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Billets  simples  valables  pendant  sept  jours  : 

pe  cl.  48  fr.  25.  — 2e  cl.  35  fr.  — 3e  cl.  23  fr.  25. 

Billets  d’aller  et  retour  valables  pendant  un  mois 
IrecZ.  82fr.'î5.— 2«  cL  58  fr.  75.— 3®  cZ.  41  fr.50 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s’arrêter,  sans 
supplément  de  prix,  à toutes  les  gares  situées  sur 
le  parcours,  ainsi  qu'à  Brighton. 


CHEMIN  DE  FER  DE  LEST 


Excursions  en  France  et  à l’étranger 

Services  directs  sans  cliangeiiieut  de  voi- 
ture : 

Entre  Paris  (est)  et  Berne-Interlaken,  viâ  Bel- 
fort-Delle-Delémont,  service  rapide  quotidien  pendant 
la  saison  des  vacances  et  la  période  de  sports  d’hi- 
ver. 

2°  Entre  Paris  (est)  et  Milan,  viâ  Saint-Gotard,  voie 
rapide,  confortable  et  pittoresque.  Wagons-lits,  la 
nuit  ; wagon-restaurant,  le  jour. 

3°  Entre  Paris  (est)  et  Franc/brZ,  viâ  Metz-Mayence, 
wagon-restaurant.  Wagon-lits.  A Francfort,  corres- 
pondances immédiates  et  voitures  directes  pour  Mag- 
debourg,  Hall,  Leipzig,  Dresde,  Breslau,  et  tout  le 
nord  de  l’Allemagne. 

Billets  d’aller  et  retour  pour  Corne,  Florence, 
Luino,  Milan,  Venise  valables  30  jours  et  pour  Rome, 
valables  45  jours. 

Billets  de  séjour  et  nombreuses  combinaisons  de 
voyages  circulaires  à itinéraires  fixes  ou  facultatifs, 
à prix  réduits. 

Pendant  les  périodes  de  vacances,  billets  d’aller 
et  retour  de  famille  à prix  très  réduits  avec  très 
longue  durée  de  validité. 

Consulter  le  Livret  des  voyages  et  d’excursion  que 
la  Compagnie  de  l’Est  envoie  franco  sur  demande. 


Pépinières  Vendômoises 

E.  HOUILLÈRE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

llofiiers  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  FRANCO  DU  CATALOGUE 


Si  vous  désirez  de  lu'uiix  émois 

D’ŒILLETS  BIEN  VARIÉS 

à coloris  inédits  et  à grosses  fleurs 

Adressez-vous  à uu  producteur  : 

J.  VILLEBENOIT,  horticulteur,  Établisse- 
ment horticole  “ La  Viclorine  ”,  à Nice  (A.-M.) 
PRIX  MODÉRÉS 


SERRESIeGOCHU 

K SIMPLE  ET  À DOUBLE  VITRAGE 

EM  BOIS  ps  ET  A A EN  FEB 

tÉk 


E;(positionUn“ 

.1900* 

GRANDPRIX 

SPÉCIALES  POUR  CULTURES  O'ORCHUlÉES, 
ROSIERS,  eHRISANTHÊmES .VIGNES,  ETS. 


ECOCHU 


19. Rue  Pinel;; '/S  , 

,^vtSj.DEN.lS'(SEINE),:. 


® ' Cul 

80  0°°° 
,7ooO°°° 

75 
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DEMANDEZ 

il  la  Maison  TISSOT 

7,  rue  du  Louvre,  PARIS 

Ses  Supports  pour  Fraisiei^s, 

Sa  sparterie  en  fibres  de  Coco, 
Ses  Paillassons  imputrescibles 
en  roseau. 

SOi\  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 

CONTENANT  TOUT  l’OUTTLLAGE  UORTICOLE 


HORTENSIAS  NOUVEAUX 

mis  au  commerce  automne  1912 

PAR 

F.  FOUCARD  Fils 


Louis  Foucard  (F.),  rose  carmin  lilacé  très  vif. 
Madame  Foucard  (F.),  rouge  rubis,  centre  blanc 
très  vif. 

Opale  (F.),  blanc  rosé,  teint  opale. 

Attraction  (F.),  rose,  superbe  boule  immense. 


COLLECTION  COMPLETE 

de  MM.  LEMOINE  et  MOUILLÉ  HE 

Spécialité  de  : 

HORTENSIiS,  PELARfiOmuni,  ER1CA8.  CÏGLMN.  etc. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 


NOMBLOT-BRUNEAU 


Ci,  a 


à HOUKG-LA-UEl^E  Seine 


GRANDS -PRIX 

EXPOSITIONS  UNIVERSEF.LES 

Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 


SPÉCIALITÉ  D’ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


enu'doSble  «'«Hectioii  générale  de  végé- 
lauv  d'ornement  de  tontes 
forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes.  Plantes  à forcer,  etc. 


AVIS  AUX  ABONNES 


Ceux  (le  nos  alionnûs  doiil  raboiineincnl  esl  expiré  sont  priés  de  Ijien  vouloir  nous  envoyer  leur 
renouvellement  pour  1913. 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l'abonnement,  en  un  mnndat  sur  la  poste, 
dont  le  talon  seit  de  quittance.  Joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse  du  Journal.  On  peut  aussi 
s abonner  .«ans  trais  dans  tous  les  bureaux  de  poste  France  ; 20  fr.  — Union  postale  • 22  fr.) 

Les  abonnés  de  1912  qui  ne  voudraient  pas  renouveler  leur  abonnement  pour  1913 
sont  INSTAMMENT  PRIÉS  DE  REFUSER  les  numéros  qui  leur  sont  adressés,  les  abon- 
nernenls  contlmuml  jusqu’à  réveplUm  d'un  avis  contraire. 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur  de  la  Revue  itorlicole,  rue  Jacob,  26,  à Paris 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  910-28  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Méiro  : lieuilly  ou  JSation 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


SERRES 

de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 


LA  FLOROPHÏLE  " 

Nouveau  système  s’appl  - 
qiiant  à tonte  installa- 
tion, neuve  on  ancienne. 


Serre  La  Ploropliile 


VERRES  '““"f 

H ÆfflHUra  B ^ ® !■  m iiiiii  Livrés  aux  dimensions  demandées -O*™» 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-a-vis  la  gare  de  lEst) 
GLACES  - DALLES  - TUILES  - Verre  “ LUMIÈRL  " pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Notice. 


POMPES 


PARIS  1900,  3 mÉD.  D’OR 

POUR  TOUS  USAGES 


ARROSAGE 

INCENDIE 


SOUTIRAGE 

ÉPUISEWIENT 


VIDAL-BEAUME 


^ « O é ^ 

/CaTALOGUE8\ 
BOULOGNE, près  PARIS!  Franco  ) 


ÉLÉVA  TÊONS 


PURIN  ET 
VIDANGE 

D^EAU 


MANÈGES 

MOTEURS 


mOULINàVENT 

L’ÉGLIPSE 


BELIERS 

HYDRAULIQUES, 


LIÈGE  1905  - GRANDS  PRIX  — milan  1906 


BODEMHEIIVI  & 

Fabrique  cUArticles  de  papier 

à AUUFNDORF-SUR-WERRA 

Province  de  HESSEN-NASSAU  (Allemagne) 

Ancienne  maison  très  avantageusement  connue  pour  la  fabrication  de 
SACHETS  POUR  GRAINES  et  tous  genres  d’articles,  de  papier  pour 
MM.  les  Marcliands-grainiers,  Cultivateurs,  elc. 

Depuis  nombre  d’années  en  relations  d’aflaires  avec  tous  les  pays. 

A votre  service  des  références  des  principales  maisons  de  graines. 


REVUE 

HORTICOLE 


CHRONIQUE  HORTICOLE 

Plantes  nouvelles.  — Exposition  florale  d’Antibes.  — Traitement  contre  les  parasites  de  TOranger  et  du 
Citronnier.  — Balai  de  sorcière  sur  Ahies  Nordmanniaiia.  — L’Exposition  internationale  de  Londres  : 
les  résultats  financiers.  — Les  télranyques  du  Tilleul.  — Nécrologie  : M.  Lords  Dcdlé. 


Plantes  nouvelles.  — La  Société  nationale 
dTIorticiilture  a décerné  récemment  des  certi- 
ficats de  mérite  aux  plantes  nouvelles  ci-après  : 

Aster  \ Lutetia  rose,  hybride  issu  de  V Aster 
microcephaiiis  croisé  par  VA.  Novi-Belgii,  et  pré- 
senté par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc.  Pour  la  des- 
cription de  V Aster  Lutetia,  voir  Revue  horticole, 
19H,  p.  538. 

Œillet  Madame  Congy,  métis  ayant  pour  pa- 
rents rOEillet  White  Perfeclion,  variété  améri- 
caine, croisé  par  une  variété  de  la  race  à tige  de 
fer.  Les  graines,  semées  le  R’’  février  1912,  ont 
donné  un  grand  nombre  de  plantes  méritantes. 
La  variété  Madame  Congy  est  remarquable  par 
ses  fleurs  portées  sur  une  tige  forte  et  rigide  et 
ses  pétales  larges,  blancs,  avec  un  filet  rose  vif. 
Elle  a été  obtenue  par  M.  Congy,  amateur,  à 
Lagny. 

Bégonia  Gloire  de  Cincinnati,  hybride  du  Bégo- 
nia socotrana,  présenté  par  MM.  Vallerand  frères, 
avenue  Faidherbe,  à Asnières  (Seine).  Plante 
vigoureuse,  à fleurs  et  feuillages  plus  grands 
que  chez  ses  congénères;  port  irréprochable; 
feuilles  presque  rondes,  légèrement  cordiformes, 
concaves,  vert  clair  veiné  plus  foncé.  Inflores- 
cence ramifiée,  très  érigée,  supportant  des  fleurs 
d’un  beau  rose  vif  satiné,  de  5 à 6 centimètres 
de  diamètre,  c’est-à-dire  beaucoup  plus  grandes 
que  dans  le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine. 

Cattleya  X Semontiana  {Trianæ  alba  X Hardy ana 
alha),  obtenu  jiar  M.  0.  Doin,  amateur,  au  châ- 
teau de  Sem.ont,  par  Dourdan.  Semé  en  1905, 
sa  première  floraison  a eu  lieu  en  octobre  1911. 

Plante  vigoureuse,  à pseudo-bulbes  courts, 
comme  ceux  du  C.  Hardy  ana]  feuillage  allongé 
du  C.  Trianæi]  fleur  large  de  18  centimètres,  à 
divisions  blanc  pur,  de  bonne  tenue  ; large  la- 
belle,  de  6 centimètres,  à gorge  jaune  clair,  à 
partie  inférieure  grenat  clair,  frangé  de  blanc, 
à partie  supérieure  découvrant  la  colonne  entiè- 
rement rose  vineux. 

Exposition  florale  d’Antibes L’exposition 

florale  organisée  à Antibes,  en  même  temps 


que  le  Concours  agricole,  du  13  au  16  mars 
prochain,  promet  d’être  particulièrement  bril- 
lante. Les  organisateurs  ont  à distribuer  un  très 
grand  nombre  de  médailles  et  une  somme  de  plus 
de  4.500  francs  pouvant  être  répartie  en  primes, 
dont  1.500  francs  pour  les  produits  maraîchers 
forcés  et  de  saison;  un  objet  d’art  d’une  valeur 
de  300  francs  a été  prévu  par  le  ministre  de 
l’Agriculture  en  faveur  du  plus  bel  ensemble  ou 
du  plus  beau  lot  de  ces  mêmes  produits,  pré- 
sentés par  leurs  obtenteurs. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à M.  .Iules 
Grec,  président  de  la  Société  d’horticulture  d’An- 
tibes (Alpes-Maritimes). 

Traitement  contre  les  parasites  de  l’Oranger 
et  du  Citronnier.  — Les  plantations  d’Orangers 
et  de  Citronniers  constituent  une  des  richesses 
principales  des  provinces  du  sud  et  de  l’est  de 
la  péninsule  ibérique.  Malheureusement,  écrit 
le  consul  général  de  France  en  Espagne,  les 
producteurs  d’Oranges  et  de  Citrons  ont  main- 
tenant à lutter,  d’une  part,  contre  la  concur- 
rence que  leur  font  l’Italie,  la  Floride  et  la  Cali- 
fornie, et  de  l’autre  contre  le  grand  nombre  de 
parasites  qui  attaquent  leurs  plantations  et  en 
abaissent  le  rendement. 

En  certain  nombre  d’insectes  ennemis  de  ces 
arbres  et  surtout  le  « Poil  roig  » ou  Pou  rouge 
Chrysomphalus  Dictyospermi,  var.  pinnulifera)  ont 
fait  leur  apparition.  Il  a donc  fallu  entreprendre 
la  lutte,  et,  dès  l’année  1907,  une  commission 
composée  de  MM.  Leopoldo  Salas  y Amat,  José 
Maria  Marti  et  Adolto  Virgili,  a fait  l’essai  des 
différents  modes  de  traitement  préconisés  contre 
le  ((  Poil  roig  ». 

Après  diverses  vicissitudes,  ces  essais,  pour- 
suivis les  années  suivantes  sous  la  direction  de 
M.  Salas  y Amat  et  du  comte  de  Montornès, 
avec  le  concours  des  entomologues  américains 
MM.  Howard  et  Woglum,  ont  abouti  à l’adoption 
du  traitement  par  fumigations  d’acide  cyanhy- 
drique et  à l’achat,  par  le  gouvernement,  du 
matériel  nécessaire. 

L’ensemble  de  cette  question  est  exposé  dans 
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un  remarquable  rapport  de  M.  Leopoldo  Salas  y 
Amat  que  la  direction  générale  de  l’agricullure 
à Madrid  vient  de  faire  publier. 

I/auteur  y décrit  les  principaux  parasites  de 
rOranger  et  du  Citronnier  ; Poil  roig,  Chrysoni- 
phalm  Diclyospermi , variété  pinn  iiUfcra  ] Poil 
blanc  ou  cochenille  blanche,  Aspidiotus  Hcdcræ; 
Poil  nègre,  Parlaloria  /iziphi;  Serpette,  Mytihpsis 
citricola;  Gotonet,  Dactylopius  Citri;  Cochenille 
de  l’olivier,  Saissetia  Oleæ,  puis  les  moyens  de 
défense  naturels  et  artificiels  préconisés  contre 
eux. 

Ces  parasites  ont  leurs  ennemis  dont  l’action 
peut  limiter  leurs  invasions,  mais  pas  assez 
cependant  pour  dispenser  complètement  de  re- 
courir aux  moyens  artificiels  de  défense,  plus 
coûteux  mais  plus  efficaces. 

L’emploi  des  insecticides  liquides,  et  parmi 
eux  des  polysulfures,  a séduit,  tout  d’abord,  à 
cause  de  la  simplicité  du  matériel  nécessaire 
et  des  dépenses  relativement  faibles  qu’il  en- 
traîne. Mais  il  est  insuffisant,  car  les  pulvérisa- 
tions n’atteignent  pas  toutes  les  parties  de  la 
plante  et  le  traitement  est  forcément  incomplet. 

Il  a donc  fallu  recourir  aux  fumigations  avec 
l’acide  cyanhydrique  qui,  pratiquées  sous  des 
tentes  enveloppant  complètement  les  arbres, 
détruisent  le  parasite  partout  où  il  se  trouve. 

Si  l’on  considère  les  résultats  que  le  traite- 
ment à l’acide  cyanhydrique  permet  d’obtenir, 
il  apparaît  comme  le  plus  économique  de  tous. 
Il  offre  de  plus  l’avantage  de  détruire  non  seu- 
lement le  Poil  roig,  mais  aussi  la  plupart  des 
autres  parasites  de  l’Oranger.  Quelques  études 
sont  encore  nécessaires,  cependant,  en  ce  qui 
concerne  le  « Cotonet  »,  pour  détermiiK'i*  l’é- 
poque la  plus  favorable  à l’application  du  trai- 
tement. 

Le  gouvernement  espagnol  a doté  chacune 
des  huit  provinces  intéressées  d’un  matériel 
complet  de  vingt-quatre  tentes  de  12  mètres  de 
large  et  quatre  d’entre  elles  de  huit  tentes  sup- 
plémentaires de  18  mètres  avec  tous  les  acces- 
soires nécessaires  pour  le  traitement  des  Oran- 
gers et  des  Citronniers  à l’acide  cyanhydrique. 

Le  prix  de  revient  du  traitement,  comprenant 
l’intérêt  et  l’amortissement  du  capital  employé, 
les  dépenses  de  matériel  et  de  main-d’œuvre 
est  70  centimes  pour  un  arbre  de  7 à 8 mètres 
de  haut  pouvant  donner  un  millier  d’oranges 
valant  de  10  à 15  fr.  et  de  1 fr.  40  pour  un  arbre 
de  11  à 12  mètres  pouvant  donner  12  à 1.500 
oranges. 

Balai  de  Sorcière  sur  « Abies  Nordmanniana  ». 

— Notre  excellent  collaborateur  M.  E.  Lemée, 
d’Alençon,  nous  a adressé  la  petite  note  suivante  : 

« J’ai  reçu  ces  jours  derniers  un  énorme  balai 
de  Sorcière  sur  Abies  Nordmanniana,  long  de 
l'“,40,  ayant  une  largeur  de  1“,20,  une  épais- 
seur de  0°^,60;  la  branche  qui  le  porte  a 0“,10  de 
diamètre.  Mais  il  est  entièrement  desséché.  La 
vie  du  balai  de  Sorcière  est  liée  intimement 
avec  celle  de  la  branche  qui  le  porte;  les  feuilles 


{)orlant  les  écidies  tombant  aussitôt  après  la 
dissémination  des  spores  et  les  tiges  déformées 
ne  continuent  à vivre  (jue  par  la  sève  de  la 
branche  sur  laquelle  est  fixée  la  déformation. 
Lorsque  l’extrémité  ou,  pour  mieux  dire,  la 
l)ortion  de  la  branche  située  immédiatement 
au-dessus  du  point  d’insertion  du  Balai  vient  à 
mourir,  celui-ci  se  dessèche  aussitôt.  Abies 
Nordmanniana  parasité  n’avait  encore  été  trouvé 
par  moi  qu’une  fois,  en  1906,  mais  par  un  petit 
exemplaire  âgé  de  trois  ans,  surun  pied  sujterbe 
d’Aô.  Nordmanniana,  dans  le  parc  de  Vervaine, 
])rès  Alençon.  Celui  dont  il  est  question  ])lus 
liant  est  âgé  d’au  moins  vingt  ans  et  se  trouvait 
sur  un  arbre  planté  dans  le  Parc  du  château  de 
Sarceaux,à  3 kilomètres  d’Alençon.  Ce  parc,  qui 
a été  planté  de  1850  à 1860  par  M.  le  baron  Léon 
Leguay,  qui  fut  président  de  la  Société  d’Horti- 
culture  de  l’Orne,  renferme  beaucoup  de  sujets 
remarquables,  plantés  alors  en  petits  exemplaires 
dans  les  espèces  nombreuses  de  nouvelle  intro- 
duction qui  se  répandaient  alors  en  France.  » 

L’Exposition  internationale  de  Londres  : 

Les  réndtafs  fmajiciers.  — Les  membres  du 
Comité  d'organisation  de  l’Exposition  interna- 
tionale d’IIorticulture  tenue  en  1912  à Londres 
ont  tenu  une  dernière  réunion  pour  l’épuration 
des  comptes.  Les  bénéfices  s’élèvent  à un  peu 
plus  de  71.750  francs;  il  reste  quelques  paie- 
ments à elï'ectuer,  et  l’on  prévoit  que  le  bénéfice 
net  sera  de  62. .500  francs  environ.  Il  a été 
décidé  que  ce  bénéfice  serait  employé  de  la 
façon  suivante  ; 2.500  francs  aune  Société  irlan- 
daise de  secours  aux  jardiniers;  6.250  francs 
comme  subvention  pour  la  réimpression  et  la 
mise  à jour  du  Botaniral  Index  de  Pritzel  (la 
Société  Loyale  d’ilorticulture  a déjà  promis 
25.000  francs  pour  le  même  objet);  le  reste,  soit 
environ  53.750  francs,  sera  partagé  entre  deux 
Sociétés  charitables  anglaises  créées  au  profit 
des  jardiniers,  la  Gardeners’  Royal  Benevolent 
Institution  et  la  Royal  Gardeners’  Orphan  Fund, 
à raison  de  deux  tiers  pour  la  première  et  un 
tiers  pour  la  seconde. 

Le  Comité  s’est  ensuite  déclaré  dissous,  après 
avoir  nommé  M.  Ingram  liquidateur. 

C’est,  on  le  voit,  un  magnifique  succès,  et 
l’on  ne  peut  que  féliciter  aussi  les  organisateurs 
du  judicieux  et  généreux  emploi  qu’ils  ont 
donné  aux  bénéfices  réalisés  grâce  à leur  dé- 
vouement. 

Les  tétranyques  du  Tilleul.  — Le  24  juillet 
dernier,  M.  Bouvier  appelait  l’attention  de  la 
Société  nationale  d’ Agriculture  sur  les  dégâts 
produits  sur  les  Tilleuls  des  magnifiques  avenues 
du  parc  de  Maisons-Laffitte  par  un  acarien  du 
genre  tétranyque.  Le  fléau  s’est  étendu  de  proche 
en  proche,  passant  d’un  arbre  à l’autre,  grâce 
aux  branches  contiguës  et,  sans  doute,  aussi  à 
Faction  du  vent  sur  les  feuilles.  Au  surplus,  par- 
tout on  observa  que  les  Tilleuls  isolés  étaient 
indemnes  ou  souffraient  beaucoup  moins  que 


FÉDÉlLVriOX  NATIONALE  DES  SOCIÉTÉS  D’irOllTICULTURE 


7 


ceux  réunie  eu  allées  ou  en  massifs,  surtout 
({uand  ils  étaient  à une  certaine  distance  de  ces 
derniers. 

Dans  tous  les  cas,  l’iiistoire  du  déveloj)penient 
(le  l’attaque  do  l'acarien  nous  indique,  pour 
l'avenir,  les  moyens  préventifs  à prendre.  Puisque 
l'acarien  se  multiplie  après  la  floraison  et  attaque 
tout  d’abord  les  rameaux  du  bas,  il  faudra  sur- 
veiller ces  derniers  à l’époque  où  se  développent 
les  boutons  floraux  et,  si  les  feuilles  présentent 
des  tétranyques  en  certaine  abondance,  recourir 
à des  pulvérisations  de  liquides  insecticides, 
nicotine,  lysol,  etc.  Ce  sera  relativement  facile. 


la  partie  inférieure  de  l’arbre  étant  un  de 
points  que  les  pulvérisations  peuvent  aisément 
atteindre. 

Nécrologie:  M.  Louis  Dallé.  — Nous  avons  ap- 
pris avec  regret  la  mort  de  M.  Louis  Dallé,  fleu- 
riste décorateur  et  horticulteur  à Paris.  Gulfi- 
vateur  habile  et  travailleur  très  actif,  il  élait 
parvenu  à créer  un  étal)lissement  important  et 
très  estimé.  C’était  un  homme  d’une  grande 
courtoisie,  et  qui  sera  regretté  de  tous  ceux  qui 
Pont  connu. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grignan. 


FÉDÉRATION  NATIONALE  DES  SOCIÉTÉS  D’HORTICULTURE 


La  Fédération  nationale  des  Sociétés  d’Hoi'ti- 
culture  s’est  réunie  à Paris,  le  lundi  11  no- 
vembre 1912,  84,  rue  de  Grenelle,  à l’IIôtel  de  la 
Société  nationale  d’ilorticulture  de  France,  sous 
la  présidence  de  iM.  Viger,  pour  y tenir  son 
Assemblée  générale  annuelle  statutaire. 

M.  Y iger  était  assisté  de  : 

M.  Parmentier,  de  la  Société  du  Doubs,  pre- 
mier vice-président)  M.  Pellerin  de  la  Touche,  de 
la  Société  de  Seine-et-Oise  ; M.  de  la  Crouée,  de 
la  Société  de  Caen  et  du  Calvados,  vice-prési- 
dents; M.  Grosdemange,  de  la  Société  de  Sois- 
sons,  secrétaire  général  ; M.  Decault,  de  la  So- 
ciété du  Loir-et-Cher,  secrétaire  général  adjoint  ; 
M.  Baillet,  de  la  Société  de  Seine-et-Marne ; 
M.  Brun,  de  la  Société  de  Saint-Quentin  ; M.  Ce- 
rnée, de  la  Société  d’Alençon;  M.  Mazière,  de  la 
Société  de  Douai,  secrétaires)  M.  Ach.  Magnien, 
professeur  d’Horticulture  de  Seine-et-Marne,  à 
Melun,  trésorier)  M.  Belin,  de  la  Société  d’Ar- 
genteuil,  trésorier  adjoint. 

La  plupart  des  Sociétés  adhérentes  étaient 
représentées  par  leurs  délégués. 

11  a été  procédé  ensuite  à la  nomination  défi- 
nitive des  Membres  du  Bureau  et  du  Conseil 
ainsi  qu’à  celle  de  la  Commission  de  contrôle. 

Le  plus  grand  nombre  des  Sociétés  adhérentes 
sont  ainsi  représentées,  soit  dans  le  Bureau,  soit 
dans  le  Conseil,  soit  dans  les  diverses  Commis- 
sions. 

L’Assemblée  s’est  ensuite  occupée  de  l’orga- 
nisation du  Congrès  annuel  de  la  Fédération, 
qui  doit  avoir  lieu  en  1913,  à Besançon.  Elle  en 
a fixé  la  date  approximative,  qui  devra  être 
comprise  entre  le  20  juillet  et  le  août  1913. 

L’organisation  matérielle  du  Congrès  sera  faite 
par  une  Commission  locale,  prise  dans  la  Société 
d’ilorticulture  du  Doubs. 

Les  questions  à soumettre  au  Congrès,  ainsi 
que  le  règlement  de  ce  Congrès,  seront  déter- 
minés par  une  Commission  de  dix  membres, 
nommée  par  l’Assemblée  et  présidée  par  M.  Par- 
mentier, premier  vice-président. 

Il  a été  décidé  ensuite,  sur  les  observations 
présentées  par  un  certain  nombre  de  délégués. 


que  la  cotisation  de  15  francs  par  250  membres 
serait,  pour  cette  année,  réduife  à 10  francs  et 
perçue  dans  les  conditions  indiquées  par  les 
Statuts. 

A l’issue  de  la  séance  de  l’Assemblée  générale, 
la  Commission  du  Congrès  s’est  réunie,  sous  la 
présidence  de  M.  Viger,  pour  choisir  les  ques- 
tions qui  seront  portées  à l’ordre  du  jour  de  ce 
Congrès,  en  se  conformant  aux  votes  de  l’As- 
semblée générale,  qui  a décidé  que  quatre 
questions  seulement  seront  examinées  : 

1*^  Une  question  d’ordre  scientifique  : Organi- 
sation de  V enseignement  horticole.  Rapporteur  : 
M.  Ach.  Magnien,  professeur  d’Horticulture  de 
Seine-et-Marne,  à Melun; 

2®  Une  question  de  législation  horticole  : 
Création  et  protection  du  droit  de  propriété  horti- 
cole en  matière  d'obteniions  ou  d'introductions 
nouvelles.  Rapporteur  : M.  A.  Nomblot,  de  la 
S.  N.  H.  F.  ; 

3°  Une  question  d’ordre  économique  : Influence 
des  conditions  de  transports  sur  la  production  hor- 
ticole. Rapporteur  : M.  Abel  Chatenay,  de  la 
S.  N.  H.  F.; 

4°  Une  question  d’économie  sociale  : Du  rôle 
des  Sociétés  d' Horticulture  dans  le  développement 
de  l'œuvre  des  Jardins  ouvriers.  M.  Sprécher,  de  la 
Société  de  Picardie. 

Les  Sociétés  non  adhérentes  à la  Fédération 
pourront  se  faire  représenter  au  Congrès  par  un 
ou  deux  délégués,  moyennant  le  paiement  d’une 
cotisation  de  ’6  francs  par  délégué,  donnant  droit 
à une  carte  de  congressiste  et  à un  exemplaire 
des  documents  relatifs  audit  Congrès. 

Les  adhésions  devront  parvenir  au  Secrétaire 
général  avant  le  15  juin. 

Les  Sociétés  qui  n’ont  pas  encore  adhérés  et 
qui  désireraient  faire  partie  de  la  Fédération, 
sont  prévenues  que  les  nouvelles  adhésions 
doivent  être  adressées  au  Secrétaire  général  de 
la  Fédération,  .M.  Ch.  Grosdemange,  professeur 
d’Horticulture,  à Soissons  (Aisne). 
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LES  FRUITS  EN  1912  DANS  LE  N0RD=EST  DE  LA  FRANCE 


Au  commencement  de  cette  année,  dans  le 
n"  6 de  la  Revue  Horticole  (10  mars  1912), 
j’ai  parlé  des  dégâts  causés  aux  cultures 
fruitières,  sur  certains  points  de  la  région  du 
Nord-Est,  par  une  « vague  » de  froid  ( — 22  à 
— 24-25  degrés)  venant  de  l’est,  et  survenue 
brusquement  durant  la  nuit  du  3 au  4 février. 
A la  suite  d’un  été  extrêmement  sec  et  enso- 
leillé, auquel  avaient  succédé  un  automne 
pluvieux  et  très  doux,  puis  un  commence- 
ment d’hiver  exceptionnellement  clément,  la 
végétation  ne  s’était  pour  ainsi  dire  pas 
arrêtée , des  floraisons  extraordinaires 
s’étaient  produites  en  janvier,  et  les  tissus 
ligneux,  non  durcis,  n’étaient  aucunement 
préparés  à supporter  des  froids  de  quelque 
intensité.  Et  c’est  alors  ({u’est  survenu  l’abais- 
sement intempestif  de  la  température,  attei- 
gnant et  endommageant  des  organes  essen- 
tiels, désorganisant  des  tissus  qui  résistent 
parfaitement  dans  les  conditions  normales. 

Gomme  il  fallait  s’y  attendre,  les  suites  de 
cet  accident  météorologique  ont  été  des  plus 
regrettables  dans  certaines  situations  (les 
endroits  bas).  La  Vigne,  le  Noyer,  le  Coi- 
giiassier,  l’Abricotier,  le  Pêcher,  le  Figuier 
ont  particulièrement  souffert,  non  seulement 
dans  leurs  boutons,  c’est-cà-dire  dans  des 
parties  prêtes  à une  fructification  immédiate, 
mais  aussi  dans  leurs  branches.  Et  cela, 
pour  les  espaliers  aussi  bien  que  pour  les 
arbres  non  palissés  contre  les  murs;  de  sorte 
qu’il  a fallu  ou  en  raccourcir  les  branches  en 
les  coupant  jusque  sur  les  parties  restées 
vivantes,  ou  même,  comme  il  est  arrivé  pour 
la  Vigne,  les  rabattre  jusqu’au  sol  pour  pro- 
voquer la  sortie  de  pousses  propres  à recon- 
stituer la  charpente,  aussi  bien  et  même 
plus  encore  pour  les  treilles  les  mieux  expo- 
sées que  pour  les  ceps  en  plein  champ. 

La  fructification,  en  1912,  s’est  naturelle- 
ment ressentie  de  cet  état  de  choses,  et  sur 
tous  les  points  éprouvés  elle  a été  absolu- 
ment nulle. 

Ainsi  donc,  la  gelée  néfaste  de  1912  n’est 
point  une  gelée  tardive,  une  gelée  de  prin- 
temps, survenue  alors  que  les  arbres  avaient 
recommencé  à végéter,  ou  bien  au  moment 
meme  de  la  floraison.  C’est  au  contraire  une 
gelée  de  plein  hiver,  puisque  survenue  dans 
les  premiers  jours  de  février,  et,  chose  à 


noter,  une  gelée  qui,  pour  avoir  été  sérieuse 
par  ses  suites,  n’a  pas  atteint  l’intensité  de 
celles  supportées  pendant  l’hiver  1879-1880 
on  le  thermomètre  est  descendu  au-dessous 
de  — 20  degrés  dans  nos  départements  du 
Nord-Est,  sans  pour  cela  causer  autant  de 
dommages  sur  les  arbres  fruitiers. 


J’ai  dit  plus  haut  (jue  les  dégâts  s’étaient 
produits  en  certains  endroits.  J’insiste  sur  ce 
point  : seules  les  localités  peu  élevées,  val- 
lées et  plaines  basses,  ont  élé  éprouvées, 
et  l’on  a pu,  au  contraire,  constater  que, 
dans  tous  les  pays  élevés,  la  récolte  a été 
bien  supérieure  à la  moyenne.  C’est  ainsi 
que,  dans  la  région  que  j’habite,  la  produc- 
tion fruitière  s’est  montrée  excellente  sur 
tous  les  points  des  Monts  Faucilles  et  de 
l'Argonne  occidentale,  dont  l’altitude  dépasse 
300  mètres,  par  exemple  sur  le  plateau  de 
Langres  la  ville  est  éleA^ée  de  478  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer),  à Clef  mont 
(471  mètres),  Bourmont  (452  mètres),  Monti- 
gny-le-Roi  (438  mètres),  Nogent  (411  mètres), 
Chalindrey  (de  300  à 400  mètres),  etc.  J’ai  pu 
constater  le  même  fait  dans  les  Vosges,  à 
une  altitude  d’environ  500  mètres  (celle  des 
hauteurs  qui  avoisinent  Nertigny),  en  Lor- 
raine (environs  de  Metz)  et  dans  le  grand- 
duché  de  Luxembourg,  où  les  vergers,  plantés 
au  niveau  du  plateau  qui  porte  l’ancienne 
forteresse  de  Vauban,  étaient  chargés  d’une 
quantité  fabuleuse  de  fruits.  Tandis  que,  dans 
tous  les  endroits  situés  au-dessous  d’un  cer- 
tain niveau,  il  y a eu  absence  totale  de  pro- 
duction. Bien  mieux,  dans  une  même  loca- 
lité, sur  un  même  territoire,  abondance  de 
fruits  dans  les  endroits  élevés,  et  pénurie,  ou 
môme  absence  complète  dans  le  basL 

N’est-ce  pas  là  une  constatation  intéres- 
sante et  toute  à l’avantage  de  ceux  qui  pré- 
conisent les  plantations  fruitières  en  pays  de 
montagnes  ? 

L.  Henry. 


^ C’est  notamment  ce  qui  s’est  produit  à Alonti- 
gnj’-le-Roi,  bourg  de  ta  Haute-Marne,  bâti  sur  une 
éminence  de  l’Argonne  occidentale,  à la  limite  des 
Vosges,  partie  sur  le  plateau,  partie  dans  la  vallée 
de  la  Meuse.  Ici,  point  de  fruits  ; là,  des  fruits  en 
abondance,  notamment  des  Noix  (L.  IL). 
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UN  BASSIN  FLEURI  EN  CHRYSANTHÈMES 


La  Reçue  Horticole  a publié,  comme  de 
coiiliime,  des  compLes  rendus  détaillés  et 
très  intéressants  de  la  dernière  exi)Osili()n  de 
Clirysantlièmes  au  Cours-la-lteine  ; mais  il 
nous  semble  (|u’il  serait  intéressant  de  reve- 
nir aver  un  peu  plus  de  détails  sur  une  des 
parties  (|ue  nous  aimions  par-dessus  tout  : 
nous  voulons  parler  de  ce  bassin  tleiiri,  de 


cette  jolie  vas(ine  qui  formait  la  partie  centrale 
de  la  mngnitique  exposition  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  G'®. 

Nous  nous  sommes  plu  à l’examiner  très 
attentivement  ; les  pi-oportions  en  étaient  si 
bien  gardées,  les  coloris  si  merveilleusement 
assemblés,  (ju’ancune  criti(jue  ne  pouvait  être 
faite  à l’ordonnateur  de  cette  mise  en  scène. 


El?'-  l.  — Bassin  fleuri  en  chrysrmtlièines,  exposé  pai‘  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  au  Gours-la-Reine. 


La  simplicité  avait  été  le  fond  de  sa  pensée  : 
une  toutle  de  Chrysantbème  simple  Tapis 
surgit  du  centre,  qui  a été  creusé  de  60 
à /O  centimètres;  elle  atteint  une  hauteur  de 
1 mètre  sur  un  diamètre  semblable.  Tout 
autour,  un  tapis  de  Lycopodes  monte  en 
pente  douce  jusqu’à  la  couronne;  celle-ci, 
établie  sur  une  partie  très  droite,  mesure 
1 mètre  de  large  et  a 8 mètres  de  diamètre; 
elle  est  composée  de  cinq  rangs  de  filantes 
basses  formant  margelle.  Les  deux  rangs  du 
tour  sont  jaunes,  c’est  Gerbe  d'or,  charmante 
petite  plante  naine  n’atteignant  pas  plus  de 
;25  centimètres;  les  deux  suivants  sont  cou- 
leur magenta,  ils  sont  faits  : l’un  avec  Ba- 
ronne de  Vinols,  .l’autre  avec  son  sport  plus 


foncé  Bocteur  Georges  Barre  ; enfin,  le  rang 
du  centre,  le  plus  élevé,  est  Ville  d'Avranches, 
au  ton  vieux  rouge. 

Toutes  ces  plantes  bien  serrées  sur  les 
rangs,  les  dessinaient  très  nettement. 

Une  bande  de  gazon  de  50  centimètres  cou- 
rait tout  autour  de  ce  talus  de  plantes;  puis 
recommençait  le  tapis  de  Lycopodes,  duquel 
s’échappaient,  à distances  égales,  de  jolies 
colonnades  de  Chrysanthèmes  simples,  hautes 
de  l'”,80,  appartenantaux  variétés  suivantes: 

Favo)  i,  rouge  cramoisi  ; 

EIsie  Hill,  magenta  violacé  ; 

Merstham  Gcm,  rouge  grenat  ; 

Sphinx,  magenta  ; 

Ceddie  Mason,  rouge  cramoisi  ; 
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Uosièrc,  magenta  rougeâtre; 

Merstham  rose,  mauve  ; 

Ltniric  ticarn,  amarante  violacé. 

Cette  présentation  toute  nouvelle  était  vrai- 
ment charmante;  elle  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à MM.  Vilmorin-AndrieuN  et  C'®,  qui 


savent  allier  avec  la  beauté  des  sujets  le  bon 
goût  qui  leur  est  personnel. 

La  vue  partielle,  mais  très  exacte,  qu’en 
donne  la  photographie  ci-contre  permettra  à 
chacun  d’en  juger. 

Max  (jahnikh. 


POUR  AVANCER  LA  FLORAISON 

DES  PLANTES  VIVACES  PRINTANIÈRES 


Les  fleurs  printanières,  même  modestes, 
sont  toujours  les  bienvenues,  et  il  n’est  pas 
de  jardin  dans  lequel  une  corbeille  ou  une 
bordure  ne  leur  soit  réservée. 

On  peut  facilement  se  procurer  une  belle 
floraison  de  ces  plantes  en  l’avançant  d’au 
moins  dix  à quinze  jours.  Aous  envisageons 
aujourd’hui  un  certain  nombre  d’espèces 
vivaces,  rustiques  qui,  avec  quelques  soins, 
nous  ont  donné  de  bons  résultats. 


Cette  culture  avancée  peut  se  pratiquer 
sous  châssis  froid  ou  bien  en  serre  froide  : 

1°  Culture  avancée:  sous  châssis  froid.  — 
On  établit  en  novembre-décembre  des  châssis 
inclinés  au  midi,  et  (jue  l’on  couvrira  de  pail- 
lassons pendant  les  grands  froids,  en  même 
temps  que  l’on  garnira  les  acots  de  réchauds 
de  fumier  ou  de  feuilles  sèches.  On  arrache 
de  pleine  terre  les  touffes  de  plantes  dont  veut 
alors  avancer  la  floraison;  on  les  plante  à 
une  distance  convenable,  puis  on  arrose  forte- 
ment pour  aftermir  le  sol.  Les  soins  consistent 
à tenir  les  plantes  autant  ([ue  possible  à l’abri 
du  froid,  à donner  de  l’air  lorsque  le  temps 
est  doux  et  à aérer,  au  moment  opportun 
pour  éviter  l’étiolement. 

Les  plantes  ainsi  traitées  sont  de  deux 
sortes  : celles  dont  on  veut  utiliser  les  fleurs 
pour  faire  des  bouquets  et  celles  qui,  une  fois 
empotées,  serviront  à faire  de  jolis  pots 
fleuris  pour  les  garnitures.  Les  genres  que 
nous  recommandons  pour  cette  culture  sont 
les  suivants  : l’Alysse  corbeille  d’or  com- 
pacte, l’Arabette  corbeille  d’argent,  surtout 
sa  variété  à fleurs  doubles,  comme  des  mi- 
gnonnes Giroflées  blanches;  les  Auhrietia, 
bleus,  roses,  mauves,  pourpres;  les  Corydalis 
lulea  et  cheilanthi folia,  aux  fleurs  curieuses 
et  au  feuillage  décoratif;  les  tf pimedïuni,  plus 
curieux  encore  avec  leurs  feuilles  originales 


et  leurs  jolies  fleurs;  V Omphalodes  verna,  qui 
est  le  plus  bleu  des  Myosotis  ; les  Orohns  ver- 
nus  et  autres,  aux  gentilles  grappes  de  fleurs 
papilionacées  ; les  Saxifrages  du  groupe 
Megasea,  aux  larges  feuilles  luisantes  et  aux 
gros  bouquets  de  fleurs  roses;  le  Tussilago 
frograns,  ou  Héliotrope  d’iiiver.  aux  bou- 
quets de  fleurs  rosées  qui  embaument.  Toutes 
ces  plantes  trouvent  sous  châssis  une  tempé- 
rature clémente  et  régulière  et,  soit  qu'on  les 
ait  mises  en  pots  ou  en  pleine  terre,  elles 
avancent  leur  floraison  d’une  façon  sensible. 
A cette  liste,  nous  pourrions  ajouter  ; le  Cal- 
tha  palusti  is,  aux  fleurs  jaune  d'or;  le  Myo- 
sotis palustris,  les  Doronicum, Adonis  vernalis, 
Trollius,  Ancolies  naines.  Primevères  des  jar- 
dins et  Auricules,  le  Thlaspi  toujours  vert, les 
Phlox  à floraison  printanière,  sans  compter 
d’autres  espèces  qui  auraient  besoin  d'un  essai 
pour  être  classées  dans  cette  catégorie  de 
plantes  vivaces  dont  on  peut  avancer  la 
floraison. 

2°  Culture  avancée  en  serre  froide.  — 
Les  genres  que  nous  venons  de  citer  pour 
être  cultivés  sous  châssis  froid,  donnent 
encore  un  meilleur  résultat  lorsqu’on  les 
élève  en  pot,  plutôt  peiits,  et  que  Pou  place 
sur  une  tablette,  le  plus  près  possible  du 
vitrage.  C’est  ainsi  que  Ton  forme  de  char- 
mantes potées  avec  l’ilellébore  Rose  de  Noël; 
VFranihis  Ityemalis,  aux  gentilles  fleurs 
jaunes:  les  Hépatiques,  bleues,  roses  ou 
blanches;  le  Sanguinaria  canadensis , aux 
fleurs  blanches  à étamines  jaunes,  et  toutes 
les  espèces  que  nous  venons  d’énumérer  pré- 
cédemment. 

Les  plantes,  une  fois  défleuries,  devront 
être  replantées  en  pleine  terre,  oii  il  leur  fau- 
dra un  an  au  moins  pour  se  refaire  avant 
d’être  forcées  à nouveau. 

Jules  Rudolph. 


rx  NOUVEL  IMPATIENS  GRANDIFLOllE  ! L’i.  IIERZOGII 


11 


UN  NOUVEL  IMPATIENS  QRANDIFLORE  : L’I.  HERZOQII 


En  présentant  aux  lecteurs,  il  y a quatre 
ans,  la  belle  planche  coloriée  d' Impatiens 
Oliveri  que  la  Revue  Horticole  a publiée*, 
nous  donnions  cette  espèce  comme  une  des 
plus  remarquables  du  genre  par  ses  très 
grandes  Heurs  mauves,  par  ses  proportions 
géantes  pour  le  genre  et  par  sa  grande  robus- 
ti cité.  Nous  aimons  à croire  qu’elle  n’a  point 
trompé  l’attente  des  lecteurs.  Nous  sommes 
non  moins  confiant  que  celle  que  nous  allons 
leur  faire  connaître  leur  donnera  plus  grande 
satisfaction  encore. 

Qu’il  nous  soit  permis,  auparavant,  de 
dire  quelques  mots  d’une  autre  espèce,  an- 
ciennement introduite,  1’/.  Hatokeri  Bull, 
qui  fut,  croyons-nous  bien,  l’ancêtre  des  Im- 
patiens grandillores,  si,  de  nos  jours,  tant  le 
progrès  va  vite,  il  est  permis  d’appliquer  ce 
qualificatif  à une  plante  qui  n’a  encore  qu’un 
quart  de  siècle  de  culture. 

L' Impatiens  Hawkeri  Bull  a été  introduit 
de  la  Nouvelle-Guinée,  en  1886,  par  l’établisse- 
ment Bull,  de  Londres.  Ses  Heurs  sont  grandes 
et  d’un  très  beau  rouge  carminé.  La  plante  est 
naine,  pubescente,àtiges,pétioles, etc.,  rouges. 
Très  recherchée  au  début  de  son  introduction, 
elle  fut  bientôt  abandonnée  parce  qu’unique- 
ment  de  serre  chaude,  délicate  ou  au  moins  ca- 
pricieuse et  complètement  stérile.  Devenue  très 
rare,  la  maison  Vilmorin  est  cependant  par- 
venue à s’en  procurer  quelques  boutures  qui 
nous  ont  été  confiées,  ce  qui  nous  a permis 
de  le  juger  comparativement  à ses  congé- 
nères. 

Dans  le  long  article  accompagnant  la 
planche  dV.  Herzogii  (tab.  8247  ) que  le  Bota- 
nical  Magazine  lui  a consacré,  il  est  dit 
qu’il  n’existe,  dans  la  Nouvelle-Guinée,  station 
la  plus  orientale  du  genre,  que  les  deux 
espèces  ici  mentionnées  : /.  Haivkeri  et 
1.  Herzogii)  VI.  Oliveri^  quoique  toujours 
sud-africain,  est  de  la  région  tropicale  orien- 
tale. 

V Impatiens  Herzogii  K.  Schum.  a été 
introduil  en  culture  en  1910  seulement,  par 
Sir  F.-W.  Moore,  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Glasnevin,  à Dublin,  qui  en  reçut 
les  graines  du  D"  Schlechter,  de  la  Nouvelle- 


^ Impatiens  Oliveri  Wright.  Voir  Revue  Horticole, 
1908,  p.  180,  cum  tab. 


Guinée  allemande,  et  le  distribua  ensuite  à 
quelques  établissements. 

La  plante  est  de  même  origine  et  présente 
les  mêmes  caractères  généraux  que  1’/.  Haw- 
keri) elle  en  est  même  si  voisine  que  certains 
botanistes  l’avaient,  au  début,  considérée 
comme  une  variété  ou  une  forme  géogra- 
phique. 

Les  affinités  de  1’/.  Herzogii  avec  VI.  Haiv- 
keri  étaient  peu  engageantes.  Notre  opinion 
se  modifia  cependant  bien  vite  lorsque  nous 
vîmes  les  quelques  boutures  reçues  à l’au- 
tomne 1911  se  mettre  à pousser  vigoureu- 
sement et  nous  montrer  bientôt  le  splendide 
coloris  vermillon  de  leurs  Heurs,  puis  com- 
mencer à produire  des  graines.  Depuis  ce 
temps,  les  plantes  n’ont  pas  cessé  un  instant  de 
porter  trois  à cinq  fleurs  sur  chaque  rameau. 

On  jugera  la  fertilité  de  1’/.  Herzogii  sur  ce 
fait  que  les  graines  des  quatre  premières 
capsules  récoltées  en  février  et  semées  aus- 
sitôt ont  produit  plus  de  cent  plantes,  dont 
plusieurs  faisaient  partie  du  lot  présenté  à la 
séance  du  13  juin  dernier  à la  Société  natio- 
nale d’Horticulture  de  France,  qui  lui  a 
décerné  d’emblée  un  certificat  de  mérite. 

C’est  l’une  de  ces  plantes  qui  a fourni  les 
éléments  de  la  planche  coloriée  ci-contre 
et  de  la  description  que  nous  donnons  ci- 
après  : 

Impatiens  Herzogii  K.  Schum  L — Plante  her- 
bacée, vivace,  pouvant  atteindre  80  centimètres 
et  peut-être  plus  de  hauteur,  glabre  dans  toutes 
ses  parties,  rameuse,  à branches  souvent  ternées, 
plus  ou  moins  rouges  à leur  naissance,  ainsi 
d’ailleurs  que  les  pétioles  et  les  pédoncules. 
Feuilles  verticillées  par  cinq  à sept,  à pétiole 
arrondi,  long  de  20  à 25  millimètres , limbe 
elliptique-lancéolé , long  de  7 à 8 centimètres, 
large  de  3 à 4 centimètres,  acuminé  et  aigu  au 
sommet,  à nervures  légèrement  concaves  en 
dessus,  convexes  et  pâles  en  dessous,  bordées 
de  dents  très  fines,  en  scie  et  portant  à la  base 
quelques  gros  cils.  Fleurs  généralement  5 à 7 à 
Faisselle  de  chaque  verticile  de  feuilles,  à pé- 
doncules d’abord  ascendants  puis  horizontaux 
et  enfin  pendants  à la  maturité  du  fruit,  longs 
de  8 à 10  centimètres  et  uniflores  ; calice  à trois 
sépales,  les  latéraux  étroits  aigus,  atteignant  à 
peine  15  millimètres,  le  médian  plus  ample. 


^ Impatiens  Herzogii  K.  Schumann,  in  Engler, 
Bot.  Jahrbuch,  vol.  IX,  p.  204.  — Bot.  Mag.  (1911), 
tab.  8396. 
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L'I.  HERZOGII 


plus  long,  en  cornet  et  prolongé  inférieurement 
en  un  éperon  grêle,  long  de  7 centimètres  envi- 
ron, arqué,  pendant,  rouge  clair,  aigu  et  non 
glanduleux  au  sommet;  corolle  rouge  vermillon 
très  vif  à la  gorge,  avec  un  léger  cercle  carminé, 
large  d’environ  6 centimètres,  asymétrique; 
pétale  supérieur  large,  rétus,  écliancré,  mu- 
croné  et  fortement  caréné  en  dessous;  pétales 
latéraux  jdus  étroits,  iiiéquilatéraux  et  cordi- 
formes  au  sommet,  les  deux  pétales  inférieurs 
les  plus  amples, 
se  chevauchant  de 
la  moitié  de  leur 
largeur,  triangu- 
laires, arrondis  et 
profondément 
échancrésau  som- 
me t ; étamines 
cinq,  à filets  très 
courts  et  à anthè- 
res soudées,  rou- 
ges, se  détachant 
d’une  seule  pièce  ; 
pollen  blanc  un 
peu  lilacé;  ovaire 
court,  vert,  astig- 
mate papilleux. 

Capsule  elliptique, 
aiguë,  à cinq  val  - 
vesserecroquevil- 
lant  après  la  dé- 
hiscence, qui  est 
très  brusque, 
comme  chez  tou- 
tes les  Balsami- 
nes ; graines  abon- 
dantes, brunes, 
ovoïdes,  laineuses 
au  sommet  et  cou- 
vertes de  poils 
gros  et  courte. 

Habite  la  Nouvelle- 
Guinéeallemande 
Introduit  en  1010. 

Fleurit  toute  l’an- 
née. 

Cultivé  de  di- 
verses manières, 
en  serre  cdiaude  ou  tempérée,  sur  couche 
et  sous  châssis  froiddepuisle  commencement 
de  mai,  1’/.  Herzogii  s’est  également  bien  com- 
porté. Quelques  pieds  de  VI.  Oliveri  propagés 
en  même  temps  et  cultivés  côte  à côte  pour 
comparaison  n’ont  pas  montré  une  plus 
grande  vigueur  et  leur  floraison  a été  beau- 
coup plus  tardive  et  surtout  bien  moins  géné- 
reuse. 

L’essai  de  culture  en  pleine  terre  fait  au 
cours  de  l’été  dernier,  malencontreusement 
froid  et  pluvieux,  a démontré  que  1’/.  Herzogii 
exigeait  plus  de  chaleur  que  ses  congénères 
et  leur  était  inferieur  pour  la  décoration  esti- 


vale des  corbeilles  et  plates-bandes  dans  le 
nord  de  la  F’rance.  Mais  le  climat  du  Centre  ou 
au  moins  celui  du  midi  delà  France  a beaucoup 
de  chances  de  convenir  à cette  magnifique  es- 
pèce nouvelle  ; nous  la  recommandons  donc  à 
l'attention  des  jardiniers  des  grandes  pro- 
priétés de  la  région  niçoise  qui  recherchent 
des  plantes  à grand  effet  pour  les  déco- 
rations printanières  et  estivales. 

En  tout  cas, 
V lynpaliens  Her- 
zogii  restera  sû- 
rement une  des 
plus  belles  espè- 
ces du  genre,  ex- 
trêmement flori- 
bonde,  d’un  colo- 
ris des  plus  bril- 
lants, bien  supé- 
rieure à ses  con- 
génères et  pré- 
cieusepourorner 
en  tous  temps  les 
serres,  les  jar- 
dins d’hiver  et 
même  les  appar- 
tements. On  sait, 
en  effet,  que  les 
1 mpatiens au 
moins  les  espèces 
à Heurs  plates,  se 
comportent  bien 
dans  les  inté- 
rieurs. On  voit 
souvent,  devant 
les  fenêtres,  de 
superbes  /.  Sul- 
tanii  et  depuis 
quelques  années 
1’/.  Holslii. 

La  culture  et 
la  multiplication 
de  VI.  Herzogii 
sont  exactement 
celles  de  ses  congénères  affines,  culture 
trop  connue  pour  qu’il  soit  nécessaire  d'en 
parler.  S.  Mottet. 

Rappelons  que  le  genre  Impatiens,  déjà 
très  important,  s’est  enrichi  beaucoup  de- 
puis quelques  années,  notamment  d’espèces 
chinoises  découvertes  par  le  célèbre  explora- 
teur Wilson.  Le  Bulletin  de  Kew  en  a décrit 
six  il  y a deux  ans,  et  dès  lors  le  nombre  des 
esiièces  chinoises  d' Impatiens  dépassait  170; 
parmi  les  nouvelles  venues,  VI.  to?Hisepala,  à 
grandes  fleurs  jaunes,  paraît  offrir  un  intérêt 
particulier.  [Réd.j 


Fig.  2.  — Impatiens  Herzogii.  Port  de  la  plante. 


Revue  Hoî'ticole 


K.  I)uiu.ard, pinedt . 


/nipatien^^  L^cj^xogii. 
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CHOU=RAVE  EN  CULTURE  FORCÉE 


Le  Clioii-Rave,  qui  est  un  excellent  légume, 
est  cependant  un  peu  délaissé  des  cordons 
bleus,  parce  que  trop  souvent  il  est  dur 
et  fdandreiix  et  qu’en  automne,  au  moment 
où  il  faudrait  le  resserrer,  on  ne  manque  pas 
d’autres  légumes  excellents. 

Mais,  aussi  bien,  pourquoi  ne  tire-t-on  pas 
parti  des  Cboux-Raves  lorsqu’ils  sont  encore 
jeunes  et  que  leur  rentlement  est  à peine 
à demi-formé?  Consommés  à celte  période  de 
leur  développement,  ils  seront  trouvés  succu- 
lents. 

D’autre  part,  en  en  faisant  la  culture  sur 
couche,  on  aura  l’avantage  de  pouvoir  les 
livrer  à la  consommation  à la  fin  de  l’ hiver, 
à un  moment  où  les  légumes  frais  sont  encore 
assez  rares. 

Pour  mener  à bien  cette  culture,  il  faut 
tout  d’abord  se  procurer  des  semences  d’une 
variété  hâtive  à feuillage  menu,  tenant  peu  de 
place;  le  Chou-Rave  blayic  hâtif  de  Vienne  est 
certainement  celui  qui  convient  le  mieux;  il 
joint  à une  grande  précocité  l’avantage  de 
posséder  une  chair  fine  et  agréable. 

Le  semis  peut  être  fait  un  peu  clair,  dès 
les  premiers  jours  de  janvier,  sur  une  couche 
chaude,  à travers  d’autres  cultures  suscep- 
tibles d’être  aérées,  lorsque  la  température 
extérieure  le  permettra,  de  façon  à ce  que  le 
semis  n’ait  pas  l’occasion,  en  se  trouvant 
chauffé,  éloigné  du  verre  et  manquant  d’air, 
de  s’étioler,  ce  qui  serait  préjudiciable  à son 
avenir. 

Dès  que,  une  quinzaine  de  jours  environ 
après  le  semis,  les  feuilles  (cotylédons)  sont 
bien  étalées  horizontalement,  on  doit  pro- 
céder immédiatement  au  repiquage  des  jeunes 
plantes  sur  une  couche  tiède  (4-14  à 16°  C. 
environ),  en  plein  terreau,  les  enfonçant  jus- 
qu’à 1 centimètre  de  la  naissance  de  leurs 
jeunes  feuilles.  Tenir  les  châssis  fermés  pen- 
dant quelques  jours  pour  faciliter  leur  reprise, 
puis  aérer  de  nouveau  et  le  plus  souvent  pos- 
sible, de  façon  à obtenir  des  plants  trapus  et 
vigoureux. 

Trois  semaines  environ  après  leur  repi- 
quage, les  plants  devront  être  suffisamment 
développés  pour  être  mis  en  place  sur  une 
couche  tiède  recouverte  de  18  à 20  centimè- 
tres de  compost  préparé  à l’avance  et  formé 
de  3/4  de  terreau  pour  1/4  au  plus  de  terre 
franche,  douce  et  légère,  ou,  à défaut  de  terre 


douce,  il  vaudrait  mieux  les  cultiver  à celle 
saison  en  plein  terreau  que  de  leur  donner 
un  compost  trop  compact. 

La  couche  étant  dressée  et  prête  à les  rece- 
voir, on  devra  les  planter  en  mottes  en  lignes 
parallèles  de  façon  à mettre  de  23  à 30  plants 
par  panneau  en  les  enfonçant  jusqu’à  leurs 
deux  premières  feuilles.  On  termine  la  mise 
en  place  en  versant  un  peu  d’eau  au  pied  de 
chaque  plante.  Les  châssis  seront  maintenus 
complètement  clos  pendant  quatre  à cinq 
jours,  on  recommencera  ensuite  à les  aérer, 
très  peu  d’abord,  puis  un  peu  plus  au  fur  et 
à mesure  qu’ils  se  développeront  et  que  la 
température  deviendra  plus  clémente,  en 
tenant  compte  surtout  pendant  les  premiers 
temps  de  ne  jamais  aérer  du  côté  du  vent. 

On  pourra  ensuite  donner  à des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés,  selon  l’état  de 
siccité  du  compost,  quelques  arrosages  à l’eau 
légèrement  attiédie,  soit  par  adjonction  d’eau 
chaude  soit  en  mettant  séjourner  dans  une 
serre  des  arrosoirs  pleins  d’eau,  pour  ne  pas 
faire  durcir  les  plantes  par  des  projections 
d’eau  froide  sur  leur  feuillage. 

Si,  lors  de  la  formation  des  renflements  au 
pied  des  Choux-Raves,  quelques-uns  appa- 
raissaient au-dessus  du  sol  de  la  couche,  il 
serait  urgent  de  les  recouvrir  d’un  peu  de 
terreau. 

La  récolte  peut  commencer  dès  que  les 
plantes  les  plus  avancées  sont  à demi-déve- 
loppées,  ce  qui  a lieu,  s’ils  n’ont  pas  subi  de 
temps  d’arrêt  pendant  le  cours  de  leur  végé- 
tation, environ  trois  mois  après  le  semis. 

Des  saisons  successives  peuvent  être  faites 
sur  couches  de  moins  en  moins  chaudes,  tous 
les  quinze  jours  ou  trois  semaines  au  plus, 
jusque  vers  le  15  mars,  de  façon  à ce  que  les 
produits  des  dernières  saisons  précèdent  les 
premières  cultures  de  plein  air,  dont  les  pre- 
miers produits  arrivent  dans  le  courant  de 
juin. 

Plus  la  saison  avance,  plus  il  faut  aérer  et 
arroser,  et  au  15  avril  il  sera  possible  de 
dépanneauter  les  plantes  en  cours  de  déve- 
loppement, pour  les  employer  à d’autres  cul- 
tures. 

Bien  préparé,  ce  légume  possède  un  goût 
assez  fin,  rappelant  le  Chou  et  le  Navet. 

V.  Exfer. 
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LE  CHOU  DE  KERGUELEN 


Il  existe  dans  la  collection  du  lal)oratoire 
de  Cnil  lire  du  Muséum  un  magnifique  échan- 
tillon d’une  plante  alimentaire  des  régions 
antarctiques  « Le  Chou  de  Kerguelen  Son 
nom  botanique  est  J^ringlea  antiscorfmlica 
IL  Br.  L 

Cette  plante  est  assez  peu  connue  et  peu 
répandue;  aussi,  il  m’a  paru  intéressant  de 
faire  connaître  quels  sont  l’habitat,  les  parti- 
cularités, et  l’iitilisalion  de  ce  « Chou  >>. 


Fig.  3.  — Chou  de  Kerguelen.  1,  Sili([ue;  2,  Une  des 
valves;  3,  Coupe  transversale  du  fruit;  4,  Graines. 

Habitat.  La  patrie  de  cette  Crucifère  est 
l’île  de  Kerguelen  et  les  terres  avoisinantes 
([ui  en  dépendent.  Cet  archipel  est  en  etfet 
composé  d'une  grande  terre  et  de  petits  îlots. 

La  grande  île  a 120  kilomètres  environ. 

Le  sol  de  Kerguelen  est  composé,  en  grande 
partie,  de  basaltes  tertiaires.  Le  climat  de  ce 
pays  est  caractérisé  par  une  basse  température 


* Don  de  AI.  Boissière  à Paris  (26  mai  1909,  n»  177. 
Livre  d'entrée  du  Laboratoire  de  Culture). 

2 R.  Br.  ex  llook.  bis,  Flora  antarctica,  1845, 
p.  239,  t.  XC-XCI. 


de  tout  l’été  et  des  vents  très  violents;  aussi 
la  dore  de  ces  régions  présente-t-elle  un 
aspect  particulier  k 

Le  Prinçjlea  anliscorbulica  se  rencontre 
dans  les  formations  à Azorella  selago  Hook., 
petite  Ombellifère  d’un  mètre  au  maximum, 
caractéristique  de  Kerguelen  et  des  îles 
voisines  h 

Particularités.  Sur  le  dessin  publié  par 
Engler  et  Prantl  dans  les  Pflanzen-familien, 
on  pourrait  croire  que  la  plante  est  acaule.  — 
La  photographie  de  notre  exemplaire  montre 
que  ce  Chou  est  monté  sur  une  tige  de 
70  centimètres  avec  15  centimètres  de  racine 
à la  manière  des  Clioux  cavaliers,  quoique 
moins  haut  L Au-dessus  de  cette  tige,  se 
trouve  la  pomme,  composée  de  feuilles  vertes 
avec  une  forte  nervure  médiane,  et  des 
nervures  secondaires  comme  dans  les  Choux 
de  nos  pays;  les  premières  feuilles  sont 
retombantes,  les  suivantes  plus  jaunes,  puis 
blanches  sont  resserrées  en  une  « pomme 
cordiforme  » de  25  centimètres  de  haut  sur 
30  de  large.  Autour  de  la  pomme,  et  sur  la 
tige,  naissent  des  épis  floraux  de  1 mètre  de 
haut,  la  partie  llorifère  atteignant  40  centi- 
mètres et  comprenant  100  à 150  fleurs. 
M.  Boissière  n’a  pas  vu  la  plante  en  fleur, 
mais  nous  possédons  les  fruits  et  les  graines®. 

Les  photographies  ci-jointes  donnent  d’ail- 
leurs un  bon  aspect  de  la  plante  et  de  l’inllo- 
rescence  (fig.  3). 

Le  fruit  est  une  silique  qui  s’ouvre  par 
deux  valves  avec  une  fausse  cloison,  où  se 
trouvent  deux  par  deux  les  placentas  des 
graines. 

Ce  fruit  mesure  5 centimètres  environ  de 
long  sur  1 cm.  5 de  large. 

La  graine  est  irrégulièrement  triangulaire, 
blanche  à surface  chagrinée,  présentant 
deux  faces,  trois  bords  et  trois  angles;  l’un 
des  bords  est  bombé  et  curviligne,  c’est  le 
côté  où  se  trouve  l’embryon.  Cette  graine 


3 Laloy  : Véfjélation  de  Vile  de  Kerguelen,  \n  Bull. 
Soc.  Géog.  Comm.,  15  septembre  1908. 

*■  Iles  Crozet,  île  de  la  Réunion  et  île  Head. 

^ il  y a également  une  photographie  d’un  Pringlea 
de  plusieurs  années  dans  le  Süd-Polar  Expedilioriy 
Drygalsky.  Band  Vlll,  Ileft.  I,  p.  162,  fig.  7. 

® L’expédition  allemande  n’a  pas  publié  de  photo- 
graphie représentant  la  plante  en  Heur;  il  semble 
que  cette  dernière  soit  de  courte  durée  et  n ait  pu 
être  observé  par  les  voj’ageurs. 


LH  CHOU  HE  KE11GUE[J«:N 
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mesure  i millimèlres  de  haut  sur  '1  à 5 de 
large  à la  base. 

Les  jeunes  piaules,  ainsi  que  nous  avons  pu 
le  constater  el  sur  les  exeruplaires  cultivés 
au  Muséum  et  sur  les  dessins  publiés  ])ar 
rexpéditiou  alleiuaude,  dillereut  des  ])lautcs 
adultes  par  leurs  feuilles  à limbes  plus  ou 
moins  arrondi  et  longuement  péliolées,  ce  ([ui 
n’arrive  plus 
dans  les  gros 
exemplaires 
ou  les  feuilles 
sont  sessiles. 

On  remarque 
chez  ces  jeunes 
individus  un 
appareil  radi- 
culaire très  dé- 
veloppé. 

Utilisation. 

— Le  Pringlea 
anliscorbulica 
est  une  plante 
précieusepour 
les  pays  froids: 
ainsi  que  beau- 
coup de  Cruci- 
fères, et  com- 
me son  nom 
spécifique  l’in- 
dique, elle  est 
employée  con- 
tre le  scorbut. 

De  plus,  elle 
est  alimentai- 
re. On  peut  en 
■effet  manger 
les  feuilles  du 
cœur  crues,  en 
salade  ou  con- 
s O m mer  1 a 
moelle  de  la 
tige,  dont  le 
goût  rappelle 
le  Raifort.  Sur 

notre  plante,  cette  tige,  près  des  feuilles, 
mesure  6 centimètres  de  large  et  la  moelle  a 
5 centimètres  de  diamètre;  or,  d’après  le 
donateur,  depuis  son  départ  de  bile,  la  tige 
par  dessiccation  a diminué  de  moitié,  il  y a 
donc  dans  la  partie  caulinaire  et  dans  les 
feuilles  des  réserves  nutritives  importantes. 

Enfin,  la  graine  est  mangée  crue  et  son 
goût  rappelle  le  Chenevis  ou  la  farine  de 
Maïs;  si  l’on  se  souvient  (pie  chaque  inflores- 
cence donne  de  100  à 150  fleurs  et  qu’il  y a 
une  cinquantaine  de  graines  dans  chaque 
fruit,  cela  fait  5d)00  à 7.500  graines  par 


inflorescence,  et  peut  constituer  une  nour- 
riture ef  un  moyen  de  propagation  de  la 
plante*.  Ce  sont  les  cotylédons  ipii  renferment 
des  réserves  susceptibles  d’être  utilisées  dans 
l’alimenlatioii,  à savoir  des  matières  grasses 
et  de  l’aleurone;  on  met  facilement  en 
évidence  ces  substances  par  la  teinture 
d’alkanna  et  la  fucJisine  sur  une  coupe  de  la 

graine. 


Cette  |)lante, 
pour  être  cul- 
tivée, deman- 
de un  sol  plu- 
tôt léger  etfer- 


Fig.  4.  — Chou  de  Kerguelen  {Pr 
1,  Aspect  de  la  plante 


hifjlea  anliscorbulica  R.  Br.) 
; 2,  Intlorescence. 


rugmeux,  ana- 
logue à celui 
qui  résulte  de 
la  décomposi- 
tion des  basal- 
tes et  quelque 
peu  salé. 

11  serait  in- 
téressant de 
l’a  c cl  i mater 
dans  les  pays 
froids  du  Nord 
où  elle  [lour- 
rait  être  une 
ressource  ap- 
préciable pour 
les  habitants 
et  les  animaux 
domestiques. 

Les  Cruci - 
fères  d’ailleurs 
prospèrent 
clans  les  pays 
boréaux;  elles 
forment  19 
p.  100  de  la 
Flore  au  Spitz- 
bergetlTp.lOÜ 
et  Leclerc  du 


à l’ile  Melville 
Sablon). 

La  culture  dans  les  zones  tempérées,  si  elle 
réussit,  semble  devoir  être  plutôt  un  objet 
de  curiosité. 

H.  Poisson. 

Préparateur  de  Culture  au  Muséum. 


* Le  gros  exemplaire  figuré  dans  l’ouvrage  de 
Drygalsky  a sept  intlorescences,  ce  ('pii  porte  le 
nombre  des  graines  de  35.000  à 52.500  environ. 


if) 


U\  NOUVEAU  SELKXOCYPUIPKDIUM 


UN  NOUVEAU  SELENOCYPRIPEÜIUM 


Un  jiinaleiir  (rOrcliidées,  M.  l'Eugène  lîoul- 
]eL,  (le  Coi-bie  (Somme),  a pi‘és(‘nlé  à la  Société 
nationale  (rilorlicnllin-e,  le  novembre  der- 
nier, line  Orchidée  hybride*  bigénériqne  qui 
présente  un  certain  irdérêt  par  son  origine, 
\q.  Selenocijp)  ipedium  Malliouii ri.,  issu  d’un 
croisemeid  entre  le  Cypt  iprdiuvi  X H<ivrisia- 
num  et  le  Selenipedlmn  ScliHnii. 

La  lleur  n’a  aucun  iidérét  ornemental,  mais 
ce  croiseuKiiit  mérite  l’attention  à cause  de  la 
difficulté  qu’on  éprouve  à hybrider  les  Selc- 
nipedium  avec  les  Cijpripcdium. 

i\l.  boullet  a,  dn  reste,  en  ce  moment,  un 
autre  fruit  presipie  mùr  et  ipii  paraît  bon, 
})rovenant  de  la  fécondation  du  C.  Lecanum 
par  S.  Schlimi.  Sur  le  semis  de  C.  Harrisia- 
imm  par  S.  Schlimi,  il  n’a  obtenu  cpie  deux 
plantes  dont  l’une  est  morte  jeune.  L’exem- 
plaire  qu’il  pi*ésentait  à la  Société  nationale 
est  donc  le  seul  qui  ait  été  mené  à bien. 

Les  Sele.nipedïiim  sont,  d’une  façon  cou- 
rante, désignés  sous  le  nom  de  Cypripedium 
dans  riiorlicullure,  et  la  confusion  s’explique 
d’abtant  mieux  cjue,  pour  le  profane,  ce  sont 
des  « Orchidées  à sabot  »,  et  les  seules.  Mais 
à côté  d’analogies  extérieures  évidentes,  il 
existe  entre  les  deux  genres  des  dillerences 
très  impoidaides  au  jioint  de  vue  botanique. 
Le  mode  de  végétation,  le  port  sont  dilfé- 
renls  ; la  structure  de  l’ovaire  est  différente 
(et  c’est  ce  (fui  ex|)li(|ue  aisément  l’écliec  de 
nombreuses  tentatives  de  croisement  entre 
les  deux  genres)  : l’ovaire  est  uniloculaire  et 
à f)lacentation  pariétale  chez  les  Cypripe- 
dium; il  est  triloculaire  et  à placentation 
axiale  chez  les  SeJrnipedinm . lOdin,  la  distri- 
bution géograpliiifue  est  localisée  d’une  façon 
si  nette,  (ju’elle  arrive  à constituer  un  carac- 
tère d’une  inq)ortan(*e  considérable  : les  f’y- 
pripedium  viennent  de  l’Asie  ou  des  îles  adja- 
centes ; les  Selenipedium  sont  tous  américains. 


Pendant  longtemps,  on  a cru  qu’il  était 
im})ossi  hle  d'obtenir  des  hybridesentre  Cypri- 
pediiim  et  Selenipedium  ; ])uis  des  semeurs  y 
sont  f)arvenus,  mais  ils  oïd  éprouvé  fréipiem- 
ment  une  déception  singulièi’e  : les  piaules 
issues  de  ces  croisements  poussaient,  gran- 
dissaient, mais  ne  fleurissaient  pas.  C’est  ce 
(jui  se  produisit  longlem|)s  chez  Alfred  Bleu, 
et  il  nous  entretint  à maintes  reprises  de  cette 


])articularité.  Mais  il  finit  par  obtenir  des 
fleurs  de  Se lenocy pripedium . 

Nous  nous  rappelons  avoir  vu  chez  lui, 
notamment,  des  [)lantes  issues  des  deux  croi- 
sements suivants  : 

1°  C.  harhalo-Veilchi  (l’un  des  meilleurs 
hybrides  de  M.  Bleu)  croisé  avec  N.  ItœzJi; 

C.  nmahde  avec  S.  Hœzli  (le  C.  ornahUe 
était  liii-rnéme  un  hybride  secondaire  entre 
le  C.  javanico-superljiens  et  le  C.  Hookerm). 

Un  correspondant  du  (iurdeyiers'  Chronicle, 
(fui  relatait  en  1896  l’obtention  d’hybrides 
analogues  entre  C . Spiceria7iumQ\  S.  Schlimi, 
entre  C.  Chaniherlainianum  et  N.  Dominya- 
num  (mais  les  plantes  n’avaient  encore  que 
quelques  feuilles),  exprimait  l’opinion  que 
les  Cypriptdiuni  Chamherlainianum  et  Ufe- 
toriæ  Maciæ  avaient  une  affinité  fiarticuliére 
|)Our  les  Selenipedium,  se  croisaient  plus  faci- 
lement avec  eux,  et  donnaient  des  hybrides 
d’une  végétation  plus  rapide  et  f)lus  vigou- 
reuse. 

Voici  la  descrif)tion  du  nouvel  hybride  de 
M.  Eugène  Boullet  : 

Plante  de  laÜle  moyenne.  La  tleiir,  également 
de  moyenne  dimension,  a conservé  l’étendard 
de  la  plante  mère,  mais  modifié  par  des  stries 
pointi liées  de  rouge  et  de  marron  remf)laçant 
les  stries  lignées  marron  et  vert  du  C.  llarri- 
sianiim. 

I.e  sépale  inférieur  est  amdogue  à celui  de  la 
mère,  veid  pâle  avec  de  légères  stries,  mais  est 
[•ointillé  et  plus  rouge  de  nuance. 

bes  deux  pétales  sont  de  forme  linéaire,  très 
réduits  en  largeur  et  lignés  de  marron  rougeâtre 
sur  fond  vert. 

Le  label  le  ou  sabot  est  surtout  très  particulier. 
Il  est  réduit  dans  de  grandes  profiortions  et 
affecte  un  peu  la  forme  de  celui  du  S.  Schlimi, 
avec  la  f>artie  antéiieure  recourbée  et  saillante. 

I.a  forme  des  organes  génitaux  est  également 
modifiée.  La  partie  supérieure  du  gynostème  se 
présente  sous  forme  d’un  fer  de  lance  ou  d’un 
soc  de  charrue  au  lieu  d’étre  une  plaque  étalée 
cordiforme  comme  dans  le  C.  Ilarrisianum. 

Nous  n’avons  pas  de  renseignements  sur 
la  structure  de  l’ovaire.  11  sera  particulière- 
ment intéressant  de  l’examiner  pour  savoir 
dans  quelle  mesure  se  seront  combinés  les 
caractères  des  deux  parents. 

G.  T.-GRICiNAX. 
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ZANTHOXYLUM  PLANISPINUM,  SIEB.  ET  ZUCC. 


Les  Xanllioxyliim  ou  Claoaliers  sont  des 
arbrisseaux  ^généralement  épineux,  appar- 
nant  à la  famille  des  Ru  tarées. 

De  ce  fait  (ju’elles  sont  épineuses,  quei([ues 
espèces  sont  intéressantes  à culliver  dans 
les  massifs  des  parcs  ou  jardins  de  villes,  oii 
les  arbustes  sont  assez  souvent  saccagés 
par  les  promeneurs  malintentionnés.  L’une 
d’elles,  le  Z.  planispinum,,  faisant  l’objet  de 
cette  note,  est 
particulier  e- 
ment  recom- 
mandable. 

C’est  un  ar- 
brisseau origi- 
naire du, lapon, 
de  "2  à \ mètres 
d e haute  u r , 
bien  ramifié  dès 
la  base , mais 
pouvant  cepen- 
dant  former 
une  petite  tige. 

Ln  voici  la  des- 
cription  : 

Branches  éta- 
lées , quelque 
peu  retomban- 
tes aux  extré- 
mités; rameaux 
brun  noirâtre,  portant  des  aiguillons  presque 
opposés,  élargis  de  la  base,  courts,  droits,  très 
aigus,  provenant  delà  transformation  des  sti- 
pules. Feuilles  persistantes,  longuement 
pédonculées,  alternes,  composées  de  cinq 
folioles,  parfois  trois.  Ces  folioles,  presque 
sessiles,  de  forme  lancéolée,  atteignent  de 
6 à 8 centimètres  de  longueur  sur  1 à 2 de 
large;  elles  sont  à peine  dentées,  non  épineu- 
ses, vert  foncé  dessus,  plus  pfde^^  en  dessous  et 
munies  de  poils  roussàtres  autour  de  la  ner- 
vure principale  (lorsque  la  température  appro- 
che de  0 degré,  les  folioles  s’enroulent  sur 
elles-mêmes).  Rachis  ailé,  c’est-à-dire  muni, 
de  chaque  côté,  d’une  sorte  de  membrane 
foliacée  de  2 à 3 millimètres  de  largeur. 


Ideurs  polygames,  pédonculées,  verdâtres, 
peu  intéressantes,  par  petits  groupes,  sur  de 
petites  ramilications  provenant  du  dévelop- 
pement des  yeux  placés  à l’aisselle  des 
feuilles  insérées  sur  les  rameaux  de  l’année 
précédente,  h’ioraison  en  mai-juin. 

Fruits  de  3 à i millimètres  de  diamètre, 
rouges,  arrondis  et  couverts  de  petites  pro- 
tubérances; ils  restent  attachés  sur  l’arbre 

])resque  tout 
riiiver.  Péris- 
perme  charnu, 
contenant  une 
graine  noire , 
dure. 

Lorsqu’on  les 
froisse,  les 
fruits  dégagent 
une  odeur  aro- 
matique assez 
agréable. 

L’exemplaire 
représenté  par 
la  photogra- 
phie ci-contre, 
et  qui  est  cul- 
r Ecole 
d’arboriculture 
de  la  ville  de 
Paris,  à Saint- 
Mandé,  est  âgé  d’environ  quatorze  ans;  il 
dépasse  7 mètres  de  diamètre  et  2“hr)0  de 
hauteur,  c’est  donc  un  arbrisseau  vigoureux 
et  rustique;  le  terrain  où  il  se  trouve  est 
franchement  calcaire,  caillouteux;  l’espèce 
est,  par  conséquent,  peu  exigeante  sur  le  sol. 

Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de  voir  le 
Z.  j/lanispiniim  se  répandre  de  plus  en  plus 
comme  plante  d’ornement;  en  outre,  on 
pourrait  en  constituer  des  haies  très  défen- 
sives. 

La  mull iplication  esl  facile,  soit  par  semis, 
en  protégeant  les  jeunes  plants  dans  les  pre- 
mières années,  soit  par  boutures  de  racines 
en  mars  sur  couche,  lorsque  l’on  n’a  pas  de 
graines  à sa  disposition.  J.  Pinelle. 


Pig.  5.  — Zari t hoxi/lum  planispimiin.  Gi’and  exemplaiie 
(le  PEcole  (t'ai-boriciilture  de  Saint-Mandé. 


FEUILLAGES  D’AUTOMNE 


Lorsqu'au  déclin  de  l’été,  le  soleil  com- 
mence à perdre  de  sa  force,  que  les  nuits 
deviennent  plus  longues  et  plus  froides,  et 
surtout  lorsque  les  gelées  blanches  font  leur 


apparition,  la  teinte  si  douce  de  la  verdure  de 
nos  bosquets  ne  tarde  pas  à perdre  de  sa 
beauté  ; elle  ternit  bientôt,  puis  se  rembrunit, 
signe  précurseur  de  la  décadence  qui,  quel- 
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FEUILLAGES  l)’AU'rOMXE 


qiies  semaines  plus  tard,  se  traduira  parla 
triste  nudité  des  ramilles  (pi’elle  ornait. 

Mais  avant  d’abandonner  les  branches  qui 
leur  ont  donné  naissance,  tous  ces  feuillages, 
sauf  ceux  (|ui  ne  sont  pas  assujettis  îiux 
vicissitudes  du  cliangement  des  saisons,  vont 
revêtir  une  parure  toute  nouvelle,  parure  de 
l’agonie  c’est  vrai,  mais  combien  admirable 
et  emldématiqne  à la  fois!  La  nature,  inépui- 
sable dans  la  variété  de  ses  décors,  termine, 
par  une  féerie  incomparable,  le  spectacle  qui 
se  déroule  dei)uis  le  début  du  printemps. 
C’est  Lépoqiie  des  scènes  paysagères  si  chères 
aux  rêveurs,  aux  poètes  et  à tous  les  admi- 
rateurs des  beautés  de  la  végétation.  C’est 
aussi  le  moment  favorable  aux  études  aux- 
quelles doit  se  livrer  le  jardinier  créateur  des 
paysages  artificiels  dont  l'attrait  le  plus  puis- 
sant revient  aux  essences  ligneuses,  et  parti- 
culiérement à leur  feuillage.  Chaque  espèce  a 
sa  teinte  qui  passe  successivement  par  des 
tons  ditférents,  depuis  le  vert  pâle  et  le  jaune 
clair  jusqii’au  rouge  pourpre  foncé. 

0])servez-lcs  siirioiil  lors({ue  la  pâle  automne, 

Près  (le  la  voir  flétrir,  embellit  sa  couronne. 

Que  (le  variété!  ({ue  de  pompe  et  d’éclat! 

Le  pourpre,  l'orangé,  l’opale,  l’incarnat 
l>e  leurs  riches  couleurs  étalent  l’abondance. 

Ilelas  ! tout  cet  éclat  marque  leur  décadence. 


Delille  {Les  Jardins). 

Le  mois  de  septembre  et  le  commencement 
d’octobre  ont  été,  en  lbl:2,  favorables  aux 
nuances  vives,  surtout  dans  les  sols  légers  et 
arides  oi'i,  après  l’été  pluvieux,  la  période  de 
sécheresse  qui  s’est  produite  a contribué  à 
l'intensité  des  tons  chez  certaines  espèces,  et 
déterminé  la  coloration  chez  d’autres,  comme 
les  Lilas,  par  exem|)le,  ([ui  ordinairement  se 
dénudent  sans  avoir  participé  à la  grande 
ma n ifes ta t ion  au t om n ale . 

Vers  la  fin  d'aoùt,  un  peu  plus  tôt  ou  un 
peu  plus  tard,  selon  la  nature  du  sol,  l’expo- 
sition et  les  variétés,  on  peut  admirer  le 
splendide  décor  des  espèces  de  Vigne  vierge. 
Ici,  un  berceau,  une  pergola,  une  villa  qui 
disparaissent,  inondés  de  son  feuitlage  en- 
sanglanté; là,  ses  longs  sarments,  après  avoir 
escaladé  un  mur  ou  un  treillage,  retombent 
en  longues  guirlandes  sur  l’autre  face;  ail- 
leurs, elle  enlace  le  tronc  d’un  arbre,  se  hisse 
parmi  ses  branches  pour  arriver  au  sommet 
et  faire  parade  de  son  lustre;  dans  tous  les 
jardins,  elle  étale  sa  rolie  empourprée  qui 
contraste  délicieusement  avec  la  verdure  en- 
core fraîche  des  arbrisseaux  environnants. 
Quelle  que  soit  l’espèce,  l’efiét  est  toujours 


séduisant  et  équivtuit  tiv.antageusement  à 
une  brillante  lloraison,  mais  avec  V Ampé- 
lopsis (juin qn^ folia  var.  rnuralis,  le  jardinier 
n’a  pas  besoin  de  s’occuper  des  soins  de  pa- 
lissage; d’ttilhmrs,  sti  congénèi-e  VA.  Veilchii 
et  ses  ditférentes  formes  se  comportent  de 
même.  C’est  merveille  de  voir  un  ])an  de  mur 
tapissé  de  ces  élégants  limbes,  généralement 
en  forme  de  cœur,  parfois  régulièrement 
imbri(|ués,  et  sur  lesquels  la  luiture  s’est  plu 
à étaler,  avec  des  rellets  métalliques,  toutes 
les  sortes  de  rouge. 

Nous  ne  pouvons  quitter  les  Ampélidées 
sans  faire  mention  de  la  Vigne.  N’avons-nous 
pas,  chaque  année,  l’îigréable  occasion  de 
voir, aux  expositions  îiutomnales de  la  Société 
nationale  d’Ilorticulture,  de  superbes  pré- 
sentations de  Uaisins  richement  rehaussées 
par  le  feuillage  aurore,  pourpre  ou  cramoisi, 
de  certaines  espèces,  comme  la  variété  Tein- 
turier, dont  la  couleur  des  limbes  se  confond 
avec  celle  des  fruits. 

Si,  quelques  semaines  plus  tard  , nous  pas- 
sons près  des  plates-bandes  ou  des  massifs 
d’arbustes,  nous  remarquons,  en  bordure, 
des  Spirées  : S.  de  Thunberg,  S.  à feuilles  de 
Prunier,  et  surtout  la  S.  de  Van  Houtte,  cer- 
tains Groseilliers,  qui  opposent  leur  rutilante 
livrée  au  vert  plus  ou  moins  sévère  des  Buis, 
Osmanthus,  Filarias,  Troènes,  Fusains  du 
Japon,  Spirée  à feuilles  lancéolées,  qui  ne  se 
dénudera  pas  avant  les  grands  froids,  Maho- 
nia  déjà  tout  bronzé,  etc.  Le  Forsijthin  viri- 
dissima  Lindl.  devient  d’un  brun  violacé  foncé 
des  plus  tristes.  Dans  les  rangs  plus  élevés, 
la  Spirée  à feuilles  d’Obier  [Spiræa  opiilifolia 
L.),  au  ton  vermeil,  rivalise,  par  les  décou- 
pures et  par  la  beauté  de  sa  robe,  avec  la 
Viorne  Obier  {Vihiinmm  Opuliis  L.),  à 
nuances  plus  sombres,  tandis  <]ue  la  Viorne 
Mansienne  { F.  Lanlana,  L.)  nous  montre 
ses  feuilles  ovales,  superbement  maculées  de 
carmin  et  d'orangé.  Le  Cornouiller  mâle  et 
le  C.  sanguin  prennent  un  ton  bronzé;  le  C. 
de  la  Floride  [Cornus  florida  L.)  passe  au 
rouge  intense. 

Le  vulgaire  Fusain  d’Europe  est  une  des 
merveilles  de  la  saison.  Ses  rameaux,  grêles 
et  verdoyants,  souvent  pliés  sous  le  poids  de 
ses  innombrables  petits  fruits  anguleux, 
carminés,  s’allient  de  la  façon  la  plus  har- 
monieuse à son  feuillage  lavé  de  rose  et  de 
vermillon.  Mais  l’etfet  est  encore  plus  ravis- 
sant lorsque  les  fruits  s’entr’ouvrent  pour 
montrer  l’arille  écarlate  de  leurs  graines.  Le 
f'usain  à larges  feuilles  [F.  latifohus  Scop.) 
se  montre  d’un  brun  violacé  très  foncé,  dès 
la  mi-septembre.  Le  Groseillier  doré  [!}d)''s 
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aureum  Pui-sli)  prend  des  leinles  rouges  qui 
ne  sont  pas  sans  valeur  ornementale.  Le 
Mûrier  blanc  et  l’Orme  de  Samarie  {Plelea 
trifolia  ta  L.)  apportent  la  variélépar  le  jaune 
cilrin  el  l’orangé. 

Ouelle  splendeur  parmi  les  Sumacs!  chez 
le  Fiistet  ou  arbre  à perruque  {/Ihus  Cotinus 
L.),  après  la  cliiite  de  ses  bouppes  soyeuses, 
ses  petites  feuilles  obovales  prennent  des  tons 
bronzés  et  pourpres  et  restent  sur  les  rameaux 
jusqu’en  novembre.  Le  Sumac  de  Virginie 
ou  S.  amarante  (/L  Ujphina  L.)  se  pare  de 
nuances  plus  vives  : or,  carmin  et  vermillon. 
Mais  le  plus  beau  est,  sans  contredit,  sa 
variété  H.  typhma  laciniata.  Nous  en  avons 
longtemps  admiré  un  exemplaire,  placé  dans 
le  voisinage  d’une  pièce  d’eau  qui  rellétait  la 
dentelle  ricliement  empourprée  de  son  feuil- 
lage. Plantés  isolément  sur  une  pelouse,  ces 
arbrisseaux  se  détachent  sur  le  vert  tendre 
et  sont  alors  d’un  effet  incom])arable. 

Voici  encore  la  composition  d’un  des  mer- 
veilleux tableaux  que  nous  avons  contemplés 
pendant  quelques  semaines.  C’est  un  bosquet 
en  amphithéâtre,  disposition  des  plus  favo- 
rables pour  bien  montrer  l’aspect  propre  aux 
différentes  espèces,  chaque  sujet  n’étant 
qu’en  partie  caché  par  celui  qui  le  précède. 
Sur  la  lisière,  parmi  la  verdure  de  divers 
arbrisseaux,  contraste  de  la  façon  la  plus 
heureuse  la  robe  richement  empourprée  des 
Sumacs  de  Virginie  : au-dessus  apparaissent 
dans  toute  leur  ampleur  les  dômes  vermeils 
des  Érables  planes  parmi  lesquels  se  déta- 
che la  sombre  silhouette  de  quelques  grandes 
conifères;  enfin,  couronnant  cet  ensemble, 
la  cimepàlotte  de  Peupliers  géants  se  confond 
avec  l’horizon  et  complète  la  perspective. 

Le  Kœlreteuria  paniculata.  Laxm.,  est  un 
arbre  généralement  peu  élevé,  dont  l’élégant 
feuillage  et  la  tloraison  estivale  sont  très  mé- 
ritants. Ne  manquons  pas  de  le  revoir  à 
l’automne,  car  lui  aussi  revêt  une  parure  nou- 
velle qui  vient  ajouter  encore  à sa  valeur 
ornementale. 

Un  bon  nombre  de  Rosacées  doivent  aussi 
attirer  notre  attention  par  leur  teint  automnal 
plus  ou  moins  empourpré.  Notons  : l’Amé- 
lanchier,  les  variétés  du  Merisier,  certains 
Alisiers  dont  les  fruits  écarlates  s’harmoni- 
sent avec  le  feuillage  orangé  et  vermillon  ; 
c’est  d’ailleurs  le  mérite  des  Aubépines,  et 
l’espèce  commune,  que  l’on  rencontre  un  peu 
partout  dans  les  haies,  ne  fait  pas  exception. 
Jusqu’à  la  Ronce  qui  prend  de  délicieuses 
teintes  vineuses.  Quoi  de  plus  joli  qu’un 
groupe  de  belles  roses  Thé  accompagnées  de 
leur  élégant  feuillage  bronzé? 


Chez  l'Erable  plane  et  LE.  cham[)ôtre,  le 
jaune  pâle  forme  le  fond  de  la  masse  feuillée 
que  couronnent  le  vermeil  et  le  bronze  des 
extrémités  plus  ensoleillées.  Certaines  varié- 
tés, comme  l’Erable  de  Reichenbach  et  quel- 
ques espèces  \Acer  rubrum  Michx.,d.  saccha- 
rinum  Michx.,  sont  particulièrement  remar- 
quables. 

Le  Tulipier  de  Virginie  [Liriodendron  Tuli- 
piferaL.)ioYmQ  au  milieu  des  autres  essences 
une  ample  tache  fauve  que  l’on  aperçoit  de 
loin.  Qui  a observé,  jusqu  ’en  décembre  même, 
la  cime  de  nos  arbres  forestiers,  a été  frap])é 
de  la  splendeur  du  Hêtre.  Son  vaste  dôme  de 
feuillage  luisant,  après  avoir  passé  par  diffé- 
rents jaunes  et  l’orangé,  devient  d’un  roux 
foncé  qui  se  distingue  nettement  parmi  les 
sommités  d’aspect  plus  pâle  et  plus  desséché 
des  Chênes. 

Le  Copalme  d’Amérique  (Liquidambarsly- 
raciflua  L.),  planté  dans  le  voisinage  des 
pièces  d’eau,  est  un  bel  arbre  à feuilles  lobées 
rappelant,  mais  avec  moins  d’ampleur,  celles 
du  Platane.  Sa  cime  large  et  touffue  prend, 
avant  de  se  dénuder,  de  riches  nuances  rouges 
plus  ou  moins  foncées.  Un  peut  en  admirer 
de  l)eaux  exemplaires  sur  la  rive  ouest  du  lac 
inférieur,  au  Bois  de  Boulogne. 

Les^Chênes,  surtout  les  Chênes  américains, 
parleur  beau  feuillage  coloré,  qui,  de  plus, 
reste  souvent  fixé  aux  rameaux  une  partie 
de  l’hiver,  sont  vraiment  dignes  de  la  véné- 
ration dont  les  entourent  les  amateurs  de 
beaux  arbres.  Le  Chêne  blanc  {Qaercus  alba 
L.)  prend  une  teinte  violacée,  le  C.  écarlate 
(Q.  coccincaWangenh.)etle  C. rouge  (Q.  rubra 
L.)  deviennent  d’un  rouge  vif,  tandis  que  le 
C.  des  marais  {Q.  palus  tris  Du  Roi)  et  le  C. 
Ouercitron  (Q.  tmctoria  L.)  passent  au  jaune 
plus  ou  moins  foncé  et  à l’orangé. 

Etant  donnée  une  telle  variété  de  coloris,  à 
laquelle  s’ajoute  celle  des  formes,  on  conçoit 
tout  l’intérêt  que  présente  l’étude  des  feuil- 
lages d’automne,  dont  l’association  bien  com- 
prise, tout  en  tenant  compte  du  mérite  des 
autres  éléments,  donne  naissance  aux  plus 
charmantes  scènes  paysagères.  Ajoutons  que 
ces  feuillages  peuvent  aussi  jouer  un  rôle 
important  dans  les  décorations  ftorales.  Les 
rameaux  feuillés  de  la  Viorne  Obier,  des 
Chênes  américains,  du  Mahonia  sont  d’un 
emploi  courant  dans  ce  genre  d’ornementa- 
tion, mais  combien  d’autres  espèces,  parmi 
celles  que  nous  venons  de  citer,  pourraient 
être  utilisées  avec  succès! 

L.  Billaudelle. 
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Les  Volvox,  par  Charles  Janet.  Limoges,  1912. 

1 hroelmre  in-8o  de  151  pages,  avec  15  figures. 

Les  Volvox  soni  des  Algues  vertes  de  la  famille 
des  Génobiées,  dont  les  thalles,  unicellulaires, 
s’associent  en  colonies  {cénohcs).  L’auteur  les  con- 
sidère comme  la  forme  ancestrale  primitive  des 
végétaux  {phytoblastea)  qui,  au  lieu  d’évoluer,  a 
conservé  intacte,  jusqu’à  l’époque  actuelle,  sa 
constitution  initiale.  Le  Protozoaire  llagellate 
dont  ils  dérivent  aurait,  en  même  temps,  donné 
naissance  à une  zooblasfea,  forme  ancestrale  des 
animaux,  l.es  principaux  chapitres  de  cet  ouvrage 
sont  : Utililé  de  la  connaissance  des  Volvox  dans 
l'étude  de  la  phylogenèse  animale,  phylogenèse  sys- 
tématique, morphologie,  physiologie,  bibliographie. 

Le  Sporophyte  et  le  gamétophyte  du  végé- 
tal ; le  Soma  et  le  germen  de  l’insecte,  par 

Charles  Janet.  Limoges,  1912.  1 brochure  in-8o  je 
65  pages  avec  6 ligures. 

L’auteur  cherche  à établir  que  l’ancètre  com- 
mun à l'animal  et  au  végétal  est  le  Protozoaire 
llagellate,  qui  a donné  naissance  au  Flagellate  à 
alimentation  chlorophyllienne  : Protophyte,  tan- 
dis qu’il  persistait  comme  Protozoaire  à alimen- 
tation zoïque.  Principaux  chapitres  : Homologies 
entre  l'animal  et  le  végétal,  mérides,  holophytes, 
holozoïte  de  l'insecte,  séparation  des  sexes,  enchaî- 
nement des  orthozoUes,  tableau  synoptique  de  la 
constitution  de  l'orthohionle  chez  les  végélaux  et 
chez  l'insecte. 

D.  Bois. 

Le  séchage  des  fruits  et  des  légumes.  Nou- 
velle édition  refondue  par  J.  Nanot,  directeur 
de  l’Ecole  nationale  d’ilorticulture  de  Versailles, 
et  C.-L.  Gatin,  ingénieur  agronome,  docteur  ès 
sciences.  1 vol.  in-18,  de  324  pages,  avec  67  figures. 
Prix  3 fr.  50  (Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  à Paris). 

L’ouvrage  de  M.  Nanot  sur  le  séchage  des 
fruits  et  des  légumes  jouit  d’une  grande  réputa- 
tion, et  l’on  peut  dire  qu’il  est  devenu  classique 
en  la  matière.  La  nouvelle  édition  qu’il  vient 
d’en  publier,  en  collaboration  avec  M.  Gatin,  ne 
pourra  donc  manquer  d’être  accueillie  avec 
faveur;  elle  est  d'ailleurs  enlièrement  refondue 
et  mise  au  courant  de  la  technique  moderne. 
Les  auteurs  y décrivent  en  détail  et  de  la  façon 
la  plus  claire  les  méthodes  perfectionnées  qui, 
substituées  aux  procédés  surannés  de  séchage, 
permettront  à nos  producteurs  de  ne  pas  re- 
douter la  concurrence  étrangère;  en  outre,  la 
dessiccation  de  chaque  fruit  ou  légume  fait 
l’objet  d’un  chapitre  spécial. 

C’est  donc  un  livre  éminemment  pratique  et 
utile  que  celui  de  MM.  Nanot  et  Gatin.  En  s’inspi- 
rant de  leurs  conseils,  les  producteurs  de  fruits, 
isolés  ou  groupés  en  syndicats,  pourront  aug- 


menter leurs  revenus  et  développer,  au  profit  de 
notre  pays,  une  industrie  qui  comporte  sans 
aucun  doute  d’importants  débouchés. 

Le  Livre  de  la  Fermière,  par  Odette  Hlssahd, 
2e  édition.  Un  volume  in-18  de  482  pages,  avec 
179  figures.  Broché  : 5 fr.  ; cartonné,  6 fr.  (Librairie 
agricole  de  la  maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris). 

C’est  une  deuxième  édition  de  l’utile  petit 
ouvrage  dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 

Atlas  des  Orchidées  cultivées,  par  J.  Costantin, 
professeur  au  Muséum  d’histoire  naturelle.  Ou- 
vrage composé  de  10  fascicules  comprenant  cha- 
cun trois  planches  en  couleurs  représentant  de 
nombreuses  fleurs  et  un  texte  de  8 pages,  in-4“. 
Huit  fascicules  déjà  parus.  Chaque  fascicule  1 fr.  45, 
franco  1 fr.  75  (Librairie  générale  de  l'enseigne- 
ment, à Paris). 

Tous  ceux  qui  s’intéressent  à la  connaissance 
des  Orchidées  trouveront  dans  cet  ouvrage  une 
abondante  documentation,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  l’iconographie.  Les  planches, 
bien  exécutées,  représentent  à une  échelle  ré- 
duite environ  800  espèces,  variétés  ou  hybrides, 
groupés  par  affinités  botaniques  ; le  genre 
Cypr ipedium , noiamameAii,  comporte  cinq  planches 
dont  trois  consacrées  aux  espèces  et  deux  aux 
hybrides.  Enfin,  on  trouvera  dans  le  texte  d’inté- 
ressantes notices  sur  la  dispersion  géographique 
des  Orchidées  et  leur  culture. 

Comment  on  partage  une  succession,  par 

Léon  Pahisot,  ancien  principal  clerc  de  notaire 
(Collection  : Le  Droit  prati([ue).  Un  volume  in-16, 
broché,  3 fr.  (Pierre  Roger  et  G'%  éditeurs,  54, 
rue  Jacob,  Paris). 

Qui,  intéressé  dans  une  succession,  au  titre 
d’héritier,  de  donataire,  de  légataire  ou  de 
créancier,  n'a  pas  regretté  maintes  fois  de  ne 
pas  avoir  sous  la  main  un  traité  spécial,  à la 
fois  théorique  et  pratique,  qui  le  guide  avec 
sûreté  dans  le  labyrinthe  des  formalités  légales, 
en  lui  indiquant  l’étendue  de  ses  droits  et  les 
bornes  de  ses  devoirs?  De  toutes  les  matières 
de  notre  droit,  celle  des  successions,  qui  est 
bien  la  plus  répandue  dans  la  pratique,  est  pré- 
cisément la  plus  ignorée  du  public.  Cependant, 
les  difficuLés  qui  se  présentent  lors  du  règle- 
ment d'une  succession  sont  loin  d’être  insur- 
montables : dans  la  généralité  des  cas,  les  inté- 
ressés peuvent  très  facilement  régler  leurs 
affaires  eux-mêmes. 

Ce  petit  précis,  grâce  à sa  clarté,  s'adresse 
aux  héritiers,  aux  tuteurs,  aux  donataires,  aux 
légataires,  aux  créanciers  héréditaires,  comme 
aux  créanciers  personnels  des  héritiers  ; à tous 
ceux  qui,  lorsqu’une  succession  à laquelle  ils 
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sont  intéressés  est  réglée  pariin  notaire,  veulent 
comprendre  le  travail  effectué  et  en  suivre  les 
détails  ; entin  aux  praticiens,  pour  (|ui  il  cons- 
tituera un  aide-mémoire  complet. 

Les  Jardins  ouvriers  et  les  Sociétés  de  Crédit 
immobilier,  par  O.  Riqueh,  dii-ecleur  d'école  à 
Amiens.  Un  volume  broché,  1 fr.  50  franco  (Li- 
brairie Centrale  de  Picardie,  à Amiens). 

L’auteur  fait  connaître  d’une  manière  précise 
les  résultats  des  jardins  ouvriers  qu’il  a créés  à 
Amiens  en  1897. 

Cet  ouvrage  vécu,  conçu  pratiquement,  donne 
tous  les  renseignements  utiles  pour  la  création 
de  Sociétés  de  Jardins  ouvriers.  Les  membres  de 
l'Enseignement  et  des  Associations  amicales 
d’Anciens  élèves  y trouveront  un  exemple  que 
nous  souhaitons  de  voir  se  généraliser. 

Traité  complet  d’arboriculture  fruitière,  par 

Duroua,  professeur  à l'Ecole  d'horticulture  de 
l'état  belge  à Vilvorde.  Deuxième  édition.  Un  vo- 
lume de  370  pages  avec  8 planches  noires  et 
500  figures.  Prix  3 fr.  70  fianco,  à l’étranger 
4 francs  (chez  l'auteurh 

Bon  traité,  simple  et  pratique,  terminé  par  une 
liste  descriptive  sommaire  des  meilleures  va- 
riétés de  fruits,  accompagnée  d’excellentes 
silhouettes  déjà  bien  connues.  Nous  regrettons 
toutefois  de  ne  pas  voir  figurer  le  Loganberry 
dans  cette  liste,  qui  constitue  un  choix  peut- 
être  trop  restreint  en  général.  Les  gravures  sont 
de  valeur  inégale,  mais  un  certain  nombre  sont 
instructives  et  bien  exécutées. 

buUelin  de  la  Société  dendrologique  de  France 
(15  novembre  1912).  — Graines  et  plantules  des 
Angiospermes,  par  R.  Hickel,  avec  nombreuses 
figures.  — Excursions  dans  la  forêt  desTronçais 
et  dans  les  pépinières  d’Orléans.  — Intéressante 
bibliographie,  par  R.  Hickel. 


Publications  étrangères. 

The  Philippine  Journal  of  Science  (Manille).  — 
liC  llafflesia  rnanillana  et  ses  rapports  avec  le 
Cissus  dont  il  est  parasite,  par  W.  H.  Brown.  — 
Notes  sur  la  systématique  de  la  flore  de  Manille, 
par  E.  Ü.  Merrill. 

l'he  Gardeners'  Chronicle  (Londres).  — L’appli- 
cation de  la  génétique  à la  production  des  Or- 
chidées par  semis,  mémoire  présenté  au  Congrès 
des  Orchidées  par  C.  C.  Hurst.  — I.a  nomencla- 
ture des  Orchidées  hybrides,  par  J.  O’ Brien.  — 
Viburnum  coriaceum  (avec  fig.). 

Gartenfljra  (Berlin).  — Observations  pratiques 
sur  les  principales  variétés  de  fruits  à pépins, 
par  Adam  Heydt.  — La  seconde  pousse  des 
arbres  et  arbustes,  pir  le  D'‘  Hellmut-Spæth. 

Botanical  Magazine.  — Akania  Hillii,  espèce 
mise  d’abord  au  commerce,  en  1872,  sous  le  nom 
de  Lomatia  BidwilUi,  et  qui  vient  de  fleurir  pour 
la  première  fois  à Kew.  — Lissochilus  Andersoni, 
Orchidée  originaire  de  la  Côte  de  l’Or  (Afrique 
occidentale).  — Pinus  flexilis,  rare  espèce  du 
Colorado.  — Primula  Juliæ,  espèce  caucasienne 
à fleurs  rose  pourpré.  — Rosa  omeiensis,  espèce 
introduite  du  Sé-Tchuen  par  E. -II.  Wilson,  ayant 
quelques  analogies  avec  le  R.  sericea.  — Bis 
caroliniana,  Eriopsis  Helenæ,  Cornus  controversa, 
Corokia  virgata  et  Mesembrianlhemum  Pearsonii. 

Keiv  Bulletin  (Londres).  — Nouvelles  sources 
végétales  de  papier  {Hedychium  coronarium,  Amo- 
mum  hemisphericum,  Alpinia  nutans).  — Les  Aka- 
niacées,  nouvelle  famille  de  Sapindales,  par 
O.  Stapf.  — piaules  nouvelles  de  1 herbier  de 
Kew.  — Les  Opuntia  des  îles  Canaries,  par 
M.  Burkill. 

G.  T.-GrignaxX. 


NOUVELLES  VARIÉTÉS  DE  CHRVSANTHÈMES 


Dans  ses  dernières  séances,  la  Société  natio- 
nale d’ Horticulture  a décerné  des  certificats 
de  Mérite  aux  variétés  suivantes  de  Chrysan- 
thème : 

Satinette  (Japonais  incurvé).  Blanc  lilacé 
nuancé  de  mauve;  centre  jaune.  Présentée 
par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C*°. 

Madame  Jeanne  Jules  Pams  (Japonais). 
Ligules  larges,  rose  nuancé  de  mauve.  Mêmes 
présentateurs. 

Crêpe  de  Chine  (.laponais).  Ligules  spira- 
lées, magenta,  à revers  blanc  lilacé.  Mêmes 
présentateurs. 

Liberty  (Japonais  récurvé).  Magenta  rou- 
geâtre; revers  de  ligules  plus  chiir.  Mêmes 
présentateurs. 


Peluche  (Japonais).  Rouge  brun  marocain; 
revers  jaune  de  chrome  citron.  Mêmes  présen- 
tateurs. 

Brocart  (Japonais).  Rouge  sang  de  bomf; 
revers  jaunes.  Mêmes  présentateurs. 

Cabris  (Japonais).  Ligules  fines,  retom- 
bantes, blanc  carné.  Présentée  par  M.  Traisnel, 
horticulteur,  à Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

Saint - Vallier  (Japonais).  Jaune  orangé  vif. 
Même  présentateur. 

I.ily  (Japonais  échevelé).  Ligules  fines, 
déchiquetées , blanc  pur.  Présentée  par 
MM.  Cordonnier  et  fils,  horticulteurs  à Bail- 
leul  (Nord). 

Trianon  (Japonais  incurvé).  Rose  glacé 
carmin;  revers  bronzé.  Mêmes  présentateurs. 


NOUVELLES  VAllIÉTÉS  DE  Cllll YSANTII ÈMES 


Pelii  Z.o?L(,lai)onaisinciirvé).  Ligules  rayoïi- 
iianles,  rose  argenté.  Mêmes  présentaleurs. 

Méphislo  (Japonais  incurvé).  Carmin;  re- 
vers bronzé.  Mêmes  présentateurs. 

Commandanl  /I (Japonais).  Carminé; 
revers  paille.  Mômes  présentateurs. 

De  M.  Crépi n,  horticulteur  à Bry-sur- 
Marne  : 

Annihal  (Plante  basse,  décorative,  rayon- 
nante). (iris  perle  sur  fond  amai-ante. 

Arsinoë,  jaune  or  brillanl,  centre  vert. 

Ar/rippine^  rouge  palissandre,  retlets  ve- 
loutés. 

Aetius,  rouge  vif,  centre  et  revers  or. 

Aristophane  Japonais  échevelé).  Ligules 
frisées.  Jaune  foncé.  Mêmes  présentateur. 

Madame  Toulza  (Japonais  incurvé).  Jaune 
d’ambre  lavé  de  rose.  Présentée  par  M.  Du- 
rand, horticulteur  à Brévannes  (Seine-et- 
(Jise). 

Héliade  (Japonais  incurvé).  Jaune  canari 
ligné  de  rouge.  Présentée  par  M.  Iléraud,  à 
Pont-d’Avignon  (Gard). 

Madame  Portai  (Japonais  incurvé).  Blanc 
saumoné.  Même  présentateur. 

Madame  Lhja  (^Japonais  rayonnant).  Blanc 
pur.  Présentée  par  M.  Bernard  Laffitte,  horti- 
culteur à Pau-Billère  (Basses-Pyrénées). 

Chrysanthémiste  Lachaussée  (J  ap  o n a i s). 
Jaune  canari  ; décoratif. 

Madame  Madeleine  Latour  (Japonais  in- 
curvé). Blanc  de  lait  à centre  verdâtre.  Même 
présentateur. 

Foulard  ( Japonais  récurvé).  Amarante,  re- 
vers mauve.  Ib’ésenté  par  MM.  Vilmorin- 
Andrieux. 

Gn::e  (Japonais  incurvé).  Rose  lilas,  revers 
nacré.  Présenté  par  MM.  Vilmorin-Andrieux. 

Lustrine  (Japonais).  Bouge  sang  passé, 
revers  jaune  paille.  Présenté  par  MM.  Vilmo- 
rin-Andrieux. 

Mousseline  (Japonais).  Blanc  pur,  nuancé 
mauve  clair  à la  périphérie.  Présenté  par 
MM.  Vilmorin-Andrieux. 

Perse  (Japonais  récurvé).  Rouge  grenat 
pourpré  à revers  jaune.  Présenté  par  MM.  Vil- 
morin-Andrieux. 

Dix  variétés  présentées  par  M.  Traisnel, 
horticulteur  à Argenteuil  : 

Ami  Tahard  Japonais  incurvé).  Rose 
mauve;  revers  blanc  rosé;  plante  vigoureuse, 
de  culture  facile. 

Mademoiselle  Elise  Lionnet^  à revoir. 

Madame  Aline  Poitevin  (Japonais  étoilé). 
Jaune  canari. 

Le  Par  (Japonais).  Blanc  crème. 

Gourdon  (Japonais  incurvé).  Jaune  canari. 

Peyinanade^  rouge  foncé,  revers  ocre. 


Royer  Roussel  (Japonais  à ligules  déchi- 
quetées). Blanc  de  lait  très  légèrement  teinté 
de  rose. 

PJ  toile  P Argenteuil  (Très  grand  japonais 
rayonnant).  Ligules  fines,  retombantes,  blanc 
rosé. 

Alphonse  (Japonais  incurvé).  Ronge 

violacé. 

De  M.  le  marquis  de  Pins,  amateur  à Isle- 
en-Jourdain  (Gers)  : 

A nique  (Japonais).  iJgules  plates,  magenta 
rougeâtre. 

CérigOj  rose  mauve,  l'evers  blanc  lilacé. 

Thessalie,  rouge  p()ur|)i'e,  revers  maïs. 

Egine,  rouge  groseille. 

Salamine,  mauve  fnschsinc,  revers  blanc 
lilacé. 

Corsyre,  magenta  i*oiigeàtre, 

Réotie  (Japonais  incurvé).  Rose  mauve. 

De  rEta])lissement  Calvat,  M.  Rémy  direc- 
teur, Ile  Verte,  à Grenoble  (Isère). 

Rotaniste  Flahault  ('Japonais  échevelé). 
Jaune  foncé,  ligné  carmin. 

Perfectionné  (Japonais  incurvé).  Mauve 
pâle. 

Docteur  Pezet  (Japonais  incurvé  tubulé). 
Ligules  spatulées,  lilas  foncé,  revers  mauve. 

Capitaine  Eliévant  (incurvé).  Rouge  cra- 
moisi velouté,  revers  or. 

Paris  (Ja[)onais).  Grenat  foncé  velouté, 
revers  mauve. 

Primerose  (Japonais  échevelé).  Rose  vio- 
lacé, revers  argent. 

Lorraine  (Japonais  échevelé).  Rose,  ligné 
lilas. 

Raoul  [n grand  (Ja[)onais  échevelé  rubané) 
Vieux  rouge  et  or. 

Ch.  Dubuisson  Japonais  incurvé).  Rouge 
écarlate  et  vieil  or. 

Elégant  ^Japonais  incurvé).  Lilas,  revers 
mauve  pale. 

La  Perle  (Japonais  échevelé).  Blanc  pur. 

Dix-neuf -cent-treize  (Japonais  incurvé). 
Rose  lilacé,  revers  argent . 

Ponceau  (Japonais  échevelé).  Vieux  rouge, 
ligné  or. 

De  M.  Bacqué  (Zacharie),  jardinier,  avenue 
de  Lombez,  à l’Isle-en-Jourdain  (Gers)  : 

Mignonnette  (Japonais  incurvé).  Crevette, 
teinté  saumon. 

Etoile  Rose  (Japonais  incurvé).  Rose, 
revers  argent. 

Tonton  (Japonais  incurvé).  Vieux  rose, 
revers  rose  saumoné. 

Muguet  le  (Japonais  incurvé).  Vieux  rose, 
revers  paille. 

Pluie  d'or  (incurvé).  Rouge  caroubier, 
revers  mastic. 
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Coquette  d'octobre  (Japonais  incurvé).  lîose 
tlainine  pâle,  revers  argent. 

De  M.  AÜVed  Clian trier,  jardinier- chef  et 
régisseur  an  cliàteau  Caradoc,  à Ilayonne  : 

IdAléorran  (Japonais  réciirvé).  Ilouge  cre- 
vette, centre  al)ricot  rougeâtre. 

Balirac]  (Japonais  incurvé).  Rouge  sang- 
dragon. 

(Japonais  incurvé).  Rlauc  pur. 

Claiistlial  (Japonais  incurvé).  Rouge  sang 
de  bœuf,  revers  rouge  porjdiyre  strié  jaune. 

Virgile  (Japojiais  incurvé).  Rouge  antique, 
revers  jaune  safran. 

JIcrte?ise-Montoussé  (Japonais  récurvé).  Li- 
las, pointé  blanc. 

Biscat  (Ja))onais  récurvé  étoilé).  Blanc 
soufre. 

Beleston  (Japonais incurvé).  Orange  cuivre. 

De  M.  Alphonse  ConrJ)ron,  horticulteur, 
28,  rue  du  Point-du-Jour,  à Billancourt 
(Seine)  : 

P.  //.  Savreau,  jaune  marqué  de  rouge 
[Sport  d' Etoile  de  feu),  variété  décorative. 

De  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G‘%  mar- 
chands-grainiers,  quai  de  la  Mégisserie,  4, 
Paris  : 

Tussor  (Ja[)Onais  incurvé).  Jaune  chamois, 
ligné  et  lavé  de  rouge  brun. 

De  M.  G.  Montigny,  horticulteur,  3,  rue 
Eugène- Vignat,  à Orléans  (Loiret)  : 

Camille  Malieut  (Japonais  incurvé  duve- 
teux). Rouge  acajou  vif,  revers  or. 


De  M.  Georges  Morin,  me  Alcide-d’Orbigny 
à La  Roctielle  ‘ : 

Madenioiselle  Andréa  Morch  (Japonais). 
Blanc  crème. 

De  M.  Jean  Iléraud,  villa  Brimborion,  à 
Ponl-d’Avignon  : 

Antoine  Riuoire  (Japonais).  Rouge  foncé, 
revers  or. 

Ch.  Fortunet  (incurvé),  vieux  rouge  ve- 
louté, revers  gris,  pointes  dorées. 

De  M.  Alph.  Dolbois,  14,  rue  des  Arènes, 
à Angers  : 

Consul  Bessonneau  (Japonais  échevelé). 
Rouge  velours,  revers  paille. 

Marie  de  Bunel  (Japonais  incurvé).  Blanc 
mat,  centre  jaune. 

De  M.  Aug.  Nonin,  horticulteur,  20,  avenue 
de  Paris,  à Châtillon-sous-Bagneux  (Seine). 

A^ariétés  à tleurs  simples  : 

Oriflamme,  très  larges  capitules;  longues 
ligules  rouge  cramoisi. 

Bulgarie,  large  capitule  rouge  écarlate. 

Bosphore,  large  capitule  aurore  et  chamois. 

Serbie,  jaune  teinté  rouge. 

De  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  horticulteurs- 
grainiers,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris  : 

Monsieur  Henri  Cayeux  (Japonais  incurvé). 
Cuivre  rouge. 

De  M.  Wells,  horticulteur-chrysanthémiste, 
à Merstham,  Surrey  (Angleterre)  : 

Queen  Mary  (Japonais  incurvé).  Blanc  de 
lait.  Max  Garnier. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  1 au  22  décemlore,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  fleurs  ont  été  de  moyenne  imporlance  ; les  achats 
ayant  montré  une  certaine  activité,  les  cours  sont 
très  fermes  avec  un  léger  mouvement  de  hausse. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  limités, 
(ont  de  hons  prix,  on  paie  : Kaiserin  Auguste  Vic- 
toria, de  5 fr.  50  à 6 fr.  la  douzaine  ; Captain  Ckristg, 
de  10  à 12  fr.  ; Liberty,  12  fr.  ; Madame  Abel  Ctiatenay , 
de  12  à 15  fr.  la  douzaine.  Les  Roses  du  Midi,  dont 
les  arrivages  sont  peu  importants,  par  suite  de  la 
taille  retardée  des  j-osiers,  atteignent  de  hauts  prix, 
on  a vendu  : Safrano,  3 fr.  la  douzaine  ; Paul  \abon- 
naud,  de  8 à 12  fr  ; Souvenir  de  la  Malmaison,  de 
2 fr.  50  à 3 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  3,  G et  12  fr.  ; 
Comte  d'Eu.  2 fr.  ; Captain  Christy,  de  G à 9 fr.  ; Paul 
Neyron,  8 fr.  ; Gabriel  Luizet,  G fr.  ; Kaiserin  Auguste 
I ictoria,  5 fr.  ; Président  Carnot,  de  5 à 8 fr.  ; Madame 
Abel  Chatenay,  10  fr.  ; Marie  Vanlloutte,o  h\\Frau 
Karl  Druschki,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  Les  Lilium 
sont  de  bonne  vente;  on  paie  : le  L.  Harrisii,  6 fr. 
la  douzaine  ; les  L.  lancifoliuni  album  et  lancifolium 
rubrurn,  5 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de 
choix  valent  G fr.  la  douzaine;  les  ordinaires,  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  Marmion  et 
Malmaison,  se  vendent  12  fr.  la  douzaine  ; les  OEillets 
en  provenance  du  Var,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine  ; 


de  Nice  et  d’Antihes,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  douzaine. 
Les  Pois  de  Senteur  valent  0 fr.  75  la  douzaine.  Les 
Orchidées,  dont  les  apports  sont  peu  importants 
s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions.  L’Oranger 
vaut  3 fr.  le  cent  de  boutons.  Le  Glaïeul  Colvillei 
vaut  1 fr.  la  douzaine;  le  G.  Gaudavensis,  3 fr.  ; les 
hybrides  de  Lemoine,  de  3 fr.  50  à 5 fr.  la  douzaine. 
Les  Anthémis  à tleurs  blanches  et  à tleurs  jaunes 
valent  0 Ir.  30  la  hotte.  Le  Thlaspi  vaut  1 fr.  la 
hotte.  La  Bruyère,  0 fr.  20  la  hotte.  La  Tubéreuse 
vaut  3 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  racines 
se  paie  3 fr.  la  botte;  en  branches  coupées  2 fr.  la 
hotte.  Le  Gerbera  vaut  de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  La 
Giroflée  quarantaine  vaut  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la  hotte  ; 


^ Rectifions  une  erreur  (pii  s’est  glissée  dans 
l’article  Chrysanthèmes  nouveaux  pour  1913,  publié 
dans  notre  numéro  du  16  décembre,  page  561;  le 
Chrysanthème  Madeleine  Morin,  présenté  à Nantes 
par  M.  Georges  Morin  et  récompensé  d’un  Certificat 
de  mérite,  n’est  pas  un  décoratif,  mais  une  variété 
à grande  fieur  d'un  blanc  légèrement  rosé-,  M.  Morin 
a obtenu  un  second  Certificat  pour  la  variété  déco- 
rative Béaumur,  cramoisi  lavé  groseille,  revers 
lilanc  lilacé. 
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la  Girollée  jaune-brune,  0 fr.  (iO  la  grosse  hotle. 
L’Amaryllis  se  paie  8 fr.  la  douzaine.  L’Arum,  G fr.  la 
douzaine.  Le  Bluet,  0 fr.  50  la  Lotte.  Le  Lilas  blanc 
vaut  de  2 à 3 fr.  la  l)otte,  4 fr.  la  demi-gerbe,  et 
10  fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  couleurs,  3 fr.  la  l)olle; 
6 fr.  la  demi-gerbe,  et  12  fr.  la  gerbe.  Les  Chrysan- 
thèmes à grandes  fleurs  valent  12  fr.  la  douzaine; 
les  ordinaires,  3 fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Paris 
vaut  15  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  boulot, 
0 fr.  25  i)ièce;  et  le  bouquet  plat,  1 fi‘.  25  pièce;  la 
Violette  du  Midi  se  paie  8 fr.  le  cent  de  petits 
boulots;  12  fr.  le  cent  de  moyens  boulots;  le  boulot 
0 Ir.  25  pièce;  le  gros  boulot  0 fr.  40  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris,  se  vend  2 fr.  le  petit  bot- 
tillon; celle  de  Toulouse,  5 fr.  le  bottillon.  Le  Réséda 
vaut  0 fr.  60  la  botte.  La  Renoncule  rouge  ou  rose 
se  paie  1 fr.  la  botte  ; la  variété  à cœur  vert,  1 fr.  50 
la  douzaine.  I.es  Narcisses  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la 
botte.  Le  Mimosa  vaut  12  fr.  le  panier  de  5 kilogr. 
L’Eucalyptus  vaut  10  fr.  le  panier  de  5 kilogr.  Le 
Poivre,  8 fr.  le  panier  de  5 kilogr.  L’Anémone  Rose  de 
Nice  vaut  0 fr.  40  la  botte  ; l’Anémone  de  Caen,  1 fr.  50 
la  douzaine.  Le  Poinsettia  pulcherrima,  18  fr.  la 
douzaine.  La  Boule  de  Neige,  de  2 à 3 fr.  les  six 
branches.  Le  Prunus  triloba  vaut  3 fr.  la  botte.  Les 
Spirées,  3 fr.  la  botte.  La  Jacinthe,  0 fr.  20  la  botte. 
La  Pensée,  0 fr.  20  le  bouquet. 

Les  légumes  sont  de  vente  active.  Les  Haricots 
verts  d’Espagne  valent  de  110  à 135  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Choux-fleurs,  de  8 à 15  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  4 à 12  fr.  ; les  Choux  rouges,  àe  10  à 25  fr.  ; 
les  Choux  Brocolis,  de  5 à 6 fr.  le  cent.  Les  Carottes, 
de  15  à 24  fr.  le  cent  de  hottes,  et  de  7 à 9 fr.  les 
100  kilogr.  Les  Navets,  de  6 à 15  fr.  le  cent  de  bottes  ; 
les  Navets  de  Meaux,  de  6 à 8 fr.  les  100  kilogr.  Les 
Artichauts  d’Algérie,  de  20  à 32  fr.;  du  Midi,  de  18  à 
22  fr.  ; de  Bretagne,  de  10  à 20  fr.  le  cent.  Les  Poi- 
reaux, de  15  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes 
de  terre  nouvelles  d'Algérie,  de  34  à 38  fr.  ; d'Es- 
pagne, 47  à 50  fr.  ; de  Noirmoiitiers,  de  45  à 50  fr. 
les  100  kilogr.;  celles  de  conserve,  de  8 à 13  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Champignons  de  couche,  de  140  à 
190  fr.  les  100  kilogr.  Les  Ognons  d’Espagne,  de  35  à 


45  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues  du  Midi,  de  10  à 
18  fr.  le  cent,  et  de  35  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Ro- 
maines, de  8 à 10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  5 à 
12  fr.  le  cent.  La  Chicorée  frisée,  de  10  à 20  fr.  le 
cent  et  de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  L’Epinard,  de 
20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  L'Oseille,  de  45  à 60  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Patates,  de  24  à 28  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Radis  l'oses,  de  5 à 6 fr.  le  cent  de  hottes  ; noirs, 
de  20  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  35 
à 1 fr.  20  les  douze  bottes.  Le  Céleri,  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  65  la  botte.  Le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  20  <à  0 fr.  50 
la  botte.  Les  Salsifis,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  65  la  botte. 
Le  Cardon,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  pièce.  La  Mâche,  de 
20  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Le  Cerfeuil,  de  30  à 40  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Endives,  de  35  à 55  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Piments,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pis- 
senlits, de  40  à 65  fr.  les  100  kilogr.  Les  Concombres 
d’Angleterre,  de  7 à 9 fr.  la  douzaine.  I.’Hélianti,  de 
20  à 40  fr.  les  100  kilogr.  La  Barbe  de  Capucin,  de 
12  à 16  fr.  le  cent  de  hottes.  Le  Fenouil,  de  65  à 90  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Crosnes,  de  50  à 70  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  20  à 30  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  fruits  sont  de  vente  courante.  Les  Châtaignes 
valent  de  15  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Dattes,  de 
70  à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Mandarines  d'Algérie, 
de  40  à 50  fr.  les  100  kilogr.,  et  de  3 à 8 fr.  le  cent; 
d’Espagne,  de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Marrons  d’Italie, 
de  50  à 55  fr.  ; de  France,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Nèfles,  de  30  k 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Poires  de 
choix,  de  65  à 120  fr.,  les  100  kilogr.  et  0 fr.  10  à 
0 fr.  75  pièce,  les  communes,  de  20  à 50  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Oranges  d'Espagne,  de  6 à 12  fr.  ; 
d'Algérie,  de  3 à 10  fr.  le  cent.  Les  Pommes  de  choix, 
de  40  à 90  fr.  les  100  kilogr.,  et  de  0 fr.  10  à 0 fr.  75 
pièce.  Les  Raisins,  Midi,  blanc,  de  60  à 100  les 
100  kilogr.  ; de  Thomery,  blanc  et  noir;  de  0 fr.  50  à 
2 fr.  le  kilogr.;  les  Raisins  de  serre.  Muscat,  de  15  à 
20  fr.  le  kilogr.;  blanc,  de  5 à 10  fr.  le  kilogr.;  noir, 
de  3 fr.  50  à 10  fr.  Les  Physalis,  de  2 à 4 fr.  le  cent. 
Les  Tomates  d'Algérie,  de  40  à 55  fr.  ; du  Midi,  de 
30  à 40  fr.  les  100  kilogr.;  des  Canaries,  de  5 à 6 fr. 
le  caiïson.  11.  Lepelletiek. 


CORRESPONDANCE 


N'o  10029  (Maine-et-Loire).  — Il  y alieudetenîr 
grand  compte  de  l’origine  du  phosphate  na- 
turel, quand  il  s’agit  de  remployer  directe- 
ment à la  fumure.  Ainsi  les  phosphates  de  l'Oise 
(craie  phosphatée  ou  phosphate  arécané)  sont 
à peine  assimilables  et  ne  donnent  que  des  ré- 
sultats très  peu  appréciables  ; au  contraire,  les 
phosphates  des  grès  verts  des  Ardennes  sont 
beaucoup  plus  assimilables,  et  peuvent  avanta- 


geusement s’employer  par  exemple  pour  les  sols 
acides  ou  les  prairies  un  peu  tourbeuses.  C’est 
ce  qui  vous  explique  les  différences  de  prix;  ceci 
est  tellement  vrai  qu’une  fraude  courante  con- 
siste à donner  par  exemple  aux  craies  phospha- 
tées de  l’Oise  l’aspect  vert  du  phosphate  des  Ar- 
dennes. C'est  donc  à ce  dernier  qu’il  faut,  mal- 
gré le  prix  plus  élevé,  donner  la  préférence  pour 
le  but  que  vous  poursuivez. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  — Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1912, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible,  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à leur  demande  O fr.  90  pour  chaque  numéro. 

11  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourdhui  complètement  épuisés.  11  serait  préférable  de  faire,  à la  fin  de  chaque  année,  le  collationnement 
des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

11  nous  reste  un  très  petit  nombre  d’exemjdaires  des  années  précédentes  ; (diacpie  année,  lu’ochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimenr,  1,  rue  CasseUe. 


Le  Gérant  : G.  T.-Giugxax. 


CAUSERIE  FINANCIERE 


Les  nouvelles  étant  un  peu  plus  rassurantes,  il  se 
produit  instantanément  une  amélioration  très  sen- 
sible dans  l'état  de  notre  marché.  Les  vendeurs  à 
découvert  rachètent  précipitamment  pour  couvrir 
leurs  positions,  et  en  même  temps  on  note  d’assez 
fortes  demandes  en  fonds  Russes  pour  Berlin  et  en 
de  Beers  pour  Londres.  Malgré  tout,  comme  le 
nombre  des  acheteurs  se  trouve  en  ce  moment  assez 
limité,  ce  mouvement  de  hausse  se  ralentit  forcé- 
ment. 

Notre  rente  après  une  bonne  avance  se  calme;  les 


fonds  étrangers  ont  une  tendance  ferme  mais  calme. 
Les  Fonds  Russes  sont  demandés. 

Les  Etablissements  de  crédit  sont  fort  bien  tenus. 
— L’acliou  du  Crédit  b’oncier  ett  favorablement 
influencée  par  la  nouvelle  que  le  coupon  d’acompte 
au  lei’ janvier  est  de  17  fr.  au  lieu  de  15  fr.  l’an  der- 
nier. Cette  augmentation  est  la  conséquence  de  la 
progression  des  bénéfices  réalisés. 

Néanmoins,  l’état  du  marché  dépend  de  la  moindre 
nouvelle  politique  dans  l’un  ou  l’autre  sens,  et  nous 
ne  saurions  que  conseiller  la  plus  grande  prudence. 

R.  Dorwand. 


Ouverts  sont  Couverts 

et  les  POMPES  de  tous  systèmes, TREUILS.  BOURRIÛUETS 

sont  supprimés  par 

lè  DESSUS  DE  PUITS  DE  SÉCURITÉ 

OU  Elévateur  d’Eau  à toutes  profondeurs 

Système  L.  JONET  & C",  e flAISMES 
uj  ïii!«cii«NEs  («««  Prix  1 50  Francs 

SOUBBEUSES  RÉFERENCES  - fONCTIONNANÎ  A PLUS  OE  lûQ  «ETRESi 
Sur  demande,  envoi  franco  du  Catalogue 
- OIS  l>£MAND]â  DES  KEf»Kj|ÆENT,AiîXS>— 


JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIQUE 

FONDÉ  EN  1837,  — HEBDOMADAIRE.  — IN-80,  48  PAGES 
Un  an,  20 fr. — Szx  mois,  10f.50.—  Un  mois  d'essai,  2 fr. 
Spécimen envoyécontreSOcent.  — 26, rue  Jacob,  Paris. 
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Exposition  Umverselle  de  1900.  — Jury,  mors  concours 
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DEMANDER 

L’ALBUM 


\CoDstrücteürs  des  [Serres  nicnnineiitales  du  Hoüveai  Pleiiriste  de  la  Ville  ne  Paris,  au  Parc  des  Princes,  à Antenil  | 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob^  a Paris 


TRAITÉ  DE  LA  TAILLE  DES  ARBRES 

FRUITIEUS 

Par  HARDY 

Notions  sur  le  développement  des  arbres  ; la 
plantation,  taille,  forme  à donner  aux  arbres, 
pyramide,  vase,  buisson,  espalier,  etc.  Taille 
du  poirier,  pommier,  pêcher,  cerisier,  abri- 
cotier, prunier.  Culture  de  la  vigne  dans  les 
jardins,  treille  à la  Thomery.  Du  verger.  Cul- 
ture du  figuier,  groseiller,  framboisier,  co- 
gnassier, noisetier.  De  la  grelfe  : greffes  en 
fientes  et  en  couronne,  en  écusson  ; du  mar- 
cottage et  de  la  bouture.  Récolte,  conserva- 
tion et  emballage  des  fruits.  Maladies  des 
arbres  fruitiers  et  animaux  nuisibles.  Engrais, 
labour,  chaulage,  arrosements.  Nomenclature 
des  principales  variétés  de  fruits. 

1 vol.  in-8o  de  436  pages  avec  140  fig. . 5 fr.  50 


L’ART  DE  GREFFER 
Par  Ch.  BALTET 

Arbres  et  arbustes  fruitiers,  arbres  forestiers 
et  d’ornement,  reconstitution  du  vignoble, 
5 édition,  augmentée  de  la  greffe  des  végé- 
taux exotiques  et  des  plantes  herbacées.  Dé- 
finition, but  et  conditions  de  succès  du  gref- 
fage. — Outils,  ligatures,  engluements.  — 
Choix  des  sujets  et  des  greffons.  — Procédés 
de  greffage.  — Liste  par  ordre  alphabétique 
des  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes,  avec 
indication  du  mode  de  greffage  a appliquer  à 
chacun  d’eux.  7^  édition. 

1 vol.  in-18  de  528  pages  et  209  fig 4 fr. 

LES  ENGRAIS  EN  HORTICULTURE 

I.  Théorie  générale  des  engrais, 

Par  M JOULIE, 

Pharmacien  en  chef  de  la  mxison  municipale  de  Sa  nt 

II.  Emploi  pratique  des  engrais 

en  horticulture, 

Par  Maxime  DESBORDES, 

Lauréat  de  la  Société  nationale  d’horticulture. 

1 vol.  iii-18  cartonné  toile  de  150  pages  avec 
tahleanx 2 fr. 


LES  FRUITS  DE  COMMERCE,  D’EXPORTATION 

ET  DE  MARCHÉ 

Par  Charles  BALTET 

Horticulteur  à Tro3es. 

Etude  des  variétés  de  chaque  sorte  de  fruit 
convenant  le  mieux  pour  le  commerce  et 
l’exportation,  selon  les  régions,  avec  date  de 
maturité,  mode  d’utilisation,  etc. 

Brochure  de  51  pages 0 fr.  75 

MALADIES  DES  ARBRES  FRUITIERS 
Par  E.  SIRODOT 

Directeur  de  la  Station  agronomicjue  de  la  graineterie 
Denaiffe. 

1 vol.  in-18  cartonné  toile  de  180  pages,  aA^ec 


50  figures  dans  le  texte 2 fr. 


VOYAGE  AGRICOLE  DANS  LA  VALLÉE  DU  NIL 

Par  RAYER 

1 vol.  in-8J  de  348  pages 5 fr. 


PETIT  GUIDE  PRATIQUE  DU  JARDINAGE 
Par  S.  MOTTET 

Ouvrage  couronné  du  prix.Jouhert  de  l’IIyberderie. 

Création  et  entretien  d'un  petit  jardin.  — Cul- 
ture et  multiplication  des  végétaux.  — 
Plantes  potagères.  — Arbres  fruitiers.  — 


Arbres  et  arbustes  d’ornement.  — Princi- 
pales fleurs  rustiques.  — Calendrier  des 
semis  et  travaux. 

Envol,  in-18  de  414  p.  avec  346  fig 4 fr. 


LA  CULTURE  DU  POIRIER 
Par  O.  OPOIX, 

Jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  professeur 
d’arboriculture,  etc. 

Sol,  engrais  convenant  à la  culture;  traitement; 
formation  de  la  pyramide;  contre-espalier; 
greffe;  maladies,  récolte  et  conservation  des 
fruits;  choix  des  meilleures  varités  de  poires. 

Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
306  p.  et  124  fig 3 fr,  50 


LA  PÉPINIÈRE 

l'RCITTÈHE,  FORESTIÈRE,  ARBUSTIVE,  VIGNERONNE 
ET  COLONIALE 

Par  Charles  BALTET 

Organisation,  installation  et  exploitation  de  la 
pépinière.  — Procédés  de  multiplication  des 
végétaux  ligneux.  --  Arbres,  arbrisseaux  et 
arbustes  élevés  a la  pépinière. 

1 vol.  in-8  de  840  pages  avec  288  figures.  8 fr. 

LES  PLANTES  NUISIBLES 
EN  AGRICULTURE  ET  EN  HORTICULTURE 
Par  MENAULT  et  ROUSSEAU 
1 vol.  in-18  cart.  toile  avec  80  planches  en 
chromolithographie 10  fr. 


LES  SOLS  HUMIFÈRES 
Par  J.  DUMONT 

Constitution,  amélioratiou  et  culture  des  ter- 
rains tourbeux,  des  sols  de  défrichement  et 
des  landes  riches  en  matières  organiques. 

1 vol.  in-8°  de  160  pages 2 fr.  50 


LA  MOSAICUTURE 

ET  l’ornementation  FLORALE 

Par  S.  MOTTET 

4®  édition  refondue  et  augmentée. 

L'ornementation  florale.  — Exemples  d’orne- 
mentation de  corbeilles  et  plates-bandes.  — 
La  mosaïculture.  — Exemples  de  mosaïcul- 
ture. 

Un  vol.  in-18  de  305  pages  avec  figures  et 
120  vues  ou  diagrammes 3 fr. 


LA  SANTÉ  PAR  LE  MIEL 
Par  CLÉMENT  et  L.  ICHES 
Usages  du  miel  dans  l’économie  domestique  et 
la'médeciiie  usuelle.  — (Troisième  mille.) 

1 vol.  in-18  de  112  pages 1 fr.  25 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  ® 


ïournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 


13,  RUE  OU  LANOY 

GLIGHY  (Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarifs, Devis  et 
Echantillons. 


liaison  i'ontiéo  on  I «5« 


Demandez  aux  Pépinières 

Paul  LÉCOLIER"® 

Lîi  Celle-Saîiit-Cloiid  (S.-et-O. 
Le  nouveau  CATALOGUE  franco 


CONSEILS-CATALOGUE.  Edition  de  luxe 
avec  nombreuses  illustrations,  ouvrage  de 
172  pages,  contre  Un  franc  en  timbres-poste. 


Tous  Parasites  dB, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs, 
Puceron  lan  igère  ,Tavelure , Tigre,  etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

fTOTïTl 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Sté  Fs«  du  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


UNE  MAISON  HORTICOLE 

bien  connue  demande  à représenter,  comme  seul  agent  pour  les  États-Unis  et  le 
Canada,  une  Maison  Française  pour  les  plantes  forestières  et  d’ornement,  arbres 
fruitiers,  etc.,  et  une  Maison  Belge  pour  des  spécialités  comme  Azalèas,  Rhodo- 
dendrons, Lauriers,  Palmiers,  etc. 

Écrire  à A.  W.  Z.,  Revue  Horticole. 


ROSIERS.  CONIFERES,  PIVOINES 

Enuoi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 

) JEUNES  PLANTES 

1 pour 

Pépinières  Eue  SEGUENOT 

IBRES  FRUITIERS 

et 

1 REBOISEMENT 

A BOLKG- AlIGEAT AL  (Loire) 

D’ORNEMENT 

MÔLLERS  DEUTSCHE  GÂRTNER  ZEITUNG 

LUDWIG  MÔLLER,  éditeur  k Erfurt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÂNHARDT 
Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’ Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SE.MAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRÉES 

PRIX  D’ABONNEMENT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Autriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays  : 1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr,  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Erfurt  [Allemagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dcms  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimen  gratuit 

LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d’Horticulture  Allemande,  à ERFURT 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue 
complet  et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par 
carte  postale  ou  par  lettre  affranchie. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  a Paris. 


ETREJNTIVES  DE 


Dix-septième  édition,  revue  et  corrigée 

DE  LA 

MAISON  RUSTIQUE  DES  DAMES 

Par  MILLET. ROBiINET 

Deux'  volumes  in-S”  de  1374  pages  et  225  gravures. 


I.  — Tenue  dn  ménage. 

La  vie  à la  campagne. 

Devoirs  et  travaux  de  la  maîtresse  de  maison. 

Des  domestiques.  — De  l’ordre  à établir. 

Comptabilité.  — Recettes  et  dépenses. 

La  maison  et  son  mobilier.  — Entretien  de  la 
maison  et  du  mobilier.—  Linge.  — Blanchissage. 

Cave  et  vins.  — Boulangerie  et  pain. 

Provisions  de  ménage.  — Conservation  des 
viandes,  fruits  et  légumes. 

Confitures.  — Pâtes  de  fruits,  sirops  etliq  uu  . 

II  — Mannel  de  cuisine 

Manière  d’ordonner  un  repas. 

Potages  et  soupes.  — Jus,  sauces,  garnitures  et 
accessoires. 

Viandes  de  boucherie.  — Volailles.  — Gibier.— 
Poisson. 

Légumes.  — Purées.  — Pâtes. 

Entremets.  — Pâtisserie.  — Bonbons. 

Liste  des  mets  classés  par  catégories.  — 60  menus 
de  déjeuners  et  dîners. 

Prix  des  deux  volumes  brochés. 

— reliés.  . 


III.  — Médecine  domestique. 

Pharmacie.  — Médicaments. 

Hygiène  et  maladie  des  enfants. 

Médecine  et  chirurgie. 

Empoisonnement.  — Asphyxie. 

IV.  — Jardin. 

Dispositions  générales  du  jardin. 

Travaux  et  outils  de  jardinage.  — Culture  forcée. 
Jardin  fruitier,  potager,  fleuriste. 

Calendrier  horticole. 

V.  — Ferme. 

La  ferme  et  son  mobilier.  — Ordre  à établir 
dans  la  ferme. 

Nourriture.  — Eclairage. 

Basse-cour.  — La  poule  et  le  coq,  le  dindon, 
l’oie,  le  canard,  le  faisan,  le  pigeon,  le  lapin. 
Vacherie.  — Laiterie  et  fromagerie. 

Bergerie.  — Porcherie, 
j Abeilles  et  vers  à soie. 

7 fr.  75 

11  « 


iVeiivîème  Edition 

LE  LIVRE  DES  JEUNES  MERES 

LA  NOURRICE  ET  LE  NOURRISSON 

Par  U°“  nii.I.GT-ROBI.'VET  et  U.  le  D''  É111I.B 


Le  Devoir  maternel 

Le  bercean  et  la  layette.  — Berceau  en 
fer  et  en  osier;  sa  garniture. — Layette;  mé- 
thodes diverses;  composition,  entretien;  plan- 
che de  patrons. 

La  grossesse.  — Durée,  signes,  hygiène. 

L’accouchement.  — Disposition  des  lits  et 
de  la  chambre;  l’accouchement  et  la  délivrance; 
soins  à la  mère  et  au  nouveau-né  après  l’accou- 
chement. 

Les  maux  de  sein.  — Inflammation,  abcès, 
gerçures  et  crevasses. 

L’allaitement.  — Allaitement  maternel,  le 
lait  et  la  tétée,  hygiène  de  la  nourrice.  — Allai- 
tement mercenaire,  nourrices  sur  lieu  et  nour- 
rices de  campagne,  choix,  surveillance.  — Allai- 
tement artificiel,  modes  divers,  biberons,  pré- 
cautions à prendre. 


Sevrage  et  dentition.  — Précautions  à 
prendre  pour  le  nourrisson  et  la  nourrice; 
marche  de  la  dentition. 

Hygiène  du  nourrisson.  — Toilette,  soins 
de  propreté,  bains,  sorties,  exercices,  hochets,  etc, 

L’enfant  en  état  de  santé,  comment  il  vit, 
agit  et  se  développe.  — Respiration,  circulation, 
digestion,  sensations  et  mouvements^  dévelop- 
pement physique. 

Maladies  de  l’enfant.  — Indigestion, 
diarrhée,  constipation,  vers,  croup,  bronchites, 
coqueluche , scarlatine , rougeole , convul- 
sions, etc.,  etc.;  maladies  de  la  peau,  blessures, 
plaies,  brûlures,  etc. 

Education  morale  de  l’enfant. 

La  protection  de  l’enfance.  — Crèches; 
sociétés  de  protection;  sociétés  maternelles. 


6®  ÉDITION,  Un  vol.  in-I^  de  39S  pages  avec  48  figures  dans  le  texte 
et  une  planche  de  patrons  pour  la  lay  ette  . 3 fr.  75 

Prix  de  Couvrage  relié 5 fr. 


Charles  DÉTRIGHE  Aîné 

téléphone:  1.40  Horticulteui*  à Angers  (Maine-et-Loire)  téléphoné  : i .40 

Spécialité  de  jeunes  plants  «le  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornenient. 

Conifères.  — Camélias.  — llliuilodeiidruns.  — Ilosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias,  Dentzias,  Staphyléas,  Azaléas  mollis  et  hybrides 
OEillets  Malmaison,  Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 


Auguste  NONIN 

Horticulteur  à CH ATILLOIV-SOLS-BAGIVEIJX  (Seine) 

Grands-Prix  : Paris.  19Q0;  Liège,  1905.  — Membre  du  Jury,  hors  concours  ; Milan,  1906;  Londres,  1908 

Rosiers  grimpants  nouveaux  : Lady  Gay.,  Dorothy  Perkins,  Hiawatha  et  autres  plus  nouveaux 
disponibles  en  forts  sujets. 

Œillets  remontants  à grosses  Heurs.  Chrysanthèmes,  nouveautés  dans  tous  les  genres.  Dahlias, 
Cactus,  Dahlias  à fleurs  de  Pivoines.  Choix  de  plantes  vivaces  pour  gerbes.  Nouveautés  dans 
toutes  les  plantes  de  plein  air.  — Cataloyue  sur  demande. 


MAISON  FONDÉE  EN  1780 

Société  civile  des  Pé|>inières  A]\fI>RÉ  I.EROY 

d'AIVGERS  (Maine-et-Loire) 

160  HECTARES  EN  CULTURES  OE  VÉGÉTAUX  EN  TOUS  GENRES 

CATALOGUES  FRANCO 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

Grands  I*rix  Paris  ; 1898  — 1880  — 1900.  — Itruxelleis,  1910,  lior.s  concours,  membre  du  jwi'y 
Grands  Prix  lâése,  1905.  — Milan,  1900.  — Londres,  1908.  — Turin,  1911 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 

Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  80  variétés,  V.  La  France; 

Violettes  de  f’arme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 

Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  S 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Foi 


Glaïeuls Nancéianus, Massiliensis,  Gandavensis, Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha. 

variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés, 
n et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 


Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 


OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Fraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 francs. 


CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

rue  Jacob,  à JPARIS 

VIENT  DE  PARAITRE 

LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS 

ET  DES  LÉGUMES 

J.  NANOT  et  C.-L.  GATIN 


Un  volume  de  330  pages,  avec  figures 


3 fr.  50 


PÉPINIÈRES  DE  LIEUSAINT  REUNIES 

Créées  en  1702  par  G.  T.  ALFROY 


Établissement  AUSSEÜR  SERTIER  C.  ® 

Membre  du  jnri/  à V Fxj>osition  universelle  de  1900 

K.  DOM"’"'  InpieDr  agroDome,  M 

à LIEUSAllVT  (S.-et-m.) 

Culture  générale  d'arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 

SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
ET  POMMIERS  A CIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 
Arbres  forestiers  et  d’agrément,  Conifères,  Rosiers,  Plantes 
Pêcher  formé  en  palmettc  Verrier.  de  terre  de  bruyère.  Arbustes  à feuilles  caduques  et  per- 

sistantes,  disponibles  par  grandes  quantités. 

ENVOI  DU  GATAUOGUE  SUR  DEMANDE 


CAHELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10  000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleures  variétés, 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


Pari<s.  L.  Ma.kkthf:u.x,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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LIEUSAINT  REUNIES 
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Membre,  du  jury  à l'Exposition  universelle  de  1900 

K.  DOM"’"'  IigéÉir  apmie,  Sncc^ 

à IJEUSAIIVT  (S.-et-m.) 


Culture  générale  d’arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
ET  POMMIERS  A CIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 
Arbres  forestiers  et  d’agrément,  Conifères,  Rosiers,  Plantes 
de  terre  de  bruyère.  Arbustes  à feuilles  caduques  et  per- 
sistantes, disponibles  par  grandes  quantités. 


ENVOI  DU  GATADOGUE  SUR  DEMANDE 


PÉPINIÈRES  duVALo  AULNAŸ’ 

Croux  » Fils“ 

CHÂTENAY(Seine)  | 


100  Hectares  en  Pépinières 
ARBRES  FRUITIERS  FORMÉS 

en  plein  rapport 

VÉGÉTAUX  D’ORNEMENT 

K d’un  effet  immédiat 
Conifères,  Rhododendrons,  Rosiers,  Pivoines 

GRANDS  PRIX 

AUX  EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Paris  1867,  1878,  1889 
Saint-Louis  (E.U.)  1904 
Wlembre  du  Jury,  H.C..  Paris  1900 

CATALOGUE  DESCRIPTIF 

FRANCO  POUR  LECTEURS  DE  CE  JOURNAL 


ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉNARD,àOlivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléans 
et  route  de  Saint-Mesmin. 

Culture  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 

1.200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 

Conifères,  Plantes  vivaces,  Articles  pour  llenristes,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande. 

NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à Orléans 
de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways  d’Orléans 
à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  télégraphique  ; PÉPINIÈRES  BÉNARD,  Orléans. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900:  MÉDAILLE  D’ARGENT 
la  plus  haute  récompense  accordée  à cette  industrie  ^ -ç 


CROIX  D'OFFICIER  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Seul  lécompensé  aux  Kxposiiioüs  universelles  de  1867,  1878,  1889 


88  MÉDAILLES,  OR,  ARGENT  & BRONZE 

13  Diplômes  d'huuueur  c 


Plus  de  60  Ans 
de  Succès 


Nouveauté 


MASTie  LIQUIDE 

LHOmmE-LEFORT 

Spécial  pour  cicatriser  les  plaies, 

s’emploie  très  facilement  avec  un  pinceau 

Se  méfier  des  nombreuses  imitations  et  exiger  sur  chaque  boîte 
le  nom  MASTIC  LHOMME-LEFORT  et  la  signature  de  l'Inventeur. 

1 ABIUQUE  : 38,  HUE  DES  ALOUETTES,  38  — PARIS 


«La  Revue  Horticole  » parait  le  i®’’  et  le  10  de  chaque  mois 

Par  livraisons  de  36  pages  grand  in-8o  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Elle  public  une  planche  coloriée  dans  chaque  numéro 

ET  EOHME  CHAQUE  ANNÉE  UN  BEAU  VOLUME  AVEC  DE  NOMBBEÜSES  IIGUBES  ET  24  PLANCHES  COLOBIÉES 
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Les  abonnements  partent  du  l*’’  de  chaque  mois. 

Les  abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 
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Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Kédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6®.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Journal. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Administration  à La  R^vue  Horticole,  26, 
rue  Jacob,  Paris-6®.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6e. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARIS-6» 


CATALOGUES  REÇUS 

Rozain-Boucharlat,  88,  Grande-Rue  de  Cuire,  à 
Cuii e-lès-Lyon  (Rhône).  — Nouveautés  : Chrysan- 
thèmes, Cannas,  Pélargoniums,  Fuchsias,  Dahlias. 

Max  Kornacker,  à Wehrden  a.  d.  Weser  (Alle- 
magne). — Graines  de  fleurs  et  de  légumes. 


GRAINES  D’OGNONS  rond,  authentique, 

récolte  1912,  soumise  à la  vérification  de  la  Station 
Royale  de  contrôle  des  semences  au  point  de  vue  de 
la  pureté  et  de  la  faculté  germinative,  et  reconnue 
comme  donnant  99  «/o  pour  lapureté  et  90  «/o  comme 
faculté  germinative,  ce  que  nous  garantissons  aussi. 

AIL  DE  SEMIS,  belle  qualité  blanc  argenté. 
OGNONS  A PLANTER  de  forme  allongée  ou 
arrondie.  Colis -postal  échantillon  de  5 kilos  : Draines 
d’Ognon,  20  fr.  — Ail,  2 fr.  50  ; Ognons  à planter  : 
3 fr.  50,  franco  contre  remboursement.  Par  plus 
grandes  quantités,  aux  cours  les  plus  modérés. 

ZAviebel,  Aclîengesellscbaft  à Hako  (Hongrie). 


OIGNONS 

GRAINES  D'OIGNONS  « Géant  de  Mako  « 
jaune  paille  authentique.  Les 
bulbes  cultivés  de  cette  sorte 
sont  plus  grands  et  mieux  que 
Zittau,  car  ils  sont  de  très  bonne 
conservation  ne  germant  pas 
avant  avril-mai. 

Chaque  colis  de  50,  25  et  5 kilos 
est  examiné  et  plombé  par  la 
Station  royale  du  Contrôle  des 
graines  et  dans  chaque  sac 
se  trouve  un  certificat  officiel 
de  99  o/o,  et  une  germination 
garantie  de  plus  que  90  «/o.  Prix  les  100  kilos,  qualité 
extra,  340  fr. 

OIliNONS  A REPIQUER,  petits  bulbes  perle 
jaune  de  Mulhouse  40  fr.  ; AULX  en  holt-^s,  gros 
bulbes  et  bien  blancs  : 20  fr.  ; GRAINES  DE  PERSIL 
longues  blanches  d’automne  : 340  fr.  Le  tout  en  sac 
brut  pour  net,  rendu  franco  gare  Mako,  payement 
contre  duplicata  à la  Ban(]ue  de  commerce  hongroise 
à Budapest.  A titre  d’e.“sai,  je  livre  par  la  poste  franco 
contre  remboursement  5 kilos  grai  nes  d’oignons  : 
22  fr.  ; 5 kilos  graines  de  persil  : 22  fr.  ; 5 kilos 
d’oignons  à replanter  pour  6 fr.  et  5 kilos  aulx  : 
4 fr.  80. 

Sigismond  MANDL.  Makô  (Hongrie). 


plombé  par  l’Etat 
attestant  la  pureté 


ICIIMC  rCMMC  étrangère  sachant  jardinage, 
uLUIiL  I CITIIiIC  fleurs,  demande  place  de 
fleuriste,  aide-cultivat^^ur  dans  établissement  de 
floriculture.  Adresser  C.  M.,  à la  Revue. 


Si  vous  désirez  de  beaux  envois 

D’ŒILLETS  BIEN  VARIÉS 

à coloris  inédits  et  à grosses  fleurs 

Adressez-vous  à uii  producteur  : 

J.  VILLEBENOIT,  horticulteur,  Établisse- 
ment horticole  “ La  Victorine  ”,  à Nice  (A.-M.) 
PRIS.  MODÉRÉS 


JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIQUE 

FONDÉ  EN  1837  — HEBDOMADAIRE.  — IN-S»,  48  PAGES 

Un  an,  20 fr. — Six  mois,  10f.50.—  Un  mois  d'essai,  2 fr. 
Spécimen  envoyé  contre  30  cent.  — 26,  rue  Jacob,  Paris. 


Demandez  aux  Pépinières 

Paul  LÉCOLIER^* 

La  Celle-Saiut-CToud  (S.-et-O.) 
Le  nouveau  CATALOGUE  franco 

CONSEILS-CATALOGUE.  Edition  de  luxe 
avec  nombreuses  illustrations,  ouvrage  de 
172  pages,  contre  Un  franc  en  timbres-poste. 


AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELÜMBIÜMS  hybrides 

Toutes  les  Nouveautés 


Revue  Horticole.  — 16  Janvier  1913.  — 'i. 


Maison  Fondée  en  1854 

Eugène  COCHU 

L.  COCHÜ  Fils®,  Succ>- 
GonstrDClions  horticole  ea  1er,  en  bois,  et  boie  et  ier 

EXPOSITION- 
^UNIVERSELLE  1889 
MÉDAILLE  D OR 

KvpoM  uiliv.  <le  11)00  : (ill.WI)  IMIIX 

SERRES  D’AMATEURS  et  D’HORTICULTEURS 

A simple  et  double  vitrage,  Brev.  S.G.D.G. 

Serres  sV  Vignes,  n Friiies  et  à Ciirj'Siiiitlièiiies 

CHASSIS  DE  COUCHES,  BACHES,  COFFRES 

t'Il  Al  ^••I•^\♦iF,S  TIIFI&.nO-SIPIIOX 

TOILES  A ROULEAUX  AUTOMATIQUES  — CLAIES  A OMBRER 


“ L’ÉCLATANTE  ” 

Claie  Persienne  Brevetée  S G.D.G.  d lames  mobiles. 
Ombre  en  laissant  passer  la  lumière. 

Fermée  elle  garantit  du  froid  et  de  la  grêle. 

“ LES  RAPIDES  ” Boches  et  coffres  se  démontant 
sans  boulons  ni  clavettes,  Brev.  S.G.D.G. 

USINE,  BUREAUX  ET  EXPOSITION  DE  SERRES, 

16,  11),  rue  Piiiel,  à SAINT-DENIS  (Seinei 


ENVOI  FRAECO  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


Établissement  horticole  et  Pépinières 


NOMBLOT-BRUNEAU 


Ci,  y 


à IU)UI5r;-L  \-lîFJ\E  (8eiiic) 


I GRANDS -PRIX 

Exposrno.xs  umvekselles 

Paris,  1880  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
^ Memb.du  Jury,  H.C., Londres  1908 

SPÉCIALITÉ  D’ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


en  u'doSble  «'«"ectîoii  générale  de  végé- 
taux d’ornement  de  toutes 

forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS 


Ceux  de  nos  abonnés  dont  rabonneinent  esl  expiré  sont  priés  de  bien  vouloir  nous  envoyer  leur 
renouvellement  pour  1913. 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l’abonnement,  en  un  mandat  sur  la  poste, 
dont  le  talon  sert  de  quittance.  Joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse  du  Journal.  On  peut  aussi 
s abonner  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste  (France  : 20  fr.  — Union  postale  : 22  fr.) 

Les  abonnés  de  1912  qui  ne  voudraient  pas  renouveler  leur  abonnement  pour  1913 
sont  INSTAMMENT  PRIÉS  DE  REFUSER  les  numéros  qui  leur  sont  adressés,  les  obon- 
ïiemenls  continuant  juscju’à  réception  d'un  avis  contraire. 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur  de  la  Revue  horticole,  rue  Jacob,  26,  à Paris  (6^). 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  9I0-2S  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Reuilly  ou  JSation 


SERRES 
de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appU- 
qnant  à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


Serre  La  FIoropLile 


VERRES 

B jBi^a  0 m a % .iliimirfU.  Livrés  aux  dimensions  demandées  aMMiM 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  rtst) 
GLACES  - DALLES  - TU/LES  - Verre  “ LUMIÈRT  " pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Notice. 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélectioü  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

V'°  Henri  GUICHARD,  horüculteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


Toutes  les  variétés  de  GRAINES  de  légumes 
et  de  fleurs,  GRAINES  de  gazons,  PLANTES 
vivaces  et  à massifs,  NOUVEAUTES  de  l’année, 
sont  décrites  dans  le  catalogne  R de  la 

Maison  l.  FERARD 

15,  rue  de  l'Arcade,  15,  PAUIS  (VHP) 

envoyé  franco  sur  demande  affrancliie. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Société  Nationale  d’IIorticiilturc  : Congrès  de  1913.  — Société  Nationale  d'Accliniatation.  — Société  d’IIor- 
ticnltnre  de  Tunisie.  — Exposition  de  Gand.  — Congrès  international  d’Horticulture  à Gand.  — La 
décoration  des  jardins  et  des  parcs.  — Liste  d’otl'res  du  FruticeLum  des  Barres.  — L’apprentissage 
horticole  par  l’initiative  privée.  — L’influence  du  sujet  sur  le  grelVon.  — Le  Styrax  officinale  à Marseille. 
— Emondage  des  arbres  de  verger.  — Fumure  des  oseraies.  — Avis  aux  exportateurs  de  pommes  de 
terre.  — Nécrologie  : M.  Achille  Cesbron. 


Société  nationale  d'Horticulture  de  France.  — 

Le  Congrès  horticole  se  tiendra  cette  année  le 
samedi  22  mai,  dans  la  grande  salle  de  la  Société, 
84,  rue  de  Grenelle,  à 9 heures  du  matin. 

Des  Médailles  ou  des  Diplômes  de  Médailles 
d’Or,  de  Vermeil,  d’Argent  et  de  Bronze  seront 
attribués,  s’il  y a lieu,  aux  auteurs  de  mémoires 
préliminaires,  traitant  des  questions  mises  au 
programme  et  jugés  les  plus  méritants. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  au  secré- 
taire du  Congrès,  au  siège  de  la  Société,  avant  le 
mars.  Chaque  mémoire  devra  être  accompagné 
d'un  résumé  de  la  question  traitée,  résumé  ne  dé- 
passant pas  une  page  du  Journal  de  la  Société. 

Les  mémoires  présentés  au  Congrès  ne  devront 
pas  excéder  seize  pages  du  Journal  de  la  Société. 
Les  auteurs  dont  les  mémoires  seront  imprimés 
recevront  à titre  gratuit  cent  exemplaires  de 
leur  travail  en  tirages  à part,  s’ils  en  font  la 
demande  au  secrétaire  du  Congrès,  lors  de 
l’envoi  des  mémoires.  Les  auteurs  auront  à sup- 
porter les  frais  de  clichés.  Dans  le  cas  où  les 
mémoires  admis  à l’impression  excéderaient  les 
seize  pages  réglementaires,  les  frais  d'impres- 
sion, pour  le  supplément,  seront  à la  charge  de 
l’auteur. 

Toute  personne  étrangère  à la  Société  et  qui 
désirerait  faire  partie  du  Congrès,  devra  envoyer 
son  adhésion  le  plus  tôt  possible  au  Président, 
•rue  de  Grenelle,  84,  à Paris. 

Les  Sociétés  correspondantes  de  la  Société 
nationale  d’Horticulture  de  France  peuvent  dé- 
léguer, pour  les  représenter  au  Congrès,  un  de 
leurs  membres,  qui  jouira  de  la  réduction  de 
place  et  aura  son  entrée  à l’Exposition. 

Les  membres  du  Congrès  n’ont  aucune  cotisa- 
tion à payer. 

Ils  reçoivent  à titre  gracieux  tous  les  docu- 
ments se  rapportant  aux  travaux  du  Congrès. 

Questions  à l'ordre  du  jour  du  Congrès  : 

N"  1 : Emploi  des  plantes  vivaces  dans  l’orne- 
mentation des  jardins,  et  en  particulier  des  jar- 
dins de  rocailles. 

N°  2 : Monographie  d’un  genre  de  plantes,  à 
l’exclusion  de  ceux  déjà  traités  au  Congrès. 

N°  3 : Des  avantages  et  des  inconvénients  que 
présentent  les  serres  construites  en  fer,  en  bois, 
et  en  fer  et  bois. 

N°  4 : De  l’influence  sur  la  végétation  de  la 
stérilisation  du  sol,  soit  par  la  chaleur,  soit  par 
les  antiseptiques. 


O : Ex})érience  sur  la  guérison  de  la  chlo- 
rose par  des  produits  chimiques. 

6 : Etude  des  dispositifs  les  plus  modernes 
pour  le  chaulfage  des  serres  par  l’eau  chaude,  la 
vapeur  ou  l’électricité. 

Société  nationale  d’ Acclimatation.  — Bureau 
et  Conseil  d’administration  pour  l’année  1913  ; 
Président  : M.  Edmond  Perrier,  membre  de 
l’Institut,  directeur  du  Muséum;  Vice-présidents  : 
MM.  Bois  (D.),  Pontbriant  (Comte  de),  sénateur, 
Ravenet-Wattel,  Vilmorin  (Maurice  L.  de);  Secré- 
taire général  : A.  Loyer  (Maurice);  Secrétaires  : 
MM.  Crépin,  Debreuil  (Ch.),  Le  Fort  (R.),  Hua  (IL); 
Trésorier  : D^’  Sebillotte  ; Archiviste  bibliothécaire  : 
M.  Caucurte. 

Conseil  cV administration  : MM.  Lecomte,  profes* 
seur  au  Muséum;  Le  Myre  de  Villers,  comte 
d’Orfeuille,  Wuirion,  D^  Achalme,  Déjardin, 
Magaud  d’Aubusson,  D’’  P.  Marchai,  menabre  de 
l’Institut,  D^  Leprince,  Mailles,  D’’  Trouessart, 
professeur  au  Muséum,  Philippe  L.  de  Vilmorin. 

Bureau  de  la  section  de  Botanique  : Président  : 
M.  Bois  (D.);  Vice-président  : M.  Poisson  (Jules); 
Secrétaire  : M.  Gérôme. 

Société  d’Horticulture  de  Tunisie.  — Voici  la 
composition  du  Bureau  pour  1913  : 

Président  : M.  Giraud;  1®^’  Vice-président  : M.  le 
IP’  Braquehaye;  2®  Vice-président  : M.  Randet; 
Secrétaire  général  : M.  Coupin  ; Secrétaire  rédac- 
teur : M.  Guillochon  ; Secrétaire  adjoint  : M.  Halfen  ; 
Trésorier  : M.  Prétrel  ; Trésorier  adjoint  : M.  Beau  ; 
Commission  permanente  : MM.  Chenevard,  Dussa- 
rillez,  Genillon,  Sardu,  Soulinet. 

Exposition  de  Gand  (classe  46). — Le  commis- 
sariat général  du  gouvernement  français  à l’Ex- 
position de  Gand  a exprimé  le  désir  de  recevoir, 
le  plus  tôt  possible,  la  liste  des  exposants,  avec 
les  indications  utiles  en  vue  de  la  préparation 
du  catalogue. 

En  outre,  pour  permettre  de  commencer  les 
travaux  d’aménagement,  le  Comité  horticole 
français  des  Expositions  internationales  (84,  rue 
de  Grenelle,  Paris)  a décidé  de  demander  aux 
exposants  le  versement  immédiat  de  la  rede- 
vance, antérieurement  fixée,  de  1 franc  pu 
mètre  superficiel. 

Congrès  international  d’horticulture  à Gand. 

— A l’occasion  de  l’Exposition  universelle  de 
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Gand,  où  riioiiicullure  doit  tenir  une  si  grande 
place,  un  grand  Congrès  international  horticole 
se  tiendra  en  avril-mai.  Le  président  du  comité 
organisateur  est  M.  le  baron  E.  de  Kercliove 
d'Exaerde,  sénateur;  les  vice-présidents,  MM.  Ar- 
thur de  Smet  et  Firmin  Lambeau;  le  secrétaire 
général,  le  comte  Adrien  de  Hibaucourt. 

Voici  la  liste  des  ({uestions  soumises  au  Con- 
grès : 

Première  section  : Floriculture.  — 1.  Expé- 
riences de  Üoriculture;  2.  Laforcerie  des  plantes 
à Heurs  au  point  de  vue  commercial  daos  les 
dillérents  pays;  a)  La  façon  de  procéder;  b)  Les 
résultats  obtenus;  3.  Formation  des  races, 
variétés  et  hybrides  en  horticulture;  4.  Moyens 
de  combattre,  de  façon  efficace,  les  insectes  et 
maladies  cryptogamiques  des  végétaux. 

Deuxième  section  : Arboriculture  fruitière.  — 

1.  Méthode  de  taille  des  arbres  fruitiers  qui  per- 
mette d’arriver  à runilication  de  renseignement 
de  l'arboriculture  fruitière  en  Belgique  et  dans 
les  pays  voisins;  2.  ]\loyens  à employer  pour 
arriver  à funitication  de  renseignement  de 
l’arboriculture  fruitière;  3.  Meilleures  variétés 
de  pommes  à cultiver  au  point  de  vue  commer- 
cial; formes  à adopter;  4.  Meilleures  variétés  de 
poires  à cultiver  au  point  de  vue  commercial; 
formes  à adopter;  o.  Variétés  de  poires  conve- 
nant le  mieux  pour  petits  jardins  d'amateur; 

6.  Formation  des  arbres  fruitiers  en  pépinière; 

7.  Exportation  des  plants  de  pépinière;  8.  Cul- 
ture des  fruits  de  luxe;  9.  Utilisation  des  fruits; 
10.  Méthodes  pour  combattre  les  maladies  et 
insectes  nuisibles. 

Troisième  section  ; Culture  maraîchère.  — 
1.  Expériences  en  culture  maraîchère;  2.  Mono- 
graphies des  cultures  spéciales;  3.  Organisation 
des  voies  de  communications  et  des  moyens  de 
transport  pour  arriver  à écouler  facilement  les 
produits  de  la  culture  maraîchère,  tout  en  ame- 
nant l'extension  de  celle-ci  ; 4.  Etude  sur  l'orga- 
nisation des  marchés  et  débouchés  ; 3.  Les 
fabriques  de  conserves  alimentaires  comme 
régulatrices  du  marché  ; 6.  Les  conserves  alimen- 
taires au  point  de  vue  familial;  7.  Etude  sur  la 
production  et  la  sélection  des  graines  en  culture 
maraîchère;  8.  Influence  de  la  culture  maraîchère 
au  point  de  vue  social  et  au  point  de  vue  de 
l'exode  rural;  9.  Moyens  à employer  pour  arriver 
à favoriser  le  petit  cultivateur  amateur. 

Quatrième  section  : Science  et  vubjarisation.  — 
1.  Stations  de  recherches  horticoles  et  écoles 
supérieures  d’horticulture;  2.  Services  phytopa- 
thologiques  dans  les  différents  pays.  Unification 
de  ce  service  an  point  de  vue  international  ; 
3.  Les  meilleures  méthodes  de  classification,  de 
publication  des  résultats  des  recherches;  4.  En- 
seignement professionnel  horticole  ; o.  Réformes 
à introduire  dans  l’organisation  des  expositions. 
Programmes  types;  6.  Enseignement  horticole 
primaire;  7.  Quels  sont  les  moyens  légaux  à 
employer  ou  à réclamer  de  la  législature  pour 
empêcher  les  ravages  causés  par  les  insectes 
nuisibles  à l’horticulture  ; S.  Quels  sont  les 


moyens  de  faire  produire  aux  expositions  des 
résultats  plus  tangibles  que  ceux  que  l’on  obtient 
généralement;  9.  Progrès  nouveaux  dans  les 
constructions  horticoles.  Chauffage  des  serres, 
abris  et  couches;  10.  Architecture  de  jardins. 

Cinquième  section  : Economie  horticole  {com- 
merce, transport,  association).  — Comment  le 
producteur  vend-il  ses  marchandises?  a)  Vente 
individuelle;  6)  Vente  en  commun;  Marchés, 
halles,  criées,  marchés  à terme,  etc.;  usages  de 
place;  intermédiaires  entre  le  producteur  et  le 
consommateur;  rôle  des  différents  organismes 
précédents  ; leur  influence  dans  la  fixation  des 
prix;  améliorations  et  réformes  à préconiser; 

2.  L’emballage  des  fruits,  des  légumes  et  des 
plantes,  et  leur  influence  sur  les  prix  de  vente; 

3.  Le  transport  des  produits  horticoles;  son 
rôle  au  point  de  vue  de  la  vente  : matériel, 
vitesse,  tarifs,  manutention,  deside<ata  des 
expéditeurs;  4.  Convention  internationale  de 
Berne;  propositions  de  modifications  à y 
apporter  en  ce  qui  concerne  les  denrées  péris- 
sables et  les  plantes  vivantes. 

N.  B.  — Toute  communication  présentant 
quelque  intérêt  au  point  de  vue  horticole  sera 
examinée  par  la  Commission  d’organisation,  qui 
décidera  s’il  y a lieu  de  la  soumettre  au  Congrès. 

Les  rapports  devront  parvenir  au  Secrétariat 
au  plus  tard  le  février  1913. 

La  décoration  des  jardins  et  des  parcs.  — Au 
début  de  l'automne  dernier,  l’Union  centrale 
des  Arts  décoratifs  et  la  Société  des  Amateurs  de 
jardins  avaient  décidé  d’ouvrir  un  concours 
pour  la  décoration  des  jardins  dans  un  sens 
plus  moderne;  à la  suite  de  ce  concours,  les 
Parisiens  ont  pu  voir,  pendant  la  seconde  quin- 
zaine de  décembre,  au  Pavillon  de  Marsan 
(Louvre),  une  exposition  comprenant  certains 
objets  réalisés  et  quantité  de  maquettes  dont 
quelques-unes  seront  exécutées  pour  l’Exposition 
définitive  au  printemps  prochain,  à Bagatelle. 
Un  jury,  qui  nous  semble  s’être  prononcé  avec 
discernement  et  justice,  a réparti  3.000  francs 
de  prix  entre  les  projets  qui  lui  ont  paru  appor- 
ter un  renouvellement,  une  adaptation  aux  goûts 
et  aux  besoins  de  notre  époque. 

Si  spéciale  etiestreiute  que  soit  cette  Exposi- 
tion, elle  offre  de  l'intérêt.  On  y trouve  d’har- 
monieuses combinaisons  de  couleurs.  Mais  ce 
qui  manque  le  plus,  ce  sont  les  belles  imagina- 
tions architecturales  et  le  sens  des  choses  pra- 
tiques dans  la  décoration. 

Il  est  évident  que  les  concurrents  étaient  peu 
familiers  avec  les  jardins.  On  peut  citer  cepen- 
dant la  maquette  de  pavillon  de  M.  Gaudissart, 
les  caisses  pour  arbustes  de  M.  Le  Bourgeois,  les 
vases  rustiques  de  M.  Arnaud,  les  pots  de  fleurs 
de  M*^e  Berthe  Cazin,  etc. 

A l'Exposition  de  Bagatelle,  nous  verrons,  avec 
la  réalisation  définitive  de  ces  projets,  beaucoup 
d’œuvres  qui  y seront  directement  envoyées  par 
leurs  auteurs.  Dans  un  tel  décor,  cette  Exposi- 
tion si  nouvelle  peut  avoir  beaucoup  de  charme. 
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En  Ions  cas,  nous  assistons  au  coniinencemenL 
d’une  propagande  qui  i)eut  donner  d’excellents 
fruits. 

Liste  d’offres  du  Fruticetum  des  Barres. 

— M.  Maurice  L.  de  Vilmorin  vient  d’émettre  la 
liste  des  arbrisseaux  otTerfs  en  échange  (ou  en 
don,  aux  établissements  publics)  par  son  Fru- 
ticetum des  barres,  et  qui  seront  distribués  vers 
le  15  février.  Cette  liste  comprend  100  espèces 
nouvelles  ou  rares,  parmi  lesquelles  un  grand 
nombre  originaires  de  la  Chine  ; beaucoup  pro- 
viennent de  semis  elîectués  aux  Barres  (sept  du 
genre  Hosa,  quatre  Spiræa  et  lierbcris,  cinq  Coto- 
neaster,  etc.)  ; enfin,  une  liste  de  graines  dispo- 
nibles dès  maintenant,  et  comprenant  le  Berberis 
subacauhalata,  le  Cotoneaster  tmlbita,  le  Sorbus 
Vllmorini,  un  Styrax  de  semis  non  dénommé,  etc. 

L’apprentissage  horticole  par  l'initiative  privée. 

— La  Compagnie  du  Chemin  de  fer  d’Orléans  a 
fait,  depuis  quelques  années,  une  active  cam- 
pagne de  propagande  dans  le  but  de  faire 
créer,  dans  les  régions  de  production  horticole 
de  son  réseau,  des  écoles  pratiques  d’horticul- 
ture. Il  appartenait  à la  Société  départementale 
(l’Horticulture  de  la  Dordogne  de  réaliser  ce 
projet. 

Un  généreux  propriétaire,  M.  Dano  du  Fraysse 
de  Vergt,  dont  le  nom  figurera  parmi  les  bien- 
faiteurs de  rilorliculture  franc^aise,  vient  de 
faire  don  à la  Société  d’IIorticulture  de  la  Dor- 
dogne d’une  propriété  de  90  hectares  compre- 
nant bois  et  futaies,  terres  labourables,  prairies, 
vignes  et  jardins;  des  batiments  neufs  sont  ins- 
tallés à usage  de  pensionnat  avec  tous  les  locaux 
utiles.  L’acte  de  donation  stipule  que  la  Société 
d’Horticulture  affectera  des  bourses  entières  et 
demi-bourses  en  faveur  des  orphelins  et  enfants 
nécessiteux  des  membres  de  la  Société  et  des 
agents  de  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer 
d’Orléans. 

La  Société  d’ilorticulture  s’est  immédiatement 
occupée  de  demander  les  autorisations  néces- 
saires pour  pouvoir  réaliser  cette  œuvre. 

La  nouvelle  école  serait  administrée  par  la 
Société  d'Horticulture  ; elle  aurait  pour  but  de 
former  des  jeunes  ouvriers  en  mesure  d’être 
placés,  à leur  sortie,  soit  chez  des  patrons  jar- 
diniers, soit  chez  des  particuliers;  elle  donnera 
son  enseignement  pratique  plus  particulière- 
ment en  vue  de  préparer  aux  grandes  cultures 
maraîchères  et  à l’arboriculture  fruitière  de  la 
région  du  Sud-Ouest. 

Aussitôt  la  mise  au  point  des  plantations  frui- 
tières, des  cours  de  saison  seront  organisés. 

La  propagande  faite  par  la  Compagnie  d’Or- 
léans vient  donc  de  produire  un  bon  résultat 
dont  profiteront  les  enfants  de  ses  agents;  elle 
peut  ainsi  réaliser,  grâce  à la  libéralité  d’un 
généreux  bienfaiteur  et  au  concours  de  la  Société 
d’ilorticulture  de  la  Dordogne,  la  belle  œuvre  de 
l’apprentissage  horticole  appropriée  aux  besoins 
de  la  culture  de  la  région. 


L’influence  du  sujet  sur  le  greffon.  — M.  .Joseph 
Daelinck,  jardinier  chef  à Swynaerde,  près  Gand 
(Belgiipie),  signale  en  ces  termes  au  journal 
La  Tribune  Horticole  deux  cas  intéressants  d’in- 
fluence du  sujet  sur  le  greffon  ; 

« Notre  commune  semble  avoir  été  prédes- 
tinée par  le  iiasard  — comment  le  dénommer 
autrement?  — pour  être  le  berceau  de  plus  d’un 
curieux  pliénomène  végétal,  dont  la  nature  est 
ordinairement  si  avare.  Voici  trois  cas  qui  valent 
Iden  la  peine  d’être  décrits  et  publiés,  et  dont  le 
premier  a certainement  le  plus  d'intérêt,  vu  les 
importantes  conséquences  qui  peuvent  en  dé- 
couler pour  le  praticien  arboriculteur. 

« Le  premier  fait^  se  rapporte  à l'influence  du 
sujet  sur  le  greffon,  question  complexe  qui  a été 
déjà  l’objet  d’études  et  expériences  innom- 
brables, et  dont  le  mystère  n’est  pas  encore 
éclairci. 

« Le  domaine  de  M.  Je  chevalier  H.  de  Ghel- 
linck  d’Elseghem-Vaernev’yck  compte  un  arbre 
haute  tige,  végétant  encore  sur  le  même  empla- 
cement où  il  a été  grefïé  il  y a dix  ans.  Nous 
étions  en  août  lorsque  nous  avons  j)osé  une  brin- 
dille greffon  de  la  variété  de  Guigne  hâtive  Earlij 
Hivers,  à fruit  rouge  noirâtre,  sur  le  bas  d’une  tige 
de  Ccrasus  Mahaleb  ou  Cerisier  Sainte -Lucie.  Nous 
avions  employé  le  mode  de  greffage  sous  l’écorce 
ou  plutôtrécussonnagesous  l’écorce  et  avions  par- 
faitement réussi.  lœ  sujet,  de  trois  ans  environ,  qui 
reçut  le  greffon,  n’a  pas  été  taillé  ui  raccourci 
l’année  même  de  l'écussonnage.  Après  l’hiver, nous 
avons  enlevé  à différentes  reprises  les  branches 
et  la  tige  du  sujet  Cerasus  Mahaleb,  dans  le  but  do 
former  une  nouvelle  tige  avec  le  greffon  tVEarly 
hivers.  Au  bout  de  quatre  ans,  à la  première 
fructification,  nous  avons  constaté,  à notre 
grande  surprise,  que  les  Guignes  étaient  blanc 
jaunâtre,  au  lieu  d’être  rouge  noirâtre  comme 
celles  de  l’arbre  mère  qui  donna  le  greffon.  I^a 
récolte  était  aussi  retardée  de  huit  jours  au 
moins  sur  la  maturité  des  fruits  que  donnait 
l’arbre  mère  cité. 

« Sur  un  Cerisier  sauvage  à petits  fruits  noirs, 
Cerasus  avium,  nous  avons  greffé  en  fente  ordi- 
naire cette  variété  blanche  d'Earhj  hivers,  pour 
voir  si  les  fruits  n’en  redeviendraient  pas  rouge 
noirâti’e,  comme  le  vrai  Early  hivers.  Le  ré- 
sultat fut  négatif.  A la  fructification  de  ces  gref- 
fons, la  couleur  et  l’époque  de  maturité  n’avaient 
point  changé,  même  en  les  greffant  sur  un  Ce- 
risier sauvage  à fruits  noirs.  Donc,  il  y a moyen 
de  (changer  la  couleur  des  Guignes  en  les  gref- 
fant sur  Ccrasus  Mahaleb.  C’est  un  fait  accompli 
et  non  réfutable  que  nous  croyons  avoir  été  ra- 
rement observé,  d’autant  plus  que  le  greffage 
de  Cerisiers  en  général  sur  le  Cerisier  Mahaleb 
est  pratiqué  courammentpour  obtenir  des  arbres 
([ui  ne  demandent  pas  une  grande  envergure. 
Cette  expérience  de  l’influence  du  sujet  sur  le 


^ Les  deux  autres  cas  sont  des  dimorphismes  ou 
«sports»  de  Chrysanthème  et  de  Pélargonium  zone. 
Nous  n’en  parlerons  pas. 


CIll^ONlnUE  HORTICOLE 


i;reffon  nous  montre  que  les  qualités  des  fruits 
du  greffon  ne  se  sont  pas  améliorées  en  les  gref- 
fant sur  le  Cerasus  Mahaleb,  puisque  ; 1°  les 
fruits  avaient  perdu  leur  belle  couleur;  2°  ils 
n'avaient  point  conservé  leur  grande  précocité, 
et  3°  ils  n’atteignaient  pas  en  grosseur  ceux  de 
la  vraie  Guigne  Early  Hivers,  dont  nous  avons 
coupé  le  rameau  greffon.  » 

Emondage  des  arbres  de  verger.  — Les 
arbres  cultivés  soit  à tige,  à demi-tige  et  même 
en  buissons,  qui  entrent  couramment  dans  la 
composition  des  vergers,  doivent  recevoir,  comme 
tous  les  arbres  fruitiers  du  reste,  quelques  soins 
destinés  à leur  faire  prendre  une  forme  régu- 
lière. 

Il  faudra  donc,  dans  leur  jeune  âge,  les  guider 
dans  leur  développement  en  supprimant  de-ci  et 
de-là  quelques-unes  des  ramifications  secondaires 
qui  peuvent  encombrer  la  tête  des  Jeunes  sujets 
ou  au  contraire  s’en  écarter  outre  mesure;  puis 
régulariser  les  extrémités  des  jeunes  branches 
de  façon  qu'il  n’y  en  ait  pas  qui  dominent  les 
autres.  Dans  la  formation  d^s  buissons,  au  lieu 
de  maintenir  les  extrémités  des  Jeunes  branches 
toutes  au  même  niveau,  il  vaut  mieux,' pendant 
les  premières  années,  leur  donner  une  forme 
pyramidale  assez  fortement  élargie  de  la  base. 

Lorsqu’il  s’agit  d’émonder  des  arbres  déjà 
forts,  ayant  été  négligés,  il  faut  commencer  paï- 
en enlever  tout  le  bois  mort,  puis  les  petites 
ramifications  intérieures  qui,  faute  d’air  et  de 
lumière,  sont  complètement  stériles,  et  enfin  les 
branches  qui  pourraient  faire  confusion  et  sur- 
tout celles  qui,  se  touchant,  s’entament  récipro- 
([uement  par  un  frottement  continu,  lesquelles 
plaies  donnent  le  plus  souvent  lieu,  surtout 
s’il  s’agit  de  pommiers,  à des  chancres,  aux- 
quels certaines  variétés  sont  plus  sujettes  les 
unes  que  les  autres.  Toutes  les  plaies  de  quelque 
étendue  seront  recouvertes  d’un  onguent  ou  d’un 
mastic  quelconque  destiné  à en  prévenir  la  mor- 
tification. A défaut  de  mastic,  goudronner  les 
jdaies;  mais  comme  le  goudron  ne  s’étend  bien 
qu’après  avoir  été  chauffé,  on  pourrait  chercher 
à le  rendre  plus  liquide  par  l’adjonction  d’un 
corps  s’évaporant  ensuite  rapidement,  tel  que 
l’essence.  Ce  dernier  procédé  est  particulière- 
ment recommandable,  surtout  là  où  l’on  peut 
craindre  l’invasion  des  plaies  sur  le  Pommier 
par  le  puceron  lanigère. 

L’arbre,  ainsi  débarrassé  du  bois  inutile,  devra 
être  ensuite  chaulé,  lysolé  ou  passé  au  pinceau 
sur  toutes  ses  parties  principales,  de  façon  à 
détruire  les  mousses  et  toutes  les  larves  qui  ont 
1)U  trouver  un  abri  dans  les  anfractuosités  des 
vieilles  écorces.  11  faudra  ensuite  labourer  au 
pied,  puis  fumer  non  seulement  la  partie  la- 
bourée, mais  même  la  prairie  autour  de  chaque 
sujet  et  sur  une  périphérie  égale  à celle  de  sa 
tète.  Ainsi  traités,  les  arbres  reprendront  une 
nouvelle  vigueur;  débarrassés  des  parasites, 
leurs  fruits  seront  plus  nombreux  et  plus  savou- 
leux  et  leur  existence  s’en  trouvera  prolongée. 
(V.  E.nfer.) 


Avis  aux  exportateurs  de  Pommes  de  terre. 
— Le  ministre  de  l’Agriculture  ayant  donné  l’as- 
surance à l’administration  de  la  Uhodésia  que 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  « black  scab  » 
n’existait  pas  en  France,  cette  administration  a 
décidé,  à la  date  du  14  novembre  1912,  que  les 
envois  de  Pommes  de  terre  de  provenance  fran- 
çaise seront  admis  en  Rbodesia  du  Sud  sans  être 
accompagnés  du  certificat  officiel  imposé  par 
l’ordonnance  n°  319  du  3 octobre  1912  réglemen- 
tant l’introduction  des  Pommes  de  terre  en 
Rbodesia. 

Mais  les  déclarations  des  expéditeurs  indi- 
quant la  région  d’origine  des  tubercules  restent 
obligatoires  et  devront  contenir  l'affirmation 
que  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  « black 
scab  » ne  sévit  pas  dans  ladite  région. 

Fumure  des  oseraies.  — Des  essais  très  inté- 
ressants sur  l’application  des  engrais  chimiques 
sur  osiers  ont  été  faits  en  1912  par  M.  Leroux, 
directeur  de  l’Ecole  nationale  d’Osiériculture  et 
de  Vannerie  de  Fayl- Billot  (Raute-Marne),  dans 
les  champs  d’expériences  de  l’Ecole. 

En  voici  le  résumé  : 

Variétés  ayant  reçu  des  engrais  : 

Salix  fragilis,  bouton  aigu; 

— — plat  ; 

Salix  viminalis,  Pêcher  jaune. 

Disposition  des  expériences  : 

Parcelle  n»  1 : témoin  (pas  d’engrais). 

— no  2 ; 200  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 

niaque à l'hectare. 

— no  3 : 200  kilogr.  de  sulfate  d'ammo- 

niaque à l'hectare, 
et  1.000  kilogr.  de  scories  Thomas 
à l'hectare. 

Les  bénéfices  nets  réalisés  à l'hectare  par  suite  de 
l’application  des  engrais  ont  été  les  suivants  (l’osier 
vert  de  po  qualité  est  compté  6 francs  le  quintal)  : 


Parcelle  n®  1 ; Témoin. 

— 11°  2 : Sulfate  d’ammoniaque. 

Salix  fragilis,  howXon  . 43  30 

— — plat  . . 48  40 

S.  vimmalis,  Pêcher 43  20 

— 11°  3 : Sulfate  d’ammoniaque  et  sco- 

ries. 

Salix  fragilis,  houton.  aigxi.  . 144  80 

— ' — plat  . . 122  40 

S.  viminalis,  Pêcher 54  60 

Parcelle  n®  4 : Scories. 

Salix  fragilis,  hoiiion  aigu.  . 88  •> 

— — plat  . . 64  8o 

S.  viminalis.  Pêcher 11  2u 


Il  s’agit  là  d’essais  méthodiques  qui  seront 
continués  pendant  l’année  1913. 

Nécrologie.  — M.  Achille  Cesbron,  l'artiste 
peintre  bien  connu,  vient  de  mourir,  à l’âge  de 
soixante-trois  ans.  Il  était  membre  de  la  Société 
des  Artistes  français  et  du  Comité  de  l’Associa- 
tion du  baron  Taylor.  Il  avait,  en  outre,  fondé 
l’Académie  des  arts  de  la  fleur  et  de  la  plante, 
dont  il  était  le  directeur. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grigxax. 
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ZELKOVA  DAVIDIANA 


Plus  connues  pcuL-etre  sous  le  nom  de 
Planera,  les  trois  espèces  que  renl’ermait 
jusqu’ici  le  genre  Zelkova  n’occupenl  pas 
dans  les  cultures  la  place  à laquelle  leur 
grande  taille,  leur  beau  port  et  surtout  la 
valeur  de  leur 
bois  leur  don- 
nent droit.  Ce 
dernier  est  à 
grain  très  fin  et 
d’une  du  i*eté 
exceptionnelle; 
il  serait  sûre- 
ment recher- 
ché pour  bien 
des  usages  si 
l'on  en  pouvait 
trouver,  car  il 
est  bien  supé- 
rieur à celui  de 
l’Orme , leu r 
voisin  immé- 
diat. Les  Zellw- 
ra,  en  effet,  pré- 
sentent la  plu- 
part des  carac- 
tères des  Ul- 
nius,  sauf  leurs 
fruits  qui  ne 
sont  pas  ailés. 

Les  trois  espè- 
ces connues 
jouissent  d’une 
longue  synony- 
mie, compre- 
nant le  nom 
spéciiique  ül- 
mus,  donné  par 
divers  auteurs 
ou  par  les  pépi- 
niéristes. Ce 
sont  : 

Zelkova  acu- 

MiNATA,  Planch.  {Zelkova  Keaki,  Maxim.  ; 
Planera  acuminata,  Lindl.  ; Ulmiis  Keaki, 
Sieb.;  U.  monunienialis,  Ilort.),  du  Japon 
où  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Keaki,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Kaki,  qui  s’appli- 
que au  Diospyros  Kaki,  également  japonais. 

Zelkova  creaata,  Spach.  {Planera  crenata, 
Desf.  ; Ulmus  polygama,  Ricli.),  du  Caucase. 

Zelkova  Yeksguaffelti,  Dippel  {Zelkova  ja- 
ponica,  var.  Verschalfelli, Wovi.:  Ulmus  Vers- 
chaffelti,  Hort.),  de  l’Asie  orientale. 


Fig.  6.  — Zelkova  Davidlana  : 
et  tlorifère;  à gauclie, 


A ces  espèces,  s'ajoute  maintenant  celle 
qui  fait  l’objet  de  la  présente  note,  et  qui 
sera  sans  doute  non  moins  intéressante  pour 
la  sylvicidture  et  l’arboriculture  d’ornement. 

C’est  le  Zelkova  Davidiana,  dont  nous  ne 

saurions  indi- 
quer l’introduc- 
teur initial; 
nous  savons 
seulement  que 
les  spécimens 
français  pro- 
viennent de  la 
multiplication 
d’une  plante 
reçue  en  1899, 
par  M.  Maurice 
de  Vilmorin,  de 
xM.  Max  Leiclit- 
lin,  de  Bade. 
Des  éléments  de 
multiplication 
ont  été  aussitôt 
communiqués 
à des  horticul- 
teurs qui  l’ont 
annoncé  quel- 
ques années 
plus  tard. 

Ce  Zelkova, 
queM.Clienault 
dit,  dans  son 
Catalogue  de 
1910,  être  origi- 
naire delà  Mon- 
golie et  absolu- 
ment rustique, 
différé  de  tous 
ses  congénères, 
au  moi  ns  par  un 
caractère  aussi 
curieux  qu’in- 
téressant. Ses 
branches,  en  effet,  sont  pourvues  d’épines 
particulièrement  longues  et  vulnérantes,  ainsi 
que  le  montre  du  reste  la  figure  ci -contre.  Ces 
épines  sont,  au  demeurant,  des  ramilles  avor- 
tées, épaissies  et  très  pointues  au  sommet, 
portant  au  début  des  petites  feuilles;  l’ori- 
gine et  la  nature  de  ces  épines  sont  en  tous 
points  identiques  à celles  que  portent  diverses 
Rosacées,  notamment  la  Prunelle  ou  Epine 
noire  {Prunus  spinosa). 

Etant  donnés  le  port  touffu  et  la  vigueur 


A droite,  rameau  adulte  épineux 
rameau  jeune  fructifère. 


cur/i’iJin*:  des  dipladenia 


de  ce  nouveau  Ze/h'ova,  il  nous  a semljlé  que 
ses  défenses  meurtrières  seraient  susceptibles 
de  lui  donner  une  certaine  valeur  pour  faire 
des  haies  défensives.  C’est  un  essai  à tenter, 
auquel  le  seul  obstacle  sera  peut-être  sa  mul- 
tiplication, car  ses  graines  seront  probable- 
ment stériles,  comme  celles  de  ses  congé- 
nères, et  on  devra  recourir  au  bouturage. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  il  existe 
plusieurs  exemplaires  de  Zelkova  Davidiana 
dans  les  collections  de  M.  Pli.  L.  de  Vilmorin, 
à Verrières,  où  nous  avons  pu  suivre  leur 
développement.  Ils  ont  Henri  au  printemps 
dernier,  ainsi  qu’en  témoigne  la  reproduc- 
tion photographique  de  la  ligure  6.  Elles 
sont,  toutefois,  petites  et  n’ajoutent  rien  à la 
valeur  décorative  de  l’arbre.  Ces  fleurs  ont 
même  produit  des  fruits  (]ue  nous  avons  cru 
un  moment  pouvoir  être  fertiles,  mais  dont 
l’albumen  et  l’embryon  étaient  avortés;  le 
fait  est  assez  fréquent  chez  les  jeunes  arbres 
et  constant,  d'ailleurs,  au  moins  à Verrières, 
chez  ses  congénères. 

Voici  la  description  que  nous  avons  prise 
sur  le  vif  : 

Zelkova  Davidiana,  Franch.  [llemipteJea  Davi- 
dii,  Planch.).  — Arbre  à rameaux  plus  ou  moins 
longs  et  forts,  à écorce  brune,  lisse,  parsemée 
de  lenticelles  rousses,  les  plus  forts  armés  de 
longues  et  fortes  épines,  atteignant  jusqu’à 
8 centimètres  de  longueur,  presque  distiques, 
vulnérantes  au  sommet,  provenant  évidemment 
de  la  transformation  des  ramilles  de  l’année 
précédente,  portant  des  bourgeons  qui,  parfois, 
donnent  naissance  à quelques  petites  feuilles  et 
caractérisant  nettement  l'espèce.  Feuilles  cadu- 


ques, alternes,  glabres,  tiès  courtement  pétio- 
lées,  pourvues  de  très  petites  stipules  linéaires, 
scarieuses,  bientôt  caduques,  à limbe  ovale, 
arrondi  au  sommet,  bordé  de  dents  profondes  et 
aiguës,  à nervures  concaves  en  dessous.  Fleurs 
très  petites,  solitaires  ou  fasciculées  par  deux- 
trois  à l’aisselle  des  feuilles  inférieures  des 
jeunes  pousses  de  l’année  et  paraissant  avec 
elles,  très  courtement  pédicellées,  à limbe  sca- 
rieux;  deux  ou  trois  grosses  étamines  verdâtres, 
à deux  loges  et  ovaire  comprimé  à stigmate  ses- 
sile,  formé  de  papilles  blanches.  Fruits  très 
petits,  verts,  ovales,  hmgs  de  4 millimètres, 
obscurément  trigones,  mais  à deux  loges  seule- 
ment, stériles.  Habite  la  Mongolie?  Fleurit  en  fin 
avril.  Introduit  vers  1899. 

Actuellement,  les  exemplaires  de  Zelkova 
f)avidiana  existant  à Verrières  mesurent  de 
3 à 4 mètres  de  hauteur;  leur  développement 
est  très  rapide,  égalant  au  moins  celui  des 
Ormes;  ils  n’ont  montré  aucun  signe  de 
souffrance,  pas  plus  durant  l’hiver  qu’en  été. 
Leur  j)ort  est  ascendant,  leurs  branches 
raides,  fortes  et  armées  de  longues  épines, 
leur  allure  est  arborescente. 

Sans  préjuger  de  ce  qu’ils  deviendront  par 
la  suite,  ils  forment  déjà  d’intéressants  su- 
jets, bien  dignes  de  figurer  dans  les  parcs 
et  jardins  oii  l’on  accorde  quelque  soin  à 
l’introduction  des  plantes  nouvelles.  Nous 
recommandons  donc  le  Zelkova  Davidiana 
à l’attention  des  amateurs.  Lorsqu’on  pourra 
l’obtenir  en  quantité  appréciable  et  à bas 
prix,  l’essai  de  son  utilisation  pour  faire  des 
haies  méritera  évidemment  d’être  tenté. 

S.  Mottet. 


CULTURE  DES  DIPLADENIA 


Le  genre  Dipladenia,de  la  famille  des  Apo- 
cynées,  comprend  environ  quarante  espèces 
de  belles  plantes  ornementales  de  serre 
chaude  à tiges  dressées  ou  volubiles,  à belles 
feuilles  amples  entières,  opposées.  Leurs 
Heurs,  groupées  en  grappes  terminales  ou 
axillaires,  sont  généralement  très  grandes, 
et  dans  certaines  variétés,  douées  d’un  par- 
fum très  suave;  leurs  corolles  disposées  en 
entonnoir,  à tube  inférieur  plus  ou  moins 
long,  blanches,  ou  de  nuances  roses,  rouges, 
cramoisi  brillant,  purpurines,  vermillon  écla- 
tant, carminé,  sont  d’une  richesse  incompa- 
rable. Peu  de  plantes  grimpantes  sont  plus 
dignes  d’être  cultivées  que  les  Dipladenia  en 
raison  de  l’élégance  de  leurs  formes  et  de  la 
délicatesse  exquise  de  leurs  coloris.  Leur  cul- 


ture n’est  d’ailleurs  pas  difficile,  mais  souvent 
elle  est  mal  comprise. 

Mulliplication.  — Elle  s’effectue  par  le  bou- 
turage des  jeunes  pousses  que  produisent  les 
plantes  adultes  au  printemps,  lors  de  leur 
entrée  en  vég-dation,  ou  de  pousses  aoûtées 
sur  le  vieux  bois  prises  avec  talon  dans  les 
espèces  frutescentes.  Ces  boutures  doivent 
être  plantées  en  petits  godets,  dans  un  com- 
post de  terre  de  bruyère  et  de  sable  blanc 
par  parties  égales,  placées  sur  couche  avec 
bonne  chaleur  de  fond,  et  recouvertes  de 
cloches,  en  serre  à multiplication  ou  sous 
châssis.  On  évitera  l’excès  d’humidité  en 
essuyant  fréquemment  la  buée  à l’intérieur 
des  cloches  ou  des  châssis. 
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Elles  ne  tardent  pas  à énietlre  de  nom- 
breuses racines;  on  les  empote  alors,  isolé- 
ment, en  godets  bien  drainés  de  b à 7 centi- 
mètres de  diamètre,  aussitôt  ([u’elles  ont 
atteint  12  centimètres  de  hauteur,  dans  un 
compost  de  terre  de  bruyère  fil)reuse  concas- 
sée en  menus  fragments,  additionnée  d’un 
tiers  de  sable  blanc,  l.es  plantes  sont  sou- 
mises à une  bonne  chaleur  de  fond,  tenues 
modérément  humides  au  début,  ombrées  au 
besoin  et  aérées  graduellement  à mesure  que 
la  végétation  s’accentue.  On  les  rempote 
graduellement  en  pots  plus  grands,  toujours 
fortement  drainés.  On  ajoute  alors  au  com- 
post un  cinquième  environ  de  terre  de  gazon 
choisie  dans  les  parties  les  plus  fibreuses  et 
une  petite  quantité  de  charbon  de  bois  pul- 
vérisé. 

Un  point  très  important  dans  la  culture  des 
Dipiadenia,  c’est  que  par  suite  de  la  nature 
charnue  de  leurs  racines  celles-ci  doivent  être 
peu  recouvertes  de  terre.  Il  faut  empoter  les 
plantes  de  manière  que  leur  collet  arrive  juste 
au  niveau  du  compost. 

Après  chaque  rempotage,  les  plantes  sont 
soumises  à une  bonne  chaleur  de  fond,  et 
munies  d’un  léger  tuteur  lorsqu'elles  com- 
mencent à s’allonger.  On  stimule  la  végéta- 
tion par  de  fréquents  bassinagesetde  copieux 
arrosages  pendant  les  journées  chaudes.  A 
partir  de  septembre,  les  arrosages  doivent 
être  diminués,  puis  les  plantes  sont  tenues 
en  repos  pendant  la  saison  d’hiver  dans 
l’endroit  le  plus  sec  d'une  serre  chaude  ordi- 
naire ou  d’une  bonne  serre  tempérée. 

Traités  ainsi,  les  Dïpladenia  seront  consti- 
tués vigoureusement  pour  une  11  oraison 
abondante. 

Soins  à donner  aux  plantes  adultes.  — La 
mise  en  végétation  a lieu  de  mi-mars  à 
mi-avril,  dernière  limite.  On  rempote  les 
IHpladenia.  à ce  moment,  dans  des  pots  très 
propres,  suftisamment  larges  pour  que  les 
racines  puissent  s’y  développer  à l’aise,  et 
bien  drainés,  car  peu  de  plantes  souffrent 
plus  rapidement  de  riiumidité  stagnante. 

Les  tiges  desséchées  seront  retranchées,  et 
les  autres  taillées  jusque  contre  le  vieux  bois. 
Aussitôt  rempotées,  les  plantes  sont  soumises 
à une  bonne  chaleur  de  fond  soutenue  en 
enterrant  les  pots  dans  un  sol  léger  ; les  arro- 
sages seront  modérés  au  début  et  l’on  don- 
nera beaucoup  de  lumière. 

On  appliquera  de  fréquents  bassinages  par 
les  temps  chauds,  alin  d’éviter  l’invasion  des 
insectes. 

Dès  que  les  tiges  sont  suftisamment  déve- 


loppées, on  munit  chaque  pot  d’une  légère 
acmature  en  til  de  fer  de  focme  conique  ou 
sphériipie,  suc  laquelle  on  palisse  ces  tiges  en 
les  contournant  à mesure  de  leur  élonga- 
tion. 

A partir  de  juillet,  il  est  nécessaire  d’aérer 
fréquemment  pour  favoriser  l’aoùtement  des 
pousses  et  la  formation  des  boutons  qui  se 
montrent  à la  partie  supérieure  des  rameaux 
de  l’année.  Les  Dïpladenia  sont  maintenus 
en  bâches,  sous  châssis,  les  pots  enterrés  sur 
couche  tiède  jusqu’au  moment  de  leur  llorai- 
son,  qui  se  produit  vers  la  lin  de  l’été.  On 
peut  la  prolonger  pendant  plusieurs  mois  en 
portanf  les  plantes  dans  une  serre  à tempé- 
rature modérée,  régulière,  et  à une  vive 
lumière. 

La  dorai  son  terminée,  les  arrosages  doi- 
vent être  graduellement  diminués  et  les 
plantes  mises  au  repos.  L’excès  de  chaleur 
et  d’humidité  détermine  la  pourriture,  sur- 
tout chez  les  espèces  à souche  rhizomateuse, 
ligneuse;  celles-ci  doivent  être  tenues  dans 
l’endroit  le  plus  sec  d’une  serre  chaude  ou 
tempérée.  Toutes  celles  qui  ne  possèdent  pas 
de  réserves  souterraines  demandent  un  peu 
plus  de  chaleur  et  d’humidité  dans  le  com- 
post, et  s’accommodent  de  la  serre  chaude  ; 
c’est  le  cas  de  la  majeure  partie  des  hy- 
brides. 

Culture  en  pleine  terre.  — On  utilise 
également  les  Dipladenia  pour  la  garniture 
des  petits  treillages  des  colonnettes,  où  l’on 
fait  courir  leurs  tiges,  le  long  des  pièces  de 
la  charpente  des  serres  d’où  elles  retombent 
en  gracieux  festons.  Dans  ce  but,  les  plantes 
adultes  d’espèces  très  vigoureuses  sont  li- 
vrées â la  pleine  terre  dès  que  leurs  tiges 
tuteurées  sont  bien  développées.  Il  est  néces- 
saire de  choisir  les  endroits  les  mieux  expo- 
sés de  la  serre,  en  évitant  de  les  placer  dans 
les  parties  froides  ou  trop  humides.  Le  dessus 
des  bâches  de  la  serre  aménagé  à cet  effet 
est  l’endroit  qui  leur  convient  le  mieux.  La 
plantation  se  pratique  comme  pour  la  cul- 
ture en  pots,  avec  un  drainage  parfait. 

Principales  espèces. 

Les  Dïpladenia  les  plus  recommandables 
sont  les  suivants  : 

D.  alropurpurea,  du  Brésil.  Arbuste  grim- 
pant à feuilles  relativement  petites;  fleurs 
en  entonnoir,  cramoisi  foncé,  velouté,  éclai- 
rées d’orangé  à l’extérieur.  Cette  espèce  est 
une  des  plus  brillantes. 

D.  boliviensis,  Bolivie.  Fleurs  à corolle  tu- 
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bilieuse  grêle,  jaunes  à la  gorge,  lilanches 
sur  le  limbe. 

D.  crassinoda,  Brésil.  Fleurs  Irès odorantes, 
rose  tendre  avec  la  gorge  orangée. 

D.  nobilis,  Brésil.  Souclie  tuberculeuse. 
Fleurs  d'un  beau  rose,  plus  foncé  à la  gorge, 
à corolle  très  ouverte,  groupées  en  grappes 
terminales  dressées. 

D.  splendens.  Brésil.  Espèce  très  vigou- 
reuse, s’élevant  jusqu’à  3 et  \ mètres.  Fleurs 
grandes,  très  odorantes,  blanc  rosé  et  rose  à 
la  gorge,  réunies  par  4 à 8 en  grappes  axil- 
laires de  20  à 25  centimètres  de  longueur. 

Variétés  : profusa,  à grandes  fleurs  rouge 
carminé  et  Williainsi,  à Heurs  roses,  plus 
florifères. 

D.  urophijUa.  Brésil.  Feurs  amples,  jaune 
chamois,  jaune  d’or  à la  gorge,  réunies  en 
grappes  axillaires  pendantes. 


Variétés  horticoles. 

D.  amahilis.  f'ieurs  grandes,  très  odorantes, 
d’un  beau  vermillon  éclatant,  disposées  en 
grappes  lâches. 

/).  amœna.  Variété  très  llorifère;  fleurs  à 
lobes  arrondis  d’un  beau  rose  vif,  lavées  de 
rose  pâle. 

D.  carissima.  Feuilles  oblongues,vert  foncé, 
de  10  centimètres  de  longueur;  fleurs  gran- 
des, rose  pâle,  striées  de  rose  plus  foncé  à la 
gorge,  de  12  centimètres  de  diamètre. 

D.  Diadema.  Très  jolie  variété  à grandes 
fleurs  rose  vif,  lavées  de  rose  pâle,  avec  la 
gorge  rose  foncé. 

D.  hybrida.  Fleurs  rouge  cramoisi  brillant. 

D.  insiynis.  Plante  vigoureuse,  florifère,  à 
grandes  fleurs  pourpre  rosé. 

Numa  Schneider. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Elections. 

Le  26  décembre,  les  membres  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  ont  été  appelés  à pro- 
céder à des  élections  pour  le  renouvellement 
partiel  du  Bureau  et  du  Conseil  d’administra- 
tion, qui  se  trouvent  ainsi  constitués  pour  l’an- 
née 1913  : 

Bureau.  — Président  : iM.  Viger;  Premier  vice- 
président  : M.  Truffaul  (Albert);  Vice-présidents  : 
MM.  Opoix,  Vacherot  (Jules),  Durand-Vaillant, 
Cayeux  (Ferdinand)  ; Secrétaire-général  : M.  Cha- 
tenay  (Abel):  Secrétaire-général  adjoint Noni- 
blot  (A.)  ; Secrétaires  : MM.  Rouhaud,  Thiébaut 
(Emile),  Loizeau  (Auguste),  Martin-Lecointe  ; 
Trésorier  : M.  Février  (Albert);  Trésorier-adjoint  : 
M.  Clément  (Gaston)  ; Bibliothécaire  : M.  Gibault 
(Georges);  Bibliothécaire-adjoint  : M.  Tesnier. 

Conseil  d’administration.  — MM.  Bellair, 
Deny  (E.),  Vilmorin  (Maurice  Levêque,  de), 
pour  unan  ; MM.  Bultel  (Gaston),  Debrie  (Gabriel), 
Duvillard  (Louis-Alfred),  Lambert  (Eugène),  pour 
deux  ans]  MM.  Ausseur-Sertier,  Belin  (E.),  Mar- 
tinet, Nonin,  pour  trois  ans;  MM.  Durand  (Léon), 
Passy  (Pierre),  Truffant  (Georges),  Vilmorin 
(Philippe  de),^0Mr  quatre  ans. 

Secrétaire  rédacteur  : M.  Bois  (D.). 

Dates  des  expositions,  concours  et 
assemblées  générales  en  1913. 

10  avril  : concours-exposition  Azalées,  Orchi- 
dées ; 24  avril,  Assemblée  générale  ; 21  au  26  mai. 
Exposition  générale  de  printemps  ; 22  mai, 
Congrès  horticole;  12  juin,  Concours-exposition 


Pivoines,  Iris,  Orchidées;  26  juin.  Distribution 
des  récompenses  ; 10  juillet.  Concours-exposi- 
tion Roses,  Légumes;  14  août,  Concours-expo- 
sition Glaïeuls,  Plantes  fleuries;  11  septembre, 
Concours-exposition  Dalhias,  Asters,  Fruits; 
9 octobre.  Concours-exposition  Chrysanthèmes 
précoces  ; 24  octobre  au  2 novembre.  Exposi- 
tion générale  d’automne  ; 27  novembre.  Distri- 
bution des  récompenses;  11  décembre.  Assem- 
blée générale,  élections. 

^ota.  — Outre  les  spécialités  prévues  aux 
divers  concours-expositions,  tous  les  produits 
de  saison.  Plantes,  Fleurs,  Fruits  et  Légumes,  y 
seront  acceptés,  ainsi  que  les  objets  nouveaux  se 
rattachant  à ITiidustrie  horticole. 

Les  expositions  générales  de  printemps  et 
d’automne  se  tiennent  au  Cours-la-Reine. 

Les  concours-expositions  ont  lieu  dans  l’Hôtel 
de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  de  1 h.  1/2  à 
4 h.  1/2  et  sont  ouverts  gratuitement  aux  visi- 
teurs munis  de  cartes  d’invitation,  mises  à la 
disposition  des  sociétaires,  au  bureau  de 
l’agence,  84,  rue  de  Grenelle. 

Séance  du  9 janvier  1913. 

Au  cours  de  cette  séance,  les  divers  Comités 
spéciaux  ont  procédé  au  renouvellement  de 
leur  bureau.  Nous  publierons  dans  le  prochain 
numéro  les  résultats  de  ces  élections. 

Nous  rendrons  compte  en  même  temps  des  pré- 
sentations faites  à cette  séance,  et  qui  offraient 
un  vif  intérêt . On  a beaucoup  admiré,  notam- 
ment, un  nouveau  Bégonia  hybride  du  B.  soco- 
trana,  obtenu  par  MM.  Lemoine  et  fils  et  nommé 
par  eux  Nancy. 


FOUGERES  NOUVELLES 


FOUGÈRES  NOUVELLES 


L’année  191^2  a été  particulièrement  fé- 
conde en  obtentions  nouvelles  dans  la  famille 
des  Fougères;  beaucoup  de  plantes  très  inté- 


ressantes de  cette  catégorie  ont  été  notam- 
ment présenlées  en  Angleterre. 

L’une  des  plus  remarquables  est  le  Laslrea 


~i.  — Lastrea  j^a/ens  May/. 


païens  Mayi  (fig.  7),  obtenu  par  MM.  H.-B. 
May  et  fils,  d’Edmonton,  et  que  la  Revue 
Horticole  a déjà  signalé,  l’année  dernière 
(pages  275  et  356),  à l’occasion  de  sa  présen- 
tation à l’Exposition  internationale  d’horti- 
culture de  Londres.  Issue  d’un  croisement 
entre  le  L.  païens  et  le  L.  lepida,  la  plante 
est  beaucoup  plus  élégante  que  les  deux  pa- 
rents, qu’elle  dépasse  notablement  par  sa 


stature.  Après  avoir  reçu  un  certificat  de 
mérite  à l’exposition  de  Clielsea  Hospital, 
elle  a été  reconnue  digne  d’un  certificat  de 
première  classe  à l’exposition  d’été  de  la  So- 
ciété Royale  d'horticulture  à Holland  Park. 

La  même  consécration  fut  accordée,  à 
Holland  Park,  au  Polypodium  Manda  ianum^ 
obtenu  et  exposé  par  M.  Manda.  C’est  une 
grande  et  belle  Fougère  de  la  même  section 
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que  le  P.  aureum,  niais  à grandes  frondes 
arquées,  vert  foncé,  très  découpées.  Rappe- 
lons encore  le  Pohjfiodhim  Vidgeni,  de 
MM.  May,  qui  a été  décrit  ici  Tannée  der- 
nière. 

l’arini  les  autres  Fougères  nouvelles  qui 
ont  obtenu  des  succès  mar([iiants  à Londres, 
nous  signalerons  les  suivantes  : 

]*lens  Pnidi'eri,  grande  et  belle  forme  à 
larges  frondes  du  P.  crelica. 

J\eplirolepis  exaltata  Hoclifordi.  Variété 
vert  pâle  du  groupe  des  Aeidirolepis  à frondes 
plumeuses. 

.Y.  exallaia  Wdlmotiæ.  Autre  variété  re- 
marquable par  Textrème  division  de  ses 
frondes,  encore  plus  plumeuses  que  celles 
de  la  var.  MarshaUi,  qu’elle  rappelle  à d’au- 
tres égards. 

yV.  MilUi.  Plante  très  distincte,  liien  moins 
dense  que  les  autres,  et  à tiges  plus  rigides; 
pinnules  petites,  finement  crénelées. 


Adiantum  cuneahnn  niicropimiulum^  va- 
riété à pinnules  extrêmement  petites,  d’une 
jolie  couleur  rouge  à l’état  jeune. 

Asplénium  diviivicntum  ePgans.  — Variété 
à frondes  divisées,  sur  la  plus  grande  partie, 
en  fins  segments  linéaires,  et  é pétioles  fon- 
cés, presque  noirs.  Les  ])lantes  présentées 
récemment  à l.ondres  avaient  30  centimètres 
de  hauteur.  Plusieurs  frondes  ])orlaient  des 
plantules,  comme  cela  se  voit  chez  VA.  hul- 
bigerum. 

Scolopendrium  vulgare  crispum  nohile.  Très 
belle  variété  de  la  Imugère  rustique  bien 
connue.  Présentée  par  M.  W.-R.  Cranfield  en 
un  superbe  exemplaire  mesurant  environ 
00  centimètres  de  diamètre,  elle  a reçu  à 
Londres  un  certificat  de  P®  classe.  Ses  plus 
grandes  frondes  mesuraient  00  centimètres 
de  longueur  et  15  de  largeur;  elles  sont  très 
élégamment  ondulées- frisées. 

Max  Garnier. 
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Les  Artichauts  craignent  les  gelées.  Les 
maraîchers  et  les  jardiniers  de  profession 
n'ignorent  pas  que  Ton  doit,  à la  fin  de  l’au- 
tomne, préserver  ces  légumes;  et  ils  pra- 
tiquent le  buttage,  qui  est  le  procédé  le  plus 
efficace  pour  garantir  les  plantations  des  ri- 
gueurs de  Tliiver. 

Dans  les  jardins  d’amateur,  et  même  dans 
les  jardins  de  ferme,  on  néglige  assez  sou- 
vent de  prendre  cette  précaution,  aussi,  dès 
que  surviennent  des  gelées  assez  intenses,  de 
nombreux  pieds  sont  perdus.  On  emploie 
bien,  parfois,  le  fumier  d’écurie,  en  vue  de 
« réchauffer  » les  pieds  d’artichauts,  mais 
cette  pratique  est  défectueuse,  car  elle  en- 
gendre la  pourriture.  D’autre  part,  les  feuilles 
mortes  utilisées  dans  le  même  but  ont  le 
défaut,  en  pourrissant,  d’introduire  dans  le 
pied  une  certaine  liumidité  absolument  con- 
traire à la  conservation. 

Le  meilleur  mode  de  protection  contre  les 
gelées  paraît  être  le  suivant  : 

Dans  la  première  quinzaine  de  décembre, 
ou  un  peu  plus  tê)t,  suivant  le  degré  de  la 
température  , atmosphérique,  on  coupe  par 
moitié  les  feuilles  extérieures  des  touffes, 
puis,  avec  la  terre  environnante,  on  forme 
une  butte  enterrant  presque  conq^lètement 
la  plante.  Ce  l)uttage  doit  être  efïéclué  par 
un  temps  sec,  et  lorsqu’on  a déjà  constaté  des 
gelées  de  3 à 4 degrés,  de  manière  que  le 
soi  soit  bien  ressuyé.  Il  faut  avoir  soin  de  ne 


pas  introduire  de  la  terre  dans  le  cœur  de  la 
plante,  et  de  laisser  son  sommet  à l’air. 
Lorsqu’on  craint  les  fortes  gelées,  on  met 
une  fourchée  de  litière  sur  les  buttes;  mais 
cette  litière  doit  être  enlevée  chaque  fois  que 
le  temps  est  au  beau,  afin  que  les  artichauts 
ne  soient  pas  exposés  à blanchir  ou  à pourrir. 
Les  feuilles  doivent  être  coupées  à 16  ou 
18  centimètres  du  sol,  et  les  buttes  avoir  une 
hauteur  de  6ü  à 70  centimètres  autour  de 
chaque  pied. 

L'Artichaut  redoute  Tliumidité  excessive 
au  moins  autant,  si  ce  n’est  plus,  que  le  froid. 
Il  faut  le  découvrir  aussi  souvent  que  pos- 
sible pendant  Thivnr,  afin  que  Tair  sèche  le 
cœur  des  touffes.  Quand  le  froid  n’est  pas 
très  intense,  il  n’est  pas  nécessaire  d’apporter 
de  la  litière  sur  les  buttes;  on  pourrait  même 
se  dispenser  de  couvrir  complètement  le 
sommet  de  la  butte  avec  de  la  litière,  le 
mieux  serait  d’y  placer  obliquement  une 
tuile  supportée  par  deux  piquets  et  recou- 
verte d’un  peu  de  paille  pour  la  consolider. 
Avec  cette  tuile,  l’artichaut  serait  sulfisam- 
ment  préservé  contiœ  les  gelées  et  les  neiges; 
il  serait  alors  inutile  de  le  découvrir,  car 
l’aération  serait  toujours  suffisante  pour 
éviter  tout  danger  de  moisissure. 

Le  buttRge  est  à recommander  surtout 
dans  les  terres  légères  ; il  serait  aussi  efficace 
dans  une  terre  compacte,  mais  à la  condition 
que  Ton  creuse  une  rigole  autour  de  chaque 
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butte,  et  que  les  intervalles  soient  labourés 
prolondéinent,  en  vue  de  faciliter  l’écoule- 
ment des  eaux. 

Celte  inétliode  présente  l’avantage  de 
n’exiger  aucun  soin  durant  l’iiiver,  et  elle  est 
incontestablement  préférable  aux  paillis, 
aux  couvertures  de  fumier,  de  leuilles 
mortes  ou  de  balles  de  céréales.  Au  mois 
d'avril,  (]nand  les  gelées  ne  sont  jdus  à 
craindre,  on  défait  les  buttes,  on  déchausse 
les  tondes,  puis  on  nivelle  la  terre  après 
avoir  pratiqué  l’œilletonnage.  A ce  moment, 
il  est  utile  d’appliquer  une  fumure  si  le 
terrain  n’est  pas  suflisamment  riche. 

Pour  conserver  les  pommes  d’artichauts 
pendant  Phi  ver,  on  coupe  les  tiges  dans 
toute  leur  longueur,  on  déplante  les  pieds 
avec  la  motte  de  terre  qui  adhère  aux  racines, 
puis  on  rentre  en  serre  ou  dans  un  local  à 
température  assez  élevée  pour  que  les  gelées 
ne  soient  pas  à craindre.  Les  pommes  se 
maintiennent  ainsi  fraîches  durant  un  laps 
de  temps  assez  long.  Il  est  de  même  très 
recommandable  de  planter  les  pieds  entiers 
en  serre,  en  supprimant  une  partie  de  leurs 
feuilles;  les  artichauts  continuent  à grossir 
et  conservent  toutes  leurs  qualités. 
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Enfin,  il  faut  surveiller  les  plantations 
pendant  l’hiver,  car  les  Arlicliauts  sont  sou- 
vent attaqués  par  les  mulots,  ([ui  causent  de 
sérieux  dommages.  Dans  les  potagers,  de 
meme  qu’en  terrains  maraîchers  présentant 
de  plus  grandes  surfaces  en  culture,  le  meil- 
leur mode  de  destruction  consiste  en  l’emploi 
de  pièges,  notamment  du  piège  (ju’a  imaginé 
M.  Lhomme,  de  Béville-le-Comte  (Enre-et- 
Loir).  Ce  piège  consiste  en  une  simple  boîte 
en  fer-blanc  ou  en  zinc,  munie  à sa  partie 
supérieure  de  deux  trappes  faisant  office  de 
trébuchets,  s’al)aissant  et  se  relevant  auto- 
matiquement. Entre  ces  deux  trappes  est 
placé  un  auget  recevant  l’appàt  (grains  de 
blé).  Le  piège  est  recouvert  d’un  toit  à double 
pente  et  dissimulé  sous  un  |)etit  abri  de 
paille.  I^a  boîte  étant  remplie  d’eau  au  tiers 
environ,  les  mulots,  attirés  par  le  grain,  s’en- 
gagent sur  les  trappes  qui  basculent  sous 
leur  propre  poids,  et  se  noient.  On  détruit, 
de  cette  façon,  un  très  grand  nombre  de  ces 
rongeurs.  Ce  piège  est  d’ailleurs  très  utile 
dans  les  jardins  pour  ])réserver  les  planta- 
tions et  les  semis  des  ravages  des  rongeurs. 

üiiXHT  Blin. 
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Contrairement  à ce  qui  se  passe  fréquem- 
ment cbez  les  genres  de  plantes  parvenues  à 
un  haut  degré  de  perfection,  dont  les  races 
arrivent  à ne  plus  produire  c[ue  des  varia- 
tions insignitiantes,  à tourner,  comme  on  le 
dit,  dans  le  même  cercle,  les  trois  principales 
races  de  Glaïeuls  : ér.  gandavensis,  G.  Le- 
moinei,  G.  nanceianus^  ont  évolué,  lentement 
peut-être,  mais  sans  aucun  arrêt;  chaque 
année  voyant  apparaître,  chez  ces  races,  des 
variétés  supérieures,  à quelque  point  de  vue, 
à leurs  devancières,  et  l’on  ne  peut  vraiment 
présager  quand  ni  ce  que  sera  le  terme  de 
leur  évolution.  Il  suffirait,  pour  s’en  con- 
vaincre, de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  belle 
planche  coloriée,  que  la  Revue  Horticole  a fait 
peindre  de  deux  des  plus  belles  variétés  d’un 
semeur  habile,  M.  Ragot,  de  Villenoy. 

.Vvant  de  parler  spécialement  de  ces  nou- 
velles variétés,  il  peut  être  intéressant  de 
s’attarder  quelques  instants  à la  recherche 
des  causes  de  cette  amélioration,  lente  mais 
certaine,  car  la  plus  récente  de  ces  races, 
celle  des  G.  nanadanus,  a maintenant  vingt- 
neuf  ans  et  la  plus  ancienne,  les  G.  ganda- 
vensis,  soixante-sept  ans. 


Mais  qu’il  y a loin  de  ces  Heurs  énormes 
que  nous  admirons,  de  nos  jours,  dans  les 
expositions  et  les  jardins,  mesurant  parfois 
jusqu’à  12  et  15  centimètres  de  diamètre,  à 
celles  du  G.  Couranti  fulgens,  abandonné  il 
y a peu  d’années,  et  du  G.  gandavensis,  type 
encore  apprécié  pour  sa  robusticité  et  le 
chaud  coloris  de  ses  Heurs. 

La  cause  de  cette  variation,  continue  et 
infinie,  pourrions-nous  dire,  réside,  pour 
nous,  dans  la  grande  facilité  avec  laquelle 
les  Glaïeuls  se  croisent  entre  eux.  De  ces 
croisements,  naturels  ou  provoqués,  résulte 
un  tel  mélange  des  caractères  de  forme  et 
couleur  des  Heurs,  nombre  et  rangement  sur 
l’épi,  date  de  floraison,  etc.,  qu’il  est,  pour 
ainsi  dire,  inévitable  ([ue  de  nouvelles  com- 
binaisons de  caractères  se  présentent  conti- 
nuellement dans  les  semis.  Le  choix  des 
porte-graines,  les  métissages,  la  gétjéralité 
de  la  culture  de  ces  plantes  aidant,  d’une 
part,  la  sélection  des  plantes  les  plus  remar- 
quables, de  l’autre;  entin,  la  durée  plutôt 
brève  de  la  plupart  de  ces  variétés,  d’où  la 
nécessité  de  les  remplacer  par  de  nouveaux 
gains,  toutes  ces  causes  font  que  les  Glaïeuls 
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lie  peuvent  manquer  de  progresser  longtemps 
encore,  surtout  si,  de  temps  à autre,  on  in- 
fuse dans  la  sève  de  nos  Glaïeuls  cultivés, 
celle  particulièrement  généreuse  en  vigueur 
et  apportant  toujours  quelques  caractères 
nouveaux  des  espèces  spontanées  (jui  nous 
viennent  encore  assez  fréquemment  de  l’Afri- 
que australe.  En  écrivant  cela,  nous  pensons 
à l’influence  du  G . jiurpureo-auratus  pour  la 
production  des  G.  Lejnoinei,  du  G . Saun/lersi, 
pour  celle  des  G.  nanceianus  et  à celle  du 
G.  priinulinus  pour  la  nouvelle  race  à laquelle 
il  vient  de  donner  naissance  en  même  temps 
que  son  nom,  et  dont  la  Revue  Horticole  a 
plusieurs  fois  déjà  entretenu  ses  lecteurs. 

S’il  fallait  une  preuve  de  la  facilité  avec 
laquelle  les  Glaïeuls  s’entrecroisent,  nous  la 
trouverions  dans  l’amélioj'ation  même  des 
G.  Lemoincï  et  G.  nanceianus  qui,  à mesure 
qu’ils  amplifient  leurs  corolles  et  diversifient 
leurs  coloris,  perdent  leurs  caractères  pri- 
mitifs, et  se  rapproclient  tellement  les  uns 
des  autres  qu’il  est  parfois  très  embarrassant 
de  classer  les  variétés  nouvelles. 

Au  surplus,  la  planche  ci-contre  en  fournit 
elle- même  un  double  exemple  dans  le  beau 
coloris  bleu-mauve  de  la  variété  Iris,  qu’elle 
doit  évidemment  à l’influence  des  variétés, 
dites  bleues,  de  la  race  Lemoinei,  et  qui  est 
une  des  rares  variétés  bleues,  en  même 
temps  que  la  plus  belle  de  la  race  nanceianus. 
La  variété  Jean  Ragot  est  un  G.  ganJavensis 
par  la  forme  et  le  coloris  de  ses  fleurs;  mais 
il  est  aisé  de  voir  qu’elle  doit  leur  ampleur  à 
l’influence  probable  de  ces  derniers,  et  cela 
au  détriment  du  nombre  des  fleurs  épanouies 
à la  fois  chez  les  vrais  gandavensis  ; nombre 
qui  atteint  généralement  sept  à neuf,  en 
même  temps  que  l’épi  porte  un  bien  plus 
grand  nombre  de  fleurs.  Divers  auteurs  ont, 
comme  nous,  signalé,  depuis  longtemps  déjà, 
le  mélange  progressif  des  races  de  Glaïeuls, 
mélange  qui  s’accentue  d’année  en  année,  et 
qui  nous  mènera  probablement,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  proche,  à ne  plus  pou- 
voir les  distinguer  et  être,  par  suite,  obligés 
de  les  réunir.  Le  même  fait  se  produira  sans 
doute  pour  les  récents  Glaïeuls  hybrides  du 
G.  priinulinus,  pourtant  si  distincts  aujour- 
d’hui par  leur  forme  et  leurs  coloris  si  délicats. 

La  planche  coloriée  ci-contre  parle  haute- 
ment en  faveur  des  deux  variétés  qu’elle 
représente,  et  leur  reproduction  est  si  fidèle 
qu’il  est  superflu  de  les  décrire.  Nous  recom- 
mandons surtout  la  variété  Iris,  unique  pour 
la  grandeur  de  ses  fleurs,  qu’elle  tient  des 
G.  nanceianus,  alliée  à son  beau  coloris  bleu- 
mauve,  qu’elle  a emprunté  au  G.  Lemoinei; 


mais  la  plante  est,  malheureusement,  comme 
c’est  assez  fréquemment  le  cas  pour  les  va- 
riétés de  surchoix,  peu  multipliante;  les 
caïeux  sont  rares  et  ne  parviennent  pas  tous 
à former  des  bulbes. 

Du  même  semeur,  M.  Ragot,  nous  pouvons 
encore  recommander  la  variété  Gloire  de  Vil- 
lenoy,  ([ui  est  un  gandavensis  à très  grandes 
fleurs  bien  ouvertes,  d’un  rose  saumoné  vif, 
avec  une  légère  bande  médiane  blanchâtre  et 
une  petite  macule  ivoire,  très  légèrement 
sablée  de  rouge. 

En  ItilO,  la  maison  Pfitzer,  de  Stuttgart,  a 
présenté  à la  Société  nationale  d’Ilorticulture 
de  France  diverses  variétés  de  son  obtention, 
qui  firent  sensation  par  l’ampleur  et  la  fraî- 
cheur inusitées  de  jeurs  fleurs,  notamment 
Europa,  un  splendide  gaiidavensis  à fleurs 
blanc  pur,  sauf  ses  étamines  restées  bleuâtres  ; 
l’expérience,  malheureusement,  a démontré 
que  ce  Glaïeul,  pourtant  si  remarquable, 
n’était  ni  robuste,  ni  multipliant.  Il  en  est  de 
même  de  Weisse  Dame,  d’origine  allemande, 
qui  fut  également  recherché  pour  la  blancheur 
de  ses  fleurs.  11  reste  donc  encore  à trouver 
un  Glaïeul  unissant  à la  grandeur  et  à la  blan- 
cheur absolue  de  ses  fleurs  une  vigueur  et  une 
facilité  de  multiplication  qui  lui  permettent 
de  se  répandre.  Jusqu’ici,  la  variété  Reine 
blanche,  obtenue  par  M.  Barré,  qui  jouit  de 
nombreux  synonymes,  notamment  Reme  de 
V Anjou,  Radium,  Jeanne  d'Arc,  ]\  liite  Excel- 
sior,  confirmant  sa  popularité,  bien  qu’à 
fleurs  simplement  moyennes  et  présentant 
encore  quelques  stries  rouges  au  fond  de  la 
gorge,  est  la  seule  variété  bien  blanche  que 
font  les  fleuristes,  parce  que  robuste  et  mul- 
tipliante. 

La  maison  Lemoine,  qui  a toujours  pour- 
suivi le  plus  fructueusement  l’amélioration 
de  ses  propres  races,  a obtenu,  dans  ces  der- 
nières années,  des  variétés  très  remarquables 
par  l’ampleur  et  les  riches  coloris  de  leurs 
fleurs;  nous  citerons,  entre  autres,  Salvator 
Rosa,  nanceianus  à très  grande  fleur,  fond 
rose  tendre,  marbré  rose  vif,  avec  la  gorge 
réticulée  et  pointillée  de  carmin.  Phœbus, 
Lemoinei,  violet  bleu  tigré  marron  et  crème, 
un  des  plus  bleus  de  la  série;  Tolstoï,  nan- 
ceianus à fleurs  très  grandes  et  très  ouvertes, 
saumon  vif,  avec  la  gorge  jaune  paille,  en- 
tourée d’un  anneau  violet  pourpre. 

Enfin,  la  maison  Vilmorin  qui,  depuis  de 
longues  années  déjà,  poursuit  l’amélioration 
systématique  des  Glaïeuls  dans  ses  établisse- 
ments de  Verrières,  a obtenu  un  assez  grand 
nombre  de  variétés  dont  nous  pouvons  re- 
commander Alexandre,  gandavensis  très  re- 


Remit'  Horticole 


A.  HuZriî/ --7. 


OlaleuLs'  Iris  et.  Jean  Ilacjot. 
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marquable  par  rampleiir  de  ses  tleurs  mi- 
nium clair,  avec  macule  blanc  d’ivoire,  la 
plante  est,  en  outre,  particulièrement  forte, 
robuste  et  multipliante;  Ilninetière^  Lemoiuei 
à grande  Heur  saumon  clair,  avec  macule 
écarlate  bordée  blanc  et  lignes  médianes  blan- 
ches; Flamboyant,  nanceianus  rouge  feu, 
maculé  rouge  vif  et  éclairé  blanc  devant  ; un 
des  coloris  les  plus  brillants  obtenus  jusqu’ici. 


Recommandons,  pour  terminer,  deux  de 
ses  gains  à l’attention  des  fleuristes  qui  font 
des  Glaïeuls  pour  la  Heur  à couper,  parce 
que  robustes  de  multiplication  abondante  et 
de  coloris  brillants;  ce  sont  : Eclaireur,  Le- 
moinei  rouge  vif,  largement  maculé  grenat, 
bordé  jaune;  Encelade,  l^emoinei  orange  feu, 
à macules  pourpres,  coloris  des  plus  vifs. 

S.  Mottet. 


LA  RÉGLEMENTATION  DES  HALLES  CENTRALES  DE  PARIS 


Un  sait  que  le  principe  fondamental  de  la 
loi  du  11  juin  1896  réservait  la  vente  aux 
Halles  centrales  aux  producteurs  vendant 
leurs  propres  marchandises  et  aux  manda- 
taires, agents  officiels  agréés  par  le  Tribunal 
de  commerce  et  dont  les  opérations  sont  con- 
trôlées par  la  préfecture  de  police. 

Cette  loi  a donné  de  bons  résultats,  puis- 
que, de  l’aveu  meme  de  l’Administration,  les 
opérations  de  ces  mandataires  ont  passé,  de 
214  millions  en  1898,  à 337  millions  en  1911. 

Or,  les  ministresde  l’Intérieur,  de  l’Agricul- 
ture et  du  Commerce  ont  déposé  sur  le  bu- 
reau de  la  Chambre  des  députés,  le  9 juillet 
dernier,  un  projet  de  loi  tendant  à modifier 
la  réglementation  des  Halles  centrales  de 
Paris  telle  qu’elle  résulte  de  la  loi  du 
11  juin  1896. 

A côté  des  modifications  secondaires  et 
sans  grand  intérêt  pour  les  cultivateurs-pro- 
ducteurs, il  s’y  trouve  une  question  d’une 
grosse  importance,  c’est  la  reconnaissance  lé- 
yale  de  l’ approvisionneur . 

L’approvisionneur  est  la  })ersonne  qui, 
après  une  simple  déclaration  à la  préfecture 
de  police,  vient  sur  le  carreau  des  Halles,  à 
côté  du  cultivateur  vendant  sa  propre  récolte, 
vendre  les  marchandises  qu’il  a achetées  hors 
barrières  de  Paris  ou  dans  toute  la  France. 

L’approvisionneur  ne  doit  jamais  recevoir 
des  marchandises  à la  commission,  ni  vendre 
des  marchandises  achetées  aux  Halles  cen- 
trales ou  dans  Paris. 

En  1907,  l’Administration,  d’accord  avec 
les  cultivateurs,  mandataires  et  commission- 
naires avoisinant  les  Halles,  avait  admis  la 
suppression  des  approvisionneurs,  parce  qu’il 
était  à peu  près  impossible  à l’Administration 
(préfecture  de  police)  de  prouver  que  les 
approvisionneurs  ne  faisaient  pas  de  com- 
mission et  que  les  marchandises  qu’ils  ven- 
daient étaient  bien  à eux. 

Les  mandataires  aux  fruits,  légumes  et 
primeurs,  firent  à cette  époque  un  marché  de 


dupes.  Pour  être  une  fois  pour  toutes  débar- 
rassés des  approvisionneurs,  qui  leur  fai- 
saient une  concurrence  déloyale,  ils  accep- 
tèrent qu’il  fût  créé  51  postes  nouveaux  de 
mandataires,  devant  servir  de  compensation 
aux  approvisionneurs  solvables  et  honnêtes, 
c’est-à-dire  à ceux  qui  pouvaient  déposer  un 
cautionnement  dans  les  caisses  de  la  Ville  de 
Paris  et  produire  un  extrait  de  casier  judi- 
ciaire vierge. 

Mais  l’Administration  ayant  continué  à re- 
cevoir l’approvisionneur  sur  le  carreau,  les 
cultivateurs,  mandataires  et  commission- 
naires se  pourvurent  devant  le  Conseil  d’Etat, 
et  obtinrent  gain  de  cause*. 

L’Administration  n’a,  du  reste,  tenu  aucun 
compte  de  cet  arrêt,  et  elle  continue  à rece- 
voir les  approvisionneurs  sur  le  carreau.  En 
outre,  elle  présente  maintenant  un  projet  de 
loi  tendant  à la  reconnaissance  légale  de  cet 
intermédiaire  que  la  loi  de  1896  avait  voulu 
supprimer  définitivement,  afin  de  réserver  le 
carreau  aux  seuls  producteurs,  et  d’assurer 
aux  Halles  centrales  le  caractère  exclusif  de 
marché  de  i)remière  main 

Pour  essayer  de  justifier  cette  innovation, 
l’exposé  qui  précède  le  projet  de  loi  a été 
rédigé  tout  à l’avantage  des  approvisionneurs. 
Ils  sont,  d’après  ledit  exposé,  au  nombre  de 
467  inscrits  apportant  en  moyenne  180000  ki- 
logr.  de  marchandises  par  jour;  leurs  arri- 
vages en  morte-saison  seraient  des  quatre- 
cinquièmes  delà  totalité  des  fruits  et  légumes 
mis  en  vente  sur  le  carreau,  et  pour  la  belle 
saison  des  trois  quarts!  Mais  aucune  preuve 
n’est  donnée  de  ces  appréciations,  qui  pa- 
raissent en  contradiction  avec  les  documents 
publiés  par  la  préfecture  de  la  Seine  sur  les 
Halles  centrales:  d’après  ces  documents,  on 


1 Tout  dernièrement,  les  approvisionneurs  ayant 
formé  une  tierce  opposition  contre  cet  arrêt,  le  Con- 
seil d'Etat  vient  de  déclarer  recevable  celle  tierce 
opposition. 
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n’aiirail  compté,  en  1910,  que  154  approvi- 
sionneurs, fonctionnant  exclusivement  pour 
la  triperie  et  les  huîtres,  et  il  n’est  nullement 
question  des  approvisionneurs  du  carreau, 
(|ui  seraient  compris  dans  les  cultivateurs. 
Si  ces  allégations  étaient  exactes,  il  ne  res- 
terait réellement  pas  grande  place  aux  culti- 
vateurs vendant  leur  })ropre  marchandise. 

Passant  aux  frais,  rargumentation  de  l’Ad- 
ministration prétend(jue  les  approvisionneurs 
ont  une  réduction  sur  tes  frais  de  transport, 
grâce  au  groupement  par  vagous;  or,  ce  sont 
au  contraire  les  mandataires  et  les  commis- 
sionnaires qui  font  le  plus  usage  du  groupage. 

On  pourrait  arguer  que  les  approvision- 
neurs n’ont  pas  à payer  les  frais  d’abri  im- 
posés aux  mandataires.  En  revanche,  ils  oui 
à leur  charge  la  redevance  pour  l’occupation 
de  leur  place  sur  le  carreau,  et  les  dépenses 
occasionnées  pour  enlever  et  emmagasiner 
les  marchandises  non  vendues  et  mises  en 
resserre. 

Quant  aux  autres  frais,  ils  sont  les  mêmes 
pour  les  mandataires  que  pour  les  approvi- 
sionneurs, la  commission  des  premiers  étant 
compensée  par  les  bénéfices  des  seconds.  Car. 
pour  être  logique,  il  faut  admettre  que  si 
l’approvisionneur  a fait  de  bonnes  affaires, 
c’est  qu’il  a vendu  au-dessus  du  cours  au 
détriment  du  producteur.  S’il  a vendu  en 
dessous  du  cours,  il  a fait  une  mauvaise 
affaire,  et,  étant  en  déficit,  il  arrive  à ne  plus 
pouvoir  payer  l’expéditeur.  Dans  les  deux 
cas,  c’est  toujours  le  producteur  qui  est  lésé. 
On  ne  compte  plus  les  plaintes  adressées  à ce 
sujet  par  des  producteurs  à la  préfecture  de 
police. 

Les  autres  modifications  soni  : justification 
de  connaissances  et  aptitudes  nécessaires  à 


l’exercice  de  la  profession  de  mandataire; 
création  d’un  volani  pour  l’acheteur  (cela 
existe  déjà  pour  les  fruits  et  primeurs);  créa- 
tion d’une  chambre  de  discipline  des  man- 
dataires; interdiction  ])Our  toute  personne 
n’ayant  pas  sur  le  marché  des  Dalles  centrales 
une  place  concédée  par  la  ville  de  Paris  de 
faire  figurer  sur  relevés,  comptes,  etc.,  la 
mention  Halles  eenirales;  modification  de  la 
composition  de  la  Commission  supérieure  des 
Malles,  avec  admission  d’un  mandataire,  etc. 
Toutes  ces  modifications  n’intéressent  pas. 
])Our  ainsi  dire,  les  producteurs;  mais  il  est 
une  partie  du  rapport  précédant  le  projet  de 
loi  qui  doit  être  citée  tout  au  long  : 

« Les  introductions  faites  par  les  approvi- 
« sionneurs  entrent  donc,  pour  une  part  très 
« i)nportanle,dans  les  transactions  du  carreau, 
« aussi  serait-ce  une  mesure  particulièrcînent 
« grave,  au  moynent  où  l'on  se  plaint  de  l'in- 
« suffisance  et  du  renchérissement  des  denrées 
« alimentaires,  de  supprimer  toute  une  calé- 
« gorie  de  commerçants  qui  amènent  une 
U (j^uantité  considérable  de  ces  denrées  aux 
« Halles  centrales.  » 

Ces  denrées  du  renchérissement  descjuelles 
on  parle  sont  les  fruits  et  légumes,  qui  n’ont 
jamais  été  aussi  bon  marché  qu’en  191'2! 

Et  le  but  de  ces  modifications  est  d’en 
amener  une  plus  grande  c[uantité  sur  le  car- 
reau des  Halles  centrales,  afin  d’en  faire 
baisser  les  prix  déjà  insuffisants. 

11  est  douteux  que  le  monde  agricole  et  hor- 
ticole goûte  cette  façon  d’envisager  la  question, 
les  producteurs  n’ayant  rien  à gagner  dans 
une  modification  oii  seuls  les  intérêts  des 
intermédiaires  sont  mis  enjeu,  qu’ils  s’appel- 
lent mandataires,  commissionnaires  ou  ap- 
provisionneurs. J.  M.  Bcissox. 


ARROSAGES  A LA  POMPE 


On  peut  effectuer  l’arrosage  d’un  jardin 
avec  une  pompe  mue  à bras  d’homme,  lorsque 
l’installation  hydraulique  comporte  un  cer- 
tain nombre  de  réservoirs,  ou  lorsqu’un  ruis- 
seau longe  les  planches  à arroser. 


La  pompe  doit  être  montée  en  locomobile, 
sur  un  chariot  à deux  roues,  lequel  présente 
en  travail  plus  de  stabilité  que  la  brouette  à 
une  seule  roue. 

La  pompe  doit  être  aspirante  et  foulante  et 
posséder  un  réservoir  d’air  au  refoulement; 


elle  est  généralement  pourvue  de  2 mètres  de 
tuyau  d’aspiration,  terminé  par  une  crépine, 
et,  suivant  les  modèles,  de  1 mètre  ou  de 
4 mètres  de  tuyau  de  refoulement  terminé  par 
une  lance,  en  laiton  ou  en  cuivre  rouge,  à 
l’extrémité  de  laquelle  on  visse  un  ajutage  : à 
jet  droit,  à pomme  ou  à palette  brise-jet. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  l'examen  de 
ces  pompes,  des  tuyaux  et  des  lances;  d’ail- 
leurs ces  études  ne  sont  pas  spéciales  à la 
question  que  nous  traitons  en  ce  moment. 
Disons  seulement  que  les  tuyaux  d’aspiration, 
risquant  de  s’aplatir  par  la  pression  atmo- 
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sphérique,  doivent  toujours  être  garnis  d’une 
hélice'  en  lil  d’acier  (jui  mainlient  leur  sec- 
tion circulaire.  Les  tuyaux  de  refoulement 
sont  aussi  quelquefois  revêtus  extérieurement 
d’une  hélice  en  fil  d’acier,  mais  c’est  dans  le 
but  de  réduire  l’iisure  occasionnée  j)ar  les 
frottements  sur  le  sol.  Ces  dilïerents  tuyaux 
sont  en  toi  te,  en  caoutchouc  renforcé  par 

d ou  4 toiles,  ou  en  cuir. 

Pour  les  pompes  à bras,  il  convient  de  ré- 
duire le  pi  us  possible  la  longueur  de  ces  tuyaux 
qui  présentent  une  grande  perte  de  charge, 
c’est-à-dire  (ju’ils  opposent  une  assez  grande 
résistance  à l’écoulement  de  l’eau,  résistance 
([ue  r homme  qui  manomvre  la  machine  est 
obligé  de  surmonter  en  plus  des  autres  résis- 
tances occasionnées  par  l’élévation  de  l’eau, 
son  passage  au  travers  des  organes  de  la 
pompe  et  de  l’ajutage  d’épandage. 

Quand  on  est  obligé  d'avoir  des  tuyaux 
dont  la  longueur  dépasse  A mètres, 
on  a intérêt  à employer  des  parties 
métalli(iues  (tuyaux  en  tôle  d’acier 
agrafée  et  galvanisée)  de  i“,50  à 
2 mètres  de  long,  raccordées  par  des 
jonctions  souples;  une  semblable 
tuyauterie  n’est  pas  très  portative, 
à moins  de  la  monter  sur  des  petits 
chariots  à roulettes  ou  à sphères, 
système  qui  n’est  pas  à sa  place 
dans  le  jardin  potager,  mais  qui 
trouve  de  nombreuses  applications  lorsqu’on 
dispose  de  l’eau  sous  pression  pour  l’arrosage 
des  pelouses  ou  des  chaussées. 

Quand  la  pompe  a un  tuyau  de  refoulement 
d’un  mètre  de  longueur,  un  seul  homme 
peut  servir  à la  manœuvre  de  la  machine  et 
à l’arrosage  en  dirigeant  convenablement  la 
lance;  dans  cette  condition,  la  zone  desservie 
par  la  pompe  est  réduite,  car  on  ne  peut  pas 
utiliser  le  jet  droit,  qui  détériore  les  plantes, 
et  il  ne  faut  pas  compter  arroser  avec  la 
pomme  ou  le  brise-jet  à une  distance  de  plus 
de  2 ou  3 mètres  au  maximum  de  l’ajutage. 

Avec  4 mètres  de  tuyau  de  refoulement,  il 
faut  un  chantier  de  deux  hommes,  l’un  à la 
pompe,  l’autre  à la  lance;  les  ouvriefs  chan- 
gent de  fonction  de  temps  à autre  pour  se 
reposer;  l’arrosage  est  mieux  fait  et  plus 
rapidement. 


1 Ces  tuyaux  sont  coinmunéinent  désignés  sous  le 
nom  impropre  de  tuyaux  avec  spirale,  alors  qu'au 
point  de  vue  géométrique  du  terme,  le  fît  d’acier  est 
disposé  suivant  une  hélice  et  non  selon  une  siiirale. 


3h 

La  ligure  (S  donne  le  principe  de  l’instal- 
lation d’une  de  ces  pompes  portatives  A,  dont 
le  tuyau  d’aspiration  a plonge  dans  le  ruis- 
seau R (ou  dans  un  réservoir),  et  dont  le  tuyau 
de  refoulement  r se  termine  par  la  lance  et 
l’appareil  d’é[)andage  envoyant  l’eau  e sur  la 
planche  n à arroser. 

Pour  faciliter  la  manœuvre,  c’est-à-dire 
pour  diminuer  la  fatigue  de  l’homme,  il  y a 
intérêt  à ce  que  son  elfort  /’(lig.  8)  s’effectue 
de  haut  en  has  sur  la  poignée  du  levier  l 
oscillant  verticalement  L 

Les  pompes  sur  lesquelles  l’homme  agit 
par  l’intermédiaire  d'une  manivelle  (pom])es 
à volant-manivelle)  sont  plus  conteuses,  mais 
d’une  manœuvre  plus  aisée  que  les  pompes  à 
balancier. 

Dans  la  ligure  <S,  on  voit  que  la  pompe  A 
se  trouve  à une  distance  x du  plan  d’eau  du 
bief  aval  R;  la  longueur  x semble  limitée  à 


1 mètre  environ,  à moins  de  considérer  une 
pompe  de  gros  modèle  nécessitant  plus  d’un 
homme  pour  sa  manœuvre,  laquelle  ne  serait 
pas  économique. 

La  quantité  x'  (fig.  8)  peut  être  limitée  à 
4 mètres,  et  la  longueur  x"  à 2 ou  3 mètres 
suivant  la  nature  de  l’appareil  d’épandage. 

On  a ainsi  une  longueur  totale  de  7 à 8 mè- 
tres; nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  intérêt  à 
atteindre  10  mètres. 

Ce  qui  précède  montre  que  si  l’on  devait 
arroser  un  jardin  avec  cette  méthode,  il  con- 
viendrait d’ouvrir  des  rigoles  ou  des  ruisseaux 
parallèles  écartés  l’un  de  l’autre  de  14  mètres, 
en  réservant  des  allées  pour  la  circulation  de 
la  pompe. 

Dans  le  cas  du  travail  avec  un  seul 
homme,  la  longueur  x'  (lig.  8)  s’abaissant 
à 1 mètre,  la  longueur  totale  serait  de  4 à 


- Les  pompes  dans  lesquelles  la  poignée  décrit  un 
arc  dont  la  corde  est  horizontale,  c’est-à-dire  celles 
qui  demandent  des  etforts  exercés  horizontalement, 
ne  conviennent  (pie  pour  les  i)eiits  débits,  correspon- 
dant à de  faibles  dépenses  d’énergie. 
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5 mèlres  représentant  la  largeur  de  la  zone 
arrosable;  les  rigoles  ou  ruisseaux  parallèles 
dont  nous  venons  de  parler  devraient  alors 
être  espacés  de  8 mètres  environ. 

Les  allées  pour  la  circulation  de  la  pompe, 
auxquelles  nous  avons  fait  allusion  plus 
haut,  peuvent  éti’e  tracées  à 0“,()0  ou  ()“h8() 
du  bord  de  la  rigole  ou  du  ruisseau,  en  lais- 
sant ainsi  une  planche  cultivée  de  0“,G0  à 
0“,80  de  largeur  (on  doit  |)lacer  la  pompe 
dans  une  position  i)erpendiculaire  à celle 
que  nous  avons  été  obligé  de  donner  dans  la 
figure  8,  c’est-à-dire  que  le  levier  l doit  être 
parallèle  à l’axe  du  ruisseau  R). 


Une  ])ompe  actionnée  par  un  homme, 
fonctionnant  dans  les  conditions  suivantes  : 

Hauteur  verticale  d’aspiration 1 mètre. 

Longueur  du  tuyau  de  refoulement  ...  4 — 

Pression,  en  mètres  d’eau,  à la  lance  . . 4 — 

peut  donner  en  pratique  un  débit  d’environ 
40  litres  à la  minute.  Le  chantier  comprend 
(teux  hommes  qui  se  relayent  à la  pomj)e; 
avec  les  temps  perdus  pour  les  déplacements, 
on  manutentionne  dans  les  2.000  litres  d’eau 
par  heure.  Nous  avons  vu  dans  la  Revue 
Horticole,  n°20,  du  16  octobre  1912,  page  480, 
qu’avec  des  arrosoirs  un  homme  peut  manu- 
tentionner dans  les  1.200  litres  d’eau  i)ar 
heure,  transportés  à une  distance  de  8 mètres. 

¥ ¥ 

Ou  a eu  l’idée  d’actionner  les  pompes  loco- 
mobiles  à volant  par  un  petit  moteur  ina- 
nimé : moteur  électrique  ou  moteur  à essence 
minérale. 

Lorsque  l’habitation,  à laquelle  le  jardin 
est  attenant,  est  déjà  pourvue  d’une  instal- 
lation électrique,  il  [)eut  être  quelquefois 
économique  d’installer  une  double  ligne 
aérienne  soutenue  par  des  poteaux  et,  au 
moyen  de  griffes  fixées  à l’extrémité  de 
perches,  prendre  le  courant  pour  l’envoyer, 
par  des  conducteurs  souples  et  isolés,  à la 
petite  réceptrice  fixée  sur  le  chariot  de  la 
[)ompe. 

Le  système  nécessite  deux  personnes,  car 
l’arrosage  ne  peut  pas  être  continu;  un  aide, 
pouvant  être  un  enfant,  suivant  les  indica- 
tions du  jardinier  qui  manœuvre  l’appareil 
d’épandage,  arrête  ou  met  en  route  la  pompe 
en  agissant  sur  le  commutateur  ou  sur  le 


débrayage  de  la  transmission  du  moteur  à la 
l)ompe. 

Les  mêmes  manœuvres  doivent  s’effectuer 
pour  une  petite  pompe  locomobile  mue  par 
un  moteur  à essence. 

Il  n’y  a pas  lieu  d'entrer  ici  dans  le  détail 
de  ces  petits  groupes  moteur-pompe  montés 
sur  chariot;  il  nous  suffit  de  signaler  leur 
application  possible  à l’arrosage  direct,  bien 
(jue  nous  les  croyions  mieux  à leur  i)lace 
dans  les  installations  fixes,  comme  pour  le 
rem[)lissage  de  réservoirs. 


On  trouve  quelquefois  l’emploi  d’un  petit 
tonneau  A (fi g.  9)  monté  sur  deux  roues  U, 
pourvu  d’une  pompe  aspirante  et  foulante  P, 
avec  ses  tuyaux  d’aspiration  a et  de  refou- 
lement r,  représentés  en  pointillé;  le  tonneau 
porte  un  robinet  n. 

On  conduit  le  tonneau  au  bord  du  ruisseau 
ou  du  réservoir  et,  avec  la  pompe,  on  élève 
l’eau  pour  remplir  le  tonneau  par  la  bonde  b 
(fig.  9).  On  roule  ensuite  la  machine  près 
de  la  planche  à arroser,  puis  avec  la  pompe, 
mise  en  aspiration  dans  le  tonneau,  on 
refoule  dans  la  lance  et  l’appareil  d’épan- 
dage. 

Il  y a donc  ici  une  double  manutention  de 
l’eau. 

Le  tonneau  a une  capacité  de  100  à 
150  litres;  la  distance  du  transport  du  ton- 
neau plein  ne  semble  pas  devoir  dépasser 
une  trentaine  de  mètres. 

On  voit  que  ce  dispositif  est  d’un  service 
bien  coûteux  ; il  n’est  intéressant  à signaler 
que  parce  qu’il  peut  convenir  dans  des  cas 
exceptionnels,  ou  pour  des  travaux  acci- 
dentels à effectuer  sur  de  très  petites  éten- 
dues. 


Citons  les  petites  pompes  foulantes  porta- 
tives utilisées  souvent  pour  arroser  des 
massifs  de  fieurs.  On  fait  reposer  ces  pompes 
sur  le  fond  d’un  seau  par  le  pied  b (fig.  10) 
qui  est  pourvu  d’ouvertures  donnant  pas- 
sage à l’eau;  on  les  retient  d’une  main  par 
l’ergot  c,  pendant  que  de  l’autre  on  manœuvre 
le  piston  avec  la  béquille  n;  le  jet  s'échappe 
par  le  tuyau  de  refoulement  r,  qui  peut 
recevoir  une  palette  d’épandage  p. 

La  figure  10  représente  aussi  (à  droite)  un 
modèle  d’une  construction  plus  soignée,  qu’on 
établit  en  zinc  ou  en  laiton:  les  lettres  qui 
l’accompagnent  ont  la  même  signification  que 
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celles  coiTCspondanles  de  la  pompe  voisine; 
qnelqiierois,  le  reroulemenl  est  articulé  afin 
de  pouvoir  être  incliné  à volonté. 

Lors  du  travail,  on  laisse  le  seau  en  ])lace 
et  l’on  incline  et  on  tourne  la  pompe  afin  de 
diriger  le  jet  d’eau  sur  les  parties  à arroser; 


Fig.  9.  — Tonneau  monté  sur  roues,  avec  pompe 
aspirante  et  foulante. 

comme  souvent  on  incline  plus  ou  moins  la 
pompe  sur  la  verticale,  il  serait  Lon  que  la 
partie  inférieure  b (fig.  10)  soit  hémisphé- 
rique. 

Pendant  la  descente  du  piston  de  ces 
pompes  (fig.  10),  correspondant  au  refoule- 
ment, la  pompe  appuie  sur  le  fond  du  seau 
qui  doit  résister  à cette  charge;  sous  ce 
rapport,  les  seaux  en  bois  ou  en  forte  tôle 
galvanisée  doivent  être  employés,  et  non  les 


Fig.  10.  — Petites  pompes  foulantes. 


seaux  légers  en  zinc,  qui  seraient  rapide- 
ment détériorés. 

Pour  le  motif  précédent,  on  a cherché  à ce 
que  la  pompe  ne  touche  pas  le  récipient  : tel 
est  le  cas  de  la  petite  pompe  foulante  porta- 
tive dite  américaine  à étrier,  ou  à patin 
(fig.  11),  dont  on  plonge  l'extrémité  infé- 
rieure b dans  un  seau  (représenté  parle  poin- 


tillé i),  et  que  l’ouvrier  maintient  en  place 
en  posant  le  pied  sur  le  patin  n de  l’étrier  m 
qui  supporte  la  pompe  u,  dont  le  piston  se 
manœuvre  d’une  main  par  la  poignée  c.  l^a 
pompe  étant  ainsi  rendue  fixe,  on  a été  con- 
duit à adapter  au  refoulement  r un  bout  de 
tuyau  tlexible  ti'  peianettant  de  moditier  à 
volonté  la  direction  du  jet. 


Toutes  ces  petites  pompes  ont  un  faible 
débit  : 9 à JO  litres  d’eau  en  pratique 
par  minute,  et  il  faut  tenir  compte  des 
temps  employés  pour  chercher  l’eau  et  l’ap- 
porter à pied  d’oni- 
vre. 


En  remplaçant  le 
jet  à palette  de  ces 
petites  pompes  fou- 
lantes par  un  jet 
droit,  on  peut  en- 
voyer l’eau  à L2  ou 
à 15  mètres  de  dis- 
tance horizontale , 
ce  qui  permet  de 
recommander  ces 
petites  pompes 
pour  les  lavages , 
les  désinfections  des 
locaux  à l’aide  de 
liquides  divers,  pour 
de  noml)reux  usa- 
ges domestiques,  et 
surtout  pour  lutter  au  début  d’un  incendie. 


Fig.  11.  — Pompe  foutante 
à patin. 


()n  a proposé  des  petites  pompes  portatives 
aspirantes  et  foulantes,  à étrier  et  à patin; 
certains  modèles,  montés  comme  des  se- 
ringues, portent  le  nom  à'hydronnettes.  Les 
seringues^  dont  le  fonctionnement  est  pério- 
di(jue,  rentrent  encore  dans  cette  catégorie 
de  machines,  mais  elles  sont  destinées  à 
pulvériser  l’eau,  ou  des  liquides  divers,  sur 
les  plantes  de  serres  ou  sur  le  feuillage  des 
végétaux  en  plein  air  ; on  s’en  sert  pour  le 
bassinage  des  plantes,  le  chaulage  et  le  badi- 
geonnage des  arbres  et  des  murs,  pour 
détruire  les  insectes  et  les  cryptogames. 

Ces  machines  appartiennent  ainsi  à la 
grande  catégorie  des  pulvérisateurs,  et  non  à 
celle  des  appareils  destinés  à Vorrosage  par 
aspersion,  que  nous  avons  en  vue  en  ce 
moment. 


Max  Rlngelmaxn. 
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RESSOURCES  DE  L’ARBORICULTURE  D’ORNEMENT 

POUR  DÉCORER  LES  PARCS  ET  JARDINS 
PENDANT  LES  MOIS  DE  DÉCEMBRE  ET  JANVIER 


Les  planlalioiis  de  la  plupart  de  nos  parcs 
et  jardins  sont  réellement  tristes  et  mono- 
tones à cette  époque  de  l’année.  11  serait 
pourtant  bien  facile  à nos  planteurs  d’y 
remédier. 

En  examinant  certains  jardins,  on  ne  se 
douterait  pas  des  nombreuses  ressources 
de  l’arboriculture  d’ornement,  (jui  depuis 
quelques  années  a doté  l’horticulture  d’une 
quantité  considérable  de  végétaux  des  plus 
intéressants. 

On  doit  vraiment  féliciter  les  horticul- 
teurs qui  donnent  le  bon  exemple  en  faisant 
figurer  en  tête  de  leur  catalogue  la  liste  des 
végétaux  nouveaux,  rares  ou  peu  connus, 
qu’ils  cultivent  dans  leurs  pépinières.  Mais 
ces  annonces,  malheureusement,  passent 
trop  souvent  inaperçues.  11  serait  à désirer 
que  l’architecte-paysagiste,  le  meilleur  inter- 
médiaire entre  le  producteur  et  l'acheteur, 
s’imposât  davantage.  11  faudrait  surtout  qu’il 
arrivât  à faire  comprendre  à sa  clientèle 
qu’il  y a pour  orner  les  parcs,  pendant 
l’hiver,  en  dehors  des  grands  massifs  verts 
sombres,  taillés  trop  régulièrement,  formés 
de  Lauriers-cerises,  de  Troènes  de  Chine,  de 
Froènes  à feuilles  ovales,  de  FTisains  du 
Japon,  de  Buis,  etc.,  d’autres  végétaux,  non 
seulement  plus  élégants  de  forme,  mais  sur- 
tout plus  décoratifs  par  leurs  fruits,  leurs 
tleurs  ou  le  coloris  de  leur  bois  et  de  leur 
feuilbige. 

Certes,  les  effets  paysagers  à obtenir  en 
décembre  et  janvier  ne  peuvent  être  aussi 
variés,  ni  aussi  riches  que  ceux  des  autres 
mois,  mais  ils  ont  leur  importance.  J’estime 
qu’un  jardin  renfermant  quelques-uns  des 
végétaux  que  je  vais  énumérer  aurait  tou- 
jours le  don  d’être  plus  agréable,  et  sortirait 
au  moins  de  la  banalité. 

Les  végétaux  les  plus  décoratifs  à cette 
époque  de  l’année  sont  sans  contredit  ceux 
à fruits  d’ornement. 

Choix  d’arbustes  à fruits  d’ornement. 

CoTONEASTER.  — Les  Cotoueaste?'  à fruits 
rouges,  carmins,  roses,  violets,  remplissent 
le  principal  rôle  dans  cette  catégorie.  Les 
espèces  anciennes  les  plus  répandues  sont 


les  suivantes  : Cnloueasler  Simonsii,  C.  buxi- 
folia^  C.  )ii>cro/)liy lia,  C.  thymifolia,  tous 
persistants  et  à employer  en  massifs  ou  à la 
garniture  des  rochers.  A citer  dans  ceux 
à feuilles  semi -persistantes  ou  caduques: 
C.  adpressa,  C.  niuninularia,  et  surtout  le 
C.  horlzonlalis,  très  employés  également 
pour  massifs  et  garniture  des  rochers. 

Le  C.  conyesta  est  une  ancienne  plante  à 
cultiver  davantage;  son  petit  feuillage  persis- 
tant, tapissant  complètement  les  parois  des 
rochers,  en  fait  une  excellente  plante  pour 
les  jardins  de  rocailles. 

A côté  de  ces  anciens,  je  recommande  tout 
spécialement  les  trois  Gotoneasters  suivants, 
plus  récents,  dont  la  multitude  de  baies 
rouges  produit  encore  en  ce  moment  des 
bouquets  à coloris  du  plus  bel  effet. 

Coloneasier  h'ranclieti,  arbuste  assez  grand, 
élégant,  feuilles  blanchâtres,  persistantes  ; 
fruits  d’un  superbe  coloris  orangé  très  vif; 
•espèce  de  tout  premier  ordre  pour  placer  en 
massif,  groupé  ou  isolé,  voire  même  en  espa- 
lier, où  il  peut  servir  à décorer  et  à dissimuler 
les  murs. 

Cotoneasler  paruiosa,  un  peu  plus  ancien 
que  le  précédent;  feuilles  tomenteuses, 
blanches  en  dessous;  fruits  plus  foncés  et 
moins  brillants  que  le  C.  Francheti',  à planter 
également  en  massif,  groupé  ou  isolé. 

Cotoneaster  angustifolia,  très  vigoureux, 
persistant,  de  forme  étalée  ; fruits  jaune 
orangé,  plus  gros  que  les  précédents,  tenant  à 
l’arbre  jusqu’en  avril;  espèce  plus  fragile 
que  le  C.  Francheti  et  à utiliser  dans  les  jar- 
dins comme  les  précédents. 

Les  deux  Cotoneaster  suivants,  absolument 
nains,  demandent  à être  employés  spéciale- 
ment pour  la  garniture  des  rochers  : C.  pros- 
trata, variété  récente  à rameaux  compacts, 
couchés  sur  le  sol;  feuillage  caduc,  com- 
plètement recouvert  en  ce  moment  de  fruits 
rouge  minium;  C.  humifusa,  espèce  buisson- 
nante,  s’attachant  aux  rochers  autant  que  le 
C.  prostrata;  feuillage  persistant,  fruits  corail 
moins  nombreux  que  chez  le  précédent,  tout 
en  étant  un  arbuste  plus  décoratif. 

Cratægus  (Section  des  Pyracantha ].  — Les 
Cratægus  Pyracantha  jouent  un  rôle  aussi 
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important  que  les  Coloiieasler  dans  la  déco- 
ration des  Jardins,  en  décembre  et  janvier. 
A citer  tout  d’abord  le  Cratægiis  PijraccmlJia 
Lolandei,  très  ancien,  dont  les  branches  sont 
encore  recouvertes  d’une  grande  quantité  de 
baies  ronge  corail,  mais  ces  baies  résistent 
moins  longtemps  que  celles  de  certains 
Cotoneasler. 

.le  ne  puis  résister  au  désir  de  mentionner 
une  grande  nouveauté,  fort  intéressante,  qui 
fera  sensation  dans  le  monde  horticole  et  qui 
remplacera  avantageusement  le  C.  P.  Lalan- 
dei  \ c’est  un  Pijraccmlha  nouveau  du  Yunnan, 
introduit  par  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin  et 
non  encore  mis  dans  le  commerce;  le  feuil- 
lage est  plus  large,  les  fruits  plus  nombreux 
et  surtout  bien  plus  résistants  que  dans  le 
C.  P.  Lalandei.  J’ai  eu  la  bonne  fortune  d’ad- 
mirer ce  superbe  Pijrucanlha  à l’établisse- 
ment de  M.  Léon  Clienault,  à Orléans,  où  j’ai 
le  plaisir  de  faire,  depuis  plusieurs  années, 
des  promenades  toujours  très  agréables  et 
des  plus  instructives. 

Cratægus  (Section  des  Pucratægus).  — 11  y 
a certains  Cratægus  qui  sont  non  seulement 
remarquables  par  leurs  belles  Heurs  rouges, 
roses  ou  blanches  pendant  la  belle  saison, 
mais  qui  sont  en  décembre  et  janvier  déco- 
ratifs par  leurs  fruits  diversement  colorés  en 
jaune,  rouge,  rose,  etc. 

A citer  parmi  les  plus  intéressants  les  Cra- 
tægus Azarolus,  C.  Carrierei^  C.  Crus-Galli^ 
C.  (Jxgacan/lia^C .0.  alhapleiia^  C.O.  coccinea 
plena^  O.  O.  roseapleua,  C.  0.  rubra  plena. 

J’ai  admiré,  ces  jours  derniers,  dans  une 
de  mes  promenades,  le  Cratægus  stipulacea, 
ancienne  variété  à port  très  vigoureux, 
grandes  feuilles  semi-persistantes,  fruits 
jaunes  de  la  grosseur  d’une  cerise;  cet 
arbuste  devrait  être  planté  davantage. 

Arbustes  divers.  — En  dehors  des  Coto- 
neasler et  des  Cratægus^  il  y lieu  de  citer  les 
vieilles  espèces  suivantes,  toutes  bien  con- 
nues et  très  répandues  : Houx  variés,  Aucu- 
bas,  Skimmia  japonica  et  Skhninia  Frœbeli,  à 
superbes  fruits  rouges,  ainsi  que  les  divers 
Berberis,  Arbousiers,  Lierres,  Sureaux,  Sym- 
phorines  rouge  et  blanche.  Cornouillers, 
sans  oublier  la  collection  si  importante  des 
Cognassiers  du  iapon  {Chænornr les  japonica), 
dont  les  fruits  de  formes  variées  produisent 
en  ce  moment  un  etlét  assez  décoratif. 

On  devrait  planter  davantage  le  Baphiolepis 
ovata,  vieille  plante  naine,  à port  compact, 
donnant  des  fruits  noirs,  gros  comme  des 
pois,  qui  tiennent  tout  l’hiver,  et  le  Pernettga 
mucronata,  plante  ancienne,  buissonnante,  à 


feuillage  léger,  persistant,  à nombreux  fruits 
roses  ou  mauve  foncé  du  plus  bel  elfet. 

Choix  d’arbustes  à fleurs. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  cette  catégorie 
les  memes  ressources  que  dans  la  précédente. 
Parmi  les  arbustes  persistants,  on  ne  peut 
guère  citer  (jue  le  Viburnuin  Tinas,  les  Arbu- 
tus  Unedo,  l’Ajonc  à tleurs  doubles  [Ulex  flore 
pleno).  J’ai  rencontré  ces  jours  derniers  le  Ma- 
honia  nepalensis,  couvert  de  Heurs  odorantes. 

Le  liliododendron  dahuricum,  à feuillage 
caduc,  commence  à montrer  ses  Heurs  roses, 
souvent  tin  janvier. 

Dans  les  arbustes  à feuillage  caduc  pou- 
vant Heurir  à cette  époque,  on  peut  citer  les 
Catgcanilius  præcox  ou  Chimowtnthns  fra- 
granselCalgcanthusgrandiflorus,  touslesdeux 
à Heurs  jaunâtres  très  odorantes  ; Lonicera 
Stanaishii  et  Lonicera  fragranfissirna,  à tleurs 
blanches  un  peu  verdâtres  et  très  odorantes. 

Le  Jasminuni  nudijloruin  est  actuellement 
couvert  de  fleurs  jaunes  produisant  un  su- 
perbe effet.  Les  Daphné  Laureola,  à Heurs 
vert  jaunâtre,  et  Daphné  Mezereuni  album,  à 
tleurs  blanches,  sont  aussi  en  pleine  flo- 
raison. Dans  les  Bruyères,  on  devrait  planter 
davantage  l’ancien  Erica  carnea,  à nom- 
breuses Heurs  roses  très  décoratives. 

A citer  V Hamamelis  arborea,  à Heurs  d’un 
beau  jaune  primevère  clair  et  calice  rouge 
vineux.  Enfin,  dans  les  plantes  vivaces,  on 
mentionnera  surtout  les  roses  de  Noël,  Helle- 
borus  niger,  dont  les  nombreuses  variétés 
produisent,  en  décembre  et  janvier,  de  véri- 
tables bouquets  de  Heurs,  VErantfiis  hyemahs 
et  les  Galanthus. 

Choix  d’arbustes  à feuillage  coloré 
et  panaché. 

Je  laisse  de  côté,  à dessein,  les  arbres  verts 
résineux  à feuillage  coloré,  qui  a eux 
seuls  pourront  comporter  un  article  spécial. 

Les  arbustes  à feuillage  coloré  ou  panaché, 
produisant  leur  effet  pendant  toute  1 année, 
sont  très  nombreux.  Parmi  les  plus  répandus, 
on  peut  citer  au  hasard  les  Auculias  et  les 
Houx  panachés,  les  Buxus  elegantissima, 
B.  japonica  aurea,  B.  pyramidalis  variegata, 
E læagnus  maculala  aurea,  E.  Simoni  Iri- 
color;  Eüougmus  japonica  foliU  argenteis, 
E.  Duc  d'Anjou,  E.  elegans  marginata,  E.  ma- 
culnta  aurea,  E.  ovata  mwginatcr,  Hedera 
arborea,  variegata  ; Ligustrum  japomcuni 
aureum,  L.  j-  excelsum  superbum,  L.  j.  tri- 
color,  L.  ovalifolium  aureum,  L.  ovali folium 
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argenteum,  L.  sbiense  foliis  aureis,  etc.,  etc.; 
Mahonia  A qui  folium^  M.  fascicularis. 

On  rencontre  plus  rarement  dans  les  jar- 
dins les  arbustes  persistants  suivants  : Hgpe- 
ricum  Moserianum  tricolor,  superbe  variété 
de  Chenault;  Osmanihus  ilicifoUa  alharnargi- 
nata^  O.  i.  aurea  marginala  et  la  nouveauté 
O.  latifolia  alba  rnarginata. 

Le  Nandina  domestica^  à grand  feuillage 
d’un  beau  vert  rougeâtre,  devrait  se  planter 
davantage;  superbe  arbuste  à isoler. 

Les  Mahonia  Fremonli,  à feuilles  laci niées 
glauques;  M.irifoliaia,  à feuillage ])lus  grand 
que  le  précédent,  vert  bleuâtre  glauque  en 
dessous;  M.  îiepalensis,  à grand  feuillage  et 
ileurs  jaunes  odorantes,  sont  de  superbes 
arbustes  à isoler. 

Le  Bej'beris  Wallichiana  Jigpoleuca,  à pe- 
tites feuilles  blanches  en  dessous,  est  inté- 
ressant comme  plantes  de  rocailles. 

D’autres  Berberu,  en  dehors  de  leurs  fruits 
d’ornement,  comportent,  en  décembre  et  jan- 
vier, des  feuillages  diversement  teintés  de 
jaune,  rose  et  rouge,  assez  décoratifs  : ce 
sont  : Berberis  didcis^  B.  Darivini,  B.  ilicifo- 
lia,  B.  slenophglla,  B.  llookeri^  etc.,  etc. 

Le  Berberis  umbilicala  se  distingue  des 
autres  par  son  grand  feuillage  demi-persis- 
lant,  dont  les  jeunes  pousses,  d’abord  rou- 
ges, deviennent  noires  à cette  époque. 

On  doit  citer  également,  dans  les  plantes 
grimpantes  produisant  un  bel  effet  en  ce 
moment,  le  Lonicera  sinensis,  à feuilles  per- 
sistantes rougeâtres;  les  Lierres  panachés  : 
Hedera  elegantissima.,  //.  elegautissima  mar- 
ginata  alba  et  surtout  V Hedera  maderensis 
variegata,  qui  est  un  des  plus  beaux. 

Choix  de  végétaux  à bols  coloré. 

Parmi  les  végétaux  à bois  coloré  qui 


donnent  aussi  une  note  particulière  dans  les 
jardins  en  décembre  et  janvier,  il  convient  de 
citer  les  arbres  suivants  : Acer  Hegundo 
fraxini folium,  Belula  alba,  B.  papyracea, 
B.  pendula  Voungi,  Elæagnus  anguslifolia 
ou  Olivier  de  Bohême;  /^opulus  alba,  P.  Bol- 
leana,  P.  nive((,  qui  sont  tous  à bois  blan- 
châtre; Acer  pensyleanicum  ei  Acer  colchicum 
rubrurn,  tous  les  deux  à bois  rouge  ; Fraxinus 
excelsior  aurea,  F.  excelsior  aurea  pendula,  à 
bois  doré;  Salix  babylonica  aurea,  à bois 
jaune,  et  enfin  les  Salix  vitellina,  S.  pur- 
jmrea  et  rubra,  à bois  rouge. 

Ou  trouve  aussi  actuellement  quelques 
beaux  coloris  de  l)ois  dans  les  arbustes,  prin- 
cipalement chez  les  Cornouillers  : Cornus 
alba,  C.  sibirica  et  C . sanguinea,  à bois  rouge 
corail,  et  Cornus  Kesselringii,  à bois  noir 
piqueté  de  blanc  ; le  Leycesteria  formosa,  à 
tiges  vertes;  diverses  variétés  d' Elæagnus  à 
feuilles  blanchâtres,  et  des  Pruniers,  princi- 
palement le  Prunus  Pissardi,  à bois  rouge 
noir;  et  enfin, à citer,  dans  les  Ronces,  le 
Bubus  leucoderrnis,  à bois  blanc,  et  le  Bubus 
lasioslylus  dont  les  branches  retombantes, 
complètement  blanches,  en  font  une  plante 
ornementale  de  tout  premier  ordre. 

Je  terminerai  cette  longue  énumération  en 
déclarant  franchement  que  je  n’ai  i)as  eu 
Pintenlion  d’annoncer  quelque  chose  de  nou- 
veau. J’ai  tenu  tout  simplement  à mettre  en 
évidence  un  grand  nombre  d’arbustes  qui  ne 
sont  pas  assez  répandus  dans  nos  parcs  et 
jardins.  Certains  d’entre  eux  peuvent  accom- 
pagner, il  me  semble,  quantité  de  végétaux 
anciens,  méritants,  je  ne  le  conteste  pas, 
mais  un  peu  fastidieux  parce  qu’ils  sont  trop 
communs. 

IL  Nivet  jeune, 

Limoges. 
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La  Bevue  Horticole  a publié  l’année  der- 
nière, page  l.ocS,  un  article  dans  lequel 
M.  Paul  Lutz  annonçait  son  obtention  d’un 
nouvel  Asparagus  de  semis,  auquel  il  donnait 
le  nom  d'A.  erectus  floribundus.  C’est  de  cette 
même  variété  qu’il  nous  entretient  aujour- 
d’hui, et  nous  tenons  à appeler  l’attention 
sur  ce  changement  de  nom,  qui  pourrait 
donner  lieu  à des  confusions. 

Ajoutons  que  la  plante  a été  présentée,  le 
L4  novembre  dernier,  devant  la  Société 
-Nationale  d’IIorliculture  de  France,  qui  lui  a 


décerné  un  certificat  de  mérite  sous  le  nom 
d' Asparagus  plumosus  \ar.  Lutzi.  (Rédaction). 

Cette  belle  plante  a confirmé  toutes  les 
espérances  qu’elle  nous  avait  données  depuis 
deux  ans;  elle  fait  un  effet  ravissant,  soit 
dans  les  gerbes,  soit  en  longues  guirlandes. 
Ses  rameaux  légers,  dépourvus  d’épines, 
bien  espacés  et  non  |enchevêtrés,  à joli  feuil- 
lage vert  tendre,  sont  rigides,  droits,  sans  la 
moindre  tendance  à se  courber  ni  à se  tordre, 
ce  qui  constitue  un  grand  avantage  et,  pour 
les  fleuristes,  une  grande  économie  de  temps 
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el  (le  peine.  Le  feiii liage  lé^*er  el  comiiu'  va- 
poreux  est,  au  luoineul  de  la  lloraison,  caché 
en  grande  partie  par  les  Heurs  exti'êine- 
inenl  ahondauh's.  (l’un  Idanc  pur. 


Les  tiges  ceupées  se  conservent  fort  long- 
temps, avec  ou  sans  eau.  ('.elles  qui  ont  éh 
présentées  à Paris  étaient  dans  un  par- 
tait étal  de  fraîclieur.  La  ])lanle  a été  vive- 


Fig.  \2.  — Asp:ira!/i(s  l.ulzü.  Rameau  fleuri  [troYenaiil  d’iin  sniiis  'ail  en  sepl<Miil»re  1910. 


ment  apisréciée  aussi  à Berlin  et  à tmndres. 

Il  est  à noter  que  la  lloraison  se  produit 
pendant  toute  l'année  presque  sans  interrup- 
tion, tantôt  sur  certains  rameaux,  tantôt  sur 
d’autres. 

La  culture  de  cette  [dante  est  facile  et  éco- 
nomique, car  elle  demande  peu  de  cliautfage  ; 


une  bonne  terre  de  jardin  plutôt  argileuse  lui 
convient  bien.  Elle  trouvera  une  excellente 
utilisation,  en  petits  exemphures,  soit  dans 
des  jardinières,  soit  en  pots. 

lüle  sera  mise  au  commerce  au  mois  de 
mars  prochain. 

Paul  I.utz. 
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SALSIFIS  ET  SCORSONÈRES 


Ces  deux  excellenles  plantes  potagères,  dont 
la  première  est  indigène  tandis  que  la  seconde 
est  originaire  de  l’Espagne,  toutes  deux  à ra- 
cines comestibles,  comptent  parmi  nos  meil- 
leurs légumes  d’hiver. 

Chez  le  Salsifis,  les  racines  sont  d’un  blanc 
jaunâtre,  longues  de  Ib  à 20  centimètres 
sur  2 à 2 cm.  1/2  de  diamètre,  pivotantes, 
charnues,  légèrement  fusiformes  à leur  extré- 


Fig. 13.  — S.'ilsifjs.  Fig.  li.  — 

mité  inférieure.  Franchement  bisannuelles, 
elles  montent  en  graines  et  cessent  d’étre 
comestibles  dès  le  printemps  qui  suit  le 
semis;  les  fleurs  violacées  produisent  des 
graines  brunes  ou  noirâtres,  pointues  aux 
extrémités,  rugueuses  sur  toute  leur  surface. 

Chez  le  Scorsonère,  la  racine  est  noire, 
longue,  lisse,  se  terminant  brusquement  à sa 
partie  inférieure  qui  n’est  jamais  tout  à fait 
effilée.  Dans  les  sols  souples  et  profonds,  ses 
racines  atteignent  quelquefois  jusqu’à  près 
de  25  centimètres  de  longueur,  sur  un  dia- 
mètre sensiblement  égal  à celui  du  Salsifis. 
Par  contre,  le  Scorsonère  étant  une  plante 
vivace,  ceux  qui,  à la  fin  de  l’hiver,  ne  se 
sont  pas  trouvés  utilisés  peuvent  être  con- 
sommés à l’automne  de  leur  deuxième  année. 
.Vdes  fleurs  jaune  vif  succèdent  des  semences 


longues,  obtuses  à une  extrémité  et  plus  ou 
moins  pointues  à l’autre. 

Ces  deux  plantes,  dont  le  développement 
est  assez  lent  au  début,  prosi)èrent  surtout 
dans  les  sols  légèrement  siliceux,  profonds  et 
sul)stantiels,  fumés  de  préférence  dès  l’année 
])récédente;  car  la  présence  dans  le  sol  de 
débris  organicpies  insuffisamment  décorn- 
[)osés  fait  fourclier  les  racines. 

Cependant  si  l’on  se  trouvait  dans 
l’obligation  absolue  d’adjoindre  une 
fumure  printanière,  il  faudrait  ne  le 
faire  qu’avec  des  engrais  très  décom- 
posés. 

Quoique  les  Scorsonères  soient  plus 
recherchés  que  les  Salsifis,  la  culture 
de  ces  derniers  offre  l’avantage  de 
pouvoir  être  faite  dans  des  terres  rela- 
tivement froides  et  même  un  peu  com- 
pactes, genre  de  sols  dans  lesquels 
les  Scorsonères  ne  sauraient  donner 
de  beaux  produits. 

L’emplacement  qui  leur  est  destiné 
ayant  été  au  préalable  finement  et 
profondément  labouré,  on  herse  vigou- 
reusement la  surface  à la  fourche 
crochue  pour  qu’elle  soit  bien  préparée. 
Si  par  hasard  il  existait  quelques 
petites  pierres  ou  des  débris  divers, 
on  les  enlèverait  d’un  léger  coup  de 
rateau,  puis  on  tracerait  des  rayons 
parallèles  profonds  de  3 à 4 centi- 
mètres et  distants  entre  eux  de 
20  à 25  centimètres.  A moins  de 
manquer  d’espace,  nous  préférons  ces 
dernières  dimensions,  parce  qu’il  sera 
plus  facile  d’exécuter  parla  suite  les  binages 
nécessaires  que  dans  des  entre-rangs  trop 
serrés. 

L’ouverture  des  rayons  terminée,  on  y 
épandra  le  plus  régulièrement  possible,  dans 
la  proportion  d’environ  120  grammes  à 
l’are  de  semences,  des  Salsifis  et  môme  seule- 
ment de  100  grammes  s’il  s’agit  de  Scorso- 
nères. Le  semis  terminé,  l’appuyer  soit  avec 
le  dos  du  fût  d’un  rateau  de  bois  soit,  ce  qui 
vaudrait  encore  mieux  si  le  sol  est  sain  et 
léger,  marcher  sur  les  rayons  dans  le  sens 
de  leur  longueur  de  façon  à faire  adhérer  la 
graine  au  sol. 

On  termine  le  semis  en  unissant  la  surface 
ensemencée  avec  un  rateau,  comblant  du 
même  coup  les  rayons.  L’époque  des  semis 
varie  avec  les  climats,  mais  dans  nos  régions 


Scorsonères. 
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le  meilleur  moment  pour  les  exécuter  varie 
des  premiers  jours  d’avril  jusqu’au  com- 
mencement de  mai.  Dans  les  jardins,  on 
termine  généralement  le  semis  parle  terreau- 
tage de  la  surface  ensemencée;  ce  supplément 
de  nourriture  mis  à la  portée  immédiate  des 
jeunes  plantes  dès  leur  levée  favoi'isera  leur 
développement. 

Dans  le  but  de  faciliter  leur  levée,  il  est 
parfois  nécessaire  de  donner  quelques  bassi- 
nages, surtout  aux  Scorsonères,  dont  la  levée 
est  quelquefois  capricieuse;  éviter  d’employer 
de  vieilles  semences,  leurs  qualités  germi- 
natives ne  se  conservant  guère  au  delà  de 
deux  années. 

Les  soins  ultérieurs  d’entretien  sont  des 
l)lus  simples;  ils  consistent  en  binages  et  en 
sarclages,  jusqu’au  moment  où  les  feuilles 
couvriront  entièrement  le  sol.  Si  parfois  le 
semis  était  trop  dru,  il  faudrait  éclaircir  les 
jeunes  plantes  dès  qu’elles  prennent  leur 
quatrième  feuille,  les  espaçant  de  0 à 8 centi- 
mètres au  plus  sur  la  ligne. 


S’il  faisait  sec,  leur  donner  quelques 
arrosages  plutôt  copieux  que  très  Iréquents, 
de  façon  (jne  la  quantité  d’eau  épandue  soit 
suftisante  pour  atteindre  les  jeunes  racines. 

11  est  de  toute  nécessité  de  supprimer 
pendant  le  cours  de  la  végétation  les  quelques 
tiges  llorales  (jui  pourraient  aj)paraître  sur 
les  jeunes  Scorsonères;  on  agira  de  même 
avec  ceux  qui  sont  à leur  deuxième  année  de 
végétation.  Dans  le  cas  où  l’on  désirerait  en 
récolter  des  graines,  on  en  conserve  un  bout 
de  planche  de  l'année  précédente,  qu'il  faut 
préserver  des  oiseaux  qui  en  sont  très 
friands. 

La  récolte  des  Salsilis  et  des  Scorsonères 
commence  en  octobre  et  se  continue  pendant 
tout  riiiver;  pour  pouvoir  en  prendre  par 
tous  les  temps,  il  faut  en  couvrir  une  certaine 
quantité  avec  des  feuilles  ou  de  la  litière  bien 
sèches,  de  façon  à ce  que  la  gelée  ne  puisse 
pénétrer  jusqu’à  eux. 

Y.  Enter 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  décemJjre  1912  au  7 janvier  1913  le  marché 
aux  Heurs  a été  moyennement  approvisionné,  de  sorte 
que  les  cours  subissent  une  hausse  très  sensible  ; 
nous  devons  dire  que  les  fêtes  de  Noël  et  du  premier 
de  l’An  n’ont  eu  qu’une  influence  peu  marquée  sur 
la  progression  des  prix. 

Les  Roses  de  Paris  sont  rares,  on  a vendu  : Kai- 
serin  Auguste  ] icioria,  8 fr.  la  douzaine;  Captain 
Christg^  10  fr.  ; Liberty  et  Malfamé  Abel  Chatejiay, 
9 fr.  la  douzaine.  Les  Roses  du  Midi,  dont  les  arri- 
vages sont  de  moyenne  importance,  font  de  hauts 
prix,  Safrano  vaut  3 fr.  ; Paul  Nabormand,  10  fr.  ; 
Souvenir  de  la  Malmaison,  5 fr.  ; Ulrich  Brunner, 
18  fr.  ; Comte  d'Eu,  6 fr.  ; Captain  Christy,  de  16  à 
18  fr.;  Caul  Neyron,  18  fr.  ; Gabriel  Luizet,  12  fr.  ; 
Kaiserin  Auguste  Victoria^  de  10  à 12  fr.  ; Président 
Carnot^  12  fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  de  17  à 18  fr.  ; 
Marie  Van  lloiitte,  6 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  de  8 à 
12  fr.  la  douzaine.  Les  Lilium  sont  abondants  et  de 
bonne  vente,  on  paie  le  L.  HarrisüQ  fr.  la  douzaine; 
les  L.  lancif olium  album  et  lancifoüum  rubrum,  3 fr. 
Les  Œillets  de  Paris  de  choix  valent  3 fr.  la  douzaine, 
les  ordinaires,  1 fr.  50  la  douzaine;  les  OEillets  Mar- 
rnion  et  Malmaison,  13  fr.  ; en  provenance  du  Var,  on 
paie  2 fr.  la  douzaine;  de  Nice  et  d’Antibes,  1 fr.  50 
la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  se  vendent  0 fr.  75 
la  douzaine;  les  Orchidées  sont  de  bonne  vente,  on 
paie  : Catlleya,  2 fr.  la  Heur;  Odontoglossum,  0 fr.  50 
la  Heur;  Cvpripedium,  0 fr.  60  la  Heur;  Vanda,  1 fr. 50 
la  Heur;  Plialœnopsis,  1 fr.  la  Heur.  L’Oranger  se 
paie  4 fr.  le  cent  de  boutons.  Le  Glaïeul  Colvillei 
vaut  1 fr.  50  la  douzaine;  les  G.  Gandavensis,  1 fr. 
la  douzaine;  les  hybrides  de  Lemoine,  5 fr.  la  dou- 
zaine. Les  Anthémis  à Heurs  blanches  et  à Heurs 
jaunes  valent  0 fr.  40  la  botte.  Le  Thlaspi  vaut  1 fr. 
la  botte.  La  Bruyère,  0 fr,  25  la  botte.  La  Tubéreuse 
vaut  4 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  racines, 


de  3 à 4 fr.  la  botte;  en  branches  coupées,  de  2 à 3 fr 
la  botte.  Le  Gerbera  vaut  de  5 à 8 fr.  la  douzaine. 
La  Giroflée  quarantaine  vaut  2 fr.  la  botte;  la  Giro- 
flée jaune-brune,  1 fr.  la  botte.  L’Amaryllis  vaul 
10  fr.  la  douzaine.  L’Arum,  81r.  la  douzaine.  Le  Bluet, 
1 fr.  la  botte.  Le  Lilas  blanc  vaut  2 fr.  la  botte,  3 fr. 
la  demi-gerbe,  et  de  6 à 8 fr.  la  gerbe;  les  Lilas  de 
couleurs  valent  5 fr.  la  botte,  8 fr.  la  demi-gerbe,  et 
15  fr.  la  gerbe.  Les  Chrysanthèmes  valent  de  3 à 6 fr. 
la  douzaine,  La  Violette  de  Paris  vaut  3 fr.  le  ceiil 
de  petits  bouquets,  0 fr.  40  le  boulot  et  1 fr.  50  le 
bouquet  plat;  la  Violette  du  Midi,  12  fr.  le  cent  de 
petits  boulots,  0 fr.  30  le  moyen  boulot;  0 fr.  60  le 
boulot,  et  1 fr.  le  gros  boulot.  La  Violette  de  Parme 
de  Paris  vaut  3 fr.  le  petit  bottillon;  de  Toulouse, 
8 fr.  75  le  bottillon.  Le  Réséda  vaut  1 fr.  la  botte. 
Les  Renoncules  valent  0 fr.  60  la  douzaine,  la  variété 
à cœur  vert,  1 fr.  30  la  douzaine.  Les  Narcisses 
valent  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Mimosa 
vaut  15  fr.  le  panier  de  5 kilogr.,  L’Eucalyptus  vaut 
12  fr.  le  panier  de  5 kilogr.  Le  Poivre  vaut  10  fr.  le 
panier  de  5 kilogr.  L’Anémone  Rose  de  Nice  vaut 
1 fr.  50  la  douzaine;  l’Anémone  de  Caen,  3 fr.  la 
douzaine.  Le  Poinsettia  pulcherrima  vaut  20  fr.  la 
douzaine.  La  Boule  de  Neige  se  paie  de  2 fr.  50  à 
4 fr.  les  six.  Le  Prunus  triloba  vaut  de  3 à 6 fr.  la 
botte.  Les  Spirées  valent  de  3 à 6 fr.  la  botte.  La 
Jacinthe  vaut  0 fr.  25  la  botte.  La  Pensée  vaut  12  fr. 
le  cent  de  bouquets.  La  Rose  de  Noël  vaut  2 fr.  la 
douzaine. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Haricots 
verts  d’Algérie  valent  de  100  à 200  fr.  les  100  kilogr.; 
les  Haricots  verts  de  serre,  de  4 à 8 fr.  le  kilogr.  Les 
Choux-fleurs,  de  Paris,  de  8 à 13  fr.  ; du  Midi,  de  35  à 
50  fr.  ; de  Cherbourg,  de  5 à 20  fr.  et  de  Roscolf,  de 
8 à 32  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  5 à 14  fr. 
le  cent;  les  Choux  Brocolis,  de  4 à 6 fr.  Les  Choux 
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rouges,  Je  10  à 25  fr.  le  cent.  Le>  Carottes,  tle  15  à 
20  fr.  le  cent  de  hottes,  et  de  "7  à 9 fr.  les  100  kilogr. 
Les  Navets,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  hottes,  et  de 
6 à 8 fr.  les  100  kilogr.  Les  Artichauts  d'Algérie,  de 
30  à 40  fr.  le  cent,  de  Bretagne,  de  5 à 18  fr.  le  cent. 
Les  Poireaux,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie,  de  26  ù 30  fr.; 
d’Espagne,  de  35  à 40  fr.;  celles  de  conserves  de 

11  à 12  fr.  les  100  kilogr.  Les  Champignons  de  couche, 
de  1 fr.  50  à 2 fr.  30  le  kilogr.  Les  Ognons,  de  35  à 
45  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues,  de  10  à 20  fr.  le  cent, 
et  40  à 50  fr.  les  100  kilogr.  Les  Romaines,  de  8 à 
10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  10  à 22  fr.  le  cent,  et 
de  30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Chicorées  frisées, 
de  8 à 20  fr.  le  cent.  L'Epinard,  de  25  à 35  fr.  les 
100  kilogr.  L'Oseille,  de  60  à 100  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Patates,  de  24  à 28  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pis- 
senlits, de  30  à 65  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  roses, 
de  4 à 6 fr.  le  cent  de  hottes;  noirs,  de  20  à 40  fr.  le 
cent  de  hottes  Le  Cresson,  de  0 fr.  90  à 1 fr.  65  les 

12  hottes.  Le  Céleri,  de  0 fr,  40  à 1 fr.  la  hotte.  Le 
Céleri-Rave,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  hotte.  Le  Salsifis, 
de  0 fr.  45  à à 0 fr,  65  la  hotte.  Le  Cardon,  de  0 fr,  75 
à 2 fr.  pièce.  Le  Potiron,  de  0 fr.  50  à 6 fr.  pièce.  Les 
Asperges  des  forceries  de  1 à 18  fr.  la  botte;  les 
Asperges  en  pointes,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  55  la  hotte. 
La  Barbe  de  Capucin,  de  12  à 16  fr.  le  cent  de  hottes. 
Les  Crosnes,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux 
de  Bruxelles,  de  15  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Endives,  de  40  à 45  fr.  les  100  kilogr.  Le  Fenouil, 
de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr.  L’Hélianthi,  de  20  à 40  fr. 
les  100  kilogr.  La  Mâche,  de  20  à 45  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Piments,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilogr.  Les  Topi- 


nambours, de  10  à 15  fr.  les  100  kilogr.  Les  Con- 
combres, de  7 à 9 fr.  la  douzaine.  Le  Raifort,  de  2 à 
6 fr.  la  douzaine.  Les  Truffes,  de  4 à 13  fr.  le  kilogr. 

Les  fruits  s'écoulent  dans  d’assez  bonnes  condi- 
tions. Les  Châtaignes,  de  15  à 25  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Dattes,  de  70  à 90  fr.  les  100  kilogr.  Les  Man- 
darines, de  32  à 48  fr.  les  100  kilogr.  et  de  5 à 12  fr. 
le  cent.  Les  Marrons  d’Italie,  de  50  à 69  fr..  de  France, 
de  25  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Nèfles,  de  30  à 60  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Poires,  de  choix,  de  65  à 120  fr. 
les  100 kilogr.,  et  de  0 fr.  10  à 0 fr.  75  pièce;  les  com- 
munes, de  30  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pommes 
ReinetLe  du  Canada,  de  35  à 60  fr.  ; le  choix  de  65  à 
90  fr.  et  de  0 fr.  10  à 1 fr.  pièce;  les  communes,  de 
20  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Raisins  blancs  de 

60  à 100  fr.  les  100  kilogr.;  de  serre  : Muscat,  de 

15  à 20  fr.  le  kilogr.;  blanc,  de  5 à 10  fr.  le  kilogr.; 
noir,  de  3 à 10  fr.  le  kilogr.;  de  Thomery,  blanc,  de 
0 fr.  30  à 4 fr.  le  kilogr.  ; noir,  de  2 à 3 fr.  le  kilogr.; 
d'Espagne  : Malaga,  de  0 fr.  80  à à fr.  10  le  kilogr. 
Le  Chasselas  en  branches,  de  1 à 6 fr.  le  kilogr.  Les 
Tomates  d’Algérie,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilogr.;  des 
Canaries,  de  4 à 6 fr.  le  caisson.  Les  Citrons,  de 

2 fr.  50  à 7 fr.  le  cent.  La  Noix  de  Coco,  de  35  à 

45  fr.  le  cent.  Les  Pamplemousses,  de  60  à 100  fr.  le 
cent.  Les  Oranges,  de  3 à 10  fr.  le  cent.  Les  Kakis, 
de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Physalis,  de  2 à 4 fr.  le 
cent.  Les  Grenades,  de  6 à 10  fr.  le  cent.  Les  Anones, 
de  2 à 3 fr.  pièce.  Les  Avocats,  de  2 à 3 fr.  pièce.  Les 
Ananas,  de  2 à 8 fr.  pièce.  Les  Airelles,  de  3 à 4 fr. 
le  kilogr.  Les  Lychées,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  la  boite. 
Les  Mangues,  de  9 à 15  fr.  la  douzaine. 

IL  Lepelletieh. 


CORRESPONDANCE 


E.  L.j  à Reims.  — Agaves  malades  : Nous  ne 
découvrons  rien  d’anormal  sur  les  racines- 
échantillons  reçus.  La  chlorose  de  la  feuille  qui 
les  accompagne  est  fortement  prononcée. 

Le  jardinier  que  vous  avez  consulté  nous 
semble  avoir  raison,  et  il  est  fort  probable  que 
vous  êtes  en  présence  d’un  cas  de  chlorose  par 
excès  d’humidité.  Vous  savez  que  les  Agaves, 
comme  toutes  les  plantes  grasses,  redoutent 
l’eau  en  hiver,  et  qu’il  faut  les  tenir  presque  à 
sec  pendant  cette  saison. 

La  personne  chargée  des  arrosages  peut 
n’avoir  pas  donné  plus  d’eau  que  les  autres 
années;  si,  au  moment  de  la  rentrée,  la  terre 
des  pots  était  déjà  humide,  ou  si  les  trous  de 
drainage  des  pots  ne  fonctionnent  pas  bien, 
cela  suffit  pour  mettre  vos  Agaves  en  péril. 

Assurez-vous  que  le  drainage  des  pots  fonc- 
tionne bien.  Ne  laissez  pas  la  base  des  pots 
baigner  dans  leur  eau  d’égout.  Suspendez  tem- 
porairement tout  arrosage.  Au  printemps,  pro- 
cédez à un  rempotage  en  employant  de  la  terre 
plutôt  légère. 


M.II.G.  {Manche).  — P Les  coquilles  d’huître, 
et  les  coquilles  en  général,  sont  presque  entiè- 
rement constituées  par  du  carbonate  de  calcium; 
elles  ont  donc  la  même  valeur  que  celui-ci  comme 
amendement  et  ne  peuvent  avoir  d’action  que  si 
on  les  emploie  finement  moulues. 

2®  et  3°  Les  sciures  de  bois,  tannées  et  ana- 
logues, peuvent  constituer  une  médiocre  litière 
pour  le  liétail. 

4°  Comparez,  au  point  de  vue  fertilisant,  les 
débris  végétaux,  fanes  de  pommes  de  terre, 
feuilles  d’arbres,  tiges  de  maïs,  etc.,  à de  la  paille. 

5°  Les  cendres  de  bois  ont  une  valeur  beau- 
coup plus  grande  que  les  produits  précédents; 
celles  de  chêne,  par  exemple,  contiennent: 


Chaux 30  à 50  “/o 

Potasse 10  à 15  » 

Acide  phosphoriqiie 6 à 8 » 


elles  constituent  donc  un  véritable  engrais  mi- 
néral; à leur  valeur  fertilisante  s’ajoute  leur 
action  comme  amendement. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigx.\n. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


La  li<iuidatioii  s’élanl  bien  passée,  les  séances 
<jui  l’oiil  suivie  ont  été  bien  meilleures  et  la 
hausse  sans  être  brusque  se  consolide  clnniue 
jour. 

Par  suite  du  détachement  de  nombreux  coupons 
au  commencement  de  janvier  l’argent  est  très 
abondant  et  les  clients  reviennent  un  peu  et  les 
cours  sont  plus  soutenus. 

La  Bourse  ne  s’affole  plus  sur  les  nouvelles 
l)lus  ou  moins  exactes  que  certains  propageaient, 
et  qui  souvent  ont  intluencé  la  tournure  du 
marché.  On  compte  en  général  que  la  crise  balka- 
ni(iue  suivra  son  cours  et  que  les  négociations 


de  [)aix  arriveront  à une  solution  normale  d'ici 
peu.  Dans  les  milieux  tinanciers  bien  i-enseignés 
sur  l’orientation  des  événements  on  semble  être 
beaucoup  moins  j)essimiste. 

Les  cours  envoyés  de  Londres  sont  plus  fermes 
notamment  sur  le  Rio  et  les  valeurs  Sud-Afri- 
caines dont  la  tendance  est  très  soutenue.  A t*aris 
la  tendance  générale  est  bonne,  plus  particuliè- 
rement sur  les  Banques  et  les  Etablissements  de 
crédit  qui  bénélicient  des  achats  au  comptant.  On 
espère  donc  revoir  enfin  les  jours  meilleurs  et 
commencer  l’année  dans  de  bonnes  conditions. 

R.  Domwaxd. 


E.XI'OSITION  Uxiveuselle  de  1900.  — Juhy,  hohs  concours 

Ancienne  Maison  LEFÉVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEURER 


Ingénieurs-Conslriicteiirs,  Successeurs 

SPÉClÏÏÎfÉ  DE 


Chauffage 


6,  boulevard  de  la  Villetle,  Parts 

serrureriFhorticole 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 

FRANCO 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


Constructenrs  des  Serres  moMinentales  du  Nouveau  Flenriste  de  la  Ville  de  Paris,  au  Parc  des  Princes,  à Auteuil 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  appareil,  répanau  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
^comme  le  meilleur  ei  le  plus  économique. 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  & L.  GHAHBROH 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULINS-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d'hiver 

ENVOI  FRANCO 

des  catalogues,  devis  et  plans  sur  demande 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  à PARIS 


BIHLIOTHKOUI^ 

D E 

L’Enseignement 


Agricole 


Prix  du  volume  6 ir.,  eartouud  7 Ir.  (sauf  iudxaliana  couiraires 


Herbages  et  Hrairies^  — Volume  de  759  pages  avec  120  figures  dans  le  texte, 
par  M.  Boitel.  Broché,  8 fr.,  cart.,  9 fr. 

Les  JPlantes  vénéneuses  considérées  au  point  de  vue  de  l’empoisonnement  des 
animaux  de  la  ferme.  — Volume  de  524  pages,  avec  60  figures  dans  le  texte,  par 
M.  CORNliVIN. 

Méthode  de  Reproduction  en  Zootechnie  : croisement,  sélection,  métissage. 
— Volume  de  500  pages,  avec  67  ligures  dans  le  texte,  par  M.  Baron. 

Le  Cheval  considéré  dans  ses  rapports  avec  l’économie  rurale  et  les  industries  de 
transport  : Tome  l.  Vlimenlation,  écuries,  maréclialerie.  — Volume  de  483  pages, 
avec  89  hgures  dans  le  texte,  par  M.  Lavalard.  Broché,  8 fr.,  cart.,  9 fr. 

Le  Cheval  : Tome  II.  Choix  et  achat.  Utilisation  du  cheval.  Situation  actuelle  de 
la  production  chevaline.  — Volume  de  426  pages  avec  43  ligures  dans  le  texte,  par 
M.  Lavalard.  Broché,  8 fr.,  cart.,  9 fr. 

Les  Irrigations  : Tome  I.  Les  eaux  d’irrigation  et  les  machines.  — Volume  de 
720  pages,  avec  192  figures  dans  le  texte,  par  M.  Ronna. 

Les  Irrigations  : Tome  IL  Canaux  et  systèmes  d’irrigation.  — Volume  de 
618  pages,  avec  360  ligures  dans  le  texte,  par  M.  Ronna. 

Les  Irrigations  : Tome  III.  Les  cultures  arrosées.  L’économie  des  irrigations. 
Histoire,  législation  et  administration.  — Volume  de  810  pages,  avec  22  figures 
dans  le  texte,  par  M.  Ronna. 

Législation  rurale.  — Volume  de  831  pages,  par  M.  Gauwain. 

Agriculture  générale.  — Volume  de  607  pages,  par  M.  Boitel. 

Les  Industries  du  lait.  — Volume  de  647  pages,  avec  112  figures  dans  le  texte, 
par  M.  LÉZÉ. 

Des  Résidus  industriels  dans  l’alimentation  des  animaux  de  la  ferme.  — Vo- 
lume de  332  pages  avec  40  figures  dans  le  texte,  par  M.  Cornevin. 

D Alimentation  de  Ihomme  et  des  animaux  domestiques  : Tome  1.  La 
Nutrition  animale.  — Volume  de  404  pages,  par  M.  L.  Grandeau. 

Le  Matériel  agricole  moderne  : Tome  L Instruments  d’extérieur  de  ferme.  — 
Volume  de  331  pages  avec  370  ligures,  par  M.  Tresca. 

Le  Matériel  agricole  moderne  : Tome  IL  Instruments  d'intérieur  de  ferme.  — 
Volume  de  410  pages  avec  210  gravures,  par  M.  Tresca. 

Les  Maladies  des  plantes  agricoles  : Tome  II,  592  pages,  avec  484  figures 
dans  le  texte,  par  M.  Prillteüx. 

Les  Vignes  américaines,  adaptation  et  culture  : Volume  de  400  pages  avec 
117  figures  dans  le  texte,  par  M.  Viala. 


Pépinières  Vendômoises  [ 

E.  MOUILLÈRE  & FILS  ; 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  E^ORTENSIAS  NOUVEAUX 

lloners  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  KHANCO  DU  CATALOGUE 

■■iiwiBrffULLi  iiiim.i  iii  w ' 


Tous  h,  Parasites  de, 

âBBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  UGUMES 

tels  que:  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure,Tigre,etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

5!^ 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

StâFaejgLYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  ® 

Eournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères  etc. 

la.RUEDüLANDY 

CLlCflY  ^Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
illuslrés. 
Tarifs. Devis  et 
Echantillons. 

liaison  f'oii<l<^o  ou  I H.IK 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Pour  favoriser  le  développement  du  Commerce  et  de  l’Industrie  en  France 
SOCIÉTÉ  ANONYME.  — CAPITAL  ; 500  MILLIONS 
SIÈGE  SOCIAL  : 54  et  56,  rue  de  Provence,  \ 
SUCCURSALE-OPÉRA;  25  à 29,  Poulev.  Uaussmann  ( à PARIS 
SUCCURSALE  : 134,  rue  Réaumur  {Place  de  la  Bourse)  j 

Dépôts  de  fonds  à intérêts  en  compte  ou  à échéance 
fixe  ; — Ordres  de  Bourse  (France  et  Etranger);  — 
Scuscriptions  sans  frais;  — Vente  aux  guichets 
de  valeurs  livrées  immédiatement  (Obi.  de  Ch.  de 
fer,  Obi.  et  Bons  à lots,  etc.);  — Escompte  et  Encais- 
sement d’effets  de  commerceet  de  Coupons  Fran- 
çais et  Etrangers  ; — Mise  en  régie  et  garde  de 
titres  ; — Avances  sur  titres  ; — Garantie  contre  le 
remboursement  au  pair  et  les  risques  de  non-vé- 
rification des  tirages;  — Virements  et  chèques  sur 
la  Fran-'e  et  l’Etranger;  — Lettres  et  Billets  de  cré- 
dit circulaires;  — Change  de  monnaies  étrangères: 
Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Compartiments  depuis  5 fr.  par  mois;  tarif  décroissant  en  proportion  de  la  durée 
et  de  la  dimension.) 


99  succursales,  agences  et  bureaux  à Paris  et  dans  la  Banlieue;  906  agences 
en  Province;  3 agences  à l’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  liroad  Street- liurean  àW'estt 
End,  65,  67,  Régent-Street),  et  ST-SEDASTIEN  (Espagne);  correspondants  sur  toutes 
les  places  de  France  et  de  l’Etranger. 

CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE  ET  HOLLANDE  : 
Société  Française  de  Banque  et  de  Dépôts 

BRUXELLES,  70,  rue  Royale;  — ANVERS,  71,  Place  de  Meir; 
OSTENDE,  21,  Avenue  Léopold. 


ÉTABLISSEMENT  D’HORTICULTURE 

CH.  BERÂNEK,  8,  rue  de  ï Ermitage,  8,  VERSAILLES  {Seine-et-Oise] 

Anciennement  DUVAL  et  FILS 

ORCHIDÉES,  FOUGÈRES,  PLANTES  de  SERRES,  etc. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE  TÉLÉPHONE  714 


MILLET*^’®  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

Oi-aiuls  Prix  Paris  : — 1880  — lOOO.  — Bruxelles,  fOlO,  hors  concours,  ineinbre  <lu  jury 

«.rancis  Prix  l.ic^ge,  (905.  — :ililan,  «90<i.  — Londres,  l»«»8.  — Turin,  lOlI 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à furcer. 

Violettes,  80  variétés,  Y.  La  France. 

Violettes  de  Panne,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Glaïeuls Nancéianus, Massiliensis,  Gandavensis, Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orcliidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatlia. 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 
Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 

OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Fraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 francs. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


• SiT  3fr  RA"  Trni»  Unit  îfr 


Politique  et  Agricole 

PARAISSANT  TOUS  lES  DIMANCHES  - Un  Ad,  6f[.;  Su  Mois.  3ft.  50;  Trois  llou.Sft. 

BUREAUX  DU  JOURNAL.  : 26,  Rue  Jacob,  PARIS 

Voulez* vous  être  au  courant  de  toutes  les  nouvelles?  savoir  ce  que  font  vos  sénateurs 
et  vos  députés?  étudier  ce  qui  intéresse  votre  jardin,  voire  culture,  votre  basse-cour  et 
vos  etables?  recevoir  chaque  dimanche  les  cours  des  Marchés  et  de  la  Bourse?  avoir  a 
votre  disposition  un  journal  qui  réponde,  dans  sa  Petite  Correspondance,  à toutes  vos 
questions?  Aimez-vous  les  faits  curieux,  les  romans? 

Abonnez-vous  à la  Gazette  du  Village,  dont  l’immense  succès  se  comprend,  si  on 
compare  son  prix  de  Six  francs  par  an  aux  services  qu’elle  rend.  Le  dernier  numéro 
paru  est  envoyé  gratuitement  à toute  personne  qui  en  fait  la  demande.  > ©a  «r 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 


lYlAISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLftNCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROWO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D'ECHANTILLONS  ET  PRIX  SLR  DEMANDE 

wmmamim 


Chemins  de  fer  de  l’Etat 

PARIS  A LONDRES 

via  Rouen,  Dieppe  et  Newhaven 
Par  la  Gare  St-Lazare 


Services  rapides  de  jour  et  de  nuit  tous  les  jouis 
(Dimanches  et  Fêtes  compris)  et  toute  l'année^ 

Départs  de  Paris-Saint-Lazare  . 

A 10  h.  18  matin  (P®  et  2®  classes  seulement)  et 
à 21  h.  20  (ire,  2e  et  3®  classes). 

Départs  de  Londres  ; 

Victoria  (C®  de  Brighton)  à 10  h.  matin  (1’’®  et 
2^  cl.)  et  à 8 h.  43  soir  (If®,  2®  et  3®  cl.) 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  économique 

Billets  simples  valables  pendant  sept  jours  ; 

IrecL  48fr.  25.  — 2®  cl.  35  fr.  — 3®  cl.  23  fr.  25. 

Billets  d’aller  et  retour  valables  pendant  un  mois. 
ir®cL  82  fr  75.— 2«  cL  58  fr.'î5.— 3®  cZ.  41  fr.50 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s’arrêter,  sans 
supplément  de  prix,  à toutes  les  gares  situées  sur 
le  parcours,  ainsi  qu'à  Brighton. 


CHEMINS  DE  FER 
DE  PARIS  LYON-MÉDITERRANÉE 


Courses  et  Carnaval  de  Nice 

Billets  d’aller  et  retour  spéciaux,  à prix  réduits, 
émis  du  l®i’  janvier  au  3 février  1913. 

Paris  à Cannes  : D'®  classe  ; 171  fr.  40;  2®  classe  : 
127  fr.  75. 

Paris  à Nice  : l*"®  classe  : 182  fr.  60  ; 2«  classe  r 
131  fr.  50 

Paris  à Monaco-Monte-Carlo  : F®  classe  : 185fr.  45; 
2®  classe  : 133  fr.  55. 

Paris  à Menton  : li"®  classe  : 186  fr.  63;  2®  classe  : 
134  fr.  40. 

Validité  : 20  jours,  à compter  du  départ  (ou  du 
dernier  jour  de  la  période  d’émission  si  le  voyage  est 
commencé  après  cette  période),  prolongeable  deux 
fois  de  10  jours,  moyennant  un  supplément  chaque 
fois  de  10  Ô/O. 

Deux  arrêts  en  cours  de  route,  tant  à l’aller  qu’au 
retour. 

Admission  sans  supplément  de  prix  des  voyageurs 
de  ire  classe  dans  le  train  de  jour  « Côte  d’Azur 
rapide  » et  « Extra-rapide  de  nuit  •>.  Toutefois,  les 
voyageurs  empruntant  le  « Côte  d’Azur  rapide  « ne 
peuvent  s’arrêter  en  cours  de  route,  à l’aller,  qu’à 
partir  de  Marseille  ; aucun  arrêt  n’est  autorisé  au. 
retour. 


Charles  DÉTRICHE  Aîné 

téléphone  : 1.40  Horticulteur  à Angers  (Maine-et-Loire)  téléphone  : i.40 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Camélias.  — Rlio<lo<len<lroiis.  — llosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : llorlensias,  lleutxias,  Staphyléas,  Azaléas  mollis  et  hybrides 
OEillels  Hlalmaison,  Laurier  tiii,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 


MAISON  FONDÉE  EN  1780 

Socîélé  civile  des  Pépinières  AAlDftÉ  LEROY 

d'AlVGERS  (Maine-et-Loire) 

160  HECTARES  EN  CULTURES  DE  VÉGÉTAUX  EN  TOUS  GENRES 

CATALOGUES  FRANCO 


«■“OIMIC'DCQ  TRANSON  Frères 
lCr^ll^lE.riCiO  et  DAUVESSE  réunies 

«SARSIIB,  Sieis'' 

16,  route  dOlivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRÉ  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  ? Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  i Plantes  vivaces. 

Jeunes  plants  forestiers.  ) Rosiers. 

Arbres  et  , arbustes  d’ornement.  ( Nouveautés  dans  tous  les  genres. 

sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera' la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 


POMPES 

VIDALBEAUME 


PARIS  1900,  3 MED.  D’OR 

POUR  TOUS  USAGES 


ARROSAGE 

INCENDIE 


SOUTIRAGE 

ÉPUISEMENT 


PURIN  ET 
VIDANGE 


ÉLÉVATIONS 


Q O ^ 

/CATALOGUE8I  MANÈGES  | MOULIN  à VENT 
à BOULOGNE, près  PARIS!  Franco  /mOTEURSI  L’ECLIPSE 

LIÈGE  1905  - GRANDS  PRIX  - milan  1906 


D^EAU 

BÉLIERS 

HYDRAULIQUES. 


tOSIIBS.  COIIFIBES.  PIVOIIIS 

Envoi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 


JEUNES  PLANTES 

pour 

REBOISEMENT 


Pépinières  Eue  SEGUENOT 

A BOtiRG-ARGEATAL  (l.oîre) 


ARBRES  FRUITIERS 

et 


D’ORNEMENT 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue 
complet  et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par 
carte  postale  ou  par  lettre  affranchie. 


PARIS 


7,  rue  du  Louvre,  7. 


PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers  nisé,  ferme- 
ture et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  l*",  1™  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
lasson, le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Ttoseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 
DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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JOURNAL  D’HORTICULTURE  PRATIQUE 

Fondée  en  1829  par  les  auteurs  du  « BON  JARDINIER  m 

RËDAGTEUn  EN  CHEF  : D.  BOIS,  ^ 
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la  plus  haute  récompense  accordée  a cette  industrie  \ 
CROIX  DOFFICIER  DU  MÉRITE  AGRICOLE 
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BEGONIA,  GLAÏEULS 

Lilium,  Amaryllis,  Iris,  Montbretia,  Pœonia, 
Tritoma,  Dahlia,  Crinum 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

COLLECTIONS  UNIQUES  ET  VARIÉES  A PRIX  RÉRIJITS  POUR  PLEINE  TERRE 

Collection  N°  18  des  plus  beaux  Lis  pour  pleine  terre  en  huit  variétés  bien  étiquetées, 
franco,  pour  12  fr.,  ou  en  douze  vari-dés  pour  18  fr.  (livraison  sans  frais  de  douane). 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres. 

POLIVIAN-mOOY,  HAARLEIVI  (Hollande) 
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Légion  d’honneur.  — Société  Nationale  d’TlorticuUure  ; bureaux  des  Comités.  — Le  prochain  concours  de 
Roses  nouvelles  à Bagatelle.  — Prix  ofîerls  pour  les  expositions  i)arisiennes.  — Prix  offerts  pour  des 
Roses.  — Union  nationale  des  Sociétés  d’IIorticulture  de  France.  — La  Saison  anormale.  — Floraison 
de  V Avundinavia  llindsii  à Pallan/a.  — Les  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes.  — Exposition  jubi- 
laire de  la  Société  « L’Horticulture  et  l’Agriculture  •>  d’Anvers.  — Exposition  internationale  de  moteurs 
industriels  et  agricoles  à Alger. 


Légion  d’honneur.  — Le  Journal  officiel  du 
23  octobre  a publié  une  liste  de  promotions  et 
de  nominations  d ms  l’Ordre  de  la  Légion  d’hon- 
neur. Nous  en  extrayons  les  suivantes,  qui  inté- 
ressent l’horticulture  : 

Au  grade  de  chevalier  : 

MM. 

André  (René-Jules-Édouard),  architecte  paysagiste. 
Professeur  à l’École  nationale  d’IIorticulture  de 
Versailles;  vingt-deux  ans  de  services. 

Berthier  (Jean-Marie-Benoit-Étienne),  architecte  pay- 
sagiste à Paris  : création  et  aménagement  de  nom- 
breux parcs  et  jardins  publics.  Installation  des 
expositions  horticoles  au  concours  général  agricole 
de  Paris  depuis  1901  ; vingt  ans  de  pratique. 
Chancrin  (Régis-Ernest),  inspecteur  de  l’Agriculture, 
chargé  au  ministère  de  l’Agriculture  du  service  de 
l’enseignement  secondaire  agricole  et  prati(|ue; 
vingt-six  ans  de  services. 

Guillon  (Jean-Marie),  inspecteur  de  la  viticulture  au 
ministère  de  l’Agriculture;  vingt-trois  ans  de  ser- 
vices. 

Nous  adressons  nos  plus  sincères  félicitations 
à M.  René-Ed.  André,  qui,  dans  son  enseigne- 
ment et  ses  travaux,  continue  dignement  l’œuvre 
de  son  regretté  père. 

Société  Nationale  d’Horticulture  de  France  : 

Bureaux  des  Comités.  — Les  Comités  techniques 
de  la  Société  nationale  d’Horticulture  de  France 
ont  renouvelé  leurs  bureaux  dans  la  réunion  du 
9 janvier  dernier.  Nous  donnons  ci-dessous  les 
noms  du  président,  des  vice-présidents  et  du 
secrétaire  de  chacun  de  ces  Comités. 

Arboriculture  fruitière.  — Président  : M.  G.  Ri- 
vière; vice-présidents  : MM.  Maheut  et  Minguet; 
secrétaire  : M.  Joseph  Nomblot. 

Culture  potagère.  — Président  ; M.  Duvillard; 
vice-présidents  ; MM.  Stin ville  et  Juignet;  secrétaire  : 
M.  Coudry. 

Floriculture.  — Président  d’honneur  : M.  G.  Bel- 
lair;  président  : M.  Félix  Lellieux;  vice-présidents  : 
MM.  E.  Vallerand  et  Isoré;  secrétaire  : M.  Piat. 

Orchidées.  — Président  : M.  A.  Belin;  vice-prési- 
dents : MM.  Chaussé  et  Ch.  Maron;  secrétaire  : 
M.  Sert. 

Arboriculture  d'ornement.  — Président  : M.  Lu- 
quet;-  vice-présidents  : MM.  D.  Magnen  et  Steffen; 
secrétaire  : M.  Lasseaux. 

Art  des  jardins.  — Président  : M.  Maumené  ; vice- 
présidents  : MM.  Beaucanlin  et  Loizeau;  secrétaire  : 
M.  Coste. 

Industries  horticoles.  — Président  d'honneur  : 


M.  Durand-Vaillànl  ; président  : M.  Lucien  Chauré; 
vice-présidents  : MM.  Eon  et  Dufour;  secrétaire  : 
M.  Camus. 

Section  des  Roses.  — Président  : M.  Maurice  L.  de 
Vilmorin;  vice-présidents  : MM.  II.  Gravereaux  et 
Cochet-Cochet;  secrétaire  : M.  Bernardin. 

Section  pomo'ogique.  — Présidents  d’honneur  : 
M.  F.  Jamin  et  Léon  Simon;  président  : M.  Abel 
Chatenay;  vice-présidents  : MM.  Opoix  et  P.  Passy; 
secrétaire  : M.  Paul  Lécolier. 

Art  floral.  — Président  : M.  Lorin;  vice-[)résidents  : 
MM.  Blanc  et  Moutton;  secrétaire  : M.  Sauvage. 

Section  des  Chrysanthèmes.  — Présidents  d’hon- 
neur : MM.  Lévêque  père  et  A.  Nonin;  président  : 
M.  Gaston  Clément  ; vice-présidents  : MM.  Louis  Le- 
maire et  II.  Crépin;  secrétaire  : M.  Léon  Durand. 

Comité  floral  des  Chrysanthèmes  : 1'^  Paris  : 
MM.  Billaut,  Chantrait,  Courbron,  Debrie  (G.),  La- 
chaussée,  Larquet.  Gérand  (J.),  Laveau,  Lhuile, 
Olivet  (F.),  Simon  (A.).  — 2°  Province  et  étranger  : 
MM.  Charvet,Decau]t,Gervais  (Ch.),narman  Payne  (C.), 
Jarry-Desloges,  Labbé  (P.),  Rivoire  (Ph.),  Rodrigues, 
Rosette  (E.),  Villetle  (E.),  Zimmermann. 

Section  des  Études  scientifiques  : Président  : M.  Phi- 
lippe L.  de  Vilmorin;  vice-présidents  : MM.  Hariot, 
Petit,  Fron  et  Laforèt:  secrétaire  : M.  Pinelle. 

Section  des  Eludes  économiques  : Président  : M.  Al- 
fred Nomblot;  vice-présidents  : MM  Gaston  Clément 
et  Curé;  secrétaire  général  : M.  Le  Clerc. 

Le  prochain  concours  de  Roses  nouvelles  à 
Bagatelle.  — Bagatelle  a reçu  tout  cet  hiver  et 
reçoit  encore  les  nouvelles  Roses  de  l’année. 

Rappelons  que  les  plantes  devront  avoir  été 
cultivées  en  pot,  autant  que  possible  et  être  en- 
voyées à plusieurs  exemplaires  — 3 au  moins  — 
à la  Roseraie  de  Bagatelle*  avant  le  13  avril, 
et  être  accompagnées  d’une  notice  sur  leur  ori- 
gine et  leur  parenté. 

Les  rosiers  nouveaux  seront  mis  en  pleine 
terre  dès  leur  arrivée  à Bagatelle,  et  resteront 
en  place  jusqu’au  mois  d’octobre  de  la  deuxième 
année,  ailn  de  permettre  au  Jury  d’en  étudier 
pendant  deux  saisons  la  lloraison  et  la  qualité  de 
végétation. 

Prix  offerts  pour  les  expositions  parisiennes. 

— Notre  confrère  M.  Lucien  Chauré  vient  de 


'■  Pour  les  envois  par  chemin  de  fei*  l’adresse  est 
la  suivante  ; 

Le  Conservateur  des  Promenades  de  Paris,  Rose- 
raie de  Bagatelle,  au  Bois  de  Boulogne,  en  gare  de 
Neuilly-Porte-Maillot-Paris. 
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mettre  à la  disposition  de  la  Société  Nationale 
d’Ilorticulture,  en  souvenir  de  son  fils,  un  prix 
de  100  francs,  pour  être  attribué,  à l’Exjiosition 
de  mai  1913,  à l’exposant  français,  amateur  ou 
professionnel,  qui  présentera  le  plus  nombreux 
et  le  plus  beau  lot  de  Rosiers  Üeuris  de  la 
variété  Lieutenant  Chanré  (Pernet),  par  cinquante 
sujets  au  moins. 

Si  le  prix  n’était  pas  attribué,  il  serait  réservé 
pour  l’Exposition  d’automne,  au  plus  beau  lot 
de  Chrysanthèmes,  en  pots  ou  en  Heurs  coupées 
des  variétés  Souvenir  du  Lieutenant  Chauré  (Cal- 
vat)  ou  Lieutenant  Chauré  (Chantrier). 

Prix  offert  pour  les  Roses.  — En  outre  du 
prix  annoncé  ci-dessus,  plusieurs  autres  récom- 
penses importantes  ont  été  offertes  récemment 
pour  des  Roses;  en  voici  les  détails  : 

Prix  Georges  Truffant,  réservé  aux  exposants 
amateurs  et  aux  jardiniers-chefs  d’amateurs  à 
l’exposition  parisienne  de  mai,  pour  « les  quinze 
plus  belles  variétés  de  roses  présentées  en  Heurs 
coupées  par  trois  Heurs  de  chaque  variété  »;  un 
seul  prix,  une  somme  de  200  francs  en  espèces, 
ofl'erte  par  les  Laboratoires  Georges  Truffant. 

Ces  roses  seront  jugées  par  le  jury  de  la 
coupe  Gravereaux. 

Coupe  Jacques  Delafon.  — M.  Jacques  Delafon, 
administrateur  délégué  du  Comptoir  parisien 
d’Engrais  et  de  Produits  chimiques,  crée  une 
Coupe  délivrable  sous  forme  d’un  objet  d’art, 
ou  d’espèces,  au  gré  du  lauréat,  d’une  valeur 
de  200  francs;  cette  coupe  est  accompagnée 
d’un  second  prix  d'une  valeur  de  100  francs 
délivrable  dans  les  mêmes  conditions.  Elle  sera 
disputée  chaque  année  à l’Exposition  de  prin- 
temps de  la  Société  Nationale  d’Horticulture  de 
France,  entre  les  rosiéristes  français,  membres 
de  la  Société,  qui  se  seront  fait  inscrire  un 
mois  au  plus  tard  avant  l’ouverture  de  l’Exposi- 
tion. 

L’objet  du  concours  portera  sur  les  douze 
spécimens  de  roses  en  pots  les  plus  remar- 
quables comme  développement  et  Horaison,  de 
toutes  sections,  présentés  en  buisson,  n’excé- 
dant pas  1 mètre  oO  de  hauteur. 

Ce  concours  sera  jugé  par  le  jury  spécial  qui 
examine  déjà  les  concours  spéciaux.  Les  déci- 
sions seront  toujours  prises  au  scrutin  secret. 

Les  notes  seront  données  de  0 à 10  : 

Développement  du  sujet,  coefficient,  3. 

Ampleur  et  beauté  de  la  Heur,  coefficient,  4. 

Coloris,  coefficient,  2. 

Prix  Madeleine  Lemaire,  pour  composition  flo- 
rale. Ce  concours  est  uniquement  réservé  aux 
dames  amateurs  faisant  partie  de  la  Société 
Nationale  d'Horticulture  de  France  ou  de  la 
Société  des  Amis  des  Roses,  à l’exclusion  des 
professionnelles. 

La  Rose  employée  dans  la  décoration  des  inté- 
rieurs, présentée  sous  n'importe  quelle  forme, 
corlieilles,  vases,  paniers,  meubles,  tables,  treil- 
lage, etc.,  etc.,  sans  restriction  de  genre  de 
présentation . 


Les  dames  apporteront  leurs  roses  et  les 
supports  pour  les  y déposer  (les  feuillages  pour- 
ront être  quelconques),  et  elles  feront  leur  com- 
position sur  place  dans  le  local  de  l’Exposition. 

Prix  : » Un  tableau  de  Roses  »,  composition 
Horale  de  l'artiste. 

Prix  spéciaux  pour  apports  aux  séances  de  la 
Section  des  Poses  de  la  S.  A.  11.  F.,  offerts  par 
M.  Maurice  L.  de  Vilmorin,  président  de  la 
Section. 

En  fin  d'année,  il  sera  décerné  pour  l’horti- 
culteur ou  l’amateur  qui  aura  fait  les  présenta- 
tions les  plus  nombreuses  et  les  plus  intéres- 
santes : 

1°  Un  prix  de  100  francs; 

2°  Un  second  prix  de  30  francs. 

Pour  renseignements  détaillés,  s’adresser  à la 
Société  Nationale  d’Horticulture,  section  des 
Roses,  ou  au  vice-président  de  la  Section, 
M.  Cochet-Cochet,  à Coubert  (Seine-et-Marne). 

Union  Nationale  des  Sociétés  d’Horticulture 
de  France.  — En  groupement  de  Sociétés 
d’Horticulture  s'est  fondé  dernièrement  sous  le 
titre  : « Union  Nationale  des  Sociétés  d’Horti- 
culture en  France  ». 

Nos  lecteurs  savent  que  déjà  la  Société  Natio- 
nale d’Horticulture  de  France  a organisé  au 
mois  de  mai  une  Fédération  nationale  de 
Sociétés. 

Un  certain  nombre  d’ Associations  avaient 
alors  demandé  diverses  modifications  aux  sta- 
tuts qui  leur  étaient  proposés.  N’ayant  pas  obtenu 
satisfection,  ces  Sociétés  ont  fondé  l’Union  Natio- 
nale des  Sociétés  d'Horticulture  de  France. 

Les  organisateurs  nous  font  savoir  qu’ils 
n’ont  pas  eu  pour  but  d'opposer  leur  groupe- 
ment à telle  ou  telle  association;  « ils  ont  tenu 
simplement  à mettre  à exécution,  de  la  seule 
façon  qui  leur  fût  possible,  le  programme  dont 
ils  réclamaient  la  réalisation.  » 

L'Union  Nationale  des  Sociétés  d’Horticulture 
a,  quant  à présent,  comme  président  : M.  Th. 
Viard,  horticulteur,  président  d’honneur  de 
l’Association  Haute-Harnaise  d’Horticulture,  dé- 
puté de  la  Haute-Marne,  et  comme  secrétaire- 
général  M.  Lucien  Ch.  Baltet,  secrétaire-général 
de  la  Société  Horticole  Vigneronne  et  Forestière 
de  l’Aube,  assisté  d'un  secrétaire-général-adjoint  : 
M.  Henri  Lemoine,  de  la  Société  Tourangelle 
d'Horticulture,  à Tours. 

Les  Sociétés  affiliées  coopèrent,  d’ailleurs, 
dans  des  conditions  déterminées  par  les  statuts, 
à l’administration  de  ce  groupement. 

La  saison  anormale.  — Nous  avons  reçu  de 
M.  Lemée,  paysagiste  à Alençon,  les  intéressants 
renseignements  qui  suivent  : 

« L’hiver  exceptionnellement  doux  que  nous 
traversons  a déterminé  chez  les  plantes  les  plus 
variées  une  sorte  d’affolement  dans  la  végétation. 
C'est  ainsi  qu'un  Poirier  planté  voilà  trois  ans 
dans  le  jardin  de  M.  Charpentier,  place  des  Pou- 
lies à Alençon,  est  actuellement  en  pleine  Horai- 
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son,  et,  ce  (jui  est  le  ]^lns  exti'aorclinaire,  les 
premières  llenrs  se  sont  épanouies  le  24  dé- 
cembre 1912. 

((  On  ne  voit  pas  souvent  des  Poiriers  en  llenrs 
à Noël  ! J’ai  acluellement  sous  les  yeux  un  rameau 
portant  deux  ])Ouquets  ayant  chacun  trois  fleurs 
entièrement  épanouies  et  de  nombreux  boutons 
prêts  à s’ouvrir.  L’arbre  (un  Passc-Crassane)  pré- 
sente tous  ses  bourgeons  fructifères  (et  ils  sont 
nombreux)  aussi  avancés.  Ce  fait  anormal  m’a 
paru  intéressant  à signaler.  Cependant  ce  fait  ne 
doit  pas  être  isolé.  On  me  signale  un  Poirier 
[Doyenné  cV Alençon)  portant  des  fleurs  épanouies 
au  1*^^  janvier  1913,  et  samedi  dernier,  12  cou- 
rant, je  voyais  dans  un  jardin  un  sujet  de  la 
même  variété  portant  des  boutons  prêts  à épa- 
nouir. Ces  arbres  sont  des  pyramides  en  plein 
vent,  non  abrités.  Ces  variétés  ne  donnent  habi- 
tuellement leurs  fleurs  que  fin  mars,  commen- 
cement d’avril . Oa’adviendra-t-il  de  cette  florai- 
son précoce  et  du  départ  hâtif  de  la  végétation? 
Il  est  bien  à craindre  qu’un  froid  tardif  ne  vienne, 
par  un  arrêt  brusque  de  la  végétation,  déter- 
miner le  dépérissement  des  branches  fruitières, 
sinon  la  mort  totale  des  arbres. 

« Je  vous  envoie  par  ce  même  courrier,  le 
rameau  fleuri  de  Poirier  et  une  pousse  de  Cle- 
matis  J ackmnnni,  ayant  11  centimètres  de  lon- 
gueur, ainsi  que  deux  bourgeons  de  Pæonia 
Moutan,  portant  chacun  un  bouton;  ce  dévelop- 
pement liàtif  est  assez  extraordinaire,  ces  plantes 
(les  Pivoines)  fleurissent  généralement  en  mai. 
fl  est  certain  que  les  pousses,  qui  sont  fort 
sensibles  au  froid,  seront  atteintes  et  détruites 
par  les  premières  gelées  qui  se  feront  sentir.  Les 
Primiila  acaiilis,  les  Galanlltus,  sont  en  pleine 
floraison  depuis  fin  décembre;  le  Ficaria  ranuu- 
culoides  commence  depuis  trois  ou  quatre  jours 
à épanouir  ses  fleurs.  Les  l.ilas  montrent  leurs 
bourgeons  fortement  avancés.  Les  Rosiers  Polyan- 
tha,  Bengales,  Thés,  etc.,  n’ont  pas  cessé  de 
végéter  et  de  développer  leurs  pousses. 

« La  variété  Madame  Norbert  Levavasseur  mon- 
tre des  boutons  prêts  à s’épanouir. 

« La  Pâquerette  à fleurs  doubles  blanches  a de 
nombreux  capitules  épanouis,  et  beaucoup  sont 
déformés.  Les  Choux  montent  à graine.  Les 
Choux  de  Bruxelles  se  développent,  au  désespoir 
des  maraîchers.  Par  suite  de  la  clémence  de  la 
saison,  les  limaces  grises  et  noires  [Arlon  silves- 
tris)  sont  extraordinairement  nombreuses,  c’est 
par  milliers  qu’on  les  rencontre.  J’en  ai  fait 
ramasser  environ  7 à 8.000,  et  ai  dù  renoncer  à 
continuer.  Aussi  les  Laitues  d’hiver  sont-elles  à 
peu  près  entièrement  détruites,  et  elles  seront 
très  rares  au  printemjis.  » 

Floraison  de  l’Arundinaria  Hindsii  à Pallanza. 

— Notre  excellent  collaborateur,  M.  Jules  Da- 
veau,  a signalé  la  floraison  de  cette  plante,  l’an 
dernier,  dans  les  , collections  du  Jardin  des 
Plantes  de  Montpellier  (voir  Revue  Horticole, 
1912,  p.  129). 

M.  Renato  Rovelli  nous  annonce  qu’un  exem- 


plaire de  cette  espèce  japonaise,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  liambiisa  erecta  Hort.,  B.  yracilis 
llort.  Kew,  vient  de  fleurir  dans  son  établisse- 
ment horticole,  a Pallanza  (Lac  Majeur).  Les 
échantillons  qu’il  nous  a adressés  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l’identité  de  la  plante,  qui  est 
encore  très  rare  dans  les  jardins. 

C’est  un  nouvel  exemple  de  la  simultanéité  de 
la  floraison  des  individus  de  même  espèce  en  des 
localités  différentes,  mais  ayant  probablement 
une  origine  commune. 

Les  meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes.  — 

La  Société  Nationale  d’IIorticulture  vient  d’ac- 
corder des  certificats  de  Mérite  supérieur  aux 
variétés  suivantes  : 

Ami  Philippe  R ivoire  (Charmet,  1909).  Japo- 
nais incurvé,  rouge  amarante  vif  revers  argent; 

Belle  Estérelle  (Calvat,  1909).  Japonais  lilas 
carminé,  lavé  de  blanc; 

Blanche  Delclocque  (Calvat,  1909).  Japonais 
incurvé,  lilas  foncé,  revers  pâle,  centre  blanc; 

Ferdinand  de  Bièvre  (Calvat,  1909).  Japonais, 
jaune  primevère  ; 

Fernand  Olivet  (Nonin,  1900).  Japonais,  rouge 
pêche,  revers  saumoné  ; 

Madame  Tardif  {Fais at,  1909  ).  Japonais  incurvé, 
blanc  rosé  ; 

Mistress  IL  Stevens  (M'ells,  1909).  Japonais, 
incurvé,  bronze  saumon  doré  ; 

PockeWs  Crimson  (Wells,  1909).  Japonais  in- 
curvé, rouge  cramoisi  foncé; 

Wells  Late  Pinck  (Wells,  1909).  Japonais  in- 
curvé, rose  mauve  ; 

W.  Measc  (Wells,  1909).  Japonais,  vieux  rose 
cerise. 

Société  « f Horticulture  et  l’Agriculture  » d’An- 
vers (Belgique).  Exposition  jubilaire,  24-31  août 
1913.  — Cette  Exposition  sera  organisée  à l’oc- 
casion du  vingt-cinquième  anniversaire  de  la 
fondation  de  la  Société.  Le  programme  provi- 
soire des  concours  a paru  en  décembre  1912.  Il 
se  caractérise  par  la  liberté  accordée  aux  expo- 
sants en  ce  qui  concerne  la  formation  des  col- 
lections et  des  lots;  il  comprend  un  petit  nombre 
de  concours,  auxquels  des  récompenses  impor- 
tantes seront  attribuées;  une  importance  parti- 
culière est  accordée  au  côté  artistique  de  cette 
Exposition.  Celle-ci  est  ouverte  aux  amateurs  et 
aux  horticulteurs  de  tous  pays. 

Le  programme  sera  envoyé  à toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  secrétaire  du  Comité 
organisateur,  M.  Emile  Nagels,  218,  Chaussée- 
Saint-Bernard,  Anvers  (Belgique). 

Exposition  internationale  de  moteurs  indus- 
triels et  agricoles  à Alger.  — L’Automobile  Club 
d’Algérie  avait  organisé  l’année  dernière  une 
première  exposition  d’automobiles.  Cette  tenta- 
tive eut  un  grand  succès. 

Le  Comité,  en  présence  de  ces  résultats,  a 
décidé  d'organiser  le  22  mars  prochain  à Alger 
une  nouvelle  exposition,  beaucoup  plus  impor- 
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taille  et  d’une  durée  d’un  mois.  Les  organisa- 
teurs, secondés  dans  leurs  efforts  par  le  (iou- 
vernement  général  de  l’Algérie  et  la  ville  d’Algei-, 
ont  décidé  d’ouvrir  cette  exposition,  non  plus 
seulement  à l’industrie  automobile  proprement 
dite,  mais  à tous  les  instruments  moteurs  ou 
autres  et  à tous  produits  pouvant  intéresser 
l’agriculture,  la  viticulture,  l’horticulture,  etc. 

C’est  ainsi  que  toutes  les  industries  et  tous  les 
produits  pouvant  intéresser  les  colons  algériens 
trouveront  leur  place  dans  l’une  des  sections 


suivantes  de  l’exposition  : 1°  voitures  et  acces- 
soires automobiles;  2°  poids  lourds;  .3°  moteurs 
et  instruments  agricoles,  appareils  de  motocul- 
ture; 4°  produits  chimiques  et  engrais  ayant 
trait  à l’agriculture,  à la  viticulture  et  à l’amo- 
logie;  5®  concours  d’animaux  reproducteurs  et 
domestiques;  0°  exposition  du  froid;  7°  exposi- 
tion horticole;  8°  foire  aux  automobiles  d'occa- 
sion; 9°  expositions  diverses. 

D.  Bois  et  C.  T.-Crignan. 


NÉCROLOGIE  : LOUIS  HENRY 


Notre  excellent  collaborateur  et  ami  Louis 
Henry  est  mort  le  11  Janvier,  à l’àge  de  cinquante- 
huit  ans,  enlevé  subitement  à l’affection  de  sa 
famille  et  de  tous  ceux  qui  avaient  été  à même 
de  l’apprécier. 

L’Horticulture  française  perd  en  lui  un  servi- 
teur éclairé  et  zélé,  et  notre  journal,  l’un  de  ses 
collaborateurs  les  plus  dévoués. 

Brillant  élève  de  l’Ecole  nationale  d’Horticul- 
ture  de  Versailles,  dont  il  devint  l’un  des  profes- 
seurs les  plus  écoutés  et  les  plus  aimés;  jardinier 
en  chef  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris 
pendant  près  de  vingt  ans  ; publiciste  très  appré- 
cié, il  montra  toujours  les  qualités  qui  caractéri- 
sent l’homme  d’élite  : intelligence,  droiture  de  ca- 
ractère, conscience  dans  le  travail,  méthode.  Son 
esprit  toujours  en  éveil,  le  désir  qu’il  avait  d’ac- 
quérir sans  cesse  de  nouvelles  connaissances,  sa 
probité  scientifique  qui  le  portait  à ne  parler  que 
de  choses  dûment  contrôlées  par  ses  expé- 
riences personnelles,  lui  avaient  fait  acquérir 
une  grande  autorité  et  une  érudition  dont  il 
aimait  à faire  profiter  ses  élèves  et  ses  lecteurs, 
])Our  lesquels  il  était  un  véritable  apôtre. 

Louis  Henry  naquit  à Montigny-le-Roi  Haute- 
Marne)  en  18o4.  Après  avoir  étudié  à l’école  com- 
munale, il  entra  à l’Ecole  normale  de  la  Haute- 
Marne,  où  il  se  fit  remarquer,  en  conquérant  le 
brevet  supérieur  avec  le  n°  1. 

Mais  il  se  sentait  attiré  par  le  goût  de  l’étude 
des  plantes  et,  en  1875,  il  entra,  comme  élève,  à 
l’Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Versailles,  où 
il  fut  le  major  de  sa  promotion. 

De  1879  à 1884,  il  fut  chargé  des  fonctions  de 
professeur  d’Horticulture  et  d’Arboriculture,  en 
même  temps  que  de  celles  de  jardinier  en  chef, 
à l’Ecole  Mathieu-de-Dombasle,  à ïombelaine, 
])rès  Nancy.  A cette  dernière  date,  M.  Maxime 
Cornu,  professeur  de  culture  au  Muséum,  se  l’as- 
socia comme  collaborateur  dans  les  fonctions  de 
jardinier  en  chef  de  cet  établissement,  lourde 
charge  dans  laquelle  il  put  mettre  en  œuvre  ses 
brillantes  qualités,  avec  un  dévouement  sans 
limites.  Les  résultats  des  nombreuses  recherches 
qu’il  entreprit  dans  le  cours  de  cette  période  ont 
été  relatées  dans  les  publications  auxquelles  il 
collaborait;  je  signalerai  tout  particulièrement 


ceux  qu’il  obtint  dans  la  voie  de  croisements 
entre  espèces  et  variétés  de  Lilas  (Syringa  Emodi 
roseaXS.  Josikæa),  dans  les  Dentzia,  et  surtout 
dans  les  Pæonia.  C'est  à lui,  en  effet,  que  sont  dus 
les  beaux  hybrides  de  Pæonia  Delavayi  au- 
jourd’hui connus  sous  le  nom  de  Madame  Louis 
Henry  et  Souvenir  du  Professeur  Maxime  CornUy 
dont  l’apparition  fut  un  véritable  événement 
dans  le  monde  horticole. 

Louis  Henry  quitta  le  Muséum  en  1903,  après 
la  mort  du  professeur  Maxime  Cornu,  et  se  retira 
à Montigny-le-Roi,  son  pays  natal,  où  il  se  livra 
à des  expériences  d'acclimatation  de  plantes  et 
à des  essais  de  culture  ; il  venait  faire  son  cours  à 
Versailles  et  continuait  à s’occuper  d’œuvres 
d'enseignement,  fondant  à .Jussey  une  école  mé- 
nagère de  jeunes  filles,  aujourd’hui  très  prospère. 

Louis  Henry  a été  chargé  de  missions  officielles 
du  ministère  de  l’Agriculture;  il  acollaboré  à de 
nombreuses  publications  horticoles.  On  lui  doit 
la  rédaction  d’un  excellent  ouvrage  de  vulgari- 
sation : Eléments  d'arboriculture  fruitière,  qui  fut 
récompensé  d’une  grande  médaille  d’or,  en  1883, 
au  concours  ouvert  par  le  Cercle  d’Arboriculture 
de  Belgique.  Il  a pris  une  part  active  à la  rédac- 
tion de  mon  Dictionnaire  d' Horticulture,  du  Nou- 
veau Larousse  illustré,  du  Dictionnaire  d' Agricul- 
ture publié  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Deloncle, 
au  Journal  de  la  Société  nationale  d' Horticulture 
de  France.  Il  est  l’auteur  de  VAgenda  horticole, 
publié  de  1896  à 1910. 

Louis  Henry  était  membre  correspondant  du 
Muséum  d’Histoire  naturelle,  de  la  Société  natio- 
nale d’Agriculture  de  France  et  de  nombreuses 
sociétés  d’Horticulture  qui  avaient  tenu  à se 
l'attacher  à ce  titre. 

11  était  l'un  des  membres  fondateurs  de  la 
Société  des  anciens  élèves  de  l’École  nationale 
d'IIorticulture  de  Versailles,  qu’il  fut  appelé  à 
présider  à diverses  reprises  et  dont  il  resta  tou- 
jours l’un  des  conseillers  les  plus  autorisés  et 
les  plus  respectés. 

Les  services  rendus  au  pays  par  ce  dévoué  et 
désintéressé  travailleur  lui  valurent  des  dis- 
tinctions honorifiques,  qui  jamais  ne  furent 
mieux  attribuées.  Il  était  Chevalier  de  la  Légion 
d’honneur,  commandeur  du  Mérite  agricole,  offi- 
cier de  rinstruc'ion  publique. 
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Sa  modestie  le  tenait  iin  peu  à l’écart  du 
monde  agissant;  mais  son  obligeance  et  son  affa- 
bilité étaient  extrêmes  et  bien  connues  de  tous 
ceux  qui  l’ont  approché.  11  suffisait  de  s’inté- 
resser aux  choses  de  l'Horticulture  pour  trouver 
en  lui  un  bienveillant  conseiller,  un  guide  pré- 
cieux; et  le  nombre  est  grand  de  ses  élèves  qui 
lui  doivent  d’être  aujourd’hui  parvenus  à une 
situation  élevée. 

Pendant  près  de  trente  ans,  je  l’ai  vu  à l’œuvre, 
appréciant  son  honnêteté  sci'upuleuse  dans  sa 


vie  et  dans  ses  œuvres,  son  amour  de  l’étude,  sa 
bienveillance  éclairée  pour  les  travailleurs.  Aussi 
est-ce  avec  la  plus  vive  émotion  que  je  salue  la 
disparition  de  cet  homme  de  bien,  pour  lequel 
j’avais  une  grande  atîeclion. 

L’article  que  nous  publions  aujourd’hui  sous 
sa  signature  est  le  dernier  de  ceux  ([u’il  a écrits. 
11  montre  à quel  jioint  il  poussait  le  souci  de 
l’exactitude  dans  la  description  et  dans  la  docu- 
mentation, de  la  correction  dans  la  rédaction. 

I).  Lois. 
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Décrit  et  tigurépar  Decaisne  dans  la  Revue 
Horticole^  dès  1855;  depuis  cette  époque, 
étudié  ou  au  moins  signalé  dans  tous  les 
ouvrages  de  dendrologie,  le  Séquoia  géant 
[Séquoia  giqantea,  Eudl.j  est  maintenant 
trop  connu  pour  ([u’il  soit  nécessaire  d’en 
renouveler  la  description  ; aussi  n’est-ce  point 
le  sujet  de  la  présenle  note  : elle  a bien  plutôt 
pour  objet  d’appeler,  une  fois  de  plus,  l’at- 
tention sur  la  beauté  de  l’arbre,  la  rapidité 
de  sa  croissance,  sa  robusticilé,  sa  résis- 
tance aux  basses  températures  et  en  particu- 
lier au  climat  assez  froid  du  nord-est  de  la 
France. 

Chacun  sait  que,  dans  son  pays  d’origine, 
la  Californie,  où  il  croît  à une  altitude  de 
1.500  à 2.000  mètres,  cet  arbre,  véritable- 
ment merveilleux,  atteint  habituellement  de 
80  à 100  mètres,  et  jusqu’à  110  mètres  (on 
dit  même  120  mètres)  de  hauteur,  sur 
15  mètres  et  plus  de  diamètre,  avec  une 
épaisseur  d’écorce  dépassant  1“,20. 

C’est  Douglas,  voyageur-naturaliste  anglais, 
qui,  en  183J,  découvrit  cette  superbe  Coni- 
fère, cette  espèce  colossale  dont  la  vue  l’im- 
pressionna profondément  par  sa  beauté  par- 
ticulière, « j’allais  même  dire  terrible  », 
écrivait  l’infortuné"  botaniste  à Hooker, 
l’année  même  de  sa  mort. 


‘ La  Revue  Horticole  en  a parlé  de  nouveau  à 
plusieurs  reprises,  notamment  en  1864,  p.  84.  (L.  H.) 

- David  Douglas,  botaniste  collecteur  de  la  Société' 
royale  cV Horticulture  de  Londres,  avait  été  envoyé, 
en  1825,  en  Amérique,  pour  y recueillir  des  plantes 
manquant  aux  collections  de  la  grande  Société 
anglaise.  H eut  une  lin  tragi(pie  : « En  juillet  1834, 
au  retour  d’un  dernier  voyage  dans  la  Californie 
supérieure,  il  parcourait  tlavaï,  la  principale  des 
îles  de  Sandwich,  lorsque,  tout  à coup,  le  sol  venant 
■à  céder  sous  ses  pieds,  il  fut  précipité  dans  une 
excavation  pratiquée  par  les  naturels  pour  capturer 
les  animaux  féroces.  .Un  taureau  sauvage  venait  d’y 
tomber  et  Douglas  périt  bientôt  sous  les  coups  de 
l’animal  furieux.  Son  chien  fidèle  fut  retrouvé  non 


Le  point  de  la  Californie  sm*  lequel  Douglas 
fit  cette  sensationnelle  découverte  est  situé 
dans  le  district  de  Calaveras,  sur  le  versant 
occidental  de  la  Sierra  Nevada,  à une  alti- 
tude de  1.500  à 2.000  mètres,  et  à 73  lieues  est 
de  San-Francisco.  C’est  là,  dans  une  vallée, 
près  des  sources  du  San-Antonio,  que  se  ren- 
contrent les  groupes  les  plus  connus  et  les 
plus  remarquables  de  ce  roi  des  forêts  cali- 
forniennes, mais  il  en  existe  d’autres,  notam- 
ment dans  le  district  de  Marijiosa. 

Carrière,  dans  son  Traité  général  des  Coni- 
fères, où  il  traite  du  Séquoia  gigantea  sous 
son  synonyme  de  Wellingtonia  gigantea,  a 
donné,  d’après  le  Gardeners  Chronicle  (nu- 
méro du  24  déceml)re  1853),  des  détails  fort 
intéressants  sur  le  groupe  de  Calaveras,  le 
plus  anciennement  remarqué.  Ce  groupe 
occupe  une  surface  assez  restreinte  (environ 
1 kilomètre  de  longueur  sur  250  mètres  de 
largeur)  et  comjirend  seulement  une  centaine 
d’exemplaires  principaux  dont  la  hauteur 
varie  entre  60  et  138  mètres  et  la  circonfé- 
rence du  tronc  entre  10  et  30  mètres,  mais 
d’une  rare  et  extraordinaire  beauté,  et  Fiin 
d’eux  mesure  plus  de  108  mètres  de  haut  sur 
15  mètres  de  diamètre;  un  autre  est  actuel- 
lement dépouillé  de  son  écorce  jusqu’à  une 
hauteur  de  116  pieds  (anglais).  Cette  écorce, 
fixée  sur  une  armature  en  fer,  a figuré,  en 
1855,  à l’Exposition  de  Londres,  où  elle  cir- 
conscrivait une  salle  circulaire  d’environ 
10  mètres  de  diamètre.  Dans  le  Journal  de  la 
Société  nationale  et  centrale  d' Horticulture 
(3®  série,  t.  Y,  1883),  Ch.  Joly  a publié  une 
note  sur  les  Arbres  géants  de  la  Californie, 
contrée  qu’il  avait  longtemps  habitée.  Et 
dans  cette  note,  il  dit  : « Après  le  groupe  de 
Calaveras,  le  plus  imi)ortant  est  celui  de 


loin  du  lieu  fatal  où  le  malheureux  Douglas  avait 
rencontré  une  mort  horrible.  (A.  Lasègue  : Musée 
botanique  de  Renjarnin  Delessert,  p.  58.) 
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Mai‘ii)Osa,  qui  offre,  en  ouli* *e,  l’allrail  du  voi- 
sinage de  la  vallée  du  Yoseiiiile,  près  de 
Clark’s  llanch,  à une  altilude  de  O.oOO  pieds. 
Il  se  trouve  dans  une  petile  vallée,  où  coule 
la  rivière  Merced  : là,  le  Congrès  des  CLals- 
Unis^  a réservé  un  espace  de  deux  milles 
carrés  environ  (jui  renferment  deux  groupes 
distincts,  comprenant  365  Serjuoio,,  dont  les 
dimensions  et  la  position  exacte  ont  été 
soigneusement  étudiées,  puis  mar<| Liées  sur 
des  plans  officiels.  Le  feu  y a déjà  fait  de 
grands  ravages,  ajoute  Gli.  Joly,  mais,  malgré 
les  déprédations  des  Indiens,  il  reste  encore 
plus  de  L25  arbres  de  plus  de  40  pieds  de 
tour.  Dans  le  groupe  du  lias,  se  trouve  le 
Grizzhj  Giant , qui  a 300  pieds  de  haut, 
00  pieds  de  circonférence  à la  base,  et  dont 
quelques-unes  des  branches  ont  jilus  de 
6 pieds  de  diamètre.  Le  tronc,  tel  que  le  feu 
La  laissé,  a été  percé  à la  base  d’une  sorte  de 
porte  donnant  passage  à une  diligence.  » 

Ch.  Joly  termine  son  étude  par  ces  lignes, 
qui  sont  à retenir  : « Comme  on  le  voit, 
l’arbre  le  plus  large  à la  base,  mais  sans  une 
hauteur  proportionnée,  est  le  Baobab  du 
Sénégal  [Adansonia  digitata,  L.);  l’arbre  le 
plus  élevé  que  l’on  ait  signalé  est  V /ducali//jtus 
2mijdalina  d’Australie,  si  nous  en  croyons  le 
baron  von  Mueller  (de  Melbourne)  ",  mais 
comme  proportions  et  comme  forme,  le 
Séquoia  gigantea,  de  la  Californie,  semble 
être  jusqu’à  présent,  dans  le  règne  végétal, 
le  roi  de  la  création.  » 

Ji’exemplaire  figuré  ici  est  encore  bien  loin 
d’avoir  atteint  les  dimensions  extraordinaires 
de  ces  colosses  américains  auxquels  on  attri- 
bue, d’après  le  nombre  des  couches  concen- 
triques, plus  de  deux  mille  ans  d’existence  ; 
mais  on  est  fondé  à croire  qu’il  n’est  pas 
arrivé  à son  maximum  de  développement  et 
que,  vigoureux  et  bien  venant  comme  il  l’est, 
il  continuera  à grandir  pendant  de  longues 
années. 

Voici  quelques  renseignements  à son  sujet  : 
Date  de  la  plantation  : 1833.  Sol  argilo- 


^ En  1864,  à la  date  du  30  juin,  une  mesure  des 
plus  sages  fut  prise  par  le  Congrès  des  Etats-Unis  et 
ï)ar  l’Etat  de  Californie,  pour  conserver  à la  science 
et  à l’admiration  des  voyageurs  ces  merveilles  végé- 
tales; une  loi  faisait  abandon  à l'Etat  d'un  lot  de 
15  milles  de  long  sur  1 mille  de  large,  à partir  de  la 
crête  des  montagnes  à condition  que  cette  portion  du 
sol  national  serait  réservée  pour  l’usage  et  le  plaisir 
public  et  qu’elle  resterait  inaliénable  à perpétuité. 

* Inutile  de  dire  qu’en  raison  de  leur  origine,  ces 
deux  arbres  sont,  sous  notre  climat  septentrional, 
le  premier  de  serre  chaude,  le  second  au  moins 
d’orangerie,  tandis  que  le  Séquoia  est  parfaitement 
rustique.  (L.  II.) 


sabluilueiix  frais.  Couche  arable  profonde  de 
environ;  au-dessous  se  trouve  une 
comdie  légère  de  sable  aquifère.  Exposition 
Nord. 

Hauteur  totale  de  l’arbre  : ^2  mètres;  hau- 
teur du  troue  sans  branches  : 2 mètres;  cir- 
conférence du  tronc  rez  teri‘e  : (>“,60  ; à 1 mètre 
du  sol  : 4“', 31).  Diamètre  du  cercle  circonscrit 
par  les  branches  inférieures  (les  plus 
longues)  : 10“,20. 

L’arbre  a souffert  du  rigoureux  hiver 
1870-1881)  et  a été  plusieurs  années  à se  re- 
mettre. Il  a bien  supporté  la  chaleur  excep- 
tionnelle de  l’été  1911.  Mais  deiuiis  trois  ou 
quatre  ans,  il  ne  se  déveloi)i)e  plus  que  fai- 
blement. Sans  doute,  ses  racines  ren- 
contrent-elles un  sol  trop  frais. 

Dès  1883,  Ed.  André,  rapporteur  d’une 
Commission  déléguée  par  la  Société  natio- 
nale d’Ilorticulture  de  France,  et  composée 
encore  de  MM.  Bertin  père,  Bergman  père, 
Carrière,  Max.  Cornu,  Coulombier,  Fauquet, 
L.  Henry,  Jolibois,  Keteber,  Lambin,  J.  Leroy 
et  Bavard,  à l’etïet  de  signaler  les  pépinières 
du  val  d’Aulnay,  signalait,  dans  l’établisse- 
ment CroLix,  ce  bel  exemplaire  alors  âgé  de 
trente  ans,  et  dont  la  circonférence,  à 1 mètre 
du  sol,  atteignait  2'",2ü  et  la  hauteur  totale, 
18  mètres. 

Ce  sont  les  terres  argilo-siliceuses,  pro- 
fondes, fraîches  et  même  un  peu  humides 
qui  conviennent  le  mieux  au  Séquoia  géant  ; 
aussi  prospère-t-il  à Montigny  i Haute-Marne), 
où  il  trouve  une  terre  à blé  bien  fertile  et 
d’une  grande  jirofondeur,  et  une  fraîcheur 
suffisante,  mais  sans  excès,  à cause  de  la 
disposition  en  pente  du  terrain. 

Il  réussit  encore  en  sols  tourbeux,  mais 
sur  les  sols  secs,  franchement  calcaires  ou 
fortement  siliceux  et  arides,  il  dépérit  vite. 

Sa  rusticité  est  suffisante  pour  résister  aux 
plus  grands  froids  du  climat  moyen  de  la 
France.  Pendant  le  gros  hiver  1879-1880,  il  a 
supporté,  sans  en  souffrir,  des  abaissements 
de  température  de  — 26  degrés  et  au-dessous. 

Dans  les  endroits  où  il  se  plaît,  sa  crois- 
sance est  très  rai)ide  et  peut  atteindre,  même 
dépasser  1 mètre  par  an.  C’est  le  cas  pour 
deux  exemplaires  de  Montigny-le-Roi,  i)uis- 
que,  plantés  l’iin  en  1879,  l’autre  en  1882,  ils 
mesurent  aujourd’hui,  le  premier,  de  28  à 
29  mètres,  et  le  second,  environ  26  mètres  de 
hauteur. 

Aujourd’hui,  d’ailleurs,  que  le  gigantea 
est  très  répandu  dans  toute  l’Europe,  les 
spécimens  de  23  mètres  de  hauteur  sur 
4 mètres  de  circonférence  de  tronc,  ne  sont 
pas  rares. 
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Vilmorinianvs  (190())  cite,  p.  (U, 
unexeiiiplaire«  (lontlaplaiilalion  doit  remon- 
ter aux  premiers  ten)})s  de  riniroduclion  de 
resj)èce  (1S53),  et  qui  a résisté  aux  grands 
hivers,  alors  <pie  Uint  d’aulres  ont  i)éri.  Il 
mesure  21  mètres  de  hauteur,  et  son  tronc, 
très  fort  à la  base, 
atteint  déjà2™75 
de  circonféreu- 
ce.  » 

On  voit  ({lie, 
comme  rapidité 
de  croissance  et 
comme  beauté, 
les  Séquoia  de 
Montigny-le-Hoi 
n'ont  rien  à en- 
vier — au  con- 
traire — à leurs 
congénères  du 
Val  d’Aulnay  et 
des  barres. 

Voici,  au  sujet 
de  ces  derniers, 
des  indications 
précises. 

Désireux  d’in- 
troduire , dans 
mon  pays  natal, 
des  végétaux  in- 
téressants etplus 
particulièrement 
des  arbres,  j’a- 
vais, depuis 
longtemps,  jeté 
les  yeux  sur  le 
Séquoia  giganlea 
lorsque,  en  1875, 
l’occasion  se  pré- 
senta  d’en  en- 
voyer un  jeune 
exemplaire  des 
Pépinières  Bal- 
let, de  Troyes, 
où  j’avais  été 
admis  à ma  sor- 
tie à l’école  de 
Versailles.  Il  fut 
expédié  à feu 
M.  le  Colonel  en  retraite  A.  Geoffroy,  maire 
de  Montigny,  membre  du  Conseil  général 
de  la  Haute-Marne,  planteur  convaincu, 
et  qui  avait  créé  un  vaste  jardin  ^ dans  lequel 


s Ce  terrain  est  actuellement  aux  mains  de  M.  Etienne 
Ferry,  pharmacien  à Montigny-le-Roi,  qui  continue 
l’œuvre  d’introduction  de  son  distingué  prédécesseur 
en  dendrologie. 


il  se  |)laisait  à introduire  des  es[»èces  peu 
réjiandues.  C’est  là  (|u’à  l’automne  de  1878, 
fut  mis  en  place,  par  le  donateur  lui-môrne, 
avec  l’aide  de  son  compatriote,  et  dans  un 
endroit  choisi  par  eux,  le  jeune  Séquoia,  ({ui 
mesurait  alors  1 mètre  de  hauteur  et  ajijiar- 

tenait  àla  variété 
glauque.  La  re- 
{udsefutpari'aite; 
la  gelée  du  ter- 
rible hiver  sui- 
vant (1879-1 880), 
(jui  sévit  avec 
tant  d’intensité 
dans  la  région, 
n’eut  pas  de  prise 
sur  le  jeune  ar- 
bre. Il  s’accrut 
rapidement,  au 
point  de  mesurer 
aujourd’h  ui , 
c’est-à-dire  après 
trente-quatre  ans 
seulement  de 
plantation,  une 
liauteurapproxi- 
mative  de  28  à 
29  mètres,  une 
circonférence  du 
tronc  de  4“', 3 3 
ras  de  terre  et  de 
2'", 7 2 à 1 mètre 
du  sol,  et  dont  les 
branches  infé- 
rieures, bien 
horizon  taies, cou- 
vrent un  espace 
circulaire  de 
7^^523  de  diamètre. 

L’arbre,  déjà 
remarquable  par 
ses  dimensions, 
ne  l’estpas  moins 
par  sa  forme  co- 
nique  élancée 
])arfaite  et  son 
aspect  de  bonne 
santé  et  de  vi- 
gueur. Le  sol, 
ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  est  argilo- 
siliceux,  profond,  un  peu  frais,  mais  sans 
eau  stagnante,  à cause  de  la  déclivité  du 
terrain,  lequel  est  en  pente  à l’exposition  du 
plein  Aord.  Pour  peu  qu’il  continue  à se  bien 
développer,  ce  bel  arbre  ne  tardera  pas  à 
être  aperçu  de  toute  la  vallée  du  Bassigny, 
que  domine  Montigny,  à une  altitude  de 
438  mètres. 


Fig.  15,  — Séquoia  giqantea  typica  des  pépinières  Croux  et  fils. 
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Dans  la  même  bourgade,  mais  sur  la  pente 
opposée,  c’est-à-dire  au  midi,  sur  le  vieux 
cimetière  aujourd’hui  désatlecté,  et  recevant 
les  eaux  de  pluie  du  clocher  par  une  rigole 
découverte,  a été  planté,  par  les  mêmes,  trois 
ans  plus  tard,  c’est-à-dire  en  1883,  un  antre 
exemplaire,  tiré,  celui-ci,  des  Pépinières 
Simon- Louis,  de  Metz.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  dans  celles  d’Alix,  de  Nancy, 
il  fut  envoyé  à la  municipalité  de  Montigny, 
par  le  même  enfant  du  pays. 

Cet  exemplaire,  plus  trapu  et  moins  élancé 
que  le  premier,  mais  de  forme  également 
parfaite,  mesuré  le  même  Jour  (fin  octobre 
1912),  accuse:  hauteur  totale  approximative  : 
26  mètres  environ  (c’est,  à 1 mètre  près,  la 
hauteur  de  la  tour  du  clocher,  à une  dou- 
zaine de  mètres  duquel  il  est  planté,  et  qu’il  ne 
tardera  pas  à dépasser)  ; circonférence  du 
tronc  au  ras  du  sol,  4 mètres;  à 1 mètre  de 
hauteur,  2“47  ; diamètre  couvert  par  les  bran- 
ches les  plus  basses,  7“o3. 

De  même  que  le  précédent,  cet  exemplaire 
n’a  aucunement  souffert  des  intempéries, 
rigueur  des  hivers,  grandes  chaleurs,  séche- 
resse excessive  (1911);  il  a une  apparence  de 
santé  et  de  force  qui  permet  d’espérer  une 
longue  existence. 

Ces  deux  beaux  arbres  ne  sont  pas  les  seuls 
de  l’espèce  que  l’on  trouve  à Montigny,  qui 
paraît  décidément  être  une  terre  d’élection 
pour  ce  bel  arbre.  En  outre  d’une  douzaine 
de  tout  Jeunes  exemplaires  plantés  notam- 
ment dans  le  nouveau  cimetière  et  dans  le 
parc  tout  récent  que  la  Caisse  des  écoles  du 
ND  arrondissement  de  Paris  vient  de  créer 
pour  les  enfants  maladifs  de  ce  quartier  ou- 
vrier, il  en  existe  un  troisième  de  belle  venue 
(il  a déjà  atteint  de  7 à 8 mètres  de  hauleur), 
dans  le  Jardin  de  feu  le  Professeur  Ch.  Cor- 
nevin®  de  regrettée  mémoire,  et  qui,  passionné 
pour  les  beaux  arbres,  avait  planté,  avec 
mon  concours,  un  Jeune  spécimen  de  l’espèce, 
spécimen  venant  du  Muséum  de  Paris,  un  an 
avant  sa  mort,  c’est-à-dire  en  1896. 

Le  Séquoia  fructilie  très  Jeune;  on  en  a vu, 
dit  Decaisne  [Manuel  de  V Amateur  des  jardins 

. III,  P . 297),  produire  un  individu  haut  de 
3 à 4 mètres.  Mais  les  voyageurs  qui,  les  pre- 
miers, l’ont  découvert,  ayant  eu  affaire  à des 
exemplaires  d’une  hauteur  vraiment  pro- 
dieuse,  on  conçoit  combien  il  leur  fut  difficile 


® Ch.  Cornevin,  professeur  de  Zootechnie  à l’Ecole 
Vétérinaire  de  Lyon,  originaire  de  Montigny,  est  mort 
ans  la  force  de  l’àge  en  novembre  1897.  Il  a laissé 
litre  autres  travaux  remarquables,  un  Traité  des 
Plantes  vénéneuses  et  des  empoisonnements  qu'elles 
déterminent. 


d’en  recueillir  les  cônes,  d’ailleurs  assez  pe- 
tits (4  à 3 centimètres  de  long,  sur  environ 
3 centimètres  de  diamètre);  aussi  est-ce  à coups 
de  fusils  chargés  de  balles  que  furent  obtenus 
les  premiers  fruits  envoyés  en  Europe.  C’est 
de  cette  façon  que,  en  1853,  W.  Lubb,  et, 
vers  la  même  époque.  Boursier  de  la  Rivière, 
purent  recueillir  assez  de  graines  pour  assu- 
rer la  dissémination  de  ce  bel  arbre  dans 
tous  les  Jardins  botaniques  de  l’Ancien  Con- 
tinent. 

En  France,  on  désigne  d’ordinaire  le  Sé- 
quoia sous  ce  nom  qui  lui  a été  donné  par 
Endlicher,  son  premier  descripteur,  nom  qui 
est,  paraît-il,  celui  sous  lequel  il  est  connu 
par  les  indigènes  californiens  ; et  pour 
cette  double  raison  c’est  donc  celui  qui  doit 
avoir  la  priorité.  Mais  cette  dénomination, 
cependant  bien  naturelle  et  des  mieux  Justi- 
fiées, n’est  pas  admise  partout.  Nos  voisins, 
les  Anglais,  les  Allemands,  les  Belges,  et  en 
général  tous  ceux  qui  avaient  des  raisons  par- 
ticulières pour  garder  rancune  à N apoléon  Vj 
et  à la  nation  qu’il  a menée  tant  de  fois  à la 
victoire,  ont  adopté  avec  empressement  le  nom 
de  Wellinglonia  que  lui  a donné  Bindley  en 
1853  dans  le  Botanical  Magazine  [i.  4777-4778), 
pour  exalter  le  nom  du  général  Wellington, 
l’heureux  vainqueur  de  Waterloo.  Quant  aux 
Américains,  ils  ont  dédié  à Washington,  le 
fondateur  de  leur  grande  République,  ce 
géant  des  arbres,  et  ils  l’appellent  Washing- 
tonia,  Winsl. 

On  ne  se  serait  guère  attendu,  dit  Decaisne 
à ce  sujet  (loc.  cit.,  p.  293),  à un  pareil  conflit 
de  vanité  nationale  à propos  d’un  arbre. 
Hàtons-nous  de  dire  que,  dans  les  régions 
sereines  delà  science,  heureusement  inacces- 
sibles à de  telles  mesquineries,  on  conserve 
au  Séquoia  son  vrai  nom,  rétabli  par  Decaisne 
en  1854',  et  nous  voyons,  entre  autres,  le  grand 
et  célèbre  Jardin  botanique  de  Kew,  l’adopter 
dans  sa  Bond  List  (1894),  qui  fait  mainte- 
nant autorité. 

Serait-on  curieux  de  savoir  quel  nom  avait 
adopté  Carrière  dans  son  magistral  Traité 
Général  des  Conifères  (1867)?  L’ancien  colla- 
borateur de  Decaisne  au  Muséum  a tourné  la 
difficulté  en  scindant  le  genre  en  deux,  divi- 
sion Justifiée,  d’après  lui,  par  des  caractères 
qu’il  est  bien  permis  de  trouver  peu  impor- 
tants... D’une  part,  il  admet  un  genre  Séquoia 
proprement  dit,  avec  comme  espèce  le  S.  sem- 
pervirens,  Endl.,  et,  comme  espèce  douteuse, 
le  N.  Ra finesquei  ; d’autre  part,  le  genre 


Decne,  Bull.  Soc.  bot.  de  France.,  1,  p.  70. — Rev.. 
Hort,  1855,  cum  icône. 
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Wellingtonia,  Liiidl.,  pour  le  gufanlea, 
objet  (le  la  présente  étude,  cet  arbre  colossal 
que  l’on  s’est  plu  à appeler  le  Monarque  des 
Forêts,  le  Itoi  du  Monde  végétal,  l’Arbre 
géant,  le  Colosse  végétal,  le  Mammouth,  etc.. 


et  qui  mérite  d’être  admis  dans  toutes  les 
plantations  où  ne  manquent  ni  l’espace,  ni 
l’air,  ni  les  conditions  de  sol  favorables. 

L.  Henry. 


HAIES  ORNEMENTALES 


Dans  quelques-unes  de  nos  campagnes, 
les  haies  séparant  les  propriétés  voisines  ont 
plutôt  une  tendance  à disparaître;  on  perd 
ainsi  le  pittoresque  qu’elles  ajoutaient  aux 
pâturages  et  aux  vergers. 

Les  haies  sont  de  plusieurs  sortes.  Tout 
d’abord  la  liaie  sèche  formée  de  rameaux 
entrelacés,  soutenus  par  de  longues  gaules 
placées  de  chaque  côté,  puis  reliées  entre  elles 
soit  par  desharts  ou,  ce  qui  est  plus  durable, 
par  des  fils  de  fer  ; et  dont  le  principal  avan- 
tage est  de  pouvoir  être  rapidement  instal- 
lées. En  second  lieu,  les  haies  vives  dont  la 
croissance,  toujours  un  peu  plus  lente,  fait 
qu’elles  ne  deviennent  protectrices  qu’après 
plusieurs  années. 

A ces  deux  sortes  de  clôtures  nous  en  ajou- 
terons une  troisième  un  peu  moins  défensive 
peut-être  que  les  deux  précédentes;  mais, 
pouvant  par  contre  être  employées  dans  les 
parcs;  et  clore,  en  variant  leurs  dispositions, 
des  scènes  paysagères  : ce  sont  les  haies  orne- 
mentales. 

Grâce  à la  diversité  de  leurs  dispositions, 
elles  peuvent  servir  à dissimuler  un  saut  de 
loup,  une  route,  un  pan  de  mur  quelconque, 
les  bordures  de  terrasses,  à réunir  même  au 
loin  des  massifs  boisés  entre  lesquels  des 
échappées  ont  été  ménagées  vers  un  point 
assez  éloigné  à l’horizon,  etc. 

Dans  la  confection  des  haies  ornementales, 
l’Erable  Négondo  à feuilles  panachées,  le 
Noisetier  à feuilles  pourpres,  le  Prunus  Pis- 
sardi  sont  des  arbrisseaux  à feuillages  bien 
différents  avec  lesquels  on  peut  obtenir,  grâce 
à un  mélange  judicieux  de  fort  jolis  contras- 
tes. 

Ces  mêmes  arbrisseaux,  palissés  contre  un 
treillis  de  fils  de  fer,  taillés  courts  de  chaque 
côté  et  même  pincés  en  été,  pourront  fort 
bien  servir,  tout  en  tenant  peu  de  place,  à 
dissimuler  un  chenil,  une  basse-cour,  for- 
mant un  rideau  suffisant  de  feuillages  dis- 
parates. 

L’Epine-vinette  pourpre,  le  Deutzia  crenata 
flore  phno,  aux  nombreuses  et  élégantes 
tleurettes  blanches,  peuvent  fort  bien  être 
associées  et  former  un  écran  suffisant,  si  sur- 


tout leur  base  est  renforcée  de  (fuelques 
fusains  verts  pour  garnir  les  parties  un  peu 
claires  entre  les  touffes. 

Les  Althéas,  aux  formes  régulières  et  aux 
teintes  variées,  peuvent  également  être  em- 
ployés à cet  usage. 

Le  Sureau  panaché,  dont  les  rameaux  se- 
raient dès  le  début  de  leur  croissance  entre- 
croisés en  forme  de  losange,  peuvent,  grâce 
à la  rapidité  de  leur  développement,  lormer 
des  rideaux  bien  fournis  dont  les  grandes 
pousses  seront  rabattues  chaque  année,  celles 
du  sommet  devant  être  pincées  pendant  le 
cours  de  la  végétation. 

Les  Cydonia  pourront  être  employés  pour 
former  des  haies  basses  de  0“,80  à 1 mètre 
ou  l“,20,  en  bordure  de  terrasses  à des  expo- 
sitions bien  ensoleillées. 

Il  en  serait  de  même  avec  le  Cornus  aller- 
nifolia  var.  à bois  rouge  et  à feuilles  margi- 
nées  de  blanc,  dont  les  rameaux  entrelacés 
dès  leur  jeune  âge,  puis  régulièrement  taillés 
et  pincés  chaque  année,  forment  de  charmants 
rideaux  de  feuillage  panaché. 

Bon  nombre  d’autres  arbustes,  pourvu 
qu’ils  aient  une  bonne  tenue,  pourraient  être 
employés;  ainsi  des  haies  fleuries  formées 
d’arbustes  de  même  taille  dont  moitié  fleuri- 
rait au  printemps  et  le  reste  à l’automne  se- 
raient excessivement  décoratives. 

Veut-on  avoir  l’illusion  de  haies  telles 
qu’on  en  rencontre  dans  les  pâturages  avec 
de-ci  de-là  des  sujets  plus  élevés,  nous  re- 
commanderions alors  le  Cijtisus  Laburnum, 
dont  les  fleurs  sont  une  véritable  pluie  d’or; 
les  Acacias  à fleurs  roses,  quelques  tiges  de 
Prunus  Pissardi,  etc.,  qui,  éparses  de  loin  en 
loin  dans  les  haies,  sans  nuire  à la  vue,  appor- 
teraient au  contraire  une  note  tranchant 
sur  le  fond  vert  plus  ou  moins  intense  qui 
limite  notre  horizon. 

Les  arbustes  toujours  verts  peuvent  aussi 
concourir  à la  création  de  ces  haies.  Les 
Buis  s’y  prêtent  fort  bien,  les  Ifs  également; 
on  ne  pourrait  leur  reprocher  peut-être  que 
la  teinte  un  peu  sombre  de  leur  feuillage. 

Les  Epicéas  plantés  rapprochés,  et  dont 
toutes  les  branches  sont  palissées  latérale 
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ment  font  assez  rapidement  des  rideaux  d’un 
beau  vert  suffisamment  denses  ne  demandant 
presque  par  d’entretien.  Les  Fusains  du  Ja- 
pon se  prêtent  aussi  fort  bien  à ce  genre  de 
décoration  par  leur  végétation  compacte  et 
aussi  par  la  diversité  des  coloris  de  leurs 
feuillages  que  Ton  peut  varier  agréablement. 

Les  Lauriers-Amandes,  et  plus  particuliè- 
rement le  Laurier  du  Caucase,  dont  le  port 
est  plus  compact,  peuvent  former  rapidement 
des  rideaux  d'un  beau  vert  qui,  taillés  et 
pincés  à propos,  sont  faciles  à maintenir 
dans  de  bonnes  proportions. 

Les  Troènes,  rustiques  par  excellence,  s’ac- 
commodent de  toutes  les  formes  et  de  tous  les 
terrains;  il  en  existe  de  verts  aux  feuillages 
divers,  et  des  panachés,  qui,  comme  le  A. 
marginatum  aureum  robustum,  sont  suffisam- 
ment vigoureux  pour  remplir  le  rôle  qui  leur 


est  assigné.  Le  Cratægus  Pgracantha  Lalandei, 
ou  Buisson  ardent  de  Lalande,  est  un  joli 
arbuste  vigoureux,  à feuillage  d’un  beau  vert, 
se  couvrant  abondamment  à l’automne  de 
fruit  corail  se  conservant  sur  ces  arbustes 
Jusqu’en  janvier. 

Quelques  Houx  verts  sur  tige,  dont  la 
cime  se  chargera  à l’automne  de  fruits  cou- 
leur de  corail  espacés  de  distance  en  distance, 
égayeraient,  malgré  leur  aspect  un  peu  rigide, 
les  haies  formées  d’arbustes  à feuillage  per- 
sistant. 

Comme  nous  sommes  encore  en  pleine 
saison  de  plantations,  nous  avons  cherché  à 
attirer  l’attention  sur  les  haies  ornementales, 
dont  les  qualités  défensives,  pendant  leur 
jeune  âge,  pourront  être  assurées  en  tendant 
plusieurs  lignes  de  ronces  dans  le  sens  de 
leur  longueur.  V.  Enfer. 


LE  BÉGONIA  LENA  ET  LES  BÉGONIAS  A SUSPENSIONS 


La  variété  Lena  appartient  à cette  nouvelle 
race  de  Bégonias  bulbeux,  dont  les  rameaux 
grêles  et  allongés  s’arquent  naturellement,  et 
dont  les  fleurs  ébouriffées,  aux  pétales 
allongés,  rappellent  les  capitules  des  Chry- 
santhèmes ou  ceux  des  Dahlias  Cactus. 

Le  premier  en  date  de  cette  race  nouvelle 
est  d’origine  française  : c’est  Fleur  de  Chry- 
santhème^ variété  obtenue  depuis  déjà  une 
vingtaine  d’années,  et  très  recherchée  en  An- 
gleterre. 

Il  semble  que  Lena  en  provienne,  bien  que, 
sur  certains  points,  elle  en  diffère,  en  parti- 
culier par  ses  rameaux  arqués.  Mais,  d’un 
autre  côté,  la  forme  de  ses  feuilles  et  de  ses 
fleurs,  etc.,  paraît  avoir  une  très  réelle  res- 
semblance aN'ec  celle  de  Fleur  de  Chrysan- 
thème. On  retrouve  même  dans  les  deux 
plantes  un  point  commun  curieux  : les  fleurs 
doubles  sont  nombreuses  au  début  de  la  vé- 
gétation, mais  dans  la  suite,  les  fleurs  simples 
dominent.  Puis,  vers  la  fin  de  la  végétation, 
le  phénomène  inverse  se  produit,  mais  de 
façon  beaucoup  moins  nette. 

D’autres  semis  de  Fleur  de  Chrysanthème 
ont  d’ailleurs  été  mis  au  commerce  en  France, 
depuis  quelques  années,  telle  Perfection  Rose, 
de  la  maison  Férard;  mais  il  semble  que 
cette  variété  s’écarte  moins  du  type  que 
Lena. 

Le  rameau  reproduit  sur  la  planche  co- 
loriée ci-contre  ne  provient  pas  de  mes  cul- 
tures; mais  j’ai  pu  voir  fleurir  à Remilly 
plusieurs  de  ces  sortes  nouvelles,  et  j’en  ai 


apporté  quelques  rameaux  à la  Société  d’Hor- 
ticulture  de  France. 

Lena,  parmi  les  nouveautés  de  ce  genre 
qui  ont  donné  de  bons  résultats  à Bemilly, 
s’est  distinguée  par  une  très  grande  vigueur 
et  des  rameaux  grêles,  arqués,  fort  longs.  Les 
fleurs  doubles  sont  nombreuses  au  début  de 
la  végétation,  et  forment  des  guirlandes  d’un 
aspect  charmant. 

J’ai  aussi  particulièrement  remarqué 
Starfish,  plante  du  même  genre,  mais  pré- 
sentant au  début  un  aspect  assez  pyramidal; 
puis  les  rameaux  s’arquent.  Les  fleurs  doubles 
de  Star/ish  sont  d’une  perfection  rare  et  leur 
forme  est  semblable  à de  petits  capitules  de 
Dahlias  Cactus  à ligules  étroites,  un  peu 
comme  Arachne.  Elles  sont  formées  en 
grande  quantité  et  paraissent  même  plus 
nombreuses  au  cours  de  la  végétation  que 
dans  les  autres  variétés. 

L’utilisation,  au  point  de  vue  de  la  décora- 
tion, de  ces  Bégonias  à rameaux  arqués  doit 
être  envisagée  d’une  tout  autre  manière  que 
celle  des  autres  sortes. 

C’est  en  suspensions  qu’ils  doivent  être 
cultivés  : dans  les  jardins  d’iiiver,  les  oran- 
geries, les  passages  vitrés,  sous  les  per- 
golas, etc.,  ou  alors  pour  la  garniture  exté- 
rieure des  balcons,  des  chalets,  des  escaliers, 
des  murailles,  voire  des  bacs  à fleurs,  etc., 
dans  des  emplacements  ombragés,  au  nord, 
à l’abri  des  rayons  brûlants  du  soleil. 

Ils  remplaceront  dans  ces  conditions  les 
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Pétunias  et  les  Pélargonium  pellatum,  (jiii 
tleinaiulenl  au  contraire  un  site  (rès  enso- 
leillé. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  cependant,  qu’on 
ait  attendu  l’apparition  de  ces  types  à ra- 
meaux anjués  et  à tleurs  légères  et  ébou- 
ritlèes,  pour  tenter  des  essais  d’ornementa- 
tion avec  des  Bégonias  doubles  cultivés  en 
suspensions.  Il  y a une  dizaine  d’années, 
ayant  à garnir  un  jardin  d'hiver  nouvelle- 


ment créé,  nous  y avons  placé  des  potées  de 
Bégonias  doubles*.  lÉefïet  fut  merveilleux. 
C’est  surtout  Général  Faidherhe^  vieille  va- 
riété vigoureuse  aux  rameaux  longs  et 
llexibles,  dont  la  tloraison  soutenue  est  par- 
ticulièrement remarquable,  qui  donna  les 
meilleurs  résultats.  On  ne  peut  rêver  de  plus 
jolies  et  de  plus  durables  suspensions.  Elles 
n’avaient  que  l’inconvénient  d’ètre  un  peu 
fragiles,  vu  le  dévelo|)pement  des  [)lantes  et 


Fig.  16.  — Bégonia  Lena  cultivé  en  suspension  (cliché  Blackniore  et  Langdon). 


la  quantité  des  Heurs  d’un  certain  poids. 

Les  fleurs  légères  de  Lena,  ses  rameaux 
arqués  naturellement,  lui  assurent  une  plus 
grande  résistance;  mais  sa  floraison  n’est 
sans  doute  pas  aussi  soutenue.  D’ailleurs, 
nous  assistons  seulement  au  début  de  ces 
nouvelles  sortes,  dont  le  nombre  augmentera 
rapidement  d’année  en  année,  d’après  ce 
que  je  vois  par  les  nouveautés  annoncées 
pour  1913.  B.  Jarry-Desloges. 

Les  Bégonias  à suspensions. 

A l’Exposition  internationale  de  Londres, 
au  printemps  dernier,  on  remarqua  beau- 


coup, dans  la  tente  des  fleurs  coupées,  fruits 
et  légumes,  les  jolis  Bégonias  en  suspensions 
présentés  par  MM.  Blackmore  et  Langdon, 
de  Batli  (Somerset).  Bien  que  mal  éclairés  (la 
tente  étant  située  entre  deux  lignes  très  rap- 
prochées de  grands  arbres),  ils  produisaient 
un  ravissant  eflèt,  et  tout  le  monde  s’extasia 
sur  la  grâce  de  ces  jolies  fleurs  doubles,  aux 
coloris  charmants,  s'épanouissant  au  nombre 
de  plusieurs  centaines  sur  chaque  plante. 


‘ Il  faut  employer  pour  ces  suspensions  de  vieux 
Bulbes  très  forts,  âgés  de  quatre  ou  cinq  ans,  ou,  si 
l’on  n’en  possède  que  de  moyens,  il  faut  en  mettre 
trois  ou  quatre  par  potée. 
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Il  s’agissait  là  de  variétés  d’un  Bégonia 
d’origine  française,  le  B.  Fleur  de  Chrysan- 
thème (ou  B.  chrysanthemiflora),  obtenu  il  y 
a une  trentaine  d’années  par  M.  Chauvet, 
horticulteur  à Bourray,  et  mis  au  commerce 
en  1893. 

M.  Chauvet  nous  a écrit  que  son  Bégonia 
provenait  d’une  hybridation  opérée  sur  le 
B.  race  Bouchet  à ileur  retombante,  cultivé 
à cette  époque  h 

Marie  Bouchet  est  une  variété  extrêmement 
vigoureuse  et  tlorifère  de  cette  race;  ses 
fleurs,  d'un  rouge  vif  brillant,  sont  tout  à 
fait  remarquables.  Après  avoir  été  jieinte 
dans  la  Revue  Horticole  en  1879,  elle  avait 
été  un  peu  perdue  de  vue  ; elle  est  revenue 
au  jour  il  y a quelques  années,  et  a reçu  en 
1911  un  certificat  de  mérite  à Londres,  où 
beaucoup  de  personnes  l’ont  prise  pour  une 
nouveauté. 

Son  port  très  spécial  et  retombant  se  re- 
trouve dans  le  B.  Fleur  de  Chrysanthème  et 
le  rend  particulièrement  intéressant  pour 
l’ornementation  du  devant  des  tablettes  des 
serres  froides,  et  surtout  pour  la  garniture 
des  appartements  et  des  jardins  d’hiver,  ainsi 
que  pour  celle  des  grands  vases  de  pierre  ou 
de  fonte  qui  ornent  fréquemment  les  par- 
terres de  style  régulier,  lorsque  ces  vases 
sont  à une  exposition  suffisamment  ombrée. 

11  est,  avons-nous  dit,  très  florifère.  Le 
plus  souvent,  ainsi  d’ailleurs  que  chez  presque 
tous  les  B.  doubles,  ses  fleurs  sont  dispo- 
sées par  trois  sur  un  pédoncule  commun  : 
une  fleur  mâle  et  deux  fleurs  femelles  plus 
petites. 

Les  pétales  sont  très  nombreux,  les 
externes  larges  de  1 centimètre  environ,  les 
internes  plus  étroits  et  plus  courts;  tous  sont 
plus  ou  moins  régulièrement  recourbés  en 
dehors  et  contournés,  ce  qui  donne  un  peu 
à la  fleur  l’aspect  de  celle  du  Chrysanthème. 
Tous  les  pétales  sont  uniformément  d’un 
joli  rose  saumoné.  Les  tiges  sont  grêles,  rou- 
geâtres; les  feuilles  vert  foncé,  pourpres  en 
dessous,  assez  grandes,  étroites. 

En  Angleterre,  le  B.  Fleur  de  Chrysanthème 
a été  rapidement  apprécié.  Grâce  au  climat 
humide  du  pays,  il  se  développe  admirable- 
ment et  la  nuance  de  ses  fleurs  est  d’une 
délicatesse  que  rarement  elle  a chez  nous. 

Dans  ce  pays,  le  B.  Fleur  de  Chrysanthème 
a été  « travaillé  » par  plusieurs  horticulteurs, 
notamment  par  MM.  Blackmore  et  Langdoiij 
les  obtenteurs  de  Lena. 


1.  \o\v  Revue  Horticole^  1878,  p.  127,  et  1879,  p.  310, 
avec  pl.  coloriée. 


Du  type,  le  B.  Lena  a conservé  tous  les  ca- 
ractères : fleurs  bien  doubles,  très  abon- 
dantes, portées  par  des  pédoncules  de  6 à 
8 centimètres,  grêles  et  rougeâtres;  port  très 
retombant.  Son  coloris,  d’un  carmin  rosé 
très  brillant,  en  fait  une  des  plus  jolies 
plantes  à suspension  qu’on  puisse  imaginer. 

Carinïnia^  non  moins  élégant,  est  un  peu 
plus  foncé  de  coloris,  celui-ci  étant  rouge 
carminé. 

Starfish  est  rose  cramoisi;  ses  fleurs  sont 
bien  doubles,  à pétales  longs,  pointus  et  gra- 
cieusement contournés. 

Golden  Shower  diffère  des  précédents  par 
un  coloris  jaune  cuivré  et  doré,  semblable  à 
celui  de  la  jolie  Rose  William  Allen  Ri- 
chardson. 

Lloydii  est  une  obtention  de  MM.  Sutlon  et 
fils.  vSon  port  est  peut-être  un  peu  moins  re- 
t ombant  que  chez  les  variétés  que  nous  venons 
de  signaler;  ses  fleurs,  aux  pétales  longs  et 
étroits,  sont  blanches;  c'est  en  somme  une 
plante  de  grand  mérite. 

D’autres  variétés  encore,  telles  que  Alha 
plena  fîmhriata^  blanc  pur,  Alice  Manning, 
jaune,  Gladys,  rouge  foncé,  Mrs.  Bilkey,  sau- 
mon orange,  sont  tout  à fait  remarquables  et 
très  recommandables  pour  constituer  des 
suspensions  abondamment  fleuries. 

Enfin,  signalons  deux  hybrides,  les  pre- 
miers, croyons-nous,  qui  aient  été  obtenus 
en  partant  du  B.  Fleur  de  Chrysanthème,  dont 
l’obtenteur  est  M.  Guillaume  Eysser,  horti- 
culteur à Saint-Germain.  Nous  voulons  parler 
des  B.  Perfection  rose  et  Eclaireur,  mis  au 
commerce  l’an  dernier  par  la  maison  L.  Fé- 
rard  de  Paris. 

Tous  deux  proviennent  du  croisement  de 
B.  Fleur  de  Chrysanthème  par  B.  bollviensis. 
A ce  dernier,  ils  ont  emprunté  des  rameaux 
plus  gros,  un  port  plus  érigé  et  une  végéta- 
tion plus  compacte,  ce  qui  les  rend  propres  à 
l’ornementation  des  parterres. 

Perfection  rose  a conservé,  en  ce  qui  con- 
cerne l’inflorescence,  tous  les  caractères  de 
Fleur  de  Chrysanthème’,  il  ne  s’en  distingue 
donc  que  par  son  aspect  général,  sa  vigueur 
aussi  et  sa  rusticité  qui  sont  plus  grandes, 
son  coloris  qui  est  d’un  rose  carné  pâle 

Eclaireur  présente  ces  mêmes  caractères; 
pourtant,  ses  pétales  sont  un  peu  moins 
longs,  plus  larges  et  plus  robustes,  de  sorte 
qu’il  semble  devoir  commencer  une  série 
assez  distincte,  dans  laquelle  M.  Eysser  nous 
annonce  qu’il  vient  d'obtenir,  en  outre 
à'Eclaireur,  des  variétés  jaune,  saumon  et 
rouge  groseille. 

Dans  un  but  d’étude  en  même  tem])S  qu’or- 
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Lui.  JXLoJ^arc 


■4. hors  sens,  pirtocit. 


B exjoina  L e/ut . 


LABOUR  ET  FUMURE  DES  ASPERGERIES 


61 


iiemenLal,  nous  avons  fait  celte  année,  dans 
nos  cultures,  des  plantations  de  ces  divers 
Bégonias.  Sans  être  à une  exposition  absolu- 
ment ensoleillée,  tous  étaient  exposés  à la 
lumière  directe. 

Tout  l’été,  la  végétation  a été  très  luxu- 
riante et  l’ellet  décoratif  des  mieux  réussis. 

Ces  Bégonias  présentent  donc  des  avan- 


tages réels  par  les  emplois  spéciaux  que  l’on 
en  peut  faire;  de  plus,  par  la  légèreté  de  leurs 
(leurs,  les  deux  dernières  variétés,  Eclai- 
reur et  Perfection  rose,  sont  bien  supérieures 
aux  Bégonias  tubéreux  cultivés  ordinaire- 
ment en  massifs.  Ils  ont  un  avenir  assuré,  et 
nous  les  recommandons  chaudement. 

C.  LAUMOXNIEU-FÉnARD. 


LES  SANGUISORBA 


11  y a des  plantes  qui,  sans  avoir  une 
beauté  remarquable,  n’en  sont  pas  moins 
utiles  pour  remplir  certains  emplois  dans  les 
jardins;  de  ce  nombre  sont  les  Sanguisorba^ 
genre  de  végétaux  de  la  famille  des  Rosacées, 
dont  on  trouve  rarement  dans  les  collec- 
tions les  trois  espèces  suivantes  qui  sont 
ce])endant  les  plus  ornementales  du  genre  : 

Voici  leur  description  : 

Sanguisorba  canadensis,  L.  Canada.  Tiges 
dressées  atteignant  environ  1 mètre  de  hau- 
teur, garnies  de  feuilles  divisées  en  5-7  paires 
de  folioles  ovales,  aiguës,  dentées;  en  juillet, 
ces  tiges  se  terminent  par  des  épis  dressés  de 
fleurs  blanc-verdâtre. 

dodecandra,  Mor.  Alpes.  Plante  glau- 
cescente,  à feuillage  divisé  en  folioles  ovales, 
lancéolées-dentées  et  dont  les  tiges,  de  près 
d’un  mètre  de  hauteur,  se  terminent  en  été  par 
de  longs  épis  cylindriques  de  fleurs  verdâtres. 

S.  media,  L.  Canada.  Tiges  dressées  dépas- 
sant 1 mètre  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
divisées  en  5 ou  4 paires  de  folioles  ovales, 
lancéolées;  de  juin  à août,  ces  tiges  sont  termi- 
nées par  des  épis  ovoïdes  de  fleurs  rose 
pourpre.  C’est  la  plus  belle  espèce  du  genre. 
Avec  leurs  tiges  dressées,  leur  feuillage  divisé, 
leurs  épis  de  fleurs  blanc-verdâtre  chez  les 
8.  canadensis  et  dodecandra,  rose  pourpre 
chez  le  *9.  media,  les  Sanguisorba  sont  loin 
d’étre  sans  mérite  ornemental  et  c’est  surtout 
en  vue  de  leur  utilisation  dans  certaines  par- 


ties du  jardin  qu’il  faut  les  recommander. 

Ce  sont  des  plantes  aimant  l’ombre  et  les 
sols  frais,  même  un  peu  humides,  oii  elles 
arrivent  à former  des  toufles  décoratives, 
autant  par  leur  feuillage  que  par  leurs 
inflorescences;  c’est  dire  que  l’on  peut  les 
employer  avantageusement  pour  garnir  les 
plates-bandes  exposées  au  nord,  les  sous-bois 
éclairés,  les  abords  des  grottes  et  des  cours 
d’eau,  les  rochers,  ofi  ils  prospèrent  admira- 
blement dans  toute  bonne  terre  de  jardin. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  inflorescences  des 
Sanguisorba  peuvent  servir  avantageusement 
comme  fleurs  à couper  pour  agrémenter  les 
gerbes  et  les  bouquets,  où  leurs  pompons  de 
fleurs  durent  longtemps  et  font  très  bon  effet. 

La  culture  et  la  multiplication  sont  très 
faciles. 

Les  Sanguisorba  aiment  une  terre  fraîche 
et  meuble,  et,  quoique  pouvant  prospérer  en 
plein  soleil,  ils  préfèrent  les  expositions 
demi-ombragées. 

La  multiplication  s’opère  facilement  parla 
division  des  touffes,  que  l’on  pratique  en 
octobre  ou  bien  au  printemps,  en  replantant 
de  suite  les  éclats  en  place  à 40  ou  50  centi- 
mètres de  distance. 

On  peut  encore  employer  le  semis  des 
graines,  qui  doit  se  faire  en  mai,  sous  châssis 
froid;  on  repique  eu  pépinière  à 0“*,15  de 
distance,  pour  mettre  en  place  en  octobre. 

Jules  Rudolpii. 
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Dans  la  plupart  des  jardins,  dès  l’automne, 
l’on  découvre  les  Asperges,  reformant  les 
ados  dans  les  entre-rangs  : quelque  temps 
après,  on  épand  une  fumure  plus  ou  moins 
consommée  dans  les  fosses. 

Ce  mode  de  fumure  nous  a paru  présenter 
de  sérieux  inconvénients;  d’abord  parce  que 
la  griffe  d’Asperge,  ou  touffe,  étend  ses  racines 


très  loin,  et  que  leurs  extrémités  se  trouvent 
forcément  en  dehors  du  rayon  occupé  par  la 
fumure;  en  second  lieu,  parce  que  les  grandes 
pailles  existant  encore  après  l’hiver,  au 
moment  du  premier  renchaussage  des 
Asperges,  devraient  être  toutes  enlevées 
avec  soin  en  même  temps  que  les  vieux  frag- 
ments de  tige,  car  leur  présence  dans  le  sol 
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nuit  au  développement  des  jeunes  lurions, 
(]ui,  gênés  dans  leur  allongement,  prennent 
des  formes  bizarres  et  défectueuses. 

Il  nous  semble  qu’il  est  préférable,  les  tiges 
ayant  été  préalablement  coupées  à 5 centi- 
mètres environ  au-dessus  des  ados  ou  des 
buttes  qui  les  recouvrent,  de  racler  d’abord 
et  de  réunir  en  petits  tas  les  mauvaises  herbes 
qui  se  sont  développées  vers  la  11  n de  la  saison  ; 
labourer  ensuite  à la  fourche,  pour  ne  pas 
blesser  les  racines,  les  intervalles  compris 
entre  les  ados;  puis  découvrir  les  Asperges 
et  reformer  les  ados  dans  les  entre  rangs. 

C’est  à ce  moment,  lorsque  le  déchaussage 
est  terminé,  qu’il  convient  d’étendre  la 
fumure,  laquelle  devra  être  riche  en  humus. 
Aussi,  parmi  les  engrais  qui  conviennent  le 
mieux,  sont  les  fumiers  provenant  des  écu- 
ries et  des  bergeries,  mis  en  tas  et  très 
consommés. 

Les  gadoues  faites,  lorsqu’elles  ont  été  soi- 
gneusement expurgées  des  corps  étrangers  : 
tessons,  verres,  ferrailles,  etc.,  qui  s’y  trou- 
vent généralement,  sont  aussi  excellentes, 
quoiqu’on  puisse  leur  reprocher  d’apporter 
des  semences  de  mauvaises  herbes. 

Un  mélange  préparé  longtemps  à l’avance 
et  formé  de  fumier  d’étable  et  de  fumier 
d’écurie  par  parties  égales  est  aussi  excel- 
lent; il  nous  souvient  d’avoir  vu  préparer 


de  ces  engrais  formés  par  tiers,  des  deux 
sortes  de  fumier  citées  ci-dessus  et,  en 
outre,  de  gadoue  verte.  La  présence  dans 
cette  dernière  de  nombreux  débris  végétaux 
excitait  la  fermentation  de  la  masse.  Les 
fumiers  d’étable  purs  ne  sauraient  convenir 
que  pour  des  terrains  brûlants,  en  côte,  à 
sous-sol  peu  profond. 

On  incorpore  la  fumure  ausol  en  labourant 
dans  toute  leur  épaisseur  les  ados  ou  les 
buttes  nouvellement  reformés,  et  au  contraire 
très  superficiellement  les  fonds,  en  évitant 
avec  grand  soin  de  blesser  les  tarions  qui 
couronnent  les  griffes,  ou  même  les  racines 
avoisinantes. 

En  mars,  avant  de  commencer  le  buttage, 
qui  consiste  à ramener  sur  les  lignes  ou  sur 
les  touffes  isolées  la  terre  qui  en  avait  été 
enlevée,  on  devra  ramasser  avec  soin  les 
quelques  grandes  pailles  et  les  détritus  un 
peu  volumineux,  dont  la  présence  dans  le  sol 
pourrait  entraver  le  développement  des 
jeunes  tarions. 

Au  printemps,  dès  que  les  premières 
Asperges  commencent  à pointer,  semer  à la 
volée  environ  250  kilogrammes  de  nitrate  de 
soude  à l’hectare,  destinés  à donner  ce  que 
l’on  nomme  communément  un  coup  de  fouet, 
lorsque  le  départ  de  la  végétation  se  fait  avec 
trop  de  lenteur.  V.  Enfeic 
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La  séance  du  9 janvier  1913  a réuni  quelques 
présentations  très  intéressantes.  Celle  qui  attirait 
le  plus  l’attention  était  le  bégonia  Nancy,  dont 
nous  avons  déjà  dit  quelques  mots;  tous  les 
connaisseurs  étaient  d’accord  pour  lui  prédire 
un  brillant  avenir. 

C’est,  comme  le  B.  Gloire  de  Lorraine,  avec 
lequel  il  a certaines  analogies,  un  hybride  du 
B.  socotrana,  mais  l’autre  parent,  le  porte-pollen, 
n’est  pas  connu.  Comme  le  B.  Gloire  de  Lorraine, 
il  a été  obtenu  par  MM.  Lemoine  et  lils,  de 
Aancy,  et  la  note  suivante,  déposée  par  eux  à 
l’occasion  de  leur  présentation,  fournit  d’utiles 
renseignements  : 

« Le  Bégonia  Najicy  est  remarquable  par  sa 
floraison  hivernale,  qui  apparaît  dès  le  com- 
mencement de  décembre,  pour  prendre  toute 
son  ampleur  en  janvier  et  en  février.  On  peut 
du  reste,  par  des  pincements,  la  prolonger  bien 
au  delà.  Les  tiges,  courtes,  sont  dressées,  les 
larges  feuilles,  réniformes,  sont  de  consistance 
solide  et  de  couleur  vert  foncé.  Les  inllores- 
cences  sont  portées  sur  de  solides  bampes  verti- 
cales et  couvrent  le  sommet  de  la  plante  comme 
d’un  dôme  ; les  Heurs,  deux  fois  plus  grandes 
que  celles  du  Bégonia  Gloh^e  de  Lorrai>ii\  presque 


toutes  mâles,  sont  d’une  belle  forme,  et  d’une 
riche  nuance  rose  carminé. 

((  On  peut  espérer  que  dans  tous  les  emplois 
où  excelle  le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine,  le 
nouveau  venu  ne  lui  sera  pas  inférieur.  La  mul- 
tiplication ne  présente  pas  de  difficulté,  mais 
on  ne  peut  la  commencer  que  vers  le  mois  de 
mai,  jusque-là  tous  les  bourgeons  se  mettant  à 
fleurir.  11  n’y  a pas  de  période  de  repos  bien 
accusée.  Les  plantes  présentées,  à l’exception 
de  l’ime  d’entre  elles,  qui  date  de  19U,  sont  des 
boutures  de  mars  1912,  et  de  septembre  1912. 
Ces  dernières  ont  moins  de  Heurs,  mais  les  pro- 
duisent plus  grandes.  » 

Le  B.  Nancy  a reçu  un  Gerlificatde  mérite. 

Une  autre  plante  nouvelle  très  intéressante 
était  présentée  par  M.  Béranek,  horticulteur  à 
Versailles;  c’était  un  Dracœna  d’origine  alle- 
mande, nommé  I).  dereriiensis  ; la  plante,  dont 
l’allure  rappelle  un  peu  le  D.  Sanderiana,  s’en 
distingue  par  un  feuillage  plus  abondant,  élé- 
gamment arqué,  étroit,  vert  foncé,  finement 
bordé  de  blanc  crème. 

MM.  Vihnorin-Andrieux  etC'®  présentaient  un 
lot  remarquable  de  Primuia  ohconica  bien  fleuris, 
comprenant  lüveis  coloris,  certains  très  foncés 
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el  un,  notamment,  d’un  rouge  violacé  curieux. 

M.  Forain,  horticulteur  à Chantilly,  avait 
apporté  une  superbe  variété  à' Anthuriuin  Scher- 
zcr'KWum,  nommée  Légion  d'honncnr,  l'ernar- 
quahle  par  ses  spathes  énormes,  de  forme  arron- 
die et  de  couleur  rouge  vif,  jiortées  par  des 
hampes  assez  longues,  qui  permettent  de  les 
utiliser  dans  les  compositions  llorales  en  (leurs 


Gd 

coupées.  M.  Kysser,  horticulteur,  rue  Schnapper, 
à Saint-tiermain-en-haye,  trois  plantes  de  Cycla- 
men frisé  Cl  fleur  crOrchulée,  variété  de  son  obten- 
tion, remarquable  j>ar  le  coloris  et  surtout  par 
la  forme  originale  de  ses  lleui’s  (Cerlilicat  de 
méiâte). 

Citons  encore  (juarante  très  belles  lleui’S 
d’o'illets  pi'ésenlées  pai'  M.  Despalles,  iardiniei* 


chez  M.  Michel  Ephrussi,  au  château  de  Vaux- 
le-Pénil,  et  parmi  lesquelles  on  remarquait  les 
variétés  très  estimées  ; Madame  Charles  Page, 
M.  Alexandre  Singer,  M.  Robert  Singer,  Prési- 
dent Viger,  Perle  de  Croissij,  etc.  Enfin  de  beaux 
Cyclamens  de  M.  Sadarnac. 

Au  Comité  d’Arboriculture  fruitière,  M.  Pa- 
rent, des  Forceries  de  Rueil,  présentait  un 
superbe  Cerisier  en  pot,  de  la  variété  Guigne 
noire  hâlive,  portant  26  fruits  mûrs  ; M.  Lemaire, 
de  Pierrefite,  un  beau  lot  de  Poires  Charles- 
Ernest,  Le  Lectier  et  Beurré  Bachelier  et  de  belles 


Pommes  Peasgood  Nonsuch  conservées  au  frigori- 
fique; M.  Formont,  de  Montreuil-sous-Bois,  de 
très  belles  Pommes  Calville  blanche. 

Au  Comité  des  Orchidées,  mentionnons  le 
Caltleya  Austerlitz  q.t  le  Cypripcdium  Clinkaber- 
ryanum  de  M.  Marcoz,  un  Phalænopsis  hybride 
naturel  de  M.  Bert,  nommé  Berti,  et  rappelant 
assez  le  P.  Rothschildiana,  enfin  le  Cattleya  Par- 
thenia,  var.  Jeannette  et  le  Cypripedium  Madame 
Jules  lîye,  |>résentés  par  M.  Béranek. 

G.  T.-Grigxax. 
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La  Compagnie  algérienne  qui  détenait  le  jardin 
du  Hamma  ayant  demandé  et  obtenu  l’annula- 
tion de  son  contrat,  le  Jardin  a fait,  depuis  le 
!«'’  janvier,  retour  à la  colonie.  M.  le  ü'’  Trabut 
étudie,  dans  la  Revue  horticole  d'Alç/f^rie,  la  situa- 
tion et  les  différentes  coml)inaisons  qui  pour- 
raient aboutir  à une  meilleure  utilisation  du 
Jardin  d’Lssai.  Nous  extrayons  les  passages  sui- 
vants de  cette  étude. 

M le  Gouverneur  général,  très  désireux  de 
voir  le  Jardin  d’Essai  reprendre  son  allure  à 
la  fois  scientifique  et  utilitaire,  a commencé 
par  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  la  remise  du  Jardin  et  son  entretien. 
Un  administrateur  a été  nommé  dans  ce  but. 
Le  choix  a paru  excellent  à tous  ceux  qui  ont 
quelques  contacts  avec  les  choses  de  l’horti- 
culture. 

M.  Castet  a créé,  en  1873,  le  Jardin  d’essai 
de  Tunis;  il  avait  été  appelé  à l’École  d'agri- 
culture de  Maison-Carrée  lors  de  sa  fondation 
et  il  y enseignait,  avec  beaucoup  de  succès, 
r hor t i c ul t U re  pra tique. 

Quant  à la  direction,  on  pense  qu’il  serait 
plus  prudent  de  ne  pas  s’engager  trop  rapi- 
dement, et  il  existe  un  projet  qui  consiste  à 
laisser  la  direction  à un  Comité  composé  des 
fonctionnaires  des  différents  services  ayant 
à utiliser  le  Jardin  d’essai  pour  des  recherches 
scientifiques. 

Les  professeurs  de  botanique  de  l'Univer- 
sité, les  techniciens  des  Services  de  l’Agricul- 
ture, des  Eaux  et  des  Forêts,  réunis,  arrête- 
raient, d’un  commun  accord,  le  programme 
de  la  reconstitution  du  jardin  et  aussi  la 
coordination  des  recherches  qui  pourraient  y 
être  faites.  Ce  qui  n’empêcherait  pas  le  Jardin 
d’Essai  d’entrer  en  relations  avec  les  établis- 
sements similaires  de  la  Métropole,  notam- 
ment avec  le  Muséum,  et  entreprendre  des 
cultures  et  des  essais  pour  nos  colonies,  jouer 
ainsi  un  rôle  de  Jardin  Colonial. 

Au  Jardin  d’Essai,  cependant,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  places  libres  ont  très  peu  de 
surface  et  que  l'on  ne  pourrait  pas,  sans  être 
traité  de  vandales,  détruire  les  arbres  de  col- 
lection qui,  âgés  de  plus  de  soixante  ans, 
couvrent  de  leur  ombre  cet  ancien  marais  et 
en  font  un  parc  merveilleux. 

11  faudra,  dans  ce  jardin,  reprendre  le  pro- 
gramme de  Hardy  et  reconstituer  les  collec- 
tions botaniques,  qui  peuvent  fournir  des 
matériaux  d’études  de  tout  premier  ordre. 


Mais  on  ne  peut  com])ter  y faire  les  expé- 
riences concernant  l’Agriculture  algérienne. 
L’horticulture,  au  contraire,  y trouvera  un 
vaste  champ  d’études  et,  sans  aucun  doute, 
l’enseignement  professionnel  y prendra  un 
développement  suffisant  pour  assurer  à la 
Colonie  les  bons  jardiniers  dont  elle  a tant 
besoin. 

Tout  en  prenant  une  allure  scientifique,  le 
Jardin  d’Essai  ne  doit  pas  cesser  d’être  une 
promenade  publique  de  plus  en  plus  fréquen- 
tée. Il  faudra  même  remanier  l'ancien  tracé 
en  carrés  et  donner  une  forme  plus  élégante 
aux  parties  du  jardin  consacrées  actuellement 
à la  production  des  plantes  pour  le  com- 
merce. 

La  place  est  suffisante  pour  y réaliser  des 
groupements  de  végétaux  par  régions  d’ori- 
gine. C’est  ainsi  qu’on  pourrait  réaliser  un 
jardin  japonais  très  facilement,  des  scènes 
tirées  des  sites  australiens,  de  l’Afrique  Aus- 
trale, de  l’Afrique  désertique,  de  l’Amérique 
du  Sud,  etc. , etc. 

Ce  groupementgéographique  offre  un  grand 
intérêt  pour  l’instruction  du  public  et  aussi 
pour  les  chercheurs. 


En  dehors  de  la  botanique  systématique, 
qui  réclame  beaucoup  de  surface  pour  loger 
ses  nombreux  spécimens,  il  faut  concevoir  au 
Jardin  du  Hamma  un  centre  d’étude  de  la 
Biologie  végétale  pure  et  appliquée. 

La  génétique,  à elle  seule,  réclamera  beau- 
coup d’efforts  persévérants  pour  éclaircir  le 
problème  si  complexe  de  l’hérédité,  de  la 
transformation,  de  la  variabilité,  et  surtout 
de  riiybridité.  Toutes  ces  questions  seront 
avec  profit  étudiées  en  utilisant  les  ressources 
qui  pourront  être  accumulées  au  Hamma.  H 
ne  faudrait  pas  croire  qu’il  s’agit  simplement 
d’élucider  les  lois  de  la  création,  il  faut  bien 
retenir  que  c’est  uniquement  en  faisant  de  la 
science  pure  que  l’on  trouvera  les  applications 
pratiques...  et  les  phénomènes  de  Thybridité, 
de  l’hérédité,  mieux  connus,  aideront  puis- 
samment à la  reconstitution  de  nos  vignobles 
comme  à l’extension  de  l’arboriculture,  de  la 
culture  des  céréales  et  des  plantes  fourragères 
et  industrielles. 

D’’  L.  Trabut, 

Président  de  la  Société  d’Horticulture 
d’Algérie. 
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Les  deux  Cléinatiles  qui  fout  l’objet  de  la 
présente  note  sont  au  nombre  des  plus  dis- 
tinctes et  des  plus  remar([uables  que  nous 
devons  aux  etlbrts  des  missionnaires  et 
explorateurs  ([ui  sillonnent  les  immenses 
territoires  de  la  Cdiine  depuis  bientôt  un  demi- 
siècle. 

CAcmalis  Armandi  a été  découvert  en 
premier  lieu  par 
l’abbé  \.  David, 
dès  1869,  à Mou- 
pine  et  décrit  par 
Franc  lie  t dans 
les  Plantæ  Davi- 
diariæ^  puis  revu 
dans  le  Hupeli 
parle  D^\.  Henry 
et  en  On  retrouvé 
dans  cette  môme 
région  et  intro- 
duit, vers  1907- 
1908,  par  M.  E.- 
II.  Wilson,  pour 
la  maison  Veitch 
de  Londres,  qui 
l’a  mis  au  com- 
merce en  1909. 

La  ligure  ci- 
contre  représente 
la  partie  supé- 
rieure d’un  ra- 
meau de  cette 
espèce  photogra- 
phié au  cours  de 
l’été  dernier, 
dans  les  collec- 
tions de  M.  Ph. 

L.  de  Vilmorin, 
à Verrières,  où 
nous  avons  pu 
suivre  l'évolu- 
tion de  la  plante 
et  prendre  la  des- 
cription que  nous  en  donnons  plus  loin. 

Comme  on  le  voit,  les  fleurs  du  C . Armandi 
sont  plutôt  petites,  mais  très  abondantes, 
bien  blanches  et  rappelant  celles  du  C.  Vi- 
talba  ou  mieux  du  C.  'paniculala . Le  feuil- 
lage en  est,  toutefois,  beaucoup  plus  ample. 
Mais  ce  que  l’image  ne  montre  pas,  c’est  la 
nature  particulièrement  coriace  de  ce  feuil- 
lage, ni  sa  belle  couleur  vert  foncé  et  luisant 
qu’il  conserve  intacte  durant  l’hiver,  carac- 
tère commun  à l’espèce  suivante  et  qui  les 


Fig.  18.  — Clen  alis  Armandi  (réduit]. 


distingue  de  toutes  les  autres  Clématites,  l^our 
sa  seule  beauté,  ce  feuillage  vaudrait  qu’on 
cultive  la  plaide.  Lorsque  se  montrent  les 
Heurs,  l)lanches  et  légères,  se  détacliant  ad- 
mirablement sur  celte  verdure,  la  plante 
prend  un  aspect  élégant  auquel  on  n’a  [leut- 
être  pas  prêté  toute  l’atteidion  qu’elle 
mérite,  à notre  avis  du  moins. 

Voici  la  des- 
cription que  nous 
(Ml  avons  prise 
sur  le  vif  : 

Clematis  Arman- 
di., Francli  L — Es- 
i>éce  ligneuse,  sai- 
llie ri  te  use,  pou- 
vant atteindre  plu- 
sieurs mètres  de 
liauteur,  à tiges 
fortes,  glah res, 
rougeâtres  du  côté 
du  soleil,  à méri- 
thalles  allongés  et 
bourgeons  gros  et 
saillants.  Feuilles 
jeunes  rougeâtres, 
trifoliolées,  à pé- 
tioles arrondis, 
forts,  longs  de  o à 
8 centimètres,  fo- 
lioles très  grandes 
e t P a r t i c U 1 i è r e- 
ment  coriaces,  à 
pétiolule  long  de 
2 centimètres  et 
limbe  lancéolé, ai- 
gu , récurvé  au 
sommet,  pouvant 
atteindre  près  de 
20  centimètres  et 
;>  à 6 centimètres 
(le  largeur  vers  la 
base,  vert  foncé 
et  luisant  en  des- 
sus, un  peu  plus 
pâle  en  dessous,  où  les  trois  nervures  sont 
très  saillantes.  Meurs  blanches,  agréablement 
parfumées,  relativement  petites,  mesurant  seu- 
lement 4 à 5 centimètres  de  diamètre,  ternées 
ou  disposées  en  petites  cymes  très  abondantes, 
fasciculées  à Faisselle  des  feuilles  supérieures- 
des  rameaux;  pédicelles  longs  de  15  à 20  milli- 


1 Clematis  Armandi.  Francb.,  iii  Nouvelles  archives 
du  Muséum,  sér.  2,  vol.  VIII,  p.  2.  — Plantæ  Davi- 
part.  Il  (1888),  p.  2,  lab.  II.  — Journ.  Soc. 
nat.  hort.  France,  1907,  p.  685. 
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mètres,  pourvus  à la  base  de  deux  bractées 
linéaires,  longues  de  5 à 8 millimètres;  sépales 
quatre,  elliptiques,  étroits,  horizontaux  et  dispo- 
sés en  croix,  échancrés  au  sommet,  avec  un 
petit  mucron  dans  le  sinus,  glabres  en  dehors, 
étamines  peu  nombreuses,  courtes,  dépassant 
peu  les  ovaires,  h filets  et  anthères  blanc-jau- 
nàtre.  Fleurit  en  avril  et  parfois  septembre. 
Habite  le  Ilupeh  et  la  région  de  Moupine,  dans 
la  Chine  centrale.  Introduit  vers  1907.  Rentre 
dans  la  section  Paniculatæ  {Vltalbæ). 

La  vigueur  du  C.  Armandi  semble  très 
grande,  car  le  pied  que  nous  avons  eu  en 
observation  s’est  allongé  au  cours  de  l’été 
dernier,  pourtant  peu  chaud,  de  plusieurs 
mètres,  en  bonne  terre  fertile  et  légère,  il 
est  vrai.  Mous  ne  saurions  être  aussi  affir- 
matif sur  sa  rusticité;  nous  la  croyons  volon- 
tiers plutôt  faible. 

M.  llariot  considère  cependant  l’espèce 
comme  v entièrement  rustique  ».  11  dit  à 
son  sujet  ' c.)  : « Le  Clematis  Armandi  se 

« rencontre  dans  la  région  montagneuse,  à 
((  une  altitude  de  700  à 1.300  mètres.  Sa 
« distribution  géographique  s’étend  du 
« Ilupeh,  de  la  Chine  centrale  à l’ouest  du 
« Szechuan,  sur  la  frontière  du  Thibet.  Il 
U est  très  abondant  sur  les  montagnes  dénu- 
« dées,  où  il  enguirlande  les  buissons  et  les 
« rochers.  Quand  il  est  en  fleurs,  il  est  ex- 
((  trêmement  ornemental  et  gracieux.  M.  Wil- 
<(  son  a comj)lé  Jusqu’à  trente  fleurs  par 
« bouquet  axillaire.  11  porte  en  Chine  le 
U nom  de  Wei  ling-llsien.  » MM.  Veitch 
disent  que  les  gelées  printanières  n’endom- 
magent pas  les  fleurs. 

Mais  alors  même  que  sa  rusticité  serait  in- 
suffisante pour  le  climat  parisien,  il  ne  man- 
que pas  de  régions  plus  tempérées  où  la  plante 
résisterait  parfaitement  et  pourrait  faire  les 
délices  des  amateurs.  11  est,  d’ailleurs,  assez 
facile  de  trouver,  au  voisinage  des  habita- 
tions, des  endroits  très  abrités  où  certaines 
plantes,  comme  la  Clématite  suivante,  résis- 
tent parfaitement,  en  protégeant  au  besoin 
le  pied  à l’aide  d’une  bonne  couche  de  litière. 

Le  Clemaiis  Meyeniana^  var.  Jieterophylla^ 
que  M.  M.  L.  de  Vilmorin  a eu  la  bonne  for- 
tune d’introduire  delà  Chine,  il  va  une  dizaine 
d’années,  est  si  voisin  du  C.  Armandi  que 
certains  botanistes  en  ont  fait  une  variété 
de  ce  dernier.  Comme  la  précédente,  la 
plante,  qui  peut  atteindre  une  grande  hau- 
teur, est  à feuillage  ample,  coriace  et  per- 
sistant, tantôt  à une,  tant(jt  à trois  folioles. 
Les  fleurs  en  sont  aussi  abondantes,  moins 
blanches,  mais  plus  grandes  et  non  odo- 


rantes; sa  floraison  est  automnale,  posté- 
rieure à celle  du  Cl.  panicnlata.  Depuis  plu- 
sieurs années  déjà,  les  collections  de  Ver- 
rières possèdent  un  exemplaire  de  cette  nou- 
velle Clématite,  offert  i)ar  son  introducteur, 
qui  prospère  admirablement  à l’abri  d’un 
coquet  pavillon  récemment  construit,  et  dont 
la  floraison  a été  très  remarquable  à l’au- 
tomne dernier.  Il  voisine,  d’ailleurs,  avec 
deux  autres  Clématites  réputées  insuffisam- 
ment rustiques,  les  C.  cirrhosa  et  C.  halearica^ 
qui  étaient  encore  en  fleurs  au  commencement 
de  décembre  et  qui  résistent,  comme  la  pre- 
mièré,“depuis  plusieurs  années  sans  autre  abri 
qu’une  couche  de  litière  au  pied.  Voici  la  des- 
cription que  nous  avons  prise  d’après  nature  : 

CJematis  Meyennina,  Walp.,  var.  JLeJcrophylla, 
Gagnepain-.  — Plante  ligneuse,  longuement 
sarmenteuse,  pouvant  atteindre  8 à 10  mètres 
de  hauteur,  à tige  longuement  nue  inférieure- 
ment, très  ramifiée  supérieurement  ; rameaux 
forts,  ombrés  rouge,  arrondis,  à peide  striés, 
finement  pubescents,  mérithalles  très  longs; 
feuilles  persistantes  , composées  de  une  à trois 
ou  rarement  cinq  folioles;  pétiole  arrondi,  jnibé- 
rulent,  long  de  12  à lo  centimètres,  rougeâtre 
ainsi  que  les  pétiolules,  qui  mesurent  seulement 
2 centimètres  ; folioles  à limbe  ample,  long  de 
10  à 15  centimètres,  large  de  3 à 4 centimètres 
dans  son  plus  grand  diamètre,  ovale-lancéolé, 
longuement  acuminé,  fortement  recourbé  et 
crochu  au  sommet,  arrondi  à la  base,  épais, 
presque  coriace,  vert  foncé  et  luisant  en  dessus 
vert  pâle  et  finement  pubescenl  en  dessous. 
Fleurs  très  abondantes,  blanc  à peine  nuancé 
mauve,  larges  de  5 centimètres,  disposées  en 
cymes  trichotomes,  paucitlores,  terminant  toutes 
les  ramifications  et  accompagnées  de  feuilles 
réduites,  uni  ou  trifoliolées  ; pédicelles  longs 
de  3 à 6 centimètres;  sépales  quatre,  persis- 
tants, à la  fin  réfléchis,  elliptiques,  aigus, 
assez  épais,  blancs  et  glabres  en  dedans,  pubes- 
cents et  parcourus  par  trois  nervures  brunes 
en  dehors;  étamines  très  nombreuses,  en  houpe, 
à anthères  et  filets  glabres;  achaines  nombreux 
et  velus.  Fleurit  en  septembre.  Habite  le  Se- 
Tchuen  et  les  parties  chaudes  de  la  vallée  du 
Yangtze.  Introduit  en  1901,  à fleuri  aux  Barres 
en  1902  pour  la  première  fois,  eu  septembre. 

Comme  le  C.  Armandi,  le  C.  Meyeniana, 
var.  heteroplnylla  est  une  plante  de  choix, 
grandement  digne  de  l'attention  des  ama- 
teurs et  susceptible  de  résister  dans  les 
endroits  abrités,  au  moins  durant  les  hivers 
doux.  Il  peut  avantageusement  concourir  à la 
décoration  de  la  façade  des  habitations. 

S.  Motteï. 


^ Clemaiis  iWeye/imaa,  Walp.,  var.  heterophylla,  Ga- 
gnepain, in  Fruticelum  Vilmoriniamim,  p.  3,  fig. 
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Etude  analytique  et  phytogéographique  du 
groupe  des  Légumineuses,  i)ai  Louis  Capi- 
taine, docLeup  PS  sciences.  1 vol.  gr.  in-8  de 
500  pages,  avec  21  cartes  de  distribution  géogra- 
phique. Pi'i.K  15  fr.  (Paul  Leclievalier,  à Paris). 

Cet  ouvrage  constitue  une  très  importante 
contribution  à l’étude  si  complexe  des  Légumi- 
neuses. 

Après  un  tableau  analytique  des  familles  et 
quelques  généralités,  l’auteur  passe  en  revue 
successivement  les  Papilionacées,  les  Gésalpi- 
niacées  et  les  Mimosacées,  et  établit  dans  chaque 
cas  des  tableaux  analytiques  des  tribus  et  des 
genres,  ainsi  que  la  répartition  géographique 
des  genres  ; pour  les  espèces,  il  se  borne  à une 
statistique  de  répartition.  L’ouvrage  se  termine 
par  une  table  alphabétique  étendue,  relative  aux 
genres  et  à leurs  synonymes,  avec  noms  d’au- 
teurs, et  par  les  cartes  montrant  la  distribution 
géographique  des  tribus  et  de  certains  grands 
genres. 

Les  graines  des  Légumineuses,  élude  sur  la 
morp/iülorjie  externe,  par  Louis  Capitaine,  docteur 
ès  sciences.  1 vol.  gr.  in-8o  de  435  pages,  avec 
nombreuses  figures  et  planches  hors  texte. 
Prix  25  Ir.  d^aul  Leclievalier,  à Paris). 

De  Candolle  a dit  en  substance,  à propos  des 
études  botaniques  : » Jdus  on  se  rapproche  de  la 
graine,  plus  on  obtient  de  précision.  » Aussi 
l’étude  morphologique  de  la  graine  fournit-elle 
de  précieux  renseignements  aux  botanistes  qui 
s’occupent  de  systématique.  Nous  avons  déjà 
signalé  dans  ce  domaine  les  importants  travaux 
entrepris  par  M.  U.  Hickel  sur  les  graines  et  les 
plantules  des  arbres  et  arbustes  cultivés  en 
France  ; voici  un  nouvel  ouvrage  qui,  dans  le 
même  ordre  d’études,  sera  consulte  avec  beau- 
coup de  profit. 

Les  graines  des  principales  espèces  de  Légu- 
mineuses y sont  décrites  de  la  façon  la  plus 
détaillée,  et  représentées,  avec  de  forts  agran- 
dissements, dans  692  dessins  exécutés  d’après 
nature.  Des  planches  hors  texte  montrent,  en 
outre,  la  distribution  géographique  des  diverses 
tribus.  En  somme,  cette  étude,  sans  prétendre  à 
être  complète,  constitue  une  nouvelle  mine  de 
documents  d'un  grand  intérêt. 

InsiiLul  international  a' Agriculture  (Bureau  des 
renseignements  agricoles  et  des  maladies  des 
plantes.  Bulletin,  IID  année,  11°  12,  décem- 
bre 1912). 

Parmi  les  28  notices  de  Pathologie  végétale,  on 
lira  avec  intérêt  : Mesures  prises  en  Grande- 
Bretagne  par  le  « Board  of  Agriculture  » contre 
quelques  Insectes  et  Cryptogames  nuisibles.  — 
Recherches  sur  lé  Phytophtora  infeslans  de  la 
pomme  de  terre.  — Le  Cladosporium  fulvum, 


variété  violaceum,  parasite  de  la  tomate,  à la 
Riviera  ligurienne,  Italie.  — Etudes  biologiques 
sur  la  Pyrale  des  pommes  au  Michigan,  E.  U.  — 
L’invasion  phylloxérique  et  la  reconstitution 
des  vignobles  en  Esiiagne.  — Sur  la  destruction 
de  certains  Hémiptères  pai'  les  parasites  végé- 
taux. — Enfin,  une  série  de  notices  sur  les 
Insectes  et  autres  Invertébrés  nuisibles  aux 
diverses  plantes. 

PUBLICATIONS  ÉTRANGÈRES 

Unsere  Freiland-Laubgehœlze  {Les  végétaux 
ligneux  à feuilles  caduques  rusiiques  en  Autriche 
et  dans  l'Europe  centrale),  par  le  comte  E.  Silva 
Taroüca,  président  de  la  Société  dendrologiquc 
d’Autriche-IIongrie , et  Iv.  Camillo  Schneider, 
secrétaire  général.  Un  beau  volume  relié  de 
420  pages,  avec  495  gravures  noires  et  16  planches 
en  couleurs.  Prix  : 16  fr.  75  (Société  dendrologiqiie 
d’ Autriche-Hongrie,  à Vienne). 

Ce  remarquable  ouvrage,  auquel  ont  collaboré 
nombre  de  dendrologues  et  de  botanistes  des 
plus  réputés  d’Autriche-IIongrie,  d’Allemagne, 
de  France,  d’Angleterre  et  des  Etats-Unis 
(Arnold  Arboretum),  constitue,  à tous  égards, 
une  mine  de  documents  précieux.  Présenté 
sous  une  forme  très  élégante,  enrichi  d'un  très 
grand  nombre  d’illustrations  d’une  exécution 
tout  à fait  remarquable,  et  représentant  tou- 
jours des  végétaux  intéressants  par  leur  nou- 
veauté ou  par  leur  beau  développement,  il 
forme  un  traité  complet,  très  documenté  et  bien 
à jour,  des  végétaux  ligneux  rustiques  sous  le 
climat  de  l’Europe  centrale.  En  outre  d’une 
liste  descriptive  de  ces  végétaux  classés  par 
ordre  alphabétique,  avec  renseignements  cul- 
turaux, l’ouvrage  renferme  un  grand  nombre 
d’études  pratiques  .sur  les  utilisations  de  divers 
arbres  et  arbrisseaux  dans  diverses  conditions, 
sur  les  récentes  introductions  de  Chine,  etc., 
des  choix  d’espèces  ou  de  vaiiétés  convenant 
pour  la  fleur  coupée,  pour  le  forçage,  pour  des 
emplacements  ensoleillés  ou  ombragés,  secs  ou 
humides,  etc.;  enfin,  des  listes  d’arbres  et  d’ar- 
brisseaux classés  d’après  leur  époque  de  florai- 
son, la  couleur  de  leurs  fleurs,  de  leur  feuillage, 
de  leurs  fruits,  de  leurs  pousses  ou  de  leur 
tronc,  etc.,  etc.  Les  planches  en  couleurs,  au 
nombre  de  seize,  ajoutent  encore  à l’attrait  de 
ce  beau  livre.  Elles  représentent  pour  la  plupart 
des  arbres  à feuillage  coloré,  et  surtout  des 
colorations  d’automne,  et,  quoique  la  reproduc-: 
tion  sur  papier  des  photographies  autochromes 
soit  encore  loin  d’être  parvenue  à la  perfection, 
elles  constituent,  grâce  au  soin  avec  lequel  elles 
ont  été  exécutées,  des  documents  d’un  réel 
intérêt. 


G.  T.-Grig.\ax. 
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Artemisia  s^crorüm  viriüis.  — Celte  plante, 
si  curieuse  d’allure,  et  qui  est  appelée  à 
rendre  de  réels  services  dans  les  jardins 
pendant  l’été,  grâce  à sa  croissance  rapide, 
est  mise  au  commerce,  cette  année,  par  plu- 
sieurs marchands  grainiers  français,  notam- 
ment par  MM.  Denaitfe  et  fils,  de  Carignan. 
Elle  a déjà  été  appréciée  à Paris,  où  l'on  en 
a présenté,  en  novembre  dernier,  un  bel 
exemplaire  devant  la  Société  nationale  d’Iïor- 
ticulture,  qui  lui  a décerné  un  certificat  de 
mérite.  La  Hevue  Horticole  en  a publié  une 
description  avec  figure  en  1911,  page  556. 

Balsamine  « Goliatu  » variée.  — Variété 
d’un  développement  considérable,  pouvant 
atteindre  près  de  1“,20  de  hauteur,  et  à flo- 
raison extrêmement  abondante.  Fleurs  bien 
doubles,  à coloris  déjà  bien  variés  dans  les 
tons  rose,  violet,  écarlate  et  blanc.  Se  repro- 
duit franchement  de  semis  (Denaiffe  et  fils). 

Brome  « Gerbe  d'Or  ».  — Graminée  orne- 
mentale annuelle,  dont  les  épillets,  d’un 
beau  jaune  d'or,  groupés  en  panicules  retom- 
bantes, pourront  être  utilisés  agréablement 
pour  la  garnÜAire  des  vases  et  la  confection 
de  bouquets  secs  (Denaitfe  et  fils). 

^ Clarkia  élégant.  Variétés  doubles  Roi  des 
L cariâtes  et  simple  rose  ponctué  rouge.  — 
Les  noms  de  ces  variétés  indiquent  les  coloris 
qui  constituent  leur  mérite.  Ce  seront  des 
acquisitions  intéressantes  (Denaitfe  et  fils). 


Fig.  19.  — Enotlière  America. 


Enothère  « America  ».  — Obtenue  par  Lu- 
ther Burbank,  le  semeur  américain  bien 
connu,  cette  nouvelle  race  est  décrite  par  lui 
comme  la  meilleure  et  la  plus  grande  Eno- 
thère  connue.  La  plante,  à port  rameux  et 


étalé,  ne  dépassant  pas  50  centimètres  de 
hauteur,  donne  des  fleurs  très  larges,  de 
12  centimètres  de  diamètre,  d’un  blanc  de 
neige,  passant  au  rose  tendre  à la  fin.  Elle 


Fig.  20.  — Eschscholtzia  Flamme  de  feu. 

est  annuelle,  et  fleurit  sans  interruption  de 
juillet  jusqu’en  septembre  (Denaiffe  et  fils). 

Eschscuoltzia  flamme  de  feu.  — Superbe 
variation  très  bien  fixée  de  V Eschscholtzia 
Mandarin.  Plante  compacte,  buissonnante  et 
de  très  bonne  tenue,  dont  les  fleurs  larges  et 
très  étoffées  ont  le  revers  des  pétales  d’un 
rouge  orangé  extrêmement  vif,  tandis  que 
l’intérieur  est  d’un  rouge  rosé  sur  les  bords, 
se  dégradant  progressivement  x^ers  le  centre 
en  un  jaune  citron  étincelant. 

Plante  à bordures  de  grand  effet  pour  la 
culture  d'été,  ayant  le  grand  mérite  de  se 
plaire  même  dans  les  terrains  secs  et  sablon- 
neux, et  de  se  maintenir  très  longtemps  en 
fleurs  (Denaitfe  et  fils). 

Galéga  officinal  nain  double  rose  lilacé. 
— Sorti  du  Galéga  nain  compact  lilas,  celui-ci 
s’en  distingue  par  ses  fleurs  semi-doubles, 
d'un  beau  rose  lilacé,  rendant  ainsi  les 
légères  inflorescences  beaucoup  plus  étoffées. 

Cette  jolie  plante  vivace,  rustique  et  à 
floraison  précoce,  forme  d’élégantes  touffes 
compactes  à tiges  dressées,  garnies  de  grappes 
de  fleurs  très  fournies,  particulièrement  con- 
venables pour  la  confection  des  bouquets  et 
la  garniture  des  vases  (Denaiffe  et  fils). 

Godetia  éclatant  a grande  fleur  double 
CARMIN.  — Cette  nouvelle  variété  donne  une 
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très  grande  tleiir  bien  double,  de  5 à 0 cenli- 
inèlres  de  diamètre,  oUrant  un  coloris  rose 
carné  très  frais,  avec  une  très  large  macule 
d’un  très  beau  rouge  carminé  occupant  la 
majeure  partie  de  cha([ue  pétale  (Denaide 
et  (ils). 

Muflier  a fleur  géante  Vénus.  — Nouvelle 
obtention  à ajouter  à la  remarquable  série 
des  Mu  Hiers  à (leur  géante.  Ici  le  coloris  est 
d’un  rose  tendre  très  frais,  avec  le  tube  et  la 
gorge  de  la  corolle  d’un  blanc  pur. 

riante  excessivement  vigoureuse,  diiïerant 
de  l’ancienne  race  par  ses  dimensions  plus 
grandes  dans  toutes  ses  parties.  Les  Heurs, 
beaucoup  plus  larges  et  à lèvres  plus  amples, 
forment  de  longs  épis  pouvant  atteindre  plus 
de  70  centimètres  de  longueur  (Denaifie 
et  (ils). 

OLiLLET  ü’InDE  nain  a grande  fleur  « ROULE 
d’or  ».  — Belle  variété  de  l'OEillet  d’Inde 
nain,  formant  des  toulles  compactes  et  arron- 
dies ne  dépassant  guère  30  centimètres  de 
liauteur.  D’une  tloribondité  remarquable,  la 
plante  produit,  en  abondance  et  sans  discon- 
tinuer, de  gros  capitules  d’un  jaune  intense 
et  d’une  duplicature  telle  qu’ils  donnent 
l’impression  d’une  boule  d'or. 

Malgré  leur  odeur  assez  forte,  ces  OEillets 
sont  très  précieux  pour  la  décoration  des  parcs 
et  jardins  à cause  de  leur  tenue  irréprochable, 
étant  ainsi  susceptibles  de  former  des  bor- 
dures régulières  et  constamment  Heu  ries  (De- 
naifle  et  fils). 

PÉTUNIA  TRÈS  NAIN  GOMI’AGT  ROSE  FEU.  — LeS 

qualités  particulières  de  ce  nouveau  Pétunia 
se  trouvent  dans  sa  taille  très  naine,  ne  dépas- 
sant pas  20  centimètres  de  hauteur,  son  port 
très  ramassé,  sa  grande  fioribondité  et  surtout 
la  couleur  très  agréable  de  ses  Heurs,  d’un 
ton  rose  feu  très  vif. 

Ce  Pétunia,  remarquablement  Horifère,  est 
tout  indiqué  pour  orner  les  petites  corbeilles 
exposées  aux  ardeurs  du  soleil  (l)enai(Te  et 
fils). 

Beine-Marguerite  Victoria  géante  lilas.  — 
Port  bien  pyramidal;  plante  robuste,  haute 
de  65  à 70  centimètres,  à grandes  Heurs  lilas 
tendre,  devenant  progressivement  foncé  (De- 
nailfe  et  fils). 

Reine-Marguerii'e  rayonnée  amarante.  — 
Variété  haute  de  50  à 60  centimètres,  à ra- 
meaux divergents,  portant  de  nombreuses  et 
grandes  tleurs  très  doubles,  d'un  lirillant 
coloris  amarante,  passant  vers  la  tin  au  rouge 
sang  intense  (DenailTe  et  (ilsj. 

OEillet  Madame  Congy.  — Obtenu  par 
M.  Congy,  à Lagny  (Seine-et-Marne),  et  ayant 
pour  parentsl'tJEillet  White  Pcr/èc//oa,  variété 


américaine,  croisé  par  une  variété  de  la  race 
à tige  de  fer.  Les  graines,  semées  le  P"’  février 
1912,  ont  donné  un  grand  nombre  de  plantes 
méritantes.  La  variété  Madame  Congy  est 
remarquable  par  ses  Heurs  portées  sur  une 
tige  forte  et  rigide  et  ses  i)étales  larges,  blancs, 
avec  un  (ilet  rose  vif. 

Bégonia  Gloire  de  Cincinnati.  — Hybride 
du  /Jegoniasocotrana,  présenté  par  MM . Valle- 
rand  frères,  28,  avenue  Eaidherbe,  à Asnières 
(Seine).  Plante  vigoureuse,  à Heurs  et  feuillage 
plus  grands  que  chez  ses  congénères;  port 
irréprochable;  feuilles  presque  rondes,  légère- 
ment cordiformes,  concaves,  vert  clair  veiné 
plus  foncé.  Intlorescen ce  ramifiée,  très  érigée, 
supportant  des  Heurs  d’un  lieaii  rose  vil' 
satiné,  de  5 à 6 centimètres  de  diamètre. 


Fig.  21.  — Güdétia  éclatant  ù (/rande  fleur 
double  carmin. 

c’est-à-dire  beaucoup  plus  grandes  que  dans 
le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine. 

Glaïeul  a détales  ondulés  rose  crème.  — 
Fleurs  grandes,  ouvertes,  à pétales  larges, 
plissés  et  ondulés  sur  les  bords,  rose  crème 
avec  une  petite  macule  centrale  rouge  cra- 
moisi. La  plante,  très  vigoureuse,  peut  at- 
teindre une  hauteur  de  1“,30  à 1“,50;  la 
hampe  porte  de  8 à 15  Heurs.  Certificat  de 
mérite  de  la  Société  Nationale  d’Horticulture 
(Denaiffe  et  fils). 

Zinnia  géant  double  pourpre.  — La  race 
récente  de  Zinnias  géants  produit  des  ca- 
pitules très  doubles  et  énormes,  pouvant 
atteindre  15  centimètres  de  diamètre,  à ligules 
larges  et  moins  étroitement  imbriquées  que 
chez  les  Zinnias  élégants,  ce  qui  rend  les 
Heurs  plus  attrayantes.  Le  beau  coloris  de  la 
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nouvelle  variété  sera  une  excellente  acquisi- 
tion (Denaifle  et  fils). 

Légumes. 

CllOÜ  POMMÉ  UATIF  DE  COPENHAGUE.  — CottO 
nouvelle  race  d’origine  danoise  s’est  montrée 
supérieure  à la  plupart  des  variétés  de  Choux 
cabus  liàtifs,  pour  la  régularité  et  la  grosseur 
de  sa  pomme  arrondie,  volumineuse,  entourée 
de  feuilles  extérieures  relativement  courtes 
et  peu  nombreuses. 

Cette  pomme  possède  également  la  qualité 
très  appréciable,  en  dehors  de  sa  grande 
dureté,  de  se  conserver  fort  longtemps  sans 
éclater,  ce  qui  n’a  pas  lieu  généralement  dans 
les  autres  Choux  précoces  (Denaiffe  et  fils). 

Chou  de  Bruxelles  « merveille  des  mar- 
chés «.  — Excellente  race,  constituant  une 
amélioration  très  marquée  du  Chou  de 
Bruxelles  demi-nain  de  la  Halle,  avec  un  port 


bien  érigé  et  une  hauteur  ne  dépassant  pas 
60  centimètres.  Les  pommes  petites,  pres([ue 
sphériques,  extrêmement  dures  et  lisses, 
naissent  en  très  grand  nombre  à l’aisselle 
des  feuilles,  formant  dans  leur  ensemble  une 
longue  pyramide  compacte  (Denaiffe  et  fils). 

Haricot  nain  long  a grains  bariolés.  — 

Franchement  nain,  bien  productif  et  rus- 
tique, ce  Haricot,  qui  prend  place  parmi  les 
variétés  hâtives,  est  on  ne  peut  plus  recom- 
mandable pour  la  cueillette  en  filets  verts. 
Ses  cosses  nombreuses  et  longues,  dépassant 
souvent  20  centimètres,  sont  d’un  beau  vert 
franc,  contenant  7 à 8 grains  allongés  en 
petits  lingots,  mi-pari ie  noirs,  mi-partie 
blancs  (Denaiffe  et  fils). 

Haricot  beurre  nain  Cent  pour  un.  — Se 
rapprochant  par  la  forme  et  la  couleur  de 
son  grain  du  Haricot  jaune  cent  pour  un,  si 
généralement  estimé,  cette  nouvelle  race 
demi-hâtive  se  recommande  autant  par  sa 
bonne  qualité  que  par  son  grand  rendement. 
Ses  belles  cosses  jaunes,  légèrement  arquées, 
sont  tendres,  charnues  et  d’un  goût  excellent. 


Vigoureux,  rustique,  bien  résistant  à la 
sécheresse  et  peu  exigeant,  ce  Haricot  con- 
viendra aussi  bien  pour  la  culture  en  plein 


Fig.  23.  — Haricot  nain  long  à grains  bariolés. 


champ  que  pour  la  production  légumière 
dans  les  jardins  d'amateurs  (Denaiffe  et  fils). 

Laitue  extra  blonde  frisée.  — Par  ses 
caractères  extérieurs,  cette  belle  Laitue  rap- 
pelle assez  la  Laitue  blonde  géante,  tout  en 
offrant  cependant  une  teinte  plus  dorée,  avec 
le  bord  des  feuilles  extérieures  plus  ondulé 
et  plus  frisé. 

Son  intérêt  réel  réside  principalement  dans 
la  longue  durée  de  sa  pomme  très  volumi- 
neuse et  très  ferme. 

Supportant  bien  la  sécheresse,  elle  cons- 
titue une  excellente  race  d’été  ( Denaiffe  et 
fils). 

Oseille  blonde  monstrueuse  lente  a mon- 
ter. — Sortie  à la  suite  d’une  sélection  rigou- 
reuse de  l’Oseille  très  large  de  Lgon,  cette 
nouvelle  venue  est  remarquable  par  l’am- 
pleur de  ses  feuilles  très  blondes,  mesurant 


Fig.  2L  — Haricot  beurre  nain  Cent  ponr  un. 


près  de  30  centimètres  de  longueur  sur  20  cen- 
timètres de  large  à la  base. 

Très  lente  à monter  et  d’une  vigueur  extra- 
ordinaire, cette  Oseille  améliorée  et  extrême- 
ment productive  sera  sans  rivale  pour  la 
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culture  niaraîclière  et  bourgeoise  (DeuaitTe  et 
(ils). 

Tomate  « LwiNCinLE  ».  — JTien  que  le  nombre 
(les  Tomates  hâtives  soit  déjà  assez  coiisidé- 
rable,  celte  nouvelle  variété  prendra  place 
})armi  les  meilleures,  en  raison  de  ses  qua- 


lités parliculiéres  : grande  précocité,  produc- 
tion très  abondante  et  soutenue  de  fruits 
lisses,  arrondis  et  d’un  l)eau  rouge;  plante 
demi-haute,  [)Ourvue  d’un  feuillage  léger, 
n’interceptant  pas,  par  suite,  les  rayons  so- 
laires (Denaillé  et  (ils).  Max  Gahnier. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


üu  7 au  22  janvier,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  fleurs  ^ii'onl  pas  été  très  iui[)ortants,  et  comme 
les  demaudcs  ont  été  assez  homies,  les  cours  se  sont 
maintenus  très  ferme. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  de 
moyenne  inqmrlance,  se  vendent  de  bons  prix;  on 
a vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  de  3 à 8 fr.  la 
douzaine;  Captain  Christg,  de  5 à 10  fr.  ; Liberty  et 
Madame  Abel  Cliatenay,  de  10  à 15  fr.  la  douzaine; 
les  Roses  du  Midi,  également  peu  abondantes,  font 
des  prix  très  fermes;  on  a vendu  : Safrano,  2 fr.  la 
douzaine;  Paul  Sabonnand,  de  6 à 8 fr.  ; Souvenir  de 
la  Malmaison,  de  2 à 2 fr.  50;  Ulrich  Brunner,  de  5 
à 12  fr.  ; Comte  d'Eu,  3 fr.  ; Captain  Christy,  de  G à 
10  fr.  ; l'aul  Seyron,  de  G à 10  fr.  ; Gabriel  Luizet, 
de  5 à 8 fr.  ; Kaiserin  Auguste  Victoria,  de  G à 9 fr.  ; 
Président  Carnot,  de  5 à 8 fr.  ; Madame  Abel  Cha- 
tenay,  12  fr.  ; Marie  ]'an  Iloutte,  3 fr.  ; hh  au  Karl 
Druschki,  de  3 à G fr.  la  douzaine.  La  vente  des 
Lilium  est  moins  bonne,  on  a vendu  : Le  L.  llarrisii, 
5 fr.  la  douzaine;  les  L.  lancifolium  album  et  lanci- 
folium  ruhrum,  4 fr.  50  la  douzaine.  Les  Œillets  de 
Paris  de  choix  valent  de  3 fr.  à 5 fr.  la  douzaine,  les 
ordinaires,  1 fr.  50  la  douzaine;  les  OEillets  Mamnion 
et  Malmaison,  se  vendent  12  fr.  la  douzaine;  les 
OEillets  en  provenance  du  Var  valent  de  1 fr.  50  à 
2 fr.  la  douzaine;  ceux  de  Nice  et  d’Antibes,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  douzaine.  Les  Pois  de  senteur 
valent  0 fr.  .50  la  douzaine.  Les  Orchidées  sont  de 
vente  peu  active,  on  paie  : Cattleya,  1 fr.  25  la  Heur; 
Odontoglossum,  0 fr.  30  la  fleur;  Cypripedium,  0 fr.  50 
la  fleur;  Vanda,  1 fr.  25  la  fleur;  Phalœnopsis,  1 fr.  la 
fleur.  L’Oranger  vaut  3 fr.  le  cent  de  boutons.  Les 
Glaïeuls  Colvillei  valent  1 fr.  50  la  douzaine;  les 
Glaïeuls  Gandavensis,  de  2 à 3 fr.  la  douzaine;  les 
hybrides  de  Lemoine,  de  4 à 5 fr.  la  douzaine.  Les 
Anthémis  à fleurs  blanches  et  à fleurs  jaunes  valent 
0 fr.  40  la  botte.  Le  Thlaspi  se  paie  0 fr.  60  la  botte. 
La  Bruyère,  0 fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse  est  rare, 
on  la  paie  2 fr.  les  six  branches.  I.e  Muguet  avec 
racines  vaut  3 fr.  la  botte;  en  branches  coupées,  2 fr. 
la  botte.  Le  Gerbera  vaut  4 fr.  la  douzaine.  La 
Giroflée  quarantaine  à fleurs  doubles  vaut  2 fr.  la 
botte;  à fleurs  simples,  1 fr.  50  la  botte;  la  Giroflée 
jaune-brune  vaut  1 fr.  la  botte.  L’Amaryllis  se 
paie  6 fr.  la  douzaine.  L’Arum  vaut  5 Ir.  la  douzaine. 
Le  Bluet  se  paie  1 fr.  la  botte.  Le  Lilas  blanc  vaut 
de  2 à 3 fr.  la  botte;  de  3 à 5 fr.  la  demi-gerbe,  et 

8 fr.  la  gerbe;  les  Lilas  de  couleurs,  G fr.  la  botte, 

9 fr.  la  demi-gerbe,  et  de  12  à 15  fr.  la  gerbe.  La  Vio- 
lette de  Paris  vaut  12  fr.  le  cent  de  petits  bouquets; 
le  boulot  0 fr.  25  i)ièce  ; le  bouquet  plat,  1 fr.  50 
pièce;  la  Violette  du  Midi,  6 fr.  le  cent  de  petits 
boulots;  15  fr.  le  cent  de  moyens  boulots;  le  boulot, 
0 fr.  30  pièce  et  le  gros  boulot,  0 fr.  40  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  50  le  petit  bot- 
tillon; de  Toulouse,  5 fr.  le  bottillon.  Le  Réséda 
0 fr.  60  la  botte.  Les  Renoncules  valent  0 fr.  75  la 
douzaine;  la  variété  à cœur  vert,  1 fr.  25  la  douzaine. 


Le  Narcisse  vaut  0 fr.  20  la  botte.  Le  Mimosa,  G fr. 
le  panier  de  5 kilogr.  L’Eucalyptus,  6 fr.  le  panier. 
Le  Poivre,  5 fr.  le  panier  de  5 kilogr.  L’Anémone 
Rose  de  Nice  vaut  0 fr.  50  la  boite;  l’Anémone  de 
Caen,  1 fr.  50  la  douzaine.  Le  Poinsettia  pulclierrima 
se  vend  de  12  à 18  fr.  la  douzaine.  La  Boule  de  Neige, 
de  2 à 3 fr.  les  six.  Le  Prunus  triloba,  de  3 à .5  fr. 
la  botte.  Les  Spirées,  de  3 à 5 fr.  la  botte.  La 
Jacinthe,  0 fr.  15  la  botte.  La  Pensée,  G fr.  le  cent 
de  bouquets.  Les  Roses  de  Noël,  1 fr.  50  la  douzaine. 
Les  Gamellia,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  75  la  boîte  d'une 
douzaine.  Les  Tulipes,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  dou- 
zaine. 

Les  légumes  sont  abondants  et  de  vente  assez 
facile,  mais  à des  cours  modérés.  Les  Haricots  verts 
d’Espagne,  de  140  à 2i0  fr.  ; d’Algérie,  de  100  à 
170  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de 
25  à 35  fr.  ; de  Partleur  et  Cherbourg,  de  5 à 30  fr.  ; 
de  Roscolf,  de  8 à 30  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommes, 
de  4 à 14  fr.  le  cent;  les  Choux  rouges,  de  4 à 25  fr. 
le  cent.  Les  Carottes,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes, 
et  de  6 à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Navets,  de  15  à 
25  fr.  le  cent  de  bottes,  et  de  8 à 12  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Artichauts  d’Algérie,  de  12  à 28  fr.  ; du  Midi,  de 
15  à 25  fr.  le  cent;  de  Bretagne,  de  3 à 15  fr.  le  cent. 
Les  Poireaux,  de  10  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie,  de  21  à 30  fr., 
celles  d’Espagne,  à 35  fr.  ; du  Midi,  de  55  à 65  fr.  les 
100  kilogr.  Celles  de  conserves,  de  8 à 13  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Champignons  de  couclie,  de  1 fr.  15  à 
1 fr.  90  le  kilogr.  Les  Ognons,  de  35  à 45  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Laitues  de  Paris,  de  8 à 18  fr.  le  cent, 
et  duAIidi,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilogr.;  la  Batavia, 
de  15  à 20  fr.  les  100  kilogr.  La  Romaine,  de  8 à 
10  fr.  le  cent.  La  Chicorée  frisée,  de  25  à 35  fr.  les 
100  kilogr.  La  Chicorée  sauvage  améliorée,  de  30  à 
70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Scaroles,  de  8 à 15  fr.  le  cent, 
et  de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr,  L'Epinard,  de  15  a 
25  fr.  les  100  kilogr.  L'Oseille,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Patates,  de  24  à 28  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Pissenlits,  de  25  à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Radis  roses,  de  3 à 5 fr.  le  cent  de  bottes;  noirs,  de 
20  à 40  fr.  le  cent  de  bottes  Le  Cresson,  de  0 fr.  50 
<à  1 fr.  50  la  douzaine  de  bottes.  Le  Céleri,  de  0 fr.  60 
à 0 fr.  80  la  botte;  le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50 
la  botte.  Le  Salsifis,  de  30  à 65  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Cardon,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  pièce.  Le  Potiron,  de 
0 fr.  50  à 6 fr.  pièce.  L’Asperge  de  serre,  de  1 à 15  fr. 
la  botte;  en  pointes,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  55  la  botte. 
La  Barbe  de  Capucin,  de  5 à 10  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Choux  de  Bruxelles,  de  10  à 25  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Choux-Raves,  de  7 à 9 fr.  les  100  kilogr.  Les 
Crosnes,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Endives, 
de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  L’Hélianthi,  de  20  à 
40  fr.  les  100  kilogr.  La  Mâche,  de  10  à 20  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Topinambours,  de  10  à 15  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Concombres,  de  7 à 9 fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  active.  Les  Châtaignes, 
de  10  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Dattes,  de  70  à 90  fr. 
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les  100  kilogr.  Les  Mandarines  d’Algérie,  de  50  à 
60  fr.  les  100  kilogr.,  et  de  3 <à  13  fr.  le  cent.  Les 
Marrons,  de  25  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Nèfles,  de 
30  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Poires,  de  choix,  de  65 
à 120  fr.  ; les  coniiimnes,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilogr.  ; 
les  extras,  de  0 fr.  10  <à  0 fr.  75  ])ièce.  Les  Pommes 
communes,  de  12  à 20  fr.  ; le  choix  de  50  à 100  fr. 
les  100  kilogr.;  les  extras,  de  0 fr.  10  à 1 fr.  pièce. 
Les  Abricots  du  Gap,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  pièce.  Les 
Raisins  du  Midi,  de  60  à 100  fr.  les  100  kilogr.;  de 


serre  : Muscat,  de  15  à 20  fr.  le  kilogr.;  hlanc,  de 
5 à 12  fr.  ; noir,  de  4 à 12  fr.  le  kilogr.;  les  Raisins 
de  7’honiery,  hlanc,  de  1 à 6 fr.  le  kilogr.;  noir,  de 
4 à 7 fr.  le  kilogr.;  d’Espagne  ; Malaga,  de  0 fr.  80  à 
1 fr.  10  le  kilogr.  Les  Tomates  d’Algérie,  de  40  à 
60  fr.  les  100  kilogr.;  des  Canaries,  de  4 à 6 fr.  le 
caisson.  Les  Oranges,  de  3 à 50  fr.  le  cent.  Les 
Kakis,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Physalis,  de  60  à 
100  fr.  le  cent. 

II.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


M.  y.  Yonne.  — 1°  Pour  former  une  couche 
de  50  centimètres  d’épaisseur,  moitié  fumier  de 
cheval  neuf  et  moitié  de  feuilles,  il  est  néces- 
saire de  monter  la  couche  à 80  centimètres  de 
hauteur.  Les  matériaux  sont  mélangés  réguliè- 
rement et  appuyés  fermement  avec  le  dos  de  la 
fourche  à la  hauteur  précitée.  La  couche  montée 
et  mouillée  à Laide  des  arrosoirs  à pommes, 
selon  le  degré  de  siccité  des  matériaux,  est  fou- 
lée en  la  piétinant  fortement  d’une  façon  régu- 
lière dans  le  sens  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
de  façon  à présenter  une  surface  plane  et  bien 
réglée.  Les  cavités  résultant  du  foulage  aux  pieds 
sont  nivelées  à Laide  des  matériaux  utilisés  et 
de  nouveau  fortement  tassés.  Ces  opérations 
terminées,  la  hauteur  de  la  couche  arrivera  à 
son  point  normal  en  s’affaissant  de  30  centi- 
mètres environ  par  l’effet  du  piétinement.  Les 
coffres  déposés  sur  la  couche  bien  dressée,  on 
apporte  des  matériaux  bien  mélangés  utilisés 
pour  la  couche,  que  l’on  disi)Ose  à l’intérieur 
des  coffres  sur  une  épaisseur  déterminée  variant 
selon  la  hauteur  des  coffres,  le  tout  encore  bien 
foulé  aux  pieds  régulièrement.  Cette  opération 
a pour  but  de  ne  pas  charger  la  couche  d’une 
épaisseur  exagérée  de  terreau  ou  composts  divers, 
lesquels  ne  conserveraient  pas  une  temi)érature 
suffisante  et  assez  soutenue  pour  le  bouturage 
ou  les  semis.  Dans  ces  conditions,  la  couche  est 
chargée  d’une  épaisseur  de  20  à 25  centimètres 
de  terre  saine  légère  appropriée  à la  multiplica- 
tion à effectuer  des  diverses  plantes.  Les  coffres 
sont  entourés  d’un  bon  réchaud  de  matériaux 
utilisés  à la  confection  de  la  couche  jusqu’à  leur 
hauteur,  et  les  châssis  recouverts  de  paillassons 
afin  d’accélérer  la  fermentation.  Au  bout  de 
huit  à douze  jours,  selon  la  température  exté- 
rieure, on  se  rend  compte  de  la  chaleur  de  fond 
à Laide  d’un  thermomètre  piquet.  Dès  que 
celui-ci  ne  marquera  plus  que  20  à 30  degrés 
centigrades,  le  sol  de  la  couche  est  nivelé  au 
râteau  et  appuyé  fortement  avec  l’instrument 
nommé  battoir.,  puis  il  sera  prêt  à recevoir  les 
boutures.  Par  ces  procédés,  le  niveau  du  sol  de 
la  couche  restera  au  point  requis. 


2°  Pour  obtenir  500  boutures  de  Pélargonium, 
il  suffit  d’hiverner  de  80  à 100  pieds-mères  en 
plantes  ramifiées  bien  établies,  sur  chacun  des- 
quels il  sera  possible  de  couper  de  5 à 8 bou- 
tures en  deux  séries  en  mars.  Afin  de  conserver 
ces  pieds-mères  à Labri  de  Lhurnidité,  il  est 
nécessaire  de  les  hiverner  dans  un  local  sain,  le 
plus  près  possible  de  la  lumière,  en  orangerie, 
serre  tempérée  ou  tout  autre  local,  éclairé,  bien 
aéré,  aune  température  moyenne  de  o à 8 degrés 
centigrades  au  minima.  Les  plantes  seront 
tenues  dans  un  état  de  propreté  permanent  en 
supprimant  toutes  les  feuilles  en  décomposition, 
et  la  terre  des  récipients  sera  maintenue  à un 
degré  très  modéré  d’humidité,  plutôt  sec  pen- 
dant la  mauvaise  saison. 

3^^  Une  chaleur  de  fond  soutenue  de  18  à 
22  degrés  est  suffisante  pour  l’enracinement  des 
boutures  de  Pélargonium  faites  sur  couches  en 
mars.  La  chaleur  produite  par  la  couche  d’une 
part,  et  les  rayons  solaires  d’autre  part,  est 
suffisante.  Pendant  les  journées  chaudes,  il  est 
nécessaire  d’ombrer  légèrement  les  boutures 
jusqu’à  parfaite  reprise  et  de  maintenir  la  cha- 
leur concentrée  à Laide  de  paillassons  pendant 
la  nuit. 

4°  L’aération,  en  général,  ne  se  pratique 
qu’une  fois  les  boutures  bien  enracinées,  mais 
afin  de  combattre  l’humidité  concentrée  à l’inté- 
rieur des  couches,  les  châssis  sont  soulevés 
chaque  jour  en  grand  sur  crémaillères,  pendant 
une  demi-heure  ou  une  heure,  pendant  les 
moments  favorables  de  la  température  et  refer- 
més ensuite,  aussitôt  le  sol  et  les  boutures 
ressuyés.  Dès  que  les  boutures  sont  enracinées, 
l’air  est  donné  alternativement,  dans  le  haut  et 
le  bas  des  châssis,  graduellement  à mesure  du 
développement  de  la  végétation,  afin  d’éviter 
leur  étiolement.  — Pour  tous  renseignements 
complémentaires,  veuillez  consulter  l’article 
intitulé  : « Multiplication  des  plantes  pour  les 
garnitures  estivales  de  plein  air  »,  Reçue  Horti- 
cole, numéro  du  16  août  1912,  page  437. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Après  la  bonne  impresnon  causée  par  l’élection  de 
M.  Poincaré  et  le  choix  de  M.  brian  J comme  président 
du  Conseil,  le  marché  de  Paris  est  repris  par  ses  préoc- 
cupations relatives  à la  politique  extérieure.  La  ten- 
dance est  indécise  et  dégénère  en  lourdeur,  car  les 
négociations  sont  de  nouveau  complètement  nulles. 
Londres  envoie  des  cours  en  baisse  particulièrement 
sur  le  cuivre,  ce  qui  achève  de  jeter  le  désarroi  sur 
l’ensemble  du  marché.  La  spéculation  qui  avait  un 
peu  racheté,  se  dégage,  et  ses  oiïres  ont  même 
influencé  le  marché  au  comptmt. 

Notre  Pente  se  maintient  grâce  aux  rachats  effec- 


tués pour  les  Caisses.  Les  Fonds  étrangers  ont  été 
irréguliers.  Le  Turc  et  le  Serbe  sont  soutenus.  Les 
Etablissements  decrédit  se  tassent  à cause  du  ralen- 
tissement des  transactions.  La  Banque  ottomane  e.st 
ferme  parmi  les  Banques  étrangères  qui,  en  général, 
faiblissent.  Les  valeurs  d’électricité  sont  bien  tenues 
avec  une  certaine  fermeté.  Les  valeurs  industrielles 
russes  reculent  fortement.  Au  comptant,  on  signale 
des  achats  de  Londres  sur  le  marché  des  mines  d’or 
sud-africaines. 

En  résumé,  atfaires  nulles  et  marché  irrégulier  et 
inquiet.  11.  Dokw.and. 
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Le  mode  de  paiement  le  phis  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l'abonnement,  soit  20  fr.,  en  un  mandat 
sur  la  poste,  dont  le  talon  sert  de  quittance. 

Prière  instante  de  joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse  de  la  Revue. 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur-Gérant  de  la  Revue  horticole. 

A partir  du  25  février  prochain,  une  quittance  sera  présentée  par  la  poste  à qont  abonné  qui  n’aura  pas 
envoyé  à cette  époque  le  montant  de  son  abonnement,  savoir  : 

FRANCE  i Abonnement  pour  l’année  1912  ...  20  fr 

/ Frais  de  recouvrement  à domicile  . . » 

ÉTRANGER  ^ Abonnement  pour  l’année  1912.  ...  23  fr 

^ Frais  de  recouxrement  à domicile  . . » 
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Toutes  les  variétés  de  GRAINES  de  lég-uixies 
et  de  fleurs,  GRAINES  de  gazons,  PLANTES 
vivaces  et  à massifs,  NOUVEAUTES  de  l’année, 
sont  décrites  dans  le  catalogue  R de  la 

Maison  l.  ferard 

15,  rue  de  1 Arcade,  15,  PARIS  (VHP) 

envoyé  franco  sur  demande  affranchie. 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Ano.tyaie  des  Établissements 
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franco 
sur  demande 


76,  boulevard  de  la  Villelle,  Paris 

serrurerïeIiorticole 

Claies,  Paillassons 


DEMANDER 

L’ALBUM 


Constrncteürs  des  Serres  monnnientales  dn  Noüveai  Fleuriste  de  la  Ville  de  Paris,  aa  Parc  des  Princes,  à Auteuil 


BODENHEIM  & C'^ 

Fabrique  d' Articles  de  papier 

à ALLENDORF-STJR-WERRA 

Province  de  HESSEN-NASSAU  (Allemagne) 

Ancienne  maison  très  avanUigeusement  connue  pour  la  fabrication  de 
SACHETS  POUR  GRAINES  et  tous  genres  d’articles  de  papier  pour 
MM.  les  Marchands-grainiers,  Cullivateurs,  elc. 

Depuis  nombre  d’années  en  relations  d’atï'aires  avec  tous  les  pays. 

A votre  service  des  références  des  principales  maisons  de  graines. 


MOLLERS  DEUTSCHE  GÀRTNER  ZEITUNG 

LUDWIG  MÔLLER,  éditeur  à Erfiirt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÀNHARDT 

Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’ Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRÉES 

PRIX  D^ABOIMNEmElMT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Aulriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays:  1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr.  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Érfurt  [AUemogne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dans  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spéclmen  gratuit 


LUDWIG  l¥iÔLLEB,  Agence  d'Horticullure  Allemande,  à ERFURT 


Chemins  de  fei  de  l’État 

PARIS  A LONDRES 

via  Rouen,  Dieppe  et  Newhaven 


Par  la  Gare  St-Lazare 


Services  rapides  de  jour  et  de  nuit  tous  lesjows 
(Dimanches  et  Fêtes  compris)  et  toute  l'année 

Départs  de  Parîs-Saiut-Lazare  . 

A 10  h.  18  matin  (Re  et  2^  classes  seulement)  et 
à 21  h.  20  (Re,  2e  et  3®  classes). 

Départs  de  Londres  : 

Victoria  (C®  de  Brighton)  à 10  h.  matin  (R®  et 
2®  cl.)  et  à 8 h.  45  soir  (P’e,  2®  et  3®  cl.) 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  économique 

Billets  simples  valables  pendant  sept  jours  : 

Ire  cl.  48  fr.  2S.  — 2®  cl.  35  fr.  — 3®  cl.  23  fr.  25 . 

Billets  d’aller  et  retour  valables  pendant  un  mois. 
RecL  82  fr.75.— 2«  cl.  58  fr. 'îo.— 3®  cZ.  41  fr.50 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s’arrêter,  sans 
supplément  de  prix,  à toutes  les  gares  situées  sur 
le  parcours,  ainsi  qu’à  Brighton. 


CHEMINS  DE  FER 
DE  PARIS  LYON-MÉDITERRANÉE 


Courses  et  Carnaval  de  Nice 

Billets  d’aller  et  retour  spéciaux,  à prix  réduits,, 
émis  du  l®i’  janvier  au  3 février  1913. 

Paris  à Cannes  : 1®®  classe  : 171  fr.  40;  2®  classe  : 
127  fr.  75. 

Paris  à Nice  : 1®®  classe  : 182  fr.  60  ; 2®  classe  : 
131  fr.  50 

Paris  à Monaco-Monte-Carlo  : 1®®  classe  : 185fr.  45; 
2®  classe  : 133  fr.  55. 

Paris  à Menton  : 1®®  classe  : 186  fr.  65;  2®  classe  ; 
134  fr.  40. 

Validité  : 20  jours,  à compter  du  départ  (ou  du 
dernier  jour  de  la  période  d’émission  si  le  voyage  est 
commencé  après  cette  période),  prolongeable  deux 
fois  de  10  jours,  moyennant  un  supplément  chaque 
fois  de  10  0/0. 

Deux  arrêts  en  cours  de  route,  tant  à l’aller  qu’au 
retour. 

Admission  sans  supplément  de  prix,  des  voyageurs 
de  1®®  classe  dans  le  train  de  jour  « Côte  d’Azur 
rapide  » et  « Extra-rapide  de  nuit  ».  Toutefois,  les 
voyageurs  empruntant  le  « Côte  d’Azur  rapide  » ne 
peuvent  s’arrêter  en  cours  de  route,  à l’aller,  qu’à 
partir  de  Marseille  ; aucun  arrêt  n’est  autorisé  au 
retour. 
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LGvequc  6t  r ils,  àim-siir-sEiiiE,KS 

CULTURE  SPÉCIALE  DE  TOUS  LES  VÉGÉTAUX  DE  PLEIN  AIR 

Arbres  fruitiers  et  d’agrément.  — Chrysanthèmes,  etc. 

Grands-Prix,  1878,  1889,  1900,  Saint-Louis,  Milan 
Gatalog’ues  divers.  Prix  courants,  envoyés  sur  demande 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 


Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 

208,  !Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  dC a\jrioulture  pratique  et  de  La  Reçue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D\.CHANTILLONS  ET  PRIX  SLR  DEMANDE 


{ CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 
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Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 
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Cet  appareil,  répanau  dans  toute  L'Europe,  est  reconnu 
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ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 

Spécimen  d*un  Chrysanthème  à grande  fleur. 


Charles  DETRICHE  Aîné 

téléphone:  1.40  Horticulteui*  à Angers  (Maine-et-Loire)  téléphone  : i.40 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboieements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Camélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias,  Dentzias,  Stapliyléas,  Azaléas  mollis  et  hybrides 
OEillets  Malniaison,  Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demande^'  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  


Auguste  NONIN 

Horticulteur  si  CH ATILLOIV-SOUS-BAGIVEUX  (Seine) 

Grands-Prix  : Paris.  1900;  Liège,  1905.  — Membre  du  Jury,  hors  concours  ; Milan,  1906;  Londres,  1908 

Rosiers  grimpants  nouveaux  : Lad//  Go, y,  Dorothy  Perkins,  Hiawalha  et  autres  plus  nouveaux 
disponibles  en  forts  sujets. 

Œillets  remontants  à grosses  Heurs.  Chrysanthèmes,  nouveautés  dans  tous  les  genres.  Dahlias, 
Cactus,  Dahlias  à fleurs  de  Pivoines.  Choix  de  plantes  vivaces  pour  gerbes.  Nouveautés  dans 
toutes  les  plantes  de  plein  air.  — Catalogue  sur  demande. 


MAISON  FONDÉE  EN  1780 

Société  civile  des  l^épiiiiéres  LiEROY 

d’AIVGERS  ( 

Maine-et-Loire) 

BKAWËV, 

160  HECTARES  EN  CULTURES 

DE  VÉGÉTAUX  EN  TOUS  GENRES 

C ATA  LOG  U 

ES  FRANCO 

PARIS  1900.  3 IMED.  D’OR 


POMPES 

VIDALBEAUME 


POUR  TOUS  USAGES 
ARROSAGEI  SOUTIRAGE  IPURIN  ET 
INCENDIE  IéPUISEMENtI  VIDANGE 

ÉLÉVATIONS  D’EAU 

/CATALOGUE8I  M A N ÈG  ES  | IWOÜL/W  À MEAfT  1 BÉLIERS 
à BOULOGNE, près  PARIS!  Franco  / MOTEURS  I L’ÉCLIPSE  | HYDRAULIQUES, 
LIÈGE  1905  - GRANDS  PRIX  — milan  1906 


ROSIIRS,  COlIFtRIS.  PIVI 

Enooi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 

DINES 

1 

JEUNES  PLANTES 

pour 

reboisement 

Pépinières  Eue  SEGUENOT 

A BOURG-ARGEIVTAL  (Loire) 

IBRES  FRUITIERS 

et 

D’ORNEMENT 

MILLET  ^ & FILSj  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 


Grands  Prix  Paris  i 1898 

Grands  Prix.  Liiég-e,  1905 


1889  — 1900.  — Bruxelles,  1910,  hors  concours,  membre  du  jury 
Milan,  1909. — Londres,  1908.  — Turin,  1911 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  80  variétés,  V.  La  France. 

Violettes  de  Parme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha. 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 
Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 

OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Lraisier,  3 fr.  50  ; La,  Violette.,  2 francs. 
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PEPINIERES  DE  LIEUSAINT  REUNIES 


Pêcher  formé  en  palmelle  Verrier. 


Créées  en  1702  par  G.  T.  ALFIiOY 


Établissement  AÜSSEÜR-SERTIER  C.  i 

Membre  du  jury  à V Exposition  universelle  de  1900 

G.  DDÏAL"’''  IigéDOT  apnoioe,  Sur 

à LIEUSAirVT  (S.-et-M.) 


Culture  générale  d’arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
ET  POMMIERS  A CIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 
Arbres  forestiers  et  d’agrément,  Conifères,  Rosiers,  Plantes 
de  terre  de  bruyère.  Arbustes  à feuilles  caduques  et  per- 
sistantes, disponibles  par  grandes  quantités. 


ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


paris.  — L-  Maukthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 

Goniië?es,  FUS  vivaces,  Articles  pour  ilecrisles,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande. 

NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à Orléans 
de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways  d'Orléans 
à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  télégraphique  ; PÉPINIÈRES  BÉNARD,  Orléans. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900:  MÉDAILLE  D’ARGENT 
la  plus  haute  récompense  accordée  à cette  industrie  ^ 


CROIX  D'OFFICIER  DU  MERITE  AGRICOLE 

Seul  récompensé  aux  Expositions  universelles  de  1867,  1878,  1889 

S8  MÉDAILLES,  OR,  ARGENT  i BRONZE 

18  Diplômes  d’houueur  c, 


Plus  de  60  Ans 
de  Succès 


.‘ST' 


Houueauté 


MASTIC 


ÜIOIYIIVIE-LEFORT 

Spécial  pour  cicatriser  les  plaies, 

s’emploie  très  facilement  avec  un  pinceau 

Se  méfier  des  nombreuses  imitations  et  exiger  sur  chaque  boîte 
le  nom  MASTIC  LHOMME-LEFORT  et  la  signature  de  l'Inventeur. 

FABRIQUE  : 38,  BUE  DES  ALOUEITES,  38  — PARIS 


«La  Kevne  Horlîcole  » parait  le  lep  et  le  16  de  chaque  mois 

Par  livraisons  de  36  pages  grand  in-S»  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Elle  piihlîe  une  planche  coloriée  dans  chaque  numéro 

ET  FOHME  CHAQUE  ANNÉE  UN  BEAU  VOLUME  AVEC  DE  NOMBItEUSES  FIGURES  ET  24  PLANCHES  COLORIÉES 


PRIX  DE  ( France.  . En  an  ; ‘iO  fr.  — Six  mois  : iO  fr.  ;îO.  — Trois  mois  : 5 fr.  SO 
l’abonnement  ( Étranger  Eu  an  : *22  fr.  — Six  mois  : If  fr.  KO.  — Trois  mois  : 6 fr. 

Les  abonnementsçpartent  du  de  chaque  mois. 

Les  abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 

PRIX  DU  NUMÉRO  I 0 fr.  90 


Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  llédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6®.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Journal. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Administration  cà  La  Revue  Horticole.  26, 
rue  Jacob,  Paris-6e.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiefis,  26,  rue  Jacob,  Paris-6e. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARlS-6* 


CATALOGUES  REÇUS 


OIGNONS 


Gazeux  et  Le  Clerc,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  à 
Paris.  — Gatab)gue  général  : graines  de  Heurs  et 
légumes,  plantes  vivaces,  ognons  à fleurs,  etc. 

Latour-Marliac,  au  Temple-sur-Lot  (Lot-et-Ga- 
ronne i.  — Nymphéas,  Nélumbiums  et  autres 
plantes  aquatiques. 

Ch.  Maillard,  29,  rue  'Faidherbe,  à Saint-André 
près  Lille  (Nord).  — Orchidées. 

Maison  Férard,  15,  rue  de  l’Arcade,  à Paris.  — 
Catalogue  général  : graines  de  fleurs  et  légumes, 
planles  vivaces,  ognons  à fleurs. 

Blackmore  et  Langdon,  Twerton  Hill  Nurseries, 
à Bath  (Angleterre).  — Bégonias,  OEillets,  Cycla- 
mens, etc. 

Rovelli  frères,  à Pallanza,  Lac  Majeur  (Italie).  — 
Plantes  de  serre,  plantes  vivaces,  arbres  et  arbustes. 

Richard  Diener  et  C'%  à Mountain  View,  Califor- 
nie (Etats-Lnis).  — Pélaigoniums,  OEillets,  etc. 


ON  DEMANDE  jardinier  chef  pour  cultures 
importantes  prés  Paris.  Cinq  aides.  Références 
excellentes  exigées. 

Ecrire  à La  Revue  G.  B.  A. 


GRAINES  D'OIGNONS  « Géant  de  Mako  » 
jaune  paille  authentique.  Les 
bulbes  cultivés  de  cette  sorte 
sont  plus  grands  et  mieux  que 
Zittau,  car  ils  sont  de  très  bonne 
conservation,  ne  germant  pas 
avant  avril-mai. 

Chaque  colis  de  50,  25  et  5 kilos 
est  examiné  et  plombé  par  la 
Station  royale  du  Contrôle  des 
graines,  et  dans  chaque  sac 
plombé  par  l’Etat  se  trouve  un  certificat  officiel 
attestant  la  pureté  de  99  «/o,  et  une  germination 
garantie  de  plus  de  90  «/o.  Prix  les  100  kilos,  qualité 

0X.tl'ol  fl* 

OIGNONS  À REPIQUER,  petits  bulbes  perle 
jaune  de  Mulhouse  : 32  fr.  ; AULX  en  bottes,  gros 
bulbes  et  bien  blancs  : 16  fr.  ; GRAINES  DE  PERSIL 
longues  blanches  d’automne  : 340  fr.  Le  tout  en  sac 
brut  pour  net,  rendu  franco  gare  Mako,  payement 
contre  duplicata  à la  Ban(|ue  de  commerce  hongroise 
à Budapest.  A titre  d’essai,  je  livre  par  la  poste  franco 
contre  remboursement  5 kilos  graines  d’oignons  : 
22  fr.  ; 5 kilos  graines  de  persil  : 22  fr.  ; 5 kilos 
d’oignons  à replanter  pour  6 fr.  et  5 kilos  aulx  : 
4 fr.  80. 

Sigismond  MANDE.  Makô  (Hongrie). 


HOMME  , 28  ans,  célibataire,  jardinier-paysagiste, 
pépiniériste  diplômé,  demande  place  chez  entrepre- 
neur de  parcs,  jardins  ou  voirie.  Écrire  bureau  du 
journal,  aux  initiales  A.  G. 


Gironde  npftpÉlETE  de  26  hect.  dont  13  en  vignes 
Belle  r fiUr  vieux  château  restauré,  bon  état. 
Dépend.  Revenus  rets  3.500.  Prix  100.000  fr. 


lUinill  IM  ^ cylindre  et  à vapeur.  Vienne.  Maté- 
IflUULsIl  riel  complet,  parfait  état,  fait  40  à 50 
quintaux.  Prix  35.000  fr.  Se  retire. 

IPETITJEANl^/MONTMARTRE 


BRUANT.  Horticulteur,  f*OiTlERS| 
les  plusbellesfjeü^  Ites'meijléurs  arbre^ 
Demandez  grétis  Catalogues  illùstPés.^ 


Demandez  aux  Pépinières 

Paul  LÉCOLIER^* 

La  CelIe-Saint-tloud  (S.-et-O.) 
Le  nouveau  CATALOGUE  franco 


CONSEILS-CATALOGUE.  Edition  de  luxe 
avec  nombreuses  illustrations,  ouvrage  de 
172  pages,  contre  Un  franc  en  timbres-poste. 


AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 


NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 


Revue  Horticole.  — Kî  Février  1913.  — i. 


Spécimen  d’un  Chrysanthème  à grande  fleur. 


Maison  Fondée  en  1854 

Eugène  COCHU 

L.  COCHU  Fils^,  Sucer 
GonslruclioDS  hcrlicole  en  Iéf,  en  liois,  et  boie  et  ter 


.itL  A 


■y  EXPOSITIONS. 
UNIVERSELLE  1889 
MÉDAILLE  D OR 


Expon  Uiliv.  de  lîlOO  : UIIA.M)  PRIX 

SERRES  D’AMATEURS  et  D’HORTICULTEURS 
A simple  et  double  vitrage,  Brev.  S.G.  D.G. 

ÿierro!»  ;i  Vigne!»,  à l•'l•lli^•i  et  à Cliejsuiillièiiies 

CHASSIS  DE  COUCHES,  BACHES,  COFFRES 

c il  Al  l ’I  \Cii:s  rilKIS.llO-SIIMIOA 

TOILES  A ROULEAEX  AUTOMATIQUES  — CLAIES  A OMBRER 


“ L’ÉCLATANTE  ” 

Claie  Persienne  Brevetée  S G. D.G.  d lames  mobiles. 
Ombre  en  laissant  passer  la  lumière. 

Fermée  elle  garantit  du  froid  et  de  la  grêle. 

“ LES  RAPIDES  ” Bâches  et  coffres  se  démontant 
sans  boulons  ni  clavettes,  Brev.  S. G.  D.G. 

USINE,  BUREAUX  ET  EXPOSITION  DE  SERRES, 

IG,  19,  rue  Pinel,  à SAIXT-ÜEMS  (Seine) 


ENVOI  FRAECO  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


et  en 

Bois 


rUDYCAÜITUrMrC  immenses.  Dernières 
UnniOMII  I nLmCO  nouveautés  d’exposi- 
tions. 600  variétés  d’élites,  20  c.  pièce.  — Glaïeuls 
tleurs  géantes,  cent  : 5 Ir.  — OEillet  grosses  fleurs, 
cent  : 15  fr.  — Demandez  catalogue,  prix  rédui's. 
Bailly,  VernouUlei  (S.-et  O.).  V.  detail  xX»  du  D’'  Fév! 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU 

à HOUI5G-LA-UEI\E  (Seine) 


GRANDS -PRIX 

EXPOSI'J  lUAS  ÜMVEK.SELLE.S 

Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milau,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 


SPÉCIALITÉ  D’ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


enU°double  <'«l*cctîoii  générale  de  végé- 
taux d'ornement  de  toutes 
Ibrees  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 


V.  LEMOINE  et  FILE,  Horticolteors 


ISTANGY  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 

Nouveautés  en  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre, 

telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Anemone  japonica.  Delphinium,  Heuchera, 
Phlox,  Pivoines.  Lilas  doubles,  Deutzia, 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 
Catalogues  sur  demande 


Si  vous  désirez  de  beaux  envois 

D’ŒILLETS  BIEN  VARIÉS 

à coloris  inédits  et  à grosses  fleurs 

Adressez-vous  à un  producteur 

J-  VILLEBENOIT.  luirticulteuf,  Etablisse- 
ment horlicuie  La  Vicloriue  ”,  à Nice  f A.-M. 
PRIX  MODÉBRS 


I 


Tous  h,  Parasites 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles.  Cloque. 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  ianigère,Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

iwni 

Le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

SW  P»  du  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  910-28  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : IleuiUy  ou  ISation 


SERRES 

de  toutes  formes 


A yLMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à tonte  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


Serre  “ La  Florophile  ” 


VERRES  ^i*^******-  “"*• 

™ b ^ 0 m Livrés  aux  dimensions  demandées 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  rtst) 
GLACES  - DALLES  - TUILES  - Verre  “ LUMIÈRE  ” pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Xotice. 


Fabripe  Spéciale  P POTS  à FLEORS 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 


I MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacoues,  39,  PARIS 


Pépinières  Vendômoises 

E.  MOUILLÈRE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

Rosiers  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  FRANCO  DU  CATALOGUE 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZELANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Séleclioa  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sdection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA  25  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


BEGONIA,  GLAÏEULS 

Lilium,  Amaryllis,  Iris,  Montbretia,  Pœonia, 
Tritoma,  Dahlia,  Crinum 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

COLLECTIONS  UNIflUES  ET  VARIÉES  A PllIX  UÉIIUITS  POUR  PLEINE  TERRE 

Collection  N°  18  des  plus  beaux  Lis  pour  pleine  tei're  eu  huit  variétés  bien  étiquetées, 
franco,  pour  12  fr.,  ou  eu  douze  variétés  pour  18  IT.  (livraison  sans  frais  de  douane). 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres. 

P0LIVIAN-IV100Y,  HAAPiLEIVi  (Hollande) 


K)  Févhif.r  1913 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Mérite  agricole.  — Société  nationale  d’Agiâcultnre  de  France  : Distribution  des  récompenses.  — Exposition 
internationale  d’Horticullure  de  Gand  : liste  du  Jury.  — Concours  pour  la  nomination  de  météorolo- 
gistes agricoles.  — La  floraison  de  l’Amandiei-.  — Exposition  de  Roses  à Boskoop  (Hollande).  — 
Exposition  d'horticultnre  à Périguenx.  — Catalogue  des  graines  offertes  par  le  Muséum  d’histoire 
naturelle.  — Jardin  d'essais  de  Timis  : Liste  des  graines  offertes.  — Les  anciennes  lois  relatives  au 
jardinage.  — L’épaisseur  à donner  aux  conches.  — Nécrologie  : il/.  Achille  Finet;  il/.  J.  Vaudrey-Evrard. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 

une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 

l'ordre  du  Mérite  agricole.  Nous  en  extrayons  les 

suivantes,  qui  intéressent  l’horticulture: 

Grade  de  cominandeur. 

MM. 

Aymard  (Jean-Marius),  horticulteur,  architecte  paysa- 
giste a Montpellier. 

Blondeau  i Charles-Gustave';,  horticnlteiir,  président 
fondateur  de  la  société  l’Union  horticole  de  Saint- 
Manr-des-Fossés. 

• Grade  d'officier. 

MM. 

.\ul)onnet  (Antoine),  horticulteur  à Châtillon-d’Azer- 
gues  (Rhône). 

Barhier  (Jean-Baptiste-Aiiguste),  ancien  horticulteur 
à Chelles  Seine-et-Marnei. 

Bézy  (Edmond-Adrien),  jardinier  chef  à Joyenval, 
commune  de  Chambourcy  Seine-et-Oise). 

Bourgoin  (Adrien),  horticulteur  à la  Garenne-Colom- 
bes ( Seine  1. 

Camelot  (Constant),  jardinier  à Cousolre  (Nordi. 

Château  (Claude),  jardinier  chef  à Ville -d’Avray 
(Seine-et-Oise). 

Chevillon  (Jean-Antoine),  horticulteur  à Aix-les- 
Bains  (Savoie). 

Chevrier  (François-Louis),  horticulteur  à Yillefranche 
(Allier). 

Courbron  (Victor-Alpîionse  , horticulteur  à Boulogne- 
sur-Seine  (Seine). 

Delaire  (Emile-Eugène),  arcliitecte  paysagiste  à 
Issy-les-Moulineaux  (Seine). 

Demaris  (Jean-Marie-Pierre),  horticulteur  fleuriste  à 
Bourg  (Ain). 

Demonssand  (Pierre-Félix-Alfred  . vice-président  de 
la  Société  d’horticulture  de  Chaumont  (Haute- 
Marne). 

Deny  i Jean-Louis),  architecte  paysagiste  à Paris. 

Desclaux  (Jean:,  jardinier  à Saint-Martin-de-Seignaux 
(Landes). 

Franchisseur  (Jean),  horticulteur  arboriculteur  à 
Moulins. 

Gatfet  (Louis-Clément  dit  Edouard  , horticulteur  à 
Arcachon. 

Gaillaud  (Charles),  horticulteur  viticulteur  à Meynes 
Gard). 

Guilton  (Pierre),  horticulteur  i»épiniéristeà  Rodez. 

Joffroy  (Jean-Raptiste-Béloni).  horticulteur  à Par- 
le-Duc. 

Laigneau  (Auguste-Pierre),  chef  jardinier  à Chaton 
(Seine-et-Oise). 

Lecaillet  (Léopold),  horticulteur  à Saint-Prix  (Seine- 
et-Oise). 

Levêque  (Jean),  jardinier  aux  Mureaux  (Seine-et-Oise  . 


Lorin  (Hilaire-Auguste-Alphonse),  horticulteur  fleu- 
riste à Paris. 

Loyer  (Elie),  horticulteur  à Saint-Quentin. 

Maurean  (Jacques-Pierre),  horticulteur  viticulteur  à 
Salon  I Bouches-du-Rhône). 

Noriot  (Hector-Charles),  horticulteur  à Provins 
(Seine-et-Marne). 

Perraud  (Joseph),  horticulteur  fleuriste  à Lyon. 

Peucelle  (Lucien-Julien-Amédée),  chef  de  pratique 
horticole  à l’Ecole  d’agriculture  de  Rethel 
(Ardennes). 

Roustan  (Antoine),  horticulteur  à Sernhac  (Gard). 

Salomon  (Jean-Claude),  horticulteur  à Rheu  (Ille-et- 
Vilaine). 

Thiébault  (Frédéric),  pépiniériste  à Hanviné  (Arden- 
nes.) 

Thimonier  (Eugène),  horticulteur  à Paris. 

Thirion  (Paul-Emile),  directeur  des  promenades  de 
la  ville  de  Nancy. 

Toussaint  (Charles-Alcide),  viticulteur  pépiniériste  à 
Essey-les-Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Triquet  (Emile-Léon),  horticulteur  à Evreux. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Alloiteau  (Emile),  jardinier,  château  de  Villebouzin 
à Ballainvilliers  (Seine-et-Oise). 

Alphonse  (Laurent),  horticulteur  fleuriste  à Cahors. 

Aubier  (Joseph-Emile-Ursin),  horticulteur  au  Perreux 
(Seine). 

Aubin  (Louis-Frédéric),  horticulteur  à Romainville 
(Seine). 

Ayrault  iJoseph),  jardinier  à Toulouse. 

Barré  (Léon-François),  horticulteur  à Nantes. 

Barrot  (Laurent),  treillagiste  à Périguenx. 

Bayon-Vigneau  (Victor),  jardinier  horticulteur  à 
Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Belin  (Léon),  horticulteur  à Longpré-les-Corps-Saints 
(Somme). 

Bellecoste  (Jean-Germain  dit  Arnaoudou)  horticul- 
teur à Pamiers  (Ariège). 

Belleville  (François),  horticulteur  à Bandol  (Var). 

Bergagna  (Gaston-Octave),  jardinier  chef  à Ver- 
sailles. 

Bernier  (Louis),  jardinier  à Lagny  (Seine-et-Marne). 

Berruelle  (Marie-Ambroise),  -maraîcher  à Bobigny 
(Seine). 

Besnard  (Gustave),  horticulteur  à Vendeiivre  (Cal- 
vados). 

Bichet  (Louis),  jardinier  à Collonges-au-Mont-d’Or 
(Rhône). 

Bize  (Marie-Joseph),  horticulteur  à Nancy. 

Blanc  (Auguste-Daniel),  jardinier  à Bourg-les-Valence 
(Drôme). 

Blanc  (Louis-Edouard),  jardinier  chrysanthémiste  à 
Versailles. 


Cl  lllOXiQUE  1 lOC.TICOLE 


Bûher  (Jean;,  horlicuUenr  à Perpignan. 

Boissier  (De  lis-Benoni),  jardinier  auxiliaire  au  jardin 
des  p’anles  de  Montpellier. 

Bollack  (Eugène),  proprietaire  tiorlicultcur  à Sou- 
ligné-sous-Bal'on  (Sarthe). 

Bonet  (Charles),  jardinier  à llle-sur-Tèt  (Pyrénées- 
Orientales). 

Bonnau  1 (Auguste),  proi)riétaire,  horticulteur  à 
Arles  (Bouclies-du-Bhônc). 

Bonnefoy  (l.ouis-Marius),  jardinier  à Marseille. 

Bouhet  (Émile-Jean-Baptiste),  chef  jardinier  à Vichy 
(Allier). 

Bourniéras  (Joseph),  jardinier  à Jtosny-sur-Seine 
(Seine-et-Oise). 

Bouvet  (Georges-Michel),  directeur  du  jardin  des 
plantes  à Angers,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'IIorti  culture. 

Brault  (llenri-Désiré),  propriétaire  à Aulnay-sous- 
Bois  (Seine-et-Oise)  : vice-président  fondateur  de 
société  régionale  d’IIorticulture. 

Brenier  (Émile-Claudius),  pépiniériste  à Auberives 
(Isère). 

Buissonnier  (Xavier-Adrien),  à Villemomhle  (Seine). 

Burguet  (Émile-François-Victor),  jardinier  maraîclier 
à Château-Thierry. 

Cahrié  (Antoine),  horticulteur  jardinier  à Ornolac 
(Ariège). 

Cailliez  (Jules),  jardinier  chef  de  la  ville  à Cambrai 
(Nord). 

Cassé  (Jean-Henri),  horticulteur  à Lavaur  (Tarn). 

Caulet  (Pierre-Claude),  horticulteur  a Nîmes. 

Caussat  (Pierre),  jardinier  à Toulouse, 

Chambodut  (Jean-Marie),  horticulteur  à Cambrai 
(Nord). 

Champagnac  (Pierre),  jardinier  ileuriste  à Périgueux. 

Champion-Malfondet  (Louis),  horticulteur  pépinié- 
riste à Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire). 

Chapard  (Henri-Marie),  maraîcher  arboriculleur  à 
Ballainvilliers  (Seine-et-Oise). 

Chariot  (Louis),  jardinier  à Vierzon-Bourgneuf  (Clier). 

Cliassaing  (Jules),  horticulteur  à Ferrières-en-Brie 
(Seinè-et-Marne). 

Chatenay  (Germain),  agriculteur  arboriculteur  à 
Saint-Brice  fSeine-et-Oise). 

Claude  (Jules-Félix),  architecte  paysagiste  à Vitry 
(Seine). 

Cognée  (Charles),  horticulteur  et  professeur  départe- 
mental d’arboriculture  à Troyes  (Aube). 

Collard  (Eugène),  jardinier  champignonniste  àGagny 
(Seine-et-Oise). 

Combes  (Pierre),  jardinier-pépiniériste  à Arpajon 
(Cantal). 

Courty  (Gabriel),  horticulteur  à Crocq  (Creuse). 

Crayssac  (Paul-Baptiste),  jai-dinier  à Toulouse. 

Crosnier  (Jules-Léon),  jardinier  h Poissy  (Seine-et- 
Oise). 

Daclin  (Emile),  horticulteur  à Bracon  (Jura). 

Dambry  (Jean-Baptiste-Joseph),  jardinier  à Auby  lez- 
Douai  (Nord). 

Daumas  (Joseph),  jardinier  chef  de  la  ville  de  Mont- 
pellier. 

Davall  (Edmond),  à Ajaccio,  domaine  de  l'Olino 
(Corse)  : création  d'un  établissement  horticole. 

M""®  Debrie,  née  Noël  (Mathilde),  ileuriste  à Paris. 

Defrocourt  (Louis-Léopold),  jardinier  chef  à Beauvais. 

Deglane  (Jean-Baptiste),  horliculteur  à Limoges. 

Delrue  (Eugène-Joseph),  horticulteur  à Menton  (Al- 
pes-Maritimes). 

Demiaux  (Eugène),  horticulteur  à Evian-les-Bains 
Haute-SavoieÉ 

Desbordes  (l'ierre),  à A'zeure  (Allier),  ancien  chef 
jardinier  de  l’école  professionnePe  d’Yzeure. 


Deshayes  (Louis-François),  jai'dinier  à Louviers 
(Eure). 

Dhumez  (Hubert-François- Jean),  horticulteur  à 
Cannes  (Alpes-Maidtimes). 

Domon  (Ernest-Maxime),  horticulteur  à Amiens 
(Pelit-Saiut-Jean). 

Doumenc  (Bernai-d),  hoidiculteur  à Pamiei'S  (Ariège). 

Dull'réne  (Ahe -Auguste),  horticulteur  à Vaisan  (Vau- 
cluse). 

Dufour  (Raimond-Auguste-Joseph),  jardinier  mai'aî- 
cher,  à Chaideville  (Ardennes). 

Dugeny  (Martial),  hoi  liculteur-maraîcher  à Limoges. 

Dupeyroux  (Jean),  ])épiniériste  à Lyon. 

Duj)rat  (Pierre  dit  Émile),  horticulteur  à Biscarrosse 
(Landes). 

Dupuis  (Jacques-René),  jardinier  à Poitiers. 

Emeric  (Laurent-Marins),  jaialinier  à Toulon. 

Farcis  (Pieri*e-Isidore),  horticulteur  à Bléville(Seine- 
luférieiire). 

Favreau  (Alexandre-Pierre-Auguste),  jardinier  chef 
au  château  de  la  F’rémoire-en-Vertou  (Loire-Infé- 
rieure). 

Ferraly  (Antoine),  horticulteur  à la  Garoupe,  com- 
mune d’Antibes  (Alpes-Maritimes). 

Fié  (llonoré-Charles),  jardinier  chef  à Emmenon- 
ville  (Oise). 

Fil'eul  (Pierre),  jardinier  à Fougères  (Ille-et-Vilaine), 

Fillon  (hlugène),  horticulteur  à l’Isle-Adam  (Seine- 
et-Oise), 

Fort  (Prosper-Auguste),  jardinier  pépiniériste  à 
Cenon  (Gironde). 

Foui I lard  (Némorin-lsidore),  jardinier  chef  régisseur 
à Soupir  (Aisne). 

Frère  (Jules),  hoidiculteur-jardinier  à Berlaimont 
(Nord). 

Froumy  (Jean-Désiré),  maraîcher  à Sedan  (Ardennes). 

Gaillard  (Henri-Théophile),  horticulteur  au  Raincy 
(Seine-et-Oise). 

Gambier  (Jules-Arthur),  jardinier  à Montmorency 
(S-ine-et-Oise). 

Gand  (Alexan  Ire-Jean-Jacques ’,  président  de  la 
Société  d’Horticulture  de  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Gantois  (Charles- Auguste),  jardinier-horticulteur  à 
Montigny-en-Ostrevant  (Nord). 

Garnier  ( Paul-Émile-Célestin),  jardinier,  maire  de 
Saint-Pryvé-SaintdMesmin  (Loiret). 

Garnier  (Auguste-François),  secrétaire  général  de  la 
Société  d’Horticulture  à Neuilly-Plaisdiice  (Seine- 
et-Oise). 

G.itellier  (Désiré),  arboriculteur  à Saint-Jean-le-Blanc 
(Loiret). 

Gautier  (Pierre-Alfred),  jardinier  chef  à Saint-Ouen- 
le-Pin  (Calvados). 

Genée  (Marie-Louis-Joseph),  jardinier  au  Vivier-siir- 
Mer  (Ille-et-Vilaine). 

Giraud  (Antoiney,  horticulteur  à Antibes  (Alpes- 
Maritimes). 

Giraud  ^Louis),  jardinier  chef  à Saint-Arnoult  (Seine- 
et-Oise). 

Gondaud  (Louis),  jardinier  à Villejésus  (Charente). 

Gonnard  (Jean-Baptiste),  jardinier-horticulteur  à 
Montbrison  (Loire). 

Gosselin  (Pierre-Léopold),  primeuriste  à Tourlaville 
(Mancbe). 

Gougis  (Paul-Galiriel),  jardinier  chef  à Montfort- 
l’Ainaury  (Seinc-et-Oise). 

Goulon  (Ernest),  jardinier  à Reims. 

Goumy  (Jean),  jardinier  à Mafflières  (Seine-et-Oise). 

Gravereaux  (Henri-Pierre),  à l'Hay  (Seine),  vice- 
président  de  la  Section  des  roses  de  la  Société 
nationale  de  France. 

Grosse!  (Joseph),  jardinier  à Villeurbanne  (Rhône). 
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M“''’  Henri  Huicliard,  liorliculLeur-pépiniériste  à 
Nantes. 

Gnillemat  (Arlhnr-Constant-Lonis),  jardinier  en  chef 
à l’asile  d’aliénés  à Arinentières  (Nord). 

(iiiilloteaiix  (Ernest-Louis-Eloi),  jardinier-nriraîcher 
à Etanipes  (Seine-et-Oise). 

Ilénaiilt  ( Victor-Henri-l.éon),  arboriculteur  à Mon- 
treuil (Seine). 

llérouat  (Ernest-Maurice),  employé  à la  maison  Vil- 
morin, Andrieux  et  (à  Paris. 

Hotte  (Camille),  pépiniériste-arboriculteur  à la  Vallée- 
au- Bleds  (Aisne). 

Iglesis  (Gome-Josepir.  arboriculteur  à Osseja  'Pyré- 
nées-Orientales). 

Imbert  (Charles-Eugène),  jardinier  à Marseille. 

Izard  (Etienne),  jardinier  à Villalier  (Audei. 

Joly  (Georges-Caston),  horticulteur  à Port  jMarly 
(Seine-et-Oise). 

Jourdan  (Louis-Joseph),  jardinier  à Lyon. 

Jusseaume  (llippolyteC  jardinier  de  la  préfecture  à 
Nevers. 

Labaste  (Elie),  horticulteur  à Biarritz  Basses-Pyr.). 

Laupin  (Henri-Gonstant),  jardinier  au  jardin  Pujol  à 
Perpignan. 

Laurens  (Alexandre),  horticulteur  à Millau  (Aveyron^. 

Lebas  (Jules),  jardinier  à Carentan  Manche). 

Lebel  (François-Jean  . jardinier-horticulteur  à Gran- 
ville (Manche). 

Lccourtois  (Honoré-Anthème  s jardinier  à xVngerville- 
l’Orcher  (Seine-Inférieure). 

Lelong  (Joseph -Auguste) , jardinier  à Baccarat 
(Meurthe-et-Moselle). 

Lemaître  (Eugène-Marie-Henri-Louis),  horticulteur  à 
Asnières  (Seine). 

Lerouvreur  (Pierre-Pacùme).  maraîcher  à Montfar- 
ville  (Manche). 

Leroy  (Elie),  architecte-paysagiste  à Saint-Mandé 
(Seine). 

Le  Sant  (Mathurin).  chef  jardinier  de  la  ville  de 
Lorient  (Morbihan). 

Levif  (Jean),  jardinier  à Gretz  (Seine’-et-Marne). 

Limite  (Maurice-André-Frédéric),  horticulteur  à Meaux 
(Seine-et-Marne). 

Loustau  (Barthélemy),  chef  jardinier  au  jardin  public 
de  Bordeaux. 

Malaise  (Louis-Désiré),  arboriculteur,  maire  de  Ba- 
lainvil tiers  Seine-et-Oise). 

Malter  (Alfred-Ferdinand- Josué).  jardinier-pépinié- 
riste à Flavigny-le-Petit  (Aisne). 

Maréchal  (François),  jardinier  à Relecq-Kerhuon 
'Finistère). 

Margottin  t-Vlhert-Julien-René).  horticulteur  à Yitry 
(Seine). 

Mathieu  (Etienne-Alexandre  . jardinier  à Auxerre. 

Maze  (Cyprien).  professeur  à Châleauroux. 

Ménagé  (Théodore-Marie  . horticulteur  à Avallon 
(Yonne'. 

■Menand  (Jules-Pierre),  jardinier  à Montmorency 
(Seine-et-Oise). 

Merchever  ^^Edouard-Jac^ples  . jardinier  à Toulon 
(Var 

.Merlier  (Jules-Pierre-Vincent),  jardinier  à Arras. 

Mollard  (Jean-Emile),  architecte-paysagiste  à Angers. 

Mouniette  (Isidore-Paul),  arboriculteur  à Poissy 
(Seine-et-Oise). 

Navel  (Henri-Charles),  inspecteur  du  jardin  botanique 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lisbonne  (Portugal). 

Nehout  (Jules),  chef  jardinier,  villa  Mayer,  à Nice. 

NicoHot  (Victor),  jardinier  à Monlmirey-la- Ville 
(Jura). 

Nollevalle  (Henri),  horliculteur-paysagisle  à llirson 
(Aisne). 
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Nottin  (ErnesP,  amateur,  maire  de  Dagny,  par 
Amillis  (Seine-et-Marne). 

Ouellard  (Marcel  - Auguste  - Célestin)  . jardinier  à 
Chartres. 

Ouvrard  (Octave),  jardinier-horticulteur  à .Morsang 
sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Paonecière  (Pierre),  jardinier  à Saint-Aubin-de-Crétat 
(Seine- Inférieure). 

Papasseudi  (Jean),  fils,  horliculteur  à Nice. 

Papillon  Oscar-Léopoldj,  jardinier  maraîcher  à Ab- 
beville (Somme). 

Pardineille  (Thomas),  borticulteur  à Elue  (Pyrénées- 
Orientales. 

Parigot  (Charles),  horticulteur  à Montmorency  (Seine- 
et-Oise). 

Parmentier  (Prince-Eugène),  jardinier  à Missy-aux- 
Bois  (Aisne). 

Pasquet  (Auguste),  pépiniériste  à Guzorn  (Lot-et- 
Garonne). 

Pasquier  (Eugène),  jardinier  chef  à (Montfermeil 
(Seine-et-Oise). 

Patrolin  (Charles-Henri),  architecte-paysagiste  à 
Deauville  Calvados). 

Perhost  (Paul-Joseph-Marius),  horticulteur  à La- 
beaume  Anlèche). 

Perrault  ' Georges-Auguste),  honiculteur-fleuriste  à 
Paris. 

Perrel  (Charles-Edouard),  jardinier  à Verneuil-sur- 
Seine  (Seine-et-Oise). 

Perrié  (Louis-Blaise-Joseph).  horliculteur  à Pézilla- 
la-Rivière  (Pyrénées-Orientales). 

Perronnet  (Louis),  maraîcher  à Bourges. 

l^eyroulan  (Jacques-Victor  , chef  jardinier  à Pau. 

Pillon  (Henri),  horticulteur  à Sèvres  (Seine-et-Oise). 

Plouchard  (Félix-Donatien),  enirepreneur  de  jardins 
à Epernon  Euiv-et-Loir). 

Poincin  (Auguste),  horticulteur  amateur  à Livry 
(Seine-et-Oise). 

Poinsot  (Charles-Auguste),  horticulteur  à Chissey- 
en-Morvan  (Saône-et-Loire). 

Pommier  (Hyppolyte  , horticulteur-pépiniériste  à 
Niort. 

Poncho  (Emile),  grainier  à Dijon. 

Pons  (François  (lit  Albert),  chef  jardinier  à l'école 
vétérinaire  de  Toulouse. 

Poutre  (Emile),  jardinier  chef  à Hénin-Liétard  (Pas- 
de-Calais). 

Puech  (André-Esprit),  pépiniériste  à Bernis  (Gard). 

Renaudin  (Gélestin-Auguste-Etienne),  jardinier  de 
la  ville  de  Fontenay-le-Comte  (Vendées). 

Renault  (Armand),  jardinier  à Silrey  i Marne). 

Roiibicbou  (Armand),  horticulteur  à Toulouse. 

Rouget  (Emile-Louis),  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  raiTomlissement  de  Brest. 

Schmidt  (Eugène-Emile),  jardinier  chef  à riiôpital 
Go  ch  in  à Paris. 

Sennepin  (Henri),  jardinier  à Montcombroux  (Allier  . 

Têtard  (Emile-lmuis),  arboriculteur  à Montmagny 
Seine-et-Oise;. 

Teysseire  (Jean),  liorticuiteur  à Toulouse. 

Tharaud  (Marcelin),  régisseur,  jardinier  à la  Collerie, 
commune  de  Verneuil-sur- Vienne  - Haute-A’ienne). 

Thuret  (Anatole),  jardinier  adjoint  au  maire  de 
Rouatle  (>eine-et-Oise). 

Trouin  (Louis-Alexandre-François),  horticulteur  à 
Aubagne  ( Bouches-du-Rhône). 

Vagiiet,  horticulteur  à Garches  (Seine-et-Oise). 

Vernier,  ancien  horticulteur  à Moret-sur-Loing  ^Seine- 
et-Marne). 

Veaillet  ( Philibert i,  chef  jardinier  à Saint-Gyr  au 
xMont-d’Or  (Rhône). 
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Veyries  (Antoine-Joseph-Marie),  jardinier  à Habas- 

tens-sur-Tarn  (Tarn). 

Wendling  (Charles-Edmond-Félicien),  jardinier  chef 

au  palais  de  Rambouillet. 

Société  nationale  d’Agriculture  de  France  : 

Distribuiion  des  récompenses.  — Dans  sa  séance 
solennelle  du  5 février,  la  Société  nationale 
d’Agriculture  a procédé  à la  distribution  de  ses 
récompenses.  Voici  la  liste  de  celles  qui  intéres- 
sent l’horticulture; 

Prix  Jleuzé  (Médaille  d’or  grand  module)  à 
MM.  Bois  et  Capus  pour  leur  ouvrage  Les  pro- 
duits coloniaux. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à M.  A.-L.  Clément 
pour  son  ouvrage  intitulé  Destruction  des  insectes 
et  autres  animaux  nuisibles. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à M.  R.  Dumont,  pour 
deux  ouvrages  intitulés  La  culture  profonde  et 
Les  sols  humides. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à M.  O.  Opoix  pour 
son  ouvrage  La  culture  du  Poirier  et  pour  l’en- 
semble de  ses  travaux. 

Diplôme  de  médaille  d'or  à M.  G.  Gibault  pour 
son  Histoire  des  légumes. 

Médaille  d'or  à ï effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  L.Pardé,  inspecteurdesforêts,  pour  l’ensemble 
de  ses  travaux. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à M.  Rolet  pour  son 
ouvrage  Les  conserves  de  fruits,  de  légumes  et  de 
viandes. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à M.  Pluvinage  pour 
son  ouvrage  Industrie  et  commerce  des  engrais,  des 
anticryptog amiques  et  insecticides. 

Diplômes  de  médaille  d'argent,  h M.  Rachel-Séve- 
rin,pour  une  brochure  intitulée  L'horticulture  en 
Roussillon;  à M.  Ratière,  pour  son  livre  La  cul- 
ture de  l'Osier;  et  à M.  Georges  Triiffaut  pour 
son  livre  Les  ennemis  des  plantes  cultivées. 

Exposition  internationale  d’horticulture  de 
Gand. — La  liste  des  membres  du  jury  horticole 
à l’Exposition  universelle  internationale  de  Gand 
vient  d’être  publiée. 

La  France  est  représentée  dans  ce  jury  par  MM.  ; 

Adnet,  Antibes;  Aymard,  Montpellier;  Baltet, 
Troyes;  Barbier,  Orléans;  Bertrand,  Amiens; 
Bois,  Paris;  Brault,  Angers;  Brun,  Marseille; 
comte  Ghandon  de  Briailles,  Paris;  Ghantin, 
Paris;  Chantrier,  Mortefontaine ; Gharon,  Ivry  ; 
Ghauré , Paris;  Cordonnier,  Bailleul  ; Goste, 
Marseille;  Crépy,  Lille;  Dalban,  Ampuis-sur- 
Rhône;  Darbour,  Sedan;  Davin,  Marseille;  De- 
brie-Lachaume,  Paris;  comte  de  Germiny,  Paris; 
De  Rudder,  Versailles;  de  Vilmorin  (Maurice), 
Paris;  de  Vilmorin  (Philippe  (Paris);  Duprat, 
Bordeaux;  Dutrie,  Steenwerck;  Fanyau,  Hel- 
lemmes-Lille  ; Fockeu,  IJlle  ; Gauthier,  Bagneux; 
Gélos,  Biarritz;  Germain,  Angers;  Grignaii, 
Paris;  Joly,  Lille;  Lemaille,  Anzin,  Lemoine, 
Nancy;  Lemoinier,  Lille;  Leroy,  Angers;  Mail- 
lard, Saint-André-Lille;  Maquerlot,  Fismes;  Gh. 
Maron,  Brunoy  ; Maumené,  Paris;  Moreux,  Bou- 
logne-sur-Seine  ; Mulnard,  Saint-Maurice-Lille; 
Nanot,  Versailles;  Nomblot,  Bourg-la-Reine ; 


Nonin,  Chatillon-sous-Bagneiix;  Olivier,  Dijon; 
C.  Orève,  Paris;  Perrot,  Neuilly-Paris ; Pidoiix, 
Paris;  Porte,  Paris;  Pouillet,  Idlle;  Ramelet, 
Bois-Colombes;  Ricard,  Marseille  ; Rivoire,  Lyon: 
Sallier,  Neuilly;  Sauvage,  Paris;  Scliwartz,  Fer- 
rières-en-Brie ; Seret,  Neuilly;  Tillier,  Paris; 
A.  Triiffaut,  Versailles;  Turbat,  Orléans;  Vache- 
rot,  Billancourt;  Vallerand,  Asnières;  Van  den 
Daele,  Monte-Carlo;  A.  Van  den  Reede,  Saint- 
Maurice-Lille;  A.  Van  den  Ileede,  Saint-Ouen; 
Yiger,  Paris. 

Concours  pour  la  nomination  de  météorolo- 
gistes agricoles.  — Un  concours  sera  ouvert  à 
Paris,  au  ministère  de  l’Agriculture,  le  mardi 
11  mars  1913,  pour  la  nomination  immédiate  de 
trois  météorologistes  agricoles,  dont  l’un  sera 
attaché  au  service  de  l’insjiection  à Paris,  et  les 
autres  affectés  à des  stations  régionales  de 
météorologie  agricole. 

Pour  être  admis  à concourir,  les  candidats 
devront  avoir  moins  de  trente  ans  le  pr  janvier 
1913. 

Ils  devront  adresser  leur  demande  au  ministère 
de  l’Agriculture  (service  de  la  météorologie 
agricole,  27  rue  Vaneau),  dix  jours  au  moins 
avant  la  date  fixée  pour  l’ouverture  du  concours. 

La  floraison  de  l’Amandier.  — Parmi  les 
floraisons  précoces  qu’on  a signalées  cette 
année  de  tous  côtés,  celle  de  l’Amandier  est 
naturellement  une  des  premières.  Il  en  va  de 
même  en  Angleterre  qu’en  France,  et  le  Gar- 
dener's  Chronicle,  de  Londres,  cite  des  chiffres 
curieux  relativement  aux  dates  de  floraison  de 
l’Amandier  depuis  une  dizaine  d’années.  Les 
écarts  sont  considérables  : 25  janvier  cette 
année,  24  février  en  1912;  28  février  en  1906; 
7 mars  en  1905;  11  mars  en  1911;  12  mars  en 
1910;  20  mars  en  1907  et  23  mars  en  1908. 

Exposition  de  roses  à Boskoop  (Hollande).  — 

On  annonce  que  le  ministre  néerlandais  de 
l’Agriculture,  de  l’Industrie  et  du  Gommerce  a 
accepté  la  présidence  d’honneur  de  cette  expo- 
sition, qui  se  tiendra  en  juillet  prochain. 

Le  nombre  des  exposants  est  si  grand  que  la 
Gommission  s’est  vue  dans  l’obligation  d’agrandir 
notablement  le  terrain  primitivement  destiné  à 
cette  exposition.  Le  rosariuin  seul  couvrira  une 
surface  de  3.000  mètres  carrés  ; une  pergola 
sera  construite  sur  une  longueur  de  200  mètres, 
et  garnie  de  3.000  rosiers  grimpants  en  fleurs. 
Dans  le  rosarium  seront  placés  quelques  milliers 
de  rosiers  francs  de  pied  et  sur  tiges;  50.000  ro- 
siers et  6.000  rosiers  tiges  en  300  variétés,  cul- 
tivés en  pots,  seront  à la  disposition  du  Gomité 
de  l’Exposition  pour  entretenir  les  I parterres 
pendant  la  durée  de  l’Exposition.  Le  fond  du 
rosarium  sera  fermé  par  un  temple  fleuri  à 
l’italienne,  flanqué  de  deux  ailes  d’une  largeur 
de  40  mètres  et  d’une  hauteur  de  5 mètres. 

Le  programme  pour  les  roses  coupées  est  prêt. 
Le  (concours  n®  1 (variétés  nouvelles  non  en- 
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core  dans  le  commerce)  sera  ouvert  aux  horti- 
culteurs étrangers. 

Exposition  d’horticulture  à Périgueux.  — A 

l’occasion  du  Congrès  de  la  Société  française  des 
Hosiéristes,  une  exposition  générale  d’horti- 
culture sera  organisée  à Périgueux,  du  31  mai 
au  5 juin,  par  la  Société  départementale  d’horti- 
culture et  d’acclimatation  de  la  Dordogne.  Le 
programme  comprend  18  concours  pour  les 
roses,  41  pour  la  culture  ornementale  de  serre 
ou  de  plein  air,  14  pour  la  culture  maraîchère  et 
17  pour  les  arts  et  industries  horticoles.  Les 
demandes  d’admission  doivent  être  adressées 
avant  le  1®"'  mai  à M.  le  comte  de  Lestrade, 
président  de  la  Société,  à Périgueux. 

Catalogue  des  graines  offertes  par  le  Muséum 
d histoire  naturelle.  — Le  Muséum  vient  de 
publier  la  liste  des  graines  qu'il  offre  en  échange 
pour  l’année  1913.  Cette  liste  comprend  environ 
3.500  numéros,  parmi  lesquels  nombre  de  végé- 
taux d’un  grand  intérêt.  Les  demandes  doivent 
être  adressées,  le  plus  tôt  possible,  à M.  le  pro- 
fesseur de  culture  au  Muséum,  57,  rue  Cuvier, 
à Paris. 

Jardin  d’essais  de  Tunis  ; liste  des  graines  of- 
fertes. — Le  Jardin  d’essais  de  Tunis  vient  de 
publier  la  liste  des  graines  qu’il  offre  en  échange 
aux  jardins  botaniques  et  aux  jardins  d’essais. 
Cette  liste  comprend  cent  cinq  numéros  de 
plantes  herbacées.  Palmiers,  arbres  et  arbustes. 
— Les  demandes  doivent  être  adressées  à 
l’administration  du  Jardin  d’essais,  place  Pas- 
teur, à Tunis,  avant  le  15  avril. 

Les  anciennes  lois  relatives  au  jardinage.  — 

Le  Journal  de  la  Société  nationale  d' Horticulture 
de  France  vient  de  publier  une  curieuse  et  inté- 
ressante étude  de  M.  Georges  Gibault,  bibliothé- 
caire de  la  Société,  portant  le  titre  reproduit 
ci-dessus.  On  y voit  que,  dès  l’époque  des  an- 
ciens Francs,  les  autorités  se  préoccupaient  de 
réprimer  les  vols  et  les  dégâts  dans  les  vergers 
et  les  jardins;  la  loi  salique  avait  pour  principe 
la  réparation  du  dommage  causé;  plus  tard,  sous 
le  roi  Jean  l’on  voit  apparaître  les  amendes 
au  profit  de  l’Etat,  et  aussi  des  peines  afflictives 
et  infamantes;  M.  Gibault  cite  des  arrêts  con- 
damnant des  voleurs  de  raisins  à être  exposés  au 
pilori;  en  1465,  le  Registre  aux  Chartes  de  la  Ville 
d'Amiens  menace  les  délinquants  d’avoir  les 
oreilles  coupées;  on  trouve  des  prescriptions 
analogues  dans  les  Coutumes  du  Midi. 

Notons  aussi,  dès  le  règne  de  Charles  VI, 
l’interdiction  aux  Parisiens  d’installer  sur  leurs 
fenêtres  des  pots  ou  caisses  à fleurs  ou  des  jar- 
dinets, mais  déjà  ces  ordonnances  étaient  fort 
peu  respectées...  de  même,  hélas!  que  celles 
sur  l’échenillage  obligatoire,  que  nous  voyons 
apparaître  au  xyii®  siècle,  notamment  à Reims 
en  1627. 

T. oute  cette  étude,  ties  documentée,  est  de 
lecture  facile  et  attrayante. 


L’épaisseur  à donner  aux  couches.  — La  di- 
minution de  l’épaisseur  d’une  couche  pendant  la 
fermentation  active  des  matières  employées  peut 
varier  selon  qu’elle  a été  plus  ou  moins  tassée,  et 
l’état  d’humidité  des  matériaux,  susceptible  d’en 
favoriser  le  tassement. 

En  supposant  des  matières  suffisamment  hu- 
mides, sans  excès,  mélangés  avec  soin  et  for- 
mant un  plancher  de  0“,50  d’épaisseur,  le  tasse- 
ment pourra  être  moyennement  évalué  à une 
diminution  de  près  d’un  tiers,  soit  au  moins 
15  centimètres. 

Si  l’on  y a incorporé  moitié  de  feuilles  de 
Chêne  et  de  Châtaigner,  les  meilleures  à em- 
ployer, le  tassement  sera  un  peu  moindre  parce 
que  la  fermentation  sera  un  peu  moins  active  et 
que,  d’autre  part,  les  feuilles  indiquées  se 
consomment  moins  vite  que  le  fumier  même 
recuit. 

Ces  données  ne  peuvent  être  qu’approxima- 
tives, car  tout  dépendra  de  l’énergie  avec  la- 
quelle elles  auront  été  tassées  au  début. 

Nécrologie  : M.  Achille  Finet.  — Achille  Finet 
vient  de  mourir  subitement,  à l’âge  de  quarante- 
neuf  ans. 

C’était  un  botaniste  de  grande  valeur,  dont  la 
vie  fut  consacrée  tout  particulièrement  à l’étude 
des  Orchidées,  qu’il  aimait  passionnément. 

Collaborateur  précieux  du  Muséum  d’histoire 
naturelle , depuis  de  nombreuses  années,  il 
venait  chaque  jour  poursuivre  ses  travaux  au 
service  des  herbiers  (chaire  de  Botanique,  Pha- 
nérogamie). 

Il  donnait  tout  son  temps  à notre  grand  éta- 
blissement national  et  fut,  en  outre,  un  généreux 
Mécène,  car,  grâce  à ses  dons,  la  bibliothèque 
spéciale  de  ce  service  s'est  considérablement 
enrichie,  acquérant  une  importance  de  premier 
ordre. 

Achille  Finet  était  un  botaniste  systématiste 
consciencieux,  un  observateur  sagace,  un  dessi- 
nateur habile;  ses  publications,  très  appréciées, 
sont  toutes  le  fruit  de  patientes  recherches  per- 
sonnelles, et  ses  descriptions,  remarquables  par 
leur  clarté,  sont  toujours  d’une  scrupuleuse 
exactitude. 

Il  avait  entrepris,  l’an  dernier,  en  compagnie 
de  M.  H.  Lecomte,  professeur  au  Muséum,  un 
voyage  d’études  en  Extrême  Orient  : Indo-Ghine, 
Java,  etc.,  d’où  il  rapporta  d’importantes  collec- 
tions. Sa  mort  sera  déplorée  par  tous  les  amis 
de  plantes. 

— Nous  avons  appris  aussi  avec  regret  le  décès 
de  M.  J.  Vaudrey-Evrard,  président  de  la  Société 
d’horticulture  de  l’arrondissement  de  Mirecourt. 
Ancien  professeur  d’horticulture  à l’Ecole  nor- 
male des  Vosges,  pi  aticien  et  vulgarisateur  dis- 
tingué, M.  Vaudrey-Evrard  avait  reçu  en  1888 
le  prix  d’honneur  d’arboriculture  décerné  par 
le  Ministère.  Il  était  âgé  de  72  ans. 


D.  Bois  et  G.  T.-Grignax. 
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LA  VÉGÉTATION  DES  ILES  CANARIES 


Les  amaleurs  de  Fougères  croient  que, 
pour  ces  plantes,  il  est  essentiel  d’avoir  tou- 
jours une  certaine  humidité  de  l’atmosphère, 
des  pulvérisations  et  des  pluies  ou  des  brouil- 
lards fréquents. 

11  n’en  est  pas  ainsi  pour  le  Davallia  cana- 
riensis.  Dans  son  pays  d’origine,  au  long  de  la 
grande  route,  on  peut  voir  des  murs  de  pierre 
sèche  tout  à fait  couverts  de  cette  Fougère  si 
ornementale  pour  la  confection  des  bouquets, 
et  qui,  je  crois,  pourrait  être  exportée  aux 
grands  marchés  d’Europe  comme  Londres  et 
Paris,  si  quelqu’un  voulait  s’y  intéresser.  Ce 
qui  est  remarquable,  c’est  qu’à  Ténérilfe  il 
ne  pleut  pas  du  tout,  dans  la  région  de  la 
côte  où  cette  Fougère  est  si  commune,  depuis 
le  mois  d’avril  jusqu’à  octobre  et  quelquefois 
novembre  ; et  on  est  surpris  de  constater 
que  c’est  vers  la  fin  de  cet  été  si  sec  et  sans 
pluies  que  la  plante  pousse  ses  belles  feuilles. 
Je  laisse  à d’autres  plus  compétents  que 
moi  l’explication  de  ce  phénomène  extraor- 
dinaire et  pour  ainsi  dire  contraire  aux  théo- 
ries et  aux  pratiques  courantes  dans  la  cul- 
ture des  Fougères.  Je  ne  fais  que  dire  ici 
exactement  ce  (jui  se  passe  dans  la  nature. 

Comme  je  voudrais  que  des  admirateurs  de 
la  nature  puissent  visiter  notre  île  de  Téné- 
rifle  et  admirer  la  grande  variété  des  plantes 
qui  poussent  à merveille  dans  les  roches,  les 
murs,  etc.,  etc.,  vivant  pour  ainsi  dire  de 


y air!  Je  citerais  seulement  les  nombreux 
Semperoivum,  les  Sonchus^  les  Echium,  le  Da- 
vallia, et,  dans  les  plus  hautes  cimes,  le  P/'/u/a- 
canariensls  qui  a l’air  de  pousser  des  rochers 
les  plus  nus  et  les  plus  ingrats,  ainsi  que  le 
Dragomiier  le  fait  dans  les  parois  inaccessi- 
bles des  ravins  de  la  côte  — de  véritables 
talus  de  basalte.  Le  secret  sans  doute  con- 
siste dans  les  très  longues  racines  de  nos 
plantes,  habituées  depuis  des  milliers  d’an- 
nées à lutter  pour  la  vie  en  les  envoyant  à 
de  grandes  distances,  entre  les  interstices 
des  rochers  chercher,  l’humidité.  Pour  le 
Dragonnier,  Dracœna  Draco,  une  distance  de 
.50  mètres  a été  constatée. 

Ce  n’est  pas  étonnant  si,  même  en  Aus- 
tralie, terre  des  Sait  bushes  et  des  plantes 
désertiques,  M.  Maiden,  l’éminent  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Sydney,  a pu  vérifier 
qu’aucune  des  plantes  australiennes  ne  ré- 
sistait à la  sécheresse  comme  notre  Taga- 
sate  {Cytisus  proli férus  var.  palmensis),  four- 
rage de  grand  avenir,  et  si  le  botaniste  alle- 
mand D*’  L.  Lindinger  a recommandé  à son 
gouvernement  de  planter  dans  les  déserts 
sans  pluie  de  l’iVfrique  allemande  du  Sud- 
Ouest  notre  fameux  Dragonnier,  qui  est  non 
seulement  un  arbre  historique,  mais  un  four- 
rage aussi  de  grande  valeur. 

Georges  Y.  Ferez. 

Puerto  Orotava  (Ténériffe). 


CORIARIA  JAPONICA 


La  Revue  horticole  a présenté  à ses  lecteurs, 
il  y a quelques  années,  une  très  belle  planche 
coloriée  du  Coriaria  /ermina/û  Hemsl',  espèce 
himalayenne,  notable  par  ses  longues  grap- 
pes de  fruits  jaunes,  récente  à cette  époque  et 
à la  diffusion  de  laquelle  la  maison  Vilmorin 
a depuis  concouru.  Dans  l’article  qui  accom- 
pagne cette  planche,  nous  avons,  en  outre  de 
l’histoire  et  de  la  description  de  cette  espèce, 
donné  quelques  renseignements  sur  la  systé- 
matique du  genre  et  les  autres  espèces  qu’il 
renferme.  Nous  prierons  donc  les  lecteurs 
que  ces  questions  intéressent  de  bien  vouloir 
se  reporter  à cet  article. 


‘ Coriaria  terminalis  Heinsl.  — Voir  Revue  horti- 
cole, 1907,  p,  160,  cum  tab. 


Nous  rappelerons  simplement  qu’à  cette 
époque  (1907)  nous  recommandions  déjà  à 
l’attention  des  amateurs  le  Coriaria  japonica 
A.  Gray,  dont  quelques  pieds  venaient  d’être 
introduits  dans  les  collections  de  M.  Ph.  L.  de 
Vilmorin,  à Verrières.  C’est  de  cette  espèce 
que  nous  voudrions  les  entretenir  plus  com- 
plètement, maintenant  que  nous  avons  pu 
suivre  son  évolution  en  culture  et  que  nous 
sommes  complètement  fixés  sur  ses  carac- 
tères, sa  valeur  décorative  et  sur  son  traite- 
ment. 

Le  Coriaria  japonica  A.  Gray  est,  comme 
son  nom  l’indique  d’ailleurs,  originaire  du 
Japon,  d’où  il  a été  introduit  par  le  profes- 
seur Sargent,  il  y a une  quinzaine  d’années; 
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niais  il  n’v  a ^uère  (ju’iine  dizaine  d’années 
que  les  pi-einiers  pieds  onl  été  signalés  à 
l’aUenlion  des  ainaleurs.  Il  Iroiive  ses  plus 
étroites  affinités  dans  le  C . sinica  Maxim.,  de 


considère  aujoiird  hui  coinnie  synonyme  du 
C.  rusci folia  Linn. 

Voici  la  description  du  C.  japonica  que 
nous  avons  [irise  sur  le  vif  : 


la  Chine,  dont  les  fruits  sont  égMlement  rou- 
ges. Son  port  rappelle  avec  plus  de  régularité 
le  C.  mijrti folia  Linn.,  du  midi  de  la  Fi*ance, 
mais  ce  dernier  a les  fruits  noirs.  Quant  au 
C.  terminalis  llemsL,  il  en  di Itéré  totale- 
ment par  sa  nature  plus  franchement  li- 
gneuse, par  ses 
fleurs  disposées 
en  petites  grap- 
pes axillaires  et 
par  ses  fruits 
rouges,  tandis 
qu’ils  sont  jau- 
nes et  en  longues 
grappes  termi- 
nales chez  ce  der- 
nier. 

Maximowicz, 
qui  a publié  une 
bonne  monogra- 
phie du  genre 
Coriaria  dans  les 
Mémowes  de  l'A- 
cadémie de  Saint- 
Pét  ers  bourg , a 
établi  la  classifi- 
cation suivante 
des  espèces  du 
genre  : 

Section  I.  — 

Espèces  de  l’ax- 

CIEN  MONDE. 

Grappes  insé- 
rées sur  les  ra- 
meaux de  Vannée 
précédente  : 

A.  — Fleurs 
mâles  et  femelles 
semblables;  éta- 
mines courtes  : C.  mgrti folia,  C.  nepalemis. 

B.  — Fleurs  males  et  femelles  très  dissem- 
blables; étamines  longues: 

C.  japonica,  C . sinica. 

Section  : IL  — Espèces  de  l’Amérique  aus- 
trale ET  DE  LA  Nouvelle-Zélande. 

Grappes  insérées  au  sommet  des  rameaux 
de  V aimée  : 

C.  terminalis,  C.  rusd folia. 


Coriaria  japonica  A.  Cray®.  Arbuste  jieii  élevé, 
atteignant  à peine  I mètre  de  hauteur,  étalé, 
à branches  tétragones,  brunes  vei-ruqueuses. 
Feuilles  caduques,  op[)Osées,  sessiles,  ovales-lan- 
céolées,  aiguës,  trinervées,  glabres.  Fleurs  dioï- 
ques,  réunies  environ  par  dix  en  graj^pes  naissant 

par  deux  ou  trois 
sur  la  plupart  des 
bourgeons  des  ra- 
meaux de  l’année 
précédente  , lon- 
gues d’environ  8 
centimètres  , éta- 
lées et  à la  lin 
pendantes;  les 
grappes  mâles 
moins  nombreu- 
ses, plus  grêles  que 
les  femelles  et 
disparaissant 
après  la  féconda- 
tion. Fleurs  mâles 
courtement  pédi- 
cellées  , à cinq 
sépales  aigus,  cinq 
pétales  beaucoup 
plus  petits, 
oblongs  et  dix  éta- 
mines à filets  s’al- 
longeantbeaucoup 
à la  fécondation. 
Fieu  rsfem  elles 
rouges,  subglobu- 
leuses, à cinq  sé- 
pales ovales,  cinq 
pétales  largement 
ovales,  arrondis  au 
sommet , imbri- 
qués et  du  double 
plus  longs  que  les 
sépales,  d’aboi  d 
minces,  mais  ac- 
crescents  , deve- 
nant charnus,  pas- 
sant du  vert  au  rouge  vif,  puis  au  violet  noir  à 
la  maturité.  Ces  sépales  charnus,  qui  donnent  au 
fruit  l’aspect  d’une  baie,  entourent  cinq  carpelles 
disposés  en  étoile,  surmontés  chacun  d’un  style 
simple  et  deviennent  à la  maturité  des  graines 
réniformes,  portant  sur  les  côtés  des  nervures 
saillantes  et  arquées.  Habite  le  Japon,  d’où  il  a 
été  introduit,  d’abord  en  Amérique,  vers  1895. 
Fleurit  en  avril.  Fruits  devenant  rouges  en  mai- 
juin  et  passant  au  noir  en  juillet-août. 


Reste  le  C.  thgmifolia  Iliimb.,  Bonpl.  et 
Kunth,  dont  les  affinités  ne  nous  sont  pas 
connues,  et  le  C.  sarmenlosa  Forst.,  que  l’on 


11  est  facile  de  se  rendre  compte,  à l’exa- 


^ Coriaria  japonica  A.  Grajx  — Bot.  Mag.  t.  7509. 
Gard.  Chron.,  1903,  part  II,  p.  283. 
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LA  RÉCOLTE  DE  FRUITS  DANS  LE  SUD-EST 


men  de  la  figure  ci-conlre,  de  relïet  décoratif 
que  peut  produire  le  Coriaria  japonica  lors- 
qu'il est  couvert  d’une  aussi  grande  quantité 
de  fruits,  qui,  d’abord  vert  tendre,  passent 
du  rose  au  rouge  intense,  puis  tournent  pro- 
gressivement au  noir  dans  un  laps  de  temps 
qui  n’est  guère  inférieur  à trois  mois.  Aussi 
bien  ce  charmant  arbuste  mérite-t-il  l’atten- 
tion particulière  des  amateurs  soucieux  de 
posséder  des  plantes  de  choix  dans  leurs 
jardins. 

Nous  le  recommandons  d’autant  pluschau- 
dement  que  sa  culture  et  sa  multiplication 
sont  des  plus  faciles.  Comme  à toutes  les 
espèces  du  genre,  il  lui  faut  un  terrain  léger, 
surtout  bien  sain  et  bien  exposé.  De  sembla- 
bles conditions  étant  faciles  à trouver  dans 
la  plupart  des  jardins,  on  pourra  l’utiliser 
pour  décorer  les  rocailles,  les  pelouses  au 
voisinage  des  habitations,  le  devant  des 
massifs  d’arbustes,  etc. 

Les  derniers  hivers,  ayant  été  très  doux,  ont 
peut-être  favorisé  le  développement  du  C.  ja- 
ponica. Nous  pouvons  cependant  dire  qu’il  a 
supporté  en  1910  et  1911  des  gelées  passa- 


gères, il  est  vrai,  mais  ayant  parfois  dépassé 
10  et  12  degrés.  Le  pied  avait  été  couvert  par 
précaution  d’une  couche  de  litière,  mais 
aucun  rameau  n’a  gelé. 

Quant  à sa  multiplication,  on  l'effectue 
facilement  par  semis  des  graines,  qu’il  pro- 
duit en  abondance  en  culture  et  qui  doivent 
être  semées  au  printemps,  sous  châssis  froid. 
Elevés  en  godets,  les  plants  sont  suffisamment 
forts  pour  être  plantés  à demeure  au  prin- 
temps suivant,  et  dès  la  deuxième  année,  ils 
commencent  à fleurir.  Comme  pour  tous 
les  arbustes  fleurissant  sur  les  rameaux  de 
l'année  précédente,  ou  aura  soin,  durant  la 
taille  hivernale  que  l’on  fait  subir  à la  plu- 
part des  arbustes  d’ornement,  de  conserver 
tous  les  rameaux  jeunes,  tandis  que  ceux 
ayant  fructifié  pourront  être  supprimés  avec 
avantage. 

Enfin,  rappelons  que  les  fruits  de  tous  les 
Coriaria  sont  vénéneux;  on  devra  donc  éviter 
que  les  enfants  n’y  touchent. 

S.  Mottet. 


LA  RÉCOLTE  DE  FRUITS  DANS  LE  SUD-EST 


Dans  le  numéro  du  D"'  janvier,  le  très  re- 
gretté M.  L.  Henry  a publié  dans  votre  jour- 
nal une  étude  des  plus  intéressantes  sur  la 
récolte  des  fruits  en  1912  dans  le  Nord-Est  de 
la  France,  et  il  a conclu  avec  raison  que  la 
constatation  qu’il  a faite  est  toute  à V avantage 
de  ceux  qui  préconisent  les  plantations  frui- 
tières en  pays  de  montagne. 

A notre  tour,  nous  venons  vous  donner 
quelques  renseignements  sur  la  récolte  des 
fruits  dans  le  Sud-Est  et  en  particulier  dans 
les  Hautes-Alpes,  que  nous  habitons. 

Ce  département  est  totalement  en  région 
montagneuse,  puisque  sa  partie  la  moins  éle- 
vée est  à plus  de  500  mètres  d’altitude.  Il  est 
traversé  d’un  bout  à l’autre  par  la  Durance 
l'affluent  du  Rhône)  dans  laquelle  viennent  se 
jeter  la  presque  totalité  des  petites  rivières  et 
des  torrents  qui  séparent  les  divers  coteaux 
et  montagnes  dont  il  est  formé. 

Sur  les  parties  de  ces  montagnes  qui  sont 
inclinées  au  Sud,  au  Sud-Est  et  au  Sud-Ouest 
le  poirier  et  le  pommier  s’y  trouvent  souvent, 
venus  spontanément  à l’état  sauvage  jusqu’à 
1.  iOO  mètres  d’altitude,  et  on  peut  les  y culti- 
ver utilement  jusqu’à  1 .500  mètres.  Mais  à ces 
hauteurs-là  il  faut  avoir  soin  de  n’y  planter 
que  des  variétés  suffisamment  hâtives  pour 


que  leurs  fruits  puissent  y mûrir  convenable- 
ment, à défaut  de  quoi  ils  n'auraient  aucune 
qualité.  Quant  aux  cultures  commerciales, 
on  ne  peut  les  faire  dans  les  régions  les  plus 
favorisées  que  jusqu’à  1.300  mètres. 

L’hiver  1911-1 912  fut,  sans  contredit,  un  des 
moins  froids  que  nous  ayons  eus  depuis 
longtemps,  puisque  le  thermomètre  ne  descen- 
dit pas  au-dessous  de  10  degrés  sous  zéro,  et 
il  y eut  plusieurs  périodes  plus  ou  moins 
longues  durant  lesquelles  il  ne  gelait  pas  du 
tout.  La  végétation  s'était  manifestée  de  très 
bonne  heure,  et  les  cultivateurs  n’étaient  pas 
sans  appréhensions  pour  leurs  récoltes. 

Au  commencement  de  mars,  la  température 
se  refroidit  sensiblement  et  à partir  de  cette 
époque  jusqu’au  15  mai,  ce  furent  des  alter- 
natives continuelles  de  beau  et  de  mauvais 
temps.  La  floraison  des  arbres  fruitiers  s’effec- 
tua au  milieu  de  variations  brus({ues  de  tem- 
pérature durant  lesquelles  le  thermomètre 
descendit  plusieurs  fois  jusqu’à  4 degrés  sous 
zéro  et  la  végétation  perdit  toute  l’avance 
qu’elle  avait  prise  durant  l’hiver. 

Malgré  ces  circonstances  peu  favorables, 
jamais  on  n’avait  tant  récolté  des  fruits  et 
notamment  de  pommes  dans  le  département, 
et,  comme  dans  le  Nord-Est  c’est  dans  les 
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milieux  eelativemeiil  élevés,  où  l’air  se  renou- 
velle souvent  et  où  le  vent  souille  même  avee 
une  certaine  force,  que  la  récolte  a été  la  plus 
aboudanle. 

Nous  cultivons  siiécialemenl  clans  les  Alpes 
la  Pomme  Heinetle  du  Canada.  On  la  trouve 
jiarlout  en  assez  grande  quantité,  et  dans  les 
plantations  récentes,  elle  ligure  généralement 
pour  les  trois  ([uarts.  C’est  une  variété  qui  a 
beaucoup  d’avenir  pour  les  cultures  en  coteau 
et  surtout  en  montagne,  où  l’arbre  a conservé 
toute  sa  vigueur  et  donne  des  fruits  générale- 
ment sains,  tandis  que  dans  les  plaines,  et 
notamment  dans  le  nord  de  la  France  et  aux 
environs  de  Paris,  elle  est  gravement  attaquée 
par  le  chancre. 

Nos  braves  cultivateurs  ont  été  un  peu 
embarrassés  de  leur  récolte.  Jusqu’ici  les 
fruits  de  la  région  étaient  généralement  expé- 
diés dans  les  principales  villes  du  littoral 
méditerranéen,  telles  que  Nice,  Toulon,  Mar- 
seille, Montpellier,  etc.  Cette  année-ci,  il  a 
fallu  trouver  d’autres  débouchés  notamment 
pour  les  pommes,  et  c’est  principalement  sur 
Paris,  croyons-nous,  qu’elles  ont  été  dirigées 
en  grande  partie.  Malheureusement,  nos  pro- 
ducteurs mancjuaient  d’emballages  et  de  cor- 
respondants à qui  ils  pussent  offrir  leur 
marchandise,  en  sorte  qu’ils  ont  été  obligés 
de  vendre  leurs  pommes  à des  acheteurs 
d'occasion  qui  expédiaient  des  fruits  d’un 
choix  supérieur  à pleins  wagons  comme  de 
vulgaires  pommes  à cidre. 

La  gare  de  Gap  seule  a expédié,  dans  les 
mois  d’octobre,  novembre  et  la  première  quin- 
zaine de  décembre,  320  tonnes  de  pommes, 
et  les  gares  du  département  réunies  83 1 tonnes, 
ht  notez  qu’il  s’agit  d’uu  département  dont  la 
population  dépasse  à peine  100.000  habitants. 


Les  expéditeurs  qui  ont  acheté  nos  pommes 
Reinette  du  Canada  les  ont  payées  23  francs 
les  100  kilogrammes  au  début,  mais,  en  pré- 
sence de  l’abondance  des  offres,  le  prix  est 
tombé  à 22,  20  et  18  francs  les  100  kilogram- 
mes, et  à mesure  que  les  prix  baissaient,  les 
acheteurs  se  montraient  de  plus  en  plus  diffi- 
ciles pour  le  choix;  à la  fin,  ils  n’acceptaient 
plus  que  des  fruits  d’un  volume  déterminé  et 
exempts  de  toute  altération.  En  présence  de 
cet  état  de  choses,  la  plupart  de  nos  cultiva- 
teurs ont  transformé  en  cidre  toutes  les 
pommes  qui  avaient  quelque  défectuosité  et 
ils  ont  conservé  beaucoup  de  fruits  de  choix 
dont  ils  se  débarrassent  peu  à peu,  mais  les 
prix  ne  se  sont  pas  relevés. 

Que  nos  cultivateurs  apprennent  donc  à 
emballer  leurs  fruits;  les  agents  commerciaux 
des  chemins  de  fer  leur  donneront  à ce  sujet 
tous  les  conseils  dont  ils  peuvent  avoii- 
besoin;  et  qu’en  outre,  par  l'intermédiaire 
des  comices  agricoles  qui  se  forment  dans 
toutes  les  localités  de  quelque  importance, 
ils  se  créent  des  relations  dans  les  centres  de 
consommation  ou  de  réexpédition  ; ils  écou- 
leront plus  facilement  et  plus  avantageuse- 
ment leurs  produits. 

Sous  l’intluence  de  l’air  qui  y circule  plus 
librement,  et  des  rayons  du  soleil  qui  y font 
rarement  défaut,  les  fruits  de  nos  coteaux  et 
de  nos  montagnes  sont  plus  sucrés,  plus  par- 
fumés et  moins  aqueux  que  ceux  récoltés 
dans  les  plaines,  où  rinfluence  des  brouillards 
se  fait  souvent  sentir. 

La  supériorité  bien  établie  des  vins  récoltés 
en  coteau  sur  ceux  récoltés  en  plaine  n’a  pas 
d’autre  cause. 

L.  Reynaüd, 

Ancien  péi^iniériste  à Gap. 


LISTE  RÉVISÉE 

DES  MEILLEURES  VARIÉTÉS  DE  CHRYSANTHÈMES 


La  section  des  Chrysanthèmes  de  la  Société 
nationale  d’IIorticulture  vient  de  procéder  à 
la  révision  annuelle  des  groupements  des 
meilleures  variétés  de  Chrysanthèmes. 

Les  listes  ainsi  dressées  sont  trop  longues 
pour  qu’il  nous  soit  possible  de  les  reproduire 
ici. 

Nous  nous  bornerons  à signaler  les  varié- 
tés nouvellement  adoptées  par  la  section  des 
Chrysanthèmes  dans  les  divers  groupements  ; 
chaque  nom  est  suivi  de  celui  de  l’obtenteur 
et  de  la  date  d’obtention. 


Premier  groupement. 

Les  30  variétés  les  plus  faciles  à réussira 
la  grande  fleur  ; 

Antigone.  Calvat,  1911,  blanc. 

Arquebuse.  Vilmorin,  1911,  blanc. 

Blanche  Delctoque.  Calvat,  1909,  lilas  foncé,,  re- 
vers plus  pâle. 

Mistress  G.  G.  Kelly.  Wells,  1911,  vieux  rose 
foncé,  revers  argent. 

Deuxième  groupement. 

. Les  oO  meilleures  variétés  hâtives  à très 
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grandes  fleurs,  pouvant  fleurir  du  20  sep- 
tembre au  20  octobre. 

Antigone.  Cal  val,  1011,  blanc. 

Arquebuse.  Vilmorin,  1911,  blanc. 

Aviateur  Leblanc.  Galvat,  1011,  rose  saumon, 
Tiecchain  Keeling.  Wells,  1908,  vieux  rose. 
Clirysanthémiste  Lionnet.  Lionne!,  1910^  rose  sau- 
moné. 

Ferdinand  de  Bièvre.  Galvat,  1909,  Jaune. 
Mademoiselle  Juliette  Lemaire.  Lemaire,  1911,  rose. 
Mislress  G.  C.  Kelly.  Wells,  1911,  vieux  rose  foncé, 
revers  argent. 

White  Queen.  Wells,  1910,  blanc. 


Troisième  groupement. 

Les  100 'meilleures  variétés  pour  culture  à 
très  grandes  fleurs  : 

Antigone.  Galvat,  1911,  blanc. 

Aviateur  Leblanc.  Galvat,  1911,  rose  saumon. 

Beau  Mélange.  Galvat,  1911,  blanc  carminé. 
Catapidte.  Vilmorin,  1911,  blanc. 

Colonel  L.  Linel.  Galvat,  1911,  rouge  cuivre  et  or. 
Countess  of  Granard.  Davis,  1911,  jaune  bronze. 
D.  B.  Crâne.,  Silsbury,  1911,  jaune. 

Elhel  T/iorp.  Thorp,  1911,  rose  argenté. 

Francis  Jolliff'e.  Wallis,  1911,  jaone  crème. 


tig.  26.  Glirvsaiithèine  William  Turner.  Ce  magnifique  lot  de  Heurs  coupées,  présenté  par  la  maison 
Vilmorin,  a été  fort  admiré  à la  dernière  exposition  du  Gours-la-Reine. 


Grand  Chrysanthémiste  Calvat.  Galvat,  rose  sau- 
moné. 

H.  E.  Converse.  Wells,  1911,  bronze  rougeâtre  et 
or. 

Lady  Talbot.  Wells,  1910,  jaune  crème. 

Le  Froufrou.  Bacqué,  1911,  rouge  chaudron. 

Louis  Dourlens.  Traisnel,  1911,  jaune  cha- 
moisé. 

Madame  G.  Clément.  Gharmet  1910,  rose  nacré. 

Madame  Henri  Decault.  Gliatrier  1911,  rose. 

Madame  Léon  Grosjean.  Nonin,  1911,  rose  sau- 
moné. 

Mistress  David  Syne.  Wells,  1910,  blanc. 

Mistress  G.  C.  Kelly.  Wells,  1911,  vieux  rose 
foncé,  revers  argentés. 

Mistress  Gilbert  Drabble.  Wells,  1911,  blanc. 

Mistress  T.  WÉ  Wallis.  Wallis,  rouge. 

Ruban  Ro.se.  Bacqué,  1911,  rose  mauve. 

Thorp’s  Beauty.  Thorp,  1911,  châtain  chamois. 

W.  Beadle.  Angleterre,  cramoisi  et  violet  ama- 
ranthe. 


Wells’’  Late  P'ink.  Wells,  1910,  rose  mauve. 
Will'inm  Turner.  Wells,  1911,  blanc. 

Quatrième  groupement. 

Les  50  meilleures  variétés  naines,  à grandes 
fleurs  (dites  décoratives  ou  plantes  de  mar- 
ché) : 

Chrysanthémiste  Lionnet.  Lionnet,  1911,  rose 
chair,  pointillé  or. 

J.  B.  Lamy.  Traisnel,  1911,  rose  magenta. 

Léon  Durand.  Glément,  1908,  rouge. 

Le  Froufrou.  Bacqué,  1911,  rouge  chaudron. 
Madame  Albert  Ozanne.  Mazier,  1910,  rose. 

Cinquième  groupement. 

Les  40  meilleures  variétés  à forte  végéta- 
tion se  prêtant  le  mieux  à la  culture  de  tiges 
formant  tête  (standards)  et  de  forts  spécimens. 
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et  de  plantes  l'orinécs  suivant  la  culture  japo- 
naise : 

Arbalète.  Vilmorin,  1911,  mauve. 

Berthe  Lackaux.  (dément,  1911,  rose  cyclamen. 
Chrysanthémiste  IJonnet.  Lionnet,  1911,  rose 
chair,  pointe  or. 

Madame  Léon  Groycan.  Nonin,  1911,  rose  sau- 
moné. 

Sixième  groupement. 

Les  30  meilleures  variétés  les  plus  tardives 


Fig.  27.  — Chrysanthème  Berthe  Lachaux. 


(fleurissant  du  20  novembre  au  20  décembre): 

Berthe  Lachaux.  Clément,  1911,  rose  cyclamen 
Duchesse  d'Orléans.  Chan trier,  1898,  blanc. 

Gloire  de  Vanves.  Clément,  1907,  soufre. 

Septième  groupement. 

Les  50  meilleures  variétés  remarquables 
par  leur  forme  ou  par  leur  coloris  : 

(Les  variétés  remarquables  par  leur  forme 
sont  suivies  de  la  lettre  F.  Les  variétés  re- 
marquables par  leur  coloris  sont  suivies  de 
la  lettre  C.) 

Amazone  des  Pyrénées.  Chantrier,  1910,  gros 
vin.  C. 

Flot  de  Rubans.  Calvat,  1910,  rouge.  F.  C. 
Flambeau.  Bacqué,  191 1,  vieux  rose  aurore.  C. 
Francis  Jolliffe.  Wallis,  1911,  jaune  crème.  F.  C. 
Louis  Poy.  Poy,  1911,  rouge  et  chamois.  C. 
Neapol'itayi.  Wells,  1910,  rouge  orangé.  C. 

Mistress  VF.  .1.  Read.  Wells,  1910,  cramoisi.  C. 
Reine  de  Bayonne.  Chantrier,  1910,  vert  d’eau. 
F.  C. 

Thorp's  Beauty.  Thorp,  1911,  châtain  rougeâtre. 
F.  C. 

Tohio.  Vilmorin,  1903,  rose  crevette.  F.  C. 


Huitième  groupement 

Les  30  meilleures  variétés  incurvées  (en 
forme  de  globe)  : 

Louis  Dourlens.Trdi'isnel,  191 1 , jaune  chamois. 
Madame  Léon  Grosjean.  Nonin,  1911,  rose  sau- 
moné. 

Neuvième  groupement 

Les  25  plus  belles  variétés  à Heurs  duve- 
teuses : 

Harman  Payne.  Bruant,  1911,  cramoisi  marron. 
Melmann.  Brian t,  1911,  rouge  fauve. 

Dixième  groupement 

Les  10  meilleures  variétés  alvéolées  : 
Comtesse  de  Comminge.  Voraz,  blanc  rosé. 

Onzième  groupement. 

Les  10  meilleures  variétés  rayonnantes  : 
Reine  de  Bayonne.  Chantrier,  1910,  vert  d’eau. 

Treizième  groupement. 

Les  50  meilleures  variétés  pour  formation 
de  massifs  de  plein  air  (fleurissant  du  P''  sep- 
tembre au  10  octolire)  : 

Bijou  rose.  Traisnel,  1905,  rose  vif. 

Mohican.  Vilmorin,  1903,  jaune. 


.Fig.  28.  — Chrysanthème  Madame  Léon  Grosjean. 

Quinzième  groupement. 

Les  30  meilleures  variétés  à fleurs  simples  : 

Auréale.  Nonin,  1910,  magenta  auréolé. 
Brightness.  Godfrey,  1911,  rouge  auréolé. 

F.  Kingsley.  Calmell,  1910,  jaune  d’or. 

Miss  Mary  Thorn.  Angleterre,  rose. 

Oiseau  bleu.  Nonin,  1911,  mauve  bleuté. 


NYMPHÉAS  NOUVEAUX 


La  lievue  HorHicole  a eu  déjà  plusieurs 
occasions  de  parler  des  beaux  Nymphéas 
obienus  par  M.  Lagrange,  d’Oullins  (Rhône), 
el  qui  lui  ont  valu  de  brillants  succès,  depuis 
quelques  années,  aux  expositions  parisiennes 
(riiorticulture.  Nous  avons  choisi,  pour  en 
faire  l’objet  d’une  planche  coloriée,  deux  des 
plus  jolies  de  ces  variétés. 

Le  Nymphéa  Madame  Abel  Chalennij  est  un 
des  plus  récents  hybrides  à (leurs  bleues  issus 
du  Nymphæa  gracilis]  comme  ce  dernier,  il 
garde  ses  fleurs  épanouies  pendant  toute  la 
journée,  tandis  que  le  N.  cærulea  se  ferme  à 
1 heure  après  midi,  et  que  le  N.  zanzibai^iensis 
ne  s’ouvre  qu’à  11  heures  du  matin. 

l.es  fleurs  du  TV.  Madame  Abel  Chatenay 
sont  d’une  extrême  élégance,  avec  leurs 
segments  ondulés-moirés,  d’un  bleu  soyeux 
très  brillant.  Ces  Heurs  se  redressent  au 
moment  de  l’épanouissement  et  sont  portées 
droites  à 3Ô  centimètres  au-dessus  de  l’eau 
par  leurs  longs  pédoncules  érigés. 

Quant  au  TY.  Madame  Paul  Cazeneuve,  qui 
est  tout  nouveau  et  sera  mis  au  commerce 
cette  année  seulement,  il  appartient  à la 
section  des  Nymphéas  tubéreux  rustiques,  à 
rhizomes  traçants,  qu’on  appelle  souvent 
race  du  TV.  odorata,  et  qui  est  remarquable 
par  son  parfum  et  sa  florihondité.  Ses  Heurs 
sont  grandes  (de  13  à 14  centimètres  de  dia^ 
mètre),  et  s’élèvent  à la  surface  de  l’eau,  à 
10  ou  15  centimètres  au-dessus  du  feuillage; 
elles  ont  une  forme  rappelant  un  peu  celle 
des  Anémones,  c’est-à-dire  que  leurs  pétales 
sont  légèrement  recourbés  sur  le  centre  de 
la  Heur;  elles  exhalent  un  parfum  agréable. 
Leur  coloris  est  fort  joli  ; d’après  le  répertoire 
des  couleurs,  c’est  du  « rose  malvacé  troi- 
sième ton  ». 


Culture.  — Le  TV.  Madame  Paul  Cazeneuve 
est,  comme  nous  l’avons  dit,  une  variété 
rustique.  Mais  le  TV.  Madame  Abel  Chatenay 
ne  fait  pas  exception  à cette  loi  de  la  Nature 
qui  impose  aux  Nymphéas  bleus  une  déli- 
catesse particulière.  Il  est  donc  indispensable 
de  la  rentrer  en  serre  pendant  la  mauvaise 
saison.  M.  Lagrange,  l’habile  aquiculteur 
spécialiste  qui  a fourni  les  modèles  à notre  r 
aquarelliste,  nous  a indiqué  en  ces  termes  le  ; 
mode  de  traitement  qu’il  a adopté  pour  ces 
variétés. 

Pour  faciliter  le  relèvement  en  hiver,  il  les 
cultive  dans  de  petits  paniers  de  20  centi- 
mètres de  diamètre  et  15  de  hauteur.  Ces 
paniers  sont  plantés,  entourés  de  terre,  dans 
un  bac,  ou  en  pleine  terre,  dans  une  eau 
stagnante,  exposés  au  plein  soleil.  Ils  ne 
doivent  être  submergés  que  de  10  centimètres, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  pièce  d’eau  du 
parc  de  Bagatelle. 

Vers  le  15  octobre,  on  coupe  les  racines 
sur  le  pourtour  des  paniers,  et  on  enlève  les 
plantes,  qu’on  porte  dans  une  cuvette  en  zinc 
de  25  centimètres  de  profondeur  environ, 
placée  sur  une  banquette  de  la  serre;  on  les 
y recouvre  d’eau  complètement.  La  serre  doit 
être  maintenue  à 15  ou  18  degrés  centigrades  ; 
les  tubercules  de  Nymphéa  s’y  mûrissent  et 
y restent  à l’état  de  repos  jusque  vers  le  mois 
de  février,  où  ils  commencent  à donner  des 
signes  d’activité.  A ce  moment,  il  est  bon  de 
les  rempoter,  toujours  en  paniers,  puis  on 
les  conserve  dans  la  serre,  en  maintenant 
toujours  l’eau  propre,  jusqu’au  mois  de  juin, 
époque  à laquelle  on  peut  reporter  les  paniers 
en  plein  air  dans  les  bassins. 

G.  T.-Grigxan. 


LES  PHYSALIS 


On  doit  à MM.  Paillieux  et  Bois,  en  France, 
la  propagation  du  Phy salis  edulis  [peru- 
viana),  Coqueret  doux  et  comestible,  en  vue 
des  cultures  commercialisées  pour  les  fruits, 
dont  l’Amérique  fabrique  une  confiture  déli- 
cieuse. Les  Anglais  appellent  ces  véritables 
petits  ballons,  les  baies  « Chinese  Lanterns  » 
(Lanternes  chinoises). 

Les  espèces  connues,  Ph.  Alkekengi,  angu- 


lata,  parviflora  flexuosa,  Linkiana,  philadel- 
pliica,  capsicifolia,  Lafoni,  ixocarpa,  Fran- 
clieti,  et  le  type  récent  Ph.  Bunyardi,  ne  sont 
intéressants  que  pour  chercher  à améliorer 
le  Ph.  edulis;  l’hybridation,  les  mutations 
gemmaires  permettront  peut-être  d’obtenir 
une  variété  nouvelle  à très  gros  fruits  con- 
tenant moins  de  graines,  ce  qui  serait  un 
progrès  intéressant. 
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C U LT  U K K. 

Il  est  l'arile  de  ré(*olU'r  des  IVuits  toute 
raniiée,  si  ou  pratique  la  culture  des  Co(|ue- 
rels  doux  eu  serres,  cultivés  en  grands  pots 
ou  bacs;  on  obtient  jus(|u’à  ^2  kilograinuies 
de  baies  veinlables  |)ar  plante,  et  grâce  à la 
culture  en  serre,  les  IVuils  soni  |)lus  tins,  de 
ce  tait  plus  recliercliés  pour  la  conliserie. 

Nos  habiles  confiseurs  sont  arrivés  à 
praliner  les  Plivsalis  par  un  sirop  spécial; 
les  fruits  mûrs  à point  sont  ainsi  rendus  ex- 
quis, très  ai»- 
préciés  dans  les 
soirées  de  gala. 

La  culture  eu 
pot , dans  une 
serre  cliauüée 
riiiver  de  12  à 
18  degrés  centi- 
grades, produit 
en  abondance 
si  on  a soin  de 
pincerjudicieu- 
seiuent  l’extré- 
iiiilé  des  tiges 
llorales  ; un  J)on 
compost  de  ter- 
re franche  addi- 
lionnée  de  1 5'“ 
de  terreau,  avec 
(ILielques  arro- 
sages au  nitrate 
de  potasse,  suf- 
fisent pour  ré- 
colter de  janvier 
à mai. 

A l’air  libre, 
dans  le  Midi  et 
les  régions  tem 
pérées , on  ob- 
tient des  rende- 
ments énormes  en  effectuant,  dès  janvier,  le 
semis  à chaud;  ])uis  en  repiijuant  les  plants 
en  godets  de  10  centimètres,  vers  le  15  février. 

I^^es  plants  de  cesPh.  edulis  mis  en  place  tin 
avril-mai,  en  bonne  terre  substantielle  légère, 
humifère,  labourée  profondément  l’iiiver, 
préparée  par  une  fumure  de  50.000  kilo- 
grammes à l'hectare  de  fumier,  de  préférence 
de  mouton,  avec  un  comiilément  de  l.  200  ki- 
logrammes d’engrais  conqilet  riche  en  sulfate 
de  potasse,  assureront  la  récolte  pour 
l'automne. 

Les  fruits  ou  baies,  jaune  d'ocre,  séchés 
préalablement  au  fruitier,  à mesure  qu’ils 
])rendront  cette  teinte,  voyageront  facilement 


et  trouveront  toujours  acheteurs  si  on  les 
donne  sains  et  bien  triés,  sans  froissement, 
aux  Halles  centrales  de  Paris. 

Sous  le  climal  de  la  région  malouine,  nous 
plantons  en  aviûl  les  lignes  ou  rangsdistribués 
en  losange  à l'",20  X 0,60  ; après  trois  semaines 
de  plantation,  les  tiges  et  feuilles  atteigncmt 
0“,50  centimètres  de  liauteur;  il  est  nécessaire, 
à ce  moment-là,  de  pincer  les  jeunes  pousses, 
pour  faire  développer  ciinj  à six  branches 
mères  qui  se  couvrent  de  fleurs  jaune  foncé. 

Par  des  bina- 
ges, des  arro- 
sages réitérés, 
ces  plantes,  au 
mois  d’août, 
forment  de  vé- 
l'itables  buis- 
sons ou  touffes 
{pii,  tuteurés  , 
sont  hauts  de 
1“,30  à l'^gSO. 

A cette  hau- 
teur, un  deu- 
xième pince- 
ment s’impose 
pour  faire  gros- 
sir les  fruits, 
fout  en  elfeuil- 
Jautlégèrement 
labasedesplan- 
fes.  En  octobre, 
l'enveloppe  ou 
gaine  des  baies 
passe  du  brun 
foncé,  avec  ner- 
vures violacées, 
au  jaune  i^sa- 


pour la  rentrée 
au  fruitier;  elle  se  continuera  jusqu’aux 
gelées. 

Pour  obtenir  des  fruits  plus  gros,  ilX®^ 
utile  de  ne  laisser  sur  chaque  plante  'que 
quatre  à six  branches,  palissées  ksur  des 
tuteurs  ou  bambous  espacés  de  0“,20  à 0'",25. 
Par  une  taille  raisonnée,  des  | pincements 
combinés,  à 1™,50  du  sol,  en  deux -mois  de 
temps,  on  formera  de  ces  branches  une 
véritable  palmette  Verrier,  ou  bien  encore 
des  cordons  verticaux,  des  obli([ues  uiclinés 
vers  le  sol  à 25  degrés  : ces  deux  formes  dis- 
tinctes, correctement  pincées,' ébourgeonnées 
donneront  des  beaux  gros  fruits  si  on  ne 
laisse  que  vingt-quatre  à trente  Vruits  par 


Fig.  29.  — Plujsalis  peruviana  var.  eduiis.  Cultivé  en  pot. 


fran  ; c’est  alors 
que  commence 
la  cueillette 
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ACTION  DU  SOL  SUR  LES  SURSTANCES  EN  SUSPENSION  ET  EN  DISSOLU'ITON 


brandies  charpentières;  par  des  courbures 
de  branches,  nous  obtenons  des  fruits  dou- 
blant leur  grosseur  naturelle. 

L’écoulement  de  ces  fruits  de  luxe  est 
assuré  sur  plusieurs  marchés  étrangers, 
pourvu  qu’on  ait  soin  de  les  présenter  mé- 


Ihodiquement  par  grosse  en  cartons  et  aussi 
dans  les  caissettes  de  bois  mesurant  de 
()'“,d5  X X selon  choix  et  gros- 

seurs demandés. 

Edmond  Plateau, 

Directeur  de  la  Société  des  Serres  do  Bretagne 
à Paramé  (Ile-et-Vilaine). 


ACTION  DU  SOL  SUR  LES  SUBSTANCES  EN  SUSPENSION 

ET  EN  DISSOLUTION* 


Action  du  sol  sur  les  substances  en  sus- 
pension. — Les  particules  terreuses  n’exer- 
cent pas  d’attraction  que  sur  l’eau,  mais 
aussi  sur  les  substances  qu’elle  peut  tenir  en 
suspension;  elles  appellent  celles-ci  à dis- 
ance  et  les  retiennent  par  adhésion  à leur 
urface.  La  terre  peut  donc  jouer  le  rôle  de 
filtre;  c’est  même  un  excellent  tiltre,  car  elle 
peut  arrêter  au  passage  et  retenir  les  micro- 
organismes. C’est  ce  que  prouve,  d’ailleurs, 
la  limpidité  des  eaux  de  source,  et  surtout 
celle  des  eaux  de  drainage  des  terrains  qu’on 
irrigue  avec  les  eaux  d’égout. 

Comme  cette  attraction  ne  s’exerce  pas  au 
delà  d’une  très  faible  distance,  la  faculté  de 
filtration  du  sol  est  d’autant  plus  grande  que 
ses  interstices  sont  plus  fins;  et  comme  elle 
est  due  à une  action  de  surface,  elle  est  de 
même  d’autant  plus  grande  que  les  particules 
terreuses  sont  plus  ténues. 


Action  du  sol  sur  les  substances  dissoutes. 
— Cette  attraction  à distance  peut  aussi 
s’exercer  sur  les  substances  en  dissolution, 
et  on  sait,  en  effet,  que  la  terre  est  capable 
de  retenir  par  adhésion  et  de  disputer  ainsi 
victorieusement  à l’eau  diverses  matières 
solubles,  organiques  ou  minérales. 

Comme  il  s’agit  encore  ici  d’une  action  de 
surface,  cette  faculté  est  d’autant  plus  déve- 
loppée que  la  surface  totale  des  particules 
terreuses  est  plus  étendue,  c’est-à-dire  que 
ces  particules  sont  plus  ténues,  et  elle  de- 
vient particulièrement  importante  lorsque  le 
sol  est  riche  en  substances  colloïdales  (argile, 
humus,  etc.) 

Le  sol  peut  donc  ainsi  retenir,  malgré 
l’action  dissolvante  de  l’eau,  certaines  sub- 
stances qui  sont  des  aliments  précieux  pour 

^ Les  propriétés  physiques  du  sol,  par  A.  Petit. 
1 vol.  in-16,  broché,  2 francs.  (Librairie  agricole  de 
la  maison  Rusti(]iie,  26,  rue  Jacob,  à Paris.) 


les  plantes,  comme  la  potasse  et  l’ammo- 
niaque. 

Toutefois,  dans  ce  phénomène  de  (ixation, 
que  l’on  désigne  d’ordinaire  sous  le  nom  de 
pouvoir  absorbant  du  sol,  interviennent  aussi 
des  causes  d’ordre  chimique  (action  des  hu- 
mâtes ou  des  silicates  polybasiques).  En  ce 
qui  concerne,  notamment,  l’acide  phospho- 
rique,  qui  est  retenu  en  forte  proportion  par 
la  terre,  on  sait  que  la  fixation  en  est  due  à 
l’insolubilité  des  combinaisons  qu’il  y con- 
tracte avec  le  calcium,  le  fer  et  l’aluminium. 

Le  pouvoir  absorbant  du  sol  ne  s’exerce 
pas  à l’égard  de  l’acide  nitrique,  qui  peut, 
par  conséquent,  lui  être  enlevé  par  les  eaux 
d’infiltration.  Il  en  résulte  que  les  nitrates, 
pas  plus  d’ailleurs  que  les  sels  ammoniacaux, 
à cause  de  la  rapide  nitrification  de  l’ammo- 
niaque, ne  sauraient  permettre  de  constituer 
une  réserve  d’azote  dans  le  sol,  et  que  ces 
engrais  doivent  être  appliqués  après  l’hiver, 
alors  qu’on  n’a  plus  à redouter,  en  général, 
les  infiltrations  dans  les  couches  profondes 
de  la  terre. 


Dissolutions  des  sols.  — Par  suite  des  pro- 
priétés absorbantes  de  la  terre,  l’eau  qui 
l’imprègne  et  les  eaux  de  drainage  sont  très 
pauvres  en  principes  fertilisants,  sauf  toute- 
fois en  nitrates. 

On  a admis  longtemps  que  les  dissolutions 
des  sols,  en  raison  de  leur  pauvreté  en  potasse 
et  surtout  en  acide  phosphorique,  ne  pou- 
vaient en  fournir  qu’une  quantité  insigni- 
fiante aux  plantes  cultivées.  Mais  M.  Th. 
Schlœsing  fils  a montré  que  les  principes 
alimentaires  se  renouvellent  dans  les  eaux 
imprégnant  le  sol  à mesure  que  les  racines 
les  y absorbent,  de  sorte  que  celles-ci  les  y 
rencontrent  constamment  et  peuvent,  par 
suite,  avec  le  temps,  les  y puiser  en  quantité 
notable.  Ce  savant  a constaté,  d’ailleurs,  que 
les  végétaux  se  développent  très  bien  lors- 
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qu’on  leiirfourniL  l’acide  phospliorique  sous 
forme  de  dissolutions  aussi  étendues  que 
celles  des  sols. 

Il  est  à remarquer  que  la  })roportion  d’acide 
jiliosphorique  et  de  potasse  en  dissolution 
dans  l’eau  du  sol  est  à peu  près  constante 
pour  une  terre  donnée,  quel  que  soit  son  état 
d’humidité  : si  la  proportion  d’eau  augmente 
dans  le  sol,  une  nouvelle  quantité  de  sub- 
stance alimentaire  se  dissout;  si  riiumidité 
diminue,  une  petite  fraction  reprend,  au 
contraire,  l’état  insoluble. 

On  admet  généralement  que  la  présence  de 
l'acide  carbonique  dans  l’eau  favorise  la  dis- 
solution des  phosphates  du  sol.  M.  Th.  Schlœ- 
sing  bis  a montré  qu’il  cesse  d’en  être  ainsi 
lorsque  l’eau  renferme,  en  même  temps,  la 
dose  de  bicarbonate  de  calcium  qu’elle  est 
capable  de  dissoudre,  condition  qui  se  trouve 
remplie  dans  tous  les  sols  contenant  du  cal- 
caire, même  en  faible  proportion. 

L’élévation  du  titre  d’une  solution  nutri- 
live  en  favorise,  jusqu’à  une  certaine  limite, 
l’utilisation  parles  plantes.  M.  Th.  Schlœsing 
bis  pense  précisément  que  le  rôle  des  engrais 
est  de  relever  le  titre  des  dissolutions  nutri- 
tives des  sols. 


Déplacement  des  substances  solubles  dans 
LE  sol.  — Si  l’on  introduit  avec  précaution, 
au  fond  d’un  vase  rempli  d’eau  pure,  une 
dissolution  dans  l’eau  d’un  certain  corps,  de 
sel  marin  par  exemple,  on  constate,  au  bout 
de  quelques  heures,  que  le  sel  existe  dans 
toutes  les  couches  du  vase.  Ce  phénomène 
est  appelé  diffusion. 

M.  M.  Miintz  et  Gaudechon  ont  constaté 
que  la  diffusion  des  sels  est  extrêmement 
lente  dans  les  terres  meubles  ou  légèrement 
tassées,  même  lorsqu’elles  sont  humides. 
Cela  tient  essentiellement  à la  discontinuité 
du  milieu,  car,  quoique  faible  encore,  la  diffu- 
sion est  plus  accentuée  lorsque  la  terre  est 
tassée  très  fortement  et  très  humide. 

Les  sels  solubles  employés  comme  engrais, 
même  lorsque  le  pouvoir  absorbant  de  la 
terre  ne  s’exerce  pas  sur  eux,  comme  c’est  le 
cas  pour  le  nitrate  de  soude  par  exemple,  ne 
se  répartissent  donc  dans  le  sol  qu’avec  une 
extrême  lenteur.  De  sorte  que  s’ils  ont  été 
appliqués  en  couverture  et  qu’il  ne  survienne 
pas  de  pluies,  ils  peuvent  rester  très  long- 
temps localisés  dans  la  couche  superficielle 
du  sol,  et  ne  pas  exercer  sur  la  végétation 
l’action  qu’on  en  attend.  Il  importe  donc  de 
se  préoccuper  de  leur  répartition  dans  le  sol, 
et  ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  a conseillé 


quelquefois  de  les  enterrer,  au  moins  en 
partie,  avant  le  semis  ou  la  plantation,  lors- 
qu’il s’agit  de  cultures  printanières  ou  esti- 
vales. 

Sous  l’action  des  pluies,  les  engrais  solubles 
descendent  dans  le  sol,  la  dissolution  concen- 
trée qui  s’est  formée  autour  de  chaque  par- 
celle de  sel  est  déplacée  de  haut  en  bas  et 
arrive  ainsi  aux  racines.  Au  fur  et  à mesure 
(jue  celles-ci  absorbent  les  substances  solu- 
bles qu’elles  rencontrent,  de  nouvelles  quan- 
tités leur  parviennent  des  régions  voisines 
du  sol,  non  pas  tant  par  diffusion,  puisque 
celle-ci  est  extrêmement  lente  dans  la  terre, 
que  par  le  mouvement  capillaire  de  l’eau 
provoqué  par  la  transpiration  végétale. 

Si  les  pluies  sont  suffisamment  abondantes 
ou  assez  rapprochées,  surtout  si  l’évapora- 
tion est  faible,  la  dissolution  du  sol  qu’elles 
chassent  devant  elle  finit  par  arriver  aux 
drains  ou  à la  circulation  souterraine,  et  est, 
dès  lors,  perdue  pour  les  plantes  cultivées. 
C’est  ce  qui  arrive  pendant  l’hiver. 

Cette  perte,  qui,  on  le  sait,  n’est  guère 
importante,  en  général,  que  pour  les  nitrates, 
se  produit  évidemment  d’autant  plus  tôt  que 
le  sol  est  moins  épais  et  plus  perméable.  On 
a constaté  qu’elle  est  plus  rapide  lorsque  le 
sol  est  tassé  que  lorsqu’il  est  ameubli,  c’est-à- 
dire  divisé  en  agrégats  plus  ou  moins  gros- 
siers, entre  lesquels  l’eau  descend  très  aisé- 
ment. 

En  s’évaporant  à la  surface  du  sol,  l’eau 
abandonne  les  substances  qu’elle  tient  en 
dissolution;  de  sorte  que,  du  fait  de  l’évapo- 
ration et  de  l’ascension  capillaire  qui  en  est 
la  conséquence,  la  couche  superficielle  du 
sol  s’enrichit  en  sels  solubles.  Dans  les  con- 
trées oii  il  tombe  peu  d'eau  et  oii  l’évapora- 
tion est  intense,  les  sels  solubles,  résultant 
notamment  de  la  désagrégation  des  débris 
rocheux,  s’accumulent  en  telle  (juantité  à la 
surface  du  sol  qu’à  la  bn  des  saisons  sèches, 
ils  y forment  une  efflorescence  saline  et 
occasionnent  une  stérilité  presque  complète. 
Toutes  les  causes  qui  entravent  l’ascension 
de  Teau  jusqu’à  la  surface  du  sol,  comme 
l’ameublissement  superbciel,  par  exemple, 
tendent  évidemment  à maintenir  les  sels 
dans  le  sous-sol  et  à restreindre  leur  action 
funeste  lorsqu’ils  sont  trop  abondants. 

A.  Petit, 

Professeur  à l’Ecole  nationale  d’Horticulture 
de  Versailles. 
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LES  IMPORTATIONS  DE  VlOiÉTAFX  d'haLIK 


DU  MEILLEUR  COMPOST  A DONNER  AUX  ORANGERS 


Les  formules  pour  la  eoiifeetion  des  com- 
posts pour  orangers  varient  un  peu  selon 
.pi'il  s'agit  de  petits  ou  de  gros  exemplaires. 

Pour  de  gros  sujets,  en  bonne  santé,  on 
recommande  le  compost  suivant  : pour 
'.00  parties  en  volume,  44  parties  de  terre 
flanche  douce,  ameublie  et  reposée  par  un 
certain  séjour  en  tas,  2-2  'parties  de  terre  de 
bruyère  passée  à la  claie,  22  parties  de 
fumier  de  vache  bien  réduit  et  12  parties  de 
vidange  li(|uide  des  fosses  d'aisances  ({ue 
l'on  fait  absorber  par  le  terreau. 

A défaut  de  vidanges  liquides,  on  peut  les 
remplacer  par  de  la  poudrette;  mais  comme, 
dans  ce  dernier  cas,  il  n’y  a pas  de  déperdi- 
tion de  quantité.  8 p.  100  de  Fensemble  du 
compost  sufliront. 

Préparation.  — Lorsqu'on  a réuni,  sur  une 
aire  appropriée,  la  quantité  nécessaire  de 
chaque  matière,  on  commence  par  faire  un 
lit  de  terre  franche  d'environ  0“,o0.  sur  la- 
quelle on  étend  le  terreau  arrosé  de  vidange 
ou  mélangé  de  poudrette,  et  en  dernier  lieu 
on  épand  sur  le  tout  la  terre  de  bruyère. 

Pour  en  effectuer  le  mélange,  on  peut  se 
servir  d'un  râteau  en  acier  à dents  assez 
longues,  et  on  opère  en  piochant  le  tas  et  en 
retirant  le  tout  en  arrière.  On  doit  recom- 
mencer la  même  opération  deux  ou  trois  fois, 
puis  relever  le  tout  en  un  tas  conique  adossé 
sous  un  hangar.  Après  quelque  temps  de 
repos,  lorsque  la  masse  sera  suffisamment 
sèche,  on  devra  la  passer  à travers  une  claie 
à tringles  assez  écartées  pour  laisser  subsister 
dans  le  compost  des  fragments  de  la  gros- 
seur d'une  bille  à jouer,  les  terres  trop  fines 
ayant  l'inconvénient  de  se  tasser  trop  facile- 
ment. La  masse  remise  en  tas  à l'alnû  ne 


devra  être  emidoyée  qu'au  moins  quatre  mois 
après  sa  confection  définitive. 

Pour  de  jeunes  orangers,  on  diminue  uu 
peu  la  pro[)orlion  de  terre  franche  et  on 
augmente  celle  de  terre  de  bruyère,  dont  la 
proportion  jteut  alors  s'élever  jusqu’à  30  et 
même  33  p.  100.  celle  de  terreau  restant  la 
même  que  dans  la  première  formule. 

11  y a des  localités  où  la  véritable  terre 
franche,  inis  trop  argileuse  ni  trop  calcaire, 
fait  défaut;  dans  ce  cas.  on  y supplée  au 
moyen  de  terre  de  gazons  décomposés. 

On  prépare  ce  sol  factice  en  levant,  dès 
l'automne  de  préférence,  à la  surface  d'une 
bonne  prairie,  des  plaques  bien  herbées  de 
quelques  centimètres  d'épaisseur  que  l'on 
réunit  ensuite  en  tas  rectangulaires  en  les 
empilant  à plat  les  unes  sur  les  autres,  gazon 
contre  gazun.  terre  contre  terre. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  lorsqu'on  voit 
que  l'herbe  paraît  à peu  près  consommée  à 
rintérieur  du  tas,  on  retaille  la  masse  gros- 
sièrement de  haut  en  bas.  en  reformant  le 
tas  derrière  soi.  Ln  peu  plus  tard  on  le  re- 
taille une  seconde  fois,  en  brisant  un  peu  les 
plus  grosses  mottes,  pour  le  rentrer  sous  un 
hangar;  là,  quand  la  masse  sera  suffisam- 
ment ressuyée,  on  la  réduira  en  particules 
assez  fines  pour  qu’elle  puisse  entrer  dans 
le  compost  qui  leur  est  destiné  au  lieu  et  place 
de  terres  inutilisables. 

Nous  ferons  même  remarquer  que  ces 
terres  de  gazon  bien  préparées,  longtemps  à 
l'avance,  et  bien  mûries,  seront  toujours  pré- 
férables aux  bonnes  terres  de  jardins  dont 
on  se  sert  quelquefois. 

V.  Enfer. 


LES  IMPORTATIONS  DE  VÉGÉTAUX  DTTALIE 


On  se  rappelle  que  le  ministère  de  l'Agri- 
culture avait  cru  devoir  soumettre  à la  signa- 
ture du  président  de  la  République,  l'année 
dernière,  un  décret  prescrivant  certaines 
mesures  de  précaution  à l'égard  des  impor- 
tations de  végétaux  italiens,  susceptibles  de 
propager  en  France  le  IHaspis  pi ntagona' . 


• Aous  avons  publié  le  texte  de  ce  décret  dans 
notre  numéro  du  16  mai  1912,  page  22 L 


Ces  mesures  viennent  d’être  modifiées  par  un 
nouveau  décret,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  Fernand  David,  ministre  de  l’Agriculture, 
qui  en  a exposé  les  motifs  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Président, 

En  présence  tlu  danger  qui  constitue,  pour  les 
cultures  méridionales,  l'importation  desvégétaux 
provenant  d'Italie  où  le  Diaspis  pentagona,  coche- 
nille redoutable,  encore  inconnue  en  France, 
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est  actuellement  très  re'pandii,  jusqu’à  quelques 
kilomètres  de  la  frontière,  vous  avez  bien  voulu 
prendre,  sur  la  proi)osition  de  mon  prédécesseur, 
à la  date  du  10  janvier  1012,  un  décret  inter- 
disant l’importation  et  le  transit  en  France  de 
tous  les  végétaux  k l’état  ligneux  autres  que  la 
vigne  et  les  résineux,  ainsi  que  leurs  débris 
frais,  d’origine  ou  de  provenance  italienne. 

Ces  mesures  ayant  soulevé  les  protestations 
du  commerce  franco-italien,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  Heurs  coupées,  vous  avez  bien 
voulu  approuver  les  modifications  qui  vous  ont 
été  soumises,  et  prendre  un  nouveau  décret  à la 
date  du  19  avril  1912.  C’est  ainsi  que  l’impor- 
tation et  le  transit  des  Heurs  coupées  fraîches, 
d’origine  ou  de  provenance  italienne,  ont  été 
autorisés  du  1®‘’  novembre  au  1®-'  mars,  période 
correspondant  à la  fois  à celle  où  le  Diaspis  pen- 
tagoîia  se  trouve  dans  un  état  de  repos  hivernal 
complet  et  à celle  où  le  commerce  des  Heurs 
coupées  d’origine  italienne  présente  la  plus 
grande  activité. 

Fn  outre,  aux  plantes  ou  parties  de  plantes 
non  frappées  d’interdiction,  qui,  dans  le  premier 
décret,  ne  comprenaient  que  la  Vigne  et  les  pro- 
duits résineux,  avaient  été  ajoutés  les  Palmiers 
et  les  fruits  des  Aurantiacées  telles  que  : Oranges, 
Mandarines,  Limons,  Cédrats,  pourvus  ou  non  de 
leur  pédoncule  ou  de  quelques  feuilles. 

J’estimais  que  ces  nouvelles  dispositions,  qui 
avaient  fait  l’objet  d’un  sérieux  examen  de  la 
part  de  mon  administration  et  du  Comité  consul- 
tatif des  Epiphyties,  donneraient  toute  satisfac- 
tion à nos  horticulteurs,  tout  en  sauvegardant 
les  intérêts  agricoles  de  la  région  méridionale. 

Contrairement  à cette  espérance,  le  commerce 
agricole  franco-italien  n’a  pas  partagé  notre 
manière  de  voir,  et  a continué  à faire  entendre 
des  protestations  qui  ont  eu  de  nombreux  échos 
dans  la  presse  des  deux  pays  et  jusqu’à  la 
Chambre  des  députés.  De  diverses  parts,  l’abro- 
gation pure  et  simple  du  décret  a même  été 
réclamée. 

Désireux  de  favoriser  dans  la  plus  large 
mesure  possible  les  transactions  commerciales 
entre  les  horticulteurs  français  et  italiens,  j’ai 
mis,  à nouveau,  la  question  à l’étude,  afin  de 
rechercher  dans  quelle  mesure  il  serait  possible 
de  tenir  compte  des  doléances  des  intéressés, 
tout  en  maintenant  une  protection  efficace  à la 
frontière  contre  le  Diaspis. 

Le  Comité  consultatif  des  Epiphyties  a exa- 
miné et  approuvé,  dans  sa  séance  du  17  jan- 
vier 1913,  les  modifications  qui  me  paraissent 
pouvoir  être  apportées  au  décret  du  19  avr  il  1912, 
mais  qui  constituent  les  dispositions  les  plus 
larges  qu’il  soit  actuellement  possible  d’adopter. 

L’importation  et  le  transit  des  Heurs  coupées 
seraient  autorisées  du  1®'’  novembre  au  1®^’  mai, 
au  lieu  du  1®*^  novembre  au  1®^’  mars. 

L’importation  des  Heurs  destinées  à la  distil- 
lerie ou  à la  parfumerie  serait  autorisée  toute 
l’année.  Mais  ces  Heurs  devraient  être  renfermées 
dans  des  sacs  de  toile  épaisse,  plombés  et 
adressés  directement  aux  usines. 


Idimportation  et  le  transit  des  végétaux  à 
l’état  ligneux,  et  leurs  débris  frais,  seraient  auto- 
risés du  15  janvier  au  1®®  mars,  à la  condition 
qu’ils  aient  été  reconnus  non  infectés  par  le 
Diapsis  pentagona  ou  par  tout  autre  paj'asite  dan- 
gereux. A cet  effet,  une  inspection  serait  faite  à 
la  frontière  par  le  service  phytopathologique. 

Toutefois,  il  n’a  pas  paru  possible  au  Comité 
consultatif  des  Epiphyties  d’appliquer  cette  déro- 
gation aux  végétaux  suivants  : Mûriers,  Aman- 
diers, Pêchers,  Abricotiers,  Pruniers,  Cerisiers, 
Mûriers  à papier.  Micocouliers,  Sophoras,  Lau- 
riers-Cerises, Lilas,  Fusains  du  Japon,  qui  sont 
particulièrement  attaqués  par  le  Diaspis  et  dont 
l’introduction  en  France  présenterait  un  réel 
danger,  malgré  une  inspection,  qui,  quoique 
sévère,  serait  insuffisante  en  ce  qui  les  concerne. 

D’autre  part,  il  resterait  entendu  que  l’impor- 
tation et  le  transit  des  résineux,  des  Palmiers  et 
des  fruits  des  Aurantiacées  continueraient  à se 
faire  librement  pendant  toute  l’année. 

Ces  nouvelles  modifications  me  paraissent  de 
nature  à donner,  dans  toute  la  mesure  possible, 
satisfaction  aux  horticulteurs,  et  je  veux  espérer 
que  ceux-ci  reconnaîtront  qu’ouvrir  plus  large- 
ment notre  frontière  serait  risquer  de  compro- 
mettre gravement  les  intérêts  de  l’agriculture 
méridionale. 

La  Ligue  fédérale  Horale  avait  demandé  que  la 
question  fût  résolue  d’une  autre  manière.  Elle 
proposait  de  substituer  à toute  prohibition  la 
désinfection  générale  de  toutes  les  plantes  pré- 
sentées à l’importation  ou  au  transit,  au  moyen 
de  l’acide  cyanhydrique. 

Le  Comité  consultatif  des  Epiphyties  a émis 
l’avis  que  la  désinfection  dont  il  s’agit  ne 
paraissait  pas  présenter  les  garanties  d’efficacité 
que  lui  attribuent  les  auteurs  de  la  proposition, 
et  que,  d’autre  part,  il  y avait  à craindre  les 
dommages  que  ce  traitement  ne  manquerait  pas 
de  causer  à certaines  plantes  particulièrement 
délicates. 

Toutefois,  cette  solution  simple  serait  à envi- 
sager pour  l’avenir,  et  mon  administration  compte 
entreprendre  des  expériences  pour  rechercher 
dans  quelles  conditions  les  vapeurs  d’acide  cyan- 
hydrique pourraient  être  employées  efficace- 
ment à l’égard  du  Diaspis  pentagona,  et  sans  dan- 
ger pour  les  plantes.  Pour  le  moment,  le  mieux  est 
de  s’en  tenir  aux  mesures  précédemment  indi- 
quées, comportant  une  inspection  a Vintimille. 

D’accord  avec  mon  collègue  M.  le  ministre 
des  Finances,  auquel  incombe,  par  l’intervention 
du  service  des  douanes,  l’application  des  mesures 
dont  il  s’agit,  j’ai  l’honneur  de  vous  soumettre 
le  nouveau  projet  de  décret  ci-joint,  que  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  revêtir  de  votre  signature, 
si  vous  en  approuvez  les  dispositions. 

Voici  le  texte  du  nouveau  décret  qiu  a été 
promulgué  au  Journal  officiel  du  5 février  : 

Article  premier.  — Sont  interdits  l’importation 
et  le  transit  de  tous  les  végétaux  à l’état  ligneux. 
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ainsi  que  leurs  débris  frais,  d'origine  ou  de  pro- 
venance italienne,  comme  étant  susceptibles  de 
servir  à l’introduction  du  Diaspis  pentagona  Targ. 

Art.  2.  — Par  dérogation  à la  prohibition 
portée  à l’article  1®’’  du  présent  décret,  sont 
autorisés  : 

1°  L’importation  et  le  transit  des  résineux, 
des  Palmiers,  des  fruits  des  Aurantiacées,  tels 
que  ; Oranges,  Mandarines,  Citrons,  Limons, 
Cédrats,  pourvus  ou  non  d’un  fragment  de 
rameau  portant  au  plus  deux  feuilles. 

2°  L’importation  et  le  transit  des  Heurs  des- 
tinées à la  parfumerie,  à la  condition  que  ces 
Heurs  soient  renfermées  dans  des  sacs  en  toile 
épaisse,  plombés  et  adressés  directement  à une 
usine  de  parfumerie  ou  de  distillerie. 

30  ^er  novembre  au  1®^  mai,  l'importation 
et  le  transit  des  Heurs  coupées  fraîches. 

4°  Du  15  janvier  au  mars,  l’importation  et 
le  transit  des  végétaux  ligneux,  ainsi  que  leurs 
débris  frais,  d'origine  ou  de  provenance  ita- 
lienne, autres  que  ceux  visés  aux  paragraphes  1, 
2 et  3 du  présent  article,  mais  à la  condition 
qu’ils  aient  été  reconnus,  à la  frontière,  non 
infectés  par  le  Diaspis  pentagona  ou  par  tout  autre 
parasite  reconnu  dangereux  pour  les  cultures. 

Toutefois,  la  présente  dérogation  ne  s’applique 
pas  aux  végétaux  suivants  : Mûriers,  Amandiers, 
Pêchers,  Abricotiers,  Pruniers,  Cerisiers,  Mûriers 
à papier.  Micocouliers,  Sophoras,  Lauriers-Ce- 


rises, Lilas,  Fusains  du  Japon,  dont  l’importation 
et  le  transit  restent  prohibés. 

Art.  3.  — Un  arrêté  du  ministre  de  l’Agricul- 
ture fixera  les  conditions  dans  lesquelles  aura 
lieu,  à la  frontière,  l’inspection  visée  au  qua- 
trième paragraphe  de  l’article  2.  Cette  inspection 
aura  lieu  à Yintimille. 

Art.  4.  — Le  décret  du  19  avril  1912  est  rap- 
porté. 

Le  Journal  officiel  a publié  le  même  jour 
l’arrêté  prévu  à l’article  3 ci-dessus.  En  voici 
le  texte  : 

Par  arrêté  du  ministre  de  l’Agriculture,  en 
date  du  3 février  1913,  l’inspection  des  végé- 
taux à l’état  ligneux  et  leurs  débris  frais,  de 
provenance  ou  d’origine  italienne,  importés 
ou  transités  en  France,  visés  à l'article  2, 
paragraphe  4,  du  décret  du  P'’  février  1913, 
aura  lieu  au  bureau  de  douane  de  Yintimille, 
du  15  janvier  au  1®*'  mars  inclus,  tous  les 
jours,  sauf  le  dimanche,  de  huit  heures  du 
matin  à midi. 

M.  Yuillet,  inspecteur  du  Service  phytopa- 
thologique,  est  chargé  de  ladite  inspection, 
sous  la  direction  et  le  contrôle  de  M.  Poirault, 
directeur  de  la  Station  de  Pathologie  végé- 
tale d’Antibes. 
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Handbuch  der  Laubholzkunde,  par  Camillo  Karl 

ScH.NEiDER.  Librairie  Gustave  Fischer,  à léna. 

Ce  Manuel  des  feuillus  est  une  étude  très  com- 
plète, illustrée,  des  végétaux  ligneux,  angio- 
spermes (Bambous  et  Cactées  non  compris), 
indigènes  et  exotiques,  cultivés  en  pleine  terre 
dans  l’Europe  centrale. 

L’ouvrage  a été  publié  en  12  fascicules,  de 
1904  à 1912  et  forme  2 volumes  in-8°,  le  premier 
de  810  pages,  le  second  de  1.070  pages. 

Le  D^  Schneider,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété dendrologique  autrichienne,  dont  le  nom 
est  connu  de  tous  ceux  qui  s’occupent  d'erbori- 
culture  forestière  et  d’ornement,  a voulu  faire 
une  œuvre  de  vulgarisation  scientifique,  en  don- 
nant, sous  une  forme  aussi  condensée  que  pos- 
sible, la  description  des  arbres  et  arbrisseaux 
cultivés,  en  éliminant  avec  soin  tous  les  carac- 
tères communs  aux  espèces  d’un  même  groupe, 
pour  n’indiquer  que  les  caractères  particuliers 
permettant  de  les  distinguer  aisément. 

L’auteur  a compris  dans  son  travail  les  plantes 
qui  sont  venues  enrichir  les  collections  dans  ces 
dernières  années,  entre  autres  celles  de  la  Chine, 
qu’il  a étudiées  non  seulement  dans  les  herbiers, 
mais  sur  le  vif,  dans  les  lieux  où  elles  sont  cul- 
tivées. 

Les  espèces  sont  classées  d’après  leurs  affi- 


nités, en  sous-genres  et  sections.  La  diagnose, 
brève  et  précise,  est  encore  réduite  par  l’emploi 
d’abréviations  et  de  signes  conventionnels. 
Elle  est  suivie  des  synonymes  principaux,  des 
noms  allemands,  anglais  et  français,  s’ils 
existent,  de  l’indication  de  la  patrie  et  de 
quelques  renseignements  culturaux. 

Ajoutons  qu’un  nombre  considérable  de 
figures  noires  éclairent  le  texte,  en  mettant  en 
évidence  les  caractères  essentiels  de  toutes  les 
espèces  décrites  : dans  le  rameau,  le  bourgeon, 
la  feuille,  l’intlorescence,  la  Heur  et  ses  diverses 
parties,  le  fruit,  la  graine,  et  parfois  même  la 
germination. 

L’ouvrage  de  M.  Schneider  représente  une 
somme  de  travail  considérable  et  constitue  une 
précieuse  adaptation  d’études  de  botanique  pure 
aux  besoins  des  dendrologues  et  des  horticul- 
teurs. Il  est,  pour  notre  époque,  ce  que  fut,  en 
son  temps,  VEncyclopedia  of  Trees  and  Shrubs,  de 
Loudon.  D.  Bois. 

Le  Noyer  et  sa  culture  par  F.  Pexeveyke,  jardi- 
nier-chef. — Brochure  de  80  pages,  illustrée.  Prix 
franco  ; 0 fr.  35.  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris.) 

Brochure  spécialement  destinée  aux  petits 
cultivateurs. 
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Après  un  examen  rapide  des  sols  favorables  à 
la  culture  du  noyer,  M.  Peneveyre  passe  en 
revue  les  dilïérentes  opérations  culturales,  se- 
mis, taille,  greffage,  plantation,  récolte,  traite- 
ments des  maladies,  etc.  Le  lecteur  trouvera  dans 
cette  petite  brochure  tout  ce  qu’il  est  utile  de 
savoir  pour  faire  beaucoup  de  noix  à peu  de  frais. 

Maladies  des  animaux  de  la  ferme.  Traite- 
ments, par  Jo  Micha.  — brochure  de  47  pa^es. 
Prix,  franco,  0 fr.  35  (Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son Rusti(pie,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’indiquer  l’impor- 
tance que  présente,  pour  un  agriculteur,  la  con- 
naissance des  traitements  d’urgence  qu’il  y a 
lieu  de  donner  à un  animal  malade. 

C’est  un  résumé  forcément  succinct  des  sym- 
ptômes que  révèlent  les  diverses  maladies,  avec  un 
exposé  précis  et  concis  des  moyens  à mettre  en 
œuvre  pour  apporter  les  premiers  secours,  que 
xM.  Jo  Micha,  dont  le  pseudonyme  cache  un  sa- 
vant trop  modeste,  a réuni  de  main  de  maître. 

Culture  potagère,  par  J.  Vehcier.  — Un  volume 
in-16  illustré,  cartonné,  3 fr.  50.  (Hacliette  et  C'% 
Paris.) 

Cet  ouvrage  fort  complet  est  essentiellement 
pratique. 

Dans  une  première  partie,  l’auteur  parle  des 
généralités,  indique  la  façon  de  faire  soi-même 
un  paillasson,  un  coffre,  un  châssis;  traite  des 
engrais  en  jardinage,  de  la  récolte,  de  la  con- 
servation, de  l’emballage  des  légumes,  etc. 

La  deuxième  partie  traite  de  tous  les  légumes 
usuels,  de  leur  culture  de  pleine  terre,  hâtée  ou 
forcée,  et  signale  les  maladies  et  les  remèdes  à 
appliquer. 

La  troisième  partie  constitue  un  calendrier 
mensuel  des  travaux  à faire  dans  le  potager, 
sous  une  forme  sommaire,  mais  très  claire. 

Aménagement  des  fumiers  et  des  purins,  par 

MaX  Rinoelmaxn,  membre  de  la  Société  nationale 
d'Agriciiltnre,  directeur  de  la  Station  d’essais  de 
machines,  etc.  — Un  volume  in-16  de  188  pages 
[Nouvelle  Bibliothèque  du  Cultivateur)^  avec  103  fi- 
gures. Prix:  1 fr,  50.  (Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son Rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris.) 

Parmi  les  soucis  qui  incombent  au  cultivateur, 
il  en  est  peu  qui  présentent  autant  d’importance 
que  la  bonne  utilisation  du  fumier  de  ses  ani- 
maux et  des  purins  qui  en  découlent.  Depuis  de 
nombreuses  générations,  on  a répété  combien 
de  pertes  résultent  de  la  négligence  apportée 
dans  le  traitement  du  fumier,  et  combien  de 
profits  le  cultivateur  peut,  au  contraire,  tirer 
d’un  aménagement  rationnel  qui  ne  lui  demande 
qu’un  peu  d'attention  et  de  persévérance. 

C’est  à rappeler  les  principes  de  cet  aménage- 
ment qu’est  consacré  ce  volume  de  la  Nouvelle 
Bibliothèque  du  Cultivateur.  Avec  la  précision  et 
la  clarté  qui  caractérisent  son  talent,  M.  Max 
Ringelmann  a réuni  tout  ce  que  le  cultivateur 


DI 

doit  savoir  pour  tirer  le  meilleur  parti  des  fu- 
miers et  des  purins.  Après  des  données  sur  la 
confection  même  du  fumier,  sur  la  comparaison 
entre  les  fosses  et  les  j)lates-formes,  il  passe  en 
revue  la  méthode  â suivre  pour  établir  la  lu- 
mière, puis  les  meilleures  conditions  d’emploi 
du  fumier,  depuis  la  ferme  jusque  dans  les 
champs;  le  transport,  l’épandage  et  l’enfouisse- 
ment font  l’objet  de  descriptions  complètes. 

C’est  d’après  la  môme  méthode  que  sont 
étudiées  toutes  les  questions  qui  se  rapportent 
aux  purins.  La  canalisation  des  purins,  la  cons- 
truction des  citernes,  l’élévation  du  liquide  pour 
arroser  le  fumier,  l’emploi  direct  des  purins  sur 
les  terres  forment  autant  de  sujets  traités  avec 
une  égale  compétence;  dans  tous  ces  chapitres, 
on  trouve  des  indications  précises  sur  des  appli- 
cations quasi  journalières. 

Un  grand  nombre  de  gravures,  dont  la  plupart 
dessinées  par  l’auteur  lui-même,  accompagnent 
un  texte  que  tous  les  cultivateurs  auront  intérêt 
à lire  et  à méditer. 

L’industrie  et  le  commerce  des  engrais 
anticryptogamiques  et  insecticides,  par 

Ch.  Pluvjnage,  ingénieur  agronome.  Préface  de 

L.  Lindet,  professeur  à l’Institut  agronomique.  Un 
volume  de  500  pages.  Broché  : 5 fivancs.  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris.  ) 

L’industrie  des  engrais  occupe  actuellement 
dans  le  monde  une  place  importante,  et  le  com- 
merce des  engrais  intéresse  un  nombre  consi- 
dérable de  négociants,  de  syndicats  et  d’agri- 
culteurs. 

L’avenir  d’ailleurs  des  industries  fournissant 
les  substances  nécessaires  à l’agriculture  n’est 
contesté  par  personne  ; non  seulement  les  pays 
anciens  emploient  de  plu-  en  plus  d’engrais, 
mais  les  pays  neufs,  qui  jusqu’à  ce  jour  n’avaient 
pas  éprouvé  le  besoin  de  lestituer  au  sol  les 
substances  exportées  par  les  récoltes  sont  obli- 
gés aujourd’hui  d’envisager  cette  restitution. 

M.  Pluvinage  a réuni  dans  un  livre  de  500  pages 
tout  ce  qui  concerne  les  produits  utilisés  par 
l’agriculture.  Cet  ouvrage  apparaît  donc  utile- 
ment en  ce  moment,  et  il  ne  saurait  manquer 
d’être  apprécié  de  tous  les  industriels,  négo- 
ciants, agriculteurs,  syndicats,  qui  s’occupent 
tous  les  jours  des  substances  fertilisantes. 

PUBLICATIONS  ÉTRANGÈRES 

Botanical  Magazine  (Londres).  — Rosa  sertata, 
espèce  chinoise  découverte  par  M.  Wilson,  proche 
alliée  du  R.  Willmottiæ,  mais  ayant  des  dimen- 
sions beaucoup  plus  grandes.  — Clerodendron 
Bakeri.  — A morphophallus  corrugatus,  espèce 
siamoise  à floraison  ornementale.  — Aster  Pur- 
domi,  nouvelle  espèce  chinoise  â fleurs  et  pédi- 
celles  violet  pâle,  collectée  par  M.  Purdom,  et 
parfaitement  rustique  sous  notre  climat. 

G.  T.-Grignan. 
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LEONOTIS  LEOXrUUS 


LEONOTIS  LEONURUS 


Celle  bonne  plante,  qui  avait  presque  dis- 
paru des  cultures,  a été  brillamment  pré- 
sentée depuis  deux  ans  aux  expositions  du 
Cours-la-Reine,  par  la  maison  Fortin  et  Lau- 
monnier,  de  Paris.  F]lle 
n’est  certes  pas  nouvelle 
puisqu’elle  date  de  1712. 

Le  L.  Leonurus  est  une 
plante  très  décorative 
lorsqu’elle  est  bien  culti- 
vée. 

11  appartient  à la  lamille 
des  Labiées  et  est  origi- 
naire du  Gap.  11  a besoin, 
pendant  l’hiver,  de  l’abri 
de  l’orangerie  ou  de  la 
serre  froide  sous  le  climat 
de  Paris;  dans  le  midi  de 
la  France,  on  commence 
à le  cultiver  en  plein  air 
pour  la  Heur  coupée.  La 
plante  est  arbustive  semi- 
ligneuse,  à rameaux  un 
peu  tomenteux,  feuilles 
oblongues-lancéolées,  ob- 
tusément  dentelées,  to- 
menteuses  en  dessus  e' 
pubescentes  en  dessous. 

Les  fleurs  velues,  grandes, 
longues  de  60  centimè- 
tres, sont  disposées  en 
gros  verticilles  serrés  et 
rapprochés , formant  de 
gros  épis  rouge  vermillon 
se  détachant  vivement  sur 
le  feuillage.  Ces  inflores- 
cences d’un  caractère 
original  tout  spécial,  d’une 
tonalité  chaude,  sont  d’un 
grand  effet,  tant  pour  les 
garnitures  de  vases,  en 
fleurs  coupées  qu’en  plantes  fleuries  cultivées 
en  pots  pour  décorations  des  serres  froides 
et  des  appartements  en  automne  et  pendant 
une  grande  partie  de  l’hiver. 

Le  L.  Leonurm  est  de  culture  très  facile; 
il  se  multiplie  par  semis,  ou  plus  générale- 
ment, au  moyen  de  boutures.  Les  graines  se 
sèment  à la  fin  de  l’été,  en  terrines,  dans  un 
compost  léger  et  fertile  ; les  plantes  sont 
repiquées  en  petits  godets  tenus  sous  châssis 
jusqu’à  parfaite  reprise  et  hivernées  près  du 
verre  sur  les  tablettes  d’une  serre  froide  avec 
arrosages  modérés  en  hiver;  on  peut  aussi 


semer  an  printemps  sur  couche  tiède,  et 
repiquer  en  pleine  terre  sur  vieilles  couches  ; 
les  plantes  sont  tenues  sous  châssis  jusqu’à 
la  tin  de  mai,  puis  mises  en  plein  air  pendant 
l’été;  elles  sont  relevées 
et  empotées  dans  le  cou- 
rant de  septembre.  On  les 
lient  alors  sous  châssis 
ombrés  à l’étouflee  j usqu’à 
entière  reprise,  puis  on 
les  habitue  à l’air  et  à la 
lumière  afin  de  les  durcir 
pour  les  hiverner  à l’ap- 
proche des  gelées  en  serre 
froide. 

On  peut  aussi  cultiver 
les  plantes  issues  de  semis 
en  pots  en  pratiquant  des 
rempotages  successifs  à 
mesure  de  leur  développe- 
ment, en  maintenant  les 
])ots  enterrés  sur  le  sol 
d’une  vieille  couche.  Les 
soins  culturaux  consistent 
en  arrosages  copieux  et 
bassinages  pendant  la  vé- 
gétation. Quelques  pince- 
ments appliqués  judi- 
cieusement maintiendront 
les  plantes  trapues  et 
ramifiées. 

La.  multiplication  par 
boutures  s’opère  premiè- 
rement en  août  au  moyen 
de  rameaux  aoûtés  un  peu 
à la  base  et  dépourvus 
(Forganes  floraux  en  for- 
mation ; sous  cloches  ou 
sous  châssis  ombrés  à 
l’étouffée  ; rempotées  en 
godets,  en  terre  franche  de  gazons  décom- 
posés additionné  de  terreau  ; les  plantes  se- 
ront maintenues  sous  châssis,  aérées  abon- 
damment aussitôt  bien  enracinées  et  hiver- 
nées  ensuite  près  du  verre  en  serre  froide. 
Au  printemps,  on  les  rempote  en  pots  plus 
grands,  et  on  les  maintient  sous  châssis  jus- 
qu’en juin  en  aérant  abondamment.  On  cul- 
tive ensuite  les  plantes  en  plein  air  jusqu’en 
arrière-saison. 

Un  ou  deux  rempotages  en  pots  plus 
grands,  le  dernier  en  fin  juillet,  et  quelques 
pincements  réitérés  avant  la  fin  de  l’été 


Fig.  30.  — Leonolis  Leonurus. 
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fourniront  des  plantes  Irès  ramifiées,  dont 
toutes  les  extrémités  se  couvriront  de  grandes 
et  belles  inflorescences. 

Les  boutures  de  A.  Leonurus  s'enracinent 
aussi  très  facilement  au  printemps  sur  douce 
chaleur  de  fond;  traitées  comme  nous  venons 
de  le  dire,  elles  constituent  de  charmantes 


plantes  pour  tous  genres  de  décorations.  Les 
plantes  Agées  de  deux  ans,  bien  établies,  se- 
ront à l’apogée  de  leur  beauté.  Relevées  en 
automne,  leur  brillante  floraison  se  prolon- 
gera pendant  une  grande  partie  de  l’hiver 
en  serre  froide  près  du  verre. 

Numa  Schneider. 
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Amarante  crête  de  coq  rouge  écarlate. 
— Variété  remarquable  par  son  coloris  d’un 
rouge  écarlate  extrêmement  brillant  (Vilmo- 
rin-Andrieux  et  G'®). 

Bégonia  semrerflorens  gracilis  : 1°  Prima 
Donna  ronge.  — Le  B.  semperflorens  graci- 
lis Prima  Donna  rouge  est  surtout  remar- 
quable par  la  grandeur  de  ses  fleurs,  d’un 
rouge  vif  superbe,  larges  de  près  de  i centi- 
mètres de  diamètre. 

A complète  floraison,  cette  nouvelle  variété 
forme  une  masse  tleurie  d’un  coloris  éclatant 
qui  tranche  admirablement  sur  le  feuillage 
lui-même;  port  parfait  n’atteignant  guère 
plus  de  30  centimètres  de  hauteur  (Cayeux  et 
Le  Clerc). 

2®  7'apis  blanc.  — La  grandeur  de  ses 
Heurs  dépasse  celle  du  B.  gracilis  blanc  et 
son  coloris  est  supérieur  à cette  dernière 
variété,  réputée  comme  la  meilleure  des  va- 
riétés blanches.  Les  fleurs,  produites  en 
abondance,  couronnent  bien  la  plante  et  se 
détachent  nettement  du  feuillage  (Cayeux  et 
Le  Clerc). 

Variétés  de  Chrysantuemüm  maximum  a 
grande  fleur.  1°  The  Speaker.  — Cette  va- 
riété donne  des  fleurs  énormes  mesurant 
facilement  15  à 18  centimètres  de  diamètre 
à pétales  longs  et  très  résistants.  Les  tiges 
sont  solides  et  ne  dépassent  guère  .50  cen- 
timètres de  hauteur. 

2°  Hybride  semi-double  Shasta.  — C’est 
certainement  la  forme  la  plus  double  connue 
à ce  jour  de  la  série  des  Ch.  maximum.,  bien 
que  les  capitules  ne  soient  pas  entièrement 
pleins.  Les  fleurs  ont  4 à 7 rangs  de  ligules 
avec,  au  centre,  un  certain  nombre  de  demi- 
fleurons  transformés  en  organes  pétaloïdes 
(Cayeux  et  Le  Clerc). 

CuRYSANTHÈMEs.  — La  Société  nationale 
d’Horticulture  a décerné  récemment  des  cer- 
tificats de  mérite  aux  variétés  nouvelles 
ci-après  : 

Dose  de  Noël,  sport  rose  plus  foncé,  et  à 
ligules  plus  fines,  de  la  variété  Berthe  La- 
chaux  (M.  Gaston  Clément). 


Memoria  Chavez.  Japonais  incurvé  rose 
lilacé  (M.  Ettore  Berti,  de  Milan). 

Contessa  Caria  Visconii.  Japonais  incurvé 
jaune  de  chrome,  sport  de  la  variété  précé- 
dente (M.  Attilio  Jarina,  de  Milan). 

Clarkia  élégant  a fleur  double  Vésuve. 
— 11  n’est  pas  nécessaire  de  faire  l’éloge  des 
Clarkias,  dont  la  valeur  ornementale  est 
connue  de  tous.  La  variété  Vésuve  est  une 
heureuse  addition  à ce  genre  de  plantes. 
Dans  cette  nouveauté,  les  fleurs,  très  pleines 
sont  d’un  rouge  feu  brillant  intense.  Elles 
s’étagent  sur  les  rameaux  comme  autant  de 
pompons  placés  à l’aisselle  des  feuilles 
(Cayeux  et  Le  Clerc). 

Cyclamen  de  Perse  a grande  flkur  le 
Cygne.  — Dans  cette  variété,  les  fleurs,  d’un 
blanc  brillant  très  pur,  ont  un  caractère  tout 
particulier  par  leurs  larges  pétales  à bords 
très  ondulés  et  très  frisés  rappelant  dans 
l’ensemble  les  fleurs  du  Cyclamen  de  Perse, 
Papillon. 

. Les  pédoncules  longs  et  solides  portent 
les  corolles  bien  au-dessus  d’un  feuillage  des 
plus  décoratifs.  Très  vigoureux,  d’une  tlori- 
bondité  excessive,  le  Cyclamen  de  Perse  à 
grande  fleur  Le  Cygne  se  reproduit  parfaite- 
ment de  semis  (Cayeux  et  Le  Clerc). 

Muflier  demi-nain  Souvenir  de  Madame 
Mulnard.  — Ce  Muflier  apporte  une  teinte 
d’un  joli  rose  aurore  ou  rose  cuivré,  chez  les 
Mufliers  demi-nains. 

D’un  port  élégant,  trapu,  les  nombreux 
rameaux  fins  et  déliés  donnent  à la  plante  un 
aspect  buissonnant  caractéristique  et  les  su- 
jets ne  dépassent  guère  40  cà  oO  centimètres 
de  hauteur.  Ils  se  ramifient  à l’excès  et  pro- 
duisent en  quantité  des  tiges  se  terminant 
par  une  grappe  de  fleurs  de  très  longue  durée 
et  d’une  teinte  légère,  délicate,  du  plus  bel 
effet  (Cayeux  et  Le  Clerc). 

Variétés  d’œillet  de  poète  : V « Beauté 
rose  ».  — Jusqu’ici,  il  n’existait  dans  ce  genre 
qu’un  très  petit  nombre  de  coloris  se  repro- 
duisant bien  par  le  semis,  comme  le  blanc  et 
le  pourpre  noir. 
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La  variété  Beauté  rose  comble  celte  lacune 
en  apportant  une  teinte  particulière.  Chafiue 
plante  forme  un  buisson  au\  tiges  bien  dres- 
sées, hautes  de  35  à 40  centimètres,  couron- 
nées par  des  cymes  larges  de  10  à L2  centi- 
mètres et  composées  de  fleurs  du  plus  beau 
rose  clair. 

2°  « Beauté  écarlate  ».  — Variété  d’un 
splendide  coloris  écarlate  intense  (Cayeux  et 
Le  Clerc). 

OKillet  mignardise  simple  remontant  « Ar- 
lequin ».  — Nouvelle  variété  distincte  par 
ses  Heurs  laciniées,  de  coloris  bizarres,  bario- 
lées de  pourpre  sur  fond  rose,  souvent  aussi 
marginées  de  blanc  (Vilmorin -Andrieux 
et  C’*^). 

Pied-d’alouette  hybride  remontant  a grande 
FLEUR  d’indigo.  — Nous  uvoiis  sigiialé  rannée 
dernière  cette  remarquable  variété,  récom- 
pensée d’un  certificat  de  Mérite  par  la  Société 
Nationale  d’Horticulture  ; elle  est  mise  au 
commerce  cette  année  par  les  maisons  Vil- 
morin-Andrieux  et  Cayeux  et  Le  Clerc. 

Variétés  de  primevère  obconique  : 1°  à 
(jrande  peur  bleue.  — Les  Primula  obconica 
ont  fait  dans  ces  dernières  années  des  pro- 
grès rapides  dans  la  voie  de  l’amélioration, 
l.es  fleurs  ont  été  agrandies,  les  inflores- 
cences sont  devenues  plus  fournies  et  la 
série  des  teintes  est  maintenant  très  variée. 

2°  Géante  à grande  peur  kerrnesina . — 
Cette  intéressante  nouveauté  se  classe  au 
premier  rang  dans  les  variétés  de  la  race 
géante  à grande  fleur.  Son  coloris  distinct, 
i-ouge  carmin  foncé  vif,  tranche  admirable- 
ment sur  le  feuillage  vert  clair  de  la  plante 
(Cayeux  et  Le  Clerc). 

Scabieuse  des  jardins  double  géante  bleue 
« SÉDUCTION  ».  — Cette  nouvelle  Scabieuse  est 
une  forme  qu’on  jieut  (jualifier  de  géante. 
Klle  est  non  seulement  géante  par  ses  tiges, 
([ui  peuvent  atteindre  jusqu’à  80  centimètres 
et  même  1 mètre  de  hauteur,  mais  aussi  par 
ses  capitules  qui  dépassent  d’un  bon  tiers  les 
plus  grandes  fleurs  de  Scabieuses  annuelles 
connues  jusqu’alors.  Le  coloris  rappelle  celui 
de  la  Scabieuse  du  Caucase  (Cayeux  et  Le 
Clerc). 

Légumes. 

Haricot  mangetout  sans  fil  (a  rame>).  — 
Cette  variété,  atteignant  :2  mètres  de  hauteur, 
vigoureuse,  à feuillage  ample,  d’un  vert 
blond,  se  charge,  vers  la  lin  de  l’été,  de  belles 
cosses,  vertes  au  début  de  la  cueillette,  et 
fortement  lavées  de  rouge  brique  un  peu 
avant  la  maturité. 

Très  pleines,  bien  charnues  et  cassantes. 


(pialités  qu’elles  conservent  jusiiu’à  com- 
plète maturité,  les  cosses  sont  tout  à fait 
dépourvues  de  fils,  etrenferrnenl  (3  ou  7 grains 
arrondis,  jaune  pâle,  légèrement  cerclés  de 
brun  à l’ombilic  ^ Vilmorin-Andrieux  et  C‘®). 

Ognon  rouge  « Globe  ».  — De  forme  abso- 
lument sphéri(jue,  de  moyenne  grosseur,  à 
collet  très  fin  et  enveloppe  extérieure  d’un 
beau  rouge  cramoisi,  ce  bel  Ognon  possède 
une  chair  nuancée  de  rose,  ferme  et  de 
saveur  très  douce. 

De  précocité  moyenne,  rustique,  facile  à 
cultiver  et  de  bonne  conservation,  il  donnera 
de  bons  résultats  sous  tous  les  climats.  11 
est  aussi  à conseiller  en  vue  de  l’exportation 
sur  les  pays  qui  apprécient  les  Ognons  de 
couleurs  (Vilmorin-Andrieux). 

Betterave  rouge  vermillon  ronde  très 
HATIVE.  — Cette  Betterave  potagère  présente 
des  qualités  spéciales. 

Sa  racine,  de  moyenne  grosseur,  est  pres- 
que sphérique,  légèrement  aplatie;  sa  peau, 
très  lisse,  recouvre  une  chair  de  belle  couleur 
vermillon,  bien  tendre  et  de  qualité  parfaite. 

C’est  également  par  sa  grande  précocité 
que  cette  Betterave  présente  un  intérêt  spécial 
pour  le  maraîcher,  qui  pourra  ainsi  la  récolter 
de  bonne  heure,  et  en  avoir  un  écoulement 
facile  sur  les  marchés  (Vilmorin-Andrieux 
et  a^). 

Carotte  rouge  demi-courte  cylindrique  a 
CHASSIS.  — Pour  la  culture  de  primeurs,  sur 
couche,  sous  châssis  ou  même  en  costière 
pour  les  premières  saisons,  les  Carottes 
courtes,  précoces,  à feuillage  réduit  sont  pré- 
férées des  jardiniers  maraîchers  et  des  spé- 
cialistes. 

La  Carotte  rouge  demi-courte  cylindrique  à 
châssis  a été  spécialement  sélectionnée  pour 
augmenter  le  rendement  tout  en  conservant 
la  précocité,  le  feuillage  léger  et  les  qualités 
requises  par  la  culture  de  primeurs. 

Les  racines,  de  forme  cylindrique  parfaite, 
mesurent  de  5 à 6 centimètres  de  longueur 
et  2 centimètres  1/2  à 3 de  large.  Elles  sont 
absolument  sans  cœur,  et  d’un  goût  exquis 
(Cayeux  et  Le  Clerc). 

Betterave  A salade  rouge  ronde  « Mudèle  ». 
— Ce  qui  rend  cette  sélection  intéressante, 
c’est  sa  grande  précocité,  comparable  à celle 
de  la  B.  noire  plate  d'Egypte,  et  la  qualité 
hors  ligne  de  sa  racine,  de  forme  presque 
si)hérique,  très  nette  et  très  lisse.  Sa  chair, 
dense,  d'une  belle  couleur  rouge  carminé  vif, 
est  tendre,  sucrée,  d’excellent  goût.  Elle  peut 
être  semée  très  rapprochée  entre  les  rangs  et 
sur  le  rang  Cayeux  et  Le  Clerc). 

Tomate  « Bubis  ».  — Cette  variété  mérite 
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l)ien  son  nom,  par  la  couleur  de  ses  fruils 
sphériques,  de  volume  moyen,  à épiderme 
rouge  écarlate,  de  l’aspect  le  plus  engageant. 
Absolument  lisses,  ils  sont  très  pesants,  et  si 
on  les  sectionne,  on  remarque  qu’ils  sont 
remplis  d'une  chair  très  ferme. 

Leur  goût  est  agréable  et  l’épiderme  résis- 
tant supporte  bien  le  transport,  avantage  pré- 
cieux pour  l’exportation. 


La  plante  est  fertile,  vigoureuse,  de  végé- 
tation plutôt  trapue,  solide. 

Comme  précocité,  la  cueillette  suit  de  près 
les  sortes  réputées  comme  étant  très  préco- 
ces, sur  les(pielles  elle  a le  grand  avantage 
d’une  production  plus  abondante  (Cayeux  et 
Le  Clerc). 

Max  Garnier. 
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Du  22  janvier  an  7 février,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  (leurs  ont  été  plus  importants,  que  la 
quinzaine  précédente,  par  contre,  les  demandes 
étant  moins  actives,  les  cours  subissent  un  recul 
assez  prononcé. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  de 
inoj'enne  importance,  les  prix  restent  fermes;  on 
paie  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  3 fr.  la  douzaine; 
Captain  Christg,  de  3 à 6 fr.  ; Liberty,  de  6 à 9 fr.  ; 
Ma'iame  Abel  Chatenay  et  Gabriel  Luizet,  de  8 à lü  fr. 
la  douzaine;  les  Roses  du  Midi,  dont  les  arrivages 
sont  importants,  s’écoulent  dans  de  bonnes  condi- 
tions, on  paie  : Safrano,  1 fr.  la  douzaine;  Paul  Na- 
bonnaud,  de  2 à 4 fr.  ; Souvenir  de  la  Malmaison,  de 
1 à 2 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  1 fr.  5U  à 8 fr.  ; Comte 
d'Eu,  2 fr.  ; Captain  Christy,  de  2 à 8 fr.  ; Paul  Neyron, 
de  3 à 6 fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  2 à 5 fr.  ; Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  2 à 5 fc.;  Président  Garrot,  de 
3 à 6 fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  8 fr.  ; Marie  Van 
Iloiitte,  2 fr.  50;  Frau  Karl  Druschki,  de  2 à 5 fr. 
la  douzaine.  Les  Lilium  subissent  une  nouvelle  baisse, 
on  paie  : Le  L.  Ilarrisii  et  le  L.  lancifolium  album, 
valent  4 fr.  50  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  rubriim, 
5 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  de  choix  valent 
O fr.  la  douzaine;  les  ordinaires,  2 fr.  la  douzaine;  les 
OEillets  Marmion  et  Malmaison,  se  paient  12  fr.  la 
douzaine;  les  OEillets  du  Var,  1 fr.  la  douzaine; 
de  Nice  et  d’Antibes,  0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Pois 
de  senteur  valent  0 fr.  30  la  douzaine.  Les  Orchidées 
s’écoulent  lentement,  on  paie  : Catlleya,  1 fr.  50  la 
tleur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la  Heur;  Cypripedium, 

0 fr.  50  la  tleur;  Vanda,  1 fr.  23  la  tleur;  Phalænopsis, 

1 fr.  23  la  tleur.  L’Oranger  vaut  2 fr.  50  le  cent  de 
boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei  se  vendent  1 fr.  50  la 
douzaine;  les  Glaïeuls  Gandavensis,  1 fr.  la  douzaine; 
les  hybrides  de  Lemoine,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine. 
L’Anthémis  à tleurs  blanches  vaut  0 fr  25  ta  botte; 
à tleurs  jaunes,  0 fr.  30  la  botte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  50 
la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse 
se  vend  2 fr.  50  les  six  branches.  Le  Muguet  avec 
racines  vaut  2 fr.  la  botte;  en  branches  coupées,  1 fr. 
la  botte.  Le  Gerbera  vaut  2 fr.  50  la  douzaine.  La 
Giroflée  quarantaine  à fleurs  doubles  vaut  1 fr.  la 
botte;  à tleurs  simples,  0 fr.  30  la  botte;  la  Giroflée 
jaune  brune  vaut  0 fr.  50  la  botte.  L’Amaryllis  se 
paie  6 fr.  la  douzaine.  L’Arum,  de  3 à 5 Ir.  la  douzaine. 
Le  Bluet,  0 fr.  50  la  botte.  Le  Lilas  blanc  vaut  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  la  botte;  3 fr.  la  demi-gerbe,  et  de 
0 cà  6 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  couleurs,  2 fr.  50  la 
botte;  4 fr.  50  la  demi-gerbe,  et  de  7 à 8 fr.  la  gerbe. 
La  Violette  de  Paris  ?e  paie  7 fr.  le  cent  de  petits 
bouquets;  le  boulot  0 fr.  10  pièce;  le  bouquet  plat, 
0 fr.  75  pièce;  la  Violette- du  Midi  vaut  3 fr.  le  cent 
de  petits  boulots;  5 fr.  le  cent  de  moyens  boulots; 
8 fr.  le  cent  de  boulots,  et  15  fr.  le  cent  de  gros  bou- 


lots. La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le 
petit  bottillon;  de  Toulouse,  3 fr.  le  bottillon.  Le 
Réséda  vaut  0 fr.  60  la  botte.  Les  Renoncules  à tleurs 
roses  0 fr.  50  la  botte;  à tleurs  rouges,  0 fr.  40  la 
botte;  la  variété  à creur  vert,  0 fr.  75  la  douzaine.  Les 
Narcisses,  0 fr.  10  la  botte.  Les  Mimosa  valent  3 fr. 
le  panier  de  5 kilogr.  L’Eucalyptus,  de  3 à 4 fr.  le 
panier.  Le  Poivre,  de  2 à 3 fr.  le  panier  de  5 kilogr. 
L’Anémone  Rose  de  Nice  vaut  0 fr.  75  la  douzaine; 
l’Anémone  de  Caen,  1 fr.  la  douzaine.  Le  Poinsettia 
pulcherrima,  8 fr.  la  douzaine.  La  Boule  de  Neige, 
1 fr.  50  les  six.  Le  Prunus  triloba,  de  1 à 3 fr.  la 
botte.  Les  Spirées,  de  1 à 3 fr.  la  botte.  La  Jacinthe, 
0 fr.  10  la  botte.  La  Pensée,  3 fr.  le  cent  de  bomiuets. 
Les  Camellia,  1 fr.  50  la  boîte  d’une  douzaine.  Les 
Tulipes  rouges  simples,  0 fr.  40  les  six;  jaunes  simples, 
0 fr.  50;  roses  doubles,  0 fr.  60;  jaunes  doubles, 
0 fr.  73;  Perroquets,  1 fr.  les  six  tleurs. 

Les  légumes  s’écoulent  lentement  et  avec  un  léger 
tléchissemcnt  des  piix.  Les  Haricots  verts  d'Espagne 
valent  de  180  à 260  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs 
du  Midi,  de  30  à 43  fr.  ; de  Rartleur  et  Cherbourg,  de 
5 à 30  fr.  ; le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  3 à 10  fr.  ; 
rouges,  de  10  à 20  fr.  ; Brocolis,  de  4 à 6 fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes;  de 
Meaux,  de  6 à 9 fr.  ; de  Chevreuse,  de  12  à 30  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Navets,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes, 
et  de  6 à 8 fr.  les  100  kilogr.  Les  Artichauts,  de  10  à 
30  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  8 à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie,  de 
22  à 30  fr.  ; d’Espagne,  30  fr.  les  100  kilogr.;  celles 
de  conserves,  de  8 à 14  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cham- 
pignons de  couche,  de  1 fr.  20  à 1 fr.  80  le  kilogr. 
Les  Ognons,  de  6 à 10  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues, 
de  8 à 16  fr.  le  cent . Les  Carottes  nouvelles  de  'Fours, 
de  0 fr.  40  à 1 fr.  la  botte.  Les  Navets  nouveaux,  de 
0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  botte.  La  Romaine,  de  8 à 20  fr. 
le  cent.  Les  Scaroles  de  8 à 16  fr.  le  cent,  et  de  20  à 
28  fr.  les  100  kilogr.  L’Epinard,  20  fr.  les  100  kilogr. 
L’Oseille,  de  40  à 53  fr.  les  100  kilogr.  Les  Patates, 
de  20  à 28  fr.  les  100  kilogr.  Le  Persil,  de  20  à 50  fr. 
les  100  kilogr.  L’Oxalis,  de  120  à 140  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Pissenlits,  de  25  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Radis  de  3 à 6 fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de 
0 fr.  65  à 1 fr.  25  les  12  bottes.  Le  Céleri,  de  0 fr.  40 
à 1 fr.  la  botte;  le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la 
botte.  Les  Salsifis,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  65  la  botte.  Le 
Cardon,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  pièce.  Les  Asperges 
de  serre,  de  1 à 20  fr.  la  botte;  en  pointes,  de  0 fr.  23 
à 0 fr.  53  la  botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de  6 à 10  fr. 
le  cent  de  bottes.  Le  Potiron,  0 fr.  30  à 3 fr.  pièce. 
Les  Choux  de  Bruxelles,  de  15  à 23  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Choux-Raves,  de  7 à 9 fr.  les  100  kilogr.  Les 
Crosnes,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Endives, 
de  23  à 35  fr.  les  100  kilogr. 
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Les  l-niits  sont  peu  aboiiduiils  et  de  vente  ]>eu  active. 
Les  Châtaignes,  de  H)  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Dattes, 
de  60  à 90  fr.  les  100  kilogr.  Les  Mandarines  d’Al- 
gérie, de  35  à 45  fr.  les  100  kilogr.,  et  de  2 fr.  50 
à 1 1 fr.  le  cent.  Les  Pommes  Reinette  du  Canada., 
de  35  à 60  fr.  les  100  kilogr.;  le  choix  de  65  à 85  fr. 
les  100  kilogr.;  les  comiiumes,  de  20  à 40  fr.  les 
100  kilogr.;  les  Pommes  (rAméri(jue,  de  16  à 24  fr. 
les  50  fruits;  les  Pommes  surchoix,  de  0 fr.  15  à 


1 fr.  pièce.  Les  Poires  communes,  de  30  à 60  fr.  ; 
le  choix,  de  65  à 120  fr.  les  100  kilogr.;  le  surchoix, 
de  0 fr.  à 1 fr.  75  ])ièce.  Les  Tomates  d’Algérie,  de  50 
à 80  fr.  les  100  kilogr.;  des  Canaries,  de  5 à 7 fr.  le 
caisson.  Les  Raisins  de  serre  : Muscat,  de  2 à 6 fr. 
le  kilogr.  ; le  noir,  de  4 à 10  fr.  le  kilogr.  ; de  Tho- 
inery,  blanc,  de  1 fr.  50  à 12  fr.  le  kilogr. 

II.  Lei>kli.etiek. 


CORRESPONDANCE 


rs’o  8022  [Marne).  — Les  engrais  organiques 
que  vous  citez  ne  correspondent  pas  à une 
composition  définie,  comme  par  exemple  les 
engrais  cliimiques  ou,  parmi  les  engrais  azotés, 
le  sang  ou  la  viande  desséchés.  L’analyse  chimi- 
que portant  sur  les  taux  de  : humidité,  matières 
organiques,  matières  minérales,  azote,  acide 
phosphorique,  permettra  seule  de  répondre,  d’une 
façon  précise,  aux  questions  que  vous  posez; 
valeur  fertilisante  comparée  au  fumier  de  ferme, 
quantité  à employer  par  hectare,  etc. 

D’une  façon  générale,  nous  pouvons  seulement 
vous  dire  que  ces  engrais,  résidus  organiques 
d’origine  végétale  et  animale,  pouvant  se  com- 
parer au  fumier  et  s’employer  comme  lui,  ont  à 
peu  près  la  même  durée  d’action,  et  présentent 
pour  les  sols  de  Champagne  les  mêmes  avantages. 
Connaissant  leur  richesse,  on  pourrait  facilement 
fixer  les  doses  qui,  bien  entendu,  varieront  sui- 
vant l’état  de  concentration.  ISfiiésitez  donc  pas 
à faire  faire  une  analyse  sur  des  échantillons 
convenablemenl  pris  et  représentant  bien  la 
moyenne  ; en  dehors  de  cette  donnée,  vous  opé- 
rerez au  hasard. 

î\°  1771  (Espagne).  — Les  observations  faites 
depuis  quelques  années  dans  la  région  viticole 
la  plus  éprouvée  par  le  black-rot  ont  montré  la 
possibilité  de  lutter  efficacement  contre  cette 
terrible  alfection. 

Les  invasions,  qui  peuvent  être  au  nombre  de 
trois  ou  tjuatre  depuis  le  1®"'  mai  jusqu’au 
15  août,  sont  précédées  d’une  période  de  pluies 
prolongées  ou  très  fortes,  suivies  d’un  relève- 
ment de  la  température  et  d’une  série  de  brouil- 
lards ou  de  pluies  orageuses  alternant  avec  des 
coups  de  chaleur. 

Les  périodes  de  pluie  déterminent  un  arrêt  de 
la  croissance  des  sarments  et  correspondent  à 
l’époque  de  la  plus  grande  dissémination  des 
spores  du  black  rot  et  de  la  plus  grande  récep- 
tivité de  la  vigne. 

C’est  donc  au  moment  des  pluies  prolongées, 
quand  l’arrêt  de  crois.sance  des  sarments,  facile 
à constater  d’ailleurs,  se  produit,  qu’il  faut 
effectuer  les  pulvérisations,  même  pendant  les 


périodes  pluvieuses  en  profilant  des  moindres 
accalmies  pour  réaliser  et  très  rapidement  les  pulvé- 
risations. 

La  première  pulvérisation  aura  lieu  à la  fin 
d’avril  et  elle  est  très  importante,  car  si  elle  est 
bien  accomplie,  elle  peut  préserver  d’une  inva- 
sion redoutable;  les  autres  pulvérisations  auront 
lieu  trois  semaines  environ  après  la  précédente. 
Mais  ces  délais  ne  sont  pas  absolus,  on  sera 
amené  à les  restreindre  ou  à les  allonger  dès 
qu’une  période  de  pluies  persistantes  aura  dé- 
terminé l’arrêt  de  croissance  des  sarments. 

Les  préparations  employées  sont  : la  bouillie 
bordelaise  à 2 ou  3 kilogrammes  de  sulfate  de 
cuivre  et  1 kilogramme  ou  1 kilogr.  oOÜ  de  chaux 
vive.  On  peut  employer  aussi  la  bouillie  au 
savon  de  ÂL  Lavergue.  Enfin,  les  poudres  cu- 
priques seront  d’un  très  grand  secours  dans  le 
cas  des  pluies  prolongées. 

N°  10331  [Drôme).  — La  non-production  des 
noyers  peut  tenir  à plusieurs  causes:  à ce  que 
la  variété  est  à floraison  précoce  et  par  suite 
exposée  aux  gelées  priutannières  ; à des  pluies 
persistantes  amenant  la  coulure.  On  ne  peut 
rien  contre  ces  deux  causes.  Mais  la  mauvaise 
récolte  peut  tenir  aussi  à ce  que  les  arbres  ne 
sont  pas  fumés.  Des  noyers  bien  fumés  donnent 
des  récoltes  meilleures  et  plus  régulières  que 
des  noyers  auxquels  on  ne  donne  aucun  engrais. 
Vous  pourriez  employer,  pour  40  arbres,  les 
engrais  suivants  : corne  torréfiée,  200  kilogr.  ; su- 
perphosphate, 300  kilogr.;  nitrate  de  soude, 
150  kilogr.;  sulfate  de  potasse,  150  kilogr.  Mé- 
langer les  engrais  au  moment  de  l’emploi,  c’est- 
à-dire  en  février-mars.  Les  épandre  sur  toute  la 
surface  correspondant  à la  cime  des  arbres  et  les 
enfouir  par  un  labour. 

M.  r.  (Yonne).  — Voir  article  dans  la  Ghro- 
ni(iue  horticole  de  ce  numéro. 

Divers.  — L’obtenteur  de  l’Asparagus  dont  il 
est  question  est  M.  Paul  Lutz,  horticulteur  à 
Bingen,  sur  le  Rliin  (Allemagne). 


Paris.  — L.  Marktiii:ux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxan. 


CAUSERIE  FINANCIERE 


Le  marché  de  Paris  suit  sans  hcsitaliou  le  mouve- 
ment en  avant  qui  s’est  si  nettement  accusé  sur  les 
autres  places  à Londres,  Vienne  et  Saint-Pétersbourg. 
La  tendance  est  réellement  très  bonne  et  la  spécu- 
lation semble  avoir  pris  sou  [)ar(i  dune  reprise  des 
hostilités  dans  les  Halkaus  et  avoir  acquis  la  convic- 
tion qu’un  conflit  général  ne  doit  plus  être  redouté. 
Dès  lors,  quand  bien  meme  le  règlement  de  la  ques- 
tion d’ürient  durerait  de  longues  semaines,  rien  ne 
semble  plus  devoir  entraver  l essor  des  afl'aires  arrê- 
tées depuis  si  longtemps.  Les  usines  ne  ralentissent 
pas  leur  courant  de  travaux,  le  commerce  reprend 
son  allure  normale  et  quelques  émissions  ont  bien 
réussi. 

Nous  croyons  savoir  qu’un  groupe  de  banques 
françaises  et  étrangères,  à la  tête  duquel  se  trouve 
la  Banque  privée,  prépare  en  ce  moment  l’émission 


d’un  emprunt  5 0/0  or  de  l’Etat  de  Parana.  Le  mon- 
tant nominal  à émettre  serait  de  1.400.000  livres 
slerliny,  soit  de  ori.O.'iO.üOO  francs  en  70.000  obliga- 
tions de  20  livivs  sterling  ou  .705  francs,  intérêt  an- 
nuel 1 livre  sterling,  soit  25  fr.  25  net  de  tous  im- 
pôts français  et  brésilien. 

Le  prix  d’émission  sera,  croyons-nous,  fixé  à 
478  fr.  50  par  obligation  de  505  fr.,  remboursabte 
en  soixante  ans  au  pair.  Sur  la  base  d’un  tel  prix, 
le  placement  ressortira  à 5,27  0 0 net  sans  compter 
la  prime  rie  remboui-sement , et  à 5, .35  0/0  en  tenant 
compte  de  cette  prime. 

La  souscription  sera,  croyons-nous,  fixée  aux  envi- 
rons du  15  février.  La  déclaration  au  timbre  a été 
faite  le  23  janvier  1013. 

B.  Dorwand. 


Exposition  Lxivehselle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 
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mIB  Thermosiphon  tubulaire  vertical 
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Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 
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ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 

y**-*-4Gte 

• SiT  Unis  îlfr  Rn- Trfti»  Mnis  2fr 


Politique  et  Agricole 

PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES  - Un  Àn,  6 fr.;  Six  Mois,  Sfr.  50;  Trois  Mois,  2 fr. 

BUREAUX  DU  JOURNAL.  : 26,  Rue  Jacob,  PARIS 

Voulez- VOUS  être  au  courant  de  toutes  les  nouvelles?  savoir  ce  que  font  vos  sénateurs 
et  vos  députés?  étudier  ce  qui  intéresse  votre  jardin,  votre  culture,  votre  basse-cour  et 
vos  etables?  recevoir  chaque  dimanche  les  cours  des  Marchés  et  de  la  Bourse?  avoir  à 
votre  disposition  un  journal  qui  réponde,  dans  sa  Petite  Correspondance,  à toutes  vos 
questions?  Aimez-vous  les  faits  curieux,  les  romans? 

Abonnez-vous  à la  Gazette  du  Village,  dont  l’immense  succès  se  comprend,  si  on 
compare  son  prix  de  Six  francs  par  an  aux  services  qu’elle  rend.  Le  dernier  numéro 
paru  est  envové  gratuitement  à toute  personne  qui  en  fait  la  demande.  ' 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 


lYlAISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D’ECHANTILLONS  ET  PRIX  SCR  DEMANDE 


Chemins  de  fer  de  l’Etat 


PARIS  A LONDRES 

via  Rouen,  Dieppe  et  Newhaven 


Par  la  Gare  St-Lazare 


Services  rapides  de  jour  et  de  nuit  tous  les  jows 
(Dimanches  et  Fêtes  compris)  et  toute  Vannée 


Départs  de  Parîs-ISi.ihît-Lazare  . 

A 10  h.  18  matin  (pe  et  2®  classes  seulement)  et 
à 21  h.  20  (If®,  2®  et  3®  classes). 

Départs  de  Londres  : 

Victoria  (C®  de  Brighton)  à 10  h.  matin  (D®  et 
2®  cl.)  et  à 8 h.  45  soir  (D®,  2®  et  3®  cl.) 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  économique 

Billets  simples  valables  pendant  sept  jours  : 

DecL  48  fr.  25.  — 2®  cl.  35  fr.  — 3®  cL  23  fr.  25. 

Billets  d’aller  et  retour  valables  pendant  un  mois. 
D-ccL  82  fr  ^5.— 2*  cL  58  fr.  75.— 3®  cZ.  41  fr.50 

Ces  billets  donnent  le  droit  de  s’arrêter,  sans 
supplément  de  prix,  à toutes  les  gare-s  situées  sur 
le  parcours,  ainsi  qu’à  Brighton. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


COUPÉS  ET  OMNIBUS  AUTOMOBILES 


L’administration  des  C hemins  de  fer  de  l’Etat  met 
à la  disposition  des  voyageurs  des  Coupés  et 
Omnibus  automobiles  très  confortables  (coupés 
à 2 ou  4 places,  omnibus  à 6 places)  pour  les  pren- 
dre ou  les  conduire  à domicile  dans  Paris  et  la 
Banlieue. 

Ces  voilures  automobiles  circulent  dans  Paris  et 
la  Banlieue,  de  jour  comme  de  nuit,  au  tarif  ci- 
après  (bagage  compris)  : 

Coupés  à 2 ou  4 places. 

3 fr.  pour  la  prise  en  charge  et  le  premier  kilo- 
mètre; 0 fr.  10  par  fraction  de  200  mèlres  en  sus. 

Poids  maximun  des  bagages  : îOO  kilos. 

Omnibus  à 6 places. 

5 fr.  pour  la  prise  en  charge  et  le  premier  kilo- 
mètre; 0 fr.  IJ  par  fraction  de  100  métrés  en  sus. 

Poids  maximum  des  bagages  : 300  kilos. 

MM.  les  voyageurs  remarqueront  que,  pour  les 
courses  etl'ectuées  en  Banlieue,  il  n’est  perçu  aucun 
supplément  pour  [lassage  des  fortifications  et  aucune 
indemnité  de  retour. 

Les  commandes  sont  reçues  : 86.  rue  de  Rome 
et  dans  les  gares  de  Paris  (Saint-Lazare,  Montpar- 
nasse et  Invalides).  Elles  doivent  être  faites  au 
minimum  48  heures  à l’avance. 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  ^ 

Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LANOY 

CLICHY  (Seine) 


Jùwoi  franco 
de  prospectus 
illustrés. 
Tarifs, Devis  et 
Echantillons. 

.liaison  l'oiidéc  en  1^50 


Vastes  Cultures  aquatiques 

Nelumbiums-Nymphéas 

O- SPLENDIDES  NOUVEAUTES  INEDITES-O 
ohtetiues  et  mises  en  vettte  par  V Établissement 
===  Expéditions  par  colis  postaux  pour  tous  pays  : 

LATOUR-MARLIAC 

Horticulteur  au  TEMPLE-SUR-LOT  (Lot-et-Garonne) 

KNVOI  FRANCO  DU  GATAI. 0(iUK  SUR  DF.MANDK 


Les  très  belles  nouveautés  de  içij  sont  : 

Nymphéas  Fabiola,  Gloire  du  Temple-sur-Lot,  Margue- 
rite-Laplace,  Phœnix,  Picciola,  Sirius. 


ROSIERS,  CONIFERES,  PIVOINES 

Enooi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 


JEUNES  PLANTES 

pour 

REBOISEMENT 


Pépinières  Élie  SEGUENOT 

A BOLRG-AUGEXTAL  (l.oîie) 


ARBRES  FRUITIERS 

et 

D’ORNEMENT 


Les  plus  beaux,  Les  meilleurs, 

ROSIERS,  ŒILLETS  REMONTANTS 


^ ^ A • 'W  HORTICULTEURS 

Lievequ©  6t  Fils,  àim-sür-sEiNE,^ 

CULTURE  SPÉCIALE  DE  TOUS  LES  VÉGÉTAUX  DE  PLEIN  AIR 

Arbres  fruitiers  et  d’agrément.  — Chrysanthèmes,  etc. 

‘Grands-Prix,  1878,  1889,  1900,  Saint-Louis,  Milan 
CatalogLies  divers.  Prix  courants,  envoyés  sur  demande 


es 

îs 


ÉTABLISSEMENT  D’HORTICULTURE 

CH.  BÉRANEK,  8,  rue  de  ï Ermitage,  8,  VERSAILLES  {Seine-et- Oise) 

Anciennement  DUVAL  et  FILS 

ORCHIDÉES,  FOUGÈRES,  PLANTES  de  SERRES,  etc. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE  TÉrÉPHONK  It'i 


Toutes  les  variétés  de  GRAINES  de  légumes 
et  de  Heurs,  GRAINES  de  gazons,  PLANTES 
vivaces  et  à massifs,  NOUVEAUTES  de  l’année, 
sont  décrites  dans  le  catalogue  R de  la 

Maison  l.  ferard 

1 O,  rue  de  l’Arcade,  15,  PARIS  (VHP) 

envoyé  fTaneo  sur  demande  affranchie. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  à Paris 


TRAITÉ  DE  LA  TAILLE  DES  ARBRES 

FRUITIEI’.S 

Par  HARDY 

Notions  sur  le  développement  des  arbres  ; la 
plantation,  taille,  forme  à donner  aux  arbres, 
pyramiae,  vase,  l3Liisson,  espalier,  etc.  Taille 
du  poirier,  pommier,  pêcher,  cerisier,  abri- 
cotier, prunier.  Culture  de  la  vigne  dans  les 
jardins,  treille  à la  Thomery.  Du  verger.  Cul- 
ture du  figuier,  groseiller,  framboisier,  co- 
gnassier, noisetier.  De  la  greffe  : greffes  en 
fentes  et  en  couronne,  en  écusson  ; du  mar- 
cottage et  de  la  bouture.  Récolte,  conserva- 
tion et  emballage  des  fruits.  Maladies  des 
arbres  fruitiers  et  animaux  nuisibles.  Engrais, 
labour,  chaulage,  arrosements.  Nomenclature 
des  principales  variétés  de  fruits. 

1 vol.  in-8o  de  436  pages  avec  140  fig, . 5 fr.  50 

L’ART  DE  GREFFER 
Par  Ch.  BALTET 

Arbres  et  arbustes  fruitiers,  arbres  forestiers 
et  d’ornement,  reconstitution  du  vignoble, 
5 édition,  augmentée  de  la  greffe  des  végé- 
taux exotiques  et  des  plantes  herbacées.  Dé- 
finition, but  et  conditions  de  succès  du  gref- 
fage. — Outils,  ligatures,  engluements.  — 
Choix  des  sujets  et  des  greffons.  — Procédés 
de  greffage.  — Liste  par  ordre  alphabétique 
des  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes,  avec 
indication  du  mode  de  greffage  a appliquer  à 
chacun  d'eux.  7®  édition. 

1 vol.  in-18  de  528  pages  et  209  fig 4 fr. 


LES  ENGRAIS  EN  HORTICULTURE 

I.  Théorie  générale  des  engrais, 

Par  M JOULIE, 

Pharmacien  en  chef  de  la  maison  municipale  de  Sant 

II.  Emploi  pratique  des  engrais 

en  horticulture, 

Par  Maxime  DESBORDES, 

Lauréat  de  la  Société  nationale  d’horticulture. 

1 vol.  in-18  cartonné  toile  de  150  pages  avec 
tableaux 2 fr. 


LES  FRUITS  DE  COMMERCE,  D’EXPORTATION 

ET  DE  MARCHÉ 

Par  Charles  BALTET 

Horticulteur  à Troyes. 

Etude  des  variétés  de  chaque  sorte  de  fruit 
convenant  le  mieux  pour  le  commerce  et 
l’exportation,  selon  les  régions,  avec  date  de 
maturité,  mode  d’utilisation,  etc. 

Brochure  de  51  pages 0 fr.  75 

MALADIES  DES  ARBRES  FRUITIERS 
Par  E,  SIRODOT 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  graineterie 
Denaiffe. 

1 vol.  in-18  cartonné  toile  de  180  pages,  avec 


50  figures  dans  le  texte 2 fr. 


VOYAGE  AGRICOLE  DANS  LA  VALLÉE  DU  NIL 
Par  RAYER 

1 vol.  in-8o  de  348  pages 5 fr. 


PETIT  GUIDE  PRATIQUE  DU  JARDINAGE 
Par  S.  MOTTET 

Ouvrage  couronné  du  prix  Joubert  de  ITIyberderie. 
Création  et  entretien  d’un  petit  jardin.  — Cul- 
ture et  multiplication  des  végétaux.  — 
Plantes  potagères,  — Arhres  fruitiers.  — 
Arbres  et  arbustes  d’ornement.  — Princi- 
pales fleurs  rustiques.  — Calendrier  des 
semis  et  travaux. 

Un  vol.  in-18  de  414  p.  avec  346  fig 4 fr. 


LA  CULTURE  DU  POIRIER 
Par  O.  OPOIX, 

Jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  professeur 
d’arboriculture,  etc. 

Sol,  engrais  convenant  à la  culture;  traitement; 
formation  de  la  pyramide;  contre-espalier; 
greffe;  maladies,  récolte  et  conservation  des 
fruits;  choix  des  meilleures  varités  de  poires. 

Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart,  toile,  de 
306  P . et  124  fig 3 fr,  50 


LA  PÉPINIÈRE 

FRUITIÈRE,  FORESTIÈRE,  ARBUSTIVE,  VIGKERONNE 
ET  COLOXIALE 

Par  Charles  BALTET 

Organisation,  installation  et  exploitation  de  la 
pépinière.  — Procédés  de  multiplication  des 
végétaux  ligneux.  — Arbres,  arbrisseaux  et 
arbustes  élevés  à la  pépinière. 

1 vol.  in-8  de  840  pages  avec  288  figures.  8 fr. 

LES  PLANTES  NUISIBLES 
EN  AGRICULTURE  ET  EN  HORTICULTURE 
Par  MENAIT^  T et  ROUSSEAU 
1 vol.  in-18  cart.  i l'e  avec  80  planches  en 
chromolithographie 10  fr. 


LES  SOLS  HUMIFÈRES 
Par  J.  DUMONT 

Constitution,  améüoralion  et  culture  des  ter- 
rains tourbeux,  des  sols  de  défrichement  et 
des  landes  riches  en  matières  organiques. 

1 vol.  in-8o  de  160  pages 2 fr.  50 


LA  MOSAICUTURE 

ET  l’oRXEME.XTATIOX  FLORALE 
Par  S.  MOTTET 
édition  refondue  et  augmentée. 

L’ornementation  florale.  — Exemples  d’orne- 
mentation de  corbeilles  et  plates-bandes.  — 
La  mosaïculture.  — Exemples  de  mosaïcul- 
ture. 

Un  vol.  in-18  de  305  pages  avec  figures  et 
120  vues  ou  diagrammes 3 fr. 


LA  SANTÉ  PAR  LE  MIEL 
Par  CLÉMENT  et  L.  ICHES 

Usages  du  miel  dans  l’économie  domestique  et  * 
la  médecine  usuelle.  — (Troisième  mille.) 

1 vol.  in-i8  de  112  pages 1 fr.  25 


Charles  DETRICHE  Aîné 

-iKLKPHONE  : 1.40  Rorticulteur*  à Angers  (Maine-et-Loire)  tklkimioxe  : i.4Q 

Spécialité  de  jeunes  plants  .le  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboirements 
IMants  fruitieis,  torestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Caïuélia.s.  — Rhododendrons.  --  Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias,  Dentzias,  Stapliylèas,  Azalèas  mollis  et  liybrides 
OEillets  Dlalniaison,  Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 


MAISON  FONDÉE  EN  1780 

Socîélé  civile  des  ■•éiMiiières  AMI>RÉ  LEROA 

d'AIVGEUS  (Maine-et-Loire) 

160  HECTARES  EN  CULTURES  DE  VÉGÉTAUX  EN  TOUS  GENRES 

CATALOGUES  FRANCO 


PÉPINIÈRES 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


BAR811R  Et  €î“,  SiM” 

16,  route  dOlivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRÉ  ^Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement. 


Plantes  grimpantes. 

Plantes  vivaces. 

Rosiers. 

Nouveautés  dans  tous  les  genres. 


sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 


PARIS  1900,  3 MED.  D’OR 

POUR  TOUS  USAGES 

arrosage]  soutirage  jPURIN  ET 
INCENDIE  IéPUISEMENTI  VIDANGE 

VIDAL-BUUME  * ,".1*  t 

^ RoiiLonN^. près  PARIS!  Franco  / MOTEURS!  L ECLIPSE  | HYDRAULIQUES^ 
LIÈGE  1905  - GRANDS  PRIX  ~ milan  1906 


POMPES 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

Grands  Prix  Paris  î - 188»  - 1»00.  - lïrnxelles,  l»lO,  hors  concours,  membre  d.i  j...  y 

Gramis  Prix  Liése.  1005.  - Milan,  l»0©.  — Londres,  1008.  — Turin,  l»l  1 


Fraisiers  renionlants,  F.  des  Quatre-Saisons.  Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  Lemoinei. 

Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer.  Pivoines  herbacées  de  Chine,  Qu  Japon. 

Violettes,  80  variétés,  V.  La  France.  Pivoines  en  arbre  de  Chine, 

Violettes  de  l’arme,  V.  rouge,  jaune,  rose.  Cannas  à grandes  fleurs  ^ ^ Poptns 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux.  Dahlias  à fleurs  géantes,  ^ Hiawatha 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Ghatenay.  Rosiers  grimpants,  tels  quelo  j , 

Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 

Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 

Les  meilleures  Plantes  vivaces.  Arbustes  cà  fleurs. 

OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  fraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 Irancs. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


J.-C.  TISSOT 

PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers  Srml 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
ipour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

Ija  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1"“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres. 
1 fr  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
lasson, le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Itoseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

0 fr.  75  le  mètre  carré^,  pris  à Arles  i_Bouches-du-Rhôue). 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Paris.7—  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 
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Distribution  des  récompenses  de  la  Socif^te  nationale  d’Acclimatation.  — Les  concoiii's  centraux  agricoles. 
— 111®  Congrès  international  du  froid.  — Les  importations  de  fleurs  d’Italie.  — Union  nationale  des 
Sociétés  d’IIorticulturc  de  France.  — l.es  fusées  paragrCdes  dans  le  Puy-de-Uôme.  — Traitement  des 
boutures.  — Exposition  annoncée. 


Distribution  des  récompenses  de  la  Société 
jiationale  d’ Acclimatation.  — La  distribution  des 
ii'écompenses  de  la  Société  nationale  d’Accliina- 
tation  a eu  lieu  le  9 février,  sous  la  présidence 
de  M.  Dabat,  directeur  général  des  Eaux  et 
Forêts  au  ministère  de  l’Agriculture,  dans  le 
.grand  amphithéâtre  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle. Le  grand-duc  Nicolas,  les  ambassadeurs 
•des  Etats-Unis  et  du  Japon  assistaient  à cette 
importante  séance. 

Après  un  discours  de  M.  Dabat,  M . Edmond 
Derrier,  membre  de  l’Institut,  directeur  du  Mu- 
séum et  président  de  la  Société,  rappela  l'origine, 
les  travaux  et  les  succès  de  la  Société  nationale 
■d’Acclimatation. 

La  parole  fut  ensuite  donnée  à M.  Frédéric 
Masson,  qui,  en  une  spirituelle  et  charmante  cau- 
serie, exposa  « par  quels  mérites  supérieurs 
•losépliine,  impératrice  et  reine,  mérita  qu’on 
lui  dédiât  le  Bon  Jardinier  v.  Après  avoir  raconté 
•comment  elle  acheta  la  Malmaison,  il  dit  com- 
ment « s’opéra  chez  elle  le  miracle  des  Heurs  ». 
•C’est  à la  Malmaison  que  se  développe  et  s’épa- 
aiouit  sa  passion,  due  peut-être  à son  origine 
créole  et  à son  éducation  aux  îles,  qui  la  por- 
taient « à rechercher  les  brillantes  tieurs  des 
tropiques  ». 

Elle  entre  en  relations  avec  les  professeurs  du 
Muséum,  engage  « une  correspondance  singu- 
lièrement  active  » el  <<  un  constant  échange  de 
(plantes  rares  ». 

Etienne  Pierre  Ventenat  devient  son  botaniste 
•et  elle  le  charge  de  « la  description  des  plantes 

Jardin  de  la  Malmaison  description  destinée 
à accompagner  les  planches  que  peindra  Redouté 
•et  que  graveront  les  principaux  artistes  de 
l’époque.  Le  premier  volume  parut  en  l’an  XI  et 
décrivait  cent-vingt  plantes. 

Les  ambassadeurs,  les  gouverneurs  des  Colo- 
nies recherchaient  pour  elles  les  plantes  et  les 
semences.  De  son  côté,  « dès  (jue  le  Muséum 
possède  des  espèces  rares,  les  professeurs  se 
hâtent  d’en  offrir  des  sujets»  à M“®  Bonaparte: 
le  citoyen  Mirbel,  nommé  en  l’an  X intendant 
du  jardin  de  la  Malmaison,  savait  d’ailleurs  en 
exiger. 

En  l’an  XII,  on  construisit  la  grande  serre 
chaude,  « l’une  des  sept  merveilles  de  Paris  ».  La 
serre  de  l’Impératrice  s’enrichit  bientôt  de 
plantes  envoyées  par  Iç  Muséum  ou  provenant  de 
Berlin,  de  Schœnbrunn.  De  cette  dernière  pro- 
venance, Bonpiand,  son  nouveau  naturaliste, 
rapporta  « huit  cents  plantes  exotiques,  un 


herbier  magnifKjue  et  une  incomparable  collec- 
tion de  tous  les  fruits  d’Europe  supérieurement 
moulés  en  cire  ».  On  doit  à Bonpiand  l’ouvrage 
Description  des  plantes  rares  cultivées  à la  Mal- 
maison, Paris,  1813,  qui  comprend  G4  [)lanches 
coloriées,  admirables,  k .losépliine  faisait  d’ail- 
leurs bénéficier  qui  voulait  de  ces  richesses  : à 
la  Malmaison,  on  donnait  gratuitement  des 
graines,  des  arbustes  et  des  plantas.  » 

L’Impératrice  .losépliine  aimait  les  Roses.  Elle 
en  réunit  une  collection  qui  comprenait  les 
230  espèces  ou  variétés  alors  connues,  collection 
reconstituée  par  M.  Iules  Gravereaux,  à la  Rose- 
raie de  la  Malmaison,  et  dont  il  a donné  le  cata- 
logue descriptif  dans  un  petit  livre  : Les  Roses  de 
V impératrice  Eugénie. 

M.  Loyer,  seci’élaire  général,  dorme  lecture  du 
palmarès,  qui  comprend  les  récompenses  sui- 
vantes attribuées  par  les  sections  de  Botanique 
et  de  Colonisation  : 

Médaille  hors  classe  à V effigie  d'Isidore  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  au  comte  Okuma,  ancien  premier 
ministre  du  Japon,  pour  ses  importants  travaux 
sur  raccliniatation. 

Médaille  hors  classe  à l'effigie  d'Isidore  Geoffroy- 
Saint- Hilaire,  à Sir  llarry  Veitch,  de  Londres, 
pour  ses  nombreuses  introductions  d’arbres  et 
d’arbrisseaux  de  la  Chine,  cultivables  en  Europe. 

Médailles  de  1'’®  classe,  à MM.  Rovelli,  de  Pal- 
lanza;  Thiébaut,  de  Paris;  Eoullet,  de  Corbie 
Somme). 

Médailles  de  2®  classe,  à MM.  Pirotta,  jardinier 
en  chef  des  lies  Borromées,  Lac  Majeur;  l’abbé 
Meuley,  de  Montgeron. 

Médaille  hors  classe  à l'effigie  d'Isidore  Geoffroy- 
Saint- Il  daire,  au  frère  Gillet,  directeur  du  jardin 
colonial  d’Eala,  Congo  Belge. 

Médaille  de  l*"®  classe,  à M.  Guillochon,  direc- 
teur du  jardin  d'essais  de  Tunis. 

Médaille  de  2e  classe,  à M.  Hollier,  de  Paris. 

Le  titre  de  membre  d’honneur  de  la  Société  a 
été  conféré  au  grand-duc  Nicolas.  M.  le  pro- 
fesseur Mattirolo,  de  Turin  et  M.  le  D®  Georges 
Pérez,  de  Ténériffe  (Canaries),  ont  été  nommés 
membres  correspondants. 

Les  concours  centraux  agricoles.  — Les  dates 
des  concours  centraux  agricoles  qui  auront  lieu 
en  1913  ont  été  fixées  comme  il  suit  : 

Antibes,  du  10  au  16  mars; 

Montauban,  duo  au  12  mai  ; 

Ëpinal,  du  19  au  23  mai; 

Tarbes  et  Nantes,  du  26  mai  au  l®‘'juin; . 
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Châteauroux  et  Gap,  du  2 au  8 Juin  ; 

Kvreux,  du  9 au  IT)  juin. 

111*^  Congrès  international  du  froid.  — Le 

HL  Congrès  inlprnational  du  froid,  organisé  par 
l’Association  internationale  du  froid,  se  réunira 
cotte  année  aux  Etats-Lnis  et  durera  du  14  au 
24  septembre. 

L’emploi  du  temps  et  le  programme  élaboré 
assureront  aux  congressistes  européens  qui 
feront  le  déi)lacenient  un  voyage  aussi  instructif 
ou  point  de  vue  tecbnique,  qu’intéressant  à tous 
les  autres  points  de  vue. 

Les  congressistes  doivent  se  trouver  réunis  le 
14  septembre  à New-York,  pour  aller  à Wasbing- 
ton,  où  aura  lieu,  le  HJ  septembre,  l’ouverture 
officielle  du  Congrès,  et  où  les  Congressistes 
é'trangers  seront  présentés  au  président  des 
Etats-Unis.  Les  travaux  du  Congrès  commence- 
ront elVectivement  à Chicago  le  17  septembre, 
jtour  durer  jusqu’au  24.  La  journée  du  23  sep- 
tembre sera  employée  à une  excursion  à Mil- 
wdukee  et,  durant  tout  le  Congrès,  aura  lieu  une 
exposition  de  matériel  frigorifique  et  de  conser- 
vation des  denrées  périssables. 

Toutes  les  adhésions  et  demandes  de  rensei- 
gnements concernant  le  Congrès  doivent  être 
adressées  au  secrétariat  de  l’Association  inter- 
nationale du  froid,  9,  avenue  Carnot,  à Paris. 

Les  importations  de  fleurs  d'Italie.  — Le  nou- 
veau décret  français  dont  nous  avons  publié  le 
texte  dans  notre  dernier  numéro  n'a  pas  donné 
satisfaction  aux  exportateurs  italiens.  On  nous 
communique  l’ordre  du  jour  suivant,  qu’ils  ont 
ndopté  à l’issue  d’une  importante  réunion  : 

<c  Les  horticulteurs  et  producteurs  de  Heurs 
de  Ligurie  et  les  représentants  de  toutes  les  ré- 
gions d’Italie,  réunis  en  Congrès  à San-Remo; 

Constatant  qu’au  bout  d’un  an  après  le  pi  e- 
mier  décret  français  lésant  leurs  intérêts  écono- 
miques, le  gouvernement  italien,  malgré  les 
réclamations  réitérées  des  Ligues,  Associations, 
Comices  et  Congrès  d’horticulteurs  et  de  llori- 
culteurs  ; malgré  les  votes  de  Chambres  de 
Commerce,  conseils  communaux  et  provinciaux 
et  autres  corps  ; malgré  les  questions  et  inter- 
pellations de  députés  à la  Chambre,  n’a  réussi 
jusqu’à  présent  à donner  que  des  espérances  ; 

U Protestant  contre  cette  lenteur  à mener  à 
bonne  fin  la  solution  d’une  question  si  impor- 
tante pour  toute  l’horticulture  italienne  et  pour 
I » lloriculture  ligurienne  et  contre  le  désinté- 
lessement  systématique  du  gouvernement  à 
l'égard  des  besoins  les  plus  urgents  de  la 
lâgurie  ; 

((  Réclament  plus  énergiquemenl  encore  que 
1^  gouvernement  applique  sans  retard  la  récipro- 
cité de  traitement  la  plus  large  et  sans  restric- 
t on  contre  les  plantes,  les  Heurs  et  tous  les 
produits  horticoles  ([ui  entrent  de  France  en 
Italie  ; 

« Invitent  le  gouvernement  à accorder  des 
f * ilités  pour  transj)orter  les  Heurs  sui-  les  che- 


mins de  fer  rai)ideinent,  avec  tarifs  réduits  et 
wagons  spéciaux,  vers  l’étranger,  afin  de  pouvoir 
vaincre  la  concurrence  et  conquérir  les  marchés 
étrangers  ; 

« Deinandent  aux  députés  des  régions  inté- 
ressées d’obtenir  du  Gouvernement  raj)plication 
immédiate  de  cette  égalité  de  traitement  et  de 
ces  facilités  de  transport,  en  s’unissant  contre 
le  gouvernement  dans  tous  les  votes  à la  Chambre, 
et  invitent  les  conseils  municipaux  intéressés, 
dans  le  cas  où  l’on  n’obtiendrait  rien  de  positif 
du  gouvernement,  à donner  leur  démission  en 
signe  de  protestation; 

« Désignent  trois  délégués  pour  se  rendre  à 
Rome,  accompagnés  des  députés,  j)Our  insister 
en  vue  d’obtenir  du  gouvernement  satisfaction  à 
leui  s demandes  réitérées.  » 

11  est  évidemment  très  délicat  de  concilier  les 
intérêts  en  présence,  et  toute  mesure  ])rise  de 
part  ou  d’autre  entraine  des  répercussions  diffi- 
ciles à prévoir.  Peut-être  suffirait-il  cependant, 
au  lieu  de  fermer  complètement  les  frontières  à 
certaines  époques,  d’exercer  une  surveillance 
attentive  sur  les  végétaux  présentés  à l’importa- 
tion? 

Union  nationale  des  Sociétés  d’Horticulture  de 
France.  — Nous  complétons  les  renseignements 
(|ue  nous  avons  donnés  sur  ce  groupement  de 
Sociétés  dans  le  n“  du  16  janvier. 

En  attendant  le  prochain  Congrès,  — où  sero 
élu  définitivement  le  Conseil  d’Administration, 
sui’  les  candidatures  présentées  par  les  Sociétés 
affiliées,  — l’Assemblée  constituante  du  15  dé- 
cembre 1912  a délégué  les  pouvoirs  d’administrer 
jusque-là  rUnion  Nationale  des  Sociétés  d’ilorti- 
cultui  e de  France  à un  certain  nombre  de  per- 
sonnes. 

L’inscription  des  élus  ayant,  d'ailleurs,  été 
subordonnée  à leur  acquiescement,  le  Conseil 
d’Administration  i)rovisoire  se  trouve  actuelle- 
ment établi  ainsi  qu’il  suit  : 

Si'crétaires  : MM.  Anquetil,  secrétaire  général  de 
la  Société  Centrale  d’Horticulture  de  la  Seine- 
Inférieure;  Cabanès  (G.),  secrétaii-e  général  de 
la  Société  d’Ilorticulture  du  Gard;  Soitoux  (J.), 
secrétaire  général  de  la  Société  d’ilorticullure 
d'Armentières  (Nord),  et  Yard  (Maurice),  délégué 
de  la  Société  d’Ilorticulture  de  Chalon-sur- 
Saône. 

Trésorier  : M.  Planclienault,  président  de  la 
Sociétéd  llorticulture  et  de  Hotani<iue  de  rarioii- 
dissement  du  Havre. 

Conseillers  : MM.  Hoidin,  professeur  de  la  So- 
ciété de  Viticulture,  Horticulture  et  Sylviculture 
de  l'arrondissement  de  Reims;  Rrondel,  prési- 
dent de  la  Société  d’Horticullui'e  et  de  Viticul- 
ture de  la  Charente;  Cochet  (Cb.j,  Président  de 
l’Association  l.anguedocienned’Hor  ticulture  pro- 
ti<iue  à Montpellier;  Corbière  L..  président  de  la. 
Société  d’Horticulture  de  l’ariondissement  de 
Cherbourg;  Delaire  (Eugène),'  doyen  des  secré- 
taires généraux  des  Sociétés  Françaises  d’Horti- 
ciilture,  à Orléans;  Fromont,  président  de  la 
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Société  d’Horliculture  prati(iue  de  l’Ain;  (lérard 
(René),  profes^^eiir  à la  Faculté  des  Sciences  de 
Lyon,  président  de  la  Société  d’IIorticulture  pra- 
tique du  llhone;  (Irec  (Jules),  président  de  la 
Sociélé  d’Horticulture  du  canton  d’Antibes; 
Hatesse,  sncré taire  général  de  la  Société  régio- 
nale d’Ilorticulture  de  Vincennes);  llerber,  pré-- 
sident  de  la  Société  d’Hoi  ticulture  pratique  de 
Cette;  I.emaille,  secrétaire  général  de  la  Société 
d’Ilorticulture  de  l’arrondissenrient  de  Valen- 
ciennes et  des  arrondissements  limilroplies ; 
Malaval,  vice-président  de  l’Association  Horti- 
cole de  l’Ain  ; Malot-Boulley,  secrétaire  général 
(le  la  Société  Horticole,  Viticole  et  Forestière  de 
l’arrondissement  de  Sens;  Mazel,  président  de  la 
Société  d’Horticulture  Fleuriste  et  Maraîchère 
de  Vîmes;  Moullier  P.,  président  de  la  Sociélé 
l’Amicale  Horticole  de  Saint-Maur-des-Fossés  et 
environs;  Muteau,  député  de  la  Côte-d’Or,  prési- 
dent de  la  Société  d’Ilorticulture  et  de  Viticul- 
ture de  la  Côte-d’Or;  Ponce,  secrétaire-trésorier 
de  la  Société  d’Horticulture  de  Nogent-sur- 
Seine  ; Schwartz  (Emile),  président  de  la  Fédéra- 
tion des  Sociétés  Horticoles  du  Gard,  de  l’Hérault, 
de  Vaucluse  et  des  Pyrénées-Orientales  ; Terrier 
de  Laistre,  président  de  la  Société  Centrale 
(l’Horticulture  d’Ille-et-Vilaine,  et  D'’  Trabut, 
président  de  la  Société  d’Horticulture  d’Alger. 

Ces  noms  viennent  s’ajouter  à ceux  des  mem- 
bres du  bureau  dont  nous  avons  publié  la  liste 
et  qui  représentent  dtqà  dans  l’Union  nationale 
la  Haute-Maine,  les  Basses-Pyrénées,  la  Meuse, 
la  Dordogne,  l’Aube  et  l’Indre-et-Loir. 

Les  fusées  paragrêles  dans  le  Puy-de-Dôme. 

— La  Société  d’horticulture  et  de  viticulture  du 
Puy-de-Dôme  avait  organisé,  les  22  septembre 
et  14  décembre  derniers,  des  concours  de  fusées 
paragrêles  dont  il  convient  de  signaler  l’impor- 
tance. 

Ces  concours  avaient  spécialement  pour  but  de 
déterminer  la  hauteur  maxima  d’éclatement  des 
engins;  question  importante  dans  l’espèce,  car 
la  hauteur  moyenne  des  nuées  orageuses  dans 
le  département  est  de  3.000  mètres  au-dessus 
du  sol. 

Le  contrôle  a été  organisé  d’une  façon  très 
précise,  grâce  au  concours  du  doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences  et  des  météorologistes  de  l’Obser- 
vatoire de  Clermont-Ferrand.  Les  altitudes 
obtenues  par  les  divers  concurrents  ont  été  : 

i.oOO  mètres,  xM.  Gérin,  de  Vichy; 

1.325  mètres,  M.  Albert,  de  Villeneuve-sur-Lot  ; 

1.119  mètres,  M.  Breynat,  de  Monteux; 

1.042  mètres,  M.  Démarqué,  de  Marseille; 

1.025  mètres,  M.  Provençal,  de  Monteux; 

La  moyenne  des  hauteurs  d’éclatement  des 
fusées  de  chaque  concurrent,  y compris  celles 
éclatées  prématurément  ou  parties  obliquement,  sont  : 

1.156  mètres.  Maison  Gérin,  de  Vichy; 

1.142  mètres,  Maison  Albert,  de  Villeneuve- 
sur-Lot; 

999  mètres,  xMaison  Provençal,  de  Monteux; 

986  mètres,  Maison  Breynat  de  Monteux; 


975  mètres,  .Maison  Demarqiu',  de  Marseille; 

Ces  moyennes  sont  très  remarquables,  si  on 
les  compare  à celles  ([u’avaient  données  les  essais 
faits  auparavant,  mais  sont  encore  loin  de  donner 
satisfaction.  Aussi  le  jury  a-t-il  exprimé  le  vœu 
que  ces  expériences  soient  reprises  cette  année. 
D’après  le  vœu  du  jury,  le  classement  aura  lieu 
en  deux  sections,  l’une  réservée  aux  fusées  de 
séries  commerciales  livrées  à prix  connus,  l’autre 
aux  appareils  spéciaux  ou  d’expériences  non 
encore  industrialisés. 

Fiilin,  le  contrôle  [lourra  porter  sur  le  poids, 
la  nature  et  l’eiïet  des  explosifs. 

Le  bureau  de  la  Société  estime,  en  elfet,  que 
le  mécanisme  des  détonations  résiderait  dans 
des  ondes  directes  produites  par  l’explosion  et 
se  propageant  à une  certaine  distance,  mais 
surtout  dans  des  ondes  indirectes  et  inverses-se 
précipitant  de  points  beaucoup  plus  éloignés 
sur  le  centre  de  l’explosion  cà  la  suite  de  la  con- 
densation des  produits  des  matières  employées. 

11  en  résulte  qu’il  y a intérêt  à employer  des 
poudres  à condensation  très  rapide,  cheddite, 
trinitrotoluène,  de  préférence  aux  poudres  noires. 

M.  Mathias,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Clermont,  voulant  bien  continuer  son  con- 
cours, avec  la  collaboration  de  MM.  Plumandon 
et  David,  météorologistes  des  observatoires  de 
Clermont  et  du  Puy-de-Dôme,  c’est  à lui  que 
tous  les  envois  devront  être  adressés. 

Traitement  des  boutures.  — Lorsijue  l’on  a 
fait  des  boutures  à l’ètouBée,  soit  sur  couche 
chaude,  soit  sous  double  châssis  en  serre  à mul- 
tiplication , il  est  assez  difficile  d’apprécier, 
d’après  le  faciès  général  des  jeunes  plantes  en 
multiplication,  quand  le  moment  de  les  aér('r 
est  arrivé. 

Pendant  les  premiers  jours,  quelques-unes 
ont  Pair  de  plantes  à demi  fanées,  ne  se  relevant 
que  peu  à peu  et  ne  prenant  de  la  rigidité  que 
lors([u’elles  commencent  à s’enraciner.  Pour 
certaines,  les  Bégonias  sous-ligneux  entre  autres, 
cet  état  de  fatigue  provoqué  par  la  séparation 
d’avec  les  pieds-mères  passe  à peu  près  inaperçu, 
et  les  seuls  symptômes  appréciables  consistent 
dans  l’allongement  de  l’axe  des  jeunes  plantes, 
lequel  correspond  généralement  avec  leur  enra- 
cinement. 

Dans  le  doute,  soulever  avec  précaution  une 
ou  deux  boutures  pour  s’assurer  de  leur  enra- 
cinement. 

Certaines  plantes  molles,  telles  que  les  Alter- 
nanthera,  Coleus,  Agératum,  Salvia,  etc.,  émettent 
non  seulement  des  racines  souterraines,  mais  il 
s’en  développe  aussi  à la  surface  qui  peuvent 
servir  d’indication. 

L’aérage  au  début  doit  être  très  restreint;  s’il 
arrivait  que  l’introduction  de  Pair  extérieur  pa- 
raisse fatiguer  les  jeunes  boutures,  il  faudrait 
le  supprimer  de  suite,  et  si  quelques-unes  d’entre 
elles  étaient  un  peu  fanées,  donner  un  léger 
bassinage,  l’excès  d’humidité  leur  étant,  en  tout 
cas,  moins  pnqudiciable  que  l’excès  contraire. 
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t]ui,  s’il  se  prolongeait,  pourrait  provoquer  Ituir 
perte  irrénaéiiiable. 

La  diminution  de  l’épaisseur  d’une  couche 
j>endant  la  fermentation  active  des  matières 
employées  peut  varier  selon  qu’elle  a été  plus 
ou  moins  tassée,  et  l’état  d’humidité  des  maté- 
riaux, susceptible  d’en  favoriser  le  tassement. 

En  supposant  des  matières  suftisamnient  hu- 
mides, sans  excès,  mélangés  avec  soin  et  for- 
luant  un  plancher  de  0“,50  d’épaisseur,  le  tasse- 
ment i)ourra  être  moyennement  évalué  à une 
diminution  de  près  d’un  tiers  (15  centimètres). 

Si  l’on  y a incorporé  moitié  de  feuilles  de 
Chêne  et  de  Chàtaigner,  les  meilleures  à em- 
ployer, le  tassement  sera  un  peu  moindre  parce 
que  la  fermentation  sera  un  peu  moins  active  et 
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((lie,  d'autre  part,  les  feuilles  indi(juéesse  con- 
somment moins  vite  que  le  fumier  même  recuit. 

Ces  données  ne  peuvent  être  qu’approxima- 
tives, car  tout  dépendra  de  l’énergie  avec  la- 
quelle elles  auront  été  tassées  au  début. 

Exposition  annoncée.  — l.a  Société  d'horti- 
culture et  de  viticulture  des  Vosges  organise  une 
exposition  générale  d’automne,  qui  se  tiendra 
à Epinal  du  8 au  15  novembre  prochain. 

Sauf  pourles  chrysanthèmes  et  les  fruits,  il  ne 
sera  pas  établi  de  concours  spéciaux. 

I.es  demandes  .d’admission  doivent  être  adres- 
sées, avant  le  25  octobre,  à M.  II.  Perrout,  pré- 
sident delà  Société,  1,  rue  ïhiers,  à Epinal. 

D.  Pois  et  C.  T.-Grigxân. 


SUR  UNE  ANOMALIE  FLORALE  DE  LA  NIELLE  DES  BLÉS 


Tout  le  monde  connu  il  le  Lychnis  (ntliayo 
ou  Nielle  des  blés,  qui  croît  fréquemment 
dans  nos  moissons  et  dont  la  graine  donne 
au  pain  un  goût  amer  particulier  quand  elle 
est  mélangée  au  blé  en  quantité  notable. 

Cette  jolie  Caryopliyllée,  avec  sa  corolle 
])Ourpre  à cinq  pétales  à peine  échancrés,  à 
tige  velue  presque  simple,  à Heurs  longue- 
ment pédonculées,  est  assez  décorative,  et,  si 
elle  avait  été  convenablement  travaillée  par 
les  horticulteurs,  elle  aurait  déjà  donné  des 
aices  susceptibles  de  figurer  avec  honneur 
dans  nos  parterres. 

Dans  les  moissons  des  environs  de  Rennes, 
elle  est  assez  fréquente,  car,  bien  qu’il  soit 
facile  de  la  détruire,  certains  cultivateurs 
négligents  oublient  de  sarcler  leurs  blés 
au  printemps  et  la  laissent  s’étendre  ainsi 
presque  à volonté. 

Il  y a trois  ans,  dans  un  champ  de  fro- 
ment situé  sur  une  butte  granitique  élevée, 
j’avais  remarqué  des  Nielles  des  blés  très 
abondantes,  qui  présentaient  de  curieuses 
variations  de  couleur  et  de  forme. 

A côté  du  type  normal,  classique,  décrit 
dans  les  Flores,  avec  ses  cinq  pétales  égaux, 
symétriquement  disposés  par  rapport  à plu- 
sieurs plans  et  de  couleur  purpurine,  se 
trouvaient  des  pieds  possédant  des  Heurs  à 
pétales  d’un  rouge  pourpre  foncé,  d'autres 
pieds  à pétales  pourpre  pale  et  enlin  des 
pieds  apétales  parfailement  blancs.  La  vaiâa- 
lion  de  couleur  s’était  ainsi  produite  en  deux 
sens  opposés,  donnant  lieu  simultanément 
aux  phénomènes  désignés  par  les  botanistes 
sous  les  noms  ù' érythrisme  et  alhlnisme, 
avec  tous  les  passages  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. 

Non  moins  étendues  étaient  les  variations 


de  forme  de  la  Heur.  Certains  pieds  jiortaienf 
des  Heurs  à symétrie  rayonnée  parfaite,  mais 
d’autres  avaient  des  fleurs  dont  les  pétales 
se  séparaient  en  deux  groupes,  un  de  trois 
pétales,  l’autre  de  deux  pétales,  et  la  Heur 
prenait  cette  disposition  presque  bilabiée 
que  J'ai  déjà  signalée  chez  certaines  fleurs 
anormales  de  Poirier  F Quelques  pieds  por- 
taient des  fleurs  à ({uatre  pétales  égaux  dis- 
posés en  croix.  Enfin,  sur  un  même  pied,  on 
observait  exceptionnellement  des  fleurs  à 
quatre  ou  à cinq  divisions,  avec  symétrie 
rayonnée  ou  symétrie  bilatérale. 

Je  récoltai  les  graines  de  ces  diverses 
formes  tant  pour  en  faire  la  sélection  que 
pour  en  étudier  la  descendance.  Dés  la  pre- 
mière année.  J’ai  constaté  que,  suivant  les 
cas,  l'iiérédité  avait  été  incomjdéte  ou  nulle  : 
incomplète  pour  la  couleur,  nulle  pour  la 
symétrie  florale  ou  le  nomlire  des  pétales.  La 
Nielle  blanche  seule  me  donna  une  série  de 
pieds  semblables  entre  eux,  mais  de  couleur 
lilanche  lavée  de  jiurpurin  pâle,  et  cette  cou- 
leur s’est  maintenue  l’an  dernier  et  cette 
année.  Elle  est  sans  doute  fixée. 

Dans  tous  les  autres  semis,  il  s'est  produit 
un  mélange  de  formes  diverses  et  Je  n’ai  pu 
lixer  Jus(iu’ici  les  l'ormes  bilabiées  ni  les 
types  à quatre  pétales  en  croix. 

Cette  année,  des  }duies  abondantes  sont 
brusifuement  survenues  en  mai  à la  suite 
d'une  période  de  forte  sécheresse,  donnant  à 
la  végétation  jusqu'alors  faible  une  poussée 
extraordinaire.  Au  moment  de  la  floraison. 
Je  remarquai  sur  un  certain  muiibre  de  pieds 


* Lucien  Daniei.  : Des  anum/ilies  Je  tluiaison  obser- 
v(3es  suc  les  Poiciecs  et  les  Pommier.s  cultivés  dans 
les  jardins  [Bevue  horticole. 


SUK  UNE  ANOMALIE  FLORALE  DE  LA  NIELLE  DES  BLÉS 


loi 


une  courbure  anorniaJe  des  pédoncules  tlo- 
raux,  et  au  lieu  de  trouver  à ce  point  deux 
feuilles  opposées,  il  it’y  en  avait  ({u’une,  })lus 
-développée  «ju’à  l’ordinaire  et  ondulée  sou- 
vent à sa  base. 

Idus  tard,  le  pédoneuie  reprenait  sa  direc- 
tion verticale  et  formait  un  coude  plus  ou 
■moins  prononcé.  La  Heur  présenta,  chez  ces 
pieds,  des  déformations  plus  ou  moins  mar- 
quées, portant  sur  le  calice,  sur  la  corolle  et 
les  organes  sexuels.  J’ai  réuni,  sur  la  même 
photographie,  dix  types  anormaux  à des 
•ilegrés  divers,  et  l’examen  de  chacun  d’eux  en 


dira  j)lus  long  que  la  meilleure  descri[)tiou 
(lig.  :il). 

Le  u°  1 correspond  à une  fleur  bilal)iée 
n’olfrant  d’autre  anomalie  que  dans  l’inéga- 
lité des  sépales  du  calice  et  des  pétales  de  la 
(‘orolle.  La  Heur  n'’  2 présente  les  memes 
anomalies  plus  accentuées.  La  Heur  n°  3 est 
asymétrique,  particulièrement  dans  la  corolle 
qui  a ses  ciiu]  pétales  rapprochés  de  façon  à 
laisser  un  espace  vide  à la  partie  supérieure. 
La  même  disposition  se  retrouve  dans  la 
Heur  n®  i,  mais  elle  n’a  plus  que  quatre 
pétales  normaux;  le  cinquième  est  remplacé 
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Fig.  uJ.  — Fleurs  anormales  de  Lyc/mis  (iilltar/o. 


par  un  pétale  |>rovenant  d'une  métamorphose 
d’une  étamine  en  pétale.  La  fleur  n°  3 pos- 
sède trois  pétales  normaux  auxquels  se 
superposent  trois  pétales  plus  ou  moins 
larges  provenant  des  étamines. 

Les  cinq  autres  nous  font  assister  à l’avor- 
tement d’un  ou  de  deux  pétales  sans  phéno- 
mènes de  duplicature.  Ainsi  la  fleur  n°  G est 
à quatre  pétales,  par  avortement  complet  du 
pétale  supérieur;  il  en  est  de  même  pour  la 
fleur  n'^  7,  plus  asymétrique.  Dans  ces  deux 
fleurs,  les  pétales  forment  un  seul  groupe  et 
les  organes  sexuels  sont  bien  constitués, 
mais  il  faut  y remarquer  que  le  calice  est 
formé  de  sépales  très  inégaux,  le  plus  déve- 
loppé étant  celui  qui  correspond  au  pétale 
avorté. 

La  fleur  n^  8,  moins  anormale  quant  au 
calice,  présente  quatre  pétales  partagés  en 


deux  groupes  sensiblement  égaux  et  symé- 
triques, mais  les  organes  sexuels,  non  réduits 
en  nombre,  étaient  peu  développés. 

Enfin  les  fleurs  n“  9 et  n®  10  montrent 
l’avortement  complet  d’un  pétale,  la  réduc- 
tion très  marquée  d’un  second  pétale,  et 
l’asymétrie  du  calice.  La  fleur  a donc  presque 
entièrement  perdu  sa  lèvre  supérieure.  En 
outre,  les  étamines  et  l’ovaire,  peu  déx^elop- 
pés  dans  la  fleur  n°  9,  se  réduisent  à trois 
étamines  dans  la  fleur  n®  10,  où  l’ovaire  est 
monstrueux  par  retour  à la  feuille. 

Mes  divers  lots  de  Nielles  ont  tous  été 
atteints  par  cette  déformation,  qu’il  se  soit 
agi  de  plantes  à pétales  blancs  ou  pourpre 
plus  ou  moins  foncé,  ou  bien  de  plantes  à 
pétales  rayonnés  ou  bilabiés,  ou  encore  de 
pieds  primitivement  à quatre  pétales.  Toute- 
fois, l’attaque  s'est  montrée  tout  particulière- 
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nient  marquée  cliez  les  descendants  des 
jiieds  à Heurs  présentant  la  symétrie  bilaté- 
rale. 

Dans  les  pieds  atteints,  le  nombre  de  Heurs 
anormales  était  fort  variable,  ce  qui  montrait 
que  cliaijue  individu  avait  réa^i  d’une  façon 
propre  sous  rinlluence  du  facteur  ayant 
causé  l’anomalie. 


Quel  est  ce  facteur?  Faut-il  attribuer  ces 
monstruosités  à l’attaque  d’un  cliarnpi^non 
radicicole  ou  à une  autre  action  parasitaire? 
C’est  ce  que  me  permettront  peut-être  d’éta- 
blir des  études  actuellement  en  coui*s. 

Lucika  Daniei., 

Professeur  de  Botanique  apyliquée 
à l’Université  de  Bennes. 


IMPORTANCE  COMMERCIALE  ET  ÉCONOMIQUE 

DE  LA  DESSICCATION  DES  FRUITS  ' 


Les  fruits  se  vendent  à l’état  frais  ou  à l’état 
de  conserves.  Dans  ce  second  cas,  leur  état 
natif  se  trouve  plus  ou  moins  modifié  par  les 
préparations  qu’on  leur  fait  subir  pour 
assurer  leur  conservation. 

Sur  les  marchés  des  grandes  villes,  les 
fruits  frais  se  vendent,  en  général,  lorsqu’ils 
sont  beaux,  à des  prix  fort  rémunérateurs. 
Mais  ces  marchés  ne  sont  pas  accessililes  à 
tout  le  monde,  et  les  opérations  que  l’on  y 
entame  ne  sont  pas  toujours  couronnées  d’un 
jilein  succès.  Il  s’y  produit  souvent  des 
encombrements.  Il  arrive  alors  que  les  fruits 
s’altèrent  avant  d’avoir  trouvé  acheteur,  à 
moins  qu’on  ne  préfère  les  vendre  à des  prix 
cpii  ne  couvrent  pas  toujours  les  dépenses 
occasionnées  par  la  récolte.  Les  producteurs 
qui  sont  loin  du  marché  ont  aussi  à compter 
avec  l’indélicatesse  et  l’avidité  des  intermé- 
diaires. 

De  semblables  difficultés,  réputées  insur- 
montables, ont  certainement  lieaucoup  re- 
tardé le  développement  de  la  culture  fruitière 
en  France.  « Tout  n’est  pas  profit  dans  la  pro- 
duction des  fruits,  nous  disait  récemment  un 
vieil  arboricul  teur.  Dans  les  années  prospères, 
nous  sommes  obligés  de  donner  nos  récoltes 
à des  prix  dérisoires;  viennent  ensuite  les 
mauvaises  récoltes,  les  prix  sont  élevés,  mais 
nous  n’avons  rien  à vendre.  » 

L’industrie  des  conserves  de  fruits,  auxi- 
liaire indispensable  d’une  culture  fruitière 
prospère. 

Avec  leur  esprit  pratique,  les  Américains 
ont  bien  vite  compris  qu’une  opération  de 


- Le  séchage  des  fruits  et  des  légumes,  par  J.  Nanot, 
directeur  de  l’Ecole  nationale  d'ilorticulture  de  Ver- 
sailles, et  G.-L.  Gatin,  ingénieur  agronome,  docteur 
ès  sciences.  1 vol.  in-18,  avec  figures.  Prix  3 fr.  50 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue 
Jacob,  à Paris). 


culture  fruitière  basée  sur  la  vente  unique 
du  fruit  frais  serait  toujours  aléatoire,  et 
qu’il  était  nécessaire,  indispensable  même, 
pour  la  rendre  fructueuse,  de  la  doubler 
d’une  industrie  de  conservation  qui  permît, 
dans  les  années  d’abondance  et  de  bas  prix. 

(le  mettre  en  réserve  les  fruits  qu’on  ne  pour- 
rait écouler  avec  profit.  C’est  certainement 
grâce  au  développement  des  fabriques  de 
conserves  en  boîtes  et  à la  vulgarisation  des 
procédés  de  dessiccation,  que  la  culture  frui- 
tière américaine  a pu  [^rendre  une  grande 
extension.  H 

On  sait  quelle  importance  a prise,  au  delà  | 
de  l’Atlantique,  l’industrie  du  séchage  des  ^ 
fruits.  L’industrie  des  conserves  en  Jioîtes  a 
suivi  un  développement  parallèle.  Le  nombre 
des  caisses  de  pêches  conservées,  contenant 
chacune  24  boîtes,  s’élève  annuellement, 
d’après  les  estimations  du  bureau  de  Wa- 
shington, à 1.250.000.  Il  faut,  pour  les  pré- 
parer, environ  5.500.000  hectolitres  de  fruits. 
i\e  voulant  pas  nous  étendre  sur  ce  sujet,  nous 
ne  citons  qu’un  seul  fruit  à titre  d’exemple. 

Grâce  au  concours  de  ces  deux  industries 
auxiliaires,  le  producteur  fruitier  américain 
ne  se  trouve  pas,  comme  la  plupart  du 
temps  le  producteur  français,  dans  l’obliga- 
tion de  vendre  à tout  prix  une  récolte  que  la 
pourriture  entame.  Il  lui  est  toujours  loisible 
d’en  tirer  un  prix  rémunérateur,  soit  qu’il  la 
livre  au  fabricant  son  voisin,  soit  que,  la  trai- 
tant lui- même,  il  la  mette  en  état  d’attendre  le 
moment  favorable  pour  la  vente. 

La  conservation  des  fruits  n’a  pas  seulement 
l’avantage  de  parera  l’avilissement  des  prix; 
dans  les  années  d’abondance,  elle  permet,  en 
tout  temps,  d’utiliser  les  fruits  médiocres,  et 
de  n’envoyer  au  marché  que  les  fruits  frais 
les  meilleurs  et  les  plus  beaux,  qui  trouvent 
toujours  alors  un  écoulement  facile.  Un  des 
heureux  eflets  de  cette  manière  d’opérer  est 
encore  de  diminuer  l’encombrement  du 
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marché  el,  {)ar  suite,  d’atténuer  la  dépres- 
sion des  prix.  Il  est  bon  de  remarquer,  en 
passant,  que  ravilissemeut  porte  toujours  sur 
les  marchandises  de  qualité  inférieure  et  que 
les  fruits  de  choix  conservent  un  bon  prix. 

Les  différents  systèmes  employés 
pour  conserver  les  fruits. 

Les  modes  et  les  procédés  de  conservation 
des  fruits  sont  nombreux.  Ils  ditfèrent  surtout 
avec  chaque  espèce  de  fruits.  Un  des  plus 
heureux  esi celui  que  l’on  applique  à Thomery 
a la  conservation  des  raisins  frais.  Les  fruits 
à noyau  et  à pépins  se  conservent  par  la 
méthode  Appert,  ou  dans  des  Jus  sucrés.  On 
conserve  aussi  quelquefois  ces  fruits  dans 
l’alcool;  cette  méthode  s’applique  surtout 
aux  prunes  et  aux  cerises.  La  fabrication  des 
confitures,  des  marmelades  et  des  pâtes 
absorbe  également  une  importante  quantité 
de  fruits  divers. 

Mais  toutes  ces  méthodes  demandent,  pour 
être  mises  en  o?uvre,  des  installations  spé- 
ciales, des  connaissances  techniques,  des 
capitaux  qui  ne  sont  pas  à la  disposition  de 
tout  le  monde. 

Il  est  un  dernier  procédé  aussi  simple 
qu’efticace  et  facile  à mettre  en  œuvre  sans 
connaissances  spéciales  : c’est  ladessiccation. 

Avantages  de  la  dessiccation. 

La  conservation  des  fruits  par  dessiccation 
n’exige  aucune  connaissance  spéciale  et  peut 
être  pratiquée  avec  succès  par  tout  homme 
soigneux  et  intelligent.  C’est  de  beaucoup  le 
procédé  de  conservation  le  plus  économique, 
il  ne  demande  aucun  accessoire  : récipients 
de  verre  ou  de  métal;  aucune  matière  étran- 
gère : sucre  ou  alcool.  La  conservation  du 
produit  préparé  est  presque  indéfinie  lorsqu’il 
est  maintenu  à l’abri  de  l’humidité.  Le  goût 
naturel  du  fruit  n’est  pas  altéré.  Par  suite  de 
la  réduction  du  poids  et  du  volume,  les  fruits 
secs  peuvent  atteindre  tous  les  marchés, 
même  les  plus  éloignés,  grâce  aux  faibles 
prix  de  transport  qu’ils  ont  à supporter.  Un 
exemple  : 100  kilogrammes  de  fruits  secs  mis 
en  boîtes  de  25  kilogrammes  coûtent,  pour  le 
trans[)ort  de  New-York  à Liverpool,  0 fr.  00. 
La  inéine  quantité  de  fruits  frais,  expédiés  en 
barils,  coûtera  55  francs.  Quelle  que  soit  la 
longueur  du  trajet,  les  fruits  secs  arrivent 
intacts  : les  fruits  frais,  au  contraire,  risquent 
toujours  de  s’altérer  et  de  pourrir.  Tels  sont 
les  avantages  particuliers  que  présente  le 
procédé  de  conservation  des  fruits  par 
dessiccation. 


Pour  les  faire  mieux  ressortir  encore,  il 
suffira  de  signaler  les  inconvénients  des 
conserves  en  boîtes.  Pour  préparer  les  fruits 
par  ce  dernicu*  procédé,  il  faut  d’abord  se 
procurer  des  flacons  en  verre,  des  bocaux  en 
porcelaine  ou  des  boîtes  en  fer-blanc,  et 
remplir  ces  bocaux  d’un  li(|uide  spécial, 
sirop  ou  alcool.  La  saveur  du  fruit  se  trouve 
modifiée  par  la  li({ueur  nécessaire  à sa  conser- 
vation, Le  poids  des  fruits  utilisables  se 
trouve  accru  de  tout  le  poids  mort  du  liquide 
et  de  l’enveloppe,  ce  qui  augmente  singulière- 
ment le  coût  du  transpoj't.  lùifin,  le  moindre 
accident,  la  plus  imperceptible  fissure  dans 
l’enveloppe,  la  plus  petite  imperfection  dans 
le  bouchage  suffit  pour  compromettre  la 
conservation. 

Un  auteur  allemand,  quia  écrit  un  ouvrage 
sur  la  dessiccation  des  fruits,  et  dont  les  vues 
ont  longtemps  fait  autorité  en  Allemagne, 
Jleinrich  Semler,  le  grand  propagateur  de 
cette  industrie  au  delà  du  Rhin,  prétend  que, 
par  une  dessiccation  bien  entendue,  on  peut 
améliorer  notablement  la  qualité  du  fruit  et 
augmenter  sa  teneur  en  sucre,  parfois  de 
25  p.  100,  grâce  à la  transformation  de 
l’amidon  en  glucose,  sous  l’action  de  la  cha- 
leur et  des  acides  du  fruit, 

M.  Semler  décrit  ainsi  l’action  bienfaisante 
du  séchage  : 

« Le  phénomène  chimique  par  lequel 
l’amidon  se  transforme  en  sucre,  quand  on  le 
porte  à une  haute  température,  est  analogue 
à celui  qui  se  passe  pendant  la  maturation 
sur  l’arbre,  avec  cette  différence  que  la  trans- 
formation est  plus  rapide, 

« En  quelques  jours,  sous  l’action  de  la 
chaleur  du  soleil,  le  sucre  se  forme  dans  les 
fruiîs,  en  quantité  telle  que  ces  fruits,  naguère 
apres  et  déplaisants  au  palais,  deviennent 
savoureux  et  agréables  au  goût.  Quelques 
instants  passés  dans  un  appareil  de  séchage, 
oû  l’on  maintient  une  température  convenable, 
peuvent  encore  y produire  de  grands  change- 
ments. On  suppose  que  le  fruit  n’y  est  placé 
qu’après  avoir  atteint  de  la  manière  naturelle 
son  entier  développement  ^ » 

Sans  doute  il  n’est  pas  impossible  qu’une 
légère  hydrolyse  se  produise  au  début  de  la 
dessiccation,  mais  il  ne  semble  pas  qu’aux 
températures  où  l’on  opère,  cette  hydrolyse 
puisse  avoir  une  grande  importance.  D’autre 
part,  M.  fleinrich  Semler  dit  que  le  fruit  n’est 
placé  au  séchoir  qu’après  axoir  atteint  son 
entier  développement.  Or,  les  fruits,  dans  ces 


® Die  Ilebiing  der  Obst-Verwei'iimg  und  Obst-Baues, 
por  Ileinricli  Semler. 


104 


ASl*Kl{(iKR  KN  CrLTURE  HA'IEE 


conditions,  sont  ces  IVuilsmurs,  chez  lesquels 
l’amidon  a été  à peu  près  totalement  trans- 
formé, et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvenl 
plus  guère  s’enrichir  en  sucre. 

Quel  que  soit  d’ailleurs  le  crédit  qu’on 


accorde  à l’opinion  de  M.  Semler,  les  avan- 
tages du  procédé  de  conservation  des  fruits^ 
par  dessiccation  demeurent  entiers,  aussi 
incontestés  qu’incontestables. 

.1.  Nanot  et  C.  Gatix. 


ASPERGES  EN  CULTURE  HÂTÉE 


i/Asperge  est,  i)armi  les  légumes  printa- 
niers, l’un  des  plus  impatiemment  attendus  ; 
aussi,  une  culture  qui  permet  d’en  récolter 
de  bonne  heure,  presque  en  primeur,  avec  le 
minimum  de  dépenses  possible,  est  certaine- 
ment des  plus  intéressantes. 

Lorsqu’on  ne  possède  pas  de  plantations 
spéciales,  il  est  plus  avantageux  d’en  instal- 
ler une,  dont  l’étendue  sera  en  rapport  avec 
les  besoins  présumés. 

Pour  cela,  défoncer  et  ameul)lir  le  sol, 
dont  la  surface  aura  été  au  préalable  divisée 
par  bandes  de  1“,35,  séparées  entre  elles  par 
des  sentiers  ou  passe-pieds  de  à 0’^,40 

au  plus.  Chaque  rive  ou  planche  recevra 
quatre  lignes  de  plants  distants  entre  eux 
d’environ  0“h33,  de  façon  que  sur  chaque 
espace  de  1“,30  de  longueur  (largeur  d’un 
châssis  maraîcher),  il  s’y  trouve  16  touffes. 

Leur  mise  en  place  doit  s’effectuer  au 
début  de  la  deuxième  quinzaine  de  mars 
avec  des  griffes  jeunes,  de  deux  ans  au  plus, 
mais  choisies  parmi  les  plus  vigoureuses.  On 
étale  avec  soin  les  racines  sur  la  surface  du 
terrain,  préalablement  égalisée,  les  recou- 
vrant d’un  peu  de  terreau  très  consommé 
que  l’on  appuie  un  peu  à la  main  pour  faire 
adhérer  les  racines,  et  l’on  recouvre  ensuile 
le  sol  de  la  plantation  de  8 à 10  centimètres 
de  terre  meuble  et  légère. 

La  plantation  terminée,  on  la  garnit  de 
coffres  recouverts  de  leurs  châssis  pendant 
quelque  temps,  de  façon  à accélérer  leur 
reprise  ; aérer  chaque  Jour  dès  que  les  jeunes 
pousses  se  développent,  de  façon  à pouvoir 
enlever  totalement  les  châssis  environ  six 
semaines  plus  tard.  Dès  que  les  chaleurs 
commencent,  recouvrir  le  sol  de  la  planta- 
tion soit  de  paillis  consommé,  soit,  à défaut, 
d’un  bon  terreautage  destiné  à maintenir  la 
fraîcheur  pendant  l’été,  au  cours  duquel 
quelques  arrosages  pourront  être  nécessaires 
pour  obtenir  une  végétation  luxuriante. 

Lorsqu’arrive  l’automne,  couper  toutes  les 
tiges  à 0"',15  ou  0“,20  au-dessus  du  sol, 
ramasser  le  résidu  non  consommé  du  paillis 
et  enlever  en  même  temps  les  mauvaises 
herbes.  Ensuite  étendre  sur  plusieurs  centi- 


mètres d’épaisseur  une  fumure  formée,  selon 
la  nature  du  sol,  soit  de  gadoue  passée  à la 
claie,  soit  d’un  mélange  de  gadoue  et  de 
fumier,  ou  de  fumier  seul  formé,  si  le  sol  est 
léger,  au  moins  par  moitié  de  fumier 
d’étable  ; dans  les  sols  brûlants  le  fumier 
pur  bien  consommé  est  même  préférable. 

On  doit  enfouir  de  suite  cette  fumure  [)ar 
un  labour  à la  fourche  très  superficiel,  pour 
ne  pas  atteindre  les  griffes. 

La  deuxième  année,  les  soins  seront  iden- 
li(jues  à ceux  de  l’année  précédente,  et  ce  ne 
sera  (]u’â  l'automne  de  la  troisième  année 
qu’en  prévision  de  la  jirochaine  récolte  on 
remplira  les  coffres  de  terre  légère  de  façon 
que  les  griffes  soient  recouvertes  d’au  moins- 
0‘^,20. 

A partir  de  cet  instant,  il  faut  garantir  la 
plantation  des  pluies  en  la  recouvrant  de 
châssis  et  la  soustraire  à l’inlluence  du  froid 
en  entourant  de  réchauds  de  feuilles  sèches 
le  tour  du  carré,  remplissant  entièrement  les 
sentiers  jusqu’au  niveau  des  châssis,  et  les 
complétant  par  un  nouvel  apport  de  feuilles 
cha([ue  fois  que  le  tassement  y produit  des 
vides.  Couvrir  de  paillassons  pendant  la 
nuit  dès  que  l’on  craint  la  moindre  gelée  ; 
doubler  la  couverture  en  cas  de  grands  froids 
pour  que  la  gelée  ne  pénètre  pas  dans  les 
coffres. 

Grâce  à ces  ([uelques  soins,  la  récolte  de 
belles  asperges  à pointes  roses  peut  commen- 
cer dès  mars,  si  le  soleil  se  met  de  la  partie 
et,  dans  des  situations  très  abritées,  un  peu 
plus  tôt.  Terminée  fin  avril,  on  enlèvera  à ce 
moment  les  coffres  et  les  châssis,  qui  pour- 
ront encore  être  employés  pour  une  autre 
culture. 

Les  soins  d'entretien  seront,  par  la  suite, 
ceux  que  l’on  donne  à toutes  les  aspergeries  ; 
dès  l’automne,  la  partie  (jui  ne  doit  pas  être 
recouverte  pour  l’hiver  sera  déchaussée  et 
copieusement  fumée  parce  que,  plantées  très 
rapprochées  et  insuffisamment  nourries,  les 
griffes  d’une  semblable  plantation  s’affaibli- 
raient rapidement,  ce  qui  nuirait  à la  beauté 
du  produit. 


V.  Exfeh. 


j/lXORA.  ODORATA 
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L’IXORA  ODORATA 


Cette  belle  llubiacee  ])résenLée  pour  la  pre- 
mière fois  à Londres  en  1845,  décrite  par 
Ilooker,  est  originaire  de  Madagascar;  ses 
feuilles  ovales-lancéolées,  coriaces,  d’un  beau 
vert  foncé,  sont  d’une  longueur  de  20  à 25  cen- 
timètres; leur  largeur  varie  de  5 à 9 cen- 
timètres, l’extrémité  est  légèrement  acu- 
ininée  et  les  plus  grandes  se  trouvent  vers 
le  milieu  de  la  plante,  les  supérieures 
étant  presque  sessiles  et  les  inférieures  moins 
longuement  pétiolées. 

Les  Heurs  disposées  en  corymbe  sont  blanc 
rosé,  passant  ensuite  au  jaune  clair,  puis  au 
brun  ; elles  ont  une  odeur  suave  et  sont 
situées  en  bouquets  terminaux.  La  tloraison 
a généralement  lieu  à la  fin  de  l’automne  ou 
au  commencement  de  l'hiver  ; elle  est  remar- 
quable à tous  les  points  de  vue,  tant  par  la 
masse  compacte  de  toutes  ces  jolies  fleurs 
blanches  que  par  le  port  régulier  de  cet 
élégant  arbuste. 


L'Ixora  odoraia  peut  atteindre  2 mètres  à 
2“,30  ; mais  à cette  hauteur  il  a une  tendance 
à se  dégarnir  de  la  base,  et  c’est  une  bonne 
opération  que  de  le  tailler  régulièrement 
afin  de  lui  conserver  son  bel  aspect  et  des 
ramifications  jusqu’à  la  base  de  la  tige.  Cette 
taille  s’effectue  après  la  floraison,  de  préfé- 
rence  au  printemps,  car  à cette  époque  l’émis- 
sion de  nouveaux  rameaux  est  toujours  plus 
facile. 

Cette  plante,  comme  beaucoup  de  Rubia- 
I cées,  est  assez  sensible  au  rempotage  ; c’est 
dire  qu’il  ne  faut  toucher  aux  racines  qu’avec 
; la  plus  grande  prudence;  l’opération  s’effectue 
à la  fin  de  l’hiver,  dans  un  compost  composé 
I de  moitié  de  terreau  de  feuilles  et  autant  de 
terre  de  bruyère,  auxquels  l’on  ajoute  un  peu 
de  sable  pour  rendre  la  terre  plus  poreuse, 
car  ces  plantes  aimant  beaucoup  l’eau  pen- 
dant l’été,  il  est  indispensable  que  celle-ci 
j ne  séjourne  pas  au  contact  des  racines.  Pour 
lia  même  raison  un  bon  drainage  est  néces- 
«saire. 

1 La  température  qui  lui  est  nécessaire  varie 
Ide  20  à 25  degrés  en  été  et  de  15  à 18  en 
hiver;  c’est  la  normale  de  la  serre  chaude, 
De  nombreux  bassinages  afin  d’entretenir 
jriiumidité  atmosphérique  sont  également 
lutiles;  pour  ce  qui  est  des  arrosages,  on  les 
Jréduira  pendant  l’hiver  afin  d’observer  une 
î; 


^riode  de  repos,  et  ils  seront  copieux  pendant 
la  belle  saison. 

Les  insectes  qui  l’attaquent  particulière- 
ment sont  la  cochenille  et  le  kermès;  ce 
dernier  s attaque  surtout  au  tronc  et  aux 
feuilles;  pour  le  détruire,  on  le  détacliera 
avec  une  petite  spatule  en  bois  et  l’on  effec- 
tuera ensuite  un  bon  lavage  à la  nicotine 
ou  avec  des  insecticides  dilués  ; la  cochenille 
s attaque  plus  spécialement  aux  feuilles  et 
aux  fleurs,  et  lorsqu’elle  est  fixée  dans  les 
panicules  terminales,  ce  n’est  que  par  des 
bassinages  fréquents  et  des  pulvérisations 
(tue  l on  peut  la  détruire.  La  grise  fait  quel- 
quefois aussi  son  apparition,  elle  sera  com- 
battue par  les  mêmes  moyens,  et  par  l’aéra- 
tion toutes  les  fois  qu’il  sera  possible  de  le 
faire. 


La  multiplication  s’effectue  de  boutures, 
que  l’on  fait  soit  au  printemps,  soit  en  été, 
avec  des  rameaux  de  l’année  précédente  et 
autant  que  possible  avec  talon.  Ces  boutures 
sont  mises  en  godets  de  0,04  dans  un  com- 
post composé  d’un  tiers  de  terre  de  bruyère 
et  de  deux  tiers  de  sable  tamisé.  On  les  tient 
ensuite  une  dizaine  de  jours  sous  cloche  sans 
chaleur  de  fond,  de  façon  à ce  que  celle-ci  ne 
dépasse  pas  18  à 20  degrés;  ce  temps  écoulé, 
elles  sont  placées  sur  une  bâche  chauffée 
de  20  à 28  degrés,  toujours  sous  cloche,  où 
elles  mettent  quatre  à cinq  semaines  [)our 
émettre  des  racines.  Lorsque  celles-ci  sont 
apparues,  on  les  empote  dans  une  terre  com- 
posée de  moitié  de  terre  de  bruyère,  un  quart 
de  terreau  de  feuilles  et  un  quart  de  sable 
tamisé  ; l’on  maintient  ces  boutures  quelques 
jours  sous  cloche  à la  même  température  et 
l’on  aère  progressivement. 

Pour  ces  jeunes  plantes  il  est  de  beaucoup 
préférable  d’avoir  recours  au  pincement 
qu’à  la  taille  pour  les  faire  ramifier;  le  bois 
étant  assez  dur,  il  risquerait  ainsi  de  se  des- 
sécher par  endroits  et  le  port  général  de  la 
plante  en  souffrirait. 

La  multiplication  se  fait  aussi  par  semis, 
sur  bâche  chauffée,  au  printemps. 

Cet  arbuste  fructifie  dans  les  serres,  et  les 
graines  récoltées  ont  donné  de  bons  résul- 
tats. 

(j.  Béuagnon, 

Sous-cliof  des  serres  au  ^luséuTu 
d'hisloire  naturelle. 
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CULTURE  DU  NÉFLIER  DU  JAPON 


L’article  de  Philippe  L.  de  Vilmorin 
publié  dans  la  Revue  Horticole  (l®''août  1912) 
m’a  beaucoup  intéressé  et  m'a  engagé  à 
écrire  quelques  lignes  sur  la  culture  du 
Néflier  du  Japon. 

Comme  variétés,  M.  L.  de  Vilmorin  n’en  a 
cité  que  trois;  la  commune,  à petits  fruits 
très  acides  [Bhva)]  la  blanche  [Shiro-ko- 
Riwa),  la  grosse  {l^obi ha)  ^ et  celle  à fruits 
ovales  {Naga-to-Biwn).  Mais  à présent  il 
existe  nombre  de  variétés  nouvelles,  de 
qualités  plus  ou  moins  améliorées. 

La  culture  de  cet  arbre  élargit  considéra- 
blement son  domaine;  de  nombreuses  décou- 
vertes sont  venues  modifier  les  méthodes  de 
culture,  et  elle  constitue  actuellement  une 
branche  très  importante  de  l’horticulture  du 
pays. 

Les  bibasses  sont  très  estimées  générale- 
ment pour  leur  maturité  précoce,  et  c’est 
pourquoi  leur  culture  a une  grande  impor- 
tance commerciale. 

Les  Néfliers  dans  la  province  de  Shizouoka. 

La  douzième  année  de  Meiji  (1879),  quel- 
ques graines  de  Néflier  ont  été  importées  de 
Chine  par  M.  Oséko,  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince. M.  Oséko  en  communiqua  à M.  Ishi- 
wara,  de  Dohimoura  (village),  le  18  sep- 
tembre 1879.  Ishiwara  en  sema  dans  son 
jardin  et  obtint  l’année  suivante  deux  jeunes 
plants  de  Néflier. 

En  1888,  ces  deux  plants  ont  produit 
14  grappes  de  bibasses  d’une  qualité  extra- 
ordinaire. 

Ce  néflier  a été  nommé  d’après  le  nom  du 
village  où  il  a été  obtenu,  JJohi  (à  Tokio 
cette  variété  est  généralement  appelée  Shiro- 
Biwa). 

On  y plante  en  général  75  plants  par 
hectare  à la  fin  de  l’automne,  et  on  les  taille 
en  forme  de  pyramide. 

Etude  des  variétés  de  Néflier. 

Gékkéikan,  nouvelle  variété.  — Cette 
variété  a été  obtenue  et  dénommée  par 
M.  Endô,  horticulteur  à Chiba.  Fruit  très 
doux,  très  juteux,  grand,  ovale,  de  couleur 
blanc  jaunâtre  ; les  noyaux  sont  au  nombre 
de  quatre.  L’arbre  est  d’une  végétation  très 
vigoureuse  et  très  fertile;  forme  pyramide; 
un  peu  nain. 


Mofji-Biiva.  — Fruit  ovale,  généralemenl 
cinq  par  grappe,  un  peu  plus  rond  que  celui 
de  y'anaka-Biiva\  couleur  jaune  orange;  très 
juteux  et  sucré.  Arbre  très  vigoureux  et 
assez  fertile. 

TéraouicJii-Biwa  (nouveau).  — Cette  variété 
de  bibasse  a été  obtenue  par  G.  Sasaki,  horti- 
culteur à Téraoutchi  Kosoné,  dans  la  province 
d’Osaka.  Fruitextraordinairement  gros, rond, 
qualité  excellente,  très  sucré.  M.  Takahashi, 
ingénieur  agronome,  en  a dit  : « Cette 
variété  est  la  meilleure,  et  elle  n’a  pas 
d’égale  ». 

Le  noyau  est  généralement  unique,  sauf 
chez  certains  fruits  à l’extrémité  et  à la  base 
d’une  grappe;  couleur  jaune  blanchâtre, 
goût  agréable;  très  précoce.  Arbre  très  vigou- 
reux et  très  fertile,  très  nain. 

Tamoura-Biiva.  — Le  fruit  est  assez  gros, 
très  sucré  et  juteux,  couleur  jaune.  Arbre 
assez  vigoureux,  un  peu  fertile  dans  les  sols 
calcaires. 

Tanaka-Biwa.  — Cette  célèbre  variété  fut 
obtenue  par  le  baron  Tanaka,  sénateur,  horti- 
culteur. Fruit  très  gros,  très  doux  et  juteux, 
peu  de  noyaux.  L’arbre  est  d’une  végétation 
vigoureuse,  mais  pas  très  prolifique.  C'est 
une  variété  des  plus  estimées,  très  répandue 
dans  le  pays. 

]]^asé-Buva  ou  bibasse  précoce.  — Fruit 
petit,  mais  très  précoce,  un  peu  acide. 

]\'asé-ô-Biwa  ou  grosse  bibasse  précoce 
(nouvelle  variété).  — Fruit  gros,  très  sucré, 
couleur  jaune;  arbre  très  fertile,  très  estimé. 

Sangatsu-Biœa  ou  bibasse  de  mars.  — 
C’est  la  variété  la  plus  précoce;  le  fruit  se 
colore  à la  fin  de  février,  la  maturité  a lieu 
dès  le  mois  de  mars.  Fruit  assez  petit,  jaune 
foncé.  Arbre  très  vigoureux  et  fertile;  cette 
variété  devra  être  cultivée  dans  le  midi  du 
Japon  et  delà  France,  en  Italie  et  en  Espagne. 

Culture. 

Le  Néflier  du  Japon  est  un  arbre  court, 
souvent  buissonnant,  à ramifications  fortes, 
épineuses  ; il  se  forme  en  pyramide  à l’étal 
sauvage.  11  porte  des  feuilles  grandes, 
longues,  pubescentes  à la  face  inférieure. 

Il  s’accommode  à peu  près  de  tous  les 
terrains,  pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  absolu- 
ment arides. 

Au  Japon,  le  Néflier  est  grelTé  généralemenl 
sur  Cognassier  ou  sur  le  Nétlier  lui-même, 
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mais  jamais  sur  le  Poirier  ou  rAzérolier. 
Le  Néflier  du  Japon  demande  ini  climat 


Fig.  32.  — Bibasse  Mogi. 
(D'après  la  Revue  Horticole  du  Japon. 


assez  chaud, "et  sa  tloraison  ne  souffre  j)as  en 
général  des  gelées  précoces  en  automne. 


Fig.  33.  — Bibasse  Géhkéikan. 
(D'après  la  Revue  Horticole  du  Japon.) 


(Jn  le  cultive  en  forme  de  pyramide  ou 
simplement  en  buisson.  Il  ne  pousse  pas 
droit.  Le  Néflier  ne  souffre  presque  point  des 
insectes  ni  des  maladies. 


J’ajouterai  deux  mots  au  sujet  de  la  dillïi- 
sion  de  cet  arbre. 

M.  de  Vilmorin  n’a  jamais  vu  pendant  ses 
séjours  au  Japon  de  grands  vergers  de  Néflier, 


Fig.  3i. 


— Bibasse  Téraraji-hiiva  ou  ou  Te'ra-Outchi-hiœa.  D après  la  revue  Engei  no-tonio.) 


el  il  a pu  croire  que  la  culture  de  cet  arbre 
n était  pas  l’objet  d’une  culture  importante, 
mais  actuellement  l’on  rencontre  assez 
fréquemment  des  vergers  de  Néfliers,  plus  ou 
moins  considérables,  dans  les  provinces  de 


Nagasaki,  d’Iyo,  de  Sliizouoka,  d’Osaka,  de 
Kanagawa,  el  de  Chiba. 

J.  OiNOUE, 

Botaniste-horticulteur,  membre  spécial 
de  la  Société  d’Agriculture 
du  Japon, 
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LA  MOUCHE  DES  CEHISES 


ROSE  ÉT0ILE=P01TEVINE 


La  rose  hJloüe-poilemnc,  obtenue  clans 
rétablissement  Bruant  et  mise  au  commerce 
en  1912,  est  une  admirable  nouveauté. 

On  connaît  les  qualités  de  végétation,  de 
beauté,  d’abondante  floraison  Etoile  de 
France',  la  nouvelle  variété  dont  nous  don- 
nons la  reproduction  exacte  en  est  issue,  et 
elle  en  a toutes  les  perfections.  Fleurs  rouge 
velouté,  complètement  panachées  de  blanc  et 
marbrées  de  rose  tendre,  bouton  allongé, 
odeur  exquise. 

Cette  obtention  jceut  figurer  avec  honneur 
à côté  des  autres  roses  créées  dans  la  même 
maison  : 

Madame  Bruant,  hybride  de  rugosa  et  de 
Thé,  très  vigoureuse,  produisant  en  abon- 
dance des  Heurs  d’une  blanclieur  éclatante  et 
très  parfumées.  Cette  variété  résiste  aux  plus 
grands  froids. 

Belle  Poitevine,  variation  du  type  Thun- 


berg,  à superbe  feuillage  vernissé,  fleurs 
roses,  très  larges,  fruits  décoratifs. 

Ilosabelle,  remarcpiable  variété  provenant 
de  la  fécondation  du  Rosier  Noisette  Jaune 
de  Fortune  par  le  Rosier  Thé  Madame  de 
Tartas,  récompensée  d’une  prime  de  classe 
par  la  Société  nationale  d’ Horticulture  de 
France.  Grandes  fleurs  gaufrées  rose  clair 
avec  des  reflets  saumonés,  les  revers  rose 
Chine  vif,  très  joli  bouton  allongé,  arôme 
suave  et  prononcé;  remonte  franchement  et 
garnit  en  peu  de  temps  les  treillages,  ton- 
nelles, vieux  troncs  d’arbres,  etc. 

Janine  Viaud-Bruant,  dernière  nouveauté 
issue  de  Triomphe  d'Orléans,  d’un  admirable 
rubis  étincelant  relevé  de  pourpre  cramoisi. 
Le  coloris,  extrêmement  brillant,  illumine 
et  rayonne,  avec  une  patine  rouge  violacé 
unique.  Viaud-Bruant, 

Poitiers. 


LA  MOUCHE  DES  CERISES 


Un  abonné  nous  signalait  récemment  que 
chez  lui  (en  Roumanie),  les  cerisiers  sont 
régulièrement  attaqués  par  une  mouche  qui 
pique  le  fruit  sitôt  formé.  Cette  piqûre,  qui 
traverse  toute  la  cliair  du  fruit,  le  déforme 
complètement  et  le  rend  inutilisable. 

L’insecte  dont  se  plaint  notre  correspon- 
dant est  VOrtalis  Cerasi  ou  « mouche  des 
cerises  ».  Cette  mouche,  qui  appartient  à 
l’ordre  des  diptères,  tribu  des  muscides, 
comme  notre  mouche  de  maison,  est  d’un 
beau  noir  et  mesure  environ  4 millimètres 
de  longueur;  l’écusson  est  jaune;  les  ailes 
sont  rayées  de  quatre  bandes  noires.  Elle 
apparaît,  suivant  les  régions,  de  la  fin  avril  à 
la  fin  mai,  et  la  femelle  vole  dans  les  ceri- 
siers, déposant  un  œuf  sur  les  jeunes 
ovaires. 

La  larve,  à peine  éclose,  se  dirige  vers  le 
centre  du  fruit,  vivant  constamment  immer- 
gée dans  la  pulpe,  qu’elle  ronge  pour  se 
nourrir.  La  partie  postérieure  du  corps  reste 
dirigée  vers  l’extérieur  du  fruit  afin  de  per- 
mettre la  respiration,  qui  se  fait  par  des 
stigmates  s’ouvrant  postérieurement. 

La  larve,  de  couleur  blanchâtre,  ressemble 
assez  à un  petit  asticot.  Sa  tête  est  garnie  de 
sortes  de  crochets  servant  à décliirer  la  pulpe 
du  fruit.  A entier  développement,  elle  mesure 


environ  5 millimètres  de  long  et,  pour  se 
nourrir,  a creusé  tout  le  fruit,  qui  cède  alors 
sous  la  moindre  pression  et  finit  par  tomber 
prématurément. 

La  larve  abandonne  le  fruit  vidé,  pénètre 
dans  le  sol  et  y demeure  jusqu’au  retour  de 
la  belle  saison,  époque  à laquelle  elle  appa- 
raît transformée  en  mouche  et  va  recommen- 
cer sa  ponte. 

L'Ortalis  Cerasi  est  surtout  abondante  dans 
les  régions  méridionales,  tandis  qu’elle  est, 
ordinairement,  peu  commune  dans  la  région 
parisienne. 

Elle  s’attaque  de  préférence  aux  cerises  à 
chair  douce  et  sucrée,  comme  les  bigarreaux 
et  les  guignes,  et  assez  rarement  aux  cerises 
proprement  dites  et  aux  griottes.  Notre  cor- 
respondant nous  dit  que  chez  lui  les  cerises 
et  les  Griottes  sont  attaquées,  mais  il  faut  se 
rappeler  que,  dans  le  Midi,  on  désigne  ordi- 
nairement sous  le  nom  de  Cerises  les  Bigar- 
reaux et  sous  celui  de  Griottes  les  Cerises 
proprement  dites,  telles  : l'Anglaise , la 
Boyale,  V Impératrice  Eugénie,  etc. 

Destruction.  — Il  n’existe  pas  de  métliode 
bien  pratique  de  lutter  contre  l’insecte.  On 
peut  cependant  recommander,  dans  la  mesure 
du  possible,  de  ramasser  et  de  détruire  par 
le  feu  tous  les  fruits  tombant  à terre.  De  très 
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LES  LAITI'ES  ET  ROMAINES  EX  CULTTRŒ  FORCÉE 


Jréquenles  façons  du  sol  pourraient,  dans 
une  légère  mesure,  détruire  les  larves  sur  le 
point  de  s’enterrer  ou  même  déjà  enterrées. 
Le  traitement  du  sol  au  sulfure  de  carbone 
pourrait  aussi  détruire  des  larves. 

Enfin,  lorsque  la  chose  est  possible,  des 


lof) 

poules  lâchées  dans  le  verger  [)Ourraient 
rendre  service  en  avalant  les  fruits  tombés 
et  les  larves  ([u’ils  contiennent,  ou  même  en 
déterrant  quelques  larves. 

Aucun  de  ces  moyens,  toutefois,  n’est  com- 
plètement efficace.  Pierre  ILassy. 


LES  LAITUES  ET  ROMAINES  EN  CULTURE  FORCÉE 


Certaines  variétés  de  Laitue  sont,  pour  ainsi 
dire,  spécialisées  à la  culture  forcée,  ou  du 
moins  elles  paraissent  convenir  plus  particu- 
lièrement pour  le  forçage.  Ce  sont  des  varié- 
tés hâtives  et  de  petites  dimensions,  telles 
que  \di  Laitue  crêpe,  à graine  noire  ou  à graine 
blanche,  la  Laitue  golte  à graine  noire,  la 
Laitue  golte  leme  à monter,  la  L.aiiue  de  la 
Passion,  la  Laitue  inorine  à graine  blanche, 
la  LMitiie  à forcer  de  Milly,  la  Laitue  brune 
ddiiver,  la  JMÜue  grosse  blonde  d'hioer  et  la 
Laitue  Georges. 

Parmi  les  Romaines,  on  distingue  trois  va- 
riétés recommandables  : la  Romaine  blonde 
maraîchère,  dont  le  poids  atteint  parfois  jus- 
qu’à 3 kilogrammes  ; la  Romaine  grise  îiiarai- 
ckère  et  la  Romaine  verte  maraîchère,  présen- 
tant une  masse  foliacée  très  compacte  et  d’un 
vert  foncé. 

On  peut  aussi  classer  dans  ce  groupe  des 
variétés  qui  sont  destinées  à la  consommation 
en  salade,  ou  dont  on  mange  les  jeunes  feuilles 
cuites  avant  que  leur  pomme  soit  formée,  à 
la  manière  des  Chicorées;  ce  sont  les  Laitues 
à couper,  telles  que  : Laitue  chicorée  ordinaire, 
Laitue  épinard  à feuille  de  chêne  ; cette  der- 
nière peut  supporter  plusieurs  coupes  et 
passe  très  bien  Phiver. 

A vrai  dire,  les  Laitues  à couper  sont  de 
toutes  les  saisons  : elles  appartiennent  surtout 
aux  races  ou  aux  variétés  les  plus  hâtives  et 
qui,  semées  sous  châssis  au  printemps,  sont 
coupées  de  bonne  heure,  sans  avoir  subi  la 
transplantation. 

Pour  le  forçage  des  Laitues  et  Romaines, 
on  prend  des  plants  provenant  de  semis  faits 
sous  cloche  et  sur  ados  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre  et  repiqués  quinze  jours 
ou  trois  semaines  plus  tard,  sur  un  autre 
ados,  à bonne  exposition,  sous  cloche  et  sans 
aération.  Quand  on  ne  possède  pas  les  plants 
nécessaires,  on  s’adresse  au  semis  sur  couche. 
On  choisit  des  plants  bien  constitués,  vigou- 
reux. 

Dans  le  courant  de  décembre,  on  prépare 
une  couche  d’hiver,  que  l’on  charge  de  terreau, 
de  manière  qu’il  y ait,  entre  la  surface  de 


cette  couche  et  le  verre  des  panneaux,  un 
espace  de  10  centimètres.  Sur  cette  couche, 
on  repique  les  Laitues  enlevées  des  cloches 
avec  un  peu  de  terre,  et  à raison  de  30  envi- 
ron par  chaque  panneau.  Au  fur  et  à mesure 
de  la  transplantation,  on  place  les  châssis, 
et,  quand  les  premiers  froids  se  font  sentir, 
on  borde  la  couche  avec  un  accot  de  fumier, 
puis  on  met  des  paillassons  sur  les  châssis  ; 
on  les  enlève  pendant  le  jour  et  on  les  remet 
à l’approche  de  la  nuit.  A la  faveur  d’une 
température  plus  douce  et  des  rayons  du 
soleil,  on  aère  un  peu  les  châssis  en  les  sou- 
levant du  côté  opposé  au  vent;  les  tuteurs  à 
crémaillère  permettent  d’aérer  plus  ou  moins 
suivant  l’état  du  temps. 

Si  l’hiver  est  très  rigoureux,  il  est  utile 
d’élever  la  bordure  de  fumier  jusqu’au  niveau 
des  panneaux  et  d’employer  des  paillassons 
plus  épais,  en  ayant  toujours  soin  d’enlever 
la  neige,  afin  d’éviter  qu’elle  ne  fonde  sur  la 
couche. 

Les  Laitues  commencent  à pommer  à la  fin 
de  janvier  ou  au  commencement  de  février. 
On  les  remplace  sur  la  même  couche  dont  on 
a remué  le  terreau,  par  une  autre  variété. 
Ainsi,  après  la  Laitue  crêpe,  on  force  la  Lai- 
tue gotte,  semée  au  préalable  sur  ados  vers 
les  premiers  jours  de  novembre  et  aérée  aussi 
largement  que  possible,  car  elle  a besoin 
d’air  ; mais  elle  doit,  en  outre,  être  préservée 
du  froid,  avec  des  cloches  et  de  la  litière 
sèche,  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  janvier.  La 
pomme  se  forme  dans  le  courant  du  mois  de 
mars,  et  on  peut  livrer  à la  consommation  à 
la  fin  de  ce  mois. 

La  Laitue  gotte  est  souvent  cultivée  sous 
cloche  au  lieu  de  châssis;  il  en  est  de  même 
de  la  Laitue  Georges  et  de  la  Laitue  à bord 
rouge,  obtenues  par  semis  sur  ados,  du 
15  octobre  à la  fin  de  novembre,  puis  repi- 
quées également  sur  ados  et  conservées  sous 
cloches  en  aérant  souvent.  La  transplantation 
a lieu  de  même  sous  cloches,  à la  place  de  la 
Laitue  crêpe  à graine  noire,  et  vers  la  fin  de 
mars  les  pommes  sont  formées. 

La  Romaine  verte  maraîchère  est  soumise 
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au  forçage  de  la  même  manière  que  la  Laitue 
crêpe^  mais,  à l’enconlre  de  cette  dernière,  il 
lui  faut  beaucoup  d’air.  La  Romaine  blonde 
et  la  Romaine  grUe  ])euvenl  être  semées  sur 
ados  et  sous  cloches  au  début  de  Th i ver  ; on 
les  repique  alors  à froid,  sous  cJiàssis  ou  sous 
cloches,  et  sur  une  couche  froide. 

Au  printemps,  les  Laitues  soumises  à la 
culture  forcée  réclament  quehpies  soins;  il 
faut,  en  février  el  mars,  les  abriter  contre 
les  premiers  rayons  du  soleil,  ne  pas  abuser 
des  arrosages,  afin  d’éviter  l’excès  d’humi- 
dité qui  ferait  pourrir  les  feuilles  inférieures. 
Quand  le  soleil  se  montre,  on  s’assure  que  la 
gelée  ne  les  a pas  saisies  et  on  enlève  la  cou- 
verture de  litière;  dans  le  cas  contraire,  on 
maintient  soigneusement  celle-ci,  alin  de 
prévenir  tout  dégel  rapide;  enfin,  il  faut 
aérer  dès  que  la  température  le  permet. 

Il  est  très  important  de  bien  confectionner 
les  couches  destinées  au  forçage,  d’employer 
de  bon  fumier  de  cheval,  d'avoir  une  fermen- 
tation régulière,  uniforme  dans  toute  la 
masse,  et  pour  n’avoir  pas  une  chaleur  trop 
élevée,  laquelle  résulterait  d’une  fermentation 
trop  active,  on  fera  l)ien  de  mélanger  le 


j uinier  de  cheval  avec  du  fumier  de  vache  ou 
moitié  de  fumier  ayant  déjà  fermenté.  Après 
avoir  bien  tassé  la  masse,  étendre  dessus 
une  épaisseur  de  ^ )à25  centimètres  de  bonne 
terre  de  jardin  mélangée  à environ  un  quart 
de  terreau.  Lne  couche  bien  montée  donne 
son  coup  de  feu  an  bout  de  huit  à dix  jours  ; 
on  plante  quand  la  température  delà  couche 
s’est  abaissée  suffisamment  pour  ne  pas 
nuire  aux  jeunes  plants. 

Les  Laitues  à couper  sont  forcées  de  la 
même  manière  que  les  autres,  avec  cette  diffé- 
rence, toutefois,  qu’on  peut  les  semer  direc- 
tement sur  couche.  On  récolte  les  feuilles 
avant  la  formation  de  la  pomme. 

Les  Laitues  obtenues  par  cette  culture 
forcée  sont  bonnes  à consommer  environ 
deux  mois  après  la  plantation.  C'est  une  pro- 
duction en  primeur  d’un  bon  rapport  et  qui 
n’exige  pas  de  frais  élevés.  Avec  quelques 
châssis,  quelques  cloches,  du  fumier  de  che- 
val et  une  surveillance  des  plants  à mesure 
qu’ils  se  développent,  on  obtient  des  produits 
qui  se  vendent  d’autant  mieux  qu’ils  sont 
très  recherchés  pendant  la  mauvaise  saison. 

Henri  Blin. 


EURYCLES  SYLVESTRIS 


V Eurycles  syloesfris  Salisb.  est  une  des 
plus  remarquables  Amaryllidées  de  la  lîore 
océanienne.  Son  port  est  majestueux  : son 
beau  feuillage  rappelle,  dans  son  allure, 
certains  Alocasia;  sa  végétation  est  vigou- 
reuse, et  sa  floraison  élégante  a une  longue 
durée,  qui  lui  assure  une  incontestable  supé- 
riorité sur  les  plantes  bulbeuses  voisines, 
notamment  les  Pancratiiiof,  Crinum^  etc. 

Les  feuilles  sont  au  nombre  de  3 à C,  selon 
la  force  des  bulbes;  elles  sont  cordiformes, 
larges  de  25  à 26  centimètres  de  diamètre, 
assez  analogues  à celles  du  Fonkia  grandi- 
flora,  fortement  veinées-gaufrées,  d’un  beau 
vert  brillant  et  portées  par  de  forts  pétioles 
dressés,  cylindriques,  profondément  canali- 
culés  du  côté  de  la  base  de  la  feuille. 

La  plante  est  originaire  de  l’île  d’Amboine, 
où  elle  fut  découverte  en  1759.  Elle  a plu- 
sieurs synonymes  : Eurycles  amboinens>s. 
Loud.  ; E.  anstraHs^  Schult.;  /*ancralium 
(imboinense,  L.;  P,  australasicum.  Ker.  — 
Proiphys  ainhoinensis^  Herb. 

.le  cultive  V Eurycles  sylvestris  en  apparte- 
ment, en  pots  de  20  centimètres  à raison 


d’un  seul  bulbe  dans  chaque  pot,  dans 
un  compost  formé  par  parties  égales  de  terre 
de  bruyère  et  de  sahle,  avec  une  faible  pro- 
portion de  fumier  bien  consommé. 

Il  est  bon  de  laisser  le  bulbe  au-dessus  du 
compost  sur  la  moitié  de  sa  hauteur,  car 
l’eau  risquerait  de  les  faire  pourrir  si  elle 
pénétrait  entre  ses  tuniques. 

Pour  la  même  raison,  il  faut  éviter  de 
bassiner  ou  de  .-eringuer  les  feuilles  ; on  doit 
se  borner  à les  laver  de  temps  en  temps  avec 
un  linge  ou  une  éponge  mouillée. 

On  lit  dans  certains  ouvrages  que  VEury- 
clf’s  sylvestris  fleurit  en  mars,  et  qu’après  la 
floraison  la  plante  doit  être  mise  en  repos.  Il 
y a là  une  erreur  évidente.  Comme  beaucoup 
d’Amaryllidées,  il  produit  ses  Üeurs  avant  ses 
feuilles.  La  hampe  florale  apparait  au  mois 
de  mai , et  les  fleurs  sont  complète- 
ment épanouies  pendant  tout  le  courant  de 
juin. 

Pendant  la  végétation  la  plante  demande 
des  arrosages  copieux.  J’ajoute  à l’eau  un 
peu  d’engrais  azoté,  par  exemple,  du  sulfate 
d’ammoniaque  ou  du  nitrate  de  soude, 
à raison  de  2 grammes  par  litre  tous  les 
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(I(nize  jours  environ,  jusqu'à  répanouisse- 
inont  des  (leurs;  puis  je  suspends  l’emploi 
il’engrais  jus<iu’au  moiiienl  où  les  feuilles 
commencenl  à se  développer.  Plus  lard,  je 
remplace  l’engrais  azoté  par  un  mélange 


^ i.\  Ks  rnis 

de  superphosjdiale  de  cliaux  et  de  sulfate  de 
polasse. 

Aux  appi*ocli('s  de  l'Iiiver,  la  plante  enire 
en  repos;  il  ne  faut  cependant  pas  laisser 
sécher  compléhmieut  h*  compost  ; les  racines 
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doivent  conserver  une  certaine  fraîcheur,  si 
l’on  veut  éviter  que  les  bulbes  ne  se  rident  et 
ne  perdent  de  leur  \igueur  végétative. 

J’ai  remarqué  que  chaque  Heur  produisait 
une  capsule  de  graines,  qui  atteignait  vers  la 
tin  de  juillet  la  grosseur  d'une  petite  noisette; 
à cette  époque,  la  température  s’élève  chez 


nous  à un  maximum  de  ^4*^  C.  dans  les  appar- 
tements, les  fenêtres  étant  fermées.  Les  cap- 
sules tombèrent  toutes  avant  d’arriver  à 
maturité;  je  ne  sais  si  cet  avortement  est  dû 
à l’excès  de  chaleur. 

Kamel  IIaggag, 

Lo  Caire  (Kcrviite'). 
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L’ARTICHAUT 

SA  CULTURE  EN  RAPPORT  AVEC  LE  CLIMAT 


L’Artichaut  est  cultivé  en  pleine  terre  et  en 
plein  air  sous  tous  les  climats.  En  France,  sa 
culture  est  représentée  plus  ou  moins  dans 
toutes  les  régions.  Celles  qui  jouissent  d’une 
température  hivernale  douce,  produisent  cette 
plante  sur  de  grands  espaces  au  point  de  vue 
commercial.  La  Bretagne,  l’Anjou,  la  Vendée, 
le  département  des  Deux-Sèvres,  nous  en 
fournissent  des  exemples  remarquables,  car 
c’est  par  wagons  complets  qu’ils  expédient, 
soit  au  printemps,  soit  dans  l’été  ou  l’au- 
tomne, des  têtes  d’Artichauts  sur  les  grands 
centres  de  consommation,  aux  Halles  de 
Paris,  principalement. 

Dans  les  régions  que  je  viens  de  citei-, 
avec  les  variétés  plus  spécialement  appréciées 
dans  chacune  d’elles,  l’Artichaut  est  cultivé 
à peu  près  de  la  même  façon  ; c’est-à-dire  que 
les  pieds  préservés  des  gelées,  suivant  des 
procédés  divers,  se  ^ pendan  t la  période 

hivernale,  puis  sont  déchaussés  vers  la  lin 
de  l’hiver  pour  être  œilletounés.  Cette  opé- 
ration se  fait  partout  de  la  même  manière, 
un  peu  plus  tôt  ou  un  ])eu  plus  tard,  suivant 
les  endroits. 

Le  rhizome,  largement  déchaussé,  est 
débarrassé  de  tous  les  œilletons  qui  ont 
poussé  tout  autour,  en  ayant  soin  de  les 
séparer  du  pied  mère  avec  un  peu  de  talon, 
pourvu  de  quelques  racines  ad\  entives.  L’opé- 
ration achevée,  il  ne  doil  rester  sur  chatpie 
pied  que  les  deux  plus  beaux  œilletons,  qui, 
sous  un  climat  analogue  à celui  de  Paris, 
sont  ceux  qui  produisent  les  premières  têtes 
d’artichaut. 

Les  œilletons,  classés  par  catégories,  sui- 
vant leur  taille,  en  moyens  et  petits. 

peuvent  servir  à constituer  des  plantations 
nouvelles.  Celles-ci  n’ont  lieu  qu’avec  des 
œilletons  ha/nllés,  c’est-à-dire  dont  les  feuilles 
auront  été  raccourcies  de  moitié  environ,  ou 
des  deux  tiei*s  quelquefois,  avec  talon  rafraî- 
chi, diminué  de  quelques  centimètres  s'il  y 
a lieu.  Si  le  terrain  est  préparé,  la  plantation 
peut  avoir  lieu  aussitôt  après  qu'ils  sont 
séparés  des  vieux  pieds,  au  cas  contraire,  ils 
sont  mis  en  jauge  en  attendant  le  moment 
venu  d’être  utilisés.  Les  meilleurs  sont  ceux 
de  grosseur  moyenne,  qui  peuvent  pi'oduire, 
après  plantation  en  place,  une  récolte  dès 
l’automne  de  la  même  année,  s’ils  ont  été 
entourés  de  soins  culturaux  appropriés.  Les 


petits  [)euvent  être  placés  en  godets,  sur 
couche  et  sous  châssis,  pour  être  plantés  en 
motte,  en  place,  plus  tard,  ils  devienneid 
ainsi  d’excellents  plants. 


Dans  la  région  méditerranéenne,  à Hyères. 
par  exemple,  la  culture  de  l’Artichaut,  entre- 
prise au  point  de  vue  commercial,  est  un  peu 
différente  de  celle  que  je  viens  de  décrire 
sommairement.  Là,  à proprement  parler,  la 
souche  n’est  jamais  atteinte  par  les  gelées, 
et  il  esl  très  rare  qu’il  survienne  des  froids 
assez  rigoureux  pour  que  les  jeunes  pousses 
soient  détruites.  Les  moyens  de  protection 
utilisés  ont  pour  objet  de  soustraire  les 
cai>itules  en  voie  de  formation  aux  abaisse- 
ments de  température  un  peu  importants, 
qui  pourraient  occasionner  quelquefois  des 
dégâts  graves.  Ce  qui  caractérise  également 
ces  cultures,  c’est  que  les  Artichauts,  pendant 
les  mois  de  décembre  et  de  janvier,  sont  en 
pleine  végétation  et  parfois  en  pleine  produc- 
tion, à la  suite  du  genre  de  culture  que  je 
vais  exposer  brièvement. 


Tout  d abord,  la  plantation  des  œilletons, 
[)Our  des  raisons  sur  lesquelles  je  n’ai  pas 
à insister,  peut  avoir  lieu  en  novembre- 
décembre;  on  en  voit  qui  s’exécutent  aussi 
en  mars,  mais  dans  la  majorité  des  cas, 
l’époque  la  plus  convenable  est  celle  qui 
s’effectue  en  fin  juillet,  premiers  jours  du 
mois  d’août,  et  la  façon  dont  elle  a lieu 
mérite  d’être  connue,  de  même  le  traitement 
qu’on  fait  subir  aux  œdlletons  destinés  à cette 
plantation. 

Lors  de  l’œilletonnage,  en  fin  mars-avril, 
tous  les  œilletons  sont  triés  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut.  A])rès  l’habillage,  ils  sont  mis  en 
pépinière  et  arrosés  soigneusement  et  régu- 
lièrement jusqu’à  la  reprise,  qui  demande 
douze  à quinze  jours.  Lorsque  celle-ci  esl 
certaine,  les  arrosages  sont  complètement 
suspendus,  alors,  sous  l’influence  de  la  cha- 
leur, qui  devient  toujours  de  plus  en  plus 
élevée,  les  feuilles  se  dessèchent  et  perdent 
toute  vitalité. 

La  végétation  des  œilletons  est  alors  com- 
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plMemenL  arrêtée,  et  ceux-ci  son!  comme 
morts  examinés  extérieurement.  Ils  reslent 
ainsi,  sans  eau,  jusqu’au  moment  de  la  plan- 
lalion,  qui  a eu  lieu,  comme  je  l’ai  dit,  en  lin 
juillet,  commencement  du  mois  d’août.  La 
façon  dont  elle  s’edectue,  ainsi  que  la  mise 
en  végétation  des  œilletons  qui  la  précède, 
demandent  à être  expliquées  en  quelques 
mots.  Ceux-ci,  au  moment  de  l’arrachage 
sont  ridés,  grisâtres,  et  ont  l’aspect  de  mor- 
ceaux de  racines  desséchées. 

Quatre  à cinq  jours  avant  la  mise  en  terre, 
ils  sont  disposés  sur  des  toiles  mouillées, 
dans  un  endroit  à l’ombre,  puis  recouverts 
également  de  toiles  mouillées.  Sous  l’intluence 
de  la  chaleur  et  de  l’humidité,  le  bourgeon 
terminal  se  gonfle,  les  tissus  du  rhizome 
deviennent  turgescents,  et  c’est  alors  qu’ap- 
paraissent sur  toute  sa  surface  de  nom- 
breuses petites  racines  adventives.  A ce  mo- 
ment, le  terrain  étant  prêt,  labouré  profond 
et  fumé  abondamment,  les  œilletons,  dans 
l’état  que  je  viens  de  dire,  y sont  plantés  et 
irrigués  aussitôt.  Sous  l’intluence  de  la  cha- 
leur ambiante  et  de  celle  de  la  terre  humide, 
les  œilletons  ne  tardent  pas  à pousser.  Entre- 
tenus, arrosés  plusieurs  fois  par  semaine, 
s'il  est  nécessaire,  les  Artichauts  prennent 
un  très  grand  développement  dans  l’espace 
de  peu  de  temps  et  sont  aptes  à donner  des 
têtes  bonnes  à être  livrées  à la  vente  dès  la 
fin  du  mois  de  novembre. 

La  production  se  continue  en  décembre  et 
janvier.  A cette  époque,  les  capitules  se  ven- 
dent à raison  de  3 francs,  3 fr.  50  et  4 francs 
la  douzaine.  En  décembre  de  la  même  année, 
ces  pieds  d’Artichauts  sont  œilletonnés;  on 
conserve,  alors,  sur  chacun  d’eux,  la  hampe 
llorale  productrice,  plus  un  œilleton  supplé- 
mentaire {une  fille)  qui  produira,  en  mars, 
avril,  une  deuxième  récolte.  Ces  Artichauts 
sont  ensuite  abandonnés  à eux-mêmes, 
pa.ssent  l’été  sans  eau,  se  reposent,  pour 
être  mis  en  végétation  au  moyen  d’arro- 
sages fournis  par  irrigation  en  août,  sep- 
tembre, suivant  l'époque  à la(juelle  on  désire 
récolter. 


Cependant,  ces  mêmes  Artichauts  n’ont 
pas  toujours  une  végétation  provoquée.  Dans 
!e  plus  grand  nombre  des  cas,  celle-ci 
s’effectue  naturellement,  lorsque  surviennent 
les  premières  pluies,  c’est-à-dire  au  mois 
d’octobre.  Les  Artichauts  sont  alors  l’objet 
d’un  œilletonnage,  dans  le  but  de  ne  laisser 
qu’un  seul  œilleton,  quelquefois  deux  sur  le 
même  pied.  A la  fin  du  mois  d’octobre,  cou- 


rant de  novembre,  cesAidicfiautssont  piochés 
et  déchaussés  à nouveau  et  fumés,  soit  sous 
formes  d’engrais  minéiTiux  ou  de  tourteaux, 
suivant  les  cultivateurs;  mais,  dans  tous  les 
cas,  cette  fumure  est  donnée  tout  autour  de 
chaque  pied. 

Les  Artichauts  qui  fournissent  les  plus 
abondants  produits  dans  la  région  d’IIyères 
sont  ceux  qui  sont  traités  suivant  cette  der- 
nière méthode.  I.a  première  correspond  plu- 
tôt à un  genre  de  culture  qui  doit  être  con- 
sidéré comme  fournissant  des  produits  de 
primeurs.  Les  produits  qui  en  proviennent 
se  récoltent  d’ailleurs  plus  tard,  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  de  janvier,  quelque- 
fois seulement  dans  la  deuxième.  Les  récoltes 
se  continuent  pendant  les  mois  de  février, 
mars,  avril,  mai  et  juin. 


Le  rendement  est  assez  important,  un  pied 
d’Artichaut  pouvant  produire  un  nombre 
assez  élevé  de  « têtes  »,  qui  peut  aller  facile- 
ment à douze,  en  tant  que  quantités  expé- 
diées, avec  la  variété  Violet  de  Provence,  qui 
est  celle  qui  domine. 

Pour  avoir  une  idée  des  quantités  qui 
partent,  voici  les  chiffres  correspondant  aux 
expéditions  faites  en  1906,  abstraction  faite 
des  envois  de  novembre  et  de  décembre  de 
l’année  qui  précède  et  qui  se  font  surtout  par 
colis  séparés  : janvier,  3.750  kilogrammes; 
février,  5.280  kilogrammes;  mars,  91.200  ki- 
logrammes ; avril,  389.250  kilogrammes  ; mai, 
1.317.000,  et  juin,  352.300  kilogrammes;  soit 
2. 148.880  kilogrammes  ou,  si  l’on  aime  mieux, 
358  wagons  chargés  à 6.000  kilogrammes. 

En  somme,  la  différence  la  plus  manifeste 
entre  la  culture  du  Midi  et  celles  du  Nord,  de 
la  Bretagne,  de  l’Anjou,  etc.,  examinée  à un 
point  de  vue  général,  c’est  que  les  pieds  sont 
préparés  à produire,  dès  le  mois  de  juillet- 
août,  d’une  part,  et  en  octobre  et  novembre, 
d’autre  part,  tandis  que  dans  les  autres  ré- 
gions les  travaux  correspondants  ne  le  sont 
que  vers  les  derniers  mois  de  l’hiver  ou  au 
commencement  du  printemps. 

J.  Loess  AT, 

Professeur  à l'Ecole  pratique  d'horticulture 
d’Hyères  (Var). 

La  belle  exposition  de  primeurs  organisée  ces 
jours-ci  parles  producteurs  du  Midi  au  Concours 
général  agricole,  sous  les  auspices  de  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.,  donne  un  intérêt  particulier  à 
cet  article.  Les  Artichauts  y étaient  fort  bien 
représentés. 

;Réd.] 
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L'HORTICULTURE  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE 


L’iioiiiculluro  a été  représentée,  celte 
année,  avec  un  éclal  toiil  à fait  exceptionnel 
au  Concours  agricole  de  I^aris. 

La  noricullure  el  rarboriculture  de  la  l’é- 
^’ion  parisienne  y lenaient  un(‘  place  aussi 
brillante  que  de  coutume,  et  décoraient  fort 
harmonieusement  la  ])artie  centrale  du  Grand- 
Palais.  On  ne  saurait  Irop  regi*ettei*  que  le 
brusque  refroidissement  survenu  juste  au 
moment  de  l’installation,  et  qui  se  faisait  ter- 
riblement sentir  dans  cet  immense  vaisseau 
vitré,  ait  endommagé  beaucoup  de  beaux 
lots.  Pondant  tout  le  mois  de  janvier  et  les 
premiers  jours  de  lévrier,  la  température 
avait  été  si  douce  <|ue  les  exposants  de  végé- 
taux forcés  étaient  obligés  d’aérer  leurs 
serres  et  de  ralenlir,  autant  que  ])ossible,  la 
végétation  trop  active;  la  tloraison  étail 
magnilique.  Une  nuit  passée  au  (irand-Palais 
a sufli  à en  endommager  une  grande  partie. 

C’est  surtout  dans  les  grands  lots  d’ar- 
bustes lleuris  exposés  par  M.  Georges  Bou- 
cher lils,  pépiniériste  à Paris,  que  l’on  a pu 
constater  ces  dommages.  Ces  lots  compre- 
naient, comme  d’habitude,  une  merveilleuse 
série  de  l/ilas  des  meilleures  variétés,  de  Clé- 
matites à grandes  Heurs,  de  Cerasiis  et 
l^rirnus  ornementaux,  des  Genisla,  Alorpiolia, 
Glycines,  Slrhnmla,  ('arnellia,  Lauriers-Tins, 
mélangés  dW  mpelopssis  Hennjana  au  joli 
feuillage  frais,  Azalées  de  Chine,  Polygala^ 
Rosiers  multillores  nains  Orléans- Pose  et 
autres,  eb*  , d’une  culture  toujours  parfaite. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C’%  de  Paris, 
avaient  disposé  en  deux  grands  massifs  har- 
monieux, d’une  part,  un  beau  choix  déplantés 
bulbeuses,  'rulipes,.laciidhes,  Narcisses,  etc.; 
d’autre  part,  des  Primevères  de  Chine  des 
meilleures  variétés  et  des  PritiiuJa  uhconica  à 
grandes  Heurs;  ces  dernières  ont  surtout 
soulVerl.  Un  remarquait  aussi  de  belles  (ané- 
raires,  notamment  un  lotravissanl  de  C.  hy- 
brides multillores. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  exposaient  égale- 
ment un  beau  massif  de  plantes  bulbeuses, 
où  nous  avons  noté  une  collection  choisie  de 
.Narcisses,  et  diverses  autres  plantes  fleuries 
de  saison. 

A côlé,  le  lot  important  de  MM.  MiPet  et 
fils,  de  Bourg-la  Reine,  comprenait  des  Vio- 
lettes des  plus  belles  variétés,  dont  un  certain 
nombre  dressées  en  arbustes,  des  Hellébores 


noii'cs  hybrides,  des  Ilicliardia  africana,  Ma- 
gnolia Sonia ngeana^  et  une  série  de  variétés 
récentes  d’/ris  paniila  bien  fleuris,  qui,  mal- 
heureusement, ont  vite  souffert  du  froid. 

M.  Lellieux,  Heuj*iste-décorateur  à Paris, 
avait  envoyé  un  grand  lot  de  Palmiers  en 
forts  exemplaires,  bien  vigoureux,  auquel  il 
avait  mélangé  (juelques  plantes  fleuries.  Aza- 
lées, Hortensias,  etc. 

M.  Nomblot-Bruneau,  de  Bourg-la-Reine, 
avait  envoyé,  comme  précédemment,  de  très 
grands  exemplaires  de  Conifères  variées  et 
l)ien  choisies  qui  formaient  une  majeslueuse 
décoration  au  fond  de  la  partie  central(‘. 
Citons  aussi  de  beaux  arbustes  de  taille  plus 
modestes  de  la  maison  Croux  et  fils,  ainsi 
<|ue  de  M.  Carnet,  et  des  Peupliers  améliorés 
de  M.  Raverdeau. 

MM.  Anatole  Cordonnier  et  lils,  de  Bailleul 
(Nord),  exposaient  une  vitrine  de  raisins  aux 
grandes  et  magnifiques  grappes  : Gros  Col- 
nian  et  Black  Alicante. 

M.  Compoint,  de  Saint-Ouen,  montrait, 
comme  d’habitude,  des  spécimens  de  ses  ma- 
gnifiques cultures  d'Asperges. 

La  Société  des  Serres  de  Bretagne,  de  Pa- 
ramé  (I  Ile -et- Vil  laine),  avait  envoyé  de  beaux 
odllets,  des  Phy salis  edulis  en  pots  et  des 
fruits  en  caissettes,  des  Heurs  de  Hichardia, 
et  quelques  pieds  de  Solannm  dont  nous 
reparlerons. 

Citons  encore  les  Champignons  en  meules 
et  en  conserves,  de  M.  Bonhomme,  les  belles 
Violettes  de  la  Société  coopérative  de  Tou- 
louse, les  Vignes  greffées  de  M.  Commercon 
et  les  jeunes  semis  de  légumes  de  M.  Dumont- 
Garlin. 

Une  innovation  intéressante  était  un  jardin 
scolaire,  d’assez  grandes  dimensions,  installé 
par  M.  Vercier,  et  qui  constituait  un  fort  bon 
modèle.  11  comprenait  une  série  de  légumes 
de  pleine  terre,  y compris  des  Asperges, 
quelques  châssis  pour  les  primeurs  faciles  à 
ol)tenii-,  des  plantes  médicinales  et  utiles, 
des  Heurs,  enfin  (jnelques  arbres  fruitiers 
formés  et  ([iielques  pieds  de  Vigne,  disposés 
en  espalier  devant  un  mur  en  verre,  avec 
abris. 

Mais  l'innovation  sensationnelle  de  ce  con- 
cours a été  une  exposition  collective,  orga- 
nisée par  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer 
Paris-Lyon-Méditerranée,  des  Heurs  du  lil- 
toral  ainsi  (pie  des  fruits  et  primeurs  de 
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h’ rance,  d’Mgérie  et  de  Tunisie.  Celle  expo- 
silion,  (]iii  occupait  une  très  vaste  salle, 
groupait  dix-huit  syndicats  de  producteurs 
de  fleurs  de  la  Ligue  (lorale  du  Sud-Est,  huit 
syndicats  de  producteurs  maraîchers,  la 
Société  d’horticulture  d’Algérie,  elc.  Les 
Heurs  y occupaient  la.  place  principale,  et 
l’on  admirait  notamment  une  profusion  de 
magnifiques  OEillets  garnissant  une  longueur 
considérahle  de  tablettes;  c’était  un  enchan- 
tement. Citons,  parmi  les  nouveautés,  l’Ofullel 
à grosse  tleur  Président  lîayrnond  Poincaré, 
d’une  très  belle  forme,  d’un  coloris  rose 
vif.  A côté  des  OEillets,  les  autres  produc- 
tions florales  du  Midi  étaient  brillamment 
représentées  : Anthémis  jaune  et  Queen 
Alexandra,  Cirotlées,  Roses,  Narcisses,  Free- 
sia , Anémones  et  Renoncules,  Chorizema, 
Claïeuls,  Genêts,  des  Hichardia  à spathes 
colossales,  atteignant  27  centimètres  de  lon- 
gueur; enfin,  des  rameaux  à' Fucalyplus,  de 


petits  Palmiers,  des  Choux  frisés  des  eoloi*is 
les  plus  frais,  elc. 

L’exposition  de  j)rimeurs  et  de  fruits  était 
aussi  très  remarquable.  Nous  ne  saurions 
énumérer  tous  les  superbeslégumesquiyfigu- 
raient:  Asperges,  Salades,  Choux-fleurs, etc., 
des  syndicats  d’Avignon,  de  Cavaillon,  de 
Châteaurenard,  d’Aramon,  et  bien  d’autres 
encore,  étaient  d’une  fraîcheur  et  d’une 
beauté  incomparables.  Cette  présentation 
sera  étudiée  en  détail  dans  notre  prochain 
numéro  par  M.  Buisson. 

Un  arboriculteurlyonnais  réputé,  M.  Chas- 
set,  de  Quincieux,  montrait  là  des  Pommes 
et  des  Poires  en  ]narfait  état,  notamment 
des  Calaille  et  des  Passe-Crassane  d’une 
grande  beauté.  Les  autres  fruits  venaient 
d’Algérie  et  de  Tunisie;  c’étaient  des  citrons, 
des  oranges,  des  dattes  de  plusieurs  es- 
pèces, etc. 

G.  T.-Grig>a\. 


ECHITES  NUTANS 


Cette  belle  liane  appartient  à la  famille 
des  Apocynées. 

L’A’,  milans  est  un  arbrisseau  vobibile  de 
Pile  Saint-Vincent,  dont  les  rameaux  peu- 
vent acquérir  une  assez  grande  longueur,  et 
qui  a les  Gges  rondes,  un  peu  grêles:  les 
feuilles  pétiolées,  opposées,  entières,  ovales- 
lancéolées-acuminées,  peuvent  mesurer  jus- 
qu'à 0"bl  i-  de  longueur  sur  (UyOH  de  largeur. 
Elles  sont  d’un  riche  coloris,  à fond  vert 
foncé  brillant  en  dessus,  rouge-rose  foncé 
en  dessous,  et  un  peu  transparentes.  Leur 
surface  supérieure  est  parcourue  en  tous 
sens  par  de  nombreuses  petites  nervures  très 
fines  d’un  rouge  rosé  assez  vif,  formant  tout 
un  réseau  de  réticulations  qui  contribuent 
largement  à en  accroître  l’aspect  décoratif. 

En  général,  les  jeunes  feuilles  sont  d’un 
coloris  plus  brillant  que  les  anciennes;  si,  en 
vieillissant,  elles  gagnent  en  dimensions, 
d’autre  part  elles  perdent  très  souvent  de 
leur  belle  couleur  veloutée  et  deviennent 
plus  ternes  dans  tout  leur  ensemble  : quel- 
quefois même  la  coloration  rose  foncé  de  la 
face  inférieure  disparaît  presque  complète- 
ment. 11  est  donc  utile,  chaque  année,  de 
procéder  à une  taille  raisonnée  pour  pro- 
voquer l’émission  de  nouvelles  tiges,  dont  le 
feuillage  aura  un  coloris  plus  vif  et  plus 
chatoyant. 

Ce  qui,  à notre  avis,  rend  cette  espèce  par- 
ticulièrement intéressante,  c’est  qu’en  dehors 


de  son  utilisation  comme  plante  grim])ante, 
VE.  nutans  peut  être  cultivé  en  petites  potées 
pour  constituer,  à l’égal  de  certains  Bertolo- 
nia  et  Sonerila,  de  belles  petites  plantes 
n’ayant  pas  pour  prospérer  les  exigences  cul- 
turales de  ces  derniers.  Pouralteindre  ce  but, 
point  n’est  besoin  de  soins  bien  particuliers; 
il  suffit  de  faire  chaque  année  de  nouvelles 
boutures.  La  plante  se  multiplie  facilement 
par  ce  procédé,  toutefois  il  est  nécessaire, 
pour  cela,  de  posséder  une  ou  plusieurs 
plantes  âgées,  à la  base  desquelles  se  déve- 
loppent généralement  au  printempsde  jeunes 
tiges  prenant  naissance  sur  les  racines. 

Ces  jeunes  tiges,  détachées  délicatement, 
avec  un  talon  si  possible,  sont  plantées  sépa- 
rément en  godets  de  A centimètres  remplis 
d’un  mélange  de  sable  fin  et  terre  de  bruyère 
tamisée,  puis  placées  sous  vitrine  ou  sous 
cloche  à l’étouffée,  avec  température  de  18 
à 20  degrés.  Trois  semaines  après,  elles  sont 
suffisamment  enracinées  pour  être  empotées 
dans  des  pots  de  0 centimètres  environ  à 
raison  d’une  plante  par  godet,  ou  encore,  si 
l’on  désire  obtenir  des  potées  plus  compactes, 
trois  ou  qmitre  au  plus  par  pot  de  12  c. 
Quelques  jours  a[)rès,  aussitôt  leur  reprise 
effectuée,  elles  pourront  être  disséminées 
dans  la  serre,  où  elles  contribueront  avanta- 
geusement à apporter  une  note  gaie  parmi 
les  autres  plantes  avec  lesquelles  elles  voi- 
sineront. Le  terreau  de  feuilles  et  la  terre  de 
bruyère  tourbeuse  rùélangés  par  moitié  don- 
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îienl  d’excellents  résultats  pour  leur  culture. 

Ajoutons  que  ces  jeunes  exemplaires  issus 
de  boutures  se  contentent  d’une  température 
de  14  à 16  degrés,  et  qu’ils  peuvent  être  main- 
tenus facilement  à une  hauteur  ne  dépassant 
guère  0“,20  pendant  plusieurs  mois,  c’est- 
à-dire  jusqu’au  moment  où  ils  deviendront 


volubiles.  Toutefois,  pour  les  maintenir  à la 
hauteur  jugée  utile,  il  est  à peu  près  indis- 
pensable de  pincer  l’extrémité  des  tiges,  dès 
l’apparition  des  deux  dernières  feuilles  cor- 
respondant à la  hauteur  à laquelle  on  désire 
les  arrêter. 

.1.  Pouriox. 


CULTURE  HÂTÉE  DE  LA  VIGNE 


La  Vigne,  presque  indigène  dans  notre 
pays,  est  fertile  lorsqu’elle  occupe  une  situa- 
tion un  peu  abritée  et  surtout  bien  ensoleillée, 
mais  l’humidité  persistante  du  mois  d’août 
dernier,  la  température  au-dessous  de  la  nor- 
male pendant  cette  même  période,  ont  empê- 
ché le  raisin  de  mûrir  en  1912  dans  une  par- 
tie de  la  région  parisienne  et  aussi  plus  au 
Nord.  C’est  pourquoi  il  nous  semble  utile  de 
rappeler  comment  on  pourrait,  dans  les  en- 
droits peu  favorisés,  obtenir  facilement  d’ex- 
cellents raisins. 

Laissant  de  côté  les  grandes  installations, 
nous  parlerons  seulement  d’installations  mo- 
destes, peu  coûteuses  et  d’un  entretien  pres- 
que nul. 

Devant  une  treille  en  pleine  prospérité  rien 
n’est  plus  facile  que  d'édifier  un  abri  vitré 
sommaire,  grâce  auquel,  sans  chauffage  autre 
que  celui  produit  par  la  radiation  solaire,  on 
aura  des  raisins  mûrs  dès  la  fin  de  juillet. 
Pour  cela,  il  suffira  d’établir  en  avant  de  la 
treille  choisie  une  charpente  en  bois  ou  en 
fer  qui,  scellée  d’un  bout  vers  le  hautdu  mur, 
viendra  s’appuyer  en  bas  sur  un  petit  mur 
formé  de  quelques  rangées  de  briques. 

Les  travées  devront  pouvoir  recevoir  des 
châssis  dits  « maraîchers  » avec  cadres  en 
bois  de  D“,30  de  largeur  sur  1“,35  de  lon- 
gueur, être  distantes  entre  elles  de  1“,32 
d’axe  en  axe,  et  leur  longueur  sera  calculée 
de  façon  à recevoir  2 châssis,  soit  avec  le 
recouvrement  de  celui  du  haut,  environ  2“,65 
de  partie  vitrée  de  haut  en  bas. 

Quelquefois,  au  lieu  de  faire  un  mur  de 
briques,  on  enfonce  verticalement  en  terre 
des  piquets  en  chêne  de  10  centimètres  de 
côté,  destinés  à recevoir  l’extrémité  de  cha- 
que pièce  de  bois  et  dépassant  le  sol  d’envi- 
ron 0“,u0.  Lorsqu’un  certain  nombre  de  tra- 
vées sont  placées,  on  les  réunit  entre  elles 
par  la  base  en  clouant  des  planches  contre 
les  piquets;  il  ne  reste  plus  ensuite  qu’à  cou- 
vrir de  châssis  à partir  de  janvier  et  à com- 
pléter l’installation  par  un  pignon  plein  en 
bois  à l’extrémité  la  plus  exposée  au  vent  et 


par  un  semblable  avec  porte  d'entrée  à l’autre 
bout  pour  le  service  à l’intérieur. 

Quelquefois,  n’ayant  pas  de  matériel  si)é- 
cialement  affecté  à cet  usage,  on  se  contente  de 
suspendre  des  châssis,  au  mois  d’août,  à 20 
ou  23  centimètres  en  avant  du  mur;  mais 
cela  suppose  l’espalier  garni  de  crampons 
at/âoe,  pouvant  supporter  le  poids  des  châssis. 

Un  doit  alors  écarter  ceux-ci  du  mur,  pen- 
dant le  jour,  en  calant  leur  partie  basse  avec 
un  support  approprié  placé  entre  le  mur  et 
la  barre  du  bas  de  chaque  châssis.  Ce  mode 
d’installation  très  simple  n’offre  cependant  de 
sécurité  que  là  où  les  vents  ne  sont  pas  vio- 
lents, ou  tout  au  moins  lorsque  le  mur  de 
vignes  fait  face  au  vent;  dans  ce  cas,  il  n’y  a 
guère  de  crainte  de  voir  les  châssis  emportés 
et  brisés  dans  leur  chute. 

A défaut  de  treilles,  et  si  l’on  ne  possède 
que  de  la  vigne  en  contre-espalier  bas,  on  ! 
peut  atteindre  le  même  but  en  faisant,  en  ; 
arrière  et  près  des  ceps,  une  sorte  de  mur  en  | 
planches  contre  lequel  on  placerait  également  | 
un  châssis  dont  le  bas  serait  appuyé,  soit  sur  I 
uubastings  posé  et  maintenu  de  champ  sur  le 
sol,  soit  simplement  sur  des  briques;  mais  i 
dans  ce  cas  il  faut  absolument  qu’il  y ait  des  j 
piquets  qui  empêchent  les  châssis  de  glisser  ^ 
|)ar  le  bas,  l’aérage  devant  être  donné  par  en 
haut. 

Dans  le  cas  d’une  installation  définitive,  on 
enfonce  des  pieux  en  avant  et  en  arrière  à 
distance  de  travée,  et  on  les  réunit  par  des  j 
barres  en  chêne  de  l“,35  de  longueur,  puis  | 
l’on  garnit  de  châssis. 

Dans  bon  nombre  de  jardins  on  hésite  à 
faire  maintenant  des  contre-espaliers  de  vi- 
gnes, hésitation  bien  compréhensible  si  l’on 
possède  de  bons  espaliers,  où  la  maturitésera 
plus  certaine;  mais  à défaut  de  ceux-ci,  des 
contre-espaliers  abrités,  même  seulement  à 
partir  du  moment  où  l’on  a du  matériel  rendu 
libre  par  le  dépanneautage  des  couches  prin- 
tanières, donnent  encore  d’excellents  résul- 
tats. 


V.  Enfer. 


(jrKLOTTES  PLANTKS  NOUVELLES  l>OUil  liM3 
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QUELQUES  PLANTES  NOUVELLES  POUR  1913 


Uenoiïl  écaklatk  a fleur  douhle  Mrs.  J. 
Hradsiiaav.  — On  ne  ciillivait,  jusqu’à  ces 
dernières  années,  qu’une  variélé  de  Geum  à 


Fiji'.  36  — Benoite  écarlate  à fleur  doutde. 


Heur  double,  dont  la  duplicalure  ne  se  repro- 
duisait pas  d’une  façon  parfaite.  Dans  la 
, variété  Mrs.  J.  Ifradshatv^  le  semis  donne  des 
plantes  doubles,  toutes  méritantes  au  point 
I de  vue  ornemental.  Aussi  rustique  el  aussi 
vigoureuse  que  la  Benoite  écarlate,  elle  pré- 
I sente  ravantage  de  produire  des  tleiirs  très 
I doubles,  rouge  écarlate  vif,  de  Irès  longue 
durée,  d'une  grandeur  remarquable,  puis- 
i Qu'elles  mesurent  jusqu’à  b à T centimètres 
j de  diamètre  (Cayeux  et  Le  Clerc  . 

OLillet  iiYBRiiiE  DE  ViTRY.  — Hybride  entre 
< de  poète  et  OE.  de  Chine. 

I Les  plantes  provenant  de  ce  croisement 
sont  bien  intermédiaires  pour  la  plupart; 
j certaines  cependant  tiennent  i)lus  de  l'Olnllet 


de  poète,  elles  sont  moins  précoces  à lleurir  ; 
au  contraire,  si  elles  se  rapprochent  de  l’OEil- 
let  de  Chine,  les  fleurs  atteignent  de  plus 
grandes  dimensions  et  se  montrent  plus  tôt. 

Certains  sujets  sont  unicolores,  d’autres 
revêtent  des  tons  fondus  ou  des  dispositions 
comme  on  les  rencontre  dans  les  fleurs  des 
OE.  de})oète  dits  oculés  (Cayeux  et  Le  Clercj. 


MM.  Lemoine  et  fils,  de  Aancy,  annoncenl 
les  arbustes  nouveaux  suivants,  introduits 
par  E.  H.  Wilson  de  la  Chine  occidentale  : 

Deutzia  longifolia  Franchet.  — Arbusl(‘ 
vigoureux,  à longues  feuilles  allongées,  den- 
telées, vert  foncé  en  dessus,  vert  pâle  en  des- 
sous ; panicules  corymbiformes,  com|)Osées 


Fig  37.  — OEillet  hubride  de  Vilry. 


d’une  dizaine  de  fleurs  larges,  à bords  ondu- 
lés, d’un  rose  cendré  plus  ou  moins  vif.  Cette 
espèce  paraissant  assez  polymorphe,  les  su- 
jets disponibles  peuvent  présenter  entre  eux 
certaines  différences.  ■ 
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Deutzia  tiLOMEHULiFLORA  Kraiicliet.  — Poi’t 
tout  à fait  caractérisé,  rameaux  minces,  incli- 
nés à rextrémilé,  l'euilles  Irès  étroites,  fine- 
ment gaufrées,  fortement  dentelées.  Courtes 
panicules  corymbiformes  d’environ  9 Heurs, 
[ol)es  du  calice  subulés,  complètement  rétlé- 
cliis  sur  l’ovaire.  Fleurs  grandes,  à larges 
pétales  plats  d’un  blanc  pur,  à filets  des  éta- 
mines peu  dilatés,  rappelant  un  peu  l’aspect 
des  Heurs  du  D.  Vilmorinæ. 

llYDRANGEA  viLLOSA  Kclider.  — Arbuste 
s'élevant  de  1 à 3 mètres  ; tiges,  pétioles  et  ner- 
vures rouge  carmin  ; grandes  feuilles  ellip- 
tiques ou  oblongues-lancéolées,  vert  foncé, 
recouvertes,  ainsi  que  les  pétioles,  d’une 
épaisse  pubescence,  corymbes  convexes. 
Heurs  stériles,  larges  de  3 à i centimètres, 
bleuâtres. 

llYDRANGEA  XANrilONEGRA  WlLSOMI  llellder. 

— Arbre  pouvant  s’élever  à 5 mètres  ; feuilles 
petites,  scabres,  dentelées,  vert  foncé,  à long 
pétiole,  souvent  rougeâtre,  intlorescences 
dans  le  genre  de  VH.  JJretschneideri. 

PlllLAUELCm  s SERICANTllCS  REHDERIANÜS 

Kœline.  — Feuilles  moyennes,  allongées, 
rameaux  rougeâtres  pendant  leur  croissance. 
Heurs  blanches,  élégantes. 

PuiLADELPuus  WiLSONii  Kœliiie.  — Arbuste 
de^  mètres  oai  davantage,  feuilles  moyennes, 
grappes  de  13  à 1 i centimètres  portant  de  9 à 
11  Heurs,  corolle  blanche,  dépassant  3 centi- 
mètres de  largeur. 

SoRBARiA  spiræa)  arborea  glabrata  Iteh- 
der.  — Cette  plante  est  voisine  du  S.  Lin- 
dleytjtia;  elle  s’en  distingue  par  ses  tiges 
rosées,  par  son  feuillage  [)resque  glabre,  à 
folioles  plissées,  à nervures  très  serrées,  et 
par  l’aspect  de  ses  intlorescences,  où  les 
étamines  sont  trois  fols  aussi  longues  que 
les  pétales,  donnant  à la  Heur  une  appa- 
rence plumeuse. 

Syringa  Wilsonii  Schneider.  — Arbuste  dé- 
passant facilement  2 mètres,  appartenant  à 
la  section  des  I illosæ.  Bois  brun  noir  à lenti- 


celles  blanches,  feuilles  membranacées,  gau- 
frées, elliptiques-lancéolées.  InHorescences 
terminales  atteignant  15  centimètres  de  long 
et  10  de  lai'ge.  Heurs  à long  tube,  à lobes  bien 
ouverts,  puis  rélléchis,  d’uue  couleur  lilas 
mauve  très  tendi-e;  fruit  long,  presque  cylin- 
drique, inucroné 

Rosiers. 

W’iLLowMEitE  [Herneùana).  Issu  de  Lijon- 
Kose.  — Arbuste  de  grande  vigueur,  à ra- 
meaux érigés;  feuillage  vert  (îlaii*;  aiguil- 
lons noml)reux  et  ])eu  saillants;  bouton  de 
forme  allongée  porté  par  un  long  et  fort 
pédoncule,  rouge  corail  carminé;  Heur  très 
grande,  pleine,  en  forme  de  coupe  allongée, 
d’un  riche  coloris  rouge  crevette  nuancé  de 
jaune  au  centre,  l’extrémité  des  pétales  rose 
carminé  (Pernet-Ducher,  à Lyon). 

CissiE  Faslea  {Pernetiana).  — Arbuste  très 
vigoureux  à rameaux  droits;  feuillage  vert 
bronzé;  aiguillons  assez  nombreux  et  sail- 
lants; bouton  ovoïde  nankin  rougeâtre  ombi'é 
de  carmin  vif;  Heur  très  grande,  pleine, 
globuleuse,  coloris  jaune  safran  clair,  centre 
carminé,  passant  au  jaune  de  Naples  à la 
déHoraison.  — Issu  de  Madame  Mélanie  Sou- 
pert  X Payon  d'Or  (Pernet-Ducher). 

Madame  Théodore  Delacourt  (Hybride  de 
thé).  — Arbuste  très  vigoureux  à rameaux 
buissonnants  ; feuillage  vert  bronzé  rou- 
gfâtre;  aiguillons  inégaux  et  saillants; 
bouton  long,  rouge  grenadine;  Heur  grande, 
assez  pleine,  globuleuse,  coloris  saumon 
rougeâtre  nuancé  de  jaune  clair  (Pernet- 
Ducher;. 

Mistress  T.  lIiLLAS  (Hybride  de  thé).  — 
Arbuste  de  grande  vigueur  à rameaux  longs 
et  érigés;  feuillage  vert  bronzé;  aiguillons 
assez  nombreux  et  saillants;  beau  bouton 
long,  jaune  de  chrome  moyen  ; Heur  grande, 
pleine,  forme  de  coupe  allongée,  beau  coloris 
jaune  de  chrome  pur  sans  autre  nuance  (Per- 
net-Ducher). May  Garnier 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


The  Florist’s  Bibliography,  supplément  et  table 
alphabétique,  par  C.  Harman  Payne.  Brocluire  de 
30  pages.  (W.  AVesley  and  Son,  à Londres). 

Ce  supplément  à l'ouvrage  de  bibliographie 
horticole  publié  il  y a quel»|ues  années  par 
notre  excellent  confrère,  M.  Barman  Payne, 
renferme  à la  fois  des  ouvrages  parus  depuis  la 
première  édition,  et  des  ouvrages  plus  anciens 
qui  n’y  avaient  pas  été  mentionnés.  11  se  termine 
par  une  table  généjale  alphabétique  des  au- 
teurs. 


Les  cultures  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée. 

par  Emile  Saüvaigo,  2«  édition.  Un  vol.  in-18  de 
i;)6  pages,  avec  nombreuses  gravures.  Prix  : 4 fr. 

J. -B.  Baillière  et  fils,  à Paris). 

C’est  la  seconde  édition  de  cet  utile  ouvrage, 
un  peu  sommaire  forcément,  mais  solidement 
documenté.  Cette  seconde  édition  a été  mise  à 
jour  et  notablement  augmentée  ; elle  constitue 
un  excellent  sommaire  des  cultures  ornementales 
ou  économiques  pratiquées  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée. 


l'.KVLK  (JOM.MKIICIALK  1 
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La  reforme  aurahc  en  litissie.  — Sous  ce  tilce, 
la  Chambre  de  commerce  Russe  de  Paris  vient 
de  publier  une  brochui'e  très  documentée, 
divisée  en  trois  ])arties.  ba  première  comprend 
riiistorique  de  la  situation  du  paysan  russe 
depuis  rémaocipation  des  s('rrs  en  ISOl.  La 
deuxième  expose  eu  détail  la  lléforme  de  1900, 
qui  permet  au  paysan  l’accession  à la  [u-opriélé 


individuelle  de  la  terre,  La  troisième  enlin  étudie 
l’organisation  de  la  « Banque  impériale  foncière 
des  paysans  Institution  d’Etal  qui  joue  un 
rôle  considérable  dans  l application  de  la  « Ké- 
forme  agraire  ».  Pour  lecevoir  cette  brochure, 
s’adresser  à la  Chambre  de  Commerce  Busse  » 
de  Paris,  -21,  rueTronchet,  à Paris, 

(1.  T.-dlUG.NAN, 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7 au  22  lévrier,  les  ventes  sur  le  marché  aux 
Heurs  ont  été  sans  activité;  malgré,  cela  les  cours 
sont  satisfaisants  i)ar  suite  du  peu  d’importance  des 
arrivages. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  peu 
importants,  sont  de  J)onne  vente,  on  paie  : Kaiserin 
Auguste  Victoria,  3 fr.  la  douzaine;  Captain  Christ  g, 
de  2 à O fr.  ; Liberty,  de  6 à 9 fr.  ; Madame  Abel  Cha- 
tenay,  de  9 à 12  fr.  ; Gabriel  Luizel,  de  2,  H et  9 fr.  ; 
Caroline  Testoul,  de  3 à 6 fr.  la  douzaine;  les  Roses 
(lu  Midi,  dont  les  arrivages  sont  de  moyenne  impor- 
tance, s'écoulent  assez  bien;  on  a vendu  : Safrano, 

\ l'r.  la  douzaine;  Paul  Nabonnand,  de  2 à 4 fr.  ; Sou- 
venir  de  la  Malmaison,  1 fr.  .70;  Ulrich  lirunner,  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  50;  Comte  d'Eu,  de  1 à 2 fr.  ; Captain 
Ch)'isty,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50;  Ihtul  Neyron  de  2 à 

15  fr.  : Gabriel  Luizel,  de  2 à 3 fr.  ; Kaiserin  Auguste 
Victoria,  de  2 à 4 fr.;  Président  Carnot  de  3 à 5 fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  9 à 12  fr.;  Marie  Van 
lloutte,  1 fr.  50;  Fr  au  Karl  Druschki,  de  2 à 4 fr. 
la  douzaine.  Les  Lilium  soni  d'assez  bonne  vente,  on 
a vendu  : Le  L.  Hanisii,  5 fr.  la  douzaine;  les  L. 
lanci folium  allann  et  lanci folium  rnbrum,  4 fr.  50  la 
douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de  clioix,  valent  6 fr. 
la  douzaine,  les  ordinaires  2 fr.  la  douzaine  Les 
OEillets  Marmion  et  Malmaison  se  vendent  12  fr.  la 
douzaine;  les  (Hüllets  du  \'ar.  3 fr.  la  douzaine; 

1 de  Nice  et  d’Antibes,  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine.  Les 
Pois  de  senteur  valent  0 fr.  30  la  douzaine.  Les  Or- 
1 chidées  s’écoulent  lent(Mnent.  on  a vendu  : Cattleya, 
i l fr.  2.")  la  tlenr;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la,  Heur;  Cy- 
ll  pripedium,  0 fr.  50  la  Heur;  Vonda,  1 fr.  25  la  Heur; 

Phalœnopsis,  1 fr.  25  la  Heur.  L’üranger  se  paie  3 fr. 

I le  cent  de  boutons.  Les  Gla'ieuls  Colvillei.  1 fr.  la 
il  douzaine  : G.  Gandavensis,  0 fr.  75  la  douzaine;  les 
hybrides  de  Lemoine,  de  3 à .'i  fr.  la  douzaine.  Les 
: Anthémis  valent  ()  fr.  25  la  hotte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  50 

Ila  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  10  la  botte.  La  Tubéreuse 
2 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  racines,  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  la  hotte;  en  branches  coiqjces,  de 
1 à 2 fr.  la  botte.  Le  Gerbera,  de  2 à 4 fr.  la  dou- 
zaine. La  Giroflée  quarantaine  à Heurs  doubles  vaut 
1 fr.  25  la  botte;  à Heurs  simples,  0 fr.  30  la  botte; 
la  Giroflée  jaune  brune  vaut  0 fr.  50  la  botte.  L’Ama- 
ryllis, de  4 à 6 fr.  la  douzaine.  L’Arum,  de  i Ir.  la 
douzaine.  Le  Bluet.  0 fr.  50  la  botte.  Le  Lilas  blanc 
de  1 fr.  25.  à 2 fr.  la  botte;  de  3 fr.  à i fr.  la  demi- 
gerbe,  et  de  6 à 7 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  cou- 
leurs. 3 fr.  la  botte:  5 fr.  la  demi-gerbe,  et  de  8 à 
10  Ir.  la  gerbe.  La  Violette  de  Paris  vaut  10  fr.  le 
cent  de  petits  bomjuets;  0 fr.  25  le  boulot,  et  1 fr. 
le  bou([uet  plat;  celle  du  .Midi  3 fr.  le  cent  de 
petits  boulots;  12  fr.  le  cent  de  moyens  boulots; 
0 ir.  15  le  boulots,  et  0 fr.  25  le  gros  boulot.  La 
Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le  petit  l)ot- 
tillon;  de  Toulouse,  2 à 1 fr.  le  bottillon.  Le  Réséda. 
0 l'r.  50  la  botte.  Les  Renoncules.  0 fr.  50  la  botte;  la 


variété  à cœur  vert,  l fr.  la  douzaine.  Les  Narcisses, 
de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Mimosa  vaut 

5 fr.  le  panier  de  5 kilogr.  L’Eucalyptus,  3 fr.  le 
panier.  Le  Poivre.  2 fr.  50  le  panier  de  5 kilogr. 
L’Anémone  Rose  de  Nice  0 fr.  60  la  botte;  l’Ané- 
mone de  Caen,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  la  hotte.  Le  Poin- 
settia  pulcherrima,  se  paie  9 fr.  la  douzaine.  La 
Boule  de  Neige,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  les  six.  Le 
Prunus  triloha.de  1 fr.  50  à 3 fr:  le  P.  Pissa  rdii,  1 fr.  50 
la  botte.  Les  Spirées,  de  1 fr.  'iO  à 3 fr.  la  botte.  La 
Jacinthe,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  La  Pensée, 

6 fr.  le  cent  de  bon<iuets.  Les  Camellia,  1 fr.  50  la 
boite  d’une  douzaine.  Les  Tulipes  simjiles  valeni 
0 fr.  40  les  six  : roses  doubles , 0 fr.  00  ; jaunes  doubles, 

0 fr,  75  les  six;  les  Tulipes  Peri'oquets,  1 fr.  25  les 
dix.  Les  Myosotis,  1 fr.  2’>  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Haricots  verts 
deserrede  4 à 10  fr.  le  kilugr.  Les  Choux-fleurs  duMidi, 
de  25  à 50  fr.  ; de  Bartleur,  de  4 à 30  fi-.  ; d’Angers,  de 
30  à 40 fr.  ;deRoscotf,  de  10  à 40  fr.  ; le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  3à  8 fr.  le  cent:  les  Rrocolis,  de  5 à 6 fr.  ; 
les  rouges,  de  10  à 20  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  0 à 
9fr.  les  100  kilogr.  : les  Carottes  nouvelles  de  3.'là60fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  6 à 9 fr.  les  100  kilogr. 
et  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Artichauts 
d’Algérie  de  18  à 28  fr.  : d’Oran,  de  6 à 15  fr.  ; du 
Midi,  de  10  à 30  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  8 à 
18  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles d’Algérie,  de  22  à 30  fr.  ; du  Alidi,  de  35  à 
40  fr.  les  100  kilogr.;  celles  de  conserves,  de  10  à 

14  fr.  les  100  kilogr.  Les  Champignons  de  couche,  de 
130  à 184  fr.  les  100  kilogr.  Les  Ognons.  de  25  à 35  fr. 
les  100 kilogr.  Les  Laitues,  de  25  à 45  fr.  les  iüO  kilogr., 
et  de  6 à 15  fr.  le  cent.  ; la  Rataria.  de  18  à 22  fr.  les 
ItlO  kilogr.  Les  Romaines,  de  8 à 20  fr.  le  cent.  Les 
Chicorées-frisées,  (le  20  à 28  fr.  le  cent.  L;(  Chico- 
rée sauvage,  de  L'I  à 30  fr.  les  100  kilogi*.  La  Scarole, 
de  15  à 20  fr.  les  lOO  kilogr.,  el  de  6 à 12 fr.  le  cent. 
L’Epinard,  de  10  à 2’i  fr.  les  100  kilogr.  L Oseille,  de 

15  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Patates,  de  26  à 30  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Pissenlits,  de  L’i  à 60  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Radis  latses,  de  4 à G fr.  le  cent  de 
bottes;  noire,  de  20  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Cresson,  de  0 fr.  45  à 1 fi‘.  10  la  douzaine  de  bottes. 
Le  Céleri,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  la  botte.  Le  Céleri-Rave, 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte.  Les  Salsifis,  de  30  à 
65  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cardon,  de  0 fr.  75  à 
1 fr.  75  la  pièce.  Le  Potiron,  de  0 fr.  50  à 5 fr.  pièce. 
L'Asperge  de  serre,  de  1 à 25  fr.  la  botte,  el  en  vrac, 
de  3 à 8 fr.  le  kilogr.;  les  pointes  d’Asperges,  de 
0 fr.  60  à 0 fr.  65  la  botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de 
6 à 10  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de  Bruxelles, 
de  15  à 25  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-Raves,  de  7 à 
9 fr.  les  100  kilogr.  Les  Crosnes,  de  50  à 100  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Endives,  de  20  à 25  fr.  les  100  kilogr. 
I.’Hélianthi,  de  20  à 40  fr.  les  100  kilogr.  La  Mâche, 
de  10  a 25  fr.  les  100  kilogr.  : Les  Topinambours,  de 


120 


COHllESPONDAXGE 


C à 10  fr.  les  iûû  kilogr.  Les  Concombres,  de  1 à 
9 fr.  la  douzaine.  Les  Oxalis,  de  1 fr.  20  à 1 fr.  40  le 
kilogr.  Le  Fenouil,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Echalotes,  de  15  à 50  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cour- 
gettes, de  18  à 40  fr.  le  cent. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  active.  Les  Pommes 
Reine  Lie  du  Canada^  suivant  choix,  de  45  à 100  fr  les 
100  kilogr.  Les  Poires,  de  50  à 150  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Châtaignes,  de  10  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Mar- 
rons, de  30  à 90  fr.  les  100  kilogr.  Les  Tomates,  de 


80  à 140  fr.  les  100  kilogr.  Les  Citrons,  de  1 fr.  50  à 
8 fr  le  cent.  Les  Oranges,  de  3 à 10  fr.  le  cent.  Les 
Abricots  du  Gap,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  pièce.  Les 
Kakis,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Mandarines,  de  3 à 
10  fr.  le  cent.  Les  Prunes  du  Cap,  de  1 fr.  75  à 2 fr. 
pièce.  Les  Raisins  de  serre.  Muscat,  de  2 à 6 fr.  le 
kilogr.;  de  ïhomery,  blanc,  de  3 à 16  fr.  le  kilogr.; 
le  Chasselas  en  branches,  de  4 à 12  fr.  le  kilogr. 

11.  Lepelletieh. 


CORRESPONDANCE 


?s°  9050  [IJaute-Saône).  — l/emploi  du  purin 
en  arrosage  sur  des  plantes  en  végétation  peut 
présenter  les  inconvénients  suivants  ; 

1“  S’il  est  trop  concentré,  brûler  les  plantes; 
il  faut  que  le  purin  pur,  c'est-à-dire  recueilli  à 
l’abri  des  eaux  pluviales,  soit  étendu  d’au  moins 
trois  ou  quatre  fois  son  volume  d’eau; 

2°  Si  la  dose  est  trop  abondante,  provoquer, 
pour  les  céréales  surtout,  des  accidents  de  verse; 

3°  S’il  survient  des  pluies  abondantes  après 
son  épandage,  occasionner  des  pertes  d’azote 
importantes. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  vous  conseillons 
de  ne  vous  en  servir  qu’à  la  tin  de  l’hiver  et 
avec  grande  modération  sur  les  céréales.  Pour 
les  Betteraves  et  autres  plantes  sarclées,  répan- 
dez-le  quelques  jours  avant  le  labour,  concentré 
ou  non,  et  après  ressuyage  du  sol  passez  la 
charrue. 

Le  purin  donne  les  meilleurs  résultats  sur  les 
prairies  naturelles  et  artificielles;  c’est  là  que 
son  emploi  nous  paraît  le  plus  avantageux. 

3988  {Eure  . ■ — Pour  détruire  les  loirs,  on 
emploie  avec  succès  l'omelette  à la  noix  vomi- 
que: faites  une  omelette  avec  deux  œufs  sau- 
poudrés de  noix  vomique  râpée  (5  grammes),  et 
vous  placerez  des  morceaux  de  cette  omelette 
sur  le  parcours  suivis  par  les  loirs,  mais  de 
manière  que  les  chiens  et  les  chats  ne  puissent 
venir  les  manger. 

On  se  sert  aussi  avec  avantage  d'un  assommoir 
en  bois,  utilisé  ordinairement  contre  les  chats, 
et  de  pièges  à rats  de  grand  modèle. 

On  peut  encore  asphyxier  le  loir  dans  ses 
galeries  au  moyen  de  vapeurs  d'acide  sulfureux, 
qu’on  y insuffle  au  moyen  d’un  soufflet-fourneau 
qui  s’emploie  en  horticulture  pour  les  fumiga- 
tions de  tabac. 

384  {Seine-Inférieure).  — Pour  détruire  la 
Fougère  commune  {Pteris  aquilina  qui  envahit 
votie  terrain,  il  n’existe  qu  un  moyen  certain, 
c’est  d’extirper  ses  racines:  celles-ci  ont  une 
tendance  à se  rapprocher  toujours  de  la  surface 
du  sol  quand  la  couche  superficielle  n’a  pas  été 
remuée. 


7745  {Rhône).  — Le  bois  de  l’Ailante  ou  | 
vernis  du  Japon  est  jaunâtre,  quelquefois  veiné  j 
de  vert,  et  paraît  au«si  bon  que  celui  du  noyer  * 
si  1 arbre  est  sain.  Ce  bois  pourrait  être  employé  t 
pour  l’ébénisterie  ou  la  menuiserie,  mais  la  J 
très  petite  quantité  d’arbres  de  cette  essence  ' 
livrée  au  commerce  explique  qu’il  soit  peu  utilisé 
et  par  suite  peu  recherché.  * 

Les  arbres  que  vous  possédez  sont  vendables, 
s’ils  ne  sont  pas  attaqués  au  cœur,  mais  il  faut  , 
chercher  un  acquéreur  et  débattre  avec  lui  les 
prix. 

R.  A.  {Finistère).  — On  fabrique  le  mastic  avec 
de  la  craie  ou  du  blanc  d’Espagne  bien  desséché, 
que  l’on  mélange  avec  de  1 huile  de  lin  siccative 
en  versant  l’huile  peu  à peu  jusqu’à  la  consis-  1 
lance  voulue.  On  peut  aussi  ajouter  de  la  céruse 
pulvérisée,  dans  la  proportion  d’une  partie  pour 
quatre  de  blanc  d’Espagne. 

Nous  doutons,  toutefois,  que  vous  trouviez  j 
une  économie  à fabriquer  vous-même  votre  j 
mastic,  même  si  vous  en  employez  une  grande  1 
quantité.  Les  grandes  fabriques  spéciales,  qui  ! 
préparent  elles-mêmes  leur  blanc  et  broient  le  j 
lin,  sont  à même  de  vous  fournir  le  mastic  à des  | 
prix  bien  inférieurs  à celui  auquel  vous  revien-  j 
drait  la  fabrication.  j 

N°  lü52  [Gers).  — Les  Lauriers-tins  ne  doivent 
être  taillés  qu’après  la  floraison,  c’est-à-dire 
en  avril.  Cette  taille  doit  être  modérée,  sim- 
plement pour  donner  une  forme  aux  arbustes; 
des  suppressions  trop  fortes  nuisent  à la  flo- 
raison. 

Les  Rosiers  seront  taillés  en  février-mars,  j 
suivant  l’état  de  la  végétation  et  l’époque  où  l’on  | 
désire  obtenir  la  floraison.  Plus  la  faille  est  tar- 
dive, plus  la  végétation  et  la  floraison  le  sont. 

Ouant  aux  bordures  de  Buis,  le  meilleur  mo- 
ment de  les  rogner,  est  le  mois  de  mars-avril, 
avant  le  départ  de  la  végétation.  Opérée  à cette 
époque,  la  tonte  fait  développer  des  jeunes  i 
pousses  qui  garnissent  rapidement  les  vides;  les  | 
tontes  faites  en  été  ont  l’inconvénient  de  mon-  i 
trer,  pendant  plusieurs  semaines,  des  endroits  \ 
plus  ou  moins  dénudés. 


Paris.  — L.  M.^rethecx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxa.n. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Le  marché  mal  intluencé  par  les  nouvelles  de  la 
politique  extérieure  ne  montre  aucune  activité,  et 
ia  tendance  générale  est  franchement  lourde.  La 
spéculation  est  énervée  dans  l’attente  de  nouveaux 
événements  plus  décisifs  en  Orient,  et  comme  rien 
ne  se  précise,  on  ne  songe  qu’à  liquider.  Pendant 
la  première  quinzaine  de  février,  les  allègements 
se  sont  à peu  près  équilibrés,  mais  désormais  les 
offres  remportent  sur  les  demandes,  d’où  fléchisse- 
ment de  tout  l’ensemble  de  la  cote. 

Dans  chaque  compartiment,  les  mêmes  efiets  se 
produisent  : d’abord  une  certaine  résistance,  puis 
la  baisse  devant  l’inactivité  totale  du  comptant,  et 
des  réalisations  quelquefois  assez  importante?.  A 
l’étranger,  les  marchés  sont  plutôt  lourds  et  égale- 
ment mal  influencés  par  les  nouvelles. 


La  Caisse  commerciale  et  industrielle  de  Paris  et 
la  Société  centrale  des  Banques  de  province  procè- 
dent actuellement  au  placement  d’obligations  5 0/0 
net  du  Crédit  Foncier  du  Brésil  et  de  l’Amérique  du 
Sud  au  prix  de  480  fr.,  ce  qui  donne  un  intérêt  de 
0. 20  0/0  net  de  tous  irT)pôts.  C’est  un  placement  très 
bien  garanti,  et  les  statistiques  qui  viennent  d’être 
publiées  sur  le  commerce  extérieur  du  Brésil  font 
ressor  tir  l’état  de  prospérité  tout  à fait  exceptionnel 
du  pays.  Le  total  pour  1912  des  exportations  et 
des  importations  s’eléve  à 138  millions  de  livres 
sterling  contre  110  millions  en  1911. 

R.  Dorwaxd. 


Toutes  les  variétés  de  GRAINES  de  légumes 
et  de  fleurs,  GRAINES  de  gazons,  PLANTES 
vivaces  et  à massifs,  NOUVEAUTES  de  l’année, 
sont  décrites  dans  le  catalogue  R de  la 

Maison  L.  FERARD 

1 O,  rue  de  l’Arcade,  1&,  PARIS  (VHP) 
envoyé  franco  sur  demande  affranchie. 
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Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 
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Spécimen  d*  un  ^Chrysanthème  à grande  fleur. 


VERRES  ^ *'***^**'^' 

" ®KaB*  M m » m m^^KÊamÊ  Livrés  aux  dimensions  demandées 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saiiit-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  l’Est) 
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MILLET  & FILSj  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 
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Fraisiers  vemonlanls,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  8U  variélt's,  V.  La  France. 

Violettes  de  l’arme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha. 


Iris  à grandes  fleurs  l'Germanica),  -200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 
Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 

OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Lraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 francs. 
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EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900:  MÉDAILLE  D’ARGENT  , 
la  plus  haute  lécompense  accordée  à cette  industrie  ^ 


CROIX  D'OFFICIER  DU  MERITE  AGRICOLE 

Seul  récompensé  aux  Ëxposiiions  universelles  de  1867,  1878.  1889 


88  MÉDAILLES.  OB.  ARGENT  & BRONZE 


18  Diplômes  d’Iiouneur 
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MASTIC  LlilDE 

LMOmmE-LEFORT 

Spécial  pour  cicatriser  les  plaies, 

s’emploie  très  facilement  avec  un  pinceau 

Se  méfier  des  nombreuses  imilatwns  et  exiger  sur  chaque  boite 
le  nom  MASTIC  LHüMME-LEFORT  et  la  signature  de  l'Inventeur. 

FABRIQUE  : BS,  BUE  DES  ALDUETTES,  38  — PABIS 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Pans,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  journaux  gu' elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEÜR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 

208,  ,Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithocraphe  du  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 

ENVOI  D’ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SLR  DEMANDE] 


MÔLLERS  DEUTSCHE  GARTNER-ZEITUNG 

LUDWKi  3I()LLER,  éditeur  à Erfiirt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÀNHARDT 
Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’ Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTREES 


PRIX  D’ABONNEMENT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Aulriche-IIongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays:  1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr.  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Èrfurt  [Allemagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dans  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimex  gratuit 

LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d’Horticulture  Allemande,  à ERFURT 


Chemins  de  fer  du  Midi,  du  Nord  de  l'Espagne,  de 
Madrid-Saragosse-Alicante,  Andalous,  du  Sud  de 
l’Espagne  et  de  tJobadilla  à Algésiras. 


Voyages  en  Espagne  et  au  Maroc. 


.\  l'occasion  de  la  Semaine  Sainte,  des  Fêtes  de 
Pâques  à Madrid  et  de  la  foire  de  Séville,  ainsi  que 
des  nombreuses  fêtes  qui  ont  heu  au  printemps  en 
Espagne,  la  Compagnie  d'Orléans  délivrera  du  8 mars 
au  15  mai,  au  départ  de  Paris  et  de  toutes  les  gares 
et  stations  de  son  réseau,  des  billets  spéciaux  de 
de  pe  et  2®  classes,  à très  prix  réduits,  permettant 
d’atteindre  Madrid,  CorJoue,  Séville,  Cadix,  Grenade, 
Malaga  et  Algésiras  et  comportant  dix  itinéraires 
différents. 

Exemples  : 

Itinéraire  : Paris  à Madrid  et  retour  : l'‘‘  classe 
180  fr.,  2-'  classe  120  fr. 

2®  Itinéraire  : Paris  à Séville  et  retour  ; 1’’*?  classe 
250  fr.,  2®  classe  183  fr. 

5®  Itinéraire  : Pa)  is  à Algésiras  ei  retour  ; 1'®  classe 
28i)  fr,.  2'  classe  200  fr. 


' 9®  Itinéraire  : Paris  à Séville,  Grenade,  Baeza, 

, Madrid  et  retour  : D'®  classe  276  fr,,  2®  classe  202  fr.  i 
I Validité  pour  le  retour  jusqu’au  30  juin  1913,  der-  q 
I nière  date  pour  l’arrivée  du  voyageur  à son  point  de 
I départ.  Faculté  d’arrêt  : en  France,  à Bordeaux,.  ' 
Bayonne  et  Hendaye;  en  Espagne  à tous  les  points  j 
du  parcours. 

Les  voyageurs  trouveront  à Madrid  des  billets  ! 
i d’aller  et  retour  à prix  très  réduits  leur  permettant  | 
de  visiter  l Escurial,  Avila,  Ségovie,  Tolède,  Aranjuez.  , 
et  Gnadalajara.  I 

Excursions  eu  Andalousie,  à Gibraltar 
et  au  Maroc. 

Du  8 mars  au  25  mai,  les  voyageurs  trouveront  à ■ 

, Cordoue  et  à Séville  des  billets  d’excursion  à prix  , 
très  réduits  valables  30  jours,  avec  arrêts  facultatifs, 
j pour  Xérès,  Cadix  et  Grenade  et  retour  à Séville  ou  ' 

I Cordoue,  ainsi  que  pour  Gibraltar. 

1 Services  rapides  qnotidieus  par  trains  rapides 
j et  trains  <le  luxe,  notammeut  : 

j quotidien  entre  Paris  et  Madrid  ; I 

I Andaloiisic-eji press  quotidien  entre  Madrid  et  Sé-  | 

ville  pendant  les  mois  de  mars  et  avril  : | 

j Maroc-express,  service  rapide  bi-bebdomadaire  [ 
j pour  Algésiras  et  Gibraltar.  Traversée  d'Algésiras  a j 
I Tanger  en  2 heures  t/2  environ,  i 


Charles  DETRICHE  Aîné 

téléphowe:  t.40  Horticulteur  à Ang'ers  (Maine-et-Loire)  tkléphowis:  i.40 

Spécialité  de  jeunes  plants  <le  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — ramélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Piantes  pour  fleuristes  : llortcn*>ias,  Deiitzias,  Staphyléas,  Azaléas  mollis  ei  hybrides 
OEillets  Malinaison,  Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 


Auguste  NONIN 

Horticulteup  à CH ATILLOIV-SOUS-BAGIVEUX  (Seine) 

Grands-Priî  ; Paris,  1900;  Liège,  1905.  — Membre  du  Jury,  hors  concours  ; Milan,  1906;  Londres,  1908 

Rosiers  grimpants  nouveaux  : Lady  Gay,  Dorolhy  f*erkins,  Hiawatha  et  autres  plus  nouveaux 
disponibles  en  forts  sujets. 

Œillets  remontants  à grosses  tleurs.  Chrysanthèmes,  nouveautés  dans  tous  tes  genres.  Dahlias, 
Cactus,  Dahlias  à tleurs  de  Pivoines.  Choix  de  plantes  vivaces  pour  gerbes,  Nouveautés  dans 
toutes  les  plantes  de  plein  air.  — Catalogue  sur  demande. 


MAÜSON  FONDÉE  EN  1780 

Société  civile  des  Pépinières  AMDRÉ  I^EROY 

d’AIVGERS  (Maine-et-Loire) 

160  HECTARES  EN  CULTURES  DE  VÉGÉTAUX  EN  TOUS  GENRES 

CATALOGUES  FRAMCO 


BODENHEiM  & C'^ 

Fabrique  d* Articles  de  papier 

à ALLENDORF-SUR-WERRA 

Province  de  HESSEN-NASSAU  (Allemagne) 

Ancienne  maison  très  avantageusement  connue  pour  la  fabrication  de 
SACHETS  POUR  GRAINES  et  tous  genres  d’articles  de  papier  pour 
MM.  les  Marchands-grainiers,  Cultivateurs,  etc. 

Depuis  nombre  d’années  en  relations  d’aflaires  avec  tous  les  pays. 

A votre  service  des  références  des  principales  maisons  de  graines. 


Les  plus  beaux,  Les  meilleurs, 

ROSIERS,  ŒILLETS  REMONTANTS 

^ ^ J • ’f  HORTICULTEURS 

LL0veque  et  Kils,  àiYHY-siir-sEiiiE.KTt 

CULTURE  SPÉCIALE  DE  TOUS  LES  VÉGÉTAUX  DE  PLEIN  AIR 

Arbres  fruitiers  et  d’agrément.  — Chrysanthèmes,  etc. 

Grands-Prix,  1878,  1889,  1900,  Saint-Louis,  Milan 
Catalogues  divers.  Prix  courants,  envoyés  sur  demande 
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Créées  en  1702  par  G.  T.  ALFHOY 


Établissement  AUSSEÜR  SERTIER  C.  i 

Membre  du  jury  à V HxposiLion  universelle  de  1900 

(j.  DDÏAL*’''  Iflpienr  apme,  Sicc' 

à I.IEU8AII\ T (S.  ct-»I.) 


Culture  générale  d* arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
SPÉGIAIJTÉ  DE  POIRIERS  A GIbRE 
ET  POMMIERS  A GIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 


Arbres  forestiers  et  d'agrément,  Conifères,  Rosiers,  Plantes 
de  terre  de  bruyère.  Arbustes  à feuilles  caduques  et  per- 
sistantes, disponibles  par  grandes  quantités. 


Pêcher  formé  en  palmette  Verrier. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANUE 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultiires  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  S^ection  des  50  me.lleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLÜMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleure. s variétés, 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 
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Paris..  — L.  Markthkux,  imprimeur,  l,  rue  Cassette. 
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JOURNAL  D’HORTICULTURE  PRATIQUE 

Fondée  en  1829  par  les  auteurs  du  « BON  JARDINIER  » 


RÉDACTEUR  EN  CHEF  : D.  BOIS,  * 

Secrétaire  de  la  rédaction  : Georges  T.-GRIGNAN 


1913  — 16  Mars  ~ N”  6. 
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SOMMAIRE  ÜE  LA  CHRONIQUE  HORTICOLE 

Société  nationale  d’Horticulture  ; Concours  de  projets  de  jardins.  — Ecole  nationale  d’Hor- 
ticulture  de  Versailles.  — Réunion  de  l’Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  Le  Nôtre. 

— Les  récompenses  de  l’Horticulture  au  Concours  général  agricole.  — Société  des  Agricul- 
teurs de  France.  — Société  Royale  d’Horticulture  d’Angleterre.  — Un  Congrès  des  Primevères. 

— Compte  rendu  de  la  4^  Conférence  internationale  de  Génétique.  — Société  centrale  d’Hor- 
ticulture de  la  Seine-Inférieure.  — Mission  commerciale  de  la  Compagnie  d’Orléans  au 
Maroc.  — Le  Styrax  officinale  à Marseille.  — Les  premiers  hybrides  d’Orchidées  obtenus  en 
France.  — Le  nombre  des  nouveautés  de  Chrysanthèmes.  — La  variabilité  du  coloris  des  Chrysan- 
thèmes. — Du  rôle  des  acides  dans  la  germination.  — Nécrologie  : M.  Ludwig  Spæth. 


LA  REVUE  HORTICOLE  PARAIT  LE  ET  LE  16  DE  CHAQUE  MOIS 
Abonnement  : un  an,  France,  20  fr.  ; Étranger,  22  fr.  — Le  numéro  : 0 fr.  90 
BUREAUX  DU  JOURNAL  : RUE  JACOB,  26,  .PARIS-6^ 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  publicité  à M.  DAMIENS,  26,  rue  Jacob. 
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Créées  en  1702  par  G.  T.  ALFIWY 


Pêcher  formé  en  palmette  Verrier. 
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Membre  du  jury  à V Exposition  universelle  de  1900 

G.  DDÎAL"’''  Inpenr  apnoi,  Sicc' 

à LIELSAliVT  (S.  et-M.) 


Culture  générale  d’arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
ET  POMMIERS  A CIDRE  A HAUTE  DENSITÉ 
Arbres  forestiers  et  d’agrément,  Ccnifères,  Rosiers,  Plantes 
de  terre  de  bruyère.  Arbustes  à feuilles  caduques  et  per- 
sistantes, disponibles  par  grandes  quantités. 


ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


Hectares  en  Pépinières 
lES  FRUITIERS  FORMÉS 

en  plein  rapport 

GÉTAUX  D’ORNEMENT 

d’un  effet  immédiat 
r«s.  Rhododendrons,  Rosiers,  Pivoines 
GRANDS  PRIX 

EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Paris  1867,  1878,  1889 
Saint-Louis  (E.U.)  1904 
lOre  du  Jury.  H.C.,  Paris  1900 

iLOGUE  DESCRIPTIF 


ÉTABLISSEMExNT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉNARD,àOlivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléans 
et  route  de  Saint-Mesmin. 

Culture  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 

1.200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins. 

Gonlières,  Plantes  ylvaces,  Articles  ponr  fleuristes,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande. 

NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à Orléans 
de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways  d’Orléans 
à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  télégraphique  : PÉPINIÈRES  BÉNARD,  Orléans. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900:  MÉDAILLE  D’ARGENT 

la  plus  haute  récompense  accordée  a cette  industrie 
CROIX  D'OFFICIER  DU  MÉRITE  AGRICOLE 

Seul  récompensé  aux  Eiposiiious  universelles  dt  1867.  1878,  1889 
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Spécial  pour  cicatriser  les  plaies, 
s’emploie  très  facilement  avec  un  pinceau 


Se  méfier  des  nombreuses  imitations  et  exiger  sur  chaque  boite 
le  nom  MASTIC  LHOMME-LEFORT  et  la  signature  de  l'Inventeur. 


FABRIQUE  : 38,  RUE  DES  ALOUETTES,  38  — PARIS 


^ « l^a  Kevue  IIorli<*oIe  » paraît  le  le^'  et  le  10  de  chaque  mois 

Par  livraisons  de  3G  pages  grand  in-S»  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Elle  piil)lie  une  planche  coloriée  dans  chaqne  numéro 

ET  FORME  CHAQUE  ANNÉE  UN  RE\U  VOLUME  AVEC  ÜE  NOMBREUSES  FIGURES  ET  24  PLANCHES  COLORIÉES 


PRIX  DE  ^ F'rance.  . Un  au  : ÜO  fr.  — Six  mois  : f <1  l‘r.  ;»0.  — Trois  mois  : 5 fr.  50 
l’abonnement  ^ Eiranger  Un  an  : 22  fr.  — Six  mois  : 11  fr.  50.  — Trois  mois  ; 0 fr. 

Les  abonnementsEpartent  du  de  chaque  mois. 

Les  ahonnemenls  sorti  teçus  sans  frais  dans  Lous  les  bureaux  de  poste. 

PRIX  DU  NUMÉRO  : 0 fr.  90 


Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignemenls  (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  llédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6®.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Jourual. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Administration  à Im  Rtvue  Horticole,  26, 
rue  Jacob,  Paris-6e.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6®i 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARIS-6» 


CATALOGUES  REÇUS 

Vilmorin-Andrieiix  et  G'e,  4,  quai  de  la  Mégisserie, 
à Paris.  — C italogne  général  de  plantes. 

Auguste  Nonin,  20,  avenue  de  Paris,  à Châtillon- 
sous-Bagneux  (Seine).  — Nouveautés,  OEillels,  Chry- 
santhèmes, Rosiers,  Dahlias,  etc. 

Etablissement  « Clingendaal  »,  à La  Haye  Pays- 
Bas).  — Spécialité  d’OEitlets. 

André  Deleuil,  à Hyères  (Var).  — Cannas,  Glaïeuls, 
Palmiers,  etc. 

E.  Neubert,  à Wandsbek,  près  Hambourg  (Alle- 
magne). — Fougères  nouvelles  ou  rares,  Bégonias, 
Cyclameüs. 


HN  nPÇIRF  reprendre  pépinière,  culture  frui- 
UH  UlOIiIII  tière  ou  cressonnière.  S’adresser 
Bureau  de  la  Itevue  aux  initiales  J.  F. 


JEUNE  VOYAGEUR  en  articles  de  Boskoop, 
visitant  l’Amerique,  désire  représenter  une  maison 
belge  ou  française  pour  des  articles  de  ce  genre. 

Adresser  lettres  franco  sous  : S.  à Swarlsenburg’s 
Adv.  Bureau,  Gouda  (Hollande). 


ON  DEMANDE  JARDINIER  pable  et  tra- 
vailleur pour  grand  hôtel  à la  mer. 

Travail  ; entretien  des  plantes,  intérieur  et  extérieur 
de  l’hôtel  ; surveillance  de  l’entretien  des  promenades  ; 
plantations  d’arbres  et  bosquets;  culture  d’un  pota- 
ger. S’adresser  avec  rélérences  et  expérience  à 
M.  STEINER,  directeur  du  Trianon  Hôtel,  aux 
Terrasi'es  par  le  Tréport  Mers  (Seine-Inférieure). 


JARDINIER  horticulteur  riche  localité  Seine-et-Oise, 
produit  20.000  fr.  Loyer  450  fr.  à enleverpourG.OOO  f. 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Mal zé ville,  piès  Nancy  M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  muttes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


A céder  région  Nord,  pour  se  retirer  des  affaires, 
Mfllll  IN  chevaux,  production  jour- 

liiUULIIl  nalière  25  quintaux.  Habitation  dépend. 
38  ans.  Conviput  à toute  INDUSTRIE.  Prix  32.000  fr. 

IPETITJEAIH&IIIDIiïimBTRE 

OIGNONS 

GRAINES  D OIGNONS  « Géant  de  Mako  » 
jaune  paille  authentique.  Les 
bulbes  cultivés  de  cette  sorte 
sont  plus  grands  et  mieux  que 
Zittau,  car  ils  sont  de  très  bonne 
conservation,  ne  germant  pas 
avant  avril-mai. 

Chaque  colis  de  50,  25  et  5 kilos 
est  examiné  et  plombé  par  la 
Station  royale  du  Contrôle  des 
graines,  et  dans  chaque  sac 
plombé  par  l’Etat  se  trouve  un  certificat  officiel 
attestant  la  pureté  de  99  o/o,  et  une  germination 
garantie  de  plus  de  90  “/o.  Prix  les  100  kilos,  qualité 
extra,  320  fr. 

OIIjNONS  a repiquer,  petits  bulbes  perle 
jaune  de  Mulhouse  : 32  fr.  ; AULX  en  bott'^s,  gros 
bulbes  et  bien  blancs  : 16  fr.  ; GRAINES  DE  PERSIL 
longues  blanches  d’automne  : 340  fr.  Le  tout  en  sac 
brut  pour  net,  rendu  franco  gare  Mako,  payement 
contre  duplicata  à la  Banque  de  commerce  hongroise 
à Budapest.  A titre  d’essai,  je  livre  par  la  poste  franco 
contre  remboursement  5 kilos  graines  d’oignons  : 
22  fr.  ; 5 kilos  graines  de  persil  : 22  fr.  ; 5 kilos 
d’oignons  à replanter  pour  6 fr.  et  5 kilos  aulx  • 
4 fr.  80. 

Sigismond  MANDE.  Makô  (Hongrie). 


Vastes  Cultures  aquatiques 

NELumBiunns-NYMPHÉAS 

O-  SPLENDIDES  NOUVEAUTES  INEDITES-o 
obtejitics  et  mises  en  vente  ^ar  V Etablissement 
======  Expéditions  par  colis  postaux  pour  tous  pays  

LATOUR-MARLIAC 

Horticulteur  au  TEMPLE-SUR-LOT  (Lot-et-Garonne) 

ENVOI  FR.\NCO  DU  CATAI.OGUF-  SUR  DF.MANDE 


Les  très  belles  nouveautés  de  içi3  sont  : 

Nymphéas  Fabiola,  Gloire  du  Temple-sur-Lot,  Margue- 
rile-Laplace,  Pli'jeni.\:,  Picciola,  Sirius. 


Revue  Horticole.  — 10  Mars  1913.  — N"  G. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob^  à Paris 


TRAITÉ  DE  LA  TAILLE  DES  ARBRES 

FRUITIEHS 

Par  HARDY 

Notions  sur  le  développement  des  arbres  ; la 
plantation,  taille,  forme  à donner  aux  arbres, 
pyramiae,  vase,  Isuisson,  espalier,  etc.  Taille 
du  poirier,  pommier,  pêcher,  cerisier,  abri- 
cotier, prunier.  Culture  de  la  vigne  dans  les 
jardins,  treille  à la  Thomery.  Du  verger.  Cul- 
ture du  figuier,  groseiller,  framboisier,  co- 
gnassier, noisetier.  De  la  greffe  : greffes  en 
fentes  et  en  couronne,  en  écusson;  du  mar- 
cottage et  de  la  bouture.  Récolte,  conserva- 
tion et  emballage  des  fruits.  Maladies  des 
arbres  fruitiers  et  animaux  nuisibles.  Engrais, 
labour,  chaulage,  arrosements.  Nomenclature 
des  principales  variétés  de  fruits. 

1 vol.  in-8o  de  436  pages  avec  140  fig. . 5 fr.  50 


L’ART  DE  GREFFER 
Par  Ch.  BALTET 

Arbres  et  arbustes  fruitiers,  arbres  forestiers 
et  d’ornement,  reconstitution  du  vignoble, 
5 édition,  augmentée  de  la  greffe  des  végé- 
taux exotiques  et  des  plantes  herbacées.  Dé- 
finition, but  et  conditions  de  succès  du  gref- 
fage. — Outils,  ligatures,  engluements.  — 
Choix  des  sujets  et  des  greffons.  — Procédés 
de  greffage.  — Liste  par  ordre  alphabétique 
des  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes,  avec 
indication  du  mode  de  greffage  a appliquer  à 
chacun  d'eux.  7^  édition. 

1 vol.  in-18  de  528  pages  et  209  fig 4 fr. 


LES  ENGRAIS  EN  HORTICULTURE 

I.  Théorie  générale  des  engrais^ 

Par  M JOULIE, 

Pharmacien  en  chef  de  la  maison  municipale  de  Santé 

II.  Emploi  pratique  des  engrais 

en  horticulture^ 

Par  Maxime  DESBORDES, 

Lauréat  de  la  Société  nationale  d’horticulture. 

1 vol.  in-18  cartonné  toile  de  150  pages  avec 
tableaux 2 fr. 


LES  FRUITS  DE  COMMERCE,  D'EXPORTATION 

ET  DE  M.^RCHÉ 

Par  Charles  BALTET 

Horticulteur  à Troyes. 

Etude  des  variétés  de  chaque  sorte  de  fruit 
convenant  le  mieux  pour  le  commerce  et 
l’exportation,  selon  les  régions,  avec  date  de 
maturité,  mode  d’utilisation,  etc. 

Brochure  de  51  pages 0 fr.  75 


MALADIES  DES  ARBRES  FRUITIERS 
Par  E.  SIRODOT 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  la  graineterie 
Denaiffe. 

1 vol.  in-18  cartonné  toile  de  180  pages,  avec 
50  figures  dans  le  texte 2 fr. 


VOYAGE  AGRICOLE  DANS  LA  VALLÉE  DU  NIL 
Par  RAYER 

1 vol.  in-8o  de  348  pages 5 fr. 


PETIT  GUIDE  PRATIQUE  DU  JARDINAGE 
Par  S.  MOTTET 

Ouvrage  couronné  du  prix  Joubert  de  l’IIyberderie. 

Création  et  entretien  d’un  petit  jardin.  — Cul- 
ture et  multiplication  des  végétaux.  — 
Plantes  potagères.  — Arbres  fruitiers.  — 
Arbres  et  arbustes  d’ornement.  — Princi- 
pales fleurs  rustiques.  — Calendrier  des 
semis  et  travaux. 

Un  vol.  in-18  de  414  p.  avec  346  fig 4 fr. 


LA  CULTURE  DU  POIRIER 
Par  O.  OPOIX, 

Jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  professeur 
d’arboriculture,  etc. 

Sol,  engrais  convenant  à la  culture;  traitement; 
formation  de  la  pyramide;  contre-espalier; 
greffe;  maladies,  récolte  et  conservation  des 
fruits;  choix  des  meilleures  varités  de  poires. 
Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
306  p.  et  124  fig 3 fr,  50 


LA  PÉPINIÈRE 

FRUITIÈRE,  FORESTIÈRE,  ARBUSTIVE,  VIGXEROXXE 
ET  COLONIALE 

Par  Charles  BALTET 

Organisation,  installation  et  exploitation  de  la 
pépinière.  — Procédés  de  multiplication  des 
végétaux  ligneux.  — Arbres,  arbrisseaux  et 
arbustes  élevés  à la  pépinière. 

1 vol.  in-8  de  840  pages  avec  288  figures.  8 fr. 


LES  PLANTES  NUISIBLES 
EN  AGRICULTURE  ET  EN  iHORTICULTURE 
Par  MENAULT  et  ROUSSEAU 
1 vol.  in-18  cart.  toile  avec  80  planches  en 
chromolithographie 10  fr. 


MEMENTO  D’UN  JARDINIER  AMATEUR 
Par  Léon  CHEVREAU 

Relevé  mensuel  des  travaux  effectués  dans  les 
jardins  et  les  serres  au  cours  de  50  ans  de 
pratique,  précédé  d’indications  sur  les  rem- 
potages, composts,  engrais  chimiques,  des- 
truction dps  insectes  I)ui^ibles,  maladies  des 
arbres  fruitiers  et  procédés  horticoles  divers. 

1 vol.  in-16  de  86  pages  de  texte  et  autant  de 
pages  blanches,  cartonné 1 fr.  50 


LA  MOSAICULTURE 

ET  l’ornementation  FLORALE 

Par  S.  MOTTET 

4^  édition  refondue  et  augmentée. 

L’ornementation  florale.  — Exemples  d’orne- 
mentation de  corbeilles  et  plates-bandes.  — 
La  mosaïculture.  — Exemples  de  mosaïcul- 
ture. 

Un  vol.  in-18  de  305  pages  avec  figures  et 
120  vues  ou  diagrammes 3 fr. 


L’ART  DES  JARDINS 
Par  Ed.  ANDRÉ, 

Traité  général  de  la  composition  des  parcs  et 
jardins. 

1 vol.  gr.  in-S"  de  9.''0  pages,  avec  11  pl.  en 
cliromolilh.  et  500  fig.  Cartonné  toile,  ti'an- 
ches  jaspées 35  fr. 


Maison  Fondée  en  1854 

Eugène  COCHU 

L.  COCHU  Fils^,  Sucer 
Gonstrictlogs  horticole  ei  fer,  en  bois,  et  bote  et  fer 


Expon  univ.  1000  : GRAM)  PRIX 

SERRES  D’AMATEURS  et  D’HORTICULTEURS 

A simple  et  tlonble  vitrage,  Brev.  S.G.  D.G. 

Sei*re?!>  si  Xigiiev.  si  Fruils  «»i  si  Clii'j’sstiillièiiieüo 


CHASSIS  DE  COUCHES,  BACHES,  COFFRES 

cil  Al  I I TIIFIÏIIO-SIIMIOA 

TOir.RS  A ROULEAUX  AUTOMATIQUES  — CLAIES  A OMBRER 


“ L’ÉCLATANTE  ” 

Claie  persieune  Brevetée  S.G.D.G.  à lames  mobiles. 
Ombre  en  laissant  passer  la  lumière. 

Fermée  elle  garantit  du  froid  et  de  la  grêle. 

“ LES  IIAPIDES  ” Bâches  et  coffres  se  démontant 
sans  boulons  ni'  clavettes,  Brev.  S.G.D.G. 


USINE,  BUREAUX  ET  EXPOSITION  DE  SERRES, 

IG,  11),  rue  Pinel,  à SAINT-DENIS  (Seine) 


EXVOI  FRAECO  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


j 


rUDYCAîÜTUCMrC  inPïienses.  Dernières 
LuniOAli  I mLIiIlO  nouveautés  d’exposi- 
tions. 600  variétés  d’élites,  20  c.  pièce.  — Glaïeuls 
Üeurs  géantes,  cent  ; 5 tr.  — OEillet  grosses  fleurs, 
cent  : 15  fr.  — Demandez  catalogne,  prix  rédui's. 
Bailly,  VernoiûLlei  (S.-et-O.).  V.  detail  du  lei'  Fév. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ ^ 

à BOüUG-LA-KEirVE  (Seine) 


GRANDS -PRIX 

EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
JMilau,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 


SPÊCtSLtTÉ  D’ARBRES  FRUtTIERS 

FOR51ÉS  ET  NON  FOEMÉS 


enU°doul,le  Vol'PcMo"  générale  «lé  ïégé- 
faux  (rornemeiit  de  toutes 
forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 


y.  LEH0IN&  et  FILS,  Horlicultenrs 

NANGV  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 

, Nouveautés  en  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre, 
telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Anemone  japonica.  Delphinium,  Heuchera, 
Phlox,  Pivoines.  Lilas  doubles,  Deutzia, 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 
Catalogues  sur  demaude 


Si  vous  désirez  de  beaux  envois 

D’ŒILLETS  BIEN  VARIÉS 

à coloris  inédits  et  à grosses  fleurs 

Adressez-vous  à un  producteur  : 

J.  VILLEBENOIT,  horticulteur,  Établisse- 
ment horticole  “ La  Victorine  ”,  à Nice  f A.-(M.) 
P BIX  MODÉBÉS 


Tous  h.  Parasites  de> 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que:  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lan  igère  ,Tavelure, Tigre,  etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  L.E 

rmîTi 

Le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Sté  psa  lYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seioe). 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  910-28  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Reuiliy  ou  ISation 


SERRES 

de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 

LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


JARDINS  D HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


Serre  “ La  Florophile  ” 


Plants 

i ASPERGES  dARGÏINTEÜIL 

Rmsagmnmnh  d Catalogue  franco  sur  demande. 


JEP 


Œillets  liicMi  enracinés  dans  le  sable  : 


Encliantress,  WliiLe  Enchaiilress,  Rose  Pink  P]nchanlress,  Mayday, 
Winsor,  Wliite  Perlection.  Brilannia,  Beacon,  Aflerglow,  Scarlet  Glow, 
à 25  fr.  le  cent  ; Carola  et  Lady  Alington,  à 75  fr.  le  cent  ; Trinmph  et 
Rosette,  à 100  fr.,  port  à notre  charge  si  l'on  envoie  le  montant  avec 
la  commande.  Prière  aux  nouveaux  clients  d’indiquer  des  références. 


JENNER,  Lynwood  Nurseries,  Rayleigh.  Essex  (Angieterre) 


BEGONIA,  GLAÏEULS 

Lilium,  Amaryllis,  Iris,  Montbretia,  Pœonia, 
Tritoma,  Dahlia,  Crinum 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

COLLECTIONS  UNIQUES  ET  VARIÉES  A PlilX  IlÉlltJITS  POUR  PLEINE  TERRE 

Collection  N°  18  de.s  plus  beaux  Lis  pour  pleine  terre  en  liuit  variétés  bien  étiquetées, 
franco,  pour  12  fr.,  ou  en  douze  variétés  pour  18  fr.  (livraison  sans  frais  de  douane). 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres. 

POLIVIAN-IVIOOY,  HAARLEIVI  (Hollande) 


l(i  Maiir  H)K} 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Société  nationale  «rHorticiilture  : (lonconrs  de  projets  de  jardins.  — Kcole  nationale  d’IIorlicultnre  de  Ver- 
sailles.— Réunion  de  r.Vssocialion  amicale  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  Le  Nôtre. — Les  récompenses 
de  riIorticulRire  an  Concours  général  agricole. — Société  des  Agriculteurs  de  France. — Société  Iloyale 
d'Horliculture  d’Angleterre.  — ün  Congrès  des  Primevères.  — Compte  rendu  de  la  Conférence 
internationale  de  Cénétâîue.  — Société  centrale  d’Horliculture  de  la  Seine-Inférieure.  — Mission  commer- 
ciale de  la  Compagnie  d’Orléans  au  Maroc.  — Le  Styrax  officinale  à Marseille.  — Les  premiers  hybrides 
d’Orchidées  obtenus  en  France.  — Le  nombre  des  nouveautés  de  Cbrysantbèmes.  — La  variabilité  du 
coloris  des  Chrysanthèmes.  — Du  rôle  des  acides  dans  la  germination.  — Nécrologie  : M.  Ludwig  Spæth. 


Société  nationale  d’horticulture  : Concours  de 
projets  de  jardins.  — Le  Comité  de  Fart  des  jar- 
dins de  la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France  organise  son  concours  annuel  en  loge 
pour  l’étude  des  projets  de  jardins,  établis  sur 
un  thème  qui  est  fourni  le  malin  même  du  con- 
cours. La  première  partie  de  ce  concours  aura 
lieu  les  30  et  31  mars,  au  siège  de  la  Société 
nationale  d’Horliculture  ; laprésentalion  des  pi'o- 
jels  adoptés  sera  faite  dans  un  stand  particulier 
à l’Exposition  d’Horliculture  du  Cours  la  Heine, 
en  mai  prochain. 


Ecole  nationale  d’horticulture.  — Par  arrêté 
du  5 mars,  M.  Pinelle  (.Joseph),  professeur  d’ar- 
boriculture (le  la  Ville  de  Paris,  professeur  à 
l’Ecole  municipale  d’horticulture  de  Saint-Mandé, 
professeur  suppléant  à l’Ecole  nationale  d’horti- 
culture de  Versailles,  a été  nommé  professeur 
d'arboriculture  d'ornement  et  de  multiplication 
ides  végétaux  dans  ce  dernier  établissement,  en 
remplacement  de  M.  Henry,  décédé. 


I Réunion  de  l’Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  PEcole  d'horticulture  Le  Nôtre.  — 

Cette  Association  a tenu  son  assemble  générale 
annuelle  le  9 mars  dernier,  dans  les  salons  de  la 
Taverne  du  Nègre,  boulevard  Saint-Denis  à Paris. 
A la  suite,  un  banquet  a eu  lieu  comprenant  tous 
les  membres  de  l’Association  présents  à la  réu- 
nion. A la  table  d’honneur  avaient  pris  place  : 
MM.  Caron,  représentant  le  Conseil  municipal  de 
Paris  et  le  Conseil  général  de  la  Seine  ; Mesureur, 
directeur  de  l’Assistance  publique,  ainsi  que 
plusieurs  membres  du  Jury  chargé  de  l’examen 
des  élèves  à leur  sortie  de  l’Ecole  : MM.  Demilly, 
jardinier  chef  à l’Ecole  de  pharmacie  ; Cravereau, 
Jiorticulteur  à Neauphle-le-Château  (Seine-et- 
Marne);  Luquet,  jardinier  en  chef  de  la  Ville  de 
Paris,  et  Maumené. 

Au  dessert,  MM.  Caron  et  Mesureur  ont,  en  des 
termes  choisis,  fait  l’éloge  de  l’Ecole  d’Horticul- 
ture  de  Villepreux,  fait  ressortir  les  résultats 
excellents  (ju’elle  donne,  et  vanté  comme  elle  le 
mérite  l’Association  des  anciens  élèves  qui  rend 
ie  si  grands  services  à ses  adhérents.  Ils  ont 
exalté  très  spirituellement  les  vertus  du  jardi- 
nier, les  joies  et  les  plaisirs  que  lui  [»rocure  sa 
belle  H'ofession. 

1 A une  époque  où  la  crise  de  l’apprentissage 
pt  si  aiguë,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  signaler 
l’Ecole  Le  Nôtre,  d’où  sortent  tous  les  ans  lo  à 


1 


20  praticiens  habiles.  On  ne  peut  que  regi  etter 
leur  petit  nombre. 

Les  récompenses  de  l’Horticulture  au  Concours 
général  agricole.  — Voici  la  liste  des  principales 
récompenses  décernées  aux  exposants  de  la  sec- 
tion horticole  au  récent  Concours  agricole  de 
Paris  : 

Prix  d'honneur  ; MM.  Angel  et  fils,  Paris  ; 
M.  Georges  Boucher  fils,  à Paris;  Société  coopé- 
rative Le  Frigo,  à Montmagny  (Seine-et-Oise)  ; 
MM.  Vilmorin  Andrieux  et  C’®,  à Paris  (deux  prix 
d’honneur,  dont  un  rappel);  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  P.-L.-M.,  pour  son  exposition 
collective. 

Médailh  s d'or:  MM.  Carnet,  au  Mesnil-Amelot; 
Chasset,  à Quincieux  (Rhône);  Compagnie  du 
Chemin  de  fer  d’Orléans;  Anatole  Cordonnier  et 
fils,  à Bailleul  (Nord);  Croux  et  fils,  au  Vald’Aul- 
nay,  Chàtenay  (Seine);  Guesnier,  à Saint-Oiien 
(Seine);  Lacoste,  à Moissac;  Lellieux,  à Paris; 
Merle,  au  Cap  d’Antibes;  Millet  et  fils,  à Bourg- 
la-Heine  (Seine)  ; Nomblot-Bruneau,  à Bourg-la- 
Heine;  Hocca,  à Menton;  Syndicat  des  jardiniers 
et  maraîchers  d’Avignon;  Union  des  producteurs 
de  Cavaillon;  Vilmorin-Andrieux  et  C'®,  à Paris 
(trois  médailles  d’or). 

Grandes  médailles  d'argent  : MM.  Béranek,  à 
Versailles;  Bonnafé,  à Marcillac  ; Carnet,  au 
Mesnil-Amelot;  Commerçon,  Coopérative  de  la 
Violette  de  Toulouse;  Courtial-Tourres,  à Mezel; 
Dubois,  au  Cap  d’Antibes;  Lacoste,  à Moissac; 
Sabatlîé,  à Moissac;  Syndicat  d’Entraigues,  Syn- 
dicat des  expéditeurs  de  Châteaurenard ; Syn- 
dicat des  maraichers  d’Aramon  (Gard);  Union 
des  producteurs  d’Hyères  (Vaiô,  Vaudeville,  à 
Pontpoint;  Vilmorin-Andrieux  et  C‘®,  à Paris. 

Médailles  d'argent  : MM.  Arbefeuille,  à Mar- 
mande;  Bergougnoux,  à Thégra  (Lotj  ; Bonnays, 
à Moissac  ; Bousquet  (Corse)  ; Briot,ù  Vayrac(Lot)  ; 
Cos,  au  Vigeois;  Delor,  à Gramat;  Dumont,  à 
Vanves;  Martinet,  à Moissac;  Padrixe,  Saître,  à 
Saint-Marlin-d’Auxigny  (Cher)  ; Syndicat  des  ma- 
raîchers de  Toulouse;  Vallet,  à La  Frette  (Seine- 
et-Oise)  (deux  médailles). 

Société  des  Agriculteurs  de  France.  — La  qua- 
rante-quatrième session  générale  annuelle  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France  s’est  tenue  du 
17  au  22  février,  dans  l’hotet  de  la  Société, 
8,  rue  d’Athènes,  à Paris. 

A la  séance  d’ouverture;  M.  Pluchet,  président, 
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a montré  la  nécessité  d’une  solidarité  de  plus  en 
plusétroite  entre  les  producteurs.  11  a fait  ensuite 
ressortir  la  valeur  et  la  puissance  des  syndi- 
cats. 

Parmi  les  questions  discutées  au  cours  des 
séances,  il  en  est  une  ({ui  intéresse  les  horti- 
culteurs, celle  relative  aux  approvisionneurs.  La 
Revue  Horticole  a publié  dernièrementun  article 
de  M.  Buisson  sur  ce  sujet. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  sur  la 
proposition  de  M.  Boulin,  a émis  le  vœu  : 

((  1°  Que  les  approvisionneurs  soient  exclus 
définitivement  du  carreau  forain  à quelque  titre 
que  ce  soit; 

« 2°  Que  le  carreau  forain  soit  divisé  en  deux 
parties:  Tune  attribuée,  comme  de  droit,  aux 
maraîchers  des  environs  de  Paris,  l’autre -aux 
syndicats  agricoles,  aux  sociétés  coopératives  de 
production  et  de  vente,  aux  fédérations  de  maraî- 
chers et  autres  sociétés  analogues  des  diverses 
régions  de  la  lœance,  pour  y faire  vendre  les 
produits  de  leurs  membres  dûment  accrédités.  » 

Ce  vœu  avait  été  présenté  au  nom  de  la  Section 
d’horticulture  de  la  Société. 

Le  jeudi  20  février  un  grand  banquet  a réuni, 
salle  Hoche,  les  membres  de  la  Société.  Des  dis- 
cours éloquents  ont  été  prononcés  parM.  Pluchet, 
président,  et  par  MM.  le  marquis  de  Marcillac  et 
Thomassin. 

Société  Royale  d’Horticulture  d’Angleterre.  — 

L’éminent  président  de  la  grande  Société  an- 
glaise, Sir  Trevor  Lawrence,  a exprimé  récem- 
ment l’intention  de  résigner  ses  fonctions,  en 
raison  de  son  état  de  santé.  11  emportera  dans 
sa  retraite  le  respect  et  la  vive  reconnaissance 
du  monde  de  l’horticulture;  sous  sa  longue  pré- 
sidence, la  Société  Royale  d'ilorticulture  d’Angle- 
terre est  parvenue  à une  prosp^'rité  dont  l’expo- 
sition internationale  de  Londres,  l’année  der- 
nière, a été  une  apothéose  inoubliable.  Les 
exposants  et  les  visiteurs  continentaux  gardent 
le  vif  souvenir  de  l’excellent  accueil  qui  leur 
fut  fait  en  cette  occasion  par  Sir  Trevor  Lawrence. 

Nous  lisons  dans  les  journaux  anglais  que  des 
ouvertures  ont  été  faites,  pour  recueillir  sa  suc- 
cession, au  maréchal  Lord  Grenfell  of  Kilvey. 

Un  Congrès  des  Primevères.  — La  Société 
Royale  d’Horticulture  d’Angleterre  a organisé 
pour  le  16  avril  prochain  un  Congrès  des  Prime- 
vères, qui  s ra  présidé  par  Sir  John  Llewelyn,  Ba- 
ronnet. Des  mémoires  ont  été  déposés  sur  les 
sujets  suivants  : Les  Primevères  de  l’Ilimalaya, 
par  M.  Gi'iiib,  de  Kew;  les  Hybrides  européens  à 
l’état  naturel,  par  M.  Reginald  Farrer  ; les  Pri- 
mevères au  point  de  vue  horticole,  par  Miss 
Jekyll;  les  Espèces  chinoises  du  genre  Primiila, 
par  le  professeur  Bayley  Balfour;  les  Primevères 
d’Europe,  par  le  D*"  John  Mac  Walt. 

Compte  rendu  de  la  4®  Conférence  interna- 
tionale de  Génétique  de  Paris.  — Nous  sommes 


heureux  d’annoncer  que  le  voliune  des  comptes 
rendusde  huiuatrième  Conférence  internationale 
de  Généti({ue,  tenue  à Paris  en  septembre  1911, 
vient  de  jiaraître. 

Ce  travail,  publié  par  les  soins  de  M.  Philippe 
de  Vilmorin,  secrétaire  de  la  Conférence,  forme 
un  fort  volume  in-8°  jésus,  illustré  de  nom- 
breuses gravures  et  de  10  planches  en  couleur 
hors  texte;  il  contient  les  difîérents  rapports  et 
communications  présentés  à la  Conférence. 
Chaque  rapport  est  suivi  d’un  résumé  eu  français 
ou  en  anglais. 

Le  prix  de  l’ouvrage  est  de  2.j  francs. 

Société  centrale  d’Horticulture  de  la  Seine-In- 
férieure ; Histribution  yratuile  de  greffes.  — La 
Société  centrale  d’Horticulture  de  la  Seine-In- 
férieure a commencé  le  10  mars  sa  distribution 
gratuite  annuelle  de  greffes  d’arbres  à fruits  de 
pressoir  provenant  de  son  verger-école,  dis- 
tril)ution  faite  à titre  de  sujets  d’études,  et  dans 
la  limite  des  quantités  disponilfies. 

Les  propriétaires  et  cultivateurs  qui  désire- 
raient profiter  de  cette  distribution  gratuite  de,  : 
greffes  sont  priés  d’écrire  à M.  Coudray,  archi-  " 
viste  de  la  Société  d’ilorticulture,  18,  rue  du  ’ 
Vieux-Château,  à Bouen,  auquel  le  montant  des 
frais  de  port  devra  être  adressé  à l’avance,  en  ;i 
indiquant:  1°  le  nom  des  variétés  qu’ils  désirent;  ; 
2°  leur  domicile  avec  le  nom  du  bureau  de  poste 
ou  de  la  gare  par  lequel  il  est  desservi. 

Les  destinataires  habitant  la  Seine-Inférieure 
n’auront  à supporter  que  les  frais  de  transport. 
Ceux  des  autres  départements  paieront  en  outre  ; 
une  contribution  de  0 fr.  10  par  rameau. 

Mission  commerciale  de  la  Compagnie  d Or-  | 
léans  au  Maroc.  — La  Compagnie  des  chemins  i 
de  fer  d’Orléans  vient  d’envoyer  au  Maroc  une  1 
mission  chargée  d’étudier  les  moyens  propres  à ' 
développer  et  à assurer,  dans  les  meilleures  con- 
ditions possibles,  les  relations  entre  la  France  et  j. 
le  Maroc  pour  les  voyageurs  elles  marchandises.  1 

Celte  mission  visite  en  ce  moment  les  localités  i 
les  plus  importantes  : Casablanca,  Rabat,  Tan-  i 
ger,  etc.  | 

Elle  se  renseigne  sur  les  mouvements  de  voya-  j 
geurs  entre  la  France  elle  Maroc  aux  différentes  i 
époques  de  l’année,  sur  les  conditions  de  leur  j 
transport  et  les  facilités  à leur  accorder,  sur  la 
possil3ilité  de  créer  des  correspondances  pour 
les  principales  localités  de  l’intérieur.  Elle  étu- 
die également  tout  ce  qui  a trait  au  transport 
des  marchandises,  et  en  particulier  les  conditions 
de  l’exportation  des  œufs,  des  viandes,  des  fruits 
du  pays,  ainsi  que  celle  d’autres  produits  tels 
que  les  grains,  les  peaux,  etc.  La  mission  exa- 
mine, en  un  mot,  la  situation  actuelle  du  mar- 
ché marocain,  son  importance,  ses  préfé- 
rences, ses  tendances,  ce  qui  permettra  ensuite 
à la  Compagnie  d’Orléans  de  se  rendre  un  compte 
exact  des  besoins  de  ce  marché  et  d'aider  effica- 
cement au  développement  du  trafic  franco-maro- 
cain. 
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Le  « Styrax  officinale  » à Marseille  — M.  V. 

Davin,  clief  de  cuUuie  au  Jardin  bolanique  de 
Marseille,  qui  a dei>uis  longtemps  étudié  l’Ali- 
boufier  {Styrax  officinale)  et  sa  dispersion  géogra- 
phique, vient  de  lui  consacrer  une  intéressante 
plaquette  ‘ dans  laquelle,  à propos  d’une  note 
du  Vflanzenreich  d’Engler,  qui  signalait  la  plante 
comme  indigène  à Marseille,  il  retrace  l’bistoire 
d’un  exemplaire  unique  reçu  autrefois  par  M.  de 
Lacour-GoulTé,  qui  avait  une  maison  de  campagne 
aux  environs  de  Marseille;  cet  exemplaire  existe 
encore  dans  la  même  propriété,  qui  appartient 
aujourd’hui  à M.  Tollon,  descendant  de  M.  de 
Lacour-Goufîé.  C’est  à lui  qu’on  avait  emprunté 
les  échantillons  envoyés  au  Jardin  botanique  de 
Berlin,  et  d’après  les(|uels  le  Styrax  officinale 
avait  été  mentionné,  à tort,  comme  indigène  à 
Marseille. 

Les  premiers  hybrides  d’Orchidées  obtenus  en 
France.  — M.  J.  Costantin,  professeur  au  Muséum 
d’histoire  naturelle,  vient  de  publier,  dans  la  Rente 
scientifique,  une  étude  très  intéressante  et  bien 
documentée  sur  les  étapes  de  l’hybridation  des 
Orchidées.  On  ne  saurait,  bien  entendu,  résumer 
ce  travail  historique,  rempli  de  faits,  dont  nos 
lecteurs,  aussi  bien,  connaissent  tout  au  moins 
une  partie;  mais  certains  faits,  beaucoup  moins 
connus,  méritent  d’être  signalés  ici,  car  ils 
montrent  le  rôle  très  important  joué  par  les 
cultivateurs  français  dans  l’hybridation  des 
Orchidées,  et  qui  n’a  pas  été  mis  en  lumière 
dans  les  publications  étrangères. 

Ce  sont  Neumann,  jardinier  en  chef  du  Muséum 
(voir  Revue  Horticole,  1844,  p.  38),  puis  Auguste 

I Rivière,  l’un  des  prédécesseurs  de  M.  Opoix  au 
Jardin  du  Luxembourg  (1859-1877),  qui  ouvrirent 
la  voie  en  France.  En  1842,  Rivière  travaillait 
comme  jardinier  dans  les  serres  de  l’Ecole  de  Mé- 
decine, sous  les  ordres  de  son  oncle,  M.  Lhomme, 
qui  avait  réuni  là  une  collection  remarquable 
d’Orchidées;  il  eut  l’idée  de  faire  des  fécon- 
dations, et  obtint  de  nombreuses  capsules  de 
graines.  Il  dut  les  couper,  sauf  une,  sur  l’ordre 
de  son  chef,  qui  craignait  de  fatiguer  les  plantes  ; 
mais  il  réussit  à faire  germer  des  graines  de 
celle  qui  restait  {Epidendriim.  crassifoiiuin) . Plus 
tard,  vers  1856  ou  1857,  chez  un  amateur,  il 
parvint  à élever  de  nombreux  semis,  et  en  pré- 
senta un  en  (leurs  en  18G5.  D’autre  part.  Leroy, 
jardinier-chef  chez  M.  Guiberl,  à Paris,  fit  germer 
des  graines  de  Cypripediuin  en  1864.  Plus  lard, 

I Jolibois,  successeur  d’Auguste  Rivière,  et  Alfred 
Bleu,  obtinrent,  à leur  tour,  des  succès  éclatants, 
et  dès  lors,  l’hybridation  des  Orchidées  se  pro- 
pagea de  plus  en  plus. 

I C’est  à Dominy,  le  célèbre  semeur  de  la  maison 
^eitch,  que  l’on  attribue  généralement  le  mérite 
d’avoir  fait  connaître  les  premiers  semis  d’Or- 
chidées; il  avait  eu  cependant  bien  des  devan- 
ciers, comme  le  montre  M.  Costantin.  En  1858, 


‘ A propos  du  Styrax  officinale,  brocdiure  de 
14  pages  gr.  in-S»  (Barlalier,  à Marseille). 


Lindley,  en  publiant  le  premier  hybride  de 
Dominy,  écrivait  : « (’.e  n’est  pas  notre  intention 
de  réclamer  pour  M.  Dominy  le  mérite  d’être 
le  premier  jardinier  qui  ait  élevé  des  Orchidées; 
au  contraii-e,  vers  l’année  1822 ‘,  le  Prescollia 
pla'dayinea  leva  abondamment  dans  le  jardin  de 
la  Société  d’Horticulture  (de  Londres)  ; la  rumeur 
a couru,  pendant  un  certain  temps,  que  les  ger- 
minations d’épiphytes  réussissaient  dans  cer- 
tains établissements  continentaux.  Ce  que  nous 
réclamons  pour  lui,  c’est  la  priorité  d’élever  les 
hybrides  d’Orchidées,  réclamation  qui  sera  diffi- 
cilement contestée.»  On  peut  dire,  en  effet,  que 
l’ingéniosité,  le  talent  de  Dominy  furent  admira- 
blement secondés  par  la  largeur  de  vues  et  la 
perspicacité  des  chefs  de  la  grande  maison  à 
laquelle  il  était  attaché,  tandis  que  d’autres, 
Rivière  notamment,  voyaient  leurs  recherches 
entravées  par  divers  obstacles.  Mais  les  culti- 
vateurs français,  par  leur  talent  et  leur  zèle,  ne 
furent  pas  inférieurs  à leurs  confrères  étrangers. 

Le  nombre  des  nouveautés  de  Chrysanthèmes. 

— Nous  avons  entendu  souvent  des  amateur.s 
s’étonner  du  grand  nombre  de  variétés  nouvelles 
de  Chrysanthèmes  présentées  et  récompensées 
chaque  année.  M.  Gaston  Clément,  dont  le 
Journal  de  la  Société  nationale  d' Horticulture  vient 
de  publier  un  substantiel  compte  rendu  de  la 
dernière  E.vposition  parisienne  d’automne, 
donne  à ce  propos  quelques  explications  qu’il 
nous  paraît  intéressant  de  reproduire  : 

« La  mort  vient  de  nous  ravir  presque  tou." 
nos  meilleurs  semeurs  français.  Les  de  Reydellet, 
Calvat,  Bruant,  Mazier  sont  décédés  presque 
simultanément.  Nous  voyions  déjà  les  variétés 
nouvelles  manquer  et  les  collections  s’anéantir 
rapidement.  C’est  ce  qui  serait  à craindre  si  les 
nouveautés  ne  venaient  pas  chaque  année  rem- 
placer les  variétés  dégénérées  qui  disparaissent. 
(]’est  très  pénilde  à constater,  les  meilleures  de 
nos  variétés  s’en  vont  très  vite.  Exceptionnelle- 
ment, elles  brillent  dans  les  cultures  une  dizaine 
d’années.  Aussi  le  chrysanthémiste  est-il  con- 
damné à une  étude  perpétuelle.  Nos  collègues, 
spécialistes  dans  d’autres  cultures,  sourient 
quand  on  leur  donne  connaissance  des  listes  de 
plantes  cerlitiées  chaque  année,  et  cependant, 
sans  elles,  la  culture  de  notre  fleur  d’automne 
deviendrait  vite  impossible,  et  il  faudrait  dire 
adieu  à nos  belles  expositions  d’automne.  Celles- 
ci,  privées  du  Chrysanthème,  perdraient  leur 
plus  beau  joyau,  leur  principal  attrait  auprès  du 
public,  car  si  merveilleuses,  si  considérables 
que  soient  les  présentations  fruitières,  elles 
continueraient  d’intéresser  les  techniciens,  mais 
ne  suffiraient  pas  à elles  seules  pour  attirer  les 
masses  profanes  au  Cours-la-Reine. 

« Nous  aimerions  mieux,  comme  nos  collègues, 
pépiniéristes,  rosiérisles,  conserver  définitive- 


* Eli  1858.  dans  le  Gardenera'  Chronicle,  Lindley, 
paidani  du  iiiènie  fait.'  monliannail  1832  au  lieu 
de  1822. 
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ment  les  belles  obtentions  de  valeur.  Si  celles-ci 
n’avaient  une  durée  si  limitée,  nous  pourrions 
n’accorder  qu’un  très  petit  nombre  de  certifi- 
cats, les  décerner  après  quatre  ou  cinq  années 
d’études;  mais,  hélas!  à ce  moment,  les  deux 
tiers  de  nos  pauvres  variétés  auraient  déjà 
<lisparu  ! 

((  C’est  dire  quelle  reconnaissance  nous  de- 
vons à ceux  de  nos  chrysanthémistes  qui,  par 
leurs  patientes  liybridations,  contribuent  au 
maintien  de  l’existence  et  à l’amélioration  du 
Chrysanthème  à grandes  fleurs.  Et  c’est  un 
réconfort  pour  nous  de  constater  qu’à  nos  glo- 
rieux semeurs  disparus,  succède  une  pléiade  de 
chercheurs  qui  continue  leur  œuvre . Aussi 
devons-nous  souhaiter  aux  Uémy,  Crépin,  Martin, 
Traisnel,  Bacqué,  Morin,  etc.,  les  plus  belles 
trouvailles  en  récompense  de  leurs  efforts.  Avec 
ces  nouveaux  hybrida teurs,  qui  se  joignaient 
aux  Chantrier,  marquis  de  Pins,  Cordonnier, 
Dolbois,  Wells,  Héraud,  les  semis  étaient  nom- 
breux cette  année  encore.  » 

La  variabilité  du  coloris  des  Chrysanthèmes. 

— Dans  un  intéressant  article  sur  les  « sports  )>, 
publié  par  le  journal  Le  Chrysanthème,  organe 
de  la  Société  française  des  chrysanthémistes, 
M.  Léon  Durand  fait  les  remarques  suivantes  au 
sujet  de  la  variabilité  des  couleurs  ; 

((  Des  erreurs  regrettables  peuvent  se  produire 
dans  un  genre  spécial  et  où  les  chrysanthémistes 
n’observent  pas  assezla  différence  du  coloris  des 
capitules  de  Chrysanthèmes  suivant  l’époque 
de  la  prise  du  bouton.  Notre  collègue,  M.  Char- 
met,  avait  mis  au  commerce  en  1911  un  sport 
rose  de  la  variété  Candeur  des  Pyrénées  qu’il 
dénomma  Délices.  Beaucoup  de  chrysanthémistes 
s’en  sont  procurés  et  ont  été  très  surpris  que 
ce  Délices  soit  simplement  Candeur  des  Pyré- 
nées. 

« Beaucoup  de  variétés  de  Chrysanthèmes  ont 
des  changements  très  accentués  dans  leur  coloris, 
selon  que  les  boutons  sont  réservés  tôt  ou  tard. 
Les  boutons  réservés  de  bonne  heure  de  la 
variété  Candeur  des  Pyrénées  donnent  des  capi- 
tules blancs  purs  ; ceux  réservés  plus  tard  don- 
nent des  capitules  roses  ; d’où  l’erreur  de  notre 
collègue  M.  Cliarmet. 

U La  variété  Mademoiselle  lierthe  Mahcut  donne 
des  capitules  blancs  verdâtres  avec  des  premiers 
boutons,  et  la  même  variété  donne  des  fleurs 
roses  avec  les  derniers  boutons  réservés;  et  ainsi 
de  suite,  car  on  pourrait  multiplier  ces  exemples 
à l’infini. 

« Dans  beaucoup  de  variétés  de  Chrysanthèmes 
la  forme  des  capitules  varie  également  selon  que 
le  bouton  est  réservé  tôt  ou  tard. 

« Une  quantité  de  variétés  ont  des  prédisposi- 
tions à changer  de  coloris.  II  n’est  pas  rare  de 
voir,  dans  les  capitules  d’une  variété  blanche,  des 
pétales  jaunes;  dans  ceux  d’une  variété  rose,  des 
pétales  chamois  ; dans  les  rouges,  des  pétales 
jaunes.  Il  faut  voir  dans  ce  phénomène  une  chose 


tout  à fait  naturelle,  surtout  chez  des  variétés 
plus  prédisposées  à donner  des  sports.  » 

Du  rôle  des  acides  dans  la  germination.  — 

M“®  Cermaine  Prornsy  a présenté  récemment 
à la  Société  nationale  d’Agriculture  un  impor- 
tant mémoire  sur  le  Rôle  des  acides  dans  la  ger- 
mination, que  M.  Hilier  analyse  en  ces  termes 
dans  le  Journal  d' Agriculture  pratique  : 

« L’influence  des  acides  sur  la  germination 
s’exerce  d’une  façon  différente,  suivant  que  l’on 
considère  des  graines  de  fruits  charnus  ou  des 
graines  provenant  de  fruits  à péricarpe  sec.  Les 
premières  semblent,  d’une  façon  générale,  plus 
aptes  que  les  secondes  à profiter  de  l’acidité 
ambiante.  Leur  germination  a été  accélérée  par 
tous  les  acides  que  l’auteur  a expérimentés, 
pourvu  qu’ils  fussent  employés  en  doses  conve- 
nables; ce  sont  les  acides  citrique,  malique,  tar- 
trique,  oxalique  et  acétique  et  les  acides  miné- 
raux chlorhydrique  et  sulfurique.  Cependant, 
l’acide  le  plus  favorable  pour  une  espèce  donnée 
n’est  pas  celui  qui  conviendra  le  mieux  pour  une 
autre.  Ainsi,  l’acide  tartrique,  qui  a presque 
triplé  la  récolte  en  poids  frais  des  plantules  de 
courge,  est  moins  favorable  que  l’acide  oxalique 
pour  les  graines  de  tomate.  Les  concentrations 
optima  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes  pour 
chaque  espèce,  elles  oscillent  entre  0,5  et  5 p.  1 .000 
et  correspondent  donc  toujours  à des  solutions 
diluées. 

« Le  plus  rapide  accroissement  des  plantules 
s’accompagne  généralement  d’une  augmentation 
de  la  turgescence,  mais  le  poids  subit  aussi  un 
accroissement  notable,  ce  qui  prouve  la  valeur 
nutritive  des  acides.  A cet  égard,  les  acides  orga- 
niques sont  supérieurs  aux  acides  minéraux. 

(c  L’auteur  de  ces  expériences  a constaté, 
d’autre  part,  que  l’immersion  des  graines  dans 
des  solutions  acides,  avant  l'ensemencement, 
leur  conférait  une  acidité  intérieure  suffisante 
pour  influencer  les  développements  ultérieurs 
des  plantules.  » 

Nécrologie  : M.  Ludwig  Spælh.  — Le  pépinié- 
riste allemand  bien  connu  est  décédé  récemment, 
dans  sa  soixante-quatorzième  année.  L’établis- 
sement fondé  en  1720  par  un  de  ses  ancêtres, 
à Berlin,  et  transféré  par  lui  à Brilz,  avait  pris, 
sous  sa  direction,  une  très  grande  importance; 
il  renfermait  un  arboretum  des  plus  remar- 
quables, et  beaucoup  de  variétés  de  valeur  y 
ont  pris  naissance.  Ancien  président  de  la  So- 
ciété pomologique  allemande  et  de  la  Société 
d’Horticulture  d’Allemagne,  Ludwig  Spæth  avait 
toujours  consacré  beaucoup  d’aclivitéet  de  zèle 
aux  intérêts  généraux  de  l’horticulture.  Ses 
qualités  de  caractère  et  de  cœur  lui  avaient 
acquis  la  sympathie  générale,  et  il  était  très 
aimé  de  son  personnel,  au  profit  duquel  il  avait 
fondé,  à l’occasion  de  son  soixante-dixième  anni- 
versaire, une  caisse  de  retraites  pour  laquelle  il 
versa  100.000  francs. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grigxan. 
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LA  SAISON  PRÉCOCE 


Do  bonne  lieure,  l’aulomne  dernier,  une 
^elée  assez  forte  provoquait  prématurément 
la  chute  des  feuilles  des  arbres  et  des  ar- 
bustes à feuilles  caduques;  dans  les  jardins, 
quelques  raisins  incomplètement  mûrs  furent 
gelés  sur  les  treilles,  puis  ce  fut  tout,  le 
temps  se  radoucit  et  de  gelées,  il  n’en  fut  plus 
guère  question. 

Dans  le  cours  de  riiiver,  à deux  ou  trois 
reprises  différentes,  nous  eûmes  des  gelées 
de  — 4 à O degrés  ; mais  dès  le  lendemain  la 
température  se  relevait,  se  maintenant 
presque  toujours  au-dessus  de  la  normale 
avec  un  temps  humide  ou  pluvieux. 

L’arrêt  de  végétation  provoqué  par  la 
chute  des  feuilles  n’a  été  en  somme,  pour  ces 
végétaux  dépouillés  de  leur  parure,  qu’une 
sorte  de  somnolence  plutôt  qu’un  repos  com- 
plet tel  que  le  procure  une  période  de  froid 
un  peu  accentuée.  Aussi,  assistions-nous, 
dans  les  premiers  jours  de  février,  à un 
commencement  de  végétation  qui  se  mani- 
feste avec  plus  ou  moins  d’intensité,  selon 
(}ue  les  végétaux  en  question  se  développent 
plus  ou  moins  tôt  en  année  normale. 

Vers  le  15  février,  certains  arbustes,  tels 
que  les  Sureaux,  les  Buddléias,  les  Chèvre- 
feuilles et  quelques  aulres,  avaient  déjà  des 
pousses  nouvelles  ; certains  rosiers  grim- 
pants palissés  conire  les  murs  avaient  con- 
servé toutes  leurs  feuilles  de  l’année  dernière, 
et  de  nouvelles  pousses  se  montraient  déjà 
nombreuses.  Des  rosiers  Hybrides  de  Wichu- 
liana  avaient  aussi  des  pousses  de  près  de 
2 centimètres  de  longueur  en  plein  carré; 
des  rosiers  Polyantha^  tels  que  Madame  Nor- 
bert Leoavasseur,  émettaient  non  seulement 
des  nouvelles  pousses,  mais  de  véritables  ra- 
meaux à fleurs.  Ces  jeunes  pousses  ont  souf- 
fert assez  gravement  dans  certains  cas,  et 
nous  avons  vu  des  Doroiliy  Perkins  fort  en- 
dommagés. 

Parmi  les  arbres  fruitiers,  les  Doyenné 
d'hiver,  Doyenné  d'Alençon,  Saint-Germain, 
dont  les  boutons  à fruits  sont  les  premiers 
prêts  à s’épanouir,  étaient  déjà  fort  avancés 
et  quantité  d’autres  à floraison  un  peu 
moins  précoce  voyaient  leurs  boutons  gros- 
sir. Qu’adviendra-t-il  de  cet  état  de  choses? 
nui  ne  saurait  le  dire,  quoiqu’il  nous  paraisse 
plutôt  désavantageux,  parce  que  depuis  lors 
nous  avons  eu  des  froids  tardifs,  et  que 
d’ailleurs  cette  végétation  prématurée  pourra 
manquer  de  vigueur,  et  les  fleurs  insuffisam- 


ment fécondées  ne  noueront  peut-être  pas. 
Pour  les  arbres  fruitiers  non  encore  taillés, 
il  sera  sage,  pensons-nous,  de  leur  conserver 
un  assez  grand  nombre  de  boutons  à fleurs, 
avec  l’espoir  que  les  derniers  fleuris  seront 
peut-être  ceux  qui  nous  donneront  des  fruits. 

Nous  avons  aussi  remarqué  plusieurs 
fleurs  de  pêcher  épanouies  contre  un  mur  au 
midi,  la  variété  qui  les  portait  était  la  Précoce 
de  Haie)  il  faudra  s’attendre  à les  tailler  et  à 
les  abriter  de  bonne  heure,  chaque  nuit. 

Les  bourres  situées  au  sommet  de  longs 
sarments  de  vigne  commencent  aussi  à,  se 
mettre  en  mouvement;  ne  serait-il  pas  pru- 
dent de  modifier  la  taille  à deux  yeux  des 
chasselas  et  de  les  tailler  pour  cette  année  à 
trois  yeux,  je  suppose?  l’œil  du  sommet  se 
mettrait  tout  d’abord  en  mouvement,  et  s’il 
survenait  des  froids  lardifs,  il  serait  peut-être 
le  seul  détruit. 

Parmi  les  autres  arbres  fruitiers,  les  Abri- 
cotiers, Cerisiers  et  Pruniers  avancent  aussi, 
et  leur  floraison  trop  précoce  pourrait  se 
trouver  compromise;  mais  impossible  de  les 
protéger,  puisqu’ils  sont  généralement  cul- 
tivés en  plein  vent. 

Les  Pommiers  n’accusent  encore  aucun 
mouvement  extérieur  ; on  constate  cepen- 
dant de  l’humidité  en  dessous  des  écorces; 
mais  pour  eux  le  danger  nous  paraît  moindre, 
puisque,  pour  la  plupart  des  variétés,  leur 
floraison  est  assez  tardive,  pour  quelques- 
unes  même  très  tardive. 

♦ » 

Malgré  les  aléas  d'une  telle  situation,  il  ne 
faudra  pas  perdre  de  vue  dans  les  jardins 
et  dans  les  vergers  les  moyens  de  défense 
à employer  contre  les  gelées  printanières. 
Mise  en  état  des  toiles  pour  les  espaliers  et 
compositions  fumivores  destinées  à atténuer, 
en  cas  de  danger,  les  effets  de  trop  brusques 
abaissements  de  température. 

Nous  avons  examiné  les  coupes  consécu- 
tives à la  suppression  de  branches  de  grands 
arbres  d’ornement;  la  sève  paraissait  suinter 
entre  l’écorce  et  l’aubier,  du  tronc  d’un  chêne 
presque  centenaire  livré  à la  cognée  du 
bûcheron;  on  pouvait  voir  une  légère  humi- 
diié  apparaître  sur  les  plaies  récemment 
faites  par  la  cognée,  ce  qui  ne  se  produit  pas 
en  cette  saison  lorsqu’un  froid  assez  vif  a 
complètement  arrêté  la  végétation. 

Y.  Enfer. 
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(Dryopteris  propînqua  R.  Br.,  var.  callensis-Nephrodium  callense  Trab.^) 


i 

! 
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Sur  les  bords  du  lac  el  Bout,  à La  Galle,  à 
rextrémilé  ouest,  se  trouve  un  peuplement 
assez  étendu  d’Aunes.  Les  ramures  épaisses 
de  ces  arbres  s’entre-croisent  à tel  point,  que 
la  lumière  pénétre  difficilement.  Sous  ce 
couvert,  on  ne  trouve  pas  de  broussailles, 
même  de  plantes  herbacées  vivaces  ou 


annuelles;  mais  une  vase  liquide  noire  qui 
rend  la  circulation  très  difficile. 

C’est  dans  cette  station,  très  particulière, 
que  l’on  peut  observer  quelques  toulïés  ^ 
épaisses  d’une  belle  l^’ougère,  qui  ne  fut  : 
récoltée  qu’assez  rarement  par  les  botanistes,  j 
et  toujours  a l’état  stérile.  C’est  Bovée  qui  le  | 


premier,  en  juin  1839,  découvrit  ce  Dryop- 
teris,  nommé  alors  par  Desvaux  Nephrodium 
insculptum  (in  herb.  Boiss.j.  Plus  tard,  Letour- 
neux  et  Hagen-Müller  en  firent  une  large 
distribution  sous  les  noms  d' Aspidium  unitum 
Mett.,  d’Asp.  molle  Sw. 

Tous  les  échantillons  récoltés  en  été  sont 
stériles.  Ce  n’est  qu’en  1903  que  j’ai  eu  l’oc- 
casion d’herboriser  sur  les  bords  du  lac  el 
Bout,  en  novembre,  et  de  constater  que  le 
Dnfoptevis  de  La  Galle  n’émettait  des  frondes 
fertiles  qu’à  l’automne. 

Le  rhizome  rampant  est  allongé,  noir  bril- 
lant; il  porte  des  frondes  de  40  à GO  centi- 
mètres, oblongues-lancéolées,  pennatiséquées, 
d’un  vert  foncé,  pubescentes  surtout  sur  le 
rachis  et  les  nervures;  les  lobes  sont  ovales- 


‘ In  Batt.  et  TraB.  Fl.  Syn.  Alg.  Tun. 


arrondis,  obtus,  très  légèrement  crénelés  à 
la  marge,  élégamment  nerviés. 

Le  Dryopieris  de  La  Galle  est  une  forme 
du  Dryoplerisgongyloides  Schk.,  répandu  dans 
les  contrées  chaudes  : Antilles,  Guyane,  Bré- 
sil, Afrique  occidentale.  Le  Cap,  Ceylan, 
Indes,  Java,  Sumatra.  Sa  présence  à La  Galle 
ne  manque  pas  d’intérêt  au  point  de  vue  de 
la  géographie  botanique;  il  y a là,  dans 
cette  station  marécageuse,  toute  une  flore 
tropicale  alliée  à une  série  de  plantes  des 
marécages  de  l’Europe  centrale.  Les  prin- 
cipales espèces  à signaler  sont  : 

Utricularia  cxoleta,  R.  Br.; 

Cyperus  pallescens,  Desf.  ; 

Eleocharis  multicaidis,  Sm.  ; 

Rhynchospora  laæa,  R.  Br.  ; 

Fimbrislylis  squarrosa,  Yahl; 

Oryza  australis; 
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Rottboellia  fasciciilala,  Desf.  ; 

Panicum  oblusifoliiim,  Delile; 

Panicum  mimidinnum,  Lin  U; 

Eragrostis  atrovirens,  Desf.  ; 

Eragrostis  trichopfioro,  Con.  et  D.H.; 
Trapa  bispimosa  Hoxb.,  avec  Trapa  natans; 
Marsilea  diffusa,  U.  Dr. 


Non  loin  de  ce  lac,  sur  le  bord  de  la  mer, 
dans  le  défilé  do  Bou  B’dine,  il  existe  une 
très  belle  station  de  Colocasia  Antiquorum 
avec  toutes  les  allures  d’une  plante  spontanée. 

Cette  colonie  de  plantes  tropicales'’trouve 
en  été  une  température  élevée  avecMe  l’hu- 


Fig.  39.  — Dnjopteris  gongyloides  de  La  Galle.  Extrémité  de  fronde. 


midité  ; en  hiver,  la  température  ne  s’abaisse 
pas  assez  pour  devenir  nuisible. 

La  culture  du  Dnjopteris  de  La  Galle  est 
facile;  un  fragment  de  rhizome  permet  la 
multiplication,  mais  la  plante  doit  être  main- 
tenue au  contact  de  l’eau,  elle  forme  un  très 
bel  ornement  autour  d’un  bassin. 

Le  dessèchement  presque  achevé  du  lac 
el  Bout  va  probablement  faire  disparaî- 
tre une  partie  des  plantes  réfugiées  dans 
cette  station  si  particulière , qui  ne  tar- 


dera pas  à se  couvrir  de  belles  cultures. 

Le  Dï'yopteris  est  digne  de  trouver  l’hospi- 
talité dans  les  jardins  des  bords  de  la 
Méditerranée  et  même  dans  les  serres  tem- 
pérées. Si  l’extension  des  cultures  appauvrit 
les  Flores,  que  l’Horticulture  recueille  les 
bonnes  plantes  qui  méritent  de  survivre  à la 
destruction  de  leur  domaine  naturel. 

-D’’  L.  Trabut, 

Professeur  de  botanique  à l'Université  d’Alger, 
Président  de  la  Société  d’Horticulture 
d’Algérie. 


LES  SOLDANELLES 


128 


LES  SOLDANELLES 


Le  genre  Solda n^illa  est  essentiellement 
alpin  et  européen.  En  dehors  des  régions 
montagneuses  et  alpines  du  Centre  et  du  Sud 
de  l’Europe,  on  ne  le  rencontre  pas.  Linné 
n’en  ■ connaissait  qu’une  seule  espèce,  le 
.S.  (ilpina.  Depuis  lors,  on  en  a créé  un  cer- 
tain nombre  et  Willdenow,  en  particulier,  a 
divisé  l’ancien  type  en  deux  espèces  qui  sont 
admises  par  V Index  Keivensis^  les  *8.  alpina 
et  montana.  Baumgarten  a fait  le  S.  pusiUa 
et  Hoppe  le  minima.  Puis  Schott  et  Kotscliy 
ont  trouvé  dans  les  Alpes  autrichiennes,  et 
plus  particulièrement  dans  la  Transylvanie, 
le  S.  pyrolæfolia.  Enfin  Kerner  a trouvé  un 
hybride  des  S.  alpina  et  pusilla  qu’il  a 
nommé  hybrida,  et  Huter  un  autre  hybride 
des  alpina  et  minima  qu’il  a nommé  Gan- 
deri. 

Cela  fait  sept  Soldanelles,  dont  cinq  es- 
pèces, que  V Index  Keivensis  réduit  à quatre, 
parce  qu’il  assimile  le  S.  pyrolæfolia  à Val- 
pina,  et  deux  hybrides. 

Ces  diverses  espèces  se  rattachent  à deux 
types  principaux  qui  sont  l’ancien  S.  alpina 
de  Linné  et  le  S.  pusilla. 

Le  signe  distinctif  qui  les  divise,  c'est  que 
chez  le  groupe  a'pina  le  style  est  plus  long 
ou  de  même  longueur  que  la  corolle,  que  les 
fleurs  sont  disposées  par  deux  ou  trois  sur  la 
même  hampe,  alors  que  chez  le  deuxième 
groupe  le  style  est  plus  court  que  la  corolle 
et  les  fleurs  sont  solitaires  sur  les 
hampes. 

Soldanella  alpina  (Willd.)  croît  dans  les 
régions  alpines  de  toute  la  chaîne  des  Alpes, 
dans  le  Jura  méridional,  le  Cantal,  les  Pyré- 
nées, les  montagnes  de  l’Aragon  et  l’Apennin. 
Elle  se  distingue  par  ses  feuilles  réniformes, 
entières,  et  portant  tout  au  plus  quelques 
dents  très  éloignées  avec,  à la  base,  deux 
lobes  retombant  en  oreilles;  hampe  attei- 
gnant 20  centimètres  de  haut;  les  pèdicelles 
sont  rendus  un  peu  rudes  par  la  présence  de 
glandes  sessiles;  les  écailles  de  la  corolle 
(étamines  avortées  alternant  avec  les  lobes 
de  la  corolle)  sont  soudées  au  filet  des  éta- 
mines. 

S.  montana  (Willd.)  croît  dans  les  régions 
montagneuses  des  Alpes  d’Autriche,  de  la 
Transylvanie,  de  la  Lombardie  et  dans  les 
Basses-Pyiénées.  Ici  les  feuilles  sont  arron- 
dies au  lieu  d’être  réniformes,  plus  ou  moins 
crénelées  et  souvent  de  couleur  violet  foncé 


en  dessous;  la  hampe  florale  atteint  30  à 
35  centimètres,  écailles  de  la  corolle  libres, 
feuilles  échancrées  et  à lobes  non  dentés; 
pèdicelles,  calice  et  pétiole  poilus-glandu- 
leux. 

A’,  pyrolæfolia  (Schott.  et  Kotscliy).  Alpes 
méridionales  et  transylvaines,  dans  la  zone 
alpine.  Feuilles  rondes  orbiculaires  épaisses, 
d’un  vert  gai,  fortement  nervées  au-dessus, 
et  superficiellement  mais  régulièrement  cré- 
nelées; hampe  très  longue,  garnie  deglandes 
à sa  base. 

iS.  pusilla  (Baumg.)  synonyme  5.  Clusii 
(Gaud.).  Alpes  granitiques  de  la  Suisse  orien- 
tale et  centrale,  de  la  Lombardie;  Carpathes 
(toujours  sur  le  granit).  Plante  très  petite; 
feuilles  minuscules,  cordi-réniformes,  très 
légèrement  crénelées  et  un  peu  échancrées  à 
leur  base;  hampe  de  8 à 15  centimètres,  tou- 
jours uniforme  et  garnie  de  petites  glandes; 
corolle  étroite,  allongée,  d'un  violet  rou- 
geâtre, à peine  incisée  sur  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur et  à dents  recourbées  en  dehors. 

SL  minima  (Hoppe).  Alpes  calcaires  de  la 
Suisse  orientale  (Grisons),  du  Tyrol  et  de  la 
Croatie;  Carpathes.  C’est  la  plus  minuscule 
des  Soldanelles  et  son  port  est  absolument 
lilliputien.  Feuilles  très  petites,  absolument 
orbiculaires  et  jamais  échancrées  à la  base  ; 
hampe  de  8 à 10  centimètres,  légèrement 
velue  et  toujours  uniflore:  fleur  d’un  blanc 
lilas,  très  peu  (à  peine  1/4)  inci.sée. 

Le  S.  Ganderi  (Hut.)  tient  le  milieu  entre 
les  S",  alpina  et  minima,  mais  se  rapproclie 
davantage  de  la  première  que  de  la  seconde, 
et  le  S.  hybrida  (Syn.  media  Brügg)  tient  le 
milieu  entre  les  S’,  alpina  et  pusilla. 

Quant  à la  culture  de  ces  diverses  Solda- 
nelles, elle  est  sensiblement  identique  pour 
toutes.  Ce  sont  des  plantes  qui  exigent,  non 
point  un  sol  humide,  comme  on  le  croit  gé- 
néralement, mais  un  air  chargé  d’humidité, 
une  grande  lumière  et  très  peu  de  chaleur. 

Dans  les  Alpes,  les  Soldanelles  fleurissent 
aux  premiers  beaux  jours.  Elles  n’attendent 
souvent  pas  le  printemps  pour  entr’ouvrir 
leurs  corolles,  et  j’en  ai  souvent  vu  qui  fleu- 
rissaient sous  la  neige  et  dans  de  petites 
poches  creusées  par  elles -memes.  Le 
D""  Christ  ‘ a fait  la  même  observation  à 


* !)*■  H.  Christ  : La  Flore  de  la  Suisse  et  ses  ori- 
gines, p.  377. 


LES  NAVETS  AI'  PllINTEMES 


plusieurs  reprises,  el  j'ai  moi-inèine  cherché 
à expliciuer  la  chose  à la  suite  de  nombreuses 
observations  ^ 

Longtemps,  j’ai  essayé  d’acclimater  les 
Soldanelles  sans  parvenir  jamais  à les  voir 
lleiirir.  Un  beau  jour,  sous  une  cloche  de 
verre  oubliée  par  mégarde  sur  une  toulïe  de 
Soldanelles,  je  vis,  en  février,  une  belle 
niasse  de  Heurs  du  5.  a/pina.  lloiirrah  ! j'a- 
vais trouvé  : la  cloche  avait  chaufle  le  sol, 
fait  évaporer  l’eau  et  retenu  la  vapeur  autour 
des  boutons  et  des  fleurs. 


î ±) 

Dès  lors,  je  fis  des  essais  avec  la  culture 
dans  le  sphagnum,  qui,  comme  on  le  sait, 
conserve  l’humidité  à la  façon  d’une  éponge 
et  la  rend  à ratmosphère  au  fur  et  à mesure 
des  besoins,  de  telle  façon  ([ue  la  plante  est 
entourée  de  vapeur  d’eau  sans  que  sa  racine 
souffre  d'une  trop  forte  humidité.  Les  résul- 
tats furent  superbes.  Depuis  lors,  chaque 
année,  j’ai  des  Soldanelles  en  tleiirs,  de  fé- 
vrier en  avril. 

Henry  Correvon. 


LES  NAVETS  AU  PRINTEMPS 


Au  point  de  vue  potager,  le  Navet  peut 
être  considéré  comme  une  plante  automnale, 
c’est-à-dire  que  la  culture  la  plus  courante 
de  cette  Crucifère  se  fait  pendant  l’arrière- 
saison. 

Les  cultures  de  printemps,  les  semis  trop 
hâtifs  donnent  souvent  des  déboires  : les 
plantes  montent  à graine  au  détriment  de  la 
racine. 

Bien  que  d’origine  incertaine  (les  uns  le 
font  originaire  de  l’Asie  du  Nord,  d’autres  de 
l’Europe),  ce  légume  paraît  tout  au  moins 
d’après  sa  sphère  de  développement  cultural, 
affectionner  les  climats  maritimes.  D’ailleurs, 
M.  Blanchard,  jardinier  en  chef  du  Jardin 
botanique  de  Brest,  a retrouvé  en  1874,  lors 
d’une  herborisation  à l'île  d’Ouessant,  le 
Brassica  i\apus  à l’état  spontané.  (Voir  à 
ce  sujet  le  si  intéressant  livre  de  M.  Gibault, 
Histoire  des  Légumes  et  la  Revue  Horticole  de 
1898,  p.  456,  481  et  498.) 

Cette  découverte  du  Navet  sauvage  sous 
un  climat  essentiellement  humide  et  bru- 
meux tendrait  à expliquer  la  « répugnance  » 
de  ses  formes  cultivées  pour  les  cultures 
printanières  et  estivales  : l’automne  étant  la 
saison  réunissant  au  mieux  les  conditions 
de  milieu  les  plus  propices  à leur  développe- 
ment naturel. 

11  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  de 
là  que  la  culture  du  Navet  soit  impossible 
au  printemps.  Les  maraîchers  en  approvi- 
sionnent les  Halles  toute  l’année  et,  par  un 
choix  tant  soit  peu  judicieux  des  variétés  el 
les  soins  nécessaires,  le  jardinier,  l’amateur 
même  peuvent  s’en  assurer  une  récolte  à 
peu  près  constante. 

Deux  facteurs  sont  essentiels  dans  les  cul- 


* IL  Correvon  : [Les  Vlante  des  Alpes,  p.  83  (Ge- 
nève, 188.".  . 


tures  hâtives  : de  l’air  et  de  Veau.  Aérer  et 
arroser,  voilà  les  deux  conditions  sine  qua  non 
de  la  réussite,  car  les  Navets,  particulière- 
ment lorS([ue  les  racines  commencent  à 
tourner,  craignent  plus  les  coups  de  soleil 
que  le  froid. 

Les  premiers  semis  peuvent  se  faire  en 
janvier-février,  sur  couche  cliaude  (de  20  à 
22  degrés),  chargée  de  18  à 20  centimètres 
de  terreau,  à la  volée,  très  clairs,  ou  dans  des 
trous  peu  profonds,  faits  au  doigt,  espacés 
d’environ  10  centimètres  en  tous  sens,  et  dans 
lesquels  on  met  deux  ou  trois  graines.  On 
éclaircit  lorsque  les  plants  ont  deux  feuilles 
et  on  aère.  Si  les  nuits  sont  par  trop  froides, 
on  couvre  de  paillassons. 

Dès  que  les  jeunes  plantes  « se  montrent  », 
on  bassine,  d’abord  légèrement,  puis  ou 
augmente  les  arrosages  au  fur  et  à mesure, 
les  répétant  plus  souvent  à l’approche  de  la 
récolte,  qui  pourra  commencer  dans  les 
premiers  jours  d’avril  et  se  continuer  pen- 
dant environ  trois  semaines. 

Ces  premiers  semis  se  font  quelquefois 
aussi  en  culture  dérobée,  par  exemple  dans 
un  semis  de  carottes,  en  janvier.  Ils  sont 
alors  considérés  comme  un  sous-produit, 
toute  l’attention  du  maraîcher  allant  aux 
carottes,  d’un  rapport  plus  lucratif. 

Une  seconde  saison  succédera  à la  culture 
forcée,  si  l’on  prend  soin  de  semer  en  février- 
mars,  sur  de  vieilles  couches,  ou,  plus  sim- 
plement, en  pleine  terre  et  sous  châssis. 
Cette  dernière  façon  de  procéder  ne  nécessi- 
tant pas  l’emploi  de  couches  (un  coffre  et 
quelques  châssis  feront  l’affaire)  sera  très 
appréciée  de  l’amateur,  qui  pourra  ainsi 
hâter  de  quelques  semaines  la  production  de 
ses  navets. 

Vers  la  mi-mars,  les  semis  pourront  se 
faire  en  pleine  terre,  à l’air  libre,  de  mois  en 
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mois,  pour  échelonner  les  récolles  jusqu’à 
l’arrivée  des  Navets  d’automne,  dits  « de 
saison».  . 

On  sèmera  soit  en  planches,  à la  volée,  ou 
en  lignes  espacées  de  13  centimètres.  Hâtons- 
nous  de  dire  que  les  semis  en  lignes  sont  plus 
recommandables,  car  les  opérations  cultu- 
rales (binages  et  éclaircissage)  sont  plus  fa- 
ciles et  plus  régulières  et  par  cela  même 
inlluent  heureusement  sur  le  rendement. 
L’espacement  à observer  sur  les  lignes  sera 
de  10  centimètres. 

Pour  réussir  ces  semis  de  printemps,  il 
conviendra  d’employer  de  la  graine  un  peu 
vieille  (de  deux  années  par  exemple),  celle-ci 
donnant  des  plantes  montant  plus  difficile- 
ment à graine,  de  semer  dans  un  sol  peu  ou 
point  fumé,  pas  trop  meuble,  enfin  de  n’em- 
ployer que  des  variétés  hâtives  et  tendres. 

Si,  malgré  tous  ces  soins,  par  suite  d’un 
printemps  et  d’un  été  trop  secs,  les  navets 
« montent,  » l’amateur  trouvera  un  palliatif  à 
sa  non-réussite  dans  les  pousses  vertes  de  la 
plante  qui,  bouillies,  donnent  un  légume 
délicat  semblable  au  brocoli-asperge.  Une 
petite  précaution  culinaire  indispensable 
consistera  à les  faire  cuire  dans  deux  eaux 
imiir  en  enlever  les  principes  amers.  C’est  ce 
que  les  Anglais  consomment  sous  le  nom  de 
U Turnip  tops  ». 

Voici  même,  pour  l’amateur  qui  serait  dési- 
reux d’obtenir  d’une  manière  rationnelle  ces 
« Turnip  tops  »,  un  procédé  bien  simple  pré- 
conisé jadis  par  le  Bulletin  d' Arboriculture  de 
Belgique  : « Faire  une  couche  tiède  d’un 
châssis  ou  deux,  y mettre  10  centimètres  de 
terreau  léger,  y semer  très  dru  des  navets  et 
tenir  les  châssis  fermés  et  un  peu  à l’ombre. 
Quand  les  navets  sont  levés,  très  épais,  ils 
fournissent  une  verdure  abondante  et  très 
tendre,  de  10  à 13  centimètres  de  hauteur, 
qui  constitue  un  plat  délicieux...  » 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  pour  réussir 
ces  cultures,  que  l’on  pourrait  presque  qua- 
lifier de  cultures  « à contre -saison  »,  il  ne  fal- 
lait employer  que  des  variétés  bâtives  et 
tendres,  c’est-à-dire  des  variétés  à développe- 
ment rapide,  accomplissant  le  plus  vivement 
leur  cycle  de  végétation,  en  évitant  cet  écueil 
qu’est  la  montée  à graine. 

Citons  parmi  celles  employées  en  culture 
forcée  : le  Navet  à forcer  demi- long  blanc^  à 
chair  blanclie,  au  feuillage  finement  découpé; 
le  Milan  rouge  et  le  Milan  blanc ^ de  grosseur 
moyenne,  très  aplatis,  au  feuillage  peu  abon- 
dant, à feuilles  entières;  excellentes  variétés 
ne  différant  que  par  la  couleur,  très  recom- 
mandables également  pour  la  culture  printa- 
nière de  pleine  terre. 

A ces  variétés  de  haute  primeur,  ajou- 
tons-en  quelques  autres,  un  peu  moins  pré- 
coces, mais  convenant  parfaitement  aux 
semis  hâtifs  : les  Navets  des  Vertus  ; le 
pointu,  à croissance  rapide,  montant  plus 
difficilement  que  les  autres,  le  rond  des 
Vertus  ou  de  Croissy,  à racine  j^resque  en- 
terrée, à chair  blanche,  très  en  faveur  chez 
les  maraîchers;  le  Navet  des  Vertus  race  Main- 
tenu, à racine  renflée  à son  extrémité,  se  ter- 
minant par  un  i)ivot  en  forme  de  « queue  de 
rat  »;  le  Navet  de  Cfiampigny  ou  Marteau  à 
collet  rouge,  semblable  au  précédent,  mais 
s’en  distinguant  par  sa  partie  supérieure  non 
enterrée  colorée  en  rouge;  le  Navet  de  Jersey, 
à racine  blanche  extrêmement  lisse  et  ronde; 
le  Navet  blanc  rond  d'Epernay,  parfois  légè- 
rement en  toupie.  Enfin  tous  les  plats  blancs 
et  rouges,  dont  les  navets  de  Milan  ne  sont 
que  des  sous-variétés. 

Dans  cette  énumération  succincte  des  meil- 
leures variétés  hâtives,  l’amateur  n’aura  que 
l’embarras  du  choix,  et  un  peu  d’expérience 
suffira  pour  lui  permettre  de  choisir  celles 
qui  s’adapteront  le  mieux  à ses  conditions  de 
culture.  E.  Meunier. 


HAMAMELIS  VERNALIS 


La  Revue  Horticole  a publié  en  1891  une  très 
belle  planche  coloriée  de  VHamamelis  japonica, 
signée  Godard  et  accompagnée  d’un  article  for- 
tement documenté  et  précis  comme  l’étaient 
ceux  de  son  regretté  rédacteur  en  chef,  M.  Ed. 
André.  M.  S.  Mottet  a fait  paraître  ici  même,  l’an 
dernier  (1912,  p.  .320),  une  étude  du  genre  Hama- 
melis,  danslaquelle  il  a énuméré  toutes  les  espèces 
connues. 

Cette  étude  se  trouve  aujourd’hui  complétée 
par  la  description  du  nouvel  Ilamamelis  vernalis, 


que  la  Revue  Horticole  doit  à l’obligeance  de 
M.E.  H.  Wilson,  l’explorateur  aujourd’hui  célèbre 
par  le  très  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  de 
haute  valeur  que  l’horticulture  doit  à ses  efforts. 

M.  Wilson  est  actuellement  en  Amérique, 
occupé,  avec  le  professeur  Sargent,  M.  Relider  et 
plusieurs  autres  botanistes  distingués,  à l’étude 
et  à la  détermination  des  milliers  d’échantillons 
qu’il  a rapportés  de  ses  voyages  en  Chine.  La 
publication  de  ces  déterminations  est  commencée 
sous  le  titre  Plantæ  Wilsonianæ,  en  une  suite  de 
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volumes  consacrés  chacun  à l’étude  complète  de 
<iuelques  genres,  et  dont  deux  sont  déjà  parus. 
Cette  publication  constituera  une  référence  de 
premier  ordre  pour  la  nomenclature  des  plantes 
ligneuses  nouvelles  de  la  Chine. 

^ (S.  M.) 

Hamamells  vernalis. 


qu’un  Ramainelis  existe  dans  ces  régions, 
car  iMigelinann  en  récolta  des  éclianli lions 
en  1845.  Il  a été  fréquemment  recueilli,  depuis 
cette  épo([ue,  mais  ce  n’est  qu’en  Idll  ()ue 
ses  caractères  distinctifs  ont  été  reconnus 
et  qu’il  a été  décrit  et  figuré  comme  espèce 
nouvelle  par  le  professeur  Sargent  dans  son 
ouvrage  Trees  and  Shruhs  {If,  part.  137, 


Ce  nouvel  et  très  intéressant  arbuste  amé- 
ricain lleurit  maintenant  pour  la  première 
fois  en  culture  dans  l'Arnold  Arboretum.  Les 
premières  (leurs  se  sont  épanouies  le  15  jan- 
vier. La  précocité 
de  cette  tloraison 
est  probable- 
ment due  à riii- 
ver  extrêmement 
doux  jusqu’à 
cetteépoquedans 
la  Nouvelle -An- 
gleterre. 

Les  plantes 
n’ont  qu’environ 
75 centimètres  de 
hauteur.  Elles 
ont  été  reçues, 
en  octobre  1908, 
du  Missouri,  et 
n’ont  pas  plus  de 
six  ans.  Leu r 
port  est  très  ra- 
mifié et  toutes 
les  branches  de 
deux  ans  sont 
fortement  cou- 
vertes de  fleurs 
qui  répandent  un 
parfum  agréa- 
ble. Elles  sont 
un  peu  plus  pe- 
tites que  celles 

des  autres  espèces.  L’intérieur  du  calice 
est  rouge  vin;  les  pétales  sont  étroitement  ru- 
bannés,  étalés,  dressés,  légèrement  ondulés, 
un  peu  infiécliis  au  sommet,  ordinairement 
jaunes,  souvent  dorés,  et,  chez  certaines 
(leurs,  teintés  de  rouge  vineux.  Les  feuilles 
ressemblent  à celle  de  V Hamamelis  commun, 
sauf  qu’elles  sont  plus  velues  et  souvent  un 
peu  glaucescentes  en  dessous. 

Ce  nouvel  Hamamelis  habite  le  sud  du  Mis- 
souri, l’Arkansas  et  la  Louisiane  où,  d’après 
le  professeur  Sargent,  il  pousse  dans  les  terres 
graveleuses,  sur  les  bords  des  ruisseaux,  où 
il  forme  des  fourrés  compacts.  De  nature  sto- 
lonifère,  la  plante  dépasse  rarement  2 mètres 
de  hauteur. 

11  y a près  de  soixante-dix  ans  qu’on  sait 


lab.  156). 

h' H . vernalis  se  distingue  de  V Ilaniameüs 
virginiana,  non  seulement  par  son  époque  de 
(loraison,  mais  aussi  par  son  port,  par  la  vil- 

losilé  plus  lon- 
guement persis- 
tante de  ses  bran- 
ches et  de  ses 
feuilles,  par  le 
parfum  di lièrent 
de  ses  (leurs  et 
la  couleur  rouge 
vin  de  la  (ace  in- 
terne du  calice. 
Par  ce  dernier 
caractère,  il  se 
rapproche  des 
espèces  asiati- 
quesetconslitue, 
en  fait,  un  nou- 
veau lien  entre 
la  flore  des  deux 
Continents. 

VH  a rn  amelis 
vernalis  est  par- 
faitement rus- 
tique à VAy'nold 
A rboreium  et  il  a 
le  mérite  d’être 
la  première  plan- 
te ligneuse  qui 
tleuritdèrannée, 
précédant  ses 
congénères  japonais  d’au  moins  dix  jours. 

Ce  nouvel  Hamamelis  et  les  espèces  japo- 
naises et  chinoises  [H.  japonica,  H.  japonica 
var.  arborea,  et  H.  mollis)  méritent  d être 
beaucoup^-plus  connus  et  plus  cultivés.  Ce 
sont  les  premiers  arbustes  qui  fleurissent; 
leur  tloraison  est  abondante,  ils  sont  rus- 
tiques et  constituent  d’excellents  arbustes 
pour  planter  dans  les  parcs  et  les  jardins  en 
général,  mais  spécialement  pour  les  jardins 
des  villes,  où  les  fleurs  qui  s’épanouissent 
en  janvier,  février  et  mars,  sont  particuliè- 
rement bien  venues. 

E.  H.  Wilson. 

{Arnold  Arboretum). 

.Jamaica  Plain  (Etats-Unis). 


irO.  — Jlamaraelis  vernalis.  Rameaux  fleuris,  rédu't® 
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L’IRIS  KÆMPFERI 

SES  VARIÉTÉS.  SON  TRAITEMENT 


' Il  y a cinquarile-cinq  ans  que  V Illustra  lion 
//o?’//co/e ’ annonçait,  dans  un  article  signé 
Ch.  Lemaire  et  accompagné  d’une  planche 
coloriée,  rintroduclion  dans  les  cultures  de 
riris  auquel  nous  consacrons  la  présente 
note.  La  plante  avait  été  introduite  par  Von 
Siebold  et  avait  lleuri  pour  la  première  fois 
Tannée  précédente  dans  rp]tablissement 
Yerschaflélt,  à Gand.  La  variété  représentée 
était  simple,  de  couleur  lilas  pâle.  Ce  n’était 
pas  le  type,  que  Ton  sait  aujourd’hui  avoir 
les  fleurs  violettes,  mais  probablement  une 
A’ariété  japonaise.  Seize  ans  plus  tard,  le 
Botanical  Magazme  (année  1874,  tab.  G132) 
figurait  une  variété  également  simple,  mais 
violet  foncé,  qui  venait  de  fleurir  en  Angle- 
terre, et  qu’avait  introduite  Max  Leichtlin. 

L’article  qui  accompagne  cette  planche  nous 
informe  qu'à  cette  époque,  une  variété  double 
(qualifiée  de  monstrueuse  »,  les  six  divisions 
étant  étalées)  était  en  la  possession  de 
M.  E.-G.  Henderson.  Cette  citation  offre  un 
certain  intérêt  quant  à l’ancienneté  dans  les 
cultures  des  formes  doubles  dont  nous  repar- 
lerons plus  loin.  Le  même  article  indique, 
comme  patrie  originelle  de  V Iris  Kæmpferi^ 
la  Sibérie  orientale,  depuis  le  lac  Baïkal  et  la 
Dahourie  jusqu’au  Kamtschatka,  la  région 
de  l’Amour  et  la  Corée,  d’où  il  s’étend  jusqu’au 
nord  du  Japon. 

La  culture  et  la  régénération  par  le  semis 
de  ce  magnifique  Iris  ne  furent  probablement 
pas  bien  comprises  à cette  époque,  car  il  ne 
se  répandit  pas,  au  moins  chez  nous.  Mais 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  des  importations 
répétées  des  magnifiques  variétés  doubles 
que  les  Japonais  ont  obtenues  et  cultivent 
peut-être  depuis  un  temps  bien  plus  reculé 
que  celui  indiqué  plus  haut,  lui  firent  enfin 
prendre  la  place  importante  qu’il  occupe 
aujourd’hui  dans  les  jardins  d’agrément. 

Ce  succès,  il  le  doit  à plusieurs  causes  qu’il 
peut  être  intéressant  d’énumérer.  D’abord,  à 
l’ampleur  de  ses  fleurs,  les  plus  grandes  du 
genre,  au  moins  chez  les  variétés  doubles, 
puis  à la  constatation  que  cet  Iris,  considéré 
au  début  comme  aquatique,  prospère  parfai- 
tement en  terre  ordinaire  simplement  tenue 
fraîche,  enfin  à la  facilité  du  semis,  qui  re- 
produit à peu  près  les  mêmes  formes  et  les 


* Illustration  Horticole,  1858,  pl.  157. 


coloris  (jue  ceux  obtenus  par  les  Japonais  et 
olfre  l’avantage  de  fournir  des  plantes  beau- 
coup plus  vigoureuses  et  plus  tlorifères  que 
celles  provenant  de  Téclatage,  car  au  moins 
certaines  variétés  s’appauvrissent  relative- 
ment vite. 

11  n’y  a pas  lieu  de  nous  enorgueillir  outre 
mesure  de  l’obtention  en  Europe  des  nom- 
breuses et  magnifiques  variétés  qui  depuis 
une  ({uinzaine  d’années  ont  successivement 
fait  leur  apparition  dans  les  cultures  d’Eu- 
rope. Etant  donné  le  degré  de  perfection  et, 
par  suite,  de  variabilité  auquel  les  Japonais 
l’ont  poussé,  il  était  facile  de  prévoir  que  le 
semis  reproduirait  chez  nous  les  mêmes 
variations  qu’il  a données  au  Japon.  11  en 
résulte  que,  dans  divers  établissements,  les 
mêmes  variétés  se  sont  maintes  fois  pré- 
sentées. 

C’est  ainsi  que  la  maison  Vilmorin,  en 
poursuivant  des  semis  d’une  certaine  impor- 
tance depuis  une  quinzaine  d’années,  est 
parvenue  à se  créer  une  collection  de  plus  de 
cent  variétés,  qu'il  devient  maintenant  diffi- 
cile et  d’ailleurs  superflu  d’augmenter,  et 
dont  les  plus  remarquables  ont  successive- 
ment été  mises  au  commerce  sous  des  noms 
qu’elle  leur  a donnés. 

Malheureusement,  chaque  obtenteur  en  a 
fait  autant,  et  ceux  qui  ont  importé  leurs 
variétés  du  Japon  les  ont  annoncées  sous 
leurs  noms  japonais  ou  rebaptisées,  si  bien 
que  la  plus  grande  confusion  règne  actuel- 
lement dans  la  nomenclature  des  variétés  de 
V /ris  Kæmpferi. 

Des  deux  variétés  doubles  que  représente 
la  belle  planche  coloriée  ci-contre,  et  qui 
sont  au  nombre  des  plus  remarquables.  Tune 
(celle  du  haut)  est  l’ancien  « double  lilas 
chiné»,  rebaptisé  depuis  Calypso,  et  qui  est 
une  des  premières  et  des  plus  belles  variétés 
obtenues  à Verrières.  Elle  est  identique  à 
celle  envoyée  par  les  Japonais.  Celle  du  bas, 
peinte  d’après  des  fleurs  fournies  par 
M.  Tabar,  s’est  également  présentée  plusieurs 
fois  dans  les  semis  de  Verrières  et  y a été 
désignée,  puis  annoncée  sous  le  nom  d’^Vfi- 
nus. 

Ces  deux  variétés  caractérisent  parfaite- 
ment la  race  dite  double,  dans  laquelle  il  n’y 
a cependant  pas  de  duplicature  au  sens 
précis  du  mot,  mais  seulement  un  agrandis- 
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sement  considérable  des  trois  divisions  in- 
ternes de  la  Heur  qui,  en  outre,  s’étalent  et 
deviennent  ainsi  entièrement  semblables, 
par  leur  forme,  leur  position  et  aussi  leur 
coloris,  aux  divisions  externes. 

On  sait  que,  chez  le  type  et  les  variétés 
dites  H simples»,  les  trois  divisions  internes 
sont  plus  ou  moins  petites  et  dressées. 

Il  existe  cependant  des  variétés  plus  ou 
moins  doubles  chez  lesquelles  la  multiplicité 
des  pétales  provient  de  la  transformation 
des  étamines,  de  l’agrandissement  des  crêtes 
des  stigmates  et  de  pétales  supplémentaires 
naissant  entre  les  divisions  externes,  parfois 
aussi,  mais  rarement,  de  la  soudure  d’au 
moins  deux  fleurs.  La  variété  la  plus  remar- 
(piable  à ce  point  de  vue  est  celle  nommée 
/^rynuie;  elle  est  d’origine  japonaise.  Il  est  à 
noter  que  la  duplicature  est  très  rare  chez 
les  lridées^  chez  les  Iris  en  particulier,  et 
en  tous  cas  plus  parfaite  chez  l’Iris  du  Japon 
que  cliez  aucun  autre  de  ses  congénères. 

Les  personnes  que  ces  transformations  inté- 
ressent voudront  bien  se  reporter  à un  article 
que  nous  avons  publié  ici  même  il  y a long- 
temps déjà%  dans  lequel  nous  avons  spécia- 
lement étudié  et  démontré  cette  duplicature 
par  plusieurs  figures  analytiques. 

Jusqu’ici,  nous  nous  sommes  servi  du  nom 
le  plus  répandu  : /.  Kæmpferi,  Siebold.  Le 
nom  correct  est  /.  lævigata,  Fiscli  et  Mey. 
Nous  devons  dire  toutefois  qu’il  existe  dans 
les  cultures  (mais  importé)  un  Iris  désigné 
sous  le  nom  d’/.  Kæmpferi  à feuilles  pana- 
chées qui  semble  spécifiquement  différent  de 
ses  congénères.  La  plante  est,  en  effet,  bien 
plus  naine,  à floraison  plus  hâtive  d’une 
quinzaine  de  jours,  à fleurs  plus  petites,  divi- 
sions externes  plus  longues  ou  du  moins 
plus  étroites,  plus  pointues,  et  d’un  coloris 
lilas  pâle  moucheté  plus  foncé.  Cet  Iris  pour- 
rait bien  être  au  moins  une  forme  géogra- 
phique de  r/ris  lævigata.  La  panachure  du 
feuillage  est  jaune  et  marginale  comme  chez 
les  autres  variétés  d’iris  à feuilles  panachées 
(/.  germanica  pallida^  aurea  et  argenteo- 
variegala;  /.  fœtUissima  variegata;  1.  japo- 
nica  Aphrodite etc.).  Malheureusement,  la 
plante  est  peu  vigoureuse,  ses  fleurs  sont 
petites,  le  feuillage  peu  développé  et  sans 
effet  décoratif. 

La  floraison  normale  des  Iris  Kæmpferi  a 
[ lieu  dans  le  courant  de  juillet.  Quoique  assez 

i 

I ^ On  l’olDserve  accidentellement  chez  les  Glaïeuls, 
1'  mais  presque  toujours  par  soudure  de  deux  ou  plu- 
I sieurs  Heurs. 

I ^ Voir  Revue  Horticole,  1895,  p.  421,  fig,  138-110. 


laborieux,  le  forçage  peut  avancer  leur  flo- 
raison de  cinq  à six  .semaines.  On  a admiré, 
durant  quelques  années,  de  très  beaux  lots 
présentés  par  M.  Tabar  aux  Expositions  prin- 
tanières de  la  Société  nationale  d’Ilorticul- 
lure  (le  France,  et  la  maison  Vilmorin  en  a 
fait,  dans  diverses  expositions  et  aux  séances 
de  la  Société,  d’importantes  présentations  en 
fleurs  coupées  qui  ont  beaucoup  contribué  à 
répandre  le  goût  de  la  culture  de  cet  admi- 
rable Iris. 

Il  est  aujourd’hui  bien  reconnu  que  Vins 
Kæmpferi  prospère  parfaitement  en  terre 
ordinaire,  tenue  simplement  fraîche  durant 
l’été  par  des  arrosements,  et  cette  aptitude 
est  celle  qui  a probablement  le  j)lns  contribué 
à le  faire  répandre  dans  les  jardins.  Les  terres 
grasses  et  humides,  les  bords  des  eaux,  oii 
ses  racines  peuvent  plonger  dans  la  vase,  lui 
sont  évidemment  très  propices  et  élargissent 
singulièrement  la  diversité  de  ses  emplois, 
mais  l’expérience  nous  a montré  que  cet  Iris 
n’était  pas  aussi  franchement  aquatique  que 
l’Iris  des  marais  i /.  pseudo-Acorus)  par 
exemple,  car  lorsque  la  souche  reste  cons- 
tamment plongée  dans  l’eau,  il  y vit  péni- 
blement; il  ne  bénéficie  de  l’eau  ({ue  lorsque 
ses  racines  seules  peuvent  l’atteindre. 

Nous  pourrions  nous  dispenser  de  parler 
de  sa  culture  et  de  sa  multiplication  propre- 
ment dites,  car  nous  les  avons  longuement 
décrites  ici  même  il  y a une  dizaine  d’années*. 
Nous  les  résumerons,  toutefois,  pour  la  com- 
modité des  lecteurs,  les  priant  de  se  reporter 
à cet  article  pour  des  détails  plus  complets. 

Les  variétés  de  choix  et  nommées  qu’on 
trouve  aujourd’hui  dans  le  commerce  se 
propagent  exclusivement  par  l’éclatage,  le 
semis  ne  les  reproduisant  pas  du  tout.  L’é- 
clatage peut  avoir  lieu  à la  fin  de  l’élé  ou  au 
printemps.  La  ])remière  époque  est  préfé- 
rable lorsque  les  multiplications  peuvent 
être  tenues  constamment  fraîches,  car  elles 
s’enracinent  avant  les  froids  et  sont  en  état 
de  pousser  dès  le  printemps  suivant;  on 
gagne  ainsi  un  an. 

Quant  au  semis,  les  graines  doivent  être 
mises  en  terre,  préférablement  en  terrines  et 
sous  châssis  froid,  dès  l’automne.  La  germi- 
nation a lieu  au  printemps  suivant,  et  lorsque 
les  plants  ont  quebiues  feuilles  on  les  repi- 
que en  pépinière  dans  une  terre  très  fertile 
et  tenue  constamment  fraîche.  Ces  plants 
deviennent  suffisamment  forts  pour  pouvoir 
être  mis  en  place  dès  l’automne  ou  au  prin- 
temps. Ils  fleurissent  alors,  pour  la  plupart. 


■*  Voir  Revue  Horticole^  1902,  p.  505. 
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(lès  l'année  suivante.  La  majorité  des  plantes  peuvent,  comme  nous  venons  de  le  dire,  être 

donnedes Heurs  simples,  mais  parmi  celles-ci  propagées  que  par  division,  el  celle-ci  ne 

il  se  trouve  généralement  des  Heurs  très  peut  s’opérer  que  quand  les  touHés  sont 
grandes,  à coloris  superbes,  que  certaines  per-  îortes,  car  les  éclats  doivent  être  pourvus  de 
sonnes  préfèrent,  parce  qu’elles  sont  moins  quelques  yeux  et  de  bonnes  racines  pour 

lourdes  et  plus  élégantes  que  celles  des  varié-  pouvoir  reprendre  assez  promptement, 

tés  à Heurs  doubles.  Les  plus  méritantes  ne  S.  Mottet. 
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La  monotonie  des  Concours  précédents  en 
fruits  et  légumes  a été  rompue  cette  année 
par  deux  apports  d’un  très  grand  intérêt 
commercial  : le  lot  du  coopératif  Coopé Frigo 
et  le  lot  collectif  présenté  par  la  Compagnie 
de  chemins  de  fer  du  P.-L.-M. 

Chaque  année,  les  concours  généraux  agri- 
coles nous  présentaient  inévitablement  les 
mêmes  lots  : Raisins  forcés,  Chasselas  de 
Thomery,  Poires  et  Pommes  d’hiver,  légumes 
de  saison  et  légumes  forcés  ; cette  année,  nous 
avons  pu  admirer  deux  nouveaux  venus  : les 
fruits  conservés  en  chambres  froides  et  les 
Fraises  forcées  d’Antibes. 

Ouoique  la  conservation  des  fruits  avec 
Laide  du  froid  en  soit  encore  à ses  débuts  en 
France,  les  quantités  ainsi  conservées  étant 
infimes,  il  s’est  trouvé  un  groupement  de 
cultivateurs,  membres  de  LUnion  des  Syndi- 
cats agricoles  de  Seine  et  Seine-et-Oise,  assez 
résolus  pour  persévérer  depuis  deux  ans  dans 
l’étude  de  cette  conservation  au  frigorifique 
d’Epinay,  c’est  le  résultat  de  ces  essais 
qu’il  présentait  au  Concours  général. 

Ce  lot,  superbe  et  très  important,  compre- 
nait de  nombreuses  variétés  : de  magnifiques 
pyramides  de  Pommes  Reinette  du  Canada, 
Calville;  Poires  Doyenné  du  Comice,  D. 
d'hiver,  Rasse-Crassane  ; lots  de  Poires 
Beurré  Hardy,  Pommes  Peasgood  nonsuch, 
pour  ne  citer  que  les  plus  remarquables. 

11  y a lieu  de  féliciter  et  d’encourager  les 
principaux  auteurs  de  cette  manifestation. 
MM.  Emile  ïétart,  Bertaut,  Eugène  Duru, 
Félix  Lecanu,  Ch.  Lecanu,  Emile  Lecanii  et 
Gorgeret,  ainsi  que  leur  maître,  M.  le  profes- 
seur Rivière. 

Le  stand  des  Heurs,  fruits  et  légumes  de  la 
Compagnie  de  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée  est  certainement  la  plus  impor- 
tante manifestation  qui  ait  été  faite  Jusqu’ici 
par  une  Compagnie  de  chemin  de  fer  français, 
elle  occupait  une  des  plus  grandes  salles  du 
Grand  Palais,  et  les  fruits  et  légumes  en 
remplissaient  un  bon  tiers;  il  nous  est 


mallieureusement  impossible  de  relater  ici 
les  noms  de  tous  les  collaborateurs  de  cette 
grande  exi)Osition ; ils  sont  trop  nombreux. 

Les  Fraises  forcées  d’Antibes  ont  obtenu 
un  gros  succès;  le  lot  de  MM.  Merle  frères, 
marque  très  connue  sur  le  marché  de  Paris, 
était  remarquable  par  la  grosseur  de  ses 
E’raises  Morère.  M.  Tassanary  présentait 
un  lot  de  Fraisiers  en  pot  avec  fruits  à matu- 
rité, et  M.  Dui)ois  un  lot  de  Fraises  en  petites 
manettes  carrées;  toutes  ces  fraises  se  sont 
conservées  en  un  état  parfait  jusqu’à  la  fin 
du  concours,  c’est-à-dire  huit  jours  après 
avoir  été  cueillies. 

M.  L.  Chasset,  de  Quincieux,  exposait  des 
platea  ux  de  très  grosses  Poi  res  Passe-Crassane, 
d’assez  belles  Poires  Doyenné  d'hiver  et  des 
Pommes  Calville.  Ces  fruits,  remarquables  | 
pour  leur  provenance,  avaient  une  grande 
similitude  avec  ceux  que  l’on  récolte  dans  la 
région  parisienne. 

Le  lot  de  l’Union  des  Producteurs  de 
Cavaillon  était  composé  de  la  sélection  de 
leurs  cultures  d’Asperges  forcées  ; de 
superbes  bottes  d’Asperges  blanches  des- 
tinées à l'exportation,  d’Asperges  aux  . 
pointes  colorées,  recherchées  sur  le  marché  , 
de  Paris,  et  d’Asperges  vertes,  dont  la 
consommation  s’accentue  cliaque  année, 
formaient  un  apport  d’un  gros  intérêt  com- 
mercial. 

La  précocité  des  Petits  Pois  et  des  Pommes 
de  terre  {Victor)  attirait  l’attention  sur  la 
présentation  de  M.  Alexandre  Gauthier,  de 
Giers,  que  complétait  des  salades  : Laitue, 
Chicorée  frisée  et  Scarole. 

Les  Choux-Heurs  du  syndicat-expéditeur 
de  la  région  de  Chàteaurenard  étaient  très 
tins,  et  leurs  Artichauts  énormes.  Citons 
encore,  dans  l’apport  de  la  France  continen- 
tale au  lot  du  P.-L.-M.  les  Citrons,  Oranges 
et  Cédrats  de  M.  Etienne  Rocca,  de  Menton. 

Parmi  les  nombreux  lots  fournis  par 
l’Algérie,  relatons  : les  Orangeries  de 
MM.  M.  et  A.  Achak,  d’Alger,  avec  leurs 
superbes  Oranges  Navel  (sans  pépin)  et 


r.KS  rUUlTS  et  légumes  au  concours  général  A(iRlCOLE 


135 


Thomson  Iniproved,  cL  diverses  variétés  de 
Citrons,  Mandarines  et  Grapefruit  ; les 
légumes  nouveaux  deM.  Mercadal, d’ilussein- 
dey  : très  grosses  Pommes  de  terre,  Tomates, 
Pois  et  Penouil  : tout  cela  présenté  dans  un 
emballage  très  soigné  ; les  Fèves,  Pois  à 
écosser.  Pois  mange-tout  et  Haricots  verts  de 
de  M.  Juaiieda,  d’Alger,  remarquables  par 
leur  beauté  ; les  Oranges  et  Mandarines  de 
M.  Triboulet,  de  Pliilippeville  : les  gros  Arti- 
chauts et  les  Tomates  (le  MM.  F.  et  A.  Alzina, 
d’Alger,  etc.,  etc. 

Fntiu  la  Tunisie  ligurait  avec  plusieurs 


apports,  parmi  lesquels  nous  remanfuons 
celui  de  MM.  A.  et  J.  Gougaud,  de  Tunis, 
Citrons,  Oranges,  Dattes,  ainsi  que  Pommes 
de  terre.  Artichauts,  Pois  et  Clioux-lleurs. 

Les  cultures  du  bassin  de  la  Garonne  étant 
une  production  d’automne,  il  était  difficile  à 
la  Compagnie  de  l'aris-Orléans  de  faire  une 
démonstration  (jui  puisse  (égaler  celle  du 
P.-L.-M.  ; cependant,  grâce  aux  températures 
exceptionnelles  de  l’automne  lî)12  et  de  cet 
hiver,  le  Chasselas  doré  de  ces  contrées  a pu 
se  conserver  jusqu’au  Concours  général  agri- 


cole, ce  (]ui  a permis  à MM.  Lacoste,  de 
Moissac;  Gamel,  de  Moissac;  Sabatbe,  de 
Moissac,  et  J. -IL  Bournays,  de  Durfort,  de 
grouper  sous  une  même  vitrine  des  Raisins 
bien  conservés.  Sur  table,  M.  Martinet,  de 
Moissac,  avait  du  chasselas  en  caisses  encore 
très  frais,  et  M.  Amadieu,  de  Yiaroze,  du 
raisin  déjà  ridé  et  sec. 

Dans  les  autres  présentations  du  Paris - 
Orléans  : Clioux-tleurs,  légumes  de  saison. 
Noix  et  Pommes,  un  assezbeau  lot  de  Pommes 
de  M.  Cos,  au  Vigeois  (Corrèze). 

Pour  terminer  la  participation  du  Midi  au 
Concours  agricole  : un  superbe  Chou-tleur 
de  O*",. 45  de  diamètre,  de  la  région  de 
Perpignan;  les  légumes  de  saison  delà  Société 
Coopérative  des  producteurs  de  Toulouse,  les 
Oranges  et  Citrons  de  la  Corse. 


La  maison  Vilmorin  avait  réuni  un  irrépro" 
diable  lot  de  légumes  de  saison  et  légumes 
forcés:  remarquons  toutes  les  variétés  de 
salades  et  de  Radis,  une  meule  de  Cham- 
pignons en  production,  des  Concombres  et 
trois  variétés  de  Navets  nouveaux. 

La  démonstration  entière  de  la  culture  de 
l’Asperge  Aerte  de  M.  Compoint  attirait 
comme  d’habitude  l’attention  des  jardiniers 
professionnels  et  amateurs;  la  consommation 
de  ces  poinfes  vertes  Compoint  a passé  de 
France  à l’étranger,  ({ui  nous  eu  achète  de 
grandes  quantités. 

MM,  Anatole  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul, 
avaient  deux  vitrines  garnies  de  32  grappesde 
beaux  Gros  Colman  et  Black  Alicante  pré- 
sentées chacune  sur.  un  plateau  et  pesant  de 
0 kg.  350  à 1 kg.  050. 
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La  colleclioii  de  Pommes  à cidre  de 
M.  Snriray,  de  Sainl-Germain-le-Vassoii  (Cal- 
vados), était  assez  complète  pour  la  saison. 

Le  directeur  des  Serres  de  Bretagne, 
M.  Plateau,  un  primeuriste  doublé  d’un 
chercheur,  présentait,  avec  les  Physalfs  edulis 


qu’il  a considérablement  améliorés  depuis 
trois  ans,  des  Solanum  luberosmn  roses, 
Pomme  de  teri*e  sauvage  du  llaul  Pérou, 
qu’il  se  propose  de  faire  entrer  dans  le 
commerce  des  primeurs  comme  nouveauté. 

•l.-M.  Buisson. 
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Bien  (|ue  le  froid  semble  être  de  nos  jours 
le  meilleur  procédé  de  conservation  des 
fruits,  notamment  pour  les  Poires  et  les 
Pommes,  la  rareté  des  établissements  frigo- 
rifiques, d’une  part,  la  difficulté  et  le  prix 
élevé  d’installations  de  ce  genre  dans  les 
plantations  fruitières,  d’autre  part,  empê- 
chent encore  d’y  recourir  acluellement  autant 
qu’il  serait  nécessaire.  De  là  l’origine  et  la 
raison  de  ces  moyens  qui  éclosent  chez  nous 
de  temps  en  temps  et  ne  remplissent  qu’im- 
parfaitement  le  but. 

Ln  voici  un  nouveau  qui  a pris  naissance 
en  Allemagne  ; c'est  un  vernis  pour  fruits,  à 
base  de  la<iue  {Ohstglasur,  Fruchllack). 

D’après  son  inventeur,  ce  vernis,  dont  on 
parle  depuis  trois  ans  dans  les  journaux  spé- 
ciaux, possède  la  propriété  de  retarder  la 
maturité  des  fruits  et  de  prolonger  leur  con- 
servation en  les  maintenant  très  frais  et 
gorgés  de  sucs,  sans  altérer  nullement  leur 
odeur  et  leur  saveur. 

Ln  outre, les  fruits  ainsi  traités  ne  diffèrent 
en  rien,  par  leur  asjiect,  de  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  été. 

Conformément  à un  usage  admis  dans  les 
pays  de  langue  allemande  (lequel,  soit  dit 
en  passant,  devrait  bien  être  adopté  chez 
nous),  l’inventeur  d’un  produit  spécialisé  en 
adresse  un  échantillon  à une  Station  expéri- 
mentale, aux  fins  d’en  établir  la  valeur.  Dans 
le  cas  dont  il  s’agit,  c’est  à la  Station  de 
Waedenswil  (Suisse  allemande  : que  le  vernis 
a été  adressé,  et  voici  le  résumé  des  recherches 
({ui  ont  été  ])ubliées  dans  le  dernier  Bulletin 
de  la  Station. 

Les  essais  eflèctués  pai*  3'h.  Zschnkke  ont 
porté  sur  13  variétés  de  rruits,dont5  pour  les 
Boires  : Braconol,  Nouoeau  Poileau^  Beurré 
Belannoy,  Irvjmphe  de  Jo'loiyne,  Beurré 
Sterchnans,  et  8 pour  les  Bomines  : drand 
Alexandre,  Lord  Suf/ield,  7’ransparente  de 
Croncels,  Duchf'sse  Olga,  (ivauech  aigre,  Gra- 
venslein,  Jacob  Lebel,  Onlario. 

Chaque  lot  fut  divisé  en  trois  parts  formées, 
la  première  de  fruits  frottés  avec  un  morceau 
de  drap  avant  d’être  vernissés,  la  seconde  de 


fruits  non  frottés,  lu  troisième  de  fruits 
restés  tels  ipiels  pour  servir  de  témoins.  On 
plaça  tous  les  lots  dans  le  même  local,  où  la 
température  oscilla  entre  8°  et  9"  C.  Pour 
obtenir  un  vernissage  égal  et  complet,  on 
attacha  un  fil  mince  au  pédoncule  de  chaque 
fruit  et  on  le  plongea  rapidement  dans  le 
vernis.  Aussitôt  retiré,  on  enleva  avec  un 
tampon  d’ouate  et  du  papier  à filtrer  l’excès 
de  laque  resté  dans  les  cavités  oculaire  et 
I)édonculaire,  et  on  laissa  les  fruits  suspen- 
dus sécher  pendant  la  nuit.  Le  lendemain 
matin,  le  vernis,  complètement  sec,  forma 
une  couche  très  adhésive,  mais  l’examen 
montra  que  partout  où  Bon  n’avait  pas 
absorbé  assez  vite  l’excès  de  laque,  il  en  était 
résulté  une  couche  blanche,  de  forme  annu- 
laire, formant  croûte.  En  outre,  si,  sur  les 
fruits  à peau  lisse,  brillante  et  de  nuance 
claire,  l’enduit  ne  s’apercevait  guère,  et  si 
même,  sur  ceux  à épiderme  roux,  rugueux 
et  terne,  il  était  invisible,  sur  les  variétés  de 
Pommes  à peau  onctueuse  comme  Gravens- 
tein,  Jacob  I.ebel,  Lord  Suf'field,  la  main  per-  ■ 
cevait  bien  au  toucher  le  dépôt  lisse  et  dur.  | 
Ces  remarques  contredisent  l’affirmation  que 
les  fruits  passés  au  vernis  ne  se  distinguent 
absolument  en  rien  de  ceux  qui  en  sont  in- 
demnes. 

Les  détails  et  les  résultats  de  ces  essais  ont  | 
été  consignés  dans  des  tableaux  que  je  ne  | 
puis  transcrire  ici;  mais  il  me  suffira,  pour  i 
faire  ressortir  l’influence  que  peut  exercer  ce  [ 
procédé  sur  la  marche  de  la  maturité  des 
fruits,  d’indiquer  le  nombre  de  jours  dont, 
selon  les  variétés,  il  l'a  retardée  ou  avancée. 

La  conservation  et  la  maturité  ayant  été 
égales  chez  toutes  les  variétés,  aussi  bien 
dans  le  premier  tiers  (fruits  frottés)  que  dans 
le  second  (fruits  non  frottés),  c’est  le  résultat 
moyen  de  leur  observation  qui  a été  opposé  à 
celui  des  fruits  témoins. 

Boires.  — Le  vernissage  a eu  sur  la  matu-  . 
rité  de  chacune  d’elles  une  action  retarda- 
Irice  plus  ou  moins  grande  qui  a atteint  trois 
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jours  pour  //racowo/,  cinq  pour  Beurré  Delan- 
noy,  six  pour  I\'ouveau  Boileau,  quatorze  pour 
Beurré  Slerckmans  et  seize  pour  Triomphe  de 
Jodoiyne. 

Pommes.  — Son  intluence  s’est  montrée 
excessivement  irrégulière  : nulle  chez  Lord 
Suf/ield,  Duchesse  Olga,  Jacob  Lebel,  Ontario  ; 
accélératrice  de  sept  Jours  pour  Transparenle 
de  Croncels,  de  onze  pour  Grand  Alexandre, 
de  vingt-trois  pour  Gravenstein,  et  enlin 
retardatrice  de  vingt-trois  jours  chez  Grauech 
aigre.  En  outre,  la  plupart  des  fruits  laqués 
ont  commencé  à pourrir  plus  tôt  que  les 
fruits  témoins,  fait  qui  ])arait  tenir  à ce  que 
l’humidité  maintenue  au-dessous  de  l’enduit 
a favorisé  le  développement  des  champignons 
de  la  pourriture.  A la  dégustation,  on  a cons- 
taté chez  les  Pommes  plus  que  chez  les  Poires 
un  arrière-goût  désagréable. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  le  processus  de 
la  maturité  s’est  accompli  i)resque  de  la 
même  façon  chez  les  fruits  traités  que  chez 


i:n 

les  témoins  ; (jue  ce  vernis,  qui  serait  surtout 
très  utile  pour  les  fruits  hâtifs  dont  il  retar- 
derait la  maturité,  n’a  pas  d’action  sur  eux, 
ou  si  peu  que  son  imj)ortance  f)ratique  n’est 
guère  api)réciable.  Quant  à son  iniluence  sur 
les  sortes  tardives,  elle  est  d’autant  plusdifli- 
cile  à déterminer  que  la  maturité  de  qu(‘l- 
ques-unes  est  des  i)lus  irrégulières,  et  que 
leur  garde  dans  un  endroit  froid  [leut  l’aug- 
menter de  quelques  semaines. 

Aussi,  en  présence  de  ces  faits,  mettant  en 
parallèle,  d’une  part,  la  rareté  de  la  main- 
d’œuvre  au  moment  de  la  récolte  et  le  sur- 
croît de  travail  (|u’impose  la  manipulation 
des  fruits,  dépenses  que  leur  prix  de  vente 
ne  compensera  pas,  et  d’autre  part,  l’arrière- 
goût  communiqué  par  le  vernis  à certaines 
variétés,  ainsi  que  la  faible  prolongation  de 
leur  conservation,  Th.  Zschokke  a-t-il  conclu 
que  ce  procédé  ne  peut  être  recommandé. 

Ces  essais  impartiaux  nous  ont  semblé 
utiles  à signaler.  A.  Trüklle. 
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L’irrigation  par  infillration,  encore  désignée 
sous  le  nom  d’irrigation  par  irnbibilion,  et 
quelquefois  d’irrigation  à la  raie,  permet 
d’économiser  l’eau. 

Des  zones  a,  b,  c (H g.  42  , plus  ou  moins 
larges,  sont  occuj)ées  parles  plantes  disposées 
irrégulièrement  ou  en  lignes.  Entre  deux  zones 
consécutives,  on  ménage  des  rigoles  paral- 
lèles r,  r' , r",  constituées  ])ar  de  simples  raies 
de  charrue.  Au  moment  voulu,  on  admet  len- 
tement l’eau  dans  ces  rigoles,  qu’il  convient 
de  gratter  de  temps  à autre  afin  de  détruire 
le  résultat  de  leur  colmatage  diminuant  l’in- 
filtration de  l’eau  dans  les  parois. 

Quand  il  s’agit  de  plantes  non  vivaces, 
après  l’enlèvement  de  la  récolte,  le  champ 
reçoit  les  façons  culturales  ordinaires,  puis 
Ion  refait  les  rigoles,  (jui  ne  lombeut  ainsi 
jamais  aux  mêmes  places;  il  en  est  autrement 
dans  les  irrigations  par  infiltration  des 
arbustes  et  des  arbres,  pour  lesquels  les 
rigoles  restent  aux  mêmes  em|)lacements  en 
nécessitant  un  entretien  permanent. 

La  i>ente  des  rigoles  r (fig.  42)  est  très 
faible,  moins  d’un  millimètre  par  mètre;  on 
trace  les  rigoles  suivant  les  courbes  de  niveau 
du  terrain.  Leur  longueur  varie,  selon  la 
nature  du  sol,  d’une  trentaine  à une  centaine 
<le  mètres;  mais  il  est  recommandable  de  ne 
pas  dépasser  une  cinquantaine  de  mètres. 

La  largeur  des  zones  cultivées  a,  b,  c 


(fig.  42)  oscille  de  0“,30  à 1"',50  au  maxi- 
mum. 

Le  plan  d’eau  x (fig.  42)  des  rigoles  se 
trouve  entre  ()“h08  a 0“*,15  au-dessous  de  la 
surface  x’  du  sol;  dans  certains  cas,  on  porte 
cette  dénivellation  h à Ü'“,20.  Il  faut  remar- 
quer que  cela  est  lié  à la  durée  du  maintien 
de  l’eau  dans  les  rigoles  r : plus  la  rigole  est 
longue,  plus  l’eau  y reste  longtemps,  plus 
il  y a intérêt  à augmenter  la  dénivellation 
h,  ce  qui  conduit  à augmenter  le  volume 
d’eau  nécessaire  par  arrosage. 


Ilappelons  que  l’eau  n’a  jamais  besoin 
d’être  en  contact  direct  avec  le  collet  d’un 
végétal  dont  les  racines  s’étendent  à une  cer- 
taine distance  dans  le  sol;  il  suffit  à ces 
racines  de  se  trouver  dans  un  milieu  aéi*é 
ayant  une  certaine  humidité. 


L’eau  doit  arriver  très  lentement  dans  les 
rigoles  r (tig.  42),  de  sorte  qu’il  ne  peut  pas 
s’y  produire  de  ravinement;  au  contraire,  les 
matières  ténues,  qui  sont  en  suspension  dans 
l’eau  d’arrosage,  se  déposent  sur  les  parois 
des  rigoles  en  les  colmatant  peu  à peu  et  en 
retardant  l’imbibition  du  sol.  Ce  retard  conduit 
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à augmenter  la  durée  de  mise  en  eau  des  rigoles 
pour  fournir  au  sol  le  même  volume  utile, 


Fig.  42.  — Coupe  verticale  d’un  terrain  disposé  pour  l’irrigation 
par  inliltration. 


tout  en  jierdant  alors  une  plus  grande  quan- 
tité par  l’évaporation  à la  surface  du  plan 
d’eau;  aussi,  après  un  certain  nombre  d’arro- 
sages, a-t-on  intérêt  à gratter  ou  biner  ces 
rigoles,  atin  de  raviver  leurs  parois  pour  aug- 
menter leur  faculté  d’absorjition. 

La  limite  de  l’absorption  de  l’eau  est  la 
satiiraiion  du  sol;  après  une  dessiccation  pro- 
longée à l’air,  on  voit  que  la  quantité  d’eau 
que  peuvent  retenir  100  kilogrammes  de  terre 
sèche  varie  selon  les  cbilfres  ci-dessous  : 

EAU  RETENUE 

TERRES  par  100  kilog. 

de  terre  sèche 

Calcaire 40  à 50  kilog. 

Argilo-siliceuse  ....  45  à 55  — 

Argileuse 65  à 75  — 

Tourbeuse 80  à 90  — 

Des  recherches  faites  à l’Ecole  d’Agri- 
culture  de  l’Université  de  Californie*,  pour 
mesurer  les  dimensions,  dans  le  plan  ver- 
tical, des  zones  imbibées  d’eau,  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 


Dans  un  sol 


argileux 


A iTig.  43),  après 


vingt-quatre  heures,  l’eau  de  la  rigole  K avait 
imbibé  la  terre  sur  toute  la  section  comprise 
entre  11  et  la  courber/;  après  quarante-huit 
heures,  la  zone  imbibée  était  limitée  par  la 
courlie  é,  et,  après  soixante-douze  heures, 
par  la  courbe  c. 

Pour  un  sol  sableux  S (iig.  43),  après  les 
memes  temps  on  avait  les  courbes-limites  de 
l’imbibition  a'  heures),  é' i 48  heures),  et  c' 
(72  heures). 

Nous  pouvons  projeter  ces  points  a,  é,  c et 
a\  b\  c'  (tig.  43),  sur  les  parallèles  i,  .2,  et  d, 
représentant  les  temps,  et  obtenir  les  points  n, 
n',  n\  et  m,  m\  m"  nous  fournissant  les 
courbes  on"  et  om'\  qui  nous  donnent  l’allure 
de  la  pénétration  verticale  de  l’eau  en  fonc- 


tion [diUtemps  : l’eau  atteint  rapidement  une 
certaine)! profondeur,  puis  la  vitesse  de  pro- 
pagation se  ralentit  de  plus  en  plus; 
la  courbe  est  ce  qu’on  appelle,  en 
géométrie,  une  asymptote,  qui  mon- 
tre qu’au  delà  d’une  certaine  limite, 
il  n’y  a pas  intérêt  à augmenter  le 
temps  de  mise  en  eau  des  rigoles. 

Nous  résumons  dans  le  tableau 
suivant  les  dimensions  principales 
des  zones  complètement  imbibées 
d’eau  après  diverses  périodes  : la 
plus  grande  largeur  / (fig.  43),  et  la 
profondeur  //,  comptée  à partir  du 
fond  de  la  rigole  R : 

SOL  ARGILEUX 


Après  24  heures. 

— 48  — . 

— 72  — . 


0m,80 

1“,10 

1^,30 


0“,45 

0“,80 

0m,90 


SOL  SABLEUX 

/ h 

ini  0“i,80 

lm,60  lm,20 

lm,70  1“,40 


On  voit  donc  que,  quand  les  plantes  sont 
jeunes,  c’est-à-dire  lorsque  leur  système  radi- 


* Journal  of  the  Department  of  Agriculture 
Western  Australia,  octoltre  1902,  p.  224. 


of 


Fig.  43.  — Marche  de  l’infiltration  de  l’eau 
dans  un  sol  argileux  (A)  et  dans  un  sol  sableux  (S). 

culaire  est  superficiel,  on  n’a  pas  besoin 
d’admettre  l’eau  pendant  longtemps  dans  les 
rigoles,  alors  qu’on  doit  augmenter  ce  temps 
au  fur  et  à mesure  de  la  croissance  des  végé- 
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taux,  ce  qu’on  fait  empiriquement  sans 
atteindre  une  durée  de  vingt-quatre  heures 
pour  les  plantes  annuelles;  dans  l’ouest  des 
Etats-Unis,  on  dépasse  vingt-quatre  heures 
par  arrosage  appliqué  à des  arbres  fruitiers. 

★ 

¥ ^ 

Au  sujet  de  la  perte  d’eau  par  l’évaporation 
du  sol,  nous  avons  des  chiffres  relatifs  qui 
ont  été  fournis  par  \Vollny;  ce  dernier  a 
comparé  un  terrain  cultivé  à plat  avec  un 
même  sol  cultivé  en  billons  : 

PERTE  d’eau 

par  évaporation 
d’un  sol  cultivé 


en  billons 

à plat 

Argile 

90 

Sable 

, . . . 100 

il- 

Terre  arable  . . 

. . . . 100 

8i 

Ainsi,  la  terre  cultivée  en  billons,  présen- 
tant par  suite  une  plus  grande  surface  exposée 
à l’air,  perd  par  évaporation  environ  de  10  à 
20  p.  100  plus  d’eau  que  lorsqu’elle  est 
cultivée  à plat. 

★ 

Si. Ton  considère  l’évaporation  à la  surface 
de  l’eau  d’arrosage,  la  perte  est  plus  faible 


avec  l’irrigation  par  infiltration  qu’avec  l’irri- 
gation par  ruissellement  et  surtout  avec  l’irri- 
gation parsubmersion  : cela  suit,  en  définitive, 
le  rapport  des  surfaces  des  plans  d’eau 
exposées  à l’air  relativement  à la  surface 
totale  d’un  champ. 

•k 

L’irrigation  par  infiltration  aère  le  sol  : 
l’eau,  pour  pénétrer  dans  les  interstices,  est 
obligée  de  déplacer  l’air  ou  les  gaz  qui  s'y 
trouvent,  et  qui  s’échappent  facilement  à la 
surface  du  sol;  puis,  quand  l’on  arrête  l’arro- 
sage, l’eau  descend  lentement  dans  le  sous- 
sol  en  appelant,  de  haut  en  bas,  l’yir  exté- 
rieur. 


En  résumé,  l’irrigation  par  infiltration  aère 
le  sol  et  permet  d’obtenir  le  maximum  d’effet 
utile  d’une  quantité  d’eau  déterminée.  Pour 
ce  motif,  ce  mode  d’arrosage  est  surtout 
employé  dans  les  pays  où  l’on  n’a  que  peu 
d’eau  à sa  disposition  et  où,  empiriquement, 
les  hommes  ont  cherché  de  tous  temps  à 
l’utiliser  le  mieux  possible  afin  d’augmenter 
la  superficie  arrosée  avec  le  faible  débit 
qu'ils  avaient  à leur  disposition. 

Max  Ringelmann. 
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Par  leur  croissance  vigoureuse,  l’allure 
majestueuse  de  leur  feuillage  et  l’élégante  pa- 
nachure  dont  celui-ci  s’orne  fréquemment, 
les  Pandanus  méritent  une  excellente  place 
dans  nos  serres  aussi  bien  que  dans  les  dé- 
corations d’appartements.  Certaines  espèces, 
comme  les  P.  iililis , Veitchii  et  Sanderi^ 
donnent  lieu  à un  commerce  important;  mais 
il  en  est  beaucoup  d’autres  qui  sont  tout 
aussi  belles  et  aussi  précieuses  pour  les  ama- 
teurs, chez  qui  l’on  devrait  trouver  toutes  les 
belles  plantes  dont  le  commerce,  pour  une 
raison  ou  l’autre,  ne  peut  pas  tirer  profit.  Les 
Pandanus  tiennent  une  place  éminente  parmi 
les  plantes  ordinaires  de  décoration.  Quoi  de 
plus  beau,  par  exemple,  qu’un  P.  Veitchii^ 
Sanderi  ou  Baptisti  à feuilles  panachées,  sur- 
montant une  colonne?  J’oserais  dire  que  pas 
un  Palmier  ne  les  surpasse  au  point  de  vue 
de  la  beauté  et  de  la  majesté. 

Tous  les  Pandanus  sont  originaires  des  ré- 


‘ Traduit  du  Gartenvcell. 


gions  tropicales  ; ils  y croissent  de  préférence 
sur  le  rivage  de  la  mer  ou  les  bords  des  cours 
d’eau,  et  leurs  racines  sont  fréquemment 
baignées  d’eau.  On  peut  en  conclure  qu’il 
faut  leur  donner  en  serre  une  atmosphère 
chaude  et  humide  et  beaucoup  de  clarté. 
Pendant  la  croissance  active,  ils  demandent 
une  assez  grande  quantité  d’eau,  dont  on  doit 
assurer  l’écoulement  par  un  bon  drainage. 
D’autre  part,  si  ces  plantes  exigent  beaucoup 
d’eau,  il  ne  faut  pas  que  le  compost  s’aigrisse  ; 
aussi  convient-il  d’employer  la  terre  en  assez 
gros  morceaux.  Il  faut  surtout  que  l’atmo- 
sphère soit  bien  humide.  Dans  les  serres 
chaudes,  mais  sèches,  on  peut  asperger 
d’eau  les  Pandanus  même  en  hiver  ; mais  il 
faut  veiller  à ce  que  les  gouttes  d’eau  ne  pé- 
nètrentpas  profondément  au  cœur  desplantes, 
car  elles  risqueraient  de  périr.  Pendant  l’été, 
en  temps  chaud,  l’on  ne  saurait  les  bassiner 
trop  fréquemment.  Dans  l’ensemble,  cette 
culture  ne  présente  pas  de  grandes  difficultés, 
et  l’on  peut  la  pratiquer  dans  toutes  les  serres. 
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Si  les  Pandanus  aimenl  l’aii*  humide,  il  ne 
Caul  pas  cepeiulant  les  loger  dans  un  local 
renfermé;  on  doit  donc  assurer  le  renouvelle- 
ment de  Tair,  tout  en  évitant  les  courants 
d'air.  Lorsque  la  température  de  la  serre  est 
basse,  il  convient  de  modérer  les  arrosements, 
la  végétation  étant  très  ralentie  dans  ces  con- 
ditions. 

A l’état  jeune,  les  Pandanus  ont  une  belle 
croissance  régulière;  lorsqu’ils  deviennent 
plus  âgés,  les  pousses  latérales  se  dévelop- 
pant en  grand  nombre  chez  beaucoup  d’es- 
pèces, la  forme  devient  moins  régulière.  Le 
port  de  ces  plantes  est,  dans  ces  conditions, 
tout  à fait  particulier  et  remar([uable;  leur 
tronc  semble  soutenu  par  de  longues  racines 
adventives  comme  par  des  échasses,  et  l’on 
s’étonne  ({ue  ces  racines,  qui  souvent  ne  sont 
pas  bien  grosses,  puissent  supporter  la  lourde 
couronne  de  feuilles.  Aussi  est-on  souvent 
obligé  de  soutenir  au  moyen  de  fil  de  fer  la 
haute  tige,  qui  risquerait  de  se  courber.  Mais 
dans  les  jardins  d’hiver  et  les  grandes  serres 
à l^almiers,  on  peut  tirer  parti  de  tiges  ainsi 
courbées  pour  obtenir  des  effets  pittoresques. 

Quand  on  peut  les  mettre  en  pleine  terre 
dans  de  grandes  serres,  les  Pandmivs  y 
prennent  un  vigoureux  développement.  Ils 
produisent  alors  un  gigantesque  bouquet  ter- 
minal de  feuilles  insérées  en  hélice;  la  tige 
émet  de  nombreuses  racines  advenlives  qui 
descendent  vers  le  sol,  y pénètrent,  et  con- 
tribuent ainsi  à nourrir  la  plante,  en  même 
temps  qu’elles  lui  fournissent  un  soutien.  Les 
feuilles,  en  général,  sont  très  longues,  gla- 
diolées,  et  disposées  en  hélice  autour  de  la 
lige.  Chez  la  plupart  des  espèces,  les  feuilles 
sont  munies,  sur  leurs  bords  et  au  revers  le 
le  long  de  la  nervure  médiane,  d’épines  plus 
ou  moins  fortes  et  aiguës. 

Certaines  espèces,  comme  le  7L  utilis,  ne 
peuvent  se  multiplier  que  par  le  semis;  chez 
d’autres,  on  utilise  les  pousses  latérales 
comme  boutures. 

Les  graines  doivent  être  semées  en  terrines, 
aussitôt  mûres,  et  placées  dans  une  serre 
bien  chaude.  Les  jeunes  plantules  sont  re- 
pi([uées  avec  soin  en  godets  et  placées  sur 
couche  chaude,  et,  de  préférence,  sous 
châssis.  Quand  le  soleil  brille,  on  bassine 
fréquemment  et  l’on  donne  un  peu  d’ombre. 
On  rempote  à mesure  que  le  besoin  s’en  fait 
sentir,  en  ayant  toujours  soin  de  ne  pas 
blesser  les  racines. 

Chez  les  espèces  qui  émettent  des  pousses 
latérales,  on  coupe  ces  pousses,  en  vue  de  les 
bouturer.  On  les  place  immédiatement  dans 
de  petits  pots,  que  l'on  tient  à chaud  et  à 


l’étoulfée.  On  arrose  copieusement.  Les  va- 
riétés panachées  ne  doivent  être  ombrées  que 
modérément,  pour  que  leurs  couleurs  se  dé- 
veloppent bien.  Pendant  la  végétation  active, 
des  arrosages  à l’engrais,  donnés  assez  fré- 
quemment, produisent  de  bons  résultats. 

Les  innombrables  variétés  et  espèces  qui  se 
rencontrent  dans  les  cultures  diffèrent  entre 
elles  considérablement,  tant  au  point  de  vue 
de  la  forme  et  de  la  couleur  des  feuilles  que 
par  leur  mode  de  végétation.  Quel  contraste, 
par  exemple,  entre  le  P.  furcatus  et  le  P.  pa~ 
cificusl  Le  premier  atteint  des  proportions 
gigantesques,  ses  feuilles  mesurent  souvent 
plusieurs  mètres  de  longueur,  tandis  que  le 
second  ne  dépasse  pas  quelques  centimètres 
de  hauteur  et  a les  feuilles  toutes  petites.  La 
plupart  des  espèces  se  dressent  élégamment 
vers  le  ciel;  mais  le  P.  pygmæus  forme  de 
petits  buissons  ramifiés,  à feuilles  effilées. 
Les  feuilles  du  P.  rejlexus  retombent  sur  les 
bords  des  pots,  de  sorte  que  cette  espèce 
peut  être  employée  comme  plante  de  sus- 
pension. 

On  remarque  chez  les  Pandanus  une  parti- 
cularité curieuse  : l’hélice  dessinée  par  les 
insertions  des  feuilles  s’enroule  à droite  chez 
certaines  plantes,  à gauche  chez  d’autres. 
J’ignore  si  c’est  un  caractère  spécifique,  mais 
chez  un  P.  javanicus  qui  possède  deux  têtes 
à peu  près  de  la  même  force,  l’hélice  s’enroule 
à droite  sur  l’une  et  à gauche  sur  l’autre. 

J’ai  transplanté  un  P.  utilis  encore  jeune  ; 
il  a cent  cinquante  feuilles  d’environ  l“,o0 
de  longueur  et  7 centimètres  de  large.  Ces 
feuilles  sont  vert  foncé,  avec  une  étroite  bor- 
dure rouge  et  des  épines  très  aiguës.  Cette 
espèce  se  reproduit  de  semis,  et  a une  végé- 
tation vigoureuse  et  rapide  ; c’est  une  des  plus 
connues  et  des  plus  rustiques. 

Le  P.  Veilchii  est  aussi  connu  et  plus 
apprécié  encore,  grâce  à l’élégante  panachure 
des  feuilles  et  au  port  majestueux  de  la 
plante.  Contrairement  à la  plupart  des  autres 
plantes  à feuillage  panaché,  il  est  très  vigou- 
reux et  peu  délicat,  et  produit  des  rejets 
relativement  nombreux. 

Le  pendant  du  précédent  est  le  P.  Sanderiy 
qui  pousse  toutefois  plus  vigoureusement. 
Non  seulement  ses  feuilles  sont  notablement 
plus  longues,  elles  ont  aussi  une  position 
plus  dressée  (jue  celles  du  P.  VpÀtchii,  qui  se 
recourbent  légèrement.  Chez  le  P.  Sanderi, 
les  épines  du  bord  des  feuilles  sont  assez 
petites,  et  en  dessous  de  la  nervure  médiane 
elles  sont  très  peu  nombreuses.  Le  feuillage 
de  cette  espèce  n’est  pas  aussi  abondant  que 
celui  du  /L  Veilchii,  et  il  n'est  pas  panaché 
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de  blanc,  comme  ce  dernier,  mais  élégamment 
strié  de  jaune.  I^ncore  relativement  nouveau, 
il  a été  rapidement  reclierclié  grâce  à son 
beau  coloris  et  à sa  bonne  végétation. 

Un  autre  Pandanus  panaclié  de  jaune,  qui 
malheureusement  n’est  pas  encore  très  ré- 
pandu, est  le  P.  Bnplisli  (tig.  44),  que  je  pré- 
fère au  P.  Sandejn,  comme  étant  beaucoup 
plus  beau  et  de  feuillage  plus  abondant.  11 
devrait  figurer  à côté  du  P.  Sanderi  dans 
toutes  les  collections  de  plantes  de  serre.  11 
a les  feuilles  inermes,  d’une  longueur  qui 
atteint  ^2  mètres,  larges  de  centimètres 


environ,  un  peu  plus  étroites  proportionnel- 
lement que  celles  du  P.  Sanderi,  et  aussi 
plus  arquées  ; ces  feuilles  sont  vertes  sur  les 
bords  et  gracieusement  striées  de  jaune  vers 
le  milieu,  tandis  que  chez  le  P.  Sanderi  les 
bandes  jaunes  sont  réparties  sur  toute  la  sur- 
face. Le  P,  Haplisfi  pousse  très  bien  ici  dans 
les  memes  conditions  ([uelesautres  Pandanus, 
et  ne  se  montre  en  aucune  façon  plus  délicat. 

Le  P.  javanicus  est  une  jolie  espèce  pana- 
chée de  jaune,  qui  a (juelque  ressemblance 
avec  le  P.  Veilchii  ; malheureusement,  ce  Pan- 
danus a une  végétation  moins  vigoureuse  et 


est  beaucoup  plus  délicat.  Ce  n’est  pas  une 
plante  de  commerce,  mais  du  moins  c’est  une 
très  jolie  plante  ornementale  pour  les  bonnes 
serres,  dans  lesquelles  il  mérite  bien  une 
place.  Les  feuilles  sont  garnies  d’épines 
aiguës  et  fortement  recourbées,  longues  d’en- 
viron 90  centimètres  et  larges  de  3;  elles 
portent,  surtout  sur  les  bords,  de  larges 
bandes  blanches  d’un  très  bel  etlèt  ; ce  blanc 
me  paraît  plus  brillant  que  celui  du 
P.  Veitchii,  dont  le  P.  javanicus  se  distingue 
d’ailleurs  nettement  par  son  port  et  sa  pana- 
chure.  Malheureusement,  il  pousse  bien  plus 
lentement,  et  il  est  .aussi  moins  facile  à 
manier,  à cause  de  ses  épines  aiguës. 

Une  autre  espèce,  le  P.  Bauerianus,  est 
encore  nouvelle,  si  je  ne  me  trompe.  Je  l’ai 


reçu  il  y a quehjues  années,  à l’état  de  petit 
exemplaire.  C’est  une  plante  d’un  port  extrê- 
mement léger  et  gracieux.  La  tige  grêle, 
élancée,  émet  à toutes  les  hauteurs  des  racines 
aériennes,  volumineuses,  plus  grosses  que  la 
tige  même,  et  (jui  s’enfoncent  dans  le  pot. 
Ma  plante  a maintenant  une  hauteur  de 
l“,3ü  et  possède  quelques  pousses  latérales 
vigoureuses,  qui  ont  pris  naissance  non  pas 
à la  base  de  la  tige,  mais  vers  son  milieu. 
Bien  garni  de  feuilles  dans  le  bas,  il  offre  un 
aspect  extrêmement  élégant.  Les  feuilles  vert 
foncé,  munies  de  petites  épines,  sont  longues 
de  80  centimètres,  étroites  et  légèrement 
arquées.  Le  P.  Bauerianus  pousse  très  rapi- 
dement, et  me  paraît  très  recommandable. 

Le  P.  pijginæus  est  une  autre  jolie  espèce  à 
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feuillage  analogue  et  très  ornemenlale.  C’est 
une  espèce  naine,  qui  se  ramifie  abondam- 
ment et  a plutôt  l’aspect  dfiin  buisson.  Ses 
feuilles  sont  plus  courtes  et  plus  élroiles  que 
celles  du  /C  Hauerianus . 

En  fait  d’espèces  naines,  je  citerai  encore  le 
P.  pacificus.  Il  a une  allure  i)liis  raide,  rap- 
pelant davantage  les  Broméliacées,  de  sorte 
que  quelqu’un  qui  ne  le  connaît  pas  a peine 
à le  prendre,  au  premiei*  abord,  pour  un  Pan- 
danus.  Dans  les  cultures,  il  est  peu  délicat  et 
demande  une  température  assez  élevée;  il 
produit  beaucoup  de  pousses  latérales.  Les 
feuilles  ont  à peu  près  la  longueur  d’une 
main,  et  sont  assez  larges,  vert  foncé,  rigides, 
un  peu  arquées;  comme  elles  sont  très  ser- 
rées, on  aperçoit  moins  bien  leur  insertion  en 
hélice.  Bien  cultivée,  la  plante  a quelque  res- 
semblance avec  les  Vriesea  connus. 

Le  P.  lævis  n’a  pas  d’épines.  D’un  port  irré- 
prochable, abondamment  pourvu  de  feuilles, 
il  pousse  rapidement  et  reste  bien  garni.  Les 
feuilles,  assez  longues,  étroites,  sont  d’un 
vert  un  peu  bleuâtre. 

Le  P.  amaryllidifolius^  lui  aussi,  est  énorme. 
Ses  feuilles  vert  clair  sont  plus  courtes  et  plus 
larges  que  celles  de  la  plupart  des  autres 
espèces.  Il  se  ramifie  bien  et  n’atteint  qu’une 
liauteur  moyenne. 

On  rencontre  assez  souvent  dans  les  grandes 
serres  à Palmiers  le  P.  furcatus,  à feuilles 
géantes.  Ses  épines  ou  aiguillons  sont  d’une 


teinte  plus  claire  que  le  feuillage,  qui  lui- 
même  est  d’un  vert  assez  clair.  C’est  l’espèce 
qui  croît  le  plus  rapidement. 

Le  P.  Lais  a aussi  de  longues  feuilles  vertes, 
qui  se  terminent  en  pointe  mince.  Les  épines 
sont  plus  foncées,  rouge-brunâtre.  Les  feuilles 
sont  dressées. 

Le  IL  Candelabruni^  lui  aussi,  a les  feuilles 
longues  de  plusieurs  mètres;  il  est  très  beau 
quand  il  a quelques  années.  Sa  tige  est  grêle, 
mais  elle  est  soutenue  par  des  racines 
aériennes  très  solides.  C'est  encore  une 
espèce  qui  ne  peut  se  cultiver  qu’en  grandes 
serres. 

Le  P.  Pancheri  a les  feuilles  vert-bleuâtre. 

Le  P.  reflexus  a une  allure  tout  à fait  par- 
ticulière. Ses  feuilles,  munies  de  dents  aiguës, 
pendent  autour  des  pots;  elles  sont  d’un 
vert  foncé,  plus  courtes  que  celles  des  autres 
espèces,  et  forment  une  touffe  compacte. 
C’est  une  plante  qui  rend  des  services  en 
suspensions  ; mais  il  faut  s’en  approcher 
avec  précaution,  à causes  de  ses  épines. 

Je  pourrais  encore  citer  bien  d'autres 
espèces;  mais  la  plupart  n’intéressent  guère 
que  les  grandes  collections  ou  les  jardins 
botaniques.  Les  plus  belles  et  celles  qui  mé- 
ritent surtout  d’être  cultivées,  même  dans  de 
petites  serres,  sont  les  P.  utilis,  Veitchii, 
Sanderi^  Baptisli^  Baiieriamis  ^ javanicus, 
pycfinæus  et  lævis.  M.  Geier. 
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Sous  le  climat  parisien  ce  n’est  guère  que 
vers  la  fin  de  mai  ([ue  l’on  peut,  sans  danger, 
confier  les  premiers  plants  de  Tomate  à la 
pleine  terre,  ce  qui  recule  la  récolte  des  fruits 
mûrs  jusque  vers  la  fin  d’aoât. 

Pour  prospérer,  cette  plante  vorace  exige 
de  la  chaleur,  une  terre  riche  s’échaufi'ant 
facilement  et,  pour  la  culture  hâtée,  un  abri 
au  début. 

La  chaleur  du  sol  peut  s’obtenir  avec  assez 
de  facilité  par  l’amoncellement,  dans  une 
tranchée  large  de  1 mètre  et  profonde  d’au 
moins  0“,25,  de  feuilles  tombées,  de  vieux 
fumiers  et  parfois  même  d’herbes  mélangées 
intimement,  le  tout  fortement  tassé,  puis 
recouvert  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
extraite  des  tranchées. 

Pour  établir  une  plantation  de  quelque 
étendue  on  doit  diviser  l’espace  choisi,  le 
plus  abrité  possible,  en  bandes  de  1 mètre, 
séparées  entre  elles  par  un  sentier  de  ()“’,()(). 


La  terre  extraite  de  la  première  tranchée 
est  portée,  au  fur  et  à mesure  de  son  extrac- 
tion, au  delà  de  la  dernière  tranchée.  Lorsque 
la  première  tranchée  est  remplie  et  suffisam- 
ment tassée,  on  la  charge  en  ouvrant  la  se- 
conde tranchée;  celle  de  la  troisième  ligne 
sert  pour  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à 
la  dernière  ligne,  qui  sera  chargée  avec  la 
terre  provenant  de  la  première. 

Ce  premier  travail  terminé,  on  dresse  la 
surface  des  tranchées  à la  fourche  crochue, 
on  la  recouvre  d’un  peu  de  long  paillis;  puis 
l’on  trace  sur  chaque  tranchée  deux  lignes 
parallèles  distantes  de  0“*,25  de  chaque  bord. 
Sur  ces  deux  lignes  on  plantera,  dès  les  pre- 
miers jours  de  mai,  en  quinconce  et  à 0“,70 
sur  la  ligne,  des  plants  déjà  forts,  ayant  été 
élevés  sur  couche  et  en  pots.  Recouvrir  de 
suite  chaque  plante  d’une  cloche  de  jardin, 
que  l’on  tiendra  fermée  pendant  quelques 
jours  pour  faciliter  leur  reprise,  qui,  à cette 


UE  VUE  COMMEUCIALE  HOUTICOLE 


saison,  s’eft’ectuera  assez  rapidement.  S’il  fai- 
sait un  grand  soleil,  jeter  un  peu  de  grande 
paille  sur  les  cloches  pour  atténuer  l’ardeur 
des  rayons  solaires,  ou  bien  enduire  extérieu- 
rement les  cloches,  sur  la  partie  faisant  face 
au  soleil,  de  blanc  d’Espagne  ou  d’argile  dé- 
layée dans  un  peu  d’eau. 

Après  quelques  jours  de  ce  traitement,  on 
soulève  les  cloches  sur  un  côté;  un  peu  plus 
tard,  on  les  ])ose  soit  sur  trois  godets  renver- 
sés, soit,  ce  qui  vaut  mieux,  sur  trois  de  ces 
crémaillères  en  bois  dont  on  se  sert  cou- 
ramment pour  aérer  sous  les  cloches  maraî- 
chères. 

L’aérage  doit  être  assez  abondant,  afin 
d’éviter  l’allongement  trop  rapide  des  plantes. 
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qui  s’étioleraient  et,  touchant  au  fond  des 
cloches,  pourraient  être  Ijrùlées  ou  quelque- 
fois atteintes  à travers  la  cloche  par  une  gelée 
blanche  tardive. 

A la  fin  de  mai,  on  peut  enlever  les  cloches, 
et  les  plantes  ainsi  traitées  auront  un  mois 
d’avance  sur  celles  simplement  livrées  à la 
pleine  terre. 

Les  soins  ultérieurs  sont  identiques  à ceux 
des  autres  plantations  de  Tomates  : tuteu- 
rage, enlèvement  des  bourgeons  stériles  (]ui 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles,  et  pince- 
ment des  rameaux  fertiles  sur  cinq  bouquets 
Moraux,  dont  un  central  et  deux  sur  chacjiie 
branche  latérale;  enfin,  arrosage,  s’il  y a lieu. 

V.  Enfer. 
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Du  22  février  au  7 mars,  les  aü'aires  sur  le  marché 
aux  Heurs  ont  été  sans  activité;  mais  comme  les 
arrivages  ont  été  de  moyenne  importance,  les  cours 
sont  demeurés  fermes. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  limités, 
s’écoulent  à de  bons  prix;  on  a vendu  : Kaiserin 
Auguste  Victoria,  3 . à 5 fr.  la  douzaine;  Captain 
Christg,  de  2 à 8 fr.  ; Liberty,  et  Madame  Abel  Cha- 
tenay,  de  8 à 12  fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  2 à 6 fr.  ; 
Caroline  Testout,  de  6 à Sfr.  la  douzaine;  les  Roses 
du  Midi,  dont  il  n’y  a que  de  moyens  arrivages,  s’écou- 
lent à de  bons  prix;  on  paie  : Safrano,  1 fr.  50  la 
douzaine;  Paul  Nabonnand,  3 fr.  ; Souvenir  de  la 
Malmaison,  1 fr.  73  à 2 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  2 fr.  50 
à 3 fr.  ; Comte  d'Eu,  1 fr.  30;  Captain  Christg,  2 fr. 
Paul  Neyron,  3 fr.  ; Gabriel  Luizet,  1 fr.  50  ; Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  2 à 3 fr.;  Président  Carnot,  3 fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  8 à 10  fr.  ; Marie  Van 
Houtte,  1 fr.  50  la  douzaine;  Frau  Karl  Druschki,  de 
1 à 3 fr.  la  douzaine.  Les  Lilium  sont  de  vente  assez 
suivie;  on  a vendu:  le  L.  Ilarrisii,  5 fr.  la  douzaine; 
le  L.  lancifolium  album  et  lancifblium  ruhrum, 

4 fr.  50  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  ordinaires, 
valent  1 fr.  50  la  douzaine.  Les  OEillets  Marmion  et 
Malmaison,  12  fr.  ; les  OEillets  du  Var,  1 fr.  50;  de 
Nice  et  d’Antibes,  0 fr.  73  la  douzaine.  Les  Pois  de 
Senteur  0 fr.  30  la  douzaine.  Les  Orchidées  subissent 
un  léger  tléchissement  dans  les  prix  ; on  paie  Cattleya, 

1  fr.  25  la  Heur;  Odontoglossiim,  0 fr.  30  la  Heur;  Cy- 
pripedium,  0 fr.  50  la  Heur;  Vanda,  1 fr.  la  Heur; 
Phalœnopsis,  0 fr.  73  la  Heur.  L’Oranger,  2 fr.  50  le 
cent  de  boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei  valent 
0 fr.  75  la  douzaine  : les  G.  Gaddavensis,  2 fr.  la 
douzaine;  les  hybrides  de  Lemoine,  de  4 à 5 fr.  la 
douzaine.  Les  Anthémis  valent  0 fr.  25  la  botte.  Le 
Thlaspi,  0 fr.  50  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  10  la 
botte.  La  Tubéreuse  se  paie  2 fr.  les  six  branches. 
Le  Muguet  avec  racines,  de  2 fr.  la  botte;  en  bran- 
ches coupées,  de  1 fr.  la  botte.  Le  Gerbera  vaut 
3 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs 
doubles  vaut  1 fr.  50  la  botte;  à Heurs  simples, 

0 fr.  40  la  botte;  la  Giroflée,/aw?re  brune,  1 fr.la  botte. 
L’Amaryllis  se  paie  3 fr.  la  douzaine.  L’Arum,  5 fr. 
la  douzaine.  Le  Bluet,  Ofr.  50  la  botte.  Le  Lilas  blanc 
vaut  2 fr.  la  botte;  3 fr.  30  la  demi-gerbe,  et  7 fr.  la 
gerbe;  le  Lilas  de  couleurs,  2 fr.  30  la  botte;  1 fr.  la 


demi-gerbe,  et  8 fr.  la  gerbe.  La  Violette  de  Paris 
vaut  10  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  boulot, 
0 fr.  25  pièce;  le  bouquet  plat  1 fr.  pièce.  La  Vio- 
lette du  Midi  se  paie  G fr.  le  cent  de  petits  boulots  ; 
9 fr.  le  cent  de  moyens  boulots;  le  boulot,  0 fr.  15 
pièce;  le  gros  boulot  0 fr.  23  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  se  vend  2 fr.  30  le  petit  bottillon; 
de  Toulouse,  3 fr.  le  bottillon.  Le  Réséda,  0 fr.  60  la 
botte.  Les  Renoncules,  à fleurs  roses  0 fr.  40  la  botte; 
à fleurs  rouges,  0 fr.  50  la  botte;  la  variété  à cœur 
vert,  1 fr.  la  douzaine.  Le  Narcisse,  vaut  0 fr.  30 
la  botte.  Le  Mimosa  se  vend  5 fr.  le  panier  de 
5 kilogr.  L’Eucalyptus,  5 fr.  le  panier.  La  Boule-de- 
Neige  vaut  1 fr.  50  les  six.  Le  Prunus  triloba  vaut 

2 fr.  la  botte;  le  Prunus  Pissardii,  3 fr.  la  botte.  Les 
Spirées,  2 fr.  la  botte.  La  Jacinthe,  0 fr.  15  la  botte. 
La  Pensée  se  vend  6 fr.  le  cent  de  bouquets.  Le 
Fresia,  de  0 fr.  13  à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Camellia  se 
paie  1 fr.  50  la  boîte  d’une  douzaine.  Les  Tulipes 
à Heu'  s simples  0 fr.  50  les  six  ; à fleurs  doubles  Ofr.  75 
les  six;  les  Tulipes  Perroquets,  1 fr.  les  six.  Les 
Myosotis,  1 fr.  25  la  botte. 

Les  légumes  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  Haricots  verts  d’Espagne  valent  de  2 fr.  30  à 

3 fr.  80  le  kilogr.  de  serre,  10  à 15  fr.  le  kilogr.  Les 
Choux-fleurs  du  Midi,  de  30  à 70  fr.  ; de  Bartleur,  de  10 
à 40  fr.  ; d’Angers,  de  30  à 80  fr.  ; de  Roscolf,  de  20  à 
50  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  5 à 16  fr.  le 
cent;  les  Choux  Brocolis,  de  6 à 8 fr.  ; les  Choux 
rouges,  de  15  à 20  fr.  le  cent.  Les  Carottes  nouvelles, 
de  45à55  fr.  le  centde  bottes;  les  communes,  de  30  à 
43  fr.  le  cent  débottés,  et  de  8 à 12  fr.  les  100  kilogr.; 
Les  Navets  nouveaux,  de 30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes, 
les  communs,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes,  et  de 
de  8 à 12  fr.  les  100  kilogr.  Les  Artichauts  d’Algérie, 
de  12  à 28  fr.  ; d Cran,  de  6 à 15  fr.  ; du  Midi,  de 
10  à 25  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  10  à 20  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles 
d’Algérie,  de  30  à 35  fr.  ; du  Midi,  de  35  à 40  fr.  les 
100  kilogr.;  celles  de  conserves,  de  8 à 13  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Champignons  de  couche,  de  1 fr.  43  à 
2 fr.  10  le  kilogr.  Les  Ognons,  de  20  à 30  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Laitues  de  Paris,  de  7 à 16  fr.  le  cent; 
du  Midi,  de  35  à 30  fr.  les  100  kilogr.,  la  Batavia,  de 
18  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Romaines,  de  8 à 20  fr. 
le  cent.  Les  Chicorées,  frisées,  de  30  à 40  fr.  les 
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100  kilogr.  La  Chicorée  sauvage,  de  ‘So  à 45  l'r.  les 
100  kilogr.  La  Scarole,  de  6 à 14  fr.  le  cent . ; el  de  20 
à 30  fr.  les  100  kilogr.  L’Epinard,  de  20  à 40  fr.  les 
100  kilogr.  L'Oseille,  de  40  à 80  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Patates,  de  26  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pissenlits, 
de  30  à 75  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  rf>ses,  de 
6 à 15  fr.  le  cent  de  bottes  ; noirs,  de  20  à 40  fr.  le 
cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  35  à 1 fr.  20  la 
douzaine  de  bottes.  Le  Céleri,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  la 
botte.  Le  Céleri-Rave,  de  10  à 14  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Salsifis,  de  35  à 70  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Cardon,  de  0 fr.  ôO  à 1 fr.  75  la  pièce.  Le  Potiron,  de 
0 fr.  50  à 5 fr.  pièce.  L’Asperge  de  serre,  de  1 à 20  fi-. 
la  botte,  et  de  3 à 7 fr.  le  kilogr.;  La  Barbe  de  Ca- 
pucin, de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  25  à 45  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux- 
Raves,  de  6 à 10  fr.  les  100  kilogr.  Les  Crosnes,  de 
40  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Endives,  de  35  à 45  fr. 
les  100  kilogr.  L'Hélianthi,  de  20  à 40  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Fèves  d’Algérie  de  40  à 69  fr.  les 
100  kilogr.  La  Mâche,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilogr.  ; 
Le  Cerfeuil,  de  70  à 90  fr.  les  100  kilogr.  Le  Fenouil, 
de  40  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Topinambours,  de 
6 à 10  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pois  verts,  d'Espagne, 
de  55  à 60  fr.  ; d’Algérie,  de  50  à 55  fr.  ; du  Midi,  de 


140  à 150  fr.  les  100  kilogr.  Les  Echalotes,  de  40  à 
60  fr.  les  100  kilogr.  L'Oxalis,  de  1 fr.  20  à 1 fr.  40 
le  kilogr.  Les  Courgettes,  de  18  à 40  fr.  le  cent. 

Les  fruits  sont  de  vente  passable.  Les  Châtaignes, 
de  10  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Mandarines,  de  40  à 
60  fr.  les  100  kilogr.  et  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Mar- 
rons, de  30  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Nèfles,  de  30 
à 60  fr.  les  100  kilogr.  La  Reinette  du  Canada,  de 
30  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pommes  d’Amérique, 
de  16  à 24  fr.  les  50  fruits.  Les  Poires,  de  30  à 115  fr. 
les  100  kilogr.,  et  0 fr.  40  à 1 fr.  la  pièce.  Les  To- 
mates, de  80  à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Citrons,  de 
1 fr.  50  à 8 fr.  le  cent.  Les  Oranges,  de  4 à 50  fr.  le 
cent.  Les  Kakis,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Physalis, 
de  60  à 1 00  fr.  le  cent.  Les  Abricots  du  Cap,  de  0 fr.  20 
à 0 fr.  50  pièce.  Les  Ananas,  de  1 à 7 fr.  pièce.  Les 
Brugnons  du  Cap,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  pièce.  Les 
Pèches  du  Cap,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  pièce.  Les 
Prunes  du  Cap,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  pièce.  Les  Rai- 
sins de  serre.  Muscat,  de  2 à 6 fr.  le  kilogr.;  noir, 
de  4 à 21  fr.  le  kilogr.;  de  Thomery,  blanc,  de  1 à 
20  fr.  le  kilogr.  ; d'Espagne  Malaga  de  0 fr.  90  à 1 fr.  10 
le  kilogr.  ; Les  Fraises  de  serre,  de  4 à 12  fr.  le 
plateau. 

11.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


4184  [Loir-et-Cher).  — Insecticide  ne  tachant 
pas  les  fleurs  : L’insecticide  ne  tachant  pas  les 
fleurs  est  encore  à créer.  La  nicotine  devrait 
être  décolorée  pour  être  employée  sans  danger. 
Mais  la  nicotine  décolorée  serait-elle  aussi  effi- 
cace que  la  nicotine  naturelle? 

Vous  pourriez  essayer,  en  attendant  mieux,  de 
simples  dilutions  d’alcool,  dont  le  degré  serait  à 
déterminer  par  tâtonnement. 

Enfin,  vous  avez  aussi  la  faculté  de  recourir 
aux  vapeurs  de  nicotine,  en  étendant  la  nicotine 
du  commerce  de  cinq  fois  son  volume  d’eau,  et 
en  faisant  bouillir  un  certain  volume  de  ce 
mélange  dans  une  serre  bien  close  où  sont 
enfermées  les  plantes  à traiter.  G.  IL 

X®  1170  {Var).  — Pour  la  multiplication  des 
Pittosporum  en  général,  et  en  particulier  du 
P.  sinensc  (ou  mieux  P.  viridiflorum),  vous  avez 
un  procédé  beaucoup  plus  rapide  et  moins  aléa- 
toire que  le  semis  : c’est  le  bouturage.  Pour  cela, 
vous  n’aurez  qu'à  prendre  des  pousses  de  l’année 
lorsqu’elles  seront  à demi  aoûtées,  et  à les  repi- 
quer très  près  les  unes  des  autres  en  terre  sili- 
ceuse. Il  faudra  ensuite  les  couvrir  d’une  cloche 
et  les  maintenir  à l’abri  des  rayons  solaires  en 
ombrant  légèrement.  C’est  ce  qu’on  appelle  le 
bouturage  à l'étoufîée.  Les  boutures  seront  main- 
tenues dans  ces  conditions  jusqu'à  ce  qu’elles 
aient  émis  des  racines.  On  les  rempote  alors  sé- 
parément. 

Le  Pittosporum  sinense  peut  aussi  se  bouturer 
de  marcottes,  ou  de  greffes  sur  le  P.  undulatum. 


X°  14495  (Espigne).  On  peut  ajouter  du  su- 
perphosphate au  purin,  en  vue  d’empêcher  les 
déperditions  d’ammoniaque  ; celle-ci  sera,  en 
effet,  fixée  à la  fois  par  le  phosphate  acide  et  par 
le  plâtre  du  superphosphate.  On  doit  agiter  for- 
tement après  chaque  addition  de  superphosphate 
et  renouveler  cette  dernière  toutes  les  fois  que 
l’odeur  ammoniacale  commence  à se  mani- 
fester. 

Mais  si  l’on  n’a  en  vue  que  la  fixation  de  Lam- 
moniaque,  il  est  plus  simple  et  plus  efficace 
d’employer  l’acide  sulfurique  ou  chlorhydrique 
jusqu'à  commencement  de  réaction  acide  au 
papier  de  tournesol.  La  théorie  à laquelle  vous 
faites  allusion  ne  nous  paraît  pas  encore  suffi- 
samment établie  pour  que  la  pratique  puisse  en 
tenir  compte. 

X°  10075  [Saône-et-Loire).  — Vous  nous  deman- 
dez combien  durera  l'effet  d’une  fumure  de  su- 
perphosphate et  vous  ne  nous  dites  pas  la  dose 
que  vous  avez  employée  et  à quelle  culture  vous 
l’avez  appliquée.  Dans  ces  conditions,  il  nous  est 
impossible  de  répondre  sérieusement  à votre 
question  ; cependant,  on  peut  dire  que,  dans  un 
sol  pauvre  en  acide  phosphorique,  on  applique 
généralement  400  à 600  kilogr.  par  hectare  et 
par  année.  La  fumure  au  superphosphate  ne  sau- 
rait dispenser  de  la  fumure  au  fumier  de  ferme; 
cet  engrais,  comme  tous  les  engrais  chimiques 
employés  isolément,  doit  être  considéré  comme 
un  complément  du  fumier  de  ferme,  mais  non 
pas  comme  un  succédané. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette.] 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxan. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Depuis  une  quinzaine  de  jours,  la  Bourse  s’était 
bercée  d’espérances  sur  la  tin  du  contlit  en  Orient, 
et  elle  est  forcée  maintenant  de  se  rendre  à l’évi- 
dence et  de  constater  que  ni  l’entente  Austro-Russe, 
ni  l’accord  Romano-Bulgare,  ni  la  paix  Turco-Ral- 
kanique  ne  sont  réalisés  après  plusieurs  semaines 
d’efforts  quotidiens  des  diplomates,  sans  compter 
flue  nul  ne  peut  alfirmer  que  les  pourparlers  des 
chancelleries  soient  eu  voie  d’aboutir  à des  solutions 
satisfaisantes. 

Le  monde  des  affaires  est  également  inquiété  par 
les  nouveaux  projets  militaires  de  l’Allemagne  qui 
forcent  la  France  à des  transformations  importantes 


et  coûteuses,  qui  seront  l’occasion  de  nouveaux  em- 
prunts et  de  nouveaux  impôts. 

A cause  de  toutes  ces  considérations,  la  spécula- 
tion se  restreint  de  plus  en  plus,  et  le  marché  est 
vide,  on  réalise  un  peu  sur  tout,  ce  qui  donne  une 
tendance  lourde  à tous  les  compartiments  de  notre 
cote.  Les  marchés  étrangers  sont  beaucoup  moins 
mauvais  que  le  nôtre  et  leurs  cours  se  maintiennent 
honorablement. 

Le  malaise  économique  général  s’accentue  chaque 
jour,  et  on  ue  saurait  trop  recommander  la  plus 
grande  prudence. 

R.  Dohwaxi). 
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LES  ROSIERS 

Par  COCHET-COCHET  et  S.  MOTTET 

Historique,  classification,  nomenclature,  des- 
crii)ti()n,  culture  en  pleine  terre  et  en  pots, 
taille,  forç.age  en  tei-re  et  sous  châssis;  mul- 
tiplication, boutur.age,  grellage  et  marcot- 
tage; fécondation  artificielle,  choix  et  va- 
riétés horticoles;  maladies  et  insectes. 

Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
33Ü  pages  et  (IG  figures 3 fr. 

LES  FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

UESCIUPTION,  CUI.TUHE  ET  E.MPLOl 
Par  VILMORIN-ANDRIEUX 

He  Pahtiiî.  — Semis  des  graines  de  fleurs  de 
pleine  terre.  — Description,  culture  et  emploi 
(les  fleurs  de  pleine  terre.  — Etude  par  ordre 
alphabétique  des  524  espèces  avec  leurs  prin- 
cipales variétés. 

2«  Pahtie.  — Li.ste  des  plantes  de  choix,  classées 
suivant  leur  nature  et  leur  emploi.  — Création 
et  entretien  d^s  gazons.  — Calendrier  des 
semis.  — Plans  de  jardins  et  de  parcs.  — Cor- 
beilles, plates-bandes  et  bordures  ; mosaï- 
ciilture. 

Cinquième  édition.  — 1 vol.  in-S®.  1376  pages, 
illustré  de  1800  figures,  cart.  toile....  16  fr. 

LES  PLANTES  POTAGÈRES 
Par  VILMORIN-ANDRIEUX  et  C ^ 

(5e  édition.) 

Description  et  culture  des  principaux  légumes, 
avec  un  calendrier  des  semis  et  plantations. 

1 vol.  in-8e  de  804  p.  avec  fîg.,  cart. ...  12  fr. 

LES  BÉGONIAS 

CULTLHE  El’  MO.NOGRAI’UIE 
Par  Ad.  Van  den  HEEDE 

Culture  et  multiplication  des  diverses  races, 
maladies  et  insectes;  fécondation;  cultures 
spéciales.  — Monographie  du  genre. 

1 vol.  in-18  de  221  pages  avec  52  fig. . 2 fr.  50 


L’ŒILLET  A LA  GRANDE  FLEUR 
Par  J.  RUDOLPH 

Historique,  Races  et  variétés  à grandes  fleurs. 
Multiplication,  Cultures,  Culture  méridio- 
nale, Maladies  et  insectes  nuisibles. 

1 vol.  iii-18  de  126  pages,  avec  22  figures.  2 fr. 

MA  PRATIQUE  DES  CONSERVES  DE  FRUITS 

ET  LÉGU.VIES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ALI.VIENTS 
Par  Mlle  MARAVAL 

1 vol.  in  16,  250  p.  et  40  illustrations.  2 fr.  50 

LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS  ET  DES  LÉGUMES 
Par  NANOT  et  GATIN 

L’industrie  fruitière  et  légumière.  Considérations 
générales  sur  la  dessiccation.  Appareils  ser- 
vant à sécher  les  fruits  et  les  légumes.  La 
préparation  des  légumes  secs. 

1 vol.  iu-16  de  324  pages  avec  67  fig.,  broché. 
Uibi.  agric 3 fr.  50 

MA  PRATIQUE  DE  LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE 

ORDINAIRE  ET  FORCÉE 
Par  J.  CURÉ 

Le  terrain,  les  couches,  choix  des  graines,  ou- 
tillage, p*  tit  O'itillage  et  accessoires  divers, 
ca'endrier  des  travaux,  culture  des  champi- 
gnons, insectes  nuisibles  aux  plantes  pota- 
gèi  es  et  leurs  maladies. 

1 vol.  in-18  de  256  pages  avec  41  fig. . 2 fr.  50 


LES  PLANTES  POUR  APPARTEMENTS 

ET  FENÊTRES,  LES  FLEURS  ET  FEUILI.AGES  POUR 
BOUQUETS 

Par  G.  BELLAIR 

Choix  des  ])lantes,  plantes  à feuillages,  à fleurs, 
à fruits,  ])lantes  cuqmaliipies,  rampantes,  etc. 
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Notions  de  culture  sous  verre.  — Description 
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.Société  nationale  (rilorliciilture  : projet  de  modifications  aux  statuts;  l'exposition  de  printemps.  — Congrès 
des  Ghrysanthémistes.  — Primes  d’honneur  et  prix  culturaux  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes. 
— Ministère  de  l’Agriculture  : personnel  des  écoles.  — Les  OKuvres  de  jardins  ouvriers.  — Les  impor- 
tations de  plantes  aux  Etats-Unis.  — Fructification  de  VHolbæUia  lalifolia  à Cannes.  — Floraison  de 
VAcacia  dealbata  dans  la  région  parisienne.  — Pteris  tremiila  Duvali.  — Cinéraire  li5d)ride  vivace 
Joseph  Pdcjuel.  — Nymphéas  nouveaux.  — Magnollia  CampbelU.  — Tritoma  gracilîs.  — Un  sport  de  la 
Rose  Sarali  lier?ihardt.  — Exposition  annoncée.  — Cours  public  d’opicultui'e  du  Luxembourg. 


Société  nationale  d’Horticulture  ; projet  de 
modification  dans  les  statuts.  — Les  membres 
■de  notre  grande  Société  viennent  J'ètre  saisis 
par  le  Conseil  d’un  projet  de  modifications  aux 
statuts,  sur  lequel  ils  auront  à se  prononcer 
dans  l’Assemblée  générale  du  24  avril  prochain. 
Ces  modifications  n'ont  pour  objet,  dans  la  plu- 
part des  cas,  que  de  consacrer  un  état  de  choses 
•existant,  de  préciser  la  situation  et  les  droits  des 
membres  d’honneur  et  des  membres  honoraires. 
Les  plus  importantes  peuvent  être  ainsi  résu- 
mées : 1°  Les  membres  correspondants  sont 
nommés  désormais  pour  une  durée  de  cinq 
années  seulement;  ils  peuvent  ensuite  être  nom- 
més pour  une  nouvelle  période;  2”  le  Conseil 
d’administration  est  augmenté  de  deux  vice- 
présidents,  deux  secrétaires  et  quatre  conseillers, 
devant  être  pris  en  dehors  des  départements  de 
la  Seine,  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  ; 
3®  enfin,  il  est  inscrit  dans  les  statuts  que  la 
Société  correspond,  non  seulement  avec  les 
Sociétés  françaises,  mais  aussi  avec  les  Sociétés 
•étrangères,  et  peut  organiser  avec  elles  des  Con- 
grès, moyennant  l’autorisation  du  ministre  de 
l’Agriculture. 

L'Exposition  de  printemps.  — Le  programme 
de  l’Exposition  générale  de  printemps  organisée 
par  la  Société  nationale  d'Horticulture  vient  de 
paraître.  On  en  trouvera  les  détails  plus  loin,  à 
notre  rubrique  des  expositions,  f.e  programme 
■ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de  l’année 
dernière  sauf  par  la  création,  que  nous  avons 
déjà  signalée,  de  plusieurs  prix  spéciaux  pour 
les  Roses,  et  aussi  par  l'addition  de  quelques 
concours  pour  les  plantes  de  pleine  terre  en 
•collection.  En  outre,  l’exposition  durera  six 
jours  seulement,  au  lieu  de  sept. 

L’Exposition  se  tiendra,  comme  précédem- 
ment, au  Gours-la-Reine. 

Le  Congrès  horticole  organisé  par  la  Société 
nationale  se  tiendra  le  22  mai,  à 9 lieures  du 
matin,  au  siège  de  la  Société.  Nous  en  avons  pu- 
blié le  programme  dans  le  numéro  du  16  janvier 
dernier,  page  25. 

Congrès  des  Ghrysanthémistes.  — Conformé- 
ment à la  décision  prise  l’année  dernière  à 
Nantes,  le  Congrès  de  la  Société  française  des 
Chrysanthémistes  se  tiendra  en  1913  à Gand 
(Belgique).  La  date  qui  sera  choisie  sera  proba- 
blement le  26  octobre. 


En  môme  temps  aura  lieu  une  exposition  de 
Chrysanthèmes  et  de  fruits  qui  aura  une  impor- 
tance particulière. 

Voici  le  programme  du  Congrès  de  Gand: 

Insectes  et  maladies  des  Chrysanthèmes’, 

Influence  des  sels  magnésiens  sur  les  Chrysan- 
thèmes ; 

Classification  des  Chrysanthèmes  ; 

Bu  rôle  du  soufre  dans  les  composts. 

En  outre  de  ces  questions,  le  Comité  mettra 
volontiers  àl’ordre  du  jour  celles  qui  lui  seraient 
soumises  par  les  membres  de  la  Société. 

Il  leur  fait  donc  appel  en  les  priant  de  signa- 
ler au  Secrétaire  les  questions  qu’il  leur  paraîtrait 
intéressant  de  voir  traiter  au  prochain  Con- 
grès. 

Il  rappelle,  en  meme  temps,  aux  auteurs  de 
mémoires  que,  par  suite  de  la  décision  prise  à 
Orléans,  et  conformément  aux  habitudes  de  cette 
Société,  les  mémoires  devront  être  envoyés  avant 
le  10  octobre,  au  Secrétaire,  pour  qu’ils  puis- 
sent être  soumis  à un  chrysanthémiste  compé- 
tent, choisi  par  le  Comité,  qui  sera  chargé  de 
faire  un  rapport  d’ensemble  sur  les  divers 
mémoires  présentés  pour  chacune  des  questions. 
La  discussion  s’ouvrira  ensuite  sur  les  conclu- 
sions du  rapporteur  et  sera  ainsi  plus  brève  et 
plus  claire,  et  par  conséquent  plus  profitable 
aux  auditeurs. 

Primes  d honneur  et  prix  culturaux  dans  le 
département  des  Alpes-Maritimes.  ^ — La  procla- 
mation des  récompenses  pour  le  concours  de 
primes  d’honneur,  de  prix  culturaux  et  de  prix 
de  spécialités  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes  a eu  lieu  à Antibes,  le  16  mars,  sous 
la  présidence  de  M.  G.  Battanchon,  inspecteur 
de  l’Agriculture,  sur  le  rapport  de  M.  Louis  Gra- 
nel,  ingénieur  agronome,  viticulteur  à Aix  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

Nous  extrayons  du  palmarès  les  récompenses 
suivantes  qui  intéressent  l’horticulture  : 

PRIX  SPÉCIAUX 

AUX  ÉÏABLISSEMEXTS  d’eNSEIOXEMEXT  PROFESSIONNEL 
AGRICOLE 

Objet  d'art.  — M.  Blache  (Eugène),  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d’agricuUi.re  et  d’iiorticulture  d’Aii- 
lilies. 

Diplôme  d'objet  d'art.  — Ecole  pratique  d’agri- 
culture et  d’horticulture  d’Antibes. 
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l'i6 

l'IUX  DE  SPÉCIALITÉS 

M.  Artlisson  (Pliilip[ie),  à Villefpanclie  sur-Mer, 
pour  mise  en  A'aleur  de  terrains  conquis  sur  le  rocher, 
leur  aménagement  en  terrasses  à l'aide  de  murs  de 
soutènement,  ainsi  que  pour  ses  remarquables  créa- 
tions et  cultures  d’œillets. 

IIOIITICLLTURE 

Prix  d'honneur.  — Objets  d'art.  — M.  Carriat  (B.), 
liorticulteur  à Antibes;  — M.  Bercy  (Augnstej,  Eta- 
blissement floral  de  Pessicart,  à Nice. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  — MM.  Bai- 
let  (Gabriel),  horticulteur  à Saint-Michel,  commune 
de  Villefranche-sur-Mer;  — Cordier,  primeuriste,  au 
Val  du  Borrigo,  commune  de  Menton. 

Ministère  de  l’Agriculture:  personnel  des  écoles. 

— M.  Colomès  (Paul),  diplômé  des  écoles  pra- 
tiques d’agriculture  et  de  l’école  nationale  d’hor- 
ticulture de  Versailles,  vient  d’être  nommé  chef 
de  pratique  horticole  à Técole  pratique  d'agri- 
culture d’Antihes  (Alpes-Maritimes),  en  rempla- 
cement de  M.  Béjon,  démissionnaire. 

Les  œuvres  de  jardins  ouvriers.  — La  Section 
des  études  économiques  de  la  Société  nationale 
d’IIorticulture  a été  saisie  récemment  de  deux 
rapports  très  documentés  relatifs  aux  jardins 
ouvriers,  et  que  nous  devons  signaler  aux  per- 
sonnes qui,  à divers  titres,  s’intéressent  à ces 
œuvres  si  fécondes.  L’un,  présenté  par  M.  Curé, 
traite  de  « l’œuvre  sociale  des  jardins  ouvriers  », 
et  en  fait  fort  bien  ressortir  la  portée  morale  et 
sociale;  l’autre,  émanant  de  M.  IL-A.  Boucher, 
constitue  un  exposé  de  la  législation  qui  régit 
actuellement  les  œuvres  d’habitations  à bon 
marché  et  de  jardins  ouvriers. 

Ces  deux  rapports  ont  été  publiés  dans  le 
fascicule  de  février  (paru  en  mars)  du  Journal 
de  la  Société  nationale  d' Horticulture. 

Les  importations  de  plantes  aux  Etats-Unis. 

— Le  ministère  de  l’Agriculture  vient  de  publier 
une  notice  complète  sur  le  fonctionnement  du 
service  d’inspection  phytopathologique  de  la 
production  horticole  et  les  formalités  à remplir 
pour  la  délivrance  des  certificats  d’inspection. 
Outre  le  texte  des  lois  et  décrets  antérieurs  que 
nous  avons  analysés  en  leur  temps,  cette  notice 
renferme  une  instruction  ministérielle  en  date 
du  1®^  mars  1913,  complétant  l’organisation  du 
personnel  d'inspection  et  précisant  les  obliga- 
tions imposées  aux  horticulteurs.  Enfin,  les 
annexes  comprennent  le  texte  de  la  loi  améri- 
caine du  20  août  1912  sur  l’importation  des 
plantes  aux  Etats-Unis  (Plant  quarantine  act), 
et  des  règlements  d’application  qui  s'y  rappor- 
tent. 

Nous  extrayons  de  ces  documents  ce  qui  a 
trait  aux  Pins  dont  l’importation  est  interdite 
en  Amérique,  car  il  subsistait  sur  ce  point 
quelque  obscurité. 

La  loi  du  20  août  1912  établissait  une  quaran- 
taine effective  et  immédiate  contre  deux  mala- 
dies cryptogamiiiues  et  un  insecte.  Des  notes 


ultérieures  ont  fourni  à leur  sujet  quelques  dé- 
tails; en  voici  la  substance  : 

1°  La  rouille  du  Pin  Weymouth  (White  Pine 
blister  rust),  produite  par  le  Peridermium  Strobi. 
Cette  maladie  se  rencontre  en  France,  ainsi 
qu’en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Angle- 
terre, etc.  En  conséquence,  les  Pinus  Strobus 
(Pin  M'eymouth),  P.  i'embra,  P.  Lambertiana  et 
P.  monticola,  provenant  de  ces  pays,  ne  sont  pas 
admis  aux  Etats-Unis. 

2°  Le  Ceratitis  capitata,  ou  mouche  des  oran- 
gers. Cet  insecte  existant  dans  le  territoire 
d’Hawaï,  les  fruits,  graines  et  autres  produits 
végétaux  de  ce  territoire  sont  interdits. 

3®  La  maladie  verruqueuse  de  la  Pomme  de 
terre  {Chrysophi g ctis  endobiotica).  Cette  maladie 
existe  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc.,  mais 
non  en  France.  Les  pommes  de  terre  provenant 
des  pays  infestés  ne  peuvent  pas  être  admises 
aux  Etats-Unis. 

Fructification  de  l’Holbœllia  latifolia  à Cannes. 

— M.  Giuglaris,  jardinier  à la  villa  Montbrillant, 
à Cannes,  à présenté  le  17  décembre  dernier, 
devant  la  Société  d’Agriculture,  d’IIorticulture 
et  d’Acclimatation  de  Cannes,  une  grappe  de 
fruits  cVHolbœllia  latifolia,  charmante  Lardiza-  ( 
halée  grimpante  qui  rend  de  grands  services  dans  ■ 
le  midi  de  la  France. 

Les  fruits  de  cette  plante  ont  été  représentés 
sur  une  planche  coloriée  de  la  Revue  horticole 
en  1890,  d’après  des  échantillons  reçus  de  la 
Ligurie  italienne.  Ils  sont  très  remarquables.  Ce 
sont  de  grosses  baies  oblongues,  d’un  rose  vio-  - 
lacé,  mesurant  9 à 13  centimètres  de  longueur  : 
sur  O à 6 de  diamètre,  et  contenant,  sous  une 
peau  mince  et  peu  résistante,  une  chair  blanche 
translucide,  molle,  dans  laquelle  sont  noyées  de 
nombreuses  graines.  L’échantillon  représenté  ^ 
dans  la  Revue  horticole  montrait  deux  fruits 
insérés  côte  à côte  au  sommet  du  pédoncule; 
mais  ceux  qu’a  présentés  M.  Giuglaris  étaient 
réunis  par  quatre;  ils  pesaient  ensemble  900  gr. 

Comme  le  fait  remarquer  M.  Dental,  directeur 
des  anciens  établissements  Nabounand,  qui  pu- 
blie dans  le  bulletin  de  la  Société  de  Grasse  une  ; 
intéressante  notice  sur  YHolbœllia  ou  Stauntonia 
latifolia,  cette  fructification  ne  paraît  pas  avoir  ; 
été  obtenue  jusqu’à  présent  sur  la  côte  française  1 
de  la  Méditerranée.  Il  n'est  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  rappeler  l’opinion  formulée  en  , 
1890  par  Edouard  André:  u Nous  pensons  qu'il  ; 
serait  assez  facile  d'obtenir  des  fructifications  de 
VHolbœhia  latifolia  en  plein  air  dans  le  midi,  en 
prenant  la  précaution  de  féconder  artificielle- 
ment les  Heurs  femelles.  On  pourrait  même  con- 
server du  pollen,  pour  l’employer  à l’occasion  sur  ; 
certains  sujets  qui  restent  quelquefois  dio'iques  . 
pendant  plusieurs  années  et  ne  se  décident  que 
tardivement  à présenter  les  deux  sexes  sur  le 
même  pied.  » 

11  semble  ({ue  cette  opération  mériterait  d'être 
tentée,  car  le  semis  constitue  le  moyen  le  plus 
commode  de  propager  cette  belle  plante. 
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Ajoutons  que  le  fruit  de  VllolbœlUa  latifolia 
est  comestible,  sans  être  particulièrement  savou- 
reux. D’après  Edouard  André,  sa  chair  « offre  la 
consistance  et  la  saveur  d’une  fine  poire  de 
Beurré  trop  mûre,  ou  mieux  de  la  pulpe  du  Passi- 
flora  cdiilis  >>. 

Floraison  de  l’Acacia  dealbata  dans  la  région 
parisienne.  — M.  I.aumonnier,  de  la  Maison 
Férard,  nous  signalait  dernièrement  qu’un 
Acacia  dealbata,  planté  dans  son  jardin  à Co- 
lombes (Seine),  a lleuri  en  pleine  terre  de  la  fin 
janvier  dernier  jusqu’aux  gelées  de  février.  Il 
est  situé  devant  un  mur  exposé  en  plein  midi, 
mais  n’est  pas  abrité. 

Il  doit  être  extrêmement  rare  que  l’on  puisse 
offrir  à ses  amis,  en  janvier,  du  « mimosa  » ob- 
tenu en  plein  air  dans  la  région  parisienne. 

Pteris  tremula  var.  Duvali.  — ^1.  Le  Coulteux, 
horticulteur  au  Chesnay,  près  de  Versailles,  a 
présenté  sous  ce  nom,  à la  Société  nationale 
d'Ilorticulture  de  France,  une  nouvelle  variété 
obtenue  de  semis,  et  qui  a obtenu  un  certificat 
de  mérite.  Cette  Fougère  diffère  beaucoup  du 
type  de  l’espèce;  son  port  est  plus  élégant;  elle 
est  plus  trapue;  ses  frondes  sont  d’un  vert  plus 
clair  et  gaufrées. 

Le  présentateur  a étudié  cette  plante  pendant 
deux  ans  avant  de  la  soumettre  à l’appréciation 
de  la  Société;  il  dit  qu’elle  est  aussi  rustique  que 
le  P.  tremula  et  que  c’est  une  plante  d’avenir 
pour  le  commerce. 

Cinéraire  hybride  vivace  « Joseph  Pâquet  «. 

— M.  J.  Paquet,  liorticulteur-grainier  à Nice, 
met  au  commerce  cette  saison  des  graines  d’une 
nouvelle  Cinéraire  hybride  portant  le  nom  ci- 
dessus,  et  qu’il  recommande  comme  étant  vivace 
en  plein  air,  sous  le  climat  de  l’Oranger,  et  en 
serre  sous  les  climats  plus  froids.  Cette  plante, 
qui  ne  dépasse  guère  35  centimètres  de  hauteur, 
a les  feuilles  molles  et  non  cassantes;  elle  pro- 
duit un  corymbe  irrégulier,  plus  ou  moins 
lâche,  de  25  à 30  centimètres  de  diamètre.  Le 
coloris  des  fleurs  est  extrêmement  variable, 
allant  du  rouge  au  violet,  au  bleu,  au  mauve,  au 
rose  et  au  blanc;  certaines  variétés  sont  bico- 
lores, et  d’autres  panachées. 

M.  Paquet  dit  avoir  obtenu  aussi  une  sous- 
race  naine,  dont  certains  représentants  attei- 
gnent à peine  15  centimètres  de  hauteur. 

Nymphéas  nouveaux.  — M.  Lagrange,  l’aqui- 
culteur  bien  connu  d’Oullins  (Rhône),  met  au 
commerce,  cette  année,  les  variétés  suivantes 
de  Nymphéas  rustiques  : 

Fabiola,  Heur  rose  vif  lavé  blanc  avec  des 
pétales  striés  rose;  étamines  acajou. 

Phœnix,  fleur  rose  vif  légèrement  panachée 
blanc. 

Picciola,  fleur  rouge  grenat  pointillée  blanc. 

Sirius,  fleur  rouge  grenat  pointillée  blanc. 

Goliath,  Heur  blanc  rosé,  très  grande. 


Magnolia  Campbelli.  — Parmi  les  très  nom- 
breuses floraisons  précoces  observées  cette  sai- 
son, on  peut  citer  celle  du  Magjiolia  Campbelli 
qui  n’a  nullement  souffert  en  plein  air  dans  la 
région  de  f.ondres,  et  dont  on  a présenté  des 
Heurs  devant  la  Société  Royale  d’Ilorticulture 
d’Angleterre  le  18  février.  En  1903,  année  où  cette 
société  décerna  un  certificat  de  !'’«  classe  à la 
plante,  elle  avait  été  présentée  le  10  mars. 

Les  fleurs,  de  forme  globuleuse,  àlai'ges  pétales 
imbriqués,  mesurent  environ  20  centimètres  de 
diamètre.  Elles  sont  blanc  crème  intérieurement, 
et  extérieurementd’un  joli  rose  foncé  (sir  Joseph 
Hooker,  qui  décrivit  l’espèce  pour  la  première 
fois  dans]  ses  Illustrations  of  llimalayan  Plants, 
indiquait  un  coloris  extérieur  rose  pourpré;  mais 
il  est  probable  que  cette  différence  était  due  à la 
différence  de  climat).  Elles  exhalent  une  odeur 
agréable. 

Le  M.  Campbelli  paraît  être  un  peu  inoins 
robuste  que  le  M.  grandiflora,  et  parfois  il 
arrive  que  ses  Heurs  sont  endommagées  par  les 
gelées  tardives,  car  elles  précèdent  de  deux  ou 
trois  semaines  celles  des  M.  conspicua,  M.  stel- 
lata  , etc. 

Tritoma  gracilis.  — La  maison  E.  IL  Krelage, 
de  Haarlem  (Pays-Bas);  met  au  commerce  cette 
année  une  nouvelle  race  de  Tritomas  issus  des 
Tritoma  corallina,  Tritoma  rufa  etTritoma  Maco- 
icani,  et  qui  paraît  très  intéressante  par  la  légè- 
reté et  l’élégance  de  ses  inflorescences,  en  même 
temps  que  par  l’abondance  et  la  longue  durée  de 
safloraison.  Celte  race  comprend  déjà  huit  varié- 
tés de  coloris  différents,  allant  du  jaune  très  pâle 
au  rouge  orangé  brillant. 

Un  sport  de  la  Rose  Sarah  Bernhardt.  — 

M.  Danecroft  signalait  dernièrement  dans  le  jour- 
nal The  Garden  qu’il  a obtenu  un  sport  de  cou- 
leur saumon  de  la  Rose  Sarah  Bernhardt,  et  qu’il 
s’occupe  depuis  deux  ans  de  le  multiplier. 

EXPOSITION  AiNNONGÉE. 

Paris,  du  21  au  26  mai  1013.  — Exposition 

GÉNÉRALE  ORGANISÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’hOR- 
TiGULTURE  DE  FRANCE.  — L’Expositioii  printanière 
de  la  Société  nationale  d’Ilorticulture  ouvrira  le 
mercredi  21  mai,  au  Cours-la-Reine,  et  sera 
close  le  lundi  26  mai. 

Le  programme  comprend  395  concours,  ainsi 
répartis  : 

1°  Plantes  de  serres.  — Plantes  nouvelles, 
4 concours;  belle  culture,  9;  culture  spéciale,  1 ; 
plantes  en  collections,  89;  plantes  d’hivernage 
et  de  mosaïculture,  34. 

2°  Plantes  de  pleine  terre.  — Plantes  nouvelles, 
8 concours;  belle  culture,  5 ; culture  spéciale,  8; 
plantes  en  collections,  134;  Heurs  coupées,  10; 
art  Horal,  14. 

3°  Arboriculture  et  fruits.  — 15  concours. 

4°  Culture  maraîchère.  — IH  concours. 

5°  Section  coloniale.  — 14  concours. 
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()0  Imtruciion  horticole.  — 8 concours. 

7®  Architecture  des  jardins.  — 8 concours. 

8®  Industries  horticoles.  — 15  concours. 

Les  engrais,  insecticides,  mastics,  etc.,  ne  peu- 
vent être  récompensés  qu’a]»rès  exi>érimentation 
faite  par  la  Commission  permanente  spéciale. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adres- 
sées avant  le  G mai  pour  les  œuvres  d’art  et  les 
produits  des  industries  horticoles,  et  avant  le 
9 mai  pour  les  plantes,  termes  de  rigueur,  à 


M.  le  Pi'ésident  de  la  Société,  81,  rue  de  Grenelle^ 
à Paris. 

Cours  public  d'apiculture.  — L'ouverture  du 
Cours  public  et  gratuit  d’Apiculture  (culture  des 
abeilles),  professé  au  jardin  du  Luxembourg  par 
M.  Sevalle,  aura  lieu  le  mardi  l®‘’avrilà  neuf  heu- 
res du  matin.  Les  leçons  seront  continuées  les- 
mardis  et  samedis  suivants. 

D.  Pois  et  G.  T.-Gricxan. 


POLYGONUM  CILINODE] 


Bien  qu’il  renferme  plus  de  deux  cents 
espèces,  le  genre  Polygonum  ne  fournit  à nos 
jardins  qu’un  très  petit  nombre  de  plantes 
ornementales.  C’est  tout  au  plus  si  on  pour- 
rait en  compter  une  dizaine,  qui  se  dépar- 
tagent à peu  près  par  moitié  en  plantes  her- 
bacées et  plantes  ligneuses.  C’est  parmi  ces 
dernières  que  se  trouve  l’espèce  la  plus  répan- 
due et  la  plus  remarquable,  le  Polygonum 
haldschuanicum  Regel,  qui,  tantôt  sur  les 
grilles  ou  les  murs,  tantôt  sur  des  perches  ou 
<les  pylônes,  orne  la  plupart  des  jardins 
d’agrément  de  ses  myriades  de  fleurettes 
blanches  durant  tout  l’été. 

Le  Polygonum  Auherti  L.  Henry,  introduit 
du  Thibet  vers  1905,  en  présente  la  plupart 
des  caractères,  moins  l’abondance  et  la  beauté 
des  fleurs;  aussi  n’est-ce  qu’à  la  faveur  de  sa 
nouveauté  qu’il  a pu  se  répandre  dans  quel- 
([ues  jardins. 

Le  Polygonum  multi/lorum  Thunb.,  de  la 
Chine  et  du  Japon,  a sans  doute  été  nommé 
par  ironie,  car  ses  fleurs  sont  fort  rares  et 
sans  effet,  mais  en  revanche  son  feuillage  est 
très  abondant  et  sa  vigueur  si  grande  qu’il 
couvrirait  un  clocher.  11  n’est  à recommander 
que  pour  former  des  rideaux  de  verdure  dans 
les  endroits  négligés,  où  d’autres  plantes 
plus  intéressantes  auraient  peu  de  chances  de 
prospérer. 

Le  Polygonum  vaccini folium  Wall.,  de 
riïimalaya,  quoique  fort  joli  à l'automne  par 
l’abondance  de  ses  grappes  de  fleurs  dressées, 
est  une  petite  espèce  traînante,  qui  convient 
surtout  pour  orner  les  rocailles. 

En  lin,  le  Polygonum  cilinodr  Michx.,  de 
l’Amérique  du  Nord,  dont  nous  allons  entre- 
tenir les  lecteurs,  complète  à peu  près  la 
série  des  Polygonum  ligneux  existant  actuel- 
lement dans  les  cultures. 

Ce  Polygonum  cilinode  est  anciennement 
connu  et  introduit  dans  les  cultures,  mais  il 
est  devenu  si  rare  qu’il  olfre  tout  l’attrait 


d’une  nouveauté.  Les  ouvrages  horticoles 
modernes,  y compris  notre  Dictionnaire 
d' Horticulture , n’en  font  pas  mention,  pas 
plus,  d’ailleurs,  que  les  catalogues  des  pépi- 
niéristes que  nous  avons  consultés.  Nous- 
n’avons,  pour  témoigner  de  son  ancienneté, 
que  l’affirmation  de  M.  L.  Clienault,  qui  nous 
a dit  l’avoir  cultivé  autrefois.  Sa  citation  dans 
le  Frulicetum  de  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin 
et  dans  le  catalogue  de  M.  IL  Hesse,  à Wee- 
ner,  en  Allemagne,  sont  les  seules  que  nou&  | 
ayons  trouvées.  Simple  question  de  date,.  | 
d’ailleurs,  qui  ne  modifie  en  rien  sa  valeur  « 
décorative.  Mais,  si  nous  ne  pouvons  le  pré-  S 
senter  comme  égal  au  P.  haldschuanicum,-  h 
nous  pouvons  au  moins  le  placer  immédia-  [ 
tement  après  lui,  et  affirmer  qu’il  est  bien  j 
supérieur  au  P.  Auherti  et  au  P.  multiflorum,.  j 
ainsi  qu’on  peut,  d'ailleurs,  en  jugera  l’exa-  \ 
men  de  la  reproduction  photographique  ci-  t 
contre. 

Depuis  deux  ans  que  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  ; 
en  possède  un  exemplaire  dans  son  parc  de- 1 
Verrières,  où  nous  avons  pu  suivre  son  évo-  | 
lution,  nous  nous  sommes  convaincu  qu’il  y ' 
avait  là  une  plante  grimpante  injustement 
négligée,  susceptible  des  mêmes  emplois  que  J 
son  congénère  et  d’autant  plus  intéressante 
qu’elle  en  est  particulièrement  distincte  par  ifl 
ses  caractères  analytiques  et  qu’elle  offre  un  jl 
mode  de  multiplication  naturelle  fort  curieux. [j| 
que  nous  indi({uerons  plus  loin.  Comme  oii  -i 
chercherait  en  vain  la  description  de  ce  Poly-  | 
gonum  dans  les  publications  horticoles,  nous 
donnons  ci-après  celle  que  nous  avons  prise  1 
sur  le  vif,  au  cours  de  l’été  dernier. 

Polygonum  cilinode  Michx. — Arbuste  rustique,  | 
volubile,  pouvant  atteindre  une  grande  hauteur,- 
à rameaux  rouges  ainsi  que  les  pétioles,  ^dabres, 
à mérithales  allongés,  pourvus  aux  no'uds  de 
gaines  courtes,  papyracées  et  bordées  à la  base 
de  cils  blancs  et  raides,  d'où  son  nom  spécifique. 
Feuilles  caduques,  à pétioles  longs  de  3 à 4 cen- 


P()LV(i()Xl\M  CILIXODP 


119 


timètres,  un  peu  aplatis  en  dessus,  <*t  à limbe 
mesurant  5 à 8 centimètres  dans  sou  plus  graml 
diamètre,  largement  ovale,  acuminé  au  sommet, 
profondtnne nt  cordiforme  à la  base,  à oreilleltes 


mucronées,  glabres  et  d'un  vert  blond  en  des- 
sus, à nervures  saillantes  et  rouges  en  dessous. 
Fleurs,  blanc  un  peu  jaunâtre,  disposées  en 
cymes  bicbes,  rameuses,  s’étageant  dans  la  par- 


Fig.  to.  — l^olygonum  cilinode. 


tie  supe'rieure  des  rameaux,  de  dimensions  très 
variables,  pouvant  atteindre  jusqu’à  25-30  centi- 
mètres, à ramilications  longues  et  lâches,  se  ter- 
minant par  de  courtes  grappes  de  très  petites 
lleurs  blanches,  larges  d'à  peine  3 millimètres, 
a pédicelles  courts,  accompagnés  de  très  petites 


bractées  rosées  et  à limbe  à cinq  divisions  et 
6 8 étamines;  ovaire  à trois  styles;  fruit  noir, 
trigone.  Habite  l’Amérique  septentrionale.  Fleu- 
rit de  la  fin  de  juin  aux  gelées. 

Le  Pohjgonum  cilinode  est  très  vigoureux, 


150 


SUR  LA  VARIABILITÉ  DE  QUELQUES  ESPÈCES  D’IRIS  DE  JARDINS 


rustique  et  susceptible  d’atteindre  plusieurs 
mètres  de  hauteur.  11  s’enroule  moins  forte- 
ment que  le  P.  /mldschuanicum,  mais  ses 
rameaux  étant  très  longs,  eftilés  et  très 
rameux,  il  se  soutient  assez  bien  sur  les  treil- 
lages au  pied  desquels  il  doit  être  planté. 
Son  port  est  plus  léger  que  celui  de  ce  dernier 
et  sa  floraison  est  presque  aussi  élégante,  en 
tout  cas  aussi  prolongée,  sinon  plus,  car  il 
est  bien  rare  qidaprès  sa  principale  floraison, 
qui  a lieu  entre  juillet  et  septembre,  il  ne 
produise,  sur  les  jeunes  pousses,  des  inflo- 
rescences plus  ou  moins  nombreuses.  Nous 
ne  saurions  guère  expliquer  pourquoi  ce 
Polygonum  a été  abandonné.  Sa  culture 
n’offre  pas  plus  de  difficulté  que  celle  de  son 
congénère,  toutes  les  bonnes  terres  de  jardins 
lui  convenant  parfaitement. 

Quant  à sa  multiplication,  elle  est  beaucoup 
plus  facile,  non  seulement  par  le  semis  des 
graines,  que  la  plante  produit  en  petit  nombre. 


mais  qui  sont  fertiles  et  germent  facilement, 
mais  encore  par  le  bouturage  et  surtout  par 
le  marcottage  à l’état  herbacé,  durant  le 
cours  de  la  végétation.  Ce  marcottage  s’effec- 
tue souvent  naturellement  sur  les  jeunes 
branches  qui  se  développent  en  assez  grand 
nombre  à la  base  de  la  tige  et  qui  traînent  à 
terre.  Ces  branches  émettent,  en  effet,  assez 
rapidement,  des  racines  qui  les  fixent  à terre. 
Le  bourgeon  axillaire,  sollicité  par  faftlux 
de  sève  que  fournissent  les  jeunes  racines, 
se  développe  et  donne  bientôt  naissance  à 
un  rameau  qui  s’allonge  rapidement.  Si,  à 
ce  moment,  on  sèvre  ces  sortes  de  marcottes 
naturelles  et  qu’on  les  mette  dans  des  petits 
pots,  quelque  temps  sous  châssis  pour  faci- 
liter leur  reprise,  elles  forment,  avant  la  fin 
de  la  saison,  des  jeunes  plantes  qu’on  peut 
mettre  en  place  dès  le  printemps  suivant. 

S.  Mottet. 


SUR  LA  VARIABILITÉ 

DE  QUELQUES  ESPÈCES  D’IRIS  DE  JARDINS 


Il  semble  bien  que  les  horticulteurs  ont 
été  assez  mal  inspirés  en  mettant  en  tête 
de  ligne  de  leurs  collections  l’Iris  germa- 
nique. Ou  ce  nom  ne  signifie  rien,  ou  il 
donne  à penser  que  les  variétés  groupées 
sous  cette  appellation  sont  issues  de  V/ris 
germanica.  Il  ne  semble  pas  que  cette  hypo- 
thèse soit  fondée.  Et  voici  pourquoi  : 

Nous  avons  connu  à Lyon  un  des  plus 
grands  cultivateurs  d’iris  qu’il  y ait  eu  en 
France,  feu  le  docteur  Hénon,  un  des  cinq 
députés  de  fopposition  sous  le  second  Em- 
pire, et  maire  de  Lyon  en  1870.  C’était  un 
botaniste  instruit,  qui  s’était  consacré  à 
l’étude  des  Iris.  Ce  genre  occupait,  dans  son 
jardin  de  la  Yillette,  une  superficie  de 
4.000  mètres  carrés  et  comptait  des  espèces 
et  des  formes  nombreuses  d’origines  diverses. 
Comme  Hénon  dessinait,  avec  un  rare 
talent,  les  Iris  étudiés  par  son  mari,  celui-ci 
n’a  jamais  pu  rencontrer,  ni  dans  son  jardin 
ni  ailleurs,  un  fruit  d’iris  germanica  type 
pour  compléter  le  dessin  de  cette  espèce.  Il 
offrait  une  somme  d’une  certaine  impor- 
tance à qui  lui  en  procurerait  un. 

Or,  on  ne  voit  pas  bien  un  Iris  stérile 
devenir  la  souche  d’une  nombreuse  posté- 
rité. Cependant,  il  y a lieu  d’ajouter  que  si 
Hénon  n’a  jamais  pu  trouver  de  capsule 
d'iris  germanica,  ni  dans  son  jardin,  ni  ail- 


leurs, il  ne  s’ensuit  pas  nécessairement  que 
cet  Iris  soit  toujours  stérile.  C’est  du’  moins 
ce  qu’on  pourrait  penser  en  lisant  les  descrip- 
tions qu’en  ont  données  quelques  auteurs.  | 
Mais  Spach,  qui  a fait  une  étude  spéciale  j 
des  Iris,  et  qui  avait  à sa  disposition  le  jar-  j 
din  et  l’herbier  du  Muséum,  décrivant  V Iris  | 

germanica,  quand  il  arrive  à capsule...  »,  I 
il  fait  suivre  ce  mot  d’une  ligne  de  points. 

Les  Iris  dont  nous  avons  fait  bien  sou- 
vent des  semis,  pour  essayer  d’en  fixer  les 
variétés,  appartenaient  tous  aux  Iris  nains  ; 
de  la  section  Pogonoris  (Iris  barbus). 

Hénon  avait  donné  à Jordan  un  certain 
nombre  de  sujets  de  son  Iris  olbiensis 
(/.  pumila  Savi,  /.  italien  Pari.)  * dont  il  , 
avait  été  fait  des  bordures  par  pieds  sépa-  j 
rés  en  tête  de  ses  plates-bandes.  Ces  pieds,  ! 
assez  semblables  sous  d’autres  rapports,  j 
étaient  différents  par  leur  taille  et  la  cou-  i i 
leur  des  fleurs.  Ils  se  conservèrent  purs  pen- 
dant plusieurs  années,  mais  ensuite  on 
observa  dans  les  petites  plates-bandes,  au- 
trefois uniformes,  des  sujets  de  tailles  et 
de  couleurs  différentes.  On  remarqua  des 
Iris  de  nuance  jaune  plus  ou  moins  pur, 
plus  ou  moins  foncé,  quelquefois  tirant 


* Iris  olbiensis  Hénon,  Ann.  Soc.  agr.  de  Lyon, 
no  8,  p.  462,  icon. 
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sur  le  gris.  Il  s’en  présenta  aussi  de  nuance 
violette  avec  des  tons  renforcés  ou  atténués. 

Ces  mélanges,  dont  on  ne  connaissait  pas 
la  cause,  furent  plantés  à part  et  augmen- 
tèrent la  collection  de  ces  petits  Iris.  Mais, 
malgré  l’épuration  des  bordures,  comme  les 
mélanges  s’y  renouvelaient  de  temps  à autre, 
on  eut  l’idée  de  faire  des  semis  de  chacune 
des  formes  de  VIris  olbiensis  llénon,  et  don- 
nées par  lui. 

Les  graines  furent  prises  sur  chaque  indi- 
vidu et,  pour  éviter  toute  cause  d’erreur, 
récoltées  dans  une  seule  capsule  des  sujets. 
Le  semis  fut  fait  en  pot  aussitôt  la  maturité 
des  graines  achevée;  celles-ci  germèrent  au 
printemps,  et  les  petites  plantules,  mises  en 
pleine  terre,  fleurirent  la  deuxième  et  la  troi- 
sième année  après  le  semis. 

La  cause  des  variations  observées  dans 
les  bordures  fut  alors  expliquée  par  compa- 
raison avec  les  semis  qui  venaient  de  fleurir. 
En  effet,  chacun  des  Iris  semés,  quoique  les 
graines  fussent  récoltées  sur  une  seule  cap- 
sule, produisit  autant  de  variations  que 
d’individus.  On  vit  des  fleurs  jaunes,  jau- 
nâtres ou  blanchâtres,  avec  des  traces  vio- 
lâtres, là  où  on  avait  semé  des  sujets  à fleur 
violette.  En  revanche,  des  variétés  jaunes 
donnèrent  des  fleurs  violettes.  A.  la  vérité,  si 
on  avait  considéré  les  variations  produites 
au  point  de  vue  ornemental,  les  gains  de  va- 
leur supérieure  aux  pieds  mères  étaient  peu 
nombreux.  Cependant  on  obtint  le  blanc  pur, 
et  le  blanc  sur  les  segments  internes  avec  le 
violet  sur  les  segments  externes  de  la  même 
fleur. 

Des  semis  d'iris  chamæiris  Bert,  et  d'iris 
lutescens  Lam.,  opérés  de  la  même  manière, 
donnèrent  aussi  des  variations,  mais  moins 
nombreuses  que  les  précédentes. 

Il  est  à remarquer  que  les  espèces  d’iris 
sont  assez  mal  délimitées  et  que  la  synonymie 
en  est  confuse. 

Dans  la  collection  de  Jordan,  il  n’a  été  fait 
de  semis  que  des  sujets  dont  on  connaissait 
l'habitat  à l’état  sauvage.  Mais  il  semble  bien 
que  beaucoup  des  Iris  cultivés  dans  les  jar- 
dins, dont  l'origine  est  douteuse,  se  compor- 
tent aussi,  quand  ils  ne  sont  pas  stériles, 
comme  les  Iris  olbiensis  (Iris  d’ilyères,  an- 
ciennement Olbia),  dont  il  vient  d’ètre  parlé. 
Si  on  était  tenté  d’en  douter,  il  suffirait  de 
jeter  un  coup  d’œil  sur  les  collections  pré- 
sentées aux  expositions  par  les  horticulteurs 
pour  s’en  faire  une  idée.  A défaut  d’expériences 
que  nous  n’avons  pas  faites  nous-même, 
nous  allons  rapporter  ici  celles  qu’un  ama- 
teur parisien,  M.  Debure,  a consignées  en 


1837  dans  les  Annales  de  Flore  et  Pomone^ 
page  181  : 

Mes  essais,  plus  noml)reux  cette  année  (jue  les 
précédentes,  m’ont  confirmé  pleinement  dans 
une  opinion  que  partagent  plusieurs  botanistes, 
ainsi  que  M.  Jacques,  qui  s’est  occupé  de  re- 
cherches et  d’observations  sur  la  culture  des 
Iridées  : c’est  que  plusieurs  plantes  de  cette 
famille,  considérées  jusqu’ici  comme  espèces,  ne 
sont  que  des  variétés  accidentelles  d’un  petit 
nombre  d’espèces  primitives,  et  que  ces  types 
sont  beaucoup  moins  nombreux  que  les  bota- 
nistes les  plus  éclairés  ne  l’ont  pensé  jusqu’ici. 

La  floraison  de  mes  semis  a commencé  entre 
le  18  mai  et  le  8 juin  dernier. 

Voici,  en  résumé,  les  résultats  obtenus  : 

Semis  de  VIris  squalens,  n°  12  de  l’Ecole  de 
botanique  au  Jardin  des  Plantes. 

Sur  dix-sept  plantes,  douze  ont  fleuri.  Aucune 
n’a  reproduit  exactement  son  type.  Toutes  va- 
rient de  nuances  et  de  dimensions. 

Dix  de  ces  variétés,  très  jolies,  présentent  des 
fonds  blancs  striés  de  bleu  de  diverses  nuances, 
des  lilas,  des  pourpre,  des  agates,  des  ventre-de- 
biche,  etc. 

Les  deux  dernières  sont  des  variegala  pures  ; 

20  Semis  de  VIris  squalens,  grande  variété. 

Sur  trente-deux  plantes,  vingt- sept  ont  fleuri. 

Elles  ont  donné  onze  plantes  entièrement  diffé- 
rentes de  leur  type  par  leur  port  et  par  leurs 
dimensions,  et  dissemblables  entre  elles  par 
leurs  couleurs,  qui  présentent  des  fonds  blancs, 
des  bleu  lapis,  bleu  foncé,  bleu  violâtre,  gris  de 
lin,  des  lilas,  des  violets,  des  ventre-de-biche,  et 
des  jaunes  de  différents  tons; 

Et  seize  variegata  dont  les  fonds,  de  diverses 
nuances  de  jaune,  sont  marqués  de  stries  plus 
ou  moins  foncées  et  plus  ou  moins  multipliées. 

Je  dois  donc  conclure  de  cette  production  de 
dix-huit  variegata  sur  trente-neuf  plantes  issues 
du  squalens,  type,  et  de  sa  variété,  que  le  varie- 
gata peut  Ijien  être  le  vrai  type  du  squalens, 
comme  je  suis  autorisé  à penser,  par  l’observa- 
tion qui  suit,  qu’il  a produit  le  versicolor,  ou 
qu’il  en  est  lui-même  sorti  ; 

3*^  Semis  du  versicolor  vêtus,  n°  12  de  1 Ecole 
en  1833  et  15  en  1835. 

Sur  quatre-vingt-quinze  plantes  provenues  du 
semis  de  cette  espèce,  vingt-quatre  ont  fleuri,  et 
ont  produit,  savoir  : 

Deux  versicolor  pures,  deux  versicolor  varietas  ; 

Vingt  variegata  pures,  dont  les  fleurs  n’offrent 
d’autres  différences  entre  elles  que  celles  qui 
existent  entre  les  variétés  d’une  même  espèce  : 
leurs  pétales  érigés  sont  de  différentes  nuances 
de  jaune,  et  les  pétales  tombants  des  mêmes 
couleurs  sont  marqués  de  stries  plus  ou  moins 
nombreuses  et  de  différents  tons,  pourpre,  vio- 
let, brun  et  marron. 

Il  résulte  de  cette  reproduction  presque  exclu- 
sive du  variegata  par  les  semis  du  versicolor,  la 
preuve  d'une  telle  affinité  entre  ces  deux  espèces, 
que  l’on  ne  peut  décider  si  le  variegata  est  sorti 
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de  versicolovy  ou  si  le  versico'or  est  sorti  du  varie- 
gata.  Cependant,  je  dois  faire  observer  que  le 
vcnicolor  a donné  un  grand  nombre  de  varie- 
gala  et  que  le  variegata  n’a  pas  donné  un  seul 
vcrsicolor  ; 

4®  Semis  de  ïlris  samhucina,  9®  de  l’Ecole. 

Sur  douze  plantes,  trois  seulement  ont  fleuri. 
Elles  sont  toutes  les  trois  des  variétés  qui  rap- 
pellent évidemment  leur  type  et  n’en  diffèrent 
que  très  peu  ; 

5»  Semis  de  Vlris  variegata,  13®  de  l’Ecole. 

Sur  douze  plantes,  sept  ont  fleuri.  Elles  ont 
produit  quatre  variétés  de  leur  type  et  en  pré- 
sentent tous  les  caractères,  deux  plantes  dont 
les  fleurs  ont  quelques  rapports  avec  le  sambii- 
cina,  et  un  patlida,  variété  dont  les  feuilles  et 
les  fleurs  sont  d’une  plus  petite  proi>ortion  que 
dans  le  pallida  type  ; 

6°  Semis  de  Vlris  Swertii,  11®  de  l’Ecole. 

Sur  dix  plantes,  six  ont  fleuri  : deux  sont 
identiquement  semblables  à leur  type;  quatre 
en  diffèrent  entièrement  par  leur  port,  la  gran- 
deur et  la  nuance  des  feuilles,  la  hauteur  des 
hampes,  le  nombre,  la  forme  et  la  couleur  des 
fleurs.  Ces  fleurs  terminent  des  tiges  de  vingt 
et  un  pouces,  de  deux  pieds  et  de  deux  ])ieds  et 
demi  de  hauteur.  Les  couleurs  sont  le  lilas  vi- 
neux ou  violacé,  le  violet  des  différents  tons 
avec  stries  sur  fond  blanc  à la  base  des  pétales 
tombants.  Ces  belles  fleurs  ne  rappellent  ni  leur 
type,  ni  aucune  espèce  ou  variété  d’iris  connue. 
Elles  ont,  surtout  l’une  d'entre  elles,  une  forme, 
des  nuances  et  un  caractère  qui  leur  sont 
propres  ; 

7®  Semis  de  Vlris  de  Bure,  issu  du  plicata. 

Sur  quatre  cent  quatre  plantes  provenues  de 
cet  Iris,  cent  quarante-quatre  ont  fleuri  en 
1836,  soit  dans  mon  jardin  de  Paris,  soit  à ma 
campagne. 

Aucune  de  ces  cent  quarante-quatre  plantes 
n’a  reproduit,  soit  Vlris  plicata,  soit  Vlris  de 
Bure,  son  type  primitif,  et  elles  diffèrent  toutes 
singulièrement  de  ces  deux  plantes,  par  la  dis- 
position, la  forme  et  les  couleurs  de  leurs  fleurs; 
dix-sept  ont  donné  des  fleurs  de  différentes 
nuances  de  bleu  sur  fond  blanc,  marquées  de 
stries  de  divers  tons,  bleu  foncé  et  violet,  plus 
ou  moins  multipliées  et  variées  dans  leurs  dis- 
positions. Ces  plantes,  ainsi  que  huit  autres  va- 
riétés que  j’ai  obtenues  les  années  précédentes 
de  l’Iris  de  Bure,  n’ont  aucun  rapport  avec  les 
espèces  anciennement  connues. 

Cent  vingt-quatre  autres  de  ces  plantes  sont 
des  variétés  de  toutes  nuances  de  l’Jm  squalens, 
grande  espèce,  variétés  différant  toutes  entre 
elles. 

Parmi  les  trois  dernières  se  trouvent  un  pal- 
lida et  deux  variegata. 

Cette  reproduction  de  Vlris  pallida  et  du  va- 
riegata par  les  graines  provenues  originairement 
du  plicata,  semble  devoir  conduire  à cetle  con- 
clusion que  le  pallida  et  le  variegata  sont  deux 
des  types  primitifs  desquels  est  sortie  une  partie 
des  espèces  connues. 


Cette  remarque  a déjà  été  faite  au  sujet  de  la 
re])roduction  de  seize  Iris  variegata  sur  vingt- 
sept  plantes  provenues  de  Vlris  squalens  grande 
espèce,  deuxième  observation  ci-dessus,  et  de 
un  pallida  sur  sept  plantes  provenues  du  semis 
variegata,  cinquième  observation. 

Je  soumets  ces  conjectures  aux  méditations 
des  personnes  qui  s’occupent  de  physiologie 
végétale. 

Sipac  : Debüre,  rue  Hautefeuille,  13. 

Dans  les  jardins,  plusieurs  espèces  d’iris, 
considérées  comme  types,  ne  grènent  pas 
toujours  naturellement,  mais  en  les  fécon- 
dant artificiellement  avec  leur  propre  pollen 
ou  avec  du  pollen  d’espèces  voisines,  il  n’est 
pas  rare  d’en  obtenir  des  graines  bien  con- 
formées. On  a même  réussi  à féconder  l’Iris 
de  Suse,  Iris  deuil,  avec  des  variétés  cultivées 
dans  les  jardins  et  on  a obtenu  de  ces  croise- 
ments des  sortes  remarquables. 

Les  petits  Iris  olbiensis  Ilénon,  dont  il  a' 
été  parlé  au  commencement  de  cette  note, 
quoique  d’origine  méridionale,  sont  très  rus- 
tiques et  fort  printaniers.  On  peut  leur  repro- 
cher d’avoir  des  hampes  un  peu  courtes 
(15  à 25  centimètres)  pour  en  user  dans  la 
composition  des  gerbes  ; mais  comme  à 
l’époque  où  ils  fleurissent  on  n’a  aucun  autre 
Iris  — sauf  l’Iris  de  Suse  et  quelques  autres- 
Iris  nains  — on  passe  volontiers  sur  ce  dé- 
faut. Comme  ils  grènent  facilement,  il  ne 
semble  pas  douteux  qu’il  serait  possible  de  les 
féconder  avec  nos  Iris  de  jardins  et  peut-être 
en  obtenir  des  variétés  à hampes  plus  éle- 
vées, tout  en  conservant  leur  précocité  ini- 
tiale. La  difficulté  de  ce  croisement  réside 
surtout  dans  la  différence  des  époques  de 
floraison  entre  V Iris  oUnensis  et  les  autres 
Iris  de  jardins  avec  lesquels  on  voudrait 
l'opérer. 

Mais  cette  difficulté  peut  s’aplanir  de  plu- 
sieurs manières,  savoir  : 1°  en  conservant  du 
pollen  des  Iris  précoces  pour  en  féconder  les 
tardifs;  2®  en  forçant  en  serre  les  Iris  tardifs, 
afin  d’en  avoir  en  fleurs  quand  arrive  la  flo- 
raison des  Iris  olbiensis;  3°  en  retardant  la 
floraison  de  ces  derniers,  dans  un  frigori- 
fique, pour  la  rendre  contemporaine  de  celle 
des  autres  Iris. 

Y.  Yiviaad-Morel. 

Nota. — Les  belles  aquarelles  d’iris  peintes- 
par  Ilénon  sont  actuellement  à la  Faculté 
des  Sciences  de  Besancon.  Elles  ont  été 
remises  par  la  famille  llénon  à M.  le  Ant. 
Magnin,  professeur  de  botanique  et  doyen  do 
la  Faculté. 

Y.-M. 
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LE  FORÇAGE  DES  SALADES 


Plusieurs  journaux  étrangers'  signalent 
un  moyen  employé  pour  le  forçage  de  cer- 
taines salades  en  hiver,  notamment  de  la 
Chicorée. 

On  peut  avoir  intérêt,  en  effet,  à se  procurer 
cette  salade  en  toute  saison,  non  seulement 
pour  sa  consommation  personnelle,  ce  qui  est 
facile  à exécuter  par  le  procédé  que  nous 
allons  décrire,  mais  encore  dans  le  but  d’une 
vente  que  nous  estimons  assez  restreinte,  car 


Fig.  46.  — Tonneau  disposé  pour  le  forçage 
des  salades. 


pour  une  forte  production  on  aurait  intérêt  à 
rechercher  un  autre  dispositif. 

On  perce  la  paroi  latérale  d’un  tonneau  de 
nombreux  trous  et  l’on  remplit  ce  tonneau  de 
sable,  en  disposant,  au  fur  et  à mesure,  des 
racines  de  chicorée  dans  les  trous  comme 
l’indique  la  figure  46.  On  place  le  tonneau 
dans  un  lieu  chaud  et  sombre  et,  de  temps  en 
temps,  on  humecte  ' le  sable.  Les  feuilles 

Deutsche  Lauchcirtschaflliche  Presse,  n»  84,  1912. 


poussent  par  les  ouvertures  et  sont  coupées 
suivant  les  besoins. 

Cet  appareil  peut  être  fortement  amélioré 
de  la  façon  suivante  : On  place,  dans  l’axe  du 
tonneau  T (fig.  46),  un  cylindre  en  tôle  A à 
double  enveloppe  et  dont  la  partie  inférieure 
a est  évasée.  Dans  ce  cylindre,  qui  joue  le  rôle 
d’un  thermosiphon,  on  met  de  l’eau  en  A.  Le 
tonneau  est  disposé  sur  un  support  s qui  peut 
être  constitué  par  quelques  briques,  et  l’on 
place  en  dessous  une  lampe  C,  à pétrole;  le 
cylindre  central  B sert  de  cheminée  à la 
lampe;  l’eau  s’échauffe  par  conductibilité  et 
maintientla  température  du  sable;  la  rapidité 
de  pousse  des  feuilles  se  trouve  augmentée. 


Fig.  47.  — Cylindre  de  chauffage  pour  le  forçage 
des  salades  dans  un  tonneau. 

L’extrémité  supérieure  du  cylindre  à eau 
comporte  un  entonnoir  e coiffé  d’un  appareil 
D,  qui,  par  le  tuyau  /,  conduit  dans  le  sable 
E la  vapeur  d’eau  qui  se  dégage,  et  s’y  con- 
dense en  contribuant  ainsi  à maintenir  l’hu- 
midité convenable.  La  figure  47  représente  ce 
cylindre  isolé. 

L’eau  surabondante  se  réunit  en  7?,  dans  la 
partie  inférieure  du  tonneau,  qui,  à cet  effet, 
n’est  percé  de  trous  qu’à  partir  d’une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  fond  x et  porte  intérieu- 
rement, en  m,  un  rebord  entourant  le  bas 
évasé  du  cylindre  de  chauffe. 
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LE  PALAIS  DE  L’aGRIGULTURE 


La  plus  grosse  dépense  du  procédé  réside 
dans  le  combustible  de  la  lampe,  mais,  étant 
donnée  la  disposition  du  cylindre  de  chauffe, 
cette  dépense  est  fort  minime  et  peut  se 


trouver  largement  compensée  par  le  prix  de 
vente  des  primeurs. 

Fernand  de  Condé, 

Ingénieur  agronome. 


LE  PALAIS  DE  L’AGRICULTURE 


Le  conseil  municipal  de  Paris  a eu  récem- 
ment à s’occuper  de  nouveau  de  la  question 
toujours  pressante  de  la  construction  d’un 
Palais  de  l’Agriculture  à Paris.  M.  J.  Durand, 
questeur  de  la  Chambre  des  députés  et  pré- 
sident du  groupe  de  défense  paysanne,  lui  a 
transmis  l’ordre  du  jour  suivant  : 

Les  membres  du  Groupe  agricole  et  du  Groupe 
de  défense  paysanne  de  la  Chambre,  réunis  le 
mercredi  5 février  1913,  sous  la  présidence  de 
M.  Durand  (Jean),  questeur  de  la  Chambre... 

Demandent  : 

1°  Qu’à  l’avenir,  les  expositions  de  l'agriculture 
aient  lieu  à Paris: 

a)  La  première,  comprenant  le  Concours  géné- 
ral des  animaux  gras  et  l’exposition  de  tous  les 
produits  agricoles,  viticoles  et  cidricoles,  métro- 
politains ou  coloniaux,  destinés  à l'alimentation, 
ainsi  que  de  l’aviculture,  et  les  machines,  entre 
les  dates  des  15  février  et  15  mars. 

b)  La  deuxième,  destinée  à tous  les  repro- 
ducteurs (espèceschevaline,  asine,  bovine,  ovine, 
porcine,  caprine,  ainsique  de  l’aviculture)  et  aux 
machines,  entre  les  dates  des  15  mai  et  15  juin. 

2"  Que  l’emplacement  choisi  soit  d’un  accès 
facile  pour  les  exposants  et  les  visiteurs,  et  à 
proximité  d’une  gare  de  marchandises  permet- 
tant le  débarquement  et  le  rembarquement 
rapide  de  tous  les  produits,  animaux  et  machines. 

3°  Qu'e  les  terrains  couverts  affectés  aux  ani- 
maux reproducteurs  de  toutes  espèces  soient 
d’une  contenance  minima  de  7 hectares  d’un  seul 
tenant  et  de  plain-pied  (non  compris  les  espaces 
réservés  pour  la  présentation  des  animaux), 
étant  donné  qu’en  1912  les  concours  d’animaux 
reproducteurs  et  de  l’espèce  chevaline  occupaient 
déjà  une  superficie  de  71.000  mètres  carrés. 

4°  Qu’une  piste  assez  spacieuse  soit  réservée 
pour  la  présentation  des  animaux  de  toutes 
espèces  et  que  des  salles  de  réunion  soient  amé- 
nagées pour  les  congrès  et  conférences. 

5°  Que  les  terrains  tant  couverts  que  découverts 
affectés  aux  machines  soient  d’une  contenance 
minima  de  6 hectares,  étant  donné  qu’en  1907 
les  machines  occupaient  déjà  à l’extérieur  de  la 
Galerie  des  machines,  au  Champ-de-Mars,  une 
superficie  de  62.000  mètres  carrés,  jugée  insuf- 
fisante. 

ô**  Qu’en  prévision  d’une  extension  possible 
des  manifestations  agricoles  à Paris,  l’emplace- 
ment choisi  soit  contigu  à d’autres  terrains 
susceptibles  d’appropriation  prochaine. 

7°  Que  les  constructions  nécessaires,  tout  en 


présentant  la  solidité  et  les  commodités  dési- 
rables, soient  édifiées  sans  recherche  de  carac-  f 

y • * 

tere  somptuaire.  i 

Et,  constatant  que  plusieurs  des  projets  indi- 
qués répondent  d’une  façon  suffisamment  pré- 
cise aux  desiderata  ci-dessus  formulés. 

Invitent  le  Gouvernement  à négocier  avec  la 
Ville  de  Paris,  afin  qu’une  solution,  trop  longtemps 
attendue,  intervienne  à assez  bref  délai  pour  que 
l’agriculture  soit  en  mesure,  dès  1916,  de  tenir 
ses  assises  annuelles  sur  un  emplacement  et 
dans  des  édifices  dignes  des  grands  intérêts 
nationaux  qu’elle  représente. 


Après  une  courte  discussion,  le  conseil  ‘ 
municipal  a adopté  le  projet  de  délibération 
suivant  : 


M.  le  Préfet  de  la  Seine  est  invité  à soumettre  f 
au  conseil  municipal,  dès  le  débutde  la  prochaine  ! 
session,  un  projet  de  mise  au  concours  de  la  1 
construction  et  de  l’exploitation  d’un  Palais  des  I 
expositions  répondant  à l’ordre  du  jour  adopté  :j 
le  5 février  1913  par  le  Groupe  agricole  et  le  0 
Groupe  de  défense  paysanne  de  la  Chambre  des  II 
députés. 


Quant  aux  moyens  d'exécution,  la  Ville  a 
voté?  millions,  plus  3 millions,  cette  dernière 
somme  représentant  la  part  de  la  Ville  dans 
les  terrains  du  Champ-de-Mars.  L’Etat,  de  son 
côté,  doit  contribuer  aux  dépenses.  Enfin  le 
conseil  municipal  a admis  également  le  prin- 
cipe d’une  subvention  annuelle  de  la  Ville  et 
de  l’Etat  pour  assurer  la  vie  du  Palais  de 


l’Agriculture. 


En  ce  qui  concerne  le  choix  de  l’emplace- 
ment, une  seule  chose  paraît  certaine  ac- 
tuellement, c'est  qu’on  a renoncé  à celui 
situé  derrière  l’Ecole  Militaire. 

Un  éleveur  bien  connu,  M.  Le  Gentil,  a 
présenté  dernièrement  devant  le  Cercle  agri- 
cole du  Pas-de-Calais  les  considérations  sui- 
vantes au  sujet  du  grand  Concours  agri- 
cole : 


On  peut  l'installer  de  deux  façons  : soit  dans 
des  pavillons  ou  palais  séparés,  comme  à Vin-  ; 
cennes  en  1900,  soit  dans  un  immense  local 
comme  notre  ancienne  Galerie  des  machines, 
ou  le  Palais  du  Cinquantenaire  à Bruxelles. 

A Vincennes,  nous  étions  dans  un  parc  su- 
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perbe,  mais  désert.  Dans  la  Galerie  des  ma- 
chines, l’animation  était  constante. 

Il  faut  avoir  été  à Bruxelles  un  jour  de  cham- 
pionnats, au  Concours  annuel  du  cheval  de  trait 
belge,  pour  se  rendre  compte  de  la  foule  énorme 
que  ces  spectacles  attirent.  On  dirait  une  fête 
nationale... 

Voilà  ce  qu’il  faudrait  chez  nous  dans  un  im- 
mense Palais  digne  de  Paris,  digne  de  la  France 
comme  dimensions  et  installation  ! Si  cette  ins- 


CULTURE  DE  L’ASPERGE 

Certains  terrains,  sablonneux  en  excès,  et 
considérés  comme  de  peu  de  valeur  au  point 
de  vue  cultural,  pourraient,  moyennant 
quelques  façons  appropriées,  donner  des 
produits  rémunérateurs  s’ils  étaient  convertis 
en  aspergeries. 

Faciles  à cultiver  par  tous  les  temps,  ces 
sols,  dans  lesquels  certaines  plantes  souf- 
frent parfois  de  la  sécheresse,  pourraient, 
bien  défoncés,  amendés  et  fumés,  donner  de 
bonne  heure  des  produits  de  qualité  supé- 
rieure; et  comme  ces  produits  pourront  être 
présentés  sur  le  marché  avant  que  les  as- 
perges de  plein  champ  n’aient  fait  leur  ap- 
parition, le  producteur  sera  assuré  d’en  tirer 
un  bon  prix. 

Pour  cela  une  condition  s’impose  : il 
faudra,  au  moment  de  la  défonce,  incorporer 
au  sol  une  bonne  fumure  passablement 
décomposée.  Selon  les  ressources  locales,  on 
aura  recours  au  fumier  de  cheval,  au  fumier 
I de  moutons,  ou  encore  à celui  de  bêtes  à 
! cornes.  Pour  peu  que  l’on  se  trouve  embar- 
; rassé,  on  peut  aussi  faire  un  mélange  des 
j trois  sortes  de  fumier  indiquées  ci-dessus, 

I ou  encore  mélanger  le  fumier  de  cheval  ou 
[ de  moutons  par  parties  égales  avec  celui  de 
bêtes  à cornes  et  le  laisser  décomposer  en 
tas  avant  de  l’employer,  à la  dose  d’environ 
600  kilog.  à l’are. 

Le  défoncement  doit  se  faire  à deux  fers 
de  bêche,  la  terre  de  la  surface  restant  à la 
surface,  car  ici  le  défoncement  a plutôt  pour 
but  de  conserver  au  sol  une  fraîcheur 
suffisante  que  de  l’ameublir  très  profondé- 
ment, puisque  les  racines  d’asperges  ont  peu 
de  tendance  à descendre  lorsqu’elles  trouvent 
une  nourriture  abondante  à la  surface. 

Pour  mener  à bien  ce  travail,  enlever  sur 
une  longueur  de  1 mètre  environ  le  fer  de 
bêche  de  la  tranche  A et  le  porter  à l’endroit 
où  devra  finir  la  défonce.  Labourer  et  laisser 
sur  place  la  tranche  B,  que  l’on  recouvrira 
ensuite  de  la  terre  provenant  de  la  partie  C 


lallation  est  suffisamment  grandiose  pour  avoir 
sa  réputation  mondiale,  tous  les  grands  matchs 
sportifs  se  tiendront  à Paris  en  toutes  saisons. 

Et  nous  pouvons  ajouter  sans  doute  : de 
belles  manifestations  horticoles,  ce  qui  ne 
contribuera  pas  pour  une  faible  part  à faire 
venir  le  grand  public  au  nouveau  palais. 

G.  T.-Grignan. 


EN  TERRAIN  SABLONNEUX 

mettant  ainsi  à découvert  la  partie  D,  qui 
sera  à son  tour  labourée  et  laissée  sur  place 
pour  être  recouverte  par  la  tranche  supérieure 
suivante.  La  fumure,  préalablement  étendue 
à la  surface,  sera  mélangée  avec  la  moitié 


A 

G 

B 

D 

supérieure  de  la  défonce  en  apportant  le  plus 
grand  soin  à ne  pas  laisser  subsister  de  corps 
étrangers. 

Ce  travail  terminé,  on  orientera  les  lignes 
du  nord  au  sud,  si  la  déclivité  du  terrain  n’y 
fait  pas  obstacle,  ou  alors  perpendiculaire- 
ment à cette  déclivité,  pour  que  les  eaux  de 
pluies  se  trouvent  retenues  plus  tard  parles 
ados. 

La  plantation  se  fera  comme  de  coutume, 
en  ayant  soin  cependant  de  choisir  des  griffes 
irréprochables  provenant  d’un  semis  de 
graines  sélectionnées  avec  soin.  La  variété 
hâtive  d’Argenteuil  semble  tout  indiquée, 
puisqu’il  s’agit  d’une  production  hâtive; 
mais  comme  cependant,  au  bout  de  quelque 
temps,  les  pousses  de  l’A.  hâtive  d’Argenteuil 
sont  moins  grosses  qu’au  début,  il  sera  bon 
d’y  associer  de  l’A.  tardive  d’Argenteuil  qui, 
commençant  à donner  quelques  jours  seule- 
ment plus  tard,  donne  pendant  beaucoup  plus 
longtemps  de  beaux  turions,dont  ^une  partie 
au  moins  servira  à «parer»  les  bottes. 

Les  soins  à donner  à ces  aspergeries  con- 
sisteront en  binages  et  sarclages  et,  à la  fin 
de  la  première  année,  donner  une  bonne 
fumure  bien  consommée,  de  façon  à procurer 
aux  jeunes  plantes  la  plus  grande  vigueur 
possible. 

Grâce  à des  fumures  réitérées,  la  production 
de  ces  plantations  pourra  se  prolonger 
pendant  un  grand  nombre  d’années  et  se  faire 
remarquer  par  sa  hâtiveté  et  sa  beauté. 

V.  Enfer. 
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FRAISE  PRINCESSE  DAQMAR 


Il  y a douze  ans,  M.  Ch.  Grosdemange, 
décrivant  dans  la  Revue  horticole  cette  excel- 
lente variété,  disait  qu’elle  était  très  peu 
connue,  et  comme  localisée  dans  le  Soisson- 
nais.  « A Soissons,  ajoutait-il,  en  parlant  de 
Fraises  à gros  fruits,  quand  on  a dit:  c’est  de 
la  Dagmai\  on  a tout  dit,  absolument  comme 
à Paris  pour  la  « Ricart  » [Vicomtesse  Héri- 
cart  de  Thiiry)  ». 

11  nous  a paru  intéressant  d’appeler  de 
nouveau  l’attention  des  amateurs  et  des  cul- 
tivateurs sur  cette  variété,  maintenant  qu’elle 
a fait  amplement  ses  preuves  et  est  large- 
ment répandue  dans  toute  la  région  pari- 
sienne. L’expérience  a pleinement  confirmé  le 
témoignage  élogieux  qu’en  donnait  M.  Gros- 
demange, et  dont  nous  rappellerons  quelques 
passages  : « Comparé  aux  variétés  classiques 
comme  Docteur  Morère,  Noble,  Royal-Sove- 
reign,  etc.,  le  Fraisier  Dagmar  prend 

toujours  dans  notre  sol  sablonneux,  plus  du 
double  de  vigueur  de  celles-là,  étant  d’ailleurs 
planté  dans  les  mêmes  conditions  et  avec 
les  mêmes  soins  culturaux. 

« Sa  fructification  suit  immédiatement 
celle  du  Docteur  Morère’,  elle  se  soutient 


ferme  jusque  vers  le  10  juillet.  C’est  du  reste 
grâce  à cette  variété  qu’il  nous  est  possible, 
chaque  année,  d'offrir  à nos  sociétaires,  le 
premier  dimanche  de  juillet,  une  tombola  de 
25  à 30  petits  paniers  de  fraises. 

« En  1899,  nous  avons  pu  nous  rendre 
compte  qu’une  surface  de  G6  centiares  occupée 
uniquement  par  cette  [variété  avait  produit 
au  moins  200  kilogrammes  de  fraises.  » 

La  fraise  est  grosse  au  très  grosse,  de 
forme  irrégulière,  tantôt  large,  aplatie  en 
forme  de  crête  de  coq  (les  premières  surtout), 
tantôt  et  le  plus  souvent  conique,  arrondie 
au  sommet,  bien  dégagée  près  du  calice  ; 
rouge  pourpré,  plus  foncé  à complète  matu- 
rité. Les  achaines  (ce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes appellent  graines)  sont  jaunes,  rouges 
ou  brunâtres,  nombreux,  le  plus  souvent 
nichés  dans  des  alvéoles,  d’autres  fois  aussi 
presque  à tleur  du  réceptacle.  Chair  rose, 
pleine,  fondante,  très  juteuse,  assez  sucrée, 
un  peu  acidulée  et  relevée  d’un  parfum  des 
plus  agréables;  exquise  lorsqu’elle  est  récoltée 
complètement  mûre.  La  hampe  florale  très 
forte,  ramifiée,  se  dégage  bien  au-dessus  de 
la  touffe.  Max  Garnier. 


L’EXPOSITION  D’HORTICULTURE  D’ANTIBES 


Grâce  à la  douceur  de  son  climat,  grâce  à 
l’intelligence,  l’activité,  la  persévérance  de 
ses  habitants,  la  région  d’Antibes  est  devenue 
l’un  des  centres  les  plus  importants  de  la  pro- 
duction florale  sur  la  Côte  d’Azur. 

La  culture  des  fleurs,  surtout  celle  de  l’Œil- 
let, encore  inconnue  dans  le  pays  il  y a une 
trentaine  d’années,  y fut  d’abord  timidement 
tentée,  puis  se  développa  dans  des  propor- 
tions extraordinaires. 

La  première  exposition  d’ilorticulture  d’An- 
tibes, qui  eut  lieu  en  1910  et  dont  nous  ren- 
dîmes compte  dans  la  Revue  horticole,  fut 
une  révélation  et  eut  un  succès  considérable; 
des  centaines  d’exposants,  tous  cultivateurs, 
y faisaient  admirer  les  produits  d’une  indus- 
trie à laquelle  le  pays  doit  sa  prospérité  et  sa 
richesse. 

On  évalue  à plus  d’un  millier  le  nombre 
des  familles  d’horticulteurs  qui  se  livrent  au- 
jourd’hui à la  culture  des  fleurs  sous  châssis 
ou  à l'aide  du  thermosiphon,  et  quelques 


exploitations  s’étendent  sur  plus  de  10  hec- 
tares. 

Une  Société  d’Horticulture  de  création  ré- 
cente et  qui  a pour  président  M.  Grec,  direc- 
teur de  la  Petite  Revue  agricole  et  horticole  du 
littoral,  groupera  bientôt  tous  ces  cultivateurs 
dans  un  but  de  progrès  et  de  défense  des  inté- 
rêts communs. 

C’est  cette  Société  qui  a organisé  l’exposi- 
tion du  13  mars  dernier,  ouverte  en  même 
temps  qu’un  Concours  central  agricole  ayant 
pour  commissaire  général  M.  Battanchon,  le 
distingué  inspecteur  général  de  l’Agriculture. 

Cette  double  exposition  a consacré  officiel- 
lement l’importance  agricole  de  la  vieille  cité 
guerrière  devenue  cité  des  fleurs,  et  les  Anti- 
bais doivent  en  être  reconnaissants  à M.  Chan- 
cel,  leur  maire  si  actif,  si  soucieux  de  leurs 
intérêts,  qui  a su  déterminer  le  ministre  de 
l’Agriculture  à choisir  Antibes  comme  siège 
du  Concours  central  agricole. 

La  comparaison  de  l’Exposition  florale  avec 


l’exposition  d’mouticulture  d’antipes 


celle  de  rannée  1910  fait  ressortir  une  très 
grande  amélioration  dans  la  culture  des  Heurs. 
On  voit  que  les  cultivateurs,  arrivés  à produire 
abondamment,  cherchent  maintenant  à obte- 
nir des  produits  de  plus  en  plus  parfaits,  con- 
séquemment plus  rémunérateurs.  Certains 
lots  étaient  particulièrement  remarquables 
sous  ce  rapport,  mais  il  en  est  un  surtout 
qui  a valu  un  véritable  triomphe  à son  pré- 
sentateur, c’est  celui  de  M.  Dhumez. 

Comme  la  dernière  fois,  cette  Exposition 
se  tenait  dans  le  jardin  public,  près  de  la  gare. 
Sur  les  vastes  pelouses,  des  corbeilles  de 
fleurs,  des  groupes  de  Cactus,  de  Palmiers 
formaient  un  ensemble  agréable  à la  vue,  alors 
que  les  plantes  de  collection  plus  délicates, 
les  fleurs  coupées  étaient  réunies  sous  une 
tente  spacieuse,  bien  aménagée,  dont  la  partie 
centrale  était  occupée  par  de  magnifiques 
corbeilles  de  Cyclamens,  de  Cinéraires,  de 
Primula  obconica,  de  plantes  potagères  va- 
riées, exposées  hors  concours  par  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  C'®  (M.  Sontag,  direc- 
teur des  cultures,  à Empel).  Les  fleurs  coupées 
occupaient  des  tables  sur  les  bas  côtés  ; au 
fond  de  la  tente,  formant  un  splendide  décor, 
étaient  les  lots  de  Roses  et  d’OEillets  de 
M.  Carriat,  les  OEillets  de  M.  Dhumez. 

Les  principales  récompenses  décernées  par 
le  jury,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  présider,  ont 
été  les  suivantes  : 

Grand  prix  d'honneur,  à M.  Carriat,  d’An- 
tibes, pour  ses  Roses  superbes,  ses  OEillets 
(nombreuses  variétés  nouvelles),  ses  belles 
décorations  florales. 

Prix  d' honneur  : M.  Dhumez  (Hubert),  hor- 
ticulteur à Antibes,  pour  une  superbe  pré- 
sentation d’OEillets,  de  variétés  connues, 
mais  de  très  grandes  dimensions,  parfaits  de 
forme;  de  MM.  Nigon  (Charles  et  Jean),  d’An- 
tibes, pour  Roses  et  OEillets;  à M.  Audibert 
(Pierre),  horticulteur  à Ollioules  (Var),  pour 
OEillets;  à M.  Delfino  (Ferdinand),  horticul- 
teur à Antibes,  pour  OEillets;  à M.  Roman 
(Joseph),  jardinier  en  chef,  château  de  l’Es- 
pée,  à Antibes,  pour  Primula  obconica  variés. 
Pensées;  à M.  Tosan  (Pierre),  jardinier  en 
chef,  villa  Eilenroc,  à Antibes,  pour  Calla 
æthiopica,  Cinéraires  et  Clivia;  prix  d'hon- 
neur avec  félicitations,  à M.  Dental  (Jean-Bap- 
tiste), horticulteur  à Golfe  Juan,  qui  avait  de 
beaux  lots  de  Palmiers,  des  plantes  d’Aus- 
tralie : Grevillea  divers,  Rhododendrons, 
Camellias,  Pélargonium  grandi florum  variés, 
Acada  variés;  des  arbres  fruiliers  : Oran- 
gers, Mandarines,  Feijoa  Sellowiana,  Psi- 
dium  Cattleyanum,  Persea  gratissima  (Avoca- 
tier), Kakis,  Carica  candamarcensis , etc.;  pinx 
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d'honneur,  à M.  Gastaud,  jardinier  en  chef  de 
S.  A.  le  Prince  de  Monaco,  pour  ses  collec- 
tions de  plantes  grasses  en  grands  exem- 
plaires : Cereus,  Opuntia,  Euphorbia  d’es- 
pèces diverses. 

Le  diplôme  d'honneur  de  la  Société  nationale 
d’IIorticulture  de  France  a été  décerné  à 
M.  Tixier,  jardinier  en  chef  de  la  VillaTliuret, 
à Antibes,  collaborateur  de  M.  Poirault,  qui 
exposait  un  très  intéressant  lot  de  plantes 
vertes  ou  fleuries,  rares  ou  encore  non  intro- 
duites dans  les  jardins  du  littoral. 

Grandes  médailles  d'or  avec  félicitations  : à 
M.  Barnaud  (Jean-Baptiste)  qui  avait  de  ravis- 
sants Pois  de  senteur,  des  Gerbera  aux  [colo- 
ris les  plus  variés,  de  très  belles  Roses;  à 
M.  Schupisser,  horticulteur  à Cannes,  pour 
d’admirables  Cinéraires. 

Grande  médaille  d'or,  à M.  Troncy  (Denis), 
horticulteur  à Cannes,  pour  Palmiers,  Coni- 
fères, Acacia  divers,  plantes  grasses,  etc. 

Médaille  d'or  avec  félicitations  : à M.  Castel- 
lan  (Balthazard),  horticulteur  à Antibes,  pour 
un  superbe  lot  de  Fraisiers  fP  Morère  portant 
des  fruits  à maturité. 

Médailles  d'or,  à M.  Gillet-Pollat,  horticul- 
teur à Antibes,  pour  plante  nouvelle;  à 
M.  Balth  Suter-Kretz,  horticulteur  à Lucerne, 
pour  OEillets  américains  ; à M.  Blache, 
directeur  de  l’Ecole  d’Agriculture  d’Antibes, 
pour  OEillets,  Anémones,  Roses,  Gerbera, 
plantes  potagères.  Artichauts,  Asperges,  etc.; 
à M.  Bretignière  (Charles),  horticulteur  à 
Antibes,  pour  OEillets  américains  et  à grosses 
fleurs.  Anémones,  Medeola,  etc.;  àM.  Clause, 
horticulteur-grainier,  à Brétigny  (Seine-et- 
Oise\  pour  OEillets,  Giroflées,  Nemesia  stru- 
mosa  variés  et  un  très  beau  lot  de  plantes 
potagères;  à M.  Debaux,  horticulteur  à Lyon, 
pour  Pois  de  senteur.  Œillets,  etc.;  à 
M.  Diem  (Robert),  horticulteur  à Antibes, 
pour  Gerbera  ei  Asparagus \ àM.  Girard  (Jean), 
horticulteur  à Antibes,  pour  OEillets;  à 
M.  Lamarque,  horticulteur  à Antibes,  pour 
OEillets;  Etablissement  Lemaire  à Antibes, 
pour  OEillets  et  Roses;  à MM.  Viale  frères, 
horticulteurs  à Antibes,  pour  OEillets;  à 
MM.  Olivier  frères,  horticulteursà  Golfe-Juan, 
pour  OEillets  ; àM.  Curau  (Louis),  horticulteur 
à Nice,  pour  OEillets  ; àM.  Gillet-Pollat  (Louis) 
horticulteur  à Antibes,  pour  OEillets;  à 
M.  Jeanrenaud  (Henri),  horticulteur  à Antibes, 
pour  OEillets;  à M.  Martin  (Louis),  horticul- 
teurà  Nice,  pour  OEillets  ; àM.  Curau  (Joseph), 
horticulteur  à Nice,  pour  Hotéias  et  Jacin- 
thes; à M.  Martin  (Louis),  jardinier  en  chef. 
Château  de  la  Garaupe,  à Antibes,  pour  Ciné- 
raires, Pois  de  senteur,  Primu  obconica,  etc. 
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M.  Dubois  (Emile),  liorliculleur  à Antibes 
avait  de  belles  Anémones,  des  Freesia  hybri- 
des très  variés,  une  superbe  variété  de 
Gerbera  à Heurs  d’un  beau  rose,  très  pleines. 
11  exposait,  en  outre,  des  Fraises  Morère, 
des  Chaijotes,  des  Patates,  des  Concombres. 
Dans  la  section  des  Industries  horticoles, 
M.  Bourger  fils,  de  Saint-Nazaire,  a obtenu 
un  diplôme  spécial  pour  ses  appareils  rétro- 
forces;  MM.  Odet  et  Drevet,  de  Lyon-Mont- 
plaisir,  un  prix  d’honneur  pour  leurs  chau- 
dières ; la  Compagnie  nationale  des  radia- 
teurs, de  Paris,  une  médaille  d’or  pour  ses 
chaudières. 


LES  FRAISIERS  REMONTANTS 

Comme  tous  les  ans,  nous  nous  faisons  un 
plaisir  de  communiquer  les  observations  que 
nous  avons  pu  faire  au  cours  de  la  saison  sur 
les  Fraisiers  en  général,  et  en  particulier  sur 
les  Fraisiers  remontants. 

On  nous  pardonnera  de  faire  un  retour  sur 
l’année  1911  qui,  comparée  à 1912,  forme  un 
contraste  qui  ne  se  retrouvera  peut-être 
jamais. 

Il  est  bon  de  comparer  ces  deux  années,  si 
dissemblables  sous  le  rapport  des  résultats 
obtenus. 

En  1911,  les  Fraisiers  à gros  fruits  non 
remontants  ont  produit  normalement,  même 
plus  que  dans  les  meilleures  années.  Rare- 
ment, les  environs  de  Paris  (limite  : 80  kilo- 
mètres environ)  avaient  vu  pareille  récolte  : 
beaux  et  excellents  fruits  en  quantité.  Toutes 
les  bonnes  variétés  montraient  leurs  mérites, 
ce  qui  nous  avait  permis  de  présenter  à l’Ex- 
position internationale  de  Roubaix  nombre 
de  variétés  de  collection  dont  on  ignorait  la 
valeur,  et  toutes  plus  belles  les  unes  que  les 
autres. 

Les  prix  se  sont  maintenus  bien  au-dessus 
de  la  moyenne  : 60  à 70  francs  les  100  kilogr., 
malgré  le  formidable  arrivage  de  7 millions 
de  kilogrammes  de  fruits.  Ce  chiffre  ne  com- 
prend rigoureusement  que  les  apports  des 
banlieue  et  grande  banlieue  de  Paris.  On  peut 
évaluer  à 3 millions  de  kilogrammes,  au  mini- 
mum, les  apports  des  chemins  de  fer  (pro- 
vince) et  du  midi  de  la  France,  en  primeurs, 
envoyés  en  l’espace  de  cinq  semaines. 

Ces  prix  et  quantités  sont  plutôt  au-dessous 
de  la  vérité,  étant  donnée  l’importance  du 


‘ Extrait  du  Journal  de  la  Société  nationale  d'Hor- 
ticulture  de  France. 


M.  Pereire  (Clément)  exposait  un  intéres- 
sant lot  d’Aubergines  et  de  Piments;  M.  Mari, 
de  superltes  Pommes  CalviHe  blanc  et  des 
Amandes  à coque  tendre  d’une  remarquable 
grosseur;  M.  Cotte  (Cyprien),  d’Oraison 
(Basses -Alpes),  une  collection  d’Amandes, 
comprenant  douze  variétés. 

M.  Englemann  (C.)  horticulteur  à Saffron 
Walden  (Angleterre),  avait  un  très  beau  lot 
d’OEilletsaméricainsprésentés  horsconcours. 
M.  Albert  (Charles),  horticulteur  à Massagno- 
Lugano  (Suisse),  montrait  une  intéressante 
série  d’OEillels  nouveaux. 

D.  Bois. 


A GROS  FRUITS  EN  1911  ET  1912  ‘ 

marché  parisien,  car  beaucoup  d’arrivages 
échappent  au  contrôle.  En  somme,  pour  les 
Fraisiers  non  remontants,  en  1911,  la  récolte 
a été  superbe,  les  prix  rémunérateurs. 

Malheureusement,  il  n’en  a pas  été  de 
même  avec  les  variétés  remontantes.  A peine 
la  cueillette  des  Fraisiers  non  remontants 
était-elle  terminée,  que  la  sécheresse  prenait 
d’inquiétantes  proportions.  Non  seulement 
les  plantes  souffraient  de  la  siccité  du  sol, 
mais  les  rayons  solaires  brûlaient,  dessé- 
chaient fleurs  et  jeunes  fruits,  arrêtant  ainsi 
la  cueillette  bien  commencée  des  remontants. 

Les  plus  productifs  ont  été  : La  Perle,  Saint- 
Joseph,  Reine  d'août,  Jeanne  d'Arc,  Saint- 
Antoine  de  Padoue.  Les  plus  résistants  à cette 
sécheresse  intense  ont  été  Saint-Antoine  de 
Padoue,  Professeur  Batlanchon,  Merveille  de 
France,  Jeanne  d'Arc,  qui,  quoique  bien  en-  ; 
dommagés  par  cet  été  extraordinaire,  ont  j 
repris,  faiblement  c’est  vrai,  leur  production  j 
vers  fin  août,  septembre  et  octobre  : les  | 
autres  variétés  attendirent  la  fraîcheur  des  | 
nuits  d’automne  et  ne  donnèrent  de  récolte  | 
nouvelle  qu’au  moment  des  gelées,  c’est-  | 
à-dire  lorsque  les  fruits  n’étaient  plus  bons.  | 
Bref,  on  peut  conclure  en  disant  que  l’an-  | 

née  1911  a été  perdue,  ou  peu  s’en  faut,  pour  | 

les  Fraisiers  remontants.  ! 

Année  1912. 

Cette  année  a été,  pour  les  Fraisiers  à gros 
fruits,  bien  inférieure  à 1911.  Des  constata- 
tions que  nous  avons  pu  faire  dans  les  prin- 
cipaux centres  de  production  des  environs 
de  Paris,  il  résulte  qu’en  évaluant  la  récolte 
à la  moitié  de  celle  de  1911,  nous  sommes 
encore  au-dessus  de  la  réalité. 
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Nous  attribuons  l’infériorité  de  11H2  à deux 
accidents  climatériques  : 

1"  La  grande  sécheresse  qui,  pendant  l’au- 
tomne 1911,  a ruiné  beaucoup  de  planta- 
tions, surtout  dans  les  terres  légères.  Les 
plantations  de  deuxième  et  troisième  années 
ont  beaucoup  souHert  ; de  nombreuses 
plantes  étaient  débiles,  et  n’ont  i)resque  pas 
émis  de  rameaux  ; 

Sous  le  climat  de  Paris,  de  petites  gelées 
sont  venues  achever  le  mal  en  détruisant  une 
grande  partie  des  Heurs,  déjàpeu  nombreuses, 
et  en  réduisant  la  récolte  à bien  peu  de  chose, 
à tel  point  que  des  hectares  de  Fraisiers  n’ont 
donné  qu’une  petite  cueillette.  Ce  faible  ren- 
dement, au  début  de  la  campagne,  aurait  pu 
faire  espérer  des  prix  plus  élevés,  au-dessus 
delà  moyenne  de  1911.  11  n’en  fut  rien.  Nous 
attribuons  cette  mévente  à la  mauvaise  qua- 
lité des  Fraises  en  général;  les  fruits  de  1912 
étaient  moins  beaux,  moins  bons,  moins 
sucrés  ([u'en  1911.  Ils  étaient  mous,  de  con- 
servation impossible,  à ce  point  que  les  fruits 
invendus  un  jour  étaient  perdus  le  lendemain. 

Quand  nous  aurons  dit  que,  dans  les  mau- 
vais jours  de  marché,  nous  avons  atteint  le 
minimum  de  30  à 35  francs  les  100  kilogr., 
et  que  les  prix  maxima  atteignaient  seule- 
ment 70  et  75  francs,  nous  aurons  cité  les  prix 
moyens  courants. 

Il  est  juste  d’ajouter  que  certains  produits 
de  choix  ont  atteint  des  prix  plus  élevés, 
exceptionnels.  Dans  le  rayon  des  environs  de 
Paris,  les  terrains,  les  expositions  du  sol  sont 
très  variables  et  cela  permet  d’obtenir  des 
produits  remarquables,  soit  par  leur  beauté, 
soit  par  leur  hâtiveté  ou  leur  tardiveté.  Le 
cultivateur  en  profite,  car  le  grand  marché 
est  toujours  prêt  à donner  une  plus-value  aux 
marchandises  de  choix.  Ainsi,  par  exemple, 
par  opposition  aux  prix  faibles  cités  plus 
haut,  nous  avons  vu  de  beaux  fruits  de  la 
variété  Madame  Montât  atteindre  200  francs 
les  100  kilogr.  ; des  Eleanor  de  choix,  très 
tardives,  vendues  jusqu’à  250  et  300  francs 
les  100  kilogr. 

Ce  sont  des  exceptions,  mais  qui  existent 
chaque  année  sur  notre  marché. 

L’année  1912a débuté  assez  bien  pourles  va- 
riétés remontantes,  qui  ont  donné  en  cueillette 
normale ‘ une  assez  bonne  récolte;  tout  don- 
nait à espérer  pour  la  suite  de  la  saison  ; il 


* Nous  nommons  ici  cueillette  normale,  en  par- 
lant des  Fraisers  remontants,  la  récolte  que  l’on 
fait  en  même  temps  que  celle  des  Fraisiers  non 
remontants.  Elle  ne  devrait  pas  avoir  lieu;  mais 
95  p.  100  des  personnes  à qui  nous  conseillons  de 
supprimer  ces  cueillettes  ne  peuvent  s'y  résoudre. 


n’en  fut  rien.  Après  ces  cueillettes,  dites  nor- 
males, le  tem})s  pluvieux  détermina  le  déve- 
loppement de  feuilles  nouvelles,  ce  qui  dura 
un  certain  temps  au  détriment  des  rameaux 
a fleurs.  Comme  les  années  précédentes,  ce 
sont  les  variétés  les  plus  franches  qui  don- 
nèrent les  i)remiôres  récoltes  et  continuèrent 
à produire  jusqu’aux  gelées. 

Les  variétés  douteuses,  ne  remontant  pas 
Iranchernent,  continuèrent  à développer  des 
feuilles  et  ne  donnèrent  que  quelques  fruits 
à l’arrière-saison,  au  moment  des  gelées. 

On  aurait  j)u  s’attendre,  avec  une  année 
humide  en  plein  été,  à une  suite  de  bonnes 
cueillettes;  mais  c’est  presque  le  contraire 
qui  est  arrivé.  Le  rendement  de  la  saison 
d’été  et  d’automne  a été  très  ordinaire,  et  les 
basses  températures,  qui  ont  constamment 
régné,  n’ont  pas  permis  aux  fruits  d’acquérir 
leurs  qualités  : ils  étaient  aqueux  et  man- 
quaient de  saveur.  On  se  serait  consolé  si 
on  avait  pu  en  cueillir  une  assez  grande 
abondance,  mais  les  plus  beaux  étaient  atta- 
qués par  les  limaces,  les  escargots,  les  mille- 
pattes  qui  pullulent  en  temps  humide.  De 
sorte  que  1911  nous  a privés  d’un  de  nos  meil- 
leurs fruits  par  excès  de  sécheresse  et  de 
chaleur,  tandis  qu’en  1912,  nous  en  avons 
été  privés  par  excès  d’humidité. 

Ceci  dit,  nous  signalerons,  comme  les 
années  précédentes,  les  caractères  particu- 
liers bien  fixés  de  chaque  variété. 

A tout  seigneur  tout  honneur  : la  variété 
Saint-Joseph  et  ses  dérivés  tiennent  toujours 
la  tête  pour  leur  production  successive  régu- 
lière, 100  p.  100. 

Ses  dérivés  sont  : Constante  Féconde, 
Jeanne  dArc,  Léon  XIII,  Ruhicunda,  etc. 
Fruits  rouges  très  transportables,  de  marché, 
mais  très  petits. 

Saint- Antoine  de  Padoue,  X'anci/  1909, 
Merveille  de  France.  Ces  trois  variétés  à très 
gros  fruits  remontent  abondamment  et  régu- 
lièrement depuis  le  commencement  de  juillet 
pour  finir  aux  gelées  ; ils  donnent  de  gros 
fruits,  bons,  bien  rouges,  très  transportables, 
100  p.  100,  successivement  et  régulièrement 
pendant  l’été  et  l’automne. 

Reme  dé  Août,  remonte  très  bien,  100  p.  100, 
maisparticulièrement  en  août;  Fraisier  vigou- 
reux; les  fruits,  rarement  beaux,  se  forment 
mal. 

Progrès  remonte  100  p.  100.  Si  cette  variété 
avait  la  vigueur  qui  lui  manque,  ce  serait  le 
nec  pins  ultra  des  remontants. 

Nous  avons  fait  les  premières  cueillettes 
de  Progrès  avec  de  fort  beaux  fruits,  gros. 
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oblongs-spliériques,  les  premiers  développés, 
aplatis,  bien  rouges,  à chair  très  belle  et 
bonne.  Variété  d’amateur  et  de  marché. 

Malheureusement,  après  deux  ou  trois 
cueillettes,  les  plantes  s’épuisent  et  linale- 
ment  meurent. 

Rêve  d" été  YemowiQ  100  p.  100;  fruit  rouge, 
assez  beau.  Ce  fraisier  s’épuise  rapidement. 

Ces  deux  variétés  donneront,  nous  le  pen- 
sons, d’excellents  résultats  dans  les  terrains 
les  plus  favorables  aux  Fraisiers. 

Gemma  remonte  100  p.  100;  donne  régu- 
lièrement de  beaux  et  bons  fruits  blanc  rosé; 
jusqu  à ce  jour,  c’est  la  meilleure  des  Fraises 
blanches. 

La  Perle,  100  p.  100,  le  plus  remontant  de 
tous;  la  plante  s’épuise  par  son  excessive 
production.  Il  faut  la  renouveler  souvent 
avec  des  plants  bien  sains.  C est  un  bon  fruit 
d’amateur,  non  transportable. 

Perle  rouge,  100  p.  100,  remontant  à l’excès; 
a les  qualités  et  les  défauts  de  la  Perle.  Son 
fruit  plus  rouge  est  plus  séduisant.  En  1911, 
nous  ne  nous  sommes  pas  prononcés  sur  ses 
qualités  parce  que  nous  n’étions  pas  absolu- 
ment fixés  sur  sa  valeur.  C’est  un  fruit  d’ama- 
teur  très  méritant. 

Pie  X,  80  p.  100;  gros  fruit  blanc  rosé, 
mais  remonte  un  peu  tardivement  ; beau 
fruit  d amateur.  Il  donne  peu  de  coulants 
(paraît  perdre  sa  vogue). 

Madame  Bottero  serait  plutôt  à classer  dans 
la  catégorie  des  gros  fruits  non  remontants» 
C’est  un  très  beau  fruit  allongé,  rouge  noir, 
un  des  ])lus  hâtifs  et  de  bonne  végétation. 
Cette  année,  chez  nous,  elle  a très  peu  re- 
monté, à peine  30  p.  100. 

La  Productive,  beau  et  gros  fruit  long,  bien 
rouge,  remontant  trop  tardivement  et  pas 
assez,  30  p.  100,  est  encore  à étudier,  et  à re- 
jeter si  elle  ne  fait  pas  de  progrès. 

Professeur  Rattanchon,  remonte  bien, 
70  p.  100;  beau  et  gros  fruit  rouge;  a un 
défaut  capital  : il  disparaît  pendant  l’hiver 
dans  des  terres  fortes  et  fraîches. 

Laxton  Perpétuai,  remonte  assez  bien 
70  p.  100;  assez  beau  fruit  noir,  sphérique. 
Ne  s’améliore  pas  au  point  de  vue  de  la  végé- 
tation; sera  probablement  à rejeter. 

Orégon,  type  très  distinct  par  son  feuillage 
brillant,  cassant;  beau  fruit  rouge.  Plante 
assez  productive,  de  bonne  végétation, 
70  p.  100;  mais  en  le  multipliant,  il  faut 
choisir  toujours  les  pieds  bien  remontants, 
sans  cela  il  tend  à perdre  sa  qualité  de  remon- 
tant. Fraisier  d’amateur. 

S aint- Fiacre , Merveille  de  Bon-Secours, 
Docteur  Monpr  O fl  ont  donné  'd’assez  bonnes 


cueillettes  en  1912,  mais  le  peu  que  nous  en 
possédons  ne  nous  permet  pas  de  les  juger 
définitivement. 

Comtesse  d'Fspiès  ne  nous  donne  pas  la 
satisfaction  de  l’année  dernière,  mais,  toute- 
fois, nous  le  conservons  encore. 

Arlette  de  Normandie,  Souvenir  normand 
remontent  bien,  mais  ne  nous  donnent  que 
de  petits  fruits.  Ne  i)résentent  rien  de  par- 
ticulier. 

Mirabilis,  Suavis,  Cardinal  Perraud,  V Iné- 
puisable, l'Aiglon  ne  nous  ayant  pas  donné 
satisfaction  depuis  trois  ans,  nous  nous  rési- 
gnons à les  rayer  de  notre  catalogue  à partir 
de  1913;  mais  il  est  possible  que,  sous  un 
autre  climat  et  dans  d’autres  terrains,  elles  se 
comporteraient  mieux. 

Nous  terminons  par  une  dernière  obser- 
vation. Nous  aurions  cru  que  la  grande  cul- 
ture, la  culture  commerciale  pour  les  marchés,, 
se  serait  emparée  plus  vite  des  Fraisiers  re- 
montants. Aux  environs  de  Paris,  elle  ne 
s’étend  pas  ou  très  peu  : 1 hectares  environ, 
donnant  comme  récolte  quelques  centaines 
de  kilogrammes  par  jour  pour  le  marché  de 
la  capitale,  et  encore  pas  tous  les  jours. 

Les  variétés  cultivées  sont  Saint-Joseph  et 
variétés  voisines,  qui  remonlent  très  bien, 
pour  les  trois  quarts  des  cultures,  l’autre 
quart  étant  planté  en  Saint- Antoine,  qui  sert 
à parer  les  paniers  de  Fraises  de  Saint- 
Joseph. 

Nous  avons  cherché  à lancer  Merveille  de 
France,  dont  le  fruit  est  plus  gros;  mais,  dans 
certains  terrains,  il  y a eu  développement 
abondant  de  feuillage  avec  un  trop  petit 
nombre  de  rameaux  à fruits.  Ajoutons  aussi 
que  la  coloration  est  souvent  défectueuse. 

Selon  nous,  le  développement  commercial 
des  Fraisiers  remontants  sera  long  en  grande 
culture. 

En  voici  les  causes  ; 

Causes  atmosphériques  : la  grande  cha- 
leur et  la  sécheresse  réduisent  beaucoup  la 
récolte; 

2°  Insuffisance  des  prix  de  vente,  que  l’on 
avait  escomptés  beaucoup  plus  avantageux. 
Les  Pêches  hâtives  et  les  Raisins  d’Algérie 
modifient  beaucoup  le  prix  des  Fraises  d’au- 
tomne. 

En  1911,  les  fruits,  très  rares,  valaient 
150  à 200  francs  les  100  kilogr.  ; en  1912,  ils 
se  vendaient  100,  120,  150  francs  le  premier 
choix. 

Résumé.  Grande  culture  en  Seine  et  Seine- 
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et-Oise.  Fraisiers  remontants.  1911  : mau- 
vaise année;  rien  ou  peu  de  cliose  pour  cause 
de  sécheresse. 

1912  : bonne  année,  jusqu’au  mois  d’août; 
passé  cette  date,  la  récolte  ne  vaut  plus  rien; 
les  fruits  sont  défectueux,  dévorés  par  les 


limaces  et  ne  trouvent  plus  acquéreurs. 

Espérons  des  saisons  plus  clémentes,  et 
nous  aurons  des  jours  meilleurs. 

A.  et  L.  Millet, 

Horticulteurs  à Bourg-la-Reine. 


VARIÉTÉS  DE  CRESSON 


Dans  les  cressonnières  industrielles  qui 
aliment  les  grandes  villes,  on  ne  cultive  pas 
le  Cresson  officinal  sauvage.  Sa  production 
serait  insuffisante.  Parle  semis  et  lasélection, 


on  a obtenu  des  variétés  plus  vigoureuses, 
plus  productives,  se  difterenciant  du  type 
sauvage  par  l’ampleur  du  feuillage  et  par  la 
forme  des  foliolesou  lobesdes  feuilles.  Quatre 


Fig.  48. 

Cresson  race  Billet 
ancienne  variété. 


Fig.  49. 

Cresson  Boulanger. 


nouvelle  variété. 


variétés  méritent  de  retenir  notre  attention  : 
nous  les  avons  étudiées  à Duvy  (Oise)  dans  les 
importantes  cressonnières  deM.  A.  Billet,  qui 
a eu  l’obligeance  de  nous  en  réunir  un  certain 
nombre  d’échantillons.  Ces  quatre  variétés 
ou  races  sont  les  suivantes:  Cresson  Billet 
[ancienne  variété),  Cresson  Boulanger,  Cres- 
son Chéron,  Cresson  Billet  [nouvelle  variété). 

Cresson  Billet  (ancienne  variété).  — Cette 
variété  a été  obtenue  au  milieu  du  xix®  siècle 
à Duvy  (Oise),  par  M.  E.  Billet,  elle  provient 
I de  semis  et  de  sélections  du  Cresson  ordi- 
naire. Le  Cresson  Billet  charnu,  à racines 
nombreuses,  blanches  et  fibreuses.  La  tige 
est  ramifiée,  branchue.  Le  feuillage  est  d’un 
vert  foncé,  luisant,  à veines  ou  nervures 
rouges,  surtout  sur  le  dessus  des  feuilles. 
Chaque  feuille  comprend  six  folioles  latérales 
disposées  par  paires  et  une  foliole  terminale. 
Les  folioles  latérales  sont  étroites,  ovales,  un 
peu  en  cœur  à la  base;  la  foliole  termi- 


nale, plus  grande,  est  presque  cordiforme. 

Le  Cresson  Billet  est  très  vigoureux;  c’est 
la  race  la  plus  productive.  On  lui  reproche 
d’être  sensible  à l’action  des  vents  froids  de 
mars  et  avril,  mois  durant  lesquels  la  pro- 
duction est  abondante  et  la  vente  lucrative. 
Sous  faction  du  froid,  la  teinte  rougeâtre  des 
feuilles  s’accentue  ; elles  deviennent  bronzées, 
ce  qui  déprécie  le  légume  auprès  des  ache- 
teurs. Eu  hiver,  pareil  défaut  n’est  pas  à 
redouter,  le  cresson  étant  submergé  dans  les 
fosses.  C’est  la  sensibilité  au  froid  qui  a 
amené  l’abandon  du  Cresson  Bitlet,  autrefois 
très  cultivé.  A côté  de  son  défaut,  il  y a une 
qualité  que  ne  possèdent  pas  les  races  plus 
récentes:  grâce  à l’épaisseur  de  son  feuillage, 
il  se  fane  moins  vite  ; sa  saveur  est  aussi  plus 
piquante. 

Cresson  Boulanger.  — Nous  ne  connaissons 
pas  son  obtenteur.  Les  feuilles  sont  d’un  vert 
clair,  beaucoup  plus  pâles  que  celles  du  Cres- 
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son  Billet.  Chacune  d’elles  comprend  cinq 
lobes  : quatre  latéraux  et  un  terminal.  Les 
folioles  latérales  sont  ovales,  en  cœur  à la 
base,  plus  amples  que  dans  le  Cresson  Billet  ; 
la  foliole  terminale  est  cordiforme  et  de 
grandes  dimensions. 

C'est  un  Cresson  branchu,  mais  les  brins 
sont  de  longueurs  inégales,  ce  qui  rend  la 
cueillette  et  le  bottelage  peu  rapides,  l’ouvrier 
étant  obligé  d’égaliser  les  brins  pour  con- 
fectionner la  botte.  11  fleurit  beaucoup,  surtout 
en  été,  ce  qui  est  un  défaut  ; il  n’est  pas  rare 
de  lui  voir  produire  des  fleurs  trois  semaines 
après  la  levée.  Cette  variété  donne  beaucoup 
de  feuilles  au  printemps,  mais  produit  peu 
l’hiver. 

Cresson  Chéron.  — Un  cressiculteur  de 
Seine-et-Oise,  M.  Chéron,  a sélectionné  le 
Cresson  Boulanger  et  en  a tiré  une  variété 
nouvelle,  actuellement  très  répandue  dans  les 
cultures.  Les  feuilles  sont  vert  foncé.,  à trois 
lobes  seulement:  deux  latéraux  et  un  terminal. 
Les  lobes  latéraux  sont  ovales,  en  cœur  à la 
base  ; le  terminal  nettement  en  cœur  est  beau- 
coup plus  grand  que  les  deux  autres.  La  plante 
monte  en  tige;  elle  ne  porte  pas  de  jets  de 
côté  comme  le  Boulanger . 


Cresson  Billet  (Nouvelle  variété).  — Cette 
variété  a été  obtenue  à Diivy  (Oise),  par 
M.  A.  Billet.  Elle  provient  du  Cresson  Boulan- 
ger, sélectionné  par  M.  Billet.  La  feuille  est  à 
trois  lobes,  comme  dans  le  Cresson  Chéron; 
elle  y ressemble  beaucoup  au  point  de  vue  de 
la  forme,  mais  elle  s’en  dillerencie  par  la  cou- 
leur, qui  est  d’un  vert  pâle.  La  plante  pousse 
en  une  seule  tige;  la  sélection  a faitdisparaître 
les  jets  latéraux  qui  existent  dans  le  Cresson 
Boulanger. 

L’étude  des  diverses  variétés  de  Cresson 
nous  permet  de  faire  une  observation  intéres- 
sante. Si  l’on  compare  entre  elles  les  feuilles 
de  ces  quatre  variétés,  on  constate  que  la  plus 
ancienne  a des  feuilles  composées  de  sept 
folioles;  la  seconde  a des  feuilles  portant 
cinq  folioles  ; les  deux  dernières,  qui  sont  les 
plus  récentes,  ont  toutes  les  deux  des  feuilles 
portant  trois  folioles. 

Ainsi  donc,  avec  le  temps,  les  variétés 
se  sont  perfectionnées  et  ce  perfectionnement 
s'est  traduit  extérieurementpar  la  diminution 
du  nombre  des  lobes  des  feuilles;  mais  ceux- 
ci  ont  acquis  plus  d’ampleur,  le  terminal 
principalement. 

F.  Lesourd. 


LES  EFFETS  DE  LA  SÉCHERESSE  DE  1911 

SUR  LES  VÉGÉTAUX  LIGNEUX 


M.  0.  llubner,  jardinier-chef  des  services 
royaux  à Berlin-Steglitz,  a relevé,  à la  suite 
de  la  sécheresse  de  l’été  de  1911,  des  obser- 
vations qui  viennent  d’être  publiées  dans  les 
comptes  rendus  de  la  Société  Dendrologique 
d’Allemagne.  Il  nous  paraît  intéressant  de 
les  résumer,  car,  bien  qu’elles  aient  été  faites 
sous  un  climat  plus  froid  que  celui  de  la  ré- 
gion parisienne,  elles  fournissent  cependant 
des  données  utiles  sur  les  exigences  et  la 
résistance  propre  d’un  certain  nombre  de 
végétaux  ligneux. 

Pour  apprécier  les  effets  produits  par  une 
saison  donnée,  il  faut  nécessairement  laisser 
passer  un  certain  délai;  mais,  d’autre  part,  il 
n’est  pas  possible  de  négliger  l’influence  de 
la  saison  qui  a précédé  celle  que  l’on  consi- 
dère, et  de  celle  qui  l’a  suivie.  Ce  sont  des 
réserves  que  nous  devons  signaler  tout 
d’abord. 

M.  llubner  rappelle,  notamment,  que  des 
gelées  précoces  s’étalent  produites  au  mois 
d’octobre  1909,  que  le  début  du  printemps 


de  1911  avait  été  très  sec,  et  suivi  de  gelées  i 
au  mois  de  mai  ; par  suite,  beaucoup  de  vé- 
gétaux étaient  déjà  sensiblement  affaiblis,  et  | 
se  ressentirent  davantage  de  la  sécheresse  de  j 
l'été.  Enfin,  les  pousses  qui  se  développèrent 
tardivement  pendant  l’automne  de  1911  n’eu- 
rent pas  le  temps  de  s’aoiUer  d’une  façon 
satisfaisante,  et  beaucoup  furent  endom- 
magées par  les-gelées  de  janvier  1912. 

Dans  l’ensemble,  c'est  surtout  le  manque 
d’humidité  dans  le  sol  qui  causa  les  plus 
graves  dégâts.  Un  certain  nombre  de  végé- 
taux plantés  en  coteaux  périrent,  mais  ce 
furent  surtout  ceux  qui  se  trouvaient  déjà 
affaiblis;  ceux  qui  vivaient  dans  des  bas-fonds, 
ordinairement  humides,  souffrirent  beaucoup 
plus  en  général,  parce  qu’ils  se  trouvèrent 
« à sec  ».  Ce  furent  principalement  les  Frênes 
[Fraxinus  excehior),  les  Aunes,  etc.  Mais  en 
dehors  de  ces  cas  extrêmes,  il  est  curieux  de 
constater  combien  ont  souffert  certaines 
essences  qui  sont  indigènes  dans  la  région 
considérée. 


LES  EEFETS  J)E  LA  SÉCHERESSE  DE  1911 


Arbres  forestiers. 

Parmi  les  arbres  qui  sont  dans  ce  cas, 
iM.  llnbiier  cite  les  Bouleaux  {Belula  verru- 
cosa  ou  alba,  et  B.  pubescens)^  qui  ont  bruni 
de  très  bonne  heure,  ont  perdu  leurs  feuilles 
et  parfois  ont  péri,  même  ceux  qui  avaient 
été  transplantés  et  étaient  restés  très  vigou- 
reux jusqu’à  l'été.  Toutefois,  les  isolés,  par 
exemple  ceux  qui  bordaient  des  avenues, 
n’ont  pas  ou  j)resque  pas  souffert. 

Les  Ormes,  surtout  ülmus  montana  et  U.  pe- 
dunculala,  ont  été  fort  endommagés,  et  d’au- 
tant plus  qu’ils  étaient  de  haute  taille.  Il  est 
à noter  qu’ils  avaient  fleuri  et  fructifié  au 
printemps  d’une  façon  extrêmement  abon- 
dante, ce  ([Lii  a peut-être  contribué  à les 
affaiblir. 

Les  Tilleuls  aussi  ont  montré  très  peu  de 
résistance,  sauf  les  Tilia  argentea  et  parvi- 
folia.  Le  T.  grandifolia  (T.  platypJiylla)  n’a 
presque  pas  fleuri  l’année  suivante. 

Le  Fraxinus  excelsio'r  a perdu  son  feuillage 
de  très  bonne  heure;  les  F.  americana,  pii- 
bescens  et  Ornus  se  sont  très  bien  tenus,  de 
même  qu’un  hybride  entre  americay^a  et  pu- 
bescens. 

Les  Peupliers,  surtout  le  Populus  cana- 
densis,  avaient  beaucoup  de  feuilles  dessé- 
chées dans  les  parties  basses  à la  fin  de  l’été. 

Les  Saules  des  terrains  humides  ont  beau- 
coup souffert,  et  fourni  peu  de  rameaux  à 
couper.  Le  Salix  alba  vitellina  pendilla  avait 
très  bien  poussé  pendant  la  sécheresse,  mais 
il  s’est  mal  comporté  au  printemps  suivant, 
où  l’on  a pu  constater  qu’il  avait  souffert. 

Parmi  les  arbres  forestiers  qui  ont  bien 
résisté,  M.  Hubner  cite  des  Erables  : Acer 
platanoides,  A.  dasycarpum[A.  saccharinum)^ 
A.  Pseudoplatanus;  le  Marronnier  [Æsculus 
Hippocas tanum)^  le  Gleditschia  iriacantlios, 
le  ^oyer  {Juglans  regia  et  J.  ni^ra),  les  Chênes, 
le  Robinier,  particulièrement  la  variété  Bes- 
soniana;  les  (principalement le  *S.  Aria 

lutescens)^  le  Corylus  Coliirna,  le  Platanus 
aceri  folia. 

Conifères. 

Un  certain  nombre  de  Conifères  ont  été 
très  éprouvés.  Les  Picea  excelsa,  par  exemple, 
ont  perdu  beaucoup  de  rameaux,  surtout  les 
pieds  les  plus  âgés.  Les  Picea  Morinda  et 
orientalis  ont  souffert  plus  de  la  gelée,  semble- 
t-il,  que  de  la  sécheresse.  Les  7'suga  cana- 
densis  et  Mertensiana  ' ont  un  peu  souffert, 
tandis  que  les  T.  diversifolia  et  Sieboldi^  qui 
précédemment  résistaient  mal  à la  séche- 
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resse,  se  sont  parfaitement  comportés  en  191 1 . 
Les  Abies  pectinata,  grandis  et  Veitchii,  le 
J'axus  baccata.,  le  Juniperus  communis.,  le 
Thuia  occidenlalis,  le  Larix  europæa  ont  souf- 
fert. Le  Cbamæcy paris  Lawsoniana  avait  bien 
supporté  la  sécheresse,  mais  il  a été  ensuite 
très  endommagé  par  les  gelées  de  jan- 
vier 1912;  le  C.pisifera  et  ses  diverses  formes 
ont  beaucoujf)  souffert  de  la  sécheresse. 

D’autre  i)art,  le  Taxas  baccata  fasligiata 
[T.  hibernica).^  le  Larix  leplolepis  ont  montré 
plus  de  résistance  que  leurs  congénères. 

Parmi  les  autres  Conifères  qui  ont  bien 
supporté  la  sécheresse.  M.  Ilubner  cite  les 
Cephalotaxus,  les  Pians  silvestris  et  Laricio 
austrïaca  (le  P.  Cembra  moins  bien);  les 
Abies  brachypliylla,  concolor  et  magnifica 
(les  A.  N ordmanniana  et  nobilis  avaient  pro- 
duit des  pousses  très  vigoureuses,  mais  elles 
n’ont  pas  bien  mûri  et  ont  été  détruites  par 
les  gelées  ultérieures);  les  Picea  pungens, 
alba.,  Otnorica,  sitkaensis,  excelsa  var.  finedo- 
nensis,  le  Ginkgo  biloba,  le  Séquoia  gigantea, 
le  Taxodium  distichum^  le  Tbuiopsis  dola- 
brata,  et  enfin  toutes  les  variétés  à feuillage 
bleuâtre. 

Parmi  les  autres  végétaux  à feuilles  per- 
sistantes, le  Quercus  austriaca  semperoirens 
et  les  Rhododendrons  ont  bien  résisté  ; le 
Buxus  semperoirens  et  le  Laurier-Cerise  (/b’w- 
nus  Laurocerasus)  ont  souffert. 

Végétaux  ligneux  d’ornement. 

Dans  cette  catégorie,  comme  le  fait  remar- 
quer M.  Ilubner,  il  est  impossible  de  géné- 
raliser, parce  que  les  arbustes  se  sont  com- 
portés de  façon  très  différente  selon  qu’ils 
étaient  plus  ou  moins  serrés  ou  voisins  de 
grands  arbres,  qu’ils  avaient  été  taillés  plus 
ou  moins  court,  etc.  On  ne  peut  guère  faire 
des  observations  que  sur  des  exemplaires 
isolés,  et  par  là  meme  elles  ne  sont  pas  très 
concluantes.  M.  Ilubner  formule  cependant 
les  appréciations  que  voici  : 

Les  plus  graves  dégâts  ont  été  constatés 
chez  les  Cornus  alba,  sanguinea,  tatarlca  et 
surtout  sibirica.  Le  Cornus  Mas  a bien  résisté. 

La  floraison  a été  pauvre  en  1912  chez  les 
espèces  suivantes  : Amelanchier  canadensis, 
Berberis  vulgaris  et  var.  atropurpurea,  Cyti- 
sus  Laburnum  et  C.  glabrescens,  Cotoneasler 
Sirnorisi,  C.  acutifolià  et  C.  horizonlalis  (ce 
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dernier  a beaucou})  soiillert  de  la  gelée)  ; 
Diervilla  Eva  Rathke,  Evonymus  europæus, 
Elæagnus  angustifolia  et  E.  longipes,  Kerria 
japonica,  Liguslrum  ovalifolium,  Prunus  si- 
nensis  et  Pissardi,  P.  tomentosa,  Sorbus  aucu- 
paria,  Spiræa  arbuscula,  Symphoricarpus 
Heyeri,  S.  pauciflorus,  Staphylea  Rumalda, 
Stephanandra  flexuosa,  Hihes  alpinum,  Sy- 
ringa  Josikæa,  Liguslrum  vulgare,  Viburnum 
cassinoides.  Les  Deulzia  crenafa  Sieb.  et  Ziicc., 
/).  gracilis  et  gracilis  erecta  n’ont  bien  fleuri 
que  dans  les  terrains  lourds. 


En  revanche,  les  plantes  suivantes  ont 
donné  une  très  abondante  floraison  : Æscu- 
lus,  Chœnorneles  japonica,  Cratægus,  Cara- 
gana,  Diervilla  en  général,  Exochorda,  Malus, 
Prunus  sinensis,  Padus,  triloba,  myrtifolia, 
Pavia,  Syringa,  Pyrus  salicifolia,  Philadel- 
phus,  Rhus  Colinus  Qivenenata,  Rosa  rubigi- 
nosa,  Spiræa  arguta,  ariæfolia,  Bumalda, 
pumila  rosea,  opulifolia,  Thunbergi,  Van 
Houllei’,  Tamarix  africana,  Viburnum  Lan- 
tana,  Polygonum  boldschuanicum. 

G.  T.-Grignan. 


LES  PIMENTS 


Le  Piment  n’est  pas,  à proprement  parler, 
un  légume  nutritif  de  valeur,  et  il  ne  saurait 
prendre  rang  parmi  ceux  qui  rentrent  dans 
notre  alimentation  courante.  On  peut  même 
dire,  à part  quelques  petites  exceptions,  que 
la  consommation  du  Piment  à l’état  frais  dans 
le  Nord,  est  excessivement  limitée.  Mais  dans 
le  midi  de  la  France,  avec  des  variétés  à péri- 
carpe relativement  charnu  et  à saveur  plutôt 
douce,  non  brûlante,  il  figure  sur  les  marchés 
en  très  grande  abondance.  Sa  consommation 
y est  courante,  aussi  sa  culture  y est-elle  faite 
très  en  grand.  En  somme,  c’est  une  plante 
condimentaire  dont  les  fruits  sont  utilisés 
surtout  pour  relever  les  mets  fades.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  des  variétés  de  Piments  cul- 
tivées dans  un  but  ornemental,  et  dont  les 
tiges,  chargées  de  petits  fruits  aux  formes  et 
couleurs  variées,  s’expédient  tous  les  ans  de 
la  même  façon  que  des  fleurs  coupées. 

La  culture  du  Piment  diffère  suivant  qu’on 
est  dans  le  Nord  ou  dans  le  Midi,  mais  la 
différence  dans  l’époque  des  semis  n’est  pas 
aussi  grande  qu’on  pourrait  le  supposer.  Les 
Piments  sont  des  plantes  plutôt  frileuses  qui 
ne  poussent  réellement  bien  que  lorsque  la 
température  est  élevée. 

Quoique  le  climat  de  Paris  soit  très  diffé- 
rent de  celui  de  la  région  méditerranéenne, 
les  premiers  semis  s’y  font  à peu  près  aux 
mêmes  époques;  seulement  ce  qui  influe  sur- 
tout sur  le  développement  des  plantes  par  la 
suite,  c’est  la  chaleur  qu’elles  reçoivent  une 
fois  mises  en  place. 

Semis.  — Repiquage  en  pépinière. 

Plantation.  — Récolte.  — Variétés. 

11  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’il 
n’est  pas  indispensable  de  semer  de  très 
bonne  heure  les  Piments  destinés  à la  plan- 
tation en  pleine  terre.  L’époque  normale  est 


le  courant  du  mois  de  mars,  voire  même 
avril.  Pour  ces  semis  il  y aura  toujours  avan- 
tage à opérer  sur  couche  légère,  tiède,  avec 
chaleur  de  fond  de  18  à 20  degrés,  recouverte 
de  15  à 16  centimètres  de  terre  mélangée  de 
terreau. 

Le  semis  se  fait  à la  volée;  lorsque  les 
graines  sont  bien  germées,  il  faut  donner  de 
l’air  tous  les  jours  en  attendant  que  les  jeunes 
plants  aient  deux  ou  trois  feuilles.  A ce 
moment,  ils  sont  arrachés  avec  précaution, 
puis  repiqués  en  pépinière,  également  sur 
couche  et  sous  châssis,  à 10  ou  12  centimètres 
de  distance,  en  attendant  que  le  moment  soit 
venu  de  les  planter  définitivement. 

La  plantation  se  fait  dans  le  Nord,  dans  le 
courant  du  mois  de  mai  (deuxième  quinzaine), 
en  plate-bande  exposée  en  plein  midi.  11  n’y 
a aucun  avantage,  lorsque  les  Piments  sont 
exposés  à l’air  libre,  à faire  la  plantation  plus 
tôt.  11  vaut  mieux  s’efforcer  d’avoir  pour  cette 
époque  de  très  beaux  sujets,  bien  enracinés, 
que  de  mettre  en  terre  des  plants  grêles  à 
une  époque  où  ils  ne  feraient  que  languir.  Or, 
dans  le  Midi,  malgré  qu’il  y ait  des  planta- 
tions de  Piments  faites  plus  tôt,  dans  des 
endroits  bien  e-xposés,  les  plantations  les 
plus  importantes  s’exécutent  également  dans 
le  mois  de  mai. 

C’est,  en  effet,  à ce  moment  qu’on  voit 
apparaître  en  plus  grande  quantité  sur  les 
marchés,  aux  foires,  les  plants  qu’achètent 
les  particuliers,  voire  même  les  jardiniers  qui 
ne  veulent  pas  s’astreindre  à semer  le  Piment. 

La  plantation  doit  se  faire,  autant  que  pos- 
sible, en  motte,  sur  un  sol  ameubli  profondé- 
ment. S’il  était  un  peu  lourd,  compact,  il 
faudrait  lui  incorporer  du  fumier  très  décom- 
posé ou  mieux  à l’état  de  terreau.  Une  bonne 
mouillure  au  goulot  de  l’arrosoir  termine 
l’opération. 
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A défaut  de  eouclie  et  de  châssis,  dans  le 
Midi,  les  semis  de  Piments  peuvent  être  exé- 
cutés en  plein  air,  dès  la  lin  du  mois  de  mars 
et  tout  le  courant  du  mois  d’avril,  mais  alors 
à une  exposition  bien  abritée.  Dans  ce  cas,  il 
est  préférable  de  semer  clair  et  de  planter 
directement  en  place.  On  pourrait  aussi  semer 
sous  châssis  froid.  Dans  le  mois  de  juin,  la 
surface  du  sol  recevra  avec  avantage  une 
bonne  couche  de  fumier  aux  trois  quarts 
décomposé,  sous  forme  de  paillis;  les  arro- 
sages subséquents  à la  pomme  de  l’arrosoir 
se  feront  mieux  ainsi.  Dans  le  Midi,  là  où  les 
arrosages  se  font  par  irrigation,  le  paillage 


Fig.  52.  — Piment  ronge  long. 


n’est  pas  très  pratique,  on  peut  parfaitement 
s'en  abstenir. 

Suivant  les  variétés  (car  il  y en  a qui  pren- 
nent plus  de  développement  que  les  autres) 
la  plantation  se  fait  à intervalles  de  50,  60, 
70  centimètres;  ces  distances  seront  réduites 
un  peu  dans  le  Nord. 

Les  soins  culturaux  sont  des  désherbages, 
des  binages  pour  maintenir  la  surface  du  sol 
meuble,  bien  aérée,  puis  des  arrosages  plus 
ou  moins  nombreux,  suivant  la  température 
et  le  temps  qu'il  fait. 

Lors  du  développement  des  Piments  on 
peut  raccourcir  les  ramifications  que  portent 
les  pieds,  et  cela  au-dessus  de  quelques  fleurs, 
lorsque  celles-ci  sont  bien  apparentes.  Ces 
pincements  intluent  sur  la  grosseur  des  fruits  ; 
ils  en  hâtent  aussi  la  récolte  de  quelques 
jours. 


L’époque  la  plus  générale  de  la  récolte  est 
le  mois  d’août  et  le  mois  de  septembre,  un 
peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  suivant  que 
les  fruits  sont  cueillis  à moitié  ou  aux  trois 
quarts  de  leur  grosseur.  Dans  le  Midi,  elle  se 
fait  plus  tôt,  et  en  juillet  ce  légume  est  assez 
abondant  déjà  sur  les  marchés;  en  juin  on  en 


Fig.  53.  — Piment  carré  jaune  hâtif'. 

remarque  déjà  qui  proviennent  de  plantations 
faites  dans  des  situations  abritées  avec  des 
variétés  hâtives.  Les  récoltes  se  continuent 
jusqu'aux  gelées  d’automne. 

Dans  le  Nord,  on  cultive  surtout  les  variétés 
à saveur  bridante,  par  exemple  le  P.  rouge 
long  ordinaire,  qui  est  utilisé  indifïeremment 
partout  où  le  « piment  » est  appelé  à jouer 
un  rôle  dans  la  cuisine  : associé  aux  corni- 
chons dans  le  vinaigre,  incomplètement  mûr 
(vert)  ou  à maturité  (rouge),  dans  les  hors- 
d’œuvre  comme  assaisonnements. 

Le  péricarpe  du  fruit  à complète  maturité. 


Fig.  54.  — Piment  carré  doux  d'Amérique. 

séché  et  broyé,  fournit  le  « poivre  rouge  »,  à 
saveur  brûlante  et  particulière. 

Les  autres  variétés  dont  les  noms  suivent 
ont  une  saveur  beaucoup  plus  douce  et  entrent 
régulièrement,  sous  des  formes  variées,  à 
l’état  cru  ou  cuit,  dans  la  consommation 
journalière  des  populations  du  Midi  : 

P.  gros  carré  doux,  P.  carré  doux  d'Espagne, 
P.  carré  jaune  heitif,  P.  carré  doux  d Amé- 
rique. 

,1.  Poussât. 
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Météorologie  de  l’Agriculteur  et  Prévisions  du 
Temps,  par  M.  L.-M.  Gravderye,  docteur  de  l'Uni- 
versité,  ingénieur-chimiste.  — 1 vol.  de  100  pages, 
avec  figures,  cartonné  : 1 fr.  50.  (Librairie  J.-B.  Bail- 
lière, à Paris.) 

Ce  petit  livre  décrit  successivement  les  mé- 
téores gazeux,  aqueux,  lumineux  et  électriques, 
et  en  donne  des  explications  simples.  La  façon 
d'observer,  de  consigner  les  résultats  des  obser- 
vations, de  les  interpréter,  formant  la  conclusion 
naturelle  de  l'étude  des  météores.  Fauteur  a 
condensé,  en  quelques  pages,  la  prévision  du 
temps  d courte  échéance,  telle  que  Fon  peut  la 
déduire  de  la  lecture  des  instruments  ou  de 
l'aspect  des  phénomènes  naturels. 

La  protection  légale  des  dessins  et  modèles 

en  matière  d’art  industriel.  — 1 vol.  32 i pages, 
9 fr.  (Librairie  Dunod,  Paris.) 

Cet  ouvrage,  exposé  de  la  jurisprudence  sur  la 
protection  des  dessins  et  des  modèles,  pourra 
rendre  aux  constructeurs  de  machines  agricoles 
des  services  appréciés  en  les  documentant  sur 
des  questions  trop  souvent  ignorées.  A ce  titre, 
il  est  utile  à signaler  ici. 

La  Carpa,  Cenni  Biologie!  e pratici,  par  le  pro- 
fesseur Félice  Süpixo,  directeur  de  la  Station  hydro- 
biologique de  Milan.  — 1 vol.  160  p.,  30  tig.,  1 fr.  50. 
Société  agraire  de  Lombardie,  2,  place  Fontana, 
Milan. 

L’excellent  ouvrage  du  professeur  Supino  vient 
d’atteindre  sa  seconde  édition.  Ce  livre,  publié 
en  langue  italienne,  et  dont  le  succès  dit  assez 
la  valeur,  fournit  aux  pisciculteurs  tous  les  ren- 
seignements utiles  sur  la  biologie  et  l’élevage 
de  la  carpe.  L’auteur  cherche  surtout  à multi- 
plier dans  les  rizières  et  les  étangs  l’élevage  de 
ce  cyprin,  et  les  résultats  qu’il  a obtenus  dans  le 
Milanais  montrent  tout  ce  qu’on  est  en  droit 
d’attendre  des  méthodes  d’élevage  et  de  multi- 
plication qu’il  préconise.  Cette  brochure,  du 
plus  grand  intérêt,  sera  lue  avec  profit  par  ceux 
qu’intéresse  la  mise  en  valeur  d’étangs  et  de 
pièces  d’eau. 

P.  B. 

Défendons  nos  cultures,  I.  Jardin  d’agrément 
et  serre,  par  Célestin  Duval,  1 vol.  in-16,  illustré 
de  136  gravures,  broché,  5 francs.  (Hachette  et  G'**, 
Paris.) 

Ce  qui  fait  l’intérêt  de  cet  ouvrage,  c’est  qu'il 
est  à la  fois  un  dictionnaire,  un  formulaire  et 
un  traité.  Une  méthode  spéciale  d’identification, 
d’une  clarté  qui  tient  à sa  simplicité  même, 
mène  aisément  à la  nature  de  l’affection  observée, 
au  nom  de  l'insecte  ou  du  parasite  qui  en  est  la 
cause.  Et  Fauteur  indique  aussitôt  les  moyens 
de  combattre  le  mal,  et  le  plus  souvent  même 
de  le  prévenir. 


Les  Eucalyptus,  par  B.  de  Noter.  Ln  vol.  in-8°de 

120  pages,  avec  nombreuses  figures  (A.  Challamel. 

à Paris). 

La  monographie  consacrée  par  M.  de  Noter  au 
genre  Eucalyptus  sera  consultée  avec  intérêt  par 
les  cultivateurs  des  régions  chaudes  où  ces  arbres 
prospèrent  et  rendent  de  grands  services,  qu’il 
ne  faudrait  pas  toutefois  exagérer  ; les  propriétés 
assainissantes  des  Eucalyptus  ne  sont  sans  doute 
pas  aussi  confirmées  que  le  croit  Fauteur. 

Publications  étrangères. 

Bulletin  de  la  Société  Dendroloyique  'Allemagne. 

— Les  comptes  rendus  de  cette  Société  pour 
l’année  1912,  qui  viennent  de  paraître  le  mois 
dernier,  forment  un  beau  volume  de  478  pages, 
qui  est  à la  hauteur  des  précédents  par  la  variété 
et  l'intérêt  des  études  qu’il  renferme.  Un  grand 
nombre  de  dendrologues  allemands  et  autri- 
chiens y ont  collaboré,  ainsi  que  M.  Rehder,  de 
l’Arnold  Arboretum  (Etats-Unis),  M.  Siehe,  de 
Mersina,  et  M.  Cari  Sprenger,  de  Naples,  et  ont 
fourni  une  abondante  moisson  de  notes  de  cul- 
ture, d'observations  sur  des  végétaux  nouveaux  ; 
ou  peu  connus,  de  récits  d’excursions  dendro- 
logiques,  etc.  Mentionnons  aussi  de  belles  gra-  ;■ 
vures,  ainsi  que  des  cartes  coloriées  accompa- 
gnant des  études  de  géographie  dendrologique. 

Les  observations  relatives  à l’acclimatation  de  i-î 
divers  arbres  étrangers  offrent  un  intérêt  parti- 
culier. Ce  sujet  est  traité  par  M.  H.  Holland, 

M.  Paul  Kache,  M.  Weiss,  et  par  le  président  de 
la  Société,  comte  de  Schwerin,  qui  signale,  en 
particulier,  les  excellents  résultats  obtenus  avec 
le  Pseudotsvga  Douglasii.  M.  E.  Kœline  traite, 
d'une  façon  détaillée,  de  la  dispersion  géogra-  ; 
pliique  du  genre  (ou  sous-genre)  Cerasus  ; M.  Hert-  j 
mann,  de  la  détermination  des  principales  i 
espèces  de  Frênes  à l’aide  de  leurs  fruits;  j 

M.  Beissner,  le  baron  de  Tubœuf,  M.  Hesse,  ! 

M.  Unger,  fournissent  de  nombreuses  et  instruc- 
tives contributions.  Citons  aussi  une  étude, 
accompagnée  de  figures  démonstratives,  sur  la 
culture  du  sol  au  moyen  des  explosifs,  procédé 
rapide,  qui  permet  de  retourner  le  sol  à une  j 
très  grande  profondeur  et  donne,  paraît-il,  | 
d’excellents  résultats. 

I 

Bulletin  de  Keic.  — Notes  sur  diverses  espèces  j 
d'Acalypha,  par  sir  David  Prain  et  J.  Hutchinson  ; 
(principalement  espèces  sud-africaines).  — Or-  i 
chidées  et  autres  plantes  nouvelles,  par  Rolfe,  i 
Craib  et  autres  auteurs.  | 

t 

The  Philippine  Journal  of  Science  (Manille).  — J 
Notes  sur  les  Eupliorbiacées  des  Philippines,  par 
E.D.  Merrill.  — L'Hortus  bengalensis  de  Roxburgh,  1 
par  C.  B.  Robinson.  | 

G.  T.-Grign.a.\.  : 
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AVIS  IMPORTANT  — Les  cours  indi(|iiés  ci-après  sont  relevés  avec  grand  soin;  nous  devons 
cependant  appeler  raltenlion  de  nos  abonnés  sur  la  valeur  exacte  de  ces  renseigneinents.  Les  écarts 
entre  le  })rix  inaxiinun  et  le  prix  niininiuin  y sont  déjà  parfois  considérables,  par  suite  des  dillerences  de 
(pialilé;  et  pourtant  il  i)eul  encore  arriver  (pie  des  fruits  ou  des  fleurs  soient  vendus  aux  Halles  au-dessus 
du  cours  inaxiniuni  que  nous  indiquons,  s'ils  sont  exceptionnellement  beaux,  ou  (juTls  n’atteignent  pas  le 
cours  niinimuin,  ou  même  ne  se  vendent  pas  du  tout,  s'ils  sont  médiocres.  Notre  Revue  commerciale  a donc 
seulement  pour  but  d'indiipier  les  tendances  générales  du  marcbé,  les  [troduits  ([ui  y sont  expédiés,  et  les 
tluctuations  des  cours,  plutôt  (pie  des  prix  précis  pouvant  servir  de  base  pour  des  achats  ou  des  ventes. 


Ru  Ü au  22  mars,  les  arrivages  sui‘  le  marcbé  aux 
tleurs  ont  été  ([uelcpie  peu  limités,  et  comme  les 
achats  furent  sans  activité,  les  cours  ont  tléclii  prin- 
cipalement sur  les  marchandises  courantes. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  moyens, 
s’écoulent  à des  prix  moilérés  ; on  a vendu  ; Kai- 
serin  Auguste  Mcloria,  de  2 à 3 fr.  la  douzaine; 
Caplain  Chris f g,  de  2 à 3 fr.  30;  Liberty,  de  G à 9 fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  8 à 12  fr.  ; Gabriel  Luizet, 
de  1 fr.  50  à 6 fr.  : Caroline  Tesfout,  de  3 à 6 fr.  ; 
Ulrich  Brunner,  de  4 à 12  fr.  la  douzaine  ; les  Roses 
du  Midi,  dont  les  arrivages  sont  limités,  sont  de 
mauvaise  vente,  leur  beauté  laissant  à désirer;  on 
paie  : Safrano,  0 fr.  75  la  douzaine;  Paul  Xabonnand, 
Paul  Neyroji,  Président  Caniot,  et  Frau  Karl  Druschki, 
3 fr.  la  douzaine;  Souvenir  de  la  Malmaison,  Ulrich 
Brunner,  Kaiserin  Auguste  Victoria  et  Marie  Van 
Iloutte,  2 fr.  la  douzaine;  Comte  d'Eu,  1 fr.  ; Captain 
Christy,  2 fr.  50;  Gabriel  Luizet,  1 fr.  50;  Madame 
Abel  Chatenay,  8 fr.  la  douzaine.  Les  Lilium  main- 
tiennent leurs  prix,  on  a vendu  : le  L.  llarrisii,  5 fr. 
la  douzaine;  le  L.  lanci folium  album  et  lancifolium 
rubrum,  4 fr.  50  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris 
de  choix,  valent  8 fr.  la  douzaine;  les  ordinaires, 
1 fr.  50  la  douzaine;  les  OEillets  Marmion  et  Mal- 
maison, 10  fr.  ; les  OEillets  du  Var,  1 fr.  50;  de  Nice 
et  d’Antibes,  de  0 fr.  50  à 0 fi-.  75  la  douzaine.  Les 
Pois  de  Senteur.  0 fr.  30  la  douzaine.  Les  Orchidées 
sont  de  vente  calme,  on  paie  : Catlleya,  1 fr.  25  la 
Heur;  Odontoglossum,  0 fr.  60  la  tleur;  Cypripedium, 
0 fr.  40,  Vanda,  1 fr.  la  tleur;  Phalœnopsis,  0 fr.  60 
la  tleur.  L’Oranger,  vaut  3 fr.  le  cent  de  boutons. 
Les  Glaïeuls  Colvillei  valent  1 fr.  la  douzaine  ; les 
G.  Gaudavensis,  2 fr.  la  douzaine;  les  hybrides  de 
Lemoine,  3 fr.  la  douzaine.  L'Anthémis  vaut  0 fr.  20 
la  botte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  60  la  botte.  La  Bruyère, 
0 fr.  10  la  botte.  La  Tubéreuse  se  paie  2 fr.  les 
six  branches.  Le  Muguet  avec  racines  vaut  de  1 fr.  50 
à 2 fr.  la  botte;  en  branches  coupées,  1 fr.  50  la 
botte.  Le  Gerbera  vaut  2 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée 
quarantaine  à fleurs  doubles  vaut  1 fr.  50  la  botte; 
à fleurs  simples,  0 fr.  60  la  botte;  la  Giroflée  jawne 
brime,  0 fr.  75  la  botte.  L’Amaryllis,  6 fr.  la  douzaine. 
L’Arum,  vaut  4 fr.  la  douzaine.  Le  Bluet,  0 fr.  50  la 
botte.  Le  Lilas  blanc  vaut  2 fr.  la  botte;  de  3 à 5 fr. 
la  demi-gerbe,  et  8 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  cou- 
leurs, 3 fr.  la  botte;  G fr.  la  demi-gerbe,  et  9 fr.  la 
gerbe.  La  'Violette  de  Paris  vaut  10  fr.  le  cent  de 
petits  bou({uets;  le  boulot,  0 fr.  25  pièce;  le  bou- 
(luet  plat,  1 fr.  pièce;  la  Violette  du  Midi,  6 fr.  le 
cent  de  petits  boulots  ; 9 fr.  le  cent  de  moyens 
boulots;  le  boulot,  0 fr.  13  pièce;  le  gros  boulot, 

0 fr.  23  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut 

1 fr.  50  le  petit  bottillon;  de  Toulouse,  2 fr.  50  le 
bottillon.  Le  Réséda,  0 fr.-  50  la  botte.  Les  Renon- 
cules, roses,  0 fr.  20  la  botte;  rouges,  0 fr.  25  la 
botte;  à cœur  vert,  0 fr.  75  la  douzaine.  Les  Nar- 


cisses valent  0 fr.  20  la  botte.  Les  Jonquilles,  0 fr.  15 
la  botte.  Les  Coucous,  0 fr.  60  la  botte.  Le  Mimosa 
vaut  3 fr.  le  panier  de  5 kilogr.  L’Eucalyptus,  2 fr. 
le  panier  de  5 kilogr.  La  Boule-de-Neige  vaut  2 fr. 
les  six.  Le  Prunus  Iriloba  et  le  P.  Pissardii,  valent 
3 fr.  la  botte.  Les  Spirées,  2 fr.  la  botte.  La  Jacinthe, 
0 fr.  20  la  botte.  La  Pensée  0 fr.  10  le  boiKpiet.  Le 
Fresia,  0 fr.  30  la  botte.  Le  Camellia  1 fr.  50  la  botte 
d’une  douzaine.  Les  Tulipes  à tleurs  simples  valent 
0 fr.  60  les  six;  à fleurs  doubles,  de  Ofr.  75  à 1 fr.  les 
six;  les  Tulipes  Perroquets,  de  1 à 1 fr.  50  les  six. 
Les  Myosotis,  1 fr.  25  la  botte. 

Les  légumes  de  la  région  parisienne  étant  abon- 
dants, ceux  du  Midi  s’écoulent  moins  facilement. 
Les  Haricots  verts  d’Espagne  valent  de  150  à 200  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  d’Angers,  de  25  à 
50  fr.  le  cent;  du  Midi,  de  20  à 50  fr.  ; de  Rartleur 
et  Cherbourg,  de  15  à 40  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  5 à 15  fr.  le  cent;  les  Choux  Brocolis, 
de  3 à 7 fr.  le  cent;  les  Choux  rouges,  de  15  à 25  fr. 
le  cent.  Les  Carottes  nouvelles,  de  35  à 70  fr.  le  cent 
de  bottes;  celles  de  conserves,  de  Meaux,  de  8 à 
10  fr.;  de  Chevieuse,  de  10  à 30  fr.  les  100  kilogr.; 
Les  Navets,  de  25  à 50  fr.  le  cent  de  bottes:  ceux  de 
conserves,  de  Meaux,  de  6 à 10  fr.  ; de  Flius  et 
Viarmes,  de  15  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Artichauts 
d’Algérie,  de  18  à 32  fr.  ; du  Midi,  de  14  à 28  ir.  le 
cent.  Les  Poireaux,  de  8 à 16  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie,  de  35  à 
43  fr.  ; du  Midi,  de  45  à 50  fr.  les  100  kilogr.;  celles 
de  conserves,  de  8 à IG  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cham- 
pignons de  couche,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  05  le  kilogr.  Les 
Ognons  en  grains,  de  5 à 9 fr.  les  100  kilogr.  Les  Lai- 
tues, de  6 à 15  fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  20  à 
30  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  8 à 22  fr. 
le  cent.  La  Chicorée  sauvage,  de  35  à 45  fr.  les 
100  kilogr.  La  Scarole,  de  8 à. 16  fr.  le  cent.  L'Epi- 
nard, de  25  à 40  fr.  les  100  kilogr.  L Oseille,  de  20 
à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Patates,  de  26  à 30  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Pissenlits  de  Paris,  de  30  à 70  fr.  ; 
de  Vendée,  de  18  à 25  fr.  Les  Radis  roses,  de  6 à 
18  fr.  le  cent  de  bottes;  noirs,  de  25  à 45  fr.  le  cent 
de  bottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  80  la  douzaine 
de  bottes.  Le  Céleri,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Salsifis,  de  0 fr.  63  à 0 fr.  70  la  botte.  Le  Cardon, 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  75  la  jiièce.  Le  Potiron,  de  1 fr.  à 
5 fr.  pièce.  L'Asperge,  de  1 à 14  fr.  la  botte;  en 
pointes,  de  0 fr.  GO  à 0 fr.  85  la  botte.  La  Barbe  de 
Capucin,  de  8 à 10  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux 
de  Bruxelles,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Choux-Raves,  de  6 à 10  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Crosnes,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Endives, 
de  25  à 38  fr.  les  100  kilogr.  La  Mâche,  de  30  à 33  fr. 
les  100  kilogr.  Le  Cerfeuil,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilogr.  Le  Persil,  de  60  à 90  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Pois  verts,  d'Espagne,  de  65  à 85  fr.  ; d Algérie, 
de  60  à 65  fr.;  du  Midi,  de  120  à 130  fr.  les  100  kilogr. 


1G8 


CORRESPONDANCE 


Les  Pois  Mangetout  d’Espagne,  de  70  ù 80  fr.  ; d’Al- 
gérie, de  50  à 55  fr.  les  100  kilogr.  L'Oxalis,de  1 fr.  20 
à 1 fr.  40  le  kilogr.  Les  Concombres  d’Angleterre, 
de  10  à 13  fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  active.  Les  Manda- 
rines d’Algérie,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilogr,  et  de 
3 à 12  fr.  le  cent.  Les  Marrons,  de  50  à 60  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Nèfles,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Poires,  de  30  à 140  fr.  les  100  kilogr.  Les 


Pommes,  de  25  à 140  fr.  les  100  kilogr.;  les  Pommes 
d’Amérique,  de  16  à 24  fr.  les  50  fruits.  Les  Fraises 
d’IIyères,  de  15  à 22  fr.  la  corbeille;  les  Fraises  de 
serre,  de  2 à 8 fr.  le  plateau.  Les  Raisins  de  serre, 
Muscat,  de  2 à 6 fr.  le  kilogr.  ; le  Muscat  du  Cap, 
de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilogr.  ; le  Raisin  de  Tlioniery, 
])lanc,  de  3 à 18  fr.  le  kilogr.;  noir  de  serre,  de  4 
à 20  fr.  le  kilogr. 

IL  Lepelletieh. 


CORRESPONDANCE 


N°  0.369  [Italie).  — Voici  une  liste  des  arbus- 
tes vigoureux  que  vous  pourrez  le  plus  facilement 
planter  sous  de  grands  arbres: 

1°  En  terrain  sec  et  calcaire:  Cotoneaster  nepa- 
lensis]  Cratægus  Pyracantha  Lalandei;  Mahonia 
(tous). 

2°  En  terrain  humide  et  argileux:  Aucuba  japo- 
nica  et  ses  variétés. 

3°  Dans  les  deux  sortes  de  terrains  : Berberis 
stenophylla. 

N®  7109  [Aude).  — Les  deux  Bégonias  dont 
vous  nous  avez  envoyé  des  échantillons  pour  en 
savoir  les  noms  sont: 

1®  Celui  à petites  feuilles,  Bégonia  fuchsioides. 

2®  Celui  à feuilles  plus  grandes  et  à inflores- 
cence terminale  assez  chargée,  B.  Berthe  de  Châ- 
teauroeher  (dérivé  du  B.  ascotiensis). 

N®  1987  [Eure).  — Vous  trouverez  des  graines 
de  Fenouil  de  Florence  chez  la  ])lupart  des  mar- 
chands grainiers.  Pour  la  consommation  hiver- 
nale, le  semis  peut  s’effectuer  jusqu’à  la  fin  de 
juillet.  On  sème  en  pépinière,  en  terre  légère, 
puis  quand  les  jeunes  plants  ont  quelques  feuil- 
les, on  les  met  en  place,  en  terre  légère  forte- 
ment additionnée  de  terreau;  la  plante  doit 
avoir  une  correspondante  à celle  des  châssis,  de 
manière  à pouvoir  être  protégée  à l’approche 
des  froids.  On  dispose  les  pieds  à 35  centimètres 
en  tous  sens.  Arroser  copieusement  pour  assurer 
la  reprise,  tenir  la  planche  nette  de  mauvaises 
herbes,  et  donner  un  battage  à l’automne  pour 
faire  blanchir  la  base  des  feuilles  et  la  rendre 
plus  tendre  rt  plus  savoureuse.  Les  procédés  de 
conservation  hivernale  du  Céleri  peuvent  égale- 
ment s’appliquer  au  Fenouil  doux. 

R.  V.  {Marne).  — Pour  réussir  le  semis  et 
l’éducation  du  Crataegus  Pyracantha,  il  faut: 

1®  Stratifier  les  graines  le  plus  tôt  possible  et 
si  on  le  peut,  dès  leur  récolte,  car  leur  consis- 
tance est  très  dure.  On  opère  cette  stratification 
dans  du  sable  fin  bien  sain  et  bien  frais,  et  en 
lieu  abrité,  une  cave  de  préférence. 

2®  Semer  les  graines,  ainsi  préparées  au  prin- 
temps, en  pleine  terre,  en  rayons,  dans  un  sol 


très  perméable  et  préalablement  bien  divisé  par 
le  labour. 

3®  Opérer  un  premier  repiquage  de  très  bonne 
heure  après  la  levée.  Il  y a des  pépiniéristes  qui 
repiquent  leurs  semis  de  Cratægus  alors  qu’ils  ne 
possèdent  encore  que  leurs  cotylédons.  Il  faut 
avoir  soin,  dès  ce  premier  repiquage,  de  rogner 
un  tant  soit  peu  le  pivot  par  un  simple  coup 
d’ongle. 

4®  Repiquer  de  nouveau  les  plants  au  fur  et  à 
mesure  qu’ils  grossissent,  les  écartant  davantage 
à chaque  repiquage.  On  peut  ainsi  procéder  à trois 
ou  quatre  repiquages  au  printemps  de  la  pre- 
mière année,  toujours  en  raccourcissant  le  pivot. 
Les  années  suivantes,  une  seule  transplantation 
peut  suffire;  en  l’opérant,  on  « habille  » les  ra- 
cines; en  été,  on  régularise  le  bois  par  quelque 
taille.  Les  autres  soins  ne  consistent  plus  qu’en 
sarclages  et  en  arrosements. 

N®  8335  [Indre).  — Pour  sulfater  vos  paillas-  , 
sons,  prenez  5 kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre 
par  hectolitre  d’eau,  et  laissez  séjourner  les  pail- 
lassons dans  cette  solution  pendant  quarante- 
huit  heures.  L’égouttage  et  le  séchage  ne  doivent 
pas  avoir  lieu  au  soleil  ardent. 

N®  7199  [Haute-Garonne).  — La  plante  que  vous 
nous  avez  adressée  est  bien  le  galega  officinal, 
Légumineuse  vivace  atteignant  souvent  plus  d’un 
mètre  de  hauteur.  Il  faut  regretter  que  sa  pro- 
duction herbacée  ne  soit  pas  mangée  par  le  bé- 
tail, car  elle  est  presque  toujours  productive. 

C’est  à tort  qu’on  désigne  parfois  cette  légu- 
mineuse sous  le  nom  de  suUa.  Le  sainfoin  d'Es- 
pagne aune  Heur  d’un  très  beau  rouge.  Il  est  très 
cultivé  dans  File  de  Malte  et  dans  l’Italie  méri- 
dionale. Le  fourrage  qu’il  a produit  égale  en 
valeur  nutritive  celui  que  produit  le  sainfoin 
ordinaire. 

Le  galéga  a été  proposé  comme  engrais  vert. 

Il  mérite  d’être  expérimenté,  car  il  est  plus  rus- 
tique, moins  fragile  que  le  lupin  blanc  et  il  est 
riche  en  matière  azotée.  Toutefois,  la  production 
herbacée  de  la  première  année  sera-t-elle  suffi- 
sante? C’est  à constater  par  expérience. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  CasseUe. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 


CAUSERIE  FINANCIERE 


Bien  qu’aucune  raison  n’ait  tranquillisé  notre  mar- 
ché, il  semble  se  ressaisir  et  montrer  un  peu  plus 
d’optimisme.  La  situation  extérieure  n’a  pas  changé; 
le  refus  de  la  Turquie  de  considérer  un  seul  instant 
les  con  litions  des  alliés,  et  la  dureté  de  ces  dernières, 
qui  laissent  peu  d’espoir  à un  arrangement  prochain, 
font  considérer  que  la  situation  des  belligérants  reste 
absolument  stationnaire. 

11  y a toujours  fort  peu  de  transactions,  bien  que 
les  nouvelles  des  marchés  extérieurs  soient  meil- 
leures. Londres  nous  envoie  des  cours  en  bonne  dis- 
position, notamment  sur  les  mines  d’or;  à Berlin,  on 


signale  une  détente  monétaire  appréciable,  et  New- 
York  signale  une  reprise  d’activité.  Et  malgré  cela, 
le  marché  de  Paris  reste  caractérisé  par  une  inaction 
complète,  dont  seule  la  nouvelle  positive  de  la  con- 
clusion de  la  paix  en  Orient  pourrait  le  tirer.  Notre 
Rente  a encore  baissé,  les  Fonds  étrangers  ne  bou- 
gent pas,  les  Etablissements  de  crédit  se  tassent. 
Seuls,  les  chemins  de  fer  et  les  valeurs  de  cuivre  se 
maintiennent  assez  bien.  Les  valeurs  Russes  sont 
calmes  et  les  mines  d’or  un  peu  mieux. 

41.  Dorwaxd. 


Si  vous  désirez  de  beaux  eu\  ois 

D’ŒILLETS  BIEN  VARIÉS 

à coloris  inédits  et  à grosses  fleurs 

Adressez-vous  à un  producteur  : 

J.  VILLEBENOIT,  horticulteur,  Établisse- 
ment horticole  “ La  Victorine  ”,  à Nice  ( A.-M.) 
PRIX  MODÉRÉS 


Demandez  aux  Pépinières 

PAUL  LÉCOLIER  ®^ 

La  Celle-Saîiit-tloud  (S.-et-O.) 
Le  nouveau  CATALOGUE  franco 

CONSEILS-CATALOGUE.  Edition  de  luxe 
avec  nombreuses  illustrations,  ouvrage  de 
172  pages,  contre  Un  franc  en  timbres-poste. 


SERRESIeDOCHUI 

À SIMPLE  ET  À DOUBLE  VITRAGE 

, EW  BOIS  A ET  /?: 

E;(PosmoNUN' 

•I900‘ 

GRAND  PRIX 

< SPÉCIALES  POUR  CuTtÙRES  D'ORCHIDÉES, 

J ROSIERS,  CHRISANTHÉ/VIES, VIGNES,  ETÔ. 


A en  fer 


Pépinières  Vendômoises 

E.  MOUILLÈRE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

Rosiers  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

EXVOI  FRANCO  DU  CATALOGUE 


JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIQUE 

FONDÉ  EX  1837.  — HEBDOMADAIRE.  — IX-8o,  48  PAGES 

Un  an,  20 fr. — Six  mois,  lOf.50.—  Un  mois  d'essai,  2 fr. 
Spécimen  envoyé  con  tre  30  cent.  — 26,  rue  Jacob,  Paris. 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  L E F È VR  E-D  O R M O I S - B ERGERO  T , Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 


SCHWARTZ  & MEURER  et  RERGEDHE 


i^Éxjisris 


Ingénieurs-Constructeurs,  Successeurs 

SPÉClÂlirÈ  DE 

Chauffage 


76,  boulevard  de  la  Villetle,  Paris 

SERRURERinORTICOLE 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 

franco 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


I 

I 


lOSIIBS,  COIIFEHIS.  FIVOMES 

Enuoi  Franco  du  Catalogue  générai  sur  demande 


JEUNES  PLANTES 

pour 

REBOISEMENT 


Pépinières  Eue  SEGUENOT 

A B0UHG-AK(;E\TAI.  (I.oire) 


ARBRES  FRUITIERS 

et 

D’ORNEMENT 


MOLLERS  DEUTSCHE  GÀRTNER  ZEITUNG 

LUDWKI  MOLLER,  éditeur  à Erfurt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÀNIIARDT 
Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRÉES 

PRIX  D’ABONIMEIVIENT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Autriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays  : 1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr.  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Erfurt  [AUeynagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dans  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimen  gratuit 

LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d’Horticulture  Allemande,  à ERFURT 


BODENHEIM  & 

Fabrique  d' Articles  de  papier 

à ALLENDORF-SUR-WERRA 

Province  de  HESSEN-NASSAU  (Allemagne) 

Ancienne  maison  très  avantageusement  connue  pour  la  fabrication  de 
SACHETS  POUR  GRAINES  et  tous  genres  d’articles  de  papier  pour 
MM.  les  Marchands-grainiers,  Cultivateurs,  elc. 

Depuis  nombre  d’années  en  relations  d’afïaires  avec  tous  les  pays. 

A votre  service  des  références  des  principales  maisons  de  graines. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 


Bruxelles  1897  : DIPLOME  D HONNEUR. 


Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 


lYlAISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  J ournal  d'' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROIVIO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE] 


r ENVOI  D’ECHANTILLONS  ET  PRIX  SCR  DEMANDE 


OIGNONS 

GRAINES  D OIGNONS  « Géant  de  Mako  >> 
jaune  paille  authentique.  Les 
bulbes  cultivés  de  cette  sorte 
sont  plus  grands  et  mieux  que 
Zittau,  car  ils  sont  de  très  bonne 
conservation,  ne  germant  pas 
avant  avril-mai. 

Chaque  colis  de  50,  25  et  5 kilos 
est  examiné  et  plombé  par  la 
Station  royale  du  Contrôle  des 
graines,  et  dans  chaque  sac 
plombé  par  l’Etat  se  trouve  un  certiücat  officiel 
attestant  la  pureté  de  99  o/o,  et  une  germination 
garantie  de  plus  de  90  °/o.  Prix  les  100  kilos,  qualité 
extra,  320  fr. 

OIGNONS  A REPIQUER,  petits  bulbes  perle 
jaune  de  Mulhouse  : 32  fr.  ; AULX  en  bottes,  gros 
bulbes  et  bien  blancs  : 16  fr.;  GRAINES  DE  PERSIL 
longues  blanches  d’automne  : 340  fr.  Le  tout  en  sac 
brut  pour  net,  rendu  franco  gare  Mako,  payement 
contre  duplicata  à la  Banque  de  commerce  hongroise 
à Budapest.  A titre  d’essai,  je  livre  par  la  poste  franco 
contre  remboursement  5 kilos  graines  d’oignons  : 
22  fr.  ; 5 kilos  graines  de  persil  : 22  fr.  ; 5 kilos 
d’oignons  à replanter  pour  6 fr.  et  5 kilos  aulx 
4 fr.  80. 

Sigismond  MANDE.  Makô  (Hongriei. 


Tous  h.  Parasites  de, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

telsque:  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs, 
Puceron  lanigère,Tavelure,Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

Ee  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Sté  pso  dn  lYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉNÂRDyàOlivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléans 
et  route  de  Saint-Mesmin. 

Culture  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 
1.200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  arbustes  pour  plantations  do  parcs  et  jardins. 

Conl!è°es,  Plantes  vivaees,  Artleles  pour  lieirlsles,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande. 

NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à Orléans 
de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways  d'Orléans 
à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  télégraphique  : PÉPINIÈRES  BÉNARD,  Orléans. 


Fahriiiye  Spéciale  de  POTS  à FLEORS 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacques,  29,  PARIS 
MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  « 

Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LANDY 

MAY  (Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarifs, Devis  et 
Echantillons. 

.liaison  fondée  en  IM56 


DEMANDEZ 

à la  Maison  TISSOT 

7,  rue  du  Louvre,  PARIS 

Ses  Supports  pour  Fraisiers, 

Sa  sparterie  en  fibres  de  Coco, 
Ses  Paillassons  imputrescibles 
en  roseau. 

SON  CATALOGUE  ILLUSTRE 

CONTENANT  TOUT  L’oUTILLAGE  HORTICOLE 
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Horticulteur  au  TEMPLE-SUR-LOT  (Lot-et-Garonne) 
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A VENDRE 
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d’Hortlculture 

Horticulteur  - Fleuriste 
et  Entrepreneur 

environ  250  châs-is,  2 serres  hollandaises  de 
20  m.X^  lït-  Uhauffage  au  Thermo-siphon,  plus 
'2  bâches  de  18  m.  chauffées  également  au  thermo- 
siphon,  le  tout  entrés  bon  état. 

<let  établissement  situé  en  Seine-et-Oise  n’est  à 
vendre  unif|ueiiienl  que  pour  cause  de  santé. 
S’adresser  au  bureau  de  la  Revue,  initiales  J.  L. 

L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  piès  Nancy  (M.-et-M.) 
Collection  coniplète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  moties,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 
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jaune  paille 


Géant  de  Mako  » 
authentique.  Les 
bulbes  cultivés  de  cette  sorte 
sont  plus  grands  et  mieux  que 
Zittaii,  car  ils  sont  de  très  bonne 
conservation,  ne  geruiant  pas 
avant  avril-mai. 

Chaque  colis  de  50,  25  et  5 kilos 
est  examiné  et  plombé  par  la 
Station  royale  du  Contrôle  des 
graines,  et  dans  chaque  sac 
plombé  par  l'Etat  se  trouve  un  certificat  officiel 
attestant  la  pureté  de  99  «/o.  et  une  germination 
garantie  de  plus  de  90  o/o.  Prix  les  100  kilos,  qualité 
extra,  320  fr. 

OItiNONS  A REPIQUER, 
jaune  de  Mulhouse  : 32  fr.  ; 
bulbes  et  bien  blancs  : 16  fr. 
longues  blanches  d'automne  : 
brut  pour  net,  rendu  franco  gare  Mako,  payement 
contre  duplicata  à la  Banque  de  commercp  hongroise 
à Budapest.  A titre  d'essai,  je  livre  par  la  poste  franco 
contre  remboursement  5 kilos  graines  d’oignons  : 
22  fr.  ; 5 kilo-  graines  de  persil  : 22  fr.  ; 5 kilos 
d’oignons  à replanter  pour  6 fr.  et  5 kilos  aulx 
4 fr.  80. 

Sigismond  MANDL.  Makô  (Hongrie). 


petits  bulbes  perle 
AULX  en  bott-  s,  gros 
; GRAINES  DE  PERSIL 
340  fr.  Le  tout  en  sac 


Revue  Horticole.  — 16  Avril  1913.  — N°  8. 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  9I0-2S  — 89,  Boulevard  Diderot.  PARIS,  91  — Métro  : Iteuilly  on  Nation 
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A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 

LA  FLOROPHILE  " 

Nouveau  système  s’appl'- 
qnant  à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


JARDINS  D HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


Serre  ' La  Florophile  ” 


VERRES 

la  ir  a M m Æbbv  „ ,■  Livrés  aux  dimensions  demandées  ' 


J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  dis-à-vis  la  gare  de  itso 
GLACES  - DALLES  - TUILES  - Verre  “ LUMIÈRE  " pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Notice. 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900:  MEDAILLE  D’ARGENT 

la  plus  haute  récompense  accordée  à cette  industrie  ^ 

CROIX  D OFFICIER  DU  MÉHITE  AGRICOLE  ^ 

Seul  récompensé  aux  Expositions  universelles  dt  1867,  1878,  1889  ^ 

88  MÈDaiLLES,  OR,  ASGFNT  & BRONZE 


la  Di idoiiu-s  <l  houijeui 


Nouoeauts 


Plus  de  80  âiis 
de  Succès 
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MASTIC  LIQUIDE 

LHOmmE-LEFORT 


Spécial  pour  cicatriser  les  plaies, 

s’emploie  très  facilement  avec  un  pinceau 

Se  méfier  des  nombreuses  imi/al'ons  et  exiger  sur  chaque  b" 
-y  le  nom  MASTIC  LHüM  WL-LEFORT  et  la  signature  de  T Inuenit' 

AFRIQUE:  tiH,  ÏÎIH  DES  MOT?  tXH 


BEGONIA,  GLAÏEULS 

Lilium,  Amaryllis,  Iris,  Montbretia,  Pœonia, 
Tritoma,  Dahlia,  Crinum 

et  autres  Og-nons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 
COLLECTIONS  UNIQUES  ET  VARIÉES  A l>IliX  ItÉDUITS  POUR  PLEINE  TERRE 

Collection  N°  18  des  plus  beaux  Lis  pour  pleine  terre  eu  huit  variétés  bien  étiquetées, 
franco,  pour  12  fr.,  ou  en  douze  variétés  pour  18  IT.  (livraison  sans  frais  de  douane). 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres. 

POLIVIAN-IVIOOY,  HAARLEIVI  (Hollande) 


ir>  AviUL 


CHRONIQUE  HORTICOLE 

Exposition  inleruutionale  (rhorticulliire  de  fiand  : liste  du  jury.  — Nouvelles  du  Muséum.  — Iriondaliojis  à 
[‘éi-igueux.  — liihes  sanguineum  spletidens.  — Pvimuhi  Pnrdomi.  — Trailernent  des  semis  de  Conifères 
pour  éviter  la  fonte.  — Exposition  à Saint-Mandé.  — Exposition  à La,  Horlielle.  — Le  Nepela  Mussini 
comme  plante  mellilère.  — La  chlorose  des  Orangers.  — ÜJt  Ginkrjo  hiloba  en  espalier.  — Cinéraires 
nouvelles.  — I.e  Poireau  sauvage.  - Intluence  «lu  froid  sur  la.  vente  des  fruils.  — .Néeiadogie  : M.  Joseph 
VillebenoU ; M.  Henr}  Fuseau. 


Exposition  internationale  de  Gand  : composi- 
tion du  Jury.  — La  liste  que  nous  avons  publiée 
<laiis  le  fuiinéro  du  IG  février,  page  76,  était 
incomplète,  nous  en  avons  été  informés  tardive- 
ment. 11  convient  d’y  ajouter  les  noms  ci-après  : 

MM.  Abel  rdiatenay,  Vitry-sur-Seine  ; Duhamel, 
lloulogne-sur-Mer;  Fokeu,  Lille  ; lloudard,  Paris; 
lvac7.ka  (IL),  l’aris;  Martel,  Paris  ; Martinet,  Paris; 
Opoix,  Paris;  Royer,  Versailles;  ïhiébaut  (E.), 
Paris;  Van  den  Daele,  Monte-t'arlo. 

Nouvelles  du  Muséum.  — Tel  est  le  titre  de 
l’organe  oiticiel  de  la  Sociélc  des  amis  du  Muséum 
national  ddiistoire  naturelle,  dont  le  n®  1 vient  de 
paraître. 

Le  but  de  cette  nouvelle  publication  est  de 
renseigner  exactement  ceux  qui  s’intéressent  à 
à la  vie  de  notre  grand  établissement  national. 

<(  La  vie  de  la  ménagerie,  où,  pour  le  grand 
public,  semble  se  concentrer  tout  l’intérêt  du 
Jardin  dos  plantes;  la  vie  non  moins  intéres- 
sante des  laboratoires  où  sont  mises  en  valeur 
les  admirables  collections,  trop  peu  connues  ; 
les  accroissements  de  ces  collections  ; des  notions 
sur  les  objets  les  plus  remarquables  qui  peuvent 
s’y  voir,  voilà  ce  que  nous  mettrons  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  >>  est-il  dit  dans  Tavant- 
propos. 

Un  résumé  des  séances  du  Conseil  de  la 
Société  des  amis  du  Muséum  mettra  les  lecteurs 
au  courant  de  la  vie  sociale.  Un  compte  rendu 
sommaire  des  réunions  des  naturalistes  du  Mu- 
séum sera  donné;  les  réunions  prochaines,  les 
conférences,  les  cours  seront  annoncés. 

Pendant  l’année  1912,  le  service  des  herbiers 
(chaire  de  botanique,  Phanérogamie)  a reçu 
environ  10.000  échantillons,  dont  plus  de  la 
moitié  (6.470)  pour  l’Asie,  1.293  pour  l’Afrique, 
1.809  pour  les  deux  Amériques,  lo6  pour  l’Océa- 
nie et  le  reste  pour  l’Europe.  Presque  tons  pro-r 
viennent  de  dons  ou  de  voyageurs  subventionnés 
par  le  Muséum.  Le  service  de  la  cryptogamie  a 
reçu,  d'autre  part,  environ  1.600  échantiilons  de 
Muscinées,  Champignons,  Lichens  et  Algues. 

Dans  les  serres  {service  de  la  culture),  on  a 
observé  la  floraison  de  quatre  Cycadacées,  dont 
deux  d'Amérique  : ÏMmia  Oitonis  eiShinneri;  et 
deux  d’Afrique  : Encephalartos  liarteri  et  Stan- 
'leriaparadoæa;  parmi  les  Rromiliacées  ; .Echrnea 
multiceps  et  ramosa  \ parrni  les  Orchidées  ; Cyc- 
noches  peruvianum;  puis  de  plantes  de  famillo.s 


diverses  : Costus  fissiUyulatus,  Anthurium  fissum, 
Gcsnera  cardinalis,  Sauropus  guadalupensis,  A rdc- 
sia  f/uadalupensis,  Euadenia  eminens,  llkynchosia 
cyanosperma. 

On  a à déplorer  la  perte  du  superbe  Juhæa, 
spcctabilis  qui,  depuis  plus  de  soixante-dix  ans, 
faisait  l’un  des  principaux  ornements  du  [)a- 
villon  froid  des  grandes  serres.  Il  fut  victiiiu' 
de  retards  inattendus  dans  les  travaux  de  réfec- 
tion de  ce  pavillon.  Au  lieu  d'ètre  terminés  à 
Tautomne,  comme  il  avait  été  prévu,  ils  ont  dû 
édre  poursuivis  au  cours  d(î  l’hiver.  I/édilication 
hâtive  d’un  barraquement  n’a  pas  suffi  pour 
éviter  un  certain  nombre  de  pertes,  dont  celle 
du  Jubæa,  la  plus  sensible. 

Le  service  de  la  CTilture  a reçu  récemment 
des  graines  et  des  plantes  vivantes  de  la  (iuinee 
française  (M.  Caille);  du  Brésil  (.M.  Serre);  de 
l’Afrique  (M.  Chudeauj;  des  Canaries  (M.  le 
D'’Pére/.);  des  plantes  alpines  (M.  Janpert);  des 
plantes  diverses,  rares  ou  intéressantes,  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C‘°,  Reukart,  Lazies, 
Lionet,  Liouville,  Lesueui'. 

Inondations  à Périgueux.  — Le  numéro  d’avrii 
du  Bulletin  de  la  Société  départementale  d'horticul- 
ture de  la  Dordogne  signale  un  désastre  (jui  vient 
de  s’appesantir  sur  la  région  de  l’érigueux.  Le 
comte  de  Lestrade,  président  de  la  Société, 
adresse  un  émouvant  appel  à la  solidarité  du 
monde  horticole  dans  une  note  dont  nous 
extrayons  ce  passage  : 

<(  La  date  du  30  mars  1913  restera  douloureu- 
sement gravée  dans  le' souvenir  des  habitants  de 
Périgueux,  victimes,  dans  les  bas  quartiers  de 
la  cathédrale  et  surtout  dans  celui  de  Saint- 
Georges,  d’une  inondation,  dont  la  rapidité,  bi 
violence,  l’étendue  et  les  ravages  dépassent  de 
beaucoup  le  désastre  analogue  du  17  février  1904. 

K C’est  un  grand  malheur  pour  beaucoup 
d’horticulteurs  et  de  jardiniers,  qui  voient,  en 
([uelques  heures,  anéantir  leurs  espérances  et 
leurs  ressources.  Pour  plusieurs,  c’est  la  ruine-;' 
la  misère,  sans  espoir  de  relèvement!... 

« xNous  avons  ouvert,  entre  les  membres  de 
notre  Société,  une  souscription  pour  venir  en 
aide  à nos  malheureux  collègues,  et  nous  nous 
adressons,  comme  nousle  fîmes  autrefois,  à nos 
Sociétés  correspondantes,  moins  pour  leur 
demander  un  gros  sacrifice,  connaissant  b*s 
charges  <iui  pèsent  sur  chacune  en  parficulier, 
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(jiio  pour  avoir  un  témoignage  de  sympatliie  qui 
i clève  le  courage  el  cimente  l’amitié. 

« Nous  demandons  aussi  à ces  Sociétés  de  nous 
seconder,  au  moment  de  l’Exposition'du  IM  mai 
au  5 juin,  au  cours  <le  lacpiellese  tiendront  deux 
(longrès,  et  de  venir  remplir  les  vides  en  nous 
(invoyant  des  lots  collectifs  ou  en  déterminant 
quelques-uns  de  leurs  sociélaires  à exposer 
personnellement...  » 

Nous  ne  doutons  i)as  que  cet  appel  ne  soit 
entendu.  Les  horticulteurs,  qui  ne  connaisseni 
(iue  trop  les  terribles  aléas  auxquels  est  soumise 
leur  profession,  savent  pratiquer  la  solidarité  à 
l’égard  de  leurs  confrères  malheureux. 

'Ribes  sanguineum  splendens.  — Nous  avons 
r('çu  de  MM.  Barbier  et  G'^',  pépiniéristes  à Or- 
léans, des  rameaux  fleuris  de  ce  beau  Groseilliei- 
d’ornement.  Parmi  les  variétés  du  Groseillier 
sanguin,  celle-ci  est  assurément  une  des  ])lus 
remarquables.  Très  vigoureuse  et  très  florifèr(', 
(die  produit  de  longues  gra[>pes  pendantes,  à 
grandes  llenrs  simples,  d’un  rouge  grenat  vif; 
le  tube  des  }>é laies  est  blanc  rosé  à l’épanouisse- 
ment  de  la  fleur,  mais  prend  ensuite  la  teinle 
des  sépales.  Cette  variété,  encore  peu  répandm', 
juérite  de  prendre  place  dans  tous  les  jardins, 
où  les  Groseilliers  à fleurs  ornementales,  si  rus- 
tiques, si  peu  exigeants,  rendent  les  plus  grands 
services. 

Primula  Purdomi.  — La  Société  Royale  d’ilor- 
ticulture  d’Angleterre  a décerné  récemment  un 
certiticat  de  1'’®  classe  à cette  nouvelle  espèce, 
qui  était  présentée  par  MM.  Veitch.  Elle  est  ori- 
ginaire de  la  province  de  Ken  Sou  (Chine),  au 
nord  du  Su-tcliuen,  à une  altitude  de  .3.000  à 
3300  mètres,  de  sorte  qu’on  peut  espérer  qu’elle 
sera  rustique  sous  notre  climat.  Ses  Heurs,  pro- 
duites au  nombre  de  3 à 12  en  ombelles  au  som- 
met et  longues  de  13  centimètres  environ,  sont 
plus  ou  moins  pendantes,  et  d’un  coloris  lilas 
mauve,  rappelant  assez  le  P.  Winteri,  avec  un 
petit  o'.il  vert  jaunâtre  ; elles  mesurent  23  milli- 
mètres de  diamètre.  Les  feuilles  sont  lancéolées, 
longues  de  7 à 12  centimètres,  et  couvertes,  de 
même  que  le  pédoncule  et  le  calice,  d’une  farine 
blanche. 

Traitement  des  semis  de  Conifères  pour  éviter 
la  fonte.  — M.  Cari  Rartley  a publié  dernière- 
ment  dans  les  comptes  rendus  de  la  Society  of 
American  Loresters,  les  résultats  d’expériences 
({u’il  a entreprises  pour  combattre  la  «fonte  » des 
.semis  de  Conifères,  causée  par  divers  crypto- 
games, tels  que  Fusariuin,  H/iizocloina  et  Put/ninn. 
Il  a réussi  à l'éviter  en  traitant  le  soldes  couches, 
avant  le  semis,  par  l’acide  sulfurique,  à la  dose 
de  3()  grammes  par  mètre  carré.  Le  formol  donne 
aussi  de  bons  résultats,  à raison  de  38  grammes 
par  mètre  car  ré. 

lorsqu’on  emploie  l'acide  sulfurique,  il  esl 
bon  de  laisser  passer  un  ou  deux  jours  après  le 
traitement  avant  de  semer  les  graines,  et  d’aiio- 


ser  aussitôt  que  les  graines  lèvent,  pour  laver 
les  ti'aces  d’acide. 

Exposition  à Saint-Mandé.  — La  Société  d’hor- 
ticullure  de  Vincennes,  dont  le  président  est 
M.  Charles  Deloncle,  député  de  la  Seine,  et  la 
Société  artistique  de  la  région  de  Vincennes 
organisent  de  concert  une  exposition  nationale 
d’horticulture  et  des  beaux-arts  qui  aura  lieu  à 
Saint-Mandé,  dans  la  mairie,  du  samedi  28  juin 
au  dimanche  b juillet  inclus.  Cette  exposition 
sera  placée  sous  le  haut  patronage  de  MM.  les 
ministres  de  l’Agriculture,  de  l’Instruction  pu- 
blique, duCommerce,  et  du  sous-secrétaire  d’Etat 
aux  Beaux  Arts. 

En  ce  qui  concerne  la  section  horticole,  les 
prix  et  médailles  pourront  être  décernés  en  es- 
])èces. 

Les  personnes  désirant  participer  à celte  ex[)o- 
sition  peuvent  réclamer,  dès  maintenant,  le  pro- 
giamrne  pour  l’horticulture  à MM.  E.-B.  Ba- 
cotto,  })résident  du  comité  d’organisation,  11,  rue 
de  la  Marseillaise,  à Vincennes. 

Exposition  à La  Rochelle.  — La  Société  d’hoi- 
liculfnre  et  de  viticulture  de  l’arrondissemenl 
de  La  Bochelle  et  du  département  de  la  Charent('- 
Inférieure  organise  une  exposition  générah^ 
d’horliculture  (jui  se  tiendra  au  Casino  munici- 
pal de  La  Bochelle,  du  21  au  23  juin  prochain. 

Les  demandes  d’admission  devront  être  aéres- 
sées  à M.  Lefebvre,  président,  4,  rue  Béaumur, 
à La  Bochelle,  à M.  Morin,  secrétaire,  rue  Alcide- 
d’Orbigny,  37,  à La  Bochelle,  quinze  jours  au 
plus  tard  avant  la  date  fixée  pour  l’exposition. 

Le  Nepeta  Mussini  comme  plante  ornementale 
et  mellifère.  — M.  V.  üavin,  chef  de  culture  au 
.lardin  liotanique  de  Marseille,  après  avoir  étu- 
dié cette  Labiée  caucasienne,  la  signale  à fatteii- 
tion  du  monde  horticole. 

Par  ses  fleurs  d’un  bleu  frais  et  agréable,  par 
son  port  nain  et  par  la  durée  de  sa  floraison,  la 
Chataire  de  Mussin  mérite  une  place  honorable 
parmi  les  plantes  à Heurs  de  pleine  terre;  elle 
sera  surtout  ap[>réciée  dans  les  rocailles  sèches 
et  ensoleillées.  D’autre  part,  les  apiculteurs 
s’accordent  à lui  reconnaître  des  propriétés  inel- 
lifères  très  grandes;  les  abeilles  la  visitent  avec 
empressement  et  y font  des  récoltes  abondantes 
et  précieuses.  Le  Sepeta  Mussini  peut  donc  être 
recommandé  comme  espèce  utile  et  agréable. 

La  chlorose  des  Orangers.  — Dans  une  com- 
munication récente  à l’Académie  des  sciences, 
le  docteur  Trabut,  directeur  du  service  botaniques 
de  l’Agérie,  a décrit  une  maladie  des  Orangers 
qu’il  désigne  sous  le  nom  de  chlorose  infeclieusc.^  el 
qui  se  distingue  de  la  chlorose  bien  connue  par 
ce  fait  ({ue  son  caractère  principal  réside  dans  sa 
transmission  par  la  greffe.  Les  sujets  contaminés 
ne  fournissen  t que  des  greffons  clilorosés  ; le  porte- 
greHe  est  lui  même  contaminé  et,  quand  mi 
l'ampute  de  la  partie  greffée  et  qu’on  le  regreffe. 
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la  maladie  ]»asse  dans  le  nouveau  fireiron.  Dès 
la  deuxième  année,  les  grelfons  (mntamiiiés  lleu- 
rissent  li'ès  ahondammenl  el  rriiclinent,  puis 
dépérissent  el  meurent,  la'  docteur  Trabiit  con- 
state que  la.  transmission  de  cet'e  maladie  du 
grelîon  au  sujet  et  réciproquement  rappelle  ce  qui 
existe  pour  la  panacliure  des  Malvacées,  égale- 
ment inoculable  par  la  grelVe;  mais  on  n’a  pas 
pas  encore  réussi  à jnetlre  en  évidence  un  nii- 
croorganisme  quelconque  dans  les  organes 
infectés;  ce  qu’on  a du  moins  constaté,  c’est 
que  le  grelfage  seul  peut  communiquer  la  ma- 
ladie. 

Un  Ginkgo  biloba  en  espalier.  — M.  Kurt 
Weinholz,  du  l{erggarten  de  Herrenliausen  (Ha- 
novre), signale  dans  la  Mœllers  Deuisclie  Gærlner- 
feitung  une  curiosité  qui  existe  dans  ce  beau 
domaine;  c'est  un  Ginhgo  hiloha  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans  environ,  et  qui  est  palissé  le  long 
d’un  mur.  A répo(]ue  où  cet  arbre  fut  reçu,  on 
ignorait  absolument  à Herrenliausen  comment 
il  poussait,  et  même  à quelle  famille  il  apparte- 
nait; on  le  planta  au  pied  d’un  mur  de  3 mètres 
de  hauteur,  dont  il  couvre  actuellement  une 
surface  de  27  mètres  carrés.  Des  gravures  qui 
accompagnent  la  note  de  M.  Weinliolz  montrent 
que  le  (îinkgo  ainsi  palissé  offre  un  très  gra- 
cieux aspect  lorsqu’il  est  garni  de  son  feuillage. 

Cinéraires  nouvelles.  — M.  Joseph  Paquet, 
horticulteur  à Nice,  nous  adresse  les  renseigne- 
ments suivants: 

« La  Revue  Hor7ico/e  a bien  voulu  attirer  l’atten- 
tion sur  ma  Cinéraire  hybride  vivaee.  Cette 
plante,  qui  se  multiplie  par  le  semis  et  par  la 
division  des  pieds,  sera  précieuse  pour  les  plan- 
tations en  pleine  terre,  non  seulement  parce 
([u’elle  est  plus  rustique  que  la  Cinéraire  hybride 
[cnienta)  ou  Cinéraire  ordinaire,  mais  parce  que 
ses  feuilles  molles  résistent  au  vent.  Pour  la 
culture  en  serre,  la  multiplication  par  éclat  ou 
division  permettra  de  conserver  les  plus  belles 
variétés,  qui  ne  se  reproduisent  pas  parle  semis, 
la  plante  étant  polymorphe. 

(c  Outre  la  Cinéraire  ci-dessus,  J’ai  obtenu  une 
nouvelle  race  de  Cinéraire  multiflore  ; c’est  la 
Cinéraire  multillore  naine  améliorée  à grandes 
lleurs  Joseph  Vàgucl,  qu’on  trouve  annoncée  dans 
le  dernier  catalogue  de  la  Maison  Haage  et 
Schmidt  sous  le  nom  de  Cineraria  hybrida  po- 
lyantha  anu  liorata,  d'origine  française.  La  Ciné- 
raire multillore  ou  Cinéraire  polyantha  est  peu 
recherchée  en  France  à cause  de  sa  taille  élevée 
et  de  ses  petites  lleurs.  C’est  pourquoi  J’ai  cher- 
ché à obtenir  une  race  de  0“50  de  hauteur  et  à 
lleurs  aussi  grandes  que  celles  de  la  Cinéraire 
hybride  ordinaire. 

« J’ai  au.'^si  obtenu  deux  variétés  de  Physianthus 
albens,  l’une  à lleurs  blanc  pur,  l’autre  à lleurs 
rose  foncé  Ce  sont  les  premières.  » 

Le  Poireau  sauvage.  M.  .1.  Paquet  nous  a 
■adressé  lantde  suivante: 

« M.  C.  Gibault  a présenté  à la  séance  du 


13  févriei-  dernier  de  la  Société  nationale  d’Hor- 
ticubure  (piehiues  pieds  d’Ail-Faux-Poireau 
{Alliiim  Ampeloprasurn,  Idiiné).  D’après  la  des- 
cription qii’en  donne  M.(i.  Gibault,  J’ai  reconnu 
la  plante  appelée  « Poireau  sauvage  » dans  le 
(b  IKirtement  de  la  Haute-Garonne.  Dans  les  envi- 
rons de  Toulouse,  et  principalement  à Tolomiers- 
Lasplanes,  où  J’ai  habité,  cet'e  plante  est  très 
abondante  dans  les  champ.«  cultivés  et  dans  les 
vignes.  Les  ménagères  s’en  servent  comme  du 
Poireau  cultivé.  Quelques  Jardiniers  m’ont  dit 
que  si  on  cultivait  ce  Poireau  sauvage  pendant 
quelques  années  dans  un  Jardin  bien  fermé  il  ne 
tardait  pas  à ressembler  beaucoup  au  Poireau 
cultivé  et  à en  avoir  complètement  le  goût. 

« J’ai  toujours  cru  que  notre  Poireau  cultivé 
provenait  de  cette  plante  sauvage. 

« L'AUium  Ampeloprasurn  se  rencontre  à peu 
près  dans  tous  nos  départements  du  Midi,  mais 
il  est  rare  dans  les  situations  chaudes  et  sèches. 
Dans  les  Alpes-.\1aritimes,  je  ne  l’ai  pas  même 
rencontré,  et  cependant  il  y est  signalé  par  plu- 
sieurs botanistes.  Cette  plante  ne  s’accommode 
jias  de  l’atmosphère  sèche  de  la  Cote  d’Azur. 

« Le  Poireau  sauvage  figure  sur  le  catalogue 
de  quelques  marchands-grainiers  sous  le  nom 
de  Poireau  perpétuel.  » 

Influence  du  froid  sur  la  vente  des  fruits.  — 

M.  Geoffroy  Houvier,  directeur  de  la  Station  fri- 
gorifique de  Condrieu,  a présenté  au  dernier 
Congrès  national  du  froid,  un  rapport  sur  cette 
question  si  importante.  M.  Barat,  horticulteur  à 
Toulouse,  le  résume  en  ces  termes  dans  le  Jour- 
nal de  la  Société  nationale  et  Horticulture  de 
France  : 

« Après  avoir  montré  que  les  olijections  sou- 
levées contre  l’emploi  du  froid  dans  le  commerce 
des  fruits  sont  mal  fondées,  M.  Bouvier  cite 
quelques  résultats  obtenus  dans  trois  établisse- 
ments frigorifiques  sur  d^ux  fruits  bien  dilTé- 
rents  : La  Pomme;  2°  la  Pêche. 

« t®  Les  Pommes  conservées  au  frigorifique  ne 
subissent  aucune  perte  de  poids  et  elles  sont 
aussi  fraîches  et  aussi  brillantes  après  six  ou 
huit  mois  de  frigorifique  que,  si  elles  venaient 
d’être  cueillies; 

<(  2°  Pour  la  Pêche,  il  y a lieu  de  distinguer  les 
variétés;  en  général,  les  variétés  aqueuses,  à 
noyau  adhérent,  se  conservent  mieux. 

« En  1911,  des  lots  de  Pèches  conservés  de 
trois  à cinq  Jours,  ont  donné  un  bénéfice  de  30 
à 40  francs  par  100  kilogrammes:  d’autres  lots 
conservés  de  dix-huit  à vingt-quatre  Jours  ont 
donné  un  bénéfice  de  80  francs  en  moyenne  par 
100  kilogrammes. 

<c  Les  acheteurs  ont  souvent  indiqué  nette- 
ment leur  préférence  pour  les  fruits  frigo l iliques, 
qui  se  conservaient  mieux  à l'étalage;  mais  la 
mise  au  frigorifique  entraîne  des  immobilisations 
de  capitaux  et  il  est  parfois  difficile  de  la  tenter 
en  grand,  tandis  que  la  préréfrigération  permet 
une  expédition  presqiie  exempte  d’avaries  el 
permet  l’expédition  de  fruits  plus  mûrs. 
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((  Pour  remluillage,  il  faul  ne  pas  nieltie  le 
fruit  en  contact  avec  clos  substances  siisceptil>les 
d’aspirer  et  de  retenir  l’iiiimidité,  ne  pas  encloi  e 
chaque  fruit  ou  l’ensemble  des  fruits  dans  des 
matières  arrêtant  la  circulation  de  Pair.  Il  faul 
donc  emballer  les  fruits  à conserver  ou  à ]>ré- 
vofrigérer  de  nianièi'c  à |)e]'mettre  à la  circula- 
tion de  Pair  de  les  atteindre,  el  il  faul  entasser 
les  emballages  de  manièi  c à ne  pas  gêner  cette 
circulation;  enfin,  il  faul  qu’un  désinfectant 
convenable  vienne  aseptiser  les  emballages  el 
les  fruits  et  détruire  tous  les  germes  et  toutes 
les  souillures  qui,  pendant  le  ramassage  cl  Pem- 
l'allage,  auraient  pu  les  contaminer.  » 

Nécrologie.  — il/.  Joseph  ViJlebenoil.  — Nous 
«apprenons  avec  regret  le  décès  de  cet  excellent 
liorticulteui,  dont  nos  lecteurs  ont  apprécié  sou- 
vent la  collaboration.  Après  avoir  dirigé  long- 
temps pour  le  compte  (lu  prince  cPEssling  les 
( ultui'es  de  l’établissement  La  Victorine,  à Saint- 
Augustin  du  Var  (Nice),  il  en  était  devenu  pro- 
priétaire depuis  quelques  années.  Très  babile 

NOTES  D 

Rangoon  et  la  Birmanie. 

Les  jardins  de  Rangoon  n’ont,  à vrai  dire, 
de  remarquable  que  ce  cjue  la  nature  géné- 
reuse a fait  pour  eux  : mais  elle  a tant  fait  ! 
observation  qui  s’applique  à tous  les  jardins, 
monotones  et  rudimentaires,  des  tropiques, 
el  je  me  sens  fatalement  destiné  à retomber 
dans  ce  que  j'ai  dit,  à ce  sujet,  lors  d’un 
précédent  voyage.  Je  ne  connaissais  alors  ni 
Piangoon  ni  la  Rirmanie,  mais  des  villes  el 
des  [)ays  analogues,  voisins  et  comparables. 
Une  fois  de  plus,  j’ai  constaté  combien 
Pliomme  fait  peu  pour  aider  la  nature,  et 
combien  celle-ci  a peu  besoin  qu'on  l’aide. 
Evidemment,  si  quelqu’un  est  à blâmer,  c'esl 
la  nature,  parce  qu’elle  gâte  l’iiomme  et  lui 
donne  spontanément  ce  que,  sous  d’autres 
cieux,  il  n’obtient  qu’avec  peine  et  elTorl. 

Nous  voici  donc  amenés  à faire  un  peu  de 
psychologie  horticole  et  à nous  demander 
pour(|uoi  la  llore  des  jardins  tropicaux  est 
aussi  restreinte,  abstraction  faite,  bien 
entendu,  des  établissements  botaniques  ou 
spéciaux,  et  aussi  des  régions  que  leur  alti- 
tude soustrait  à la  chaleur  excessive  et  con- 
stante. 

La  cause  principale  est  évidemment  celle 
([lie  je  viens  d’indiquer,  c’est-â-dire  l'exis- 
tence de  phmtes,  arbustes,  arbres  qui  llen- 
rissent  sans  cidlure,  peu  variés  mais  toujours 
l>rôts  â i)laire,  â orner  les  alentours  de  la 
maison  et  à se  laisser  inlassablement  dépouil- 


cullivateui , il  avait  obtenu,  iiolaiiiiiieiit,  des  ^ 
résultats  intéressants  dans  la  culture  du  Musa  1 
(Juvendishi  et  de  divers  Palmiers,  ainsi  (|ue  dans  i 
l’hybridation  des  UEillets.  Une  longue  et  pénible 
maladie  l’a  enlevé  [»rématurément,  â l’Age  de  ^ 
quarante-ti'ois  ans. 

M.  Henri  Fuseau.  — Un  de  nos  com])atrioles 
qui  s’était  fixé  de]>uis  cinquante-cinq  ans,  à 
Ouito  (Equateur)  et  qui  y jouissait  d’une  liés 
grande  estime,  vient  de  mourir  â l’Age  de  quatre- 
vingt-quinze  ans.  Après  avoir  été  attaclié  aux 
jardins  du  Luxembourg,  â Paris,  il  avait  accepté 
un  engagement  dans  l’Equateur,  où  il  créa 
nombre  de  beaux  parcs  et  jardins,  d’abord  pour 
des  particuliers,  puis  pour  l'Etat,  au  service  tlu- 
quel  il  resta  pendant  vingt-cincf  «ans.  On  lui  doit 
aussi  la  création  de  vignobles  pros]>ères.  u H 
fut,  nous  écrit  un  de  nos  abonnés  de  Quito,  le 
fondateur  de  l’iiorticullure  dans  la  République  de 
rEqiuateur  »,  et  ses  œuvres  ainsi  que  la  dignité 
de  sa  vie  y firent  honneur  au  pays  dont  il  était 
issu.  D.  Bois  et  G.  T.-Grigxan. 


VOYAGE 

1er  : l'abondance  nuit  â la  variété,  dont  le  j 
besoin  ne  se  fait  pas  sentir  comme  sous  un  | 
climat  plus  changeant  et  plus  extrême.  Et  | 
puis  ici,  en  règle  générale,  on  est  paresseux, 
ou  tout  ou  moins  on  réserve  son  énergie  pour  f 
les  choses  pratiques,  pour  les  obligations  de  h 
la  carrière  civile  ou  militaire,  du  commerce  y 
ou  de  l’industrie,  qui  permettront  aux  Euro- 
péens,  après  vingt  ans  de  séjour  effectif  dans  : 
la  colonie,  de  rentrer  chez  eux,  enfin,  après 
fortune  fade  ou  avec  une  bonne  pension. 

Le  principe  du  moindre  effort,  qui  est  uni-  - 
verset,  acquiert  toute  son  intensité  aux  envi-  ; 
ions  de  l’équateur,  dans  cette  atmosphère  f 
débilitante  qui  multiplie  et  exagère  la  moindre 
fatigue;  et  cela  d’autant  plus  que  le  résident 
étranger  est  mal  aidé  par  l’indigène  indolent 
(]ui  ne  comprend  pas  l'utilité  des  fleurs,  sauf  f 
de  celles  auxquelles  il  est  accoutumé,  qu’il  i 
est  depuis  l’enfance  habitué  à cueillir  pour  ’ 
s’en  parer  aux  jours  de  fête  ou  pour  porter  jj 
en  offrande  â Bouddha.  T 

Tout  serait  cependant  pour  le  mieux,  le  * ^ 
jardin  et  les  vases  du  salon,  la  table  de  la 'f  | 
salle  â manger,  toujours  j^leins  de  Heurs  i 
fraîches,  sans  peine  et  sans  frais,  si  le  colon  ; 
n’avait  malgré  tout  la  nostalgie  de  ses  fleurs  j 
familières,  de  cellesqui,  pour  tant  exotiques 
])Our  la  plupart,  ornent  le  jardin  oii,  enfant, 
il  jouait  jadis,  très  loin.  Le  peu  d’initiative 
(ju’il  prend  est  pour  tâcher  d’obtenir  dm 
Réséda,  des  Reines-Marguerites,  des  Coque- 
licots, toutes  plantes  qui  lèvent  â peine,. 
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végètciil  niisérableincnt  et  iiieiirenl  avant 
iravoif  tîeiiri.  Kl  les  Hoses,  ees  reines  de  nos 
I>ays  tempérés,  combien  de  déceptions  n'ont- 
elles  pas  apportées  à ceux  qui  veulent  les  cul- 
tiver {)rès  de  C(‘s  grandes  villes,  an  niveau  de 
'a  mer!  Il  me  semble  (pie  si  je  devais  habiter 
ces  pays,  je  chercherais  [lar  d’antres  moyens 
à enrichir  et  à varier  la  flore  de  mon  jardin, 
f.a  jungle  voisine  est  d'une  richesse  encore 
mal  utilisée,  et  beaucoup  de  plantes  améri- 
caines peuvent  et  doivent  y réussir. 

Il  est  évidemment  un  peu  déconcertant  de 
constater  «[ue  beaucoup  de  « nos  tleurs  » qui, 
originaires  des  pays  chauds,  font  la  parure 
estivale  et  éphémére  de  nos  parterres,  ne 
peuvent,  sans  protection,  braver  nos  frimas, 
et  pourtant  snpjiortent  encore  plus  mal  la 
chaleur  humide  et  constante  des  tropi([ues. 
Quelques  centaines  de  kilomètres  dans  l'in- 
térieur, (juelques  centaines  de  mètres  d'alti- 
tude donnent  des  conditions  différentes  et 
des  possibilités  plus  vastes.  — Mais,  pour  le 
moment,  nous  sommes  à Itangoon  ; la  saison 
des  pluies  se  termine;  l'époque  n’est,  à vrai 
dire,  pas  très  favorable. 

Les  Balsamines  étiolées  et  les  Zinnias 
malingres  font  triste  figure;  et  ces  espèces 
passent  cejmndant  pour  être  parmi  les  meil- 
leures. I.es  Cannas,  par  contre,  croissent  et 
ileurissent  à merveille  ; la  Pervenche  de  Ma- 
dagascar est  partout  et  semble  heureuse; 
l’OEillet  d’Inde  et  l’Amarantoïde  vivent 
comme  chez  eux,  échappent  à la  culture,  ou 
du  moins  se  reproduisent  spontanément,  là 
où  ils  ont  été  une  fois  semés.  Les  Amarantes, 
les  rouges  surtout,  abondent,  tài  peu  négli- 
gées par  les  Européens,  elles  sont  rarement 
absentes  d’un  jardin  indigène  ou  chinois, 
cultivées  en  pots  ou  dans  de  vieilles  touques 
à pétrole.  Ce  ne  sont  pas  nos  Célosies  légères 
ni  nos  massives  Crêtes  de  coq,  mais  une  race 
intermédiaire,  ramitiée  et  partiellement  fas- 
ciée,  (|ui  se  présente  souvent  dans  nos  cul- 
tures, mais  ne  correspond  pas  à un  de  nos 
types  et  est  supprimée  comme  « non  dési- 
rable ». 

En  cette  saison  hivernale,  ce  sont  les 
arbustes  qui  contribuent  à la  plus  grande 
part  de  la  tloraison.  Le  Cæsalpinla  pulciier- 
rimo,  aux  bouquets  rouges,  jaunes  ou  mélan- 
gés de  ces  deux  couleurs,  VBihiscus  Rose  de 
Chine,  dont  les  tleurs  sont  infiniment  variées 
de  nuances  et  de  formes,  les  Ixoras  et  les 
Lantanas,  autres  arbustes  précieux  et  très, 
presque  trop,  iiniformèment  rencontrés,  le 
Thevelia  nervifulia,  qui  semble  vraiment  un 
Oléandre  à fleurs  jaunes;  les  feuilles  aussi 
jettent  leur  note  éclatante  dans  cette  liarmo- 


oie  avec  les  Crotoiis  prcs([ue  arborescents, 
les  Dracomas  élevés,  les  Poinsettias,  (pii 
perdent  en  éclat  ce  (pi’ils  gagnent  en  tailh‘ 
et  deviennent  facilement  des  buissons  mal 
formés  et  insuflisamment  feuillus.  Comme 
[liantes  grimpantes,  nous  trouvons  le  su- 
perbe Allamanda  aux  larges  corolles  jaune 
d’or,  ([ui  fait  aussi  des  toulVes  isolées,  le 
Bougainvillea,  parfois  dressé  en  arbre  ou 
en  ombrelle,  le  Tkunhergia  grandi (lora , le 
Blurnhugo  capensis  et  VBnlada  scandens^ 
une  des  gloires  des  tro[)i(jues,  en  ce  mo- 
ment détleuri.  Les  haies  (jui  séparent  ces 
jardins,  tout  en  les  unissant,  sont  de  Bam- 
bous et  demandent  une  taille  fré([uent(q  ou 
bien  d'/æora  ou  tV Hibiscus,  ou  de  LoiUawi. 
Ouant  aux  arbres,  ils  sont  légion,  car  ils 
embrassent  l'énorme  diversité  des  Bambous 
et  des  Palmiers,  qui  se  rencontrent  dans  les 
jardins  comme  ornement  aussi  bien  que  dans 
la  campagne  comme  utilité.  Sans  aller  plus 
loin  que  les  quartiers  indigènes  qui,  eux 
aussi,  fuient  l’agglomération  des  grandes 
bâtisses,  nous  rencontrons  les  Cocotiers,  les 
Aréquiers,  les  Borassiis  et  aussi  les  .Man- 
guiers à l’ombre  épaisse.  Mais  plus  spéciale- 
ment dans  jardins  européens  et  le  long  des 
avenues  (lui  les  touchent,  nous  voyons  les 
grands  Ficus,  les  Tamariniers  aux  gousses 
sucrées,  les  Poinciana  à la  chevelure  de  feu, 
les  Caryota,  le  Jlavenala  madagascariensis, 
(|ui  semble  être  en  estime,  et  le  Erangipa- 
nier,  étrange  grand  arbuste,  < fleur  des 
temples  » ([ue  les  Européens  asservissent 
au  rôle  de  plante  ornementale,  qui  embaume 
l’atmosphère  de  son  ))arfum  pénétrant  et 
jonche  la  terre  de  ses  corolles  semblables  à 
une  fragile  porcelaine. 

Cette  énumération  est  loin  d’ètre  complète, 
mais  elle  suffira  sans  doute  à donner  une 
idée  de  ce  que  peuvent  être  ces  jardins  de 
Rangoon,  les  jardins  de  tout  le  monde  s’éten- 
dant, frais  et  fleuris,  sous  la  protection 
épaisse  des  grands  arbres,  dont  les  troncs 
sont  eux-mêmes  couverts  d’une  abondante 
végétation  de  Fougères  et  d’Orchidé^s.  x\ous 
comprendrons  que  l’effet  soit  séduisant, 
enchanteur  et  iiouveau  pour  celui  qui  dé- 
barque d’Europe,  monotone  pour  le  résident, 
et  un  peu  insuffisant  pour  qui  sait  l’analyser, 
et  cela  d’autant  plus  que  les  plantes  propres 
au  pays,  originaires  des  Indes  orientales,  de 
la  Malaisie  continentale  ou  insulaire  ne  sont 
pas  nombreuses.  La  liste  en  comprend  quel- 
ques Palmiers  {Areca,  Calamus,  Cargola, 
Coryplia,  Zalacca,  Cgrtostuchgs),  les  Ixoru, 
les  Dracæna,  les  Crotons,  le  Thunbergia , 
Y Impatiens  Balsamina  qui,  nous  l’avons  vu, 
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lleiirit  Jùal.  D’aiilres  plantes  appartiennenl  à 
la  flore  univeiselle  des  tropiques  : Cocos, 
Gomphrena,  Cclosia,  Vinca  rosea,  flihisr  us, 
hJiilada,  Tamavindu^,  qui  est  aussi  africain. 

\ln\m,  Zinnia,  Dahlia,  Tacfeles  viennent  du 
Mexifjue;  le  Ciesalpmia,  le  Lanlana,  des  An- 
tilles; le  Tlievetia,  V AUamanda,  le  Dour/ain- 
villea,  le  Plumena,  le  Duranla,de  rAmérique 
du  Sud;  le  Poinciana,  et  le  Ihwenala,  de 
Madagascar,  et  le  Plnmhago,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance. 

L’Asie  et  les  autres  régions  tropicales  du 
globe  apjtorterotit  dans  l’avenir  de  nouveaux 
et  intéressants  ornements.  A la  vérité,  cer- 
taines espèces  sont  déjà  cultivées  en  Birmanie, 
mais  se  rencontrent  plus  rarement,  et  j’ai 
voulu  donner  d’abord  une  idée  de  ce  que  sont 
l’immense  majorité  des  jardins.  C’est  ainsi 
qii’on  trouve  le  Porana  paniculat  i , les  Mus- 
sænda  à bractées  blanches,  V Ipomæa  coccinea, 
le  Clitoria  cærulea  fdont  il  existe  une  variété 
blanche  et  une  variété  double)  et  nombre  de 
Cucurbitacées  et  de  Légumineuses,  qui  rem- 
plissent la  jungle  et  portent  leurs  corolles 
éclatantes  jusqu’au  sommet  des  grands 
arbres. 

Ces  plantes,  et  bien  d’autres  encore,  se 
trouvent  dans  le  domaine  de  la  Société  agri- 
horticole  de  Rangoon,  qui  est  à la  fois  un 
établissement  d’horticulture  et  un  embryon 
de  jardin  botanique.  Cette  institution  concourt 
puissamment  à répandre  les  bonnes  varié lés 
ornementales.  Les  membres  de  la  Société, 
(|ui  sont  légion,  reçoivent  gratuitement 
chaque  année  une  certaine  quantité  de  graines 
et  jouissent  d’une  réduction  considérable  sur 
le  prix  des  plantes  et  boutures,  ainsi  que  sur 
celui  des  Heurs  coupées.  C’est  donc  là  une 
omvre  d’aide  mutuelle,  en  même  temps 
qu’une  entreprise  commerciale  qui  paraît 
prospère.  J’en  ai  vu  sortir  des  paniers,  des 
gerbes  et  des  bouqunis  de  Heurs  blanches,  à 
destination  de  Moulmein,  où  se  célébrait  le 
lendemain  un  mariage.  Sous  des  abris  en 
latte,  des  milliers  d Orchidées  et  de  C.ipil- 
1 a ires  sont  à la  disposition  des  amateurs.  Sur 
les  tonnelles  resplendi tl’/poma?n  Bnrfsii  entre 
des  toiitfes  de  flusselia  jnncea  (Mexique),  el 
des  buissons  de  Boupellia  grnta,  jolie  Apo- 
cynée  africaine,  que  les  Anglais  appellent 
« Cream  fruit  ».  Et  partout,  en  masses,  j’ai 
vu  des  Roses.  Sans  doute  parce  qu’il  faut  en 
vendre,  el  pour  cela  il  faut  qu’elles  Heuris- 
sent,  on  a choisi  les  vai-iétés  qui  s’accommo- 
dent de  la  chaleur  et  qui  dérivent  sans  doute 
plus  ou  moins  directement  du  Posa  india  ou 
nmliiflora.  Si  les  Heurs  sont  petites,  leur 
abondance  compense  leur  taille  exiguë,  et 


cela  ne  vaut-il  pas  mieux  (jue  d’essayer  sans- 
cesse  et  sans  succès  la  France  ou  le  Souvenir 
de  la  Mdlmaison^.  En  voyant  un  jardiniei* 
tailler  dans  ces  buissons  comme  ferait  un 
moissonneur  dans  un  cliairq)  de  riz,  avec 
cette  dilïérence  (pie  le  Rosier  sera  aussi 
éblouissant  demain  (ju’il  1 était  ce  matin,  je 
me  souvenais  d’un  joui*,  à Hanoï,  il  y a dix 
ans,  où,  pour  une  bataille  de  Heurs,  j’ai  trouvé 
presque  sans  peine  des  milliers  de  Roses  du 
Bengale  (jui  faisaient  de  la  voiture  de  M""  d(' 
Vilmorin  le  plus  frais,  le  plus  charmanl,  le 
])lus  délicat  des  bouquets.  Concluons-en  doue 
que  si  la  Rose  passe  pour  rare  sous  les  tro- 
piques, c’est  parce  qu’on  s’obstine  à jouer 
la  difficulté,  sinon  l’impossibilité. 

A côté  des  Roses,  éclate  une  magniH([U(‘ 
Horaison  de  Cannas;  c’est  encore  un  bon 
point  à l’actif  de  cette  Société  agri-horticole 
(dont  le  côté  agricole  m’échappe  encore). 

Mais  pourquoi  les  membres  de  la  Société 
ne  profitent-ils  pas  du  bon  exemple  qu'ils  se 
donnent  eux-mêmes?  Comment,  autour  de 
leurs  maisons,  se  contentent-ils  en  général 
de  plantes  surannées,  à épis  malingres,  sans 
ampleur,  antiques  et  étiques,  alors  que,  dans 
leur  jardin  commun,  des  massifs  entiers 
représentent  nos  meilleurs  semis  modernes 
et,  à défaut  de  nos  dernières  nouveautés, 
celles  du  moins  d’il  y a deux  ou  trois  ans? 
Mystère,  négligence,  oubli  (le  climat  favorise, 
paraît-il,  l’amnésie)  ou,  plutôt,  trop  grande 
facilité  à se  procurer  là  des  Heurs  toutes 
poussées. 

Dans  cette  dernière  hypothèse,  il  faudrait  , 
faire  entrer  le  jardin  agi*i-horticole  de  Ran-  ! 
goon  comme  facteur  à la  fois  favorable  et  j 
néfaste  dans  l'analyse  ébauchée  toutàl’heure. 

i 

fh*anc  hissons  la  haie  d' Ix  or  a qm  borde  le  | 
jardin.  Vous  voici  sur  la  route  rouge,  rendue  ! 
plus  rouge  encore  par  le  vert  intense  de  la  | 
vég'dation,  avivé  par  les  dernières  pluies.  | 
Nous  sommes  au  nord  du  quartier  des  af-  | 
faires,  à l’est  des  avenues  où  les  bungalows  | 
sommeillent  sous  l’ombre  épaisse,  et  sous  les  1 
contins  du  Dalhousie  Park,  dont  Rangoon  se  | 
vante,  non  sans  raison.  Au  point  de  vue  de  sa  . 
population  végétale,  il  n’otlre  rien  de  spécia-  j, 
lement  notable,  c’est  pourquoi  je  ne  m’attar- 
derai pas  à sa  description;  mais  il  est  un 
exf^mple  de  ce  (jue  l’art  et  l’industrie  peuvent 
faire  avec  peu  de  chose.  D’un  bas-fond  pial 
et  marécageux,  les  ingénieurs  et  les  archi- 
tectes ont  fait  un  lac  aux  sinuosités  inatten- 
dues et  pittoresques,  bordé  de  pelouses,  en- 
touré de  rouies  tenues  avec  un  soin  et  une 
propreté  inimaginables  pour  ([ui  ne  les  a 
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])ns  parcourues,  ombragées  par  des  arbres 
scrupuleusemeiil  choisis  parmi  les  [)lus  orne- 
iiientaux,  sinon  parmi  les  plus  rares  des  Iro- 
piques.  On  s’esl  bien  gardé  de  créer  des 
montagnes  arlihcielles;  les  grandes  toiilles 
(le  Hîunbous  produisent  à elles  seules  un 
relief  suflisant;  et  puis,  par  un  bouleverse- 
ment conventionnel  du  sol,  on  aurait  peut- 


être  nui  à la  plus  grande  beauté  du  parc,  à 
cette  (îolline  qui  en  domine  le  })lan  et  qui 
porte  en  son  sommet  la  prestigieuse  pagode, 
à la  stupa  étincelante  et  aux  mille  clochetons, 
dont  le  vent  agite  les  millions  d(‘  grelots. 

PlITLIPPE  L.  DK  VlLMOmX. 

{A  suivre.) 


LES  CHICORÉES  SAUVAGES  A COUPER 


La  Chicorée  sauvage  ou  amére,  ('Ichorium 
Intifhus  L.,  est  une  plante  vivace  et  indigène. 
Tout  le  monde  connaît  ses  capitules  bleu-ciel 
•([ui,  en  juillet-août,  s’épanouissent  au  soleil 
et  égaient  nos  chemins  par  leur  coloris  frais 
et  pur. 

D'où  vient  ([ue  de  si  belles  tleurs  n’aient 
jamais  tenté  l’horticulteur-tleurisle  et  que  la 
Chicorée  sauvage  soit  toujours  restée  un  pro- 
duit médicinal,  potager  ou  industriel?  Le 
manque  de  pédoncules,  ou  tout  au  moins  leur 
extrême  petitesse,  en  est  probablement  la 
cause. 

Peut-être  aussi  que  le  floriculteur,  habitué 
depuis  toujours  à ne  considérer  (jiie  le  côté 
utilitaire  de  cette  plante,  est  passé  à côté 
sans  en  voir  l’intérêt  ornemental  ! 

Quoiqu’il  en  soit,  la  Chicorée  sauvage  fut 
d'abord  une  plante  ofticinale:  Pline  la  préco- 
nisait dans  les  atfections  du  foie  et  de  la  rate, 
et  il  semble  bien  qu’elle  ait  joué  de  tout 
temps  un  rôle  important  dans  la  médecine 
végétale. 

L' hcole  du  Jardin  potager  de  Combes, 
livre  paru  en  1752,  nous  apprend  que  « les 
racines  et  les  feuilles  s’emploient  en  tisanes 
rafraîchissantes  »,  qu’on  en  confertionne  un 
sirop  « bon  dans  les  cours  de  ventre  »,  enlin 
que  la  (leur  réduite  en  poudre  est  un  remède 
efficace  contre  la  goutte. 

Le  fruit  lui-même  — on  sait  que  le  fruit  de 
la  Chicorée  est  un  akène,  ce  qui  le  faitdénom- 
mer  improprement  « graine  » — entrait 

dans  la  composition  des  quatre  semences 
froides. 

De  nos  jours,  les  feuilles  seules  ont  con- 
servé un  rôle  important  au  point  de  vue 
officinal.  Leur  principe  amer  en  fait  une 
substance  tonique  et  dépurative  servant  à la 
fabrication  de  sirops  simples  ou  de  sirops 
composés  à la  rhubarbe,  ces  derniers  très 
usités  dans  les  purgations  infantiles. 

La  culture,  s’emparant  de  cette  plante,  la 
transforma  en  légume  et  en  plante  indus- 
trielle. Les  produits  (ju’elle  nous  donne  sont 


très  dilférents  les  uns  des  autres,  et  l’on 
étouneraitsans  aucun  doute  beaucou[)de  gens 
peu  avertis  en  leur  disant  ({ue  — botani([ue- 
ment  parlant  — la  barbe  de  capucin,  le 
W itloof  (T  « Endive  » des  Parisiens)  et  la  Chi- 
corée améliorée  ont  la  même  origine. 

Les  feuilles  de  la  Chicorée  sauvage  non 
cultivée  peuvent  se  manger  en  salade,  mais 
elles  sont  très  amères  et  peu  prisées  en  géné- 
ral.Cultivée,  elle  est  devenue  plusproductive, 
moins  amère,  à feuillage  |)lus  régulier,  et  a 
produit  des  variétés,  voire  même  des  rac('.s 
bien  distinctes. 

La  variété  dite  ordinaire  et  la  Chi(mré(î  sau- 
vage parisienne  à larges  feuilles  ( celle-ci  aux 
feuilles  entières,  plus  étoflees)  servent  aux 
maraîchers  pour  l’obtention  de  la  Barbe  de 
capucin. 

A signaler  encore  : 

La  Chicorée  sauvage  à feuille  rouge  (Chi- 
corée rouge  de  Lombardie,  Chicorée  sauvage 
panachée),  variété  panachée  donnant  uiu' 
teinte  bronzée  à la  plante,  faisant  un  très  joli 
effet  lorsqu’on  la  « blanchit  »,  moins  amère, 
plus  vigoureuse,  avec  une  légère  tendance  à 
pommer. 

La  Chicorée  sauvage  vénitienne  ou  de  T ré- 
vise, très  cultivée  en  Italie,  aux  feuilles 
amples  et  charnues,  dont  les  panachures 
rouge,  rose  et  jaune  la  font  rechercher  eu 
salade  ou  comme  garniture  ^voir  au  sujet  de 
cette  variété  un  très  intéressant  article  de  la 
Revue  Horticole  de  1905,  page  ilG). 

La  Chicorée  sauvage  améliorée,  aux  feuilles 
larges  et  ondidées,  plus  ou  moins  pubescentes. 
dont  la  disposition  rappelle  celle  de  la  Scarole 
en  cornet. 

La  Chicorée  sauvage  améliorée  blonde, 
ferme  blonde  de  la  précédente,  pommant  plus 
facilement. 

Toutes  ces  variétés  pourront  être  employées 
par  l’amateur  pour  l’obtention  de  la  « Cliicorée 
à couper  »,  et  lui  donneront  abondammeni, 
dans  un  espace  relaCvement  restreint,  pen- 
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(laiit  une  grande  paidie  de  l'année  et  sans 
heaucoupde  soins,  un  léguinesain  qui  pourra 
se  consommer  soit  en  salade,  soit  à la  façon 
des  épinards. 

La  cnllureen  est  des  plus  faciles:  semer 
dru  à partir  de  mars,  en  rayons  distants  de 
0 25  ù 0 “,  50  ou  en  bordure.  Les  soins 
consisteront  en  sarclages  et  en  binages,  (bi 
coupera  les  feuilles,  un  ])e(i  au-dessus  du 
collet,  environ  tous  les  quinze  jours,  au  fui- 
et  à mesure  des  besoins  ; un  binage  après 
chaque  cou})e  activera  de  nouveau  la  végéta- 
tion. 

Il  ne  fautpas  attendre  que  les  feuilles  soient 
trop  développées  pour  les  récolter,  car  elles 
durcissent  et  deviennent  amères  ; dans  ce  cas, 
elles  seront  utilisées  avantageusement  pour 
la  nourriture  des  lapins  et  des  volailles. 

On  pourra  également  semer  en  août,  faire 
deux  ou  trois  cou])es  avant  Lliiver,  et,  en 
février-mars,  butter  les  plantes  en  les  recou- 
vrant de  (>  à 8 centimètres  de  terre.  Quinze 
Jours  après,  les  Chicorées  commenceront  à 
((  percer  ».  On  déchaussera  et  on  coupera  les 
feuilles  sans  endommager  le  cœur.  De  cette 
façon,  et  sans  grand  artifice,  on  obtiendra 
deux  ou  trois  récoltes  successives  au  prin- 
iemi)s.] 

La  culture  forcée,  pratiquée  parles  inaraî- 
( tiers,  se  fait  par  semis  assez  drus,  à la  volée, 
sous  châssis,  de  janvier  en  mars,  sur  couche 
chaude  d’environ  'lO  centimètres,  chargée  de 


KITCHINGIA 

Tel  est  le  nom,  un  peu  rébarbatif,  d’une  fort 
intéressante  Crassulacée  nouvelle,  que  nous 
voudrions  faire  connaître  aux  lecteurs  et, 
dont  le  genre  lui-même,  relativement  récent, 
est,  à notre  connaissance  du  moins,  repré- 
senté par  cette  seule  espèce. 

Le  genre  hilchhujm,  en  effet,  a été  créé  par 
Laker,  pour  huit  ou  neuf  espèces,  toutes 
originaires  de  Madagascar,  qu’il  a décrites  en 
1881,  dans  le  Journal  of  ihe  Linnean  Society. 

Le  Kilchingia  unillora,  le  plus  récent,  et 
qui  fait  l’objet  du  présent  article.  Ta  été  par 
jM.  Stapf,  dans  le  Kew  Bulletin,  en  1908, 
p.  258;  puis  il  a été  figuré  en  couleur  dans 
le  B otamcal  Magazine  l’année  suivante  (1909) 
îab.  8286.  Nous  lui  empruntons  les  faits 
relatifs  à Thistoire  de  cette  nouvelle  espèce. 

La  plante  a été  cultivée  en  France, 
eu  premier  lieu,  croyons-nous  bien,  par 
M.  Bouvet,  directeur  du  jardin  botanique 
d'.\  ngers,  qui  l’a  obligeamment  offerte  à divers 


10  à 12  centimètres  de  terreau.  On  bassine 
légèrement  et  on  couvre  de  paillassons.  Au 
hout  de  (juelques  jours,  les  graines  germent 
et  2 semaines  après,  on  commence  à récolter 
une  salade  blonde  et  tendre,  vendue  à la  halle 
sous  le  nom  de  Mignonette  ou  de  Chicotin. 
Après  deux  ou  trois  coupes,  on  arrache  le.> 
racines,  on  remanie  les  réchauds  (c’est-à-dire 
les  chemins  de  fumier  entourant  les  coffres), 
et  mi  sème  de  nouveau  une  seconde  saison  de 
Chicorée.  La  variété  dont  on  se  sert  de  préfé- 
rence est  la  j)ana(diée. 

L'amateur,  j)ossesseur  de  quelques  châssis 
et  de(|ueh|ues  sacs  de  terreau,  pourra  essayer, 
non  sans  succès,  ce  mode  de  culture  à fiau’d 
et  cueillera  à peu  de  frais  une  salade  tendre, 
dont  la  saveur  amère  n'est  pas  désagréable. 

Les  Chicorées  à cou])er  — malgré  Lebœul 
(jui,  dans  son  ouvrage  L' Horticulteur  gastro- 
nome, daté  de  1868,  avait  un  peu  trop  hâti- 
vement jugé  ce  légume  en  en  faisant  « une 
mauvaise  salade,  indigeste,  ne  convenant 
qu'à  certains  temi)éraments  et  ne  se  servant 
pas  sur  une  l)onne  table  » — sont  donc,  par 
leur  culture  facile,  par  leur  productivité  et 
par  leur  double  emploi  culinaire  (comme 
salade  et  comme  épinardsj,  des  plantes  à pré- 
coniser dans  les  petits  jardins,  principalement 
les  variétés  améliorées,  cliezlesquelles  famer- 
tume  du  type  sauvage  est  fortement  atténuée. 

E.  Mei  nier. 


UNIFLORA  j 

établissements  et  amateurs,  notamment  aux  I 
.lardins  royaux  de  Kew  et  à M.  Ph.  L.  de 
Vilmorin.  Confiée  à nos  soins,  cette  petite  I, 
Crassulacée  nous  a vivement  intéressé  par  la  [ 
grandeur  et  le  joli  coloris  rose  de  ses  fleurs,  ; 
])ar  sa  floribondité  et  par  la  facilité  de  sa 
culture. 

D’après  M.  Bouvet,  le  Kitchingia  uniflora 
aurait  été  acheté  en  Belgique;  son  introduc-  > 
teur,  la  date,  comme  aussi  son  pays  d’origine 
ne  sont  toutefois  pas  exactement  connus. 
Toutes  les  espèces  du  genre  Kitchingia  étant 
cantonnées  dans  l’île  de  Madagascar,  il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  celle-ci  ne  fait  pas 
exception. 

D’autres  particularités  d’ordre  analytifjue 
sont  encore  à l’actif  de  cette  Crassulacée  et  en 
augmentent  l'intérêt.  Tout  d’abord,  son  nom 
spécifique,  uni/lora,  n’est  pas  rigoureusement 
exact.  Si  certains  pédoncules  sont  bien  i 
unitlores,  d'autres  sont  bitlores  et  un  assez  i 
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^rand  noinl>re  sont  même  trillores,  ce  (|iii 
lait  ([u’auciin  de  ces  qiialiticatifs  n’esi  rigoii- 
l•(‘usemen(  vrai.  Sur  l’exemi/laire  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  (jui  a été  présenté  à la 
Société  nationale  d’Ilorticulture  le  Tl  mais 
dernier,  et  dont  nous  donnons  ci-dessous  la 
reproduction  photographique,  on  peut  voir 
1(‘S  trois  sortes  d’inflorescences.  Mais  ce  qu'il 
y a de  plus  curieux,  c’est  que,  dans  certaines 
années  au  moins,  les  pédoncules  sont  presque 
Ions  uniilores;  le  fail  a été  observé  par 
M.  Bouvet  et  à Kew. 

l ue  autre  particularité  non  moins  intéres- 


sante réside  dans  la  vaidalion  considéi'able  de 
la  loufiiieur  des  élainines,  variation  qui  va 
de  d à \ milliméires  pour  les  plus  courtes,  qui 
atteignent  simpleinent  le  milieu  de  l'ovair/', 
jusipi'à  ^21  milliméires  pour  les  plus  longues, 
(|ui  arrivent  à affleurer  ou  même  dépasser 
légéirmeiil  la  gorge  de  la  corolle.  Toutes  les 
tailles  intermédiaires,  comme  aussi  leur 
nombre,  se  i/résentenl.  parfois  dans  la  même 
Heur;  le  nombre  des  longues  variant  de  une 
à six.  celles-ci  sont  seules  pollinifères;  les 
courtes  étant  plus  ou  moins  complètement 
avortées  ou  même  |»arfois  al)senles.  Voici,  au 
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reste,  la  description  /pie  nous  avons  prise  sur 
nature. 

Kitchingla  aniflura  Stajif  '.  Plante  vivace,  à 
tige.s  peu  charnues,  i-ampantes  et  radicantes, 
bien  garnies  de  feuilles  opposées,  décussées, 
très  courternent  pétiolées,  persistantes,  petites, 
arrondies  ou  ovales,  ayantàpeine2  centimètres 
dans  leur  plus  grand  sens,  généralement  i)ourvues 
<le  deux  dents  assez  bien  marquées  vers  leur 
sommet,  épaisses,  comme  rentlées,  glabres  et 
d’un  vert  luisant,  au  moins  quand  elles  sont 
jeunes,  sur  leur  face  supérieure.  Fleurs  termi- 
nales, solitaires,  géminées  ou  ternées  sur  des 
pédoncules  longs  de  2 à .3  centimètres,  pourvus, 
vers  leur  milieu  et  à rinserlion  des  pédicelles,  de 
deux  très  j^elites  bractc'es  opposées;  pédicelles 
longs  de  1 centimètre  environ,  anjués  an 


* KUchinqia  unif1ora,.?>{^\\{.  in  Ktar  Hul/elii),  1908, 
p.  258.  — Hof.  Mag..  lah.  8286. 


sommet;  calice  court,  pétaloïde,  largement 
ouvert,  ayant  envii  on  5 millimètres  de  diamètre, 
profondément  divisé  en  quatre  lobes  largement 
ovales,  aigus,  colorés  et  velus  comme  la  corolle; 
celle-ci  pendante, -très  grande  pour  la  taille  de 
la  plante,  d’un  rose  cuivré,  longue  de  15  milli- 
mètres, en  forme  de  grelot  allongé,  resserrée  à la 
gorge,  (jLii  est  divisée  en  quatre  lobes  arrondis; 
étamines  huit,  insérées  à la  base  de  la  corolle,  à 
lilets  d(‘  longueur  très  variable,  les  plus  grandes 
aflleui  anl  la  gorge,  fertiles  et  à anthère.s  petites  et 
Iriangutaires  : les  j)l  us  courtes  souvent  stériles  ou 
même  manquantes;  ovaire  allongé,  vert,  glabre, 
pourvu  à la  base  de  quatre  appendices  (nectaires  ?) 
bidentés,  à quatre  carpelles  surmontés  chacun 
d'un  style  liliforme.  Fleurit  en  mars-avril,  en 
serre  fioid<‘.  Habite  Madagascar,  probalemenl. 

Si  le  h'iicliingia  uni/îora  ne  peut  être  donné 
comme  une  plante  réellement  ornementale, 
en  revanche,  nous  ne  craignons  pas  de  le 
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présenter  comme  une  des  Ci*îissnlacées  les 
plus  intéressantes.  Sa  lloraison  est  abondante, 
très  jolie  et  se  prolonge  durant  plusieurs 
semaines.  C’est  tant  qu’il  en  faut  pour  suscitei* 
l’intérêt  des  amateurs  qui  cullivent  les  plantes 
pour  le  plaisir  qu’elles  leur  procurent  l)ien 
plus  que  pour  l’eflet  qu’elles  produisent  ;i 
distance.  A ces  mérites,  se  joignent,  enfin, 
une  culture  et  une  multiplication  des  plus 
faciles. 

Le  Kilchingia  uniflora,  comme  beaucou)) 
de  Crassulacées,  craint  surtout  l’excès  d’humi- 
dité liivernale.  Durant  l’été,  il  se  plaît  sous 
châssis  froid  bien  aéré  et  ensoleillé;  durant 
l’hiver,  il  lui  faut,  au  contraire,  la  serre 
tempérée;  Texpérience  nous  ayant  démontré 
qu’un  peu  de  chaleur  artificielle  lui  était 


nécessaii*e,  non  seulemeni  ])Our  coidinuer  à 
végéter  et  se  prépai'cr  ù lieu  ri  r,  mai>  même 
pour  se  conservei*.  On  aura  soin  de  le  placei- 
sur  les  tablettes  pour  (ju’il  jouisse  de  la  pleine 
lumière  et  de  l’arroser  modérément.  La 
jdante  sera  préférablemeni  cultivée  en  petites 
terrines,  on  pourj-a  aussi  eu  faire  des  sus- 
pensions.  Ci-âce  à l’atmosplièi-e  sèche  qu’elh* 
préfère,  elle  se  consei've  longtemps  fraîclu* 
en  appartements  et  peut  y concourii*  à Forne- 
ment  des  jardinières  et  auti-es  petits  vases 
dont  on  se  plaît  à dècoj-erles  meubles.  Ouant 
à sa  multiplication,  ou  l’eflectue  ti-ès  facile- 
ment et  presque  à toute  époque  par  la  simple 
séparation  des  tiges  qui  se  sont  le  plus 
souvent  enracinées  d’elles-mèmes. 

S.  Mottlt. 
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Depuis  deux  ans,  nous  cultivons,  au  Jardin- 
École  de  la  Société  d’Ilorticulture  de  Soissons, 
un  nouveau  Prunier  à fleurs  doubles,  le 
Prunus  Pissardi  var.  Moseri. 

Ce  petit  arbre  vient  de  fleurir  chez  nous 
pour  la  première  fois.  Il  me  semble  tellement 
méritant  et  joli  que  je  n’hésite  pas  un  seul 
instant  pour  le  faire  connaître  aux  lecteurs 
de  la  Reçue  Horticole  qui  peuvent  en  ignorer 
l’existence  et  ne  pas  le  connaître  encore. 

Déjà,  en  1905,  le  regretté  Ed.  André  a 
signalé  et  fait  figurer  dans  la  Rf^vue,  en 
planche  coloriée,  une  variété  voisine  du 
J/osrr/,  obtenue  dans  sa  propriété  de  Lacroix 
d’un  semis  fait  en  1895,  et  à laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Prunus  blireiana  flore  pleno. 

En  quoi  se  distinguent  ces  deux  variétés? 
peut-être  en  une  teinte  plus  pâle  des  fleurs  du 
Moseri^  comparée  à celle  du  blireiana,  si  je 
m’en  rapporte  à la  jolie  planche  coloriée  de 
la  Revue  Horticole  du  16  août  1905. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Prunus  Rissardi  var. 
Moseri  est  une  splendide  acquisition  horticole 
qui  vient  s ajouter  très  heureusement  aux 
nombreuses  Rosacées  arbustives  à fleurs 
doubles  qu’on  possède  déjà  par-mi  lesquelles 
il  convient  de  rappeler  ici  : les  Cerasus 
avium  flore  pleno,  Siebolii  J.  H.  Veitch  et 
Wafereii;  Malus  speclabilis  roseo  jjleno; 
Persica  sinensis  flore  pleno  coccineo  et  versi- 
color\  Cratægus  Oxyacantha  flore  roseo,  rubro 
et  albo  pleno,  parmi  les  petits  arbres;  et  les 
charmants  Prunus  sinensis  flore  albo  et  roseo 
pleno',  V Amygdalopsis  Lindleyi,  etc.,  parmi 
les  arbrisseaux. 

Certes,  le  J*riinus  Pissardi  var.  Moseri  ne 


vient  pas  éclipser  les  dignes  représentants 
d’arbres  ou  d’arbrisseaux  à Heurs  doubles 
de  la  belle  famille  des  Rosacées,  signalés 
ci-dessus;  il  vient  seulement,  je  le  répète, 
s'ajouter  très  heureusement  à ceux-ci  : V par 
sa  vigueur  et  sa  facilité  de  culture  ; "P  par  sa 
tloraison  beaucoup  plus  précoce,  presque 
hiémale;  3"  par  son  feuillage  pourpre 
aussi  décoratif  que  celui  du  type,  le  Prunus 
Pissardi. 

En  efïet,  ce  petit  arbre  était  prêt  à s'épanouir 
dès  le  18  février  lorsque  est  survenue  une 
vague  de  froid  qui  l’a  (pielque  peu  malmené 
et  retardé  dans  sa  lloraison.  Depuis  une 
quinzaine  de  jours,  il  s’est  successiA*ement 
épanoui  et  aujourd’hui,  !.’>  mars,  il  est  dans 
tout  son  éclat,  alors  meme  que  Cerisiers  et 
Pommiers  à fleurs  doubles  sont  loin  d'être  en 
fleui  s dans  nos  jardins. 

Le  Prunus  Pissardi  var.  Moseri  ou  P.  Moseri 
se  distingue  par  ses  Heurs  moyennement 
doubles  (je  n’ose  employer  ici  le  qualificatif 
de  semi-double  qui,  à mon  avis,  est  un  non- 
sens,  bien  qu'il  soit  adopté  couramment  en 
horticulture),  chifTonnées,  blanc  rosé,  à 
pédoncule  et  calice  bronzés. 

Ses  Heurs  sont  une  fois  plus  grandes  que 
celles  du  Pissardi;  leur  calice,  comparé  à 
celui  observé  chez  ce  dernier,  est  également 
plus  ample,  à sépales  cucullés,  mais  moins 
rebroussés  vers  le  pédoncule;  les  pétales 
sont  à peu  près  de  meme  teinte,  quoique 
légèrement  plus  rosés  chez  la  variété  Moseiâ. 
Ils  sont  le  résultat  delà  transformation  d’une 
partie  des  étamines  en  organes  pétaloïdes  et 
se  trouvent  souvent,  sur  chaque  Heur,  au 
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iK)inbi'«‘  d’iine  ((uinzaiiie  seulement,  c’est-à- 
clii*e  en  uonibre  ti*i[)le  de  celui  des  Heurs  de 
Uosacéos  (Ml  général.  Les  étamines,  chez  ces 
Heurs  dniibles,  sont  encore  nombreuses,  de 
longueur  inégale,  à lilets  roses  et  à anthères 
jaunes  à répauouissemenl,  devenant  ensuite 
brunâtres. 

Ces  Heurs,  comme  dans  le  Lécher,  sont 
tantôt  isolées,  tantôt  par  deux  sur  les  petites 
branches  chiHbnnes,  ou  accompagnées  d’un 
bourgeon  sur  les  rameaux  princiiiaux. 

Les  bourgeons  du  Prunus  .\/oseri  se  déve- 


loppent en  même  temps  (|ue  ses  Heurs, 
comme  chez  te  Püsardi  type.  Il  en  résulte 
que,  vu  de  loin,  le  premier,  au  moment  de 
sa  floraison,  ressemble  beaucoiq)  au  second. 

.le  crois  ne  pas  me  lrom|)er  en  recomman- 
dant de  cultiver  le  Prunus  Moseri  dans  les 
Jardins  d’agrément,  [irès  des  allées,  soit  sous 
la  Ibrine  pyramidale,  Tu  ne  des  meilleures, 
soit  sous  celle  de  boule  sur  tige  ou  demi-tige. 
11  gagnera  toujours  à être  vu  de  prés. 

Ch.  (jhosdemaxge, 

ProCesscur-Dirocteiir  du  Jardin-Ecole 
de  la  Sücidlcî  d’IIoi'ticuUurc  de  Soissons. 
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Si  le  .la])oii,  entre  tous  les  pays,  est  celui 
où  les  beaux  Lis  abondent,  les  provinces  cen- 
trale et  méridionale  de  la  Chine  sont  riches 
aussi  en  représentants  de  ce  beau  genre,  et 
plusieurs  sont  très  remar(|uables. 

Parmi  les  espèces  nombreuses  dont  j’ai 
reçu  des  graines  ou  bulbilles  au  cours  de  ces 
vingt  dernières  années,  deux  espèces  de 
grandes  dimensions  et  rustiques  me  semblent 
surtout  devoir  intéressée  l’amateur  et  le 
cultivateur  de  Lis. 

La  première,  lAiiiim  Sargenliæ,  répandue 
depuis  quelques  années  dans  les  catalogues 
sous  le  nom  de  Liliam  lirowui  leucan Ilium, 
est  une  magnifique  plante  sur  laquelle  j’aurai 
sans  doute  occasion  de  revenir. 

La  belle  espèce  dont  je  veux  entretenir 
aujourd’hui  les  lecteurs  de  la  lievue  n’est  pas 
tout  à fait  aussi  élevée  que  le  !..  Sa>  gentiæ, 
([ui  dépasse  généralement  2 mètres  si  on  le 
laisse  plusieurs  années  sur  place,  mais  elle 
est  d’un  coloris  reniar(|uable  et  possède 
l’avantage  d’ètre  bulbifère,  et  par  conséquent 
de  multiplication  très  prompte. 

.Lén  ai  reçu  les  graines  de  M.  l’abbé  Ducloux 
de  Yuniian  Sen;  elles  lui  étaient  parvenues 
du  Yunnan  septentrional.  Semées  en  1908, 
elles  donnaient  en  1911  plusieurs  i)ieds  Hori- 
fères,  l'un  d’eux  avait  même  Heuri  en  1910. 
A la  suite  d’études  comparatives,  M.  A.  Grove, 
qui  s’occupe  spécialement  du  genre  Liliwn, 
y a reconnu  le  L.  sulphureum  Baker. 

Cette  belle  plante  a été  iutroduiteen  Angle- 
terre vers  1889,  à la  suite  de  l’expédition  du 
Général  Collett  dans  la  Haute  Birmanie  et 
les  Etats  Stians.  Elle  est  figurée  dans  le  Bo- 
tanical  Magazine  pour  1892,  pl.  7257.  Cette 
planche,  sauf  le  nombre  insuflisant  de  Heurs, 
donne  une  représentation  exacte  de  ce  Lis 
magnifique,  qui  présente  de  grandes  Heurs  au 
nombre  de  six  ou  huit,  et  peut-être  davantage 


surlesplantesdéveloppées  ; les  Heurs,  longues 
de  18  à 20  centimètres,  blanc  lavé  de  brun  rose 
à l’extérieur,  sont,  à l’intérieur,  d’un  beau 
jaune  doré.  Leur  forme  en  trompette  rappelle 
celle  du  LUhim  long')  fl  arum,  étant  légèrement 
évasée  jusf£u’aux  deux  tiers  du  tube  floral,  les 
extrémités  des  divisions  du  périanthe  étant, 
par  contre,  Irès  ouvertes  et  même  révolutées. 

Un  article  fort  documenté  de  M.  Edouard 
André,  faisant  suite  à une  note  antérieure 
de  M.  Marc  Micheli,  se  trouve  dans  la  lievue 
IJorlicole  de  1895,  p.  541.  11  est  très  intéres- 
sant de  s’y  reporter,  car  il  contient  une  des- 
cription plus  étendue  que  celle  ([ui  accom- 
pagne la  diagnose  de  Baker,  et,  de  plus,  il  est 
illustré  d’une  bonne  figure  noire  montrant 
([lie,  dès  cette  date,  des  sujets  portant  jusqu’à 
10  Heurs  par  hampe  se  rencontraient  dans 
les  cultures. 

Voici  cette  descri[)tion,  à laquelle  nous 
n'avons  rien  à changer  ; 

Bulbe  grand,  globuleux.  Tige  dressée,  [parfois 
penchée  au  sommet,  liante  de  2 mètres  cl  plus, 
verte  sur  toute  sa  hauteur.  Feuilles  nombreuses, 
éparses,  élalées,  linéaires,  d’un  vert  brillant, 
longues  de  15  ou  20  centimètres  et  plus,  deve- 
nant plus  courtes  et  plus  larges  en  approchant 
du  sommet,  souvent  accompagnées  de  bulbilles 
à leur  base.  Fleurs  ordinairement  produites  par 
8 ou  10,  pendantes  au  sommet  de  longs  pédon- 
cules, odorantes,  jaune  soufre  teinté  en  dehors 
de  rouge  vineux.  Périanthe  en  entonnoir,  long 
de 20  cen timèl res  ;s^gmentsoblancéolés-ob longs, 
toujours  connivents  dans  lesdeux  tiers  inférieurs, 
se  recourbant  au  sommet;  segments  extérieurs 
dépassant  un  peu  5 centimètres  de  large,  les 
intérieurs  atteignant  5 centimètres.  Etamines 
de  35  millimètres  plus  courtes  que  les  lobes  du 
périanthe;  anthères  d’environ  25  millimètres  de 
long,  portant  du  pollen  brun-rouge.  Style  dépas- 
sant de  beaucoup  les  anthères,  recourbé  au 
sommet;  stigmate  très  développé. 
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Baker  avait  inenlionné  ce  beau  ) âs  dan^;  le 
(ifirdeners'  Chronicle,  sous  le  nom  de  A.  W'al- 
lichianum  super- 
bum,  mais  en  émet- 
tant la  pensée  qu’il 
pouvait  représen- 
ter une  espèce  nou- 
velle, opinion  qu’il  a 
défi  n i t i vemen  l 
adojjtée  en  1802. 

Il  ne  semble  pas 
que  la  culture  s’en 
soit  beaucoup  ré- 
pandue. Cependa))! 
le  nimiéro  du  Gar- 
deners'  Chronicle  du 
13  janvier  de  celle 
année  donne  un  ex- 
cellent article  de 
M.  George  B.  Mallet, 
avec  une  bonne 
illustration,  d’après 
une  photograplue, 
d’un  f groupe  1 de 
ce  Lis  fleurissant 
d a ns  un  massif 
d’arbustes  bas  dans 
son  jardin  en  Xor- 
thamptonsbire. 

Il  me  reste  à dire 
brièvement  la  façon 
dont  la  plante  s’est 
comportée  chez 
moi . Semée  en  1908, 
elle  me  donnait 
déjà,  en  1909,  quel- 
ques sujets  s’éle- 
vant sur  une  petite 
lige  ; un  pied  plus 
précoce  lleurissait 
dès  l’année  1910  et 
me  permettait,  avec 
les  sujets  moins 
avancés,  de  recueil- 
lir plusieurs  centai- 
nes debulbilles.  En 
1912,  plusieurs 
pieds  dépassaient 
la  hauteur  de  1^*50 
et  portaient  de  6 ù 
8 tl eurs  par  ti ge . Ces 
dimensions  seront 
dépassées  si  l'on 
s’en  rapporte  à la 
notede  M.  Micheli.  ’ 

Outre  sa  beauté  de  coloris,  de  forme  et  la 


grandeur  de  tltuiis,  le  Lis  soufré  a encoi'c 
l'avantage  de  donner  ime  floraison  estivale 

relativement  tardi- 
ve. Elle  ne  se  pro- 
duit que  dans  le 
cours  du  mois 
d’août,  après  celle 
du  Ihoo  ni  leu- 
canlhum  ou  Sar- 
(fenliæ,  plus  précoce 
de  3 semaines  envi- 
ron. Le  parfum  de 
ce  Lis  est  des  plus 
agréables,  sans 
avoir  Iroj»  de  vio- 
lenc;e.  Enfin,  en  (*e 
qui  concerne  la 
culture,  le  fait  de 
la  production  régu- 
lière de  bulbilles 
est  d’un  grand  in- 
térêt, la  plante 
pouvant  être  très 
rapidement  multi- 
pliée. 

Le  semis  que  j'ai 
fait  en  1908  a eu 
lieu  en  terre  légère 
coupée  de  terreau 
de  feuilles:  il  est 
d’adleurs  douteux 
que  le  Lis  soufré 
mûrisse  ses  graines 
sous  le  climat  pa- 
risien. Ouant  aux 
repiquages  des  bul- 
billes et  petits  bul- 
bes, ils  ont  été  faits 
en  simple  te r r e 
franche  silico-argi- 
leuse,  de  (|ualité 
très  ordinaire.  Les 
plantes  se  dévelop- 
pé ren  l n ormale- 
ment  et  régulière- 
ment sans  se  ressen- 
tir de  ^hi^er  ni  de 
la  sécheresse  de 
l’étè.  Cette  espèce, 
d'après  le  témoi- 
gnage de  M.  George 
B.  Mallet,  est 
exempte  de  la  mala- 
die qui  amène  le 
dépérissement  du 
Lis  doré,  et,  soit  dans  son  climat  frais  du  Nor- 
Ihamptonshire,  soit  dans  le  climat  très  doux 
du  Devon,  il  en  esl  connu  de  très  anciens 
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exemplaires  re|)oiiss;Hil  cliacpie  année  avec  la 
même  vigueur.  La  ferre  où  ils  croisscmt  esf 
simplement  enri(*liie  d’un  peu  de  terreau 
tie  leuilles.  On  peut,  avanlageusemeni,  [>Ianlei' 
les  Lis  à tiges  droites  et  élevées  dans  des 
grouptvs  et  massifs  d'aiduisles  de  dimensions 


restreinl(‘s  (|ui  les  élay(uil  contre  la  violence 
du  vent  et  conservent  au  sol  une  relative 
fraîclieui-.  Le  fond  de  verdure  au-dessus 
duquel  ils  élèvent  leurs  grandes  et  belles 
Heurs  fait  d'autant  mieux  valoir  celles-ci. 

M.  Iv.  DK  VlLMOHTX. 


MODÈLE  DE  JARDIN  SCOLAIRE 

AU  CONCOURS  (jÉNÉRAU  AGRICOLE  DE  PARIS 


C’est  sur  l'initiative  de  M.  l'inspecteui' 
général  de  l’Agriculture  Magnien,  commis- 
saire général  du  Concours  agidcole  de  lt)ld, 
que  fut  organisé,  dans  la  nef  du  Orand- 
Palais,  un  modèle  de  Jardin  scolaire  qui 
obtint,  il  faut  le  reconnaiti*e,  un  succès  tout 
à fait  inespéré. 

Cette  innovation,  à une  époque  oii  rensei- 
gnement agricole  est,  plus  que  jamais,  à 
l’ordre  du  Jour,  fut  particulièrement  prisée 
du  monde  politique  et  enseignant.  Aous  n’in- 
sisterions pas  davantage  si  le  public,  amateur 
de  petits  Jardins,  ne  nous  demandait  aujonr- 
d'iiiii  de  lui  procurer  le  plan  du  Jardin  vu  au 
concours  et  de  l’éclairer  sur  la  liste  des  cul- 
tures susceptibles  d’être  entreprises  simulta- 
nément dans  un  espace  restreint. 

-Nous  pourrions,  il  est  vrai,  prier  nos  cor- 
respondants de  se  reporter  à notre  brochure 
Etude  sur  les  jardins  scolaires,  et  à notre  der- 
nier ouvrage  Culture  potagère,  (jui  leur  don- 
neraient sans  doute  satisfaction;  mais  nous 
avons  pensé  que  les  quelques  notes  qui  vont 
suivre  les  renseigneront. 


Historique  des  jardins  scolaires.  — (Jn 

s'est  beaucoup  préoccupé,  deimis  quinze  ans 
surtout,  de  l’organisation  de  petits  Jardins 
scolaires.  Les  économistes,  les  philanthropes 
et  les  publicistes  qui  se  sont  intéressés  au 
développement  de  l'enseignement  agricole 
élémentaire  ont  tous  reconnu  l’heureuse  in- 
tUience  que  pourraient  avoir  les  Jardins  sco- 
laires sur  l’orientation  des  jeunes  gens  vers 
1 liorticulture. 

Mais  les  instituteurs  sont  insuffisamment 
préparés  à l’enseignement  de  l’agriculture 
ou  de  l’horticulture,  et  leur  omvre  est  ordi- 
nairement incomplète;  aussi  avons-nous 
décidé  de  mettre  sous  leurs  yeux  un  type  de 
jardin  scolaire  susceptible  d’être  copié  par 
tous  et  partout. 

Nous  avons  déjà  exposé  au  Concours  agri- 


cole de  Dijon  en  JîlOO  ce  même  jardin,  (|iii 
sert  de  modèle  en  Côte-d’Or. 

Dés  11)00,  en  ell'et,  nous  organisions  (ui 
C(Ue-d’Or,  sans  crédit  spécial,  avec  le  con- 
cours moral  et  pécuniaire  des  municipalités 
et  l’appui  bienveillant  de  M.  L.  Magnien, 
alors  directeur  du  service  des  champs  d’expé- 
riences agricoles,  une  série  de  douze  Jardins 
scolaires,  tous  conçus  d’après  les  mêmes 
l»rincipes. 

Après  cinq  ans  d’essai,  le  Ccjnseil  général 
de  la  Côte-d’Or,  dans  sa  séance  du  31  août 
1905,  décida  d’accorder  une  subvention 
annuelle  de  1.000  Jrancs  pour  la  création  et 
l’entretien  de  vingt  Jardins  scolaires  à ré- 
partir dans  des  cantons  différents. 

Voici  bientôt  treize  ans  que  «juelques  bons 
collaborateurs,  les  instituteurs  directeurs 
de  ces  Jardins  scolaires,  s’efforcent  de  com- 
pléter leurs  leçons  faites  en  classe  par  des 
travaux  pratiques  et  des  démonstrations  fort 
utiles  dans  le  Jardin  créé  à cet  effet. 

Que  doit  renfermer  un  jardin  scolaire  pour 
être  completel  11  doit  comporter  une  partie 
fruitière  localisée  à une  extrémité  du  ter- 
rain, une  pépinière  fruitière  let  forestière 
au  besoin),  une  partie  botaniciue,  une  partie 
florale  bien  distincte,  enlin  une  partie  légu- 
mière. 

La  surface  close  peut  varier  entre  3 et 
0 ares;  mais  nous  estimons  que  3 à ï ares 
suffisent  pour  réunir  aisément  tout  ce  qu’il 
est  nécessaire  de  mettre  sous  les  yeux  des 
enfants.  11  vaut  mieux  n’entreprendre  qu’une 
petite  surface,  la  cultiver  avec  goût  d’une 
façon  parfaite,  plutôt  que  de  disséminer  ses 
efforts  dans  un  Jardin  plus  grand  où  les  soins 
de  propreté  et  d’entretien  seraient  négligés. 

Nous  avons  prouvé  par  l'exemple  qu’il 
était  possible  de  grouper  une  foule  de  cul- 
tures dans  un  petit  espace  (3  ares),  et  cela 
sans  qu’elles  se  nuisent  rêcipi-o«iuement. 

fjf  partie  fruitière  A (lig.  57),  dans  notre  Jardin, 
est  l’eprésentée  : I'“  par  un  espalier  qui  réunit 
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(juelques  poiriers  conduits  en  formes  ‘^impies  et 
montre  la  fncon  d'utiliser  un  mur  situé  sur  un 
des  côtés  du  Jardin;  2°  par  3 arbres  à hautes 
liges.  4 fuseaux,  2 vases  et  10  cordons  de  pom- 
miers; 3°  une  ligne  de  framboisieis  u,  2 cassis- 
siers  o,  et  2 groseillers  a grappes  p.  Une  ton- 
nelle-abri t,  située  dans  la  panie  centrale,  orne 
cette  partie  frutière  dont  le  but  est  de  montrer 
à planter,  à conduire,  à pincer  et  à tailler  les 
arbres. 

La  partie  pcpinicrr  b comprend  3 planches, 
dont  l’une  groupe  ({uelques  semis  ou  repiquages 
d’essences  forestières  (pin,  sapin,  charme,  bou- 
leau, chêne,  noyer,  etc.),  tandis  que  les  deux 
autres  contiennent  des  plants  ou  porte-greffes, 
bons  à grelîer  prochainement,  d’autres  grelfés 
du  mois  d’août  dernier,  puis  des  greffes  d’un  an 
et  d’autres  de  deux  ans.  Une  ligne  de  boutuies 
(.le  cassis  et  une  ligne  de  greffes  de  vigne  com- 
plètent le  carré  de  multiplication.  (Son  impor- 
tance varie  avec  les  besoins.) 

La  partie  botanique  G réuS'it  dans  une  plate- 
bande  et  sur  deux  rangs:  un  groupe  des  24  meil- 
leures plantes  de  prairies  (Graminées  et  Légu- 
mineuses), un  lot  de  12  [(lantes  industrielles  et 
une  série  des  10  plantes  médicinales  les  plus 
usuelles;  le  tout  est  soigneusement  étiqueté  et 
limité  par  une  bordure  de  santoline. 

La  partie  florale  D se  borne  aux  deux  plates- 
l)andes  d’entrée,  dans  lesquelles  voisinent  quel- 
ques rosiers-tiges  greffés  par  les  élèves  et  des 
Heurs  variées  qu’ils  ont  multipliées  sous  la  direc- 
tion du  maître. 

La  partie  potagère  comprend  à elle  seule  un 
tiers  environ  du  jardin;  la  liste  ci-après  des 
l)roduits  figurant  au  concours  ne  peut  être  appli- 
cable en  toutes  circonstances,  puisque,  suivant 
les  saisons  et  la  succession  (|ue  l’on  fait  des  cul- 
tures, certains  légumes  peuvent  être  ajoutés  ou 
retranchés. 

Le  terrain  était  occupé,  comme  le  inonlre 
la  tig.  57,  par  : 

1*"  1 planche  de  4'“,13  X U*", 10  E,  comprenant 
9 pieds  d’artichauts  (sur  2 lignes),  avec  contre- 
plantation  de  33  jeunes  laitues; 

2®  1 planche  cle  18  choux  de  Pontoise  F (sur 
2 lignes),  dont  neuf  plus  gros  avaient  reiju,  en 
complément  du  fumier,  une  dose  normale  cUen- 
grais  complet,  et  neuf  plus  petits  qui  n’avaient 
été  fumés  qu’au  fumier; 

3°  1 planche  de  laitues  G (moitié  avec  engrais, 
moitié  sans  engrais  complet): 

4®  1 planche  de  14  choux-fleurs  H,  aveccontre- 
plantation  de  12  romaines  suivant  une  ligne 
centrale; 

ü®  1 planche  de  54  pieds  de  haricots  l 
(P®  saison)  ; 

6®  1 carré  de  14  mètres  carrés,  garni  par 
20  griffes  d’asperges  en  produel  ion  ; 

7®  t planche  recouverte  de  2 châssis  K,  avec 
culture  combinée,  de  radis,  carottes,  laitues, 
choux-fleurs,  et  de  4 cloches  L avec  culture  de 
melons  sur  couche  sourde  ; 


8®  1 planche  de  120  poireaux  M; 

9®  1 ])Ianche  de  pommes  de  terre  X (10  va- 
riétés de  3 pieds  chacune*;  ; 

10®  l planche  de  22  choux  cabus  O (D®  sai- 
son), avec  et  sans  engrais; 

11®  12  planche  navets  P et  1 2 planche  ca- 
rottes 0; 

12®  2 plates-bandes  centrales  bordées  de  thym 
et  réunissant  : 51  fraisiers  à gros  fruits  11, 
54  fraisiers  S à petits  fruits,  30  laitues  ro- 
maines T.  50  ognons  blancs  L,  30  ails  blancs  V, 
27  paquets  de  ])ois  nains  X,  21  haricots  nains  Y 
(2®  saison),  27  échalotes  Z; 

13®  t plate-bande  (opposée  à la  plate-bande 
botani([ue),  ayant  13  mètres  environ  sur  1“,10  de 
large  et  groupant  une  bordure  potagère  ah,  faite 
de  10  pieds  de  ciboulette,  20  pieds  de  persil, 
6 pieds  de  cerfeuil,  26  jneds  d'oseille;  un  lot  de 
semis  variés  de  salades,  choux  ; une  pépinière 
de  jeunes  plants  repiqués  de  tomates,  choux- 
tleurs,  choux,  fraisiers;  une  plantation  de 
4 pieds  de  poirée  /’  et  10  choux  inilan  g (quatre 
Lignes  transversales  de  pissenlits  b verts  et  blan- 
chis) : 2 pieds  de  céleri  à côtes  i,  2 pieds  de 
céleri -rave ,/,  2 pieds  d’estragon  h. 

Une  pompe  et  un  simple  baquet  m placé  au- 
dessous,  et  remplacement  du  compost  q,  com- 
plètent l'installation  du  jardin. 

11  est  facile  de  se  rendre  compte  que  le 
tracé  et  raménagemenl  d’un  jardin  scolaire 
peuvent  servir  de  type  pour  tout  jardin  de 
fermier,  d’ouvrier  ou  d’amateur.  Seules  les 
parties  bolanicjue  el  i)épinière  en  seront 
exclues. 

But  des  jardins  scolaires.  — Us  oui  pour 
but  : 

1*^  De  faciliter  les  le(-ons  faites  en  classe 
au  moyen  d’applications  et  d'exercices  pra- 
tiques auxquels  ])rennentpart  les  ])lus  grands 
élèves  des  écoles  ju-imaires; 

2®  D’apprendre  aux  enfants  à aimer  le  sol 
natal  en  leur  faisant  prendre  conlact  avec  lui, 
et  en  les  intéressant  peu  à peu  à la  culture 
de  quelques  beaux  légumes  ou  a la  produc- 
tion de  ([uelques  arbres; 

IL  De  multiplier  el  })ropager  dans  les  loca- 
lités les  bonnes  semences  el  les  bonnes 
variétés: 

De  familiariser  les  jeunes  gens  avec  les 
engrais  chimiques,  si  utiles  à l'agriculture  et 
à riiorliculture; 

5°  De  mettre  sous  les  yeux  des  cultivateurs 
un  modèle  de  petit  jardin  qu’ils  devraient 
copier  ; 

(D  De  rehausser  aux  yeux  des  enfants  la 
profession  agricole,  et  de  faciliter  le  recru- 
tement des  écoles  [iratiques  d’agriculture 
[)armi  les  fils  de  cultivateurs. 
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Résultats  obtenus  en  treize  ans.  — L’essai 
<]ui  a été  fait  en  Cùte-d’Or  nous  montre  très 
nettement  que  l’installation  des  jardins  sco- 
laires plaît  aux  populations  intéressées  et 
aux  élèves. 

C’est  un  excellent  moyen,  pour  un  insti- 
tuteur, d’implanter  dans  son  milieu  une 
culture  nouvelle  (tomate,  melon,  aubergine, 
salsifis,  etc.),  en  distribuant  à ses  élèves  des 
graines  légumières  ou,  mieux,  des  plants 
bons  à mettre  en  place;  de  développer  la 
culture  des  fruits  s’il  y a lieu,  ou  d’amorcer 
le  reboisement  des  friches  et  des 


pourront  dilférer  d’une  école  à une  autre  : 
l’esprit  des  ]>opulations  n’est  pas  le  mémo 
partout,  l’aisance  des  communes  varie  beau- 
coup, et  enfin  le  zèle  de  l’instituteur  ou  son 
amour  pour  les  questions  agricoles  sont 
encore  inconstants.  Là,  comme  partout  ail- 
leurs, « tant  vaut  l’homme,  tant  vaut  l’ins- 
titution »,  et  il  importe  d'encourager  les 
maîtres  qui  obtiennent  les  plus  beaux  ré- 
sultats. 

faut  que  les  plus  zélés  seront  mis  sur 
un  pied  d’égalité  avec  les  autres,  tant  que, 


montagnes. 

C’est  encore  grâce  au  jardin  sco- 
laire que  les  élèves  apprennent  à 
grefïer,  à planter  correctement.  C’est 
un  centre  tout  indiqué  pour  les  dé- 
monstrations et  leçons  de  ])incement, 
détaillé,  etc.,  que  le  professeur  d’hor- 
ticulture est  appelé  à faire  dans  les 
communes  rurales. 

C’est  de  la  pépinière  scolaire  que 
sortent,  chaque  année,  dix,  vingt  ou 
cent  arbres  fruitiers,  qui  suflisent  à 
amorcer  la  culture  fruitière  dans  une 
localité. 

S’il  existait  seulement  cent  jardins 
scolaires  par  département  et  que 
chacun  d’eux  répartisse  annuelle- 
ment, entre  les  élèves,  cent  arbres 
fruitiers  et  mille  plants  forestiers, 
chaque  commune  se  trouverait  pos- 
séder, vingt  ans  plus  tard,  deux  mille 
arbres  fruitiers  et  5 hectares  de  bois 
(fu’elle  n’aura  pas  autrement.  La  pro- 
duction nationale  des  fruits  se  trou- 
verait accrue  de  re  fait  de  2.5.000 
<[uintaux  et  plus  encore,  si  l’on  songe 
que  quelques  arbres  plantés  par  un 
jmfant  sont,  à ses  yeux,  les  plus  pré- 
cieux et  qu’ils  l’incitent  à effectuer  ensuite 
jfautres  plantations. 

Les  quelques  centaines  d’hectares  reboisés 
par  les  j irdins  scolaires  ne  constitueraient 
pas  un  vain  exemple,  et  le  problème  du 
reboisement  serait  bien  près  d’être  réalisé  le 
jour  où  les  jardins  scolaires  seraient  vul- 
garisés, après  un  commun  accord  entre  les 
ministères  de  l’Agriculture  et  de  l’ Instruction 
publique. 


Ce  qu’il  reste  à faire.  — L’expérience  de 
treize  années  nous  a suffisamment  démontré 
que  les  jardins  scolaii'es  non  seulement  ne 
sont  pas  à abandonner,  mais  qu’ils  doivent 
être  encouragés.  Pour  des  raisons  très  va- 
riables, les  installations,  comme  les  résultats. 


Fig. 


57.  — Plan  du  Jardin  scolaire  an  Concours  général 
agricole  de  Paiâs. 


])ar  quelques  récompenses  réparties  avec 
impartialité,  on  ne  favorisera  pas  les  colla- 
borateurs les  plus  méritants,  nous  verrons 
les  meilleures  volontés  se  décourager-quebiue 
peu;  nous  n’oserons  plus  demander  aux  ins- 
tituteurs le  supplément  de  travail  qu’ils  sont 
obligés  de  fournir  pour  bien  tenir  leurs  jar- 
dins et  initier  leurs  élèves  aux  différents 
travaux  ; les  demandes  de  création  de  jardins 
scolaires  resteront  rares,  tant  que  les  maîtres 
en  général,  déjà  si  chargés  de  besogne,  ne 
pourront  entrevoir  quelque  intérêt  à diriger 
une  telle  installation. 

Encourager  par  des  prix  spéciaux,  même 
très  modestes,  les  efforts  de  nos  bons  direc- 
teurs de  jardins  scolaires,  ce  serait  les  sti- 
muler; ce  serait  nous  attirer  de  nouvelles 
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(lemaiides  qui  nous  j)eriueltraieul  (l’aban- 
donner peut-être  certaines  installations,  qui 
ne  répondent  plus  suflisainiiient  à nos  vues; 
ce  serait  enfin  faciliter  notre  tâche  et  contri- 
buer  au  déveloi)peiuent  de  INfuivre. 


Puissent  les  pouvoirs  |)ublics  répondre  à 
noti*(‘  appel  et  s'intéresser  à cette  œuvre  si 
modeste,  mais  si  utile  au  point  de  vue  social. 

J. 


PULVÉRISATEUR  POUR  LE  CHAULAGE  DES  ARBRES 


Les  divers  traitements  (ju’on  doit  faire 
subir  aux  arbres  fruitiers  exigent  l’emploi 
d’un  pulvérisateur  puissant,  facile  à déplacer, 
et  refoulant  le  liquide  dans  des  jets  pulvéri- 
sateurs maintenus  à une  certaine  liauteur. 

Tel  est  le  principe  du  pulvérisateur  constrii  i I 
parM.  P.  Bidan,  à Plaintel  (C('des-du-Nord)  ; 
les  premiers  modèles  ont  été  décrits  par 
M.  (1.  Limon  dans  la  Revue  horticole  de  190a, 

]).  m). 

Plusieurs  améliorations  ont  été  apportées 
récemment  dans  la  construction  de  ce  pulvé- 
risateur. 

La  machine  de  M.  Bidan,  désignée  sous  le 
nom  de  le  Rustique  Rreton,  a été  spécialement 
étudiée  pour  le  chaulage  des  pommiers,  mais 
elle  peut  servir  à une  foule  d’autres  usages. 

Le  modèle  actuel  est  fixé  sur  une  brouette 
en  fers  cornières,  portée  par  deux  roues. 

En  avant  se  trouve  un  réservoir  cylindri- 
(]iie  d’une  capacité  de  80  lit  res  ou  de  45  litres: 
te  réservoir  de  80  litres  est  de  fabrication 
courante,  celui  de  45  litres  n’étant  construit 
(J lie  sur  demande.  Le  réservoir,  à air  libre, 
possède  à sa  partie  supérieure  une  large 
ouverture  recevant  un  entonnoir  gai-ni  d’un 
tamis  à toile  de  cuivre. 

Une  pompe  aspirante  et  foulante,  à simple 
effet,  dont  le  piston  est  actionné  par  un  levier, 
aspire  le  liquide  dans  le  réservoir  précédent 
et  le  refoule  dans  un  réservoir  décompression 
formé  d’un  cylindre  vertical,  muni  d’un  mano- 
mètre. 

La  pompe  et  le  réservoir  de  compression 
sont  en  cuivre  épais,  car  la  pression  peut 
atteindre  sans  danger  8 kilogr.  par  centi- 
mètre carré. 

Des  tuyaux  en  cuivre  assurent  les  commu- 
nications nécessaires  entre  la  pompe  et  les 
réservoirs  : les  divers  raccords,  très  bien 
compris,  se  démontent  facilement  à la  main 
sans  exiger  d’outil  ; les  soupapes,  que  leurs 
dimensions  mettent  à l’abri  (l’obstructions, 
se  visitent  en  très  peu  de  temps. 

Du  réservoir  de  compression  part  un  tuyau 
llexible,  en  caoutchouc  renforcé,  de  5 mètres 
de  long,  qui  se  prolonge  par  un  tube  de 
cuivre  de  3 mètres,  logé  dans  un  bambou  à 


l'extrémité  duquel  se  trouve  les  deux  Jets 
Uiley,  que  l'on  promène  sur  l’arbre  à la  hau- 
teur voulue,  l'n  robinet  permet  d’arrétei* 
récoulement  du  liquide. 

Le  Rustiijue  Rreton^  dont  le  prix  est  d'en- 
viron ^00  fr.,  est  très  employé  en  Bretagne  et 
en  Normandie  pour  le  chaulage  des  pom- 
miers. Voici  quelques  renseignements  au 
sujet  de  celte  0})ération  si  importante  pour  la 
destruction  des  mousses,  des  lichens  et  des 
œufs  de  divers  insectes. 

Le  lait  de  chaux  grasse  employé  doit  con- 
tenir, par  100  kilogr.,  15  kilogr.  de  chaux 
éteinte,  en  pâte,  et  85  litres  d’eau. 

Un  hectolitre  de  chaux  grasse  vive,  en 
morceaux,  pèse  environ  00  kilogr.,  et  vaut 
1 fr.  50. 

L’extinction  de  15  hectolitres  de  chaux 
vive  (ou  1.350  kilogr.),  représentant  une 
somme  de  '2:2  fr.  50,  coûte  environ  8 fr.  50, 
soit  un  total  de  20  fr. 

Après  cinq  jours,  on  obtient  une  pâte 
représentant  4 mètres  cubes  ou  5.440  kilogr. 

Pour  préparer  100  kilogr.  de  lait  de  chaux 
pour  le  badigeon,  on  ])rend  15  kilogr.  de 
cette  chaux  eu  pâte;  de  sorte  que  les  lOO  ki- 
logr. de  lait  de  chaux  reviennent  à 8 cen- 
times, ou  au  maximum  à 10  centimes,  en 
comptant  la  manutention  de  l'eau  et  quel- 
ques frais  accessoires. 

Le  (diaulage  d'un  pommier  d’une  tren- 
taine d’années,  de  bonne  force,  emploie  en 
moyenne  50  litres  de  lait  de  chaux,  repré- 
sentant une  valeui-  de  5 centimes;  ce  coût  est 
insignifiant,  étanl  donnés  les  bons  effets  du  i 
chaulage  sur  la  végétation  de  l’arbre,  dus  à 
la  destruction  des  parasites  et  aussi  à ce  jf 
badigeon,  (jui  se  détache  plus  tard  des  ( 
branches,  tombe  sur  le  sol  et  cliaiile  le  ter- 
rain. 

Pour  le  travail,  il  faut  employer  deux 
hommes;  le  temps  nécessaire  jiour  le  traite- 
ment d’un  pommier  d’une  trentaine  d’années  : 
est  de  8 à 10  minutes.  L’opération  doit  se 
faire  jiar  un  temps  calme  et  sec.  i 

En  j)lus  du  chaulage  des  arbres,  on  peut 
utiliser  le  pulvérisateur  de  M.  Bidan  à une 
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loiile  d’autres  travaux  dont  nous  ne  potivons 
(|ue  donner  un  aperçu  : traitements  divers 
(les  arbres  des  pares  et  des  jardins,  sulfatage 
des  pommes  de  teri*e,  désinfection  des  écu- 
ries, des  vacheries,  bergeries,  porcheries,  des 
abattoirs,  des  locaux  divers  de  la  ferme,  le 
(lonchage  des  animaux,  les  premiers  secours 


en  cas  d'incendie,  etc.,  car  à la  })lace  du  lait 
de  chaux,  pour  lequel  l'appareil  a été  spécia- 
lement établi,  on  peut  employer  la  bouillie 
bordelaise,  les  bouillies  diverses,  le  sulfate  de 
cuivre,  lelysol,  lo  jus  de  tabac,  etc.,  en  un 
mot,  toutes  sortes  de  liquides  diversement 
composés.  r;.  ManiuiN. 


LA  VIGNE  KOSHU 


la  llevue  Hor- 
c on  naître  la 


J’ai  pensé  que  les  lecteni-s  de 
Ikole  prendraient  intéia'd  à 
monographie  d’une 
variété  de  Vigne  ja- 
ponaise ([ni  est  très 
estimée  dans  le  pays 
du  Soleil  Levant  tout 
entier. 

Comme  tous  les 
agronomes  le  sa- 
vent, le  Japon  est 
très  défavorable  à la 
viticulture,  à cause 
de  son  humidité 
excessive  en  été  ; 
c’est  pourquoi  elle 
n’a  pas  fait,  jus- 
qu’ici , de  progrès 
bien  considérable, 
malgré  les  eflbrts 
des  savants  tels  que  ; 

MM.  Zenbéi  Kavva- 
kami,  Itsujin  Fukn- 
wa,  le  Tamari,  etc . 

Histoire  du  cépige. 

On  risquerait  de 
se  perdre  au  milieu 
des  incertitudes  en 
reclier(*hant  les  ori- 
gines de  la  Vigne 
Koshii  au  delà  de 
certains  faits  précis 
dont  l’exactitude  est 
admise. 


Koshà  est  le  nom 
de  la  province  dont 
tous  les  agronomes 
et  viticulteurs  du 
pays  admettant  que  pjo  53  _ 
re  cépage  est  origi- 
naire. 

Il  y a près  sept  cents  ans,  un  viticulteur 
<|ui  s’appelait  Aménomiva  Kaguévou  vivait 


à S h i r(  ) n o ta  i ra  k a m i - 1 w 
lii-Vashiro,  dans  la  pl- 


ue Koshû.  f'euille,  grappe  réduite 
et  raisin  isolé. 


jeunes  feuilles  un  peu 
peu  prononcés  glabres 


azalv i I w aimura  1 1 igas- 
ovince  de  Koshu.  Vn 
jour  de  printemps 
fà  la  tin  de  mars), 
il  trouva  par  hasard 
dans  son  vignoble 
une  variété  de  vigne 
inconnue  jusqu’a- 
lors et  dont  les  rai- 
sins étaient  d’une 
({ualité  extraordi- 
naire. Telle  est  l’ori- 
gine de  ce  céiiage, 
c ( t m m e on  1 'ti  d me  t 
actuellement. 

Etude 

ampélographique 

Le  cépage  ap])ar- 
lient  à l’espèce  Viiis 
vinifera,  et  sa  fleur 
est  parfaite. 

C’est  une  plante 
assez  vigoureuse,  à 
racines  un  peu  gras- 
ses et  charnues,  qui 
ne  résiste  pas  au 
phylloxéra.  11  en 
existe  deux  sous-va- 
riétés, à savoir  : Le 
Koshà  amélioré  et  le 
Mar\imi  Koshà  (ou 
1\  O s h II  à r a i s i 11  r O n d ) . 
Elle  résiste  assez 
bien  à la  chlorose. 
Le  port  est  presque 
rampant  , le  tronc 
peu  fort , l’écorce 
grossière.  Bour- 
geons simples  ou 
non,  très  gros,  lar- 
ges à la  base,  mais 
pas  très  pointus  ; 
épaisses  à cinq  lobes 
et  lisses  sur  les  deux 
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faces;  nervures  vertes;  dents  très  aiguës. 
Les  grappes  de  fleurs  apparaissent' tardive- 
ment et  la  floraison  a lieu  dans  les  premiers 
jours  de  juin  (à  Tokio). 

Branches  ramifiées  ; jeunes  rameaux  her- 
bacés vert  rougeâtre;  les  raisins  se  colorent 
à la  fin  d’août  et  la  maturité  a lieu  dans  les 
premiers  jours  d’octobre;  assez  prolifique; 
raisins  blanc  rougeâtre. 

h’cuilles  larges  et  pas  longues,  à cinq  lobes, 
fines,  ])eu  résistantes  au  froissement  ; denture 
accusée;  face  supérieure  d’un  beau  vert  un 
j)eu  jaunâtre,  et  assez  luisante. 


Les  feuilles  commencent  tard  è se  colorei* 
en  ])renant  une  teinte  jaune. 

Froil.  — Deux  grappes  sur  un  sarment; 
grappes  très  grosses,  les  ramifications  supé- 
rieures bien  développées,  et  longues.  Kaisin 
de  bonne  qualité  et  estimé  spécialement  pour 
le  dessert,  mais  employé  aussi  ] Our  hovini- 
li  cation. 

Yasisui  Dixo.xe, 

Botanisle-horiiculteur-amphélographistc. 
membre  spécial 

de  la  Société  d' Agriculture  du  .T apon. 


PREMIERS  SEMIS 

DE  PLANTES  ANNUELLES  A BELLE  FLORAISON 


Diverses  espèces  de  plantes  destinées  à la 
décoration  estivale  des  corbeilles  et  plates 
bandes  doivent  être  semées  à partir  de  février- 
mars  sur  couches  procurant  une  douce  cha- 
leur de  fond  soutenue. 

Ce  procédé  permet  aux  amateurs,  ne  dispo- 
sant que  de  châssis  et  de  cloches,  d'utiliser  de 
nombreuses  plantes  vivaces  en  serre  dont  la 
floraison  avancée  s’efl'ectuera  pendant  toute 
la  belle  saison. 

Les  espèces  et  variétés  dont  la  description 
et  la  culture  sommaires  suivent  sont  des  plus 
recommandables. 

Impatiens  Sultani.  Annuelle;  vivace  en 
serre.  Superbe  plante  très  florifère,  s'élevant 
de  iO  à 50  centimètres  : à tige  dressée,  ra- 
meuse, feuilles  pétiolées,  dentelées,  d’un  vert 
pâle  luisant.  Fleurs  larges  de‘3  à i centimètres, 
colorées  en  rouge  carmin,  rouge  cinabre,  ou 
cerise,  réunies  au  sommet  de  pédoncules 
grêles.  De  nouvelles  variétés  différentes  de 
coloris  sont  issues  du  type,  entre  autres  rose 
carmin,  rose  cuivré,  rose  pâle,  rouge  vio- 
lacé, etc. 

Impatiens  Ilolstii.  Espèce  voisine  de  la  pré- 
cédente, mais  différente  par  une  plus  grande 
vigueur,  par  ses  feuilles  plus  grandes,  et  d’un 
vert  plus  foncé  ; par  ses  fleurs  plus  larges,  aux 
brillants  coloris,  passant  du  vermillon  à l’écar- 
late, au  rose  cuivré  ou  saumoné,  au  carmin, 
au  lilas,  au  violet  et  au  blanc  plus  ou  moins 
pur. 

Variétés.  — /.  Holstii  nana  amahilis.  Plante 
naine,  de  25  centimètres  de  haut.  Fleurs  d’un 
très  joli  coloris  rose  tendre. 

y.  Hotslii  Liegnitzia,  très  nain,  cocciné. 
Charmante  nouveauté,  haute  de  15  à 20  cen- 


timètres, se  couvrant,  de  mai  à noYembre,  de 
nombreuses  fleurs  d’un  joli  rouge  écarlate 
cuivré,  du  plus  gracieux  effet. 

Impatiens  Oliveri.  Plante  de  grand  mérite 
formant  des  toufles  compactes,  d’environ 
I mètre  de  haut,  â nombreuses  fleurs  mauve 
tendre  pendant  toute  la  belle  saison. 

Impatiens  Petersiana.  Variété  nouvelle 
possédant  toutes  les  qualités  de  V Impatiens 
Holstii^  auxquelles  s’ajoute  le  mérite  d’un 
beau  feuillage  pourpre  bronzé.  Fleurs  abon- 
dantes, d’un  beau  rouge  carminé  très  vif. 

Impatiens  Balfourii.  Très  belle  espèce,  d’in- 
troduction récente,  se  comportant  admirable- 
ment en  pleine  terre  en  été,  en  plein  soleil 
ou  à l’ombre,  formant  des  touffes  compactes 
de  50  centimètres  de  hauteur.  Fleurs  très 
abondantes,  relativement  grandes,  bicolores, 
mi-partie  blanches  et  rose  carmin,  se  déve- 
loppant au-dessus  du  feuillage  en  graj>i)es 
longuement  pédonculées,  de  juin  jusqu’aux 
gelées. 

Im/tatiens  flerzogii,  â grandeb  fleurs  ver- 
millon. Décrite  récemment  dans  la  Revue  Hor- 
ticole, cette  superbe  es])èce  est  très  fertile  en 
graines  et  se 'reproduit  franchement  par  le 
semis. 

Les  espèces  et  variétés  d' Impatiens  précitées 
sont  très  précieuses,  tant  par  l’elégance  et  la 
grandeur  de  leurs  fleurs  aux  riches  coloris, 
que  ]iar  leur  succession  pendant  les  quatre  â 
cinq  mois  les  plus  chauds  de  l’année,  où  on 
les  utilise  à la  composition  de  ravissantes 
corbeilles,  plates  bandes,  et  des  grandes  bor- 
dures à exposition  mi-ombragée.  Elles  ré- 
clament un  sol  léger  et  humeux  et  de  fréquents 
bassinages  en  été.  Bentrés  avant  les  gelées 
d’automne  en  appartements  à température 
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moyenne,  pies  de  la  lumière,  les  Inipafiens 
continueront  à fleurir  aboiulainineni  pendanl 
toute  la  mauvaise  saison. 

Multiplicatioa.  — Un  propage  les  Impa- 
tiens par  semis  sur  couche  chaude  en  pots  ou 
en  terrines,  en  terre  légère,  bien  di*ainée,  à 
pai'tir  de  février-mars,  on  repique  de  même 
sur  couches  tièdes  eu  godets  ou  à môme  le 
sol  de  la  couche  en  habituant  peu  à peu  les 
plants  à la  température  e.xtérieure  jusqu’à 
leur  mise  en  place  délinitive,  (jui  a lieu  fin 
mars,  une  fois  que  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre. 

l.a  multiplication  s’opère  très  facilement 
aussi  })ar  boutures  de  rameaux  pris  sur  les 
plan  tes  hivernées;  plantées  sur  couche  chaude, 
elles  émettent  promptement  des  racines,  elles 
sont  repiquées  en  godets  sur  couche  tiède  en 
les  distançant  et  leur  mise  eu  place  a lieu  en 
fin  mai  ou  commencement  de  juin.  LespUndes 
issues  de  semis  ou  de  boutures  pou'^sent  rapi- 
dement et  leurs  fleurs  se  succéderont  sans 
interruption,  de  juin  jusqu’à  l'arrivée  des 
premières  gelées.  Les  graines  (ï hnfmiiens 
étant  d’une  germination  lente  et  capricieuse, 
il  est  recommandable  de  les  stratifier  quelques 
jours  dans  du  sable  humide  avant  le  semis 
ou  de  les  semer  dès  leur  réception  en  pots  ou 
eu  terrines,  sous  châssis,  et  de  conserver  long- 
temps les  récipients. 

Nieremhergia  frntescens.  Annuelle,  vivace 
eu  serre.  Cette  charmante  plante  n’est  pas 
aussi  répandue  qu’elle  le  mérite. 

triante  à port  érigé  de  3ü  à oO  centimètres  : 
tiges  élevées  ramifiées  à l’infini  au  sommet 
eu  buisson  étalé  et  pres([ue  pleureur,  se  cou- 
vrant de  grandes  fleurs  campanulées,  lilas 
clair,  se  dégageant  bien  du  feuillage  linéaire, 
d’une  grande  élégance. 

Variétés.  — Adnilora.  Plante  compacte 
érigée  à fleurs  d’un  blanc  éclatant  sortant 
bien  du  feuillage;  atroviolacea,  belle  plante, 
très  compacte,  d’un  beau  feuillage,  à fleurs 
violet  foncé,  se  reproduisant  très  franchement 
l)ar  le  semis. 

Ces  Aierembergias  sont  de  charmantes 
plantes,  tleurissant  abondamment  de  mai- 
juin  jusifu’aux  gelées.  On  les  utilise  avanta- 
geusement à la  composition  des  corbeilles, 
plates-bandes,  en  les  associant  aux  plantes 
lleuries  de  nuances  opposées. 

Nieremhergia  gracilis.  Annuelle,  vivace  en 
serre.  Plante  à tiges  très  rameuses  effilées, 
difl‘  ses,  formant  de  petits  buissons  très 
loufTiis,  hauts  de  io  à 30  centimètres.  Peuilles 
linéaires  très  élégantes.  Fleurs  abondantes, 
campanulées,  lilas  clair,  marquées  à la  gorge 
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d’une  étoile  plus  f^mcée,  à cinq  rayons  entou- 
rant une  petite  couronne  d’un  blanc  jaunâtre. 

Cette  espèce  est  charmante,  très  florifère; 
elle  convient  à rornement  des  corbeilles  et 
plates-bandes,  et  on  en  fait  de  ravissantes 
bordures  et  potées.  C’est  aussi  une  des  meil- 
leures plantes  pour  l’ornement  des  vases  sus- 
pendus. 

Les  Nieremhergia  se  sèment  de  févriei*  en 
mars  en  terrines  ou  en  pots  placés  sur  couche 
chaude;  on  repique  en  godets  sur  couche  et 
les  jeunes  pieds  sont  mis  en  place  en  (in  mai 
à une  distance  de  40  centimètres.  Afin  de 
maintenir  les  plantes  ramifiées,  on  pince  fai- 
blement l’extrémité  des  jeunes  pousses.  Ces 
plantes  se  multiplient  également  facilement 
de  l)Outures  à moitié  lignifiées,  sous  cloches 
à l’automne  ou  sur  couche  au  printemps. 

Les  boutures  d’automne,  rempotées  en 
godets  en  terre  légère,  s’hivernent  sous  châs- 
sis bien  abrités. 

On  devra  les  planter,  de  préférence,  dans 
un  lorrain  sain,  siliceux,  à bonne  ex[>osition. 

Agathæa  nmelloides , A.  cœleslis.  Char- 
mante Composée  à tiges  très  rameuses  dès 
la  base,  formant  des  toufles  compactes  de  25 
à 35  centimètres.  Capitules  longuement  pé- 
donculés,  solitaires,  à rayons  d’un  beau  bleu 
de  ciel,  entourant  un  disque  jaune  d’or,  s’éle- 
vanl  bien  au-dessus  des  feuilles  d’un  vert 
brillant  en  dessus  et  vert  grisâtre  au-dessous. 
Par  sa  taille  peu  élevée,  par  sa  floraison 
abondante  qui  dure  de  mai  aux  gelées,  cette 
jolie  plante  ne  saurait  être  assez  répandue 
dans  les  jardins  d’agrément. 

Multiplication  par  semis  en  février-mars 
sur  couches,  en  terrines;  repiquage  en  godets 
en  terre  légère  placés  sur  couche,  aérer  gra- 
duellement et  mettre  en  place  en  fin  mai  en 
espaçant  de  40  à 50  centimètres. 

Elevés  en  pots,  les  rameaux  pincés  à pro- 
pos, les  Agathæa  forment  des  loufl’es  com- 
pactes d’un  vert  foncé,  à floraison  continue 
et  très  abondante  pendant  tout  l’hiver  en 
appartements  peu  chaufles.  oii  ils  produisent 
un  charmant  effet. 

La  multiplication  se  fait  aussi  très  facile- 
ment par  boutures  de  jeunes  rameaux,  |)ro- 
venant  des  plantes  élevées  en  pots,  soit  au 
printemps  sur  couche  ou  à l’automne  sous 
cloches.  Les  plantes  élevées  en  go'lets  s’hi- 
vernent facilement  sous  châssis  bien  abrités 
ou  dans  tout  antre  local  sain,  bien  éclairé. 

Arc/otis  gramiis.  Annuel.  Plante  herbacée 
de  la  famille  des  Composées,  à feuilles  radi- 
cales découpées  et  dentées,  blancliàtres,  for- 
mant une  rosette  d’où  s’élèvent  des  tiges  de 
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ORNEMENTALES 


CrcEUl-tlTACÉES 


75  centimèlres  portant  une  (juantité  de  tleurs 
à ligules  rayonnantes  blanehes  à la  partie 
supérieure  et  lilas  clair  au  revers;  autour  du 
disque  règne  un  cercle  jaune,  tandis  (jue  ce 
disque  lui -même,  formé  par  les  tleurons  tubu- 
lés,  est  bleu  clair,  les  étamines  sont  blanches, 
l.a  plante  est  très  tlorifère  et  très  ornemen- 
tale, elle  résiste  très  bien  en  plein  soleil.  Sa 
tloraison  commence  en  juin  et  se  continue 
jusqu'aux  gelées.  On  en  forme  de  jolies  cor- 
beilles; elles  sont  également  très  décoratives 
dans  la  composition  des  plates-bandes  et  ses 
longues  tiges  sont  recherchées  pour  la  tleur 
coupée.  On  sème  YArctotis  de  février  en  mars 
sur  couche,  on  repi^jue  de  même  pour  mettre 
en  place  en  tin  mai  à exposition  très  enso- 
leillée, en  bonne  terre  sableuse.  11  faut  éviter 
de  trop  arroser,  car  cette  plante  est  sujette  à 
la  pourriture. 

L'Arctolis  Gumbletoni  se  distingue  de  l’es- 
pèce précédente  par  ses  tiges  courtes  et  par 
ses  tleiirs  rouge  orangé  foncé  dont  les  ligules 
portent  à leur  base  des  taches  linéaires  rouge 
brun.  Même  culture. 


CUCURBITACÉES 

Les  cucurbitacées  ornementales  sont  assez 
nombreuses  et  se  rencontrent  dans  les  courges 
de  petit  volume.  Leurs  qualités  ornementales 
résident  en  général  dans  la  forme  et  la  teinte 
plus  ou  moins  bizarre  de  leurs  fruits, 
fies  plantes,  généralement  vigoureuses,  sont 


Fig.  59.  — ColcMjiiinte  poiré  rayée. 


•susceptibles,  lorsqu’elles  sont  plantées  daiK 
un  sol  généreux  et  à bonne  exposition, 
d'émettre,  dans  un  laps  de  temps  assez  court, 
des  pousses  de  plusieurs  mètres  se  fixant 
facilement,  grâce  aux  vrilles  dont  elles  sont 
munies,  contre  le  moindre  ^upj'Ortmisà  leur 
disposition. 


Cehla  Ar<^turus.  Annuelle,  vivace  en  serre. 
Plante  de  1 mètre  à 1“',5()  de  hauteur,  à feuilles 
radicales  l\rées  oblongues,  grandes  Heurs 
d'un  jaune  clair,  à filaments  garnis  de  jioils 
purpurins  disposées  en  longues  grappes.  Flo- 
raison de  juillet  en  octobiv.  Cette  plante  très 
ornementale  e^t  encore  trop  peu  connue. 
Quoique  vivace  en  serre,  elle  offre  assez  de  rus- 
ticité pour  que  l'on  puisse  la  cultiver  parfaite- 
ment comme  plante  annuelle  en  pleine  terre.  11 
faut  cependant  la  planter  dans  une  situatinn 
abritée,  afin  d’éviter  <{ue  ses  fleurs,  iiuehpie 
peu  fragiles,  ne  se  fanent  trop  vite.  Cette 
plante  se  sème  de  février  en  juars  sur  conclu" 
en  terrine,  repiquage  en  godets  en  terre 
légère,  placés  sur  couche,  et  juise  en  place  de 
fin  mai  en  juin.  Cultivés  nn  pots,  les  Celsui 
constituent  de  fort  jolies  plantes  pour  tous 
genres  de  décorations. 

Celsia  cretica.  ^ariété  nouvelle  de  même 
dimension  que  l’espèce  précédente,  à feuillage 
ample  et  à fleurs  d'un  beair  coloris  jaune 
claire.  Même  culture. 

Alma  .Scilxeideh. 


ORNEMENTALES 

Leur  culture  est  des  plu-  simples,  il^uffit 
de  semer  des  graines  des  variétés  que  l’on 
désire  cultiver,  en  avril,  sur  couche  tiède,  puis 
de  les  repiquer  ensuite  séparément  en  pots. 


Fig.  60.  — Coloquinte  miniatuie. 


de  façon  à pouvoir  les  mettre  en  place  soit  au 
pied  d’un  treillage  ou  d'un  mur  que  l'on  veuf 
dissimuler  ou  encore  d'une  tonnelle  ou  d'un 
berceau  que  l'on  désire  garnir  rapidement, 
t »n  rencontre  dans  le^  oulture^  un  assez 


iii-aïui  iioinbr(‘  variélés  de  ces  curieuses 
plantes,  (rautantplus (jiie,  variant  facileiiienl, 
il  n’est  pas  rare  de  trouvée  dans  un  semis 
(les  formes  nouvelles.  A cause  de  cette  insta- 
bilité même,  il  n’est  possiltle  de  conserver 
(les  variétés  pures  (pi’en  les  cultivant  à 
(pielque  distanc.e  les  unes  des  autres  et  de  ne 


de  bandes  irrégulières  ou  de  séries  de  taclies 
blanches  ou  vert  très  pâle.  La  C.  poire  bicolore, 
mi-partie  verte  et  jaune,  et  celle  à anneau 
dans  ta(juelle  la  couleur  verte  forme  un 
anneau  plus  ou  moins  large  autour  du  fruit. 

Ces  Colocjuintes  sont  des  plantes  de  dimen- 


récolter  des  graine-,  que  sur  des  sujets  dont 
les  fruits  affectent  des  formes  et  des  coloris 
irréprochables  sous  peine  de  les  voir  dégé- 
nérer rapidement. 

Dans  la  généralité  des  cas,  on  donne  à ces 
petites  courges  dont  l’écorce  devient  très 
dure  à la  maturité  le  nom  de  Coloquintes, 
a.ssertion  erronée,  mais  cependant  admise 
dans  le  langage  courant,  puisque  la  véritable 
Coloquinte  {Cuc.wms  Colocynihis)  est  une 


triante  médicinale  que  l’on  ne  rencontre  que 
très  rarement  dans  les  cultures. 

Parmi  les  variétés  les  mieux  fixées,  nous 
citerons  : les  Coloquintes-poires.  On  désigne 
sous  ce  nom  toutes  celles  qui  affectent  une 
forme  allongée  sphérique  ou  ovoïde  a leur 
extrémité.  La  G.  poire  blanche,  lisse,  à écorce 
d’un  blanc  de  lait;  la  C.  poire  rayée,  l’une  des 
l>lus  jolies,  elle  est  veii  foncé,  zébrée  en  long 


sions  moyennes  dont  les  tiges  varient  eiilre 
2 à 3 mètres  de  longueur,  feuillage  de 
dimensions  plutôt  réduites  prescjue  entier  ou 
a peine  divisé  en  globes. 

Dans  d’autres  variétés,  les  fruits  affectent, 
au  contraire,  des  formes  sphériques  on  légèi‘e- 
meiit  aplaties. 

La  C.  pomme  hâtive  est  une  plante  dont  les 
tiges  ne  dépassent  guère  2“,50,  garnies  de 
feuilles  moyennes  vert  grisâtre,  à cinq  lobes 
à contour  dentelé.  Les  fruits  presque  splié- 


Fig.  64.  — Courge  pèlerine. 


rniues  un  peu  déprimés  à l’opposé  du  pédon- 
cule sont  lisses  et  bien  blancs. 

C.  minialyre,  plante  grêle  à tiges  menues 
portant  des  fruits  de  0,04  à 0,03  centimètres 
(te  diamètre  panachés  à la  manière  de  la 
C.  poire  rayée. 

La  C.  orange  a la  ménie  forme  que  la 
C.  pomme  hâtive,  mais  devient  d’une  belle 
couleur  jaune  orangé  à sa  maturité,  ce 
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<liii  lui  donne  l’aspecl  d’nne  oranj^-e  mùi*e. 

C.  piale  rayée.  Plante  vigoureuse  dont  les 
liges  alleigneiit  d à ï mèlres  de  longueur 
garnies  de  reuilles  assez  grandes,  rruit  lorl 
a})|)lali,  plus  lai'ge  que  haut,  de  0 à <S  centi- 
jnèli*es  de  diamètre;  rayé  et  niarbr-é  de 
dillerentes  nuances  de  veiM. 

C.  oüiformc.  Plante  vigoureuse  atteignant 
4 mètres  de  longueur;  feuilles  grandes,  vert 
foncé,  fruit  blanc,  uni,  de  la  grosseur  d’un 
bon  OHif  de  poule. 

.Nous  cilerons  encore  ])0ur  mémoire  la 
C.  galeuse,  dont  le  J'ruit,  à peu  ])rès  si)bérique, 
est  recouvert  de  protubérances  nombreuses, 
qui  lui  donnent  un  aspect  particulier;  mais 
(juoique  ses  tiges  atteignent  parfois^  mètres 
de  longueur,  elles  n’ont  pas  la  soiq)lesse  de 
celles  des  auti^es  coloquintes  et  ne  se  prêtent 
pas  aux  mêmes  usages. 

Ibi  dehors  des  Coloquintes,  nous  trouvons 
encore  quelques  Courges  curieuses  dont  un 
pieddisséminé  par-ci,  par-là  peut,  àlarigueur, 
être  considéré  comme  une  plante  oimementale. 


La  Courge  bouteille  [Layenaria  vulgaris)  est 
une  plante  précieuse  ))ar  la  rapidité  même  de 
sa  croissance  ffiii  ])ermel  de  dissimuler,  sous 
une  verte  frondaison  émaillée  de  nombreuses 
tleurs  blanches  à odeur  de  jasmin,  soit  des 
troncs  d'arbi-es,  soil  des  tonnelles,  etc.  INtui- 
cela,  il  suffit,  soit  de  les  semer  en  place  en 
mai,  soit  de  les  avoir  fait  lever  en  ])ots  à froid 
(ît  de  les  mettre  en  pJace  assez  toi  pour  (pie 
les  jeunes  ])lanles  ne  soulfrent  pas  de  leur 
transplantation. 

La  Courge  rnassue,  la  Courge  siphon,  la 
Couj'ge  pèlerine  et  la  Courge  plaie  de  Corse 
peuvent  également  êli*e  employées  dans  le 
même  but. 

Pour  conserver  ces  fruits  pendant  riiivcn-, 
il  est  nécessaire,  aussi t(jt  leur  complète 
maturité,  de  leur  faire  une  ouveiMure  au 
sommet,  par  laquelle  on  fera  sortir  les  fruits 
et  la  pulpe  peu  abondante  qu’ils  renferment  ; 
l’air,  en  pénétrant  à l’intérieur,  assurera  leur 
dessiccation,  ce  (jui  permettra  de  les  conserver 
par  la  suite  avec  facilité.  Y.  Lxfur. 


CULTURE  DU  TIQRIDiA  PAVONIA 


Il  y a des  tleurs  qui  semblent  d’autant  plus 
belles  ({u’elles  sont  plus  fugaces  ; dans  cette 
série  de  fleurs  éphémères,  on  peut  rappeler 
les  lleiir'^  de  Trad>'scaniia,  Ipomœa,  Comme- 
lina,  Calysleyia,  Lasiandra,  etc. 

Les  Tiyridia  sont  aussi  de  ce  nombre.  Peu 
de  tleurs  sont  aussi  richement  colorées  (jue 
celles-C!,  peu  ont  ces  tons  chauds  et  chatoyants 
dans  lesquels  semble  briller  un  rayon  de 
soleil.  LesTigridia,  c’est  la  floraison  sous  le 
beau  soleil  d’été,  avec  des  fleurs  qui  naissent 
le  matin  pour  mourir  le  soir,  mais  des  fleurs 
superbes  de  forme  et  de  coloris. 

Ces  plantes  appartiennent  à la  famille  des 
Iridées  et  sont  représentées  dans  nos  jardins 
spécialement  par  le  Tiyridia  Pavimia,  origi- 
naire du  Mexique,  et  dont  le  nom  spécifique 
fait  allusion  à l’ieil  qui  termine  les  plumes  de 
la  queue  du  paon. 

l.e  Tiyridia  Pavonia  forme  un  bulbe 
écailleux  blanc  jaunâtre,  d’où  naissent  des 
feuilles  nombreuses,  lancéolées  ensiformes 
et  plissées,  les  radicales  distiques,  de  ilo  à 
45  centimèti'es  de  long,  engainantes  à la  base. 
Lntre  ces  feuilles  s’élèvent  des  tiges  florales 
de  50  à (il)  centimètres  de  hauteur,  terminées 
par  1 à 4 fleurs  de  JO  à 15  centimètres  de 
largeur.  Ces  Heurs  ont  les  divisions  externes 
d’un  beau  rouge,  violettes  à la  base,  zonées 
de  jaune  et  maculées  de  pourpre;  ces  divi- 


sions externes  sont  largement  ovales,  alors 
que  les  divisions  internes,  jaune  tacheté  de 
pourpre,  sont  concaves,  canaliculées,  et  attei- 
gnent 4 centimètres  de  largeur.  La  floraison 
a lieu  de  juin  à septembre  et  les  tleurs  ipii 
s’ouvrent  le  matin  se  fanent  le  soir. 

Cette  belle  plante  a fourni  les  variétés  sui- 
vantes, que  l’on  trouve  malheureusement  trop 
peu  souvent  dans  les  collections  : 

T.  Pavonia  grandi jl ora  : Fleurs^  plus  grandes 
que  celles  de  l’espèce  type. 

T.  P.  alha  grandillora:  Fleurs  d'un  beau 
blanc  pur  sur  lequel  ressortentadmirablement 
les  panacb lires  cramoisies. 

T.  P.  alha  ininiaculala  : Fleurs  blanc  püi-, 
très  lieau. 

T.  P.  canariensis:  Fleurs  jaune  tacheté  de 
carmin.  : 

P.  conchifloragrandillora  : Fleurs  à fond  I 
d'un  beau  jaune  uni,  tigré  et  maculé  de  - 
pourpre. 

T.  P.  /lava  : Fleurs  jaunes.  ; 

T.  P.  lilacea  : Fleurs  grandes,  d’un  magni-  • 
tique  rose  carmin. 

T.  P.  lutea  iminacAilala:  Fleurs  jaune  [uir.  ‘ 

T.  P.  rosea  : 1^'leurs  rosés. 

7’.  /L  rubra  : Fleurs  d’un  rouge  brillant.  1 

T.  P.  speciosa  : ]‘']eurs  plus  foncées  et  fdiis 
grandes  (]ue  celles  du  type. 


HRVOE  COMMEÜCIALE  HOR'J’ICOLE 


T.  /*.  Ulicolen:  1’1(mii-h  Irès  larges  où  le 
rouge  éclatant  domine. 

A ces  variétés,  il  faut  ajouter  les  deux  noii- 
veaulés  suivantes  qui  sont  reman[uables  à 
tous  les  points  de  vue: 

Le  Géant  rouge\  Plaute  à végétation  très 
vigoureuse,  à tiges  tlorales atteignant  dücenli- 
nièlres  de  liauleur,  portant  de  très  grandes 
fleurs,  bien  étalées,  aux  divisions  externes 
rouge  orange  intense,  alors  que  les  divisions 
internes  sont  rose  veiné  et  bordé  or,  sans  trace 
(le  macules. 

Le  Géant  rose  : (’éest  la  meme  variété,  mais 
à Heurs  ruses. 

CcLTüRE.  — La  culture  de  ces  Iridées  est 
très  facile;  rustiques  dans  l'ouest  et  le  midi  de 
la  France,  les  Tigridia  exigent  cependant, 
sous  le  clhiial  de  Paris  et  dans  le  nord  de  la 
France,  d'être  relevés  à l’automne  ])Our  être 
replantés  au  printemjKS  suivant. 

Ils  prospèrent  surtout  dans  une  terre  légère 
et  Inimeuse,  l)ien  saine,  à bonne  exposition 
de  préférence,  mais  ils  réussissent  cependant 
assez  bien  à mi-ombre. 

Pu  plante  les  bull)es  de  mars  en  avril,  en 


Pit 

groupe  de  ;>  à (1  au  moins,  en  les  enterrant  de 
()  centimètres  environ  et  en  les  espaçant  de 
15  centimètres.  Un  bon  paillis  peut  être 
étendu  sur  la  plantation  pour  maintenir  la 
terre  fraîche.  Des  arrosages  pendant  l’été  ne 
feront  qu’activer  la  végétation  des  plantes.  En 
octobre,  on  relève  les  ognons,  que  l’on  con- 
serve pendant  l’iiiver  dans  un  endroit  sain  et 
à l'abri  de  la  gelée.  Au  mois  de  mars  suivant, 
on  sépare  les  caïeux  des  bulbes  mères  et  on 
les  plante  en  pépinière  à lu  centimètres  de 
distance,  atin  qu’ils  fournissent  des  bulbes 
propres  à Heurir  la  deuxième  année.  Les 
'Ligridia  sont  très  prolifiques  et  chaque  bulbe, 
en  bon  terrain,  peut  fournir  de  5 à 8 caïeux. 

On  peut  également  avoir  recours,  et  avec 
succès,  au  semis  des  graines,  qui  doit  se  faire 
en  mars  sur  couche  chaude,  on  repique  sur 
couche,  puis  on  met  en  place  en  mai  à bonne 
exposition,  dans  une  terre  bien  fumée. 

Quelques-uns  de  ces  semis  Heuriront  la 
première  année,  mais  la  floraison  normale  a 
lieu  la  seconde  année.  A l'automne,  on  relève 
les  bulbes  pour  les  replanter  au  printemps 
suivant. 

.lUIÆS  Rüdolpii. 


REVUE  COMMERCiALE  HORTICOLE 


Du  22  niaiy  ;ui  1 avril,  le  luarclié  aux  fleurs  a été 
plus  animé,  les  demandes  ayant  été  plus  actives 
avec  des  arrivages  moyens,  les  cours  subirent  de  ce 
l'ait  un  mouvement  de  hausse  assez  sensible  loul 
particulièrement  sur  le  choix. 

Les  Roses  de  Paris  deviennent  jdus  abondantes, 
mais  comiîxe  elles  sont  recherchées,  elles  font  de 
bons  prix  : on  a vendu  : Kaiserin  Auguste  Metoria, 
3 fr.  la  douzaine  ; CapLain  Christg,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  ; 
[Âbevtg.,  0 fr,  , Madame  Abel  Chate?iay,  9 fr.  ; Gabriel 
tmizet,  de  2 à 6 fr.  ; Caroline  Tesiout,  de  3 à 9 fr.  ; 
Ulrich  Briinner.  de  3 à 10  fr.  ; Baul  Neyron,  de  6 à 
9 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  6 fr.  ; Maréchal  Niel,  8 fr. 
la  douzaine  ; les  Roses  du  iMidi  sont  peu  abondantes, 
on  paie  : Safrano,  0 fr.  73  la  douzaine;  Paul  Nabon- 
naud,  2 fr.  ; Souvenir  de  la  Malm/iison,  1 fr.  30: 
Ulrich  Urunner,  de  2 à 5 fr.  : Comte  d'Eu,  de  1 à 3 fr.  : 
Captain  Christy,  de  2 à 3 fr.  : Paul  Seyron.  de  2 à 

0 Ir.  ; Gabriel  Luizet,  de  1 à 3 fr.  ; Kaiserin  Auguste 
Victoria,  de  2 à 4 fr.  ; Président  Carnot,  de  3 à 3 fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  6 à 10  fr.  ; Marie  \ un 
Howte,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  <le 
3 a Gfr.  la  douzaine.  J^es  Lilium,  quoique  plus  abon- 
dants, ont  fait  de  bons  ]u  ix,  on  a vendu  : le  L.  Har- 
risii,  lie  1 à 6 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  album 

1 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  riihrum,  4 fr.  50 
la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  do  choix  valent 
O fr.  la  douzaine;  les  malinaires,  1 fr.  30  la  douzaine  ; 
les  UEillets  Marmion  et  Malmaison,  10  fr.  la  douzaine  ; 
les  (jEillels  du  Var,  1 fr.  50  la  douzaine;  de  Niee  et 
d Antibes,  0 fr.  73  la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur 
^alent  Ofr.  4ü  la  douzaine.  Les  Orchidées  sont  plus 
abondants  eî  t des  prix  modérés,  on  paie  : Cattleya. 
ï fr.  la  flem  ; Odonloglussum,  0 fix  30  la  ileur:  Cypri- 


pedium,  0 fr.  30  la  tleur  ; Vanda,  0 fr.  73  la  fleur: 
Phalœnopsis,  1 fr.  23  la  tleur.  L’Oranger,  vaut  3 fr.: 
le  cent  de  boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei  valent 
1 fr.  la  douzaine;  les  G.  Gaudavensis,  2 fr.  la  dou- 
zaine; les  hybrides  de  Lemoine,  4 fr.  la  douzaine. 
Les  Anthémis  valent  0 fr.  25  la  botte.  Le  Thlaspi, 
0 fr.  50  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15  la  botte.  La 
Tubéreuse  se  paie  2 fr.  les  six  branches.  I.e  Muguet 
avec  racines  se  vend  de  2 à 3 fr.  la  botte;  en  branches 
coupées,  2 fr.  la  botte.  Le  Gerbera  vaut  3 fr.  la 
douzaine.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs  simples 
vaut  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte;  à fleurs  doubles, 
de  0 fr.  80  à 1 fr.  30  la  botte;  ta  Giroflée  jaune 
brune,  1 fr.  23  la  botte.  L’Amaryllis  vaut  6 fr.  la  dou- 
zaine. L’Arum,  4 Ir.  la  douzaine.  Le  Bluet,  1 fr.  la 
botte.  Le  Lilas  blanc  vaut  2 fr.  50  la  botte;  4 fr.  la 
demi-gerbe,  et  de  0 à 8 fr,  la  gerbe;  le  Lilas  de  cou- 
leurs, de  3 à 4 fr.  la  botte;  0 fr.  la  demi-gerbe,  et 
de  8 à 9 fr.  la  gerbe.  La  Violette  de  Paris  vaut  10  fr. 
le  cent  de  petits  bouquets;  12  fr.  le  cent  de  boulot.^, 
et  le  bouquet  plat,  1 fr.  pièce;  la  Violette  du  Midi  s(‘ 
paie  3 fr.  le  cent  de  petits  boulots;  8 fr.  le  ceiil 
de  moyens  boulots;  le  boulot,  0 fr.  10  pièce;  le  gros 
boulot,  0 fr.  13  pièce.  La  Violette  de  Parme  de 
Paris  vaut  2 fr.  50  le  petit  bottillon;  de  Toulouse, 
:')  fr.  30  le  bottillon.  Le  Réséda  vaut  0 fr.  30  la  botte. 
Les  Renoncules,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  73  la  douzaine  ; 
la  variété  à cœur  vert,  1 fr.  la  douzaine.  L’Anémone 
de  Caen  vaut  1 fr  la  douzaine.  Le  Narcisse,  0 fr.  30 
la  botte.  La  Jonquille,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  la  botte. 
Le  Coucou,  1 fr.  la  botte.  Le  Mimosa,  6 fr.  le  panier 
de  3 kilogr.  L’Eucalyptus,  3 fr.  le  panier  de  3 kilogr. 
La  Boule-de-Neige  de  2 à 3 fr.  les  six.  Le  Prunus 
triloba,  2 fr.  la  botte  ; le  P.  Pissardii.  de  2 à 3 fr.  la 
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bol  le.  Les  Spirées,  dt;  2 à 3 fr.  la  boite.  La  Jacinthe, 
de  0 Ir.  lo  à 0 fr.  25  la  bolle.  La  Pensée  vaut  4 fr.  le 
eenl  de  boii(|iiets.  Le  Freesia,  0 fr.  75  la  botte.  Les 
Gamellîa  vab'nt  1 fr.  50  la  boite  d'nne  douzaine.  Le 
Myosotis,  1 fr.  25  la  botte.  Les  Tulipes  siinides 
valent  ü fr.  60  les  six  ; à Heurs  doubles,  0 fr.  00  les 
six;  les  'fulipes  Perroquets,  1 fr.  25  les  six.  Les  Ce- 
risiers, 1 fr.  50  la  botte.  Le  Forsythia,  2 fr.  la  bolle. 
La  Pensée  Parisienne,  0 fr.  75  le  bou([uel.  Le  Leucan- 
themum  fait  son  apparition  à 0 fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  sont  très  abondants  et  d’un  écoule- 
)ueut  facile.  Les  Haricots  verts  de  serre  de  10  à 
15  fr.  le  kilo  ; d’Espagne,  de  150  à 250  fr.  les  100  ki- 
logr.  ; d’Algérie,  de  200  à 300  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Choux-fleurs  du  Midi,  de  25  à 55  fr.  le  cent;  de  Cher- 
bourg, de  5 à 35  fr.  ; d’Angers,  de  25  à 35  fr.  le  ceni  ; 
de  Roscolf,  de  15  à 45  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés, 
de  6 à 16  fr.  le  cenl  ; les  Choux  Brocolis,  de  5 à 7 fr.  : 
Choux  rouges,  de  15  à 25  fr.  le  cent.  Les  Carottes 
nouvelles,  de  25  à 65  fr.  le  cent  de  bottes;  celles  de 
conserves,  de  7 à 10  fr.  les  100  kilogr.  Les  Navets 
nouveaux,  de  25  à 35  fr.  le  cent  de  bottes;  ceiix  de 
consei-ves,  de  6 à 10  fr.  les  100  kilogr.  Les  Artichauts 
d’Algérie,  de  10  à 25  fr.  ; du  Midi,  de  8 à 26  ir.  le 
cent.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie, 
de  34  à 40  fr.  ; d’Espagne,  de  50  à 60  fr.  ; du  Midi,  de 
50  à 70  fr.  les  100  kilogr.;  celles  de  conserves,  de 
9 à 18  fr.  les  100  kilogr.  Les  Champignons  de  couche, 
de  1 fr.  20  à 1 fr.  80  le  kilogr.  Les  Ognons  en  grains, 
de  5 à 9 fr.  les  100  kilogr.  Les  Ognons-Echalotes,  de 
20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Echalotes,  de  40  à 
60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues,  de  6 à 16  fr.  le 
cent  et  de  15  à 25  fr.  les  100  kilogr.  Les  Romaines, 
de  25  à 50  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  15  à 
25  fr.  les  100  kilogr.  La  Chicorée  sauvage,  de  20  à 
25  fr.  les  lüO  kilogr.  Les  Scaroles,  de  10  à 20  fr  les 
100  kilogr.  L’Epinard,  de  5 à 15  fr.  les  100  kilogr. 
L'Oseille,  de  15  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Patates, 


de  26  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pissenlits  de  Pai-is, 
de  20  à 60  fr.  ; de  Vendée,  de  15  à 22  fr.  les  100  kilogr. 

Les  Radis  roses,  de  7 à 17  fr.  le  cent  de  bottes; 
noirs,  de  25  à 45  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cresson,  fie 
0 fr.  35  à 0 fr.  70  la  douzaine  de  bottes.  Le  Céleri,  de 
0 fr.  40  à 1 fr.  la  botte.  Les  Salsifis,  de  0 fr.  70  à 
à 0 fr.  75  la  botte.  Les  Ognons  nouveaux  (b;  Nantes, 
fie  0 fr.  25  à 0 fr.  35  la  bolle.  Le  Cardon,  de  0 fr.  25 
à 0 fr.  55  la  pièce.  Le  Potiron,  de  1 fr.  à 5 fr.  pièce. 
L’Asperge  de  serre,  de  1 à i2  fr.  la  bolle;  tlu  Midi, 
lie  1 à 5 fr.  la  botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de  3 a 

5 fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux-Raves,  de  6 à 10  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Morilles,  de  6 à 10  IV.  les  100  ki- 
logr. Les  Crosnes,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Endives,  de  20  à 35  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pois  verts. 
il’Espagne  et  d’Algéiâe,  de  50  à 65  fr.  ; du  Midi,  ilc 
80  à 110  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pois  Mangetout  d’Es- 
pagne, de  70  à 90  fr.  : d’Algérie,  de  30  à 60  fr.  les 
100  kilogr.  L'Oxalis,  de  1 fr.  10  à 1 fr.  20  le  kilogix  Les 
Concombres  d‘Anglelerj-e,  de  5 à 10  fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  vente  courante.  Les  Fraises  de 
Carpentras,  de  2 à 3 fr.  Je  kilogr.  ; de  seia-e,  de  2 à 

6 fr.  le  plateau  ; de  cJiâssis,  de  4 à 12  fr.  la  flôuzaine 

de  pots;  les  Fraises  d'Ilyères,  de  10  à 1.5  fr.  la  cor- 
beille. Les  Mandarines  d’Algérie,  de  40  à 50  fr.  les 
100  kilogi*,  e1  de  3 à 10  fr.  le  cent.  Les  Poires,  de 
30  à 140  fr.  les  100  kilogr.  et  de  0 fr.  50  a 1 fr.  10 
pièce.  Les  Pommes  de  25  à 140  fr.  les  100  kilogr.  cl 
de  0 fr.  30  à 1 fr.  pièce.  Les  Tomates,  de  50  à 90  IV. 
les  100  kilogr.  Les  Raisins  de  serre,  Muscat,  de 
2 à 6 fr.  le  kilogr.;  noir,  de  5 à 16  fr.  le  kilogr.  ; de 
Thomery  blanc,  de  14  à 18  fr.  le  kilogr.  Les  Cerises  l 

de  ser]*e,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  pièce.  Les  Framboises  j 

de  serre,  de  2 IV.  50  à 3 iV.  le  plateau  de  18  à 24  fruits.  J 
Les  Fraises  de  serre,  de  la  région  parisienne,  de  j 
4 fr.  50  à 5 IV.  la  caisse! le. 

IL  LEPia  I.FIIEK. 


CORRESPONDANCE 

i 


J.  S.  — Vous  pourrez  vous  procurer  l’ouvrage 
l.es  plus  belles  B/>ses  au  débat  du  A'X®  siècle,  à la 
librairie  Amal,  11,  rue  de  Mézières,  à Paris. 

M.  de  V.  [Corrèze).  — Le  volume  des  arbres  sur 
pied  se  calcule  d’après  les  barèmes  en  usage  : 
l"  à l’aide  de  la  circonférence  ou  du  diamètre 
des  arbres,  mesures  prises  à hauteur  d’homme, 
soit  à l’aide  d’un  ruban  gradué  inextensible 
(circonférences),  soit  à l’aide  du  compas  fores- 
tier dit  " bastringue  « (diamètres);  — 2"  à l’aide 
de  la  hauteur  du  fût  de  l’arbre  évaluée  par 
comparaison  avec  des  arbres  abattus,  à l’œil  par 
habitude,  ouàl’aide  d’une  [)erche  de  2 à 4 mètres 
de  longueur  qu’on  place  veidicalement  contre  le 
fût  de  l’arbre  ; en  s’éloignant  de  quelques  mètres, 
on  a vite  fait  de  se  rendre  compte  combien  de 
fois  la  perche  de  2 ou  4 mètres  est  contenue  dans 
la  hauteur  du  fût. 

On  peut  (.‘iicore  s’exercer  à apprécier  les  hau- 
teurs en  se  servant  îles  dendromètres  ; un  des 
plus  pratiques  paraîl  être  le  clisimètre  Ooulier. 


On  trouve  ces  instruments  chez  Simonin  lllan- 
chard,  13,  rue  Fontaine-au-Roi,  à Paris.  | 

R.-ll.  [Eure).  — Les  feuilles  de  Laurier-tin  que  j 
que  vous  nous  avez  adressées  avaient  été,  à leuj-  1 
arrivée  entre  nos  mains,  abandonnées  par  les  : 
insectes  ipii  les  ont  attaquées.  Nous  avons  pu  j 
cependant  retrouver  à leur  surface  quelques  j 
débris  de  Thrips.  H y a tout  lieu  de  penser  que  i 
ce  sont  eux  qui  sont  la  cause  du  mal.  Pour  les  ; 
combattre,  il  y aurait  lieu  de  faire  usage  de  la  f 
formule  de  Maxwell-Lefroy  : ’ 

Pondre  do  résine.  ...  l 800  grammes. 

Soude  causli(iue  à 77  0 U.  450  — ( 

lliiile  de  puissoji.  ...  75  — j 

Faire  bouilli)'  le  tout  dans  le  double  de  son  poids  ! 
d’eau  jusqu’à  dissolution  complète,  puis  ramenej'  ; 
!a  solution,  par  addition  d’eau,  à 8a  litres,  et  en  j 
asperger  les  plantes.  j 

îl  serait  utile  de  faire  un  traitement  d’essai  j 
avant  de  généraliser  l’opération.  | 

î 


Paris.  — L.  M.^uetueux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Nous  avons  eu  <|uel(iues  bonnes  séances  dans  le 
courant  de  la  semaine,  puis  il  y a eu  la  crainte  de 
nouvelles  complications  en  Orient,  qui  a entraîné 
les  spéculateuis  à liquider  leurs  positions  et  à se 
tenir  dans  l’expectative  comme  ils  le  font  depuis  de 
si  longues  semaines. 

La  Bourse  est  facilement  influençable  et  croit  sé- 
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avons  échappé  depuis  six  mois,  on  se  croirait  re- 
venu aux  mauvais  jours  de  décembre  où  l’Autriche 
menaçait  si  directement  les  puissances  slaves. 

Notre  Bente  a un  marché  très  restreint  et  moins 
ferme,  par  contre  les  fonds  étrangers  se  maintien- 


nent bien.  Les  Etablissements  de  crédit,  après  beau- 
coup de  calme,  ont  marqué  une  petite  reprise  bien 
que  les  transactions  aient  été  peu  actives. 

Les  Chemins  de  fer  conservent  de  bonnes  dispo- 
sitions, mais  les  allaires  sont  comjilètement  nulles 
sur  les  autres  valeurs  de  traction.  En  Banque,  les 
mines  d’or  Sud-Africaines  se  maintiennent  sur  des 
ordres  d’achat  venant  de  Londres,  mais  le  groupe 
des  valeurs  Busses  reste  sans  activité  ni  mouvement 
intéressant. 

En  résumé,  il  faut  attendre  tout  des  événements 
d’Orient. 

R.  Dorwand. 
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— Marguerite-Laplace. 

— Phœnix. 

Picciola. 

— Sirius. 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  ( M.-el-M.) 

Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre.-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

^ Catalogue  et  prix  sur  demande. 


rUDYCAîiITLIÈMrC  immenses.  Dernières 
UnniOAIl  I mLIiIuO  nouveautés  d’exposi- 
tions. 600  variétés  d’élites,  20  c.  pièce.  — Glaïeuls 
fleurs  géantes,  cent  : 5 fr.  — Œillet  grosses  fleurs, 
cent  : 15  fr.  — Demandez  catalogue,  prix  réduits. 
Bailly,  Vernouillet  (S.-et-O.).  V.  détail  N»  du  1®»'  Fév. 


A VENDRE 

Bon  Établissement 

d’HortIculture 

Horticulteur  - Fleuriste 
et  Entrepreneur 

environ  250  châs>is,  2 serres  hollandaises  de 
20  m.  X 3 m.  Chauffage  au  Thermo-siphon,  plus 
2 bâches  de  18  m.  chauffées  également  au  thermo- 
siphon, le  tout  en  très  bon  état. 

Cet  établissement  situé  en  Seine-et-Oise  n’est  à 
vendre  uniquement  que  pour  cause  de  santé. 
S’adresser  au  bureau  de  la  Revue,  initiales  J.  L. 


Revue  Horticole.  — Mai  1913.  — N°  9. 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  910-28  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Reuilly  ou  dation 


SERRES 
de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 

LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


Serre  “ La  Florophile  ” 


VERRES 

■ H ^ * m Livrés  aux  dimensions  demandées  mhmh 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  lEst) 
GLACES  - DALLES  - TU/LES  - Verre  “LUMIÈRE”  pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Notice. 


Auguste  NONIN 

Horticulteur  à C H ATII.LOIV-SOUS-BAGXEUX  (Seine) 

Grands-Prix  ; Paris.  1900;  Liège,  1905.  — Membre  du  Jury,  hors  concours  : Milan,  1906;  Londres,  1908 

Rosiers  grimpants  nouveaux  : Lady  Gay,  Dorolhy  Perkms,  Hiawatha  et  autres  plus  nouveaux 
disponibles  en  forts  sujets. 

Œillets  remontants  à grosses  fleurs.  Chrysanthèmes,  nouveautés  dans  tous  les  genres.  Dahlias, 
Cactus,  Dahlias  à fleurs  de  Pivoines.  Choix  de  plantes  vivaces  pour  gerbes,  Nouveautés  dans 
toutes  les  plantes  de  plein  air.  — Cataloyiie  sur  demande. 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  appareil,  répanciu  dans  toute  l'Europe,  est  reeonnu 
\comme  le  meilleur  ei  le  plus  éeonomique . 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  & L.  CHAHBRON 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULIN-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d'hiver 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


Mai  191.3 


CHRONIQUE  HORTICOLE 

Mérite  agricole.  — Exposition  rétrospective  de  l’art  des  jardins.  — Concours  pour  un  plan  de  square.  — 
Société  Royale  d’IIorticiilture  d’Angleterre.  — Société  dendrologique  d'Allemagne.  — Expositions  d'hor- 
ticnltiire  à Evreux  et  à Nantes.  — Institut  international  d’Agriculture.  — Concours  interdépartemental 
à Chambéry.  — Nouveaux  arbustes  de  la  Chine.  — Nécrologie  : M.  Léon  Simon. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
le  16  avril  une  liste  de  promotions  et  de  nomi- 
nations dans  l’ordre  du  Mérite  agricole.  Nous  en 
extrayons  les  suivantes  qui  intéressent  l’horti- 
culture. 

Grade  de  commandeur. 

M.  Fernand  Uavid,  député,  ancien  ministre  de  l’A- 
griculture. 

Grade  d'officier. 

MM. 

Cahen  (Georges),  entrepreneur  horticidteur  à Paris. 
Chevreau  'Arthur-Emile  , arboriculteur  à Montreuil 
(Seineb 

Colin  (Auguste),  arboriculteur  à Sainl-Dié  (\'osges). 
Dubois  (Etienne;,  horticulteur  fleuriste  à Avon 
îSeine-et-Marne). 

Gensane  (Mai’tin),  viticulteur  pépiniériste  à llle-sur- 
Têt  (Pyrénées-Orientales). 

Le  Couteulx  (Camille),  horticulteur  fleuriste  au 
Chesnay  (Seine-et-Oise). 

Marguin-Jambon  (Jean-Claude),  jardinier  à Saint- 
Didier-sur-Chalaronne  (Ain!. 

Mercier  (Emile-Léon-Victor),  secrétaire  de  la  société 
d'horticulture  d’Armentières  (Nor<l). 

Péronin,  horticulteur  à Commentry  pVllien. 

Pommier  (Etienne),  jardinier  en  chef  de  l’hôpital 
général  de  Clermont-Ferrand. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Allarousse  (Clément),  marchand  grainier  à Grenoble. 
André  (Louis),  jardinier  au  ^'ésinet  , Seine-et-Oise). 
Aubin  (Louis-Achille) , arhoricidteur  à Montreuil 
(Seine). 

Audibert  (Gervais),  horticulteur  à la  Seyne  (Var). 
Bauchier-Bernard  (Timothée),  jardinier  à Mouans- 
S arto ux  ( A 1 p e s-Mar it i m e s ) . 

Bayard  i Nicolas-Léon) , jardinier  à Mirecourt 
(Vosges). 

Belliot  (Louis-Ferdinand-Henri),  jardinier  à Survie 
(Orne). 

Botel  (François),  horticulteur  à Vauréal  (Seine-et- 
Oise). 

Bouteilly  (F'ernand),  horticulteur  à Nice. 

Boutreux  (Victor-Auguste),  horticulteur  à Montreuil 
(Seine). 

Bouvier  (Georges),  jardinier  chef  à Chantilly  (Oise). 
Boyer  (Louis),  horticulteur  grainier  à Vénissieux 
(Rhône). 

Breton  (François-Paul),  horticulteur  à Salon  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

Canolle  (Charles),  horticulteur  à Ollioules  (Var). 
Carbonnet  (François),  cimentier-rocailleur  ùi  Caen. 
Carlin  (François^  chef  de  culture  à l’établissement 
horticole  André  Martin  à Nice. 

-Chantrait  (Paul),  jardinier  chef  à Saint-Cloud  (Seine- 
et-Oise). 


Ciiasle  (François-Michel),  horticulteur  à Varennes- 
sur-Loire  (Maine-et-Loire). 

ChaulTour  (Eugène-Jean) , chef  arboriculteur,  pavil- 
lon des  Aulnettes  à Virollay  (Seine-et-Oise). 

Chevalme  (Eugène),  jardinier-maraîcher  à Bcsançon- 
Chaprais  (Doubs). 

Cordebar  (Marie-Lucien),  horticulteur  à Saint-Dizier 
(Haute-Marne). 

Coudereau  I François),  jardinier-maraîcher  à Bourges. 

(A)urtois  (André),  horticulteur  pépiniériste  à Crépieux, 
commune  de  Rillieux  (Ain). 

Delérin  (Pierre),  jardinier  à Moulins. 

Détang(Henri),  horticulteur  au Raincy  (Seine-et-Oise). 

Durand  (Charles-Etienne-Ernesl),  jardinier  à Verres 
(Seine-et-Oise). 

Durhec  ((Îasimir-Pierre),  jardinier  à Marseille. 

Formont  (PAigène-Florentin) , arboriculteur  à Mon- 
treuil (Seine). 

François  (Léon),  jardinier  à,  Eiighien-les-Bains 
(Seine-et-Oise). 

Friess  (Joseph),  jardinier  chef  à Bellevue  (Seine-et- 
Oise). 

Gasnier  (Désiré),  jardinier  à Meung-sur-Loire  (Loiret). 

Gilson  (Edmond-Henri),  amateur,  maire  de  Chaumes- 
en-Brie  (Seiue-et-Marne). 

Guillevic  Henri-Jacijues),  horticulteur  à Auray 
(Morbihan;. 

Joly  (Etienne),  jardinier  chef  à Versailles. 

Lambert  (Clément-Philémon',  horticulteur,  manda- 
taire aux  halles  à Paris. 

Lamy  (Jean),  horticulteur  au  Pont-de-Drance  par 
Thonon  (Haute-Savoie). 

Lanfredi  (Ange),  jardinier  à Nice. 

Lasserre  (Alexandre',  jardinier  à Pamiers  (Ariège''. 

Leclère  (Hippolyte-Francoisi,  jardinier  à .Vutigny-la- 
Tour  (Vosges). 

Léquippé  (Pierre),  pépiniériste  viticulteur  à Doué-la- 
Fontaine  (Maine-et-LoireL 

Linot  (Louis-Alfred),  employé  de  la  maison  Vilmo- 
rin-Andrieux,  au  Grand-Montrouge  (Seine). 

Mallet  (Pierre-François-Emile),  maraîcher  à Ponts- 
et  Marais  (Seine-Inférieure). 

Marchai  (Henri),  horticulteur  à Reims. 

Marin  (Augustin;,  horticulteur  à Paris. 

Martin  (Alfred-Eugène),  jardinier  à Banneville-la- 
Campagne  (Calvados). 

Massaloux  (Pierre),  arboriculteur  à Limoges. 

Mellier  (Eugène),  jardinier  aux  Ponts-de-Cé  (.Maine- 
et-Loire). 

Meunier  (Antoine  dit  Tony),  jardinier  à Montmerle 
(.Vin). 

Nourry  (Louis),  propriétaire  maraîcher  à Angers. 

Perrot  (Constant-René-Marie-Pierre),  horticulteur  à 
.Vlençon. 

Pirel  (Apollinaire) , jardinier  à Saacy-sur-Marne 
(Scine-et-Marne). 

Pouillet  (Homère-Marie-Louis),  secrétaire  général  de 
la  Société  d’horticulture  du  Nord,  à Lille. 

Poussin  (Paul-Ernest),  jardinier-pépiniériste  à .\unay- 
sous-Crécy  (Eure-çt-Loir). 
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Ravaute  (Jean-iMarie) , lioiTiciilleiir  à Cavaillon 
(Vaucluse). 

Resteux  (François),  horticulteur  à Avranches 
(Manche). 

Rey  (Chrisloplie),  jardinier  à Châteaurenard  (Bon- 
ches-dii-Rhône). 

Richoux  (Arthur),  jardinier  à Glioisy-le-Roi  (Seine). 
Robin  (Charles),  pépiniériste  à Perpignan. 

Rouan  (Gasiinir-Caluâel),  jardinier  à Ornolac-Ussat- 
les-Rains  (Ariège). 

Roux  (Edmond-)^éon),  jardinier  à la  Seyne  (Var). 
Ruhy  (Louis),  liorticulteur  à Fréjus  ^Vai')- 
Schul  (.lusün),  pi'ol'esseur  à l’école  horticole  de 
Plessis-Rohinson  (Seine). 

Sudret  (Louis),  cliei'  do  culture  à ’rrélissac  iDordo- 
gne). 

Talés  (Antoine),  propriétaire  jardinier  à Massiac 
(Gantalj. 

Thibault  (Eugene-Germainh  jardinier  à Goupillières 
(Seine-et-Oise). 

Tbouias  (Jean-Joseph-Maurice),  professeur  d’arho- 
riculture  à la  Société  d’horticulture  d’Angers. 
Toubin  (Josepli-Euüle) , à Besançon,  secrétaire  et 
trésorier  de  diverses  sociétés  horticoles. 

Yaissière  (Victor),  champignonniste  à Maurens  (Dor- 
dogne). 

Vantieghem  (Aiâstide-Ferdinand-Adolphe),  chef  jar- 
dinier à Montmorency  Seine-et-Oise). 

Vasseur  (Paul),  jardinier  chef  à Igny  (Seine-et- 
Oise). 

Vitry  (Etienne-Fernand),  arboriculieur  à Montreuil 
(Seine). 

Volut  (Robert),  jardinier,  conservateur  du  musée 
alpin  du  Lautarot  (Hautes-Alpes). 

Weigel  (Charles-Antoine),  commissionnaii’e  expédi- 
teur à Paris  ; exportations  d’arbres  et  arbustes. 

Le  Journal  officie!  a aussi  publié,  les  19  et  23  avril, 
des  listes  de  promotions  et  de  nominations 
faites  à Foccasion  de  diverses  cérémonies;  nous 
en  extrayons  les  suivantes  : 

Grade  de  commandeur. 

Poinet  (Germain-Alexandre,  dit  Germain),  arboricul- 
teur. Président  dn  cercle  horticole  et  viticole  de 
la-Brie  à Lagny  (Seine-et-Marne). 

Grade  d'officier. 

MM. 

Rongibault  (Jean-Alexandre),  jardinier  chef  du  do- 
maine du  'foiupiel  à Paris-Plage  (Pas-de-Calais). 

Brun  (Henri),  jaj'dinier  à la  Seyne  (A’ar). 

Canal  (Jean),  jardinier  lleuriste  à Paris. 

Cayot  (IMarius),  horlicniteur  à Hyères  (Var). 

Chasset  (Louis-Jean),  liorticulteur  pépiniériste,  se- 
crétaire général  de  la  Société  pomologirpie  de 
France  à Quincieux  (Rhône). 

CorsoHe  (Alfred),  président  de  la.  Société  d’horticul- 
ture de  Valenciennes  (Nord). 

Denest  (Armand-François),  horlicidteur  à Bondy 
(Seine). 

Fargeton  (Gustave),  horticulteur  à Angers. 

Front  (Eugène-Victor),  président  fondateur  de  la 
Société  d’horticulture  de  Saint-Cloud  (Seine-et- 
Oise). 

Gallon  (Henri-Armand-Léon-Sylvain) , horticulteur- 
lleuriste  à Saint-Man r (Seine). 

Gauthier  (Auguste-Ferdinand),  horticulteur,  conseiller 
municipal  à Ragneux  (Seine). 

Germaix  (Jean),  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture à Issoire  (Puy-de-Dôme). 


(iuénanlt  (Paul-Hector),  horticulteur  à Montreuil 
(Seine). 

Héraud  (Jean),  chrysantliémiste  à Villeneuve-lès- 
Avignon  (Gard  . 

Hoibian  (Jean),  mareband-grainier  fleuriste  à Paris. 
Jaclin  (Louis),  ancien  pépiniériste  à Viti-y-sur-Seine 
(Seine). 

Lamaiapie-Lacrouts  (Cbarles-Clément) , horticulteur 
à Tarbes. 

Launionnier  (Eugène),  marchand  grainier  à Paris. 
Lièvj'e  (André),  horticulteur  pépiniériste  à N’ilry-sur- 
Seine. 

Mauriceau  (Emile-Esnest),  directeur  du  jardin  public 
de  Tarbes, 

Poncehlanc  (Philibert),  horticulteur  lleuriste  à Paris. 
Savj-eau  (Philibert-Isaïe),  horticulteur  à Monlreiiil- 
sous-Bois  (Seine). 

Tandarl  (Jean-Baptiste-Joseph;,  directeur  de  l’École 
prati(pie  d’agriculture  de  Wagnonville-les-Douai 
(Nord). 

Vincent  (Emile),  jardinier  à Ghàtelguyon  (Puy-de- 
Dôme). 

Vive!  (Emile-Théodule),  pépiniériste  à Vitry-sur- 
Seine  (Seine). 

Grade  de  chevalier. 

M.M. 

Ralnie  (Emile),  horticulteur,  maire  de  Venosc  (Isère). 
Barthel  (Joseph-Charles),  sous-directeur  à la  maison 
Vilmorin-Andrieux  à Paris. 

Blandin  (Jean- Victor),  jardinier  de  la  Ville  de  Paris 
à Montrouge  (Seine). 

Blaringhem,  professeur  de  botanique  à la  Faculté 
des  Sciences  de  Paris. 

Rlot  (Emile),  inspecteur  des  cultures  de  la  maison 
Vilmoi'in-Andrieux  et  C'^  à Paris. 

Bonnaire  (Edouard-Louis  dit  Hector),  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  d’horticulture  de  Fontenay- 
sous-Bois. 

Bouillet  (Pierre),  contremaître  fleuriste  à Paris. 

Breval  (Paul-Julieii;,  horticulteur  à Sèvres  (Seine-et- 
Oise). 

Mme  Charinet  (Marie-Rosalie),  horticulteur  lleuriste 
à Lyon. 

Chevalier  (Michel-Elie),  horticulteur  au  Vésinet 
(Seine-et-Oise). 

Clerhaux  (Paul),  jardinier  à Ghissignies  (Nord). 

Coïc  (Yves-Pierre-Marie),  jardinier  chef  à Foues- 
nant  (Bot-Gouan)  (Finistère). 

Colas  (Marcel-Auguste),  arboriculteur  à Bagnolet 
(Seine). 

Compte  (Jacques),  horticulteur  à Ambert  (Puy-de- 
Dôme). 

CreA'eau  (Eugène-Vincent),  horticulteur  à Saint- 
Ma  ur  (Seine). 

Desmazures  (Emile-Eugène),  horticulteur  pépinié- 
riste à Vitry-sur-Seine  (Seine). 

Dubois,  horticulteur  à Courbevoie  (Seine). 

Dumont  (Adolplie-Jacques-Marie),  horticulteur  à 
^’anves  (Seine). 

Fahères  (François),  chef  jardinier  à Saint-Aunès 
Hérault). 

Faure  (Emile-Auguste),  horticulteur  à Limoges. 
Gambart  (Charles),  jardinier  à Vincennes  (Seine). 
Ganon  (Jules-André),  jardinier,  ancien  maire  de 
Vaires  (Seine-et-Marne). 

Garnault  (Louis-Angèle),  jardinier  à Fontenay-sous-  ; 
Rois  (Seine). 

Gihert  (Eugène-Amédée),  à Thorigny  (Seine-et- 
Marne)  : secrétaire  du  Cercle  horticole  et  viticole 
de  la  Rrie, 

Grognet  (Albert-Louis),  pépiniériste  à ^'itry-sur- 
Seine  (Seine). 
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(Jrognet  (Edouard-EUenne),  pépiniériste  à Vitry-sur- 
Seine  (Seine). 

Uuérin  (Marius-Aiidré),  horlicnltetir  amateur  à la 
Seyne  (Vai--. 

Guichard  dIenri-Stanislas) , liorticnlteur  à Lavau 
(Loii^e-liilerieure). 

Jarville  (Charles-Nicolas),  jardiniei*  au  jardin  de 
Tiiniversité  de  Nancy,  à Gérardmer  (Vosges). 

Jiiniel  (François-Victor),  à Nanles,  secrétaire  général 
(lu  Congrès  et  de  rexposition  do  chrysanthèmes. 

Lardon  (Marins),  iiorliculteur  à lloulogne-sur-Seine 
(Seine). 

Laurent  (Anthime-IIyacinthej,  iiorliculteur  à Rouen. 

Legeard  (Louis-Charles),  horticulteur  lleuriste  à 
Alençon. 

Legeay  (Julien-Louis),  maraîcher  à Créteil  (Seine). 

Le  Golf  (Josepli-Marie),  horliculteur  à Saint-Jean-eii- 
Quimperlé  (Finistère). 

Lemaire  (Désiré),  jardinier  chef  à Rueil  (Seine-et- 
Oise). 

Leroux  (Frédéric-Gustave),  secrétaire  général  de  la 
Société  d’horticultui'e  de  Saint-Cloud  (Seine-et-O.). 

De  Lhommel  (Louis-Gustave-Alhert),  horticulteur 
fleuriste  à Montreuil  (Seine). 

Liuossier  Pierre-Marie  dit  Petriis),  horticulteur, 
chef  de  culture  à Caluire-et-Cuire  (Rhône). 

Lorderon  (Jean-François),  horticulteur  fleuriste  au 
Puy  Haute-Loire). 

.Macarez  (Félix),  chef  de  culture  à Sains-du-Nord 
(Nord). 

Miclion  (IMerre),  jardinier  à Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

Millet  (Louis-Georges),  jardinier  à Maisons-Laffitte 
(Seine-et-Üise). 

Miipieau  (Jean-Aimé),  jardinier  à Eysines  (Gironde). 

Montorier  iRenoit),  propriétaire  jardinier  à Rillom 
^Puy-de-Dôme). 

Moreau  (Eugène),  arhoriculteur  rosiériste  à Amas 
près  Villefrauche  (Rhône). 

Moreax  (Louis-xMarie-Jules),  jardinier  à Pont- Saint- 
Pierre  (Eure). 

Pailler  ( Victor-Eugène),  jardinier  fleuriste  à Vincen- 
nes  (Seine). 

Pasquier  (Alphonse),  fleuriste  à Paris. 

Paumon  (Marins-Vincent),  horticulteur  à Solliès- 
Toucas  (Var). 

Pavot  (Louis-François-Josephj,  chef  de  culture  à 
Solesmes  (Nord). 

Perducat  Mules),  chef  de  culture  à l’asile  de  Vau- 
cluse à Epinay-sur-Orge  (Seine-et-Oise). 

Perot  (Paul-Alexandre),  liorticnlteur  à Vaires  (Seine- 
et-Marne). 

Petitpas  (Joseph-Xavier),  jardinier  chef  à Fay-les- 
Etangs  (Oise). 

Pineau  (Ferdinand),  horticulteur  à Graville-Sainte- 
Honorine  (Seine-Inférieure). 

Poupon  (Louis),  jardinier  à Kéraugrünen-en-Foues- 
nant  (Finistère). 

Rolland  (François-Pierre-Victor),  jardinier  maraî- 
cher, maire  de  Montdragon  (Tarn). 

Roy  (Jean-Clémenl),  chef  jardinier  aux  Forges  (Mor- 
bihan). 

Sol  (Guillaume),  jardinier  à Riom  (Puy-de-Dôme). 

Surmont  Désiré-François) , horticulteur  à Alençon. 

Talandier  (Pierre),  horticulteur  à Limoges. 

Tellier  (Pierre-Paulin),  horticulteur  à Alençon. 

•hemmassot  (Pierre),  liorticnlteur  à Marcigny  (Saône- 
et-Loire). 

Tixier  (Léon-Eugène-Gervais-Paul) , marchand  grainier 
à Dijon. 

Poscanelli  (François-Joseph),  chrysanthémiste  à 
Cuire  (Rhône). 


Tournât  (Henri-Germain) , jardinier  chef  à Neuilly- 

sur-Seine  (Seine). 

Vieillard  (M*"®  veuve),  négociante  en  graines  à Cam- 
brai (Nord). 

Exposition  rétrospective  de  l’art  des  jardins. 

— Le  25  mai,  s’ouvrira  au  Musée  des  Arts  déco- 
ratifs, pavillon  de  Marsan,  rue  de  Rivoli,  107, 
une  Exposition  rétrospective  de  l’Art  des  Jardins 
en  France  aux  xvi®,  xvn®,  xviiU  siècles.  Le  Comité 
sera  très  reconnaissant  aux  amateurs  qui  vou- 
dront bien  lui  apporter  ou  lui  signaler  les  tapis- 
series, peintures,  dessins,  gravures,  etc.,  pou- 
vant figurer  dans  cette  Exposition. 

Adresser  toutes  communications  à M.  le  Con- 
servateur du  Musée  des  Arts  décoratifs,  à Paris. 

Concours  pour  un  plan  de  square.  — La 

municipalité  de  Rosny-sous-Rois  (Seine)  a décidé 
de  mettre  au  Concours  le  plan  du  nouveau 
square  municipal  Ricliard-Gardebled,  dans  le- 
quel doit  s’ouvrir  en  octobre  prochain  une 
importante  Exposition  d’horticulture  organisée 
par  les  soins  de  la  Société  régionale  d’horticul- 
ture de  Vincennes. 

Les  récompenses  prévues  pour  ce  Concours 
consistent  en  médailles  : or,  vermeil  et  argent, 
qui  seront  décernées  à l’issue  de  l’Exposition 
d’horticulture. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à M.  le 
maire  de  Rosny-sous-Bois,  ou,  les  mardis  et 
samedis  de  10  heures  à midi,  à M.  Huet,  archi- 
tecte communal,  à la  mairie  de  Rosny. 

Les  concurrents  devront  tenir  compte  pour 
l’établissement  de  leur  plan,  qu’une  somme 
maximum  de  10.000  francs  est  prévue  pour 
l’exécution  des  travaux.  Les  plans  devront  être 
déposés  à la  mairie,  le  20  mai  au  plus  tard. 

Société  Royale  d’Horticulture  d’Angleterre.  — 

Ainsi  que  nous  l’avions  fait  prévoir,  lord  Gren- 
fell  a été  élu  président  de  la  grande  Société  an- 
glaise, en  remplacement  de  SirTrevor  Lawrence. 
Sur  la  proposition  de  ce  dernier,  Sir  Harry 
Veitch  a été  nommé  vice-président. 

Société  dendrologique  d’Allemagne,  — M.  L. 

Beissner,  qui  remplissait  jusqu’à  présent  dans 
cette  importante  société  les  fonctions  d’admi- 
nistrateur, vient  de  les  résigner  en  raison  de 
son  état  de  santé,  en  même  temps  qu'il  a pris 
sa  retraite  comme  fonctionnaire.  Le  président 
de  la  Société  dendrologique  d’Allemagne,  comte 
de  Schwerin,  a assumé  provisoirement  la  tâche 
dont  M.  Beissner  s’était  acquitté  jusqu’ici,  et 
l’on  pense  qu’il  coutinuera  d’une  façon  perma- 
nente à exercer  les  deux  fonctions  réunies. 

Exposition  à Évreux . — La  Société  libre 
d’agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l’Eure  organise,  avec  le  patro- 
nage de  la  Municipalité,  une  exposition  générale 
d’horticulture,  qui  se  tiendra  du  12  au  15  juin 
prochain.  Les  demandes  doivent  être  adressées 
à M.  Bourgne,  président,  13,  rue  de  la  Banque, 
à Évreux,  avant  le  '20  mai. 
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Les  demandes  pour  concourir  doivenl,  être 
adressées  directement  à M.  le  Maire  de  Cdiam- 
héi’y,  avant  le  10  mai  prochain,  dernier  délai. 

Exposition  à Nantes.  — A l'occasion  du  con- 
cours central  agricole,  une  exposition  générale 
des  produits  de  l’horticulture  aura  lieu  à Nantes 
fin  25  mai  au  1®*’  juin,  sous  les  auspices  de  la 
municipalité  et  des  sociétés  horticoles  nantaises. 
Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
10  mai  à M.  Jumel,  secrétaire  général  de  l’Expo- 
sition, à l’hôtel  de  ville  de  Nantes. 

Institut  international  d’Agrîculture.  — l.a 

quatrième  assemblée  générale  de  l’Institut  in- 
ternational d’Agriculture  s’ouvrira  à Rome  le 
6 mai  prochain,  sous  la  direction  de  M.  le  mar- 
quis Rafaele  Cappelli,  président  de  l’Institut.  Le 
programme  des  travaux  de  cette  assemblée 
comporte,  entre  autres,  les  questions  suivantes: 

Protection  des  oiseaux.  Résultats  de  l’enquête 
sur  les  mesures  adoptées  par  les  Gouvernements 
des  pays  adhérents  pour  la  protection  des 
oiseaux.  Rapporteur:  M.  E.  de  Miklos  de  Miklos- 
var,  délégué  de  la  Hongrie  au  Comité  permanent 
de  l’Institut. 

Statistique  agricole.  Happorteur  : le  docteur 
T.  Mueller,  délégué  de  l’Allemagne  au  Comité 
permanent. 

Statistique  des  engrais.  Rapporteur:  M.  J. -B. 
Pioda,  délégué  de  la  Suisse  au  Comité  perma- 
nent. 

Service  météorologique.  Programme  d’une  or- 
ganisation internationale  de  météorologie  agri- 
cole. Rapporteur:  M.  Louis  Dop,  délégué  de  la 
France,  vice-président  de  l’Institut. 

Maladies  des  plantes.  Questions  relatives  à la 
collaboration  internationale  dans  la  lutte  contre 
ces  maladies.  Extension  éventuelle  de  la  Con- 
vention internationale  contre  le  phylloxéra  et 
lutte  contre  les  autres  maladies  des  plantes. 
Rapporteur:  le  prof.  Cuboni,  délégué  de  l’Ethio- 
pie au  Comité  permanent. 

Institutions  économiques  et  sociales.  — a)  Assu- 
rances contre  la  grêle,  résultats  d’une  enquête. 
Rapporteur:  M.  0.  Bolle,  délégué  de  la  Belgique 
et  du  grand-duché  du  Luxembourg  au  Comité 
permanent.  — h'\  Statistique  des  coopératives 
agricoles.  Rapporteur  M.  T.  de  Pozzi. 

Concours  interdépartemental  à Chambéry.  — 

La  ville  de  Chambéry  organise,  avec  le  concours 
de  l’Etat,  du  département,  de  la  Société  centrale 
d’Agriculture  et  des  Associations  agricoles  et 
horticoles  de  la  Savoie,  un  concours  interdépar- 
temental agricole  et  horticole  d’une  importance 
particulière. 

Ce  concours  se  tiendra  à Chambéry,  du  0 au 
15  juin  1913.  11  comprendra  notamment  une 
exposition  des  produits  horticoles,  maraîchers, 
agricoles,  apicoles,  économie  rurale,  etc.;  une 
exposition  générale  de  machines  agricoles,  et 
une  exposition  spéciale,  avec  expérimentation, 
des  appareils  destinés  aux  traitements  cuitriques 


et  insecticides  des  arbres  fi'uitiers  haute-tige  et 
des  vignes. 

Nouveaux  arbustes  de  la  Chine.  — M.  Maurice 
de  Vilmorin,  propriétaire  du  domaine  des  Barres, 
a j)résenté  dernièrement,  à la  Société  nationale 
d’ Horticulture,  deux  remarquables  arbustes  nou- 
veaux de  la  Chine,  dont  voici  les  descriptions 
ioiirnies  par  lui-même  : 

lihodoctcndron  lutcscens  Franchet.  Arbuste  pou- 
vant atteindre  1 mètre  de  hauteur,  à rameaux 
grêler,  à feuilles  persistantes,  ovales-lancéolées, 
acuminées  et  à jleurs  axillaires,  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures;  à corolle  large  de  5 à 6 cen- 
timètres, très  ouverte,  d’un  beau  jaune  clair, 
avec  quelques  ponctuations  jaune  verdâtre  vers 
la  base  de  la  division  supérieure  ; étamines  dix, 
à blets  velus  à la  base.  Découvert  par  l’abbé 
Armand  David,  dans  la  région  de  Moupine,  dans 
la  Chine  occidentale,  et  recueilli  par  M.  E.-II. 
Wilson,  en  1908,  pour  V Arnold  Arboretum.  Fleurit 
à la  tin  de  mars  en  plein  air. 

Ce  Rhododendron  est  particulièrement  inté- 
ressant par  la  couleur  jaune  de  ses  fleurs  et  par 
leur  insertion  axillaire. 

Il  est  permis  d’espérer  que  cette  espèce,  et 
d’autres  de  même  nature  qui  n’ont  pas  encore 
tleuri,  pourront  former,  par  la  suite,  une  nou- 
velle race  très  intéressante  par  le  port  léger  de 
la  ramure  et  du  feuillage,  par  la  gracieuseté, 
l’abondance  et  la  précocité  de  leurs  fleurs. 

Yiburnum  Davidii  Franchet.  Arbuste  rustique,, 
nain,  traçant,  à rameaux  courts,  forts.  Feuilles 
persistantes,  opposées-décussées,  très  grandes, 
elliptiques,  coriaces,  vert  foncé  luisant,  à trois 
nervures  principales.  Fleurs  blanches,  rosées 
en  bouton,  disposées  en  ombelles  compactes, 
terminales,  très  petites,  mais  nombreuses;  co- 
rolle à cinq  divisions  libres  presque  jusqu’à  la 
base;  étamines  cinq,  à anthères  rouges;  stig- 
mate appliqué  sur  l’ovaire.  Découvert  par  l’abbé 
Armand  David,  vers  1885,  dans  la  Chine  occi- 
dentale, dans  les  clairières  des  bois,  entre  1.800’ 
et  2.100  mètres  d’altitude,  puis  recueilli  vers  1908, 
par  M.  E.  Wilson , pour  l'Arnold  Arboretum. 
Fleurit  au  commencement  d’avril,  en  plein  air. 

Cette  espèce,  particulièrement  distincte  et  re- 
marquable par  l’ampleur  et  la  beauté  de  son 
feuillage,  fera  une  excellente  plante  de  rocailles 
et  pourra  aussi  border  les  massifs  de  terre  de 
bruyère. 

La  Société  a décerné  un  certificat  de  mérite  à 
ce  nouveau  Viburnum. 

Nécrologie  : M.  Léon  Simon.  — Un  de  nos  plus  ré- 
putés pépiniéristes,  M.  Léon  Simon,  est  décédé  ré- 
cemment. Né  en  1834  à Metz,  où  son  père  et  son 
oncle  exploitaient  l’établissement  horticole  et  de 
pépinières  de  Plantières,  ainsi  que  le  commerce 
de  graines  de  Metz,  sous  la  raison  sociale  « Simon- 
Louis  frères  »,  il  s’est  d’abord  occupé  du  com- 
merce de  graines,  puis,  après  la  guerre  de  1870, 
les  deux  affaires,  pépinières  et  graines,  ayant 
été  scindées,  M.  Léon  Simon  a repris  pour  son 
compte  l’établissement  de  pépinières  qu’il  a 
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conservé  jus({u’à  sa  mort,  seconde  par  deux 
collaborateurs  distingués,  MM.  Jules  et  Victor 
Jouin.  Obligé  de  quitter  Metz  après  l’annexion 
])our  conserver  la  nationalité  française,  il  avait 
fixé  son  domicile  à Nancy,  où  il  contribua  à 
fonder  la  Société  Centrale  d’IIorticulture,  dont 
il  fut  président  [)endant  de  longues  années. 

11  a réuni  à Nancy  les  plus  importantes  collec- 
tions pomologiques  qui  existent,  entre  autres 
1.300  variétés  de  Poiriers  et  1.230  de  Pommiers, 
et  probablement  aussi  les  plus  importantes  col- 
lections dendrologiques,  dont  il  n’a  jamais  cessé 
<le  s’occuper  avec  un  talent  remarquable  de  con- 
naisseur, secondé  par  une  mémoire  prodigieuse. 
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On  lui  doit  divers  ouvrages  de  grande  valeur: 
d’abord,  en  1800,  un  livre  sur  les  arbres  et  ar- 
bustes composant,  à cette  époque,  les  collections 
de  l’établissement  (actuellement  épuisé);  puis, 
en  1872-1873,  une  Revue  de  T arboriculture  \ en 
1876,  un  Guide  pratique  de  l'amateur  des  fruits, 
contenant  la  description  et  la  synonymie  com- 
[)lète  de  tous  les  fruits  composant  les  collections 
fruitières  (2'"  édition  en  1893);  enfin  lu  Noinen- 
clature  de  tous  Icsuoms  de  Roses,  publiée  en  colla- 
boration avec  Pierre  Cochet,  et  dont  il  a paru 
deux  éditions. 

1).  bois  et  (i.  T.-Guigxan. 
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Rangoon  et  la  Birmanie*. 

Je  ne  me  permettrais  pas  de  vous  inviter  à 
un  pèlerinage  à Sliwe- Dagon,  si  nous  ne 
devions  encore  trouver,  le  long  des  intermi- 
nables escaliers  qui  y conduisent,  des  rues, 
des  bazars,  des  boutiques,  de  quoi  satisfaire 
notre  curiosité  commune.  Mais  je  vous  ferai 
grâce  des  origines  de  ce  temple  vénéré,  qui 
est  pour  les  Bouddhistes  à peu  près  ce  qu'est 
la  Kasbah  pour  les  Mahométans.  Ce  qui  nous 
intéresse,  c’est  ce  monticule,  en  grande 
partie  artificiel,  dit-on,  taillé  en  carré  et  en 
terrasses  superposées,  dont  la  dernière  est  le 
lieu  de  la  prière.  Autrefois,  quatre  montées, 
orientées  en  face  des  points  cardinaux  comme 
dans  tous  les  édifices  de  ce  genre,  y don- 
naient accès.  L’une  d’elles,  celle  de  l’Ouest, 
a été  supprimée  par  l’autorité  militaire,  lors 
la  conquête,  quand,  de  cette  unique  émi- 
nence, les  canons  furent  braqués  sur  la  ville 
et  la  rivière. 

Mais  nous  avons  encore  le  choix  et  toutes 
les  montées  se  ressemblent.  Sous  un  passage 
couvert  bordant  les  marches  inégales  et  sou- 
vent dures,  les  échoppes  se  pressent,  serrées 
et  diversement  odorantes.  Toutes  les  néces- 
sités de  la  vie  se  trouvent  réunies,  car  un 
peuple  vit  dans  ce  temple,  aussi  fréquenté  la 
nuit  que  le  jour.  Le  pèlerin  peut  s’y  appro- 
visionner en  vêtements,  en  bijoux,  en  jouets; 
s’y  nourrir  à ces  cuisines  indigènes  ou  chi- 
noises, dont  la  fumée,  qui  sent  le  graillon, 
va  se  mélanger  à celle  des  bâtons  d’encens 
ou  de  santal  vendus  à côté.  Ceux-ci  sont  des- 
tinés aux  olTrandes  ; on  les  achète,  en  se 
reposant  pour  souftler,  et  on  y joint  des 
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tleurs.  Car  les  Heurs  sont  indispensables  aux 
manifestations  de  ce  culte  et  lui  donnent  ici 
une  grâce  sympathique.  Leur  variété  s’ofï're, 
tentante,  et  d’autant  plus  attrayante  que  la 
lille  birmane,  accroupie  derrière  son  étalage, 
cesse  un  instant  de  se  barbouiller  le  visage 
avec  de  la  sciure  de  thanathka  (Murraya 
exotica)  pour  vous  persuader  dans  une  langue 
incompréhensible,  mais  convaincante,  que 
vous  ne  pouvez  accéder  au  sanctuaire  sans 
les  Heurs  rituelles.  Ce  sont,  pour  des  raisons 
liturgiques  sans  doute,  surtout  des  Heurs 
aquatiques  : des  Lotus,  des  Nymphéas  de 
diverses  nuances,  des  Aponogetons,  môme 
des  Pontederia  [Eichhornia);  et  puis  les  par- 
fums, doux  ou  violents  ; Ylang  verdâtre, 
Champak  orangé,  brins  àWndropogon  qui 
sentent  le  citron,  et  les  suaves  Cassia.  On 
voit  aussi  des  roses  effeuillées,  des  Hibiscus, 
des  Heurs  de  courges,  des  cannas  jaunes,  et 
malheureusement  aussi  des  monstres  bizarres 
des  intlorescences  inconnues,  fabriquées  en 
torturant,  réunissant  et  empilant  sur  une 
aiguille  de  bambou  les  corolles  les  plus  dis- 
parates. Trésors  de  grâce  et  chefs-d’œuvre 
d’horreur,  tout  est  emporté  par  les  bonzes 
en  robes  jaunes,  venant  du  fond  de  Tinde, 
de  la  Corée  lointaine,  de  partout  où  Gautama 
est  vénéré,  et  aussi  par  ces  Birmans  calmes 
et  dignes,  par  ces  fdlettes  rieuses,  gaiement 
vêtues  de  couleurs  harmonieuses,  les  che- 
veux bien  lisses,  faisant  retentir  les  marches 
du  bruit  presque  cristallin  de  leurs  sandales 
de  bois.  Tout  ce  peuple  nous  entraîne  vers  la 
plate-forme  supérieure  aux  mille  clochetons 
et  aux  millions  de  cloches,  parmi  les  gongs 
dont  les  vibrations  sont  des  prières,  parmi 
les  statues  dont  la  pose  ligée  est  un  symbole 
de  l’immuabilité  de  la  croyance,  et  nous 
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retrouvons  nos  Heurs  fraîches  et  odorantes 
répandues  parmi  les  cierges  allumés,  dans 
la  fumée  de  l’encens  et  du  bois  d’aigle  devant 
la  stupéfiante  dagoba  dorée,  qui  renferme 
les  reliques  de  quatre  bouddbas. 

Quoique  ce  spectacle  soit  unique  au  monde, 
quoique  Sliwe-Dagon  soit  intéressante,  plus 
encore  par  l’intensité  de  la  vie  qui  l’anime 
que  par  sa  beauté  intrinsèque,  il  faut  lûen 
nous  souvenir  que  nous  ne  sommes  pas  ici 
en  qualité  d’artistes,  de  démographes,  ni  de 
philosophes.  Mais  puisque  ces  Heurs  et  aussi, 
par  hasard,  les  fruits  ronds  et  durs  du  Ilman  ’ 
nous  ont  fait  gravir  les  longs  degrés  du 
temple,  profitons-en  pour  nous  glisser  entre 
les  chapelles,  pour  atteindre  le  bord  de  la 
terrasse,  et  pour  jeter,  à travers  la  frondaison 
des  cocotiers,  un  coup  d’œil  sur  ce  qui  nous 
entoure. 

Mais  la  plate-forme  où  nous  sommes 
mesure  encore  270  mètres  de  longueur  sur 
200  mètres  de  largeur  et,  pour  faire  la  syn- 
thèse du  panorama,  il  faut  nous  supposer 
transportés  au  sommet  de  la  dagoba  dorée, 
dont  la  forme  est  intermédiaire  entre  celle 
d’un  dôme  et  celle  d’une  cloche,  plus  haut 
que  la  flèche  qui  la  surmonte,  plus  haut  que 
son  « ti  » orné  de  pierreries  par  la  pieuse 
extravagance  des  fidèles.  Et  puisque  nous 
prenons  une  telle  licence,  imaginons-nous 
que  nous  voyons  très  loin  et  très  clairement 
des  détails  eu  réalité  imperceptibles. 

L’horizon  est  fait  de  rizières  et  de  coco- 
tiers; au  Sud,  la  mer  s’aperçoit  par-dessus  les 
maisons  et  le  port  de  Rangoon.  A nos  pieds, 
le  quartier  des  résidences  qui  ressemble  à 
une  forêt;  puis  le  parc,  et  le  jardin  agri-hor- 
ticole.  Entre  les  deux,  cette  tache  verte  et 
brune,  divisée  en  carrés  réguliers,  où  l’eau 
miroite  dans  les  rigoles,  c’est  le  potager,  le 
domaine  des  Chinois  industrieux  qui  appro- 
visionnent le  marché  de  légumes  médiocres, 
ce  qui  se  cultive  de  mieux  ici,  ce  qui  se  mange 
un  peu  malgré  le  préjugé  qui  fait  préférer 
la  boîte  de  conserves.  Si  nous  n’avons  pas  le 
temps  d’aller  au  marché  de  Rangoon,  nous 
en  verrons  bien  d’autres,  analogues  et  égale- 
ment mal  fournis.  Voici  cependant  des  choux 
non  pommés,  des  radis  durs,  des  laitues  mé- 
diocres, des  aubergines  et  des  moutardes  que 
les  Européens  dédaignent.  Les  piments  et 
les  tomates  sont  cultivés  en  grand  par  les 
indigènes;  nous  les  rencontrerons  souvent. 
Les  Cucurbitacées  sont  nombreuses,  quoique 
n’appartenant  pas  aux  espèces  qui  sont 


^Feronia  Elephanlum.  Les  Anglais  l’appellent 
« wood  apple  ».  On  le  vend  souvent  dans  les  temples. 


usuelles  chez  nous;  en  regardant  attentive- 
ment là-bas,  sur  les  confins  de  la  campagne, 
nous  voyons  des  espaces  considérables  cou- 
verts d’un  treillis  en  bambou  sur  lequel  se 
remarquent  des  points  verts.  C’est  ainsi  qu’on 
cultive  ici  les  Lagenarias.  Les  tiges  grimpent 
aux  poteaux  et  fleurissent  sur  le  toit,  où  leurs 
fruits,  en  gourde  ou  en  massue,  s’étalent 
paresseusement  et  atteignent  des  proportions 
énormes  sans  risquer  de  briser  leurs  fragiles 
pédoncules.  Les  Momordiques  et  les  Tricho- 
santhes  demandent  moins  de  soin;  lesBenin- 
casas  abondent,  et  des  chars  entiers,  traînés 
par  des  bœufs  bossus,  promènent  par  la 
ville  l’obésité  glauque  de  ces  géants. 

Si,  par-dessus  les  parcs,  les  résidences,  les 
« cantonnements  »,  comme  on  dit  ici,  par- 
dessus les  casernes,  les  prisons,  les  hôpitaux, 
ces  inévitables  verrues  de  la  civilisation,  qui 
s’efforcent  de  disparaître  dans  le  fouillis  des 
arbres  d’ornement,  nous  essayons  de  démêler 
la  composition  de  cette  autre  forêt,  plus  dense 
et  plus  verte  encore,  qui  prolonge  les  quar- 
tiers européens,  s'étend  jusqu’aux  lacs  sta- 
gnants et  confine  aux  cultures  aériennes  de 
Lagenarias,  nous  reconnaissons  la  superbe 
flore  fruitière  exotique.  Ce  quartier  des  ver- 
gers est  si  attrayant  qu’il  nous  faut  le  voir  de 
plus  près,  et  pour  cela  descendre  du  piédestal 
à la  fois  imaginaire  et  réel  que  nous  nous 
étions  fait. 

D’ailleurs  l’heure  est  propice  : le  soleil 
baisse,  la  température  est  moins  étouffante, 
les  bureaux  sont  fermés,  les  équipages  circu- 
lent; c’est  l’heure  delà  récréation  pour  les 
hommes,  de  l’épanouissement  pour  les  fleurs, 
du  repos  pour  tous.  Allons  voir  les  fruits  se 
préparer  à mûrir  dans  le  calme  du  soir.  La 
route  est  longue,  mais  si  jolie  et  si  vite  faite 
au  trot  des  poneys  birmans.  Les  automobiles 
sont  trop  rapides;  celles  qui  nous  dépassent, 
trouvant  trop  étroites  les  limites  de  la  ville 
et  du  parc,  ne  sont  pour  leurs  propriétaires, 
européens  ou  chinois,  qu’un  moyen  de  sedon- 
ner  par  la  vitesse  l’illusion  d’une  brise  rafraî- 
chissante. Ceux  qui  les  conduisent,  ou  se 
laissent  conduire,  ne  se  doutent  pas,  tant  les 
routes  sont  partout  également  bonnes,  qu’ils 
sont  en  pleine  horticulture  et  que  les  arbres 
dont  l’ombre  s’étend,  plus  longue,  au-dessus 
d’eux,  leur  fourniront  le  dessert  de  demain. 
Ce  ne  sont  plus,  comme  autour  des  cases 
indigènes,  quelques  Bananiers  et  Papayers, 
dont  le  produit  suffît  à peu  près  aux  besoins 
de  la  famille  ; c’est  la  culture  commerciale  et 
rémunératrice  dont  les  produits  approvision- 
nent le  marché  d’une  importante  cité.  C’est 
un  fouillis  méthodique  et  raisonné  de  Man- 
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guiers,  de  Jacquiers,  de  Jaml)Osiers,  deiioya- 
viers,  de  Durions,  d’Arbres  à pain,  d’autres 
espèces  sans  doute,  nombreuses,  qui  se  per- 
dent dans  renchevétrement  de  leurs  voisines. 
Si  les  Bananiers  et  les  Papayers  s’y  rencon- 
trent, c’est  par  centaines  et  en  rangs  disci- 
plinés comme  les  Cocotiers  et  les  Aréquiers 
aussi,  dont  les  colonnes  frêles  s’élancent  sou- 
vent au-dessus  des  plantations  de  bétel;  la 
noix  de  l’iin,  la  feuille  de  l’autre  se  retrouvent 
dans  la  chique  hideusequi  estle  vice  deFOrient. 


Mais  déjà  la  nuit  tombe.  Nous  no  pouvons 
plus  distinguer  les  variétés  multiples  du 
Bananier,  dont  les  régimes  tombent  comme 
des  cascades  d’or  ou  de  feu,  ni  les  formes  des 
Ananas  dont  les  feuilles  épineuses  font  à cet 
ensemble  un  sous-bois  glaucesceut.  11  faut 
rentrer,  heureux  d’avoir  acquis  en  quelques 
promenades  une  idée  générale  delà  végétation 
de  Rangoon,  et  en  pensant  (|ue  nous  venons 
à peine  de  franchir  le  seuil  de  la  Birmanie. 

Philippe  L.  de  Vilmorin. 


HÉLIOTROPES  EN  ARBRE 


L’Héliotrope  du  Pérou  croît,  à l’état  spon- 
tané, dans  les  vallées  qui  séparent  les  Cordil- 
lières,  d’où  J.  de  Jussieu  l’importa  en  Europe 
vers  le  milieu  du  xviP  siècle. 

Chez  nous,  cette  plante  ne  saurait  affronter 
la  rigueur  de  l’hiver  ; aussi  est-il  de  toute 
nécessité  de  l’hiverner  dans  son  jeune  âge 
dans  un  local  très  clair  près  du  verre,  car 
c’est  une  plante  avide  de  lumière,  à une  tem- 
pérature moyenne  de  8 à 10*’  centigrades. 
Les  exemplaires  âgés,  dont  la  charpente  est 
plus  résistante,  peuvent  même  être  conservés 
dans  une  bonne  orangerie,  à la  condition  de 
ne  leur  donner  que  fort  peu  d’eau  pendant 
cette  période  de  repos. 

L’élevage  des  sujets  sur  tige  est  des  plus 
simples.  Pour  cela,  il  faut  choisir,  dès  main- 
tenant, parmi  les  boutures  de  la  variété  Roi 
des  bleus,  plante  rustique  et  florifère,  l’une 
de  celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  la 
culture  en  pots,  de  jeunes  plantes  vigoureuses 
bien  droites,  et  les  empoter  dans  des  vases 
un  peu  plus  grands  pour  qu’elles  puissent  se 
développer  rapidement;  enfoncer  ensuite  les 
pots  sur  une  couche  tiède,  ou  à défaut  sur 
une  vieille  couche;  munir  chaque  sujet  d’un 
petit  tuteur  destiné  à soutenir  la  tige,  puis 
couvrir  de  châssis  pour  assurer  la  reprise. 
Aussitôt  après,  commencer  à les  aérer  pour 
les  empêcher  de  s’étioler,  et  couvrir  la  nuit. 

Le  compost  qui,  à cette  époque,  parait  le 
mieux  leur  convenir,  est  formé  de  un  tiers  de 
terre  franche  douce  et  légère,  reposée  en  tas, 
ou,  à défaut,  la  même  quantité  de  terre  de 
gazon,  un  tiers  de  terre  de  bruyère  sableuse 
et  un  tiers  de  terreau  de  fumier  très  décom- 
posé, mélangés  ensemble. 

A la  suite  de  ce  rempotage,  les  plantes  pous- 
sent avec  vigueur;  il  faut  en  profiter  pour 
former  rapidement  leur  tige  en  supprimant, 
dès  qu’elles  apparaissent,  les  jeunes  inflores- 
cences, et  leur  donner  des  tuteurs  assez  forts 


pour  pouvoir,  par  la  suite,  supporter  leur 
jeune  tête.  Lorsque  les  racines  tapisseront 
l’intérieur  des  pots,  il  sera  nécessaire  de  leur 
donner  des  vases  plus  grands,  plusieurs  fois 
pendant  le  cours  de  l’été. 

A la  suite  du  pincement  de  la  tige  princi- 
pale, il  se  développe  de  nombreux  bourgeons 
latéraux;  on  en  conservera  quatre  ou  cinq  au 
sommet,  lesquels  seront  pincés  successive- 
ment, au  fur  et  à mesure  de  leur  développe- 
ment, à trois  ou  quatre  feuilles.  Tous  ceux 
qui  garnissent  la  tige  seront,  au  contraire, 
supprimés  entièrement,  de  façon  à ne  pas 
alfamer  les  ramifications  du  sommet  qui  peu- 
vent déjà,  grâce  à plusieurs  pincements  suc- 
cessifs, former  une  petite  tête  bien  ronde  à la 
fin  de  la  première  année. 

Quand  ces  plantes  sont  délleuries,  on  peut 
les  rabattre  par  une  taille  assez  courte;  elles 
émettent,  à la  suite  de  cette  opération,  de 
nouvelles  pousses  qui  fleurissent  en  arrière- 
saison.  Vers  la  mi-septembre,  on  doit  com- 
mencer à rentrer  ces  petits  arbustes,  qui  sont 
très  sensibles  à la  gelée;  on  les  conserve  dans 
un  local  sain,  clair  et  un  peu  chauffe. 

Leur  emploi  est  tout  indiqué  dans  les  par- 
terres à la  française  où,  s’ils  n’apportent  pas 
une  note  très  claire,  ils  sont  appréciés  pour 
la  régularité  de  leur  forme  et  l'odeur  agréable 
qu’ils  répandent.  Plantés  avec  leurs  pots, 
ils  poussent  moins,  mais  tleurissent  plus 
abondamment.  En  été,  quelques  engrais  li- 
quides très  dilués  aideront  à les  maintenir 
en  bonne  santé.  Surveiller  de  très  près,  en 
hiver,  et  surtout  au  printemps,  l’apparition 
des  pucerons;  pour  les  détruire,  faire  des  as- 
persions insecticides  plutôt  un  peu  légères, 
car  leurs  feuilles,  qui  retiennent  facilement  les 
liquides,  pourraient  être  endommagées.  En 
tenant  compte  de  ces  indications,  on  arrive 
facilement  à établir'  et  à conserver  de  forts 
exemplaires  très  décoratifs.  V.  Enfer.- 
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I 


1 


i 


Dans  son  numéro  du  !(>  octobre  1912.  la 
Jkvne  horticole  a consacré  un  article  à celle 


plante  curieuse,  dont  l'origine  est  certaine- 
ment inconnue  de  ses  lecteurs.  C’est  au  sur- 
plus pour  fixer  ce  petit  point  d’histoire  hor- 
ticole que  je  me  permets  d’ap- 
peler à nouveau  l’attention 
sur  ce  Bégonia  intéressant. 

En  1892,  un  des  employés 
du  service  des  cultures  de  nos 
prédécesseurs  me  signalait 
chez  un  horticulteur  de  Ver- 
non,  M.  Saint-Gilles,  l’exis- 
tence d’un  Bégonia  tubéreux 
de  petite  taille,  excessivement 
llorifère,  dont  le  feuillage 
disparaissait  sous  les  innom- 
brables corolles  jaune  pâle 
ou  jaune  soufre.  Je  le  priai 
d’en  acquérir  quelques  exem- 
Ijlaires  qu’il  rapporta etquand 
je  vis  la  plante,  je  le  chargeai 
d’acheter  tout  le  stock,  qui 
nous  fut  livré  en  bulbes  secs 
fin  de  18î)2  ou  commencement 
de  1893.  Nous  le  multipliâmes 
si  rapidement  que  nous  pûmes  en  présenter  un 
bon  lot,  en  octobre  1891,  à l’Exposition  de 
la  Société  Nationale  d’Horticulture  ( 4 au  7 oc- 
tobre 1894).  On  trouvera  du  reste  dans  le 
Bulletin  de  l’année  1894,  page  759,  le  rapport 


de  M.  Sallier  pour  la  section  florale,  dans 
lequel  le  rapporteur  signale  une  récompense 
accordée  à MM.  E.  Eorgeot  et 
pourdeux  Bégonias  présen- 
tés : l’un.  Madame  Charrat^ 
forme  naine  du  B.  corallina; 
l’autre,  le  Bégonia  holimensü 
sulphurea,  à fleurs  jaune  pâle, 

« UNE  CURIOSITÉ  ». 

Lejournal  Le  Moniteur  dit  or  ~ 
ticullure,  dans  son  numéro  du 
10  juin  1895,  publia  une 
planche  coloriée  du  Bégonia 
holiüiensis  sulphurea,  qui  fut 
mis  au  commerce  la  même 
année. 

11  me  paraît  intéressant  de 
reproduire  ici  la  description 
([u’en  donnait  M.  Bellair  dans 
la  Itevue  horticole  : 

« Plante  naine,  à souche 
tubéreuse  produisant  des  tiges 
très  ramifiées,  très  touffues,  et 
qui  s’élèvent  à 0“,23  environ, 
bien  fournies  de  feuilles  en  lame  de  faux, 
étroites,  longues,  àsurface  moirée,  vert  foncé, 
avec  des  parties  plus  sombres  et  comme 


brunies,  rappelant,  en  cela,  les  feuilles  du 
B.  Pearcei,  dont  le  B.  boliviensis  sulphurea 
paraît  être  un  hybride.  Eleurs  moyennes, 
campanuliformes,  comme  celles  du  B.  boli- 
viensis, mais  à pièces  plus  larges,  et  colorées  j 


Fig.  65  . — Une  plate-Lniule  de  Bégonia  boliviensis  sulphurea  en  Heur. 


Fig.  66.  — Groupe  de  3 potées  de  Bégonia  boliviensis  sulphurea. 
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de  jaune  pâle.  Inflorescences  dressées,  bien 
dégagées  au-dessus  du  feuillage  et  couvrant 
la  plante  d'une  multitude  de  Heurs. 

« Une  particularité  curieuse  du  B.  holi- 
viensis  sulpliurea^  c'est  sa  sexualité.  Nous 
avons  observé  quelques  milliers  de  ce 
Bégonia,  sans  pouvoir  découvrir  sur 
aucun  individu  une  seule  tleur  femelle. 

Toutes  les  fleurs  sont  males.  Uourtant 
on  observe  parfois,  au  milieu  des 
étamines  de  certaines  Heurs  du  B.  boli- 
viensis  sulphurea,  un  organe  qui  res- 
semble à un  ovaire  et,  à sa  surface, 
d’autres  organes  ressemblant  à des 
ovules. 

« Ces  fleurs  spéciales  seraient  donc 
hermaphrodites , mais  d’un  herma- 
phroditisme probablement  incomplet, 
car  je  ne  les  ai  jamais  vues  engendrer 
la  moindre  graine.  » 

Ne  possédant  aucun  renseignement 
exact  sur  la  façon  dont  ce  Bégonia 
avait  été  obtenu  et  lui  supposant  une 
origine  complexe,  probablement  hy- 
bride (puisqu’il  ne  donnait  que  des 
fleurs  mâles),  je  le  nommai  B.  holiviensis 
sulphurea,  bien  que  la  plante  ait  rappelé  par 
certains  caractères  une  parenté  à peu  près 
certaine  avec  le  B.  Pearcei. 

La  très  grande  Horibondité  de  la  nouvelle 
recrue  (voir  fig.  HS  et  66,  reproduisant  des 
photographies  prises  dans  nos  cultures  du 


l'ig.  6/.  — Bégonia  hybride  Clair  de  Lune. 

Petit  Vitry)  m’avait  frappé  et  j’essayai  dès 
lors  de  l’utiliser  comme  porte-pollen  dans 
divers  croisements,  qui- ne  furentpas  heureux. 

Il  nous  faut  arriver  à 1902  pour  voir  appa- 
raître les  premiers  gains  intéressants  et  on 
trouvera  relatée  dans  le  Journal  de  la  Société 


nalionale  d' H or  licullure  de  Fra)ice  dejuin  1904 
(tome  V,  page  344)  la  présentation  des  pre- 
miers hybrides  véritablement  méritants,  dans 
la  création  desquels  le  Bégonia  holiviensis 
sulphurea  est  intervenu. 


Le  procès-verbal  du  Comité  de  Horiculture 
dit  en  effet  : 

((  9 juin  1904.  Présentation  de  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris: 

« Le  Bégonia  tuhéreux  hybride  Clair  de 
« Lune  (fig.  67).  Cette  plante  représente  le 
« type  des  sujets  obtenus  d’une  hybridation 
« entre  un  B.  tubéreux  à Heur  érigée  fécondé 
« par  le  B.  holiviensis  sulphurea.  La  plante  est 
« à tige  plus  élevée  que  la  mère,  mais  plus 
« robuste  et  plus  courte  que  celle  du  père; 
« ses  feuilles  rappellent  un  peu,  par  leur 
« forme  allongée,  celles  du  B.  bolivienns]  sa 
c(  Horibondité  est  excessive.  Les  Heurs,  de 
« taille  moyenne,  ont  l’intérieur  teinté  de 
((  jaune  saumoné  à des  degrés  différents. 
((  I Prime  de  classe.) 

« Le  Bégonia  tubéreux  Bolidavis,  hybride 
« des  B.  Davisiiet  holiviensis  sulphurea.  Dans 
« cette  hybridation,  les  plantes  ont  gardé  le 
« port  nain  et  compact  de  la  mère,  et  le 
« coloris  rouge  du  B.  Davisii  s’est  teinté  de 
« jaune,  d’où  la  couleur  orange  obtenue. 
« Les  sujets  sont  très  Horifères  et  peuvent 
« servir  avantageusement  comme  plantes  de 
« bordure  ou  pour  tapis.  (Certificat  de  mé- 
« rite.)  » 

Le  B.  Clair  de  Lune  est  une  très  belle  ob- 
tention, dont  la  grande  diffusion  est  mal- 
heureusement un  peu  entravée  par  une  cer- 
taine difficulté  de  multiplication. 

En  poursuivant  les  recherches  et  en  opé- 
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ranl  de  nouveaux  croisements  ayant  du 
« sang  » de  B.  boliviensü  sulphurea,  je  suis 
certain  que  dans  peu  de  temps  on  verra  appa- 
raître des  gains  du  plus  liaut  intérêt  comme 


plantes  à floraison  très  abondante  et  continup, 
l)ar  conséquent  de  très  longue  durée. 

b^EHD.  Cayeux. 


LES  AMANDIERS 


Les  premières  Heurs  apparaissant  dans  les 
massifs  d’arbres  et  d’arbustes  sont  toujours 
très  recherchées  et  nous  ne  saurions  trop, 
sous  ce  rapport,  recommander  les  amandiers. 

Ce  sont  des  arbres,  arbrisseaux  ou  arbus- 
tes appartenant  à la  grande  famille  des  Rosa- 
cées. Feuilles  caduques,  simples,  lancéolées; 
fleurs  ordinairement  sessiles,  solitaires  ou 
par  deux,  corolle  à cinq  pétales,  étamines 
nombreuses,  15  à 30;  fruit,  drupe  souvent 
velue  et  un  peu  charnue,  puis  sèche,  noyau 
osseux,  peu  rugueux,  percé  de  trous. 

Parmi  les  espèces  intéressantes,  citons: 

Amandier  commun  (A.  communis  Lin.).  Ori- 
ginaire du  sud  de  l’Europe,  c’est  un  arbre  de 
8 à 10  mètres  de  haut,  à feuilles  lancéo- 
lées, glabres,  un  peu  dentées,  pétiole  glan- 
duleux. Fleurs  blanches  ou  légèrementrosées. 
Fruit  tantôt  à coque  dure,  tantôt  à coque 
tendre,  à amande  comestible  ou  amère  suivant 
les  races  et  les  variétés. 

Cette  espèce,  si  largement  cultivée  dans  le 
Midi  et  si  connue  pour  ses  fruits,  ne  manque 
pas  de  valeur  ornementale  par  sa  floraison 
très  hâtive,  d’ordinaire  très  abondante,  tou- 
jours d’une  grande  fraîcheur  et  d’une  réelle 
beauté;  mais  elle  est  surtout  intéressante 
dans  ses  variétés,  notamment  : 

Var.  à fleurs  roses  doubles  {A.  c.  flore  pleno 
Ilort.).  Arbre  vigoureux,  robuste  et  parais- 
sant plus  rustique  que  le  type.  Superbe  au 
premier  printemps  par  ses  très  nombreuses 
et  grandes  fleurs,  d’abord  rose  vif,  puis  car- 
nées, puis  plus  pâles,  semblables  à de  petites 
roses  et  couvrant  entièrement  les  rameaux. 
Fleurit  une  huitaine  de  jours  avant  les  Pêchers 
à Heurs  doubles  et  a un  mérite  au  moins 
égal,  sinon  supérieur. 

Var.  à feuilles  panachées  [A.  c.  foliis  va- 
riegalis  Carr.)  Ecorce  jaunâtre  souvent  striée  ; 
feuilles  largement  panachées  blanc  jaunâtre, 
d’un  bel  effet;  résiste  assez  bien  au  soleil;  peu 
vigoureux. 

Var.  faux-jjêcher  (A.  c.  persicoides  Ser.). 
Considéré  comme  hybride  entre  le  Pêcher  et 
l’Amandier.  Fruits  tantôt  gros  et  charnus 
comme  ceux  delà  Pêche,  mais  peu  savoureux, 
tantôt  entourés  d’un  brou  coriace,  mince,  sec. 


comme  ceux  de  l’Amandier.  Ces  fruits,  (jue 
l’on  trouve  quelquefois  ensemble  sur  la 
môme  branche,  reproduisent  identiquement 
l’intermédiaire  par  le  semis  sans  donner  ni 
l’un  ni  l’autre  des  parents  supposés.  Cet  arbre 
curieux  est  également  remarquable  pâr 
l’ampleur,  l’abondance  et  le  coloris  de  ses 
belles  Heurs  roses,  apparaissant  en  mars. 

A.  DE  David  (A.  Davidiana  Dieck,  syno- 
nyme: Persica  Davidiana  Carr.  i.  Originaire 
de  Chine.  Petit  arbre  de6  à 8 mètres, à végé- 
tation tantôt  érigée,  tantôt  diffuse  et  même 
un  peu  retombante,  à rameaux  assez  grêles. 
Ecorce  zonée,  brune  sur  le  tronc  et  les  grosses 
branches,  rougeâtre  puis  jaunâtre  et  luisante 
sur  les  jeunes  pousses,  rappelant  celle  du 
Merisier  ou  mieux  du  Cerisier  de  Sainte-Lucie. 
Grandes  feuilles  ovales-lancéolées,  longue-  ) 
ment  atténuées  en  pointe  aiguë,  régulière-  : 
ment  dentées,  glabres,  d’un  vert  un  peu  giau-  j 
que  et  assez  spécial.  Fleurs  ordinairement  J 
très  abondantes  apparaissant  en'février-mars,  j 

blanches  sur  certains  sujets,  rose  carminé  j 
frais  sur  d’autres.  Ces  derniers  s’épanouis-  i 
sent  quelques  jours  après  les  sujets  à Heurs  | 
blanches,  mais  leur  coloris  est  plus  agréable.  ! 
Fruits  rares,  la  fructification  étant  d’ordi-  ; 
naire  détruite  par  les  froids  tardifs;  ils  sont  j 
arrondis  ou  légèrement  ovoïdes,  grisâtres,  | 
duveteux,  jaunissant  à la  maturité  ; chair  très  ; 
mince,  non  adhérente,  sèche,  sans  saveur; 
noyau  un  peu  perforé,  amande  non  comestible. 

A.  Nain  {A.  nana  Lin.).  Sibérie,  Caucase,  ! 
Arménie,  jusqu’en  Hongrie.  Arbuste  touffu,  j 
de  1 mètre  à P",  50  de  hauteur,  traçant;  ra-  j 
meaux  bruns,  effilés,  Feuilles  glabres,  petites,  1 

oblongues-lancéolées,  finement  dentelées,  i 

Fleurs  roses  ou  rouges,  apparaissant  avant 
les  feuilles,  en  mars-avril.  Fruit  petit,  ovale, 
cotonneux;  noyau  non  poreux,  lisse,  très  dur; 
amande  très  amère. 

Un  certain  nombre  de  variétés  sont  inté- 
ressantes. 

Var.  nain  de  Géorgie  {A.  n.  georgicuDesf.). 
Plus  grand  dans  toutes  ses  parties;  Heurs 
d’un  beau  rose;  originaire  du  Caucase. 

Var.  remarquable  {A.  n.  speciosa  Carr.). 
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Hiiisson  de  50  à 80  centimètres,  très  florifère; 
boutons  rouge  ponceau-cramoisi  vif;  Oeurs 
grandes,  d’un  rouge  intense.  I^a  plus  orne- 
mentale de  toutes  les  formes  d’A.  nain;  un 
peu  plus  tardive  que  les  autres  en  floraison. 

Var.  à fleurs  blanches. 

Var.  à fleurs  rourjes.,  etc.,  etc. 

A.  d’oiuent  (A.  orienlalis  Ait.),  vnlg.  A. 
satiné.  Originaire  .de  Perse.  Arbrisseau  de 
3 a i mètres;  branches  divariquées,  étalées  ou 
inclinées;  rameaux  blanchâtres,  spinescents. 
Feuilles  ovales-oblongues,  argentées  sur  les 
deux  faces.  Fleurs  roses,  petites,  peu  orne- 
mentales, apparaissant  de  très  bonne  heure, 
en  février  et  quelquefois  avant.  F>uits  petits, 
ovales,  à amande  mangeable,  mais  un  peu 
amère,  de  qualité  bien  inférieure  à celle  de 
l’amande  ordinaire. 


L’Amandier  commun  n’est  pas  absolument 
rustique  sous  le  climat  de  Paris  et,  à plus 
forte  raison,  dans  les  parties  plus  froides  de 
notre  pays.  Il  aime  les  sols  légers,  sains, 
s’échaufTant  facilement;  dans  nos  régions, 
lui  donner  une  exposition  chaude  et  une  si- 
tuation abritée,  mais  non  ombragée.  Au  point 
de  vue  ornemental,  on  en  admettra  quelques 
exemplaires,  dans  le  but  de  jouir  de  sa  flo- 
raison printanière  qui  a un  charme  parti- 
culier. 

L’A.  de  David  est  plus  résistant  aux  froids 
que  l’A.  commun  et  peut  s’avancer  davantage 
vers  le  nord  ; il  supporte  les  plus  rudes  hivers 
du  climat  parisien.  Cet  Amandier  s’accom- 
mode volontiers  de  toute  espèce  de  sol,  à con- 
dition qu’il  soit  sain  et  non  compact;  l’humi- 
dité favoriserait  la  gomme  à laquelle  il  est 
sujet;  paraît  préférer  les  terres  calcaires  lé- 
gères et  sèches.  11  lui  faut  une  situation  dé- 
couverte, bien  qu’abritée;  autant  que  possible, 
ne  pas  le  planter  à l’exposition  du  levant,  où 
lors  de  la  floraison  il  serait  plus  sujet  à souf- 
frir des  gelées.  Cette  espèce  est  exclusivement 
ornementale;  sans  avoir  sous  ce  rapport  des 
qualités  exceptionnelles,  elle  mérite  cepen- 
dant une  place  dans  les  jardins  par  son  feuil- 
lage, d’un  aspect  assez  agréable,  et  surtout 
par  ses  fleurs.  La  floraison,  sensiblement  plus 
précoce  que  celle  de  l’Amandier  commun,  a 
lieu  quelquefois  dès  la  fin  de  janvier  (ce  fut 
le  cas  cette  année),  longtemps  avant  l’appa- 
rition des  feuilles.  D’ordinaire,  elle  se  produit 
brusquement  et  sans  que  l’on  s’y  attende  ; à la 
suite  de  quelques  journées  clémentes,  de 


quelques  après-midi  ensoleillées,  ses  jolies 
fleurs  blanches  ou  roses  se  montrent  tout  à 
coup  parmi  les  ramures  dépouillées;  rien 
d’agréable  comme  cette  apparition,  rien  de 
frais  comme  cet  épanouissement,  précurseur 
de  la  saison  printanière,  encore  bien  loin- 
taine!... Il  est  à remarquer  que,  bien  souvent, 
un  retour  ofl'ensif  des  gelées  détruit  les  pre- 
mières fleurs,  mais  il  n’y  a de  détruites  que 
celles  qui  sont  épanouies;  les  fleurs  encore 
en  boutons  se  trouvent  épargnées  et  s’épa- 
nouissent à leur  tour,  tout  aussi  belles,  à la 
première  occasion,  c’est-à-dire  dès  que  la 
température  est  redevenue  favorable. 

L’A.  nain  avec  ses  diverses  variétés,  est  sur- 
tout cultivé  en  exemplaires  isolés  sur  les  pe- 
louses où  il  forme  de  fort  jolis  petits  buissons, 
ou  bien  en  petites  touffes  greflees  haute  tige; 
comme  aux  autres  Amandiers,  il  lui  faut  le 
plein  soleil.  On  peut  aussi  l’admettre  dans 
les  massifs  d’arbustes,  en  bordure. 

L’A.  d’Orient,  surtout  décoratif  par  son 
feuillage  argenté,  est  encore  moins  résistant 
que  FA.  commun  aux  hivers  du  climat  pari- 
sien; les  froids  un  peu  rigoureux  le  font 
périr.  Il  réclame,  comme  les  espèces  précé- 
dentes, et  encore  plus  impérieusement,  une 
terre  saine,  légère,  s’échauffant  facilement  et 
une  bonne  exposition. 

La  multiplication  des  Amandiers  est  facile 
par  semispourl’A.  commun,  ainsique  pour  les 
autres  espèces,  quand  l’on  peut  s’en  procurer 
des  graines.  Greffage  pour  les  variétés,  soit 
sur  franc,  soit  sur  Prunier  Sl-Julien  ou  Da- 
mas Noir.  L’A.  nain  se  multiplie  surtout  par 
drageonnage. 

Les  rameaux  des  diverses  espèces  d’Aman- 
diers  se  prêtent  parfaitement  au  traitement 
suivant:  peu  de  temps  avant  l’épanouisse- 
ment des  boutons  et  alors  que  ceux-ci,  déjà 
gonflés  et  arrondis  annoncent  une  floraison 
prochaine,  on  coupe  des  rameaux  florifères, 
on  les  met  dans  un  vase  rempli  d’eau  ou  de 
mousse  tenue  humide  ou  encore  de  sable 
frais  et  on  les  rentre,  soit  en  serre,  soit  en 
appartement;  bassiner  les  tiges  de  temps  à 
autre,  renouveler  l’eau  s’il  en  est  besoin  et, 
au  bout  de  quelques  jours,  on  obtient  les 
fleurs. 

Ce  moyen,  pratique  et  commode,  permet 
d’avoir  des  fleurs  sans  frais,  alors  qu’au  de- 
hors la  température  empêche  les  floraisons. 

J.  PiNELLE. 

Professeur  à l’Ecole  Nationale 
(l’Horticulture  de  Versailles. 
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ÜN  NOUVEAU  BUISSON  ARDENT 

LE  PYRACANTHA  CRENULATA  ET  SA  VARIÉTÉ  YUNNANENSIS 


Le  genre  Pijracantha^  que  n’admettent  pas 
la  plupart  des  botanistes,  est  cependant  bien 
distinct  du  genre  Cralægus^  au  moins  par  la 
persistance  des  feuilles,  ainsi  que  des  fruits, 
des  deux  espèces  qui  le  représentent  jusqu'ici. 
Au  surplus,  le  genre  Cratægus  renferme  un 
tel  nombre  d’espèces,  et  elles  sont  si  variables 
et  souvent  si  peu  distinctes  entre  elles,  qu’il 
n’y  a pas  lieu  d’y  plonger  encore  les  Pgra- 
cantha^  pas  plus,  d’ailleurs,  qu’on  n’accepte, 
en  horticulture,  de  réunir  les  Cerasus,  Amyg- 
dalus,  Persica,  etc.,  aux  Prunus. 

Le  Pyracantha  coccinea  Rœm.  [Cratægus 
PyracanthaàQS  auteurs)  est  si  connu  sous  le 
nom  populaire  de  « Buisson  ardent  « et  si 
répandu  dans  les  jardins,  surtout  sous  sa 
forme  Lalandei,  qui  est  particulièrement 
fructifère,  qu’il  serait  superflu  d’en  parler 
autrement  que  pour  vanter  ses  mérites. 

Le  Pyracantha  creriulata,  Rœm.  [Cratægus 
crenulata  Roxb.),  de  l’Himalaya  et  de  la 
Chine  australe,  quoique  introduit  dans  les 
cultures  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier, 
est,  au  contraire,  resté  si  rare  qu’il  offre  encore 
tout  l’attrait  d'une  nouveauté.  Aussi  bien 
est-ce  à ce  titre  que  nous  voudrions  en  entre- 
tenir les  lecteurs  et  leur  présenter,  en  outre, 
la  magnifique  variété  yunnanensis  que 
M.  Maurice  L.  de  Vilmorin  a eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  dans  ses  semis  de  plantes 
asiatiques. 

On  jugera,  d’ailleurs,  de  la  valeur  décora- 
tive de  cette  magnifique  variété  nouvelle  à 
l’examen  de  la  planche  coloriée  ci-contre  que 
la  Revue  horticole  a fait  peindre  d’après  un 
rameau  obligeamment  remis  par  M.  L.  Che- 
nault,etque  l’artiste  n’a  nullement  surchargée. 

L’arbuste,  que  nous  avons  eu  le  plaisir 
d’admirer  dans  sa  propriété  privée,  en  no- 
vembre dernier,  mesurait  environ  1“,50  de 
hauteur  et  portait,  sur  toutes  ses  ramifica- 
tions, aussi  bien  celles  de  la  base  que  celles 
du  sommet,  des  fruits  aussi  abondants  et 
aussi  brillants  que  ceux  que  l’on  voit  sur  la 
planche.  C’est  dire  que  sa  valeur  décorative 
est  de  beaucoup  supérieure  à celle  du^/*.  cre- 
nulata type  et  même  des  formes  les  plus  fruc- 
tifères du  vulgaire  Buisson  ardent,  sur  lequel 
il  l’emporte,  en  outre,  par  le  brillant  de  son 
feuillage,  qui  est  tout  aussi  franchement  per- 
sistant. 

M.  IL  Nivet,  qui  a vu  l’arbuste  vers  la 


meme  époque  que  nous,  n’a  pu,  dit-il,  dans 
son  article  sur  les  arbustes  d’hiver,  paru  dans 
la  Revue  horticole,  en  'janvier  dernier  (p.  43), 
« résister  au  désir  de  mentionner  une  grande 
nouveauté,  fort  intéressante,  qui  fera  sensa- 
tion dans  le  monde  horticole  et  qui  rempla- 
cera avantageusement  le  C.  P.  Lalandei...  » 
La  variété  n’était  pas  encore  nommée  à ce 
moment. 

Comme  on  chercherait  en  vain  dans  les 
publications  horticoles  la  description  du 
Pyracantha  crenulata,  nous  donnons  ci-après 
celle  du  type  et  celle  de  sa  variété  yunnanen- 
sis, que  nous  avons  relevées  sur  les  échantil- 
lons qui  ont  fourni  les  éléments  de  la  photo- 
graphie et  de  la  planche  ci-contre  : 

Pyracantha  ci'enulala  RoemL  — Arbuste  pou- 
vant atteindre  quelques  mètres  de  hauteur,  à 
branches  épineuses,  ainsi  que  les  jeunes  pousses. 
Feuilles  persistantes,  alternes,  mais  fasciculées 
sur  les  ramilles  transformées  en  épines,  petites, 
variant  entre  3 à 5 centimètres,  très  courtement 
pétiolées,  ovales  ou  elliptiques,  longuement 
atténuées  à la  base,  obtuses,  finement  denti- 
ciilées,  épaisses,  luisantes  en  dessus,  pâles  en 
dessous  et  très  glabres.  Fleurs  petites,  rosées,  en 
corymbes  multiflores  et  s’épanouissant  en  mai. 
Fruits  pendants,  longuement  pédicellés,  ayant 
environ  1 centimètre  de  diamètre,  rouge  écar- 
late, luisants,  à hile  noirâtre,  déprimés  et  mû- 
rissant en  octobre.  Habite  l’Himalaya.  Introduit 
vers  1844,  puis  de  nouveau  par  M.  L.  de  Vilmo- 
rin, en  1906. 

Pyracantha  crenulata  Roem.  var.  yunnanensis, 
M.  de  \ihn.  (Manuscr.).  — Diffère  du  type  par 
sa  vigueur  paraissant  plus  grande,  par  ses 
épines  plus  longues,  atteignant  5 à 6 centimètres 
sur  les  rameaux  forts,  par  ses  feuilles  également 
persistantes,  mais  plus  grandes,  ellipLiques-lan- 
céolées,  atteignant  5 à 8 centimètres,  obtuses, 
finement  denticulées,  épaisses  et  vert  luisant  en 
dessous,  par  ses  fleurs  blanches,  petites,  en 
corymbes  plus  multiflores,  très  abondants  et 
s épanouissant  également  en  mai,  enfin  et  sur- 
tout par  ses  fruits,  peut-être  un  peu  plus  petits, 
mais  extrêmement  nombreux,  mesurant  seule- 
ment G à 7 millimètres  de  diamètre,  bien  plus 
courtement  'pédicellés,  d’un  rouge  corail  bien  plus 
vif,  enfin  par  leur  persistance  beaucoup  plus 


L Pyracantha  crenulata  Rœin.  in  Syn.  Rosift., 
fasc.  III,  p.  353. 

Cratægus  crenulata  Roxb.  [Bot.  Reg.,  1844,  tab.  52. 
C.  Pyracantha  var.  crenulata  Hort.  ; Mespilus  crenu- 
lata D.  Don. 


Luh.  ^.G(^art£r%LXeReâ. 


Hernie  Horiicole 
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prolongée,  allant  jusqu’au  delà  de  janvier. 
Habite  le  Yunnan.  lîécolté  par  le  R.  P.  Ducloux 
et  introduit  en  culture  par  les  soins  de  M.  Mau- 
rice L.  de  Vilmorin,  en  1906,  sous  le  numéro  5012. 

Ravaleur  décorative  de  semblables  arbustes 
est  telle  qu’ils  se  passent,  nous  semble-t-il,  de 
commentaires,  car,  durant  les  trois  mois  les 


plus  ingrats  de  l’année,  le  Pyracantha  creMU- 
lata  var.  yunnatiensis garde  ses  innombrables 
fruits,  dont  l’effet  d’ensemble  est  plus  déco- 
ratif que  celui  de  bien  des  lloraisons  esti- 
vales; les  branches  coupées  conservent  toute 
valeur  pour  la  décoration  des  vases  d’appar- 
tements. Aussi  bien,  sa  rapide  diffusion  dans 
les  jardins  ne  nous  semble-t-elle  pas  douteuse. 

Le  seul  point  douteux  réside  dans  la  rusti- 


Fig.  69. 

Pi/racantha  cremdata. 
Raiiieaux  fructifères. 


cité  du  Pyracantha  crenu^ ata ^ qui  n’est  peut- 
être  pas  suffisante  pour  les  hivers  rigoureux 
du  climat  parisien.  C’est  à cette  cause,  sans 
doute,  qu’il  doit  de  ne  pas  s’être  [répandu 
dans  les  cultures  lors  de  sa  première  intro- 
duction. Mais  il  faut  reconnaître  que,  depuis 
un  demi-siècle,  le  climat  moyen  de  notre 
région  s’est  singulièrement  adouci.  Du  reste, 
type  et  variété  n’ont  jamais  souffert  aux 
Barres,  ni  à Orléans,  ni  à Verrières  depuis 
sept  ans  qu’ils  sont  introduits.  Gèleraient-ils 
une  fois  tous  les  dix  ou  quinze  ans,  que  ce  ne 
serait  pas  une  raison  pour  s’en  priver  totale- 
ment puisque  quelques  années  suffisent  pour 
obtenir  des  plantes  fructifères,  leur  dévelop- 


pement étant  très  rapide.  Au  surplus,  il  ne 
manque  pas  de  régions  à climat  plus  doux 
que  celui  du  nord  de  la  France,  où  ces  magni- 
tiques  arbustes  seront  totalement  à l’abri  des 
gelées. 

Tous  les  terrains  moyens  leur  conviennent 
ainsi  que  les  endroits  où  ils  peuvent  jouir  de 
la  pleine  lumière.  Quant  à leur  multiplica- 
tion, on  l’effectue  très  facilement  par  le  bou- 
turage à l’état  semi-ligneux,  le  greffage  ou 
le  semis  des  fruits  dès  l’automne,  la  germina- 
tion ayant  alors  lieü  au  printemps  suivant. 

S.  Mottet. 
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INFLUENCE 

DE  L’ARROSAGE  ET  DE  L’AMEUBLISSEMENT  DU  SOL 

SUR  LE  REFROIDISSEMENT  DES  VÉGÉTAUX 


Arrosage  du  sol. 

On  sait  que  l’évaporation  de  l’eau  est  accom- 
pagnée d’une  absorption  de  chaleur,  et 
constitue,  par  conséquent,  une  cause  de 
refroidissement.  Mais  cette  cause  est  relative- 
ment peu  active  la  nuit,  surtout  lorsque  la 
température  est  basse  et  l’air  calme,  comme 
c’est  précisément  le  cas  lorsque  la  gelée 
blanche  est  à craindre. 

De  plus,  on  a constaté  que  la  terre  humide 
a un  pouvoir  émissif  notablement  plus  élevé 
que  celui  de  la  terre  sèche  h 

Mais,  la  chaleur  spécifique  de  l’eau  étant 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  éléments 
constitutifs  du  sol,  la  terre  humide  se  refroidit 
beaucoup  plus  lentement  que  la  terre  sèche. 

En  outre,  comme  l’eau  conduit  moins  mal 
la  chaleur  que  l’air,  sa  substitution  à celui-ci 
dans  les  interstices  que  laissent  entre  elles 
les  particules  de  terre  a pour  effet  d’accroître 
la  conductibilité  du  sol  et  d’y  faciliter,  par 
conséquent,  le  transport  de  chaleur  qui  s’y 
effectue,  pendant  la  nuit,  de  la  profondeur 
vers  la  surface. 

Pour  ces  deux  dernières  raisons,  la  surface 
d’un  même  sol  doit  donc  se  refroidir  plus 
lentement  lorsqu'il  est  humide  que  lorsqu’il 
est  sec. 

Il  en  résulte  que,  bien  qu’elle  s’échauffe 
beaucoup  moins  pendant  le  jour,  la  surface 
du  sol  humide  peut  arriver  à présenter,  au 
cours  de  la  nuit,  un  excédent  de  température 
sur  celle  du  sol  sec.  Et  les  circonstances  y 
sont  d’autant  plus  propices  que  les  jours 
sont  plus  courts,  l’insolation  moins  vive 
et  le  rayonnement  nocturne  plus  intense, 
toutes  circonstances  particulièrement  favo- 
rables à la  formation  de  la  gelée  blanche. 

Cet  effet  de  l’état  d’humidité  du  sol  se 
trouve  nettement  mis  en  évidence  dans  les 
observations  suivantes  faites,  à 1 centimètre 
de  profondeur,  à la  fois  dans  une  terre  sèche 
et  dans  cette  même  terre  saturée  d’eau;  ces 
terres  étaient  placées  dans  des  boîtes  cubiques 
en  bois  de  20  centimètres  de  côté,  dont  les 


parois  avaient  .‘15  millimètres  d’épaisseur  : 


Températures  prises  à 1 centimètre  de  profondeur. 


DANS 

LA  TERRE 

sèche 

saturée  d’eau 

23  avril  1901.  1 lieures  du  soir  . 

29»! 

2100 

— 7 h.  1.7  — 

18,5 

10,1 

24  avril  1901.  5 h.  20  — 

3,9 

6,5 

La  terre  saturée  d’eau  s’est  donc  refroidie 
beaucoup  plus  lentement  que  la  terre  sèche 
et  présentait  sur  celle-ci,  le  matin,  à 1 centi- 
mètre de  profondeur,  un  excédent  de  tempé- 
rature de  2®, 6. 

Aux  raisons  précitées,  il  importe  encore 
d’ajouter  que  la  rosée,  qui  modère^  le  refroi- 
dissement des  feuilles  par  la  chaleur  qu’aban- 
donne la  vapeur  d’eau  en  se  liquéfiant,  se 
forme  plus  tôt  et  est  plus  abondante  sur  un 
sol  humide  que  sur  un  sol  desséché.  C’est  ce 
que  j’ai  pu  remarquer  au  cours  d’autres 
observations  faites,  au  moyen  de  thermo- 
mètres semblables  dont  le  réservoir  était 
appliqué  sur  le  sol,  sur  deux  parcelles  du 
même  terrain,  dont  l’une  seulement  était 
arrosée.  Voici  un  extrait  particulièrement 
significatif  de  ces  dernières  observations  : 

Températures  relevées  au  moyen  de  thermomètres  à 
mercure  dont  le  réservoir  était  appliqué  sur  le  soL 

SOL 


non  arrosé 

arrosé 

23  septembre  1898.  4 h. 

30  du  soir  . 

18-2 

1506 

— Oh. 

— 

14,0 

12,4 

— 10  h. 

— 

0,9 

7,3 

24  septembre  1898.  5 h. 

du  matin.  . 

2,3 

3,2 

28  septembre  1898.  5 h. 

15  du  soir  . 

10,6 

10,6 

— 9 h. 

25  — 

5,6 

6,9 

29  septembre  1898.  5 h. 

55  du  matin. 

4,0 

5,2 

Le  thermomètre  qui  était  couché  sur  le  sol 
arrosé  a donc  présenté,  pendant  la  nuit,  une 
température  supérieure  à celle  du  thermo- 
mètre ([ui  était  posé,  de  la  même  façon,  sur  le 
sol  desséché. 


- Ce  rôle  modérateur  de  la  rosée  est  tel  que  la 
gelée  blanche  n'est  guère  à craindre  lorsque  fair  est 
assez  humide  pour  que  son  point  de  rosée  soit 
supérieur  à 0°. 


^ A.  Petit  : Les  propriétés  physiques  du  sol. 


DES  ARROSAGES  PAR  INFILTRATION 


207 


Il  résulte,  eu  somme,  de  ces  observations, 
que  l’arrosage  du  sol  — à condition,  bien 
-entendu,  de  ne  pas  y employer  de  l’eau  trop 
froide  — est  un  moyen  de  prévenir  les  gelées 
blanches. 

Uappelons  enlin  que  les  jardiniers  prévien- 
nent quelquefois  l’elfet  désastreux  des  gelées 
blanches  en  aspergeant  les  plantes  avec  de 
l’eau  avant  le  lever  du  soleil,  ce  qui  est  un 
moyen  économique  de  les  réchauirer  rapide- 
ment. 

Ameublissement  du  sol. 

Le  labour,  en  augmentant  la  surface  du 
sol,  a pour  elfet  d’en  accroître  la  perte  de 
chaleur  par  rayonnement. 

De  plus,  par  la  multitude  de  lacunes  qu’il 
y établit,  il  en  diminue  considérablement  la 
conductibilité,  et  fait  ainsi  obstacle  à la 
propagation  de  la  chaleur  des  couches 
inférieures  vers  la  surface,  lors  du  refroidisse- 
ment. 

Ces  mêmes  solutions  de  continuité  entra- 
vent, en  outre,  Tascension  capillaire  de  l’eau 
dans  le  sol,  et  accélèrent,  par  suite,  le 
dessèchement  de  sa  couche  supérieure. 

Pour  toutes  ces  raisons,  le  labour  doit  donc 
avoir  pour  conséquence  de  favoriser  le 
refroidissement  nocturne  de  la  surface  du  sol. 

Cet  elfet  est  évidemment  d’autant  plus 
accentué  que  les  lacunes  créées  par  le  labour 
sont  plus  nombreuses  et  plus  grandes  et  il  est 
clair  qu’on  peut  l’annihiler  par  le  plombage. 

J’ai  fait,  à ce  sujet,  quelques  observations 
au  moyen  de  thermomètres  à mercure 
semblables  dont  le  réservoir  était  appliqué 
sur  la  surface  du  sol.  Le  terrain  utilisé  avait 
été  préparé  de  trois  façons  dilférentes  : dans 
un  cas,  il  avait  été  seulement  retourné  à la 
bêche,  en  respectant  les  mottes  de  terre;  sur 
une  autre  étendue,  il  avait  été  labouré 
soigneusement,  comme  dans  la  pratique 
horticole,  puis  il  avait  été  ensuite  travaillé  au 
râteau,  afin  de  l’émietter  et  de  Légaliser,  ainsi 
qu’il  est  d’usage  en  culture  maraîchère; 


enlin,  dans  un  troisième  cas,  le  sol,  après 
avoir  été  ameubli  de  cette  dernière  façon,  fui 
plombé.  La  comparaison  des  températures, 
relevées  dans  ces  diverses  situations,  fait 
nettement  ressortir  l'elfet  du  labour  en  (jues- 
tion. 

Températures  relevées  au  moyen  de  Ikermomètres 
dont  le  réservoir  était  appliqué  sur  le  sol. 


SOL 

puit'pïombd 


15  juillet  1898.  4 h.  ÜO  soir. 

» 

3709 

3704 

— 8 h.  15  — . 

» 

17,8 

15,8 

4 août  1898.  8 1).  du  soii-  . 

l(io8 

14,2 

12,0 

Le  refroidissement  des  thermomètres  posés 
sur  le  sol  a donc  été  le  plus  rapide  sur  le 
terrain  divisé  en  mottes;  l’émiettement  de 
la  terre  l’a  rendu  beaucoup  moindre,  et 
le  plombage  l’a  surtout  considérablement 
ralenti. 

Les  vignerons  connaissent  bien  le  danger 
que  fait  courir  le  labour  lorsque  les  gelées 
blanches  sont  à redouter,  et  y procèdent  le 
plus  tard  possible  au  printemps.  Dans  les 
jardins  fruitiers,  il  est  prudent  également  de 
n’exécuter  le  premier  labour  que  lorsque  la 
floraison  est  passée. 

11  importe  de  savoir,  en  outre,  qu’on  peut 
diminuer  beaucoup  les  risques  résultant  de 
Lameublissement  du  sol  en  s’attachant  à 
briser  le  mieux  possible  les  mottes  de  terre 
et,  lorsque  le  genre  de  culture  le  permet,  en 
faisant  suivre  le  labour  d’un  plombage. 

11  convient  de  remarquer,  pour  compléter 
ces  indications,  que  les  mottes  de  terre 
pourraient  constituer  un  abri  contre  la  gelée 
blanche  pour  les  très  jeunes  plantes  qui  se 
trouveraient  dans  les  dépressions  existant 
entre  elles,  car,  leur  cachant  alors  une 
portion  du  ciel,  elles  en  diminueraient  le 
rayonnement. 

A.  Petit, 

Professeur  à l'Ecole  Nationale 
(l’Horticulture  de  Versailles. 
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L’arrosage  par  infiltration  est  appliqué  à 
de  nombreuses  cultures  maraîchères  du  midi 
de  la  France,  aux  environs  de  Perpignan, 
d’Avignon,  de  Marseille,  etc. 

Le  terrain  présente  une  pente  générale  xx' 
'fig.  70  qui  peut  être  très  faible  (0’^,01  à 


0“h02  par  mètre)  ; il  est  divisé  en  planches  A, 
B,  G,  étroites  (environ  0“,80  à 1 mètre  de 
largeur)  ou  larges  (3  à 5 mètres  au  plus)  ; ces 
planches  sont  séparées  par  des  dépressions 
rt,  b,  c,  d,  de  0'“,30  à 0“,f0  d’ouverture  jouant 
le  rôle  de  rigoles  d’arrosage  et  communiquant 
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entre  elles  par  les  petites  rigoles  transver- 
sales a\  b',  c'...  L’eau  arrive  par  la  vanne  V 
en  a,  et  s’évacue  en  d,  suivant  le  chemin 


indiqué  par  les  , llèches  sur  la^  figure  70. 

En  négligeant  les  rigoles  transversales  a', 
b\  c'  (fig.  70),  nous  croyons  qu’il  y a lieu  de 
limiter  à 130  ou  à loO  mètres  la  longueur 
totale  des  rigoles  a,  b,  c,  et  l’on  a intérêt  à se 
tenir  plutôt  en  dessous  de  ce  chifïre  ; d’ail- 
leurs, il  faut  que  les  plantes  cultivées  sur  une 
série  de  planches  A,  B et  C,  commandées  par 
la  même  vanne  Y,  aient  sensiblement  les 
mêmes  besoins  d’eau,  car,  pour  arroser  les 
végétaux  placés  en  C,  on  est  conduit  à le 
faire  pour  les  plantes  situées  en  B et  en  A. 

S’il  n’est  pas  possible  de  réaliser  une  sem- 
blable répartition,  on  placera  sur  les  planches 
(A  lîg.  70)  rapprocliées  de  la  vanne  V de  prise 
d’eau  les  plantes  qui  ont  le  plus  besoin  d’eau, 
et  lors  d’un  arrosage  des  planches  A et  B,  si  la 
planche  C par  exemple  ne  doit  pas  recevoir 
d’eau,  on  arrêtera  l'écoulement  en  jetant  une 
motte  de  terre  rn  à l’extrémité  de  la  petite 
rigole  b'. 

Il  nous  semble  préférable  d’adopter  en  plan 
la  disposition  indiquée  par  la  ligure  71  : les 
planches  A,  F,  C,  D sont  séparées  par  les 
rigoles  a,  6,  c,  raccordées  individuellement 
avec  la  rigole  principale  B ; ici,  la  pente  géné- 
rale du  terrain  est  indiquée  par  la  llèche  i ; 
de  chaque  côté  des  rigoles  «,  é,  c,  et  sur  la 
largeur  d’une  demi-planche,  on  cultive  les 
mêmes  plantes  p,  p\  e,  e',  qui  sont  alors 
arrosées  par  la  même  rigole  {a,  b,  c...),  dont 


la  longueur  ne  doit  pas  dépasser  une  cinquan- 
taine de  mètres. 

Des  petites  vannes  placées  en  n,?/i(lig.  71), 
en  tête  de  chaque  rigole,  ou  même 
de  simples  moites  de  terre  qu’on 
pose  et  (ju’on  enlève  d’un  coup  de 
bêche,  permettent  l’arrêt  ou  la 
mise  en  eau  des  rigoles. 

Il  faut  se  rappeler  que  l’arrosage 
des  plantes  potagères  demande  à 
être  conduit  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  précautions;  on  doit 
éviter  de  noyer  le  terrain  ; il  faut 
donner  peu  d’eau  à chaque  arro- 
sage, qu’on  effectue  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  suivant  la  tem- 
pérature. Les  arrosages  copieux 
sont  nuisibles  aux  plantes;  par 
exemple,  lorsque  les  haricots  sont 
trop  arrosés,  ils  tleurissent  mal, 
certaines  Heurs  coulent  ou  avor- 
tent et  la  plante  s emporte  en  végé- 
tant avec  trop  de  vigueur  : elle 
produit  alors  beaucoup  de  feuilles 
et  peu  de  gousses. 

Dans  les  cnltures  maraîchères, 
les  rigoles  restent  à la  même  place  pendant 
une  saison  ou  une  année  ; l’on  se  contente  de 


Fig.  71.  — Plan  d’une  culture  maraîchère 
arrosée  par  infiltration. 


réparer  les  gros  éboulements  qui  peuvent 
survenir  et  qu’on  n’a  même  aucun  intérêt 
à chercher  d’éviter  d’une  façon  complète,  car 
il  ne  s’agit  pas  ici  de  faire  d’inutiles  travaux 
d’ordre  décoratif. 


Fig.  70.  — Coupe  verticale  et  plan  d'une  culture  maraîchère 
arrosée  par  infiltration. 
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Lors  des  gros  labours,  on  cultive  à plat  le 
terrain  sur  toute  son  étendue,  puis  on  le  di- 
vise à nouveau  en  planches  en  creusant  les 
rigoles  séparatives. 


Dans  les  Jardins  exposés  à un  vent  régnant 
V (iig.  72),  on  relève  chaque  planche  a h 


Fig.  13.  — Coupe  transversale  de  billons  arrosés. 

vers  a ; il  convient  alors  de  cultiver  des  plan- 
tes différentes  sur  la  meme  planche  : les  plus 
volumineuses,  ou  les  plus  rustiques,  en 
abritant  les  plantes  plus  délicates  n. 

Quelquefois , les  plantes  a 
(lig.  73)  sont  cultivées  sur  des 
billons  i séparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  dérayures  b servant 
de  rigoles  d’arrosage  ; chaque 
billon  i ne  comprend  qu’une  ligne 
de  plantes,  et  la  section  des  rigo- 
les b est  petite. 

La  tigure  74  donne  la  coupe 
d’une  planche  convexe  dyssymé- 
trique  dont  le  talus  raide  c n’est 
pas  cultivé  ; en  a sont  des  arti- 
chauts et  en  des  melons.  Dans 
la  figure  75,  la  planche  est  légè 
renient  concave  et  la  partie  cen- 
trale y est  réservée  aux  végé- 
taux qui  doivent  occuper  longtemps  le  terrain, 
tandis  que  les  plantes  dont  la  végétation  est 
rapide,  et  qu’on  doit  remplacer  plus  souvent, 
sont  cultivées  en  n,  sur  les  bords  surélevés 
avec  les  terres  provenant  de  l’ouverture  des 
rigoles  a. 

Dans  les  cultures  des  environs  de  Mataro 
(Espagne),  les  planches  sont  étroites  et  ont 
souvent  moins  de  1 métré  de  largeur. 


A Gavaillon,  les  planches  ont  une  largeur 
variant  de  1“‘,75  à 4“,80,  séparées  par  des 
rigoles  de  0“,3()  d’ouverture.  Pendant  la  sai- 
son (200  jours),  on  donne  un  arrosage  tous 
les  cinq  jours  environ,  à raison  de  1.000  mètres 
cubes  d’eau  par  hectare.  En  admettant  ce 
débit  élevé  et  quarante  arrosages  dans  l’an  née, 
le  sol  reçoit  ainsi  une  énorme  couche  d’eau 
de  4 mètres  d’épaisseur  ; mais  tous  les  jardins 


Fig,  74.  — Coupe  transversale  d’nne  planche  convexe. 


ne  peuvent  pas  disposer  d’un  semblable 
apport  d’eau. 

Aux  environs  de  Carpentras (Vaucluse),  les 
fraisiers  sont  cultivés  sur  deux  ou  trois 


lignes  f (fig.  76)  sur  des  planches  séparées 
par  les  rigoles  a,  b.  Dans  les  meilleures  con- 
ditions, les  planches,  de0“,90  de  largeur,  ont 
une  trentaine  de  métrés  de  longueur,  et  les 
rigoles,  de  0“,40  à 0“,43  d’ouverture,  pré- 
sentent une  pente  ne  dépassant  pas  5 milli- 
mètres par  mètre.  De  distance  en  distance, 
des  abris  de  cyprès  et  de  roseaux  sont  dispo- 
sés contre  le  mistral.  Certaines  planches  ont 
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jusqu’à  làO  mètres  de  longueur  ; c’est  troj) 
exagéré,  car,  pour  obtenir  un  bon  arrosage 
au  l)as  de  la  planche,  les  fraisiers  du  haut 
sont  obligatoirement  cultivés  dans  une  terre 
bien  trop  mouillée. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  l’irrigation  par 
inbltration  des  terrains,  généralement  entou- 
rés d’abris  en  roseaux  contre  le  vent,  s’ap- 


plique à toutes  sortes  de  plantes  potagères  : 
pommes  de  terre,  haricots,  pois,  etc.,  culti- 
vées sur  des  petits  billons  entre  lesquels 
circule  l’eau  d’arrosage  (fi g.  73).  On  donne 
beau  tous  les  trois  ou  quatre  jours  au  début 
des  plantations,  qui  s’effectuent  généralement 
trois  fois  par  an  : au  commencement  de  dé- 
cembre, en  juillet-août,  et  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  septembre. 


L’irrigation  par  infiltration  est  appliquée 
aux  cultures  chauffées  dans  le  Vaucluse.  Près 
de  Cavaillon,  les  couches  c (fig.  77)  ont  envi- 
ron l“,o0  de  largeur,  30  mètres  de  longueur 
et  0'^,30  d’épaisseur.  La  couche,  formée  d’un 
mélange  de  fumier,  de  terreau  et  de  sable, 
reçoit  les  tuyaux  a et  a',  en  fonte,  de  0“,03  de 
diamètre,  placés  à 0*“,10  et  à 0“h25  de  pro- 
fondeur ; ces  tuyaux  sont  parcourus  par  une 
circulation  d’eau  chaude  provenant  d’une 
petite  chaudière  logée  dans  une  excavation 
pratiquée  à l’extrémité  de  la  couche. 

Les  couches  sont  limitées  par  des  plan- 
ches n (fig.  77)  de  0™,30  à ü™,i()  de  hauteur, 
maintenues  par  des  piquets,  destinées  à rece- 
voir des  châssis  vitrés  v qu’on  enlève  pendant 
la  journée  pour  laisser  pénétrer  librement  le 
soleil  ; en  A se  trouve  un  abri  en  roseaux  de 
Provence,  ayant  environ  2 mètres  de  hauteur, 
protégeant  les  cultures  contre  le  mistral. 


Les  rigoles  d’arrosage  sont  ménagées  au 
milieu  de  la  planche,  ou  en  r (fig.  77)  sur 
les  côtés. 

Avec  l’irrigation  et  la  température  de  1.3  à 
20  degrés  qui  est  réalisée,  les  horticulteurs 
de  Cavaillon  obtiennent,  dès  la  fin  de  février, 
des  primeurs  (tomates,  melons,  asperges,  etc.) 
dont  la  précocité  augmente  la  valeur  mar- 
chande et  dont  les  ])roduits  sont  expédiés  à 
des  prix  rémunérateurs  sur  les  marchés  de 
Nice,  de  Jhiris  et  de  Londres. 


Dans  les  sols  peu  fertiles  des  petits  domai- 
nes de  rutah,  les  Mormons  pratiquent  ce 
qu’ils  appellent  Virrigatïon  au  hâton  (ou  à 
la  canne).  Les  plantes  cultivées  (haricots, 
maïs,  etc.),  a,  «...  (fig.  78),  sont  réunies  en 
touffes,  ou  poquets,  plus  ou  moins  réguliè- 
rement répartis  dans  le  champ  A ; lors  de 
l’arrosage,  le  jardinier  fait  arriver  l’eau  dans 
la  rigole  â,  tracée  suivant  la  ligne  de  plus 
grande  pente  du  champ  A;  puis,  avec  un 
bâton,  il  creuse  dans  le  sol  des  sillons  c,  c'..., 
de  5 ou  G centimètres  de  profondeur,  con- 
duisant l’eau  à de  légères  dépressions  ou 


Fig.  78.  — I^ian  d’un  terrain  disposé  pour  Firrigation 
par  infiltration  avec  rigoles  irrégulières. 

cuvettes  e qu’il  pratique  à côté  de  chaque 
poquet,  qui  est  ainsi  irrigué  par  infiltration. 

Les  petits  sillons  c (fig.  78)  sont  tracés 
irrégulièrement  un  peu  inclinés  sur  les 
courbes,  de  niveau  du  terrain  A,  sans  aucun 
piquetage  préalable  ; cela  se  fait  empiri- 
quement, avec  la  plus  grande  facilité,  en 
partant  de  l’amont,  c’est-à-dire  de  la  rigole  â, 
l’eau  indiquant  elle-même  le  sens  de  la  pente 
du  terrain.  Max  Ringelmann. 
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Eclaircissage  des  fruits. 

Dès  que  la  lloraison  des  arbres  fruitiers  est 
terminée,  les  ovaires  fécondés  ne  tardent  pas 
à augmenter  de  volume,  et  paraissent  sou- 
vent, au  début  de  leur  croissance,  vouloir 
tous  grossir  à la  fois.  Cependant,  si  à ce 
moment  on  se  livre  à un  examen  attentif  de 
chacun  d’eux,  on  peut  déjà  distinguer  les 
mieux  constitués  et  faire  choix  de  ceux  qu’il 
conviendra  de  réserver. 

Pour  obtenir  de  beaux  fruits,  il  ne  faut  rien 
négliger;  aussi  est-il  nécessaire  de  procéder 
de  bonne  heure  à un  sérieux  travail  d’élimi- 
nation, en  supprimant  tous  les  jeunes  fruits 
mal  conformés,  petits  ou  défectueux,  et,  s’il 
s’agit  d’arbres  à fruits  à noyaux,  tels  que  le 
Pêcher  et  l’Abricotier,  ceux  provenant  de 
tleiirs  jumelles  dont  les  jeunes  ovaires  sont 
accouplés  par  deux,  accident  assez  fréquent 
chez  ces  deux  espèces  fruitières. 

Cette  suppression  doit  se  faire,  pour  les 
fruits  dont  le  pédoncule  est  assez  long,  en 
sectionnant  ceux-ci  au  moyen  de  ciseaux  à 
lames  effilées  mais  à pointes  émoussées,  pour 
éviter  de  blesser  les  jeunes  fruits  réservés; 
on  ne  conserve  en  moyenne,  pour  les  fruits  à 
pépins,  que  deux  à quatre  fruits  dans  chaque 
bouquet  selon  que  les  sujets  opérés  portaient 
des  inflorescences  plus  ou  moins  nombreuses. 

Dans  les  bouquets  de  Heurs  de  poiriers,  on 
supprime  plutôt  les  jeunes  ovaires  du  centre  ; 
tandis  que  ce  sont  plutôt  ceux  de  la  péri- 
phérie chez  les  pommiers,  les  ovaires  portés 
sur  de  gros  pédoncules  étant  au  centre  des 
inflorescences. 

Lorsqu’il  s’agit  de  fruits  à noyaux,  et  plus 
particulièrement  de  pêches  ou  d’abricots,  on 
doit  réserver  plutôt,  à valeur  égale,  les  jeunes 
fruits  placés  à peu  de  distance  de  la  base  des 
coursonnes,  et  parmi  eux  donner  la  préfé- 
rence à ceux  situés  en  dessus  ou  en  avant  des 
coursonnnes  dans  les  situations  à l’Est,  et  au 
contraire  en  dessus  et  en  dessous  des  cour- 
sonnes, où  plus  tard  elles  se  trouveront  ga- 
ranties des  coups  de  soleil  par  l’abondance 
des  feuilles,  aux  expositions  très  chaudes. 
Supprimer  les  fruits  se  trouvant  placés  vers 
le  fond  de  l’angle  formé  entre  chaque  cour- 
sonne  et  la  branche  charpentière  voisine, 
parce  que,  manquant  de  place  pour  se  déve- 
lopper, ils  se  trouvent  déformés  par  les  ra- 


meaux voisins  et  abîmés  lors  de  la  récolte. 

Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  jeunes  fruits 
commencent  à se  caractériser,  il  y aura  lieu 
de  passer  une  seconde  inspection  pour  en 
éliminer  encore  un  certain  nombre,  et  en 
même  temps,  si  ce  n’est  déjà  fait,  de  pincer  avec 
soin  sur  deux  feuilles  les  bourgeons  nés  sur 
les  bourses  et  accompagnant  les  fruits.  Sur 
les  rameaux  de  pêchers  dont  les  fruits  sont 
éloignés  de  la  base,  ne  pas  oublier  (ju’il  est 
nécessaire  de  conserver  à leur  extrémité  un 
bourgeon  tire-sève  accompagnant  le  fruit  le 
plus  éloigné,  ou,  s’il  n’en  existe  pas  à côté 
du  fruit,  de  conserver  celui  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessus  du  dernier  fruit 
porté  par  chaque  coursonne. 

Cet  éclaircissage  gradué,  facile  à exécuter 
rapidement,  surtout  sur  des  espaliers  ou  des 
contre-espaliers,  permet  de  réserver  toute 
l’activité  et  la  vigueur  de  chaque  sujet  sur  un 
nombre  relativement  restreint  de  fruits,  et 
celà  dès  leur  jeune  âge.  11  serait  difficile  de 
traduire  en  chiffre  précis  le  nombre  de  fruits 
à conserver  sur  chaque  sujet;  leur  nombre 
doit  être  limité,  mais  il  est  certain  que  si  nous 
comparons  deux  sujets  de  force  et  de  vigueur 
analogues,  une  variété  à petits  fruits  pourra 
en  porter  en  plus  grand  nombre  sans  qu’il  y 
ait  exagération,  tandis  qu’une  autre  variété 
produisant  de  gros  fruits  ne  pourrait,  sans 
inconvénient  pour  leur  développement,  en 
porter  autant. 

La  lutte  contre  les  pucerons. 

La  floraison  des  pêchers  cultivés  en  espalier 
étant  terminée  et  leurs  jeunes  bourgeons 
commençant  à se  développer  de  toutes  parts, 
il  devient  nécessaire,  pendant  cette  période 
où  les  fruits  sont  à peine  formés  et  les  par- 
ties vertes  encore  très  tendres,  de  combattre 
l’apparition  des  pucerons,  dont  la  présence 
déforme  les  jeunes  feuilles  et  provoque  dans 
leur  développement  un  arrêt  dont  la  réper- 
cussion se  fait  même  sentir  sur  les  jeunes 
fruits. 

La  douceur  relative  de  l’hiver  dernier  a 
certainement  permis  à quelques  colonies  exis- 
tant à l’extrémité  de  rameaux  placés  entre  le 
mur  et  le  treillage  qui  soutient  l’espalier 
d’hiverner  sans  encombre,  véritables  foyers 
d’infection  d’où,  si  l’on  n’y  prend  garde,  par- 
tiront de  nouvelles  éclosions. 
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Pour  les  combattre  avec  succès,  le  mieux 
est  d’avoir  recours  aux  insecticides  liquides 
qui,  projetés  avec  force  en  dessous  des  feuilles, 
sur  le  treillage  et  même  contre  le  mur,  per- 
mettront d’arriver  à les  détruire. 

Si  nous  insistons  sur  l’emploi  des  liquides 
dans  ce  cas  spécial,  c’est  que  trop  souvent 
des  amateurs  désireux  de  bien  faire,  mais 
peu  initiés  aux  choses  de  l’Arboriculture, 
emploient  contre  les  pucerons  le  soufre  en 
poudre,  tout  aussi  bien  pour  les  arbres  frui- 
tiers que  pour  les  Hosiers. 

Le  soufre,  dont  les  propriétés  anti-cryjFto- 
gamiques  sont  bien  connues,  n’est  pas  anti- 


parasitaire, et  son  action  est  nulle  lors- 
qu’il s’agit  de  combattre  les  pucerons.  Nom- 
breuses sont  les  préparations  insecticides 
ayant  fait  leurs  preuves,  aussi  n’a-t-on  guère 
(|ue  l’embarras  du  choix,  et  leur  api)lication 
sera  d’autant  plus  efficace  que  le  liquide 
employé  sera  très  mouillant,  d’une  évapora- 
tion assez  lente,  et  que,  projeté  avec  force  en 
dessous  des  feuilles,  il  atteindra  toutes  les 
parties  vertes  des  pêchers.  En  cas  d’invasion 
un  peu  importante,  faire  plusieurs  traite- 
Fuents  successifs  à quelques  jours  d’intervalle 
de  façon  à atteindre  ceux  qui  auraient  pu 
échapper  aux  applications  précédentes. 

V.  Enfer. 


PREMIERS  SEMIS 

DE  PLANTES  ANNUELLES  A BELLE  FLORAISON 


Bégonia  semperflorens.  Il  existe  de  nom- 
breuses variétés  se  prêtant  admirablement 
aux  compositions  de  tonalité  diverses  pendant 
toute  la  belle  saison.  Afin  d’éviter  une  trop 
longue  énumération,  nous  ne  citerons  que 
les  variétés  d’élite  très  recommandables. 

Vernon  : feuillage  pourpré,  fleurs  rouge 
intense. 

Blanc  : B.  s.  nain  compact,  blanc,  rose  et 
rouge  feu. 

Nain  compact  Bijou,  formant  une  petite 
boule  couverte  de  fleurs  d’un  beau  rouge  vif 
pour  la  formation  de  ravissantes  bordures. 

Magnifica,  à feuillage  rouge  foncé  et  fleurs 
rouge  écarlate  intense,  du  plus  bel  eftet  en 
plein  soleil. 

Gracilis  Gloire  de  Louveciennes.  Fleurs 
abondantes,  rose  tendre,  contrastant  avec  le 
vert  brillant  du  feuillage. 

Lumineux,  fleurs  rouge  écarlate  très  vif. 

Variétés  à fleurs  blanches,  rose  rouge  et 
rouge  saumoné,  beau  coloris  nouveau  d’un 
effet  particulier. 

Primadonna,  à grande  fleur  rose.  Variété 
nouvelle  à fleurs  plus  grandes  que  dans  les 
autres  coloris. 

Erfordia  rouge,  l’un  des  plus  beaux  Bégo- 
nias pour  massifs. 

Erfordia  grandi flor a super ba  amélioré. 
De  bonne  vigueur,  cette  variété  forme  des 
toufles  compactes  hautes  de  30  centimètres, 
au  feuillage  vert  foncé  luisant  sur  lequel  se 
détachent  les  fleurs  rose  vif,  de  très  grande 
taille,  portées  bien  au-dessus  de  la  plante  par 
des  tiges  nombreuses. 

Luheca  rouge,  feuillage  bronzé,  plante  très 


florifère  à grandes  fleurs  rouge  carmin 
brillant,  port  vigoureux  compact,  résiste  bien 
au  soleil. 

Wurtembergia.  Plante  vigoureuse,  de 
35  centimètres  de  hauteur,  feuillage  vert  ! 
foncé.  Les  fleurs,  bien  détachées  au-dessus 
du  feuillage,  sont  très  grandes  et  richement 
colorées  de  rouge  carmin  foncé,  teinte  sur 
laquelle  contrastent  de  nombreuses  étamines 
jaune  d’or.  Floraison  abondante  et  soutenue, 
plante  superbe  pour  l’ornementation  des  | 
massifs.  | 

Toutes  les  variétés  précitées  sont  des  plus  i| 
décoratives  pour  la  décoration  estivale  des  . 
jardins,  grâce  à leur  rusticité,  à leur  florai-  | 
son  prolongée,  aux  brillants  coloris  contras-  ; j 
tant  élégamment  sur  leur  brillant  feuillage,  , 
variant  du  vert  clair  au  vert  métallique  foncé  ; j 
ou  au  rouge  brun. 

Les  Bégonia  semperflorens  se  multiplient  ' 
de  semis  à partir  de  février-mars  sur  j 
couches  chaudes  en  terrines  de  terre  de  ^ 
bruyère  sableuse,  bien  drainée,  en  évitant  la  H 
buée  et  tout  excès  d’humidité.  On  repique  en 
terrines,  placées  sur  couches;  lorsque  les  j 
plantes  sont  assez  fortes,  on  les  transplante  ; 
sur  couche  en  pleine  terre,  de  consistance  | * 
légère,  sableuse.  Par  ce  procédé,  les  plantes  ; j 
bien  établies,  mises  en  place  au  commence-  ] 
ment  de  juin,  fleuriront  abondamment  jus-  ^ j 
qu’aux  gelées,  à mi-ombre  ou  en  plein  soleil, 
en  terre  légère  humeuse.  1 

Salvia  splendens . Annuelle,  vivace  en 
serre.  Tige  ramiîiée  dès  la  base,  atteignant 
de  60  à 70  centimètres  de  hauteur.  Feuilles 
ovales  aiguës  d’un  vert  foncé.  Fleurs  en  épis 
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terminaux,  rouge  écarlate  très  vif.  Très  orne- 
mental et  abondamment  llorifère.  Les  meil- 
leures variétés  sont  : 

Ingénieur  Clavenad.  Yar.  à grandes  Heurs. 
Plante  demi-naine,  de  port  très  ramifié,  à 
floraison  très  hâtive  et  prolongée,  du  plus 
beau  rouge  vermillon  étincelant. 

Gloire  de  Stuttgart.  Très  belle  variété  de 
70  centimètres  de  hauteur.  Ses  épis  floraux 
atteignent  de  30  à 00  centimètres  de  hauteur 
et  sont  d’une  belle  couleur  écarlate  foncé 
velouté. 

Alfred  Ragueneau.  Plante  à floraison  très 
précoce,  à port  ramifié,  superbe  coloris  rouge 
fulgurant,  très  florifère. 

Nana.  Yar.  naine,  très  hâtive. 

Incendie.  Ne  dépassant  pas  60  centimètres  ; 
cette  jolie  variété  a l’avantage  d’une  grande 
précocité,  ses  fleurs  très  grandes,  d’un  rouge 
vif,  sont  réunies  en  épis  dressés  et  s’épa- 
nouissent de  juin  jusqu’aux  gelées. 

Zurich.  Nouvelle  variété  compacte,  vigou- 
reuse, de  30  à 35  centimètres  de  hauteur, 
feuillage  restreint  d’un  beau  vert  foncé  ; 
plante  très  florifère,  très  précoce,  fleurs 
rouge  éclatant,  l’un  des  plus  beaux  Salvia. 

Perpétuel.  Yariété  nouvelle  très  améliorée, 
naine,  compacte,  buissonnante,  d’un  beau 
rouge  fulgurant,  dépassant,  comme  intensité 
de  coloris  rouge,  abondance  et  durée  de 
floraison,  tout  ce  qui  été  cultivé  de  meilleur 
jusqu’à  ce  jour. 

Pgramidal.  Nouveauté  très  méritante  par 


son  port  pyramidal  ou  en  colonne.  Les 
longues  panicules  de  fleurs  sont  d’un  joli 
écarlate  brillant.  Toutes  les  rnmifications  et 
les  fleurs  qui  se  développent  à partir  des 
parties  inférieures  de  la  plante  se  rangent  à 
la  forme  pyramidale. 

Bouquet-Rose.  Yariété  à fleurs  d’un  joli 
coloris  rose  contrastant  agréablement  avec 
les  coloris  rouges  des  autres  variétés. 

Tom-Pouce- Vésuve.  Yariété  naine  n’attei- 
gnant que  30  centimètres  de  hauteur  et 
formant  des  buissons  ronds,  très  ramifiés, 
couverts  de  fleurs  érigées  d’un  rouge  feu 
éclatant.  Yariété  nouvelle  de  grand  mérite. 

Les  Salvia  produisent  un  effet  des  plus 
brillants  dans  les  combinaisons  florales  ; ils 
fleurissent  sans  interruption  de  juin  jusipi’à 
Tarrivée  des  gelées.  Ces  plantes  doivent  être 
semées  de  février  en  mars,  en  terrines,  en 
terre  légère  placées  sur  couches;  on  repique 
de  même  en  godets  pour  mettre  en  place  en 
fin  mai,  en  terre  légère  et  à une  exposition 
chaude.  En  cultivant  ces  plantes  en  pots,  par 
des  rempotages  successifs  et  des  pincements 
à propos,  on  obtient  de  fort  jolies  plantes, 
lesquelles,  rentrées  en  appartement  modé- 
rément chauffé,  et  placées  près  de  la 
lumière,  fleuriront  abondamment  pendant 
toute  la  mauvaise  saison. 

Multiplication  facile  par  boutures  de  jeunes 
rameaux  à l’automne  sous  cloches,  ou  au 
printemps  sur  couche. 

Numa  Schnkider. 
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Les  dernières  séances  de  la  Société  ont  donné 
lieu  à un  certain  nombre  de  présentations  très 
intéressantes. 

Arboriculture  d’ornement. 

Au  comité  d’arboriculture  d’ornement , 
M.  Georges  Boucher  fils,  pépiniériste  à Paris,  a 
montré  de  jolis  exemplaires  fleuris  de  deux 
arbustes  remarquables,  d’introduction  récente, 
le  Viburnum  Carlesi,  décrit  et  figuré  dans  la 
licvue  horticole  en  1909,  et  le  Deutzia  setchue- 
nensis. 

M.  Maurice  de  Vilmorin  a présenté  le  rare 
hhododendron  Augustini,  dont  les  fleurs,  de  gran- 
deur moyenne,  présentent  des  coloris  allant  du 
rose  au  blanc  rosé,  au  blanc  bleuâtre  et  au  blanc 
pur,  et  deux  nouveaux  arbustes  de  la  Chine 
fleurissant  pour  la  première  fois  en  France,  le 
Rhododendron  lutescéns  et  le  Viburnum  Davidü, 
dont  on  trouvera  la  description  dans  la  chro- 
nique. 

M.  Pliilippe  de  Vilmorin  a envoyé  un  lot 


nombreux  d’arbustes  rares  ou  de  collection  en 
fleurs  coupées,  comprenant  notamment  divers 
Berberis,  le  Bacarinier,  VOsmanthus  Delavayiy 
des  Cerasus,  Prunus,  Rhus,  Ribes,  Rubus,  Cory- 
lopsîs,  Stachyurus,  etc. 

M.  Lorion,  pépiniériste  à Vitry-sur-Seine,  a 
présenté  des  rameaux  bien  fleuris  de  l’élégant 
Syringa  Ghmldi,  Lilas  très  précoce  décrit  dans 
la  Revue  horticole  en  1909. 

Enfin,  MM.  Albert  Truffant  et  C*®  ont  montré, 
au  concours-exposition  du  10  avril,  un  fort  joli 
lot  de  Rosiers  sarmenteux  en  fleurs,  grâce  à un 
léger  forçage;  dans  ce  lot  figuraient  notamment 
les  variétés  Tausendschœn,  Rubin,  JS  on  plus  ultra, 
du  même  groupe  que  le  Crimson  Rambler,  mais 
avec  un  beau  coloris  rouge  sang,  et  Jessie,  mul- 
tiflore  nain,  à floraison  un  peu  maigre,  mais 
remarquable  par  son  coloris  analogue  au  pré- 
cédent. 

Florîculture. 

Au  Comité  de  floriculture,  les  présentations 
ont  été  nombreuses  et  très  intéressantes.  11  faut 
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citer  d’abord  deux  lots  d’une  importance  excep- 
tionnelle : le  premier,  envoyé  par  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  C'%  était  composé  de  Cinéraires 
hybrides  à grandes  Heurs,  montrant  des  amélio- 
rations très  notables;  nous  mentionnerons  spé- 
cialement la  variété  Bleu  de  Ciel,  d’une  tonalité 
toute  nouvelle,  la  variété  Etoile,  d’un  coloris 
très  brillant,  et  diverses  nuances  très  franches 
de  rouge  et  de  carmin. 

Le  second  était  formé  d’une  très  riche  collec- 
tion de  Narcisses,  exposée  par  MM.  Cayeux  et  Le 
Clerc  et  comprenant  un  choix  des  meilleurs 
tyi)es  des  diverses  sections. 

Signalons  encore  de  magniliques  OEillets  à 
grandes  fleurs,  présentés  par  M.  Charles  Page, 
jardinier-chef  au  château  de  Hois-Boudran,  par 
M.  Dubois,  horticulteur  à Avon,  et  par  M.  La- 
veau,  horticulteur  à Boissy-Saint-Léger  ; le  Lo- 
maria  costaricensis  et  quelques  autres  Fougères 
de  M.  Le  Gouteulx,  horticulteur  au  Chesnay;  un 
lot  de  Dielytra  spectabilis  de  la  maison  Férard, 
très  bien  fleuris  après  un  forçage  de  trois  se- 
maines environ  en  serre  froide;  des  Adiantum 
farleyense  Gloire  de  Moordrecht  en  belles  potées, 
présentés  par  M.  Béranek,  de  Versailles;  le  nou- 
veau Narcisse  Président  Viyer,  de  M.  Chedanne. 

MM.  Albert  Truffant  et  G*®  ont  présenté  un 
Anthurium  Scherzerianum  à très  grande  spath e 
très  arrondie,  d’un  rouge  écarlate  éclatant,  et 
une  autre  bonne  variété  marbrée  blanc  et  rouge. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  ont  fait  admirer  une 
série  de  nouveaux  Behmannia  hybrides  de  H. 
ancjulata  et  de  R.  Henryi,  les  uns  à fleurs  roses, 
les  autres  à Heurs  blanches  ponctuées  de  rouge 
dans  la  gorge,  et  d’autres  à Heurs  blanc  pur; 
puis  des  Olearia  steliulata,  des  Kalanchoe  Kirki 
et  des  Scrophularia  aquatica  à feuilles  panachées. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  a présenté  une  très 
jolie  collection  de  plantes  alpines  et  de  rocailles, 
comprenant  notamment  le  Kitchingia  uniflora. 


REVUE  DES 

Excursion  botanico-horticole  au  Lac  Majeur, 

par  D.  Bois.  Exlrait  du  Bulletin  de  la  Société  Na- 
tionale (l’Acclimatation.  Brochure  de  18  pages,  avec 
figures. 

Compte  rendu  d’une  excursion  organisée 
l’année  dernière  par  la  Société  Nationale  d’xVccli- 
matation  aux  îles  Borromées  et  à Pallanza,  dans 
cette  région  favorisée  dont  le  climat,  comme 
l’écrit  l’auteur,  est  intermédiaire  entre  celui  de 
la  Côte  d’Azur  et  celui  du  littoral  de  la  Bretagne: 
un  peu  plus  froid  et  plus  humide  que  le  premier 
et  plus  chaud  que  le  second.  M.  Bois  donne  une 
importante  liste  des  plantes  qui  attirent  parti- 
culièrement l’attention,  soit  en  raison  de  leur 
adaptation  au  climat,  soit  en  raison  de  leur 
développement  remarquable,  dans  les  îles  Bor- 
romées (surtout  à- l’isola  Madré),  à l’établisse- 
ment Rovelli,  de  Pallanza,  et  à la  villa  San  Ue- 
migio. 


et  un  bel  exemjilaire  de  Columnea  magnifica. 

Enfin  M.  Ghennedet,  jardinier-chef  au  domaine 
de  Nointel,  a obtenu  un  succès  de  cultivateur 
avec  de  belles  potées  de  Primula  obconica 
Arendü,  issues  de  semis  d’un  an. 

Orchidées. 

M.  Schwarz,  chef  des  cultures  au  domaine  de 
Ferrières  en  Brie,  a présenté  un  Dendrobium 
hybride  nouveau,  issu  du  D.  nobile  nobilius  et 
du  /).  splendidissimum,  et  rappelant  assez  bien  le 
premier  avec  des  Heurs  plus  grandes  et  plus 
larges  ; puis  de  beaux  Cypripedium  Rothschil- 
dianum  et  Deedmanianum,  var.  Madame  Schwarz. 

M.  Doin,  amateur,  a montré  un  bel  exem- 
l)laire  de  Trichopilia  suavis  alba. 

M.  Marcoz,  horticulteur  à Brunoy,  a présenté 
les  Læliocattleya  Kerchoveæ  (albinos)  et  Margue- 
rite Fournier,  le  Cypripedium  Venus  var.  Fanny 
Dos,  l’un  des  plus  remarquables  de  la  section 
niveimi,  un  petit  Saccolabium  bellinum  et  une 
plante  bien  fleurie  de  Renanthera  Imschootiana. 

M.  Perrin,  horticulteur  à Glamart,  a montré 
deux  excellents  modèles  de  Cattleya  Schrœdcræ 
et  de  Læliocattleya  Empress  Frederick. 

Parmi  les  autres  apports,  mentionnons  d’a- 
bord les  fruits  conservés  au  frigorifique  : Poires 
Passe-Crassane  de  M.  Daru;  raisins  Chasselas  doré 
de  M.  Eugène  Balu,  admirablement  conservés 
d’octobre  1912  au  13  mars  1913;  Pommes  Cal- 
ville blanche  et  Reinette  du  Canada,  Poires 
Doyenné  d'hiver  et  Passe-Crassane,  de  M.  Henri 
Lemaire.  — Puis  des  fruits  forcés  : superbes 
raisins  Gros  Colman  et  Black  Alicante  de  MM.  Cor- 
donnier et  fils;  pêches  Amsden,  Framboises 
Hornet,  Guignes  Ramon  Oliva  et  Belle  de  Saint- 
Trond,  de  M.  Parent;  Guignes  grosse  noire  hâtive 
de  M.  Gaudon.  G.  T.-Grigxan. 


PUBLICATIONS 

Prairies  et  Plantes  fourragères,  par  G.-V.  Ga- 

RüLA,  professeiu-  départemental  d’agriculture,  3®  édi- 
tion revue  et  augmentée.  1 vol.  in-Ï8  de  567  pages, 
avec  191  figures,  broché:  5 fr.  : cartonné  6 fr.  (Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à Paris.) 

M.  Garola  a envisagé  les  plantes  fourragères 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  production 
proprement  dite,  mais  aussi  au  point  de  vue  de 
leur  emploi  dans  la  nourriture  du  bétail.  Il  ai 
donc  donné  une  place  importante  à la  détermina- 
tion de  la  valeur  alimentaire  des  différentes; 
plantes. 

Ce  volume  a été  couronné  d’une  médaille  d’or 
par  la  Société  nationale  (l’Agriculture. 

La  Librairie  Française  de  l’Agriculture,  93,  rue 
de  Rennes,  Paris  VP,  vient  d’éditer  une  intéres- 
sante brochure  de  40  pages  sur  des  légumes  ca- 
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pables  de  donner  de  sérieux  bénéüces  aux  culti- 
vateurs maraîchers  et  aux  jardiniers  amateurs. 
Elle  a pour  titre:  Fenouil  doux  et  Christophines. 
Elle  est  due  à la  plume  alerte  d’un  publiciste 
bien  connu,  M.  Gustave  Faliès.  — Prix:  50  cen- 
times. 

M.  Gustave  Faliès  publie  aussi,  à la  même  li- 
brairie, une  curieuse  brochure  de  32  pages 
intitulée:  La  Conquête  des  Terres  incultes  par 
ÏAzêrolier.  Elle  intéressera  les  agriculteurs  en 
général  et,  d’une  façon  particulière,  les  viti- 
culteurs et  les  propriétaires  de  terres  incultes 
ou  d’un  médiocre  rendement.  — Prix:  oO  cen- 
times. 

Publications  étrangères. 

Il  JSespolo  del  Giapone  (Le  Nétlier  du  Japon), 
par  le  professeur  Francesco  de  Posa.  Brochure 
gr.  in-8°  de  32  pages,  éditée  par  l’Institut  Royal 
d’encouragement  de  Naples. 

Monographie  botanique  et  culturale  très  dé- 
taillée, avec  une  documentation  abondante  et 
une  bibliographie  très  riche.  L’auteur  conclut, 
après  avoir  passé  en  revue  les  divers  usages  du 
Néflier  du  Japon,  à la  diffusion  de  sa  culture  en 
Italie. 

The  Botanical  Magazine  (Londres).  — Cytisus 
X Dallimorei.  Il  est  intéressant  de  signaler  que  cet 
hybride  a produit  à Kew  des  grains  fertiles,  et 
qu’on  en  a obtenu  un  certain  nombre  de  semis. 
— Magnolia  salicifolia.  — Aloe  Marlothi,  espèce 
sud-africaine.  — Ruellia  Harveyana,  espèce  dé- 
couverte en  1904  par  M.  Harvey  dans  l’isthme 
de  Tehuantepec.  — Prunus  pensylvanica. 

Verliandlungen  der  ersten  œsterreichischen  Gar- 
tcnbauwoche.  Vol.  de  182  pages  édité  par  la  So- 
ciété austro-hongroise  d’Ilorticulture.  Prix  : 

4 couronnes  (4  fr.  20). 

La  Société  d’Horticulture  d’Autriche-Hongrie 


avait  organisé,  au  mois  de  décembre  dernier,  un 
grand  congrès  accompagné  d’excursions,  une 
((  semaine  horticole  »,  pour  employer  sa  for- 
mule. Le  compte  rendu  des  travaux  du  Congrès 
vient  de  paraître;  il  renferme  un  certain  nom- 
bre de  mémoires  d’un  grand  intérêt  dont  nous  de- 
vons nous  borner  à citer  les  titres:  Les  procédés 
modernes  de  forçage,  parle  Hans  Molisch  ; Engrais 
artificiels  et  naturels,  par  le  D’’  Hermann  Kaserer; 
Culture  des  ognons  à fleurs,  par  A.  UmIauft;  Les 
nouvelles  méthodes  culturales,  par  Louis  Wolf; 
La  construction  desserres,  par  J.  Neukomm;  La 
législation  horticole  et  Les  lois  de  prévoyance  so- 
ciale, par  le  D*’  Kurt  Schechner;  La  culture  des 
plantes  de  décoration  et  des  fleurs  à couper  en 
Dalmalie,  par  le  I)'*  R.  von  Wettstein  ; Le  com- 
merce horticole,  par  M.  W.  Lauche  ; l^e s applica- 
tions du  Mendélisme  à V horticulture , parlel)‘‘  E.  von 
Tschermak;  Vart  des  jardins,  par  M.  Franz  Le- 
bisch;  Les  plantes  vivaces,  par  K.  Fœrster-Bor- 
nim  ; La  lutte  contre  les  ennemis  des  plantes  culti- 
vées, par  les  professeurs  Linsbauer  et  Fulmek. 

Bulletin  de  la  Société  dendrologique  d' Autriche- 
Hongrie.  — Sur  diverses  plantes  vivaces  nouvelles 
ou  rares  de  l’Asie  Orientale,  par  W.  Kesseiring.— 
Les  Pivoines,  par  M.  von  Oheimb.  — Introduc- 
tions et  obtentions  récentes  de  végétaux  ligneux, 
par  P.  Kache.  — Les  Conifères  qui  réussissent 
sous  le  climat  de  St-Pétersbourg,  par  E.  Wolf  et 
W.  Kesseiring. 

The  Gardeners'  Chronicle  (Londres).  — Nou- 
velles espèces  arborescentes  de  Cratægus,  d’après 
les  travaux  du  professeur  Sargent,  par  John 
Dunbar.  — Les  Combrétacées  de  l’Afrique  du 
Sud,  par  R.  A.  Dümmer. 

The  Philippine  Journal  of  Science  (Manille).  — 
L’influence  du  substratum  sur  le  développement 
de  VElodea  canadensis.  — Etudes  sur  les  Rubia- 
cées  des  Philippines,  par  E.  D.  Merril. 

G.  ï.-Grigxan. 
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Du  7 au  22  avril,  les  arrivages  sur  le  marché  aux 
tleurs  ont  été  de  moyenne  importance,  mais  comme 
les  demandes  courantes  furent  assez  satisfoisantes, 
les  cours  de  la  marchandise  de  choix  sont  demeurés 
élevés. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  satisfai- 
sants, s’écoulent  à bons  prix  : on  a vendu  : Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  4 à 6 fr.  la  douzaine  ; Captain 
Chris ty,  de  6 à 9 fr.  ; Liberty,  de  8 à 10  fr.  ; Madame  Abel 
Chatenay,  de  8 à 10  fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  3 à 5 fr.  ; 
Caroline  Testant,  de  4 à 8 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de 
2 à 6 fr.  ; Paul  Neyron,  de  3 à 8 fr.  ; Frau  Karl 
Druscltki,  2 à 6 fr.  ; Maréchal  Niel,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  ; 
Bachel,  de  2 à 5 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  6 à 12  fr.  ; 
Président  Carnot,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine;  Rose 
Pompon,  1 fr.  la  botte.  Les  Roses  du  Midi  dont  les 
arrivages  sont  limités,  sont  de  bonne  vente,  on 
paie  : Souvenir  de  la  Malmaison,  3 fr.  la  douzaine; 
Clrich  Brunner,  de  1 à 2 fr.  ; Comte  d'Eu,  de  1 à 2 fr.  ; 


Captain  Christy,  1 fr.  ; Paul  Neyron,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  ; 
Gabriel  Luizet,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  50;  Kaiserin  Auguste 
Victoria,,  2 fr.  ; Président  Carnot,  3 fr.  ; Madame  Abel 
Chatenay,  6 fr.  ; Marie  Van  Houlte,  2 fr.  ; Frau  Karl 
Druschki,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine.  Les  Liliiim  Harrisii 
ne  valent  que  4 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium 
album,  5 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  rubrum, 
plus  rare,  6 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de- 
choix,  valent  6 fr.  la  douzaine,  les  ordinaires,  2 fr.  la 
douzaine;  les  OEillets  Marmion  ci  Malmaison,  12  fr.  la 
douzaine;  les  OEillets  du  \ar,  1 fr.  50  la  douzaine; 
de  Nice  et  d’Antibes,  0 fr.  75  la  douzaine.  Les  Pois 
de  Senteur  0 fr.  40  la  douzaine.  Les  Orchidées 
s’écoulent  assez  bien,  on  paie  : Lattleya,  1 fr.  25  la 
fleur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la  fleur;  Cijpripedium, 

0 fr.  50  la  fleur;  Vanda,  1 fr.  25  la  fleur;  Pha- 
lœnopsis,  1 fr.  la  fleur.  L Oranger  vaut  4 fr.  le  cent 
de  boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei  valent  1 fr.  (5  la 
douzaine  ; les  G.  Gandavensis,  1 fr.  la  douzaine;  les 
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hybrides  de  Lemoine,  3 fr.  la  douzaine.  Les  Anthémis 
SC  vendent  0 fr.  30  la  hotte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  60  la 
hotte.  La  Bruyère,  0 IV.  15  la  hotte.  La  Tubéreuse  se 
paie  2 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  racines 
vaut  de  2 à 3 fr.  la  hotte;  en  hi-anches  coupées,  de  1 à 
2 fr.  la  botte.  Le  Gerbera  vaut  3 fr.  la  douzaine. 
La  Giroflée  quarcmlaine  à Heurs  simples  vaut  0 fr.  tO 
la  botte;  à Heurs  doubles,  1 fr.  50  la  hotte;  la 
Giroflée  jaune-brune,  1 fr.  la  boite.  L’Amaryllis  vaut 
G fr.  la  douzaine.  L’Arum  vaut  4 Ir.  la  douzaine.  Le 
Bluet,  1 fr.  la  hotte.  Le  Lilas  blanc  vaut  2 fr.  la 
botte;  4 fr.  la  demi-gerbe,  et  6 fr.  la  gerbe;  le  Lilas 
de  couleur,  3 fr.  la  botte,  G fr.  la  demi-gerbe,  et 
9 fr;  la  gerbe.  La  Violette  de  Paris  se  paie  10  fr.  le 
cent  de  petits  bouquets;  20  fr.  le  cent  de  boulots, 
et  le  bouquet  plat,  1 fr.  pièce  ; la  Violette  du  Midi  vaut 
6 fr.  le  cent  de  petits  boulots,  8 fr.  le  cent  de  moyens 
boulots;  12  fr.  le  cent  de  boulots,  et  20  fr.  le  cent  de 
gros  boulots.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr. 
le  petit  bottillon;  de  Toulouse,  4 fr.  le  bottillon. 
Le  Réséda  vaut  0 fr.  60  la  botte.  Les  Renoncules,  de 

0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  douzaine  ; la  variété  à cœur  vert, 

1 fr.  la  douzaine.  L’Anémone  de  Caen  vaut  1 fr.  la 
douzaine.  Les  Narcisses,  0 fr.  30  la  botte.  La  Jonquille, 

0 fr.  30  la  botte.  Le  Coucou,  1 fr.  la  botte.  Le  Mimosa, 
se  paie  4 fr.  le  panier  de  5kilogr.  L’Eucalyptus,  3 fr. 
le  panier  de  5 kilogr.  La  Boule-de-Neige,  de  2 à 3 fr. 
les  six.  Le  Prunus  triloba,  3 fr.  la  botte;  le  P. 
Pissardii.  2 fr.  la  hotte.  Les  Spirées,  2 fr.  la  botte. 
La  Jacinthe,  0 fr.  15  la  botte.  La  Pensée  deuil  vaut 
8 fr.  le  cent  de  bouquets;  la  P.  Parisienne  0 fr.  75  le 
bouquet.  Le  Freesia,  0 fr.  75  la  botte.  Les  Camellia, 

1 fr.  50  la  boîte  d’une  douzaine.  Le  Myosotis,  1 fr. 
la  botte.  Les  Tulipes  à Heurs  simples  de  0 fr.  40  à 
0 fr.  60  les  six;  à Heurs  doubles,  de  0 fr.  75  à 1 fr. 
les  six;  les  Tulipes  Pein^oquet,  1 fr.  les  six.  Le 
Cerisier,  2 fr.  la  botte.  Le  Forsythia,  2 fr.  labotte.  Le 
Leucanthemum,  1 fr.  labotte.  La  Corbeille  d’Argent 
à Heurs  doubles,  1 fr.  la  botte.  La  Couronne  Impé- 
riale vaut  2 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  1 fr.  la  botte. 
Le  Ribes,  1 fr.  la  botte.  Le  Gypsophila,  0 fr.  30  la 
botte.  La  Centaurée  Barbeau,  1 fr.  la  douzaine.  Les 
Ixia,  0 fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Haricots 
verts  d’Espagne,  valent  de  150  à 260  fr.  ; d’Algérie, 
de  150  à 250  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  du 
Midi,  de  20  à 70  fr.  ; d’Angers,  et  de  Roscoff,  de  10  à 
45  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  8 à 10  fr.  le 
cent;  les  Choux  Brocolis,  de  5 à 7 fr.  le  cent;  les  Choux 
rouges,  de  10  à 20  fr.  le  cent;  les  Choux  nouveaux 
d’Angers,  de  12  à 16  fr.  le  cent.  Les  Carottes  nouvelles, 
de  Tours,  Orléans  et  Nantes,  de  25  à 50  fr.  le  cent  de 


bottes.  Les  Navets  nouveaux,  de  20  à 30  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Artichauts  d'Algérie,  et  du  Midi,  de 
10  à 22  fr.  le  cent.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles, 
d'Espagne,  rouge,  de  18  à 25  fr.  ; d’yVlgérie,  de  30  à 
42  fr.;  du  Midi,  de  40  à 75  fr.  les  100  kilogr.  celles 
de  conserves.  Les  Champignons  de  couche,  de  150  à 
200  fr.  les  100  kilogr.  Les  Ognons  nouveaux,  de  25  à 
35  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons-Echalotes,  de 
20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Echalotes,  de  39  à 
50  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues,  de  4 à 12  fr.  le 
cent  et  de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  La  Romaine, 
de  10  à 35  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  10  à 
15  fr.  les  100  kilogr.  La  Chicorée  sauvage,  de  25  à 
40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Scarolles,  de  6 à 10  fr.  le 
cent,  de  10  à 20  fr  les  100  kilogr.  L’Epinard,  de  15  à 
18  fr.  les  100  kilogr.  L’Oseille,  15  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Patates,  de  26  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Le  Persil, 
de  25  à 50  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pissenlits,  de  10  à 
30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  roses,  de  6 à 12  fr.  le 
cent  de  bottes;  les  noirs,  de  20  à 40  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  65  les  12  bottes. 
Le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  40  la  pièce  Les 
Salsifis,  de  30  à 75  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cardon, 
de  0 fr.  50  à 1 75  la  pièce.  Le  Potiron,  de  1 fr.  à 4 fr. 
pièce.  L’Asperge  des  forceries,  de  1 à 15  fr.  la  botte; 
du  Midi,  de  0 fr.  90  à 5 fr.  la  botte;  en  pointe,  de 
0 fr.  40  à 0 fr.  45  la  botte;  en  vrac,  de  30  à 40  les 
100  kilogr.  La  Barbe  de  Capucin,  de  5 à 7 fr.  le  cent 
de  bottes.  Le  Chou-Rave,  de  6 à 10  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Endives,  de  25  à 55  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pois 
verts,  d’Espagne  et  d’Algérie,  de  50  à 60  fr.  les 
100  kilogr.;  du  Midi,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilogr.  ; les 
Mangetout,  du  Midi,  de  40  à 50  fr.  ; d’Algérie,  60  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Morilles,  de  7 à 14  fr.  le  kilogr. 
Les  Concombres  d’Angleterre,  de  6 à 10  fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  vente  peu  active.  Les  Fraises  de 
Carpentras,  de  3 à 4 fr.  le  kilogr.  ; de  serre,  de  2 à 
8 fr.  le  plateau,  et  de  3 à 9 fr.  les  12  petits  pots  ; 
d’Hyères,  de  8 à 14  fr.  la  corbeille.  Les  Poires,  de 
30  à 140  fr.  les  100  kilogr.  et  de  0 fr.  65  à 1 fr.  05 
pièce.  Les  Pommes  de  25  à 150  fr.  les  100  kilogr.,  et 
de  0 fr.  30  à 1 fr.  pièce.  Les  Tomates  d’Algérie  de 
100  à 110  fr.les  100  kilogr.;  des  Canaries,  de  6 à 10  fr. 
le  caisson.  Les  Cerises  de  serre,  de  1 fr.  50  à 6 fr.  la 
corbeille.  Les  Raisins  de  serre.  Muscat,  de  2 à 6 fr. 
le  kilogr.;  blanc  et  noir,  de  10  à 14  fr.  le  kilogr.  ; de 
Thomery  blanc,  de  14  à 18  fr.  le  kilogr.  Les  Fram- 
boises des  Forceries  sont  demandées,  on  les  vend  de 
de  4 à 5 fr.  la  caissette  de  18  à 28  fruits.  Les  Pêches 
des  forceries  sont  de  très  bonne  vente  de  3 à 6 fr. 
pièce. 

H.  Lei'Elletier. 


CORRESPONDANCE 


li.  B,  — Vous  êtes  propriétaire  d'un  terrain 
dont  vous  vendez  assez  fréquemment  les  pro- 
duits sur  place. 

Vous  demandez  ; 1°  Si  vous  avez  le  droit,  sans 
payer  patente,  de  mettre  un  écriteau  à votre 
portail  à l’intérieur  annonçant  que  l’on  peut  se 
procurer  ici  : fleurs,  expéditions  en  paniers,  etc.  ; 
2°  Si  vous  n’avez  pas  à craindre,  en  faisant  cela, 
une  action  des  fleuristes  en  boutique. 

Le  Conseil  d’Etat,  par  une  jurisprudence 


constante,  décide  que  les  propriétaires,  loca- 
taires ou  fermiers,  qui  vendent  exclusivement 
les  produits  des  terrains  qu’ils  exploitent  sans 
y mêler  des  produits  achetés  par  eux  à d'autres 
personnes,  ne  sont  pas  soumis  à la  patente. 
(Dalloz,  Gode  annoté  des  lois  administratives, 
n°®  8097  et  suiv.)  Il  en  est  ainsi  notamment  pour 
les  fleurs  (Dalloz,  n°®  8122  et  suiv.).  Peu  importe 
qu’ils  annoncent  par  un  écriteau  qu’ils  vendent 
leurs  produits. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxan. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Le  public  l’ait  le  plus  favorable  accueil  à l'emprunl 
du  Gouvernement  impérial  du  Japon  en  bons  du 
Trésor  japonais  ")  p.  100  à dix  ans  de  :100  millions  de 
francs.  Ces  bons  de  000  francs  capital  nominal  ou 
19  îiv.  st.  15  sh.  10  d.,  seront  munis  de  coupons 
semestriels  échéant  le  l^i’  mai  et  le  1^’  novembre  de 
chaque  année. 

Cet  Emprunt,  émis  en  vue  du  remboursement 
d’uvances  à court  terme  contractées  pour  les  besoins 
des  chemins  de  fer  japonais,  est  exclusivement 
réservé  au  Marché  français.  11  sera  remboursé  en 
totalité  le  1®‘’  mai  1923,  et  le  Gouvernement  japonais 
s’interdit  d’eü'ectuer,  avant  cette  date,  aucun  rem- 
boursement anticipé. 

Les  Bons  sont  émis  uniquement  en  litres  entière- 
ment libérés  portant  jouissance  du  1®^’  mai  prochain. 
Leur  remboursement  à la  date  ci-dessus  du  l®*"  mai 
1923  ainsi  que  le  paiement  des  coupons  semestriels, 
s’effectueront  en  francs,  à Paris,  chez  ]\1M.  de  Roths- 
child frères;  à Londres,  en  livres  sterling;  à 
Bruxelles,  au  change  du  jour  sur  Paris. 

Le  prix  d’émission  est  fixé  à 98  p.  100,  soit  490  francs 
par  Bon  de  500  francs  nominal  payables  comme  suit  : 


100  francs  en  souscrivant  et  le  solde  de  390  francs, 
du  24  avril  au  1 mai.  La  déclaration  a été  faite  au 
Timbre  le  8 avril  courant. 

Les  demandes  seront  reçues  chez  MM.  de  Roth- 
schild frères,  à Paris,  jusqu’au  24  avril  courant.  La 
cote  officielle  de  la  Bourse  de  Paris  sera  demandée. 

La  confiance  n’est  pas  encore  bien  nettement  re- 
venue et  c’est  toujours  le  manque  de  clients  qui 
empêche  de  faire  le  bond  en  avant  attendu  depuis 
sept  mois.  Tous  les  compartiments  de  la  cote  sont 
calmes,  mais  assez  bien  tenus. 

Notre  Rente  est  ferme,  les  fonds  étrangers  calmes, 
les  Etablissements  de  crédit  bien  disposé.^?.  Dans  le 
groupe  des  chemins  de  1er  et  celui  des  valeurs  de 
traction,  la  tendance  est  assez  ferme.  Le  Rio  cacuse 
une  évidente  reprise  et  les  valeurs  industrielles 
Russes  sont  fermes.  Les  mines  sud-africaines  sont 
demandées  de  Londres  et  leur  marché  est  fort  bien 
tenu. 

On  peut  augurer  mieux  dans  un  avenir  très  pro- 
chain, quand  le  public  aura  compris  la  disparition  de 
tout  danger. 

R.  Dokwand. 
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DEMANDEZ 

à la  liaison  TISSOT 

7,  rue  du  Louvre,  PARIS 

Ses  Supports  pour  Fraîsiei^s^ 

Sa  sparterie  en  fibres  de  Coco, 
Ses  JPaillassons  imputrescibles 
en  roseau, 

SON  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 

CONTENANT  TOUT  L’oUTILLAGE  UORTIGOLE 


Exposition  Universelle  de  1900  : TROIS  MÉDAILLES  D’OR 

VIDAL-BEAUME**'”''"^ 


CATALOGUES 
FRANCO 


66,  Avenue  de  la  Reine,  à Boulogne,  près  PARIS 
POMPES,  MOULINS  A VENT,  MANÈGES,  ETG. 

Tondeuse 
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•azons 


PENNSYLVANIA 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 


SCHWARTZ  & MEURER  et  BERGEOnE 
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S'ur  demande 


76,  boulevard  de  la  Villetle,  Paris 

serrureriHorticole 

Claies,  Paillassons 


DEMANDER 

L’ALBUM 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

2G,  RUE  JACOB,  20,  A PARIS 


PUITS,  SONDAGES  ET  SOURCES 

Par  MAX.  UIXOELMAXX 

Professeur  de  Génie  rural  à l’Institut  National  Agronomique 
Directeur  de  la  Station  d’essai  de  Machines. 


Un  volume  in-16  double  couronne  de  la  Hibliotlièqiie  Agricole 
300  pages,  150  gravures,  broché  : 3 fr.  50 


MÔLLERS  DEUTSCHE  GÀRTNER-ZEITUNG 

LUDWIG  MÔLLER,  éditeur  à Erfurt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÀNHARDT 

Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRÉES 

PRIX  D’ABONNEIVIEIMT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Autriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays  : 1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr.  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Erfurt  [Allemagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dans  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimen  gratuit 


LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d'Horticulture  Allemande,  à ERFURT 


CHEMINS  DE  FER 

DE  PARIS  A LYON  ET  A LA  MÉDITERRANÉE 


Fêtes  de  la  Pentecôte 

A l’occasion  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  les  coupons 
de  retour  des  billets  d’aller  et  retour  délivrés  à partir 
du  8 mai  1913  seront  valables  jusqu’aux  derniers 
trains  de  la  journée  du  15  mai,  étant  entendu  que 
les  billets  qui  auront  normalement  une  validité  plus 
longue -conserveront  cette  validité. 

La  même  mesure  s’étend  aux  billets  d’aller  et  retour 
collectifs  délivrés  aux  familles  d’au  moins  quatre 
personnes. 


Éxcursjon  en  automobile,  à la  portée  de 
' tous,  dans  la  merveilleuse  forêt  de 
Fontainebleau. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  P.  L.  M.  a 
organisé  un  service  d’auto-cars  pour  la  visite  des 
principales  curiosités  de  la  Forêt  de  Fontainebleau. 
Grâce  à ce  service,  qui  commencera  à fonctionner  le 
Ier  mai  prochain,  les  touristes  pourront,  pour  le  prix 
modique  de  11  francs  par  personne,  parcourir,  le 
matin,  le  côté  nord  de  la  forêt,  l’après-midi,  le  côté 
sud,  effectuant,  en  une  journée  un  parcours  de 
05  kilomètres  environ  et  disposant  de  2 h.  1 /2  pour 
le  déjeuner  et  la  visite  du  Palais. 

Le  départ  a lieu  à la  gare  de  Fontainebleau  vers 
10  h.  35  et  le  retour  vers  16  h.  45. 

Le  touriste  peut,  s’il  le  désire,  n’effectuer  que  la  visite 


de  la  partie  nord  de  la  forêt,  pour  le  prix  de  4 francs, 
ou  de  la  partie  sud  pour  le  prix  de  8 francs. 

Pour  plus  de  détails,  consulter  les  affiches  spéciales. 


CHEMINS  DE  FER  D’ORLÉANS 


Voyage  en  Portugal 

Il  est  délivré  au  départ  de  Paris-Quai  : 

1°  Des  billets  simples  et  aller  et  retour  individuels- 
en  pr%  2®  et  3®  classes  : 

a)  Pour  Lisbonne-Rocio,  Porto-Campanba,  Guarda, 
Pampilhosa,  Entroncamento  et  Goïmbra,  via  Fuentes 
d’Onoro-Yillarformoso  ; b)  pour  Lisbonne-Rocio,  En- 
troncamento, Goïmbra  et  Porto-Campanba,  via  Ma- 
drid-Valencia  d’Alcantara;  c)  pour  Porto-Sao  Bento, 
vià  Barca  d’Alba; 

2"  Des  billets  aller  et  retour  collectifs  en  De,  2°  et 
3e  classes  pour  Porto-Campanba,  Goïmbra,  Lisbonne-- 
Rocio  via  Fuentes  d’Onoro-Villarformoso  et  Porto- 
Sao  Bento,  vià  Barca  d’Alba. 

Durée  de  validité  des  billets  simples,  9 jours;  desi 
billets  d’aller  et  retour  individuels,  45  jours  et  des- 
billets  collectifs  de  famille,  60  jours. 

Les  prix  des  billets  de  aller  et  retour  collectifs  de 
famille  comportent  sur  ceux  du  tarif  général  une 
réduction  de  : 30  o/o  lorsque  le  billet  comporte  trois 
personnes  adultes;  35  o/o  lorsque  le  billet  comporte 
quatre  personnes  adultes  et  plus. 

30  Des  billets  aller  et  retour  D’o  et  2e  classés  pour 
Lisbonne-Rocio  et  Porto,  comportant  l’emprunt  en 
Portugal  du  circuit  Villarformoso,  Pampilhosa,  Lis- 
bonne, Porto,  Fregeneda,  ou  Barca  d’Alba,  Porto, 
Lisbonne,  Pamphilhosa,  Fuentes  d’Onoro;  validité 
45  jours,  sans  faculté  de  prolongation. 


SALLES  SYLVESTRE 

28,  rue  des  Bons-Enfants 

VEIVTE 

Le  Jeudi  15  Mai,  à 8 heures  du  soir 


d’une  Belle  Bibliothèque 
Botanique  et  Horticole 

Importants  ouvrages  sur  les  Orchidées 

Catalogue  chez  ALM.  Em.  PAUI.1  et  Fils  et  GUI  ELEMIN, 
libraires,  28,  rue  des  Bons-Enfants,  Paris. 


Tous  Parasites  des 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que:  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  UE 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

St«  F»»  du  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  * 

Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LANDY 

CLICHY  (Seine) 


Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarifs, Devis  et 
Eckantillons. 

.liaison  fondée  en 


y.  LEMOINE  et  FILS,  HoMteors 

NANCY  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 


Nouveautés  en  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre, 
telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Anemone  japonica.  Delphinium,  Heuchera, 
Phlox,  Pivoines,  Lilas  doubles,  Deutzia, 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 

Catalogues  sur  demande 


k 


EXPOS.  UNIV.  1 900  ; MÉDAILLE  D’ARGENT 

La  plus  haute  récompense  accordée 
à cette  industrie 

Croix  d’off.  du  Mérite  agricole  i 

Seul  récompensé  aux  kV  ,U‘ 

Exposit.  universelles  t-Vv 

de  1867, 1878,  1889 

•8  Méd.  d’Or 
Arg. 


Nouveauté 

MASTIC  IIEOIDE 

e LHOMME-LEFORT 

Spécial  pour  cicatriser  les  plaies 
s’emploie  très  facilement  avec  mi  pinceau 

Fabrique  : 38,  r.  des  Alouettes,  PARIS 


ÉTABLISSEMENT  HORTICOLE  DE 

G.  BÉNARD,  à Olivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  à Olivet,  près  Orléans 
et  route  de  Saint-Mesmm. 

Culture  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 

1.200  variétés,  anciennes  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  pépinières,  d’arbres 
et  arbustes  pour  plantations  do  parcs  et  jardins. 

Contes,  Plantes  vivaces.  Articles  pour  Ileiiristes,  etc. 

Catalogue  franco  sur  demande. 

NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à Orléans 
de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways  d’Orléans 
à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  télégraphique  : PÉPINIÈRES  BÉNARD,  Orléans. 


Ouverts  sont  Couvêrtsi 

et  lès  POMPES  de  tous  systèmes.  TREUILS; BOURRIÛUETS 

sont  supprimés  par 

te  DESSUS  DE  PUITS  DE  SÉCURITÉ 

OU  Elévateur  d’Eau  à toutes  profondeurs 

Système  L.  JONET  & C',  â RAISMES 
LE2  ïüiiNcitNNts  (Nordi  Ppjx  1 50  Ffancs 

nOMBBEUSES  RÉFÉRENCES  — fÛNCTIONNANT-«  PLUS  Of  100  «ÉTBESi 
Sur  demande,  envoi  franco  du  Catalogue 

- ON  OSMANDiâ  X>Jê;S  BEgKéSEyTAIVTH>»*» 


JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIQUE 

FONDÉ  EN  i837.  — HEBDOMADAIRE.  — TN-8o,  48  PAGES 

Cn  an,  20fr.— S/x  mois,  10f.50.—  Un  mois  d'essai,  2 fr. 
Spécimen  envoyé  contre  30  cent.  — 26,  rue  Jacob,  Paris. 


La  librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  rue 
Jacob,  26,  Paris,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  ' journaux  qu'elle  publie,  à 
toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par 
carte  postale  ou  par  lettre  affranchie. 


BRUANT  HoRirTcÏÏLfIuR,' pbll^^ 
les  plus  bèlles fleure  -les  ineilléurs  arbres. 
Demandez- gratisjCatalogu es  illustrés. 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


PEPINIERES 

BARSIIS,  is  iî'V 

16,  route  dOlivet  ' — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRE  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement. 


Plantes  grimpantes. 

Plantes  vivaces. 

Rosiers. 

Nouveautés  dans  tous  les  'genres. 


sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2S  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 
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SO.MMAIRE  DE  LA  CHRONIQUE  HORTICOLE 

Mérite  agricole.  — Ministère  de  l’Agriculture  : Service  de  météorologie  agricole.  — Congrès 
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CATALOGUES  REÇUS 


Cayeux  et  Le  Clerc,  marchands-grainiers-horti- 
culteurs,  8,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris.  — Cata- 
logue de  Dahlias,  nouveautés. 


A VENDRE 

Bon  Établissement 

d’Horticulture 


E.  Mouillère  et  fils,  à Vendôme.  — Catalogue 
d’Hortensias,  nouveautés. 


JARDINIER,  32  ans,  sur  le  point  de  se  marier, 
cherche  place  stable  et  sérieuse  de  jardinier, 
régisseur  ou  autre  en  maison  bourgeoise,  7 ans  de 
références.  Ecrire  A.  R.,  bureau  de  la  Revue. 


Dans  site  MERVEILLEUX  DU  MIDI 

Très  nniVIAIISf  comprenant  habitation  sur 
ancien  UUIilAlliU  splendide  bloc  de  Roches, 
dominant  ravin  au  nri  | r DlIflÈDC  poisson- 
fond  duquel  coule  DLLLC  nlVILllL  neuse. 
Emplacement  d’un  très  ancien  Château,  ruines  du 
Donjon,  nombreux  bâtiments  d’expb  itat'on.  Beau 
PARC,  prairies,  élevage  de  brebis.  FORÊT  très 
giboyeuse,  environ  100.000  de  Bois.  Scierie 
Moderne,  deux  rivières,  plusieurs  Chutes. 
Emûron  280  hectares  d’un  seul  tenant.  Prix  à dé- 
battre. Pour  renseignements  s’adresser 

IPETITJEAN12 IHONTWARTRE 

BELLE  PROPRIÉTÉ 

Jolie  ville  ARDENNES.  Beau  PANORAMA.  Maison 
de  maîtres.  Vaste,  belle  construction.  Deux  Jardins, 
écurie,  remise,  contenance  70  ares,  CHASSE-PÊCHE, 
Prix  35.000  fr.  — A coûté  le  double. 

IPETITJEAr-^jWOlITIIIABTBE 

280.000  FRANCS  DE  GARANTIES 

immobilières  seront  données  à prêteur  de 

150.000  FRANCS 

en  fre  hypothèque,  immeubles  sur  la  Côte  d’Azur. 
Bon  intérêt.  Placement  sérieux. 

IPETITJEANVSrMOBTMABTBE 


Horticulteur  - Fleuriste 
et  Entrepreneur 

environ  250  châssis,  2 serres  hollandaises  de 
20  m.X3  m.  Chauffage  au  Thermo-siphon,  plus 
2 bâches  de  18  m.  chauffées  également  au  thermo- 
siphon, le  tout  en  très  bon  état. 

Cet  établissement  situé  en  Seine-et-Oise  n’est  à 
veudre  uniquement  que  pour  cause  de  santé. 
S’adresser  au  bureau  de  la  Revue,  initiales  J.  L. 


AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

Toutes  les  Nouveautés 


Pépinières  Vendômoises 

E.  MOUILLÈRE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

Rosiers  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  FRANCO  DU  CATALOGUE 


L’ABIETINEE 

Pépimières  de  Malzéville,  piès  Nancy  (M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  motfes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZELANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


ROSIERS,  CONIFERES,  PIVOINES 

Enuoi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 


JEUNES  PLANTES 

pour 

REBOISEMENT 


Pépinières  Eue  SEGUENOT 

A BOURG-AUGEATAL  (Loîi-e) 


ARBRES  FRUITIERS 

et 

D’ORNEMENT 


«■"OIIUIPIJPQ  TRANSON  Frères 
iCprlI^IELllElO  et  DAUVESSE  réuniei 

BARBUS,  Sf  C‘’,  SlM” 

16,  route  d^Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRE  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 


Plants  fruitiers.  ^ Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  ( Plantes  vivaces. 

Jeunes  plants  forestiers.  ) Rosiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement.  } Nouveautés  dans  tous  les  genres, 

sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  appareil,  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
comme  le  meilleur  et  le  plus  économique . 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  & L.  GHAMBROH 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULIN-SUR-ALLIER 
Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d’hiver 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 
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Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  9 I0-2S  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Reuilly  ou  Nation 

SERRES  --- 

JARDINS  D’HIVER 

MARQUISES 

GRILLES 

ARROSAGE 

de  toutes  formes  ^ 

A SIMPLE  F \ "^^iflUMiiiniiii 

OU  A DOUBLE  VITRAGE  f 

'N''  ' 

LA  FLOROPHILE  ” | jjli  iiri 

CHAUFFAGE 

Nouveau  système  s’appU-  

quant  à toute  installa-  IrTMrHMIi  " " . . T'.^: 

CLAIES 

tion,  neuve  ou  ancienne. 

Serre  “ La  Florophile  ” 

et  PAILLASSONS 

VERRES 

■ ■ m • m Livrés  aux  dimensions  demandées  ï^hîhS 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  l'Est) 
GLACES  - DALLES  - TUILES  - Verre  “ LU  Ml  ERU  " pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Xotice. 


Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  l’Automne  1913 

ÊLcloua.x>cl  Hexrx*iot; 

(X>a.il^  IS.O£»e) 

Deiiiîtnder  prix  et  conditions  de  vente  à l’obtentenr  : 

J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 


ETABLISSEMENT  D’HORTICULTURE 


CH.  BERANEK.  8,  rue  de  ï Ermitage,  8,  VERSAILLES  {Seine-et-Oise) 

Anciennement  PUVAL  et  FILS 

ORCHIDÉES,  FOUGÈRES,  PLANTES  de  SERRES,  etc. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE  TÉLÉPHONE  714 


HAHLIAS 

Parisiens,  pointés. 

DAHLIAS 


Cactus. 


DAHLIAS 

A Fleurs  géantes. 

DAHLIAS 

Collerette,  lilliputiens. 

PLANTES  VIVACES 


CANNAS 

MILLET  et  Fils,  Horticulteurs,  Bourg-la-Reine 


FRAISIERS 


Catalogue  franco. 


AIOEETTES 
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Mérite  agricole.  — Ministère  de  l'Agriculture  : Service  de  météorologie  agricole.  — Congrès  des  Rosiéristes 
— Ce  (lue  contenait  l’orangerie  d’un  hôtel  seigneural  en  1688.  — Concours  de  Roses  nouvelles  aux 
Etats-Unis.  — Légumes  et  fruits  dans  l'Ouest.  — Cymbidium  Humbloti.  — Narcisse  Président  Viger.  — 
Semis  de  Haricots  par  temps  humide.  — Soins  aux  arbres  fruitiers.  — Plantations  de  Larix  occidentalis 
à Kew.  — Dégâts  causés  à Kew  par  une  tempête. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
encore  une  liste  de  promotions  et  de  nomina- 
tions dans  l’ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à 
l’occasion  de  diverses  solennités.  Nous  en  ex- 
trayons les  suivantes  qui  intéressent  l’horticui- 
ture  : 

Grade  d'officier  : 

Hlaché-Vuatlard  «Jean),  marchand-grainier  à Cler- 
mont-Ferrand. 

Grade  de  chevalier. 

Bonnet  (Louis-Joseph),  jardinier  àSaint-Maur  (Seine). 
Buzon  (Louis-Nicolas-Lambert',  chef  de  culture  à 
Vitry-sur-Seine  (Seiueh 

Carré  Jules),  chef  de  culture  à Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

Denis  (Antoine),  chef  de  culture  à Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

Fauré  (Marc-Armand),  ancien  horticulteur  à Cler- 
mont-Ferrand. 

■Godfrin  (Nicolas),  clief  du  service  des  essais  de 
semences  de  la  maison  Simon-Louis  frères  et  C^® 
à Bruyères-le-Châtel  (Seine-et-Oise). 

Lussot  ^Félix),  jardinier  à Plœmeur  (Morbihan). 
Millot  (Armand),  ancien  maraîcher  à Bobigny  (Seine): 
trésorier  de  la  Société  de  secours  mutuels  des 
jardiniers-horticulteurs  du  département  de  la 
Seine. 

Moulin  (Antoine),  chef  de  culture  à Vitry-sur-Seine 
(Seiue). 

Tharlet  (Charles-Prosper-Constant),  fabricant  de  ser- 
rurerie horticole  à Paris. 

Timothée  (Joseph- Auguste),  horticulteur  à Poitiers. 

Ministère  de  FAgriculture  : Service  de  mé- 
téorologie agricole.  — Le  Journal  officiel  annonce 
que,  par  arrêté  du  ministre  de  l’Agriculture  en 
date  du  30  avril,  M.  Georges  Famechon,  sous- 
chef  de  bureau  au  ministère  de  l’Agriculture, 
a été  nommé  inspecteur  général,  chef  du  service 
de  la  météorologie  agricole. 

Congrès  des  Rosiéristes.  -r-  Le  Congrès  de  la 
Société  française  des  Rosiéristes  se  tiendra,  cette 
année,  à Périgueux,  du  1®'’  au  3 juin,  en  coïnci- 
dence avec  l’importante  exposition  que  nous 
avons  annoncée  déjà.  En  voici  le  programme  : 

Dimanche  1®*'  juin,  à 14  heures,  ouverture  du 
■Congrès. 

Lundi  2 juin,  à 9 heures,  séance  du  Congrès; 
à 14  heures,  séance  du  Congrès,  visite  de  la 
ville;  à 19  heures,  banquet; 

Mardi  3 juin,  excursion  en  Périgord;  départ 
de  Périgueux  à 4 h.  32;  retour  à Périgueux  à 
18  h.  39. 


Voici  les  questions  qui  seront  mises  à l’ordre 
du  jour  du  Congrès  : 

1°  De  la  synonymie  ; 

2“  Des  maladies  du  Rosier  et  de  leurs, traite- 
ments; 

3°  Classification  des  roses  nouvelles  de  1909, 
mises  à l’étude  au  Congrès  de  Bordeaux; 

4“  Variétés  nouvelles  de  1910  à mettre  à 
l’étude  ; 

5®  De  l’emploi  de  la  Rose  dans  la  décoration 
fl(^rale  ; 

6°  Quelles  sont  les  meilleures  variétés  de  Ro- 
siers pour  les  différents  sols; 

7°  Des  meilleures  variétés  de  Rosiers  multi- 
flores,  nains  et  sarmenteux  ; 

8°  Des  meilleures  variétés  de  Rosiers  à cultiver 
dans  le  Sud-Ouest; 

9®  Des  meilleurs  engrais  à employer  dans  la 
culture  du  Rosier  ; 

10°  De  la  régénération  des  terrains  usés  par  la 
culture  du  Rosier. 

Ce  que  contenait  l’Orangerie  d’un  hôtel  sei- 
gneurial en  1688.  — Dans  les  archives  d’études 
notariales  sont  enfouis  nombre  de  documents 
très  intéressants  pour  l’histoire  de  l’Horticulture. 
Ce  sont  des  mines  inexplorées  qui  réserveront 
d'agréables  surprises  aux  chercheurs  de  l’avenir. 

Nous  indiquerons,  dans  cet  ordre  de  choses, 
les  baux,  les  marchés,  et  surtout  les  inventaires 
après  décès. 

Voici  une  prisée  faite  en  1688  dans  l’Orangerie 
de  riiôtel  de  Guise  ou  de  Soubise,  qui  est  aujour- 
d’hui le  grand  dépôt  des  Archives  nationales  à 
Paris,  après  le  décès  de  sa  propriétaire,  Marie 
de  Lorraine,  dite  de  Guise,  née  en  1615  et 
décédée  sans  alliance  le  3 mars  1688.  Bien  en- 
tendu, nous  respectons  l’orthographe  de  ce  docu- 
ment notarié  : 

« ün  oranger,  dit  le  pomier  d’Adan,  garny 
de  sa  caisse,  prisé  60  livres.  — Trois  autres  Oran- 
gers, dits  gros  sauvageons,  venant  de  Vanne, 
lesditz  Orangers  de  six  piedz  de  tige,  prisés  en- 
semble 60  1.  — Quatre  autres  Orangers  dont  deux 
en  buisson  et  les  deux  autres  en  haulte  tige, 
avec  leurs  caisses,  prisez  150  1.  — Quatre-vingt- 
quatorze  Orangers  moyens  et  petits,  prisez  la 
somme  de  278  1.  — Soixante-quatorze  Jassemins 
d’Espagne,  avec  leurs  caisses,  30  1.  — Deux  gros 
Grenadiers  avec  leurs  caisses,  12  1.  — Quarante 
gros  Loriers  roze,  avec  leurs  caisses,  prisez  à 
raison  de  cent  solz  l’un  portant  l’autre,  faisant 
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tout  220  L,  et  à Tégard  des  dix  Orangers,  sur 
chacun  desquels  est  un  étiquet  {sic)  qu'ils  ap- 
partiennent à Madame  Fouquet,  n’ont  esté  inven- 
toriés ni  prisez.  » Nous  ferons  observer  qu’il 
fautmultipliei’  par  3 pouravoir  la  valeur  approxi- 
mative les  arbres  en  monnaie  actuelle. 

Un  second  inventaire  fut  diessé  dans  le  meme 
immeuble  cent  ans  plus  tard,  après  le  décès  de 
Ch.  de  Uoban,  prince  de  Soubise,  qui  mourut 
le  4 juillet  1787.  Les  nombreux  Orangers  n'exis- 
tent plus.  Les  notaires  qui  font  le  10  août  1787 
l’inventaire  de  la  Serre  et  du  jardin  notent 
« 94  caisses  (coffres)  à couches  et  leurs  châssis, 
r>  caisses  de  Grenadiers  ou  fleurs  de  Ptission  et 
09  caisses  de  Figuiers.  » (G.  Gibault.) 

Concours  de  Roses  nouvelles  aux  Etats-Unis. 

- Le  département  de  l’Horticulture  de  l’expo- 
sition du  Panama-Pacifique  annonce  qu’il  orga- 
nise pour  cette  exposition,  qui  aura  lieu  en  1913, 
un  grand  concours  de  Roses  nouvelles.  Le  prix 
consistera  en  une  coupe  d’une  valeur  de  5.000  fr., 
en  outre  d’une  récompense  à décerner  par  le 
Jury  spécial.  Le  concours  sera  ouvert  aux  ama- 
teurs comme  aux  professionnels. 

Une  circulaire,  envoyée  récemment  par  l’Ad- 
ministration, contient  le  passage  suivant  : 

((  L’exposition  ouvrira  le  20  février  1915.  Etant 
donné  le  climat  très  favorable  dont  jouit  San 
Francisco,  où  la  température  moyenne  est  de 
15  degrés  centigrades  en  été  et  de  10^5  en  hiver, 
le  Département  de  l’Horticulture  fait  connaître 
(ju’il  pourra  faire  planter  les  rosiers  en  place  en 
plein  air  au  moins  sept  mois  avant  la  date  d’ou- 
verture, ce  qui  leur  permettra  de  s’acclimater, 
de  s’enraciner  parfaitement  et  de  se  développer 
dans  des  conditions  aussi  normales  que  pos- 
sible. » 

Légumes  et  fruits  dans  POuest.  — Un  raj»port 
très  (intéressant  de  M.  Maurice  Laroque,  secré- 
taire général,  a été  publié  par  la  Société  d’Hor- 
ticulture  de  la  Dordogne,  sous  le  titre  Étude  des 
productions  maraîchères  et  fruitières^  d’après  les 
rapports  des  missions  d’études  organisées  par  la 
Compagnie  d’Orléans,  dans  l’ouest  de  la  France. 
On  sait  que  ces  excursions  ont  été  poursuivies 
sous  la  direction  de  M.  H.  Tuzet,  inspecteur 
principal  adjoint  des  services  commerciaux  de 
la  Compagnie  d’Orléans  : elles  ont  été  dirigées 
vers  la  Touraine,  l’Anjou  et  la  Bretagne.  Des 
observations  très  instructives  ont  été  recueillies; 
M.  Laroque  les  présente  avec  précision. 

Cymbidium  Humbloti.  — Cette  espèce  origi- 
naire de  Madagascar,  à port  majestueux  et  à 
feuillage  élégant,  introduite  vers  1892,  a reçu 
récemment  un  certificat  de  1*’®  classe  à Londres. 
Ses  fbîurs,  produites  en  assez  grand  nombre  sur 
une  vigoureuse  hampe,  et  mesurant  environ 
5 centimètres  de  diamètre,  rappellent  assez  le 
Cœlogyne  pundurtila;  elles  ont  un  coloris  vert 
pâle,  avec  des  taches  et  stries  noires  sur  le 
labelle,  (pii  a la  crête  Jaune. 


Narcisse  Président  Viger.  — La  Société  natio- 
nale (l’Horticulture  a décerné,  le  13  mars,  un 
certificat  de  mérite  à ce  nouveau  Narcisse,  obtenu 
et  présenté  par  M.  René  Chedanne.  horticulteur,, 
rue  I.étenduère,  à Angers.  L’obtenteur  en  donne 
la  description  suivante  : 

((  Cette  variété  est  un  <<  accident  fixé  » du  Nar- 
cisse incomparable  Sir  Watkin,  trouvé  chez  moi 
en  1904.  Elle  ne  difl'ère  de  la  variété  Sir  Watkin 
que  par  la  couronne  retournée  et  formant  un 
bourrelet  d’excroissances  fimbriées,  dans  le  genre 
du  lieyonia  cristatci,  et  donnant  à la  Heur  un 
aspect  nouveau  et  original.  I.es  Heurs  du  N.  Sir 
Watkin  sont  plus  petites  et  moins  avancées,  car 
elles  sont  issues  de  jeunes  bulbes  transplantés 
tous  les  ans,  tandis  que  b s bulbes  de  ma  variété 
nouvelle  sont  en  place  depuis  deux  ans  et  à 
l’abri  d’un  mur. 

« Le  bulbe,  trouvé  en  1904,  a été  multiplié 
avec  succès,  car,  depuis  neuf  ans,  j’ai  toujours 
eu  la  même  forme  (le  Heur,  sans  aucun  retour 
au  Sir  Watkin.  » 

Semis  de  haricots  par  temps  humide.  — L’hu- 
midité persistante  de  la  saison  présente  serait^ 
si  elle  se  prolongeait,  défavorable  pour  les  semis 
de  Haricots,  surtout  dans  les  serres  fortes  se 
ressuyant  lentement.  En  année  ordinaire,  ni 
trop  sèche,  ni  trop  humide,  sur  un  sol  préala- 
blement bien  préparé,  la  levée  des  Haricots  a 
lieu  en  quelques  jours. 

Les  semis  à la  main  se  font  le  plus  souvent  en 
poquets,  plus  ou  moins  espacés  selon  le  dévelop- 
pement présumé  de  la  variété  cultivée;  au  bout 
d’une  période  assez  courte,  les  jeunes  plantes 
épanouissent  leurs  premières  feuilles,  et  à partir 
de  ce  moment  sont  généralement  considérées 
comme  hors  de  danger. 

Les  semis  dont  les  produits  sont  destinés  à 
être  récoltés  en  sec  se  sèment,  dans  la  région 
parisienne  et  dans  les  régions  voisines,  du 
15  mai  au  13  juin  au  plus  tard  ; au  delà  de  cette  . 
dernière  date,  on  ne  peut  avoir  l’espoir  de  le.s  ‘ 
voir  arriver  à maturité.  ; 

Dans  les  sols  légers,  perméables,  s’égouttant  ? 
rapidement,  il  n’y  aura  guère  d’autres  précau- 
tions à prendre  que  de  faire  des  poquets  moins 
profonds  et  de  recouvrir  à peine  les  semences. 

Dans  les  terres  fortes,  retenant  l’eau  à la 
surface,  il  n’en  sera  pas  de  même;  il  faut  cher- 
cher par  tous  les  moyens  possibles  à les  sous- 
traire à l’humidité  surabondante  qui  pourrait' 
entraîner  leur  pourriture. 

Pour  réussir  dans  ces  circonstances  défec- 
tueuses il  faut:  1°  ne  se  servir  que  de  jeunes 
semences,  susceptibles  de  germer  plus  rapide- 
ment que  d’autres  plus  âgées;  2°  faire  les  semis, 
que  ce  soit  en  poquets  ou  en  rayons,  le  moins 
profondémt-nt  possible,  sur  une  terre  fraîche-:* 
ment  remuée,  à surface  poreuse;  et,  si  le  temps* 
le  permet,  ouvrir  ces  poquets  ou  ces  rayons  qui* 
leur  sont  destinés  quelques  heures  d’avance  pouiBi 
qu’ils  ressuient  davantage  s’il  est  possible  :■ 
3°  couvrir  à peine  les  semences,  juste  pour  qu(  i 
la  première  averse  ne  les  découvre  pas.  lil 
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Dans  les  cas  extrêmes,  nous  avons  môme  vu 
semer  complètement  à la  surface  et  couvrir  les 
semences  d’un  peu  de  terre  prise  à côté,  ce  qui 
plus  tard  ne  les  empêchait  nullement  de  se 
développer. 

Si,  peu  après  les  semis  faits  ainsi  tout  en  sur- 
face, le  temps  se  mettait  rapidement  au  sec,  il 
vaudrait  mieux  donner  quelques  bassinages 
pour  maintenir  la  terre  fraîche  que  de  les  rechar- 
ger de  terre  pour  les  couvrir  davantage. 

La  levée  terminée,  donner  un  premier  binage 
destiné  à façonner  et  à aérer  la  surface;  puis  un 
peu  plus  tard,  avant  la  floraison,  on  buttera 
chaque  touffe  ou  de  chaque  côté  des  rayons, 
s'il  s’agit  de  semis  en  lignes,  en  ramenant  la 
terre  autour  des  plantes,  pour  les  soutenir,  d’une 
part,  et  préserver  leurs  racines  des  premières 
atteintes  de  la  sécheresse. 


Soins  aux  arbres  fruitiers.  — La  végétation 
des  arbres  fruitiers  est  en  pleine  activité,  et  de 
toutes  parts  les  jeunes  bourgeons  se  dévelop- 
pent avec  vigueur,  s'allongeant  plus  ou  moins 
vite  selon  leur  position  sur  les  branches  char- 
pentières. 

Parmi  les  plus  favorisés  se  trouvent  les  yeux 
terminaux  sur  chaque  branche  et  leurs  voisins 
immédiats;  puis,  ceux  qui  se  trouvent  sur  les 
dessus  des  parties  horizontales  ou  obliques. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  premiers. 

Lorsque  l’on  examine  attentivement  les  pro- 
longements d.’une  palmette  Verrier  ou  d’une 
autre  forme  dont  les  branches  charpentières 
sont  verticales,  on  est  frappé  de  la  vigueur  et 
de  l’avance  prise  généralement  par  les  trois 
yeux  situés  immédiatement  en  dessous  de  la 
taille  des  prolongements,  lesquels  paraissent 
vouloir  se  dépasser  réciproquement,  à tel  point 
que,  si  on  n’y  mettait  bon  ordre,  ce  ne  serait 
pas  toujours  le  bourgeon  supérieur  qui  se  déve- 
lopperait le  plus  vite. 

Gomme  il  est  de  toute  nécessité  d’assurer 
l’établissement  et  le  développement  de  la  char- 
pente, il  faut  remédier  à cet  état  de  choses  de 
façon  que  le  bourgeon  d’extrémité,  celui  destiné 
à l’allongement  progressif  de  la  charpente,  con- 
serve une  situation  prépondérante  par  rapport 
à ses  voisins  immédiats. 

Pour  cela,  il  faut  surveiller  attentivement 
leur  développement  et,  dès  que  ces  bourgeons 
auront  atteint  une  quinzaine  de  centimètres  ou 
même  un  peu  plus,  selon  la  longueur  des  méri- 
thalles,  et  que  leur  base  commencera  à devenir 
semi-ligneuse,  supprimer,  avec  une  lame  bien 
tranchante,  en  conservant  l’empattement  intact, 
le  bourgeon  placé  immédiatement  en  dessous 
de  celui  de  prolongement.  Pincer  ensuite  le 
suivant  à trois  ou  quatre  feuilles,  de  façon  que 
son  extrémité  ne  dépasse  pas  la  hauteur  de  la 
taille  d’hiver. 

Sur  les  arbres  dirigés  sous  forme  de  pyramide, 
il  y aura  lieu  de  répéter  cette  opération  sur 
(f  ^ chaque  branche  charpentière,  et  pour  celles  en 
cours  de  formation,  il  y aura  également  à sur- 


veiller en  plus  de  la  flèche,  axe  central  du  sujet, 
les  deux  ou  trois  bourgeons  (|ui  l’accompagnent 
immédiatement;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  si  la 
suppression  de  l’extrémité  des  bourgeons  supé- 
rieurs s’impose,  il  faut  la  différer  jusqu’au  mo- 
ment où  ils  seront  assez  longs  pour  pouvoir 
être  pincés  à une  feuille  au-dessus  du  point  où 
devra  être  faite  la  taille  prochaine,  pour  ne  pas 
avoir  à opérer  plus  tard  sur  du  bois  de  deuxième 
génération  incomplètement  mûr. 

Sur  les  Pommiers,  dont  le  débourrage  est  sou- 
vent plus  laborieux  que  sur  les  Poiriers,  au  lieu 
de  supprimer  totalement  le  bourgeon  le  plus 
près  du  prolongement,  il  vaut  mieux,  dans  les 
formes  à branches  verticales,  le  pincer  sur  les 
deux  feuilles  de  la  base.  Sur  les  pommiers  en 
cordons  horizontaux  seulement,  et  si  ce  bour- 
geon se  trouve  sur  le  dessus,  on  peut  le  couper 
sur  son  empattement. 

Les  prolongements  des  Cerisiers,  des  Pru- 
niers et  des  Abricotiers  seront  également  sur- 
veillés et  opérés  dans  le  but  de  dégager  les 
llèches  et  les  prolongements;  mais  les  suppres- 
sions consisteront  en  un  pincement  très  court 
appliqué  à chaque  bourgeon  susceptible  de  con- 
currencer ceux  d’extrémité  et  de  nuire  à leur 
développement. 

Plantations  de  Larix  occidentalis  à Kew.  — Le 

Bulletin  de  Kew  signale  qu’une  plantation  de 
Larix  occidentalis  vient  d’être  faite  dans  le  grand 
établissement  scientifique  anglais,  grâce  à un 
don  de  graines  reçues  de  M.  Augustin  Henry  en 
1909.  Ces  graines  germèrent  bien,  et  l’on  éleva 
environ  600  semis,  dont  400  viennent  d’être  mis 
en  place,  vers  le  milieu  de  mars  dernier,  à un 
espacement  d’environ  1“,80.  M.  W.-J.  Bean  écrit 
que  ces  jeunes  Mélèzes  prospèrent  bien,  malgré 
un  peu  de  sensibilité  aux  dernières  gelées  prin- 
tanières, qui  ont  parfois  endommagé  et  fait 
ramifier  la  flèche.  Pendant  l’été  de  1912,  l’allon- 
gement a été  en  général  de  38  à 45  centimètres, 
et  dans  certains  cas  il  a atteint  60  à 70  centi- 
mètres. 

M.  Bean  remarque  d’ailleurs  que  les  gelées  ne 
paraissent  plus  redoutables  pour  les  exemplaires 
qui  ont  atteint  une  hauteur  d’environ  2 mètres. 
Les  vieux  Laxix  occidentalis  du  pinetum  de  Kew 
ne  présentent  aucun  signe  de  dommages  causés 
par  le  froid,  et  forment  de  beaux  troncs  bien 
droits,  dont  le  plus  élevé  dépasse  actuellement 
12  mètres. 

Dégâts  causés  à Kew  par  une  tempête.  — Un 

ouragan  violent  qui  a sévi  dernièrement  à Kew  a 
détruit  le  dernier  des  grands  Pinus  Strohus  qui 
ornaient  la  vallée  des  Rhododendrons,  le  plus 
fort  spécimen  de  Cratægus  nigra  et  divers  autres 
végétaux  intéressants.  Le  seul  exemplaire  existant 
du  vrai  Pitch-pin  {Piniis palustris)  a été  décapité. 
La  violence  du  vent  atteignait,  par  moments, 
111  à 130  kilomètres  à l’heure. 

D.  Bois  et  C.  T.-Grigxax. 
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Les  célèbres  Floralies  organisées  tous  les  cinq 
ans  par  la  Société  royale  de  (iand  ont  eu,  cette 
année,  une  splendeur  inaccoutumée  en  raison 
de  leur  coïncidence  avec  la  tenue  d’une  Ex|»o- 
sition  universelle  internationale  dans  la  capitale 
de  la  Flandre  orientale. 

C’est  en  18:i7  que  fut  ouverte,  dans  le  modeste 
caLaret  de  Frascati,  la  première  exposition  dé- 
signée sous  le  nom  de  « Floralies  » ; bO  piaules 


y figurèrent.  On  ])Ouvait  reinarcjuer,  dans  lo 
grand  hall,  cette  année,  une  exposition  rétros- 
pective comprenant  les  esj)èces  et  variétés,  au 
nombre  de  .'>00,  i)rôsentées  tour  à tour  dans 
les  manifestations  du  même  genre  qui  se  sont 
succédées  depuis  lors. 

I.es  expositions  furent  ensuite  tenues  dans 
des  locaux  mieux  appropriés  aux  exigences  tou- 
jours plus  grandes,  jusqu'au  Jour  où  la  Société 


Fig.  79.  — Le  grand  hall  à rexposilion  de  Gaiid. 


d’Agriculture  et  de  Botanique  fit  construire,  sur, 
le  bord  du  canal  de  la  Coupure,  un  bâtiment 
spacieux,  le  «Casino,»  qui  devint  le  siège  de  ses 
brillantes  manifestations  dont  la  renommée 
devint  universelle  grâce  à flieureuse  impulsion 
du  comte  Oswald  de  Kerchove  de  Denterghem, 
à l’activité  et  à la  persévérance  inlassable  des 
horticulteurs  Gantois.  C’est  en  1868  qu’avait  été 
édifiée  la  grande  salle  vitrée  du  Casino.  Mais  ce 
local,  devenu  lui-même  insuffisant,  vient  d’être 
abandonné  et  nous  avons  assisté  à l’inaugura- 
tion du  Palais  de  l’Horticulture,  spécialement 
aménagé  pour  recevoir  les  produits  des  jardins, 
où  ils  trouveront  le  cadre  le  plus  spacieux  et  le 
])lus  parfait  qui  soit  connu  à l’heure  actuelle 
dans  le  monde  entier.  Le  Palais  de  l’Horticulture 
a une  superficie  de  30.000  mètres  carrés  et  a 
coûté  1.730.000  francs.  Il  est  situé  dans  le  parc 
do  la  Citadelle,  près  de  la  gare  Saint-Pierre, 


et  est  desservi  par  plusieurs  lignes  de  tram- 
ways. H constitue  une  dépendance  de  l’Ex- 
position universelle  internationale,  mais  sa 
construclion  est  définitive  et  il  sera  désormais 
consacré  spécialement  aux  floralies  et  aux  fêtes  , 
organisées  par  la  Ville. 

La  Société  royale  d’Agriculture  et  de  Bota-  ! 
nique  de  Gand,  qui  a à sa  tête,  comme  prési-  j 
dent,  M.  Alexis  Cal  lier;  la  Commission  organi-  j 
satrice  des  Floralies,  présidée  par  M.  Edgard 
Wartel  et  dont  le  secrétaire  est  M.  Lucien  De  J 
Cock,  peuvent  être  fiers  de  leur  œuvre  : elle  a ! 
fait  l’admiration  de  tous.  | 

Près  de  300  exposants  avaient  répondu  à leur  i 
appel  et  environ  300  membres  du  jury,  apparte-  i 
nant  à toutes  les  nationalités,  étaient  venus  j 
pour  en  juger  les  produits,  sous  la  direction  de  i 
sir  Harry  Veitch,  président  d’honneur  général  ! 
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de  M.  A.  Viger,  président  général.  La  Fiance 
tenait  d’ailleurs  une  grande  [ilace  dans  ce  jury 
•et  nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  un  bon 
nombre  de  nos  compatriotes  appelés  à participer 
à la  direction  de  ses  travaux  : M.  A.  Ghatenay, 
comme  secrétaire  général,  MM.  René  Rarbier, 
E.  Bertrand,  D.  Bois,  comte  Chandon  de  Briailles, 
V.  Charon,  G.  Debrie-Lacliaume,  L.  A.  Leroy, 
Perrot,  A.  Rivoire,  Sallier,  A.  Trulfaut,  G.  Val- 
lerand,  A.  Viger,  M.  L.  de  Vilmorin,  Ph.  L.  de 
Vilmorin,  comme  présidents  de  sections. 

Les  opérations  du  jury  eurent  lieu  le  25  avril  et, 
le  lendemain,  le  Roi  et  la  Reine  des  Belges  vin- 
rent, en  présence  d’une  foule  considérable, 


inaugurer  cette  fête  des  fleurs,  en  même  temps 
qu’ils  procédèrent  à Fouverture  officielle  de 
l’Exposition  générale. 

Le  Palais  de  l’Horticulture  comprend  un  bati- 
ment principal  auquel  on  accède,  au  Sud-Est, 
par  un  escalier  monumental  conduisant  d’abord 
à un  vaste  promenoir-terrasse  en  demi-cercle, 
sur  lequel  ouvre  le  vestibule.  De  là,  on  commu- 
nique à une  grande  salle,  dite  salle  des  fêtes,  sui- 
tes côtés  de  laquelle  sont  disposés,  à droite  et 
a gauche,  au  rez-de-chaussée  et  au  premier 
étage,  douze  petits  salons  propres  à la  tenue  de 
concours  spéciaux  et  dans  lesquels  on  a fait  fi- 


Fig.  80.  — Vue  prise  dans  la  serre  chaude  à l’exposition  de  Gand. 


gurer,  cette  année,  les  plantes  nouvelles,  les 
collections  scientifiques,  d’admirables  collec- 
tions d’Orchidées,  les  compositions  florales, 
r.  les  arbustes  de  la  Chine  introduits  par  M.  Mau- 
rice M.  L.  de  Vilmorin,  etc. 

La  salle  des  fêtes  communique  avec  le  grand 
hall,  immense  bâtiment  salle  à toiture  vitrée, 

' d une  superficie  de  14.000  mètres  carrés,  ter- 
minée au  Nord-Est  et  au  Sud-Ouest  par  rotondes, 
avec  escaliers  d’accès. 

. G est  dans  ce  grand  hall,  dessiné  par  M.  Bur- 
ivenich  père,  qu’étaient  exposées  les  plantes  de 
iplein  air  et  de  serre  froide  : plantes  vivaces  et 
{plantes  molles.  Azalées  aux  éclatantes  couleurs, 
Rhododendrons,  Camellias,  OEillets,  Hortensias, 
Glivias,  Rosiers  sarmenteux.  Araucarias,  plantes 
1 Australie  et  du  Cap,  etc.,  entremêlés  de  Pal- 
uiers  et  de  Fougères  arborescentes  de  grandes 
Âmensions,  qui  atténuaient  un  peu,  mais  de 


manière  insuffisante  à notre  avis,  le  vif  éclat  des 
fleurs. 

Du  hall,  on  passe  dans  une  vaste  serre  chaude, 
située  au  nord-ouest,  mesurant  G. 000  mètres 
carrés;  c’est  là  qu’étaient  réunies  les  collections 
de  Palmiers,  de  Gycadées,  de  Fougères,  d’Aroï- 
dées,  de  Marantacées,  de  Mélastomacées,  de 
Crotons  et  autres  végétaux  des  régions  tropi- 
cales, agréablement  disposés  en  massifs  et  en 
corbeilles  d’après  un  plan  dû  à M.  Ch.  Pynaert. 
Des  tableaux  dioramiques  signés  de  MM.  Byte- 
bier,  Maurice  Seys  et  Bertrand,  placés  aux 
extrémités  du  grand  hall,  semblaient  en  pro- 
longer encore  l’étendue,  déjà  si  considérable 
cependant. 

Ajoutons  que  ce  Palais  est  entouré  de  jardins 
ayant  une  superficie  de  4 hectares,  dans  les- 
quels figureront  les  collections  de  l’exposition 
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horticole  perinanenle;  notamment  celles  de  la 
section  française  : arbres  fruitiers  et  d’orne- 
ment, plantes  de  plein  air  réunies  en  un  jardin 
créé  par  notre  habile  comptitriote  M.  .1.  Va- 
cherot,  et  qui  est  aujourd'hui  pres(jue  achevé. 

Comme  on  le  voit,  la  ville  de  Gand  et  la  So- 
ciété orjLtanisatrice  n’ont  reculé  devant  aucun 
effort,  devant  aucun  sacrifice  pour  donnei*  à 
l’Horticulture,  qui  fait  la  gloire  et  la  fortune  du 
pays,  toute  la  splendeur  dont  elle  est  digne. 

A notre  avis,  on  ne  peut  mettre  en  parallèle 
cette  «exposition  avec  celle  d’inoubliable  mé- 
moire tenue  à Londres  l’an  dernier,  et  qui 
reste  incomparable  sous  le  rapport  de  l’étendue 
consacrée  à des  collections  de  toutes  sortes 
et  de  la  plus  grande  richesse,  qu’il  s’agisse  de 
plantes  de  serre  ou  de  plein  air.  Mais  on  a pu 
voir  à Gand,  par  contre,  dans  des  conditions  par- 


SUR LA  DURÉE  DES 

i Dans  un  OKillet,  il  ne  faut  pas  considérer 
^seulement  la  beauté  de  la  forme  et  la  richesse 
du  coloris  ; il  faut  aussi  et  surtout  tenir  compte 
de  la  durée  des  fleurs  qui  est,  à notre  avis, 
la  qualité  la  plus  importante,  aussi  bien  pour 
l’amateur  que  pour  le  fleuriste. 

Une  fleur  d’OEillet  n’a  de  valeur,  en  prin- 
cipe, que  lorsqu’elle  dure  longtemps;  et  il 
nous  semble  intéressant  de  signaler  les  races 
dont  les  fleurs  ont  plus  ou  moins  de  durée, 
suivant  leur  origine. 

En  principe,  les  Œillets  venant  de  graines 
. dont  les  organes  sexuels  sont  aptes  à la  repro- 
duction, et  qui  produisent  normalement  des 
graines  fertiles,  ont  des  fleurs  de  peu  c^e 
durée;  parmi  ceux-là  nous  citerons  l’OEillet 
Marguerite^  l’OEillet  perpétuel,  l’OEillet  des 
fleuristes,  dans  leurs  diverses  et  nombreuses 
races  et  variétés.  * . 

La  durée  des  fleurs  d’OEillets  tient  en  prin- 
cipe à ceci:  plus  on  s’éloigne  d’un  type  qui 
donne  de  la  graine  facilement,  c’est-à-dire 
plus  les  organes  sexuels  sont  atrophiés  par 
pléthore  des  pétales,  plus  la  fleur  a chance 
de  durer  longtemps. 

C’est  d’ailleurs  un  principe  assez  général 
que  la  fécondation,  ou  même  simplement  le 
développement  des  organes  reproducteurs, 
abrège  la  durée  des  fleurs. 

Il  y a lieu  de  tenir  compte  aussi  du  parfum. 

Ainsi  les  OEillets  Malinaison,  aux  pétales 
épais  et  charnus,  et  qui  sont  stériles,  durent 
longtemps,  mais  ils  ont  très  peu  d’odeur;  il 
en  est  de  même  des  variétés  américaines  à 
très  larges  fleurs.  La  race  nouvelle  de 


faites  de  mise  en  valeur,  des  collections  de 
Palmiers,  de  plantes  de  serre  chaude  et  de  serre 
froide  composées  d'exemplaires  admirables  par 
leurs  grandes  dimensions  et  leur  excellente 
culture,  ainsi  qu’une  profusion  d' Azalées  mul- 
ticolores, éblouissantes,  comme  jamais  on  n’en 
vil  ailleurs. 

L’ouverture  de  la  dix-septième  exposition  in- 
ternationale d’Horticulture  de  Gand  restera  un 
événement  mémorable.  Elle  a provoqué  un  sen- 
timent d’admiration  chez  tous  les  visiteurs  et 
nous  sommes  heureux  d’en  féliciter  nos  voisins 
qui,  tout  en  travaillant  à augmenter  la  richesse 
et  la  gloire  de  leur  pays,  contribuent  puissam- 
ment à propager  le  goût  des  fleurs. 

On  trouvera  plus  loin  des  comptes  rendus 
des  diverses  parties  de  cette  exposition. 

D.  Bois. 


FLEURS  D’ŒILLETS 

M.  Page,  dont  les  dernières  variétés  sont 
Madame  Charles  Page  et  Président  Vîger,n  ont 
pas  d’odeur,  mais,  par  contre,  durent  long- 
temps. 

Il  est  vraiment  dommage  que  la  mode, 
qui  a imposé  à tous  la  recherche  des  OEillels 
à grandes  fleurs,  nous  ait  privé  du  parfum 
délicieux  de  cette  Caryophyllée. 

M.  Nonin  (et  nous  sommes  d’accord  avec 
lui)  considère  rOEiîlet«aiér/caiu  comme  l’idéal 
actuel:  quelques-uns  sentent  bon;  ils  ont 
l’élégance,  la  tenue,  la  faculté  de  remonter 
en  toutes  saisons. 

Les  OEillets  anglais,  aux  pétales  entiers, 
aux  fleurs  non  crevardes,  unicolores,  sont 
d’une  grande  perfection  de  formes. 

Ainsi,  d’un  coté,  nous  avons  les  OEillets  à 
fleurs  moyennes,  d’un  galbe  élégant,  odo- 
rantes, très  appréciées  des  amateurs  qui  ont 
le  souci  de  rechercher  dans  une  fleur  son 
caractère  naturel  ; d’un  autre  côté,  nous  avons 
les  OEillets  remontants  ci  grosses  fleurs,  qui 
seront  peut-être  encore  longtemps  les  favoris 
de  la  mode. 

Peut-être  arrivera-t-on  à concilier  les  deux 
tendances  en  fécondant  entre  elles  les  deux 
races;  la  voie  est  d’ailleurs  ouverte;  ainsi 
M.  Dubois,  d’Avon,  a présenté  dernièrement 
à la  Société  Nationale  d’Ilorliculture  un  très 
beau  spécimen  hybride  de  Malmaison  et 
d'améncain',  il  n’y  a plus  qu’à  continuer  dans 
cette  voie  en  observant  certaines  règles  d’es- 
thétique. 

Jules  Rudolpil  ■ 


i/aUT  FLOliAL  A L’EX  l*ORI  l lON  DE  GAND 


L’ART  FLORAL  A L’EXPOSITION  DE  GAND 


L’art  lierai  est  relativement  peu  important  aux 
Floralies  Gantoises. 

Le  grand  elTort  s'est  porté  vei's  les  spécialités 
horticoles  belges,  telles  que  : Azalées  de  l’Inde, 
Palmiers,  plantes  de  serre  chaude,  et  vers  les 
■Orchidées,  les  fleurs  à la  mode.  Il  n’y  a guère  que 
trois  stands,  que  nous  analyserons  rapidement. 


Amentionner  tout  d’abord  celui  de  M.  Edouard 
Debrie,  de  Paris,  pour  son  bon  goût,  son  élé- 
gance. Le  Français  est  décidément  l’homme  au 
goût  artisticpe  que  nul  autre  ne  peut  égaler. 
Cette  exposition  en  est  une  nouvelle  preuve. 
Dans  ce  stand,  rien  de  chargé,  rien  de  lourd, 
pas  de  couleurs  qui  se  heurtent,  qui  jurent  en 


Fig.  81.  — Le  stand  de  M.  Edouard  Debrie,  à l’exposition  de  Gand. 


étant  associées.  Une  table  sobrement  garnie  de 
(guirlandes  de  Médéola,  piquées  de  roses  minus- 
cules de  la  race  des  sarmenteux;  de  petits  pa- 
niers en  osier  vernis,  garnis  de  ces  mêmes  petites 
roses,  sont  dispersés  sur  la  table;  au  milieu,  un 
îpanier  très  léger  garni  de  même,  portant  au- 
|dessus  de  l’anse  un  nœud  de  ruban  rose  pâle. 
Ue  fond,  en  paravent,  est  fait  de  lattis  doré,  en 
"irca'les  sur  tond  écru.  Sous  les  arches  pendent 
de  petits  paniers  semblables  à ceux  de  la  table, 
'garnis  de  Bluets.  Les  montants,  pourvus  de  con- 
|>oles,  supportent  des  pots  de  Rosiers  sarmenteux 
pien  fleuris.  En  bas  quelques  Rosiers  de  même 
Occupent  la  paroi.  A gauche  et  à droite  de  la 
'able,  quelques  paniers  et  vases  garnis  : un  pa- 
llier de  Roses  de  deux  couleurs  en  opposition, 
|9s  rouges  très  foncées  avec  des  roses  très  pâles; 
n vase  d’Œillets  à grandes  fleurs  variées,  dont 
’ps  teintes  s’harmonisent,  appuyées  sur  la  ver- 

I 

i 

II 


dure  claire  des  Adiantum  Gloire  de  Moordrecht. 
Un  petit  vase  carré  est  pourvu  d’Anémones; 
original!  Mais  le  nec  plus  ultra  de  légèreté  et 
d’élégance  est  atteint  par  l’arrangement  d’un 
panier  garni  d’Orchidées,  Odontoglossum,  Cattlei/a 
et  Phalænopsis,  rehaussées  par  quelques  bran- 
chettes d' Asparagus  pliimosus. 

Passons  au  stand  de  M.  Van  den  Ileede,  de 
Gand.  La  table  est  garnie  d’Orchidées,  assez 
légèrement,  mais  un  peu  trop  fournie.  Les  trois 
garnitures  du  milieu  gagneraient  à être  espacées. 
Un  paravent  présente  un  coin  intéressant,  fourni 
de  plantes  à feuillage  varié.  Le  petit  Caladium 
argyrites  y fait  merveille.  A remarquer,  une  dé- 
coration de  mariage  en  Orchidées  blanches 
[Odontoglossum  crispum).  Paniers  et  jardinières 
rivalisent  de  variété  avec  les  vases.  Toutes  les 
fleurs  de  la  saison  y passent,  séparées  ou  asso- 
ciées : Roses,  Lilas,  Lis,  Primula  obconica,  Hor- 
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tensias  blancs,  Clivias,  Caladium,  Azalées,  etc. 

La  table  garnie  de  la  maison  L.  De  Bock  est 
sans  prétention,  simple  et  pratique  ; Odontoglos- 
sum  et  Médéola  en  ont  fait  les  frais. 

La  maison  Robelus  expose  différents  objets  : 
couronnes,  paniers,  jardinières,  bouquets.  Il  y a 
de  l’idée,  un  certain  goût.  Sa  table  est  sobre, 
élégante,  pratique;  rien  que  des  Odontoglossum 
et  de  Y Asparagus. 

Le  stand  de  la  maison  \'an  Haute-Bogaerts  est 
riche,  mais  surchargé.  La  table  est  décorée  de 


rubans  et  d'Orchidées  mauves  {Catlleya],  un  peu 
trop.  La  paroi  du  stand,  garnie  de  glaces,  reflète 
et  multiplie  tout.  Les  paniers  d’Orchidées  sont 
très  gracieux.  Les  garnitures  mériteraient  une 
analyse  détaillée,  s'il  n’y  en  avait  pas  tant.  Au- 
dessus  et  en  dessous  des  glaces,  les  étoffes  vertes 
nous  heurtent  par  leurs  tons  crus,  qui  nuisent 
aux  verdures  naturelles.  Nous  constatons  tou- 
tefois avec  plaisir  que  l'abus  des  nœuds  et  ru- 
bans tend  à disparaître. 

A.  Buyssens. 


LES  PLANTES  DE  SERRE  AUTRES  QUE  LES  ORCHIDÉES 

A L’EXPOSITION  DE  GAND 


Les  plantes  de  serre  tiennent  toujours  l'une 
des  places  les  plus  importantes  dans  les  floralies 
gantoises  et  l’on  ne  voit,  nulle  part  ailleurs, 
d’aussi  beaux  spécimens  de  Palmiers  apparte- 
nant aux  espèces  les  plus  variées,  ni  de  plus 
remarquables  plantes  d’Australie  et  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  dont  Inculture  est  malheureu- 
sement trop  délaissée  de  nos  jours. 

Plantes  nouvelles 

En  ce  qui  concerne  les  plantes  nouvelles, 
l'attention  était  surtout  retenue  par  le  lot  de 
MM.  Sander  et  fils,  de  Bruges,  comprenant  : YAlo- 
casia  colossea,  de  Sumatra,  Aroïdée  à très  grandes 
feuilles  vert  foncé;  YAlocasia  MichoUtzi,  de  la 
Malaisie,  à limbe  triangulaire,  à nervures  et  à 
marge  blanc  ivoire;  le  Dieffenbachia  Sanderæ,  du 
Pérou,  plante  très  robuste,  à feuilles  vert  foncé, 
irrégulièrement  maculées  de  blanc  jaunâtre; 
V Asparagus  gracillimus,  du  Queensland,  plus  grêle 
que  l’A.  plumosiis;  le  CarnelUa  Fred.  Sander,  cu- 
rieuse variété  à fleurs  peu  doubles,  d'un  rouge 
vif,  aux  pétales  dentés;  le  Chamædorea  pumila, 
curieuse  petite  plante  du  Costa-Rica,  en  fleurs; 
le  Maranta  Sanderæ,  des  Philippines;  le  Phœniæ 
andamanensis,  des  îles  Andaman  ; le  Polypodium 
irioides,  var.  Bartelsii,  à frondes  se  divisant  par 
bifurcations  successives,  les  dernières  divisions 
formant  des  sortes  de  crêtes;  le  Socratea  Forge- 
tiana,  Palmier  du  Pérou;  le  Trevesia  Sanderi, 
Araliacée  originaire  de  l’Annam,  aux  feuilles 
élégamment  palmatifides,  rappelant  quelque  peu 
celles  du  T.  Burckii  Boerl.  (ï.  sundaica  Regel); 
le  Bibacier  à feuilles  panachées  (Eriobotrya  ja- 
ponica  variegata). 

M.  L.  De  Smet-Duvivier,  de  Mont  Saint-Amand, 
exposait  les  Palisota  Reginæ  Elisabethæ,  inté- 
ressante Commélinacée  ; Calamus  Laurentii,  du 
Congo;  Pollia  condensata  variegeta;  Philodendron 
Purimerianum,  à grandes  feuilles  pennatilo- 
bées.  Nous  avons  noté  aussi,  dans  le  lot  de 
M.  AV.  A.  Manda,  de  South  Orange  (Etats-Lnis)  : 
YAnthericum  }]andaianum,  variété  de  Chloro- 
phytum Sternberg ianum  à feuilles  panachées;  le 
Sanseviera  Craigii,  à feuilles  largement  margi- 


nées  de  jaune;  le  Fourcroya  YYatsoni,  à feuilles- 
panachées  portant  des  bandes  longitudinales 
verts  et  jaunes,  alternantes;  le  Polypodium  Man- 
dai an  um. 

Miscellanées 

Un  très  beau  lot  de  plantes  de  serre  chaude 
à feuillage  panaché  ou  coloré  était  exposé  par 
la  maison  Louis  Van  Houtte  père.  On  y remar- 
quait d'énormes  exemplaires  de  Bougainville  a 
Sanderiana  variegata,  Maranta  insignis,  Curcu- 
ligo  recurvata,\aii\  foliis  striatis,  des  Crotons;  les 
Jephthytis  picturata,  Maranta  vittata,  Pereskia 
Godseffiana,  panaché  de  jaune,  de  vert  et  de  rou- 
geâtre; Phyllotænium  Lindeni.  Dracæna  Goldieana,. 
Godseffiana  et  Sanderiana,  etc.  Le  même  établis- 
sement avait  une  collection  de  Bertolonia  et  de 
Sonerila  comprenant  lo  variétés;  une  collection 
de  variétés  d' Anthurium  Scherzerianum;  une 
admirable  corbeille  de  Caladium  en  très  forts 
exemplaires;  30  Aroïdées  de  serre,  de  genres  et 
d'espèces  différents,  ayant  acquis  leurmaximum 
de  développement,  notamment:  Alocasia  Lindeni 
et  argyræ;  Anthurium  crystallinum , Gustavia 
Veitchi;  de  beaux  Dieffenbachia;  les  Nephthytis 
picturata,  Philodendron  gloriosum,  Schottianum, 
Corsinianum,  Ilsemani;  Phyllotænium  Lindeni; 
Schismatoglottis  Lavallei;  Spathiphyllum  helico- 
niæfolium,  etc. 

D’autres  lots,  également  présentés  par  la 
maison  Van  Houtte,  renfermaient  des  plantes  ' 
variées  fleuries  ou  à feuillage-ornemental,  remar- 
quables aussi  par  la  beauté  des  exemplaires  : 
Philodendron  Sodiroi,  Davidsonia  pruriens,  Eu-  j 
genia  Glazioviana,  Aralia  sonchifolia,  Anthurium  j 
Veitchi,  Erythrina  crista-galli,  forte  touffe  cou-  ' 
verte  de  fleurs;  Licuala  grandis;  Phœnicophorium  \ 
Seychellarum  (Stevensonia  grandifolia)  ; Rudgea  ! 
macrophylla,  Rubiacée  du  Brésil,  à grandes  | 
feuilles,  à inflorescences  en  boules  compactes,. 
d’un  blanc  pur;  le  tout  entremêlé  de  grands  | 
Crotons,  de  Caladium,  etc. 

Citons  enfin,  du  même  exposant,  une  intéres-  j 
verte  collection  de  plantes  utiles  des  pays  chauds  : ' 

Arbres  fruitiers  : Avocatier,  Goyavier  du  Bré-  I 
sil  Psidium  Cattleyanum),  Sapotillier  (Sapota: 
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Acliras),  Arbre  à pain  (Artocarpus  incisa),  Go- 
rossol  (Anona  muricata),  Tamarinier  (Tama- 
rindus  indica),  Abricotier  de  Saint-Domingue 
(Mammea  americana),  etc.  ; plantes  à caoutchouc  : 
Hevea  brasiliensis,  Manihot  Glaziovii;  arbre  à 
gutta  (Palaquium  Gutta);  le  Cacaoyer  (Theo- 
broma  Cacao)  ; le  Caféier  d’Arabie  (ColTea  arabica) 
et  le  C.  de  Libéria  (G.  liberica);  le  Kolatier  (Cola 
acuminata);  le  Ylang-Ylang  (Cananga  odorata)  ; 
le  Jaborandi  (Pilocarpus  pinnatifolius);  le  Bois 
dentelle  (Lagetta  lintearia)  ; le  Kapokier  (Erio- 
dendron  anfractuosum)  ; le  Palissandre  (Machæ- 
rium  firmum),  des  Quinquinas  (Cinchona);  la 


Coca  (Erythroxylon  Coca);  le  Gaïac  (Guaiacum 
officinale);  le  Bois  amer  (Simaruba  excelsa);  le 
Poivre  long  (Ghavica  oflîcinarum)  ; le  Bocouyer 
(Bixa  orellana)  ; le  Muscadier  de  Galubasl»  (Mono- 
dora  Myristica);  le  Badianier  (Illicium  anisa- 
tum),  etc. 

La  Société  anonyme  horticole  gantoise,  dont 
l’habile  administrateur-directeur  est  M.  Edgard 
Wartel,  président  de  la  Commission  d’organi- 
sation des  Floralies,  montrait  la  collection  de 
Palmiers  en  grands  et  beaux  exemplaires  la 
plus  complète  qu’il  nous  ait  été  donné  de  voir 


Fig.  82.  — Lot  de  plantes  de  serre  de  la  Société  anonyme  horticole  gantoise  à l'E.\position  de  Gand. 


dans  les  expositions.  Elle  comprenait  100  espèces, 
dont  quelques-unes  fort  rares.  Nous  avons  noté 
entre  autres  : les  Areca  alba  (Dictyosperma 
album),  amaricauUs,  aux  pétioles  rosés,  Catechu, 
llsemani,  monostachya  (Bacularia  monostachya) 
en  fleurs,  VerschaffeUi  (Hyophorbe  VerschafTelti), 
Artenorytis  caloparia  ; Astrocaryum  Ayri,  aux 
robustes  épines  noires,  et  A.  mexicanum;  Attalea 
compta  ; les  Calamiis  melanochætes,  ciliaris,  superbe 
touffe,  Leivisianus,  subangularia,  Laiirentii,  palem- 
banensis;  les  Ceroxylon  andicola,  Palmier  à cire; 
Cary  Ota  elegantissima  ; Chamæ  lorea  corallina'; 
Chamærops  graminifolia  et  stauracantka  ; Cocos 
Maru]  Cyrtostachys  Rendait,  var.  Duvivieriana, 
aux  pétioles  et  gaines  d’un  rouge  brillant;  Ca- 
ryota  mitis  (Drymophlæus  Zippellii);  Deckeria 
nobilis  (Iriartea),  aux  pétioles  couverts  de  longues 
épines  jaunâtres  ; Didymosperma  porphyrocarpon  ; 
Riplothcmiiim  caulesccns  (Ceroxylon  niveum)  ; 


Elæis  guhieensU,  le  Palmier  à huile  de  la  Côte 
occidentale  d’Afrique;  Euterpe  edidis;  Geonoma 
imperialis,  Pynaertii  et  Seemanni;  les  Kentia  Al- 
berti,  australis,  Lindeni  (Kentiopsis  macrocarpa), 
Warteli,  Sanderiana,  Forsteriana  (Howea  Forste- 
riana),  Mac  Arthuri,  etc.  ; \e Korthalsia  Junghiihnii  ; 
Latania  Loddigesii  ; Licuala  peltata,  horrida  ] 
Linospadix  Petrickiana  ; Livistona  altissima  et 
rotundifolia;  Martinezia  disticha;  Maximiliana 
regia  ; Oreodoxa  oleracea  ; Pliœnix  Rœbelenii, 
superbe;  Ravenea  Bildebrandti;  Raphia  peduncu- 
lata  (^Sagus  Buffia)  ; Thrinax  elegans-,  Verschaffeltia 
melanochætes  (Roscheria  melanochætes)  et  spïen- 
dida;  WalUchia  densiflora  (\V.  oblongifolia). 

La  Société  horticoie  Gantoise  exposait,  en 
outre,  d’autres  lots  non  moins  admirables  ; 
Enormes  exemplaires  de  plantes  de  serre  chaude  : 
Aralia  Chantrieri,  Andreana,  dactylifolia.  sonchi- 
folia,  platanifolia,  Thibauti,  Veitchi  superba;;  Cy- 
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clanthus  biparti  tus,  Anthurium  Ilookeri,  Panda- 
nus  Baptisti  et  Veitchi;  Palisota  Pynaertii^  aux 
feuilles  vert  foncé,  avec  la  nervure  principale 
vert  pâle;  Dieffenbachia  imperialis;  Philodendron 
Sellowianum  et  Wallisii;  des  JSephrolepis;  une 
forte  toulfe  de  Gloriosa  Rothschild iana  en  fleurs  ; 
une  très  belle  terrine  d' Anœctochüus  Petola;  le 
Columnea  gloiiosa  superba^  aux  rameaux  retom- 
bants, aux  fleurs  rouges  rappelant  celles  d’un 
Æschynanthus  ; une  belle  touffe  de  Crinum  ha- 
mense  ; une  touffe  énorme  d'Eucharis  amazonica 
portant  plus  de  100  fleurs;  des  Alocasia;  le  Spa- 
thiphyllum  pictum  ; le  Phyllotænium  magnificuni  ; 
des  Maranfa,  etc. 

Notons  encore  du  même  exposant  : un  lot  de 
50  Crotons  variés,  en  exemplaires  énormes,  de 
toute  beauté,  quelques-uns  atteignant  plus  de 
3 mètres  de  hauteur  et  un  diamètre  égal;  20  An- 
thurium Andreanum,  variétés  et  hybrides,  et 
100  Anthurium  Scherzerianum  remarquables  par 
l’ampleur  des  spathes,  unicolores  ou  diversement 
panachées. 

Un  beau  lot  de  plantes  à feuillage  panaché  était 
présenté  par  M.  Millet-Richard  et  comprenait  des 
Anthurium,  des  Dracæna,  des  Croton  et  de  beaux 
exemplaires  de  Cissus  discolor,  Aphelandra  Leo- 
poldi,  Strobilanthes  Dyerianus,  plus  15  Palmiers 
de  grande  taille. 

La  participation  des  établissements  Flandria, 
de  Bruges,  était  remarquable.  Citons  particuliè- 
rement : des  plantes  à feuillage  panaché  : Dief- 
fenbachia  divers;  Croton  B.  Comte;  Maranla  re- 
galis  ; Alpinia  vittata  ; Helicnnia  illustris  ; Tillandsia 
tessellata;  Pandanus  Baptisti;  une  collection  de 
15  beaux  Sonerila  et  Bertolonia;  100  Crotons  en 
10  variétés;  des  Palmiers,  en  grands  exem- 
plaires, notamment  toute  une  collection  de 
Kentia;  de  superbes P/teemo:  Roebelenii.  La  maison 
Alexis  Dallière  avait  une  superbe  collection  de 
Maranta,  un  beau  Medinilla  magnifica,  des  An- 
thurium Scherzerianum,  Dracæna  Sanderiana, 
Philodendron  Corsinianum,  etc.  L’Etablissement 
De  Smet-Duvivier  réunissait  20  variétés  de  Ma- 
ranta en  foits  exemplaires,  des  Dracæna,  des 
Aroïdées.  M.  J.-E.  Story,  100  Crotons  en  10  va- 
riétés, plantes  moyennes  de  culture  excellente 
et  25  variétés  de  Dracæna,  à feuillage  coloré  : 
D.  Cantleyi,  Marguerite  Story,  Massangeana,  Bap- 
tisti, Léon  Duvul,  Alsace-Lorraine,  Andersoni, 
amabilis,  etc.  M.  Delaruye-Cardon,  25  Dracæna, 
à feuillage  coloré  d’une  grande  beauté. 

L’Etablissement  Jules  De  Cock  mérite  une 
mention  spéciale  pour  ses  nombreuses  et  très 
intéressantes  présentations.  Nous  pouvons  ré- 
péter ici,  en  ce  qui  concerne  sa  collection  de 
Gycadées,  ce  que  nous  avons  dit  des  Palmiers  de 
la  Société  horticole  gantoise.  Les  exemplaires 
les  plus  remarquables  par  leurs  dimensions 
appartiennent  aux  espèces  suivantes  : Cera- 
tozamia  mexicana,  Cycas  circinalis  et  revoluta; 
Dioon  edulc;  Encephalartos  cycadifolius,  Alstens- 
teini,  caffer,  horridus,  Laurentianus,  Lehmanni 


glauca  et  Vroomü,  etc.  Un  lot  de  30  Fougères  ar- 
borescentes et  herbacées  comprenait  des  An- 
giopteris  de  diverses  espèces,  de  beaux  Cyr- 
lomium  Rochfordi,  Polypodium  glaucurn  crislatum, 
de  superbes  Platycerium,  etc. 

Citons  aussi  ses  collections  de  plantes  de  seri  e 
froide,  d’Australie  et  du  Cap  : Acacia  d’espèces 
diverses,  Grevillea  alpestris,  rosmarinifolia,  Poly- 
gala  Dalmaisiana,  Correa  alba,  Brachysema  acurni- 
natum;  Hardenbergia  monophylla,  Boronia  variés; 
Chorizema  Lowii;  Epacris  elegans;  en  ravissants 
exemplaires,  bien  fleuris.  Enfin,  une  collection 
de  25  plantes  de  serre  froide  à feuilles  panachées 
et  20  Ananas  à feuilles  panachées. 

Les  Broméliacées  étaient  représentées  surtout 
par  un  groupe  de  M.  Poelman  : Vriesea  et  Dill- 
bergia  en  30  espèces  et  variétés. 

Dans  les  concours  ouverts  pour  les  Anthurium, 
M.  Arthur  De  Smet  (maison  Louis  De  Smet)  est 
à citer  au  premier  rang  pour  ses  admirables  lots 
d’A.  Andreanum  variés,  d’A.  Scherzerianum  et 
variétés,  à spathes  unicolores,  panachées  ou 
pointillées,  parfois  de  très  grandes  dimensions, 
comme  Souvenir  d'Alexis  Dallière,  de  couleur 
saumonée  ; Lis  Floralies,  à spathe  ovale,  très  belle, 
maculée  de  rouge  foncé  sur  rouge  pâle,  etc. 
M.  François  Spae  avait  une  collection  de  25  Pal- 
miers en  grands  et  beaux  exemplaires  parmi  les- 
quels nous  avons  remarqué  : Areca  lutescens 
{Chrysalidocarpus  lutescens),  Caryota  mitis  [C.  so- 
bolifera],  Diplothemium  caudescens  [Ceroxylon 
niveum),  Chamærops  hystrix,Cyrtostachys  Rendait, 
Kentia  Dumoniana,  Mac-Arthuri,  Lindeni  à jeunes 
feuilles  d’un  beau  rouge;  Licuala  grandis;  Phœnix 
Roebelenii  etrupicola;  Pinanga  Kuhlii,  Wallichia 
car  y otæ  folia. 

Citons  aussi  les  plantes  de  cette  famille,  mais 
de  serre  froide,  présentées  par  M. A. ïoffaert;  et  les 
espèces  rares  ou  peu  répandues  exposées  par 
M.  Léonard  Ghyselinck  fils  : Livistona  Douzno- 
viana,  Thrinax  graminifolia,  Drymophlæus  JSip- 
poli,  Arenga  obtusifolia  à extrémité  des  folioles 
érodées  ; Areca  Ilsemani,  Cyrtostachys  Rendait 
var.  D uvivieriana , Korthalsia  Yunghumii,  Latania 
rubra,  Linospadix  Petrichiann,  Deckenia  nobilis, 
Zalacca  edulis.  Ce  dernier  Palmier,  de  petites 
dimensions,  est  cultivé  à Java  pour  ses  fruits,  que 
nous  avons  eu  l’occasion  de  goûter  dans  son  pays 
d’origine  et  dont  la  saveur  sucrée  et  un  peu  par- 
fumée est  assez  agréable.  Ils  sont  surtout  jolis  et 
principalement  recherchés  des  indigènes. 

MM.  De  Smet  frères  avaient  de  très  belles  Fou- 
gères arborescentes,  en  grands  exemplaires,  et 
des  Palmiers,  qui  contribuaient  àl’ornement  du 
grand  hall. 

Comme  exposants  de  Fougères  arborescentes 
et  herbacées,  nous  citerons  M“®  de  Ghellinck  de 
Walle,  dans  le  lot  de  laquelle  on  remarquait  aussi 
une  importante  collection  de  Selaginella;  M.  Mau- 
rice Duquesnoy;  M.  Léon  Gosselin,  belle  collec- 
tion de  Nephrolepis;  MM.  Bier  et  Ankersmith  : 
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collection  de  ISephrolepis,  Adiantum  formosum, 
xthiopicum,  cardiochlæna,  Gymnogramme  chryso- 
phylla,  Didymochlæna  lunulata,  etc. 

Des  Fougères  à frondes  translucides  : Todea 
sitperba,  llymenophyllum,  Trichomanes,  étaient 
présentées  par  l’Ecole  d'Horticulture  de  l’Etat,  à 
(îand,  et  M.  Arthur  De  Sniet  (maison  Louis  de 
Sinet). 

Comme  on  le  sait,  les  plantes  de  serre  froide, 
d’Australie  et  du  Cap,  sont  toujours  nombreuses 
aux  Floralies  gantoises,  dont  elles  constituent 
l’un  desprincipaux  attraits.  Cette  année,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  vu,  elles  tenaient  encore  une 
grande  place.  Au  premier  rang  des  exposants, 
nous  devons  citer  M.  Firmin  de  Smet,  grand 
amateur  de  ces  végétaux  ravissants,  dont  il  pos- 
sède une  collection  considérable,  en  exemplaires 
souvent  énormes. 

Voici  d’abord  toute  la  série  des  Acacia,  dont 
une  espèce,  VA.  longifolia,  est  représentée  par  un 
exemplaire  mesurant  4 mètres  de  hauteur,  avec 
un  diamètre  égal;  un  Diosma  ericoides,  également 
énorme  ; des  Leplospermum  bullalum,  Eriostemon 
myoporoides,  Zieria  Smithii,  Polygala  Dalmaisiana, 
de  superbes  Callistemon  que  l’on  continue  à 
désigner  à tort  sous  le  nom  de  Metrosideros;  de 
belles  Bruyères,  le  Correa  ve7itricosa,\es  Grevillea 
flavescens,  aspleni folia,  etc.,  V Adenandra  fragrans, 
des  Boronia:  megastigma,  elatior,  fastigiata 
(désigné  à tort,  dans  tous  les  lots  exposés,  souë 
le  nom  de  polygalæ folia)  ; le  Diosma  cordata,  le 
chàrmüiïii  Baiiera  rubioides,  des  Raphiolepis  ouata, 
le  Cytisus  racemosus  (que  l’on  voit  étiqueté 
aussi  sous  les  noms  les  plus  divers).  Le  tout  en 
Heurs,  accompagné  d’une  énorme  touffe  de 
Staticc  intermedia  (S.  psiloclada),  de  la  région 
méditerranéenne,  aux  üeurs  bleu  violacé;  d’un 
admirable  exemplaire  de  Medinilla  magnifica;  de 
non  moins  beaux  Rhododendron  de  l’Himalaya: 
Sattallii,  aux  grandes  üeurs  infundibuliformes, 


blanc  jaunâtre,  délicieusement  odorantes;  fra- 
grantissimum,  à fleurs  blanches,  également  très 
parfumés,  Dalhousiæ. 

Citons  encore  : les  Gamellias,  de  M,  Victor  De 
Bisshoop;  des  Citriis  sinensis,  sur  tiges  et  en 
buissons,  d’une  culture  parfaite  et  entièrement 
couverts  de  fruits,  présentation  qui  faisait  le 
plus  grand  honneur  à M.  A.  Snoeck  fils. 

M.  De  Laet  avait  un  beau  lot  de  Cactées  com- 
prenant les  Echinocaclus  ingens,  Wislizeni,  nidu- 
laris  (très  glauque,  avec  épines  roses),  Pfeifferi; 
de  nombreux  Mammillaria,  les  Cereus  giganteus 
et  Corya,  les  Echinocereiis  Grusoni  et  dolicanthus, 
le  Leuchtenbergia  Principis;  le  Pilocereus  califor- 
niens ; etc. 

Citons  encore  une  superbe  collection  à' Arau- 
caria comprenant  la  plupart  des  espèces  et 
variétés  de  ce  beau  genre  de  Conifères,  présentée 
par  M.  J.  T.  Hartmann;  des  Streiitzia  juncifolia 
en  fleurs,  de  M“®B.  Verplancke  de  Diepenheede 
de  Saint-Génois  des  Mottes;  un  intéressant  lot 
de  plantes  d’Australie  et  du  Cap,  de  M.  Stuart 
Low,  dans  lequel  on  remarquait  notamment  de 
jolis  Eriostemon  longifolium,  Crowea  angusti folia, 
VErica  Victoriæ-Reginæ,  aux  fleurs  d’un  rose 
saumoné  très  délicat  et  rappelant  VE.  ventricosa 
par  leur  forme;  des  Acacia  divers,  les  Boronia 
heterophylla,  fastigiata  (encore  étiqueté  polyga- 
læfolia),  VAphelexis  macrantha  purpurea  (belle 
Immortelle  aux  fleurs  rouge  noirâtre),  le 
Chorizema  cordatum,  des  Boronia  megastigma 
bien  fleuris  et  d’une  culture  excellente. 

Pour  clore  ce  rapide  compte  rendu,  qui  ne 
peut  donner  qu’une  idée  très  imparfaite  des 
choses,  nous  citerons  enfln  les  Bégonia  Gloire 
de  Lorraine,  exposés  par  la  Vereeniging  der 
Kweekers  van  Aalsmer  (Hollande)  qui  ont  fait 
l’admiration  de  tous  par  la  perfection  de  leur 
culture  et  leur  splendide  floraison.  D.  Bors. 
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Depuis  plusieurs  années,  je  poursuis  l’ob- 
lention  de  teintes  nouvelles  dans  le  Poin- 
settia.  Celui  dont  la  Revue  Horticole  présente 
aujourd’hui  à ses  lecteurs  une  belle  planche 
en  couleurs  est  le  Poinsetlia  salraonea  Adneti. 
Il  est  le  produit  de  P.  lutescens,  par  P.  pul- 
cherrima. 

Le  P.  pulcherrima  est  trop  connu  pour  en 
donner  une  description.  Le  P.  lutescens  pré- 
sente la  forme  et  les  caractères  généraux  du 
P.  pulcherrima)  il  en  diffère  par  la  couleur 
des  bractées  qui  sont  d’un  blanc  verdâtre, 
et  un  feuillage  plus  abondant  et  plus  vigou- 
reux. 


Le  Poinsetlia  salmonea  Adneti  a la  même 
taille  et  le  même  port  que  ses  deux  parents; 
son  feuillage  est  du  type  de  celui  du  P.  lutes- 
cens : feuilles  ovales,  elliptiques  de  10  à 
12  cm.  de  long,  vert  foncé  en  dessus,  plus 
clair  en  dessous,  dentées  moins  profondé- 
ment que  celles  du  P.  pulcherrima.  Nervures 
blanc  jaunâtre.  Pétiole  vert  clair  ; tige  d’un 
vert  un  peu  plus  foncé  : pas  de  trace  de  brun 
comme  dans  le  P.  pulcherrima.  Inflorescence 
grande,  étalée,  d’un  diamètre  total  de  0“‘,25 
à 0‘“,35.  Bractées  nombreuses  et  bien  for- 
mées, de  la  teinte  rose  saumonée  (teinte 
n°  1,  p.  126,  du  Répertoire  des  couleurs  des 
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Chrysanlhémistes),  c’esl-à-dire  une  teinte 
intermédiaire  entre  la  Kose  .1/“®  Ahel  Cha- 
tenay  et  la  Rose  Lyon  Rose. 

La  plante  est  très  vigoureuse  et  très  tlori- 
fère;  chez  moi,  des  semis  de  l’année  ont 
atteint  la  taille  de  1“,7(),  et  certaines  fleurs 
un  diamètre  de  0“,35  pendant  que  la  moyenne 
s’est  tenue  à ()’'’,25;  mais  je  ne  doute  pas 
que  par  la  sélection  et  la  culture  on  n’arrive 
facilement  à lui  faire  atteindre  une  grandeur 
bien  supérieure. 

J’espère  que  cette  obtention  sera  une 
acquisition  intéressante  au  point  de  vue 
de  la  fleur  coupée.  Elle  est  un  peu  plus 
hâtive  que  le  Poinsettia  pnlcherrima,  et  est 
en  plein  épanouissement  dans  la  première 
quinzaine  de  décembre,  c’est-à-dire  à une 
époque  où  nos  fleuristes  peuvent  l’utiliser 
avec  profit.  La  fleur  a une  très  longue  durée; 
j’en  ai  conservé  sur  pied  plus  de  deux  mois 
et  demi,  et  c’est  alors  seulement  qu’elles  ont 
commencé  à perdre  leur  brillant  coloris.  La 
fleur  coupée  peut  être  conservée  plus  de 
quinze  jours  dans  un  vase,  à condition  d’avoir 
été  coupée  bien  mûre,  c’est-à-dire  quand  les 
organes  sexuels  sont  parfaitement  développés, 
et  que  le  pollen  apparaît  libéralement  sur 
les  étamines. 

I.e  P.  salmonea  Ad^ieti  est  la  plus  intéres- 
sante d’une  série  d’obtentions  déjà  assez 
nombreuses,  que  j’ai  eues  de  croisements 
dans  les  deux  sens  entre  le  Pomseltia  pul- 
cherrima  et  les  variétés  blanches  du  Poin- 
settia. Ces  variétés  à fleurs  blanches,  que  je 
cultive  depuis  plusieurs  années,  et  que  j’ai 
tirées  d’Amérique,  d’Angleterre  et  d’Alle- 
magne, sont  : 

Le  P.  lulescens  (mère  de  mon  salmonea) 
blanc  verdâtre. 

Le  P.  alba^  blanc  jaunâtre. 

Le  P.  alba  (ou  albida)^  blanc,  à reflets 
rosés. 

Ce  dernier,  dont  une  fleur  est  représentée 


au-dessus  de  la  fleur  du  salmonea.,  m’a  déjà 
donné  des  sports  d’un  rose  plus  accentué, 
mais  que  je  n’ai  pas  encore  pu  fixer. 

Parmi  les  obtentions  nouvelles  issues  des 
croisements  ci-dessus,  deux  sont  à noter  : 

L’une  tourne  franchement  au  jaune,  et 
peut  devenir  le  point  de  départ  d’une  série 
jaune  qui  enrichirait  singulièrement  la  gamme 
du  Poinsettia. 

L’autre  est  une  plante  dont  la  fleur  pré- 
sente une  forme  beaucoup  plus  étoffée,  plus 
importante  que  celle  du  P.  pulclierrima  et 
de  ses  congénères;  la  fleur  est  rouge,  mais- 
comporte  deux  étages  de  bractées,  et  elle  est 
reliée  au  feuillage  par  des  feuilles-bractées 
d’un  rouge  bronzé  du  plus  bel  effet. 

Les  conditions  de  multiplication,  de  cul- 
ture et  de  récolte  de  la  fleur  coupée  sont  les 
mêmes  que  celles  du  P.  pulcherrima,  les- 
quelles sont  trop  connues  pour  qu'il  soit 
intéressant  d’en  parler. 

En  résumé,  j’ai  l’impression  que  le  Poin- 
settia est  maintenant  bien  ébranlé,  et  que 
l’on  peut  en  espérer  pour  l’avenir  une  gamme 
intéressante  de  coloris,  comme  aussi  des 
modifications  morphologiques  importantes. 

R.  Adinet. 


Nous  devons  ajouter  à cette  description  de 
l’obtenteur  que  la  présentation  faite  par  lui 
à Paris,  le  23  janvier  dernier,  du  Poinsettia 
salmonea  Adtieti,  du  P.  pulclierrima  alba  et 
de  quelques  autres  types  voisins  choisis,  a 
excité  un  très  vif  intérêt  et  a été  fort  admirée. 
La  Société  nationale  d’ïïorticulture  a d’ail- 
leurs donné  à cette  présentation  les  plus 
hautes  récompenses  dont  elle  pouvait  dis- 
poser : un  certificat  de  mérite  au  P.  salmo- 
nea Adneti  et  une  prime  de  1"®  classe  avec 
félicitations  à l’ensemble  du  lot. 

La  Rédaction. 
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A la  suite  de  la  taille  d’hiver,  les  Pêchers 
cultivés  en  espalier  portent  de  chaque  côté 
de  leurs  branches  charpentières  des  rameaux 
de  longueur  inégale;  les  uns,  comme  le  bou- 
quet de  mai,  sont  formés  d’une  tige  très 
courte  munie  à son  extrémité  d’un  œil  à bois 
entouré  de  plusieurs  fleurs,  il  n’a  subi  du  fait 
de  la  taille  aucune  suppression. 

Pendant  le  cours  de  la  végétation,  on  le 


laissera  se  développer  et  s’il  est  placé  à la 
base  d’une  coursonne,  son  bourgeon  central 
pourra  servir  de  bourgeon  de  remplacement. 

Le  rameau  à bois  du  Pêcher,  production 
stérile  que  l’on  taille  généralement  à deux 
yeux,  donnera  naissance  à deux  bourgeons 
qui  seront  palissés  l’un  au-dessus  de  l’autre; 
il  n’y  a là  non  plus  aucune  nouvelle  suppres- 
sion à faire  pendant  le  cours  de  la  végétation. 
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Le  gourmand,  à cause  de  la  difliculté  que 
l’on  éprouve  à le  mettre  à fruit,  devrait  tou- 
jours, en  principe,  être  supprimé  sur  son 
empâtement;  par  sa  vigueur  excessive,  il  est 
susceptible  d’apporter  des  perturbations 
dans  l’équilibre  de  l’arbre.  Il  existe  cepen- 
dant un  cas  où  il  convient  de  le  conserver, 
e’est  lorsqu'il  peut  servir  à combler  un  vide 
disgracieux;  on  le  taille  alors  à deux  yeux 
comme  le  rameau  à bois.  Pendant  le  cours 
de  la  végétation,  surveiller  attentivement 
son  développement  et  limiter  de  bonne  heure 
ses  facultés  d’assimilation  en  sectionnant  le 
limbe  de  ses  feuilles  jusqu’à  la  moitié.  Cette 
petite  opération,  en  diminuant  notablement 
sa  surface  foliacée,  modère  quelque  peu  son 
développement.  Ajouter  à cela  un  palissage 
serré  complété  au  fur  et  à mesure  de  son 
développement,  ce  qui  permettra  d’en  maî- 
triser la  trop  grande  vigueur. 

Un  autre  mode  consiste,  après  avoir  taillé 
un  gourmand  à quatre  ou  cinq  yeux  et  l’a- 
voir palissé  presque  horizontalement,  à 
laisser  se  développer  les  bourgeons  du 
sommet  dans  le  but  d’affaiblir  ceux  de  la 
base  qui,  se  développant  lentement,  resteront 
minces  et  peu  vigoureux.  Puis,  par  la  suite, 
pincer  le  bourgeon  du  sommet  sur  quatre  à 
■cinq  feuilles  lorsqu’il  en  a développé  sept  à 
huit;  couper  ensuite  par  la  moitié  le  limbe 
des  feuilles  des  bourgeons  immédiatement 
^n  dessous  du  bourgeon  terminal  dans  le  but 
de  ralentir  un  peu  leur  développement,  seuls 
les  deux  bourgeons  de  la  base  seront  con- 
servés intacts.  En  août,  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard,  selon  l’état  de  la  végétation, 
supprimer  en  partie  ce  gourmand  en  le  cou- 
pant immédiatement  au-dessus  des  deux 
bourgeons  de  remplacement,  les  plus  près 
de  sa  base. 


Les  rameaux  à fruits,  dénommés  aussi 
rameaux  mixtes,  parce  qu’ils  portent  accolés 
un  certain  nombre  d’yeux  à bois  et  de  fleurs, 
demandent  à être  traités  avec  soin.  Il  ne  sera 
conservé  sur  ces  rameaux  mixtes  que  les 
deux  bourgeons  les  plus  près  de  la  base  des- 
tinés à servir  de  remplacements,  les  bour- 
geons accompagnant  des  fruits  et  l’un  d’eux 
comme  bourgeon  terminal,  qu’il  soit  ou  non 
accompagné  d’un  fruit.  Tous  les  bourgeons 
inutiles  seront  enlevés  sur  le  rameau  au 
moyen  d’une  lame  bien  tranchante  pour 
éviter  les  déchirures  de  l’écorce  adjacente; 
on  supprime  également  l’extrémité  de  la 
■coursonne  au-dessus  du  dernier  bourgeon 


conservé,  qui  reste  comme  bourgeon  tire-sève. 
Plus  tard,  le  tire-sève  sera  pincé  à trois  ou 
quatre  feuilles,  les  bourgeons  accompagnant 
des  fruits  à deux  ou  trois  feuilles,  selon  la 
vigueur  du  sujet;  les  deux  de  la  base,  restant 
intacts,  seront  palissés. 

Dans  le  cas  où  l’un  de  ces  rameaux  ne  por- 
terait pas  de  fruits,  il  sera  rabattu  sur  les 
deux  bourgeons  de  la  base,  tout  comme  s’il 
s’était  agi  d’un  rameau  à bois. 


En  été,  au  moment  de  la  formation  du 
noyau,  il  arrive  parfois  que  quelques  jeunes 
fruits  ne  peuvent  passer  cette  période  cri- 
tique et  tombent;  peu  après,  on  pourra  ra- 
battre sur  leurs  remplacements  toutes  les 
coursonnes  veuves  de  fruits. 

En  automne,  ou  même,  ce  qui  vaut  mieux, 
au  fur  et  à mesure  de  la  récolte  des  pêches, 
enlever  avec  soin  les  pédoncules  des  fruits, 
qui  plus  tard,  en  desséchant,  durcissent  et 
sont  plus  difficiles  à enlever. 

Supprimer,  avec  un  sécateur  à lame  bien 
affilée,  dès  que  la  récolte  est  terminée  sur  un 
arbre,  les  rameaux  ayant  porté  des  fruits; 
cette  toilette  d’arrière-saison,  en  apportant 
un  peu  plus  d’air  et  de  lumière  parmi  les 
bourgeons  conservés,  favorisera  la  formation 
des  fleurs. 

Le  pincement  proprement  dit  ne  sera  ap- 
pliqué qu’à  quelques  bourgeons  vigoureux 
dont  le  palissage  n’a  pas  atténué  suffisam- 
ment leur  vigueur;  en  tout  cas,  il  sera  fait 
très  long,  de  huit  à douze  feuilles  selon  leur 
vigueur  ; mais  quelle  que  soit  leur  longueur, 
ne  faire  de  suppressions  que  sur  des  extré- 
mités encore  tendres  pouvant  se  couper  avec 
l’ongle. 

Lorsque  les  branches  charpentières  sont 
horizontales,  il  faut  surveiller  attentivement 
le  développement  des  bourgeons  nés  sur  le 
dessus  et  au  contraire  favoriser  par  une 
liberté  relative  et  l’absence  de  pincements, 
les  bourgeons  situés  en  dessous  des  bran- 
ches charpentières,  lesquels  ne  seront  pa- 
lissés que  fort  tard  en  saison. 

Dans  les  formes  à branches  charpentières 
verticales,  c’est  toujours  vers  le  sommet  que 
la  sève  se  porte  avec  le  plus  de  force;  il  est 
donc  nécessaire  de  palisser  de  bonne  heure 
et  presque  horizontalement  les  bourgeons 
vigoureux,  un  peu  plus  obliquement  le*^  au- 
tres, accentuant  cette  obliquité  favorable  à 
leur  développement  au  fur  et  à mesure  que 
l’on  approche  de  leur  base. 

V.  Enfer. 
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LES  PLANTES  FLEURIES  A L’EXPOSITION  DE  QAND 


Fort  peu  nombreuses,  les  plantes  vivaces  de 
pleine  terre  ne  faisaient  l’objet  que  de  quelques 
concours. 

M.  Alphonse  Gallet,  de  Gand,  obtint  une 
médaille  d’or  pour  un  lot  assez  ordinaire,  mais 
de  bonne  culture,  toutefois,  de  bO  variétés. 

La  belle  présentation  de  MM.  Yilmorin- 
Andrieux  et  G‘%  de  Paris,  composée  de  jolies 


plantes  d’une  culture  excellente,  attira  de 
nombreux  visiteurs  et  fut  fort  admirée.  Les 
Calcéolaires  herbacées,  anglaises  et  Graciosa;  les 
Cinéraires  à grandes  Heurs,  Polyantha  ei  Stellata, 
eurentun  succès  marqué.  On  admira  fortaussi,  les 
gracieux  Primula  inalacoidts,  les  Androsace,  les 
Primula  obconica,  les  ISemesia,  les  Hchmannia,  etc. 

Un  certain  nombre  de  nouveautés  augmen- 


Fig.  83.  — OEillets  de  M.  Eiigelmanii  à l'Exposition  de  Gand. 


taient  encore'Jl’intérêt  de  cette  collection  en  y 
ajoutant  un  caractère  scientifique.  Nous  avons 
noté  particulièrement  : 

Jmpatienr,  [{erzogii,  aux  grandes  fleurs  saumon 
vif; 

Scmphiilaria  aqnatica  variegala,  intéressante 
plante  vivace,  aux  feuilles  vert  clair  panaché  de 
blanc  jaunâtre  ; 

Rodgershi  pinnota  sup^rba,  aux  intlorescences 
serrées,  jaunâtres,  plus  ou  moins  teintées  de 
rose  ; 

Rehmannia  hybride  à grande  fleur  rose,  d’une 
jolie  teinte  très  claire  ressortant  bien  sur  le 
feuillage  ; 

Rehmannia  hybride  à grande  fleur  blanc  ponctué, 
dontlagorge  est  abondammentponctnéede  brun. 


M.  Kerkevoorde,  de  Wetteren,  avait  apporté  une 
collection  de  fougères  de  pleine  terre  en  gros 
exemplaires;  nous  y avons  noté  quelques  beaux 
Cystopteris,  Osmunda  et  Athyrium.  Du  même, 
onze  variétés  de  Funkia,  dont  le  F.  undulata 
ruedio-picta,  joliment  panaché  de  blanc  jau- 
nâtre. 

Les  Primula  obconica  firent  l’objet  de  quelques 
beaux  apports,  notamment  de  la  part  du  , 
!)*■  G.  Ballion,  de  Gand,  dans  le  lot  duquel  nous  I 
vîmes  des  Heurs  énormes,  d’un  diamètre  snpé-  ; 
rieur  à celui  d’une  pièce  de  cinq  francs.  M.  H.  i 
M'ullaert,  de  Gand,  l’Ecole  d’horticulture  de  j 
Mons,  en  avaient  aussi  de  beaux  massifs.  j 

Pour  les  Cinéraires  Polyantha  et  à grandes 
Heurs,  signalons,  en  dehors  de  l’exposition  de  l 
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MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'%  celles  de 
MM.  Firmin  de  Smet,  à Vindeiiiaute,  Emile 
Coiimont,  à Veiviers,  F.  Van  Driessche,  à Eand. 

Les  Résédas  de  MM,  R.  \Varoc<iué,  de  Marie- 
mont,  et  Ch.  Van  de  Wynckel,  de  Cand,  étaient 
assez  beaux,  mais  nous  avons  surtout  admiré 
ceux  de  la  Fédération  des  cultivateurs  d’Aalsmeer 
(Hollande),  qui  formaient  un  groupe  irrépro- 
chable comme  culture  et  forme  des  inllores- 
cences. 

De  beaux  Pélargonium  (Céraniums)  étaient 
présentés  i)ar  divers  exposants.  Ceux  de 
MM.  Firmin  de  Smet,  de  Vinderhaute,  de 


R.  Wiemer,  de  Garni,  cultivés  sur  tiges,  étaient 
particulièrement  bien  réussis  au  point  de  vu(‘ 
culture;  MM.  A.  Rigouts,  de  Gand,  Rier  et 
Ankersmidt,  de  Melle,  A.  I.auwaert,  de  .Nivelles, 
en  avaient  de  beaux  groupes. 

Nous  signalerons  spécialement  la  très  belle 
collection  du  champ  <le  course  d’Ostende.  Elle 
comptait  plusieurs  centaines  de  variétés  du 
Pel.rgoniiim  zonale  (Géraniums),  fort  artisl<‘- 
ment  i)résentés. 

Hors  concours,  la  Maison  Férard,  de  Pari-, 
exposait  des  Pâquerettes  monstrueuses,  des 
l’ensées  à grandes  macules,  le  Myosotis  élégant 


Fig.  84.  — OEillels  et  [dantes  tleuries  de  la  maison  Fér;  rd  à l'Exposition  de  Gand. 


à Heur  double,  obtenu  par  elle  l’an  dernier. 

De  beaux  exemplaires  de  Pehmannia  angulata 
grandi flora,  un  fort  groupe  de  Gentiana  acnub's 
en  pleines  Heurs,  des  PrimuJa  Anricula  très 
variés  et  aux  coloris  tout  à fait  délicats,  exposés 
par  la  même  maison,  eurent  un  très  vif  succès. 

Deux  ou  trois  lots  de  Spirées  (Hoteias)  ont 
attiré  notre  attention,  notamment  celui  de 
MM.  J. -J.  Grullemans  et  HD,  de  lasse  (Hollande), 
composé  uniquement  de  la  variété  (Jucen  Alexan- 
dra, à fleurs  roses. 

Un  seul  lot  de  Cyclamens,  exposé  par  M.  A. 
d’Hondt,  de  Gand,  et  comptant  100  exemplaires 
de  diverses  variétés,  figurait  aux  Floralies.  De 
même,  le  Muguet,  pour  lequel  un  concours 
avait  été  institué,  n’eut  qu’un  exposant  : M.  Ch. 
Van  de  Wyncke. 


Œillets. 

Avec  un  goût  et  un  art  admirables,  M.  Eng*^l- 
mann,  de  SuflVon  \Valden  (Angleterre),  avait 
constitué,  devant  la  salle  d'honneur,  un  groupe 
merveilleux  de  ses  OEi  lets  en  Heurs  coupées. 
Celte  lemarqnab'e  exposition  lui  valut  un  objet 
d’art  bien  mérité. 

Très  diflerente,  mais  tout  aussi  Jolie  et  plus 
légère,  la  présentation  de  MM.  Stuart  Eow  et  C'*^, 
d'Enfield  (Angleterre),  celles  de  MM.  Young  et 
C'%de  Clieltenham  (.Angleterre),  de  MM.  W.  Cut- 
bush  et  fils,  de  Londres,  de  MM.  Dutton,  Draps- 
Bondry,  Eugène  de  Wolf,  Bouckenooghe,  de 
l’établissement  horticole  Clingendaal,  furent 
aussi  très  admirées. 

Il  nous  est  agréable  de  noter  à nouveau,  car 
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nous  l’avions  déjà  constaté  à Bruxelles  en  1910, 
que  nos  beaux  Œillets  remontants  à très  grosses 
fleurs  sont  appréciés  en  Belgique  à leur  juste 
valeur. 

Le  lot  exposé  par  la  maison  Férard,  15,  rue 
de  l’Arcade,  à Paris,  eut  un  vif  succès.  Il  était 
constitué  par  des  variétés  hors  ligne  telles  que 
celles  qui  ont  nom  : Madame  Charles  Page,  Chan- 
tilly, Monsieur  Louis  Pommery,  Madame  Voltemont, 
Bastide,  sport  d'Alphonse  XIII,  Monsieur  Eugène 
Vallerand,  La  Jonchère,  etc.  Des  Œillets  anglo- 
américains,  exposés  par  la  même  Maison,  les 
hybrides  de  Malmaison  Marmion,  Mrs  C.-F. 
Raphaël,  Mon.  Lady  Neeld,  eurent  un  succès  en 
rapport  avec  leur  beauté 

M.  Henri  Vacherot,  de  Boissy-Saint-Léger, 
avait  apporté  quelques  variétés  de  sa  race  Le 
Colosse,  qui  furent  très  remarquées. 

Clivias. 

Un  très  beau  lot  de  ces  plantes  était  exposé 
par  MM.  Bier  et  Ankersmit,  de  Melle.  Les  exem- 
plaires, d’une  très  belle  culture,  cultivés,  les  uns 
en  bacs,  les  autres  en  pots,  avec  des  inflores- 
cences bien  fournies,  présentaient  des  coloris 
assez  variés,  et  avaient  un  air  de  vigueur  qui 
nous  a beaucoup  frappé. 

MM.  Van  de  Putte,  de  Gentbrugge,  Joseph 
Moens,  de  Lede,  en  avaient  aussi  de  beaux 
exemplaires.  Les  très  fortes  plantes  de  MM.  Wy- 
noldy  et  Sterling,  de  Gentbrugge,  étaient  tout  à 
fait  remarquables. 

Plantes  bulbeuses. 

Nous  ne  savons  à quelle  cause  il  faut  attribuer 
l'absence  presque  totale  de  plantes  bulbeuses 
aux  Floralies  de  cette  année.  Celles  de  pleine 
terre  ne  furent  représentées  que  par  une  col- 
lection assez  nombreuse,  mais  mal  placée,  de 
Tulipes  hâtives  exposées  par  M.  J.  Collette-Ron- 
chaine,  de  Huy  ; celles  de  serre,  par  deux  lots  seu- 
lement d’Amaryllis,  très  beaux  du  reste,  exposés 
par  M.  V.  Du  Pré,  de  Bruxelles,  et  par  l’Etablis- 
sement Louis  Van  Houtte  père,  de  Gentbrugge. 
Dans  la  collection  exposée  par  ce  dernier  éta- 
blissement, nous  avons  particulièrement  re- 
marqué les  variétés  suivantes  ; 

Geisha,  à très  grande  fleur,  délicatement 
colorée  de  vieux  rose. 

Bellone,  blanc  pur,  légèrement  tfdnté  de  vert 
au  fond  de  la  gorge. 

Mrs  Langtry,  énorme  fleur  blanc  veiné  rose. 

Sarah  Hill,  rouge  cerise  passant  au  rose. 

Les  Hortensias. 

Un  certain  nombre  de  concours  avaient  été 
réservés,  aux  Floralies  Gantoises,  aux  Hydran- 
geas. 

La  plus  forte  récompense  fut  décernée  à 
M.  Jules  Lossy-Gnudde,  de  Destelbergen,  pour 
un  très  beau  lot  de  100  plantes  des  plus  belles 
variétés  et  de  toutes  couleurs.  Le  même  présen- 
tateur exposait  par  ailleurs  des  Hortensias  bleus 


d’une  culture  parfaite.  D’autres  Hydrangeas, 
apportés  par  MM.  Em.  Lossy,  Félix  Lossy, 
Ch.  Hemelsoet-I.ossy,  de  Mont-Saint-Amand, 
près  Gand,  furent  très  remarqués.  Les  Horten- 
sias nouveaux  de  M.  Mouillère,  de  Vendôme, 
ceux  de  M.  Barillet,  de  Tours,  obtinrent  un  vif 
succès;  il  en  fut  de  même  pour  un  lot  d’Hor- 
tensias  en  plantes  naines  cultivées  sur  une  seule 
tige,  présenté  par  M.  B.  Warocqué,  de  Marie- 
mont.  Ces  plantes,  appartenant  surtout  à la  si 
belle  variété  Mme  Mouillère,  offraient  des  inflo- 
rescences énormes,  et  dénotaient  une  culture 
très  soignée  et  tout  à fait  réussie. 

Les  Roses. 

A l’inverse  de  nos  expositions  de  printemps 
et  de  celle  de  Londres,  ces  belles  fleurs  étaient 
en  fort  petit  nombre  et  n’ofTraient  rien  de  par- 
ticulièrement remarquable. 

Le  groupe  de  Wichuraiana  exposé  par  M.  Léon 
Grosjean,  de  Bruxelles,  fut  ce})endant,  quoique 
imparfaitement  fleuri,  récompensé  d’une  œuvre 
d’art.  M.  Eug.  Draps,  de  Bruxelles,  obtint  une 
médaille  d’or  pour  des  Rosiers  sarmenteux,. 
Crimson  R'nnbler  et  Dorothy  Perkins,  notamment. 
Cet  exposant  présentait  quelques  formes  origi- 
nales ; des  arceaux  de  Crimson  Rambler,  un  aéro- 
plane et  un  dirigeable  en  Dorothy  Perkins,  qui 
eurent  un  certain  succès.  Signalons  encore 
quelques  Maréchal  Niel  en  pots,  de  culture  mé- 
diocre; des  fleurs  coupées,  présentées  par 
M.  Henri  Kaczka,  de  Paris,  et  par  la  Fédération 
des  cultivateurs  d’Aalsmeer,  et  nous  aurons  vu 
toutes  les  Roses  présentées  à Gand. 

Lilas. 

La  superbe  exposition  de  M.  Fl.  Stepman  — De 
Messemacker,  de  Bruxelles,  a valu  à ce  dernier 
un  objet  d’art.  Très  artistement  présentée,  cette 
exposition  ne  comportait  pas  moins  de  cent 
variétés  distinctes,  toutes  en  pleine  fleur,  et 
dans  un  état  de  santé  excellent. 

MM.  Koster  et  fils,  de  Boskoop  (Hollande), 
exposèrent  aussi  un  petit  groupe  de  Lilas,  en 
fleurs  coupées. 

La  présentation  de  la  Fédération  des  cultiva- 
teurs d'Aalsmeer  (Hollande)  comportait  un 
énorme  massif  de  plantes  et  fleurs  coupées,  pré- 
sentées un  peu  confusément,  mais  formant 
néanmoins  un  ensemble  très  coloré  et  agréable. 

Plantes  d’introduction  récente. 

Nous  devons  signaler  tout  particulièrement  la 
belle  présentation  de  plantes  d’introduction  nou- 
velle faite  par  M.  Maurice  de  Vilmorin. 

Parmi  ces  espèces,  originaires  de  la  Chine  et 
de  l’Inde  et  introduites  par  les  soins  du  présen- 
tateur, nous  mentionnerons  notamment  : 

1°  Berberis  subacaulialata.  Schneider,  plante 
en  touffe  très  compacte,  à petites  feuilles  ovales,.  | 
allongées,  entremêlées  de  longues  épines.  Au  | 
printemps,  fleurs  jaunes  très  nombreuses.  En^  | 
automne,  petites  baies  roses,  globulaires,  très-  h 
nombreuses; 
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2°  Un  joli  Jasmin  à Heurs  blanches  et  roses, 
introduit  de  Chine  en  1905; 

3°  Le  type  sauvage  du  Chrysanthème  de  l’Inde  ; 

4°  Un  Deutzia  non  encore  nommé,  à nom- 
breuses petites  fleurs  arrondies,  blanc  crème  ; 
originaire  du  ïhibet; 

5*^  Un  Troëne  élégant  du  Thibet,  à feuilles 
longues  et  étroites,  ayant  déjà  fleuri  aux  Barres. 

1°  Le  Pyracantha  crenulata,  Reemer,  var.  yun- 
nanensis,  dont  la  Revue  horticole  vient  de  publier 
une  planche  colorée*  ; 

8®  Le  Rodgersia  pinnata  superba,  que  nous 
avons  déjà  signalé  d’autre  part;  plante  de  for- 
çage très  facile  ; 

9®  Un  Zanthoxylon  à longues  feuilles  pennées, 
et  dont  les  jeunes  tiges  sont  couvertes  d’un 
duvet  rouge  lui  donnant  un  aspect  très  curieux; 


10®  Un  Pin  à deux  feuilles  longues  et  raides, 
originaire  de  Corée,  présentant  un  aspect  très 
particulier.  Non  dénommé; 

11®  Un  autre  Pin,  provenant  de  la  Chine,  du 
groupe  du  P.  demiflora. 

Toutes  ces  plantes,  résultat  de  recherches 
longuement  poursuivies  et  de  soins  incessants, 
ont  constitué  un  des  « clous  » de  l’Exposition 
de  Gand;  elles  ont  fortement  intéressé  les  ama- 
teurs et  seront  de  précieuses  acquisitions  pour 
les  parcs  et  les  jardins. 

Enfin,  mentionnons  le  bel  exemplaire  de 
Pivoine  La  Lorraine,  envoyé  par  MM.  Lemoine 
et  fils,  de  Nancy.  Cette  plante  portait  trois 
grandes  fleurs  d’un  jaune  saumon;  elle  attira 
l’attention  de  tous  les  connaisseurs. 

E.  Laumonnier. 
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Il  existe  une  confusion  regrettable  dans  la 
nomenclature  des  Lavandes ^ Elle  ne  date  pas 
d’aujourd’hui!  Il  ne  semble  pas,  du  reste, 
qu’il  soit  facile  de  mettre  d’accord  la  nomen- 
clature populaire  et  la  nomenclature  scienti- 
fique. Etvoici  pourquoi. Cette  dernière,  avant 
d’avoir  été  tirée  au  clair  par  les  botanistes 
modernes, manquait  de  précision.  Cependant, 
Gaspard  Bauhin,  en  1574,  dans  le  Pinax, 
avait  désigné  les  deux  Lavandes  surtout  em- 
ployées en  parfumerie,  sous  des  noms  qui,  à 
eux  seuls,  étaient  de  véritables  signalements, 
savoir  : Lavande  à large  feuille  {Lavandula 


‘ Nous  devons  réparer,  à cette  occasion,  une 
erreur  d'impression  qui  a été  commise  sur  la 
planche  en  question  ; le  rameau  marqué  B est  le 
Pyracantha  crenulata  type,  et  l’autre,  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  de  la  planche,  appartient  à la 
variété  yunnanensis.  (La  Rédaction.) 

® Voici  la  synonymie  des  Lavandes  publiées  par 
Grenier  etGodron  dans  leur  Flore  de  France,  t.  IL  1852  : 

Lavandula  S])ica,  L.  sp.  800  (exclus  var.  B);  — 
Desfontaine,  atlas  II,  p.  12;  — Koch,  deutsch.  fl.  4, 
p.238;  — Loiseleur,  gall.  2,p.  346;  — Gussone,  syn.2, 
p.  65;  — Bertoloni,  tl.  ital.  6,  p.  75;  — L.  vet-a  D C., 
11.  fr.  5,  p.  398;  — L.  pyrenaica  D G.,  1.  c.  ; — 
Lavandula  officinalis,  Chaix  in  Villars,  Dauph.,  1, 
p.  355  et  II,  p.  363;  — L.  angustifolia,  Mœnch, 
meth.  389;  — Icon.  Lamarck,  illustr.  tab.  504,  lig.  1 ; 
— Schultz,  exsicc.  709. 

Localités  signalées  : Grasse,  Fréjus,  Toulon,  Aix, 
Mont  Sainte-Victoire,  Avignon,  Mont  Ventoux,  Sis- 
teron,  Bourg-d’Oisans,  Gap,  Embrun,  Lyon,  Mende, 
LeVigan,  La  Serane,  Nîmes,  Pyrénées.  Villefranche, 
Canigou,  etc. 

Lavandula  latifolia,  Villars,  Dauph.,  2,  p.  363;  — 
Pollin.  ver.  2,  p.  258  ; — BertoL,  11.  italica,  6,  p.  77  ; — 
L.  Spica  D G.,  11.  fr.  5 p.,  397;  L.  Spica  L.  ar.  B., 
sp.  800. 

Localités  : Fréjus,  Marseille,  Montaud  près  Salon, 
Nîmes,  Montpellier,  Narbonne. 


lalifolia)  et  Lavande  à feuille  étroite  {Lavan- 
dula an  gus  tl  folia). 

Linné  survint  qui  réunit  sous  une  même 
dénomination  ces  deux  Lavandes  en  les 
nommant  Lavandula  Spica  et  en  indiqua  une 
variété.  Les  anciens  botanistes,  comme  Lobel, 
Césalpin,  Camerarius  et  quelques  autres,  don- 
naient à la  Lavande  à feuille  étroite,  à la 
vraie  Lavande,  le  nom  de  Spica  {Spica  nardi, 
Spica  italica,  Spica  vulgaris),  etc. 

Ce  nom  de  Spica,  si  arbitrairement  ap- 
pliqué par  Linné  aux  deux  Lavandes,  est 
resté  populaire  dans  le  midi  de  la  France,  où 
il  est  devenu  Aspic  par  corruption.  On  fa- 
brique avec  la  plante  l’huile  d’Aspic.  Malheu- 
reusement, cette  Lavande  Aspic  n’était  pas 
l’espèce  à feuille  étroite  des  auteurs,  celle 
dont  le  parfum  est  si  recherché.  Delà,  la  con- 
fusion qui  s’est  glissée  dans  la  nomenclature. 
On  trouve  des  traces  de  cette  confusion  dans 
plusieurs  ouvrages  renommés  de  botanique 
et  d’horticulture.  Il  n’est  pas  rare,  en  eftet,  de 
voir  décrite  ou  figurée  la  Lavande  vraie  pour 
la  Lavande  à large  feuille  et  vice  versa. 

On  ne  peut  cependant  pas  confondre  les 
deux  espèces.  Ni  les  jardiniers,  ni  les  parfu- 
meurs, ni  les  chimistes  ne  les  prennent  l’une 
pour  l’autre. 

La  Lavande  aspic  des  Provençaux  est  une 
plante  des  basses  montagnes  méridionales, 
dont  l’aire  de  dispersion  ne  dépasse  guère  en 
France  la  région  des  Oliviers.  Ses  épis  sont 
ramifiés]  elle  forme  plutôt  une  souche  élevée 
qu’un  petit  sous-arbrisseau.  Elle  gèle  dans 
les  jardins  du  Nord.  On  ne  pourrait  pas  en 
former  des  bordures  durables. 

La  vraie  Lavande,  dont  les  épis  sont  simples. 
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s’élève  jusqu’à  2.000  mètres  d’altitude  dans 
les  montagnes  et  descend  parfois  jusqu’à  la 
rencontre  de  l’Aspic,  avec  la([uelle  elle 
s’hybride.  Elle  ne  gèle  jamais  dans  les 
jardins  du  Nord  et  forme  un  petit  sous-ar- 
brisseau. Son  parfum  est  plus  fin,  plus  re- 
cherché que  celui  de  l’Aspic,  avec  lequel  on  le 
falsifie  quelquefois. 

C’est  avec  la  vraie  Lavande  que  l’on  fait 
des  bordures  dans  les  jardins;  c’est  elle  qui 
est  cultivée  en  Angleterre  pour  en  extraire 
le  parfum  ; c’est  elle  que  des  industriels 
ambulants  récoltent  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné  et  distillent  sur  place.  Il  n’est  pas 
un  touriste  à qui  les  gamins  des  villages  où 
elle  abonde,  n’en  ofi’rent  des  bouquets  au 
moment  de  sa  lloraison. 

En  s’en  tenant  au  nom  de  Lavande  vraie 
{Lavandula  vera)  pour  l’espèce  des  hautes 
montagnes  qu’on  cultive  dans  les  jardins  du 
Nord,  et  à celui  de  Lavande  à large  feuille 
{Lavandula  latifoUa)  pour  celle  que  les  Pro- 
vençaux désignent  sous  le  nom  d’Aspic,  toute 
confusion  cesse. 

La  vraie  Lavande  comprend  des  variations 
de  coloration  bien  connues  dans  les  jardins. 
Il  en  existe  à fleur  blanche,  à fleur  bleu 
intense,  à fleur  bleu  pâle,  à fleur  violette,  etc. 
Elle  comprend  aussi  des  races  géographiques, 
petites  espèces  désignées  sous  les  noms  de 
Lavandula  pyrenaica,  L.  fragrans^  L.  delphi- 
nensis. 

La  Lavande  à large  feuille  (Aspic  des  Pro- 
vençaux) présente  aussi  des  variétés  de  colo- 
ration, albinos  et  autres  nuances  bleuâtres; 
mais  il  ne  semble  pas,  si  elle  comprend  des 
races  locales,  que  celles-ci  aient  été  étudiées. 

Le  Lavandin.  Lavande  bâtarde.  — En  dehors 
des  variations  de  couleurs  observées  sur  les 
deux  types  de  Lavandes  dont  il  vient  d’être 
parlé,  en  dehors  aussi  de  leurs  races  locales, 
il  existe  un  hybride  entre  la  Lavande  vraie 
[L.  vern)  et  la  Lavande  à large  feuille  [L.  lali- 
folin),  Aspic  des  Provençaux. 

C’est  un  hybride  naturel,  le  Lavandula 
hybrida  Reverchon,ou  mieux  Lavandula  vera 
forme  fragrans  X latifolia  Chastenier. 

M.  Lamothe,  auteur  de  l’étude  Lavande 
française  et  dosage  de  L éther,  à Crand-Serre 
(Drôme),  qui  s’est  occupé  d’une  manière  par- 
ticulière des  Lavandes  et  de  leurs  parfums,  a 
publié  dans  le  Itéveil  agricole  de  Marseille, 
n®  1003  (juillet  19l2i,  un  article  intéressant 
sur  la  Lavande  bâtarde,  d’on  nous  extrayons 
les  passages  suivants  : 

Caractères  distinctifs.  — On  connaît  bien, 
dans  tout  le  Sud-Est,  la  sous-variété  fragrans  X 
latifolia  Ghaten.,  vulgairement  appelée  Lara/a/in, 


L.  bâtarde,  grosse  L.,  grande  L.,  ou  encore  badasso, 
du  patois  provençal  bada,  ouvrir  la  bouche.  C’est 
une  vigoureuse  plante  de  30  à 70  centimètres  de 
haut,  à feuilles  plus  larges,  garnies  de  duvet  en 
hiver  et  rappelant  alors  la  sauge,  puis,  très  vertes 
pendant  l'été.  Ses  tiges  ligneuses  et  robustes 
portent  des  rameaux  ou  épis  fort  nombreux, 
dressés  et  presque  toujours  divisés  vers  la  cime 
en  ramuscules,  particularité  que  ne  présentent 
ni  le  fragrans,  ni  le  delphinensis,  et  qui  trahit 
son  étroite  parenté  avec  le  spic  ou  Aspic. 

Les  calices,  d’un  gris  bleuâtre,  ont  leurs  co- 
rolles bleu  foncé.  Peu  ou  pas  de  pollen;  aussi, 
la  fleur  est-elle  stérile.  Nous  en  avons  eu  la 
preuve  en  coupant  des  gerbes  de  fragrans  X luii- 
folia  le  23  août  1911,  c’est-à-dire  au  moment  où 
la  graine  aurait  dû  être  formée,  grâce  à l’avance 
de  la  saison.  En  effet,  après  avoir  battu  les  épis 
secs  au  fléau,  nous  n’avons  pu  trouver  dans  les 
débris,  trace  de  semence. 

Moins  hâtive  que  le  fragrans,  le  pyrenaica  et 
le  delphinensis,  qui  sont  déjà  en  pleine  floraison 
vers  le  15  juillet,  année  ordinaire,  la  grosse  L., 
elle,  est  en  retard  de  deux  semaines  sur  ses  voi- 
sines et  l’on  comprend  qu’il  en  soit  ainsi  puisque 
le  Spic  n’a  toute  sa  parure  qu’au  commencement 
septembre. 

M.  L.  Lamothe,  dans  le  cours  de  son  étude, 
bien  qu’il  n’indique  pas  avoir  tenté  lui-même 
de  produire  artificiellement  le  Lavandin, 
accumule  les  arguments  en  faveur  de  son 
origine  hybride.  Voici  les  principaux  : stéri- 
lité de  la  plante,  caractères  intermédiaires  de 
l’hybride  entre  ceux  de  ses  deux  parents, 
dispersion  géographique  du  Lavandin  dans 
les  régions  où  se  trouvent  les  deux  espèces 
vivant  dans  le  même  voisinage  (la  vraie 
Lavande  étant  descendue  des  montagnes 
élevées  et  la  Lavande  à large  feuille  s’étant, 
si  on  ose  dire,  portée  à la  rencontre  de  sa 
voisine).  Au  point  de  vue  chimique,  M.  L.  La- 
mothe indique  les  analyses  qui  ont  été  faites 
des  parfums  de  la  vraie  Lavande,  de  la 
Lavande  à large  feuille  (huile  d’Aspic)  et  de 
la  Lavande  bâtarde  ou  Lavandin.  Au  point  de 
vue  botanique,  il  s’appuie  sur  l’autorité  de 
MM.  Reverchon  et  Chatenier.  Pour  la  géné- 
tique, ayant  semé  des  graines  de  vraie  La- 
vande vivant  dans  le  voisinage  de  la  Lavande 
méridionale  {L.  latifolia),  il  en  a obtenu  de 
la  Lavande  bâtarde. 

Sa  dispersion  géographique.  — M.  L.  La- 
mothe l’indique  ainsi  : 

La  grosse  Lavande,  ou  L.  bâtarde  des  distilla- 
teurs, se  montre  à profusion,  dans  toute  la  zone 
du  Chêne  vert;  elle  la  dépasse  même,  entourant 
d’une  large  ceinture  la  portion  à demi  proven- 
çale de  la  Drôme,  du  Vaucluse,  des  Basses- 
Alpes,  etc.;  dans  les  Alpilles,  Saint-Remy,  les 
Baux,  elle  est,  par  conséquent,  avec  le  Spic,  le 
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seul  représentant  de  la  charmante  tribu,  ainsi  que 
dans  la  basse  Ardèche  et  le  Gard.  Nous  l’avons 
rencontrée  dans  le  Nyonsais  jusqu’au  sommet 
de  certaines  montagnes  aux  pentes  abritées  et 
tournées  au  midi. 

Comme  tous  les  hybrides,  la  plante  prend  un 
développement  merveilleux.  Jugez-en  plutôt  : 
un  pied,  à La  Garde,  commune  de  Condorcet, 
qui  avait  reçu  12  grammes  de  nitrate  de  soude 
et  une  légère  façon  tout  autour,  mesurait  3“,20 
de  circonférence  en  août  1909  et  deux  ans  après, 
il  n'avait  pas  moins  de  5“,58.  Nous  y avons 
compté,  d’ailleurs,  1.493  épis  d’un  poids  moyen 
de  1 gr.  58.  C’est  donc  2 kg.  250  de  fleurs  fraîches 
que  nous  avons  coupées  nous-mème  sur  la  touffe 
géante  véritable  reine  de  la  baïassière.  Et,  inutile 
d’ajouter  que  nombre  de  ses  sœurs,  bien  que 
laissées  sans  soins,  nous  étonnaient  aussi  sur  la 
lande  sauvage  par  leur  vigueur  extraordinaire. 

L’auteur,  à la  suite  d’analyses  chimiques 
de  l’essence  de  Lavande  bâtarde,  insiste  sur 
la  mauvaise  qualité  de  cette  essence  et  il  met 
en  garde  les  distillateurs  contre  le  préjudice 
commercial  que  pourrait  occasionner  à l’in- 
dustrie du  vrai  parfum  de  Lavande  la  distil- 
lation du  Lavandin. 

Au  point  de  vue  horticole,  la  vraie  Lavande 


est  employée  de  deux  manières,  savoir  : en 
culture  potagère  où,  comme  le  Thym,  elle  est 
considérée  comme  un  condiment.  Mais  c’est 
surtout  en  bordure  qu’on  l’emploie  dans  les 
jardins  d’ornement.  On  peut  tondre  ces  bor- 
dures et  les  tenir  un  peu  courtes.  Elles  sont 
fort  jolies  et  prospèrent  bien  en  plein  air 
dans  des  sols  quelconques,  même  pierreux. 
Quand  la  Lavande  est  en  fleur,  on  peut  en 
couper  les  sommités  et  en  parfumer  le  linge. 
Notre  substantif  lavandière  est  tiré  de  l’em- 
ploi de  cette  plante  par  les  blanchisseuses 
d’autrefois. 

Il  ne  semble  pas  que  les  horticulteurs  se 
soient  beaucoup  occupés  des  variétés  et  des 
races  de  la  Lavande  vraie.  Il  en  existe  cepen- 
dant, comme  il  a été  dit,  des  sortes  très  inté- 
ressantes par  la  couleur  de  leurs  fleurs  (bleu 
intense,  bleu  pâle,  lilas,  blanche),  par  leurs 
feuilles  plus  ou  moins  incanes,  leur  vi- 
gueur, etc.  Nous  avons  pu  en  remarquer  soit 
dans  les  montagnes,  soit  dans  un  jardin 
d'essai,  des  variétés  voisines,  mais  qui  méri- 
teraient d’être  cultivées.  On  multiplie  facile- 
ment la  Lavande  par  bouture,  division  des 
souches  et  par  semis.  Viviand-Morel. 
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Le  but  de  l’excursion  de  cette  aimée,  qui  a eu 
lieu  pendant  les  vacances  de  Pâques,  sous  la 
direction  de  MM.  Nanot,  directeur  de  l’Ecole,  et 
Lafosse,  professeur,  était  la  Côte  d’Azur  de  Mar- 
seille à Gênes,  avec  retour  à traders  la  haute 
Italie  par  Milan,  le  lac  Majeur,  les  îles  Borro- 
mées,  le  Simplon  et  la  Suisse  par  Montreux, 
le  lac  Léman,  Lausanne  et  Vallorbe. 

Marseille,  la  première  étape  de  notre  ran- 
donnée de  plus  de  2.000  kilomètres,  nous  étonne 
par  sa  population  cosmopolite  si  exubérante, 
par  ses  allées  larges  et  spacieuses,  contrastant 
avec  les  rues  étroites  et  mal  odorantes  qui  avoi- 
sinent le  vieux  port,  et  surtout  par  l’importance 
de  son  trafic  commercial. 

A Hyères,  le  climat  et  parlant  la  flore  changent 
brusquement;  nous  admirons  des  avenues  plan- 
tées de  robustes  Phænix  et  de  Casuarina  au 
feuillage  si  élégant,  des  jardins  dans  lesquels 
nous  rencontrons  des  Araucaria,  des  Mimosa,  des 
Eucalyptus,  et  toute  une  série  de  végétaux  attei- 
gnant des  dimensions  extraordinaires,  comparés 
aux  exemplaires  que  nous  n’avions  vus  jusqu’ici 
que  dans  les  serres. 

Une  partie  très  instructive  était  l’étude  des 
modes  de  culture  employés  pour  la  production 
des  légumes  et  des  fruits  de  primeurs  : Arti- 


chauts, Haricots,  Petits  Pois,  Salades,  Fraises, 
Melons,  etc.,  qui  approvisionnent  la  plupart  de 
nos  marchés  durant  l’hiver  et  le  printemps. 
L’obtention  des  Violettes,  des  plantes  bulbeuses 
fleuries,  et  surtout  les  cultures  de  Phænix  cana- 
riensis  de  M.  Coufourier,  dans  lesquelles  nous 
avons  pu  suivre  les  plantes  depuis  le  semis  jus- 
qu’à la  vente,  ont  été  l’objet  de  nos  études.  Par- 
tout, nous  avons  remarqué  le  même  système 
d’irrigation  et  les  mêmes  abris  en  bruyère,  sans 
lesquels  les  horticulteurs  hyérois  ne  pourraient 
rien  faire. 

Entre  Hyères  et  Cannes,  le  trajet  par  le  che- 
min de  fer  du  sud,  est  véritablement  charmant. 
Un  beau  soleil  nous  permit  d’admirer  à gauche 
les  flancs  de  l’Estérel,  couverts  de  Chênes-lièges, 
et  à droite,  par  échappées,  une  infinité  de  petites 
plages  plus  jolies  les  unes  que  les  autres.  A 
Saint-Raphaèl,  un  pèlerinage  s’imposait  à l’an- 
cienne demeure  d’Alphonse  Karr,  un  des  réno- 
vateurs du  goût  de  l’horticulture. 

La  plupart  des  villas  de  Cannes  sont  de  purs 
chefs-d’œuvre  où  Part  paysager  a été  porté  au 
plus  haut  degré.  Nous  en  visitons  plusieurs  : 
d’abord  Photel  du  Parc,  dans  lequel  nous  admi- 
rons un  fort  Phænix  dont  le  stipe  est  recouvert 
par  un  Ephedra  altissima,  plante  grimpante  très 
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légère  à fruits  rouges  ; un  groupe  dM gares  remar- 
quables borde  une  partie  de  l’allée  d’accès;  nous 
notons:  Agave  filifera,  R.  applanata,  J.  gemini- 
fera,  A.  Uanburgana,  A.  striata,  etc.  La  façade  de 
l’hôtel  est  garnie  en  Rosa  Banksiæ,  U.  lævigata, 
liougainvillea  spectabilis,  Vlumbago  capensis,  for- 
mant un  ensemble  fort  décoratif. 

Puis  la  villa  Les  Lotus»,  confiée  à M.  Fondard, 
qui  nous  montre  un  superbe  Phormium  tenax  en 
tleurs,  de  beaux  écliantillons  d'Eucalyptus  Lcu- 
coxylon,  d' Albizzia Lophantha,  de  Grevillea  aconi- 
tifolia,  ainsi  qu’une  série  de  plantes  japonaises  : 
Pinus,  Acer  palmatum,  Thuya  obtusa,  etc.,  cul- 
tivées, malgré  leur  grand  âge,  en  vases  de 
dimensions  exiguës. 

Ensuite,  la  villa  «Valetta»  qui  a pour  chef 
M.  Guillin,  semeur  très  habile;  celui-ci  nous  met 
en  présence  d’un  beau  groupe  de  Pritchardia 
filifera,  d’un  superbe  \\' ashingtonia  robusta,  d’un 
curieux  Yucca,  très  ramifié,  et  de  beaux  spéci- 
mens de  Gycadées  et  de  Cactées  d’un  bel  effet 
ornemental. 

Enfin  la  villa  «Ménier»,  sans  contredit  la  plus 
jolie,  tracée  par  M.  Riffaud,  faimable  et  habile 
jardinier  en  chef,  qui  nous  reçut  avec  sa  bonne 
grâce  habituelle.  Donner  la  description  des  mer- 
veilles de  cet  éden  serait  impossible;  citons  au 
hasard,  des  Eriobotrya  japonica  chargés  de  fruits, 
des  Araucaria  excclsa  et  A.  Bidicillii,  Cupressus 
Lambertiana,  Erythea  armata,  Cinnamomum  Cam~ 


phora,  ('hamædorca,  Livistona,  Sabal,  etc.,  de 
toute  beauté. 

Nous  quittons  Cannes,  la  perle  du  littoral, 
pour  Antibes,  que  nous  pourrions  appeler  la 
fabrique  des  roses  et  des  œillets.  Une  longue 
visite  à la  Villa  Thuret,  dirigée  par  M.  Georges 
Poirault,  notre  professeur  de  cultures  méridio- 
nales el  coloniales,  nous  permet  de  voir  dans 
leur  complet  développement  toutes  les  plantes 
que  l’on  peut  obtenir  dans  ce  climat  de  prédi- 
lection. 

Ensuite,  c’est  Nice,  la  reine  de  la  Côte  d’Azur, 
Monte-Carlo  avec  ses  jardins  enchantés,  San 
Remo,  et  jusqu’à  Gênes  une  succession  de 
centres  horticoles  où  la  production  des  fleurs  et 
des  fruits  rivalise  maintenant  avec  celle  du  midi 
de  la  France. 

Après  avoir  traversé  les  riches  et  fertiles 
plaines  de  la  Lombardie,  nous  arrivons  au  lac 
Majeur,  pour  étudier  la  végétation  si  extraordi- 
naire des  îles  Borromées,  dans  les  jardins  d’Isola 
Relia  et  d’Isola  Madré. 

Nous  avons  trouvé,  dans  ce  petit  coin  pri- 
vilégié, toutes  les  richesses  végétales  de  la  Côte 
d’Azur. 

Notre  voyage  d’études  s’est  achevé,  beaucoup 
trop  tôt  à notre  gré,  par  une  rapide  visite  des 
sites  incomparables  de  la  Suisse. 

Lefeuvre  et  Loffron. 
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Dans  un  palais  latéral  au  grand  hall  des  Aza- 
lées, au  premier  et  au  second  étage,  les  Orchi-  . 
dées  montrent  l’orgueil  de  leurs  colorations 
rares  et  compliquées.  Elles  provoquent  l’admira- 
tion de  tous.  Les  connaisseurs  apprécient  la  sélec- 
tion et  la  qualité  des  sujets  exposés  et  les  autres 
visiteurs  s’extasient  devant  les  grappes  légères 
ou  les  fleurs  donnant  l’illusion  de  phalènes  aux 
ailes  rutilantes. 

Les  collections  d’amateurs  de  MM.  Lambeau, 
Ch.  Dietrich,  Hye  de  Crom,  de  Hemptinne  et  Bal- 
lion,  celles  des  professionnels  tels  que  MM.  Pau- 
wels,  Vuylsteke,  Verdonck,  Duchesne  et  Lan- 
thoine,  Praet,  Janssens,  Muesser  et  Behiels, 
assurent  le  merveilleux  succès  de  l’Exposition. 

Les  étrangers,  représentés  par  MM.  Maillard, 
de  Saint-André,  près  Lille;  Vacherot,  de  Boissy- 
Saint-Léger  ; Charlesworth  et  Stuart  Low,  d’En- 
field,  ont  des  apports  superbes,  rivalisant  avec 
ceux  des  nationaux,  venus  en  rangs  très  serrés. 

M.  Firmin  Lambeau,  le  chef  incontesté  de  l’or- 
chidophilie  belge,  occupe  à lui  seul  tout  un  salon. 
Sa  présentation,  qui  se  compose  de  près  de 
600  plantes,  est  superbe  et  de  qualité  de  tout 
premier  ordre.  Jamais  il  n’a  été  donné  de  voir 
sur  le  continent  un  ensemble  d’Orchidées  aussi 
rares,  aussi  belles  et  aussi  bien  présentées. 

Il  emporte  par  acclamation  et  avec  les  félicita- 


tions du  jury,  la  plus  haute  récompense,  le  Prix 
du  Roi. 

Il  faudrait  plusieurs  pages  de  la  Revue  horticole 
pour  citer  toutes  les  merveilles  de  ce  lot,  et 
l’espace  nous  étant  restreint,  nous  nous  borne- 
rons à signaler  les  plantes  les  plus  sensation- 
nelles : 

V Odontoglossum  crispum  var.  Reine  Elisabeth, 
qui  obtient  le  premier  prix,  par  acclamation  et 
avec  félicitations,  pour  le  plus  bel  Odontoglossum 
crispum  de  semis  ; V Odontoglossum  X YiUe  de 
Gand  (premier  prix  par  acclamation  au  plus  bel 
hybride  d' Odontoglossum). 

Le  Cattleya  X Julicttæ  {Warneri  alba  X Mossiæ 
alba)  premier  prix  par  acclamation,  pour  le  plus 
beau  Cattleya  non  encore  dans  le  commerce; 
Cattleya  intermedia  alba  X Schrœderæ  alba  (pre- 
mier prix  pour  le  plus  beau  Cattleya  au  point  de 
vue  de  la  culture  et  de  la  floraison).  Cette  plante 
porte  une  trentaine  de  fleurs. 

Odontioda  Coronation  (premier  prix,  avec  les 
félicitations  du  jury,  au  plus  bel  Odontioda). 

Les  premiers  prix  réservés  aux  exemplaires  les 
plus  beaux,  au  point  de  vue  de  la  culture  et  de 
la  floraison  sont  encore  l’apanage  de  M.  Lam- 
beau, avec  les  Cœlogyne  pandurata.  Cymbidium 
Lambeauanum,  Cymbidium  llumblotii,  Odontoglos- 
sum luteo-purpureum  var.,  Phalænopsis  Rimesta- 
diana  et  VEulophiella  Elisabethæ  qui  porte  8 tiges. 
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M.  Ch.  hieti'ich  obtient  le  premier  prix  (une 
œuvre  d'art)  pour  la  collection  la  plus  variée  et 
la  plus  méritante  de  100  Orchidées.  Cette  présen- 
tation remarquable  renfermeun  grand  nombre  de 
plantes  de  grand  choix.  Ciious:  lirassoc  ittleija  Vil- 
moriui'tna,  Catlleua  Sclinvderæ  var.  Val  Duchesse, 
au  coloris  entièiement  rouge  foncé  ; Cattleija 
Mendeli  var.  Madame  Ch.  Dielrich,  dont  les  pétales 
et  sépales  sont  blanc  pur  et  le  labelle  couleur 
améthyste  ; des  Cattlei/a  suavior  en  superbes 
variétés,  les  Odontoglossnm  hybrides  Camille 
Lemonnier  et  illustrissimum.. 

M.  Jules  Ilye  (b*  Crom  expose  une  collection 
superbtq  et  ses  Miltonia  excitent  l’admiration. 


Il  remporte  b*  « Prix  Val  Duchesse  » offert  par 
M.  Ch.  Dietrich.  Son  Miltonia  Madame  lli/e  de 
Crom  est  une  m('rveille  et  son  Caltleija  Schrmderæ 
alha  var.  Loui^.e  Painvels  est  bien  le  plus  beau  des 
C.  Schrœdtvæ  blancs.  Djinsune  grande  vitrine  on 
remarque  encore  Vijdonlioda  X Albert  lige  de 
Crom,  lo  Miltonia  alha  pulckerrima , le  rare  Mil- 
tonia Memoria  G.  D.  Owen,  des  Cattlegay:^  Suzanne 
f///c  d’un  blanc  virginal,  le  Caltleya  speciosissima 
var.  Stanlegi,  des  Miltonia  Ilyeana  en  variétés,  de 
beaux  Cypripediiim  llonoriæ,  callosum  Sanderæ, 
Ohviæ,  etc. 

M.  J.  de  llemptinne  nous  montre  un  lot  très 
intéressant  de  oO  Orchidées  vaiâées  pour  lequel 


il  obtient  le  premier  prix  (œuvre  d’art).  Nous 
avons  noté  de  beaux  Odontoglossum  crispum  ; le 
Brassocaltleya  Orpheus  d’un  blanc  d’ivoire  très 
curieux,  marquant  nettement  son  origine  du 
Brassarola  ylauca  ; des  Dendrobium  thyrsifloruin 
avec  de  nombreuses  grappes  fleuries  ; le  Brasso- 
caltleya  ainâbilis,  de  forme  et  de  coloris  irrépro- 
ç diables  ; V* idoaloulossum  Pescalorei  var.  Sleppeana  ; 

Il  \esCypripedinin  Euryades  ISeiv  Ilell  Iley  var.  Sir 
Redvers  Butler  ; Lawrenceaniim  Ilyeanum  ; des 
Masdevallia  extrêmement  bien  lleuris,  tels  que  le 
Masd.  ephippium,  qui  reçoit  une  distinction  spé- 
ciale pour  sa  rareté  ; le  Masd.  Ujnea  portant  un 
!|  grand  nombre  de  Heurs;  Citons  encore  de  beaux 
j-  Catll.  Mossiw,  Mendeli  ; des  Miltonia  vexUlaria  et 
j un -énorme  Cymbidium  Lowianum  portant  au 
moins  50  tiges  florales.  Le  même  exposant  reçoit 


une  médaille  d'or  (premier  prix  avec  félicita- 
tions pour  un  lot  de  50  t klontoytossiim  crispum. 

La  collection  du  D'’  Ballion,  représentée  par 
75  Orchidées  variées,  est  récompensée  par  une 
médaille  d’or.  Elle  comju'end  le  très  beau  Cattt. 
Schrederæ  var.  Prince  Léopold,  dont  le  labelle  est 
pourpre  brillant  ; le  Caltl.  l'ynaerti  (C.  Mendeli 
C.  Lemoinieræ),  le  remarquable  Cyju  ipe  iium  Alma 
Gevu'^rt  (une  grande  forme  du  C.  Maudiæ),  le  Cyp. 
Colossùs,  le  C.  Olga  Bradshair,  le  C.  beechense, 
le  V.  Jutes  Bactdand.  un  bel  exemplaire  de  Cym- 
bidium insigne,  des  Mil  onia  vexillaria  et  de  beaux 
Brassocaltleya. 

La  Belgique  est  représentée  par  l’élite  des 
professionnels.  Parmi  eux,  MM.  Pauwels  et  C°, 
de  Meirelbeke,  garnissent  tout  un  salonnet  et 
emportent  le  « Prix  Lambeau  » pour  la  collec- 


Fig.  8ü.  — Pa-  tie  du  lut  (l  Oivhidées  de  M.  Landîeau  à l’Exposition  de  Garni. 
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lion  la  plus  variée  et  la  plus  méritante  d’Orclii- 
dées.  Leur  présentation  est  formée  de  très  beaux 
Cymbidium  Pamuelsii  (hybride  de  leur  obtention), 
de  Cattleya  Suzanne  llye,  de  Brassocattlf-ya  variés  ; 
de  Miltoiiia  veæiUaria  et  IJycana  variés;  d'Odon- 
tioda  variés,  de  Cattleya  Mossiæ  et  Mendeli  très 
bien  lleuris  ; d'Odoatoglossum  hybrides  maculés; 
de  Phajus  Normaniana,  de  Lycaste  Skinneri  et 
Mooreana,  de  Phalænopsis  Rime stadiana  et  Schil- 
leriana.  Ces  dernières  plantes,  présentées  en 
un  groupe,  remportent  un  premier  prix.  Un 
lot  de  30  Orchidées  variées  obtient  également 
un  premier  prix.  Un  exemplaire  unique  et  admi- 
rablement cultivé  du  rare  Eulophiella  Hamelini 
porte  deux  hampes  florales  de  toute  beauté  ; il 
lui  échoit  le  premier  prix  décerné  à l’Orchidée 
la  plus  remarquable  par  sa  culture  et  sa  florai- 
son. La  même  maison  obtient  encore  des  pre- 
miers prix  avec  le  Cypripedium  Alcibiades  var. 
Roi  Albert  (concours  du  plus  beau  Cypripedium)  ; 
avec  le  plus  beau  Cymbidium  hybride  ; avec  le 
plus  beau  Lycaste  ; avec  le  plus  beau  Masdevallia, 
avec  le  plus  beau  Selenipediiim  ; avec  le  plus 
beau  Trichopilia,  le  plus  bel  Epidendrum  et  le 
plus  bel  Aerides. 

M.  Vuylsteke,  de  Loochristi,  nous  montre, 
comme  à chaque  quinquennale,  souscaisse  vitrée, 
les  produits  les  plus  remarquables  de  ses  hybri- 
dations. Nous  avons  admiré  là  h s Odontioda  les 
plus  variés,  portant  noms  : Blushing  Bride,  Ju- 
lius, Brillant,  Etna,  Rhea,  Vuylstekeæ  var.  Roi 
des  Belges,  Enchanteur,  Princesse  Marie- José,  Arle- 
quin et  Rubis.  Les  Odontoglossum  s’appellent  Ar- 
rnide,  Saturnus  L'Aiglon,  Latone,  Antigone,  Othello, 
Cérès,  Biamant,  et  sont  du  coloris  le  plus  velouté, 
le  plus  brillant  ou,  comme  celui  qui  porte  le 
nom  de  La  Candeur,  d’une  blancheur  immaculée. 
Cette  belle  présentation  est  récompensée  par  un 
grand  prix  spécial  (œuvre  d’art). 

M.  Verdonck,  de  Gentbrugge,  occupe  tout  un 
salonnet,  et  ses  collections  d’Orchidées  des  Indes, 
du  Guatémala  et  de  Colombie  remportent  les 
premiers  prix.  Sa  collection  de  12  Dendrobium 
bien  fleuris  obtient  un  premier  prix  ; de  même 
pour  une  collection  de  23  Dendrobium.  Son  lot  de 
30  Orchidées  variées  est  récompensé  par  un 
premier  prix.  Il  emporte  encore  un  premier  prix 
pour  50  Odontoglossum  crispum,  et  un  autre  pour 
le  plus  beau  Dendrobium. 

MM.  Duchesne  et  Lanthoine,  de  Watermael, 
présentent  un  lot  de  150  Odontoglossum  crispum; 
les  tiges  sont  énormes;  elles  portent  toutes 
douze  à quinze  fleurs  de  forme  parfaite  du  vrai 
type  « Pacho  Ces  plantes,  un  peu  délaissées 
à l’époque  de  la  vogue  des  maculés,  sont  main- 
tenant l’objet  des  recherches,  et  bon  nombre 
d’entre  elles  se  paient  à des  prix  qui  sont  bien 
près  d’approcher  ceux  que  l’on  donnait  jadis 
pour  les  maculés.  Ce  lot  est  formé  de  plantes 
remarquables  par  leur  culture.  Entremêlées  de 
jolis  Masdevallia  Harryana,  Veitchi,  Lindeni  et 
ignea,  elles  forment  l’ensemble  le  plus  charmant. 

Une  médaille  d’or  est  décernée  à cette  pré- 
sentation. 


M.  Praet,  de  Mont-Sainl-Amand,  obtient,  avec 
un  lot  très  intéressant  de  30  ])lantes  variées,  le 
premier  prix  (œuvre  d’art).  Le  même  exposant 
reçoit  une  médaille  d’or  pour  30  Orchidées 
variées. 

MM.  A.  et  G.  .Janssens,  de  Merxem,  se  voient 
attribuer  une  médaille  d’or  pour  un  lot  de 
50  plantes  variées  très  bien  fleuries. 

Dans  la  pléiade  des  exposants  belges,  on  re- 
marque encore  le  lot  très  important  d'Odorito- 
glossum  crispum  de  M.  Muesser,  de  Woluwe;  une 
médaille  d’or  lui  est  décernée. 

M.  Behiels,  de  Saint-Nicolas,  expose  30  plantes 
variées  ; il  lui  échoit  une  médaille  d'or.  M.  Vincke 
Dujardin,  de  Bruges,  piésenle  un  lot  varié  de 
12  Vanda,  Aerides  et  Angræcum. 

M.  Hornaert,  de  Saint-Nicolas,  un  lot  de  Pha- 
laenopsis  Rimestadiana. 

M.  Léon  Hye  de  Crom,  de  Gand,  12  beaux  Odon- 
toglossum de  semis  (médaille  d’or). 

M“®  A.  De  Schryver-Block,  de  Gentbrugge, 
expose  13  Cypripedium  en  forts  exemplaires. 

MM.  Van  de  Putte  et  G®,  de  Ledeberg,  reçoit 
une  médaille  d’or  pour  le  lot  le  plus  méritant 
d'Oncidiurn,  une  médaille  de  vermeil  encadrée 
pour  30  Orchidées  variées  et  des  prix  pour  le 
plus  beau  Sobralia  et  le  plus  bel  Oncidium. 

MM.  Charlesworth  et  C°,  de  Haywards  Heath, 
nous  font  voir  une  collection  de  100  plantes 
variées  dans  laquelle  nous  avons  remarqué  un 
grand  nombre  de  belles  variétés.  Citons  des 
Odontoglossum  hybrides  de  leur  obtention,  tels 
que  O.  Dora,  O.  Ganda;  des  Odontioda  Charles- 
wortlii,  Bradshawiae;  des  Brassocattleya  variés  et 
des  exemplaires  superbes  d' Odontoglossum  cris- 
pum. L’un  d’eux  porte  cinq  tiges  de  fleurs 
vraiment  parfaites. 

Cette  belle  présentation  obtient  un  premier 
prix  bien  mérité  (œuvre  d’art)  avec  les  félicita- 
tions du  jury. 

MM.  Stuart  Low  et  C®,  d’Enlield  remportent 
un  objet  d’art  pour  une  collection  très  variée 
d’Orchidées. 

M.  J.  Colman,  de  Surey,  expose  un  très  bel 
Odontoglossum  crispum,  un  bel  Odontioda  et  un 
Dendrobium  X Alice  Colman. 

M.  Ch.  Maillard,  de  Saint-André,  près  Lille, 
présente  30  Odontoglossum  variés,  de  culture 
parfaite  et  portant  des  fleurs  de  coloris  très 
distinct.  On  accorde  à cette  belle  présentation 
une  médaille  d’or. 

MM.  Vacherot  et  Lecoufle,  de  Boissy-Saint- 
Léger,  remportent  le  premier  prix  (médaille 
d’or)  pour  la  plus  belle  collection  de  20  Lælio- 
cattleya  et  leurs  hybrides.  Ils  obtiennent  encore 
une  médaille  de  vermeil  dans  le  concours  du 
plus  beau  Lælia  ou  Læliocattleya. 

En  somme,  les  Orchidées  ont  été  très  brillam- 
ment représentées,  et  l’on  peut  dire  que  cette 
exposition  révèle  encore,  en  ce  qui  les  concerne, 
un  progrès  très  marqué  sur  ses  devancières. 
C’est  l’opinion  que  nous  avons  entendu  maintes 
fois  exprimer.  Em.  Duchesne. 
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Les  arbres,  arbustes  et  arbrisseauxforestiers, 

par  C.  L.  Gatin,  docleur  ùs  sciences,  [)i‘éparateiir 
à la  Sorbonne.  Un  volnins  in- 1:2,  avec  oè  li^-nres. 
100  planches  C(doriées,  cartonné:  6 l‘r.  'iO.  Le- 
clievalier,  éditeur,  à Paris. 

I.a  partie  principale  de  cet  attrayant  petit 
volume  estconstituée  par  un  dictionnaire,  classé 
par  familles,  dés  principaux  arbres,  arbustes  et 
arbrisseaux  forestiers,  chacun  représenté  dans 
sesorganes  essentiels  par  une  planche  coloriée. 
L’écueil  inévitable  d’une  publication  de  vulga- 
risation, comme  celle-là,  c’est  que  les  notices 
sont  un  peu  sommaires  et  que  le  format  réduit 
des  planches  oblige  à resserrer,  à comprimer  un 
peu  les  parties  représentées  ; mais  on  ne  peut 
qu’en  louer  la  rigueur  scientifique.  Un  chapitre 
préliminaire  fournit  des  renseignements  géné- 
raux sur  la  vie  de  la  forêt,  et  sur  les  caractères 
botaniques  des  principales  familles.  L’ouvrage 
se  termine  par  une  table  des  matières  très  com- 
plète, comprenant  même  des  noms  allemands 
et  anglais,  parmi  lesquels  malheureusement  des 
fautes  se  sont  glissées. 

L’Oxalis  cernua  en  Algérie,  sa  destrution,  par 

L.  Ducellier,  [Tolesseiir  à l’Ecole  d’Agriculture  de 
la  Maison-Carrée  (Alger).  Brochure  de  20  pages, 
avec  ligures. 

Monographie  détaillée,  et  conçue  dans  un 
esprit  pratique,  d’une  « mauvaise  herbe»  qui,  en 
raison  de  sa  ténacité  et  de  sa  rapide  multiplica- 
tion, arrive  à constituer  un  véritable  danger  en 
Algérie  et  siii  divers  points  de  la  région  médi- 
terranéenne. 

L’Année  Scientifique  et  Industrielle,  par 

Emile  Gautier  .'i6«  année,  19i2  . — Un  volume 
in-16,  illustré  de  38  figures,  broché,  3 fr.  50.  — 
(Hachette,  Paris. 

Pour  la  cinquante-sixième  fois.  V Armée  Scien- 
tifique et  Industrielle,  que  dirige  M.  Emile  Gautier, 
vient  de  paraître. 

Ce  nouvel  ouvrage  donne  un  aperçu  des 
progrès  et  des  tendances  de  la  science  et  de 
l’industrie  au  cours  de  l'année  1912  et  si  les 
chapitres  qui  touchent  à l’Astronomie,  à la  Phy- 
sique, aux  arts  industriels  peuvent  être  lus  avec 
curiosité  par  tous,  ceux  qui  ont  trait  à l’histoire 
naturelle-,  l’Agriculture  et  les  Sciences  biologi- 
ques ne  peuvent  mamiuer  de  retenir  l’attention 
des  agriculteurs.  Ils  y trouveront  l’écho  et  la 
mise  au  point  des  travaux  de  l’année  passée  sur 


le  greffage,  la  maladie  du  pin  Weymouth,  l'ar- 
senic et  les  légumes,  la  stérilisation  des  eaux, 
le  rôle  de  l’électricité  sur  les  plantes,  les  varia- 
tions de  la  pomme  de  terre,  la  fertilisation  des 
œillets,  l’irrigation  des  prairies,  les  ennemis  de 
la  vigne  et  tant  d’autres  questions  dont  l’impor- 
tance pratique  est  considérable. 

Une  série  de  notices  nécrologiques  termine  le 
volume  et  rappelle  les  pertes  faites  au  cours  de 
l’année  par  la  Science  et  l’Industrie. 

Revue  de  phytopathologie  (mnladie  des  plantes), 

3,  villa  Hiiipolyte-Garnier,  à Paris. 

Cette  nouvelle  publication,  dont  le  Comité  de 
direction  comprend  des  savants  des  plus  qua- 
lifiés, a pour  objet,  comme  l’indique  iVU  Tisse- 
rand dans  un  Avant-propos,  de  s’occuper 
exclusivement  des  maladies  des  plantes;  et  cer- 
tainement, comme  le  dit  aussi  l’éminent  pré- 
sident du  Comité  consultatif  des  Epiphyties,  elle 
arrive  à son  heure  et  répond  à un  véritable 
besoin.  Parmi  les  études  contenues  dans  le  pre- 
mier numéro,  tout  récemment  paru,  nous  signa- 
lerons notamment,  comme  offrant  un  intérêt 
pratique  particulier,  celle  dans  laquelle  M.  Vuillet 
rend  compte  des  travaux  entrepris  par  M.  Poi- 
rault,  et  auxquels  lui-même  a collaboré,  pour 
acclimater  dans  le  midi  de  la  France  le  ISoviu 
cardinalis,  insecte  destructeur  du  redoutable 
Icerya  Purchasi. 

Publications  étrangères. 

Kew  Bulletin.  — Catasetum  Darwinianuin,  avec 
figure  montrant  une  plante  qui  porte  à la  fois 
des  Heurs  mâles  et  des  Heurs  femelles.  — Un  nou- 
veau Bananier  originaire  du  Transvaal,  Musa 
Davyæ,  Stapf.  — Notes  prises  en  Irlande  sur  di- 
vers arbres  et  arbustes, par  W.-J.  Beau.  — Plantes 
nouvelles  de  l’herbier,  de  Kew,  avec  figures  de 
deux  curieuses  Euphorbes  cacti  formes,  Euphorbia 
Eustacei  N.  E.  Br.  et  E.  Pillansii  N.  E.  Br. 

The  Botanical  Moyazine  (Londres).  — Sanseviera 
æthiopica.  — Pirus  ioensis.  Pommier  d’ornement 
très  tardif,  à fleurs  parfumées,  que  M.  Beau 
recommande  beaucoup  pour  orner  les  jardins  ; 
c’est  le  type  dont  la  forme  à Heurs  doubles  est 
généralement  désignée  sous  le  nom  de  P.  angus- 
tifolia  ou  coronaria  fore  pletio.  — Cocculus  irilobus. 
— i'istus  X Loreti,  hybride  bien  rustique.  — 
Hypericum  Kabnianum,  vieille  espèce  à peu  près 
disparue  des  cultures. 
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Du  22  avril,  au  7 mai,  le  marché  aux  Heurs,  où 
les  arrivages  ont  été  plus  importants,  a été  égale- 
ment plus  animé  comme  vente,  de  sorte  que  les  cours 
en  subirent  une  heureuse  influence. 

Les  Roses  de  Paris  sont  beaucoup  plus  abondantes 
et  d'un  écoulement  facile  à des  prix  satisfaisants;  on 
a vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  3fr.  la  douzaine  ; 
Captain  Christy,  de  2 à a fr.  ; Liberty,  de  6 à 9 fr.  ; 
Madame  Abel  Chatenay,  de  8 à 10  fr.  ; Gabriel  Luizel, 
de  2 à 5 fr.  ; Caroline  Testout,  de  3 à 6 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  1 fr.  30  à 4 fr.  ; Paul  Neyron,  de  2 à 

5 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  de  1 fr.  30  à 4 fr.  ; Maré- 
chal Niel,  de  3 à 6 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  2 à 
12  fr. ; Président  Carnot,  de  3 à 8 fr.  la  douzaine; 
Rose  Pompon,  1 fr.  la  botte.  Les  Roses  du  Midi,  dont 
les  arrivages  sont  limités,  s'écoulent  assez  bien;  on 
paie  : Souvenir  de  la  Malmaison,  i fr.  30  la  douzaine; 
Ulrich  Brunner,  Captain  Christy,  1 fr.  ; Paul  Seyron, 
Kaiserin  Auguste  Victoria  et  Marie  Van  Iloulte,  2 fr.  ; 
Gabriel  Luizel  et  Président  Carnot,  1 fr.  30;  Madame 
Abel  Chatenay,  6 fr.  ; Frau  Karl  Druschki,  de  1 à 3 fr. 
la  douzaine.  Les  Lilium,  dont  les  apports  sont  de 
moyenne  importance  sont  de  vente  peu  active  ; on 
paye  les  L.  Ilarrisii  et  les  L.  lancifolium  album, 
4 fr.  30;  le  L.  lancifolium  rubriun,  4 fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  6 fr.  la  dou- 
zaine, les  ordinaires,  3 fr.  ; les  OEillets  Marmion  et 
Malmaison  valent  10  fr.  ; les  OEillets  du  Var,  1 fr.  50 
et  de  Nice  et  Antibes,  1 fr.  la  douzaine.  Les  Pois  de 
Senteur  valent  0 fr.  30  la  douzaine.  Les  Orchidées 
sont  de  vente  peu  active,  on  paie  : Catlleya,  1 fr.  la 
ileur;  Odontoglossum,  0 fr.  30  la  fleur;  Cypripedium 

0 fr.  30  la  fleur  ; Vanda,  1 fr.25  la  fleur;  Phalœnopsis, 

1 fr.  la  fleur.  L'Oranger  se  vend  3 fr.  le  cent  de  bou- 
tons. Les  Gla'ieuls  Co/ei//ei  valent  1 fr.  73  la  douzaine; 
le  G.  Gandavensis,  2 fr.  la  douzaine;  les  hybrides  de 
Lemoine,  3 fr.  30  la  douzaine.  Les  Anthémis  se  vendent 

0 fr.  23  la  botte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  30  la  botte.  La 
Bruyère,  0 fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse  3 fr.  les  six 
branches.  Le  Muguet  de  serre  avec  racines,  3 fr.  la 
botte;  en  branches  coupées,  2 fr.  la  botte;  le  Muguet 
de  plein  air,  dont  les  apports  ont  été  importants  pour 
le  1er  mai,  s’est  vendu  de  3 à 12  fr.  la  botte.  Le  Ger- 
bera 4 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine  à 
fleurs  simples  vaut  0 fr.  30  la  botte;  à fleurs  doubles, 

1 fr.  50  la  botte  ; la  Giroflée  jaune  brune,  vaut 
0 fr.  50  la  botte.  L’Amaryllis  vaut  6 fr.  la  douzaine. 
L’Arum  se  paie  4 Ir.  la  douzaine.  Le  Bluet,  0 fr.  50  la 
botte.  Le  Lilas  de  serre  blanc,  vaut  4 fr.  la  botte; 

6 fr.  la  demi-gerbe,  et  8 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  cou- 
leurs, 3 fr.  la  botte,  7 fr.  la  demi-gerbe,  9 fr.  la 
gerbe;  le  Lilas  de  plein  air  se  paie  de  1 fr.  50  à 5 fr. 
la  botte.  La  Violette  de  Paris  vaut  10  fr.  le  cent  de 
petits  bouquets;  0 fr.  15  le  boulot,  et  le  bouquet  plat, 
0 fr.  73  pièce  ; la  Violette  du  Midi  vaut  5 fr.  le  cent  de 
petits  boulots,  8 fr.  le  cent  de  moyens  boulots;  12  fr. 
le  cent  de  boulots,  et  20  fr.  le  cent  de  gros  boulots. 
La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le  petit  bou- 
lot; de  Toulouse,  3 fr.  le  boulot.  Le  Réséda  vaut 

0 fr.  75  la  botte.  Les  Renoncules,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la 
la  douzaine  ; la  variété  à cœur  vert,  de  1 fr.  23  à 

1 fr.  50  la  douzaine.  L’Anémone  de  Caen  se  paie 
1 fr.  la  douzaine.  Les  Narcisses,  valent  0 fr.  30  la 
botte.  La  Jonquille,  0 fr.  23  la  botte.  Le  Coucou, 
0 fr.  20  la  botte.  La  Boule-de-Neige  vaut  2 fr.  les  six. 
Les  Prunus  triloba,  et  PissardU,  valent  3 fr.  la  botte. 
Les  Spirées,  2 fr.  la  botte.  La  Jacinthe,  0 fr.  15  la 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


botte.  La  Pensée  demi-deuil  vaut  13  fr.  le  cent  de 
bouquets,  la  Pensée  Parisienne  0 fr.  73  le  bomiuet; 
Le  Freesia,  0 fr.  50  la  botte.  Le  Camellia,  1 fr.  30  la 
boîte  d’une  douzaine.  Le  Myosotis,  0 fr.  60  la  botte. 
Les  Tulipes  à Heurs  simples  valent  0 fr.  50  les  six; 
à fleurs  doubles,  1 fr.  les  six;  Perroquet,  1 fr.  25  les 
six.  Le  Forsythia,  1 fr.  30  la  botte.  Le  Leucanthe- 
mum,  0 fr.  60  la  botte.  La  Corbeille  d’ Argent  à fleurs 
doubles,  0 fr.  60  la  botte.  La  Couronne  Impériale 
vaut  Ifr.  la  douzaine.  Le  Genêt,  1 fr.  50  la  botte.  Le 
Ribes  vaut  1 fr.  la  botte.  Le  Gypsophila,  elegans, 

0 fr.  30  la  botte.  L’Ixia,  0 fr.  30  la  botte.  L’Aubé- 
pine, de  1 à 3 fr.  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  vente  courante.  Les  Haricots 
verts  d’Espagne  et  d’Algérie,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilogr.  . Les  H.  Beurre,  de  100  à 130  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  du  Midi  et  d’Angers,  de 
10  à 30  fr.  ; de  Roscotf,  de  15  à 45  fr.  le  cent.  Les 
Choux  pommés,  de  Paris  et  d’Angers,  de  13  à 40  fr.  ; 
du  Midi,  de  13  à 30  fr.  le  cent;  les  Choux  rouges,  de 
8 à 23  fr.  le  cent;  les  Choux  Brocolis,  de  3 à 7 fr.  le 
cent.  Les  Carottes  nouvelles,  de  Tours,  de  13  à 80  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Navets  nouveaux,  de  Paris  et 
Nantes,  de  23  à 60  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Arti- 
chauts du  Var,  de  6 à 17  fr.  ; de  Cavaillon,  de  15  à 
40  fr.  de  Perpignan,  de  10  à 23  fr.  et  d’Algérie,  de  8 à 
20  fr.  le  cent.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles,  d’Al- 
gérie, de  20  à 30  fr.  ; d’Espagne,  de  30  à 36  fr.  ; et  du 
Midi,  de  10  à 70  fr.  les  100  kilogr.;  celles  de  con- 
serves, de  10  à 18  fr.  les  100  kilogr.  Les  Champignons 
de  couche,  de  1 fr.  30  à 2 fr.  10  le  kilogr.  Les  Ognons 
nouveaux,  de  Paris  et  Nantes,  de  15  à 33  fr.  le  cent 
de  bottes,  et  de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Echalotes,  de  30  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues, 
de  3 à 12  fr.  le  cent,  et  de  20  à 40  fr.  les  100  kilogr. 
La  Romaine,  de  10  à 40  fr.  le  cent.  La  Chicorée 
sauvage,  de  10  à 13  fr.  les  100  kilogr.  Les  Scaroles, 
de  6 à 10  fr.  le  cent.  L’Epinard,  de  10  à 20  fr..  les 
100  kilogr.  L'Oseille,  de  10  à 18  fr.  les  100  kilogr.  Le 
Persil,  de  35  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Le  Cerfeuil,  de 
50  à 75  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pissenlits,  de  10  à 30  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Pois  verts  d’Algérie,  de  30  à 
60  fr.  ; du  Midi,  de  30  à 80  fr.  ; et  de  Bordeaux,  de 

90  à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  roses,  de  5 à 

13  fr.  le  cent  de  bottes;  les  noirs,  de  20^ à 40  fr.  le 
cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  23  à 0 fr.  63  la 
douzaine  de  bottes.  Le  Potiron,  de  1 fr.  à 4 fr.  pièce. 
L’Asperge  des  cbaulferies,  de  0 fr.  30  à 6 fr.  la  botte; 
du  Midi,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  30  la  botte;  d’Argenteuil, 

de  2 à 5 fr.  la  botte;  en  vrac,  de  60  à 100  fr.  les 

100  kilogr.;  les  Asperges  en  pointes,  0 fr.  40  à 0 fr.  45 
la  botte.  Les  Choux-Raves,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Cèpes,  de  1 à 2 fr.  20  le  kilogr.  Les  Endives,  de 
43  à 35  fr.  les  100  kilogr. 

Les  fruits  s’écoulent  assez  bien.  Les  Fraises  de 
Garpentras  valent  de  2 à 4 fr.  le  kilogr.  ; de  serre, 
de  2 à 8 fr.  le  plateau,  et  de  3 à 12  fr.  la  douzaine 
de  petits  pots  ; d’Hyères,  de  3 à 3 fr.  la  corbeille. 
Les  Amandes  vertes,  de  160  à 200  fr.  les  100  kilogr.; 
Les  Cerises  de  serre,  de  2 à 4 fr.  la  caissette.  Les  ; 
Poires,  de  30  à 140  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pommes, 
de  30  à 130  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pêches  de  serre, 
de  4 à 8 fr.  pièce;  d’Espagne,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  23 
le  kilogr.  Les  Prunes  du  Gap  et  de  serre,  de  0 fr.  40 
à 1 fr.  80  le  kilogr.  Les  Raisins  de  serre,  blanc,  14  fr. 
le  kilogr.  ; noir,  de  12  à 16  fr.  le  kilogr. 

IL  Lecelletier. 

— 

Le  Gérant  ; G.  T.-Grigxax. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Les  nouvelles  polili([iies  sont  meilleures  et  les 
complications  en  Orient  qui  avait  paru  tant  em- 
brouillées semblent  devoir  s’arranger  pour  rendre  la 
tranquillité  et  la  confiance  au  monde  des  allaires.  La 
perspective  d’une  expédition  austro-italienne  avaient 
causé  les  plus  vives  in(piiétudes  bientôt  modifiées 
ar  la  concession  du  roi  de  Monténégro  aux  désirs 
es  puissances. 

Londres  a envoyé  des  cours  en  très  bonne  ten- 
dance ce  qui  a contribué  à affirmer  sur  notre  marché 
une  reprise  sensible.  Notre  Rente  a mainfenu  la 
lourdeur  qui  s’était  manifestée  durant  les  dernières 
séances.  Les  L’omis  d’Etats  d’abord  indécis  font 
l'objet  de  rachats  très  suivis,  notamment  sur  les 
Fonds  Russes. 

Les  Etablissements  de  crédit  accusant  d’excellentes 


dispositions  et  les  banques  étrangères  sont  très 
actives. 

Nos  chemins  de  fer,  après  avoir  été  modérés,  font 
preuve  d’une  tendance  excellente. 

Les  valeurs  de  Iraction  et  d’électricité  sont  en 
reprise. 

Le  Rio  a suivi  le  courant  et  s’est  lapidement  élevé 
imité  par  le  groupe  des  valeurs  industrielles  russes 
entraîné  par  la  fermeté  de  la  Briansk. 

Les  mines  Sud-Africaines  et  les  valeurs  de  caout- 
chouc progressent  sensiblement. 

Souhaitons  que  les  affaires  d’( frient  prennent 
promptement  la  tournure  qui  permetie  aux  affaires 
si  longtemps  arrêtées  de  reprendre  leur  mouvement 
en  avant. 

R.  Dokwaxd. 


Exposition  Universelle  de  1900  : TROIS  MÉDAILLES  D’OR 

VIDAL-BEAUIWE*  "”^ 

66,  Avenue  de  la  Reine,  à Boulogne,  près  PARIS 
POMPES,  MOULINS  A VENT,  MANÈGES,  ETH. 


CATALOGUES 
FRANCO 


Tondeuse 
à gazons 


PENNSYLVANIA 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEDRER  et  BERGEOTTE 

T^ÉXJ:l^TIS 

Ingénieurs-Consttnicteiirs,  Successeurs  ^6,  boulevard  de  la  Ville  lie,  Paris 


SPECIALITE  DE 


SERRURERIE  HORTICOLE 

Claies,  Paillassons 

A 


PROJETS 

et 

DEVIS 

FRANCO 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR.  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 


lYlAISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Pans, 
du  Garden  de  Londres,,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE] 


ENVOI  D’ECHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Pour  favoriser  le  développement  du  Commerce  et  de  l'Industrie  en  France 
SOCIÉTÉ  ANONYMK.  — CAPITAL  : 500  MILLIONS 
SIÈGE  SOC  AL  : 54  et  56,  rue  de  Provence,  \ 
SUCCORSALE-OPÉRA  : 25  à 29,  Itoulev.  Hanssmann  s à PARIS 
SOCCORSALE:  rue  Itéaumur  {Place  de  la  Bourse)  ) 

Dépôts  de  fonds  à intérêts  en  compte  ou  à échéance 
fixe;  — Ordres  de  Bourse  (France  et  Etranger^;  — 
Souscriptions  sans  Irais:  — Vente  aux  guichets 
de  valeurs  livrées  immédiatement  (Obi.  de  Ch.  de 
fer,  übl.  et  Bons  à lots,  etc.)  ; — Escompte  et  Encais- 
sement d’effets  de  commerce  et  de  Coupons  Fran- 
çais et  Etrangers  ; — Mise  en  régie  et  garde  de 
titres  ; — Avances  sur  titres  ; — Garantie  contre  le 
remboursement  au  pair  et  les  risques  de  non-vé- 
rification des  tirages;  — Virements  et  chèques  sur 
la  France  etl’Etrauger; — Lettres  et  Billets  de  cré- 
dit circulaires;  — Change  de  monnaies  étrangères; 
Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  eic 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Coinpartimeuts  depuis  5 fr.  par  mois;  tarif  décroissant  en  proportion  de  la  durée 
et  de  la  dimension.) 

100  succursales,  agences  et  bureaux  à Paris  et  dans  la  Banlieue  ; 93li  agences 
en  Province;  3 agences  à l’Etranger  (LONDPvES,  53,  Old  Broad  Street-Bureau  à West 
Eod,  65,  67,  Regent-Street),  et  ST-SEB.\STlEi\  (Espagne)  ; correspondants  sur  toutes 
les  places  de  Franco  et  de  l’Etranger. 

CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE  ET  HOLLANDE  : 
Société  Française  de  Banque  et  de  Dépôts 

BRUXELLES,  70,  rue  Royaie  : — ANVER3,  74,  Place  de  Jleir; 

OSTENDE,  21,  Avenue  Léo^oid. 


TARAIT  TOUS  LES  DIMANCHES 


XJ  XX  ^xx  : © fx*. 

Six  mois:  3 fr.  50  — Trois  mois  : 2 francs 


Causerie  Politique.  Compte-rendudes Chambres 
Nouvelles  de  la  Semaine  et  Faits  divers. 
Bulletin  Agricole  et  Horticole  : 
lesChamps,  les  Jardins,  les  Animauxdomestiques 
les  Engrais,  les  Machines,  etc. 
Variétés.  Feuilleton.  Revue  Commerciale 
Renseignements.  Petite  correspondance 


vous  assurer  que  ce  Journal  mérite 
son  immense  succès 

DEIVIANDEZ  NUIYIÉRO  SPÉCIIVIEN 

vous  RECEVREZ  GRATIS  LE  DERNIER  PARU 


3rire  à M.  le  Directeur  de  la  Gazette  du  "Villaga 
26,  rue  Jacob,  Paris. 


BRUANT/ Horticulteur,  POITIERS. 

Les  plus  bellésfleiii^  L Lfô  meilléurs  arbres. 
DemandegS^ratis  Catalogues  i 1 1 ustrés.  ^ 


CHEMINS  DE  FER  DE  L EST 

SERVICES  DIRECTS 

sans  changement  de  voiture. 

1°  Entre  Paris  (Est)  et  ülilaii. 

viâ  Saint-Golhard. 

Voie  rapide,  confortable  et  pittoresque. 

Wagons-lits,  la  nuit.  — Wagon-restaurant, 
le  jour. 

2°  Entre  Paris  (Est) 
et  Franc  fort  - sur  - Mein. 

viâ  Metz-Mayence. 

Wagon-restaurant.  — Wagon-liis. 

A Francfort,  correspondances  immédiates 
•^‘t  voitures  directes  pour  Magdebourg,  Halle, 
l.eipzig,  Dresde,  Breslau  et  tout  le  Nord  de 
r Allemagne. 

IULLETS  D’ALLEU  ET  DETOUR 
pour  Cùine,  Florence,  Liiino,  Hlilau, 
Venise,  valables  îiO  jours 

et  pour  Dôme,  valables  45  jours. 

Billets  de  séjour  et  nombreuses  combinai- 
sons de  voyages  circulaires  à itinéraires  fixes 
ou  facultatifs  à prix  réduits,  pour  excursions 
en  France,  en  Suisse  et  en  Italie. 

Pendant  les  période-*  de  vacances,  billets 
d’aller  et  retour  de  famille  à prix  très  réduits 
avec  validité  très  prolongée. 

Consulter  le  livret  de  voyages  et  d’excur- 
tions  que  la  Compagnie  de  FEst  envoie  franco 
sur  demande. 


BILLETS  D’ALLER  ET  RETOUR 
DE  FAMILLE 

POUR  LES  VACANCES 


L’administration  des  Chemins  de  fer  de  l’Etat 
! vient  de  combler  une  lacune  qui  existait  dans  la 
tarification  de  l’ancien  réseau  de  l'Ouest  en  créant, 
par  analogie  à ce  qui  se  pratique  déjà  sur  l’ancien 
réseau  de  l’Etat,  des  billets  d’aller  et  retour  col- 
lectifs à prix  réduits,  de  toutes  classes,  pour  les 
• familles  qui  se  déplacent  à l’occasion  des  vacances. 

Ces  billets  sont  délivrés  de  et  pour  toutes  les 
gares  de  Normandie  et  de  Bretagne,  aux  familles 
de  trois  personnes  au  moins,  sous  condition  d’un 
minimum  de  parcours  de  250  kilomètres  (aller  et 
retour  cumulés)  qui  est  réduit  à 120  kilomètres 
(aller  et  retour  cumulés)  pour  les  billets  à destina- 
tion des  stations  balnéaires  ou  thermales. 

La  période  de  délivrance  de  ces  billets  commence 
le  jeudi  précédant  la  fête  des  Rameau>,  pour 
prendre  fin  le  30  septembie. 

Les  billets  délivrés  jusqu’au  14  juin  (inclus)  sont 
valables  33  jours  avec  faculté  de  prorogation  de 
deux  fois  trente  jours,  moyennant  paiement  d’un 
supplément.  Ceux  qui  sont  délivrés  à partir  du 
lojuiu  (inclus)  sont  uniformément  valables  jus- 
qu'au 5 novembre  (inclus)  et  ne  peuvent  être  pro- 
longés. 

Les  membres  de  la  famille  qui  bénéficient  du 
billet  peuvent  obtenir  des  cartes  d’identité  leur 
permettant  de  voyager,  isolément,  à moitié  prix  du 
tarif  général,  pendant  la  villégiature  de  la  famille, 
entre  la  gare  de  départ  et  celle  de  destination  du 
billet  collectif. 

Pour  plus  amples  renseignements,  voir  les  af- 
fiches ou  s’adresser  aux  gares. 


V.  LEMOINB  et  FILS,  HoMteers 

NANCY  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 

Nouveautés  en  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre, 
telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Anemone  japonica,  Delphinium,  Heuchera, 
Phlox,  Pivoines,  Lilas  doubles,  Deutzia, 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 

Catalogues  sur  demande 


L'Association  Vaientin  Haüy  ^vëugres‘'/'9'!  rui 

Duroe,  Paris-Vll®,  Téléphone  109-80,  fait 'confection- 
ner par  ses  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
très  recherchés  par  les  producteurs  de  beaux  fruits 
à pépins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  et  Poires, 
depuis  leur  formation  jusqu’à  leur  maturité.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piqûre  des  insectes  parasites, 
permettent  d’en  guider  la  coloration  et  de  produire, 
à l’aide  de  caches,  les  initiales  on  armoiries  pour  les 
fruits  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  très  résistant  et  très 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  et  par  grande 
et  petite  vitesse. 


Demandez  le  Catalogue  de  la  Librairie  agricole, 
26,  rue  Jacob,  à Paris. 


ÉÏABLISSEMExNT  IIORTICOLE  DE 

G.  BÉNARDyàOlivet 

Route  d’Orléans,  3 

Pépinières  principales  èi  OUvet,  près  Orléans 
et  roule  de  Saint-Mesmin. 

Culture  spéciale  de  ROSIERS 

greffés  et  francs  de  pied 
1.200  variétés,  ancionnos  et  nouvelles,  dont  une 
grande  partie  sont  disponibles  par  milliers  de  chaque. 

Grand  assortiment  général  de  jeunes  plants  en 
tous  genres  pour  plantations  de  [lépinières,  d’arbres 
et  arbustes  pour  plantations  de  parcs  et  jardins.  i 

Conilc?es,  Plantes  vivaces,  Articles  pour  Ileeristes,  etc! 

Catalogue  franco  sur  demande. 

NOTA.  — Prière  aux  personnes  de  passage  à Orléans 
de  venir  visiter  les  cultures.  Les  tramways  d'Orléans 
à Olivet  passent  devant  l’établissement. 

Adresse  télcgrapliiquo  : PÉPINIÈRES  BÉNARD,  Orléans. 


PUDVCAÜiTUrn/irC  i^'iienses.  Dernières 
UnnlOAIl  I nLIflLO  nouveautés  d’exposi- 
tions. 600  variétés  d’élites,  20  c.  pièce.  — Glaïeuls 
Heurs  géantes,  cent  : 5 fr.  — OEillet  grosses  fleurs, 
cent  : 15  fr.  — Demandez  catalogue,  prix  réduits. 
Bailly,  V ernouillet  (S.-et-O.).  V.  detail  N®  du  1®’’  Fév. 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 


DORLÉANS  * 


Ci 

I 

O 


13,  RUE  DU  LANDY 

CLICHY  (Seine) 


Envoi  franco 
Je  prospectus 
illustrés. 
Tarifs. Devis  et 
Echantillons. 


.llaîïson  Tonilée  eii 


flRPUinrCC  demande  placier  pour 

UntiniULLd  fleurs  d Orchidées  et  plantes 
de  Collection.  Sérieuses  réferences  exigées. 

Écrire  “ Orchidées  ”,  Revue  Horiicoie,  26,  rue 
Jacob,  à Paris  (6®). 


Tous  hs  Parasites  de, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que:  Chancres,  Chenilles,  Cloque. 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

Le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

S‘«  P»  dn  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


PARIS 


J.-G.  'X'XSSO 

PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — 


Nouveau  support  à Fraisiers  Zt 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
puor  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  do  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
lasson, le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Ttoseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

0 fr.  75  le  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 
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SUPERBE  COLLECTION  D ORCHIDÉES 
à vendre. 

600  plantes,  (Vanda  Sanderiana,  Phalœnopsis,  Brasso- 
Cattleyas,  Cattleyas  hybrides,  Odonto,  etc.)  Prendre 
l'adresse  au  bureau  de  la  Revue  Horticole. 

OCCASION 

A vendre  : Superbe  Collection 

de  Tulipes  flamandes 

par  noms,  créée  par  LLOYD 

Collection  de  Narcisses  nommés. 

S’adresser  à M.  Gadeceau,  18,  rue  du  Port-Guicliart, 
Nantes. 
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Fabriique  de  LIQUEURS  affaire  très  connu  avec 
INSTALLATION  MODERNE 
Affaires  actuelles  90  à 100.000  fr.  éléments  pour  fa- 
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135.000  fr.  In/IMCIIDI  CC  matériel  de  valeur, 
compris  2 I m ifl  L UuLlO  Plus  de  2.000  clients 
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A VENDRE 

Bon  Établissement 

d’Horticulture 

Horticulteur  - Fleuriste 
et  Entrepreneur 

environ  250  châssis,  2 serres  hollandaises  de 
20  m.  X 3 m.  Chauffage  au  Thermo-siphon,  plus 
2 bâches  de  18  m.  chauBées  également  au  thermo- 
siphon, le  tout  en  très  bon  état. 

Cet  établissement  situé  en  Seine-et-Oise  n’est  à 
vendre  uniquement  que  pour  cause  de  santé. 
S’adresser  au  bureau  de  la  Revue,  initiales  J.  L. 
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de  toutes  formes 
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OU  A DOUBLE  VITRAGE 

LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 
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GRILLES 
ARROSAGE 
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et  PAILLASSONS 


Serre  “ La  Florophile 


VERRES 

■ M m M % Jtaav  Livrés  aux  dimensions  demandées  mmmmm 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  l’Est) 
GLACES  - DALLES  - TU/LES  - l/erre  “ LUMIÈRE  ” pour  locaux  obscurs.  Demander  la  Notice. 


Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  l’Automne  1913 

£I<lou.a.x>cl  IXerx*iot; 

(X>^il3r  ma.il  XS.ose) 

Dcmandei*  prix  et  conditions  de  vente  :i  l’obtentenr  : 

J.  PEANET-DUCHEA,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

^ Thermosiphon  tubulaire  vertical 

'^1 

Lj— Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

11^9  appareil,  répanau  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 

llHi  f com?72e  le  meilleur  ei  le  plus  économique.  i 
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5*^1  IIB 
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de  rUnion  commerciale  des  horticulteurs  et  marchands-grainiers.  — Congrès  de  la  Fédération  nationale 
des  sociétés  d’horticulture  à Besançon.  — Congrès  des  Chrysanthémistes.  — L’Ordre  du  Mérite  agricole. 
— Les  primes  d’honneur  au  Concours  central  agricole  de  Montauhan.  — L’horticulture  et  le  service 
militaire.  — Le  projet  d’entente  internationale  contre  les  maladies  des  plantes.  — Cours  municipal  et 
départemental  d’horticullure  et  d’arboriculture. 


L’Exposition  de  la  Société  Nationale  d Horti- 
culture ; L'inauguration,  les  distinctions  et  les 
grands  prix.  — La  grande  exposition  printa- 
nière s’est  ouverte  le  21  mai,  au  Cours-la-Ueine, 
par  un  temps  merveilleux,  qui  contrastait  fort 
heureusement  avec  celui  des  jours  précédents. 
Aussi  bien,  les  visiteurs  parisiens  n’ont  pas  pu,  en 
la  parcourant,  soupçonner  les  difficultés  que 
cette  saison  capricieuse  et  maussade  occasionne 
aux  horticulteurs;  jamais  peut-être  l’exposition 
de  mai  n’avait  été  si  brillamment  fleurie.  Les 
grandsmassifs de  plantes  annuelles,  bisannuelles 
et  vivaces,  plus  nombreux  que  jamais  et  dis- 
posés de  lakçon  la  plus  artistique,  offraient  aux 
yeux  un  éblouissement.  Les  Clématites,  les  Pois 
de  senteur,  surpassaient  en  éclat  les  expositions 
antérieures.  Dans  toutes  les  catégories,  d’ailleurs, 
les  apports  étaient  nombreux  et  très  remar- 
quables, et  l’on  ne  pouvait  que  regretter  les 
dimensions  restreintes  de  l’emplacement  mis  à 
la  disposition  de  la  Société  Nationale  d’Horticul- 
ture,  ({ui  aurait  pu  facilement  en  garnir  le 
double. 

L’exposition  a donc  obtenu  un  très  vif  succès, 
à tel  point  qu’il  a été  décidé  de  la  prolonger  d’un 
jour. 

Le  Président  de  la  République  a dù  renoncer, 
en  raison  d’un  deuil  tout  récent,  à faire  la  visite 
officielle  qu’il  avait  promise  en  principe.  L’expo- 
sition a été  inaugurée,  le  21  mai,  par  M.  Clé- 
mentel,  ministre  de  l’Agriculture,  guidé  par 
M.  Viger  et  les  membres  du  bureau  de  la  Société 
Nationale,  et  accompagné  par  le  président  du 
Conseil  Municipal,  le  préfet  de  la  Seine,  le  Gou- 
; verneur  militaire  de  Paris  'et  nombre  d’autres 
I personnalités  officielles.  Le  Ministre  s’est  déclaré 
tout  à fait  enchanté  de  sa  visite,  à l’issue  de 
laquelle  il  a remis  les  distinctions  suivantes: 

l Officiers  d' Académie. 

MM.  Clément,  Trésorier-adjoint  de  la  S.N.d’H. 

1e  France  ; Lemée,  architecte-paysagiste,  à 
dençon. 

Officiers  du  Méidte  agricole. 

MM.  Reusnier,  constructeur  à Saint-Cloud  ; 
acquemot,  vannerie  artistique  à Yaux-les-Pala- 
aeix  (Meuse);  Schættel,  de  la  maison  Vilmorin, 
I Paris. 


Chevaliers. 

MM.  Dubois,  jardinier-chef  à Ferrières-en- 
Brie  ; Pécliin,  maraîcher  à Saint-Denis;  Jac- 
quelin,  industriel  horticole  à Paris  ; Maxen, 
Alexandre,  chargé  des  expositions  horticoles  de 
la  S. N.  H.  F. 

Le  déjeuner  offert  par  la  Société  aux  membres 
du  Jury  et  à la  Presse  a été  présidé  par  M.  Viger, 
ayant  à ses  côtés  M.  Clémentel  et  M.  Emile  Lou- 
bet, ancien  Président  de  la  République;  on  y 
remarquait  aussi  la  présence  de  plusieurs  direc- 
teurs au  Ministère  de  l’Agriculture,  du  Syndic 
•du  Conseil  Municipal,  de  M.  Legrand,  président 
de  la  Chambre  de  Commerce,  etc.  D’éloquents 
et  chaleureux  discours  ont  été  prononcés  par 
M.  Viger,  par  M.  le  Ministre  et  par  M.  Loubet, 
qui  ont  été  d’accord  pour  féliciter  les  exposants 
et  la  commission  d’organisation  présidée  par 
M.  Jules  Vacherot  de  la  beauté  de  cette  exposi- 
tion. M.  Loubet  a été  acclamé  lorsqu’il  a parlé, 
dans  des  termes  vibrants,  de  son  attachement 
à riiorliculture,  des  services  qu’elle  rend  à la 
nation  et  de  l’importante  force  sociale  qu’elle 
constitue. 

M.  Viger  a ensuite  proclamé  les  prix  d’honneur. 
En  voici  la  liste  : 

Premier  Grand  Prix  d'honneur. 

Objet  d'art  offert  par  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique: MM.  Moser  et  Fils,  pour  Rhododendrons 
et  Azalées. 

2®  Grand  Prix  d'honneur. 

Objet  d'art  offert  par  M.  le  Ministre  de  V Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts:  M.  Nomblot-Brii- 
neaiJ,  pour  Arbres  fruitiers. 

Prix  d’honneur. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture:  M.  Defresne  Fils,  pour  Rosiers. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  M.  le  Minütre 
de  l'Agriculture:  M.  Bert  et  fils,  pour  Orchidées. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  le  Département 
de  la  Seine  : MM.  Vallerand  Frères,  pour  Gloxinias 
et  Bégonias. 

Objet  d'art  {prix  fondé  par  M.  Joubert  de  l'IIiber- 
deriê)  : MM.  Cordonnier  et  Fils,  pour  Fruits. 

Objet  d'art  offert  par  b s Dames  patronnesses  : 
M.  Edouard  Debrie,  pour  Ornementation  florale 
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Grande  médaille  d'or  {prix  fondé  par  M.  Bu- 
chartre)  : MM.  Fortin  et  Laumonnier  (Maison 
Férard),  pour  plantes  annuelles. 

Objet  d'art  {prix  fondé  en  mémoire  de  M.  le 
Andry)  : M.  Nonin,  pour  Rosiers. 

Grande  médaille  d'or^  offerte  par  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  etO^:  M.  A.  Billard,  pour  Bégonias. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  M.  Dallé,  povr 
Plantes  à feuillage  ou  fleuries,  d’’ appariement  : 
MM.  F. -A.  Trullaut  et  G'®,  pour  Plantes  üeu- 
iies. 

Objet  d'art  [prix  fondé  en  mémoire  de  M.  le  Ma- 
réchal Vaillant):  MM.  Croux  et  Fils,  pour  Rho- 
dodendrons et  Azalées. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  M.  Wells  'F.) 
membre  b'ienfa'iteur : M.  Béranek,  pour  Plantes  de 
serre. 

Grande  médaille  d'or  offerte  par  M.  W élis  {Ch.) 
membre  honoraire  : M.  Coignet,  pour  Statues  et 
Vases, 

Médaille  d'or  offerte  par  l'Association  des  Jardi- 
niers de  France:  M.  Perrier  Fils,  pour  Serres. 

Médaille  d'or  offerte  par  la  Société  : MM.  Martre 
Frères,  pour  Ghaufîage  de  Serres. 

Hors  concours. 

MM.  Parent  (Léon),  premier  Grand  Prix  d’Hon- 
neur  en  1909;  Lévèque  et  Fils,  premier  Grand 
Prix  d’Honneur  en  1911  ; Vilmorin- Andrieux 
et  G*%  premier  Grand  Prix  d’Honneur  en  1912. 

Congrès  horticole.  — Le  Gongrès  horticole 
s’est  tenu  le  jeudi  22  mai,  dans  la  matinée,  à 
l’hôtel  de  la  Société  Nationale  d’Horticul- 
ture. 

Parmi  les  mémoires  préliminaires  qui  avaient 
été  présentés,  la  Gommission  en  avait  distingué 
deux,  auxquels  elle  avaitdécernélesrécompenses 
suivantes  : 

Uyie  médaille  d'or,  à MM.  Laumonnier-Férard, 
pour  son  mémoire  sur  l’emploi  des  plantes 
vivaces  dans  l’ornementation  des  jardins; 

Une  médaille  d'argent,  à M.  Lavialle,  pour  sa 
monographie  du  genre  Robinia, 

Le  mémoire  de  M.  Laumonnier  a été  publié 
dans  le  Journal  de  la  Société,  et  son  auteur  l’a 
résumé  au  cours  de  la  séance. 

Le  Gongrès  a entendu  d’autres  intéressantes 
communications  de  MM.  Bergerot , Georges 
Truffant,  Rivière,  etc.  Nous  les  résumerons  dans 
un  prochain  numéro. 

Union  commerciale  et  économique  des  Horti- 
culteurs et  marchands  grainiers  de  France.  — 

L’Assemblée  générale  de  l’ünion  Gommerciale 
s’est  tenue  le  jeudi  22  mai,  dans  la  matinée;  elle 
a été  très  nombreuse,  et  a délibéré  longuement 
sur  un  ordre  du  jour  dans  lequel  figuraient 
plusieurs  questions  importantes,  concernant  les 
relations  douanières  avec  les  pays  étrangers 
et  le  service  phytopalhologique,  les  contributions 
directes  imposées  à l’Horticulture,  la  création 


d’un  bureau  de  l’Horticulture  au  Ministère,  etc. 

,Les  élections  statutaires  ont  donné  les  résul- 
tats suivants:  MM.  Viaud-Bruant  et  Lemaire  ont 
été  élus  respectivement  vice-président  et  secré- 
taire en  remplacement  de  MM.  Denaiffe  et  Lau- 
monnier, sortants  et  non  rééligibles  ; MM.  Boivin, 
Grépin,  Pajotin,  Vigneron,  Denaiffe  et  Laumon- 
nier ont  été  élus  membres  de  la  Gommission 
administrative  en  remplacement  de  MM.  Moser, 
Nomblot,  Pienne,  Sébire-Gauvet  et  Lemoine, 
membres  sortants  et  non  rééligibles,  et  de 
M.  Viaud-Bruant,  élu  vice-président. 

Le  déjeuner  familial  qui,  selon  l’usage,  a réuni 
au  Palais  d’Orsay  laplupart  des  membres  présents 
à la  séance  a été  particulièrement  nombreux. 
Au  dessert,  M.  Abel  Ghatenay,  président,  a porté 
un  toast  applaudi,  dans  lequel  il  s’est  félicité  de 
la  bonne  entente  et  de  l’activité  qui  règne  au 
sein  de  la  nouvelle  Union  Gommerciale. 

Congrès  de  la  Fédération  nationale  des  Socié- 
tés d'horticulture  à Besançon.  — La  Fédération 
Nationale  des  Sociétés  d’Horticulture  de  France 
et  des  Golonies,  créée  l’année  dernière  sous 
l'égide  de  la  Société  Nationale  d’Horticulture  de 
France,  84,  rue  de  Grenelle,  à Paris,  tiendra  son 
premier  Gongrès  à Besançon,  les  24,  25  et  26  juil- 
let 1913. 

11  sera  présidé  par  M.  Viger,  sénateur,  ancien 
ministre  de  l’Agriculture,  Président  de  la  Fédé- 
ration. 

En  voici  le  programme  : 

Jeudi  24  juillet.  — Séance  d’ouverture  au 
Kursaal  à 9 heures  du  matin;  deuxième  séance 
à 2 heures  de  l’après-midi  ; Visite  à l’Hôtel  de 
Ville  et  réception  par  la  Municipalité  à 5 heures 
de  l'après-midi;  banquet  officiel  à 7 heures  et 
demie  au  restaurant  du  Gasino  des  Bains. 

Vendredi  25  juillet.  — Troisième  séance  à 
9 heures  du  matin  et  clôture  des  travaux;  visite 
de  la  ville  de  Besançon  et  des  environs,  l’après- 
midi. 

Samedi  26  juillet.  — Excursion  au  Saut-du- 
Doubs. 

Questions  qui  seront  traitées  au  Gongrès  : 

1°  Question  d’ordre  scientifique,  — Organisa-  j 
lion  de  l’enseignement  horticole.  Rapporteur  : 

M.  Achille  Magnien,  professeur  d’horticulture  de 
Seine-et-Marne,  à Melun. 

2°  Question  de  législation  horticole.  — Gréa- 
tion  et  protection  du  droit  de  propriété  horticole 
en  matières  d’obtentions  ou  d’introductions  nou- 
velles. Rapporteur:  M.  A.  Nomblot,  de  la  S.  N.  H.  F. 

3°  Question  d’ordre  économique.  — Influence 
des  conditions  de  transports  sur  la  production 
horticole.  Rapporteur:  M.  Abel  Ghatenay,  de  la 
S.  N.  H.  F. 

4°  Question  d’économie  sociale.  — Du  rôle  des 
Sociétés  d'Horticulture  dans  le  développement 
de  l’œuvre  des  Jardins  ouvriers.  Rapporteur  : , 
M.  Sprécher,  de  la  Société  de  Picardie. 

- Les  Sociétés  non  adhérentes  à la  Fédération 
pourront  se  faire  représenter  au  Gongrès  par  un 
ou  deux  délégués,  moyennant  le  paiement  d'une 
cotisation  de  3 francs  par  délégué,  donnant  droit 
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à une  carte  de  congressiste  et  à un  exemplaire 
des  documents  relatifs  audit  Congrès. 

Les  adhésions  devront  parvenir  au  Secrétaire 
général  avant  le  15  juin. 

Des  démarches  seront  faites  auprès  des  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer  en  vue  d’obtenir  des 
prix  réduits  pour  Besançon  (aller  et  retour i. 

I.es  représentants  des  Sociétés  fédérées  et 
toutes  les  personnes  qui  désireraient  prendre 
part  au  Congrès  de  Besançon,  sont  invités  à en 
informer  le  Secrétaire  général  de  la  Fédération, 
M.  Charles  Grosdeniange,  professeur  d’Horticul- 
ture  à Soissons  (Aisne),  avant  le  5 juin  au  plus 
tard,  pour  qu’il  puisse  demander  des  billets  de 
demi-place  en  leur  faveur.  Ils  voudront  bien  en 
même  temps  désigner  leur  gare  de  départ  et  les 
différents  réseaux  qu’ils  doivent  emprunter  pour 
.se  rendre  à Besançon. 


Le  Congrès  des  Chrysanthémistes.  — Le 

■Congrès  annuel  de  la  Société  française  des  chry- 
santhémistes qui  se  tiendra  cette  année  à Gand, 
à l’occasion  de  l’Exposition  universelle,  a été 
officiellement  agréé  par  le  groupe  XXII  et  a 
‘Obtenu  la  reconnaissance  du  Gouvernement 
belge. 

Xous  en  avons  publié  le  programme  dans  le 
numéro  du  avril. 


L'Ordre  du  Mérite  agricole.  — Au  cours  de  la 
discussion  du  budget  de  l’Agi  iculture,  M.  Méline 

1a  protesté  contre  la  prodigalité  avec  laquelle 
sont  distribuées  les  décorations  du  Mérite 
agricole,  et  il  a demandé  que  non  seulement  le 
nombre  de  ces  décorations  soit  limité,  mais 
qu’un  conseil  de  discipline  soit  constitué  pour 
contrôler  les  propositions  et  décider  si  elles  sont 
i conformes  aux  règlements.  Il  a demandé  au 
Sénat  d’adopter  la  résolution  suivante  : 

« Le  Sénat  invite  M.le  ministre  de  l’Agriculture 
à prendre  les  mesures  nécessaires  pour  limiter 
et  contrôler  les  nominations  dans  l’ordre  du 
Mérite  agricole  ». 

Cette  résolution  a été  appuyée  par  M.  Develle 
qui,  dans  son  rapport,  avait  indiqué  la  néces- 
sité « de  mettre  un  terme  à des  abus  qui  com- 
promettent l’institution  du  Mérite  agricole»,  et 
^ par  le  ministre  de  l’Agriculture,  pour  qui  « il  est 
indispensable  de  mettre  un  frein  à ce  déborde- 
^ (ment  » ; en  1912,  il  a été  nommé  9,074  chevaliers, 
' ' 1,490  officiers  et  G6  commandeurs.  Le  ministre 
a annoncé  qu’il  est  disposé  à provoquer  un 
• ' décret  diminuant  de  plus  de  moitié  le  contin- 
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Conseil  de  surveillance. 
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Les  primes  d’honneur  au  Concours  central 
agricole  de  Montauban.  — Voici  les  récompenses 
décernées  pour  l’horticulture  et  l’arboriculture 
au  concours  de  Montauban  : 

Primes  d’honneur  (objets  d’art  et  300  fr.).  — 
MM.  Cousteils  (Benjamin),  à Villebourbon,  com- 
mune de  Montauban  (horticulture);  Sol  (Jean^,  à 
Beausoleil,  commune  de  Montauban  (arbori- 
culture fruitière). 


Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  — 
MM.  Soulié  (jean-Imuis),  à Négrepelisse  ; Castel 
(Louis),  à Pomponne,  commune  de  Montauban; 
Froissac  (Auguste),  boulevard  Gustave-Garris- 
son,  à Montauban;  Lafon  (Géraud),  à Labour- 
gade;  Farga  (Jean),  à Paper,  commune  de  Mon- 
tauban; Irague  (Jean),  à Négrepelisse. 

Prix  de  spécialités.  — Médaille  d'or  à M.  Eüe 
Mercadié,  à Molières,  pour  création  d’un  jardin 
fruitier  ; Médaille  d'argent  grand  module  et 
30  francs,  à M.  Couybes,  jardinier  chez  M.  Mer- 
cadié. 

L^Horticulture  et  le  service  militaire.  — La 

Société  nationale  d’IIorticulture  a adopté  à 
l’unanimité  le  texte  du  vœu  suivant,  qui  lui  était 
proposé  par  son  Bureau,  et  qui  a été  transmis  à 
M.  le  ministre  de  l’Agriculture  : 

« La  Société  nationale  d’ilorticulture, 

Considérant  : 

1°  Que  les  dispositions  prévues  à l’article  8 du 
projet  de  loi  militaire  déposé  par  le  Gouverne- 
ment sont  de  nature  à favoriser  le  recrutement 
des  écoles  citées  dans  ce  projet  ; 

2°  Que,  dans  notre  pays,  l’Horticulture  joue  un 
rôle  philanthropique  et  social  des  plus  importants 
et  que,  au  point  de  vue  économique,  sa  produc- 
tion ne  représente  pas  moins  de  1.640.000  francs, 
soit  le  sixième  de  la  production  nationale  du  sol 
(sans  les  mines  et  les  carrières)  ; 

3°  Que  l’Ecole  nationale  d’ilorticulture  de 
Versailles  : 

A)  Donne  l’enseignement  horticole  le  plus 
étendu,  comprenant,  en  outre  des  matières 
techniques,  la  physique,  la  chimie,  la  botanique, 
la  zoologie,  l’économie  horticole  et  commer- 
ciale, la  comptabilité,  le  génie  rural,  le  lever 
des  plans  et  le  nivellement,  le  dessin,  etc.,  c’est- 
à-dire  un  ensemble  de  connaissances  suscep- 
tibles de  préparer  les  élèves  à une  assimilation 
facile  des  questions  militaires  ; 

B)  Qu’elle  a pour  but  de  former  des  horticul- 
teurs, pépiniéristes,  marchands-grainiers,  archi- 
tectes-paysagistes, chefs  de  culture,  directeurs 
de  jardins  botaniques  et  de  jardins  publics,  pro- 
fesseurs d’horticulture,  et  des  agents  de  culture 
pour  les  exploitations  coloniales; 

G)  Que  parmi  les  dix-sept  professeurs,  dont  la 
haute  capacité  ne  saurait  être  discutée,  plusieurs 
enseignent  tout  à la  fois  à Grignon  et  à Ver- 
sailles ; 

D;  Que  les  élèves,  dont  le  nombre  ne  peut 
dépasser  annuellement  le  chiffre  de  quarante, 
sont  recrutés  au  concours  et  doivent  être  âgés  de 
seize  ans  au  moins,  de  vingt-six  ans  au  plus,  la 
durée  des  études  étant  de  trois  ans  ; 

E)  Que  lors  de  la  réorganisation  des  services 
au  ministère  de  l’Agriculture,  l’Ecole  nationale 
d’Horticulture  a été  classée  dans  l’enseignement 
supérieur  avec  les  Ecoles  nationales  d’Agricul- 
ture,  et  c’était  justice,  puisqu’elle  reçoit  au 
même  titre  des  élèves  qui  ont  terminé  leurs 
études  dans  les  Ecoles  pratiques  d’Agriculture  ; 
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F)  Qu’en  résumé,  l’Ecole  nationale  d’IIorticul- 
iure  de  Versailles  est  à l’horticulture  ce  que  les 
Ecoles  nationales  d’Agriculture  sont  à l’agricul- 
lure  ; 

4°  Considérant  que,  seuls,  pourront  bénéficier 
des  dispositions  prévues  à l’article  8 du  projet 
de  loi  militaire,  les  élèves  qui  aurout  satisfait 
aux  épreuves  d’a])titude  à leur  sortie  de  l’Ecole 
et  que,  parmi  les  anciens  élèves,  beaucoup  sont 
officiers  de  réserve; 

Emet  le  vœu  : 

Que  l’Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Ver- 
sailles soit  assimilée  aux  écoles  dont  les  élèves, 
moyennant  les  garanties  prévues  par  la  loi,  peu- 
vent faire  un  an  dans  un  corps  de  troupe  aux 
conditions  ordinaires  et  deux  ans  dans  un  autre, 
en  qualité  de  sous-lieutenant  de  réserve. 

Le  projet  d’entente  internationale  contre  les 
maladies  des  plantes.  — L’Assemblée  générale 
de  l’Institut  international  d’Agriculture,  qui 
s'est  tenue  récemment  à Rome,  a discuté  lon- 
guement des  propositions  de  MM.  Cuboni,  Friks- 
son  et  Cornes  relatives  à la  nécessité  d’une 
entente  internationale  pour  combattre  les  mala- 
dies des  plantes.  M.  Foex,  sous-directeur  du 
Service  français  d’inspection  phytopathologique, 
a pris  une  part  très  importante  à la  discussion, 
à l'issue  de  laquelle  les  conclusions  suivantes 
ont  été  adoptées. 

I.  — L’Assemblée  générale  recommande  aux 
gouvernements  des  Etats  adhérents  à l’Institut 
de  créer,  s’ils  ne  l’ont  pas  encore  fait,  un  service 
gouvernemental  de  phytopathologie. 

IL  — L’Assemblée  générale,  reconnaissant 
l’opportunité  d’une  entente  internationale  sur 
les  moyens  de  combattre  *les  maladies  des 
plantes,  estime  que  la  réunion  d’une  commission 
internationale  de  spécialistes  est  indispensable, 
et  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  français 
veuille  bien  poursuivre  l’initiative  qu’il  a prise 
dans  la  question  en  provoquant  la  réunion  d’une 
telle  Commission  internationale  le  plus  t(M  pos- 
sible, et  au  mois  de  mai  1914  au  plus  tard. 

III.  — L’Assemblée  générale  est  d’avis  qu’à 
l’occasion  de  chaque  Assemblée  générale  de 
l'Institut  international  d’Agriculture,  les  spécia- 
listes des  Gouvernements  adhérents  devraient 
se  réunir  en  une  commission  spéciale  dans  le 
but  de  s’entendre  sur  des  recherches  et  études 
communes  touchant  les  maladies  des  plantes. 

IV.  — L’Assemblée  générale  prie  les  Etats 
adhérents  de  vouloir  bien  faire  étudier  dès  main- 
tenant les  diverses  questions  qui  feront  l’objet 
des  études  de  la  Commission  internationale  de 
Phythopathologie  sur  la  base  des  matériaux 
fournis  par  l'Institut  international  d’Agriculture. 

A la  demande  de  Sir  Sidney  Oliver,  chef  de 
la  délégation  anglaise,  l’Assemblée  générale  a 
voté  des  remerciements  au  Gouvernement  fran- 
çais pour  l'initiative  qu’il  a prise  en  s’engageant 
à convoquer  à Home  une  conférence  de  spécia- 
listes chargés  d'étudier  la  question  d’un  accord 
international  contre  les  maladies  des  plantes. 


Cours  municipal  et  départemental  d horticul- 
ture et  d'arboriculture.  — Le  Cours  municipal 
et  départemental  d’horticulture  et  d’arboricul- 
ture d’alignement  et  d’ornement  installé  avenue 
Daumesnil,  1 bis,  à Saint-Mandé,  a pour  but  de 
donner  gratuitement  l’instruction  théorique  et 
pratique  nécessaire  aux  jeunes  gens  qui  désirent 
devenir  jardiniers  des  plantations  urbaines  ou 
départementales,  ainsi  que  des  parcs  et  jardins- 
publics  ou  particuliers. 

Un  Concours  pour  l’admission  en  qualité  d’ap- 
prentis-élèves aura  lieu  dans  cet  établissement 
le  jeudi  3 juillet  1913,  à 8 heures  du  matin. 

Les  candidats  devront  être  Français  et  habiter 
Paris  ou  le  département  de  la  Seine;  ils  devront 
être  âgés  de  quatorze  ans  au  moins  et  dix-sept 
ans  au  plus  à la  date  du  l'*’ octobre  1913  présenter 
les  conditions  d’aptitude  physique  aux  travaux 
horticoles,  constatées  par  une  visite  médicale, 
avoir  obtenu  le  certificat  d’études  primaires  et 
avoir  accompli  une  année  de  cours  complémen- 
taire. 

L’examen  comprend  ; 

1°  Une  dictée  permettant  d’apprécier  les  can- 
didats au  point  de  vue  de  l’écriture  et  de  l'ortho- 
graphe; 

2®  Une  composition  d’arithmétique  sur  les 
quatre  premières  l'ègles  et  le  système  métrique; 

3°  Questions  d’éléments  de  science  et  de  bota- 
nique dans  la  limite  du  cours  de  première  année 
complémentaire. 

Le  régime  du  cours  est  l’externat.  Un  certain 
nombre  de  bourses  de  déjeuner  et  de  goûter 
sont  allouées  par  l’administration  aux  admis- 
sibles qui  en  font  la  demande  à l’issue  de  l’exa- 
men. La  durée  des  cours  est  de  trois  ans.  L’en- 
seignement théorique  et  pratique  comprend  : 

P®  année.  — Cours  de  culture  générale.  Géo- 
logie et  chimie  horticole.  Météorologie,  géo- 
métrie élémentaire,  notions  élémentaires  sur  le 
dessin,  écriture,  orthographe,  arithmétique, 

2®  année.  — Eléments  de  botanique  et  de  phy- 
siologie végétale,  arboriculture  fruitière,  culture 
potagère,  lloriculture  de  plein  air,  nivellement, 
levé  de  plans,  dessins  de  jardins,  arithmétique, 
géométrie,  comptabilité. 

3®  année.  — Cours  d'arboriculture  d’ornement, 
lois  générales  de  l'ornementation  des  jardins, 
choix  des  végétaux,  disposition,  groupement, 
tloriculture  des  serres,  architecture  des  parcs  et 
jardins,  dessin  à vue. 

Les  élèves  des  trois  années  exécutent  tous  les 
travaux  de  culture,  plantation  et  entretien  du 
jardin. 

Un  certificat  d’études  horticoles  est  délivré  à 
ceux  des  élèves  qui  subissent,  avec  succès,  les 
examens  de  sortie. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au 
Secrétariat  du  Cours,  74,  route  de  Saint  Mandé, 
à Saint-Maurice  (Seine),  de  10  à 5 heures,  avant 
le  2 juillet. 

La  rentrée  des  cours  est  fixée  au  mercredi 
1®®  octobre. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grîgxax. 
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UN  JASMIN  A FLEURS  ROUGES  : JASMINUAI  BEESIANUM 


Le  Jasminium  liecsimmm  a été  introduit 
]uir  les  soins  de  la  maison  Bees  Limited,  de 
Liverpool,  qui  le  reçut,  par  rentremise  d'un 
de  ses  collecteurs,  Imrrest,  de  l’Ouest  de  la 
Cliine.  ; 

C’est  un  arbuste  très  vigoureux,  à peine  sar- 
menteux,  qu’on  pourra  maintenir  en  touffe, 
si  on  le  désire,  par  une  taille  appropriée,  de 
même  qu’il  se  prêtera  au  palissage. 

Ses  feuilles,  qui  rapj)ellent  celles  du  J.  sim- 
plici folium,  sont  entières,  opposées,  ellip- 
tiques-acuminées;  élargies  à la  base;  elles 
mesurent  de  i à 5 centimètres  de  longueur 
sur  1 cent.  1/2  de  largeur  ; leur  teinte  est  d’un 
beau  vert  clair  et  brillant. 

Mais  cette  nouveauté  est  surtout  remar- 
quable par  le  coloris  de  ses  Heurs. 

Jusqu’à  présent,  le  genre  ne  comprenait 
que  des,sortes  à fleurs  ou  jaunes,  ou  blanches, 
quelquefois  blanches  à revers  rosé. 

Le  Jasminium  Beesianum  a les  boutons  cra- 
moisi foncé,  sur  un  calice  finement  denté;  le 
tube  est  long  de  1 cent.  1/2,  la  corolle,  à 
quatre  ou  cinq  divisions,  est  d’un  beau  carmin 
pourpré  au  complet  épanouissement;  elle  n’a 
guère  plus  de  1 centimètre  de  diamètre. 

Sa  rusticité  paraît  suffisante;  de  jeunes 
plantes,  laissées  sans  abri,  sont  restées  in- 


demnes, après  avoir  éprouvé  les  gelées  intem- 
pestives dont  riiiver  dernier  nous  a gratifiés. 
Cet  hiver,  qui  n’a  pas  eu  de  grands  aliaisse- 
ments  de  température,  n’en  a pas  moins  été 
très  préjudiciable  à ijeaucoup  de  plantes  rus- 
tiques, parce  que  celles-ci  ont  été  surprises 
par  les  gelées,  quand  elles  étaient  encore,  ou 
déjà  en  végétation. 

Si  cette  espèce  a les  Heurs  petites,  et  relati- 
vement peu  nombreuses  (elles  sont  solitaires 
sur  les  ramilles  florales,  parfois  fasciculées 
par  trois  ou  cinq),  elle  sera,  du  moins,  pré- 
cieuse pour  opérer  des  croisements. 

Les  maîtres  de  l’hybridation,  tentés  par  son 
coloris  particulier,  chercheront  à lui  donner 
fodeur  qui  lui  fait  défaut  et  à augmenter  le 
diamètre  de  ses  tleurs,  tout  en  leur  conservant 
leur  brillante  couleur. 

Ces  lignes  seront  une  réponse,  pour  de 
nombreux  correspondants  qui  nous  priaient 
de  leur  faire  savoir  si  ce  Jasmin  était  réelle- 
ment à tleurs  rouges. 

La  multiplication  intensive  à laquelle  on  a 
soumis  cette  plante  au  début  de  sa  distribution 
a retardé  sa  floraison;  elle  se  produira  nor- 
malement, tous  les  ans,  au  mois  de  mai,  sur 
rameaux  l)ien  aoûtés  de  l’année  précédente. 

Léon  Cuenault. 


LES  AZALÉES  ET  RHODODENDRONS 

AUX  FLORALIES  GANTOISES 


Les  floralies  gantoises  se  devaient  à elles- 
mêmes  d’exposer  au  premier  plan  les  Azalées  de 
l’Inde.  C’est,  en  effet,  la  culture  initiale  de  Gand, 
celle  qui  fit  la  fortune  de  l’horticulture  gantoise 
ét  répandit  sa  rénommée  dans  le  monde  entier. 
Aussi  de  nombreux  exposants  sont-ils  venus 
rivaliser,  par  des  apports  très  variés,  de  cette  si 
belle  plante. 

Les  vétérans  étaient  représentés  par  de  forts 
beaux  spécimens  de  la  Société  d’Haene,  et  de 
MM.  Sander,  parmi  lesquels  les  horticulteurs  et 
amateurs  ont  eu  plaisir  à revoir  les  vieilles 
variétés  cultivées  en  grand  autrefois;  Roi  de 
Hollande,  rouge  écarlate  très  brillant;  Auguste 
Del  fosse,  Dame  Mêlante,  variété  cultivée  en  touffes 
à Versailles  et  très  recherchée  des  fleuristes; 
Duc  de  Nassau,  grande  fleur  rose.  Mémoire  de  Louis 
Van  Houtte,  rose  vif  semi-double,  Impératrice  des 
Indes,  variété  qui  fit  sensation  à son  apparition, 
Madame  Vander  Cruyssen,  autre  variété  qui  fut 
un  moment  la  plus  recherchée,  et  est  restée,  en 


dépit  des  ans,  une  des  meilleures  variétés  de 
commerce.  Cnjoli  lot  de  fortes  pyramides,  exposé 
par  MM.  Sander,  tranchait  avec  la  forme  tradi- 
tionnelle des  plantes  d’exposition.  Un  autre  lot 
de  forme  dite  palissée  était  moins  heureux,  mais 
cependant,  d’un  travail  méritant.  Puis  venaient 
des  lots  de  plantes  moins  fortes,  depuis  le  demi- 
spécimen  à plus  ou  moins  haute  tige  jusqu’à  la 
plante  de  commerce  courant,  où  toutes  les  varié- 
tés d’élite  qui  se  disputent  les  divers  marchés  du 
monde  étaient  représentées. 

Président  Osivald  de  Kerchove,  double  rose  tendre 
bordé  de  blanc,  et  dans  le  même  colori  avec 
quelques  variantes,  Vervaeneana,  variété  la  plus 
cultivée  et  la  plus  recherchée, quoique  les  fleu- 
ristes parisiens  préfèrent  la  précédente  pour  son 
ton  plus  riche  et  sa  légèreté,  Professeur  Wolters, 
J.  T.  Llewelyn,  Paul  Weber,  Haerensiana,  Ma- 
dame  Moreux,  Schryveriana,  Madame  Joseph  Ver- 
mené,  Chicago,  Empereur  du  Brésil. 

Les  variétés  à Heurs  blanches  étaient  moins 
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nomln’euses,  les  Deutsche  Perle,  la  plus  cultivée,  la 
plus  blanche  et  la  plus  hâtive,  côtoyaient  les 
Niobée,  Vervaneana  alba,  bien  plus  blanche  en  cette 
saison  qu’au  premier  forçage;  Raphaël,  variété 
vigoureuse  au  feuillage  généreux  et  rune  des 
meilleures  variétés  de  deuxième  smson,  Bernard 
Andrea  alba,  variété  tardive  à la  forme  étoilée 
aujourd'hui  délaissée, de  Gendbrugi/e,  Perle 
de  Ledeberg,  légèrement  striée. 

Les  (leurs  roses  avaient  de  nombreux  repré- 
sentants; Mrs  Haerens  et  II.  Wille,  au  centre, 
présentaient  un  lot  très  important,  dont  la 
masse  imposante  faisait  ressortir  les  mérites,  de 


leur  variété  nouvelle.  Madame  Jean  Ilaerens;  cette 
variété  obtenue  de  semis,  mise  au  commerce 
l’an  dernier,  se  distingue  par  la  grande  dimen- 
sion de  ses  Heurs  à duplicatui’e  très  [)articulière. 
La  corolle  d’un  beau  cramoisi  clair  mesure,  en 
effet,  d'un  bord  à l’autre,  8 à 10  centimètres.  Ses 
obtenteurs  la  disent  d’une  croissance  très  rapide 
qui  la  fera  ajipi-écier  des  cultivateurs,  d’une 
précocité  précieuse  pour  les  forceurs,  qualités 
essentielles  qui  lui  réservent  certainement  un 
grand  avenir  commercial. 

Plus  loin,  un  Joli  groupe  de  Madame  Vander 
Cruyssen,  llexe,  petite  (leur  rose  carminé  à double 


Fig,  86.  — Décor  de  jardin  rocheux  de  M.  Firmin  de  Smet  aux  floralies  gantoises. 


corolle  ; Mémoire  de  Louis  Van  Houtfe,  Simon  Mard- 
ner,  Jean  Peeters,  Ernest  Eckaute,  Julius  Roehrs, 
Ernest  Thiers,  Docteur  Moore,  Monsieur  Millaud, 
Reine  Wühetmine,  etc.,  et  une  autre  variété 
récente  d’un  rose  vif  très  brillant  lui  faisant  mé- 
riter son  nom  de  Brillanta  Belgica. 

Les  rouges  étaient  moins  nombreux,  leur 
vente  en  est  aussi  plus  restreinte,  et  l'effort  des 
chercheurs  s’est  peu  orienté  de  leur  côté,  malgré 
cela  il  faut  reconnaître  qu’il  en  existe  de  pre- 
mier mérite  que  les  exposants  n’avaient  pas 
oubliés. 

Apollo,  rouge  écarlate;  President  A.  d'Haene, 
Le  Flambeau,  General  Postmeister  Stephan,  variétés 
d’un  rouge  carmin  t]ès  brillant,  Vuylsttkeana, 
rouge  à double  corolle;  Oberst  von  Kutsinsky, 
Charles  Leirens,  Othello,  Phœbus  et  quelques 
autres. 


J’ai  gardé  pour  la  fin  le  lot  de  MM.  Yervaet 
et  C*®,  le  clou  sans  conteste  de  l’Exposition, 
magnifique  entre  tous  par  la  régularité  de  forme- 
de  ses  spécimens  élevés  sur  tiges  de  0“,50,  l’abon- 
dance de  la  floraison  des  100  exemplaires  pré- 
sentés en  50  variétés,  où  figuraient  presque 
toutes  les  bonnes  variétés  commerciales  citées 
précédemment,  accompagnées  de  quelques  autres 
qui  tranchaient  par  leur  coloris.  Arlequin,  au 
ton  mauve  strié;  Cocarde  orange,  rouge  orangé; 
Pharailde  Mathilde  blanc  strié;  Tempérance,  à 
grande  fleur  mauve;  Madame  Romain  de  Smet, 
une  des  plus  hâtives  qui  avait  un  certain  mérite 
à se  trouver  exposée  à cette  époque;  Victor  Cu- 
vellicr,  saumoné  éclatant;  Baron  N . de  Rothschild, 
d'un  si  beau  violet;  Bernard  Rosea,  très  belle 
fleur  rose  double;  Frau  Richers,  Contesse  Eugénie 
de  Kerchove,  Apollon,  Madame  Van  Vassen- 
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/tove,  Germania,  Théodore  liebners,  Queen  of  the 
Whites:,  T(ilb)nan,  8'*’  du  Recteur  Kiks,  Rcinem- 
brance  et  d’autres  encore  complétaient  cet  en- 
semble merveilleux. 

l’n  article  spécial  mentionnera  tout  spéciale- 
ment, dans  un  prochain  numéro,  les  variétés  nou- 
velles, dont  l’étude  et  la  description  entraîne- 
raient trop  loin  aujourd’hui. 

Les  Azalées  rustiques  et  mollis  étaient  peu 
nombreuses,  mais  de  fort  beaux  spécimens  de 
mollis  en  variétés  de  semis  formaient  joli  lot 
•de  Mrs  de  Reuse  frères. 

Un  groupe  de  la  variété  J.  C.  Van  Thol  i-ou^’e 


faisait  ressortir  les  réels  mérites  de  cette  belle 
variété. De  beaux  mollis  sur  tige  à MM.  A.  de  Smet. 
Dans  les  concours  de  Miscellanées,  les  Azalées 
politiques  et  chinensis  mettaient  leur  note  origi- 
nale et  faisaient  remarquer  les  belles  variétés  du 
genre  Anthonij  Koster,  Bt/ron,  Milton,  Norma, 
Ribeira,  fama,  Gloria  Mundi  et  ({uelques  autres. 


Les  Rhododendrons  apportaient,  eux  aussi, 
leur  note  imposante;  nous  sommes,  de  ce  côté, 
très  gâtés  à Paris  chaque  année,  cela  nous  rend 
difficilespar comparaison  ; malgré  cela,  quelques 


Fig.  87.  — Jardin  de  M"'®  Osterrietli  aux  lloralies  gantoises. 


lots  d'un  réel  mérite  tenaient  fort  bien  leur  rôle. 

Les  plus  gros  spécimens  présentés  par  M.  Ch. 
Pynaert,  et  la  Société  Louis  Van  Houtte,  for- 
maient un  bel  ensemble  parmi  lequel  se  déta- 
I chaient  les  variétés  Pink  Pearl,  Kate  Walerer, 
rose  lilacé,  impériale  blanche;  Chevalier,  F.  Sau- 
vage, rouge  vif,  impériale  noire;  Vauban,  Lady 
i Clermont,  Hélène  Waterer,  cramoisi  centre  blanc; 
Mémoire  de  Dominique  Vervaene,  rose  impériale 
noire  ; Sapho,  Lady  Annetf  de  Trofford,  Mrs  J. 
Penn,  J.  Fiata;  un  groupe  de  50  plantes  de  la 
variété  Prince  Camille  de  Rohan,  beau  rose  à 
impériale  brun  foncé,  était  remarquable.  Dans 
les  lots  de  MM.  Bracke,  en  plantes  moinsfortes,  se 
r<listinguaient  quelques  très  belles  variétés  encore 
'peu  répandues,  bien  à tort,  dans  les  cultures. 

The  Strateyist,  ombelle  parfaite  de  forme,  d’un 
beau  rose  à impériale  blanche,  Lea  dear  Purple, 
q>ourpre  velouté;  Doncaster,  rouge  brillant;  Bou- 


sault,  maiwe;  Duchess  of  York,  White  Pearl  et 
Pink  Pearl,  puis  quelques  belles  variétés  cou- 
rantes déjà  citées.  Un  groupe  de  variétés  rouges 
composé  de  John  Walter,  Caractacus,  Brayanum 
et  quelques  autres. 

M.  Vuylsteke  avait  un  magnifique  lot  de  la 
belle  variété  Pink  Pearl,  ombelle  pyramidale 
énorme,  d’un  très  beau  rose  tendre  satiné,  qui 
faisait  ressortir  l’éclatante  supériorité  de  cette  si 
belle  variété,  la  plus  belle  existante.  A signaler 
un  lot  de  MM.  Sander,  composé  de  spécimens 
en  pyramide,  forme  très  rare  dans  les  cultures. 

A remarquer  aussi,  quelques  très  beaux  lots  de 
spécimens  sur  tiges,  où  les  mêmes  belles  variétés 
se  distinguaient  encore. 

Quelques  variétés  récentes  de  M.  T. -J.  Seidel, 
de  Dresde,  méritent  une  mention  particulière  : 

Gerda,  beau  rose  carminé,  à centre  blanc. 

Ella,  rose  vif,  rappelant  un  peu  Kaiser  M ilhelm. 
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Mary,  mauve  satiné,  à centre  blanc,  plantes 
(le  végétation  compacte,  très  bonnes  pour  les 
tleuristes. 

Les  lloralies  gantoises  furent  un  succès,  et  si 
l’ensemble,  fut  écrasé,  peut-être,  parla  grandeur, 


par  la  clarté  trop  grande  du  cadre,  chaque  lot,  en 
particulier,  fut  un  régal  pour  les  connaisseurs,, 
amateurs  et  horticulteurs. 

G.  Royer  fils. 
Horticulteur  à Versailles. 


UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

DE  FUMURE  DES  ARBRES  FRUITIERS 


Comme  la  généralité  des  plantes  que  nous 
cultivons,  les  arbres  fruitiers  ont  besoin  qu’on 
restitue  au  sol  sur  lequel  ils  sont  cultivés,  les 
matières  fertilisantes  qui  lui  sont  enlevées, 
soit  par  l’accroissement  des  arbres,  soit  sur- 
tout par  la  production  des  récoltes.  A défaut 
de  cette  restitution,  les  arbres  languissent  et 
leur  production  s’en  ressent  de  plus  en  plus. 

Les  cultivateurs  sérieux  ont  soin  de  fumer 
périodiquement  leurs  arbres,  et  la  chose  est 
facile  lorsque  ceux-ci  sont  plantés  dans  des 
terrains  soumis  à une  ou  plusieurs  cultures 
annuelles;  ils  n’ont  alors  qu’à  répandre  l’en- 
grais sur  le  sol  avant  d’exécuter  les  labours, 
et  cet  engrais  profite  en  même  temps  aux 
arbres  fruitiers  et  aux  cultures  intercalaires. 

Mais  il  n’en  est  pas  de  même  lorsque  nos 
vergers  sont  plantés  dans  des  prairies  natu- 
relles dont  le  sol  n’est  jamais  cultivé.  On 
peut  bien  alors  répandre  l’engrais  à la  sur- 
face du  sol,  mais  cette  fumure  ne  profite 
guère  qu’aux  graminées  dont  est  formée  la 
prairie,  et  si  le  terrain  n’est  pas  naturelle- 
ment fertile,  les  arbres  n’atteignent  ({ue  des 
dimensions  restreintes  et  ne  produisent  que 
de  maigres  récoltes. 

M.  Arthur  Cadoret,  professeur  d’ Agricul- 
ture à Tournon  (Ardèche),  recommande  un 
procédé  pour  fumer  les  arbres  fruitiers  avec 
des  engrais  chimiques  qui  a donné  de  très 
bons  résultats,  soit  dans  l’Ardèche,  soit  dans 
les  Hautes-Alpes,  où  M.  Adolphe  Cadoret,  son 
frère,  qui  est  directeur  des  services  agricoles 
du  département,  le  recommande  également. 

Cette  méthode  de  fumure  a été  décrite  dans 
le  Progrès  agricole  et  viticole  de  Montpellier 
et  dans  le  Semeur  des  Alpes,  organe  des  co- 
mices agricoles  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Nous  empruntons  à ce  dernier  la 
presque  intégralité  d’un  article  de  M.  Adolphe 
Cadoret  qui  donne  la  description  succincte  de 
ce  mode  de  fumure,  fait  connaître  les  ré- 
sultats constatés  dans  les  Hautes- Alpes, 
indique  la  nature  et  les  quantités  d’engrais  à 
employer,  et  résume  les  principaux  avan- 
tages de  ce  mode  d’emploi  des  engrais  chi- 
miques. 


Au  printemps  dernier,  nous  avons  expéri- 
menté cette  nouvelle  méthode  dans  les  condi- 
tions suivantes  : On  mesurait  la  surface  occupée 
par  par  chaque  arbre  en  se  basant  sur  la  lon- 
gueur des  branches,  ensuite  des  trous  étaient 
faits  en  couronne  autour  de  l’arbre  à une  dis- 
tance du  tronc  égale  à la  longueur  des  branches. 
Ces  trous  avaient  4 à 5 centimètres  de  dia- 
mètre, 20  à 25  de  profondeur,  et  étaient  espacés- 
(le  0°i,50  les  uns  des  autres;  ils  étaient  faits  à 
l’aide  d’une  barre  de  fer,  à raison  de  deux  par 
mètre  carré  de  surface  occupée  par  l’arbre.  Dans 
chacun  de  ces  trous,  on  mettait  40  grammes 
d’engrais  complet  (20  grammes  de  super- 
phosphate , 10  grammes  de  nitrate  de  soude  et 
10  grammes  de  chlorure  de  potassium),  co 
qui  donne  80  grammes  par  mètre  carré. 

Les  trous  étaient  ensuite  bouchés. 

Des  essais  ont  été  elTectués  dans  les  condi- 
tions indiquées  ci-dessus  et  ont  permis  de  faire 
les  constatations  suivantes. 

Chez  M.  Gaillat,  maire  de  Gap,  propriétaire  à 
Lareton.  — Feuillage  plus  vert,  végétation  plus 
vigoureuse,  résultats  très  bons. 

Chez  M.  Payan  (Casimir),  propriétaire  à Re- 
mette. — Les  vieux  arbres  ainsi  fumés  ont  mieux 
poussé,  le  feuillage  était  d’un  vert  plus  foncé  et 
les  fruits  plus  sains.  Sur  les  jeunes  arbres,  les 
résultats  ont  été  également  très  satisfaisants. 

Chez  M.  Garagnon,  instituteur  à La  Faurie.  — 
Végétation  plus  vigoureuse;  les  fruits  sont  plus  î 
nombreux  et  plus  beaux. 

A l’Ecole  normale  d’instituteurs  de  Gap.  — 
Feuillage  d’un  vert  plus  foncé,  végétation  plus 
vigoureuse,  fructification  plus  abondante  et 
fruits  plus  beaux  que  sur  les  arbres  non  fumés. 
Un  pommier  ainsi  fumé  possédait  tant  de 
fruits  que  beaucoup  de  branches  se  sont  brisées. 

Ces  expériences  ne  font  que  confirmer  les  ré-  , 
sultats  précédemment  obtenus.  | 

D’après  les  recherches  faites  par  MM.  Isidore 
Pierre  et  Lechartier,  les  arbres  fruitiers  enlè-  j: 
vent  au  sol,  par  mètre  carré  de  surface  occupée  Ji 
par  eux  et  dans  une  année  de  bonne  récolte  : 


Azote 10  gr. 

Acide  pliospborique 5 » 

Potasse 15  » 

Chaux 15  » 


L’engrais  qui  a été  employé  ne  restituait  donc 
pas  intégralement  les  principes  enlevés,  mais  il , i 
faut  tenir  compte  des  fumures  qui  se  font  sur. 
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les  récoltes  ([ui  sont  au  pied  des  arbres,  des 
feuilles  qui  tombent  et  surtout  de  la  fertilité  du 
sol;  d’autre  part,  il  n’y  a pas  tous  les  ans  une 
bonne  récolte. 

Nous  estimons  que  la  dose  indiquée  dans  les 
expériences  relatées  plus  haut  est  suffisante 
dans  la  généralité  des  cas.  On  peut  cependant 
augmenter  les  doses  et  employer  la  formule 
suivante  qui  restitue  dans  une  proportion  plus 
rationnelle  les  éléments  enlevés  : 

Nitrate  de  soude  ou  sulfate  d'auimo- 


uiaque,  par  mètre  carré .‘tO  gr, 

Su[ter[)liospliate  ou  scories 40  » 

Chl(»rure  ou  sulfate  de  potasse  . . 30  » 
Soit  au  total,  par  mètre  carré.  . . J 00  » 


l^our  faciliter  l’emploi  de  cette  fumure,  on 
])eut  se  servir  d’un  pal  avec  pédale  et  poignée 
au  lieu  du  pal  simple. 

Cette  méthode  de  fumure  présente  les  avan- 
tages suivants  : 

1°  Rapidité  et  économie  de  main-d’œuvre; 

2'’  Dans  les  vergers  dont  le  sol  est  gazonné,  la 
prairie  est  conservée  intacte; 

3"  l.es  racines  des  arbres  ne  sont  ni  dé- 
rangées, ni  mutilées,  ni  coupées; 

4°  L’engrais  est  mis  à la  portée  des  petites 
racines  là  où  il  peut  être  absorbé; 

5°  On  peut  régler  la  végétation  et  la  fructifi- 
cation de  l’arbre.  Pour  les  arbres  à végétation 
faible,  on  augmente  la  dose  d’engrais  et  plus 
particulièrement  l’azote.  Pour  ceux  à végétation 
exubérante  on  supprime  l’azote. 

Cette  méthode  de  fumure  convient  non  seule- 
ment aux  arbres  fruitiers,  mais  également  aux 
arbres  d’ornement,  forestiers  et  à la  vigne. 


11  serait  utile  de  faire  des  recherches  sur  la 
profondeur  des  petites  racines  des  divers  arbres 
et  dans  les  divers  sols,  alin  de  bien  connaître  la 
profondeur  à laquelle  l’engrais  doit  être  mis. 

Cette  nouvelle  méthode  de  fumure  est 
applicable  à n’importe  quel  mode  de  culture 
de  nos  arl)res  fruitiers;  mais  elle  nous  paraît 
surtout  avantageuse  pour  les  vergers  qui  sont 
plantés  dans  les  prairies  naturelles  oii  ils  ne 
peuvent  recevoir  aucune  culture. 

Quant  à la  profondeur  à laquelle  se  trouvent 
les  petites  racines  dans  le  sol,  elle  varie  sui- 
vant la  nature  de  celui-ci,  et  aussi  suivant 
qu’il  est  cultivé  annuellement  à une  plus  ou 
moins  grande  profondeur  ou  qu’il  n’est  pas 
du  tout  cultivé  comme  dans  les  prairies. 
Nous  croyons  que  cette  profondeur  peut  va- 
rier entre  0“ql0  et  0“,50,  mais  il  faut  encore 
tenir  compte  que  l’engrais  chimique  introduit 
dans  le  sol  et  dissous  par  riiumiditépeut  être 
plus  ou  moins  entraîné  par  les  pluies,  sui- 
vant la  nature  du  sol. 

D’autre  part,  nous  pensons  (que  dans  la 
plupart  des  cas,  la  longueur  des  racines  d’un 
arbre  dépasse  celle  de  ses  branches,  ce  dont 
il  faut  tenir  compte  pour  l’emploi  de  l’engrais. 

En  somme,  la  méthode  de  fumure  recom- 
mandée par  MM.  Gadoret  nous  paraît  être  des 
plus  intéressante  et  mériter  d’être  essayée 
par  tous  ceux  qui  cultivent  les  arbres  fruitiers. 

F.  Reynaud, 

Ancien  pépiniériste  à Gap. 
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Le  Nôtre  ne  fut  — j’en  demande  pardon  à 
ses  apologistes  — qu’un  homme  d’un  talent 
hors  de  pair,  qui  eut  la  fortune  merveilleuse 
de  naître  à son  heure,  et  de  trouver  le  Maître 
j qui  convenait  à son  génie.  Moins  doué  qu’il 
î ne  le  fût,  il  n’aurait  pas  été  capable  sans 
f doute,  même  possédant  les  atouts  que  la  ha- 
l sard  lui  avait  octroyés,  de  jouer  la  superbe 
t partie  qu’il  engagea,  et  de  la  gagner  avec 
i une  telle  maîtrise...  Mais  encore  une  fois,  il 
î n’inventa  rien  : il  ne  lit  que  parachever  admi- 
rablement  ce  que  ses  devanciers  français  et  ita- 
li  liens  avaient  commencé.  S’il  n’était  pas  venu, 

■ la  perfection  des  jardins  à la  française  aurait 
; peut-être  été  retardée,  mais  ils  étaient  vir- 
! tuellement  créés  avant  sa  naissance. 

[ Le  Traité  du  jardinage  de  Boyceau,  écrit 

li 


quand  Le  Nôtre  n’était  qu’un  enfant,  publié 
lorsqu’il  atteignit  sa  vingt-quatrième  année, 
alors  qu’aucune  composition  importante  ne 
l’avait  encore  signalé  à l’attention,  est  la 
preuve  irréfutable  qu’il  n’y  eut  jamais  entre 
la  conception  de  son  précurseur  le  plus  im- 
portant et  ses  réalisations,  les  différences 
essentielles  qui  existent,  par  exemple,  entre 
les  hypothèses  scientifiques  de  Cyrano  et  les 
applications  pratiques  de  Montgolfier. 

Il  semble  que,  pris  d’une  frénésie  admira- 
tive,  nos  contemporains  glorifient  précisé- 
ment Le  Nôtre  à rebours  des  contemporains 
de  celui-ci. 

M.  Lucien  Corpechot,  par  exemple,  qui  le 
premier  eut  la  louable  idée  de  fêter  le  tricen- 
tenaire de  la  naissance  du  grand  jardinier 
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de  Louis  XIV,  écrivait  deruièremenl,  entre 
autres  articles  apologétiques  : 

Ce  n’est  point  assez  de  parler  de  la  fraternité 
des  génies  de  Le  Nôtre,  de  Corneille,  de  Lavoi- 
sier et  de  Pasteur.  Ils  sont  exactement  les 
mêmes  hommes,  les  mêmes  exemplaires  d’hu- 
manité; en  eux  se  fixe  le  type  invariable  du 
héros  de  notre  race  : invariable  parce  que  tous 
sont  les  jardiniers  de  l’intelligence.  D’un  siècle 
à l’autre  la  sensibilité  se  transforme  et  varie  : 
l’intelligence  demeure  immuable. 

C’est  aller  un  peu  loin.  Le  Nôtre,  qui  fut 
une  sorte  de  Parnassien  avant  la  lettre,  ne 
fut  en  tout  cas  — si  génie  il  y a — qu’un  gé- 
nie inférieur. 

Le  Jardin  de  Le  Nôtre  paraît  surtout  admi- 
rable à M.  Corpechot  pour  n’avoir  « plus  rien 
de  commun  avec  ce  que  les  autres  peuples 
du  monde  appellent  un  jardin,  et  qui  est  fait 
pour  les  délices  des  sens.  C’est  une  construc- 
tion (le  l’esprit.  Les  Heurs  n’y  sont  plus  pour 
leur  parfum,  ni  pour  l’ivresse  des  yeux  ; les 
arbres  n’y  figurent  plus  pour  la  douceur  de 
leur  ombre  ; ce  sont,  comme  le  dit  Taine  « des 
arbres  abstraits  dont  le  feuillage  ne  convient 
plus  à aucune  espèce  connue  ».  Les  terrasses 
brûlées  par  le  soleil,  les  esplanades  qui  res- 
semblent à des  déserts,  ne  sont  plus  faites 
pour  la  promenade.  Les  avenues  sont  des 
entonnoirs  de  lumière,  ou  des  télescopes 
braqués  sur  un  point  choisi...  » 

Or,  c’est  -précisément  d’avoir  augmenté 
l’utilité  et  l’agrément  des  parcs  qu’on  louait 
Le  Nôtre  de  son  vivant  : « Il  avait  fait,  dit 
Saint-Simon,  passer  la  mode  de  ces  parterres, 
plus  propres  à servir  de  modèles  d’orfèvrerie 
et  de  tapisseries  qu’à  être  exécutés  en  ver- 
dure et  en  Heurs,  et  qui,  selon  lui  (Le  Nôtre), 
n’étaient  bons  que  pour  les  nourrices  qui,  ne 
pouvant  quitter  leurs  enfants,  s’y  prome- 
naient des  yeux  et  les  admiraient  du  deuxième 
étage.  Il  y excellait  néanmoins  comme  en 
toutes  parties  des  jardins,  mais  il  n’en  faisait 
aucune  estime,  et  il  avait  raison,  car  c’est  où 
on  ne  se  promène  jamais.,.  » Et  de  Sévi- 
gné  renchérit  en  narrant,  le  7 août  1675,  une 
promenade  à Clagny  : « Vous  connaissez  la 
manière  de  Le  Nôtre  : il  a laissé  un  petit  bois 
sombre  qui  fait  fort  bien.  Il  y a un  bois 
d’Orangers  dans  de  grandes  caisses.  On  s'y 
promène,  ce  sont  des  allées  où  l’on  est  à 
l’ombre,  et  pour  cacher  ces  caisses  il  y a des 
deux  côtés  des  palissades  à hauteur  d’appui, 
toutes  Heuries  de  Tubéreuses,  de  Doses,  de 
Jasmins  et  d’OEillets.  C’est  assurément  la 
plus  belle,  la  plus  surprenante  et  la  plus  en- 
chantée nouveauté  qui  se  puisse  imaginer.  » 


Lorsque  la  Marquise  aura  ajouté  : « Qu  on  (le 
roi)  faisait  acheter  les  plus  passionnées  tour- 
terelles pour  les  mettre  dans  ce  bois,  qu'on 
(M'“®  de  Montespan)  aimait  fort  »,  la  descrip- 
tion des  attraits  qu’un  jardin  doit  ofi'rir  selon 
Boyceau  sera  complète. 

On  ne  saurait  trop  répéter  — ce  que  le  grand 
public  ignore — que  Le  Nôtre  ne  fut  pas  le 
créateur  des  jardins  à la  française.  Le  style- 
régulier  remonte  à la  plus  haute  antiquité.  11 
existait  chez  les  Romains  qui  l’avaient  sans 
doute  emprunté  aux  Orientaux.  Plus  tard, 
après  la  chute  de  l’Empire,  il  se  réfugia  dans 
les  cloîtres,  où  on  le  retrouve  sous  la  forme 
du  « préau  »,  jusqu’à  ce  qu’il  se  développe  en 
Italie  au  xv®  siècle  pour  atteindre  à la  perfec- 
tion qu’offrent  les  jardins  de  la  Renaissance. 

Il  fallut  deux  siècles  encore  pour  que  la 
France  pût  rivaliser  avec  sa  sœur  latine,  mais 
au  XVII®  siècle  les  jardins  de  Richelieu  à Rueil 
et  ceux  de  M“®  de  la  Rochefoucault  à Liancourt 
offrirent  toutes  les  merveilles  connues  au  delà 
des  Apennins.  Leurs  plans  sont  exactement 
en  miniature  ce  que  sera  le  Versailles  de 
Louis  XIV.  Rien  n’y  manque  : ni  les  allées- 
rectilignes  limitées  par  des  palissades  de  ver- 
dure, ni  les  charmilles,  ni  les  treillages,  ni 
les  alignements  de  statues  et  de  vases  déco- 
ratifs, etc.,  etc.  Toutes  ces  choses  sont  minu- 
tieusement décrites  dansl’ouvrage  de  Jacques- 
Boyceau...  Que  restait-il  donc  à faire  à Le 
Nôtre?  A trouver  l’argent  nécessaire  et  à 
exécuter...  11  le  fit  magistralement.  Boyceau 
d'ailleurs  semble  avoir  prévu  même  cette 
exécution  remarquable  en  écrivant  : 

On  ne  saurait  mettre  dans  un  livre  tout  ce  qui 
appartient  à l’ornementation  des  jardins,  car 
c’est  l’infini.  Il  y faut  des  architectes  et  autres 
gens  sçavants  en  pourtraictures  et  bons  géomè- 
tres, sans  oublier  les  connaissances  propres  du 
jardinier.  Si  celui-ci  est  ignorant  en  dessein,  il 
n’aura  aucune  invention  ni  jugement  pour  les 
ornements,  et  s’il  les  emprunte  à autrui,  com- 
ment les  livrera-t-il  sur  sa  terre  s’il  ne  connaît 
son  métier.  Nous  conseillons  donc  aux  jardiniers 
de  s’instruire  de  bonne  heure  au  dessein  pour 
se  former  le  jugement,  car  s’il  ne  peut  inventer 
lui-même,  ce  qui  n’est  pas  donné  à tout  le 
monde,  il  saura  du  moins  faire  un  choix  judi- 
cieux. 

A un  homme  aussi  remarquablement  doué 
pour  son  métier  que  l’était  Le  Nôtre,  ne  suffit- 
il  pas  d’une  telle  initiation  pour  le  mettre  à 
même  de  s’élever? 

La  folie  de  somptuosité,  de  grandeur,  qui 
fut  la  caractéristique  de  l’éiioque,  était  trop 
adéquate  à son  génie  pour  que,  dans  cette 
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atmosi)l)ère,  celte  ambiance,  il  ne  se  soit  pas 
complètement  développé. 

Il  est  seulement  extraordinaire  que  parmi 
certains  de  nos  contemporains  des  plus  con- 
sciencieux et  des  plus  érudits,  on  trouve  une 
sorte  de  volonté  arrêtée,  de  parti-pris  d’at- 
tribuer à Le  Nôtre  la  part  de  gloire  qui  incon- 
testablement doit  revenir  à ses  précurseurs 
et  surtout  à Jacques  Boyceau,  le  plus  mé- 
connu de  tous. 

M.  de  Nolhac,  par  exemple,  dans  son  livre 
si  remarquable  sur  la  Création  de  Versatiles^ 
conteste  à Boyceau  la  plus  légère  participa- 
tion à l’œuvre  de  Le  Nôtre  et  ne  lui  accorde 
pas  même  un  souvenir  sommaire. 

D’autres  écrivains  tout  aussi  autorisés, 
MM.  Dussieux  et  Pératé,  dans  leurs  si  intéres- 
sants travaux  sur  Versailles,  démontrent  pé- 
remptoirement cependant  que  les  parterres 
reproduits  dans  le  plan  de  Gomboust  — le 
premier  document  gravé  sur  Versailles  — 
^sont  incontestablement  de  Boyceau...  Malgré 
éela,  M.  de  Nolhac  préfère  les  attribuer  à 
Claude  Mollet,  car  sa  partialité  pour  Le  Nôtre 
ne  va  pas  jusqu’à  lui  faire  honneur  de  la 
création  d’un  ^OiVO,  exista  ni  avattt  sanaissance. 

11  y a cependant  des  faits  précis  qui  per- 
mettent d’affirmer,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, que  les  premiers  tracés  de  Versailles 
furent  faits  par  Boyceau,  ou,  pour  être  tout  à 
fait  exact,  par  son  successeur  Jacques  de 
Menours,  héritier  de  sa  charge  et  de  ses 
plans. 

Claude  Mollet  père,  « qui  servit  sous  trois 
rois  »,  était  mort  en  1613.  11  ne  put  donc 
tracer  un  plan  que  M.  de  Nolhac  date  de  162-4. 
S’agirait-il  de  son  fils  cadet  qui  porta  le 
même  nom  que  lui  ? Pas  davantage  : car 
Claude  Mollet  fils,  à cette  époque,  n’était  que 
simple  jardinier,  et  ce  ne  fut  qu’en  1639  qu’il 
devint  « dessinateur  des  jardins  royaux.  » 

M.  de  Nolhac  paraît  oublier  complètement 
la  différence  existant  à l’époque  entre  les  In- 
tendants et  les  jardiniers.  Ce  point  de  vue  est 
capital  cependant.  On  ne  saurait  trop  y insis- 
ter, car  seul  il  peut  aider  à établir  la  pater- 
nité de  ces  chefs-d’œuvre  éphémères  et  ano- 
nymes que  sont  les  parterres  ‘.  Les  Mollet, 
les  Le  Nôtre  étaient  des  subalternes,  des 
illettrés,  possédant  à fond  leur  art  manuel, 
mais  manquant  de  la  culture  supérieure  des 
intendants.  Le  Nôtre  n’a  jamais  écrit  quoique 


‘ Nous  devons  à robli<ïeance  de  M.  Gibault,  si  do- 
cumenté sur  toutes  les  questions  horticoles,  de  pré- 
cieux renseignements  sur  cette  matière,  et  nous  le 
remercions  ici  du  bienveillant  concours  qu’il  nous  a 
prêté  pour  cette  notice. 


ce  soit  concernant  ses  travaux.  Leur  besogne 
était  très  nettement  définie  : elle  consistait 
en  « l’enterteinement  d’une  ou  de  plusieurs 
parties  d’un  jardin  royal.  » Ils  ne  faisaient 
des  « desseins  » que  « quand  il  en  était 
besoin  ».  C’est-à-dire  accidentellement.  Le 
payement  fait  à Claude  Mollet  en  1639,  d’après 
les  comptes  de  dépenses  royales,  de  « cinq 
cents  livres  pour  acheter  le  plan  de  Buis  et  le 
gazonnement  du  })arterre  des  Tuileries,  sui- 
vant prix  fait  avec  lui  » prouve  à l’évidence 
qu’il  n’était  encore  à cette  date  qu’un  subal- 
terne, et  que  le  tracé  du  château  de  Versailles 
ne  peut  lui  être  attribué,  ce  travail  ne  ren- 
trant pas  dans  ses  fonctions,  mais  dans  celles 
de  l’Intendant. 

Au  moment  où  parut  le  Traité  du  jardi- 
nage (1637)  André  Le  Nôtre  n’avait  encore  rien 
fait  de  saillant;  il  s’instruisait,  étudiait  le 
livre  de  Boyceau,  s’inspirait  des  jardins  de 
Bueil  et  de  Liancourt.  Lorsque  Fouquet  lui 
fournit  enfin,  en  1653,  une  occasion  de  se 
révéler  en  mettant  à sa  disposition  les  80  mil- 
lions que  coûta  Vaux,  son  imagination  n’était 
semble-t-il,  pas  encore  assez  développée  pour 
se  passer  de  concours  utiles,  puisqu’il  com- 
manda à Lebrun  les  dessins  de  ses  parter- 
res... Sa  faculté  créatrice  se  développa-t-elle, 
et  fut-il  jamais  autre  chose  qu’un  admirable 
adaptateur  qui  sut  « colossalement  faire 
triompher  le  genre  régulier  »?  On  peut  se  le 
demander,  puisque  Colbert  l’envoyait  encore, 
à l’âge  de  soixante-six  ans,  le  2 mai  1679,  en 
Italie  « relever  les  plans  de  jardins  dont  il 
pourra  s’inspirer.  » 

Colbert  d’ailleurs  n’aimait  pas  beaucoup 
Le  Nôtre  et  trouvait  qu’il  entraînait  le  Boi 
dans  des  dépenses  exagérées.  On  en  a la 
preuve  dans  sa  correspondance,  où  il  met  plu- 
sieurs fois  son  Maître  en  garde  contre  ceux 
qui  mûs  par  leur  intérêt  le  poussent  dans  une 
mauvaise  voie  (Le  Nôtre  et  Mansart  sont  clai- 
rement désignés  quoique  pas  nommés),  et  la 
lettre  du  21  septembre  1675  ne  laisse  aucun 
doute  sur  les  sentiments  du  Ministre.  « Si 
Votre  Majesté  veut  bien  chercher  dans  Ver- 
sailles plus  de  500  mille  écus  qui  y ont  été 
dépensés  depuis  deux  ans,  elle  aura  assuré- 
ment peine  à les  y trouver...  Oh!  quelle  pitié 
que  le  plus  grand  Boy,  et  le  plus  vertueux 
de  la  véritable  vertu  qui  fait  les  plus  grands 
princes,  fust  mesuré  à l’aune  de  Versailles  !..  » 

Les  contemporains  partageaient  d’ailleurs 
cette  manière  de  voir.  On  discutait  fort  sur 
les  dépenses  faites  à Versailles,  et  on  préten- 
dait même  que  le  Boi  lui  même  effrayé  brûla 
les  mémoires  des  ouvriers.  M.  Guillaumot, 
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architecte  des  Bâtiments  de  l’Empereur,  a 
publié  en  1810  un  mémoire  dans  lequel  il 
rend  compte,  d’après  de  minutieuses  recher- 
ches, de  leur  chilTre  exactqui  se  serait  élevé  à 
cent  quatre-vingt-sept  millions  soixante-dix- 
huit  mille  cinq  cent-trente-sept  livres,  treize 
sols,  deux  deniers. Chiffre  considérable,  certes, 
mais  éloigné  cependant  des  douze  cent  mil- 
lions indiqués  par  Mirabeau  et  des  quatre 
milliards  fixés  par  d'autres  écrivains. 

Le  11  octobre  1678,  Bussy-Rabutin  écrivait 
à M'”®  de  Sévigné  : « Je  n’avais  pas  su  qu'on 
eût  appelé  Versailles  un  favori  sans  mérite’,  il 
n’y  a rien  de  plus  juste  ni  de  mieux  dit  ; les 
rois  peuvent  à force  d’argent  donner  à la 
terre  une  autre  forme  que  celle  qu’elle  avait 
de  la  nature  ; mais  la  qualité  de  l’eau  et  celle 
de  l'air  ne  sont  pas  de  leur  pouvoir.  Ce  serait 
un  étrange  malheur  si,  après  la  dépense  de 
cent  millions  à Versailles  il  devenait  inhabi- 
table. » 


Que  nous  voilà  loin  du  temps  où  on  ergo- 
tait au  sujet  des  un  million  cent  mille  francs 
de  notre  monnaie  qu’avait  coûté  le  « chétif 
petit  château  »,  le  « Château  des  cartes  » chéri 
de  Louis  VI II  I 

En  résumé,  il  faut  constater  que  si  Le  Nôtre 
obtint  de  la  postérité  la  gloire  de  donner  son 
nom  à toute  une  classe  de  jardins,  ce  fût 
.grâce  à un  concours  heureux  de  circonstan- 
ces qui  permirent  à son  don  d’assimiliation 
de  se  développer.  Il  fut  le  « perfectionneur  », 
si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  des  enseigne- 
monts  successifs  des  siècles  et  des  plans  de 
sesprédécesseurs,  au  premier  rang  desquels  il 
faut  mettre  ce  Jacques  Boyceau  auquel  les 
Encyclopédies  les  plus  documentées  et  les 
bibliographies  les  plus  autorisées  ne  consa- 
crent pas  même  une  ligne,  mais  encore  une 
fois  il  n’inventa  rien. 

J.  LortelL 


UNE  NOUVELLE  MALADIE  DU  POIRIER 


A la  séance  de  la  Section  scientifique  de  la 
Société  d’IIorticulture  du  27  mars,  nous 
avons  présenté  des  rameaux  et  branches  de 
Poiriers  attaqués,  à des  degrés  divers,  par 
une  nouvelle  maladie. 

Quand  nous  disons  nouvelle,  ce  n’est  pas 
tout  à fait  exact,  car,  depuis  déjà  une  quin- 
zaine d’années,  nous  observons  cette  maladie 
et  en  suivons  la  marche. 

Mais  cette  maladie  n’a  été  signalée  par 
personne,  et  la  cause  en  est  encore  complè- 
tement ignorée. 

A plusieurs  reprises,  nous  avions  déjà 
remis  à notre  ami  Delacroix  des  échantillons 
attaqués,  malgré  ses  recherches  il  ne  put  y 
découvrir  aucun  organisme  parasitaire.  Plus 
tard,  nous  en  avons  également  remis  à notre 
collègue  Griffon  qui,  non  plus,  n’a  pu  y dé- 
couvrir d’organismes  parasitaires;  et  pour- 
tant la  marche  de  la  maladie,  sa  persistance 
sur  les  arbres  attaqués,  les  modifications 
apparentes  des  rameaux  et  la  réapparition 
de  la  maladie  après  des  suppressions  de  ra- 
meaux nous  font  penser  qu’il  s’agit  d’une 
maladie  véritablement  parasitaire  et,  vrai- 
semblablement, causée  par  une  bactérie. 

C’est  là,  il  est  vrai,  une  opinion  personnelle 
sujette  à caution,  car  rien  jusqu’à  présent  ne 
la  confirme,  mais  qui,  pour  diverses  raisons, 
nous  paraît  probable. 

Quelle  que  soit  la  cause,  la  marche  de  la 
maladie  est  la  suivante  : 


Vers  le  milieu  de  l’été,  on  voit  sur  les  bour- 
geons en  cours  de  développement,  l'écorce 
perdre  son  apparence  lisse  et  presque  ver- 
nissée, pour  devenir  un  peu  mate  ; en  même 
temps,  elle  prend  une  coloration  pourprée, 
puis  l’épiderme  devient  légèrement  verru- 
queux,  comme  s'il  s’y  produisait  une  sorte 
d’éruption.  En  passant  le  doigt  sur  l’épiderme, 
celui-ci  paraît  rugueux,  au  lieu  d’être  lisse 
comme  il  l’est  normalement.  Si  l’attaque  est 
bénigne,  les  choses  en  restent  là. 

L’année  suivante,  sur  la  branche,  on  per- 
çoit encore  les  signes  de  la  maladie,  l’épi- 
derme est  pourpré  et  rugueux.  S’il  apparaît 
latéralement  des  fruits,  ils  présentent,  peu 
après  la  chute  des  fieurs,  des  sortes  de  cica- 
trices superficielles,  couvertes  d’une  peau  un 
peu  rugueuse  et  subéreuse. 

Mais  la  maladie  peut  prendre  un  caractère 
plus  grave.  Dès  la  première  année,  l’attaque 
peut  être  plus  profonde;  après  les  modifica- 
tions ci-dessus  indiquées,  devenues  très  appa- 
rentes, on  voit  les  feuilles  du  bourgeon  cesser 
de  se  développer,  l’axe  du  bourgeon  s’arrêter 
dans  son  allongement  et  même  bientôt  périr 
en  partie,  la  mortification  commençant  tou- 
jours par  l’extrémité  du  bourgeon.  Les  rami- 
fications plus  âgées  n’ayant  pas  trop  souffert 
au  début,  se  gercent  et  se  crevassent,  présen- 
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tant,  parfois,  quelque  analogie  avec  la  tave- 
lure; mais,  cependant,  ici  le  crevassement  se 
fait  plus  généralement  dans  le  sens  longi- 
tudinal. D’ailleurs,  le  crevassement  des  ra- 
meaux peut  être  plus  marqué,  pénétrer  pro- 
fondément, et  parfois  entraîner  la  mort  des 
rameaux  âgés.  Les  arbres  ainsi  attaqués  vé- 
gètent faiblement,  et  s’il  survient  des  fruits, 
ils  se  gercent  et  se  crevassent  très  fortement; 
généralement  ne  peuvent  grossir,  noircissent 
même  et  sont  sans  aucune  valeur. 

Si,  dans  l’espoir  de  se  débarrasser  de  la 
maladie,  on  pratique,  sur  l’arbre  attaqué, 
une  taille  très  courte  faisant  tomber  tout  ce 
qui,  visiblement,  est  attaqué,  les  bourgeons 
se'dév^eloppant  par  la  suite  sont  à leur  tour 
attaqués  et  les  arbres  malades  ne  se  gué- 
rissent pas,  ou  tout  au  moins,  ne  guérissent 
presque  jamais. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  il  y a 
longtemps  que  nous  constatons  cette  maladie, 
mais  les  cas  étaient  isolés.  Ils  se  multiplient 


actuellement  : un  espalier  de  20  Doyeymé  du 
Comice^  plantés  il  y a deux  ans,  est  en  entier 
attaqué. 

x\ous  constatons  la  maladie  sur  les  arbres 
plantés  en  terrain  sec  aussi  bien  qu’en  terrain 
frais;  la  nature  du  sol  n’est  donc  pas  en 
cause  ; nous  avons  constaté  la  maladie 
ailleurs  que  chez  nous  et  en  divers  endroits; 
parmi  des  arbres  reçus  de  Normandie,  plu- 
sieurs ont  été  très  fortement  attaqués. 

Tels  sont  les  faits  constatés  jusqu’à  pré- 
sent. La  maladie  est  à nouveau  à l’étude,  et 
peut-être  arrivera-t-on  à en  découvrir  l’agent 
spécifique. 

De  notre  côté,  nous  continuons  à l’observer 
au  point  de  vue  pratique  et  à en  suivre  la 
marche  et  les  progrès,  qui  ne  sont  pas  sans 
être  inquiétants,  d’autant  qu’aucune  mesure 
ne  permet,  jusqu’à  présent,  de  se  préserver 
contre  cette  maladie  ou  de  la  combattre. 

Pierre  Passv. 


LES  BETTERAVES  POTAGÈRES 


Les  Betteraves  potagères  dans  les  jardins 
n’ont,  à proprement  parler,  qu’un  intérêt  uti- 
litaire de  second  ordre,  comparé  à celui  de 
quelques-uns  de  nos  légumes  de  consom- 
mation courante.  Malgré  cela,  ce  sont  des 
plantes  dont  la  racine  est  assez  recherchée 
par  de  nombreuses  personnes,  vendue  à 
une  certaine  époque  de  l’année,  comme 
hors-d’œuvre,  assaisonnement  ou  accom- 
pagnement des  salades.  Utilisée  sous  cette 
forme,  c’est  principalement  à l’automne  et 
l)endant  tout  l’hiver  que  la  vente  en  est  le 
plus  active,  lorsqu’apparaissent  les  Mâches, 
le  Céleri  à côtes,  les  Chicorées  Scaroles.  A vrai 
dire,  on  en  mange  bien  l’été,  mais  c’est  surtout 
dans  les  mois  qui  correspondent  aux  saisons 
([ue  je  viens  d’indiquer  qu’on  en  utilise  le 
plus. 

En  raison  de  cette  constatation,  il  n’est  pas 
mauvais  d’examiner  en  passant  s’il  n’y  aurait 
pas  avantage  à modifier  l’époque  générale  des 
semis,  afin  d’obtenir  des  betteraves  meilleures 
pour  la  consommation,  et  c’est  ce  que  je  me 
propose  de  faire. 

ir 

-f  ^ 

Bien  que  les  Betteraves  potagères  soient 
moins  nombreuses  (jue  celles  utilisées  en 
grande  culture  comme  fourragères  ou  su- 
crières, les  sortes  cultivées  dans  les  jardins 
sont  suffisamment  bien  représentées  pour 


répondre  aux  exigences  les  plus  variées.  Je 
citerai  les  suivantes: 

Betterave  crapaudine;  c’est  une  des  plus 
recommandables,  avec  une  chair  très  tendre, 
bien  sucrée,  d’un  rouge  foncé;  elle  est  de  très 
bon  rapport  ; Betterave  rouge-noir,  les  racines 
de  cette  variété  sont  relativement  petites,  mais 
la  chair  en  est  très  tendre  de  première  qualité  ; 
Betterave  rouge  plate  d' Egypte,  dont  la  racine 
plate,  tout  à fait  hors  de  terre,  est  constituée 
par  une  chair  particulièrement  tendre,  elle  est 
recommandable  à tous  les  points  de  vue; 
Betterave  à salade  rouge  ronde  Model,  excel- 
lente variété  précoce,  à chair  bien  tendre,  de 
très  bon  goût.  Ces  quatre  variétés  sont  rela- 
tivement hâtives.  La  Betterave  crapaudine 
peut  déjà  donner  une  racine  bonne  à être 
mangée  trois  mois  et  demi  après  le  semis. 
Les  trois  autres  ontun  développement  encore 
plus  précoce;  après  trois  mois,  leurs  racines 
sont  arrivées  à peu  près  à leur  maximum  de 
grosseur. 

Si  ces  Betteraves  sont  semées  en  avril,  elles 
peuvent  être  récoltées  en  juillet-août,  même 
plus  tôt,  comme  aussi,  elles  peuvent  fort 
bien,  cependant,  être  laissées  en  terre  jusqu’en 
octobre,  novembre.  Mais,  voici  : à ce  degré  de 
croissance,  il  est  facile  de  constater  que  les 
racines  perdent  de  leurs  qualités,  deviennent 
moins  tendres,  ligneuses  quelquefois,  ce  qui 
n’arrive  pas  lorsqu’elles  continuent  à se  for- 


254 


LE  KUMQUAT  (CITRUS  JAPONICa) 


mer.  Inutile  alors  de  semer  les  Betteraves 
potagères  en  fin  mars,  avril,  pour  ne  les 
récolter  qu’en  octobre.  Les  semis  ainsi  faits 
se  conçoivent  encore  lorsqu'ils  ont  lieu  en 
plein  champ,  là  où  il  n’est  pas  possible  d'arro- 
ser, car  on  est  forcément  obligé  de  semer  aux 
époques  qui  permettent  aux  graines  de  ger- 
mer naturellement  ; normalement  et  plus  tard 
leur  germination  pourrait  se  faire  mal  ou  pas 
du  tout.  Mais  ces  difficultés  ne  sauraient  se 
présenter  en  culture  maraîchère  ou  potagère 
où  il  est  facile  de  provoquer  cette  germination 
et  de  veiller  au  développement  des  jeunes 
plants.  En  conséquence,  les  semis  de  Bette- 
raves devraient  se  faire  à plusieurs  mois 
d’intervalle,  basés  sur  l’époque  à laquelle  les 
racines  devraient  être  utilisées.  Deux  semis 
seraient  nécessaires,  d’une  façon  générale  en 
fin  mars,  commencement  du  mois  d’avril, 
pour  des  Betteraves  destinées  à la  consom- 
mation estivale,  fin  juin,  juillet  et  août;  2° 
au  commencementde  juin,  pour  les  Betteraves 
réservées  spécialement  pour  l’automne  et 
l’hiver.  De  cette  façon  on  serait  assuré  que  le 
dernier  semis  donnerait  des  racines  vraiment 
tendres  pour  tout  l’automne  et  l’hiver,  étant 
arrachées,  suivant  les  années,  en  octobre, 
commencement  de  novembre. 

J’ai  cultivé  suivant  ces  données  la  Bette- 
rave plate  d'Egypte  et  j’en  ai  obtenu  toute 
satisfaction;  les  racines  provenant  des  semis 
de  juin  avaient  eu  tout  le  temps  nécessaire 
pour  arriver  à leur  complet  développement. 

En  quelques  lignes,  voici  la  culture  : quelle 
que  soit  l’époque  à laquelle  le  semis  a lieu, 
les  graines  de  Betteraves  sont  semées  soit  en 
place,  soit  en  pépinière.  Dans  certaines  ré- 
gions de  la  France,  dans  le  Midi,  par  exemple, 
c’est  le  dernier  qui  prévaut.  Les  graines  de 
nature  particulière  sont  de  celles  qui  se  sè- 
ment mal  à la  volée;  le  meilleur  est  de  les 
confier  à la  terre  en  lignes  et  en  rayons 
espacés  à 20  ou  25  centimètres.  Lorsque  les 
plants  sont  jugés  suffisamment  forts,  ils  sont 
arrachés  avec  précaution,  habillés,  leurs 
feuilles  diminuées  de  moitié  ou  de  trois 
quarts,  puis  mis  en  place,  au  plantoir,  en 
lignes  espacées  à 35  ou  40  centimètres, chaque 
Betterave  distancée  l’une  de  l’autre  à 25,  30 


ou  35  centimètres,  suivant  la  variété  cultivée. 
Il  ne  reste  plus,  ensuite,  qu’à  donner  un 
arrosage  au  goulot  de  l’arrosoir,  pour  faci- 
liter la  reprise. 

Quant  aux  autres  travaux  courants,  ils  se 
réduisent  à peu  de  chose  : maintenir  la  sur- 
face du  sol  exempte  de  mauvaises  herbes  au 
moyen  de  désherbages,  de  binages,  et  c’est 
tout.  11  est  rare  que  dans  le  Nord  on  soit 
obligé  d’arroser  fréquemment  les  Betteraves, 
tandis  que  dans  le  Midi  il  est  indispensable 
de  leur  fournir  de  l’eau  sous  forme  d’irriga- 
tion pendant  les  mois  les  plus  chauds. 

En  ce  qui  concerne  les  semis  en  place,  leur 
exécution  ne  saurait  être  plus  simple  : des 
graines  sont  distribuées,  pas  trop  épais, 
dans  le  fond  de  petits  rayons  creusés  à la 
binette  ou  à la  serfouette,  aux  mêmes  dis- 
tances que  les  lignes  tracées  pour  la  planta- 
tion des  Betteraves,  comme  nous  l’avons  vu. 
Lorsque  la  germination  est  un  fait  accompli, 
qu’on  est  assuré  de  la  force  des  plants,  il 
faut  éclaircir,  de  manière  à laisser  entre 
chaque  Betterave  les  distances  précédem- 
ment indiquées.  Pour  le  surplus,  les  travaux 
complémentaires,  rien  n’est  changé.  Toute- 
fois, les  semis  exécutés  en  juin  doivent  être 
entourés  de  quelques  soins  indispensables  : 
les  graines  semées  à cette  époque  dans  une 
terre  sèche  auraient  beaucoup  de  chance  de 
ne  pas  germer.  Il  est  donc  important  de  pro- 
voquer leur  germination  au  moyen  de  quel- 
ques arrosages,  suivis  et  continués  jusqu’à  ce 
que  les  plantes  aient  bien  pris  possession 
du  sol. 

L’arrachage  des  Betteraves  destinées  à la 
consommation  automnale  et  hivernale  se 
fait,  dans  le  Nord,  lorsque  arrivent  les  gelées 
d’automne  ; dans  le  commencement  du  mois 
de  novembre,  et  parfois  dans  la  deuxième 
quinzaine  du  mois  d’octobre.  Arrachées,  dé- 
barrassées de  la  terre  adhérente  aux  racines, 
les  feuilles  supprimées  avec  le  collet,  elles 
sont  laissées  se  ressuyer  à l’air  pendant  quel- 
ques jours,  puis  rentrées  en  cellier,  en  caves 
ou  tout  simplement  placées  en  silos. 

.1.  Foüssat. 


LE  KUMQUAT  (CITRUS  JAPONICA) 


En  décembre  1912,  j’ai  déjà,  dans  cette 
Revue,  attiré  l’attention  sur  l’intéressant 
Citrus  du  Japon,  connu  maintenant  sous  le 
nom  de  Kumquat. 


Ace  moment,  je  désespérais  encore  de  voir 
cette  précieuse  Aurantiacée  acceptée  dans  nos 
Orangeries. 

Quinze  ans  d’efforts  persévérants  ont  été 


Lit/v.  ^rzucelZes. 
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LE  KUMQUAT  (CITRUS  JAPONICa) 


nécessaires  pour  décider  quelques  planteurs 
à consacrer  au  Kumquat  quelques  hectares. 

/lujourd’hui,  le  Kumquat  a pris  sa  place,  et 
bientôt  nous  verrons  ce  fruit  sur  nos  marchés. 

Si  le  conseil  donné  en  1849  par  Robert 
Fortune  de  cultiver  cette  charmante  plante 
pour  l’ornement,  comme  en  Chine,  n’a  pas  été 
suivi  d’effet,  c’est  que  le  célèbre  explorateur 
n’avait  pas  attaché  une  grande  importance 
aux  exigeances  culturales  du  Cilrus  japonica. 
Ce  Citrus  se  multiplie  très  difficilement  de 
graines,  les  semis  coulent  avec  une  telle 


intensité  que  pratiquement,  ils  ne  donnent 
rien.  Les  greffes  ne  réussissent  que  sur  cer- 
tains sujets.  Le  Citrus  japonica  ne  peut  être 
pratiijuement  greffé  ni  sur  \ Oranger  doux  ni 
sur  le  Bigaradier.  Les  sujets  ainsi  obtenus 
dépérissent  rapidement.  Sur  le  Limonin  trifo- 
liata  (ou  triplera),  le  succès  est  complet. 
Cette  greffe  est  facile  à réaliser;  à la  Station 
botanique  nous  avons  adopté  la  greffe  de 
côté  sous  écorce  et  la  greffe  en  couronne. 

Les  Américains  emploient  aussi  le  Rough 
qui  est  un  hybride  de  Lime.  Les  Limes 


Fig.  88.  — Récolte  du  Kiuijquat  aux  Etats-Unis.  (Etablissements  Horace  Macfarland,  à Harrisburg.) 


peuvent  aussi  être  utilisées.  J’ai  vu  de  belles 
greffes  sur  le  Cédratier,  et  actuellement  à la 
Station,  nous  essayons  le  M’Gergeb  du 
Maroc  \ qui  est  un  Cédratier-Lime  à fleurs 
blanches.  Ce  dernier  sujet,  bouturant  facile- 
ment, sera  fort  pratique  pour  la  multiplica- 
tion du  Kumquat  cultivé  en  pot,  pour  l’or- 
nementation; mais  avant  de  le  recommander 
pour  la  culture  en  pleine  terre,  il  convient 
d’attendre  les  résultats  des  essais  en  cours 
sur  sa  résistance  à la  maladie  du  pied,  dite 
Commose. 

Comme  toutes  les  espèces  Ifruitières,  le 
Kumquat  présente  des  variétés  : on  distingue, 
au  Japon,  le  ISagami,  à fruits  oblongs,  très 
élégant;  le  Marnmi,  à petits  fruits  ronds,  et 


V Oni-Kin-Kan  , à fruits  ronds  plus  gros. 

Pour  la  culture  ornementale,  je  pense  que 
le  Naganii  ào\i  être  préféré;  ce  petit  arbuste, 
couvert  de  ses  fruits  qui  persistent  pendant 
tout  l’hiver,  est  fort  admiré.  Le  Kumquat 
fleurit  en  Algérie  fort  tard,  en  juillet,  ce  qui 
rend  les  hybridations  difficiles.  Il  est  pro- 
bable qu’en  France,  la  floraison  sera  retardée 
jusqu’à  la  fin  de  l’été;  mais  ce  n’est  pas  cer- 
tain. En  tout  cas,  la  floraison  estivale  ne 
sera  pas,  comme  en  Algérie,  un  obstacle  à la 
vente  comme  plante  d'ornement. 

Pour  la  consommation  il  faut  rechercher 
parmi  les  Nagaini  les  races  à peau  épaisse, 
tendre  et  douce,  car  il  existe  des  sujets  à 
fruit  revêtu  d’une  peau  mince  et  coriace  et  de 
saveur  piquante  désagréable. 

Chez  les,  Mariuni  et  Oni-Kin-Kan,  je  n’ai 


* \.  Revue  horticole,  1912,  page  379. 
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pas  observé  de  sujets  défectueux  pour  la 
consommation;  mais  il  convient  cependant 
d’opérer  une  sélection  en  tenant  compte  sur- 
tout des  indications  de  la  confiserie. 

Culture 

La  culture  du  Kumquat  est  des  plus  sim- 
ples. La  plantation  peut  être  faite  à raison  de 
2.500  pieds  à l’hectare,  mais  il  me  paraît  pré- 
férable d’entourer  les  carrés  d’Orangers  par 
une  sorte  de  haie  formée  par  les  Kumquats. 

Des  sujets  qui  ont  six  ans  rapportent  de 
1 à 3 kilogs  de  fruits.  Aucune  taille  n’est 
nécessaire.  Un  traitement  à la  bouillie  sulfo- 
calcique  préservera  les  sujets  de  l’invasion 
des  cochenilles,  qui  n’envahissent  pas  le 
Kumquat  avec  autant  d’intensité  (jue  le  Chi- 
nois à feuille  de  myrte. 

Commerce 

Actuellement,  le  seul  marché  ouvert  en 
France  au  Kumquat  est  celui  de  la  confiserie. 
Ces  fruits  subissent,  sans  aucune  préparation 
liréalable,  les  trempages  dans  les  sirops, 
prennent  une  très  belle  apparence  et  sont 
délicieux.  Les  confiseurs  offrent  de  1 franc  à 
1 fr.  50  le  kilog.,  prix  qui  est  très  rémunéra- 
teur pour  le  producteur  et  qui  laisse  aussi  un 
benélice  à l’industriel. 

En  Amérique  on  consomme  couramment 


le  fruit  cru.  Il  est  très  probable  que  cet  usage 
se  répandra  en  France;  mais  pas  assez  rapi- 
dement pour  assurer  un  débouché  immédiat 
aux  producteurs. 

Ce  fruit  cru  est  très  agréable  quand  on  a eu 
soin  de  choisir  les  races  à peau  tendre  et 
très  douce,  et  modérément  parfumée  par  une 
essence  dépourvue  d’àcreté. 

Dans  le  Kumquat,  c’est  la  peau  du  fruit  (jui 
re[)résente  la  partie  comestible;  la  pulpe  est 
peu  abondante  et  modérément  acide.  Quel- 
ques consommateurs  la  rejettent  avec  les 
graines. 

Pour  notre  horticulture  algérienne,  il  serait 
fort  intéressant  d’obtenir  des  hybrides  du 
Kumquat  et  des  mandariniers;  ces  deux 
espèces  sont  peu  éloignées,  elles  ont  l’une  et 
l’autre  les  embryons  verts,  et  on  réussit 
assez  bien  la  greffe  du  Kumquat  sur  le  man- 
darinier. La  difficulté  de  cette  obtention 
réside  dans  les  dates  fort  différentes  de  florai- 
son; mais  les  pratiques  horticoles  peuvent 
nous  permettre  de  surmonter  cet  obstacle,  et 
il  est  infiniment  probable  que  les  semeurs 
trouveraient  une  série  de  fruits  intéressants 
en  faisant  intervenir  la  baguette  de  Fée 
qu’est  l’hybridation. 

D**  Trabut. 

Président  de  la  Société  d’IIorticuliure  d’Alger. 


UN  DEVIS 

POUR  L’ENTRETIEN  DU  JARDIN  DU  LUXEMBOURG 

EN  1696 


Sous  l’ancienne  monarchie,  l’organisation 
du  travail  dans  les  jardins  royaux  reposait 
sur  le  principe  de  l’entreprise.  Le  jardinier- 
entrepreneur  prenait  à sa  charge  l’entretien 
ou,  selon  le  terme  officiel,  l’entretenement 
d’une  portion  déterminée  d’un  jardin  royal, 
moyennant  une  allocation  annuelle.  Un  devis 
ou  marché  réglait  minutieusement  ses  obli- 
gations et  devoirs  professionnels.  11  était 
placé  sous  la  haute  surveillance  de  l’inten- 
dant des  plants  et  jardins,  qui  pouvait  être  un 
dessinateur  de  parterre  de  broderies  comme 
Boyceau  de  la  Barauderie  ou  un  architecte 
de  jardins  comme  Le  Aôtre.  Au  xviii®  siècle, 
c’est  l’intendant  des  bâtiments  royaux  qui 
paraît  avoir  la  direction  générale  des  jardins. 


Luxembourg*,  nous  avons  trouvé  un  enga- 
gement de  ce  genre  daté  de  1696.  C’est  un 
marché  passé  avec  M.  le  marquis  de  Villa- 
cerf,  intendant  des  batiments  royaux,  par  un 
jardinier  nommé  Jubin  qui  s’engage  à en- 
tretenir la  plus  grande  partie  du  Jardin  du 
Luxembourg  moyennant  la  somme  de  2.000 
livres  par  an. 

Ce  document  est  intitulé  : « Devis  pour 
l’entretien  du  jardin  du  Luxembourg  en  la 
partie  que  doit  entretenir  le  sieur  Jubin, 
savoir  le  grand  parterre  en  face  du  logis,  la 
banquette  en  terrasse  au  pourtour,  le  grand 
jardin  entre  ledit  parterre  et  le  bout  vers  la 


Parmi  les  documents  conservés  aux  Ar- 
chives nationales  concernant  le  Palais  du  ^ Papiers  de  la  maison  du  Roi, 
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rue  Sainle-Anne  le  jardin  particulier  de 
feue  de  (îiiiseet  le  petit  jardin  de  l’Oran- 
gerie. » 

Il  est  d'abord  stipulé  que  le  jardinier  sera 
tenu  de  neltoyer  toules  les  allées  et  contre- 
allées  à la  ratissoire  et  au  râteau  de  manière 
qu’elles  soient  toujours  bien  propres.  Les 
Buis  des  jiarterres  et  autres  lignes  de  Buis 
seront  tondus  deux  fois  l’année  dans  les  sai- 
sons convenables.  Lorsqu’il  y aura  du  Buis 
mort  le  jardinier  devra  regarnir  les  vides  et 
fournir  le  plant. 

Tous  les  arbres  verts,  tant  ïfs  qu’autres  ar- 
bustes, seront  tondus  en  juin  et  repincés  à la 
fin  d’août  selon  leurs  formes  et  entretenus 
au  pied  de  manière  qu’il  n’y  ait  point 
d’herbes.  Le  sieur  Jubin  sera  tenu  d’en  re- 
mettre d’autres  à la  place  de  ceux  qui  seront 
morts  et  toujours  à ses  frais. 

Le  dedans  des  parterres  en  broderies  sera 
nettoyé  à la  ratissoire  et  au  râteau  de  même 
que  les  allées  et  la  banquette  en  terrasse,  et 
la  bordure  au-dessus.  Les  gazons  desdits 
parterres  seront  fauchés  ou  tondus  six  fois 
l’année,  en  sorte  que  l’herbe  soit  toujours 
courte  et  verte  et  s’il  y manque  quelque 
chose,  le  jardinier  rétablira  au  cordeau  les 
bords  desdits  gazons  autant  de  fois  qu’il  le 
faudra. 

Les  charmilles  seront  labourées  deux  fois 
l’année,  en  mars  et  octobre,  et  sarclées  tout 
l’été  en  sorte  qu’il  n’y  ait  point  d’herbe.  Elles 
seront  tondues  au  ciseau  ou  au  croissant, 
deux  fois  l’année,  en  juin  et  à la  tin  d’août, 
des  deux  côtés  pour  les  faire  monter,  et 
celles  qui  seraient  mortes  il  les  regarnira. 

Lors  de  la  chute  des  feuilles,  il  les  fera 
ramasser  au  fur  et  à mesure  qu’elles  tombe- 
rort  de  manière  que  le  jardin  soit  toujours 
propre.  Lorsqu’il  y aura  des  branches  mortes 


aux  arbi'es  il  n’en  coupera  aucune  sans  avoir 
donné  avis  préalable. 

Il  entretiendra  le  jardin  de  toutes  sortes  de 
fleurs  vivaces  et  annuelles  et  devra  le  garnir 
de  toutes  sortes  d’Oignons,  savoir  : Tulipes, 
Narcisses  simples  et  doubles,  blancs  et 
jaunes.  Jacinthes,  Anémones  simples  et  dou- 
bles, Renoncules,  Jonquilles,  Lis  et  Pivoines. 

L’espalier  sera  labouré  deux  fois  l’année  ; 
les  arbres  seront  taillés  et  ébourgeonnés. 

Le  jardinier  fournira  les  fumiers,  les  ter- 
reaux, paillassons  et  couvertures  pour  la 
conservation  des  fleurs.  Le  sable  destiné  aux 
allées  sera  amené  et  voituré  aux  dépens 
du  roi,  mais  le  jardinier  le  répandra  et  Léga- 
lisera. 

Le  sieur  Jubin  fournira  encore  tous  les 
outils,  chariots  et  voitures  pour  l’entretien 
dudit  jardin  et  il  sera  obligé  d’avoir  toujours 
deux  garçons  avec  lui  et  ensuite  le  nombre 
d’ouvriers  suffisant  pour  faire  tous  lesdits 
entretiens  en  temps  et  heure. 

Telles  étaient  les  conditions  très  onéreuses 
acceptées  en  1696  par  le  sieur  Jubin  poiii- 
entretenir  la  plus  grande  partie  de  ce  jardin 
royal,  car  il  n’était  pas  le  seul  jardinier- 
entrepreneur.  Dans  une  autre  pièce,  nous 
voyons  que  Louise  Colard,  veuve  du  sieur 
Lemaire,  et  son  fils  Etienne  Lemaire  rece- 
vaient par  an  600  livres  pour  l’entretien  « du 
plant  d’arbres  dans  le  grand  jardin  et  du 
jardin  particulier  de  feuë  Mademoiselle.®  » Le 
roi  dépensait  donc  annuellement  la  maigre 
somme  de  2.600  francs  pour  l’entretien  du 
Jardin  du  Luxembourg.  Il  est  vrai  que  le 
jardin  actuel  est  plus  étendu,  et  qu’il  fau- 
drait multiplier  ces  chiffres  par  trois  ou 
quatre  pour  avoir  l’équivalent  en  monnaie 
actuelle.  Georges  Gibault. 


LES  BOUTURES  INCISÉES 

UN  PROCÉDÉ  QUI  PEUT  RENDRE  DES  SERVICES 


Quand  on  étudie  la  naissance  des  racines 
adventi  ves,  on  remarque  qu’elles  apparaissent 
sous  le  parenchyme  cortical  et  déterminent  â 
leur  sortie  une  petite  bosse  à la  surface  de 
l’épiderme  soulevé.  Ce  phénomène,  déjà 
facile  à observer  chez  les  boutures  herbacées, 
devient  encore  plus  apparent  sur  celles  dont 


® Rue  indéterminée,  qui  ne  figure  pas  sur  le  plan 
du  Luxembourg  par  Bullet  et  Blondel  (1676-1710). 


Lépiderme  ligneux  offre  une  résistance  à 
la  sortie  des  racines.  En  admettant  que  l’écor- 
ce devienne  plus  tendre  au  contact  de  l’humi - 
dité  et  de  l’obscurité,  il  n’y  a pas  toujours 
possibilité  aux  racines  de  percer  la  couctn 
corticale,  ce  qui  empêche  leur  libre  sortie  et 
fait  languir  le  rameau  opéré. 

* Elisabeth  d’Orléans,  duchesse  de  Guise,  qui 
fit  don  au  roi  du  Palais  du  Luxembourg  le 
16  mai  169,4. 
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Nous  avions  déjà  de  nombreux  exemples  de 
genre  où  nous  ne  })OUYions  douter  que  ce  ne 
fût  là  l’obstacle,  lorsqu’un  fait  imprévu  vint 
nous  confirmer  dans  notre  opinion,  en  nous 


Eig.  S9.  — Bouture  avec  incision  cruciale,  et  section. 


Fig.  90.  — Bouture  avec  incisions  longitudinales, 
et  section. 


de  1 à 3 centimètres,  des  incisions  qui  doivent 
pénétrer  jusqu’au  bois;  le  nombre  de  ces 
incisions  varie  suivant  la  force  de  la  bouture, 
et  il  est  généralement  de  3 à 5. 

Pour  certains  végétaux  à radication  encore 
plus  lente  et  difficile,  nous  soulevons  cette 
même  écorce  pour  laisser  nue  et  exposée  aux 
influences  de  chaleur  et  d’humidité  la  partie 
d’où  naissent  les  racines.  Pour  maintenir  le 
soulèvement  des  portions  de  l’écorce,  on 
introduit  entre  les  parties  un  peu  de  sable  de 
rivière. 

Les  trois  figures  ci-dessus  permettent  de 
se  rendre  compte  de  la  façon  dont  on  opère 
dans  chaque  cas. 

Les  incisions  cruciales  doivent  être  prati- 
quées sur  des  boutures  herbacées  ou  semi- 
ligneuses,  dont  on  veut  activer  la  radication  ; 
comme  leur  nom  l’indique,  elles  affectent  la 
forme  d’une  croix  ; elles  sont  faites  sur  la 
coupe  de  la  bouture  et  doivent  atteindre  une 
longueur  de  1 à 3 centimètres  (fîg.  89).  C’est 
un  procédé  employé  avec  succès  pour  les 


donnant  l’idée  d’inciser  certaines  boutures. 

Parmi  nos  boutures  de  Aepenthes,  il  s’en 
trouva  une  dont  la  feuille  placée  près  de  la 
coupe,  lorsqu’on  avait  attaché 
celles-ci  ensemble,  souleva  l’é- 
corce en  laissant  le  bois  à nu.  Or, 
plus  tard,  je  vis  que  c’était  préci- 
sément par  cette  blessure  acci-  ’ 
dentelle  que  les  racines  s’étaient 
développées  le  plus  rapide  ment  et  le  mieux. 
Ce  fait  est  assez  naturel,  puisque  les  racines 
n’avaient  aucun  obstacle  pour  résister  à leur 
sortie. 

En  principe,  l’écorce  est  un  obstacle,  chez 
les  boutures  ligneuses,  à l’apparition  des 
racines. 

Chacun  connaît  les  opérations  qui,  dans  les 
marcottages  compliqués,  sont  pratiquées  pour 
favoriser  la  sortie  des  racines:  le  marcottage 
par  incision  annulaire,  par  incision  en  Y,  par 
double  incision,  etc., moyens  excellents,  dont 
on  ne  peut  méconnaître  la  valeur  dans  la 
pratique. 

Nous  basant  sur  les  faits  observés,  nous 
avons  imaginé  de  provoquer  artificiellement 
cette  rupture  corticale  qui  est  un  empêche- 
ment à la  sortie  des  racines,  en  ayant  recours 
à des  incisions  longitudinales  ou  cruciales, 
au  besoin  avec  un  soulèvement  de  l’écorce, 
suivant  l’état  plus  ou  moins  ligneux  des 
rameaux  à opérer. 


Fig.  91.  — Bouture  incisée  avec  soulèvement 
de  l’écorce.  Eu  bas,  vue  de  dessous. 


grands 


En  supposant  toutes  les  boutures  coupées 
sous  un  nœud,  on  pratique,  sur  une  longueur 


OEillets.  Ce  procédé  peut  rendre  de 
services  dans  le  bouturage  des 
ligneux  et  rares,  à enracinement  lent, 
nous  ne  saurions  trop  le  recommander  à ce 
point  de  vue. 


végétaux 
et 


Jules  Rudolpu. 
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LES  LÉGUMES  A L’EXPOSITION  DU  C0URS=LA=RE1NE 


Il  est  assez  difficile  d’exposer  des  lois  de 
légumes  cultivés  en  primeur  au  mois  de  mai; 
ces  présentations  ne  peuvent  être  faites  que  par 
des  collectivités  de  primeuristes  et  des  grands 
établissements  de  grainiers.  Aussi  nous  n’avons 
vu  que  deux  lois  importants  de  ces  produits  à 
l'Exposition  printanière  de  Paris. 

Le  premier  était  exposé  par  la  maison  Vil- 
morin, avec  toute  la  poésie  qu’elle  sait  donner 
à ses  compositions  de  toute  nature.  Nous  y avons 
remarqué  un  superbe  lot  de  Pé-tsaï  bien  pommés, 
très  blancs  et  tendres  et  dont  la  culture  fait 
honneur  au  cultivateur;  car  pour  obtenir  ces 
plantes  en  celte  saison,  il  faut  leur  donner  des 
soins  tout  particuliers. 

Nous  citerons  dans  la  collection  des  légumes 
exposés  : les  Choux-fleurs  demi-dur  de  Paria, 
Lecerf,  le  Chou-navet  blanc  hâtif,  Navet  é<'arJate 
de  Kashmyr,  Chou  rose  violet  hâtif  de  Vienne.  Une 
forte  collection  de  Pois  demi-nains,  nous  rele- 
vons les  variétés:  Alaska,  Sabre,  Téléphone,  d’Au- 
vergne, etc.  Une  collection  de  Haricots  nains;  des 
Carottes  hâtives,  telles  que  : Carotte  nantaise, 
C.  courte,  etc.  Quelques  variétés  de  Poireaux, 
notamment  le  Poireau  long  d’hiver,  qui  mesure 
près  d'un  mètre  de  longueur.  Des  Pommes  de 
terre  hâtives  et  demi-hâtives,  citons  : P.  Royale, 
P.  Victor,  P.  Belle  de  Fontenay,  P.  Quarantaine 
des  Halles,  etc.  Des  Poirées  de  diverses  couleurs, 
des  Betteraves  hâtives,  l’Artichaut  de  Laon,  le 
Fenouil  de  Florence,  la  Fève  de  Séville,  une 
énorme  botte  de  belles  Asperges,  le  Scolyme 
d’Espagne  ; quelques  variétés  de  gros  Radis  et  de 
fins.  Une  collection  de  Concombres,  nous  rele- 
vons : C.  brodé  de  Russie,  C.  vert  d'Athènes,  C.  de 
Bonneuil,  C.  vert  long  parisien,  etc.,  des  Corni- 
chons, Tomates,  Piments  de  diverses  espèces. 
Quelques  Melons  hâtifs,  tels  que  : M.  noir  des 
Carmes,  M.  Cantaloup  à fond  gris,  M.  Prescol  hâtif 
à châssis;  des  salades  diverses  parmi  lesquelles 
nous  prenons  : Chicorée  frisée  d'été,  diverses 
Laitues  printanières  à graines  noires  et  à graines 
blanches;  parmi  les  Romaines  : R.  blonde  maraî- 
chère, R.  verte  maraîchère,  R.  rouge  d'hiver,  etc. 
Des  condiments  de  toute  nature.  Une  meule  de 
Champignons  gobetée  avec  du  terreau,  ce  qui 
fait  ressortir  la  valeur  des  Champignons,  mais 
n’est  pas  recommandable  pour  la  culture;  ce 
terreau  tire  trop  le  blanc  de  la  meule,  tandis 
qu’il  doit  en  envahir  tout  le  corps  pour  aug- 
menter la  récolte. 

Le  deuxième  grand  lot  était  présenté  par  la 
Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  horti- 
culteurs de  la  Seine.  Nous  y avons  vu  de  très 
beaux  choux  Cœur  de.bæiif,  le  Chou-fleur  Pernot, 
des  Navets  hâtifs,  tels  que  : N.  Marteau,  N.  deiiii- 
long  à châssis,  N.  plat  à collet  rose,  des  Radis  noirs 
et  plusieurs  variétés  de  Radis  fins  ; l’Ognon 
blanc  hàlif  de  Paris.  Carotte  Grelot,  C.  grosse 
courte,  etc.,  et  tous  les  autres  légumes  de  saison. 


Mais  c’est  surtout  dans  les  salades  que  les  maraî- 
chers parisiens  excellent  en  cette  saison  : les 
Laitues  à graines  noires  et  à graines  blanches 
printanières.  Romaines  d’hiver  et  de  printemps. 
Chicorées  fines,  etc.  Nous  relevons,  dans  ce  lot, 
une  nouvelle  culture  faite  depuis  quelques 
années,  qui  demande  de  très  grands  soins  et  les 
tours  de  main  de  ces  spécialistes.  C’est  la  culture 
forcée  du  Céleri  doré,  qui  était  représentée  par 
de  beaux  spécimens. 

Ces  exposants  avaient  établi  une  panoplie  au 
milieu  de  leur  lot,  très  bien  réussie.  Elle  était 
formée  de  Concombres  divers,  surtout  le  C.  vert 
de  Paris,  ào,  Fraisiers  bien  garnis  de  fruits  mûrs, 
d’Asperges  blanches  et  vertes,  des  Artichauts  et 
de  deux  beaux  Melons  Cantaloups  et  M.  Pres- 
cot  fond  gris.  Une  meule  bien  garnie  de  Cham- 
pignons complétait  ce  lot. 

M.  Durand  exposait  un  petit  lot  d’amateur  com- 
posé surtout  de  Fèves  de  marais,  de  Radis, 
Laitues  et  belles  Romaines. 

Quatre  cultivateurs  d’Asperges  d’Argenteuil 
soutenaient  la  vieille  réputation  de  cette  plante 
à Argenteuil.  Tous  ces  produits  étaient  également 
beaux,  cependant  ceux  de  M.  Carie  ont  été 
reconnus  un  peu  supérieurs  par  le  jury.  Ces 
exposants  montraient,  conservés  dans  l’alcool,  les 
plus  gros  spécimens  obtenus  dans  leurs  cultures. 

La  culture  des  Champignons  avait  deux  repré- 
sentants : d’abord  M.  Bonhomme,  qui  montrait 
trois  meules  en  production  plus  ou  moins  avancée 
et  surtout  ses  conserves  de  Champignons  prépa- 
rées dans  son  usine  avec  un  soin  tout  particulier. 
Le  second,  M.  Cauchois,  présentait  trois  meules 
en  plein  rapport,  une  quatrième  lardée  et  non 
gobetée,  puis  du  blanc  de  Champignon  préparé 
pour  le  lardage.  Cet  exposant  montrait,  à la 
Section  d’enseignement,  l’instruction  donnée 
aux  apprentis  dans  l’école  qu’il  a fondée  à Mon- 
neville  (Oise). 

Malgré  que  cette  exposition  soit  en  dehors  de 
nos  attributions,  disons  que  cette  œuvre  est  à 
encourager  dans  les  autres  spécialités  de  l’horti- 
culture pour  former  des  ouvriers  dans  l’avenir. 

Dans  la  question  qui  a trait  à la  conserve  des 
légumes  au  point  de  vue  familial,  M.  Boufîard 
présentait  un  joli  petit  lot,  où  les  Asperges  domi- 
naient, des  fonds  d’artichauts,  tomates,  truffes, 
morilles,  jus  de  fruits  et  quelques  fruits,  notam- 
ment de  belles  Poires,  Abricots,  Ananas,  etc. 

M.  Paupardin  exposait  un  lot  de  cornichons 
trop  important  pour  une  seule  variété  de  produits. 
Cependant,  ajoutons  en  l’honneur  de  cet  exposant 
qu’il  ne  met  pas  de  sulfate  de  cuivre  dans  ses 
conserves. 

En  somme,  si  les  légumes  n’avaient  pas  un 
grand  nombre  d’exposants,  toutes  les  cultures 
étaient  dignement  représentées,  de  même  que 
les  produits,  par  les  spécimens  de  première  beauté 
et  qualité.'  J.  Curé. 
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LES  ORCHIDÉES  ET  AUTRES  PLANTES  DE  SERRE 
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Cette  catégorie  de  l’exposition  printanière  n’a 
pas  présenté  de  grandes  dillérences  ])ar  rapport 
à ses  devancières;  elle  a été  bien  représentée, 
sans  révéler  de  nonveaiités  sensationnelles.  Mais 
il  est  vrai  que  les  lloralies  de  Gand  venaient  à 
peine  de  se  clore,  et  que  l’exposition  de  Londres 
s’ouvrait  le  même  Jour  que  celle  de  Paris;  et 


nous  devons  nous  féliciter  d’avoir  vu  des  lots 
d'Orchidées  aussi  nombreux. 

Celui  qui  a été  classé  le  premier  par  le  jury  a 
ét(;  celui  de  AJM.  Bert  et  lils,  horticulteurs  à 
Bois-Colombes,  lot  important,  bien  cultivé,  bien 
présenté  etrenrermant  des  variétés  de  choix.  On 
y remarquait  un  Læliocattlcya  Eudora  à fleurs 


amples,  d’une  belle  forme  et  d’un  joli  coloris  vif; 
de  bons  L.  Dominiana,  Blciiaua,  Luda\  des  Cait- 
Icya  Mendeli  et  Mossiæ  en  excellentes  variétés  et 
en  belles  plantes,  notamment  une  très  forte 
touffe  de  C.  Mendeli  abondamment  fleurie  ; un 
bon  spécimen  de  Cymbidium  Lowiunum,  de  jolis 
Miltonia  veæillaria  et  des  il/.  IJycana  ; des  Vanda 
tricolor  et  cærulescens  ; des  Phudænopsh  amabilis 
et  Rimesta  iiana  bien  fleuris,  des  OdontoQlnssum 
hybrides  remarquaLlos,  dont  la  plupart  sont  des 
obtentions  des  présentateurs,  des  Oncidium  con- 
color  et  Marshallinnum,  de  l)eaux  Lælia  purpii- 
rata,  etc. 

A ce  lot  faisait  pendant,  à l’entrée  des 
grandes  tentes,  celui  de  M.  Béranek,  horticul- 
teur à Versailles.  Les  Orchidées,  encadrées  de 
jolies  plantes  de  serre,  y étaient  moins  nom- 
breuses, mais  elles  étaient  bien  choisies.  Nous  y 
avons  remarqué  une  riche  série  (VOdontoglo^isum 
hybrides,  comprenant  de  très  beaux  coloris,  et 


de  bons  O.  crispum;  divers  Cattleya  Mosdæ,  très  j 
beaux  aussi,  des  C.  Mendeli,  des  Miltonia  veæil-  ] 
laria  bien  choisis,  un  fort  Cymbidium  Louùanum , 
des  Plialænopsis  Rimestadiana  bien  fleuris,  un  ■ 
Vanda  eærulea  portant  peu  de  Heurs,  mais  des  ! 
fleurs  d'un  excellent  modèle;  enfin  diverses  , 
plantes  qu’on  rencontre  plus  rarement  dans  les 
collections  : Lycaste  cruenta,  Epidendrum  arach-  | 
noglossum,  Cattleya  citrina,  Bifrenaria  Hariisoniæ,  i 
Dendrobium  acuminatam.^  etc.  i 

Deux  petites  serres  aménagées  en  avant  des  I 
tentes  renfermaient  quatre  autres  lots  d’Orchi-  j 
dées  très  intéressants  également.  i 

MM.  Maron  et  fils,  de  Brunoy,  avaient  un  | 
beau  lot  bien  varié  et  renfermant  des  hybrides  j 
de  valeur.  Nous  citerons  le  nouveau  Læliocattleya  \ 
Madame  Clémentel,  dont  les  fleurs  jaune  clair  | 
ra|)pellent  par  leur  grandeur  le  Cattleya  Maroni  ! 
et  ont  un  très  joli  coloris,  avec  le  labelle  lavé  de  : 
jaune  foncé  et  clair;  les  L.  Mozart,  Welhiana  i 
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rt/6a,  Schrœderæ  X Kerchoveana,  à fleurs  amples, 
à segments  très  larges,  entièrement  blanc  rosé, 
callisto(jlossa,  Biffhyano-Mossiæ,  etc.  ; les  Odon- 
tioda  Cliarlesivortlii  et  Vuylstekeæ,  le  Sopltro- 
cattlcya  Brunoyæ  (!)  à fleurs  assez  grandes, 
d’un  coloris  mélangé  d’écarlate  et  de  rose  car- 
miné ; le  Joli  Læliocattleya  Oahvood  Gamma,  à 
fleurs  roses  avec  le  labelle  orangé  et  jaune;  de 
bons  types  de  Cattlcya  Mossiæ  et  Mendeli,  iVOdoii- 
toglossum  crispum,  de  L\]ilt07iia  vexillaria,  de  Pha- 
lænopsis  Rimestadiana  (dont  un  portant  une 
longue  hampe  ramifiée,  remarquablement  fleu- 
rie) ; les  Dendrobium  Wardianurn  et  Dalhouüeanum, 
le  Cattlcya  Skinneri  alba,  etc. 

MM.  Henri  Vacherot  et  Lecoufle,  de  Boissy- 
Saint-Léger,  avaient,  eux  aussi,  un  lot  très  im- 
portant dans  lequel  dominaient  les  variétés  de 
l’excellent  Læliocattleya  Lvcia  inversa,  obtention 
de  l’établissement;  nous  y avons  noté  aussi  les 
jolis  Odontoglossum  crispum,  cirrhosum,  Eldorado, 
des  Odontioda  Charlesicorlhi,  de  beaux  Cattlcya 
Schrœderæ,  Mossiæ,  Trianæ  alba,  le  Læliocattleya 
Wamcro-Digbyana,  des  Dendrobium  Uearci  et 
f'onnosum  giganteum,  le  Renanthera  Imschootiana, 
des  Oncidium  Marshallianam  bien  fleuris,  etc. 

M.  Hégnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  exposait 
comme  de  coutume,  une  série  de  Phalænopsis 
amabilis  et  Rimestadiana  bien  cultivés  et  d'Dabe- 
naria  Regnieri,  des  Aerides  et  d’autres  plantes 
de  serre  chaude. 

M.  llariier  présentait  un  lot  intéressant  de 
plantes  provenant  de  la  collection  de  Sibyrol 
(Gironde):  Cattlcya  Mossiæ  divers,  parmi  lesquels 
la  variété  alba,  Lælia  purpurata  et  hybrides  voi- 
sins déjà  connus,  L.  tcnebrosa.  Cymbidium  Loivia- 
7mm,  ()do7itoglossu7n  citrosmwn,  etc. 

Enfin,  M.  Stuart  Low,  d’Enlield  (Angleterre), 
avait  exposé  au  milieu  des  tentes,  parmi  d’autres 
plantes  fleuries,  un  joli  lot  d’Orchidées  bien 
choisi  : des  07idotoglossum  hybrides,  notamment 
0.  G7'oga7iiæ,  O.  illustrissimum,  O.  amabilc;  l’Odoa- 
tioda  Bradshau'iæ:  des  Milto7iia  vexülaria,  dont 
un  à grandes  fleurs  presque  blanches  ; le  Cattlcya 
Mossiæ  \\ag7ie7d,  les  Læliocattleya  G.  S.  Bail  et 


Dusscldorli  var.  Imdine,  des  Cypripedium  niveum, 
Oncidium  pulchellum,  Dendrobiu77ï,  etc. 

Autres  plantes  de  serre. 

Le  lotie  plus  remarquable  au  point  de  vue  de 
la  nouveauté  était,  comme  de  coutume,  celui  de 
MM.  Ghantrier  frères,  à Mortefontaine  (Oise).  11 
était  aussi  d’une  culture  irréprochable.  De  beaux 
et  rares  ]Sepe7ithes,  bien  garnis  d’urnes  retom- 
bantes en  garnissaient  la  partie  supérieure, 
avec  des  Palmiers,  des  Plaiycerium^  etc.  Une 
riche  collection  de  Crotons  et  de  Bégonias 
hybrides  de  Rex  excitait  l’admiration  par  la 
beauté  des  feuillages  colorés.  Parmi  les  princi- 
paux Bégonias  nouveaux,  nous  citerons  B.  Rex 
Mon  Rêve,  à fond  noir  pourpré,  nuancé  de  vert 
et  tacheté  de  rose  rougeâtre  ; Louise  Chant7Ùer, 
M.  d' Argencé  ; B,  discolor  nigra  supeî'ba,  B.  disco- 
lor  Madeleine  Cha7itrier,  à feuilles  d’une  grandeur 
remarquable,  B.  S77%aragdina  Madame  Pate7iôtre- 
Desnoyers;  B.  gogoensis  hyb7Ùda,  à feuillage  noir 
velouté  nuancé  de  vert,  etc.  Mentionnons 
encore  VHæ77ianthus  Diade7na  avec  une  belle 
boule  de  fleurs,  des  Aglaonema,  etc. 

M.  Hové,  jardinier  chef  chez  M“®  Higaud,  et 
M.  Chantin,  avaient  garni  le  fond  de  la  tente 
avec  deux  beaux  lots  de  grandes  plantes  de  serre 
à feuillage  ornemental,  d’une  excellente  culture. 
On  y admirait  une  série  de  Caladiwn  du  Brésil  à 
larges  feuilles  bien  colorées  ; de  forts  spécimens 
de  Palmiers  variés  : Kentia,  Cha7nærops,  Phœ7iix, 
Thrmax,  Cocos,  Caryota,  Areca  lutesce7is,  etc.  ; des 
Dracæ7ia  à feuillage  coloré  ou  panaché,  des 
Fougères  variées,  Pa7ida7ius,  etc. 

M.  Béranek,  de  Versailles,  avait  un  choix  très 
intéressant  de  plantes  à feuillage,  notamment 
des  Nephrolepis  des  meilleures  variétés  récentes, 
Adiantum  farleyense.  Gloire  de  Moo7Mrecht,  Aspa- 
ragus, Bégonias,  Anthuriums,  Dracæna,  etc.  On  y 
remarquait  aussi  une  hampe  garnie  de  fruits  du 
Chamædorea  Sart07'i.  Mentionnons  aussi  les  beaux 
Gloxinias  de  MM.  Vallerand. 

G.  T.-Grignan. 
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Plants  de  Fraisier  pour  forcer. 

La  fraise,  a dit  un  auteur,  est  le  trait  d’u- 
nion entre  les  fruits  et  les  légumes.  Ce  fruit, 
produit  en  culture  forcée,  est  toujours  des 
plus  appréciés. 

Les  professionnels  arrivent,  grâce  à un 
choix  judicieux  des  variétés  et  à des  soins 
culturaux  appropriés,  à produire  à contre- 
saison  des  fraises  merveilleuses,  d’une  beauté 
et  d’une  fraîcheur  incomparables. 

Les  personnes  peu  versées  dans  ce  genre 
de  culture  hésitent  souvent  à entreprendre 
le  forçage  d’une  certaine  quantité  de  frai- 


siers à gros  fruits,  craignant  des  échecs.  La 
plupart  du  temps,  ces  échecs  sont  dûs  à une 
mauvaise  préparation  des  plants  destinés  au 
forçage;  aussi  avons  nous  cru  utile  de  rap- 
. peler  ici  maintenant  quelques-uns  des  pro- 
cédés les  plus  employés. 

l'"  Prendre  de  préférence  des  pieds-mères 
dont  les  rameaux  fructifères  ont  été  sup- 
primés, ce  qui  provoque  plus  tôt  la  sortie  de 
coulants  vigoureux.  On  commence  à fixer 
sur  terre  les  premiers  stolons  émis  à partir 
du  15  juin,  et  successivement  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  développement,  en  ne  cou- 
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servant  qu’un  seul  stolon  par  coulant,  lequel, 
s’enracinant  rapidement  au  contact  du  sol 
tenu  humide,  donnera  un  beau  plant  trapu 
et  corsé  muni  de  racines  abondantes.  Ce 
plant,  levé  en  motte  vers  le  15  septembre, 
pourra  être  mis  immédiatement  en  pots  de 
15  à 16  centimètres  de  diamètre  s’il  doit  y 
rester  seul,  et  dans  de  plus  grands  (17  à 
18  centimètres)  si  l’on  veut  mettre  deux 
plants  ensemble  pour  faire  une  potée  plus 
productive. 

2°  Ces  mêmes  stolons  peuvent  être  aussi 
plantés  dans  des  godets  de  8 à 9 centimètres 
de  diamètre,  selon  la  vigueur  de  la  variété  à 
multiplier,  remplis  au  préalable  d’un  com- 
post riche,  puis  enfoncés  dans  le  sol  à proxi- 
mité des  pieds  mères.  De  cette  façon,  grâce 
à de  fréquents  bassinages  et  à des  arrosages 
suffisants,  ils  développeront  leurs  racines 
dans  ces  godets,  ce  qui  permettra  de  les  en- 
lever à l’automne  sans  crainte  de  voir  leur 
motte  se  désagréger,  ce  qui  arrive  trop  sou- 
vent dans  les  sols  légers. 

3°  Attendre  quelques  jours  de  plus  et  sé- 
parer des  pieds-mères  tous  les  stolons  munis 
de  quelques  racines;  les  replanter  immédia- 
tement en  pépinière  à 18  ou  20  centimètres 
en  tous  sens,  dans  un  sol  bien  préparé,  for- 
tement fumé  au  préalal)le  et  de  nature  plutôt 
un  peu  siliceuse  qu’argileuse.  Si  par  hasard 
on  ne  possédait  qu’un  sol  argileux,  il  serait 
bon  d’y  incorporer  un  peu  de  sable  et  de  ter- 
reau mélangés  à la  couche  supérieure,  pour 
la  rendre  plus  légère. 

Dans  les  quelques  jours  qui  suivent  ce  re- 
piquage, s’il  ne  pleut  pas,  bassiner  ces  jeunes 
plants  plusieurs  fois  par  jour  pour  faciliter 
leur  reprise.  Les  soins  ultérieurs  consiste- 
ront en  serfouissages  et  en  arrosages,  des- 
tinés à maintenir  ces  plants  en  bon  état  de 
végétation. 

Quel  que  soit  le  mode  de  multiplication 
adopté,  il  faudra  mettre  à part,  après  le  rem- 
potage, les  plants  les  plus  âgés,  car  ce  seront 
ceux-là  qu’il  conviendra  de  forcer  les  pre- 
miers, réservant  les  moins  forts  pour  les 
dernières  saisons,  dont  la  floraison  s’obtient 
toujours  plus  facilement. 

La  limite  extrême  à laquelle  les  plants 
peuvent  être  mis  en  multiplication  en  vue 
du  forçage  ne  saurait  dépasser  le  20  juillet; 
faits  plus  tard,  ils  ne  développent  plus  de 
rameaux  à fleurs. 

L’empotage  doit  avoir  lieu  assez  tôt,  vers 
le  15  septembre,  de  façon  que  les  plantes 
puissent  avoir  le  temps  de  faire  de  nouvelles 
racines  avant  la  mauvaise  saison. 

Il  est  un  point  essentiel  du  forçage  sur 


lequel  nous  ne  saurions  trop  attirer  l’atten- 
tion de  nos  lecteurs  pour  donner  les  meil- 
leurs résultats,  c’est  que  la  plante  qui  doit 
y être  soumise  ait  eu  le  temps  de  prendre 
possession  du  sol  qui  lui  est  attril)ué,  sans 
cependant  avoir  eu  le  temps  de  l’épuiser. 

Le  Melon,  ses  maladies. 

Les  Melons  cultivés  sur  couche  sont  sujets 
à diverses  maladies  ou  accidents  d’essence 
parasitaire.  Ces  parasites  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns,  comme  le  chancre  et  la  nuile,  parais- 
sent être  d’ordre  cryptogamique;  tandis  que 
les  autres,  tels  que  les  pucerons  et  la  grise, 
sont  des  insectes. 

Le  chancre  est  une  sorte  de  pourriture 
d’aspect  spongieux,  qui  se  développe  le  plus 
souvent  au  collet  de  la  plante  ou  à la  nais- 
sance des  deux  premières  branches. 

Dès  son  apparition,  il  faut  découvrir  la 
partie  atteinte  en  supprimant  quelques-unes 
des  feuilles  les  plus  voisines  de  façon  que 
l’air  et  la  lumière  y aient  un  libre  accès, 
gratter  ensuite  doucement  l’endroit  attaqué 
jusqu’aux  parties  saines;  puis  saupoudrer 
immédiatement  toute  la  plaie  avec  quelques 
pincées  de  chaux  vive  en  poudre  pour  en 
assurer  la  cicatrisation.  Si  le  cas  est  grave 
on  fait  tenir  à plat,  à quelque  distance  au- 
dessus  de  la  partie  opérée  un  fragment  de 
vitre  destiné  à rejeter  au-delà  de  la  partie 
atteinte,  les  eaux  d’arrosage. 

La  nuile  est  une  sorte  de  pourriture  occa- 
sionnée par  les  attaques  d’un  cryptogame,  le 
Scolecotrichum  Melophtarum  ; c’est  une  afléc- 
tion  des  plus  graves  atteignant  les  feuilles  les 
rameaux  et  même  les  fruits;  elle  cause  par- 
fois dans  les  cultures  des  ravages  importants 
ne  s’arrêtant  d’elle- même  que  s’il  fait  sec  et 
chaud,  prête  à récidiver  à la  première  pluie 
car  elle  se  développe  généralement  à la  suite 
de  pluies  abondantes  suivies  de  nuits  froides 
assez  rares  en  été  mais  fréquentes  au  com- 
mencement de  l’automne. 

Les  jeunes  pousses  et  les  parties  les  plus  ten- 
dres se  tachent  tout  d’abord  et  périssent  rapi- 
dement si  l’on  n’y  apporte  un  prompt  remède, 
le  mal  se  propageant  même  aux  jeunes  fruits 
déjà  à demi-formés. 

Dès  l’apparition  de  la  nuile,  enlever  toutes 
les  parties  atteintes,  cesser  momentanément 
les  arrosages  et  essayer  d’enrayer  la  propa- 
gation de  ce  cryptogame  au  moyen  d’une 
fine  pulvérisation  faite  avec  une  bouillie  bor- 
delaise très  faible  et  absolument  neutre,  car- 
ies moindres  traces  d’acidité  pourraient  tacher 
le  feuillage. 

Recouvrir  ensuite  les  plantes  de  châssis 


PINUS  MALLE'l’I 


2G3 


tout  au  moins  pendant  la  nuit  et  dans  le  jour 
lorsque  le  temps  est  à la  pluie.  Si  l’on  pré- 
sume devoir  supporter  une  période  de  jours 
humides  le  plus  simple  serait  de  placer  les 
châssis  sur  des  pots  grâce  auquels  quoique 
couvertes  les  plantes  seraient  largement 
aérées,  si  le  soleil  veut  bien  se  mettre  de  la 
partie  le  mal  se  trouvera  conjuré  en  quelques 
jours. 

Quelquefois,  quoique  moins  souvent  que 
pour  les  concombres  cultivés  en  plein  air  les 
Melons  sont  attaqués  par  le  blanc  ou  meunier 
lequel  affecte  deux  formes  différentes  : le 
Peronospora  cubensis  lequel  forme  sous  les 
feuilles  atteintes  de  petites  touffes  de  fila- 
ments blanchâtres  conidiophores  fourchus 
dont  on  arrête  l’invasion  par  un  traitement 
cuprique  préventif,  celui  fait  après  son  appa- 
rition ne  pouvant  plus  qu’enrayer  l’invasion. 

La  seconde  forme  de  blanc  est  due  à la 
présence  sur  les  feuilles  de  l’Erysiphe  des 
courges  {Sphœrotlieca  Castagnei)  son  mycé- 
lium diffère  de  la  forme  précédente  en  ce 
qu’il  affecte  la  forme  étalée  d’une  toile  d’arai- 
gnée et  se  trouve  assez  facilement  arrêté  par 
quelques  soufrages  faits  de  bon  matin  sur 
les  feuilles. 

Le  puceron  est  un  petit  insecte  vert  foncé, 
presque  noir  qui  s’établit  en  dessous  des  jeu- 
nes feuilles  où  il  se  multiplie  avec  une  très 
grande  rapidité,  les  faisant  se  recroqueviller 
sur  elles-mêmes.  On  le  détruit  par  des  as- 
persions faites  surtout  en  dessous  des 
feuilles  avec  une  dissolution  contenant  envi- 
ron J /15  de  jus  de  tabac  ordinaire  pesant 
PI  à 13°  (ancien  titre)  et  variant  du  1/73  au 
1/100  si  l’on  emploie  des  jus  riches  concen- 
trés. Pour  ces  derniers,  comme  leur  compo- 
sition peut  varier  d’une  année  à l’autre,  con- 
sultez les  indications  inscrites  sur  les  réci- 
pients livrés  par  l’Administration  (1). 


A la  suite  de  ces  aspersions,  que  l’on  doit 
toujours  faire  de  préférence  dans  la  soirée,  il 
sera  bon  de  tenir  les  châssis  complètement 
fermés  pendant  vingt-quatre  heures,  recou- 
vrant les  châssis  de  paillassons  pendant  le 
jour  s’il  fait  du  soleil  pour  éviter  de  faire 
brûler  les  plantes  recouvertes  de  verre. 

Comme,  malgré  les  soins  apportés  à l’exé- 
cution de  ces  aspersions,  quelques  pucerons 
peuvent  avoir  échappé  aux  émanations  nico- 
tinées,  il  sera  prudent,  pour  éviter  une  nou- 
velle invasion,  de  recommencer  la  même 
opération  quelques  jours  plus  lard  pour  les 
en  débarrasser  complètement. 

La  décoloration  des  feuillages  qui  prend 
une  teinte  grisâtre,  est  dûe  à la  présence  de 
la  grise  (Acarus  Cucumeris)  et  des  Thrips 
(7’.  Cerealium)  qui  dévorent  le  parenchyme 
des  feuilles.  Comme  leur  développement  est 
assez  rapide  il  convient  de  les  combattre  avec 
persévérance  en  faisant  en  dessous  des  feuil- 
les et  contre  les  parois  des  coffres  de  fré- 
quentes pulvérisations  d'eau  nicotinée  dans 
laquelle  on  a fait  dissoudre  au  préalable  un 
peu  de  savon  noir  dans  le  but  d’en  augmenter 
l’adhérence. 

On  emploie  avantageusement  la  Heur  de 
soufre  contre  les  Thrips,  qui  ne  peuvent  ré- 
sister longtemps  au  dégagement  de  vapeurs 
sulfureuses.  On  peut  aussi  se  i)rémunir  contre 
l’apparition  de  ces  deux  derniers  parasites 
par  de  légers  mais  fréquents  bassinages, 
diminuant  la  siccité  de  l’air,  car  leur  appari- 
tion coïncide  presque  toujours  avec  une 
période  de  sécheresse  et  de  grande  chaleur. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  d’évi- 
ter de  cultiver  les  Melons  à proximité  des 
Haricots  et  des  Concombres,  qui,  étant  tou- 
jours des  premiers  atteints  par  la  grise,  pro- 
pagent l’invasion  autour  d’eux. 

V.  Enfer. 
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Ce  Pin  est  d’origine  obscure,  de  détermi- 
nation quelque  peu  douteuse  encore;  mais 
1 ampleur  de  son  feuillage,  la  robusticité  de 
ses  branches  en  font,  sans  doute,  le  plus 
majestueux  des  Pins  susceptibles  de  résister 
aux  hivers  moyens  du  climat  parisien. 

Nous  faisons  cette  dernière  restriction  parce 


(1)  La  difficulté  de  pouvoir  se  procurer  des  jus  de 
tabac  fait  que  l'on  est  souvent  obligé  d’avoir  recours 
à des  insecticides  tout  préparés  que  l’on  trouve  faci- 
lement dans  le  commerce. 


que  certains  Pins  américains,  notamment  le 
Pinus Montezumæ,  Lamb.,  P.  pahistris,  Mill., 
ont  le  feuillage  plus  grand  et  plus  beau  encore  ; 
mais  ces  Pins  ne  peuvent  guère  prospérer 
que  dans  la  région  méditerranéenne. 

Voici  les  renseignements  que  nous  avons 
pu  réunir  sur  l’origine  du  Pinvs  Malleti. 
Nous  les  devons  à l’extrême  obligeance  de 
M.  1).  Magnen,  régisseur  au  Château  des  Côtes, 
et  de  MM.  Croux,  pépiniéristes  à Châtenay,  à 
qui  revient  l’honneur  de  l’avoir  distingué  en 
premier  lieu  et  conservé  par  la  suite.  M.  G. 
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Croux  nous  a dernièrement  écril  ce  qui  suit  : 

« Vers  1874,  le  ijaron  Mallet  faisait  visiter 
« à mon  père  et  à moi,  son  parc  des  Côtes,  à 
« Joiiy-en-Josas  (dont  les  amateurs  connais- 
« sent  les  ricliesses  en  Conifères  et  autres 
« arbres).  Notre  attention  fut  attirée  par  un 
« superbe  exemplaire  de  Pin  à très  longues 
« feuilles  que  le  baron  Mallet  croyait  être  un 
<(  Pin  iMricio^  d’après  ce  (jii’on  lui  avait  dit. 
U Nous  Peu  dissuadâmes  de  suite  et  nous 
« crûmes  reconnaître  une  variété  du  Pinus 
« Benthamiana, WdiViw.Aoiü  nous  possédions, 
« à ce  moment,  un  bel  exemplaire  de  3 mètres 
« environ  de  hauteur  qui  nous  avait  été 
<(  donné  tout  jeune  par  M.  Carrière,  du 
« Muséum.  Mais,  alors  que  notre  plante  avait 
« un  feuillage  vert  glauque,  très  accentué, 
((  celui  de  la  plante  du  baron  Mallet  était  de 
« couleur  vert-noirâtre,  et  un  peu  plus  dense. 
« J’en  portai  une  branche  à M.  Carrière,  qui 
((  partagea  mon  avis.  J’en  envoyai  aussi  une 
« branche  à M.  Adrien  Sénéclauze,  de  Bourg- 
« Argentai,  qui  possédait  une  grande  collec- 
u tion  de  Conifères;  il  ne  le  reconnut  pas. 

« Le  grand  hiver  de  1870-80  détruisit  ce 
« spécimen  qui,  à ce  moment,  avait  environ 
« 10  mètres  de  hauteur.  Grâce  aux  quelques 
« greffes  que  j’avais  faites  trois  ou  quatre  ans 
« auparavant,  je  pus  en  offrir  un  exemplaire 
« au  baron  Mallet.  C’est  celui  qu’on  voit 
« aujourd’hui  au  château  des  Côtes,  et  le  frère 
« des  deux  autres  que  j’ai  conservés,  et  qui 
« ont  actuellement  12  à 15  mètres  de  hauteur. 
« Je  crois  aussi  me  rappeler  en  avoir  donné 
« un  pied  à M.  Henry  L.  de  Vilmorin. 

« ün  des  caractères  distinctifs  du  Pinus 
« Malleli  réside  dans  son  port  érigé,  tout 
« spécial.  Tandis  que  le  Punis  ponderosa 
« pousse  par  verticilles  réguliers  de  quatre 
<(  à cinq  branches  presque  horizontales,  le 
« Pinus  Malleti  a des  verticilles  très  irrégu- 
« liers  de  deux  à cinq  branches  inclinées  à 
« -45°  par  rapport  à l’axe  ». 

Nous  devons  dire  que  l’exemplaire  de 
Pinus  Malleti  dont  les  collections  de  Verrières 
sont  redevables  à M.  Croux  ne  peut,  malheureu- 
sement, être  comjiaré,  au  point  de  vue  du 
développement  et  de  la  beauté,  à celui  des 
Côtes  ni  à ceux  de  Châtenay.  Malgré  des  soins 
assidus,  il  a été  impossible  de  le  débarrasser 
complètement  des  larves  ou  chenilles  de 
divers  Coléoptères  ou  Lépidoptères  (peut-être 
Hylesinus  { Hijlurgus)  piniperda  ou  Tortrix 
buoUana)  qui  rongent  les  bourgeons  et  les 
font  se  dessécher  ou  pousser  de  travers,  et 
rendent  ainsi  l’arbre  informe.  Tout  au  plus, 
cet  exemplaire,  conservé  pour  sa  rareté. 


a-t-il  pu  servir  d'élément  d’étude  et  de  pro- 
ducteur de  grelfons. 

Examinons  maintenant  les  caractères  dis- 
tinctifs du  J*inus  Malleli  et  cherchons  ses 
affinités. 

Les  différences  qu’indique  xM.  Croux  entre 
lui  et  le  Pinus  ponderosa^  ne  constituent  pas, 
à notre  avis,  des  caractères  d'espèce,  d’autant 
])lus  (jLie  le  Pinus  fionderosa , J)ougl.  est  le 
plus  largement  dispersé  des  Pins  américains 
et  qu’il  présente,  par  suite,  dans  son  jiays 
natal,  un  assez  grand  nombre  de  formes  plus 
ou  moins  distinctes. 

Que  le  Pinus  Benthamiana,  Hartw,  ne  soit 
pas  rigoureusement  le  même  que  le  P.  ponde- 
rosa,  nous  le  reconnaissons  d’autant  plus 
volontiers  que  nous  avons  depuis  longtemps 
sous  les  yeux,  dans  le  parc  de  M.  de  Vilmorin, 
à Verrières,  de  forts  exemplaires  des  P.  pon- 
derosa  type,  P.  Jeffreyi  et  P.  Benthamiana.  Ce 
dernier  présente  bien  les  différences  sus- 
indiquées.  Mais  que  ces  Pins  soient  spéci- 
fiquement distincts,  nous  ne  l’admettons  pas 
plus  que  nous  ne  pouvons  l’admettre  pour  le 
P.  Malleti  qui,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  produit 
des  cônes,  restera,  pour  nous  du  moins,  une 
variété  du  Pinus  ponderosa.  Nous  y voyons, 
en  effet,  les  mêmes  feuilles  réunies  par  trois, 
les  mêmes  gaines,  mêmes  dentelures  margi- 
nales, même  pointe  terminale,  mêmes  bour- 
geons, etc.  Les  simples  différences  que  nous 
avons  relevées  sont  les  suivantes  : 

Pinus  ponderosa^  feuilles  longues  de  23  à 
23  centimètres,  assez  fines,  tordues,  vert 
foncé,  portant  cinq  à six  lignes  de  stomates. 

Pinus  Benthamiana,  feuilles  longues  de  20 
à 21  centimètres,  fines,  glauques,  tordues, 
portant  six  lignes  de  stomates. 

Pinus  Jelfrexji,  feuilles  longues  de  25  à 
26  centimètres,  fortes,  ondulées,  d’un  vert  un 
peu  glauque,  portant  sept  à huit  lignes  de 
stomates. 

Pinus  Malleti,  feuilles  longues  de  23  à 
25  centimètres,  droites,  d’un  vert  très  foncé, 
portant  sept  à neuf  lignes  de  stomates. 

Comme  on  le  voit,  ces  différences  sont 
plutôt  légères,  et  le  Pinus  Malleti  semble  se 
rapprocher  le  plus  du  P.  Jeffreyi,  mais  il  eu 
diffère  assez  notablement  par  sa  teinte  beau- 
coup plus  foncée.  C’est  l’opinion  que  nous 
avons  déjà  exprimée  dans  notre  livre  « Les 
Conifères  et  Taxacées  » (p.  42),  paru  eu  1902. 
Les  cônes  présenteront-ils  des  différences  plus 
accentuées  ? 

L’examen  microscopique  de  la  coupe  trans- 
versale des  feuilles  du  Pinus  Malleti,  qu’a 
faite  M.  Hobert  Croux,  lui  a montré  une  difîé- 
rence  apparemment  très  notable,  qu’on  peut, 
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d’ailleurs,  voir  sur  la  reproduction  inicro- 
[)hotograpliique  et  les  schémas  ri-contre, 
(jue  nous  (levons  à sou  obligeance. 


« Les  feuilles  du  I*inus  ponderosa  (de  Ver- 
rières), examinées  au  microscope,  présen- 
tent, nous  écrit-il,  (rois  gros  canaux  résini- 


« féres,  situés  aux  trois  angles  delà  feuille  et, 
« en  plus,  quatre  ou  cinq  autres  plus  petits, 
« répartis  sur  le  pourtour  extérieur. 

« Le  Pinus  Jeffreyi  présente  bien  aussi  les 
« trois  gros  canaux  résinifères,  à la  même 


place, mais  les  petits  canaux  supplémen- 
taires n’existent  pas. 

« Ouant  au  Pinus  Malleti,  il  ne  possède 
que  deux  gros  canaux  résinifères.  11  serait 
bon,  toutefois,  de  contrôler  la  fixité  du 


PIXUS  MALLETTl 
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« caractère  en  examinant  an  microscope  les 
« feuilles  d’un  assez  grand  nombre  d’exem- 


« plaires  de  Pinus  ponderosa  et  aussi,  d’une 
« façon  plus  générale,  celles  des  autres 
« variétés.  » 

Cet  argument  serait  d’une  valeur  presque 
décisive  pour  l’admission  spécifique  du  Pinus 
Malleti,  si  les  recherches  auxquelles  se  sont 
livrés  d’excellents  botanistes  anglais,  notam- 
ment M.  N.  E.  Brown,  de  l’herbier  de  Kew,  et 
feu  le  ])’'  Masters,  rédacteur  en  chef  du 
Gardener's  Chronkle^  qui  fit  autorité  en  la 
matière,  ne  les  avaient  amenés  à une  conclu- 
sion contraire. 

iNous  lisons,  en  effet,  dans  le  VeitcKs 
Manuai  of  Coniferæ^  édition  1900,  p.  32,  la 
phrase  que  voici  : 

« La  similitude  delà  structure  des  feuilles 
des  espèces  comprises  dans  le  même  genre, 
jointe  à une  certaine  variabilité,  qui  a été  ob- 
servée dans  une  même  espèce,  ne  permet  pas 
d’accorder  beaucoup  de  foi  aux  caractères 
anatomiques  comme  moyen  de  distinguer  les 
espèces.  » 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  questions,  que  la 
production  des  cônes  tranchera,  espérons-le, 
du  moins,  d’une  façon  définitive,  il  n’en  reste 
pas  moins  certain  que  le  Pinus  Malleti  est  la 
plus  grande  et  la  plus  belle  des  formes  du  Pin  us 
ponderosa  et  le  plus  remarquable  des  Pins  à 
très  grandes  feuilles  rustiques  sous  nos 
climats. 

Comme  tel,  nous  ne  saurions  donc  trop  le 


recommander  à l’attention  des  amateurs, 
jardins  les  plus  beaux  végétaux  que  la  nature 
met  à notre  disposi- 
I ion  pour  leur  embel- 
lis  qu’ils  soient  ou 
non  collectionneurs 
de  Conifères,  sou- 
cieux de  posséder 
dans  leurs  sement  et 
leur  intérêt.  C’est  un 
Pin  réellement  des 
plus  majestueux, 
ainsi  qu’en  témoigne, 
d’ailleurs,  la  figure 
ci-contre,  et  suscep- 
tible de  produire  un 
grand  effet  en  sujet 
isolé,  dans  un  cadre 
approprié  à sa  sta- 
ture 

On  peut  s’en  pro- 
curer de  jeunes 
exemplaires  chez 
MM.  Croux,  à Châ- 


3.  P.  Jeffreyi.  ! 

tenay,  et  chez  M.  L.  Chenault,  à Orléans.  I 

S.  Mottet.  I 


I 
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La  Culture  du  Cresson,  par  Félicien  Lesoukd, 
ingénieur  agricole,  diplômé  de  l’Ecole  nationale 
d’horticulture  de  Versailles,  rédacteur  en  chef  de 
la  Gazette  du  Villaye.  — 1 vol.  in-16  de  120  pages, 
avec  6 illustrations  et  2 planches  hors  texte.  (Prix  : 
1 fr.  25'i  (à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rusti- 
que, 26,  rue  Jacoh,  à Paris. 

La  presque  totalité  du  Cresson  actuellement 
consommé  dans  les  villes  provient  des  cresson- 
nières artificielles.  M.  Lesourd  a eu  l’occasion 
d’étudier  les  cultures  industrielles  des  départe- 
ments de  rOise  et  de  Seine-et-Oise;  il  a réuni, 
dans  ce  volume,  tout  ce  qui  est  relatif  à la 
création  et  à l’entretien  des  cressionnières. 

En  écrivant  cet  ouvrage,  l’auteur  a surtout 
cherché  à être  utile  aux  propriétaires  désirant 
installer  une  petite  cressionnière  pour  les 
besoins  de  leur  famille.  On  peut  faire  en  petit 
ce  que  les  cressiculteurs  font  en  grand  et 
récolter  du  Cresson  en  toute  saison.  Mais  pour 
cela,  il  importe  de  savoir  établir  les  fosses, 
choisir  les  bonnes  variétés,  régler  la  circulation 
de  l’eau,  fumer  le  Cresson,  etc.  La  culture  de 
cette  plante  a grandement  évolué;  on  trouvera 
dans  l’ouvrage  de  M.  Lesourd  les  méthodes 
actuellement  en  usage  dans  les  cressionnières 
les  plus  réputées.  Le  choix  de  l’eau  et  des 
engrais  exerce  une  influence  prépondérante  sur 
la  qualité  du  Cresson.  En  appliquant  les  indica- 
tions de  l’auteur,  on  sera  assuré  de  récolter  un 
légume  excellent,  pouvant  être  consommé  en 
toute  sécurité  à l’état  cru  et  méritant  vérita- 
blement le  nom  populaire  de  u Santé  du  corps» 
sous  lequel  on  se  plaît  à désigner  le  Cresson. 


L’art  du  bouquet,  par  N.- G.  Clairojx,  préface  de 
M.  J. -G. -N.  Forestier,  inspecleur  des  eaux  et 
forêts.  — 1 vol.  in  16  Jésus  de  xiv-152  pages  avec 
de  nombreuses  illustrations.  Broché  : Sfr.  (Lucien 
Laveur,  à Paris). 

L’auteur,  qui  cache  sous  le  pseudonyme  de 
N.-C.  Clairoix  une  personnalité  d’une  particu- 
lière compétente  florale  et  horticole,  a composé 
ce  traité  d’après  la  méthode  suivante  ; il  a 
exposé,  d’abord,  les  théories  de  l’art  du  bouquet 
japonais,  théories  classiques  en  Extrême- 
Orient  mais  inconnues  en  France.  Puis  il  a 
adapté  nos  fleurs  et  nos  feuillages  aux  règles  de 
cet  art  japona's,  tout  en  prenant  envers  lui  les 
libertés  que  réclament  nos  ((possibilités»  florales 
et  notre  conception  particulière  de  la  beauté  et 
de  la  nature. 

Il  n’a  pas  dédaigné  d’indiquer  çà  et  là  quel- 
ques recettes  extrêmement  pratiques  pour  la 
conservation  des  fleurs  et  des  bouquets,  recettes 
soit  européennes,  soit  japonaises.  Il  en  est, 
parmi  ces  dernières,  de  fort  curieuses. 

((  On  ignore  le  parti  que  l’on  peut  tirer  d’un 
peu  d’eau  et  de  quelques  fleurs  »,  a écrit  N.-C. 
Clairoix,  et  M.  Forestier,  son  préfacier,  auquel 
on  doit  la  belle  ordonnance  florale  de  nos  parcs 
et  jardins  de  Paris,  a fait  observer  que  pour 
l’apprendre  ((  il  n’est  que  de  lire  ces  pages  inté- 
ressantes et  trop  courtes  où  l’on  croit  voir  des 
mains  fines  et  adroites  manier  de  fragiles 
rameaux  pour  composer  des  assemblages  clairs, 
expressifs  et  vivants  ». 

G. -T.  G RIO  N AN. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  1 au  22  mai,  les  arrivages  sur  le  marché  aux 
fleurs  ont  été  assez  importants,  et  comme  les  ventes 
furent  animées,  les  cours  furent  favorablement 
influencés. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  d’une 
bonne  moyenne,  s’écoulent  dans  de  bonnes  condi- 
tions, on  a vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  3 fr.  la 
douzaine  ; Captain  Christy,  de  3 à 5 fr.  ; Liberty,  de 
6 à 9 fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  de  8 à 10  fr.  ; 
Gabriel  Luizet,  de  2 à 5 fr.  ; Caroline  Testout,  de  2 
à 8 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  1 à 5 fr.  ; Paul  Neyron, 
de  2 à 5 fr.  ; Frau  Karl  Druschici,  de  3 à 5 fr.  ; Maré- 
chal Niel  et  Prince  de  Bulgarie,  de  3 à 9 fr.  ; Prési- 
dent Carnot,  de  6 à 8 fr.  la  douzaine  ; les  Roses 
Pompon,  1 fr.  la  botte:  les  Roses  Mousseuses,  1 fr.  la 
botte.  Les  Roses  du  Midi,  dont  les  arrivages  sont 
très  limités,  sont  de  vente  satisfaisante,  on  paie  : 
Souvenir  de  la  Malmaison,  Ulrich  Brunner  et  Marie 
I an  Iloulte,  1 fr.  la  douzaine;  Captain  Christy,  Paul 
Keyron  et  Frau  Karl  Druschici,  2 fr.  ; Gabriel  Luizet, 
de  1 à 2 fr.  ; Kaiserin  Auguste  Victoria  et  Président 
Carnot,  de  2 à 3 fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  5 fr.  : 
Paul  Xabonnaud,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine.  Les 


Lilium  Hcirrisii,  dont  les  apports  sont  assez  forts, 
se  vendent  4 fr.  la  douzaine;  les  L.  lancifolium 
album  etL.  lancifolium  rubrum,  4 fr.  50  la  douzaine. 
Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  6 fr.  la  dou- 
zaine; les  ordinaires,  2 fr.  la  douzaine;  les  OEillels 
Marmion  el  Malmaison,  10  fr.  la  douzaine;  les  Œillets 
du  Var  se  vendent  1 fr.  50  la  douzaine  ; en  prove- 
nance de  Nice  et  d’Antibes,  0 fr.  75  la  douzaine.  Les 
Pois  de  Senteur  valent  0 fr.  30  la  douzaine.  Les 
Orchidées  sont  de  vente  passable;  on  paie  : Cattleya, 
1 fr.  25  la  fleur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la  fleur: 
Cypripediiim,  0 fr.  50  la  fleur  ; Vanda,  0 fr.  75  la  fleur; 
Phalœnopsis,  0 fr.  50  la  fleur.  L’Oranger  2 fr.  50  le 
cent  de  boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei  vaut  1 fr.  la 
douzaine;  le  G.  Gandavensis,  1 fr.  50  la  douzaine; 
les  G.  Hybrides  de  Lemoine,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine. 
L’Anthémis,  0 fr.  25  la  botte.  Le  Thlaspi  vaut  0 fr.  50 
la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  10  la  botte.  La  Tubéreuse 
vaut  2 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  de  serre  avec 
racines  vaut  de  2 à 3 fr.  la  botte  ; en  branches  cou- 
pées, de  1 à 3 fr.  la  botte;  le  Muguet  des  Bois,  très 
abondant,  vaut  3 fr.  la  grosse  botte.  Le  Gerbera  se 
paie  de  4 à 10  fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quaran- 
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laine,  à llenrs  doubles.  2 fr.  la  bolle  ; à tleiirs  simples, 

0 fr.  50  la  botte.  La  Giroflée  jaune-brun,  0 IV.  50  la 
botte.  L’Amaryllis  vaut  6 fr.  la  douzaine.  L’Arum, 

1 fr.  la  douzaine.  Le  Bluet  vaut  1 fr.  la  botte.  Le 
Lilas  de  serre  blanc  vaut  2 fr.  la  botte,  4 fr.  la  demi- 
gerbe,  et  de  6 à 8 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  couleurs, 
3 fr.  la  botte,  5 fr.  la  demi-gerbe,  et  de  8 à 10  fr.  la 
gerbe;  le  Lilas  de  plein  air  se  paie  de  1 à 4 fr.  la 
botte.  La  Violette  de  Paris  se  vend  10  fr.  le  cent  de 
petits  bouquets;  0 fr.  15  le  boulot,  et  0 fr.  GO  le  bou- 
([uet  plat;  la  Violette  du  Midi  vaut  5 fr.  le  cent  de 
petits  boulots,  7 fr.  le  cent  de  moyens  boulots,  le 
boulot,  0 fr.  10  pièce;  le  gros  boulot,  0 fr.  15  pièce. 
La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  50  le  petit 
bottillon;  de  Toulouse,  3 fr.  le  bottillon;  Le  Réséda, 
0 fr.  GO  la  botte.  Les  Renoncules  valent  0 fr.  30  la 
douzaine;  la  variété  à cœur  vert,  0 fr.  75  la  douzaine. 
L’Anémone  de  Caen,  0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Nar- 
cisses valent  0 fr.  30  la  botte.  La  Jonquille,  0 fr.  30 
la  botte.  Le  Coucou,  1 fr.  la  grosse  botte.  La  Boule* 
de-Neige  se  paie  de  1 à 2 fr.  les  six.  Les  Prunus 
triloba,  et  P.  Pissardii,  2 fr.  la  botte.  Les  Spirées, 
de  1 à 2 fr.  la  botte.  La  Jacinthe,  0 fr.  15  la  botte. 
La  Pensée  deuil  vaut  0 fr.  10  le  bouquet,  la  P.  Pari- 
sienne, 0 fr.  50  le  bouquet.  Le  Freesia,  0 fr.  25  la 
botte.  Les  Camellia,  1 fr.  50  la  boîte  d’une  douzaine. 
Le  Myosotis,  1 fr.  la  botte.  Le  Forsythia,  2 fr.  la 
botte.  Les  Tulipes  à tleurs  simples,  de  0 fr.  50  à 

0 fr.  75  les  six;  à fleurs  doubles,  de  0 fr.  75  à 1 fr. 
les  six;  les  T.  Perroquet,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  les  six 
tleurs.  Le  Leucanthemum,  0 fr.  50  la  botte.  La  Cor- 
beille d’ Argent  à fleurs  doubles,  1 fr.  la  botte.  La 
Couronne  Impériale  vaut  2 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt, 

2 fr.  la  botte.  Le  Ribes,  2 fr.  la  botte.  Le  Gypsophila, 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau, 

1 fr.  50  la  douzaine.  L’Ixia,  0 fr.  40  la  botte.  L’Aubé- 
pine, de  2 à 5 fr.  la  botte.  Les  Pivoines  herbacees, 
très  abondantes,  valent  2 fr.  50  les  six  bottes;  les 
P.  Odorandes,  5 fr.  les  six  bottes;  les  P Montan, 
1 fr.  50  la  botte.  Le  Pois  Lupin,  1 fr.  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente,  on  paie  les 
Haricots  verts  d'Espagne,  de  80  à 100  fr.  les  100  kil.; 
d’Algérie,  de  65  à 85  fr.  les  100  kilogr.  ; de  serre,  de 
2à  5 fr.  le  kilogr.;  les  II.  Beurre  d’Algérie,  de  GO 
à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Fèves  du  Midi,  de  35  à 
40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  d'Angers,  de 
20  à 60  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  nouveaux 
d’Angers  et  Paris,  de  4 à 12  fr.  le  cent.  Les  Carottes 
nouvelles,  de  Tours,  de  0 fr.  20  <à  0 fr.  50  la  botte  ; les 
Carottes  d’hiver,  de  20  à 90  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 


Navets,  de  20  à 50  fr.  le  cent  de  buttes.  Les  Arti- 
chauts du  Midi,  de  7 à 14  fr.  le  cent.  Les  Pommes 
de  terre  nouvelles  d’Algérie,  de  34  à 37  fr.  ; d’Espagne, 
de  26  à à 35  fr.  ; du  Midi,  de  50  à GO  fr.  les  100  kilogr! 
Les  Champignons  de  couche,  de  1 fr.  30  à 1 fr.  90  le 
kilogr.  Les  Cèpes,  de  2 à 3 fr  le  kilogr.  Les  Ognons 
nouveaux,  de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Oignons-Echalotes,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Échalotes,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues, 
de  6 à 12  fr.  le  cent,  et  de  20  à 40  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Romaines,  de  20  à 30  fr.  le  cent.  La  Chicor'ée 
sauvage,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilogr.  Les  Scaroles, 
de  6 à 10  fr.  le  cent.  L'Epinard,  de  12  à 18  fr  les 
100  kilogr.  L'Oseille,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilogr.  Le 
Persil,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilogr.  Le  Cerfeuil,  de 
30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  roses,  de  3 à 13  fr. 
le  cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  50 
les  douze  bottes.  Le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25 
la  pièce.  La  Mâche,  de  15  à 26  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Poireaux,  de  7 à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges 
du  Midi,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  la  botte;  d’Argenteuil,  de 
2 à4fr.  la  botte;  en  vrac,  de  60  à 90  fr.  les  100 kilogr. 
Les  Choux-Raves,  de  12  à 16  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Pois  verts  de  Bordeaux,  de  55  à 70  fr.;  du  Midi,  de 
45  à 60  fr.  les  100  kilogr.;  les  Pois  Mange-tout  du 
Midi,  de  55  à 80  fr.  ; d’Algérie,  de  65  à 90  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Morilles,  de  10  à 16  fr.  le  kilogr.  La 
Rhubarbe,  de  10  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Con- 
combres, de  6 à 12  fr.  la  douzaine. 

La  vente  de  fruits  est  assez  satisfaisante.  Les 
Fraises  de  Garpentras  valent  de  90  à 180  fr.  les 
100  kilogr.  ; d'Hyères,  de  2 fr.  25  à 4 fr.  la  corbeille; 
de  serre,  de  2 à 6 fr.  le  plateau,  et  1 à 7 fr.  la  dou- 
zaine de  petits  pots  ; Les  Amandes  vertes,  de  90  à 
170  fr.  les  100  kilogr.;  Les  Cerises  d'Espagne,  de  100 
à 160  fr.  ; du  Midi,  de  100  à 200  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Pommes,  de  30  à 130  fr.  les  100  kilogr.;  les 
Pommes  d’Amérique  et  d’Australie,  de  18  à 25  fr.  la 
caisse.  Les  Tomates  d’Algérie,  de  40  à 80  fr.  les 
100  kilogr.;  des  Canaries,  de  7 à 9 fr.  le  caisson.  Les 
Citrons,  de  4 à 14  fr.  le  cent.  Les  Oranges  d’Espagtie, 
de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Abricots  d’Espagne,  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  la  caissette.  Les  Brugnons  de  serre, 
de  2 à 4 fr.  pièce.  Les  Melons  d’Hyères,  de  4 à 15  fr. 
pièce;  de  Nantes,  de  2 à 12  fr.  pièce.  Les  Pêches  de 
serre,  de  0 fr.  50  à 5 fr.  pièce.  Les  Prunes  de  serre, 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  pièce.  Les  Pêches  d’Espagne,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  25  le  kilogr.  Les  Raisins  de  serre, 
blanc,  de  8 à 12  fr.  ; noir,  de  8 à 10  fr.  le  kilogr. 

H.  Lei’ELLetier. 
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M.  P.  [Loir-et-Cber).  — Vous  nous  demandez 
s’il  est  vrai  qu'avec  des  Cliaimes  recépés  on 
peut  faire,  en  les  arrachant  et  en  sectionnant 
leur  souche,  une  plantation  nouvelle  rajeunie. 

Oui,  si  l’on  a soin  de  tailler  courts  les  rameaux, 
c’est-à-dire  à environ  0“,50  du  sol.  Opérer  en 
février-mars;  bien  déplanter  les  sujets  de  ma- 
nière à conserver  du  chevelu  et  ne  pas  trop  sec- 
tionner les  souches,  car  alors  on  risquerait  de 
diminuer  les  chances  de  reprise  et  les  divisions 
trop  petites  seraient  certainement  moins  bonnes 
que  du  plant  nouveau  préparé  à cet  ell'et. 


Paris.  — L.  M.crethcux,  imprimeur,  1,  rue  Gasselle. 


A-t-on  avantage,  au  point  de  vue  de  la  pousse’ 
à procéder  ainsi  plutôt  que  par  plantation  nou- 
velle l 

Si  les  conditions  deviennent  défavorables  à la 
reprise  (mauvais  temps,  sécheresse,  etc.),  l’opé- 
ration sera  moins  avantageuse  qu’avec  des  jeunes 
plants. 

Le  mieux  à conseiller,  ce  serait  de  procéder  à 
une  plantation  avec  des  sujets  jeunes  ayant  été 
transplantés  en  pépinière.  C’est  ainsi  qu’on 
obtiendrait  le  maximum  d’eftet  et  de  végétation 
dans  le  temps  minimum. 
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des  dernières  séances.  Les  négociations  orientales 
traînent  en  longueur  et  n’engagent  pas  le  grand 
public  à une  intervention  active,  ce  qui  empêche 
tout  élargissement  du  marché.  Aux  soucis  des 
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de  1924  à 1960.  Son  produit  est  destiné  à faire  face 
aux  dépenses  générales  de  réorganisation  et  aux 
besoins  administratifs.  Les  titres  et  coupons  sont 
affranchis  de  tout  impôt  chinois. 

Malgré  tout,  il  faut  constater  que  notre  marché 
est  fort  résistant,  et  qu’il  suffirait  de  quelques  nou- 
velles rassurantes  pour  lui  rendre  tout  son  entrain 
et  toute  sa  fermeté  d’avant  la  guerre  balkanique. 

U.  Dorwaxd. 
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TOILES  A ROULEAUX  AUTOMATIQUES  — CLAIES  A OMBRER 

“ L’ÉCLATANTE  ” 

Claie  persienne  Brevetée  S.G.'D.G.  d lames  mobiles. 
Ombre  en  laissant  passer  la  lumière. 

Fermée  elle  garantit  du  froid  et  de  la  grêle. 

“ LES  RAPIDES  ” Bâches  et  coffres  se  démontant 
sans  boidons  ni  clavettes,  Brev.  S.G.D.  G. 

USIxNE,  BUREAUX  ET  EXPOSITION  DE  SERRES, 

16,  19,  rue  Pinel,  à SAIIVT-DEMS  (Seine) 


BRUANT.  Horticulteur,  POITIERS. 
Les  plus  belles  fleurs  - Les  Rieillëurs  arbres. 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés. 
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25  Modèles  différents  de  1 HP  3/4  à 12  HP 


Moto-Pompe  de  DION-BOUTON  sur  brouette 


Ce  petit  moto-poinpe  est  fort  intéressant.  Il  est  muni  d'un  nioleur  de  1 HP  3/4,  | 

dont  20.000  exemplaires  sont  à cette  heure  sortis  des  ateliers  de  Puteaux.  11  est  extrê-  î 

mement  maniable,  le  poids  des  brancards  sur  les  bras  étant  de  10  kilos  environ.  Le  jet  | 

débite  4.000  litres  à l’heure  à la  pression  de  3 kilos,  ce  qui  donne  une  portée  horizontale  de  j 

20  mètres  et  verticale  de  12  à 13  mètres.  — L’utilisation  principale  de  ce  moto-pompe  est  | 
l'arrosage  direct,  mais  il  peut  aussi  servir  à la  défense  contre  l’incendie.  — C’est  un  appareil 
très  simple,  d’un  lu’ix  d’achat  et  d’un  coût  d’utilisation  tout  à fait  réduits.  — Un  diffuseur 
spécial  permet  l’arrosage  des  plantes  les  plus  délicates  et  s[)écialement  des  roseraies.  | 


PAT  A T nPTTP  demande  MOTEURS  DE  DION-BOUTON 

UiÉiéàUUMUU  aux  77^  Avenue  de  la  Grande- Armée,  77  — PARIS 
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Société  nationale  d’Horticulture  de  France  : modification  des  statuts.  — Congrès  de  la  Société  française  des 
Rosiéristes.  — Société  française  des  Ghrysanthémistes.  — Les  Primes  d’honneur  au  Concours  central 
agricole  de  Nantes.  — Société  Dendrologique  de  France.  — Association  des  anciens  élèves  de  l’Ecole 
nationale  d’Horticullure  de  Versailles.  — Les  plantes  nouvelles  à l’Exposition  du  Cours-la-Reine.  — 
Pivoine  La  Lorraine.  — Ricentenaire  du  jardin  impérial  botanique  de  Saint-Pétersbourg.  — La  main- 
d’œuvre  agricole.  — Exposition  fédérale  d’horticulture  à Montpellier.  — Expositions  à Bordeaux,  Mai- 
sons-Laffitte et  Tarare.  — Exposition  nationale  suisse  en  1914.  — Concours  Lépine.  — Utilisation  d>i 
froid  pour  retarder  la  végétation  de  certains  végétaux.  — Nécrologie  : Lord  Avebury. 


Société  nationale  d’Horticulture  : modifica- 
tion des  statuts.  — Dans  son  assemblée  générale 
récente,  la  Société  nationale  d’Horliculture  a 
adopté  sans  discussion,  et  à Funanimité,  les 
nouveaux  statuts  modifiés  qui  lui  avaient  été 
proposés  par  le  Conseil.  Nous  avons  analysé, 
dans  notre  numéro  du  1^'’  avril,  la  substance  des 
modifications  introduites. 

Congrès  de  la  Société  française  des  Rosié- 
ristes. — Le  Congrès  s’est  tenu  les  l'""’  et  2 juin 
à Périgueux,  sous  la  présidence  de  M.  le  Comte 
de  Lestrade,  président  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  la  Dordogne,  assisté  de  la  plupart  des 
membres  du  bureau  de  la  Société  des  Rosiéristes, 
notamment  MM.  P.  Cuillot,  Rodrigues,  Croibier, 
Aymard,  Chedane,  Frey-Collard,  Griffon,  etc. 

D’intéressants  mémoires  ont  été  présentés 
par  MM.  Croibier,  Guillot,  Griffon,  Jacotet,  Not- 
ting,  Viviand-Morel,  etc,  et  ont  donné  lieu  à des 
remarques  de  MM.  Turbat,  Croibier,  etc;  nous 
les  analyserons  ultérieurement.  Le  Congrès  a 
adopté  à l’unanimité  un  vœu  présenté  par 
M.  Tuzet,  et  tendant  à ce  que  les  Rosiers  soient 
employés  davantage  dans  la  décoration  des  parcs 
et  jardins  publics. 

La  médaille  d’or  du  Congrès  a été  décernée  à 
M.  Frey-Collard,  de  Mulhouse,  membre  du 
Comité  Général  de  la  Société  française  des 
Rosiéristes. 

Il  a été  décidé,  sur  la  demande  de  M.  Rodri- 
gues, que  le  Congrès  de  1914  se  tiendra  à Biar- 
ritz. 

Société  française  des  Ghrysanthémistes.  — Le 

bureau  pour  1913  est  ainsi  constitué  : Président 
d'honneur  : M.  A.  Viger;  président  : M.  de  la 
Rocheterie;  vice-présidents  ; MM.  Viaud-Bruant, 
'Rozain  - Boucharlat,  D‘‘  Audiguier,  Couillard, 
A.  Nonin,  Héraud,  Méry  de  Montigny,  Bible; 
secrétaire  général  : M.  Ph.  Rivoire;  secrétaire 
adjoint:  M.  ïoscanelli;  trésorier  : M.  Dubreuil. 

Les  primes  d’honneur  au  concours  central 
•agricole  de  Nantes.  — Voici  les  récompenses 
décernées  à l’horticultüre  en  cette  occasion  : 

Maraîchers  primeuristes  : Prix  d’honneur  (objet 
d’art  et  300  francs).  — M.  Bardoul  (Louis),  à 
Nantes. 


Médaille  de  bronze  et  .300  francs.  — M.  Vinet 
(Louis;,  à La  Civellière,  à Nantes. 

Médaille  de  bronze  et  30  francs.  — M.  Gablin 
(Louis),  à Nantes. 

Pépiniéristes,  fleuristes,  arboriculteurs  : Prix 
d’honneur  (objet  d’art  etSOO  francs).  — MM.  Lizé 
frères,  à Nantes. 

Médailles  de  bronze  et  une  somme  en  argent. 
— MM.  Clétras  (Sébastien),  à Nantes;  Babuaud 
frères,  à Nantes;  Erraud  (Jean-Marie),  à Notre- 
Dame-des  Landes;  M.  Prin  (Pierre),  à Rezé. 

Société  dendrologique  de  France.  — En  raison 
de  la  tenue,  à Paris,  du  Congrès  forestier  intei'- 
national  organisé  par  le  Touring  Club  de  France, 
du  16  au  20  juin,  la  séance  du  19  juin  sera  sup- 
primée. Les  dates  des  séances  ultérieures  sont 
maintenues  (24  juillet,  16  octobre,  13  novembre, 
18  décembre). 

Association  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  na- 
tionale d horticulture  de  Versailles.  — L’Assem- 
blée générale  annuelle  de  cette  Association  a eu 
lieu  le  25  mai,  à l’iiôtel  de  la  Société  nationale 
d’horticulture;  150  membres  y ont  pris  part.  Elle 
a été,  comme  d’habilude,  suivie  d’un  banquet 
très  nombreux  et  très  cordial.  M.  Viger,  ancien 
ministre,  le  présidait,  assisté  de  M.  Guillon, 
représentant  le  ministre  de  l’Agriculture,  et  de 
M.  Nanot,  directeur  de  l’Ecole,  président  d’hon- 
neur de  l’Association. 

A la  table  d’honneur  avaient  pris  place  égale- 
ment MM.  Bois  et  Philippe  de  Vilmorin,  membres 
d’honneur;  M.  Lafosse,  directeur  des  études  à 
l’Ecole  de  Versailles;  MM.  Gérôme,  Martinet  et 
Pinelle,  professeurs;  les  anciens  présidents  de 
l’Association,  MM.  Cayeux,  Bellair  et  Magnien, 
les  représentants  de  la  presse,  etc. 

Au  dessert,  plusieurs  toasts  furent  prononcés: 
par  M.  Guillon,  représentant  M.  le  ministre  de 
l’Agriculture,  qui  remit,  en  son  nom,  la  rosette 
du  Mérite  agricole  à M.  Billaudelle,  jardinier 
chef  et  professeur  à l’Ecole  de  Montesson,  et  la 
croix  de  Chevalier  à M.  Mettou,  horticulteur  à 
Argenteuil. 

M.  Nomblot,  président  de  l’Association,  remer- 
cia M.  le  ministre  de  l’Agriculture  et  toutes  les 
personnes  présentes;  puis,  s’adressant  à M.  Viger, 
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rapporteur  du  projet  de  loi  sur  la  réorganisation 
de  l’Enseignement  agricole,  il  exprima,  au  nom 
de  ses  camarades,  le  désir  de  voir  bientôt  un 
règlement  d’administration  publique  préciser  la 
part  qui  doit,  en  toute  justice,  être  faite  à l’ilor- 
ticulture. 

Il  rappela  les  promesses  laites  lors  de  l’attri- 
bution du  titre  d’ingénieur  agricole  aux  élèves 
des  Ecoles  nationales  d’Agriculture,  et  demanda, 
sur  ce  point  aussi,  qu’une  juste  solution  inter- 
vînt le  plus  tôt  possible. 

Enfin,  rappelant  les  dispositions  de  la  loi  de 
trois  ans  soumise  à l’examen  du  Parlement,  il 
montra  l’obligation  de  comprendre  les  élèves  de 
l’Ecole  de  Versailles  parmi  ceux  qui  seront 
appelés  à bénéficier  de  l'article  8. 

D’autres  allocutions  très  applaudies  furent 
prononcées  par  M.  Nanot,  M.  Ph.  de  Vilmorin, 
et  enfin  par  M.  Viger,  qui  assura  les  anciens 
élèves  de  l’Ecole  nationale  de  ses  sympathies  et 
de  son  dévouement  pour  faire  aboutir  leurs 
justes  revendications. 

Ajoutons  qu’au  cours  de  son  assemblée,  l’As- 
sociation a nommé  membres  d’honneur  MM.  Fo- 
restier et  Lefebvre,  conservateurs  des  Prome- 
nades de  Paris,  M.  Chancrin,  inspecteur  au 
ministère  de  l’Agriculture,  et  M.  Pichot,  ancien 
chef-jardinier  à l’Ecole. 

Les  plantes  nouvelles  à PExposition  du  Cours- 
la-Reine.  — A la  récente  exposition  parisienne, 
les  exposants  dont  les  noms  suivent  ont  obtenu 
des  certificats  de  mérite  pour  des  plantes  nou- 
velles : 

M.  Arthur  Billard,  avenue  des  Pages,  Le 
Vésinet  (Seine-et-Oise),  pour  Bégonias  Made- 
moiselle Marguerite  de  Pietro^  Mademoiselle  Chris- 
tiane Siegel,  Madame  Pierre  Parrê. 

MM.  Vallerand  frères,  à Taverny  (Seine-et- 
Oise),  pour  Bégonia  double  à fleurs  de  Cactus 
Sensation. 

M.  Lagrange,  aquiculteur  à Oullins  (Rhône), 
pour  Nymphéa  Madame  Auguste  Tezier. 

MM.  Mouillère  et  fils,  20,  rue  de  Lislette,  à 
Vendôme  (Loir-et-Cher),  pour  Ilydrangea-Hor- 
tensias  Madame  Renault.,  Le  Loir,  Président  Poin- 
caré. 

M.  Barillet  fils,  52,  rue  Léon-Boyer,  à Tours 
1 Indre-et-Loire),  pour  Hydrangea-Hortensias Rose 
de  Tours,  Madame  Baranger  et  Madame  Philippe 
de  Vilmorin. 

Pivoine  « La  Lorraine  ».  — Ce  magnifique 
hydride  de  MM.  Lemoine,  de  Nancy,  qui  a obtenu 
un  si  vif  succès  à la  récente  exposition  de  Gand, 
vient  aussi  d’être  présenté  à Londres  devant  la 
Société  royale  d’Horticulture,  qui  lui  a décerné 
un  certificat  de  première  classe. 

Bicentenaire  du  Jardin  impérial  botanique  de 
Saint-Pétersbourg.  — Conformément  à la  déci- 
sion de  S.  M.  l’Empereur  de  Russie,  le  Jardin 
impérial  botanique  de  Saint-Pétersbourg,  fondé 
]>ar  l’empereur  Pierre  le  Grand  en  1713,  fêtera, 
entre  le  8/21  et  le  12/25  juin  1913,  son  jubilé 


bicentaire.  I.e  programme  de  cette  cérémonie 
comprend  un  Te  Deum  solennel  dans  le  nouvel 
édifice  de  l’Herbier  du  Jardin;  une  séance  so- 
lennelle, aperçu  historique,  réception  des  dé- 
légués et  lecture  des  félicitations  reçues,  pi'ésen- 
tation  des  médailles  et  des  insignes  institués  à 
l’occasion  du  jubilé.  Laie  journée  sera  consacrée 
à la  visite  détaillée  du  célèbre  établissement 
quia  tant  contribué  au  progrès  de  la  botanique 
et  de  l’Horticulture. 

La  main-d’œuvre  agricole.  — A l’occasion  du 
prochain  concours  général  agricole,  M.  Fernand 
David,  président  de  la  Société  nationale  de  pro- 
tection de  la  main-d’œuvre  agricole,  a pris 
l’initiative  de  consulter  les  publicistes  agricoles 
sur  l’œuvre  entreprise  par  cette  Société.  A cet 
effet,  il  a provoqué  une  réunion  sur  laquelle 
nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Laréunionauralieu  le  lundi  16  juin  à 16  heures, 
dans  la  grande  salle  de  la  Bourse  du  Commerce 
de  Paris.  Elle  sera  présidée  par  M.  Fernand 
David,  assisté  de  M.le  Sénateur  Gomot,  président 
de  l’Association  de  la  Presse  agricole,  et  de 
M.  Henry  Sagnier,  rédacteur  en  chef  du  Journal 
d' Agriculture  pratique. 

Ordre  du  jour  : Exposé  par  M.  Fernand  David 
du  rôle  de  la  Société  nationale  de  protection  de 
la  main-d’œuvre  agricole. 

Intervention  de  la  Presse  agricole  dans  la  ques- 
tion de  la  main-d’œuvre  en  agriculture. 

L’action  qu’elle  peut  avoir  dans  l’étude  de& 
moyens  propres  à solutionner  la  crise. 

La  solution  du  problème  de  la  main-d’œuvre 
en  agriculture  devenant  de  jour  en  jour  plus 
pressante,  il  sera,  en  effet,  du  plus  haut  intérêt 
d’examiner  les  meilleurs  moyens  à mettre  en 
œuvre  pour  faire  connaître  aux  populations 
rurales  la  portée  de  la  lâche  dont  la  réalisation 
est  poursuivie. 

Exposition  fédérale  d'horticulture  à Montpel- 
lier. — La  Fédération  des  Sociétés  horticoles  du 
littoral  (Hérault,  Gard,  Vaucluse,  Pyrénées-Orien- 
tales, Bouches-du-Rhône)  organise,  avec  le  con- 
cours de  la  Société  d’horticulture  et  d’histoire 
naturelle  de  l’Hérault,  une  grande  exposition 
des  produits  de  l’horticulture  et  des  arts  et 
industries  qui  s’y  rattachent.  Cette  exposition  se 
tiendra  à Montpellier,  du  9 au  12  octobre  pro-  : 
Chain. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le  i 
15  septembre  à M.  Vachet,  secrétaire  général,; 
6,  boulevard  de  l’Observatoire,  à Montpellier. 

Exposition  d’automne  à Bordeaux.  — La  So-  j 

ciété  d’Horticulture  de  la  Gironde  organise  a 
Bordeaux,  sur  l’Hémicycle  des  Quinconces,  une: 
Exposition  de  Chrysanthèmes,  plantes  fleuries  et 
feuillages,  fruits,  légumes  et  autres  produits  de 
l’Horticulture,  du  jeudi  6 au  lundi  10  novembre 
1913  inclusivement.  , 

Pour  toutes  les  demandes,  renseignements. 
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programme,  s’adresser  àM.  R.  Morairi,  secrétaire 
général  de  la  Société,  10,  rue  Sainte-Catherine, 
à Bordeaux. 

Exposition  d’horticulture  à Maisons-Laffitte. 

— ha  Société  d’horticulture  de  Ma  isons- Laffitte 
organise  une  exposition  générale  qui  se  tiendra 
dans  le  parc  de  la  ville  du  14  au  17  août  prochain. 
Les  demandes  doivent  être  adressées  avant  le 
30, juillet  à M.  Jacquot,  vice-président  de  la  So- 
ciété, 33,  avenue  Longueil,  à Maisons-Laffitte. 

Exposition  à Tarare.  — La  Société  horticole 
et  viticole  de  Tarare  organise  cette  année  une 
exposition  générale  d’horticulture,  qui  se  tiendra 
du  G au  8 septembre. 

Les  demandes  doivent  être  adressées,  au  moins 
dix  jours  à l’avance,  au  Président  de  la  Société, 
70,  rue  Savoie,  à Tarare. 

Exposition  nationale  suisse  en  1914.  — Du 

15  mai  au  13  octobre  1914  aura  lieu  à Berne  une 
grande  exposition  nationale  suisse,  dans  laquelle 
l’horticulture  occupera  une  place  importante.  Le 
programme  comprend  des  concours  permanents 
et  des  concours  temporaires  en  mai,  juin,  juil- 
let, août,  septembre  et  octobre. 

Concours  Lépine.  — Le  13®  Concours  Lépine, 
organisé  par  l’Association  des  petits  fabricants  et 
inventeurs  français,  reconnue  d’utilité  publique, 
aura  lieu  cette  année,  du  22  août  au  29  septembre, 
au  Grand  Palais  des  Champs-Elysées.  Ce  Concours 
s’adresse  à toutes  les  branches  de  l’industrie.  Il 
est  ouvert  aux  artisans  de  toutes  les  professions  : 
métaux,  bois,  cuir,  papier,  céramique,  tissus,  etc., 
à l’exclusion  des  produits  d’entretien  et  d’ali- 
mentation. 

Le  règlement  du  Concours  est  adressé  franco 
à toute  personne  qui  en  fait  la  demande  au 
Siège  social  de  l’Association  des  petits  fabricants 
et  inventeurs  français,  151,  rue  du  Temple,  à 
Paris. 

Utilisation  du  froid  pour  retarder  la  végéta- 
tion de  certains  végétaux.  — Au  dernier  Congrès 
national  du  froid,  tenu  à Toulouse,  cette  ques- 
tion a été  traitée  par  M.  Aussel,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Ligue  horticole  et  llorale  du  Sud-Est, 
dans  un  rapport  qui  est  résumé  par  M.  Barat 
dans  le  Journal  de  la  Société  nationale  d'Horticul- 
ture. 

l L’application  du  froid,  qui  n’a  encore  porté 
que  sur  quelques  plantes  bulbeuses  ou  à rhizomes, 
I a donné,  dit  M.  Aussel,  des  résultats  franchement 
bons  : « Ce  sont  surtout  les  Muguets,  les  Lis  et 
Iles  Glaïeuls  qui  forment  le  fond  de  cette  nouvelle 
lexploitation  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en 
lAllemagne  ; le  prix  de  vente  des  bulbes  réfrigérés 
lest  eiyiron  le  double  de  ceux  non  réfrigérés. 

I « L’expérience  a prouve  que  la  végétation  des 
Ibulbes  ainsi  passés  au  frigorifique  n’en  souffre 
Inullement. 

I « Le  rapporteur  indique  même  qu’un  lot  de 
bulbes  (jui  séjourna  près  d’une  année  dans  son 


frigorili(|ue  ju-ésenla,  à conti'e-saison,  une  végé- 
tation très  belle  et  exempte  de  pertes.  Il  cite 
même  une  expérience  d’hybridation  dont  la 
réussite  n’eut  lieu  (|ue  grâce  au  frigorifique  : 
voulant  hybrider  deux  variétés  d’Œillets  dont 
les  fleurs  s’épanouissent  à près  d'un  mois  d’inter- 
valle, il  recueillit  sur  la  plante  mâle  le  pollen 
qui  devait  lui  servir  à la  fécondation  artificielle, 
le  renferma  dans  un  tube  de  verre  qu’il  mit  dans 
le  frigorifique  jusqu’au  moment  où  la  plante 
choisie  comme  porte-graine  fut  en  fleur;  l’hy- 
bridation fut  alors  opérée,  et  il  obtint  ainsi  un 
succès  complet  dans  la  fructification. 

« Pour  les  végétaux,  la  température  des  frigo- 
rifiques doit  être  rigoureusement  surveillée  et 
maintenue  à une  constante  de  -j-  1 avec  un  degré 
hygrométrique  de  80. 

« M.  Aussel,  qui  a trois  ans  d’expérience  dans 
cette  question  du  frigorifique  appliqué  à l’Hor- 
ticulture, affirme  que  les  fleurs  coupées  et  les 
primeurs  qui,  dès  leur  cueillette,  sont  judicieu- 
sement passées  au  frigorifique  pendant  vingt- 
quatre  ou  quarante-huit  heures,  font  prime  sur 
les  produits  similaires  lorsqu’il  s’agit  de  leui' 
faire  subir  un  voyage  de  quelque  durée. 

« A l’arrivée,  on  reconnaîtra  facilement,  à 
leur  aspect  de  plus  grande  fraîcheur  et  de  meil- 
leure tenue,  tous  les  produits  qu’on  aura  fait 
passer  au  frigorifique  avant  leur  départ. 

« Pour  ce  genre  de  produits,  la  base  de  tem- 
pérature thermométrique  est  -|-2  et  le  degré 
hygrométrique  83,  sans  en  exclure  la  surveil- 
lance et  les  soins  qui  sont  variables  avec  les 
espèces  et  les  coloris  et  demandent  autant  de 
traitements  différents. 

((  Le  rôle  économique  est  considérable  puis- 
qu’il permet  : 

« 1°  De  conserver  un  ou  deux  jours  un  stock 
de  marchandises  qui  permettra  de  faire  face  à 
une  demande  imprévue  immédiate; 

« 2°  De  donner  une  plus  grande  solidité  à ses 
produits  en  vue  de  l’expédition; 

« 3°  De  ne  pas  avilir  les  cours  un  jour  de  mau- 
vais marché  sans  crainte  de  dépérissement  de  la 
marcliandise.  » 

Nécrologie  : Lord  Avebury.  — Le  grand 
savant  anglais  qui  vient  de  mourir  avait  ac(]uis 
sous  le  nom  de  Sir  John  Lubbock  sa  grande  célé- 
brité. Ses  travaux  qui  intéressent  le  plus  direc- 
tement la  botanique  et  l’horticulture  ont  pour 
titres  : Fleurs,  fruits  et  feuilles’,  Les  rapports  réci- 
proques des  insectes  et  des  fleurs  sauvages;  mais 
tous  les  naturalistes,  les  biologistes  et  les  socio- 
logues ont  lu  et  admiré,  parmi  les  autres  ouvra- 
ges de  ce  merveilleux  observateur.  Les  métamor- 
phoses des  insectes;  Fourmis,  abeilles  et  guêpes’, 
VOrigine  de  la  Civilisation;  Les  temps  préhistori- 
(pies,  etc.  Né  en  1834,  à Londres,  John  Lubbock 
était  entré  en  1870  â la  Chambre  des  Communes, 
puis  plus  tard  à celle  des  Lords,  sous  le  nom  de 
Lord  Avebury. 


D.  Rois  et  G.  T.-Grignan. 
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LES  ARBRES  ET  LES  ARBUSTES  D’ORNEMENT 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


Rosiers. 

l/un  des  principaux  attraits  de  l’Exposition 
était,  à notre  avis,  les  nombreux  et  intéressants 
rosiers  que  nos  horticulteurs  présentaient  sous 
les  formes  les  plus  diverses. 

En  habile  organisateur,  M.  Vacherot  avait 
groupé  les  variétés  nouvelles  près  de  l’entrée 
principale,  sous  les  tentes.  Le  lot  de  M.  Pernet- 
l)ucher  de  Lyon,  comprenant  les  variétés  Madame 
Edouard  llerriot  {Daily  Mail  Rose),  Smiburst, 
Willoivmere,  peut  être  cité  comme  ayant  eu  le 
plus  d’admirateurs,  la  première  Rose  notam- 
ment a obtenu  un  succès  remarquable.  Les 
lecteurs  de  la  Revue  horticole  la  connaissent  par 
une  planche  coloriée  récente. 

MM.  Turbat  et  0^%  d’Orléans,  présentaient 
Maman  Turbat,  Madame  Jules  Gouchault,  Georges 
Elger. 

M.  A.  Nonin,  de  Châtillon-sous-Bagneux  : 
Madeleine  Lemaire,  Petit  Louis. 

M.  Jules  Gravereaux  : Madame  Julien  Potin. 

Toutes  ces  nouveautés,  encadrées  par  des 
portiques  garnis  de  Rosiers  grimpants  Dorothy 
Perkins,  offraient  un  très  vif  intérêt. 

MM.  Levêque  et  fils,  dTvry,  avaient  disposé  en 
plusieurs  lots,  de  magnifiques  spécimens  en 
touffes  de  3 à 4 mètres  de  hauteur  : Crimson 
Rambler,  Hiawatha,  Juliet,  American  Pillar, 
Veilchenblau  etc;  des  tiges  d’hybrides  remon- 
tants, de  thés,  hybrides  de  thés,  bien  variés  et 
surtout  bien  fleuris;  d’autre  part  un  lot  de 
nains,  parfaits,  comme  floraison  : Lyon  Rose, 
Jonhheer  J.  L.  Mock,  etc,  etc. 

Le  lot  de  M.  A.  iNonin,  un  peu  moins  impor- 
tant que  le  précédent,  n’en  était  pas  moins 
admiré  ; il  comprenait  de  fortes  touffes  et  des 
hautes  tiges  en  parasols:  Lady  Gay,  Excelsa,  Min- 
nehaha,  etc.,  etc.,  quelques  sujets  conduits  en 
cordons  horizontaux  bilatéraux  et  toute  une 
collection  de  Rosiers  nains  en  bonnes  variétés  : 
Madame  Abel  Chatenay,  etc. 

Les  hautes  tiges,  parasols  ou  pleureurs  de 
3 mètres  de  hauteur  et  plus,  exposés  par 
M.Defresne,  de  Vitry,  ont  toujours  beaucoup  de 
succès;  certains  exemplaires  portaient  même 
deux  variétés  : Hiaivatha  qI  Dorothy  Perkins.  Une 
collection  de  sujets  nains,  Fr  au  Karl  Druschki, 
Phyllis,  Persian  Yellow  (peu  répandu)  etc.  com- 
plétait avantageusement  cet  apport  intéressant. 

M.  F.  A.  Truffant,  à Versailles,  garnissait  une 
plate-bande  de  Rosiers  en  jolis  exemplaires 
fortes  touffes  ou  parasols  : Crimson  Rambler, 
Delight,  Jessle,  etc;  quelques  potées  bien  lleuries 
(F Ilydrangca  paniculata,  ddlortensias  bleus  et 
roses,  de  Lilium  longiflorurn  contrastaient  très 
heureusement  avec  les  Rosiers 

Signalons  aussi  les  collections  très  complètes. 


hautes  et  basses  tiges  de  MM.  Boucher,  de  Paris; 
Palisseau-Rothberg,  de  Gennevilliers;  Niklaus, 
de  Vitry;  les  nouvelles  variétés  de  Polyantha  : 
Papa  Ifémeray  et  Ponceau,  obtenues  par  M.  llé- 
meray-Aubert,  d’Orléans,  les  Rosiers  rugueux 
Conrad -Ferdinand  Meyer  et  Nova  Trembla  pré- 
sentés par  M.  Robichon,  d’Ivry-Port. 

Citons  encore  les  lots  de  Rosiers  grimpants, 
de  M.  G.  Truffant,  de  Versailles,  ainsi  que  des 
gerbes  de  fleurs  coupées,  variétés  Caroline 
Testout,  etc.,  disposées  d’une  façon  très  heureuse 
en  face  le  stand  des  nouveautés;  celui  de 
M.  Delafon,  directeur  du  Comptoir  parisien  des 
engrais,  composé  de  forts  Rosiers  grimpants  i 
Lady  Gay,  d’une  belle  collection  de  fleurs 
coupées  et  d’exemplaires  bien  cultivés  d’Hydrc/npca 
paniculata. 

Enfin  les  fleurs  coupées  de  M.  Olivier,  du  Golfe 
Juan,  malheureusement  un  peu  fanées. 

Rhododendrons,  Azalées,  Kalmia.  — Les  deux 
présentateurs  habituels,  MM.  Croux  et  Moser 
montraient  leurs  gros  exemplaires  et  leurs  belles 
collections  de  Rhododendrons  hybrides,  sans  ; 
lesquels  on  se  représente  mal  les  expositions  de  i 
mai.  j 

Faute  de  place,  les  Azalées  pontiques  et  j 
A.  mollis  de  M.  Croux  formaient  un  massif  bien 
fleuri,  en  dehors  de  l’enceinte  de  l’exposition,  j 
près  de  l’entrée  principale.  Celles  de  MM.  Moser,  j 
plus  nombreuses,  garnissaient  deux  plates-  : 
bandes  sous  les  tentes;  de  façon  à rompre  l’uni- 
formité, de  fortes  touffes  de  Rosiers  grimpants 
étaient  intercalées  de  place  en  place.  Un  joli 
groupe  d'Hydrangea  paniculata  et  d'Anchusa 
italica  var.  Dropmore  terminait  l’une  des  plates- 
bandes. 

Toujours  du  même  exposant,  un  petit  lot  de 
Kalmia  latifolia  bien  lleuris. 

Clématites.  — Le  lot  de  M.  Boucher  est  plus 
important  que  les  années  précédentes  ; les 
plantes  sont  parfaites  comme  vigueur  et  comme 
floraison,  elles  font  l’admiration  de  tous  les 
visiteurs. 

Hortensias.  — 11  est  bien  dificile  de  se  pro- 
noncer sur  les  mérites  des  divers  présentateurs 
d'Uydrangea  horlensis;  tous  méritent  des  félici- 
tations. 

M.  Mouillère,  de  Vendôme,  l’obtenteur  bien 
connu,  remporte  encore  un  brillant  succès  avec 
les  nouvelles  variétés  : Madame  Renault.  Président 
Poincaré,  Le  Loir,  etc. 

M.  Barillet,  de  Tours,  a un  lot  superbe  de 
plantes  à fleurs  bleues  ou  roses,  variétés  : 
Madame  Philippe  de  Vilmorin,  Rose  de  Toiirs^  ^ j 
Souvenir  de  Claire,  etc.  i 
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M.  Cogneau,  chef  jardinier  chez  M.  François,  à 
Ris-Orangis,  expose  des  jeunes  sujets  aune  tige, 
munis  d’inllorescences  énormes,  presque  mons- 
trueuses, de  2o  à 30  centimètres  de  diamètre. 

M.  Uepérier,  chef  jardinier  chez  labaronne 

Gourgaud,  à Yerres,  de  très  belles  touffes  bien 
ileuries. 

M.  Giraud,  d’Angers,  de  jolis  spécimens  hautes 
tiges  et  des  touffes  irréprochables. 

MM.  Moser,  de  Versailles,  avaient  disposé  de 
nombreux  exemplaires  bleus  et  roses  en  bor- 
dure de  leurs  massifs  de  Rhododendrons  et 
Azalées. 

Pivoines.  — M.  Dessert,  horticulteur  à Cbe- 
nonceaux,  était  le  seul  exposant  de  Pivoines;  un 
petit  lot  de  variétés  ligneuses  et  herbacées 
parvenait  difficilement  à montrer  tout  l’elTet 
que  peuvent  produire  ces  jolies  plantes. 

Conifères  et  autres  arbustes  d’ornement.  — 
L’emplacement,  de  plus  en  plus  restreint,  oblige 


les  exposants  à diminuer  l’importance  de  leurs 
apports. 

M.  Lécolier,  pépiniériste  cà  La  Gelle-Saint- 
Cloud,  nous  montrait  de  beaux  Ifs  taillés  en 
formes  géométriques  diverses,  un  fort  Libocedrus 
decurrens,  un  Thuya  occidentalis  foliis  aureis  de  5 
à 6 mètres  de  haut,  et  un  petit  lot  d’arbustes 
nouveaux  ou  peu  connus  : Berberis  acuminata, 
B.  WUsonæ^  Cotoneaster  prostrata,  Lonicera 
pileata,  etc. 

M.  Kieffer,  de  Bourg  la-Reine,  exposait  toute 
une  collection  de  Conifères  intéressantes  : 
Araucaria  imbricata,  Cedrus  Deodara,  CryptonmHa 
elegans,  Picea  Parryana  glauca,  etc. 

Citons  encore  les  curieux  Erables  japonais  de 
M.  Croux;  les  très  beaux  Laurus  nohilis,  en  pyra- 
mides ou  en  boules  hautes  tiges  de  M.  Derudder, 
à Versailles;  les  Buis  et  Ifs  taillés  de  M.  Moser, 
et  enfin  les  plantes  nanifiées  dites  japonaises  ; 
Chênes,  Conifères  diverses,  etc.,  de  M.  Fonte- 
neau,  de  Paris.  .1.  Pinelle. 
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UN  DE  SES  PRÉCURSEURS  : JACQUES  BOYCEAU 


L’équité  historique  la  plus  élémentaire 
exige  qu’après  avoir  établi  le  véritable  rôle 
de  Le  Nôtre,  on  rende  enfin  à son  illustre 
devancier  Jacques  Boyceau,  seigneur  de  la 
Barauderie,  escuyer,  Intendant  des  Jardins  du 
Roy,  la  part  de  gloire  qui  lui  revient  dans  la 
création  des  jardins  à la  française,  et  que, 
pour  le  moins,  il  devrait  partager  avec  celui 
qu’on  vient  de  fêter  si  brillamment. 

On  comprend  à la  rigueur  que  les  contem- 
porains de  Boyceau,  songeant  plutôt  à relater 
les  faits  et  gestes  de  ceux  qu’ils  coudoyaient 
journellement  dans  les  antichambres  royales, 
aient  oublié  de  mentionner  ce  vieillard  peu 
courtisan,  à la  figure  austère  et  peu  avenante, 
au  costume  suranné,  qui  ne  vivait  guère  que 
pour  ses  proches  et  pour  cet  art  si  simple  et 
si  compliqué  du  jardinage,  qu’il  déclarait  : 
« n’être  point  convenant  à gens  de  basse  con- 
dition, mais  seulement  aux  princes,  seigneurs 
et  gentilhommes  de  moyen  ». 

Quant  au  mutisme  des  historiographes  qui 
suivirent,  il  peut  s’expliquer  encore,  et  par  le 
discrédit  qui  s’attacha  <à  toutes  les  œuvres  des 
huguenots  après  la  Révocation  de  l’Edit  de 
Nantes,  et  par  la  fascination  qu’exerça  sur 
toute  cette  génération  l’apothéose  de  Le  Nôtre. 

11  est  possible  aussi  que  l’obscurité  dont  il 
faut  tirer  ce  Jacques  Boyceau  soit  due  à la 
quasi-impossibilité  de  réunir  des  renseigne- 
ments précis  et  concordants  sur  sa  naissance. 


sa  vie  et  sa  mort.  Seule  son  œuvre  — et 
n’est-ce  pas  d’ailleurs  l’essentiel?  — est  con- 
nue, grâce  à son  livre  posthume  et  à quelques 
documents  de  l’époque. 

Nous  n’avons  pu,  malgré  toutes  nos 
investigations,  découvrir  s’il  était  né  dans  le 
faubourg  de  Saint  Eloi  de  La  Rochelle,  comme 
le  pense  M.  G.  Mussay,  d’après  ses  découvertes 
danslesmanuscrits  Jordan...,  ou,  àSaint-Jean 
d’Angely...  ou,  à Vernay,  qu’habitait  sa 
nièce.  Madame  de  Breuil,  lorsque  Peiresc,  en 
1G24,  vint,  par  amitié  pour  son  oncle,  rendre 
visite  à cette  dame  et  goûter  ses  excellents 
melons 

Le  nom  de  Boyceau  — ou  Boiceau  — ou 
Boisseau  — est  si  répandu  dans  les  contrées 
du  Sud-Ouest  de  la  France,  que  les  généalo- 
gistes les  plus  experts  ne  peuvent  les  distin- 
guer entre  eux.  Il  est  probable  que  la  famille, 
roturière  à l’origine,  acquit  un  petit  fief 
appelé  Borderie  (Borde  signifie  petite  ferme 
dans  le  genre  des  mas  de  Provence)  qu’elle 
ajouta  à son  nom.  Les  habituelles  déforma- 
tions linguistiques  firent  Barauderie,  ou 
Baraudière.  La  médiocrité  de  cette  noblesse 
explique  que  ses  armoiries  : d’azur  à trois 
boisseaux  d’or,  ne  figurent  pas  dans  les 
recueils  héraldiques. 

On  voit  par  l’imprécision  de  ces  détails  que 
c’est  à tort  que  les  rares  écrivains  qui  se  sont 
occupés  de  Boyceau  ont  déclaré  qu’il  s’était 
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distingué  à la  bataille  de  Coutras.  Il  y était 
peut-être,  mais  rien  ne  permet  de  l’affirmer. 
Agrippa  d’Aubigné  et  d’autres  contemporains 
mentionnent  des  Boisseau  dans  plusieurs 
alïaires,  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s’ap- 
pelaient Jacques.  La  seule  preuve  absolue  que 
nous  ayons  de  la  carrière  active  — si  je  puis 
m’exprimer  ainsi  — de  Boyceau,  se  trouve 
dans  la  lettre  qu’adressa  son  neveu  et  succes- 
seur, Jacques  de  Menou rs,  à Boni s-XI II,  en  lui 
offrant  le«  ïraiié  de  Jardinage  » du  défunt...  : 
« Mon  oncle  avait  écrit  ce  livre  en  sa  vieillesse, 
pour  l’offrir  au  Boy,  pour  lui  témoigner  que, 
comme  Bavait  employé  la  première  et  la  plus 
vigoureuse  partie  de  son  âge  au  service  du 
Roy  Henri  le  Grand,  de  très  glorieuse  mémoire 
en  des  affaires  de  plus  grande  importance,  il 
se  croyait  obligé  d’en  consacrer  la  dernière 
au  plaisir  de  Votre  Majesté,  en  l’embellisse- 
ment  de  ses  jardins,  desquels  il  a été  si  soi- 
gneux durant  sa  vie,  que  Votre  Majesté  a 
démontré  en  avoir  eu  de  la  satisfaction » 

Le  livre  posthume  de  Jacques  Boyceau  fut 
édité  en  1638  avec  privilège  du  Roy  pour 
neuf  années,  non  pas  comme  on  le  dit  géné- 
ralement par  Jacques  de  Menours,  successeur 
de  son  oncle  dans  sa  charge  d’intendant,  mais 
par  sa  veuve,  M.  de  Menours  étant  mort  en 
1633.  Ce  volume,  dont  le  titre  exact  est  : 
Traiié  du  jardinage  selon  Les  raisons  de  la 
nature  et  de  l'art,  divisé  en  trois  livres,  ensemble 
divers  desseins  de  parterres,  pelouses,  bosquets 
ou  autres  ornements,  servant  à l'embellissement 
des  jardins,  fut  imprimé  avec  grand  luxe  chez 
Micliel  Van  Lochom,  rue  Saint-Jacques,  à la 
Rose  Blanche,  et  est  orné  d’une  soixantaine 
de  planches  gravées,  reproduites  souvent  par 
ceux-là  mêmes  qui  se  refusent  à voir  en 
Boyceau  le  précurseur  de  Le  Nôtre. 

On  possède  de  Boyceau  trois  portraits:  une 
gravure  et  deux  médailles.  La  première  est 
l’œuvre  de  Huret,  elle  orne  le  frontispice  de 
son  livre  rarissime  édité  en  1637  aux  frais  du 
roi,  et  dont  on  peut  voir  un  exemplaire  aux 
Réserves  des  Bibliothèques  Sainte-Geneviève 
et  Nationales.  Cette  gravure  est  la  reproduc- 
tion d’un  tableau  de  De  Vries.  Le  quatrain 
qui  l’accompagne  est  dû,  paraît-il,  au  peintre. 

L'une  des  médailles  est  d’Ab.  Dupré.  Elle 
date  de  1624.  Le  revers  montre  dans  le  fond 
une  vue  de  La  Rochelle,  tandis  qu’au  premier 
plan  des  mûriers  et  des  vers  à soie  nous 
apprennent  que  Boyceau,  comme  tous  les 
compagnons  de  Henri  IV,  avec  Sully,  Olivier 
de  Serres  et  Laffemas,  s’occupa  de  sérici- 
culture. La  légende  est  Natus  Humi  Post 
Opus  Astra  Peto  (né  sur  la  terre,  je  gagne  le 
ciel  après  avoir  accompli  mon  œuvre).  — 


Ceci  est  la  traduction  huguenote  de  l’ins- 
cription — que  d’autres  cornmentateui’S 
lisent  ainsi  : « Parti  d’en  bas,  je  me  suis 
élevé  par  mon  travail  ».  Mais,  étant  données 
les  personnalités  du  graveur  et  du  modèle,  la 
première  version  paraît  la  j)lus  plausible. 

On  cite  une  autre  médaille,  également 
rappelée  dans  la  gravure,  dont  le  revers  porte 
une  personnification  de  l’Agriculture  avec 
parterre  de  broderies,  terrasses,  bos([uets,  etc. 
L’exergue  porte  « Hic  Labor,  Inde  Favor  ». 

Maintenant  que  voilà  posé  le  personnage, 
nous  allons  comparer  son  (inivre  avec  celle  de 
son  bridant  successeur,  pour  établir  la  i)art 
qui  lui  revient  dans  les  travaux  de  ce  dernier, 
il  suffit  de  lui  laisser  la  parole  en  mettant  sous 
les  yeux  des  lecteurs  quelques  extraits  de  son 
livre.  Voici  par  exemple  quelques  passages  de 
son  chapitre  intitulé:  « Des  Allées  et  longs 
promenoirs  ». 

« Elles  (les'allées)  doivent  être  proportion- 
nées de  largeur  avec  leur  longueur  et  avec  la 
hauteur  de  leur  bordure  ou  palissade;  faisant 
encore  (pour  le  regard)  différence  entre  les 
couvertes  et  les  découvertes,  pour  trouver  une 
grâce  agréable  de  laquelle  on  ne  peut  donner 
mesure  juste  qui  ne  puisse  s’étendre  à plus 
ou  moins....  » Ainsi,  l’allée  d’ormes  des  Tuile- 
ries, qui  a trente  pieds  de  large,  lui  semble 
beaucoup  plus  belle  que  les  deux  de  platanes 
a es  costez  » qui  n’en  ont  que  vingt,  malgré 
leurlongueur  de  troiscents  toises,  quoiqu’elles 
soient  couvertes...  « Doncques,  les  longues 
routesdes  alléeset  campagnes,  si  elles  passent 
300  ou  400  toises  de  long,  doivent  avoir  7 à 
S toises  de  large  pour  estre  belles  et  magni- 
fiques, et  doivent  être  plantées  à double  rang 
de  chaque  côté  à deux  ou  trois  toises  d’éloi- 
gnement... Quant  aux  allées  des  jardins,  les 
plus  grandes  sont  suffisamment  larges  de 
5 toises,  si  elles  n’ont  plus  de  200  toises  de 
longueur;  4 toises  celles  de  150;  3 toises  et 
demie  celles  de  30,  lesquelles  seront  propres 
pourle  tour  d’un  jardin  et  longs  promenoirs...» 

Après  ceci,  pourra-t-on  encore  dire  que 
personne,  avant  Le  Nôtre,  n’eut  la  préoccu- 
pation de  la  symétrie,  des  proportions  « de 
l’accommodement  avec  les  façades  » et  s’exta- 
siera-t-on autant  sur  le  pari  qu’il  a su  tirer 
du  terrain  inégal  de  Versailles  en  lisant  les 
lignes  suivantes,  écrites  par  son  devancier 
dans  le  chapitre  II  de  son  livre  : 

Jusquesicion  s’est  tellement  arrêté  àfassiette 
(la  situation)  égale  et  unie  qu’on  a dédaigné 
toutes  les  autres;  même,  ne  la  trouvant  commo- 
dément, on  a mieux  aimé  ne  point  faire  de  jar- 
din :...  Si  l’on  a arfaire  à des  endroits  montueux 
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et  inégaux,  il  faut  s'arranger  pour  en  tirer 
parti... 

Il  y a grand  plaisir  à voir  des  parterres  bas 
de  lieux  élevés  : ils  sont  faits  de  bordures  de  plu- 
sieurs arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  de  cou- 
leurs diverses,  façonnés  de  manières  dilTérentes, 
de  compartiments,  de  feuillages,  passements, 
inores({ues,  arabesques,  grotesques,  guillochis, 
rosettes,  écussons  d’armes,  cliifi'res,  devises,  etc... 
ou  bien  par  planches  se  rencontrant  sur  des 
formes  parfaites  ou  semblables  dans  lesquelles 
on  emploie  des  Heurs  rares,  Heurs  ou  herbages, 
plantes  en  ordre  ou  faisant  des  pelouzes  épaisses 
d’une  ou  plusieurs  couleurs  en  forme  de  tapis  de 
pied.  On  emploie  encore  dans  les  voies  ou  le 
champ  vuide  des  sables  de  couleurs  différentes 
et  quelquefois  même,  on  peut,  dans  les  allées 
mêmes,  faire  des  com})artiments  de  guillochis, 
laissant  partie  d’icelles  pavées  et  d’autres  her- 
battées...  Il  faut  encore  parsemer  les  jardins  de 
parties  relevées...  faire  des  allées  ou  galeries 
couvertes  d’arbres,  de  berceaux  avec  charpente 
ou  gaules  de  bois  mort  que  le  feuillage  recouvre... 
des  salles,  chambres,  cabinets  avec  leur  suite  en 
sont  faits  couverts  en  dôme  en  forme  de  corps 
de  logis  et  pavillon  avec  leurs  portes  et  fenes- 
trages ornés  d’architecture  bien  observée  et 
entretenue  par  le  liage  et  la  tondure...  La  dis- 
position et  départmentde  tous  les  jardins  estant 
veue  du  haut  est  remarquée  et  reconnue  en  une 
seule  veüe,  ne  paraît  qu’un  seul  parterre  dans 
lequel  sont  distinguez  tous  les  ornements:  Vous 
jugez  de  la  bonne  correspondance  entre  les  par- 
ties qui  toutes  ensemble  baillent  plus  de  plaisir 
que  les  parcelles...  Il  sera  besoin  pour  cela  de 
beaucoup  de  symétrie  et  de  grand  goust  à y 
mettre,  quand  naturellement  elles  ne  se  trouvent 
en  ligne  égale,  car  les  remuements  de  terre  à y 
mettre  et  à oster  sont  importants...  Je  ne  suis 
pas  d’avis  que  s’arrêtant  aux  lignes  droites,  quel- 
que beauté  qu’elles  aient,  nous  n’entremêlions 
aussi  des  rondes  et  courbes  qui, parmi  les  carrés, 
sont  obliques  afin  de  prouver  la  variété  que 
nature  demande.  Je  me  lasse  grandement  de 
voir  tous  les  jardins  partis  seulement  en  ligne 
droite,  les  unes  mises  en  quatre  carrés,  les 
autres  en  huit,  les  autres  en  seize,  et  jamais  ne 
voir  autre  chose.  Les  autres  formes  parfaites 
trouveront  aussi  leur  grâce  dans  les  jardins, 
s’ils  sont  disposés  selon  la  nature  des  lieux  qui 
souvent  se  trouvent  contraints,  par  des  mon- 
tagnes, rivières  ou  autres  empêchements  qui  fai- 
sant des  angles  obtus  et  pointus  sur  lesquels 
sont  accommodées  des  formes  parfaites  qui  auront 
commencé  aux  lignes  qui  contraignent  la  place.,. 
Mais  ces  choses  dépendantes  de  l’invention  et 
gentillesse  d'esprit  du  désignateur,  nous  laisse- 
rons à lui  de  trouver  grâce  et  beauté  à toutes 
les  formes  suivant  son  caprice,  l’avertissant  seu- 
lement de  prendre  garde  que  tous  les  promenoirs 
aient  communication  de  l’un  à l’autre,  afin  de 
n’estre  obligé,  si  on  le  veut,  de  revenir  sur  ses 
pas,  qui  est  une  chose  très  ennuyeuse  et  à 
laquelle  il  faut  bien  prendre  garde...  » 


Puis  vient  la  description  des  orangeries, 
des  pavillons  de  maçonnerie  j)our  contenir 
statues  et  peintures,  etc.  : il  n’oublie  ni  les 
fontaines,  ni  les  gron|)es  de  marbre  et  de 
bronze,  ni  les  colonnes,  ni  les  pyramides,  ni 
les  balustrades,  ni  les  perrons,  etc.,  etc...  Il 
envisage  la  décoration  obtenue  par  les  arbres 
seuls  : « Déformé  excellente...  plusieurs  dis- 
[)Osez  en  correspondance  »...  sur  les  orangers 
en  leur  caisse,  les  vasques,  les  vases,  et  enfin 
toute  une  partie  du  livre  est  consacrée  aux 
embellissements  que  jiourront  apporter  les 
eaux,  même  croupissantes  et  stagnantes, 
comme  celles  du  Versailles  de  son  temps.  11 
indique  le  moyen  de  les  empêcher  d’être 
nocives  et  conseille  de  les  détourner  en  canaux 
afin  de  les  utiliser  et  de  les  employer  à per- 
fectionner l’ensemble... 

Tout  le  Versailles  de  Le  Nôtre  n’est-il  pas 
embryonnairementdans  ces  lignes,  et  lorsque 
plus  tard  Louis  XIV  chargera  le  sieur  de 
Beaulieu  d’enseigner,  à raison  de  300  livres 
par  an,  l’écriture  et  l’arithmétique  aux  gar- 
çons jardiniers  (1),  le  Boi  Soleil  fera-t-il  autre 
chose  que  suivre  les  conseils  que  donnait 
Boyceau  cinquante  ans  plus  tôt  au  sujet  du 
choix  d’un  jardinier  : en  le  cherchant  avec 
soin  on  ne  le  trouvera  pas,  dit-il  en  substance, 
il  faut  le  dresser  : « ce  doit  être  un  jeune  gar- 
çon de  bon  esprit,  de  bonne  nature,  fils  d’un 
bon  travailleur,  non  délicat,  indiquant  qu’il 
aura  bonne  force  de  corps  avec  l’aage, 
attendant  laquelle  force,  nous  lui  ferons 
apprendre  à lire,  à escrire,  à pourtraire  et  à 
desseigner,  car  de  la  pourtraiture  dépend  la 
connaissance  des  choses  belles  et  le  fondement 
de  toutes  les  Méchaniques;  non  que  j’entende 
qu’ilaille  jusqu’à  la  peinture  et  à la  sculpture, 
mais  qu’il  s’emploie  principalement  aux  par- 
ticularités qui  regardent  son  art,  comme  les 
compartiments,  feuillages,  mauresques  et 
arabesques  qu’il  faudra  monter  à la  géométrie 
par  les  plans,  départements,  mesures  et  ali- 
gnements, voir  s’il  est  genlil  garçon  jusqu’à 
l’architecture  pour  avoir  intelligence  des 
membres  qui  sont  besoin  aux  corps  relevés  et 
apprendre  l’arithmétique  pour  les  supputa- 
tions des  dépenses  qui  pourront  passer  par 
ses  mains  afin  qu’il  ne  se  trompe  ou  ne  se 
laisse  tromper,  sans  oublier  pour  cela  la  pra- 
tique, la  partie  matérielle  de  métier  indispen- 
sable... )) 

En  faisant  ainsi  la  description  du  jardinier 
modèle,  Boyceau  n’indiquait-il  pas  au  jeune 


(1)  La  condition  et  les  salaires  des  anciens  jardi- 
niers, par  Georges  Gibanlt. 
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QUAND  DOIT-ON  CUEILLIR  OU  TRAVAILLER  LES  GROSEILLIERS  A MAQUEREAU 


Le  Nôtre  sa  voie  et  les  qualités  qu’il  devait 
acquérir?... 

Le  livre  tout  entier  est  d’ailleurs  écrit, 
comme  le  dit  fort  justement  M.  Soulange-Bo- 
din,  dans  une  notice  de  1837,  « en  artiste,  en 
philosophe,  en  jardinier,  et  surtout  en  grand 
seigneur  dont  la  supériorité  sociale  soutient 
la  supériorité  des  idées.  » 

Il  fut  d’ailleurs,  de  son  vivant,  malgré  le 
silence  des  chroniqueurs  à son  sujet,  connu  et 
apprécié  d’une  élite.  Le  fait  seul  que  De  Vries 
ait  fait  son  portrait  et  se  soit  fréquemment 
entretenu  dans  sa  correspondance  avec  Pei- 
resc  de  leur  ami  commun,  prouve  qu’il 
était  un  personnage  important.  Celui  que 
Bayle  appelle  le  « Procureur  de  la  littérature  « 
n’avait  pas  coutume  de  se  commettre  avec 
des  médiocrités,  et  nous  le  voyons  demander 
conseil  à Boyceau,  dans  une  lettre  qu’il  lui 
adresse  aux  Tuileries  en  décembre  1624,  sur 
des  modifications  à apporter  dans  son  jardin 
deBelgentier  (ou  Beausentier),  rival  de  ceux 
des  rois. 

Boyceau  aurait-il  obtenu  de  ses  plans  et  de 
ses  projets  le  parti  qu’en  tira  Le  Nôtre  ? Ce 
n’est  pas  certain,  c’est  même  peu  probable. 
Le  huguenot  traditionnaliste  qu’il  était,  avait 
trop  longtemps  vécu  de  la  vie  des  camps,  et 
était  resté  trop  imbu  de  la  simplicité  un  peu 
rustique  du  Vert  Galant,  pour  avoir  été 
capable  de  se  pliera  tout  le  faste  convention- 
nel exigé  par  le  Boi  Soleil  dont  il  n’eùt 
jamais  provoqué  ni  réalisé  les  coûteuses  fan- 
taisies, car  il  ne  « voyait  pas  grand  » comme 
Le  Nôtre,  ainsi  que  le  disait  volontiers 
Louis  XIY  de  son  architecte  paysagiste. 


En  tout  cas  on  lui  doit  une  partie  des  plans 
des  Tuileries,  du  Luxembourg,  de  Saint-Ger- 
main, de  Fontainebleau.  Quant  à Versailles, 
ses  parterres  de  tleurs,  agrandis  et  transfor- 
més, ont  [)u  devenir  le  Parterre  du  Midi 
actuel  (le  tableau  n®  763  du  musée  de  Ver- 
sailles en  fait  foi,  et  on  les  distingue  aussi 
très  nettement,  encadrant  un  petit  bassin 
central,  dans  le  plan  de  Gomboust  de  1652). 
L’allée  en  pente  qui  conduisait  de  son  temps 
au  Fer  à cheval  a pu  être  remplacée  par  des 
escaliers  ; sa  « voyale  » être  devenue  l’Allée 
Royale,  les  deux  bassins  agrandis  se  trans- 
former en  Grand  Canal...  les  primitifs  massifs 
de  buis  se  muer  en  élégants  bosquets  ornés 
de  fontaines  et  de  précieuses  sculptures... 
peu  importe:  tout,  jusqu’au  potager  d’Arnaud 
d’Andilly,  pourvoyeur  des  five  o’clock  de 
Louis  XIII,  existait  avant  Le  Nôtre. 

En  fin  de  compte,  on  peut  dire  que  Le  Nôtre 
paracheva  merveilleusement,  selon  le  goût 
de  son  temps,  ce  qu’avait  conçu  Boyceau  pour 
plaire  au  sien.  L’un  traça  la  voie,  l’autre 
l’embellit.  Boyceau  fut  le  cerveau  qui  conçoit, 
Le  Nôtre  fut  le  bras  qui  exécuta.  Ces  deux 
hommes  se  complétèrent,  il  faut  les  réunir 
dans  une  gloire  égale.  Trois  siècles  d’ingra- 
titude semblent  suffisants,  puisque  déjà  les 
édiles  de  Versailles  ont  commencé,  en  1894, 
l’œuvre  de  réparation  en  donnant  à une  de 
de  leurs  rues  le  nom  de  Jacques  Boyceau.  II 
faut  maintenant  que  les  passants  qui  la  tra- 
versent ne  disent  plus  : « Qu’a  donc  fait  cet 
homme  » ? 

J.  Lortel  (1). 


QUAND  DOIT=ON  CUEILLIR  OU  TRAVAILLER 
LES  GROSEILLIERS  A MAQUEREAU  POUR  L’EXPORTATION 

EN  ANGLETERRE? 


Les  Anglais  consomment  beaucoup  de  gro- 
seilles à maquereau  dans  leurs  usages  culi- 
naires, et  c’est  pour  cette  raison  qu’ils  en 
cultivent  tant  de  variétés  et  qu’ils  s’ingénient 
toujours  à en  créer  de  nouvelles.  Le  but  qu’ils 
poursuivent  dans  ces  obtentions  est  d’acqué- 
rir des  fruits  se  prêtant  à une  facile  conser- 
vation en  bouteilles  afin  que,  en  dehors  de 
l’époque  de  leur  consommation  à l’état  frais, 
ils  puissent  en  servir  en  tout  temps  sans 
constater  de  différence  bien  sensible.  Or, 
parmi  les  variétés  assez  récentes  pourvues  de 
cette  propriété,  W liinham'’ s Industry , de  l’aveu 


des  spécialistes  anglais,  occupe  le  premier 
rang;  aussi  est-elle  largement  cultivée  non 
seulement  en  Angleterre  mais  encore  dans  les 
pays  exportateurs  de  groseilles  à maquereau, 
notamment  la  France  et  l’Allemagne. 

Les  fruits  destinés  à ce  genre  de  conserves 
doivent  être  à l’état  vert  et  non  mûrs  parce 
que  c’est  ainsi  qu’ils  possèdent  l’aspect  et 
l’arôme  que  demande  le  consommateur 
anglais;  plus  tard,  quand  ils  ont  atteint  leur 


! l)  Reproduction  interdile  sans  l'autorisation  de 
Tau  leur. 
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maturité,  ils  ne  eonviennent  plus  : leur  épi- 
derme et  leurs  pépins  sont  trop  fermes,  l^our 
satisfaire  la  clientèle  anglaise,  les  fabricants 
allemands  ont  établi  pour  règle  de  ne  mettre 
en  conserve  que  les  fruits  les  plus  petits  et  les 
plus  temlres  possible  et  même,  depuis  quel- 
ques années,  ils  n’y  emploient,  leplussouvent, 
([ue  ceux  qui  ont  acquis  la  moitié  de  leur 
grosseur  normale.  Cependant,  comme  les 
opinions  sur  la  phase  la  plus  convenable  de  la 
maturité  de  ces  baies,  au  regard  de  leur  con- 
servation, sont  encore  très  divergentes,  il  a 
paru  utile  au  D’’  Koclis,  Directeur  de  la  Station 
expérimentale  d’utilisation  des  fruits,  et  à 
IVl.  K.  Weinhausen,  jardinier  en  chef,  à 
l’Institut  royal  horticole  de  Dahlem,  d’entre- 


pi-endre  deux  séries  de  recherches  pour  se 
créer  une  base  sérieuse  d’appréciation. 

La  première  série  n’a  porté  que  sur  la 
variété  miinhanis  Induslnj^  qui  a été  étudiée 
sous  12  états  difïérents  de  maturité  ou  plutôt 
de  développement  ; la  seconde  a englobé  les 
17  variétés  cultivées  à l’Institut,  pour  établir 
entre  elles  un  parallèle  dans  le  but  de  déter- 
miner leur  aptitude  à la  fabrication  des  con- 
serves, en  même  temps  que  la  phase  de  leur 
développement  le  plus  convenable  pour  cette 
opération.  En  voici  le  résumé  que  j’ai  tiré  du 
Bulletin  de  la  Station. 

Expériences.  Première  série.  — La  mise  en 
bouteilles  des  fruits  de  la  variété  W Itinham' s 
Industnj  commença  le  22  mai,  environ  14  jours 


DATES 

de  la 

préparation 

ODEUR 

SAVEUR 

CONSISTANCE 

OBSERVATIONS 

iMai  21  ..  . 

Très  f a i ij  1 e , mais 
agréable. 

Trop  peu  aromatique. 

Trop  dure. 

Le  sucre  n‘a  pas  pénétré 
suflisamment. 

— 24  . . . 

Bonne . 

Très  bonne. 

Pourrait  être  encore 
plus  tendre. 

Bien  meilleure  ([ue  la 
précédente. 

L’arôme  ressort  forte- 
ment. 

) 

— 27  . . . 

- 29  . . ., 

Supérieure, parfumée. 

1 Supérieure  ' 

Surperfme,  aromati- 
que. 

) Agréablement 

Très  bonne. 

; 

Juinl'^r.  . . 

et  1 

> acitb.lée,  superfme, 

^Supérieure. 

► Ce  sont  les  meilleures 

— 3.  . . 

) parfumée. 

) aromatique. 

) conserves. 

Très  bonne. 

Fortement  acidulée 
et  aromatisée. 

Bonne. 

Les  pépins  sont  déjà  assez 
fermes  et  ressortent  dé- 
sagréablement à la  dé- 
gustation. 

— 9.  . . . 

Bonne. 

Trop  acide  ; Bonne 
autrement. 

Peau  trop  dure. 

Les  pépins  sont  trop  gros. 

— 12  . . . 

Rappelle  un  peu 
l’herbe. 

Trop  acide. 

Id. 

Id. 

— 14  et  16 . 

Comme  le  12  mais  avec  une  accentuation 

des  défectuosités  signalées. 

— 21  . . . 

Rappelle  Tberbe. 

[Goût  d’herbe  peu  par-! 
fumée. 

Peau  dure. 

t 

Les  pépins  sont  devenus 
durs  et  très  désagréables. 

après  la  floraison,  et  se  continua,  avec  des 
intervalles  de  2 à 3 jours,  jusqu’au  21  juin. 
A cette  époque,  la  plus  grande  partie  des  sortes 
avaient  acquis  toute  leur  grosseur,  mais  elles 
étaient  encore  fermes.  L’opération  fut  con- 
duite de  la  façon  suivante  : les  fruits,  après 
avoir  été  débarrassés  des  caliceset  des  queues, 
puis  lavés  et  épépinés  à la  machine,  furent 
mis  sans  autre  apprêt  dans  des  flacons  où 
l’on  en  compta  300.  On  versa  ensuite  sur  eux 
230  grammes  d’un  liquide  renfermant  75  °/o 
de  sirop,  puis  les  flacons  ainsi  remplis, 
devinrent  stérilisés  durant  vingt  minutes  au 
bain-marie  à 30°. 

Ils  restèrent  hermétiquement  fermés  jus- 
qu’au 22  octobre,  terme  de  l'expérience;  leur 
contenu  était  en  excellent  état. 

Résultats  de  l’expérience.  — L’examen  et 
la  dégustation  permirent  de  constater  pour 


chaque  conserve  les  résultats  qui  sont  consi- 
gnés dans  le  tableau  ci-dessus. 

Il  ressort  des  caractères  ci-dessus  que  l’épo- 
que la  plus  favorable  pour  la  préparation  des 
conserves  avec  les  baies  non  ^méires  de  la 
Wàinham's  Industry  va  du  27  mai  au  3 juin. 
Cette  période  tombe  dans  les  trois  semaines 
qui  suivent  la  fin  de  la  floraison,  laquelle, 
sous  la  dépendance  du  temps,  peut  varier  de 
quelques  jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  ce  dont 
on  doit  tenir  compte  naturellement. 

Les  expérimentateurs  ont  pensé  aussi  à 
fixer  cette  époque  d’après  la  grosseur  des 
fruits,  et  ils  ont  trouvé  que  du  29  mai  au  3 juin 
leur  volume  oscille  entre  8 à 10  millimètres, 
c’est-à-dire  que  les  plus  petits  fruits  passaient 
encore  à travers  un  crible  dont  les  trous 
avaient  8 millimètres  de  diamètre,  tandis  que 
les  plus  gros  exigeaient  10  millimètres. 
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2'^^  série  : Les  17  variétés  soumises  aux 
essais  étaient:  Whinhani  s hidmlnj^  Frülie 
von  Neuwied,  Frühe  Dünnschaliges,  Sdmling 
von  l\Janre7\  3/erlensis^  Green  Willoiv,  Queen 
Mab,  Pilot,  Shannon,  Yelloiv  Lion,  Hoaring 
Lion,  Smiling  Beautg,  Jolly  Miner,  Whites- 
inith,  Prinz  von  Oranien,  Tivo  to  One,  Green 
Over  ail  (quelques-unes,  comme  on  peut  le 
voir,  sont  cultivées  en  grand  chez  nous.) 

MM.  Kochs  et  Weinhaus  en  ont  fait  porter 
leurs  expériences  sur  trois^pliases  ditférentes 
de  maturité  ou  de  grosseur  des  fruits  corres- 
pondant à trois  dates:  l'’®  grosseur  21  mai, 
^ine  g-i*osseur  27  mai,  grosseur  5 juin. 

Les  conserves  furent  préparées  comme 
celles  de  la  pi’emière  série;  elles  restèrent 
hermétiquement  fermées  jusqu’au  23  octobre, 
jour  où  Ton  procéda  à leur  examen  et  dégus- 
tation. Je  ne  puis  transcrire  ici  les  tableaux 
dans  lesquels  ont  été  l’éunis  les  résultats  con- 
cernant l'aspect,  l’odeur,  la  saveur  et  la 
consistance  de  chacune  de  ces  conserves,  mais 
en  voici  les  points  importants. 

11  convient  de  dire,  tout  d’abord,  que  celles 
qui  avaient  été  préparées  le  5 juin  ne  purent 
entrer  en  parallèle  avec  les  autres,  parce 
qu’elles  furent  toutes  jugées  défectueuses. 
Entre  les  17  sortes  précitées,  trois  seulement 
parurent  absolument  impropres  à l’industrie 
des  conserves:  Prinz  von  Oranien,  Tivo  toone. 


Green  Over  ail.  Toutes  les  autres  furent  tenues 
pour  convenables:  Green  Millow  comme  la 
meilleure,  puis  dans  l’ordre  décroissant: 
Frühe  Dünnschalig^',  Yellow  Lion,  Smiling 
Beautg  et  W'hilesmiih. 

En  comparai!  tles  résultats  de  cette  deuxième 
série  d’essais  avec  ceux  de  la  première  sur 
W hinhani  s Induslrg,  on  constata  également 
(pie  ce  sont  les  fruits  de  moyenne  grosseur, 
c’est-à-dire  coïncidant  à la  date  du  27  mai, 
qui  furent  les  meilleurs. 

Conclusion.—  La  conclusion  pratique  (pi’il 
paraît  juste  de  tirer  de  ces  essais,  c’est  que, 
pour  réussir  dans  l’exportation  en  Angleterre 
des  groseilles  à maquereau  à l’état  de  fruits 
fraisou  de  conserves,  les  producteurs  comme 
les  fabricants  doivent  : Y cultiver  ou  utiliser 
parmi  les  sortes  déjà  connues  des  Anglais, 
celles  qui  sont  les  plus  aptesàlaconservation 
en  flacons,  etnotamment  Whinhani' s In  dus  tr  g , 
Grern  W illoiv,  Y^ellow  Lion,  Snvling  Beautg, 
JVhitesmith  ; 2®  se  rappeler  que,  dans  les 
conditions  culturales  et  climatériques  nor- 
males, la  meilleure  époque  pour  cueillir  et 
travailler  ces  fruits  semble  tomber  entre  le 
27  mai  et  le  3 juin,  parce  qu’ils  possèdent  alors 
les  propriétés  organoleptiques  et  physiques 
qui  répondent  le  mieux  au  goût  des  consom- 
mateurs anglais. 

A.  Truelle. 


LES  FRUITS  ET  LES  ARBRES  FRUITIERS 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


Fruits. 

Les  fruits  figurant  cette  année  à l’exposition 
étaient  fort  beaux,  mais  deux  exposants  seule- 
ment, MM.  Cordonnier  et  Parent,  avaient  apporté 
des  fruits  forcés.  Ces  deux  lots  très  importants  et 
variés  offraient  aux  visiteurs  un  sujet  d’étude 
des  plus  intéressants  et  en  même  temps  des  plus 
tentants. 

MM.  Cordonnier  et  fils  montraient  d’abord 
une  vitrine  garnie  d’un  grand  nombre  de  pêches 
de  la  variété  Haies'  Early  {Précoce  de  Haie)  d’une 
grande  perfection  de  forme,  très  colorées  et 
d’une  rai  e grosseur  ; plusieurs  atteignant  ou 
dépassent  même  une  circonférence  de  30  centi- 
mètres et  le  poids  de  270  grammes. 

Une  autre  vitrine  était  entièrement  consacrée 
aux  Brugnons  Lord  Napier,  Précoce  de  Croncels  et 
Cardinal,  d’une  grande  régularité  de  forme,  d’un 
coloris  remarquable  et  d’une  grande  finesse. 

Les  Prunes  délicatement  pruinées  remplissaient 
en  entier  une  troisième  vitrine.  Nous  retrouvons 
les  deux  variétés  régulièrement  cultivées  et  expo- 


sées chaque  année  par  la  maison  : la  Prune  vio- 
lette Le  Czar  et  une  grosse  prune  jaune-verdâtre 
obtenue  par  rétablissement  et  cultivée  depuis 
plusieurs  années  déjà,  sans  lui  attribuer  un  nom. 

I.es  raisins  conservés  frais  étaient  représentés 
par  un  lot  de  classique  Black  Alicante  pruiné  et 
parfaitement  frais  malgré  la  difficile  conserva- 
tion au  cours  de  l’hiver  dernier,  si  doux. 

Les  raisins  nouveaux  étaient  représentés  par 
plusieurs  mannettes  de  Forsters  W hite-Seedling, 
toujours  apprécié  pour  le  forçage,  et  de  Franken- 
thal,  également  recherché  dans  ce  cas.  Quelques 
mannettes  d’un  joli  raisin  de  semis  à grains 
noirs  étaient  jointes  à ce  lot. 

L’apport  de  MM.  Cordonnier  était  complété 
par  une  vitrine  garnie  d’une  riche  collection 
dans  laquelle  figuraient  : Pêches,  Brugnons, 
Prunes  et  Raisins  des  variétés  déjà  citées,  aux- 
quelles s’ajoutaient  de  belles  Cerises  de  la  variété 
Impératrice  Fjugénie  ; des  Figues  variées  ; des 
Groseilles,  des  Framboises,  des  Fraises  énormes. 

l.e  lot  de  M.  Parent,  de  Rueil,  était  de  tous 
points  réussi  et  très  important  : des  Brugnons 
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superbes  et  parfaits  à tous  points  de  vue,  des 
variétés  Lord  Napier  et  ('ardinal,  remplissaient 
une  grande  vitrine.  De  très  belles  Pèches  des 
variétés:  Précoce  de  Haie,  Alexander,  Amaden  en 
garnissaient  une  autre. 

l'ne  très  grande  vitrine  renfermait  une  très 
complète  collection  de  fruits  forcés  : Pêches  et 
brugnons;  Haisins  Frankenthal,  Gradiska  et  For- 
ster's  While  Secdling;  des  Prunes  variées,  telles: 
Monsieur  hâtif,  Reine-Claude  dorée,  Reine-Claude 
d'AllIian  presque  transparente,  Reine-Claude  de 
semis  ressemblant  à la  Reme-Claude  d'Althan; 
Prune  Gloire  d'Fpinay,  la  Prune  Abricot  eic.  ; des 
Abricots,  des  Framboises  appartenant  aux  varié- 
tés, Hornet  et  Fastolf,  des  Figues  BarbiUonne  et 
Dauphine',  des  Cerises  anglaise,  des  Groseilles, 
des  Fraises  IP'  Morère,  etc. 

L’ensemble  de  cette  présentation  était  très 
intéressant  au  point  de  vue  de  la  mulLij)licité  des 
variétés  exposées  et  permettait  de  suivre  les 
résultats  obtenus  avec  les  différentes  variétés. 
Les  apports  étaient  d’ailleurs  tous  parfaitement 
réussis. 

Entin  de  jolis  raisins  forcés  des  variétés  : 
Frankenthal,  Forster's  White  Seedling  et  Gradiska 
garnissaient  une  dernière  vitrine.  Ces  raisins 
étaient  très  fins  et  le  Gradiska  présentait  la  par- 
ticularité d’étre  assez  fortement  doré. 

En  résumé,  si  les  lots  exposés  étaient  peu 
nombreux  cette  année,  leur  valeur  était  remar- 
quable; chaque  année  on  admire  la  perfection 
des  fruits  forcés;  les  progrès  d’une  année  sur 
l’autre  ne  peuvent  être  bien  marqués;  cependant 
les  Pêches,  cette  année,  étaient  en  progrès  comme 
grosseur  et  beauté,  et  d’autant  plus  que  leur 
nombre  était  élevé  dans  les  deux  présentations. 
Mais  si  l’on  se  reporte  à une  dizaine  d’années,  on 
se  rend  mieux  compte  des  progrès  accomplis 
dans  cette  branche  spéciale  de  l’arboriculture 
fruitière,  aujourd’hui  si  habilement  conduite 
par  nos  bons  forceurs  français,  et  les  lots  que 
nous  admirions  il  y a dix  ans  sembleraient  bien 
réduits  aujourd’hui. 

L’année  dernière,  en  terminant  notre  compte 
rendu  de  l’Exposition  de  I.ondres,  nous  avons 
exprimé  le  regret  de  ne  pas  avoir  vu  figurer,  à 
cet  inoubliable  et  grandiose  manifestation  de 
l’Horticulture  Internationale,  des  Fruits  forcés 
français  et  nous  disions  qu’ils  y auraient  faci- 
lement soutenu  la  lutte.  La  dernière  exposition 
du  Cours-la- Reine  vient  de  confirmer  cette  ap- 
préciation: les  Pêches,  les  Brugnons,  les  Prunes 
variées,  exposés  par  nos  forceurs,  distancent  en 
effet  de  beaucoup,  comme  grosseur,  perfection 
de  forme  et  de  coloris  et  comme  importance  des 
lots,  ce  que  nous  avons  pu  voir  exposé  à Londres 
par  les  Anglais  ou  les  Belges. 

Arbres  fruitiers. 

Les  arbres  fruitiers,  représentés  par  les  lots  de 
MM.Croux  et  fils,  du  Val  d’Aulnay,  et  Nomblot- 
Bruneau,  de  Bourg-la-Reine  étaient  disposés, 
comme  par  le  passé,  à l’entrée  de  l’Exposition, 
mais  la  régularité  forcée  de  ces  expositions 


était,  cette  année,  coupée  par  un  lot  d’arbres 
d’ornement  à MM.  üerudder  et  Moser. 

Comme  tous  les  ans,  ces  lots  renferment  un 
choix  très  varié  d’espèces  fruitières  et  une 
grande  diversité  de  formes  permettant  aux  visi- 
teurs de  suivre  la  formation  régulière  des  arbres 
fruitiers  et  de  comparer  les  résultats  obtenus. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot,  nous  trouvons  une 
très  grande  variété  de  formes  palissées  repré- 
sentant les  diverses  séries  de  formes,  telles  : 
Palmetles  obliques  ; palmettes  verticales  ou  Verrier 
depuis  ru  (qui  peut  être  considéré  comme  la 
limite  inférieure  des  palmettes  verticales)  jus- 
qu’aux palmettes  à 3 ou  4 séries  successives  ou 
même  plus  étendues;  les  formes  en  ü sont  bien 
représentées. 

Parmi  les  formes  de  plein  air  nous  notons  les 
formes  en  tridenls  oucandélabresrayonnanis,  puis 
la  série  des  fuseaux  et  cônes  (plus  souvent  dési- 
gnés sous  le  nom  impropre  de  pyramides)',  de 
bonnes  tiges  figurent  également. 

Les  arbres  en  pots  sont  très  nombreux,  bien 
réussis  et  la  plupart  d’entre  eux  sont  bien  garnis 
de  fruits.  Nous  notons  les  Pommiers  : Calville 
rouge  d'hiver.  Transparente  de  Cronceh,  Reine  des 
Reinettes;  les  Pruniers  Mirabelle,  Reine  Claude; 
les  Poiriers  Louise-bonne  bien  garnis  ;les  Pêchers 
Mignonne  hâtive,  Amsden;  Brugnon  Lord  Napier. 
Les  Cerisiers  surtout,  très  nombreux,  attirent  les 
regards,  car  leui  s fruits  rougissent  déjà  ou  même 
sont  à maturité  comme  chez  La  plus  précoce  de  la 
Manche  ; Anglaise,  Guigne  Early  Rivers,  Guigne 
Beauté  de  l'Ohio,  Guigne  Early  Purple,  Bigarreau 
hâtif  de  Boulboii,  B.  Jaboulay,  sont  bien  garnis 
de  fruits  déjà  rougissants. 

Le  lot  de  MM.  Croux  et  fils  comporte  un  très 
beau  choix  d’arbres  formés:  Poiriers,  Pommiers, 
Pruniers,  Pêchers  sont  représentés.  Les  séries 
des  palmettes  Verrier  et  des  U à divers  degrés  de 
complication  sont  intéressantes.  Plusieurs  gran- 
des formes  en  plein  air  attirent  également  les 
regards:  Tridents,  Vases;  une  jolie  table  faite  avec 
Beurré  Bachelier.  Des  cordons,  à dispositions 
variées,  encadrentles  carrés  de  grandes  formes; 
enfin  de  Tiombreux  arbresen  pots  sont  également 
disposés  dans  ce  lot. 

Les  Cerisiers  sont  abondants;  les  Bigarreau- 
tiers  et  Guigmers  dominent;  la  Guigne  Ramon 
Cliva  est  couverte  de  fruits  mûrs.  Cette  variété 
réussit  trè?  bien  en  culture  forcée  ou  avancée  et 
donne  de  beaux  et  gros  fruits  précoces,  mais,  en 
plein  air,  ceux-ci  sont  presque  toujours  fendus 
et  mûrissent  irrégulièrement. 

Quelques  Figuiers  variés.  Groseilliers  ordinaires 
et  à maquereau,  complétaient  la  collection  des 
arbres  en  pots  avec  fruits. 

M.  Jules  Labitte,  de  Clermont  (Oise),  avait 
envoyé  quelques  caissettes  des  Reinettes  Jules 
Labitte  et  Clermontoise,  dont  il  est  le  propagateur. 

M.  Beauchamp  montrait  quelques  grappes  de 
raisin  Black  Alicante  et  des  pommes  Calville 
blanche.  Pierre  Passy. 


* Revue  Horticole,  1912,  p.  284. 


280 


CYPRIPEDIU.M  :\IAUDIÆ 


CYPRIPEDIUM  MAUDIÆ 


Parmi  les  variétés  rares  d’Orchidées  qui 
oui  de  tout  temps  excité  le  plus  d’intérêt,  on 
peut  mentionner  les  albinos,  c’est-à-dire 
celles  dans  lesquelles  les  pigments  colorés 
font  défaut,  et  les  tleurs  ne  présentent  d’au- 
tres nuances  que  le  vert,  le  jaune  et  le  blanc. 
Les  variétés  albinos  sont  particulièrement 
recherchées  dans  les  Cattleya,  Lmlia  et  Cy- 
pripedium]  moins  distinctes  naturellement 
chez  VOdo7itoglossiim  adspum,  elles  y ont 
cependant  obtenu  parfois  des  prix  élevés. 

Dans  le  genre  Cypripedium,  la  première 
de  toutes  fut  le  Cypripedium  Laiorenceanum 
Hyeanum^  dédié  à M.  Jules  Hye,  qui  en  fut 
le  premier  acquéreur,  à un  prix  très  remar- 
quable pour  cette  époque  (8.400  francs,  si 
nos  souvenirs  sont  exacts).  Des  divisions  de 
cette  plante  furent  vendues  très  cher  pendant 
de  longues  années. 

Plus  tard  apparurent,  à peu  d’intervalle, 
les  variétés  albinos  de  C.  insigne  : le  C.  in- 
signe Sanderæ  d’abord,  suivi  de  plusieurs 
autres,  Sanderianum,  citrinum^  etc.,  et  la  va- 
riété albinos  de  C.  callosum,  également  dédiée 
à Sander. 

11  était  très  intéressant  pour  les  orchido- 
philes  de  chercher  à multiplier  par  le  semis 
ces  variétés  très  rares.  Les  semeurs  se  mirent 
bientôt  à l’œuvre,  et  c’est  ainsi  qu’apparut, 
en  1900,  le  Cyprupedium  Maudiæ,  produit 
d’un  croisement  entre  deux  albinos,  le  C, 
callosum  Sanderæ  et  le  C.  Lnwrencen^ium 
Hyeanum.  11  était  albinos  lui-même,  et  excita, 
pour  cette  raison,  un  très  vif  intérêt. 

C’est  le  6 novembre  1900  que  le  C.  Maudiæ 
fut  présenté  pour  la  première  fois  à la  So- 
ciété royale  d’IIorticulture  de  Londres  par 
un  amateur,  M.  Ilarry  Worthington,  de  Man- 
chester. Depuis  lors,  la  plante  a été  multi- 
pliée, et  elle  figure  aujourd’hui  dans  un  cer- 
tain nombre  de  collections  choisies,  notam- 
ment celle  de  M.  Fernand  Denis,  de  Balaruc- 
les-Bains,  chez  qui  notre  planche  a été  exé- 
cutée d’après  nature. 

Ce  remarquable  hybride  est,  d’une  façon 
générale,  sensiblement  intermédiaire  entre 
ses  deux  parents,  tant  par  son  port  que  par 
sa  fleur,  quoique  certaines  formes,  comme 
celle  représentée  ci-contre,  se  rapprochent 
davantage  du  C.  callosum.  Mais  le  fait  essen- 
tiel est  que  ses  fleurs  sont  bien  albinos. 

D’autres  croisements  analogues  ont  été 
tentés  en  grand  nombre  depuis  lors,  et  ont 


montré  que  l’albinisme  ne  se  reproduit  pas 
toujours  par  le  seniis.  Nous  en  citerons  quel- 
ques exemples  seulement. 

Le  C.  msigne  Sanderæ  croisé  avec  le  C.  Law- 
renceaiium  Hyeanum  a donné  des  tleurs 
d’un  coloris  clair,  mais  non  albinos;  croisé 
avec  le  C.  callosum  Sanderæ,  il  a produit  un 
résultat  analogue,  c’est-à-dire  qu’on  a ob- 
tenu, dans  le  premier  cas,  un  C.  Eucharis 
pâle,  dans  le  second  un  C.  Leonæ  pâle.  On 
l’a  croisé  avec  le  C . Maudiæ  ; il  a produit  un 
hybride  analogue  aux  précédents. 

On  a croisé  entre  eux  les  C.  callosum  San- 
deræ, C.  JMwrenceanum  Hyeanum,  C.  insigne 
Sanderæ,  oiC . bellatulum  album',  on'n’a  obtenu 
d’albinos  que  dans  la  première  de  ces  six 
combinaisons,  c’est-à-dire  celle  qui  a fourni 
le  C.  Maudiæ. 

D’autre  part,  M.  le  colonel  Ilolford  a pré- 
senté en  1908  le  C.  Rosetti,  issu  d’un  croise- 
ment entre  le  C.  insigne  Sanderianum  (non 
plus  Sanderæ)  et  le  C.  Maudiæ-,  cet  hybride, 
lui,  a les  fleurs  parfaitement  dépourvues  de 
pigment  brun.  Le  jaune  y domine,  et  le 
pavillon  a quelques  veines  vertes,  avec  le 
tiers  supérieur  blanc. 

M.  Rolfe,  dans  son  excellent  journal  spé- 
cial, VOrchid  Review,  faisait  remarquer  à ce 
propos  que  l’on  doit  considérer  le  C.  insigne 
Sanderæ  et  le  C.  i.  Sanderianum  comme 
beaucoup  plus  nettement  dilïérents  qu’il  ne 
semblerait  au  premier  coup  d’œil.  On  sait 
que  le  premier  porte  sur  le  pavillon  ou  sépale 
dorsal  des  traces  de  tout  petits  points  bruns; 
le  second  en  est  complètement  dépourvu.  Ce 
pigment,  si  peu  apparent  cliez  le  C.  insigne 
Sanderæ,  se  retrouve  cependant  beaucoup 
plus  abondant  chez  les  hybrides  qui  en  sont 
issus,  et  aussi  chez  les  descendants  du  C. 
Maudiæ,  c’est-à-dire  de  la  seconde  généra- 
tion. 

Rt  cependant,  chose  curieuse,  le  C.  insigne 
Sanderæ,  fécondé  par  lui-même,  s’est  repro- 
duit identiquement  de  semis. 

La  conclusion  pratique,  pour  les  amateurs 
d’Orchidées  (jui  désirent  se  livrer  aux  plaisirs 
de  l’hybridation,  c’est  qu’il  y a beaucoup 
plus  d’intérêt  à employer  comme  parent  le 
C.  insigne  Sanderianum  que  le  C.  i.  Sanderæ 
ou  le  C.  Maudiæ  — du  moins  si  l’on  veut 
obtenir  des  variétés  rares,  des  albinos. 

G.  T.-Grignan. 
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CULTURE  DE  L’OXALIS  TUBÉREUX 


j^’Oxalis  ou  Oxalide  crénelée  [Oxalis  cre- 
nata)  est  une  plante  tubéreuse  originaire 
de  l’Amérique  méridionale  et  introduite  en 
France  depuis  une  époque  assez  reculée.  Par 
ses  feuilles,  cette  plante  se  place  parmi  les 
succédanés  de  l’Oseille;  elle  peut  être  con- 
sommée en  salade,  et  se  prête,  d’ailleurs,  à 
de  nombreux  usages.  Ses  tubercules  sont 
alimentaires;  ils  ressemblent,  jusqu’à  un 
certain  point,  aux  pommes  de  terre  Vitelotte, 
sont  de  forme  ovoïde  allongée,  et  présentent 
des  dépressions  marquant  l’emplacement  des 
yeux  latents. 

On  connaît  trois  variétés  d’Oxalis  : l'Oxalis 
à tubercules  jaunes,  CO.  à tubercules  blancs  et 
CO.  à tubercules  rouges.  Ces  derniers  parais- 
sent avoir  moins  de  qualité  que  les  tuber- 
cules jaunes  ou  blancs.  La  plante  est  rustique  ; 
elle  se  plaît  sous  les  climats  tempérés  aussi 
bien  que  sous  le  climat  méridional  ; elle 
craint  les  gelées  de  printemps,  mais  sa  cul- 
ture n’exige  pas  de  soins  particuliers. 

Il  lui  faut  une  terre  légère,  bien  ameu- 
blée  et  assez  fertile,  quoiqu’elle  n’ait  pas  de 
grandes  exigences  quant  à la  richesse  du 
sol. 

On  opère  la  plantation  des  tubercules  à la 
fin  du  printemps;  on  creuse  d’abord  de 
petites  fosses  de  8 à 9 centimètres  de  profon- 
deur, espacées  de  1 mètre  environ,  car  les 
tiges  de  l’Oxalis  prennent  un  grand  dévelop- 
pement; dans  chaque  fosse,  on  met  deux  ou 
trois  tubercules.  La  levée  a lieu  au  bout  de 
qninze  jours  à trois  semaines,  suivant  les 
climats. 

Dès  que  le  plant  est  sorti  de  terre,  on  donne 
des  sarclages  et  des  binages. 

Quand  les  fanes  ont  10  à 12  centimètres  de 
hauteur,  on  forme  une  petite  butte  qui  les 
oblige  à se  courber  et  à se  marcotter  natu- 
rellement. Au  fur  et  à mesure  que  les  [fanes 
se  développent,  on  augmente  le  volume  de  la 
butte,  et  on  continue  à traiter  la  plantation 
de  cette  façon  jusqu’à  la  fin  du  mois  d’août 
ou  aux  premiers  jours  de  septembre,  époque 
à laquelle  les  tubercules  se  forment. 

Afin  d’en  favoriser  le  développement,  il 
faut  terreauter  à mesure  que  les  tiges  s’allon- 
gent, mais  en  laissant  l’extrémité  libre  sur 
une  longueur  d’au  moins  15  a 20  centimètres. 
Les  tubercules  ne  grossissent  que  tardive- 
ment; ils  sont  très  nombreux  et  n’ont  tou- 


jours ([u’un  faible  diamètre  ; on  les  arrache 
avant  les  gelées,  quand  les  fanes  sont  flétries. 
A l’arrachage,  ces  (u hercules  sont  un  peu 
acides,  mais  cette  acidité  disparaît  rapide- 
ment. On  les  conserve  en  cave,  comme  les 
pommes  de  terre,  et  on  les  consomme  de  la 
même  manière,  après  en  avoir  frotté  la  peau 
avec  un  Knge.  Les  mulots  sont  très  friands 
de  ces  tubercules,  on  doit  donc  prendre  les 
précautions  nécessaires  pour  les  soustraire 
aux  atteintes  de  ces  rongeurs. 

On  peut  soumettre  fOxalis  à une  cullure 
hâtive,  afin  de  récolter  plus  tut.  On  plan  le 
alors  les  tubercules  sous  châssis,  en  mai.  De 
même  que  la  pomme  de  terre,  FOxalis  profite 
beaucoup  du  buttage,  qui  facilite  le  dévelop- 
pement des  tubercules  et  en  améliore  la 
qualité;  le  Inittage  a donc  une  réelle  impor- 
tance dans  la  culture  de  cette  plante. 

Au  moment  de  la  récolte,  au  Pérou  et  en 
Bolivie,  on  a l’habitude  de  mettre  les  tuber- 
cules dans  des  sacs  en  tissu  de  laine,  et  on  les 
laisse  ainsi  exposés  au  soleil.  Au  bout  de 
quelques  jours,  ils  deviennent  farineux  et 
sucrés.  Si  on  les  soumet  à ce  traitement 
pendant  plusieurs  semaines,  ils  se  dessè- 
chent, se  rident,  et  acquièrent  une  saveur 
analogue  à celle  des  ligues  sèches;  les  Péru- 
viens les  désignent  alors  sous  le  nom  de 
Cani. 

On  peut  aussi  conserver  ces  tubercules 
dans  la  cendre,  après  qu’ils  se  sont  ressuyés. 
Ce  mode  de  conservation  développe  le  goût 
parfumé  de  l’Oxalis. 

Les  feuilles,  consommées  comme  celles 
de  l’Oseille,  fournissent  un  aliment  tonique 
rafraîchissant;  pilées  et  pressées,  elles  ser- 
vent à préparer  une  boisson  qui,  après  fer- 
mentation, est  très  agréable.  h]nfin,  FOxalis 
se  prête  à un  usage  encore  peu  connu;  il 
constitue  le  meilleur  succédané  du  champi- 
gnon de  couche,  et  cette  apfitude  très  parti- 
culière ajoute  à l’intérêt  que  la  plante  peut 
offrir  au  point  de  vue  alimentaire.  On  peut  se 
procurer  des  tubercules-semences,  au  prix  de 
10  francs  environ  le  cent,  dans  les  grandes 
maisons  de  graines. 

En  somme,  la  culture  de  FOxalis  tubéreux 
est  facile;  elle  peut  être  conduite,  à peu  de 
chose  près,  comme  celle  de  la  Pomme  de 
terre  potagère.  Henri  Blin. 
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TONTINAQE*  DES  PLANTES  ARBUSTIVES 

POUR  LA  TRANSPLANTATION 


M.  Pinelle  a donné  dans  la  Hcvue  horlicole' 
des  renseignements  très  précis  sur  la  mise 
en  bac  de  plantes  arbuslives,  dans  le  but  de 
les  transplanter.  Pour  confectionner  un  bac, 
il  est  nécessaire  d’avoir  à sa  disposition  des 
lattes  de  peuplier,  des  cercles  de  tonneau  et 
nue  presse  pour  serrer  les  lattes  formant  les 
côtes  du  bac. 

Anjourd’hni  nous  voudrions  attirer  l’atten- 
tion des  lecteurs  de  la  Revue  horticole  sur  la 


t'ig.  100.  — Position  de  la  paille  (A)  le  long  de  la 
motte.  Une  corde  la  serrera  à la  hase. 

mise  en  tontine  sur  place  des  plantes  arbus- 
tives  que  l’on  désire  transplanter. 

Pour  cette  opération  il  suffit  d’avoir  de  la 
paille  et  de  la  corde. 


* Tonliner  on  mettre  nne  plante  en  soleil,  c’est 
envelopper  de  paille,  de  foin  on  de  mousse  la  motte 
de  terre  qui  contient  les  racines  de  la  plante  à trans- 
planter. Opération  très  courante  dans  les  pépinières, 
pour  la  transplantation  des  plantes  arbustives  à 
feuilles  persistantes.  En  vain  nous  avons  cherché  ces 
termes  dans  les  dictionnaires  d'horticulture,  ainsi 
que  dans  le  « nouveau  Larousse  illustré  ».  11  est  fort 
probable  que  tontine  a dû  être  employé  par  analogie 
avec  les  tontines  sociétés  financières  de  prévoyance. 
Le  vmA  soleil  a certainement  été  employé  pour  rap- 
peler une  des  phases  de  la  mise  en  tontine,  au  mo- 
ment où  la  paille  est  étalée  sur  le  sol,  et  forme  un 
soleil.  R.  R. 

- Revue  horticole,  D’’  mars  1912,  p.  103. 


On  doit  donner  la  préférence  à la  paille  de 
seigle,  car  celle-ci  est  toujours  ])lus  longue 
que  celle  de  blé  ou  d’avoine.  La  paillejdoit 
être  toujours  plus  longue  (jue  la  hauteur  de 
la  motte,  comme  nous 
r i n d i qu  er  O n s pl  U s 1 0 i n . 

l.e  tonlinage  surpla- 
ce a l’avantage  d’élre  à 
la  portée  de  tous  et  de 
ne  pas  demander  beau- 
cou])  de  matériel  ; de 
plus  le  « sabotage  », 
dont  on  a souvent  à se 
plaindre  depuis  quel- 
([ue  temps,  n’est  pas 
possible  dans  la  confec- 
tion de  la  motte.  En 
effet,  il  n’est  pas  possi- 
ble de  mettre  en  tontine 
des  mottes  factices, 
ce  qui  est  possible  dans 
la  mise  en  bac.  Enfin 
la  mise  en  tontine  sur 
place  permet  très  faci- 
lement de  mettre  en- 
suite la  motte  dans  un 
panier,  de  façon  à la 
protéger  pendant  le 

transport  en  chemin  de  fer  ou  en  voiture. 

Le  revers  de  la  médaille,  c’est  que  ce  pro- 
cédé ne  peut  pas  s’employer  pour  les  mottes 
de  terre  dont  la  hauteur  est  supérieure  à 
60  ou  70  centimètres,  et  encore  faut-il  avoir 
à sa  disposition  de  la  belle  paille  de  seigle 
bien  régulière  et  lon- 
gue. 

Voici  comment  on 
peut  opérer. 

Pour  faciliter  la 
mise  en  tontine,  tu- 
teurer  la  piaule.  Le 
tuteur  doit  être  mis 
au  centre  de  la  motte 
et  longeant  la  bran- 
che centrale,  ou,  à 
défaut,  à côté  de 
celle  qui  est  la  plus 

forte;  c’est  le  cas  des  plantes  arbustives. 

La  tige  choisie  est  solidement  attachée  au 
tuteur,  qui  a dû  être  enfoncé  suffisamment 
en  terre,  sans  toutefois  que  son  extrémité 
inférieure  dépasse  la  base  de  la  future  motte. 


Fig.  101.  — La  tontine 
achevée  et  munie  de 
deux  ceintures  de  corde. 


Fig.  102.  — Fond  de  la 
motte  tontinée. 
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Cela  lait,  on  devra  rapprocher  le  plus  pos- 
sible tous  les  autres  rameaux  de  long  de  la 
tige  tiiteurée,  dans  le  but  de  faciliter  par  la 
suite  la  mise  eu  tontine  et  le  transjiort  de  la 
plante.  Tous  les  rameaux  secondaires  sont 
donc  ramenés  dans  une  position  aussi  verti- 
cale que  ])ossil)le.  Pour  cela,  on  doit  commen- 
cer par  réunir  les  branches  de  la  partie  supé- 
rieure, pour  terminer  par  celles  de  la  base  de 
la  plante. 

Les  attaches  sont  faites  avec  des  rameaux 
d’osier,  ou  mieux  avec  de  la  paille  si  la  jilante 
doit  voyager. 

Les  rameaux  de  la  plante  étant  attachés 
verticalement,  il  est  alors  plus  facile  de  dé- 
couper et  de  tontiner  la  motte. 

Commencer  ])ar  enlever  la  terre  qui  se 
trouve  au  pied  de  la  plante,  ceci  sur  une 
épaisseur  de  b à 10  centimètres,  sans  toute- 
fois que  cette  opération  entraîne  le  section- 
nement des  racines.  Cette  oi)ération  a pour 
but  d’enlever  la  surface  de  la  terre  où  le  plus 
souvent  il  n’y  a pas  de  racines;  il  est  com- 
plètement inutile  de  transporter  cette  terre, 
que  l’on  remplacera  sur  place  lorsque  la  plan- 
tation aura  été  elTectuée. 

Tracer  sur  le  sol  une  circonférence  qui  doit 
indiquer  la  grosseur  de  la  future  motte.  Ce 
tracé  est  facile  à faire  à Laide  d’une  corde  qui 
remplace  le  compas  des  dessinateurs.  Dans 
ce  tracé,  il  est  bon  de  donner  à la  circonfé- 
rence un  diamètre  de  15  à 20  centimètres 
supérieur  à celui  que  doit  avoir  la  future 
motte. 

A l’aide  d’une  bêche,  creuser  autour  de  la 
circonférence  de  manière  à obtenir  une  motte 
de  terre  légèrement  conique  comme  le  montre 
la  figure  100.  Pendant  le  découpage  de  la 
motte  de  terre,  on  doit  se  servir  d’une  bêche 
en  la  tenant  toujours  parallèlement  à la  cir- 
conférence, de  façon  à ne  pas  exercer  de 
pression  sur  la  motte.  La  motte  pourrait  se 
rompre  si  pour  découper  le  tour  l’ouvrier  se 
mettait  face  à cette  dernière. 

La  motte  est  ainsi  découpée,  mais  elle  a un 
diamètre  supérieur  de  13  à 20  centimètres  à 
ce  que  l’on  avait  en  vue;  pour  la  ramener  à 
son  diamètre  définitif,  prendre  un  bâton 
pointu  et  gratter  la  motte  tout  autour  pour 
faire  tomber  l’excédent  de  terre,  sans  toute- 
fois détériorer  les  racines.  Pour  faire  cette 
opération  on  ne  doit  pas  se  servir  d'une  bêche, 
car  on  couperait  les  racines  au  bord  extérieur 
de  la  motte.  Si  on  a soin  d’observer  ce  petit 
détail  on  peut  avoir  une  motte  de  terre  de 
30  centimètres  de  diamètre,  avec  des  racines 
dont  la  longueur  peut  être  de  30  à 33  centi- 
mètres. 


f 11  reste  maintenant  à l’empailler,  pour  em- 
pêcher la  terre  de  s’efïViter. 

Prendre  de  la  belle  et  longue  paille  de 
seigle,  plier  sa  partie  supérieure  à environ 
13  à 20  centimètres,  plus  si  possilde.  La  par- 
tie coudée  de  cette  ])aille  est  introduite  dans 
la  partie  évidée  de  la  motte,  de  telle  façon 
qu’une  corde  glissée  dans  le  coude,  comme 
on  le  voit  sur  la  figure  lOü,  puisse  l’attacher 
en  dessous.  On  dispose  ainsi  de  la  paille  tout 
autour  de  la  motte,  les  épis  étant  du  côté  de 
la  motte  de  terre. 

Pour  fixer  cette  paille  il  suffit  de  faire 
passer  deux  tours  de  corde  dans  la  partie 
coudée  de  la  paille,  faire  un  nœud  coulant 
et  serrer  fortement.  Par  cette  opération,  on 
fixe  solidement  la  paille  un  peu  au-dessous 
de  la  motte,  et  la  corde  ne  risque  pas  de 
remonter,  la  motte  de  terre  ayant  été  dé- 
coupée en  forme  conique. 

Les  lirins  de  paille  sont  ensuite  ramenés  le 
long  de  la  motte;  les  extrémités  sont  alors 
fixées  au  collet  de  la  plante.  Souvent,  pour 
plus  de  solidité,  on  fait  une  ou  deux  autres 
attaches  sur  la  hauteur  de  la  motte,  comme 
le  montre  la  figure  101. 

On  obtient  ainsi  une  motte  de  terre  solide- 
ment ficelée. 

Pour  confectionner  le  fond,  rien  n’est  plus 
facile.  A l’aide  d’une  bêche,  miner  la  partie 
inférieure  de  la  motte,  pour  qu’elle  ne  tienne 
plus  avec  le  sol  ferme.  Ceci  obtenu,  renverser 
plante  et  motte  sur  un  des  côtés  de  la  tran- 
chée. 

Pour  protéger  le  fond  de  la  motte,  prendre 
trois  longueurs  de  corde,  que  l’on  passe  sépa- 
rément et  à égal  écartement  dans  la  corde 
qui  se  trouve  former  la  base  de  la  motte. 

Les  extrémités  de  ces  cordes  sont  réunies 
provisoirement  par  un  nœud  coulant.  C’est  à 
l’intérieur  de  ces  trois  boucles  de  corde  que 
l’on  doit  introduire  de  la  paille  par  petites 
poignées,  de  façon  à garnir  le  fond  de  la 
motte.  Lorsque  l’on  juge  le  fond  assez  garni, 
pour  terminer  la  mise  en  tontine  sur  place,  il 
suffit  de  tirer  fortement  sur  les  trois  extré- 
mités des  cordes  et  de  les  fixer  solidement. 

On  obtient  un  fond  parfaitement  résistant, 
dont  la  figure  102  montre  la  disposition. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte,  la 
mise  en  tontine  sur  place  est  une  méthode 
simple  et  pratique  qui  peut  donner  d’excel- 
lents résultats  aux  personnes  qui  ne  pos- 
sèdent pas  une  presse  pour  la  mise  en  bac. 

U.  lloruAUD, 

Chef  du  Service  des  Pépinières  au  Muséum 
d’histoire  naturelle. 
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L’EXPOSITION  DES  ARTS  DU  JARDIN  A BAGATELLE 


Une  foule  élégante  et  plus  nombreuse  encore 
que  de  coutume  a rempli  ces  temps  derniers 
toutes  les  allées  de  bagatelle  — toutes,  carl’intérêt 
s’est  réparti  sur  l’ensemble  de  ce  parc  de  24  hec- 
tares. C’est  qu’un  elTort  nouveau  vient  d’y  être 
réalisé,  non  seulement  nouveau  dans  son  prin- 
cipe, mais  surtout  dans  son  mode  de  présentation. 
On  a dit  que  c’était  une  exposition  de  l’Art  du 
Jardin,  mais  c’est,  à proprement  parler,  une 
exposition  des  Arts  du  Jardin. 

Avant  d’expliquer  en  détail  ce  que  l’on  voit  à 
Bagatelle,  il  est  nécessaire  d’indiquer  ce  que  l’on 
a voulu  y faire,  et  pourquoi  et  comment  on  l’a 
fait.  Une  date  s’est  présentée,  celle  du  tricente- 
naire de  la  naissance  de  Le  Nôtre.  Trois  grandes 
Sociétés  se  sont  engagées  à faire  cette  année,  en 
l’honneur  de  Le  Nôtre,  deux  principales  exposi- 
tions ayant  trait  aux  jardins. 

D’abord  la  Société  des  Amateurs  de  jardins, 
présidée  par  MM.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre, 
François  Carnot,  le  comte  de  Fels,  le  peintre 
Gaston  La  Touche  et  Lucien  Corpechot,  dont 
les  vice-présidentes  très  actives  sont  M“^®  la 
princesse  de  Poix  et  la  marquise  de  Ganay. 
Notons,  parmi  les  membres  très  nombreux  du 
Comité  de  direction,  le  duc  de  Luynes,  le  duc  et 
la  duchesse  de  Noailles,  la  princesse  de  la  Tour 
d’Auvergne,  la  comtesse  de  Gastellane,  M“®  de 
Yturbe,  MM.  Le  Corbeiller,  Duchêne,  J. -G. -N.  Fo- 
restier, Le  Sidaner,  Bartholomé,  la  comtesse  de 
la  Béraudière,  la  comtesse  de  Gomminges,  et  tant 
d’autres  que  nous  ne  pouvons  citer. 

Avec  la  Société  des  Amateurs  de  Jardins, 
l’Union  centrale  des  Arts  décoratifs  assumait 
pour  sa  part  l’organisation  de  l’exposition  rétros- 
pective que  l’on  peut  visiter  au  pavillon  de  Mar- 
san, et  qui  est  du  plus  haut  intérêt. 

La  Société  nationale  des  Beaux-Arts  décidait, 
de  son  côté,  d’utiliser  sa  concession  des  Pavil- 
lons de  Bagatelle  pour  y faire  cette  année-ci 
l’exposition  des  peintres  modernes  du  Jardin. 

La  part  la  plus  importante  revenait  aux  ama- 
teurs de  Jardins;  elle  nous  intéresse  plus  parti- 
culièrement : c’est  une  exposition  d’objets  mobi- 
liers, d’œuvres  décoratives,  et,  en  général, 
d’ornements  des  jardins. 

L’effort  de  Bagatelle  n'est  qu’un  commence- 
ment, incomplet  sans  doute,  mais  déjà  extrê- 
mement intéressant;  il  permet  d’envisager,  par 
l’exemple  qu’il  a créé,  une  présentation  future 
beaucoup  plus  abondante,  plus  rigoureusement 
ordonnée  et  surtout  plus  longuement  préparée. 

Passons  maintenant  en  revue  cette  exposition. 
Le  règlement  exigeait  des  œuvres  nouvelles,  d’in- 
vention entièrement  originale  et  achevées;  — les 
objets  en  simili  étaient  exclus. 


Si  nous  partons  de  l’extrémité  du  jardin,  près 
du  bassin  des  Nénuphars,  nous  trouvons  un  abri 
de  xM.  Wybo,  d’un  aspect  curieux  très  agréable. 
11  est  octogonal,  avec  quatre  portes  et  quatre 
trumeaux  dont  les  tympans  sont  décorés  de 
paniers  de  Heurs  aux  couleurs  très  vives;  les 
trumeaux  sont  garnis  de  treillages  roses  et  sont 
abrités  par  une  saillie  très  avancée  du  toit  que 
supportent  des  colonnes  très  légères,  en  petits 
fers,  propres  à recevoir  l’enroulement  des  plantes 
grimpantes. 

Plus  loin,  près  d’un  banc  de  pierre  où,  par 
une  très  heureuse  idée,  le  siège  est  en  bois 
i IL  Greber),  un  style  doré  marque  l’heure  sur  un 
cadran  solaire  en  pierre  que  l’auteur,  M.  de  Goii- 
touly,  a réussi  à rendre  amusant  en  y faisant 
grimper  des  petits  singes  aux  attitudes  curieuses. 

En  suivant  l'allée  de  ceinture,  tout  d’un  coup 
dans  le  feuillage,  s’élève  un  abri  ou  rotonde  de 
couleur  amarante,  avec  des  tleuis  d’or;  seuls  les 
piliers  sont  restés  blancs.  Malgré  l’étrangeté  un 
peu  hardie  de  cette  construction  de  Martine,  il 
est  impossible,  une  fois  la  surprise  passée,  de  ne 
pas  trouver  agréable  le  jeu  de  ces  couleurs  très 
osées  au  milieu  de  la  verdure  environnante. 
Autour,  sur  le  gazon,  des  Anthémis  garnissent 
des  pots  tout  ornés  de  peintures  aux  couleurs 
très  vives. 

Plus  loin,  au  milieu  de  Conifères  de  la  maison 
Kieff'er,  on  voit  une  tranquille  fontaine  dont  le 
groupe  de  sculpture,  une  jeune  fille  donnant  à 
manger  à une  gazelle,  est  l’œuvre  du  sculpteur 
bien  connu  Bouchard.  A dix  pas  de  là  — contraste 
violent  — les  treillages  blancs  d’une  roseraie  de 
l’architecle  Guimard,  — l’auteur  des  sorties  du 
Métropolitain,  — tout  garnis  de  Heurs  de  la  mai- 
son Vilmorin. 

Un  décorateur,  M.  G.  Robert,  nous  présente 
ensuite  un  arceau  en  bois  et  des  meubles  de  jar- 
dins où  il  a trouvé  un  effet  curieux  avec  du  bleu 
et  de  l’orangé.  Tout  à côté,  un  vase  de  M.  Rapin, 
intéressant  par  sa  technique;  il  est  en  ciment 
décoré  de  mosaïque  où  dominent  les  bleus.  On 
tiouvera  certainement  à tirer  parti  de  ce  prin- 
cipe pour  mettre  dans  les  jardins  des  notes  de 
couleurs  très  vives. 

M.  Majorelle  nous  présente  un  exèdre  tronqué 
et  une  fontaine  en  grès  vernissé  d’une  couleur 
ocre  assez  atténuée,  avec  de  grands  vases  de  grès 
bleu  dont  les  parois  sont  couvertes  de  branches 
tombantes  de  Capucines. 

Au  milieu  d'une  pelouse  entourée  de  grands 
arbres,  un  banc  de  pierre  à quatre  faces,  destiné 
à quelque  grand  carrefour  d’un  grand  parc, 
soutient  un  Cerf  bramant^  de  M,  Froment  Meu- 
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rice.  L’accord  de  la  patine  verte  du  bronze  et  du 
cadre  des  arbres  est  très  heureux. 

Au  croisement  de  deux  allées,  on  admire  une 
Petite  Faimesse,  de  M.  Piron,  dansant  et  jouant 
de  la  double  tlûte:  tout  à côté,  dans  un  coin 
retiré,  presque  mystérieux  au  milieu  du  petit 
bassin  d’une  source,  Dampt  a placé  un  délicieux 
Enfant  jouant  avec  un  cygne. 

Une  vasque  de  fontaine  avec  colonne  centrale 
en  grès  rouge  et  vert  marque  un  essai  d’édition, 
à des  prix  abordables,  d’une  (ouvre  de  M.  Pierre 
Hoche. 

Passons  diverses  œuvres  purement  artistiques, 
telles  que  le  Grand  Cerf  entouré  de  Chiens,  de 
Gardet,  placé  dans  la  petite  île  du  bassin  situé 
derrière  la  grille  d’honneur,  et  la  Jeune  Fille  à 
la  Cruche,  de  J.  Bernard,  très  moderne  et  très 
belle  d’allure,  posée  sans  socle  dans  le  gazon 
émaillé  de  pâquerettes. 

Dans  le  jarciin  de  plantes  vivaces,  une  série 
de  vases  de  M.  Hairon  et  de  Cazin.  On  admire 
beaucoup  des  vases  en  cuivre  patiné  de  bleu,  du 
maître  décorateur  Dunan.  Je  veux  insister  sur 
l’emploi,  très  usité  autrefois,  des  pots  de  Heurs 
sur  (les  murs,  sur  des  gradins  de  murs;  c’est  une 
décoration  brillante  et  peu  coûteuse  à laquelle 
on  paraît  revenir. 

Devant  les  arceaux,  rien  ne  fait  mieux  valoir 
cette  voûte  verte  et  fleurie  que  ces  deux  minces 
thermes  élégants  de  M.  Piron. 

On  passe  devant  l’adorable  fontaine  ded’Abbal  : 
un  souple  enfant  et  des  colombes  très  justement 
observées,  pour  arriver  au  jardin  des  Iris,  la 
nouveauté  de  Bagatelle  de  cette  année,  avec  les 
bassins  du  centre  réservés  aux  Iris  du  Japon, 
décor  vraiment  délicieux,  réalisé  sur  l'emplace- 
ment de  l’ancienne  serre.  Dans  ce  jardin,  on 
trouve  une  pompe  de  grande  allure,  en  granit  et 
fer  forgé,  de  M.  Pierre  Boche.  Aux  deux  extré- 
mités du  jardin,  des  petites  gaines  avec  des  têtes 
de  jeunes  filles,  de  M.  Quillivic.  Sur  le  côté,  un 
banc  de  marbre,  au  dossier  très  élevé,  de  M.  La- 
porte-Blaisy  ; et,  sur  la  muraille  d’Ifs,  deux 
thermes  en  terre  cuite,  très  modernes,  de 
Poupelet. 

A l’entrée  de  la  roseraie,  contre  les  deux  pre> 
miers  pylônes  de  Boses  : l’un,  Noella  Nabonnand' 
constellé  de  fleurs  rouges;  l'autre,  François  Ju 
ranville,  prêt  à fleurir,  se  dressent  deux  thermes 
de  M.  Pierre  Boche,  avec  des  têtes  en  plomb 
doré;  ces  deux  taches  d’or  enrichissent,  d’une 
façon  tout  à fait  imprévue,  cet  ensemble  déjà  si 
coloré. 

Il  faut  signaler,  près  de  l’Orangerie,  un  banc 
en  chêne  très  original,  de  M.  Fabre  Groseil. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  parc,  visité  les 
pavillons  de  peinture  où  nous  voyons  les  œuvres 
de  MM.  A.  Besnard,  BalTaelli,  Boll,  Paul  Renouard, 
Charles  Guérin,  M“®®  Marie  Cazin  et  Breslau  ; 
mm.  Gaston  La  Touche,  Le  Sidaner,  Jeanniot, 


Moreau-Nélaton,  Waidmann,  etc.,  a[>rès  avoir 
admiré  La  Baigneuse,  de  M.  Bartholomé,  u'uvre 
magnifique,  placée  par  le  maître  lui -même 
contre  un  vieux  Biotn,  à gauche  du  Trianon, 
il  faut  entrer  à l’Orangerie.  Là  on  trouve  une 
foule  de  meubles  de  jardins,  tous  plus  curieux 
les  uns  que  les  autres,  de  MM.  Dresa,'  Seguy, 
Vera,  Sue,  De  Tbomas,  Jaulmes,  tous  artistes  de 
haute  valeur.  Les  discussions  vont  leur  train  : 
les  uns  admirent  des  bancs  violets  aux  fleurs 
orangées,  les  fauteuils  jaune  citron  et  jaune  d’or, 
les  treilles  rouge-brique,  la  peinture  cubiste  et 
le  jardin  allemand  d’André  Vera;  les  autres 
lèvent  les  bras  au  ciel  et  critiquent  violemment. 

Sur  des  étagères,  mille  petits  pots  et  vases  de 
formes,  de  couleurs  et  d’émaux  différents.  Un 
coin  tout  garni  de  dessins  et  de  plans  de  Duchêne 
montrant  surtout  les  œuvres  les  plus  impor- 
tantes réalisées  par  lui. 

Dans  un  autre  coin,  quatre  maquettes  inté- 
ressantes à divers  titres  : l’une,  un  bassin  en- 
touré de  portiques  de  verdure,  de  M.  Karbowski; 
l’autre,  un  jardin  de  style  très  xviU  siècle,  de 
Deveria;  un  théâtre  de  verdure,  par  J.  Alaux. 

Mais  ce  qui  semble  le  plus  intéressant  est  une 
maquette  de  jardin  de  M.  Blocus,  à niveaux  com- 
pliqués, succession  de  terrasses  au-dessus  d’un 
précipice,  où,  parmi  des  treilles  de  Roses,  des 
Cyprès,  des  Orangers  et  des  Myrthes,  de  l’eau 
coule  dans  des  bassins  et  des  canaux  bleu  et  or, 
au  milieu  des  chemins  dallés  de  briques  rouges. 
Arrangement  qui  laisse  prévoir  un  pays  de  soleil, 
justifié  d’ailleurs  par  le  titre  : « un  jardin  eu 
Andalousie  » (pour  de  Yturbe). 

Nous  avons  omis  volontairement,  pour  y re- 
venir ici,  en  terminant,  un  effort  encore  hâtif, 
mais  très  digne  d’attention,  de  l’artiste  ferron- 
nier M.  Emile  Robert.  On  nous  montre  de  lui, 
en  fer  forgé,  des  objets  très  agréables  : une 
armature  de  puits,  des  pylônes  et  des  supports 
de  rosiers  de  formes  différentes,  des  tuteurs, 
des  porte-étiquettes,  des  supports  pour  plantes 
sarmenteuses  légères,  Volubilis,  Capucines,  pour 
cordons  de  Pommiers,  de  Rosiers,  etc.  Cette 
tentative  devait  être,  paraît-il,  complétée  ])ar 
des  recherches  analogues  en  ouvrages  de  bois. 
Il  est  inutile  d’insister  sur  l’intérêt  considérable 
de  ces  recherches  qui  associeraient  à la  beauté 
des  plantes  la  grâce  d’une  œuvre  très  artistique. 

En  résumé,  cet  essai  d’exposition  des  arts  du 
Jardin,  des  plus  intéressant,  mérite  vivement 
d’être  poursuivi;  le  résultat  obtenu  presque 
sans  préparation  ni  adaptation  laisse  présager 
que  nous  verrons,  les  années  suivantes,  à Baga- 
telle, des  ensembles  de  plus  en  plus  réussis  qui 
contribueront  à faire  apprécier  l’effort  et  le 
talent  de  nos  artistes  décorateurs,  si  réputés 
d’ailleurs,  bien  que  discutés. 

L.-V.  VliNGENT. 
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PALISSAGE  DE  LA  VIGNE 


A la  suite  de  réhouri’eounage,  (dia(]iie  coiii*- 
souiie  lerlile  ne  doit  plus  porter  que  deux 
jeunes  bourgeons;  run,  le  plus  jirès  de  la 
base,  est  conservé  comme  bourgeon  de  rem- 
placement, il  est  destiné  à fournir  un  sar- 
ment d’un  diamètre  suffisant  pour  asseoir  la 
taille  suivante.  Le  second  bourgeon,  placé  au 
sommet  de  la  coursonne  et  portant  des  rai- 
sins, est  appelé  à dis])arajtre  après  la  récolte, 
lors  de  la  taille  d’hiver. 

Dans  le  cas  oii  ce  deuxième  bourgeon  ne 
porterait  pas  de  raisins,  il  pourrait  être  sup- 
primé; il  ne  serait  conservé  que  si  l’on  avait 
à faire  à une  vigne  jeune  et  vigoureuse. 

Lorsque  les  vignes  sont  conduites  sous 
forme  de  cordons  horizontaux  à un  ou  à deux 
bras,  les  bourgeons  sont  fixés  au  moyen  d’un 
jonc  sur  des  lignes  de  fil  de  fer  placées  hori- 
zontalement de  25  en  25  centimètres,  dès 
([u’ils  dépassent  un  peu  l’un  ou  l’autre  de 
ces  fils  de  fer.  Ces  bourgeons  seront  palissés 
un  peu  obliquement,  en  forme  de  Y très  peu 
ouvert  au  sommet,  de  façon  que,  lorsque  le 
palissage  sera  complètement  terminé,  leurs 
extrémités  supérieures  soient  entre  elles  éga- 
lement distancées.  Les  bourgeons  portant 
des  raisins  seront  généralement  pincés  à deux 
feuilles  au-dessus  de  la  grappe  la  plus  élevée 
et,  au  contraire,  les  bourgeons  de  remplace- 
ment ne  le  seront  que  beaucoup  plus  tard,  à 
une  feuille  au-dessus  de  la  deuxième  ligne 
de  fil  de  fer,  soit  au  moins  à 0“,50  de  leur 
point  d’insertion. 

Lorsque  les  ceps  sont  dirigés  verticalement 
avec  des  coursonnes  latérales  à droite  et  à 
gauche,  les  jeunes  bourgeons  seront  palissés 
obliquement  de  chaque  coté,  celui  desliné  à 
servir  de  remplacement  sous  un  angle  appro- 
chant de  45  degrés,  et  celui  portant  des  rai- 
sins un  peu  au-dessous  du  précédent. 

On  n’invertira  leur  position  que  dans  le  cas 
oii  l’un  des  bourgeons  serait  d’une  vigueur 
excessive;  le  plus  vigoureux  sera  toujours 
palissé  sous  un  angle  plus  ouvert,  de  façon  à 
atténuer  un  peu  sa  vigueur. 

Les  bourgeons  de  prolongement  des  cor- 
dons horizontaux  seront  palissés  horizonta- 
lement sur  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur,on  ne  relèvera  un  peu  que  leur  extrémité 
pour  favoriser  leur  développement.  Ceux  des 
ceps  dirigés  verticalement  pourront  être  pin- 
cés lorsqu’ils  auront  environ  ()™,fiO  de  hau- 
teur, parce  que  s’ils  restaient  indemnes  ils 


acquerraient  une  vigueur  exagérée  au  détri- 
ment des  coursonnes  situées  à la  base  des 
ceps. 

Les  bourgeons  latéraux  seront  également 
pincés  à deux  feuilles  au-dessus  de  la  greffe 
et  ceux  de  remplacement  seulement  lors- 
qu’ils se  croiseront  avec  les  liourgeons  du 
cep,  voisin,  en  commençant  par  ceux  du  haut 
du  cep  dans  le  but  de  refouler  la  sève  dans 
les  parties  inférieures,  (pii  ont  toujours  une 
certaine  tendance  à se  dénuder  et  à devenir 
stériles. 

Les  abris  mobiles,  qu’ils  soient  formés  par 
des  châssis  vitrés  ou  de  simples  bandes  de 
verre,  des  plancdiettes  minces,  des  paillassons 
étroits,  ou  plus  simplement  de  paille  de  seigle 
fixée  et  repliée  entre  deux  lattes,  devront  être 
enlevés  vers  le  15  juin  au  plus  tard  des  espa- 
liers qu’ils  étaient  chargés  de  protéger.  Puis 
après  les  avoir  fait  sécher,  on  les  rangera  à 
couvert  pour  les  remettre  en  place,  l’année 
suivante,  en  février. 

Leur  rôle  étant  de  protéger  les  fleurs  et 
les  fruits  jeunes  encore,  il  peut  se  faire  que, 
pour  éviter  la  tavelure  sur  des  Poires  ou  des 
Pommes  à éi)iderme  délicat,  tels  que  le 
Doyenné  d’hiver,  le  Beurré  d’IIardenpont,  la 
Bergamote,  Calville  blanc,  Crassanne,  le 
Saint-Germain,  le  Bon  Chrétien  d’hiver,  etc., 
on  doive  les  conserver  exceptionnellement 
jusqu’après  la  mise  en  sac  des  jeunes  fruits,  | 
lesquels,  se  trouvant  dès  lors  protégés  par  les 
sacs,  n’auront  plus  rien  à craindre  des  intem- 
péries venant  du  dehors. 

Quelques  sulfatages  donnés  ensuite  pen- 
dant le  cours  de  la  végétation  permettront  de 
conserver  intacts  le  feuillage  et  les  jeunes 
pousses,  clôturant  ainsi  la  série  des  traite- 
ments sans  lesquels  on  ne  peut  guère  espérer  j 
récolter  des  fruits  sains.  | 

* 1 

Dans  les  quelques  jardins  où  il  n’existe  que  i 

des  abris  fixes,  dont  l’usage  se  fait  de  plus  en  j 

plus  rare  à cause  de  leurs  nombreux  incon- 
vénients, il  faudra  apporter  une  surveillance  1 
de  tous  les  instants  pour  soustraire  les  arbres  ; 
placés  dans  ces  conditions  désavantageuses  4 
aux  attaques  du  tigre  et  du  kermès,  ainsi  qu’à  ^ 
celles  non  moins  dangereuses  des  pucerons  * 
et  de  la  grise. 

Pour  lutter  contre  ces  insectes,  il  faudra 
faire,  le  soir  de  préférence,  de  nombreuses 
pulvérisations  insecticides,  suffisamment 


il 
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ahondanles  pour  mouiller  le  feuillage:  entre 
chacune  de  ces  pulvérisations  an ti parasi- 
taires, faire  chaque  soir,  et  i)lus  abondam- 
ment à la  lin  d’une  journée  chaude,  des  serin- 
gages  ou  des  pulvérisations  à l’eau  claire, 
surtout  au  faîte  des  espaliers,  là  oii  les  jeunes 
pousses  se  trouvent  à proximité  de  l’abri. 

Pour  les  Pêchers,  qui  y sont  plus  sujets 
que  les  autres  arbres  couramment  cultivés 
en  espalier,  la  lutte  contre  la  grise  doit  être 
de  tous  les  jours,  et  pour  l’atteindre  il  faut 
absolument  mouiller  complètement  le  des- 
sous des  feuilles  et  même  la  paroi  du  mur, 
car  c’est  justement  les  feuilles  privées  d’air 


({ui  sont  les  premières  attaquées.  De  là  l’in- 
vasion se  propage  avec  rapidité,  provoquant 
la  chute  d’une  partie  des  feuilles,  entravant 
le  développement  des  fruits,  qui,  s’ils  arrivent 
tout  de  même  à maturité,  sont  insipides  et 
sans  saveur;  si  l’attaque  est  un  i)eu  sérieuse, 
la  lloraison  prochaine  se  ressentira  forcé- 
ment de  cet  à coup  dans  la  végétation  des 
jeunes  bourgeons.  Bassiner  préventivement 
et  ne  pas  se  décourager,  car  ce  n’est  qu'à 
force  de  ténacité  qu’on  peut  lutter  avec  succès 
contre  cet  infiniment  petit  don!  la  multipli- 
cation a lieu,  lorsqu’il  fait  chaud,  avec  une 
rapidité  effrayante.  V.  Enfer. 


LES  PLANTES  HERBACÉES  DE  PLEIN  AIR  ET  D’HIVERNAGE 

A L’EXPOSITION  DU  COURS.LA=REINE 


Presque  chaque  année,  le  printemps  sévit 
d’une  façon  plus  ou  moins  fâcheuse  sur  la  pré- 
paration des  plantes  destinées  au  plus  important 
des  tournois  horticoles  qui  se  tiennent  annuel- 
lement en  France.  Cette  année,  un  printemps 
détestable,  pluvieux  et  froid  a retardé  nombre 
de  plantes,  notamment  les  Pois  de  senteur,  qui 
n’ont  pas  pu  parvenii-  à tleurir  à temps.  Et  cepen- 
dant, il  n’y  paraît  guère,  lorsqu’on  contemple, 
dans  son  ensemble,  l’immense  parterre  qui  sur- 
git chaque  printemps,  comme  par  enchantement, 
sur  le  Gours-la-Reine  et  qui  se  constelle  d’une 
multitude  de  fleurs,  feuillages,  fruits  et  légumes 
constituant  l’élite  de  la  production  française. 

Dans  ce  nombre  incalculable  de  plantes,  pres- 
que toutes  amenées  à un  haut  degré  de  perfec- 
tionnement cultural,  les  plantes  herbacées  de 
plein  air  tiennent  une  large  place  et  offrent 
sûrement  la  plus  grande  somme  d’intérêt,  tant 
par  le  nombre  d’espèces  et  variétés  qui  les  com- 
posent que  par  leur  extrême  diversité,  ainsi, 
d’ailleurs,  que  par  la  grande  facilité  de  leur 
culture. 

Ajoutons  entin  qu’à  une  négligence  incom- 
préhensible, succède,  enfin,  une  véritable  vogue 
des  plantes  vivaces,  depuis  qu’en  Angleterre, 
puis  chez  nous,  dans  divers  jardins  publics,  no- 
tamment à Bagatelle,  on  a montré  aux  amateurs 
le  brillant  parti  qu’on  pouvait  tirer  de  ces  plantes 
pour  la  décoration  des  plates-bandes,  des  cor- 
beilles, des  pelouses,  etc.,  des  jardins  d’agrément. 
On  comprendra  donc  que  nous  insistions  quelque 
peu  sur  leur  énumération  et  sur  leur  disposition 
dans  les  nombreux  lots  qu’elles  composaient. 

Les  plantes  herbacées  de  plein  air, 

Nous  devons  parler  en  premier  lieu  des  impor- 
tants apports  des  grands  marchands- grainiers, 
notamment  de  ceux  de  la  maison  Cayeux  et 
Le  Clerc,  de  MM.  Fortin  et  Eaumonnier,  et  en  par- 


ticulier de  la  Maison  Vilmorin-Andrieux  et  C'®. 

Quoique  hors  concours  du  fait  de  l’obtention 
du  Grand  prix  d’honneur  il  y a deux  ans,  la  Mai- 
son Vilmorin  avait,  en  effet,  au  centre  de  l’Expo- 
sition, orné  trois  grands  massifs  contigus.  Celui 
du  milieu,  le  plus  important,  avait  été  traité, 
avec  une  grande  maîtrise,  en  style  paysager, 
tandis  que  ceux  des  deux  extrémités  représen- 
taient des  parterres  rectilignes  avec  des  massifs 
symétriquement  placés  sur  pelouse.  Les  deux 
styles  de  groupement  montraient  jusqu’à  l’évi- 
dence que  les  plantes  herbacées,  judicieuse- 
ment choisies,  se  prêtent  également  à ces  genres 
si  différents  de  décoration. 

Le  massif  central,  fortement  creusé  dans  toute 
sa  longueur  en  vallée  profonde,  se  relevait  for- 
tement sur  les  bords  et  s’exhaussait  aux  angles 
en  massifs  pyramidaux  d’un  puissant  effet,  par 
suite  du  mouvement  très  accusé  des  lignes,  le 
sommet  des  plantes  les  plus  élevées  se  trouvant 
à 3 ou  4 mètres  au-dessus  de  celui  des  plantes 
les  plus  basses  du  fond  de  la  vallée.  Tandis  que 
celle-ci  était  tapissée  d’un  agréable  mélange 
(ï Iris  germanica  et  d'iris  Kæmpferi,  les  grands 
massifs  étaient  surmontés  de  gerbes  de  Digi- 
tales, de  Pavots,  d’Eremurus,  etc.,  et  l’un  d’eux, 
le  plus  charmant,  sans  doute,  avait  reçu,  comme 
décor,  la  margelle  (réelle)  d’un  vieux  puits  et  le 
haut  trépied  supportant  la  poulie  et  sa  chaîne, 
dont  les  montants  étaient  enguirlandés  de  Clé- 
matites, Chèvrefeuilles  et  Capucines.  Autour  de 
ce  puits,  sur  un  gazon  de  Spergule,  étaient  dis- 
posées, par  groupes,  des  plantes  nouvelles  ou 
peu  répandues,  notamment  des  Lotus  peliorhyn- 
chus  dressés  sur  tige  de  1 mètre  environ  de 
hauteur,  des  Lis,  notamment  le  superbe  Liiium 
Ilansouii,  des  Rehmannia  hybrides  à grandes 
fleurs  roses,  des  Celsia  cretica,  la  nouvelle  Scro- 
phulaire  à feuilles  panachées,  V Anthémis  mon- 
tana,  au  feuillage  grisâtre,  constellé  de  margue- 
rites blanches,  etc. 
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Les  deux  parterres  rectangulaires  étaient 
ornés,  au  centre,  l’un  d’un  massif  de  Cdarkias  en 
divers  coloris,  l’autre  de  Schizanthus  wiseto- 
yiiensis  aux  coloris  clairs  et  formes  délicates. 
Quatre  petits  massifs  occupant  les  angles  de  ces 
deux  parterres  étaient  garnis  de  plantes  nou- 
velles ou  notables  dont  nous  citerons  l’Ancolie 
hybride  d’A.  cænilea  « Heine  des  roses  »,  d’un 
coloris  rose  aussi  délicat  ({ue  l’est  la  forme  de  la 
(leur;  le  Statice pseiidu-Anneria  hybride  varié,  issu 
du  Statice  mauritanica,  et  joignant  à l’ampleur  de 
ses  capitules  des  coloris  allant  du  blanc  au 
rouge;  des  Giroflées,  des  Calcéolaires,  des  Pois 
de  senteur  en  fleurs  coupées,  des  Pétunias 
hybrides  superbissima,  à fleurs  énormes,  enfin 
des  groupes  de  plantes  nouvelles  telles  que  le 
Geum  cnccineum  Mrs.  Bradshaw,  à très  grandes 
fleurs  doubles,  rouge  écarlate,  le  Primula  piilve- 
nilentd,  forme  géante  de  P.japonica,  de  même 
que  le  P Bulleyana,  qui  s’en  distingue  principa- 
lement par  le  coloris  jaune  orangé  de  ses  fleurs, 
le  Behmanrda  hybride  à fleurs  blanc  pur,  le  liod- 
(jersia  pinnata  superba,  au  grand  feuillage  bronzé 
rappelant  celui  du  Marronnier  et  surmonté  de 
panicules  de  fleurs  ro&es,  très  légères,  etc.  Enfin, 
tous  ces  massifs  étaient  bordés  de  Gamolepis 
Tayetes,  dont  chaque  plante  forme  un  véritable 
bouquet  jaune. 

Le  très  grand  lot  de  la  Maison  Laumonnier 
et  Fortin  était  également  disposé  avec  un  réel 
souci  de  l’effet  de  l’ensemble.  De  hauts  massifs 
de  Digitales,  de  Capucines,  de  Pavots,  du  su- 
perbe Anclwsa  italica  « Dropmore  »,  aux  fleurs 
d’un  bleu  superbe,  ornaient  les  angles  du 
parterre,  tandis  que  les  pentes  étaient  garnies 
d’un  assortiment  très  complet  de  plantes 
diverses,  venant  se  perdre  sur  un  fond  de  Gamo- 
lepis Tayetes.  xNous  avons  noté  de  beaux  Saxi- 
fraya  lonyifolia,  un  Chrysanthemum  coronarium 
« Covent  garden  »,  à grandes  Heurs  simples 
jaunes,  des  Pois  de  senteur  en  fleurs  coupées, 
parmi  lesquels  la  variété  Earl  Spencer  d’un  beau 
rose  corail,  une  collection  de  Pois  de  senteur 
« de  Noël  » en  pots,  de  coloris  très  variés, 
non  seulement  précieux  par  leur  floraison  hiver- 
nale, lorsque  semés  en  temps  voulu,  mais  aussi 
par  leur  taille  dépassant  peu  50  centimètres  de 
hauteur. 

Le  lot  delà  Maison  Cayeux  et  Le  Clerc  se  com- 
posait de  quatre  massifs  de  plantes  annuelles 
diverses  reliés  par  un  véritable  tapis  de  Giroflées 
d’hiver  des  races  Empereur  et  Cocardeau,  de 
coloris  très  variés,  relevé  au  centre  d’un  massif 
de  Cinéraire  hybride  Decorator,  aux  fleurs  carmi- 
nées en  grandes  panicules  rappelant  celles  des 
Cinéraires  polyantha,  mais  la  plante  est  toutefois 
naine;  enfin  d’un  groupe  de  Kalanchoe  Jlammea, 
très  bien  cultivés. 

Deux  lots  de  plantes  exclusivement  vivaces 
étaient  exposés  par  M.  Emile  ïhiébaut  et  par 
M.  Maille.  Le  premier  se  composait  de  70  espèces 
très  gentiment  disposées,  parmi  lesquelles  nous 
avons  noté  de  superbes  Saæifraya  Cotylédon 
pyramidalis,  Saæifraya  umbrosa  à feuilles  panachées 
tandis  que  celui  de  M.  Maille  renfermait  des 


Muguets  à grandes  Heurs  « Fortin  » sur  un  fond 
de  Eunkias  panachés,  le  hann  Funkia  Fortunei,  à 
feuillage  bleuâtre,  des  IHelylra  spectabilis,  le 
Glyceria  spectabilis  foliis  variegatis,  Graminée 
dont  la  panachure  estsi  accentuée  que  les  feuilles 
sont  blanc-jaunàtre. 

Le  lot  de  M.  Clark,  de  Douvres,  foimé  de 
plantes  de  toutes  natures,  en  pots  ou  en  Heurs 
coupées,  comprenait,  entre  autresbonnes  choses, 
un  groupe  deVerhascum  dcnsi flor um,  qu\  rappelle 
singulièrement  la  Molène  commune,  sans  pour 
cela  être  moins  décoratif,  le  Vcrbascum  Miss 
Wülmott,  qui  se  distingue  surtout  du  pi’écédent 
par  des  fleurs  blanc  crème,  le  Vcrbascum  Wide- 
mannianum  qui  n’est,  au  demeurant,  qu’une 
variété  de  la  Molène  de  Phénicie,  le  Geum  cocci- 
neum  Mr.  Bradshaw,  digne  pendant  de  la  belle 
variété  Mrs.  Bradshaw,  dont  il  ne  diffère  que  par 
la  couleur  orangée  de  ses  Heurs,  des  Astilbe 
hybrides  Venus,  Gunther,  Kriemhilde,  aux  grands 
panaches  rose  violacé,  le  Thalictrurn  dipterocar- 
pum,  aux  fleurs  violettes,  en  grande  panicule  très 
légère,  rappelant  le  T.  Delavayi,  deux  plantes 
dont  la  culture  est  fort  difficile  chez  nous;  des 
Mufliers  et  des  Pois  de  senteur  en  Heurs  cou- 
pées, etc. 

M.  Angel  exposait,  comme  d’habitude,  des 
fleurs  coupées  de  bulbes  hollandais,  notamment  ; 
des  Tulipes  Darwin,  des  Anémones  des  fleuristes 
en  paniers  éléganfs,  des  Glaïeuls  de  Colville,  etc. 

M.  Valtier  avait  exclusivement  composé  son  lot 
de  variétés  de  Renoncules  des  fleuristes.  M.  Cour- 
bron  exposait  de  jeunes  Salvia  splendens  en 
variétés  nouvelles  : « Bouquet  rose  »,  à fleurs 
bien  roses,  mais  ternes  et  sans  effet,  tandis  que 
chez  la  variété  « Or  et  flamme  » le  calice,  qui  est 
rose  saumoné  clair,  produil  un  agréable  contraste 
sur  la  corolle  qui  est  restée  rouge.  M.  Ghoiivet 
avait  une  belle  collection  de  Pensées  et  M.  Tabar 
un  petit  lot  des  Iris  Kæmpferi  qui  lui  valurent  | 
quelques  succès.  Enfin  M.  Vandeville  continue  ^ 
sa  propagande  pour  laSpergule  pilifère,  en  expo- 
sant, entre  autres,  un  véritable  paillasson  incrusté  ' 
de  Spergule  dorée  formant  le  dessin. 

Les  plantes  d’hivernage. 

Les  OEillets,  vers  lesquels  va  toujours  l’admi- 
ration des  visiteurs,  étaient  représentés  par  une  ; 
demi-douzaine  de  lots  d’importance  diverse,  au 
premier  rang  desquels  nous  devons  placer  celui 
de  M.  Vacherot,  qui  exposait  les  plus  belles 
variétés  de  sa  race  « Colosse  » en  plantes  en  pots, 
montrant  ainsi  leur  vigueur  et  leur  floribondité, 
en  même  temps  que  la  grandeur  et  la  duplica- 
ture  exceptionnelle  de  leurs  fleurs.  Parmi  les 
plus  belles,  nous  avons  noté  : Princesse  de  la  , j 
Tour  d' Auvergne,  plante  d’environ  1 mètre  de  i 
hauteur,  à très  grandes  fleurs  saumon  clair;  : ) 
Henriette  Vacherot,  blanc  pur;  Perle  rose,  rose  | 
tendre  à bords  blancs  ; Rubens,  saumon  flammé  ^ 
rouge.  ( 

L’établissement  de  Clingendaal,  à La  Haye,  ^ 
avait  un  très  beau  lot  de  fleurs  coupées,  dans  j ^ 
lequel  prédominaient  les  variétés  anglaises  ou  ' ■ 
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ainéricaiaes,  qui  se  dislingiient  très  facilement 
des  variétés  françaises  par  leurs  Heurs  plutôt 
petites,  mais  bien  faites,  à pétales  étoffés  et  sur- 
tout à calice  long  et  fort;  on  admirait:  Crépus- 
cule, fond  saumon  chiné  ardoise;  Lady  AUng ton, 
saumon;  Marcfdoness  of  LUnlithgow,  blanc; 
Sunsi ar,  ia.m\e;  Baroness  of  Brienen,  chair,  très 
beau  ; Cinnabar,  rouge  cinabre. 

Les  lots  de  M.  Stuart  Low  et  de  M.  Engelmann, 
de  même  nature  que  le  précédent,  renfermaient 
plusieurs  des  variétés  précitées  et  en  outre, 
Juliana,  rose  capucine;  Princess  of  aies,  très 
beau  type  de  Malniaison  rose  carné;  May  Day, 
chair;  Beacon,  rouge  vif;  Triumpli,  rouge  sang; 
Lady  Northcliffc,  rose  saumoné;  Electra,  chamois 
marginé  rouge,  etc.  M.  Lambert  avait  aussi 
quelques  très  belles  variétés,  notixmmeni  Alphon- 
se XIU,  paille  chiné  rose  ; Pommery,  violet  ardoisé, 
et  un  très  beau  blanc  pur  encore  innomé.  Enfin, 
M.  Debaux  exposait,  avec  des  Pois  de  senteur, 
diverses  variétés  méridionales. 

Les  Pélargoniums  zonés  de  M.  Poirier  étaient 
aussi  parfaits  de  culture  et  d’arrangement  que  de 
coutume.  M.  Poirier,  violet  vif  ; Nuit  poitevine, 
rouge  v'iohicé  Fernande  Niger,  rose  carminé, 
nous  ont  paru  les  plus  intéressants. 

[.es  Bégonias  tubéreux,  dont  MM.  Yallerand 
frères  et  M.  A,  Billard  sont  les  présentateurs  les 
plus  notables,  étaient  cette  année  d’une  fraîcheur 
et  d’une  ampleur  incomparables;  aux  races  et 


variétés  connues,  chacun  d’eux  avait  joint  di- 
verses nouveautés.  Nous  citerons  : Bégonia  à Heur 
de  Cactus  Sensation,  double  rouge  feu,  quia  obtenu 
un  certificat  de  mérite;  Bernicres  llenraux, 
double  saumon  clair;  Perfection  rocsc,  hybride  de 
B.  Bcrtini,  à Heurs  de  chrysanthème,  roses,  pen- 
dantes, pour  suspensions,  exposés  par  M.  Valle- 
rand;iff“°  Pierre  Parré,  double  rouge  magenta 
frisé  ; il/"'"  Christiane  Siegel,  double  capucine, 
frisé,  qui  ont  tous  deux  été  certifiés.  Enfin  des 
B.erecta  simples  roses,  dont  les  Heurs,  réellement 
énormes,  ne  mesuraient  pas  moins  de  25  centi- 
mètres de  diamètre,  exposés  par  M.  Billard. 

Les  Cannas  Horifères  avaient  pour  exposant 
MM.  Piennes  et  Larigaldie,  avec  une  grande  col- 
lection de  variétés  de  choix  ; les  Lis,  M.  Fonte- 
neau,  dans  le  lot  duquel  nous  avons  admiré  le 
rarissime  petit  Lilium  kamtschatcense,  aux  Heurs 
pourpre  noir,  dont  les  botanistes  font  aujour- 
d’hui un  Fritillaria. 

Quand  nous  aurons  encore  cité  les  trois  varié- 
tés de  Bégonia  semperflorens  à grandes  Heurs, 
donnés  comme  hybrides  des  B.  Gloire  de  Châte- 
laine et  B.  Lumineux,  de  M.  Lemaire-Gillet;  les 
beaux  Anthémis  à Heurs  doubles  Boule  de  neige 
de  M.  Boulanger,  nous  aurons  à peu  près  épuisé 
l’énumération  des  principales  plantes  de  plein 
air  qui  nécessitent  un  abri  hivernal. 

S.  Mottet. 
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Publications  étrangères. 

Plantæ  Wîlsonianæ.  — An  énumération  of  the 
vmody  Plants  collected  in  western  China  for  the 
Arnold  Arboretum  of  Harvard  University  during 
the  years  1907-1908  and  1910,  by  E.-II.  Wilson. 
Edited  by  ChaiTe.s  Sprague  Sargeiit. 

Le  fascicule  3 du  très  utile  et  très  intéressant 
ouvrage  publié  par  le  professeur  Sargent,  direc- 
teur de  l'Arnold  Arboretum,  vient  de  paraître  et 
complète  le  premier  volume. 

On  y trouve  la  suite  des  éludes  entreprises 
sur  les  échantillons  de  plantes  ligneuses  re- 
cueillies par  E.-II.  Wilson,  dans  le  cours  des 
quatre  voyages  si  fructueux  qu’il  effectua  dans 
la  Chine  occidentale  de  1907  à 1910  : énuméra- 
tion des  genres  et  des  espèces  déjà  connus,  des- 
cription des  plantes  nouvelles,  révision  complète 
de  certains  genres  importants  particuliers  à la 
Hore  de  la  Chine. 

Dans  la  préface  de  ce  volume,  M.  le  professeur 
Sargent  dit  qu’il  est  actuellement  impossible 
d’évaluer  le  nombre  des  espèces  nouvelles  dé- 
couvertes par  M.  E.-H.  Wilson.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  voyageur  naturaliste  peut  être  placé  au 
premier  rang  de  ceux  auxquels  riiorticulture 
est  redevable,  en  raison  de  ses  nombreuses  in- 
troductions d’arbres  et  d’arbrisseaux  cultivables 
et  utilisables  dans  les  pays  tempérés. 


Dans  ce  premier  volume,  qui  représente  l’étude 
d’environ  la  moitié  des  collections  recueillies, 
il  a été  décrit  deux  genres  nouveaux,  225  espèces 
nouvelles  et  162  variétés  nouvelles.  Il  avait  été 
déjà  décrit,  dans  des  [uiblications  précédentes 
concernant  les  premiers  voyages,  2 genres  nou- 
veaux et  une  centaine  d’espèces  nouvelles. 

Le  troisième  fascicule  est  consacré  aux  fa- 
milles dqs  Trochodendracées,  Gercidipbyllacées, 
Renonculacées,  Lardizabalacées,  Ménisperma- 
cées,  Magnoliacées,  Calycanthacées,  Hamaméli- 
dacées,  Gletliracées,  Ericacées,  Loganiacées, 
étudiées  par  MM.  Rehder  et  Wilson;  Eucom- 
miacées,  par  M.  \Mlson;  Berbéridacées,  par 
M.  Gamillo  Schneider;  Rosacées,  par  MM.  Rehder 
et  Koehne;  Gélastracées,  par  MM.  Loeseiier  et 
Rehder;  Hippocastanacées , Scrophulariacées, 
par  M.  Rehder. 

D.  Bois. 

Botanical  Magazine.  — Rhododendron  Wighti, 
espèce  très  rare,  à beaux  bouquets  de  grandes 
fleurs  jaune  pâle.  — Deutzia  longifolia,  espèce 
chinoise  introduite  il  y a quelques  années  par 
W’ilson  sous  le  nom  de  D.  Veitchii.  — Strongy- 
lodon  pseudolucidus.  — Dendrobium  Schuetzei, 
espèce  à fleurs  blanches  introduite  des  Phdippines 
en  1912  par  la  maison  Sander.  — Saxifraga 
Stribriiyi. 
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Du  22  mai  au  1 juin,  les  venles  sur  le  marché  aux 
fleurs  ont  clé  satisfaisantes  malgi-é  rimportance  des 
arrivages;  les  cours  ont  inaniué  une  hausse  assez 
accentuée  sur  les  marchandises  de  choix. 

Les  Roses  de  Paris  sont  plus  ahondantes  et  d'un 
écoulement  assez  facile,  on  a vendu  : Kaiserbi  Auguste 
Victoria^  de  2 à 5 fr.  la  douzaine;  Captain  Christ  g, 
de  1 à 6 fr.  ; Madame  Abel  Chatenag,  de  o à 10  fr.  ; 
Gabriel  Luizet,  de  1 à 4 fr.  ; Caroline  Testoul,  de 
2 à 6 fr.  ; Ulrich  Brunnei\  de  l à 5 fr.  ; Paul  Neyron, 
de  2 à 5 fr.  ; Frau  Karl  Jtrusc/ilci,  de  2 à 5 fr.  ; Maré- 
chal Niel,  de  3 à 9 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  6 à 
12  fr.  t Président  Carnot,  de  4 à 6 fr.  ; Général  Jac- 
queminot,  de  1 à 3 fr.  ; Souvenir  de  la  Malmaison, 

2 fr.  la  douzaine;  les  Roses  Pompon,  0 fr.  50  la  hotte  ; 
les  Roses  Mousseuses.  1 fr.  la  hotte;  Madame  Norbert 
Levavasseur,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  hotte  ; Crimson 
Rambler,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  la  hotte;  les  Roses  du  Midi 
deviennent  (luelque  peu  rares  ; on  paie  : Souvenir 
de  la  Malmaison,  0 fr.  50  la  douzaine;  Ulrich  Brunner, 
Captain  Christg,  Gabriet  Luizet  ei  Marie  Van  Houlte, 
1 fr.  la  douzaine;  Kaüerin  Auguste  Victoria  el  Paul 
Negron,  2 fr.  ; Madame  Abel  Chatenag,  8 fr.  la  dou- 
zaine. Les  Lilium,  dont  les  apports  sont  de  moyenne 
importance,  s’écoulent  à des  prix  modérés,  on  a vendu  : 
le  L.  Harrisii,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine;  le  L.  lanci- 
folium  album,  ([e,2.  à 4 fr.  ; et  le  lancifolium  rubrum, 
de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de 
choix,  valent  4 fr.  la  douzaine,  les  ordinaires,  2 fr. 
la  douzaine;  les  OEillets  Malmaison,  8 fr.  la  douzaine; 
Marmion,  10  fr.  la  douzaine;  le§  OEillets  du  Var, 
1 fr.  la  douzaine  ; de  Nice  et  d’Antihes,  0 fr.  50  la 
douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  valent  0 fr.  40  la 
douzaine.  Les  Orchidées  s’écoulent  à des  prix  sou- 
tenus; on  paie  : Cattlega,  1 fr.  25  la  tleur;  Odonto- 
glossum,  0 fr.  30  la  tleur;  Cgpripedium,  rare,  à 0 fr.  40 
pièce;  Vanda,  1 fr.  25  la  tleur;  Phalœnopsis,  0 fr.  75 
la  tleur.  L'Oranger,  3 fr.  le  cent  de  houtons.  Les 
Gla’ieuls  Colvitlei  valent  1 fr.  la  douzaine;  les  G.  Gan- 
davensis,  3 fr.  la  douzaine;  les  hyhndes  de  Lemoine, 
O tr.  la  douzaine.  Les  Anthémis  valent  0 fr.  30  la 
hotte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  50  la  hotte.  La  Bruyère,  0 fr.  10 
la  hotte.  La  Tubéreuse,  2 fr.  les  six.  Le  Muguet  de 
serre,  avec  racines,  vaut  2 fr.  la  hotte;  en  hranches 
coupées,  1 fr.  la  hotte  ; de  plein  air,  1 fr.  54)  la  hotte. 
Le  Gerbera,  3 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quaran- 
taine, à Heurs  doubles,  vaut  1 fr.  50  la  hotte;  à Heurs 
simples,  1 fr.  la  hotte;  lo.  G\vo[\ée jaune-brune,  1 fr. 
la  botte.  L’Amaryllis  se  paie  5 fr.  la  douzaine.  L’Arum, 

3 fr.  la  douzaine.  Le  Bluet,  0 fr.  50  la  hotte.  Le  Lilas 
de  serre  blanc,  vaut  4 fr.  la  hotte,  6 fr.  la  demi- 
gerbe,  et  9 fr.  la  gerbe;  les  Lilas  de  couleurs,  6 fr.  la 
hotte,  8 fr.  la  demi-gerbe,  et  12  fr.  la  gerbe.  La  Vio- 
lette de  Paris  vaut  10  fr.  le  cent  de  petit  bouquets; 
le  boulot,  0 fr.  15  pièce,  le  hou({uet  plat,  0 fr.  50 
pièce;  la  Violette  du  Midi,  5 fr.  le  cent  de  ])etits 
boulots,  7 fr.  le  cent  de  moyens  boulots,  le  boulot 
0 fr.  15  pièce,  le  gros  boulot,  0 fr.  20  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris  se  vend  2 fr.  le  petit  bottil- 
lon ; de  Toulouse,  2 fr.  50  le  bottillon.  Le  Réséda  vaut 

0 fr.  60  la  hotte.  Les  Renoncules  se  vendent  0 fr.  50 
la  douzaine;  la  variété  à cœur  vert,  0 fr.  75  la  dou- 
zaine. L’Anémone  de  Caen  se  paie  1 fr,  25  la  dou- 
zaine. Les  Narcisses,  0 fr.  30  la  hotte.  La  Jonquille, 

1 fr.  la  hotte.  La  Boule-de-Neige  se  ])aie  2 fr.  la 
botte.  LesSpirées,  2 fr.  la  hotte.  La  Jacinthe,  0 fr.  15 
la  hotte.  La  Pensée  demi-deuil,  5 fr.  le  cent  de  hou- 


rpiets;  la  P.  Parisienne,  0 fr.  60  le  bouquet.  Le  Free- 
sia,  0 fr.  60  la  hotte.  Les  Camellia,  rares,  1 fr.  50  la 
boite  de  12  Heurs.  Les  Myosotis,  0 fr.  50  la  hotte.  J.e 
Forsythia,  1 fr.  la  hotte.  Les  Tulipes  se  vendent 
0 fr.  60  les  six  ; Perroquet,  rare,  0 fr.  75  les  six  Heurs. 

Le  Leucanthemum  se  i)aie  0 fr.  25  la  hotte.  La  Cor- 
beille d Argent,  0 fr.  50  la  hotte.  Le  Genêt,  1 fr.  la 
hotte.  Les  Ribes,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  hotte.  Le  Gyp- 
sophila  vaut  0 fr.  50  la  hotte.  La  Centaurée  Bar- 
beau vaut  1 fr.  la  douzaine.  L’Ixia,  0 fr.  30  la  hotte. 

I.  Aubépine,  rare,  2 fr.  la  hotte.  Les  Pivoines  her- 
])acées,  0 fr.  40  les  six  hottes;  les  P.  Odorantes,  5 fr. 
les  six  hottes  ; Moutan,  1 fr.  50  la  hotte.  Le  Pois 
Lupin,  1 fr.  la  hotte.  Les  Pyréthres  roses,  0 fr.  50  la 
hotte.  Le  Coréopsis,  1 fr.  la  hotte.  La  Julienne,  1 fr. 
la  hotte.  Les  Pieds-d’Alouette,  valent  1 fr.  la  Rotte. 

Les  Phlox,  1 fr.  la  hotte. 

Les  légumes  sont  abondants  et  de  vente  assez 
active,  on  paie  les  Haricots  verts  d’Algérie  de  50 
à 120  fr.  les  100  kilogr.  du  Var,  de  100  à 220  fr. 
les  100  k'ilogr.  ; les  II.  Beurre  d’Algérie,  de  100  à 
120  fr.  les  100  kilogr.;  à écosser  d'Algérie,  de  95  à 
100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Fèves  du  Midi,  de  30  à 35  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  d'Angers,  de  15  à 
30  fr.  ; de  Paris,  de  20  à 50  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  nouveaux  d’Angers,  de  5 à 10  fr.  ; de  Paris, 
de  4 à 12  fr.  le  cent.  Les  Carottes  nouvelles,  de  15  à 
60  fr.  le  cent  de  hottes.  Les  Navets  nouveaux,  de 
25  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Artichauts  d’An- 
gers, de  6 à 18  fr.  ; du  Var,  de  5 à 14  fr.  ; de  Perpi- 
gnan, de  6 à 20  fr.  ; de  Gavaillon,  de  12  à 35  fr.  ; de 
hretagne,  de  20  à 40  fr.  le  cent.  Les  Pommes  de  terre 
nouvelles  d’Algérie,  <le  24  à 26  fr.  ; du  Midi,  de  40  à 
50  fl*  les  100  kilogr.;  de  Noirmontiers,  de  20  à 35  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Champignons  de  couche,  de  90  à 
160  fr.  les  100  kilogr.  Les  Ognons  nouveaux,  de  15  à 
20  fr.  le  cent  de  hottes.  Les  Ognons-Echalotes,  de 
15  à 20  fr.  lesjl  00  kilogr.  Les  Échalotes,  de  15  à 20  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Laitues  de  Paris,  de  4 à 10  fr.  le 
cent,  et  de  20  à 40  fr.  les  100  kilogr.  La  Laitue  Bata- 
via de  6 à 10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  6 à 10  fr. 
le  cent,  et  de  10  à 20  fr.  les  100  kilogi*.  Les  Romaines, 
de  5 à 20  fr.  le  cent.  La  Chicorée  frisée,  du  Midi,  de 
30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  La  Chicorée  sauvage,  de 
10  à 15  fr.  les  100  kilogr.  L’Epinard,  de  18  à 22  fr. 
les  100  kilogr.  L’Oseille,  de  10  à 20  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Persil,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Le  Cerfeuil, 
de  35  à 45  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  roses,  de  5 à 
13  fr.  le  cent  de  hottes.  Le  Cresson,  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  75  la  douzaine  de  hottes.  Les  Poireaux,  de  10  à 
20  fr.  le  cent  de  hottes.  Les  Asperges  du  Midi,  de 
0 fr.  60  à 3 fr.  la  hotte;  d’Argenteuil,  de  1 fr.  50  à 
3 fr.  la  hotte,  en  vrac  de  8 fr.  50  à 0 fr._75  le  kilogr. 

Les  Choux-Raves,  de  15  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Pois  verts  du  Midi,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilogr.;  les 
mangetout,  du  Midi  et  d’Algérie,  de  30  à 50  fr.  les 
100  kilogr.  ; de  Paris,  de  60  à 65  fr.  les  100  kilogr. 

Les  Concombres,  de  3 à 7 fr.  la  douzaine. 

Les  Fruits  deviennent  plus  abondants  et  sont  de 
bonne  vente.  Les  Fraises  d’Hyères  valent  de  1 fr.  50 
à 3 fr.  50  la  corbeille;  de  Vaucluse,  de  80  à 160  fr.  les 
100  kilogr.;  du  Lot,  choix,  de  160  à 280  fr.  ; infé- 
rieures, de  80  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les  Amandes 
vertes,  de  70  à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cerises  du 
Var,  de  100  à 200  fr.  les  100  kilogr.  Les  Bigarreaux 
du  .Midi,  de  100  à 180  fr.  les  100  kilogr.  Les  Abricots  i 
d’Espague,  de  70  à 150  fr.  ; du  .Midi,  de  110  à 180  fr. 
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les  100  kilogr.  Les  Brugnons  du  Midi,  de  100  à 17o  fr. 
les  100  kilogr.;  de  serre,  deO  fr.  40  à 3 fr.  pièce.  Les 
Pêches  de  serre,  de  1 fr.  50  à 6 fr.  pièce.  Les  Pru- 
nes d’Algérie,  de  70  à 100  fr.  les  100  kilogr.;  de 
serre,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  pièce.  Les  Melons  d'Ilyè- 
res,  de  2 fr.  50  à 20  fr.  pièce;  de  Mantes,  de  2 fr.  58 


à 15  fr.  pièce;  de  Paris,  de  10  à 25  ’r.  pièce.  Les 
Raisins  de  serre,  blanc,  de  5 à 7 fr.  le  kilogr.; 
noir,  de  6 à 7 fr.  ; de  Belgique  blanc,  de  10  à 12  fr. 
le  kilogr.  ; noir,  de  7 à 9 fr.  le  kilog. 

11.  LeI'ELLETIEK. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


1.  — Horticulture. 

MM. 

Angel  (C.)  et  fils,  marchands-graiiiiers,  10,  quai  de 
la  Mégisserie,  à Paris.  — Gr.  niéd.  vermeil  (PL  bul- 
beuses). 

Barillet  fils,  horticulteur,  52,  rue  Léon-Boyer,  à 
Tours.  — Méd.  or  et  méd.  venu.  'Hortensias). 

Beranek  (Charles),  horticulteur,  8,  rue  de  l'Ermitage, 
à Versailles.  — Prix  d’honn.,  objet  d’art,  méd.  or 
et  méd.  venu.  (PI.  de  serre  et  Orchidées). 

Berl  (E.),  horticulteur,  163,  rue  Victor-Hugo,  à Bois- 
Colornhes  (Seine).  — Prix  d'honn.  et  gr.  méd.  or 
avec  félicit.  (Orchidées). 

Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 
Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn.,  objet 
d’art  avec  félicitât,  et  gr.  méd.  verni.  (Bégonias). 

Bonhomme  (J.),  126,  route  des  Moulineaux,  à Issy 
(Seine).  — Gr.  méd.  verni.  (Champignons). 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  164,  avenue  d’Italie, 
à Paris.  — Objet  d’art,  gr.  méd.  or,  2 méd.  or  et 
gr.  méd.  verni.  (Clématites,  Rosiers  et  arbres 
fruitiers). 

Boulanger  (E.)  et  gendre,  horticulteurs,  13,  rue  des 
Longs-Prés,  à Billancourt  (Seine).  — Gr.  méd.  arg. 
Anthémis). 

Brancher  (Gaston),  grainier,  18,  quai  de  la  Mégis- 
serie, à Paris.  — Méd.  br.  , Capucines). 

Carie  (Louis),  8,  rue  de  Pontoise,  à Argenteuil 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Asperges). 

Cauchois  (Alphonse),  champignonniste,  41,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin,  à Paris.  — Méd.  verni.  (Cham- 
pignons). 

Cayeux  et  Le  Clerc,  marchands-grainiers,  8,  quai  de 
la  Mégisserie,  à Paris.  — Hors  concours. 

Chantin  (Henri),  horticulteur,  5,  rue  Auto ine-Ch an- 
tin,  à Paris.  — Méd.  or  .Pl.  de  serre). 

Chantrier  (J.),  horticulteur,  à Mortefoiitaine,  par 
Plailly  (Oise).  — Gr.  méd.  or,  méd.  or  et  méd. 
verni.  (PL  de  serre,  nouveautés). 

Chouvet,  18,  rue  Etienne-Marcel,  à Paris.  — Méd. 
verni.  (Pensées). 

Clark  ^G.  et  A.),  horticulteurs-tleuristes,  à Douvres 
(Angleterre).  — Gr.  méd.  venu.,  gr.  méd.  arg.  et 
2 méd.  arg.  (PL  fleuries). 

Cogneau  (Georges),  jardinier-chef  chez  M.  François, 
64,  rue  Nationale,  à Ris  Orangis  (Seine-et-Oise).  — 
(Méd.  or  (Hortensias). 

Cordonnier  (Anatole)  et  fils,  horticulteurs-viticul- 
teurs, à Bailleul  (Nord).  — Prix  d'honn.,  objet  d’art, 
4 gr.  méd,  or  et  méd.  or  (Fruits  forcés  et 
conservés). 

Courbron  (Alphonse),  horticulteur,  28,  rue  du  Point- 
du-Jour,  à Billancourt  (Seine).  — Gr.  méd.  verni. 
(PI.  tleuries). 

Croux  et  fils,  pépiniéristes,  au 'Val-d’AulnaAq  par 
Châtenay  (Seine).  — Prix  d'honn.,  4 gr,  méd.  or. 


3 méd.  or,  gi‘.  méd.  verni,  et  méd.  arg.  (Arbres  et 
arbustes,  fruitiers  et  d’ornement). 

Debaux  (F.),  3,  rue  et  place  Bellecoui',  à Lyon.  — 
Gr.  méd.  verni.  (Fleurs  coupées). 

Debrie  Edouard),  horticulteur-décorateur,  12,  rue  des 
Capucines,  et  1,  rue  Volney,  à Paris.  — Prix 
d'honn.,  objet  d’art,  2 gr.  méd.  or  et  3 méd.  or 
Décorations  florales). 

Defresne  fils  (Honoré),  1,  rue  du  Mont,  à Vitry 
(Seine).  — Prix  d’honn.,  objet  d’art,  2 gr.  méd.  or, 
3 méd.  or  et  gr.  méd.  verni.  (Rosiers). 

Delafon  (J.  , 22,  rue  du  Faubourg-du-ïemple,  à Paris. 

• Méd.  or  (PI.  fleuries). 

Dépérier  J.),  jardinier-chef,  chez  M“'  la  baronne 
Gourgaud,  au  château  de  Lagrange,  par  Verres 
(Seine-et-( dise).  — Méd.  or  (Hortensias). 

Derudder,  horticulteur,  41,  rue  Champ-la-Garde,  à 
Versailles.  — Méd.  verni.  (Arbustes  d’orneni.). 

Dessert,  horticulteur,  à Chenonceaux  (Indre-et- 
Loire).  — Méd.  verni.  (Phmines). 

Dreux-Hornet,  cultivateur-asparagiculteur,  9,  rue  de 
Cormeilles,  Argenteuil  i^Seine-et-Oise).  — Gr.  méd. 
A-eriii.  (Asperges). 

Ecole  d’arboriculture  et  d’horticulture  de  la  ville 
de  Paris,  à Saint-Mandé.  — Méd.  or  avec  félicit. 
(PL  de  jardins). 

Ecole  du  Parangon  (M.  et  M™e  Rousseau,  directeurs), 
68,  rue  de  Paris,  à Joinville-Ie-Pont  (Seine).  — Méd. 
or  (Herbiers). 

Engelmann (CatT),  horticulteui^SalTronWalden,  Essex, 
Angleterre.  — Méd.  or  (OEillets). 

Etablissement  d’Horticulture  deClingendaal  (M.  Th. 
J.  üinn,  directeur),  à La  Haye  (Hollande).  — Gr. 
méd.  or  (OEillets). 

Evilliot  (G.),  à Aulnay  (Seine).  — Gr.  méd.  venu 
(PL  de  jardin). 

Férard  (Maison  L.),  MM.  Fortin  et  Laumonnier,  hor- 
ticulteurs-grainiers,  15,  rue  de  l’Arcade,  à Paris. — 
Prix  d’honn.,  objet  d’art  et  méd.  or  (PL  lleuries). 

Fonteneau  (Léon  , horticulteur-grainier,  14,  rue 
Mesnil,  à Paris.  — Méd.  or  (PL  bulbeuses). 

Fonteneau  Louis),  horticulteur,  8.  rue  Mesnil,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  arg.  PL  japonaises  . 

Giraud  et  horticulteurs,  chemin  des  Grandes- 
Carrières,  à Angers.  — Gr.  méd.  or  et  gr.  méd. 
verni.  (Hortensias). 

Graef  (Jean),  architecte-paysagiste,  101,  rue  de 
Poissy,  à Paris.  — Méd.  verni.  (PL  de  jardin). 

Hardier  (Marins-Gabriel),  à Floirac,  près  Bordeaux 
(Gironde).  — Gr.  méd.  arg.  (Orchidées). 

Hemeray-Aubert,  51,  rouie  d’Olivet,  à Orléans.  — 
Méd.  or  (Rosiers). 

Hové  (Aymar),  jardinier  chef,  au  château  des 
Moyeux,  par  Nangis  iSeine-et-Marne).  — Gr.  méd. 
or  (PL  de  serre). 

Juignet  (Edmond),  horticulteur,  64,  boulevard  Eloïse, 
à Argenteuil  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  venu. 
(Asperges). 
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Kieffer  et  fils,  31,  avenue  du  Petit-Chambord,  et  rue 
Fontaine-Grelot,  à Hourg-la-Reine  (Seine).  — Méd. 
or  (Conileres). 

Lagrange,  aciuicultenr-spéeialiste,  à Onllins  (Rhône). 
— Objet  d’art  (Nymphéas). 

Lahaye  (Charles),  horticnlteur,  à Cormeilles-en- 
Parisis  i^Seine-et-Oîse).  — Gr.  méd.  venu.  (OEilletsh 

Lambert  (.lean),  liorticulteur,  83,  rue  des  Bois,  àRueil 
(Seine-et-Oise  1.  — Méd.  or  (OEillets). 

Laurençon  ^G'^cien),  paysagiste,  avenue  de  Saint- 
Cloud,  à Versailles.  — Méd.  hr.  (Plans  de  jardins). 

Lécolier  (Paul),  pépiniériste,  à La  Celle-Saint-Cloud 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  avec  lelicit.  (Arbustes 
d’ornem.). 

Le  Couteulx  fils,  horticulteur-lleuriste,  9,  rue  du  Sud, 
Le  Chesnay  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  et  méd.  arg. 
(PL  de  serre,  nouveantés). 

Lemaire  (Henri),  horticulteur-primeuriste,  U.  bou- 
levard de  la  Station,  à Pierrefitte  (Seine).  — Méd. 
arg.  (Bégonias). 

Lévêque  et  fils,  horticulteurs,  G9,  rue  du  Liégat,  à 
I vry-sur-Seine  (Seine).  — Hors  concours. 

Maille,  successeur  de  Thiébaut-Legendre,  8,  avenue 
Victoria,  à Paris.  — Gr.  méd.  or  et  méd.  arg.  PI. 
Imlbeuses). 

Maron  (Ch.)  et  fils,  horticulteurs.  3.  rue  de  Mont- 
geron,  à Brunoy  Seine-et-Oise).  — Méd.  or  et  gr. 
méd.  verni,  ((.irchidées). 

Moser  et  fils,  pépiniéristes,  1,  rue  Saint-Symphorien, 
à Versailles.  — D'’  gr.  prix  d'honn.,  objet  d'art, 
2 gr.  méd.  or,  2 méd.  or,  3 gr.  méd.  verni.,  2 méd. 
verni,  et  2 gr.  méd.  arg.  (Arbustes  d'orneni.). 

Mouillére  (Émile  et  fils,  horticulteurs-pépiniéristes, 
20,  rue  de  Lislette,  à Vendôme  Loir-et-Cher).  — 
Méd.  or  (Hortensias). 

Nabonnand  (Paul  , au  Golfe  Juan,  près  Cannes  (Alpes- 
MaritiniesV  — Gr.  méd.  verni.  Roses). 

Niklaus  Th.),  horticulteur- rosiériste,  21,  avenue 
Rouget-de-l’lsle,  à Vitry-sur- Seine.  — Gr.  méd.  or 
et  2 gr.  méd.  verni.  (Rosiers). 

Nomblot-Bruneau,  horticulteur-pépiniériste,  à Bourg- 
la-Reine  (Seine^.  — 2'  grand  prix  d'honn.,  objet 
d’art  et  gr.  méd.  or  arbres  fruitiers  . 

Nonin  (Auguste),  horticulteur,  20,  avenue  de  Paris, 
Châtillon-sous-Bagneux  Seine  . — Prix  d’honn., 
objet  d’art,  gr.  méd.  or  et  méd.  or  (Rosiers  . 

Olivier  ;S.-et-E.),  horticulteurs.  Golfe  Juan  Alpes- 
Maritimes  . — Gr.  méd.  verni,  et  méd.  verni, 
fleurs  coupées;. 

Palisseau-Rothberg,  pépiniériste,  8,  avenue  du  Pont- 
de-Saint-Denis,  à Gennevilliers  Seine).  — Gr.  méd. 
verni.,  2 méd.  verni,  et  2 méd.  arg.  (Rosiers). 

Peltier,  jardinier-chef,  11,  avenue  Jacqueminot,  à 
Meudon  (Seine-et-Oise).  — Méd.  verni.  Télargon). 

Pernet-Ducher  (J.),  rosiériste,  à Vénissieux-lez- 
Lyon  (Rhône  . — Prix  spécial. 

Piennes  et  Larigaldie,  grainiers-horticulteurs,  14, 
quai  de  la  Mégisserie,  à Paris.  — Méd.  or  Cannas). 

Pillon  Henri),  90,  Grande-Rue,  à Sèvres  iSeine-et- 
Oisey  — Méd.  or,  gr.  méd.  verni.,  méd.  verni,  et 
2 méd.  arg.  (décor,  florales). 

Poirier  (Émile),  horticulteur,  IG,  18  et  20,  rue  Bonne- 
Aventure,  à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Objet 
d’art  (Géraniums). 

Redont  (E.  , architecte-paysagiste,  61,  rue  Louis- 
Blanc,  à Paris;  34,  boulevard  Louis-Rœderer,  à 
Reims  ^Marne).  — Rappel  méd,  or  (plans  de  jardins). 

Régnier  (A.),  horticulteur,  44,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  (Seine  . — Méd.  verm.  , Or- 
chidées . 


Robichon  (F.),  rosiériste.  80,  route  de  Viti-y,  à Ivry- 
sur-Seine.  — Gr.  méd.  arg.  et  méd.  arg.  (Rosiers). 
Société  de  Secours  mutuels  des  jardiniers  et  horti- 
culteurs du  département  de  la  Seine  (M.  Stinville* 
président),  7,  avenue  Stinville,  à Charenton  (Seine). 

— Gr,  méd.  or  (Légumes). 

Stuart-Low  et  C'®,  Bush  Hill  Park,  Enfield  (Angleterre). 

— .Méd.  de  verni.  (Orchidées). 

Tabar  (E.),  horticulteur,  38,  boulevard  de  l’Ermitage, 
à Montmorency  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Iris 
Kannpferi). 

Thiébaut  (Emile),  graiiiier-horticulteur,  30,  place  de 
la  Madeleine,  à l‘aris.  — Méd.  or  (PL  bulbeuses). 
Truffant  (F. -A.)  et  C'®,  rue  des  Chantiers,  à Versailles 
(Seine-et-Oise).  — Prix  d'honn.,  objet  d’art  (pl. 
fleuries). 

Turbat  (E.)  et  C'®.  pépiniéristes,  67,  route  d’Olivet,  à 
Orléans.  — Prix  spécial. 

Vacherot  Henri)  et  Lecoufle  gendre,  horticulteur 
fleuriste,  à la  Tuilerie,  par  Boissy-Saint -Léger 
(Seine-et-Oise).  — Objet  d’art  et  méd.  or  (OEillets  et 
Orchidées). 

'Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles, 
àTaverny  ;Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn.,  2 objets 
d’art  et  gr.  méd.  arg.  (Bégonias  et  Gloxinias). 
Vallet  (Léon U osiériste,  à La  Frette,  par  Cormeilles- 
en-Parisis  (Seine-et  Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Osiers). 
Valtier  (Henri  , marchand-grainier,  2,  rue  Saint- 
Martin,  à Paris.  — Méd.  or  Plantes  bulbeuses). 
Vaudeville  (Ch.),  pépiniériste,  à Pontpoint,  près  Pont- 
Sainte-Maxence  (Oise).  — Méd.  verm.  (Sagine). 
Viard  fils  aîné,  horticulteur,  à Langres  (Haute-Marne). 

— Gr.  méd.  arg.  (Pélargoniums). 
Vilmorin-Andrieux  et  G'®,  marchands-grainiers,  4, 

quai  de  la  Mégisserie,  à Paris.  — Hors  concours. 
“Weitz  (Alphonse  , cultivateur,  4,  impasse  des  Inno- 
cents, à Argenteuil  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd. 
verm.  (Asperges). 


COUPES  ET  PH IX  SPÉCIAUX 

Coupe  de  la  Roseraie  de  l’Hay. 

Attribuée  à M.  Perxet-Duchek  (de  Lyon),  pour  Roses 
Madame  Edouard  Herriot,  Sunburst  et  Willowmere. 

Médaille  d’or  (de  la  Société)  à MM.  Turbat  et  C‘* 
(d’Orléans;,  pour  les  variétés  Madame  Jules  Gou- 
chault,  Maman  Turbat  et  Georges  Elger. 

Le  Jury  adresse  ses  remerciements  et  félicitations  à : 

M.  Aug.  Nonin,  pour  la  Rose  sarmenteuse  Madeleine 
Lemaire  et  la  variété  Petit-Louis. 

M.  Jules  Gravereaüx,  pour  son  hybride  de  Rugosa 
Madame  Julien  Potin. 

M.  Peter  Lambert,  pour  un  semis  de  Frau  Karl 
Druschki,  de  teinte  jaune  pâle  et  non  encore 
nommé. 

(Exposants  hors  concours  comme  membre  du  Jury). 

Prix  de  la  Roseraie  de  l’Hay. 

Attribué  à M.  Camille  Defresne  (de  Vitry),  pour 
quatre  spécimens  de  Rosiers  sarmenteux. 

Prix  Madeleine  Lemaire. 

Prix  unique  : M‘'®  Nicole  d'ALSACE,  pour  une  Vasque 
ornée  de  Roses. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Le  marché  qui  s était  un  peu  relevé  la  semaine  der- 
nière est  de  nouveau  tombé  assez  bas,  on  sent  qu’il 
est  pour  le  moment  tout  à fait  déséquilibré,  et  lorsque 
des  mouvements  se  produisent,  ils  s’exagèrent  d’eux- 
mêmes  dans  un  sens  comme  daus  l'autre.  Ainsi,  il  a 
suffi  que  lie  mauvaises  nouvelles  viennent  de  New- 
York  pour  occasionner  une  reculade  très  sensible  à 
Paris,  Londres,  Berlin  et  Vienne.  Le  terram  était  tout 
préparé  d’ailleurs,  et  une  moins-value  importante  se 
constate  dans  tous  les  compartiments.  L’intervention 
qui  s’était  manifestée  il  y a quelques  jours  a subite- 
ment fait  défaut  et  aide  encore  à l’affollement  géné- 
ral. 


La  Renie,  bien  que  soutenue,  n’a  pu  résister  à la 
faiblesse  ambiante  et  fléchit  sensiblement.  La  baisse 
des  Fonds  étrangers,  notamment  des  Fonds  balka- 
niques et  Turcs,  s’accentue  encore.  Les  Etablisse- 
ments de  crédit  ont  subi  de  fortes  réalisations,  cepen- 
dant que  les  banques  étrangères  se  maintiennent  et 
sont  bien  soutenues.  Le  Rio  est  en  baisse  de  près 
de  50  francs  en  une  séance  sur  des  mauvaises  nou- 
velles de  New-York.  Les  Mines  d'or  sud-africaines 
suivent  le  mouvement  de  réaction,  et  les  valeurs 
industrielles  russes  sont  assez  résistantes.  On  ne 
saurait  assez  recommander  toute  réserve  en  ce  mo- 
ment. R.  Dohwand. 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈ VRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyjie  des  Établissements 

SCHWARTZ  & nEDRER  et  RERGEOTTE 

I^ÉTTlSriS 

Ingénieurs-Constructeurs^  Successeurs  boulevard  de  la  Villette,  Paris 


SPECIALITE  DE 


PROJETS 

et 

DEVIS 

FRANCO 
sur  demande 


SERRURERIE  HORTICOLE 

Claies,  Paillassons 

4 


DEMANDER 

L’ALBUM 


Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  l'Automne  1913 

lÉI<loua.x><l  IXex:*x*iot; 

XMra.il  XS.ose) 

Deiiiaiidei*  prix  et  couditions  de  vente  à l’obtentenr  : 

J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 


DAHLIAS 

DAHLIAS 

Parisiens,  pointés. 

A Fleurs  géantes. 

DAHLIAS 

DAHLIAS 

Cactus. 

Collerette,  lilliputiens. 

CANNAS 

PLANTES  VIVACES 

MILLET  et  Fils,  Horticulteurs,  Bourg-la-Reine  (Seine) 

FRAISIEKS  Catalogue  franco.  VIOUETTES 

AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

Toutes  les  Nouveautés 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  M.-et-M.) 

Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


Pépinières  Vendômoises 

E.  HOUILLERE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

Rosiers  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  FR.\NCO  DU  CATALOGUE 


PAILLASSONS  & CLAIES 


Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  ® 


Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Tille  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LAND’ 

GLICHY  ^ Seine 


Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés. 
Tari  fs. Devis  et 
Echantillons, 


^laision  fondée  en  l§t56 


Tous  h.  Parasites  des 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  UE 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à.  la 

du  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


Chemins  de  fer  de  l’Est. 


Excursions  en  France  et  à l’étranger. 


Services  directs  sans  changement 
de  voiture. 

1°  Entre  Paris  (Est)  et  Berne-lnterlaken  viâ  Belfort 
Belle  Delémont.  — Service  rapide  quotidien  pendant 
la  saison  des  vacances  et  la  période  des  sports  d’hiver. 

2°  Entre  Paris  (Est)  et  Milan  viâ  Lôtschberg-Sim- 
plon.  — Ouverture  de  la  ligne:  Printemps  1912. 

Nouvelle  route  directe  entre  la  France  et  l’Italie  à 
travers  les  régions  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse, 
première  ligne  à grand  trafic  exploitée  électrique- 
ment. 

Trains  rapides  à Milan,  correspondances  pour 
toute  l’Italie. 

3°  Entre  Paris  (Est)  et  Francfort,  viâ  Metz-Mayence. 
— Wagon-restaurant,  wagon-lits.  — A Francfort, 
correspondances  immédiates  et  voitures  directes 
pour  Magdebourg,  Halle,  Leipzig,  Dresde,  Brest  et 
tout  le  Nord  de  l’Allemagne. 

Billets  d’aller  et  retour  pour  Côme,  Florence- 
Luino,  Milan,  Venise  valables  30  jours  et  pour  Rome, 
valable  45  jours. 

Billets  de  séjonr  et  nombreuses  combinaisons 
de  voyages  circulaires  à ilinéraires  fixes  ou  facul- 
tatifs, à prix  réduits. 


Pendant  les  périodes  de  vacances  billets  d'aller  et 
retour  de  famille  a prix  très  réduits,  avec  très 
longue  durée  de  validité. 

Consulter  le  livret  de  voyages  et  d’excursions  que 
la  Compagnie  de  l’Est  envoie  franco  sur  demande. 


Excursions  en  France  et  à l’étranger 


Services  directs  sans  changement  de  voi- 
ture : 

1"  Entre  Paris  (est)  et  Berne-lnterlaken,  viâ  Bel- 
fort-Delle-Delémont,  service  rapide  quotidien  pendant 
la  saison  des  vacances  et  la  période  de  sports  d’hi- 
ver. 

2°  Entre  Paris  (est)  et  Milan,  viâ  Saint-Gotard,  voie 
rapide,  confortable  et  pittoresque.  Wagons-lits,  la 
nuit  ; wagon-restaurant,  le  jour. 

3°  Entre  Paris  (estj  et  Franc/cnV,  viâ  Metz-Mayence, 
wagon-restaurant.  Wagon-lits.  A Francfort,  corres- 
pondances immédiates  et  voitures  directes  pour  Mag- 
debourg, Hall,  Leipzig,  Dresde,  Breslau,  et  tout  le 
nord  de  l’Allemagne. 

Billets  d'aller  et  retour  pour  Côme,  Florence, 
Luino,  Milan,  Venise  valables  30  jours  et  pour  Rome, 

I valables  45  jours. 

1 Billets  de  séjour  et  nombreuses  combinaisons  de 
j voyages  circulaires  â itinéraires  fixes  ou  facultatifs, 

' à prix  réduits. 

! Pendant  les  périodes  de  vacances,  biUets  d'aller 
I et  retour  de  famille  à prix  très  réduits  avec  très 
longue  durée  de  validité. 

Consulter  le  Livret  des  voyages  et  d’excursion  que 
, la  Compagnie  de  l’Est  envoie  franco  sur  demande. 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZELANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleures  variétés. 
CATAL-OGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

V""®  Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


ROSIERS,  CONIFERES,  PIVOINES 

Enüoi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 


JEUNES  PLANTES 

pour 

REBOISEMENT 


Pépinières  Elie  SEGUENOT 

A HOCRG-AUGEATAL  (I.oîre) 


ARBRES  FRUITIERS 

et 

D’ORNEMENT 


n^n|iy||^n|7Q  TRANSON  Frères 
■ et  DAUVESSE  réunies 

17  C’, 

16,  route  dOlivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRE  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  P Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  \ Plantes  vivaces. 

Jeunes  plants  forestiers.  ) Rosiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement.  l Nouveautés  dans  tous  les  genres, 

sera  adressé  à toute  personne' qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 

CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  appareil,  répanau  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
comme  le  meilleur  et  le  plus  économique. 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  & L.  GHAMBRON 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULIN-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d’hiver 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


J.-G.  TISSOT 

PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers  nisé,  ferme- 
ture et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
puor  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1”  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  paU- 
lasson,  le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Ttoseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 
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JOURNAL  D’HORTICULTURE  PRATIQUE 

Fondée  en  1829  par  les  auteurs  du  « BON  JARDINIER  » 

UÉDACTKUll  EN  CHEF  : D.  BOIS,  ^ 
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1913  — 1°'  Juillet  — N”  13. 


SOMiMAlRR 


D.  Bois  et  G.  T.-Grignan  . . 

D.  Bois 

L.  Guillochoii 

V.  Enfer 

A.  Lecoufle 

Ph.  de  Vilmorin  cl  A.  Meu- 

nissier  

R.  Roland-Gosselin  . . . . 

G.  T.  Grignan 

D.  Bois 

G.  Royer  fils 

Philippe  Rivoire 

D’’  L.  Trabut 


CIironi(iue  horticole 

Le  Concours  international  de  Roses  nouvelle? 

Acacia  pendvla 

Des  arrosages  en  été 

Læliocallleiia  Liicia  inversa 


BaHalelIe 


G.  T.-Grignan  . 

H.  Lepelletier 


Origine  hybride  du  Saponaria  ocymoides  versicolor 

Ecidnopsis  Rohlandii 

Un  bassin  de  plantes  aciuatiques  au  Gours-la  Reine 

L'Exposition  d’Horticulture  de  Versailles 

Les  nouvelles  variétés  d’Azalées  de  l’Inde  aux  floralies  gantoises. 

A i)ropos  des  Dahlias  Japonais 

Sur  un  Allium  de  la  région  méditerranéenne  pouvant  être  utilisé 

comme  légume 

Revue  des  publications 

Revue  commerciale  horticole 

Liste  des  récompenses  décernées  à l’Exposition  du  Cours-la- 

Reine  : Industries  horticoles 

Correspondance 
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i‘L,\xciiK  col.üuiKE.  — Edd nopsis  Rohlandii 


Fig.  107.  — Rosiers  grimpants  à la  Roseraie  de 
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— Floraison  du  Pæonia  DeJaimyi  en  Angleterre.  — Voyage  de  M.  Vaugban  en  Europe.  — l.e  commerce 
des  palmiers  de  File  Loi'd  Ilowe.  — Les  Pins  interdits  aux  Etats-Unis.  — Nécrologie  : M.  Victor 
Dei'iolaine  \ M.  Amos  Pervf/. 


Les  récompenses  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture de  France.  — La  distribution  solennelle 
des  récompenses  décernées  par  la  S.  N.  H.  F.  a 
eu  lieu  le  jeudi  20  courant;  outre  celles  à re- 
mettre aux  lauréats  de  l’Exitosition  de  mai,  les 
récompenses  suivantes  ont  été  distribuées. 

Prix  .iouhert  de  l’hibërderie.  — Sur  les  arré- 
rages réservés  à ce  fond  ont  été  attribués  : 
1.000  francs  en  espèces,  à M.  G.  TrulVaut,  à Ver- 
sailles, pour  son  ouvrage  les  Etmernis  des  plantes 
cultivées  ; 500  francs  en  espèces  à M.  ,1.  Vercier, 
à Dijon,  poin-  son  ouvrage  : Culture  potagère. 

Prix  du  conseil  d'administration  : Grande  mé- 
daille d'or,  à M.  Mouillère  (Emile),  de  Vendôme 
(Loir-et-Clier),  pour  obtention  de  plantes  nou- 
velles. 

Médaille  d'or  ; M.  Six  (Narcisse),  jardinier  chef 
chez  M™®  Martelli-Chautard,  à Paris,  pour  bons 
et  longs  services. 

Diplôme  de  médaille  d'or  : M.  Simirenko,  horti- 
culteur pépiniériste  à Gorodichiscbe,  gouverne- 
ment de  Kiew  (^Russie:,  pour  son  ouvrage  sur  la 
Pomologic  de  la  Crimée. 

Grandes  médailles  de  vermeil  : Maraval.  à 

Auxerre  (Yonne),  pour  sou  ouvrage  Ma  pratique 
dei  Conserves;  M.  Riquer,  pour  son  ouvrage  Les 

i Jardins  ouvriers  d'Amiens  ; M.  Bonhomme,  à Issy 
(Seine),  pour  bonne  culture  (culture  et  prépara- 
tion des  Champignons). 

Médailles  de  vermeil  : MM.  Bailly  (Joseph;,  jar- 
I 'dinier-cbef  chez  M.  Bcrthier,  à Reaumont-sur- 
Oise  (S.-et-O.)  ; Chevallon  Lucien,  directeur  du 
Jardin  et  de  la  pépinière  de  Philippopoli  (Bulga- 
j rie)  ; Picquenard  (Tb.-Aug.;,  jardinier-chef  chez 
M.  Dessert,  à Chenonceaux  (I  .-et-L.),  pimr  longs 
et  bons  services;  M.  Gatin,  à Versailles,  pour 
son  ouvrage  sur  les  Arbres  et  arbrisseaii.r  fores- 
1 Gers. 

Grandes  mé  lailles  d'argent  : M.  Dangueugner 
(Désiré),  jardinier  chez  M.  Pouget,  à Asnières 
(Seine),  pour  longs  et  bons  services  ; M.  Blan- 
chouin,  à Laval  (Mayenne),  pour  son  ouvrage  sur 
Les  Fraisiers  ; M.  Latière 'H.),  pour  son  ouvrage 
sur  \<xCulture  de  rtJsier  ; M.  Anglès,  à Saint-Denis 
(Réunion),  pour  un  opuscule. 

Médailles  d'argent  : .M.  Parmentier  (P,),  de 

Besançon  ; Doubs),  pour  sa  brochure  Les  Noyers 
j les  Cary  a ; M.  Fauconnier,  pour  son  ouvrage 
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Des /leurs;  M.  Choquet,  de  Lens  (P.-de-C.),  pour 
son  ouvrage  Le  Jardin  du  Mineur. 

Médaille  de  bronze  : M,  Maillard  (Louis),  de 
Paris-Plage  (P.-de-C.),  pour  son  opuscule  Les 
Jardins  sur  Fs  plages  du  Nord. 

Primes  d’honneur  au  Concours  Central  agri- 
cole de  Chàteauroux.  — Voici  les  récompenses 
décernées  à l’horticulture  à l’occasion  de  ce  con- 
cours : 

Rappel  d'objet  d'art.  — M.  Gaujard-Bome  (Ray- 
mond), au  Pin. 

Médailles  de  bronze.  — MM.  Mailloclion  (Léon) 
et  Marlaud  ;Ernest),  à Argenton.  — • Cosnier 
Henri),  à Ghàtillon-sur-Indre.  — Palice  (Emile), 
à Sainte-Fauste  et  Neuvy-Pailloux.  — Gigot- 
Rottard  (Louis),  à Chàteauroux. 

Les  primes  d’honneur  au  Concours  central 
agricole  de  Tarbes.  — Voici  les  récompenses 
décernées  à l’horticulture  et  à l’arboriculture  à 
l’occasion  de  ce  concours. 

Primes  d'lio)ineur.  — MM.  Harraca  (Pamphile), 
à Argelès-Gazost  ; Cazanave  (Pierre),  à Séméac. 

Primes  de  l'horticulture.  — MM.  Ancausse 
Alexis),  àïostat;  Lamarque-Lacroutz  (Charles- 
Clément),  à Tarbes;  Dubosc  (J.-M.),  dit  Courbet- 
Darré,  à Bonnefont. 

La  réfection  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 
— M.  Simyan,  député,  vient  de  déposer  son 
rapport  au  nom  de  la  Commission  du  budget 
chargée  d’examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux 
travaux  de  construction  et  de  réfection  à elïec- 
tuer  au  Muséum  d’ Histoire  naturelle. 

Ces  travaux  sont  des  plus  urgents,  comme  on 
en  jugera  par  les  extraits  suivants,  dont  une 
partie  sont  empruntés  par  le  rapporteur  à 
M.  Perrier,  directeur  du  Muséum  : 

((  A l’heure  actuelle,  l’orangerie  est  en  pleine 
ruine;  elle  est  étayée  de  toutes  parts;  une  véri- 
table rivière  coulait  dans  les  calacombes  au-des- 
sous d’elle  durant  la  dernière  inondation  et 
minait  ses  fondations.  Il  a fallu  abattre  les  cor- 
niches qui  iombaient  pièce  par  pièce  sur  le 
public;  son  plafond  s’est  elTondré  d’un  coup. 

((  Le  laboratoire  de  physique  végétale,  déjà  en 
partie  éventré  par  un  coup  de  vent,  a été  rendu 
irréparable  par  l’inondation. 
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« Les  collections  sont  resserrées  dans  des 
galeries  depuis  longtemps  trop  étroites  et  où  les 
acquisitions  et  les  découvertes  nouvelles  ne 
trouvent  plus  de  place.  I.es  professeurs  travail- 
lent dans  des  juèces  sordides  et  étroites,  à peine 
à l’abri  des  intempéries. 

« Les  possesseurs  de  collections  s’empressent 
de  les  léguer  au  Muséum,  non  par  esprit  de 
vanité,  mais  parce  qu’elles  sont  des  documenls 
d’état  civil  pour  quelques  branches  de  l’histoire 
des  animaux  et  des  végétaux.  Deux  herbiers 
ayant  ce  genre  d’importance,  valant  ensemble 
oOO.OOÜ  francs,  ont  été  récemment  donnés  au 
Muséum;  l’un  d’eux  a dù  être  logé  dans  une 
partie  de  l’horrible  bâtiment  de  la  rue  Geolfroy- 
Saint-Ililaire,  sommairement  réparé  aux  frais 
du  donateur;  l’autre  a dii  être  laissé  dans  Lliôtel 
du  botaniste  défunt,  faute  d’une  place  dans 
l’établissement;  et  il  en  est  de  même  dans  tous 
les  services  ». 

Le  projet  établi  par  l'architecte  en  chef  du 
Muséum,  et  approuvé  par  le  Conseil  général  des 
bâtiments  civils,  comporte  notamment  les  amé- 
nagements suivants,  pour  ce  qui  concerne  les 
services  intéressant  les  végétaux  : 

1°  Pour  l’orangerie,  graineterie  et  dépen- 
dances, l’architecte  a adopté  une  disposition 
conforme  aux  données  du  programme  tracé  par 
le  professeur,  chef  du  service.  La  graineterie 
sera  en  façade  sur  la  rue  Bufîon,  à gauche  de 
l’entrée.  L'orangerie  s’étendra  à la  suite  jusqu’à 
la  rue  Nicolas-llouel.  L’orientation  S. -O.,  im- 
posée par  le  terrain  môme,  est  assez  favorable. 
De  vastes  espaces  libres  permettent  au  soleil 
de  pénétrer  largement  par  les  baies  de  la  fa- 
çade : la  toiture  est  vitrée.  L’édilice  est  élégant, 
mais  extrêmement  simple,  comme  il  convient 
pour  un  bâtiment  ([ui  doit,  avant  tout,  être 
pratique. 

2°  Le  laboratoire  de  physique  végétale  et  d’en- 
tomologie sera  conduit  à la  suite  de  ceux  exis- 
tants. 11  aura  la  même  longueur  hors  d’œuvre  et 
sa  largeur  sera  déterminée  par  celle  des  bara- 
quements où  ces  laboratoires  sont  actuellement 
installés.  Les  dispositions  intérieures  ont  été 
prises  avec  le  souci  de  n’avoir  que  les  mesures 
et  points  d’appui  indispensables  pour  que  des 
cloisonnements  puissent,  au  besoin,  être  élevés 
et  disparaître  pour  satisfaire  aux  changements 
nécessaires. 

Au  total,  la  dépense  relative  à ces  travaux 
n’est  évaluée  qu’à  une  somme  de  1.373.900  fr. 

Ce  projet,  soumis  à la  Chambre  des  Députés, 
a été  adopté  après  avoir  bénéficié  de  la  déclaration 
d’urgence.  11  a été  aussitôt  transmis  au  Sénat, 
et  l’on  peut  espérer  qu’il  sera  définitivement 
voté  sans  retard. 

Hommage  à M.  Rolfe.  — L’Académie  Interna- 
tionale de  Géographie  botanique  a décerné 
récemment  à M.  R.  A.  Rolfe,  le  savant  orchido- 
jùiile  de  l’Herbier  de  Kew,  sa  médaille  scienti- 
fique. Cette  distinction  très  méritée  coïncide 
avec  le  20®  anniversaire  de  la  fondation  de 


l'Orchid  Uevieic,  l’excellent  journal  spécial  créé 
par  M.  Rolfe. 

Congrès  des  cercles  de  fermières  et  d’école 
ménagère  à l’exposition  de  Gand.  — Le  premier 
de  ces  congrès  a eu  lieu  du  12  au  15  juin  à la 
Salle  des  Fêtes.  Son  but  est  de  procurer  à la  jeune 
génération  toute  l’instruction  nécessaire  pour 
êy  e à la  hauteur  de  la  tâche  qui  lui  incombe  à 
la  ferme. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  a été  émis  un  vœu 
engageant  les  pouvoirs  publics  à créer  des  écoles 
spéciales  pour  donner  cette  instruction  comj)lète, 
non  seulement  au  point  de  vue  physique,  mais 
môme  au  point  de  vue  moral,  en  montrant 
tous  les  genres  de  mutualité  qu'on  peut  établir 
se  rapportant  à la  femme. 

Divers  autres  vœux  moins  importants  ont  été 
également  émis  et  porteront  leurs  fruits. 

Le  Congrès  d’enseignement  ménager,  propre- 
ment dit,  a eu  lieu  du  15  au  19.  Il  réunissait  un 
grand  nombre  d’adhérents  et  surtout  d’adhé- 
rentes. Dix-sept  gouvernements  étaient  représen- 
tés officiellement  par  des  délégués  ou  déléguées. 

Beaucoup  d’idées  ont  été  échangées  et  de 
nombreux  vœux  ont  été  émis.  Cette  discussion 
a permis  de  constater  que  cette  instruction 
laisse  encore  beaucoup  à désirer  dans  tous  les 
pays  ; cependant  certains  Etats  l’ont  déjà  organisée 
officiellement,  et  partout  on  cherche  à regagner 
le  temps  perdu. 

Le  Congrès  a engagé  non  seulement  les  Etats, 
mais  toutes  les  associations  qui  s’occupent  de 
cette  question,  à vulgariser  cet  enseignement 
par  tous  les  moyens  possibles,  notamment  par 
la  publication  de  tracts  mis  à la  portée  de  toutes 
les  ouvrières,  et,  au  point  de  vue  pratique,  par 
la  fondation  d’écoles  ménagères  ambulantes,  etc. 

Il  est  à désirer  que  le  Congrès  de  Gand,  aidé 
par  la  grande  presse,  contribue  puissamment 
à développer  l’instruction  ménagère  chez  tous 
les  peuj'les. 

Exposition  d’horticulture  à Périgueux.  — 

L’exposition  organisée  par  la  Société  d’horticul- 
ture et  d’acclimataiion  de  la  Dordogne  a été 
tout  à fait  réussie,  et  d’une  qualité  très  remar- 
quable. Les  exposants  étaient  fort  nombreux, 
quelques-uns  aveient  même  eu  de  longues  dis- 
tances à parcourir,  et  l’appel  fait  par  le  Comte  de 
Lestrade  à la  solidarité  du  monde  horticole,  à la 
suite  des  inondations  désastreuses  du  mois  de 
mars  dernier,  avait  suscité  des  envois  très  inté- 
ressants. Nous  citerons  notamment  un  grand  et 
beau  lot  collectif  envoyé  et  exposé  hors  concours 
parla  Société  Tourangelle  d’horticulture,  lot  de 
plantes  lleiiries  remarquables  par  leur  belle  cul- 
ture et  leur  choix,  et  qui  aurait  fait  honneur  aux 
expositions  les  plus  importantes. 

Le  prix  d’honneur  offert  par  le  Président  de  la 
République  a été  décerné  à un  amateur,  M.  Au- 
])ier,  pour  une  magnifique  collection  de  300  va- 
riétés de  Caladiums  du  Brésil,  d’une  culture  par- 
faite, et  telle  qu’on  n’en  trouverait  sans  doute 
jias  l’équivalent  ailleurs  en  France. 
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Le  grand  prix  d’iionneur  (professionnels)  a été 
attribué  à M.  Nivet,  pépiniériste  et  arcbitecte 
paysagiste  à Limoges,  qui  j^résentait  tout(‘  une 
série  de  lots  variés  très  intéressants  : F^alniiers 
et  autres  plantes  vertes,  (ionifères  variées  en 
beaux  exemplaires,  et  notamment  un  certain 
nombre  de  variétés  récentes  ou  peu  connues, 
végétaux  à feuilles  caduques  également  bien 
choisis,  Viburrnim  i^hytidophijUum,  Decaisnea  Far- 
(jesii,  etc.;  Nivet  montrait  aussi  de  beaux 
plans  de  parcs  et  de  grands  jardins  tracés  par  lui. 

M.  Casimir  Périer,  horticulteur  à Périgueux, 
avait  apporté  aussi  un  certain  nombre  de  lots 
excellents  qui  lui  ont  valu  un  prix  d’honneur; 
nous  citerons  en  particulier  des  Pélargonium 
grandiHonim  bien  variés  et  bien  cultivés,  une 
série  d'IIortensias  roses,  blancs  et  bleus  com- 
prenant les  meilleures  variétés  récentes  en  beaux 
exemplaires;  des  Dracénas  à feuillage  coloré, 
Grotons,  Marantas,  Fuchsias,  Fougères  de  serre, 
Bégonias  liex^  Caladiums  du  Brésil,  etc. 

Mentionnons  encore  un  grand  lot,  très  méri- 
tant, de  plantes  annuelles  et  bisannuelles  en 
pots,  de  M.  Catros-Gérand,  de  Bordeaux;  les 
Kosiers  et  les  Roses  coupées  de  M.  Perdoux,  fils, 
de  M.  Tribaut,  de  M.  Puyravaud,  de  la  Société 
d’horticulture  des  Basses-Pyrénées  : les  superbes 
Heurs  coupées  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  : Pois 
de  senteur,  Pivoines,  Pyrèthres  du  Caucase  et 
Delphinium;  les  beaux  lots  de  légumes  de 
MM.  Lestang  et  Henri  Cruveiller  et  ceux,  presque 
aussi  méritants,  de  MM.Perrach,  Briand  et  Raoul 
Cruveiller  ; debonnescollections  de  Pélargoniums 
zonés  et  grandillores,  d’IIortensias,  de  Bégonias 
frutescents,  etc.,  à M.  .\audy-Souchet,  les  lots 
de  M,  Sudret,  chef  de  culture  au  château  de  Tré- 
lissac,  de  iVI.  Broussaud,  chef  de  culture  au 
château  de  Ligneux,  etc. 

Une  médaille  d’or  spéciale  a été  décernée  à 
M.  Croibier,  rosiériste  à Moulin  à Vent  près  Lyon, 
pour  une  nouvelle  variété  de  Rose  nommée 
Candeur  lyonnaise,  et  qui  constitue  une  amélio- 
ration très  appréciable  de  Frau  Karl  Druschki, 
ayant  les  Heurs  plus  pleines  et  ne  montrant  pas 
le  cœur,  même  en  plein  épanouissement. 

D’intéressantes  excursions  dans  les  environs 
de  Périgueux  et  à Bergerac  ont  clôturé  cette  belle 
exposition,  à l’attrait  et  au  succès  de  laquelle 
n’ont  pas  peu  contribué  le  zèle  dévoué  et  la  par- 
faite courtoisie  des  membres  du  bureau  de  la 
Société  d’horticulture  de  la  Dordogne,  en  parti- 
culier de  son  distingué  président. 

L’Exposition  printanière  de  Londres.  — Pour 
la  première  fois,  la  Société  Royale  d’horticulture 
d’Angleterre  a tenu  cette  année  son  exposition 
printanière  dans  les  vastes  Jardins  de  Chelsea 
où  avait  eu  lieu  l’Exposition  internationale  de 
1912.  Le  succès  a été  très  grand,  non  seulement 
nu  point  de  vue  technique,  ce  dont  on  pouvait 
être  assuré  d’avance,  mais  aussi  au  point  de 
vue  des  résultats  linanciers.  Les  entrées  ont 
produit  près  de  d4.()00  fr.,  alors  que  la  recette 
la  plus  forte  encaissée  au  Temple  avait  été  de 


3;’). 000  fr.,  en  1907.  D’autre  ])art,  le  droit  j^ayé 
par  les  exposants  de  matériel  horticole  a pro- 
duit 73.000  fr. 

Ecole  pratique  d’agriculture  de  Corbigny.  — 

Les  examens  d’admission  et  le  concours  pour 
l’attribution  des  bourses  à l’Ecole  pratique  d’agri- 
culture de  Corbigny  (Nièvre)  auront  lieu  à 
Nevers,  à la  préfecture,  le  2 août  1913. 

Les  demandes  d’inscription  rédigées  sur  papier 
timbré  à 0 fr.  60  peuvent  être  adressées,  dès 
maintenant,  au  directeur  de  l’établissement. 

Créée  dans  le  but  de  donner  une  bonne  ins- 
truction professionnelle  aux  jeunes  gens  qui  se 
destinent  à la  carrière  agricole,  l’Ecole  pratique 
de  Corbigny  laisse  une  très  large  place  à rensei- 
gnement général. 

Des  cours  spéciaux  sont  faits  en  vue  de  la  pré- 
paration des  candidats  aux  Ecoles  nationales 
d’agriculture. 

Les  conditions  d’admission  et  le  programme 
seront  envoyés  à toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  au  directeur  de  l’école,  à Corbigny 
i Nièvre). 

Floraison  du  Pæonia  Delavayî  en  Angleterre. 

— l.e  Gardeners'  Chronicle  vient  de  publier  une 
intéressante  illustration  du  Pæonia  Delavayi, 
exécutée  d’après  des  exemplaires  qui  ont  fleuri 
dès  l’année  dernière  au  Jardin  l)otanique  de 
Glasnevin  i Irlande).  Cette  floraison  mérite  d’être 
signalée,  car  c’est,  si  nous  ne  nous  trompons 
pas,  la  première  qui  se  produit  en  Europe. 

On  sait  (jue  le  P.  Delavayi  Franch.  est  consi- 
déré comme  l’espèce  type  dont  le  P.  lutea  ne 
serait  qu’une  variété;  la  Revue  Horticole  en  a 
retracé  l'iiistoire  il  y a quelques  années'.  Mais, 
tandis  que  cette  variété  à fleurs  jaunes  a été 
introduite  dans  le  commerce  avec  un  brillant 
succès,  et  a même  été  utilisée  pour  la  production 
de  magnifiques  hybrides,  le  type  n’était  connu 
jusqu’à  ces  derniers  temps”*  que  par  des  échan- 
tillons d’herbier. 

Les  plantes  cultivées  à Glasnevin  proviennent 
de  graines  récoltées  en  Chine  par  M.  E.  IL  Wil- 
son, et  qui  ont  été  envoyées  au  Jardin  botanique 
par  M.  Sargent  au  printemps  de  1909.  La  pre- 
mière floraison  se  produisit  à la  lin  de  mai  1912. 
Les  fleurs  sont  rouge  cramoisi  velouté  foncé, 
avec  un  épais  faisceau  d’étamines  jaunes  au 
centre;  elles  mesurent  o centimètres  de  dia- 
mètre. 

« La  plante,  écrit  M.  Bail  dans  le  Gardeners, 
Chronicle,  est  sufîrutescente,  et  a formé  jusqu’à 
présent  un  buisson  d’une  hauteur  de  60  centi- 
mètres environ,  mais  il  est  possible  ([u’elle  gran- 
disse encore.  Son  feuillage  est  probablement  le 
plus  beau  qui  existe  dans  le  genre;  chaque 
feuille  mesure  30  centimètres  de  longueur,  et  est 
finement  divisée;  les  segments  sont  beaucoup 
plus  étroits  que  chez  le  P.  lutea:  ils  sont  verts 
en  dessus  et  presque  glauques  en  dessous...  U 


‘ \o\v  Revue  Horticole,  1906,  p.  14. 
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arrive  (jue,  dans  les  liivors  rigoureux,  les  liges 
sont  détruites  par  la  gelée  jusqu’au  niveau  du 
sol,  mais  les  souclies  reparlent  vigoureusement 
du  pied  au  printemj^s  ». 

Voyage  de  M,  Vaughan  en  Europe.  iNous 
sonunes  informés  (jue  M.  J.-C.  Vaughan,  chef  de 
la  gî'ande  maison  de  graines  de  Chicago  et  .Vew- 
\ ork,  est  parti  ces  jours-ci  pour  faire  un  grand 
voyage  d’étude  et  d’alfaires  en  Angleterre,  en 
France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Allemagne 
et  en  Italie. 

M.  Vaughan,  président  du  Conseil  national 
d’iiorliculture,  ancien  président  de  l’Association 
des  mai’chands  grainiers  d’Amérique,  est  bien 
connu  en  France,  non  seulement  comme  chef 
d’une  importante  maison  de  commerce  et  obten- 
teur de  nouveautés  remarquables,  mais  aussi 
comme  l’un  des  principaux  organisateurs  des 
deux  grandes  expositions  horticoles  internatio- 
nales américaines  : Chicago  et  Saint-Louis,  et 
l’un  des  adversaires  les  plus  résolus  des  mesures 
douanières  ou  autres  restrictives  de  la  liberté  du 
commerce.  Ajoutons  qu'il  compte  aussi  parmi 
les  membres  honorés  de  la  presse  horticole, 
ayant  fondé  en  1885  le  premier  organe  spécial 
desEtats  Unis,  V American  Florist,  qui  jouitencore 
aujourd  hui  d’une  grande  autorité. 

Le  commerce  des  Palmiers  de  File  de  Lord 
Mowe.  — On  sait  que  les  Kentia  [Hoa-eo]  Belmo- 
reana  et  Forsteriana  sont  originaires  de  l’île  de 
l.ord  H(»we,  dépendant  de  la  Nouvelle-Calles  du 
Sud  (Austialie).  l.e  gouvernement  de  c-t  Etat  a 
placé  récetnment  l’île  de  Lord  llowe  sous  la  di- 
rection d’un  Conseil  d’administration  qui  aura 
pleins  pouvoirs  ponry  réglementer  lecommerce. 
et  notaoiinent  le  commerce  des  graines  de  Ken- 
tia. Désormais,  c’e^t  ce  Conseil  d’administration 
qui  seul  peut  autoriser  ou  exercer  le  commerce 


de  ces  graines;  il  a déjà  exécuté  un  certain 
nombre  de  commandes,  dans  des  conditions  qui 
paraissent  devoir  éire  favorables  à la  fois  aux 
intérêts  des  indigènes  et  à ceux  des  horticulteurs 
européens.  Les  jtrix  sont  é'ahlis  dès  maintenant 
d’une  façon  ferme  pour  toute  l’année  1913;  les 
prix  adoptés  pour  l’année  1914  seront  annoncés 
dès  le  mois  d’octobre  prochain. 

Les  commandes  doivent  être  adressées  au  Con- 
seil d’administration  de  l’île  de  Lord  llowe,  ser- 
vice du  Secrétaire  Principal,  àSydney(  Australie). 

Les  Pins  interdits  aux  États-Unis.  — Un  nou- 
veau décret  vient  de  modifier  le  régime  établi 
récemment  à l’importation  dans  les  États-Unis. 
Ainsi  f[ue  nous  l’avons  annoncé  dans  notre  nu- 
méro du  1®^’  avril,  page  146,  le  ministère  améid- 
cain  avait  interdit  l’entrée  de  ({uati'e  es|)èces  de 
Pins  considérées  comme  susceptibles  d’intro- 
duire la  rouille  [Peridermiam  Strobi);  or,  cette 
mesure  vient  d’être  étendue  à tous  les  Pins  à 
cimj  feuilles,  et  mise  en  vigueur  sans  aucun  délai. 

Nécrologie  : il/.  Victor  Deviolaine.  — Le  dis- 
tingué président  de  la  Société  d’ Horticulture  de 
Soissons  est  décédé  le  11  juin  dernier,  dans  sa 
quatre-vingtième  année.  C’est  une  grande  perte 
jmur  cette  société,  au  brillant  développement  de 
laquelle  il  avait  puissamment  contribué.  Le 
défunt,  qui  jouissait  d’une  gi'ande  estime,  était 
aussi  conseiller  général  de  l’Aisne  et  conseiller 
municipal  de  Soissons. 

M.  Amos  Perri/.  — Cet  horticulteur  anglais 
réputé  est  décédé  récemment  dans  sa  soixante- 
douzième  année.  Il  était  siiécialement  habile 
cultivateur  et  grand  connaisseur  de  plantes 
vivaces;  on  lui  doit  beaucoup  d’obtentions  de 
valeur. 

D.  Bois  et  (4.  'r.-GiuGXA\. 


LE  CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  ROSES  NOUVELLES 

.4  BAGATELLE 


Le  jury  chargé  de  juger  les  Roses  nouvelles 
présentées  au  Concours  de  Bagatelle  en  1912 
s’est  réuni  le  12  juin  dernier  pour  l’attribu- 
tion des  récompenses. 

11  était  composé  de  MM.  Deville,  président 
de  la  4®  Commission  du  Conseil  municipal  de 
Paris;  Rebeillard,  Jousselin,  conseillers  mu- 
nicipaux; Bonnier,  directeur  du  service 
d’architecture  et  des  promenades  et  planta- 
tions de  la  ville  de  Paris;  J.-C.-X.  E’orestier. 
conservateur  du  secteur  Ouesl  des  prome- 
nades de  la  ville  de  Paris;  Linpiet,  jardinier 
en  chef  des  services  des  pépinières  et  des 
serres.  Il  (*omprenait,  au  titre  de  rosiéristes  : 
MM.  Barbier,  Bernaix,  Bois  (D.).  Chatenav 
(A.),  Cochet-Cochet,  Defresne  (C.),  Grave- 


reaux  (.Iules),  Gravereaux  (Henri),  Guillot, 
Lévèque,  Vilmorin  (Maurice  L.  de),  Ketten 
(de  Luxembourg^  Strassheirn  ide  Francfort),. 
Leenders  fSteil  Tegelen). 

Etaient  en  outre  présents  : MM.  le  Préfet 
de  laSeine;  Deslandres,  conseiller  municipal: 
Peter  Lambert  (de  Trêves);  Thays  (de  Buenos- 
Ayres). 

Ce  concours,  comme  ceux  des  années  pré- 
cédentes, était  extrêmement  intéressant  et, 
s’il  ne  comprenait  pas  la  totalité  des  Bosiers 
nouveaux  mis  au  commerce  en  1912,  au 
nombre  de  l‘U)  d’après  M.  Cochet-Cochet 


‘ Les  Bosiers  noiiveau.x  de  1912.  .tournai  des 
Poses,  mai  191,3. 
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réunissait  les  obi  entions  les  ])lus  reinar- 
(|iial)les  des  [)riiicipaux  semeurs  fiançais  et 
étrangers.  bO  variétés  y étaient  représentées, 
exposées  par  21  d’entre  eux  : MM.  Turbat, 
Sclimidt,  Mae  (îredy,  Schwartz,  Bernaix, 
Soupert  et  Nolling,  (îratama,  Guillot,  Puyra- 
vaud,  Barbier,  Croibier,  Leenders,  Reymond, 
Nonin,  lliil.  Vigneron,  Cliambard,  Fugier, 
Peler  Lamlx'rt,  riieunis,  Pernet-Duclier, 
Conard  and  Jones,  Dubreuil,  Alex.  Dickson, 
Kelten  frères. 


Les  récompenses  ont  été  décernées  ilans 
l’ordre  suivant  : 

Médaille  d'or  de  Ikaja telle  (Roses  Iran 
caises),  à la  variété  Madame  Charles  /jilaud, 
obtenue  par  M.  Pernet-Dueber,  de  Vénis- 
sieux,  [irès  Lyon.  Ce  Rosier  est  issu  par  croi 
senient  d’une  plante  de  semis,  inédite,  parla 
variété  Marquise  de  Siuélij.  Il  ap])arlient  au 
groupe  des  Hybrides  de  Thé.  C'est  un  arbust^î 
vigoureux,  à rameaux  dressés,  à aiguillons 


Eii^-.  107.  — Les  llosiers  sannenteux  à la  Roseraie  de  Ba.^atelle. 


peu  nombreux.  Le  feuillage  est  ample,  d’un 
vert  bronzé  rouge<àtre.  Le  bouton,  porté  sur 
un  long  ])édoncule,  est  allongé,  ocre  carminé. 
La  Heur,  très  grande,  pleine,  en  forme  de 
coupe,  est  superbe,  d’un  coloris  jaune  de 
chrome  moyen,  légèrement  nuancé  de  rose 
carthame  sur  les  pétales  extérieurs. 

Médaille  d'or  de  Bagatelle  (Roses  étran- 
gères), à la  variété  Mabel  Drew , obtenue  par 
M.-Alex.  Dickson  de  Newtownards  (Irlande). 
C est  un  hybride  de  Thé.  L’arbuste  est  vigou- 
reux, tlorifère.  Le  pédoncule,  long  et  dressé, 
porte  une  Heur  très  grande,  pleine,  de  forme 
parlaite,  très  odorante,  de  couleur  jaune 
crème  passant  au  canari  intense  au  complet 
épanouissement. 


Hors  concours,  le  présentateur  étant  déjà 
lauréat  de  la  médaille  d’or  : 

Louise-Catherine  Breslau  (semis  inédit  X 
Soleil  d’or)  ; Pernetiana) . Obtentateur  : 
M.  Pernet-Ducher.  Arbuste  très  vigoureux,  à 
rameaux  buissonnants,  à beau  feuillage  vert 
bronzé,  luisant;  à aiguillons  nombreux  et  peu 
saillants.  Les  boutons  sont  gros,  ovoïdes, 
rouge  corail  teinté  de  jaune  de  chrome;  la 
fleur,  très  grande,  est  bien  pleine,  globuleuse, 
avec  les  pétales  de  la  circonférence  très 
larges;  elle  est  remarquable  par  son  superbe 
coloris  rouge  crevette  nuancé  d’orange  cuivre 
rougeâtre  et  jaune  de  chrome  au  revers  des 
pétales. 

Madame  Edmond  Bostand  (semis  inédit  X 
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J*rince  de  Bulgarie)  (Hybride  de  Thé).  Ar- 
buste très  vigoureux,  à rameaux  buisson- 
nants,  à aiguilJoiis  nombreux  et  peu  saillanls. 
Le  feuillage  est  vert  foncé.  Le  bouton  est 
allongé.  La  fleur,  très  grande,  est  globuleuse, 
bien  pleine,  à pétales  du  pourtour  larges. 
Coloris  rose  carné  nuancé  de  saumon  et  de 
jaune  orange  rougeâtre  au  centre. 

. Certificats  de  Bagatelle  t 

N®  1 Grange  Colombe  (Pharisaer  X semis 
inédit)  (Hybride  de  thé).  Obtenteur  : M.  Guillot, 
de  Lyon.  Arbuste  vigoureux  , à longs  ra- 
meaux dressés.  Bouton  allongé.  Fleur  odo- 
rante,! grande,  pleine,  en  forme  de  coupe,  de 
couleur  blanc  crème,  saumon  et  jaune  fauve 
au  centre,  passant  au  blanc  à l’épanouisse- 
n'ient. 

'Certi/icals  : 

Mrs.  Amy  Hammond  (Hybride  de  Thé). 
Obtenteur  : M.  Mac  Gredy,  de  Portadown 
(Irlande).  Issu  de  la  variété  Madame  Abel 
Chatenay.^  Arbuste  tlorifère,  à bouton  long, 
s’ouvrant  bien.  La  Heur,  de  forme  parfaite  est 
odorante,  d’un  blanc  ambré  nuancé  d’abricot, 
teinte  plus  prononcée  vers  la  base  des  pétales. 

Luise  Lilia  (Général  Mac  Arthur  X Frau 
l^eter  Lambert)  (Hybride  de  Thé).  Obtenteur: 
M.  Peter  Lambert,  de  Trêves  (Allemagne). 
Arbuste  très  tlorifère,  à rameaux  bien  dressés. 
Fleur  moyenne,  assez  dou])le,  en  forme  de 
coupe,  à pétales  larges,  bombés,  d’un  rouge 
écarlate  velouté,  profond  et  pur,  à odeur  très 
agréable. 

Wichmoss  (Wichuraiana  X Salet)  (llyliride 
de  Wichuraiana).  Obtenteur  : M.  Barbier, 
d’Orléans.  Plante  très  vigoureuse,  trèsremar- 
quable;  à rameaux  revêtus  d’une  multitude 
de  petits  aiguillons  fins  et  mous  comme  dans 
les  Rosiers  moussus.  C’est  un  Wichuraiana 
moussu.  Le  feuillage  est  agréable,  d’un  vert 
foncé  brillant.  Les  fleurs,  demi-doubles,  sont 
disposées  en  corymbes  de  6 à 15;  elles  ont 
l’ovaire  et  les  sépales  moussus,  commedans  la 
variété  ; elles  sont  odorantes,  à pétales 
rose  tendre,  teintées  de  rose  carminé  au 
revers. 

Parmi  les  autres  variétés  on  remarquait 
surtout  : Madame  Faucheron  (Mélanie  Sou- 
pert  X Le  Progrès)  (Hybride  de  Thé).  Obten- 
teur : M.  Croibier,  d’Orléans.  Arbuste  vigou- 
reux, à rameaux  droits  et  forts  ; à feuillage 
ample,  veiT  foncé  pourpré  ; à bouton  allongé. 
Fleur  odorante  très  grande,  pleine,  bien 
faite,  à pétales  consistants,  plus  étroits  au 
centre,  ce  (pii  donne  à la  fleur  l’aspect  d’un 


Nym}diéa.  Coloris  blanc  crème,  parfois  lavé 
de  soufre  clair. 

Melody  (Hybride  de  Thé).  Obtenteur  : 
M.  Alex.  Dickson.  Arbuste  vigoureux,  flori- 
fère. Pédoncule  dressé.  Fleur  grande,  de 
belle  forme,  jaune  safran  intense  liordé  de 
jaune  primevère. 

H'.  R.  Smith.  Obtenteurs  : MM.  Conard  and 
Jones,  de  West  Grove  (Etats-Unis).  Arbuste 
vigoureux  ; issu  de  la  variété  Maman  Cochet., 
mais  plus  vigoureux.  Pédoncule  long,  soli- 
taire. Fleur  très  grande,  très  pleine,  blanc 
crème  teinté  de  rose  lilacé,  à fond  jaune 
légèrement  saumoné. 

Carine  (Hybride  de  Thé).  Obtenteur  : 
M.  Alex.  Dickson.  Arbuste  vigoureux,  très 
florifère.  Pédoncule  rigide.  Bouton  long  et 
pointu.  Fleur  odorante,  chamois  rougeâtre, 
teinté  orange  carminé  et  saumon  cuivré. 

Dorothy  Batcli/fe  (Hybride  de  Thé).  Obten- 
teur : M.  Mac  Gredy.  Arbuste  vigoureux,  très 
florifère.  Fleurgrande,  pleine,  debelle  forme, 
rouge  corail  nuancé  jaune  et  fauve. 

Edward  Mawley  : Hybride  de  Thé).  Obten- 
teur : M.  Mac  Gredy.  Arbuste  vigoureux,  très 
florifère.  Pédoncule  long  et  rigide.  Fleur  très 
odorante,  très  grande,  très  pleine,  de  forme 
parfaite,  d'un  superbe  cramoisi  velouté. 

Evelyn  (Hybride  de  Thé).  Obten- 

teur : M.  Mac  Gredy.  Fleur  de  bonne  forme, 
odorante,  saumon  délicat  teinté  de  rose  car- 
miné, avec  centre  plus  foncé. 

Madame  C.  Chambard  (Frau  Karl  Druschki 
X Prince  de  Bulgarie)  (Hybride  de  Thé).  Ob- 
tenteur : M.  Chambard.  Arbuste  très  vigou- 
reux, très  florifère,  à beau  feuillage  vert  clair. 
Bouton  allongé,  porté  sur  un  pédoncule  long 
et  rigide.  Ideur  très  grande,  rose  carné 
saumon  nuancé  aurore,  onglet  des  pétales 
jaune  foncé. 

Mrs  Edw.  J.  Holland  (Hybride  de  Thé). 
Obtenteur  :M.  Mac  Gredy.  \rbuste  très  vigou- 
reux, très  florifère.  Bouton  allongé,  s’ouvrant 
bien.  Fleur  grande,  pleine,  de  bonne  forme, 
odorante,  de  couleur  laque  carminée  avec 
reflets  saumon. 

Les  Dames  patronnesses  ont  accordé  : 

Une  médaille  d’or,  à la  variété  Grange 
Colombe:  une  médaille  d’argent,  à la  variété 
Mrs  Edw.  J.  Holland]  des  certificats  de 
mérite  aux  variétés  Melody  et  Dorothy  Bat- 
cli/fe. 

Le  Jury  s’est  séparé  après  avoir  fait  un 
premier  examen  des  60  variétés  présentées 
pour  le  concours  de  1914,  et  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouve  de  très  remarquables. 

D.  Bois. 
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Bien  ([ue  l’arcliilectiii*e  paysagiste  prenne, 
d’année  en  année,  une  ini))oi‘tance  plus  con- 
sidérable en  l-’unisie,  la  création  de  grands 
parcs  privés  n’est  pas  encore  frécfuente  et  il 
semble  que  la  cause  principale  qui  arrête  cet 
essor  soit,  dans  la  plupart  des  cas,  la  difli- 
culté  de  pouvoir  disposer,  en  été,  de  la  quantité 
d’eau  nécessaire  à l’entretien  des  plantations 
faites. 

Pour  nos  horticulteurs-paysagistes  de  la 
Régence,  cette  cause  limite  le  choix  des  es- 
pèces à planter,  mais  reconnaissons  que  dans 
n’importe  quelle  situation,  même  aride  et 
sèche,  ces  professionnels  tirent  le  meilleur 
parti  des  végétaux  qui  croissent  dans  un 
milieu  aussi  ingrat  et  savent,  comme  le  disait 
notre  regretté  rédacteur  en  chef,  M.  E.  André*  : 
« ...charmer  nos  regards,  émouvoir  notre 
àme  en  empruntant  à la  création  ses  plus 
agréables  scènes,  en  ajoutant  à son  harmonie 
et  à sa  variété,  en  faisant  valoir  ce  qu’elle  a 
de  beau,  en  supprimant  ou  en  diminuant 
ses  défaillances,  et  conserver  le  caractère  de 
chaque  scène,  que  ce  caractère  soit  naturel 
ou  créé.  » 

Ainsi  sont  souvent  employées  les  espèces 
arbustives  à branches  retombantes,  dites 
« pleureuses  »,  et,  dans  ce  genre  d’ornemen- 
tation, le  Saule  pleureur,  Salix  bahylonica, 
qui  ne  croît  bien  que  dans  les  points  où  règne 
une  humidité  suffisante,  soit  nalurellement, 
soit  par  la  possibilité  d’y  apporter  une  cer- 
taine quantité  d’eau,  est  l’espèce  la  plus  fré- 
quemment utilisée. 

Cette  situation  existe  encore  dans  le  Midi 
de  la  France,  mais  est  plus  rare  dans  le  Nord 
de  l’Afrique. 

L'Acacia  pendilla  nous  paraît  appelé  à 
remplir  dans  les  régions  ‘sèches,  avec  un 
minimum  d’eau  d’arrosage,  le  rôle  que  joue 
le  Saule  pleureur  dans  les  situations  humides. 
C’est  pourquoi  nous  avons  pensé  intéresser 
les  lecteurs  de  la  Hernie  //or/ico/e  à cette  espèce, 
peu  connue,  dont  il  n’existe  que  peu  d’exem- 
plaires dans  le  Midi  de  la  France,  nous  a fait 
savoir  le  botaniste  M.  Jahandiez,  de  Carquei- 
ranne  (Var  i. 

Cet  Acacia  est  moins  connu  encore  dans  le 
Nord  de  l’Afrique.  Les  sujets  que  nous  pos- 
sédons ont  pour  origine  un  envoi  de  graines 
reçues,  en  1908,  de  la  Station  botanique  du 


‘ Edouard  André.  Xécrolofiie,  pai*  M.  lîois. 


gouvernement  général  de  l’Algérie.  Au  cours 
d’une  visite  en  Tunisie  faite,  (piehjues  années 
après  la  plantation  de  ces  sujets,  par 
M.  le  D’’  Trabut,  directeur  de  cette  station,  ce 
dernier  nous  engagea  vivement  à conserver 
cette  espèce  devenue  rare,  nous  dit-il,  en 
Algérie,  par  suite  de  la  suppression  de  la 
collection  d’un  amateur  algérien.  11  y a deux 
ans  nous  avons,  en  outre,  reçu  une  jeune 
plante  donnée  au  Jardin  d’essais  par  M.  Cha- 
rozé,  horticulteur  à Tunis. 

La  plante  a le  port  du  Saule  [ileureur,  déjà 
rappelé,  avec  un  tronc  droit  garni  de  branches 
retombantes,  toutes  disposées  sur  le  même 
plan,  formant  ainsi  comme  une  face  à la 
masse  du  feuillage.  Ce  géotropisme  des 
branches  et  des  ramilles  se  détermine  dès  le 
plus  jeune  âge,  à l’état  de  semis  de  (juelques 
mois. 

Le  feuillage  est  blanc  cendré,  le  bois  du 
branchage  est  jaunâtre  à l’état  jeune  et  devient 
blanchâtre  en  se  lignitiant.  L’ensemble  forme 
ainsi  une  masse  dont  la  couleur  différé  heu- 
reusement du  vert  habituel,  ce  ([ui  est  fort 
intéressant  pour  le  paysagiste  qui  a là,  à sa 
disposition,  une  essence  qui  lui  permet  de 
varier  les  tons  de  la  scène  en  composition. 

Les  fleurs  sont  nombreuses,  mais  petites, 
et  insignifiantes  au  point  de  vue  ornemental. 

Voici  une  courte  description  de  cette 
espèce,  prise  sur  nature. 

Acacia  pendilla  A.  Cun^  Arbuste  vivace,  li- 
gneux, atteignant  3 à 4 mètres,  couvert  d’un 
duvet  court,  blanc  grisâtre,  à rameaux  angu- 
leux, puis  cylindriques,  retombants;  à ramilles 
jaunâtres,  fines,  retombantes,  se  ramifiant  aux 
extrémités. 

Phyllodes  épaisses,  coriaces,  linéaires-tan- 
céolées,  souvent  falciformes,  acuminées,  ter- 
minées par  une  pointe  molle. 

Inflorescences  en  grappes  courtes  prenant 
naissance  à la  base  des  phyllodes  des  ramilles 
terminales.  Fleurs  blanc  jaunâtre  isolées,  gémi- 
nées souvent,  fréquemment  ternées. 

Gousses  bivalves  contenant  des  graines,  6-10, 
de  forme  ovale,  aplaties,  brun  rougeâtre. 

Culture.  — Semis  en  mai,  en  godets,  après 
échaudage  des  graines  afin  de  hâter  la  ger- 
mination, en  en  amollissant  les  téguments. 

Contrairement  aux  autres  espèces  dC Acacia^ 


^ Acacia  pendula,  A.  Gim.,  in  A.  Muller,  Icono- 
gt'aphy  of  Australian  species  of  Acacia,  décembre, 
epl.  VIH. 
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également  originaires  d’Auslralie,  IM.  pcn- 
dula  pousse  lentement  pendant  le  jeune  âge. 
C’est  seulement  après  deux  ans  (pi’il  est  pos- 
sible de  metlre  en  place  les  jeunes  plants, 
alors  caractérisés.  La  végétation  en  est  rapide 
ensuite. 

Après  quelques  années  de  })lan talion,  des 
rejets  apparaissent  à une  certaine  distance  du 
pied  mère,  ce  qui  peut  être  intéressant  dans 
certains  cas.  — Il  est  (ou jours  possible  d’ail- 
leurs de  les  supprimer. 

Ini  résumé,  l’/l.  pondida  est  un  arbuste 


vigoureux,  susceplible  de  végéter  dans  des 
conditions  de  milieu  difficiles  pour  d’aulres 
es])èces  j)lus  exigeantes,  et  nous  fivons  pensé 
qu’il  pouvait  être  intéressant  de  faire  mieux 
connaître  cetle  espèce  aux  arnateui'set,  plus 
spécialemeni,  aux  ])aysagisles  qui  en  tire- 
raient certainement  un  excellent  parti. 

Bien  volontiers,  et  en  échange,  nous  ferons 
parvenir  des  graines  aux  personnes  (jui  vou- 
dront bien  nous  en  demander. 

L.  Gcillociiox. 

Directeur  du  Jardin  d'essais  de  Tunis. 


DES  ARROSAGES  EN  ÉTÉ 


Pendant  les  grandes  chaleurs,  les  arro- 
sages dans  les  jardins  deviennent  une  néces- 
sité; car,  pour  peu  que  la  sécheresse  se 
prolonge,  les  plantes  ne  peuvent  plus  trouver 
dans  le  sol,  à proximité  de  leurs  radicelles, 
l’humidité  nécessaire  à leur  prompt  dévelo]»- 
]:)ement. 

Les  plantes  dont  les  tissus  sont  insuffi- 
satnment  gorgés  d’eau  ou  qui  ne  peuvent 
récupérer  par  absorption  ce  qu’elles  ont 
perdu  par  évaporation,  se  trouvent  dans  un 
état  de  souffrance  qui,  s’il  se  prolonge 
quelque  peu,  deviendrait  nuisible  à leur 
développement.  Aussi  est-il  nécessaire  d’ar- 
roser dès  que  la  couche  arable  commence  à 
épuiser  sa  provision  d’humidité,  car  il  ne 
faut  pas  attendre  que  les  plantes  « fanent  » 
pour  les  arroser;  il  est  toujolirs  préférable 
de  le  faire  auparavant. 

Certains  terrains,  à cause  de  leur  situation 
ou  de  la  nature  les  éléments  qui  les  com- 
posent, se  dessèchent  plus  rapidement  que 
d’autres;  de  même  certaines  plantes  sont 
plus  exigeantes  que  les  autres  et  demandent 
des  arrosages  plus  fréquents  ou  plus  abon- 
dants. 

En  général,  les  plantes  bulbeuses  se  con- 
tentent, pendant  le  cours  de  leur  végétation, 
d’arrosements  modérés,  que  l’on  cesse  com- 
plètement à l’approche  de  la  maturité  des 
l)ulbes.  Au  contraire,  les  plantes  vigoureuses 
à feuillage  abondant,  offrant  de  plus  grandes 
surfaces  d’évaporation,  en  exigent  beaucoup 
plus. 

La  nature  plus  ou  moins  compacte  du  sol, 
qui  lui  permet  de  retenir  pendant  plus  ou 
moins  longtemps  les  eaux  d’arrosages,  con- 
duit à espacer  ou  au  contraire  à multiplier 
les  arrosages  ; mais,  ([uelle  que  soit  leur 
fréquence,  il  est  toujours  préférable,  dans 
les  terres  fortes,  de  verser  tout  d’abord  une 


petite  quantité  d’eau  destinée  à humecter  la 
surface,  puis  de  compléter  l’arrosage  en  ver- 
sant, un  peu  après,  l’eau  en  abondance;  cette 
eau  rencontrant  une  surface  déjà  humectée 
pénétrera  beaucoup  plus  facilement  et  plus 
profondément  que  si  l’on  eût  versé  la  même 
quantité  d’eau  en  une  seule  fois. 

Si  parfois  le  temps  ou  l’eau  faisait  défaut, 
il  faudrait,  dès  le  lendemain  d’un  copieux 
arrosage,  serfouir  la  surface  du  sol,  de  façon 
à établir  une  solution  de  continuité  entre  la 
i»artie  extérieure  et  les  couches  profondes, 
pour  ralentir  l’évaporation  de  celles-ci. 

Le  mode  d’arrosage  différera  selon  l’état 
des  plantes  à mouiller  : on  arrose  « au  bec  » 
et  au  pied  de  chaque  plante  toutes  celles 
récemment  transplantées  au  plantoir,  et  cela 
aussitôt  après  leur  mise  en  place,  pour  les 
l)Orner. 

On  arrose,  au  contraire,  à la  pomme  fine 
tous  les  jeunes  semis,  et  avec  une  pomme 
plus  grande  les  jeunes  plantes  déjà  déve- 
loppées et  les  plantations  en  masse  dès  que 
leur  reprise  est  assurée. 

De  cette  façon,  on  peut  arroser  avec  régu- 
larité sans  faire  des  trous  ni  battre  le  sol. 
comme  cela  se  produit  quand  on  projette 
l’eau  trop  Innisquemeut  à la  surface. 

Si,  à cause  de  l’étendue  à mouiller  ou  de 
la  trop  forte  chaleur,  on  se  trouvait  dans  la 
nécessité  d’arroser  deux  fois  par  jour,  il  fau- 
drait le  faire  le  matin  de  très  bonne  heure, 
avant  que  le  soleil  n’ait  échauffé  fortement 
les  parties  aériennes  des  plantes,  et  le  soir 
au  moment  de  son  coucher. 

L’arrosage  du  soir  offre  l’avantage  de 
fournir  aux  racines  l’eau  qui  leur  est  néces- 
saire, et  de  plus  il  crée  autour  des  plantes, 
pour  la  nuit,  une  atmosphère  humide  pro- 
voquant ainsi  une  rosée  artificielle  très  pro- 
Otable.  V.  Enfeu . 
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LÆLIOCATTLEYA  LUCIA  INVERSA 


[Lu'iia  cinnabarina  X 

|{e])i‘is  par  C.  Mendeln.) 

Cet  hybride  est  un  des  plus  beaux  parmi 
les  remarquables  gains  obtenus  ces  dernières 


années  dans  la  série  des  L;eliocalllei/a.  Dés 
sa  première  apparition,  son  coloris  nouveau, 
si  recherché,  (il  sensation  ; ce  coloris  varie 
en  etï’et,  selon  les  plaides,  du  jaune  pur  et 
brillant  à l’abiâcoté  loncé,  certains  atteignent 


Fi»'.  108.  — Lætiocaflleiia  Lucia  inversa. 


même  le  rouge  carminé;  le  labelle  très  élé- 
gant est  pourpre  velouté  intense,  et  donne 
une  note  vive  et  très  agréable  à l’ensemble  ; 
les  divisions  sont  grandes,  se  tiennent  et  se 
présentent  parfaitement. 

Les  hampes  florales  fortes  et  érigées  peu- 
vent atteindre  (*ü  centimètres  et  supporter 


jusqu’à  douze  Heurs  qui  se  distancent  et  se 
placent  d’une  façon  très  élégante. 

La  forme  des  pseudo-bulbes  et  des  feuilles 
lient  bien  à la  fois  des  deux  parents,  mais  la 
vigueur  des  plantes  et  leur  rusticité  sont 
incomparables;  elles  n’exigent  en  effet  pas 
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plus  de  chalear  que  le  L.  cinnaharina^  c’esl-à- 
dire  la  serre  lempérée,  et  s’accommodent 
très  bien  de  la  serre  froide. 

L’époque  de  floraison  est  beaucoup  moins 
définie  que  dans  les  plantes  parents;  elle  com- 
mence en  février  pour  se  prolonger  jusqu’en 
juillet,  de  sorte  qu’avec  un  petit  stock  on 
peut  jouir  de  la  floraison  pendant  plusieurs 
mois  de  l’année. 

Le  Læliocaltlexja  Lucia  inversa  joignant  à 
ses  hauts  mérites  décoratifs  une  grande 


rusticité,  doublée  d’uue  grande  vigueur,  est 
une  plante  qui  donne  les  plus  vives  satis- 
factions à ceux  qui  la  cultivent;  aussi  mérite- 
t-il,  en  raison  de  son  prix  peu  élevé,  de 
])énétrer  dans  toutes  les  collections. 

Cette  heureuse  obtention  de  M.  Henri 
Vacberot,  de  Hoissy-Saint-Léger,  vient  d’être 
récompensée,  à la  dernière  exposition  inter- 
nationale de  Gand,  du  premier  prix  dans  le 
concours  des  jilus  beaux  Læliocatlleya. 

M.  Lecoufle. 
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Nous  avons  -remarqué  avec  plaisir  depuis 
quelques  années  l’attention  croissante  qu’ap- 
portent les  horticulteurs  à l’étude  de  l’origine 
des  plantes  de  jardins.  La  mise  au  commerce 
récente  du  Saponaria  ocymoides  versicolor 
nous  donne  l’occasion  de  satisfaire  la  curio- 
sité de  quelques-uns  et  d’indiquer  au  moins 
dans  quelles  conditions  expérimentales  cette 
variété  a été  obtenue.  Comme  on  le  verra 
plus  loin,  de  nouvelles  expériences  actuelle- 
ment en  cours  seront  nécessaires  pour  déga- 
ger la  signification  réelle  de  la  nouvelle 
forme  au  point  de  vue  génétique. 

H est  presque  superflu  de  s’étendre  sur 
les  qualités  horticoles  et  ornemenfales  de 
l’espèce  en  elle-mèrne  et  de  ses  variétés.  Tous 
les  traités  d'horticulture  en  font  mention. 

Le  Saponaria  ocymoides  (Saponaire  Faux- 
Basilic  ou  Saponaire  à feuilles  de  Basilic) 
est,  dans  sa  forme  typique,  une  plante  basse, 
rampante  à ramifications  nombreuses.  Ses 
fleurs  sont  roses  et  disposées  en  grappes  co- 
rymbiformes,  ressemblant  à celles  d’un  silène. 
La  floraison,  très  prolongée,  dure  de  mai  en 
juillet;  aussi  cette  petite  Caryophyllée  est-elle 
souvent  employée  à faire  des  bordures,  car, 
entre  autres  qualités,  elle  possède  celle  de 
supporter  facilement  la  taille  et  de  se  plier 
aux  exigences  d’un  alignement  rigoureux  ; 
mais  elle  ne  manifeste  sa  grâce  naturelle 
que  si  elle  est  laissée  à elle-même  dans  les 
rocailles  et  les  talus.  Là,  elle  forme  des  mas- 
ses abondantes  de  rameaux  retombants  qui 
se  couvrent  de  fleurs,  petites  il  est  vrai,  mais 


* I.aboi’atoire  de  botanique  et  biologie  de  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  G'®,  à Verrières -le -Buisson 
(S.-et-O.). 


si  abondantes  qu’elles  cachent  conq)lètement 
le  feuillage.  D’ailleurs,  à l’état  spontané, 
cette  Saponaire  ne  se  trouve  que  sur  les  ro- 
chers des  régions  montagneuses,  de  préfé- 
rence en  terrains  argileux.  On  la  rencontre 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  le  Massif 
Central  et  même  dans  certaines  régions  de  la 
Côte  d’Or,  etc. 

M.  Rouy^  signale  plusieurs  formes  spon- 
tanées de  cette  plante,  en  particulier  S.  o. 
genuina,  à fleurs  grandes  et  en  grappes 
serrées;  *S.  o.  inlermedia,  plante  grêle  à grap- 
pes peu  fournies  et  petites  fleurs;  o.  gra- 
cilior,  dont  les  grappes  sont  réduites  à une, 
deux  ou  trois  fleurs,  celles-ci  encore  plus 
petites  que  chez  le  type  précédent. 

C’est  très  probablement  de  la  forme  genuina 
qu’est  issue  la  variété  splendens  (variété  bril- 
lante des  horticulteurs®)  caractérisée  par  des 
fleurs  atteignant  un  centimètre  de  diamètre 
et  d’un  coloris  plus  vif  que  celui  du  type. 

Il  existe  également  une  variété,  ancienne- 
ment connue,  à fleurs  blanches,  peu  répan- 
due parce  qu’elle  est  complètement  stérile. 
A part  une  citation  dans  les  Fleurs  de  pleine 
lerre\  nous  ne  l’avons  trouvée  mentionnée 
au  point  de  vue  horticole  que  dans  l’Encyclo- 
])édie  de  Bailey;  cet  auteur  cite  une  variété 
blanche  du  N',  o.  ocymoides  comme  existant 
dans  les  jardins®. 


- Rouy,  Flore  de  France,  189(3. 

“ Fleurs  de  pleine  terre,  p.  973.  C’est  sans  doute 
la  variété  à grandes  Heurs  roses  citéejpar  Seringe  en 
1849.  (N.  G.  Seringe.  Flore  des  jardins  et  des  grandes 
cultures,  vol.  III,  p.  354). 

" Ibid. 

^ L.-H.  Bailey.  Cyclopædia  of  arnerican  gardening, 
p.  1613. 
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Onoi  qu’il  en  soil,  d'ailleurs,  nous  avons 
reeu  ce  lie  variété  blanche  en  1902,  d’une 
origine  absolument  sure.  En  ellet  elle  nous 
était  envoyée  par  M.  (1.  de  J.épinay,  le  re- 
gretté amateur  et  connaisseur  de  i)lantes 
alpines,  ([ui  l’avait  récoltée  par  lui-même  à 
l’état  spontané  aux  environs  de  Molitg,  à 
7 kilomètres  de  brades,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales 

Une  Ibis  de  plus  nous  avons  pu  constater 
(jue  la  plante,  laissée  à elle-même,  ne  donne 
jamais  de  graines. 

Devant  l’impossibilité  de  la  perpétuer  de 
cette  façon,  nous  l’avons  propagée  par  bou- 
tures et  plantée  en  1907  à proximité  du 
b’,  ocymoides  splendens.  Comme 
tout  portait  à croire  que  la  stérliité 
de  la  plante  était  due  à l’absence 
de  pollen,  nous  espérions  une 
fécondation  croisée,  qui  s’est  pro- 
duite en  elTet,  car  nous 
avons  pu  récolter  un 
très  petit  nombre  de 
graines  sur  la  forme 
à Heurs  blanches. 

Comme  il  fallait  s’y 
attendre,  les  plantes 
issues  de  ces  graines 
ont  présenté  en  1908  les 
caractères  du  parent  à 
tleurs  colorées,  mais, 
comme  encore  nous  le 
présupposions,  il  s’est 
produit  en  deuxième 
génération  (1909)  une 
dissociation. 

En  etlet  sur  8 plan- 
tes, une  était  à fleurs 
blanches,  5 ou 6 à Heurs 
roses  et  1 ou  2 portant  des  Heurs  qui,  blan- 
ches en  s’épanouissant,  devenaient  roses  ])ar 
la  suite. 

Voici  donc  l’origine  expérimentale  du  S.  o. 
versicolor. 

En  1910  il  n’a  pas  été  fait  de  semis.  Les 
graines  ont  été  semées  en  partie  en  1911,  et 
ont  donné  5 jdantes  toutes  à fleurs  versi- 
colores,  et  en  partie  en  1912  où  toutes  les 
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plantes  ont  présenté  ce  coloris  changeant  h 
Examinons  maintenant  la  valeur  de  cette 
expérience  et  l’explication  |>ossible  du  phéno- 
mène. I.e  résultat  du  croisement  initial  dé- 
montre que  la  grandeur  des  Heurs  et  le 
coloris  rose  de  -Sh  o.  splendens  sont  dus  à des 
facteurs  qui  n’existent  pas  ou  tout  au  moins 
ne  [)euvent  se  manifester,  dans  la  forme 
blanche  à petites  Heurs.  En  etlet  les  plantes 
de  première  génération  étaient  en  tous  points 
semblables  au  type  paternel. 

A la  deuxième  génération  la  dissociation 
s’est  j)roduite,  donnant,  à côté  de  plantes  à 
Heurs  roses  et  i)lus  ou  moins  grandes,  une 
plante  à fleurs  blanches  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de 
la  Saponaire  des  Pyré- 
nées. Cette  forme  est 
conservée  et  étudiée. 
Mais  l’apparition  à 
cette  génération  de  la 
forme  versicolore  prou- 
ve que  le  coloris  rose 
est  dû  à la  présence  de 
plusieurs  facteurs  qui 
se  sont  trouvés  séparés 
les  uns  des  autres  à 
la  suite  du  croisement 
avec  la  forme  blanche, 
l.e  nombre  de  ces  fac- 
teurs et  leurs  relations 
entre  eux  ne  pourront 
être  déterminés  qu’à 
la  suite  de  dénombre- 
ments plus  complets 
en  vue  desquels  nous 
préparons  de  nouvelles 
expériences.  Celles-ci 
sont  d’ailleurs  néces- 
saires. les  plantes  de  F,  étant  toutes  sembla- 
bles et  la  combinaison  nouvelle  se  produisant 
seulement  en  F,,  pour  s’assurer  si  dans  la 
forme  blanche  tous  les  facteurs  de  coloration 
sont  absents.  Il  est  en  tout  cas  bien  certain 
que  si  certains  d’entre  eux  existent  à l’état 
latent  ils  se  trouvent  aussi  clans  la  forme  rose. 

Il  reste  aussi  à étudier  la  question  de  ferti- 
lité, qui  peut  être  absolument  indépendante 
à la  fois  de  la  taille  et  du  coloris  des  fleurs. 


^ M.  Gastox  de  Lépixay,  mort  en  1911  à Page  de 
(juatre-vingt-six  ans,  avait  l'éiini  à Moriolles  par 
J. arche  (Corrèze)  nne  remarcpiahle  collection  de  plan- 
tes alpines.  M.  de  Lépinay  était  conservateur  du 
Musée  de  Brive,  président  de  la  Société  scientiti(pie 
et  archéologique  de  cette  vilte  ; il  était  usufruitier 
de  la  fortune  considérable  que  son  frère  Alphonse  Go- 
<lin  de  Lépinay.  mort  en  1897,,  a léguée  à l’Académie 
des  Sciences. 


^ En  1909  nous  avions  reçu  de  Miss  Wilmott.  sous 
le  nom  de  S.  ocymoides  alba,  quelques  graines  qui 
nous  ont  donné  en  toid  ciiuf  plantes  à fleurs  versico- 
lores  et  absolument  identiques  à celles  que  nous 
avions  obtenues  la  môme  année. 

Les  plantes  issues  de  l'envoi  de  Miss  Wilmott  se 
sont  reproduites  identiques  à elles-mêmes  juscju’â 
présent. 
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Pour  terminer,  nous  donnerons  une  des- 
cription prise  sur  le  vit  de  la  ])lanlc  (jiii  lait 
l’objet  de  cette  note. 

Saponaria  ocymoHes  versicolor  Mort.  Vilrn. 
Plante  herbacée,  vivace,  à ramilications  nom- 
breuses grêles,  couchées  pouvant  s’élever 
de  15  à 50  centimètres  au-dessus  du  sol; 
feuilles  ovales,  elliptiques,  légèrement  velues 
sur  les  bords;  (leurs  très  abondantes,  attei- 
gnant 1 centimètre  et  demi  de  largeur,  dis- 
posées en  grappes  corymbiformes,  coloris 


clinngeanl^  blanc  pur  à l'épanouissemenl,  pas- 
sant progressivement  aurose^;  pétales  à limbe 
muni  à la  base  de  deux  petites  languettes, 
calice  rougeâtre,  poilu  et  visqueux,  j)édoii- 
cides  et  rameaux  velus,  rougeâtres,  surtout 
du  côté  le  plus  exposé  à la  lumière. 

PI).  i)K  Vilmorin  et  A.  Mkunissier. 

Ajoutons  que  M.  Philippe  de  Vilmorin  a 
présenté  à la  Société  nationale  d’Horticulture, 
le  12  juin,  une  belle  touffe  abondamment 
lleurie  de  S . oegmoides  versicolor  (WÉhAC'noti^. 


ECHINOPSISx  ROHLANDII,  FŒRSTER 
QUESTIONS  DE  GÉNÉTIQUE 


La  plante  figurée,  ci-contre,  sous  le  vocable 
d'Ech'tnopsis  X linhlandii  Fœrster,  est  un 
métis,  résultant  du  croisement  de  VEchi- 
nopsis  tubiflora,  Zuccarini,  à l’aide  du  pollen 
de  Y Echinopsis  oiygona^  Zuccarini. 

Nous  avons  Jadis  vérifié  expérimentale- 
ment, avec  le  D"  Weber,  les  résultats  de  ce 
croisement,  faisant  de  la  génétique  sans  le 
savoir,  car  le  mot  même  n’était  pas  encore 
en  usage.  Nous  avons  pu  observer  la  grande 
diversité  des  produits,  dont  la  majeure  partie, 
au  moins  sept  sur  dix,  offre  fort  peu  d'intérêt 
ornemental.  La  plante  choisie  pour  la  planche 
du  Journal  appartient,  à mon  avis,  à cette  ca- 
tégorie, la  fleur  des  beaux  spécimens  étant 
de  très  grande  taille,  à tube  droit,  très  allongé. 

La  loi  de  Gœrtner  se  vérifie  facilement  en 
fécondant  les  fleurs  du  métis  avec  le  pollen 
d’un  des  parents,  et  successivement  les  fleurs 
des  produits  obtenus  avec  le  même  pollen. 
On  reconstitue  ainsi  en  trois,  rarement  en 
deux  générations,  les  espèces  ayant  servi  à la 
fabrication  du  métis,  et  ce,  dans  toute  leur 
pureté,  au  moins  apparente. 

Il  n’est  malheureusement  pas  possible  de 
tirer  des  conclusions  de  telles  expériences.  Il 
faudrait,  pour  leur  donner  une  valeur  scien- 
tifique, pouvoir  élever,  sans  déchet  Jusqu’à 
la  floraison,  les  innombrables  semis  pro- 
venant de  toutes  les  graines  d’un  fruit,  ce  qui 
devient  impraticable,  faute  d’espace,  quand 
on  doit  poursuivre  la  culture  sur  de  multiples 
générations  pour  chaque  parent. 

Voici,  en  tout  cas,  quelques  points  dont  Je 
puis  assurer  l’exactitude  : 

1®  Le  croisement  donne  des  métis  de 
formes  très  diverses. 


2°  La  descendance,  par  auto-fécondation 
des  métis,  est  invariablement  pareille  à eux. 

.‘L  IjM  fécondation  des  fleurs  du  métis  par 
pollen  du  père  ou  de  la  mère  reconstitue  en 
trois,  exceptionnellement  en  deux  généra- 
lions,  les  espèces  père  ou  mère. 

4°  La  reconstitution  s’opère  brusquement, 
sans  apparition  aux  générations  antérieures 
de  formes  intermédiaires  entre  le  métis  et  le 
parent  dont  on  poursuit  la  reconstitution. 

5“  Les  spécimens  de  l’espèce  reconstituée 
donnent,  par  auto-fécondation,  des  produits 
semblables  à eux-mêmes,  exactement  comme 
[ ('spèce  naturelle. 

()“  Je  crois  être  en  mesure  d’avancer  que 
les  spécimens  reconstitués,  fécondés  par  le 
pollen  de  l’autre  parent  du  métis  primitif, 
donnent  des  produits  ayant  tous  une  ten- 
dance marquée  à ressembler  à cet  autre 
parent,  plus  qu’à  l’espèce  reconstituée. 
Celle-ci,  malgré  son  apparence  de  pureté, 
malgré  sa  fermeté  de  reproduction  normale, 
comme  Je  l’ai  indiqué  sous  le  n°  5,  contien- 
drait encore,  en  puissance  latente,  des  traces 
de  l’ancien  croisement. 

Ce  fait  très  curieux  apparaît  aussi  si  l’on 
se  sert  d’une  plante  provenant  d’un  semis  du 
spécimen  reconstitué  dont  les  fleurs  ont  été 
auto-fécondées. 

H.  Roland -Gosselin. 


‘ Il  est  intéressant  de  noter  que  ce  rose,  dans  sa 
pins  grande  intensité,  n’est  jamais  aussi  foncé  que 
celui  du  8.  ocymoides  type. 
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UN  BASSIN  DE  PLANTES  AQUATIQUES  AU  COURS=LA=REINE 


On  sait  (lue  la  Société  nationale  dMIorli- 
cultnre  a reçu  de  la  Ville  de  Paris  la  conces- 
sion de  rein[)lacement  du  Cours-la-Ueine, 
sur  lefiuel  elle  organise  ses  deux  expositions 
annuelles.  Klle  a toutefois  la  charge  d’entre- 
tenir cet  emplacement  dans  un  état  plaisant 
|)endant  rintervalle  des  ex])ositions , d'y 


créer  des  terrains  de  jeux  et  des  Jardins. 

Ces  aménagements,  (pii  vont  être  entrejiris 
à bref  délai,  (‘omporteroni  l’établissement 
de  grilles  qui  seront  fermées  la  nuit,  pour 
protéger  les  jardins  contre  des  déprédations 
]»ossibles. 

Pn  outre,  te  bureau  de  la  Société  viiud  de 


Fig.  110.  Le  bassin  de  plantes  a(]uati(]ues  à la  dernière  exposition  do  Uours-la-lveine. 


décider  de  conserver  à l’état  permanent,  dans 
ces  jardins,  le  bassin  de  plantes  atpiatiques 
qui,  depuis  deux  ou  trois  ans,  était  aménagé 
pour  les  expositions  de  printemps  et  garni 
avec  beaucoup  de  succès  par  M.  Lagrange, 
horticulteur  à Oullins  (Rhône). 

A 1 exposition  du  mois  de  mai  dernier,  ce 
bassin  offrait  encore  l’aspect  le  plus  attrayant, 
comme  le  montre  la  tigore  I K).  Les  plantes, 
amenées  juste  à point,  avaient  brillamment 
épanoui  leurs  Heurs,  grâce  au  temps  doux 
qui  se  manifesta  depuis  le  jour  même  de  l’ou- 
verture. l\armi  elles,  on  remarquait  beau- 
coup de  variétés  rares  et  choisies,  des  obten- 
tions récentes  de  M.  Lagrange,  et  notamment 
une  nouveauté,  le  Nymphéa  Madame  Auguste 


Tèzier,  à laquelle  la  Soidété  déceima  un  certi- 
licat  de  mérite. 

Voici  une  brève  description  des  principales 
variétés  de  Nymphéas  que  nous  avons  notées  : 

Madame  Auguste  Tézv-r.  Très  grande  Heur 
violet  liéliotrope  au  cenfi-e,  passant  au  violet 
d’iris  sur  les  sépales;  étamines  brun-laque, 
entourées  d’un  rang  de  très  petits  pétales  for- 
mant collerette.  Feuilles  violacées  nettement 
dentées  (c’est  un  hybride  de  denlala)  avec 
quelques  taches  en  dessous. 

Kllisiana,  l’une  des  variétés  pouiqires  les 
plus  réputées,  produisant  en  abondance  des 
Heurs  de  grande  taille,  à étamines  rouge 
cuivré  (rustique  . 
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Jmnes  Ih'ydon.  I^'leurs  d’un  rouge  lilacé 
(sollerino),  avec  les  étamines  cîirmin  pourpré 
(rustique). 

Madame  A bel  Chatenaij.  J^a  Revue  Horticole 
a publié  récemment  une  planche  coloriée  de 
cette  magnir]([ue  variété  bleue. 

Antoinette  Chaize.  Autre  variété  bleue,  dans 
laquelle  la  partie  centrale  des  fleurs  est  d’un 
bleu  lavande,  passant  au  bleu  Lobélia  à la 
pointe  des  pétales. 

François  Treyve.  Fleurs  bleu  d’aniline,  pro- 
duites en  grand  nombre. 


Manzanillo . Grandes  tleurs  odorantes,  bien 
dressées  au-dessus  du  feuillage;  coloris  rose 
tendre  pointillé  de  rouge  carmin  (rustique). 

11  va  de  soi  que  les  variétés  qui  seront 
plantées  poui*  rester  à demeure  dans  le 
bassin  du  Cours-la-Reine  seront  choisies 
parmi  les  plus  rustiques.  Ft  le  bassin  sera 
entouré  d’une  bordure  assez  large  pour 
éviter  les  accidents...  et  les  abus. 

G.  T.-Grignan. 


L’EXPOSITION  D’HORTICULTURE  DE  VERSAILLES 


Les  expositions  organisées  par  la  Société 
d’Horticultiire  du  département  de  Seine-et-üise 
attirent  toujours  de  nombreux  visiteurs,  en 
raison  de  l’importance  et  du  grand  intérêt  que 
présentent  les  produits  qui  y figurent  et  aussi  de 
la  splendeur  du  cadre  que  leur  forme  le  parc  de 
Versailles,  dans  lequel  elles  sont  tenues.  Celle 
que  nous  avons  eu  le  plaisir  d’admirer  cette 
année  élait  particulièrement  remarquable  et  il 
nous  a été  rarement  donné  de  voir  une  sem- 
bable  profusion  de  fleurs.  C’était,  on  peut  le 
dire,  un  véritable  éblouissement,  auquel  contri- 
buaient d’admirables  Rhododendrons,  d’im- 
menses lots  de  plantes  annuelles  et  vivaces  : Pois 
de  senteur.  Pivoines,  Pieds  d’alouette  vivaces, 
hosiers  sarmenteux;  plantes  de  serre:  Anthu- 
rium, Orchidées;  plantes  à feuillage  ornemental 
de  serre  et  de  plein  air,  etc.  De  très  importantes 
collections  de  plantes  potagères,  de  superbes 
fruits,  obtenus  au  moyen  de  la  culture  forcée, 
des  produits  de  l’industrie  horticole  retenaient 
également  l’attention. 

l.e  Grand  Prix  d’honneur  (objet  d'art  de  Sèvres) 
a été  attribué  à la  maison  Vilmorin-Andrieux 
et  C'*^,  qui  exposait  : 

1°  Un  admirable  lot  de  plantes  annuelles  et 
vivaces  d’ornement  : Digitales,  Mufliers  variés, 
Campanula  Medium,  Ctarkia  elegans  et  pulchella 
variés.  Pétunias,  Pavots,  Ileuchéras,  Coquelicots 
aux  coloris  les  plus  divers;  Stalice  Donduellii,  à 
Heurs  jaunes  ; 2°  un  lot  de  Pois  de  senteur,  va- 
riétés nouvelles  ; 3*’  une  collection  de  plantes 
potagères  comprenant  un  nombre  considérable 
<le  variétés  présentées  de  manière  parfaite. 

Le  second  grand  prix  d’honneur,  médaille 
d’or,  olTerte  au  nom  du  Gouvernement  de  la 
République,  a été  décerné  à MM.  F. -A.  ïrutfaut 
et  C'®,  pour  un  très  beau  lot  de  plantes  fleuries  : 
Pmsiers  sarmenteux,  Bougainvülea  Sanderiana, 
Liliuin  longijlorum,  Hydrangea  paniculata  ; un 
choix  de  variétés  Anthurium  Andreanum  et  d’A. 
Scherzerianum,  etc.;  cinquante  plantes  de  serre 
variées  : Cocos  insignis  (en  fruit),  Alocasia  Rodi- 
gasiana,  Ficus  pandurata,  Coccoloha  pubescens, 
Ficus  ]*arcetii,  Musa  Sapientum  rubra,  Anthurium 


crystaUinum,  Dracæna  Godseffiana,  des  Caladium,. 
des  Maranta,  en  très  l>eaux  exemplaires. 

Des  prix  d'honneur  ont  récompensé  : 

1°  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  de  Paris,  qui  avaient 
un  superbe  lot  de  plantes  annuelles  et  vivaces, 
des  Pieds  d'alouette  vivaces  très  variés,  splen- 
dides ; une  collection  considérable  de  Pois  de 
senteur,  des  Heuchera,  des  Glaïeuls,  le  curieux 
et  intéressant  Linaria  dalmatica,  au  Duillage 
glauque,  aux  fleurs  assez  grandes,  jaunes  en 
longues  grappes  dressées  ; enfin  une  très  belle 
et  très  importante  collection  de  Pivoines  de 
Chine. 

2°  MM.  Fortin  et  Laumonnier  (maison  Férard), 
de  Paris,  présentateurs  d’une  très  belle  collec- 
tion de  plantes  annuelles  et  vivaces,  disposées 
avec  beaucoup  de  goût  : Capucines,  Pois  de  sen- 
teur, Mufliers,  Dimorphothec  i aurantinca,  Lava- 
tera  trimestris.  Anthémis  Madame  Sonder,  Rch- 
mannia  angulata,  etc.  Une  scène  paysagère,  avec  | 
pièce  d’eau  et  rocaille,  produisait  un  très  agréable 
effet.  On  y remarquait  un  certain  nombre  de  1 
plantes  intéressantes,  notamment  de  superbes  j 
Saxifraga  tongifuUa,  bien  fleuris;  l’Edelweiss  i 
( Leontopodium  alpinum),  des  touffes  de  Viola  : 
gracilis,  de  Papaver  nudicaule,  de  Stalice  Suivo- 
rowi  aux  élégants  épis  de  fleurs  roses,  des  Jou- 
barbes (Sempervivum)  variées  ; un  pied  de  Rho- 
dodendron ferrugineum  en  fleurs,  etc.  ^ 

B'*  M.  Le  Couteulx,  du  Chesnay  (Seine-et-Oise),.  j. 
qui  exposait  une  importante  collection  de  Fou-  1/ 
gères  de  serre  chaude  et  de  serre  tempérée  : j 
Platycerium  grande  ; divers  Asplénium,  Adian-  j 
tum  ; V Hymenodium  crinitum  ; des  Nephrole- 
pis,  etc.  ; une  intéressante  collection  de  Fou- 
gères de  plein  air  et  une  série  de  variétés 
nouvelles  ou  peu  connues  de  Fougères  de  serre. 

4°  M.  Lécolier,  de  La  Celle-Saint-Cloud  (Seine- 
et-Oise),  qui  avait  t80  variétés  de  Roses  ; une 
belle  collection  de  Pivoines  auxquelles  étaient  j 
associés  des  Iris,  des  Pavots  d’Orient,  des  Héméro- 
calles  ; des  arbres  et  arbustes  d’ornement  variés. 

Le  Prix  Charles  Truffant  a été  obtenu  par  M.  Bé- 
ranek,  de  Versailles,  pour  divers  lofs  compre- 
nant : de  beaux  exemplaires  de  Nephrolephl 
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■exaltata  ; 25  plantes  variées  de  serre  chaude  : 
Crotons,  Maranta  insignis,  Aglaonema,  Hchccli- 
niiim  ianthinum,  Nephrolepis  Williamsii,  Pier- 
sonii,  todeoides,  des  Anthurium  Sclierzerianum  ; 
une  collection  de  25  Orchidées  exotiques  en 
Heurs,  parmi  lesquelles  on  remarquait  surtout 
un  beau  lirassocattleiya  Digbyano-Mossiæ,  les 
Cattleya  Mossiæ  alba  et  Mendeli,  en  bonnes 
plantes,  le  Phalænopsis  Rimestadiana,  de  beaux 
Miltonia  veæiUaria-,  enfin  le  Vanda  Beraneki,  dont 
les  Heurs  ont  les  sépales  et  les  pétales  blancs 
pontués  de  rose  violacé,  avec  le  labelle  violet. 

Le  prix  Hardy  a été  décerné  à M.  Courbron, 
sle  Boulogne-Billancourt,  pour  collection  de  Ro- 
siers tiges;  Fuchsia  pleureur;  collection  de  Pélar- 
goniums  à feuilles  de  lierre,  etc. 

Des  médailles  d’or  de  F'®  classe  ont  eu  pour 
titulaires  : 

M.  Nez,  de  Versailles  ; Pélargoniums  très  beaux. 
Pétunias,  Rosiers,  Héliotropes  tigf^s.  — M.  An- 
dré, de  Versailles:  plantes  de  collection  pour 
l’approvisionnement  des  marchés  ou  la  garni- 
ture des  massifs  et  des  corbeilles.  — M.  Billard, 
du  Vésinet,  pour  un  très  Ijeau  lot  de  Bégonias 
tubéreux,  variétés  à Heurs  simples  et  à Heurs 
doubles.  Une  nouvelle  variété  à Heurs  doubles 
dénommée  Marguerite  di  Pietro  est  remarquable 
par  ses  Heurs  de  couleur  abricot.  — M.  Georges 
TrulTaut,  de  Versailles,  pour  un  très  bel  arran- 
gement artistique  de  Rosiers  sarmenteux  asso- 
ciés à des  plantes  Heuries  diverses  : Fuchsias, 
Clarkias  ; quatre  grosses  touffes  de  Nephrolepis. 
— M.  Lambert,  de  Rueil  (Seine-et-Oise),  pour 
un  très  beau  lot  d'OEillets,  Heurs  coupées.  — 


Jouanne,  de  Versailles,  pour  ses  disposi- 
tions artistiques  de  Heurs. 

L’Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Versailles, 
directeur  : M.  Jules  Nanot,  avait  tenu  à donner 
son  précieux  concours  aux  organisateurs  de 
cette  belle  fête  Horale.  Elle  exposait  un  superbe 
lot  de  plantes  de  serre  : Pandanus  Veitchi^  San- 
derkmus,  ntilis  ; Dracæna  Lindeni  ; Hortensias, 
Caladium.,  etc.,  en  très  beaux  exemplaires.  Elle 
présentait  aussi  d’admirables  fruits  obtenus  au 
moyen  de  la  culture  forcée  : Pêches,  Brugnons, 
Melons  Cantaloup,  Baisins  de  la  variété  Gra- 
diska,  des  Groseilles  à grappe. 

MM.  Moser  et  fils,  de  Versailles,  présentaient, 
hors  concours,  des  lots  qui  ont  fait  l’admiration 
des  visiteurs  : Rhododendrons  splendides.  Aza- 
lées, Kalmias,  Palmiers,  Rosiers  sarmenteux  et 
un  groupe  de  plantes  vivaces  composé  d'Aîichusa 
italica  Üropmore,  mélangés  à des  Pieds  d’alouette 
vivaces,  des  Pavots  d’Orient,  des  Heuchera  Plide 
de  feu,  des  Hémérocalles,  bordés  du  Phlox  pana- 
ché Comtesse  de  Jarnac,  dont  l’ensemble  produi- 
sait le  plus  ravissant  effet.  De  très  vives  félicita- 
tions leur  ont  été  adressées  par  le  jury. 

Dans  la  Section  des  Industries  horticoles,  um.' 
grande  médaille  d’or  a été  décernée  à MM.  Petit- 
pas  et  Mesaize,  de  Versailles,  pour  quincaillerie 
horticole;  des  médailles  d’oi- : à M.  ïunzini,  de 
Versailles,  pour  appareils  de  chauffage  ; à M.  Hé- 
bert, de  Versailles,  pour  le  même  objet;  enfin 
à M.  Dubos,  de  Saint-Denis,  pour  agglomérés 
d’art. 

D.  Bois. 


LES  NOUVELLES  VARIÉTÉS  D’AZALÉES  DE  L’INDE 

AUX  FLORALIES  GANTOISES 


1 Des  nombreuses  nouveautés  présentées  à 
Gand  aux  dernières  Horalies,  il  est  assez  dif- 
ficile de  donner,  sur  chacune  des  plus  remar- 
quées, une  appréciation  définitive;  il  faut,  en 
effet,  c[u’elles  soient  d’une  végétation  conve- 
nable, pour  satisfaire  le  cultivateur,  très  pré- 
coces pour  attirer  l’attention  du  forceur,  d’un 
coloris  agréable  ou  en  vogue  qui  plaise  à 
l’amateur  et  au  Heuriste.  A l’heure  actuelle, 
un  assez  joli  contingent  possède  ces  trois 
qualités  essentielles.  Aussi  est-ce  avec  beau- 
I coup  de  circonspection  que  chaque  nouveauté, 
avant  d’obtenir  la  faveur  de  la  culture  en 
grand,  doit  être  étudiée  à ce  triple  point  de 
vue. 

MM.  J. -B.  lïaerens  et  H.  Wille,  ainsi  que 
M.  Auguste  lïaerens,  se  sont  attachés  très 
sérieusement  depuis  de  longues  années  à 
l’hybridalion  des  Azalées  de  l’Inde  et  parais- 
f Isent  avoir  obtenu  quelques  beaux  résultats. 


Dans  les  variétés  présentées  par  MM.  J. -B. 
lïaerens  et  11.  Wille,  j'ai  particulièrement 
distingué  : 

1®  Président  Edgar  Wartel.  — Sport  fixé 
de  la  variété  Président  Oswald  de  Kerchove. 
La  Heur  possède  une  plus  large  duplicature, 
et  une  bordure  blanche  plus  accentuée  que  le 
type;  elle  a conservé  la  même  vigueur  et  la 
même  hâtivité  que  cette  dernière. 

2®  HaerewilVs  Pink  Pearl.  — Sport  fixé  de 
la  variété  Vervaeneana  liosea,  qui  est  elle- 
même  un  sport  fixé  de  la  variété  Vervaeneana. 
Le  fait  que  cette  nouveauté  soit  de  descen- 
dance directe  de  la  variété  Vervaeneana  est 
capital  au  point  de  vue  commercial,  car  elle 
ne  peut  manquer  de  posséder  toutes  les  bonnes 
qualités  du  type.  Végétation  très  grande  et 
assez  régulière,  Horibondité  abondante.  Son 
coloris  se  distingue  très  neltementde  ses  deux 
parents,  la  variété  Vervaeneana  rosea  déjà 
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très  disliiictel  le  bord  l)laiu‘  de  la  Heur  étant 
remplacé  par  du  rose  pâle,  a légué  complète- 
ment ce  coloris  rose  pâle  (pii  est  devenu  légè- 
rement maculé  dans  la  nouvelle  variété  qui 
nous  occu|)e.  Cette  teinte  rose  pâle  saumoné 
est  tout  à fait  nouvelle  parmi  les  Azalées  et 
peut  éti'e  très  justement  com])arée  à celle  de 
la.  variété  d’OCillet  h'îichaiUress. 

3'’  lMd]i  /{oosevell,  présentée  par  ditlerenls 
exposants  sous  les  noms  suivants  : /)ay 
hreak,  Lucien  Vervaene^  Maidens  IJlush,  La 
Tendresse^  Morena.  Sport  fixé  de  Madame 
Joseph  Vervaene.  Son  coloris  rose  chair  pâle 
est  plus  tendre  et  plus  attrayant  que  celui  de 
la  précédente  variété  Haereiviir s Pink  Pear!^ 
malheureusement  les  qualités  de  la  variété 
dont  elle  est  issue  sont  loin  d’égaler  celles  de 
la  variété  Vervaeneana  : végétation  très  irré- 
gulière, tloraison  moins  abondante  et  moins 
hâtive. 

Plushing  Bride^  présentée  par  la  Société 
horticole  de  Mont Saint-Amand, est  également 
une  branche  fixée  de  Madame  Joseph  Ver- 
vaene.  Coloris  blanc  rosé  tout  à fait  nouveau; 
plus  |)âle  que  Ladg  Boosevelt,  elle  a les 
mêmes  caractères. 

5'^  Professeur  Imuis  Ife  Nobele,  variété  obte- 
nue de  semis,  tleurs  de  très  grande  dimen- 
sion, très  doubles,  d’un  beau  rose  tendre; 
variété  tleurissant  au  forçage  vers  mi-janvier. 

b*’  Président  Wilson,  variété  de  semis  éga- 
lement; coloris  rose  cerise  vif,  très  double; 
plante  de  bonne  végétation,  boutonnant  faci- 
lement. 

7“  Koningin  Elisnbelh,  variété  de  semis; 
tleiir  blanche,  à très  large  duplicature.  Les 
bonnes  variétés  fdanches  se  font  rares,  et  si 
celle-ci  se  comporte  bien  au  forçage,  elle  sera 
c er ta  i neme n t b ie n ve n u e . 

S'’  Princesse  Marie-José,  variété  blanche 
obtenue  également  par  semis.  C’était  sa  pre- 
mière tloraison  lors  de  l’Exposition  ; la  vigueur 
du  semis  augure  de  bons  résultats. 

h”  Madame  Jean  llaerens.  — Cette  variété, 
obtenue  de  semis  et  mise  au  commerce  au 
printemps  191:2,  se  distingue  par  la  grande 
dimension  de  ses  fleurs,  à duplicature  très 
particulière.  La  corolle,  d’un  beau  coloris  rose 
cramoisi  clair  et  satiné,  mesure  jusqu’à  8 et 
10  centimètres  de  diamètre,  d’une  richesse 
d’aspect  incroyable.  Sa  vigueur  exception- 
nelle, sa  floraison  prolongée,  que  les  obten- 
teurs assurent  très  précoce,  toutes  ces  qua- 
lités d(‘  premier  ordre  promettent  à cette  va- 
riété un  avenir  commercial  très  brillant. 

10"  Monsieur  [loger  fils,  obtenu  de  semis. 
Beau  coloris  ronge  carminé  brillant;  double, 
très  florifère,  clia([ue  bouton  donnant  régu- 


lièrement trois  fleurs;  floraison  mi-janvier. 

Les  obtent('urs  la  donnent  comme  variété 
commerciale  d’avenir. 

Il"  Monsieur  Lucien  De  Cock,  variété  de 
semis  couleur  lie  de  vin,  sujiérieure  comme 
duplicature,  cfdoris  et  tenue  à toutes  les 
variétés  analogues  existantes;  très  recom- 
mandable. 

1^"  HaerewilVs  aiba,  variété  blanche  de 
semis;  fleurs  à grande  duplicature,  aux  di- 
mensions immenses.  Elle  donne  régulière- 
ment de  3 à 7 fleurs  par  boutons,  formant  des 
bouquets  com])arables  aux  Rhododendrons; 
végétation  rajiide,  floraison  vers  mi-janvier; 
variété  d’avenir. 

M.  Auguste  llaerens  présentait  aussi  de 
nombreuses  nouveautés  parmi  lescpielles  se 
distinguaient  plus  particulièrement  les  sui- 
vantes : 

1°  L'ioile  de  Belgique.  — Certainement  la 
plus  remarquée  et  la  plus  remarquable,  par 
la  grandeur  inusitée  de  sa  fleur,  en  forme 
d’étoile,  à triple  duplicature,  d’un  beau  colo- 
ris rouge  carminé,  se  rajiprochant  de  la  variété 
Ge neral- [^ os! meister  Stephan,  mais  légèrement 
plus  foncé;  variété  vigoureuse,  boutonnant 
facilement. 

2"  Madame  A uguste  Haerens.  — Très  grande 
fleur  rose  rappelant  le  coloris  des  variétés  ’ 
Madame  Pelrick  et  Simon  Mardner,  mais 
lieaucoup  plus  large  et  plus  double;  floribon- 
dité  excessive,  et  très  forte  végétation,  qua-  ! 
lités  lui  assurant  un  bon  avenir  dans  les  cul- 
tures. ! 

3°  Winifrel  Haerens,  fleur  très  large  et  I 
très  forte,  d’un  beau  rouge  éclatant;  son  ^ 
obtenteur  en  dit  le  plus  grand  bien,  l’assure  j. 
très  hâtive,  très  solide  et  avec  cela  d’une  | 
bonne  vigueur.  Si  ces  ([ualilés  s’aftirment,  ce 
serait  un  gain  excellent  pour  le  premier  for- 
çage. 

4°  BriVania  Belgica.  — Très  belle  variété 
d’un  coloris  rose  brillant  foncé  éclatant,  fleur 
moyenne,  mais  très  douille,  abord  très  frisé,  | 
d’une  grande  floribondité  avec  cela,  paraît-il, 
très  hâtive  et  très  vigoureuse,  variété  d’ave-  . 
nir. 

M.  Auguste  Haerens  présentait  aussi  la 
variété  Jjtd'i  Boosevelt  déjà  décrite;  puis 
dans  un  autre  genre  quatre  variétés  de  semis 
provenant  de  croisement  avec  la  variété 
Hexe  : 

1"  Christmas  Bells  [Simon  Mardner  X Hexe), 
fleur  moyenne,  très  double,  rose  brillant,  se 
forçant  facilement. 

2®  Salut  Pi  int'  inps,  fleurs  à double  corolle 
de  moyenne  grandeur,  d’un  beau  coloris  rose  ' 
frais,  très  florifère  et  très  résistante; 
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3®  Ilaerens  Lorraine  el  Higolo.  — Deux 
nouveautés  issues  d’un  croisemenl  entre  les 
variétés  Hexeai  Ch.  donnant  des  Meurs 

à double  corolle,  la  première  rose  vif,  la 
seconde  rose  pale,  toutes  deux  tlorifères  et  de 
bonne  vigueur. 

Ces  variétés  nouvelles,  dont  (|uelques-unes 


seulement  sont  au  commerce,  méritaient 
parmi  beaucoup  d’autres  une  mention  parti- 
culière. Lorsque  les  cultivateurs,  les  forceurs 
et  Meuristes  les  auront  appréciées  et  jugées 
en  dernier  ressort,  nul  doute  que  beaucoup 
d’entre  elles  constituent  une  belle  série  de 
piaules  commerciales  de  premier  ordre. 

Cl.  ItOYER. 


A PROPOS  DES  DAHLIAS  JAPONAIS 


(In  ne  peut  nier  que  le  goût  des  amateurs 
de  Meurs  tende  à s’afliner  de  plus  en  plus.  Je 
n’en  veux  pour  preuve  que  l’abandon  des 
formes  lourdes  et  compassées  et  la  recherche 
des  formes  légères  et  artistiques.  Les  exem- 
[)les  en  sont  nombreux.  Les  Pivoines  simples 
ou  à peine  semi-doubles,  aux  formes  si  gra- 
cieuses, importées  récemment  du  Japon,  ten- 
dent à remplacer  celles  à Meurs  extra-pleines 
et  régulières  que  l’on  cultive  depuis  si  long- 
temps. Les  Reines-marguerites  globuleuses, 
dites  à Meur  de  pivoine  ou  d’anémone,  sont 
supplantées  par  celles  à Meurs  de  Comète, 
découpées  et  tourmentées.  Les  Zinnias  eux- 
mêmes,  qui  étaient  jusqu’à  présent  le  type 
même  de  la  rigidité,  se  modifient  et  se  pré- 
sentent avec  des  aspects  nouveaux  : leurs 
pétales  s’épointent  ou  se  plissent. 

Je  sais  bien  qu’on  va  me  citer,  à l’encontre 
de  ma  thèse,  l’exemple  du  Chrysanthème, 
pour  lequel  on  paraît  rechercher  aA^ant  tout  la 
grosseur  et  dont  on  accepte  triqA  souvent  la 
régularité  absolue,  par  exemple,  dans  les 
variétés  incurvées.  Mais  je  ferai  observer  une 
fois  de  plus  que  c’est  surtout  en  Angleterre 
que  ces  variétés  sont  appréciées,  et  que,  poul- 
ies autres,  la  grosseur  n’exclut  pas  la  légè- 
reté, une  Meur  n’étant  vraiment  « réussie  », 
si  grosse  soit-elle,  que  si  l’air  circule  entre  les 
pétales  et  si  son  caractère  n’est  pas  annihilé. 
Ses  charmes  doivent,  au  contraire,  être  accen- 
tués et  magnihés  par  la  culture  à la  grande 
Meur. 

Mais  c’est  du  Dahlia  que  je  veux  parler  plus 
particulièrement  aujourd’hui,  et  c’est  dans 
ce  genre  que  l’on  constate  la  révolution  la 
plus  complète.  Où  sont,  en  effet,  les  anciennes 
variétés  à Meur  ronde  et  régulière  qui,  il  y a 
vingt  ans  à peine,  étaient  à peu  près  les  seules 
connues  et  cultivées?  Le  Dahlia  Juarezi  ou 
Etoile  du  Diable  existait  bien,  puisqu’il  a été 
importé  du  Mexique  vers  1873  par  Van  den 
Berg,  d’Utrecht,  mais  il  était  seul  de  son 
espèce. 

Aujourd'hui  on  ne  cultive  plus  guère  que 


les  Dahlias  à Meurs  de  cactus,  issus  de  ce 
1).  Juarezi^  et  plus  les  formes  en  sont  tour- 
mentées et  originales,  plus  ils  sont  recher- 
chés. 

On  n’a  conservé,  dans  les  Dahlias  relative- 
ment réguliers,  que  ceux  qui  atteignent  des 
dimensions  considérables  et  qui,  pour  cette 
raison,  produisent  un  effet  vraiment  remar- 
quable, notamment  dans  les  expositions, 
(^’est  pourquoi  la  série  des  Dahlias  décoratifs 
à grande  Meur  est  fort  en  faveur,  non  seule- 
ment en  France,  mais  à l’étranger,  particu- 
lièrement en  Amérique.  Une  maison  alle- 
mande ne  fait-elle  pas,  en  ce  moment,  une 
publicité  spéciale  pour  l’admirable  variété  Dé- 
lices., d’origine  lyonnaise,  qui,  déjà  ancienne, 
n’a  pas  été  appréciée  au  début  comme  elle  le 
méritait. 

Si  réguliers  et  uniformes  que  soient,  ])ar 
exemple,  Souvenir  de  Gustave  Doazon,  Le 
Colosse.,  Mariimoui h.  Le  Grand  Mani'ou,  Com- 
mandant Diroire,  on  ne  peut  nier  qu’ils  soient 
imposants  et  dignes  d’être  cultivés. 

Pour  une  raison  tout  opposée,  on  a gardé 
les  Dahlias  Lilliputiens  ou  Pompons  qui,  tout 
ronds  qu’ils  soieni , ne  manquent  pas  de  grâce 
et  sont  précieux  pour  bouquets.  Il  est  même 
regrettable  que  ce  genre  ne  nous  donne  plus 
guère  de  nouveautés  de  mérite,  les  semeurs 
s’en  désintéressant. 

Je  ne  parlerai  pas  aujourd’hui  des  Dahlias 
simples,  qui  nous  ont  cependant  donné 
d’heureuses  surprises  soit  par  la  grandeur, 
soit  par  les  coloris,  tantôt  unicolores,  tantôt 
striés,  tantôt  marginés  ou  couronnés,  ni  des 
Dahlias  à collerette  qui,  après  quelque  résis- 
tance, ont  maintenant  cause  gagnée  et  sont 
en  faveur,  même  en  Angleterre. 

C’est,  en  effet,  aux  Dahlias  semi-doubles, 
ou  plutôt  à deux  ou  trois  rangs  de  pétales,  que 
je  veux  en  Avenir,  car  c’est  de  ce  côté  que  la 
mode  se  porte  de  plus  en  plus,  et  la  mode,  en 
horticulture,  a plus  de  sens  que  dans  la  toi- 
lette féminine,  et  aussi,  heureusement,  j^liis 
de  durée. 


A l'IJOPOS  J)KS  DAIIfJAS  .JAPONAIS 


:u() 

Le  premier  en  date  est  iuconleslaljlemenl 
Madame  Curielin,  roii^e  écarlate,  oh  tenu  en 
IhOn,  an  Parc  de  la  Téte-d’Or,  à l.yon.  Il  pré- 
sente tous  les  caractères  de  la  race  (pu  lUt 
appelée  l).  colossal  h/onnais^  c’est-à-dire  gran- 
deur extrême  des  llenrs,  légèreté  des  pétales, 
01‘igi milité  delà  forme,  rigidité  et  longueur  des 
tiges.  L’année  suivante,  nous  meltionsau  com- 
merce Le  Grand  Serin^  Jaune  canari,  puis 
Madame  Herriol  (obtenu  au  Ihirc),  blanc  pur, 
Antoine  //fcoi/’c,  et  plus  récemment  Glendard 
de  Sé^ézin,  Le  Sphinx  et  Ac  Mikado. 

Peu  après  Madame  Cnrlelin  paraissaient  les 
Dahlias  d’origine  hollandaise,  nommésà  fleurs 
de  pivoines^  dont  les  Heurs  présentaient,  avec 
des  dimensions  presque  égales,  les  mêmes 
([ualilés  de  grâce  et  de  légèreté  dues  à la 
forme  tourmentée  des  pétales  et  à leur  nom- 
bre (deux  ou  trois  rangs).  Mais  ils  avaient,  à 
l’encontre  des  Dahlias  lyonnais,  le  gros  défaut 
de  posséder  des  tiges  insuftisamment  rigides, 
qui  laissaient  le  ])lns  souvent  retomber  piteu- 
sement les  tleurs  dans  le  feuillage.  Heiae 
II  ilhelmine  était  la  ])remière  variété  de  la 
série,  bientôt  suivie  d’un  grand  nombre 
d’autres. 

Je  n aime  pas  beaucoup,  pour  ma  part,  ce 
nom  U à Heur  de  pivoine  ».  Je  sais  bien  qu’on 
fait  allusion  ainsi  à ces  admirables  et  délicates 
variétés,  d’origine  japonaise,  à peine  semi- 
doubles,  dont  je  parlais  tout  à l’heure;  mais 
combien,  en  le  lisant,  jiensent  aux  grosses 
Pivoines  pleines,  les  plus  connues,  et  s’ima- 
ginent que  ces  Dahlias  doivent  ressembler  à 
lin  Souvenir  de  Gustave  Doazoyi.,  jiar  exemple, 
qu’on  a appelé  un  instant,  avec  raison, 
« Dabi ia-Soleil  » I 

11  lions  parut  (ju’il  y avait  quel([ue  heureux 
prolit  à tirer  en  croisant  les  Dahlias  colossaux 
lyonnais,  comme  Madame  Curlelin,  avec  ces 
Dahlias  hollandais,  dits  à Heurs  de  pivoines. 
Notre  attente  ne  fut  pas  trompée,  et  nous 
obtînmes  une  race  qui  nous  parut  assez  dis- 
tincte pour  être  liaptisée  d’un  nom  nouveau. 

Mais  lequel  choisir?  Il  fallait  le  trouver 
expressif  et  suflisamment  dilïerent  de  ceux 
déjà  employés.  Nous  [lensàmes  cpiele  nom  de 
Japonais  — bien  (jue  nous  ne  soyons  en  rien 
redevables  au  Japon  de  cette  obtention — ne 
serait  pas  déplacé,  car  tout  le  monde  sait  le 
goût  que  cette  nation  a pour  les  formes  tour- 
mentées et  originales,  et  à (pielle  haute 
expression  de  Part  sont  arrivés  ses  peintres  et 
ces  autres  artistes  (jue  sont  les  jardiniers. 
N’était-ce  ])as  du  Japon,  d’ailieurs,  (pie  nous 
étaient  venues  ces  Pivoines  dont  ces  Dahlias 
nouveaux  rappelaient  les  charmes? 

La  non velle  ra(*,e  japonaise^  puisfpie  ce  mot 


était  adopté,  ne  se  distinguait  pas  senhunent 
par  la  grandeur  et  l’originalité  doses  Heni*s 
et  par  la  longueur  et  la  i-igidité  des  liges, 
mais  elle  présentait  par-dessus  tout  um* 
gamme  de  coloris  d’une  frahdieur  el  d’une 
variété  de  tons  incomparables:  il  y avait  là 
notamment  des  tons  abricotés,  chamois, 
rouge-feu  et  orangés,  absolument  uniques,  (|ui 
eussent  motivé,  à eux  seuls,  la  constituli()ii 
d’une  race  distincte. 

Bien  des  amateurs  (pii  en  ont  semé  des 
graines  — (*ar  cette  race  fut  d’aiiord  mise  au 
commerce  engraines — ont  obtenu  des  varié- 
tés, dans  ces  coloris  étranges,  dignes  d’être 
cataloguées,  et  nombre  d’entre  eux  nous  ont 
envoyé  des  Heurs  pour  nous  faire  juger  de 
leur  réussite. 

Je  crois  (pi’un  croisement  identiipie  a dû 
être  fait  par  un  horticulteur  ou  un  amateur 
nîmois,  car  j’ai  vu,  l’an  dernier,  chez  un  de 
nos  collègues,  une  série  de  variétés  venant  de 
cette  ville,  (|ui  présentaient  aussi  des  coloris 
du  même  genre. 

Il  y aura  lieu  de  choisir  el  de  multiplier  un 
certain  nombre  de  variétés,  dans  ces  Dahlias 
japonais,  pour  constituer  une  collection, 
comme  dans  les  autres  genres.  Pour  le  mo- 
ment il  n’y  en  a ([ue  trois.  On  leur  a donné 
des  noms  à la  façon  des  Japonais,  rappelant 
autant  que  possible  le  charme  qu’elles  déga- 
gent. Les  voici  : 

Fraîcheur  du  matin,  rose  aurore  iiassant  an  j 
rose  crème  aux  pointes,  centre  doré:  coloris  j 
d’une  délicatesse  extrême,  inédit  dans  les 
Dahlias. 

fJeauté  du  soir,  jaune  canari  lavé  vieux  rose, 
])lus  fortement  dans  les  pétales  extérieurs. 

Montarpie  de  Neige,  blanche.  La  forme  rap- 
pelle Heine  Wilhetmine,  mais  avec  des  dimen- 
sions beaucoiq)  j)lus  grandes  et  une  tenue 
[rarfaite. 

Il  n’est  pas  besoin  d’insister  sur  les  avan-  j 
tages  que  présentent  tous  ces  JJahlias  semi-  | 
doubles,  qu’ils  s’appellent  colossaux,  hollan- 
dais ou  japonais,  pour  la  composition  de.s 
grandes  gerbes.  Bien  n’est  plus  décoratif,  en 
attendant  la  saison  d(‘s  Chrysanthèmes,  que 
ces  beaux  Dahlias,  aux  formes  pleines  d’aban-: 
don  et  de  grâce,  piijiiés  dans  de  grands  vases 
on  des  potiches  de  cuivre,  et  c'est  avec  joie 
([lie  l’on  doit  saluer  l’heureuse  orientation  du 
goût,  à l’heure  actuelle,  vers  ces  Heurs  mo- 
dernes et  légères  qui  nous  consolent  des 
Heurs  lourdes  et  compassées  d’autrefois. 

Philippe  Ut  voire. 
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SUR  UN  ALLIUM  DE  LA  RÉGION  MÉDITERRANÉENNE 


POUVANT  ÊTRE  UTILISÉ  COMME  LÉGUME 


w 


I 


\.\\lliu}n  tri(/iielriün  1..,  ([ui  est  Uès  U'oin- 
inun  sur  le  littoral  d’Alger,  surtout  dans  le 
voisinage  des  habitations  et  dans  les  jardins, 
est  fort  estimé  de  la  ])opulation  kabyle  qui 
entait,  pendant l’Iii- 
ver,  une  grande 
eonsommation. 

Cet  A Ilium  est 
appelé  par  les  indi- 
gènes lithrous  ou 
Hibraz^  nom  qui  sert 
aussi  ùi  désigner  le 
Poireau  ; il  est  récol- 
té en  très  grande 
quantité  par  les 
femmes  dans  les 
haies  etles  cultures. 


Désireux  de  me 
rendre  compte  de  la 
valeur  de  cet  ali- 
ment, J’ai  fait  quel- 
ipies  essais  culinai- 
res. La  plante  en- 
tière peut  jouer , 
pendant  tout  l’hiver, 
le  rôle  de  Poireau 
dans  les  potages;  le 
parfum  est  léger  et 
fin;  les  feuilles  très 
tendres  fondent 
pres([ue  par  la  cuis- 
son. 


en  bonne  terre  produisent  pendant  l’Iiiver  une 
gros.se  plante  H,  tig.  1 11)  dont  toute  la  partie 
en  terre  est  blanche,  très  tendre,  fort  ajipé- 
tissante.  Ces  plantes,  débarrassées  des  feuilles 

vertes  , deviennent 
un  légume  très  fin, 
complètement  dé- 
])Ourvu  du  parfum 
(l’Ail  OU  de  Poi- 
i-eau  et  s’accommo- 
da n t à toutes  les 
sauces. 


I.a  transforma- 
tion si  complète 
par  la  culture  d’une 
mauvaise  herbe 
envahissant  les  jar- 
dins était  assez  im- 
])révue. 

(]ej)endan  t , il 
suffit  d’isoler  les 
bulbes,  de  les  plan- 
ter  ])rofondément, 
pour  obtenir  un 
accroissement  tel  de 
la  jiartie  comestible 
([ue  je  n’hésite  pas 
à recommander  l’/l  l- 
I i U m hnquei  ru  m , 
ainsi  traité,  comme 
un  légume  fort  inté- 
i-essant  pour  les 
jardins  des  bords 


11  J.  — A Ilium  I riquel  rum  : 1, 
i,  plante  .spontanée;  o,  coupe  de  la  lige 
flléduclinn  d'un  tiers  . 


orme  ciillivée: 
4.  cai)snle. 


(te  la  Lvieoiierra 
née. 


I Après  ce  premier 
j essai,  j'ai  tenté  la 
, culture; à la  Station 
[ botanique  il  a été 

I fait  des  semis  ; mais  l’expérience  m’a 
, rapidement  démontré  que  jiour  obtenir 
■ des  pieds  aussi  gros  et  aussi  présentables 

i que  de  beaux  Poireaux,  il  suftisait,  à la  fin 
j de  l’été,  de  planter  assez  profondément,  à i5 

ii  ou  20  centimètres,  les  bulbes  que  l’on  trouve 
en  abondance  à l’état  spontané,  car  VAllium 

I tnquetrum  forme  des  touffes  compactes  très 
f étendues. 


La  figure  annexée 
à cette  note  représente  en  1 la  [liante 
cultivée  sans  aucune  sélection  ni  mutation, 
en  2 une  plante  venue  spontanément  dans 
le  même  terrain  et  choisie  [larmi  les  plus 
développées. 

1)'  L.  Thaiu’t, 

Pri'sid('nt  de  la  Société  d’IIorticiilturc  d'Alger. 

Directeur  du  Service  bolanique 
de  l’Algérie. 


» 


Les  bulbes  is<jlés  et  profondément  plantés 
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REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Notes  d’horticuiture  expérimentale,  [mi'  A.  Pe- 
1 1 1 , prolesseiir  a UKcolo  nalioriale  trii(tiTi(‘iil hirc, 
(■lier  (lu  Laboi-iiloire  de  recherches  liori icüles.  — 

I vol.  in-lO  de  2116  pages  ( Bibliothi'ajiie  borlicole). 
Prix  : 3 IV.  oO.  Librairie  agricole  de  la  Maison  Hiis- 
liipic,  26,  rue  Jacob,  à Paris. 

AJ.  l^elil  a réuni  dans  ce  vtduine  un  certain 
nombre  de  travaux  de  science  expérimentale  sur 
diverses  (juestions  horticoles  de  pratic]ue  cou- 
rante. Les  recherches  de  ce  genre  ont  un  très 
grand  intérêt;  elles  peuvent  amener,  dans  cer- 
lains  cas,  à corriger  certaines  méthodes  défec- 
tueuses; le  [dus  souvent,  sans  doute,  elles  abou- 
tissent à expliquer  et  à légitimer  les  pratiques 
traditionnelles,  mais  on  les  exi»liquant  elles  les 
éclairent  et  permettent  de  les  modifier  au  liesoin, 
pour  les  adapter  Judicieusement  aux  circon- 
slances;  M.  L’etit  a étudié,  notamment,  l’in- 
lluejice  de  quehjues  opéraiions  culturales  sur  le 
refroidissement  nocturne  des  végétaux  et  la  for- 
mation de  la  gelée  blanche;  le  rôle  des  abris 
vitrés;  l’influence  de  la  couverture  du  sol  sur  sa 
l)roductivité  ; la  pratique  et  l’inlluence  de  l’arro- 
sage ; la  nitrification  dans  les  terres  humifères 
acides,  l’empl  n des  engiais  organiques  et  miné- 
raux: le  repi(|uage  et  la  transplantation;  la  des- 
truction de  divers  insectes  nuisibles,  etc. 

Cet  ouvrage  a été  récompensé  [)ar  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France  (prix  Jonbert 
de  riliberderie). 

.Monographie  du  genre  Primevère,  par  S.  Mottet, 
chef  des  cultures  expérimentales  de  la  maison  Vil- 
morin-Andrieux  et  C'®. — i vol.  iii-16  de  106  pages, 
avec  rigur(-setl6  photogravures  hors  texte  (Biblio- 
Ihèque  horticole).  Piix  : 2 fr.  Libj-airie  agricole  de 
la  .Maison  IUisti([ue.  26,  rue  Jacob,  à Paris. 

Le  genre  Primevère  tient  une  place  impor- 
tante dans  nos  jardins,  et  s’est  considérablement 
eni-ichi  au  cours  de  ces  dernières  années,  grâce, 
d’une  part,  aux  voyages  d exploration  qui  ont 
fait  découvrir  un  grand  nombre  d’es|»èces  de 
grand  intérêt,  et  d’aulre  pari  aux  efTorls  des 
horticulteurs  qui  ont  créé  des  hybrides  et  des 
formes  améliorées,  bien  supérieures  aux  types 
ancimiiiement  connus.  L’excellente  monographie 
de  M.  iVlottet  arrive  à point  pour  mettre  les  ama- 
teurs de  ces  jolies  jdantes  au  courant  des  ré- 
centes acquisitions  et  leur  pej'ineltre  de  se 
débrouiller  dans  ce  genre  si  étendu.  Très  docu- 
menté et  rigoureusement  «-onforme  à la  classili- 
cation  scienlilique,  il  es',  d'autre  pari,  rempli 
d’informations  pratiques  précieuses,  fauteur 
ayant  été  l’un  des  premiers  en  France  à cultivei’ 
les  meilleures  variétés  et  les  belles  introductions 
chinoises.  [>a  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France  a d’ailleurs  décerné  une  médaille  d’or  à 
cette  étude,  qui  avait  été  préseiilée  à son  dernier 
(iongrès  annuel. 


Le  Figuier  dans  le  Midi  et  diverses  régions  de 
la  France,  par  J.  Foi  ssAr,  professeur  de  bota- 
nique et  (rhorlicultm-e  à l’Ecole  [u-atique  d'hoi-li- 
cultnrc  d llyeres.  Brochure  de  39  pages  ia-S",  avec 
29  figures.  Pi-ix  : 2 fr. 

Excellente  monogra[)hie  rédigée  avec  le  soin 
consciencieux  qui  caractéiise  les  travaux  do 
notre  collaborateur,  fort  bien  idacé  d’ailleurs 
pour  étudier  son  sujet  au  [)oiiil  d(;  vue  ]»ratique, 
et  notamment  la  pollinisation  et  la  ca])rification, 
la  jnultiplication,  les  insect(^s  nuisibles  et  les 
maladies,  etc.  Les  nombreuses  ligures,  bien 
choisies  et  très  dociunentaires.  ajoutent  à la 
clarti'  dii  texte. 

Les  Conserves  à la  maison,  vol.  1 ‘ , Ce  qu'il  faut 
connailre pour  réussir  Cliaui])if/nons  et  Condiments, 
[lar  AP>*''  Be.xée  U wMOxn.  — 1 vol.  in-16  de  200  pages, 
illustré  de  32  planches  hors  texte,  de  79  gravures. 
Broché  : 3 fr.  dlachette  et  Paris). 

Mettj-e  on  réserve  pour  l’hiver  les  fruits  et  les 
légumes  que  l’été  [)roduit  avec  abondance,  telle 
doit  être  la  j'ègle  de  toute  ménagère  prévoyante. 
Voilà  une  série  de  manuels  pratiques  : Les  Con- 
seroes  à la  maison,  dont  le  premier  volume  vienl 
de  paraître.  Dans  celui-ci,  qui  traite  de  ce  qu’il 
faut  connaître  pour  prépaie]-  champignons  et 
condiments,  011  trouvera  un  ensemble  de  conseils 
sur  le  choix  du  matériel  nécessaire  à la  prépara- 
tion des  conserves,  flacons,  bouchages,  bouil- 
leurs, et  sur  la  préparation  elle-même;  des  indi- 
cations sur  la  façon  de  cueillir,  de  choisir  et  de 
préparer  les  légumes,  de  boucheries  flacons,  de 
stériliser  leur  contenu,  etc. 

Publications  étrangères 

Kew  Bulletin,  n®  4.  — Un  nouvel  arbre  u huile  de 
r.Vfriijue  orientale  portugaise  {^ftalanites  Man- 
ç/hanvi:,  [lar  T.  A.  Sphague.  — Orchidées  nouvelles, 
par  R.-.V.  Rolfe.  — Le  genre  Morah,  démeinhre- 
ment  du  genre  Ec/iinocysiis,  par  S. -T.  Di  kn,  avec 
description  d’espèces  nouvelles.  — Nouvelles  es- 
[lèces  de  Sedurn  de  l’herbier  de  Kev  et  du  Rritish 
Âbisenin.  par  R.  Hamet. 

The  British  Fern  Gazette  (Ivendai,  Angleterre).  — 
Scolope/idrni.'fi  vulgare  crispum  nobite , très  belle 
variété  récente  (avec  Hg.).  — Nombreux  articles 
sur  les  Fougères  et  leur  culture,  par  C.-T.  Duce» y. 

The  Philippine  Journal  of  Science  (mai).  — 
Sur  quehpies  Fougères  de  Java,  i»ar  E.-R.  Copelaxd. 
— Nouvelles  Oyrtandracées  des  Philippines  {Cyr- 
tandra,  Æmhynantlins,  Didymocarpus,  etc.),  par 
M.  F.  Rraxzlin.  — Les  J*liyllitis  en  Malaisie  et  les 
genres  supposés  Diplota  et  Triphehia,  par  E.-B. 
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i)u  7 au  22  juin,  les  ai  fiva^es  sur  le  iiiarclié  aux 
(leurs  ont  été  assez  importants,  mois  comme  les 
demandes  lurent  assez  bien  suivies,  les  cum-s  en 
subirent  une  heureuse  inlluence. 

Les  Roses  de  Paris  s’écoulent  dans  de  bonnes 
conditions,  surtout  le  beau  choix,  ({ui,  dans  cer- 
laines  variétés,  est  relativement  assez  rare;  on  a 
vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  de  1 à 3 l‘r.  la 
douzaine;  Captain  Cfiristg,  de  0 fr.  75  à 6 fr.  ; 
tÀherty,  de  6 à 0 l‘r. ; Xta'tame  Abel  Chatenaij, 
de  8 à 10  fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  7.5  à 5 fr.  ; 
Caroline  Teslout,  de  0 fr.  75  à 6 fr.  50;  Ulrich 
Brunner,  de  0 fr.  40  à 3 fr.  ; Paul  Neyron,  de  1 à 5 fr.  ; 
Frau  Karl  Druschki,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  ; Maréchal 
Niel,  de  6 à 9 fr.  ; Eclair,  8 fr.  ; Président  Carnot, 
0 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  8 fr.  ; Général  Jacquemlnot, 
de  1 à 2 fr.;  Jules  Margottin,  de  1 à 3 fr.  ; John  Laing, 
de  0 fr.  75  à 2 fr.  50;  Souvenir  de  la  Malmaison, 
3 fr.  ; Gloire  de  Dijon,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine; 
Frau  Karl  Druschki,  en  branches,  de  G à 12  fr.  la 
botte;  Aimee  Vibert,  9 fr.  la  botte;  Crimson  Rambler, 
à 2,  4 et  6 fr.  la  botte  ; Madame  Norbert  Levavasseur, 
de  3 à 6 fr.  la  botte;  les  Mousseuses,  0 fr.  40 
la  botte;  les  Roses  Pompon,  0 fr.  25  la  botte.  Les 
Lilium  Harrisii,  valent  de  3 à 5 fr.  ta  douzaine  ; les 
L.  lanci folium  album,  de  2 fr.  50  à 4 fr.  la  douzaine  ; 
les  L.  lancifolium  ruhrum,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine; 
le  L.  candidum  se  vend  1 fr.  50  les  six  branches. 
Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  4 fr.  la  douzaine, 
les  ordinaires,  1 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  Malmai- 
son, 8 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  Marmion,  10  fr.  la 
douzaine;  les  OEillets  du  Var  valent  0 fr.  60  la 
douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  se  vendent  0 fr.  30  la 
douzaine.  Les  Orchidées  sonl  de  vente  peu  active. 
Les  Glaïeuls  Cohillei,  0 fr.  50  la  douzaine;  les  G.  Gan- 
davensis,  1 fr.  50  la  douzaine;  les  hybrides  de  Le- 
moine, de  3 à 5 Ir.  la  douzaine.  L’Anthémis,  0 fr.  20 
la  botte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  50  la  botte.  La  Bruyère, 
0 fr.  10  la  botte.  La  Tubéreuse,  2 fr.  les  six  branches. 
Le  Muguet  avec  racines  est  rare,  on  le  paie  2 fr.  la 
botte;  en  branches  coupées,  1 fr.  50  la  botte.  Le  Ger- 
bera se  vend  6 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quaran- 
taine à fleurs  doubles  vaut  1 fr.  ; à fleurs  simples, 
0 fr.  50  la  hotte.  L’Amaryllis  de  4 à 6 fr.  la  douzaine. 
L’Arum  vaut  4 fr.  la  douzaine.  Le  Bluet,  0 fr.  50  la 
boite.  Le  Lilas  blanc  vaut  3 fr.  la  botte,  G fr.  la 
demi-gerbe,  et  les  quelques  gerbes,  10  fr.  pièce.  La 
Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  3 fr.  le  bottillon.  Le 
Réséda,  0 fr.  60  la  botte.  Les  Renoncules  0 fr.  40  la 
botte;  la  variété  à cœur  vert,  rare,  0 fr.  60  la  douzaine. 
L'Anémone  de  Caen  se  termine  à 1 fr.  la  douzaine. 
La  Boule-de-Neige,  2 fr.  les  six.  La  Pensée  deuil, 

0 fr.  60  le  petit  bouquet;  la  P.  I*arisienne,  0 fr.  75  le 
bom^Liet.  Le  Myosotis,  1 fr.  la  botte.  Le  Leucanthe- 
mum,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Gypsophila  vaut 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau,  de 

1 fr.  à 1 fr.  50  la  douzaine.  La  Pivoine  odorante  vaut 
0 fr.  50  la  botte;  les  P.  Moutan,  1 fr.  la  boite.  Les 
Pois  Lupin  valent  1 fr.  la  botte.  Le  Pyréthre  rose, 

0 fr.  30  la  botte.  Le  Coréopsis,  0 fr.  50  la  botte.  La 
Julienne,  1 fr.  la  botte.  Les  Pieds-d’Alouette  valent 

1 fr.  la  botte.  Les  Phlox,  decussata,  1 fr.  la  botte. 
L'Ancolie,  0 fr.  50  la  botte.  L’Iris  hispanica,  0 fr.  50 
les  six;  PL  germanica,  1 fj-.  ; El.  Kœmpfea-i,  2 fi*.  la 
botte.  Les  Campanules,  1 fr.  la  botte.  La  Reine- 
Marguerite  Reine  des  //nZ/cs  vaut  de  1 fr.  à 1 fr.  50  la 


botte.  La  Reine  des  Prés,  1 Ir.  la  botte.  Les  Pavots, 
de  0 fr.  50  à 1 fi*.  la  botte.  La  Silène,  0 fr.  75  la  botte. 
Le  Seringat,  1 fr.  la  botte.  Les  Delphinium,  1 fr.  50 
la  botte.  La  Gerbe  d Or,  1 fr.  la  botte. 

Les  légumes  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
I.es  Haricots  verts  d’Algérie  valent  de  70  à 80  fr.  ; du 
Midi,  de  70  à 150  fr.  les  H>0  kilogi.;  les  II.  Beurre, 
de  90  à 140  fr.  les  100  kilogr.;  à écosser  de  55  à 
65  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  de  30  à 70  fr. 
le  cent.  Les  Choux  pommés, de  5 à 14  fr.  ; le  cent.  Les 
Carottes  nouvelles,  de  40  à 60  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Navets  nouveaux,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Artichauts  de  Paris,  de  20  à 35  fr.  le  cent.;  du 
Midi,  de  6 à 15  fr.  ; de  Bretagne,  de  7 à 18  fr.  ; de  Tours 
et  d’Angers,  de  8 à 28  fr.  le  cent.  Les  Pommes  de 
terre  du  Midi,  de  30  à 35  fr  les  100  kilogr.;  de  Noir- 
moLitiers,  de  18  à 24  fr.  les  100  kilogr.  Les  Champi- 
gnons de  couche,  de  0 fr.  70  à 1 fr.  70  le  kilogr.  Les 
Girolles,  de  0 fr.  70  à 0 fr.  90  le  kilo.  Les  Ognons 
nouveaux,  de  16  à 22  fr.  le  ceut  de  bottes.  Les  Ognons- 
Echalotes,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilogr.  Les  Échalotes, 
de  15  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues  de  Paris,  de 
4 à 12  fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  10  à 20  fr.  le 
cent.  Les  Chicorée  frisées,  de  6 à 10  fr.  La  Chicorée 
sauvage  de  10  à 15  fr.  les  100  kilogr.  La  Chicorée 
frisée  du  Midi,  30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  L’Epinard, 
de  40  à 50  fr.  les  100  kilogr.  L'Oseille,  de  15  à 25  fr. 
les  100  kilogr.  Le  Persil,  de  80  à IdO  fr.  les  100  kilogr. 
Le  Cerfeuil,  de  90  à 100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis 
roses,  de  5 à 13  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cresson, 
de  0 fr.  15  à 0 fr.  90  la  dtmzaine  de  bottes.  Les  Poi- 
reaux, de  35  à 45  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges 
d’Argenteuil,  de  1 fr.  75  à 4 fr.  la  botte;  et  diverses 
provenances,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  la  botte;  en  vrac,  de 
50  à 75  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-Raves,  de  15  à 
20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pois  verts  de  22  à 32  fr.  les 
100  kilogr.;  les  P.  mangetout,  du  Midi  de  30  à 60  fr.  : 
d’Algérie,  de  20  à 45  fr.  les  100  kilogr.  Les  Con- 
combres, de  1 fr.  50  à 4 fr.  la  douzaine. 

Les  Fruits  s'écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  Fraises  sont  abondantes;  malgré  cela,  les  cours 
sont  soutenus,  on  paie  : les  Fraises  de  Montaubau, 
de  55  à 65  fr.  les  lÛO  kilogr.;  de  Saumiir,  de  50  5 
60  fr.  ; de  Paris,  de  55  à 75  fr.;  la  variété  lléricart, 
de  70  à 80  fr.  les  100  kilogr.  Les  Amandes  vertes,  de 
50  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les  Brugnons  du  Midi,  de  70  à 
190  fr.  les  100  kilogr.  ; de  serre,  de  0 fr.  40  à 3 fr.  pièce. 
Les  Cerises  du  Midi,  de  70  à 200  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Groseilles  à maquereau,  de  40  à 55  fr.  les  100  kilogr. 
Les  Pêches  d’Algérie  de  140  à 150  fr.  les  100  kilogr.; 
du  Midi,  de  150  à 200  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pêches 
de  serre,  de  0 fr.  50  à 4 fr.  pièce.  Les  Poires  Saint- 
Jean,  de  55  à 65  fr.  les  100  kilogr.  Les  Fraises  de 
quatre  saisons,  de  2 fr.  à 2 fr.  50  le  kilogr.  Les 
"Tomates  d'Algérie,  60  fr.  ; du  Midi,  de  100  à 140  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Figues  fraîches  de  serre,  de  1 fr.  50 
à 3 fr.  le  plateau.  Les  Melons  de  Paris,  de  5 à 18  li-. 
pièce.  Les  Prunes  de  serre,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  pièce. 
Les  Raisins  de  serre,  blanc  et  noir,  de  5 à 7 fi‘.  le 
kilog. 

H.  Leceli.k.tieu. 
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II.  — Industries  horticoles. 

Allin,  cüiistnicTeur,  12,  Ijoulevard  Douidoii,  à Neuilly- 
sur-Seine  (Seine).  — Méd.  venu.  (Treillaj^es). 

Anceaux  ,G.).  conslructeur,  10,  rue  de  Lyon,  à Paris. 

— Méd.  venu.  Pompes'. 

Angot-Lamy,  industriel,  à iNIéru  (Oise).  — Gi-.  méd. 
venu.  iCaisses,  bacs). 

Aiimaître  et  Mathé,  45,  rue  Liancourt,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  iM-helles). 

Bald  (Cil.),  directeur  technique  de  la  maison  Pozzoli, 
GO  bis,  avenue  E'élix-Eaure,  à Paris.  — Gr.  méd.  arg. 
(Ciment  armé). 

Bardin  (E.),  47  bis,  route  de  Versailles,  à Billancourt. 
(Seine).  — Méd.  venu.  (Echelles). 

Bellard  (A.\  ingénieur-constructeur.  91,  boulevard 
Diderot,  à Paris.  — Méd.  or  et  méd.  ai‘g.  (Serres, 
chautfages). 

Bérault  (E.i  fabricant,  17,  rue  du  Pont-aux-Cboux. 
à Paris.  — Méd.  arg.  (Meubles  de  jardins'). 

Besnard,  Maris  et  Antoine,  industriels.  60.  boulevard 
Beaumarchais,  à Paris.  — Gr.  méd.  venu.  Jbih'é- 
risat.  . 

Besson,  administrateur  délégué  de  la  Société  « Le 
Foyer  Soleil  »,  10,  rue  Caumarliu,  à Paris.  — Méd. 
arg.  chautlages). 

Binois  (Vve),  11,  rue  Gaudray,  à Vaiives  Seine'.  — 
Méd.  arg.  Bacs,  caisses  . 

Blanquier  (L.),  constructeur,  20,  rue  de  l'Evangile,  à 
Paris.  — Méd.  or  Chautlages  A 

Bocquet,  215.  rue  Cbampioimet,  à Paris.  — Méd.  or 
et  méd.  verni.  Treillages). 

Bonnefont  (Ch.),  17,  laie  Paradis,  à Paris.  — Gr.  méd. 
or  ')Statues,  vases). 

Boucaud-Lelarge  veuve),  constructeur  à Boissy- 
Saint-Légei’  (Seiiie-et-Oise).  — iVléd.  or  et  méd.  arg. 
Caisses,  bacs). 

Bourcier  et  Biron,  industriels,  à Montereau  (Seine- 
et-Marne  . — Gr.  méd.  arg.  Ciment  armé). 

Bouyer  fils,  constructeur,  à Saint-Nazaire-sur-Loire 
Loire-Inférieure).  — Méd.  venu.  (Instruments liort.  . 

Breviglieri,  2,  route  de  Versailles,  cà  Boulogne-sur- 
Seine  (Seine  . — Méd.  venu.  Ciment  armé). 

Brochard  (Emile),  constructeur,  40,  boulevard  Bi- 
cbard-Lenoir,  à Paris.  — Hors  concours. 

Cannard.  16,  rue  Saint-Augustin,  à Paris.  — Med.  arg. 
Métal  émaillé). 

Garni,  31,  rue  Greuze,  à Pai-is.  — Gr.  méd.  arg.  (Vcn- 
lilatioii). 

Caiichemont,  construclem-,  19,  rue  de  PAcqueduc,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  venu.  (Ventilation  , 

Chambost,  «lirecteur  propriétaire  des  établissements 
.\nfroy,  à Andilly  Seiiie-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg. 
(Claies,  paillassons). 

Chauvin  (Aloyse),  12,  avenue  des  Lots  communaux, 
à Gennevilliers  Seine).  — Gr.  méd.  venu.  (Constr. 
rustiques). 

Goignet,  bétons  agglomérés,  20,  rue  de  Londres,  à 
Paris.  — Prixd’honn.  etgr.  méd.  or  Statues,  vases  . 

Copin,  constructeur,  59,  lioulevard  de  Strasbourg,  à 
Paris.  — 2 méd.  arg.  (Grilles,  jardinières). 

Cotta,  1.5,  Grande-Bue,  à Saint-Prix  (Seine-et-Oise). 

— Gr.  méd.  arg.  Fruiliers  . 


Coutellier  (veuve),  14,  boulevard  Edgar-Quinet,  à 
Paris.  — (Méd.  arg.  Couverlui'e  bydrofuge). 

Ciiel  Gilbert  , 39,  route  de  Versailles,  à Billancoui-I 
(Seine).  — Gr.  méd.  or  (Statues  vases). 

Danrée  (L.  i aîné,  construclem-,  139.  rue  de  Villeneuve, 
à .Mfortville  (Seine).  — 2 méd.  arg.  (Serres, 
châssis). 

Danrée  (A.),  coustructem-,  28,  rue  Victor-Hugo,  à 
Alfortville  (Seine).  — Méd.  arg.  (Serres,  châssis). 

Debry  lils,  50,  avenue  de  la  Reine,  à Boulogne-siu-- 
Seiue  (Seine).  — (Méd.  arg.  (Terre  de  bruyère). 

Dedieu  et  Hallay,  constructeurs,  1 et  3.  ruelle  Gaudoii. 
à Paris.  — Gr.  méd.  venu.  (Cbaulfages). 

Delafon  ((Maurice),  industriel,  14,  quai  de  la  Hapée. 
Paris.  — .Méd.  arg.  (Vases). 

Détaint,  constructeur,  à Couilly  (Seine-et-Marne).  — 
2 méd.  arg.  (Serres  châssis). 

Dorléans  (B.)  et  Le  Page,  industriels,  13,  rue  du 
Landy,  à Clicby  (Seine).  — Hors  concours. 

Drucker  et  Leredde,  180,  rue  des  Pyrénéen,  à Paris. 
— (Méd.  arg.  (meubles  de  jard.) 

Diiclos,  constructeur.  22,  rue  Cainbon,  à Paris.  — 
-Méd.  arg.  (Vitrages). 

Dufour  aîné  (Les  fils  de),  manufacturiers.  27,  rue 
Maucouseil,  à Paris.  — 2 méd.  or  et  gr.  méd.  arg. 
(Toiles,  abris). 

Durand-Vaillant,  coustructem,  120,  boulevard  de 
Cbaronne,  à Paris.  — Hors  concours. 

Durande,  30,  rue  de  Brétiguy,  à .loiuville-le-Poiil 
Seine).  — Méd.  arg.  (Grilles). 

Durey-Sohy,  constructeur,  17-19.  rue  Le  Brun,  â 
Paris.  — Gr.  méd.  venu,  et  méd.  A’erm.  (Pouqies, 
arrosages). 

École  d aviculture  pratique  de  Houdan  (ÎM.  Frauky- 
Farjou,  directeur)  à Houdan  (Seine-et-Oise).  — Mé<l. 
A^erm.  (Bancs,  volières). 

Eon,  13,  rue  des  Boulangers,  à Paris.  — .Méd.  or 
(liislr.  de  précision). 

Esnault,  25,  rue  de  Lagny,  à Vincennes.  — Méd.  arg. 
(Pulvérisateurs). 

Fakler  (O.),  coustrucleur,  121,  rue  de  Gliaroiine. 
Pai-is.  — Méd.  venu,  (caisses,  bacs). 

Favier  ^.V.),  coutelier,  14,  rue  de  l'Eglise,  à Munlreuil- 
sous-Bois  (Seine).  — Méd.  or  (Coutellerie  hort). 

Faye,  constructeur,  24,  rue  Danton,  à Juvisy  Seine- 
et-Oise).  — Gr.  luétl.  arg.  (Batelets). 

Ferri,  27,  rue  de  Tolbiac,  à Paris.  — Méd.  venu. 
(Ciment  armé). 

Floucaud,  115,  rue  de  la  Itéuuiou.  à Pari>.  — .Méd. 
venu.  (.Vrrosage). 

Fréret  frères,  à Pi  Ires  (Eure).  — Gr.  méd.  ai‘g. 
(Ciment  armé). 

Frétigny  frères,  à Pout-de-T.Vrcbe  (Eure,.  — Gr. 
méil.  arg.  (Ciment  armé). 

Gailliardot,  12,  rue  du  Caire,  à Paris.  — Gr.  méil. 
venu.  (Meubles  de  jard.). 

Garnesson,  constructeur,  151  bis.  rue  de  Grenelle,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Echelles). 

Girardot  et  ses  fils,  couslrucleurs,  50,  rue  de  Fécaiiq». 
Paris.  — (Méd.  or  et  2 méd.  arg.  (Serres,  chauf- 
fages). 

Godfrin.  11,  i-ue  Elzévir,  à Paris.  — (Méd.  arg.  (Sacs 
à fruits^. 
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Couvert,  RS,  rue  Foiii'croy,  à Daris.  — Méd.  oi-  avec 
félk'il.  (Sial  lies,  vases). 

Giiillot-Pelletier  fils,  conslnieleiii-,  à Orléans  (l.oirel). 

— Gr.  méd.  verni.  (Serres,  elianirages.) 

Hamm  et  C'%  indiisD-iels.  2;?.  rnc  de  l'onllneu,  à 
l‘aris.  — Méd.  arg.  (Pompes). 

Hirt  (A.i,  conslracleur,  50.  boulevard  de  Magenta,  à 
l*aris.  — Méd.  or  (Pom]»es). 

Hitté  ^Ch.).33,  rue  des  Honrdoniiais,  à Paris.  — Hors 
coneours. 

Jacquelin  et  Coullaud,  122,  faiiliourg  Sainl-Marlin, 
à Paris.  — Hors  coiieour.*'. 

Jacquemot-Deshayes  et  C'<^,  labricanls  de  vannerie, 
à Vaux-les-Palaineix  (Meuse).  — Gr.  méd.  venu. 
(Vannerie). 

Jamin  (M^^  veuve  A.),  eonsHucleur  hydraulicieu, 
72,  (luai  Carnot,  à Saint-Cloud  (Seiue-el-Oise).  — 
Gr.  méd.  arg.  (Pompes). 

Jamot,  235.  laie  Croix-Nivert.  à Paris.  — Gr.  méd. 
venu.  (Ciment  armé;. 

Lâchât,  constructeur,  72,  boulevard  de  Séliastopol, 
à Paris.  — Méd.  or  et  gr.  méd.  arg.  (Pompes,  cha- 
riots). 

Launay  (Félix),  30,  rue  Molière,  à Monti‘euil-sous-Bois 
(Seine).  — Gr.  méd.  arg.  Etiquettes). 

Lebœuf  Henry  (les  fils  de),  15,  rue  des  Epinettes,  à 
Saint-Maurice  (Seine;.  — IMéd.  or  (Claies,  paillas- 
sons). 

Legendre  (E.),  12,  rue  Monte-Cristo,  à Paris.  — Méd. 
or  (Poteries). 

Lemaire  (veuve)  et  fils,  205,  l ue  de  Paris,  à ïaverny 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  arg.  (Claies,  paillassons). 

Lemasson,  2,  rue  Circulaire,  le  Vésinet  (Seine-ct- 
Oise).  — Gi*.  méd.  venu.  (Ciment  armé). 

Lepaitre,  constructeur,  11,  rue  de  Cottenchy,  à 
Amiens.  — Gr.  méd.  venu.  (Pompes). 

Letourneau,  rue  du  IVIoulin,  à Rambouillet  (Seine-et- 
oise).  — Méd.  arg.  (Ciment  armé). 

Leutenegger,  rocailleur,  9.  route  de  Versailles,  à 
Billancourt  (Seine),  — Méd.  arg.  (Ciment  armé). 

Levacher  (P.),  manufacturier,  130,  route  de  Fontai- 
nebleau, au  Kremlin-Bicêtre  (Seine).  — Méd.  or 
(Stores). 

Levanneur  fils  aîné,  constructeur,  14,  rue  de  l’indé- 
pendance,  à Colombes  Seine).  — Méd.  or  IviosiRies, 
claies). 

Levanneur  (A.),  48,  ane  Gambetta,  à Houilles  (Seine- 
et-Cise).  — Hors  concours. 

Lotte,  12,  me  Louis-Braille,  l'i  Paris.  — Méd.  verni. 
(Echelles). 

Maillard  (veuve)  et  fils,  constructeurs,  18,  rue  Car- 
not, à Choisy  le-Boi  Seine).  — Méd.  veimi.  et  gr. 
méd.  arg.  (Serres,  chautiages). 

Malet  (L.),  104,  rue  Lecourhe,  à Paris.  — Méd.  arg. 
(Serres). 

Malnati  frères,  20,  boulevard  de  Courbevoie,  à Cour- 
bevoie (Seine).  — Méd.  arg.  (Ciment  armé). 

Marescaux,  52,  rue  de  la  Roquette,  à Paris.  — Gr. 
méd.  venu.  (Arrosage,  ventilation). 

Maron,  constructeur,  3,  rue  Ferragus,  à Aubervilliers 
(Seine).  — Gr.  méd.  arg.  (Serres,  châssis  . 

Martre  frères,  constructeurs,  15  et  17,  rue  du  Jura, 
à Paris.  — Prix  d’bonu.  ( Ch  a n liages  . 

Messing  (S.),  72  rue  d'Aiigoulême,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  (Pulvérisai.). 

Michaux  et  Dupuis,  constructeurs  à Asnières  (Seine). 

— Gr.  méd.  verni.  (Serres). 

Mollard  (G.),  1,  rue  Grande-Fontaine,  à Saint-Ger- 
main-en-Laye  (Seine-et-Oise  . — Méd.  venu,  et  gr. 
méd.  arg.  (Châssis  et  caisses  à fleurs  en  « fibro- 
ciment ' ). 


Monjardet  (G.),  industriel,  28,  nie  de  Poliveau,  à 
Paris.  — Hors  concours. 

Montanger,  constriicleiir,  8,  rue  de  la  Foulaine,  à 
Nogent-sur-Marne  (Seine).  — Méd.  venu,  et  méd. 
arg.  (Grilles,  c-bâssis). 

Olivier  (A.),  couslructeiir,  5,  rue  des  Ecides,  à Flsle- 
Adam  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  venu.  (Sen-es, 
châssis). 

Ozeray,  23,  me  Gautbey,  à Paris.  — Méd.  arg. 
(Ciment  armé). 

Paquien  (Paul),  fabricant,  8,  me  Sainl-Sabin,  à Paris. 

— Méd.  or  (Meubles  de  jardin);. 

Paran  (M™''  veuve),  coutelier,  124,  rue  Vieille-dii- 
Tenqde,  à Paris.  — Méd.  arg.  (Coutellerie  borl.). 
Parin,  20,  rue  de  Billancourt,  à Ibmlogne-sur-Seine. 
— Hors  concours. 

Paul  Dubos  et  C‘C  béions  agglomérés,  6,  me  Coignet, 
à Saint-Denis  i^Seine).  — Gr.  méd.  or  (Statues, 
vases). 

Pelletier  J.),  constructeur,  20,  rue  Hudri,  à Coiirbe- 
bevoie  (Seine).  — Méd.  arg.  (Serres,  châssis). 
Perego  (Louis),  27  et  29,  rue  Théophile-Gautier,  à 
Paris.  — Med.  venu.  (Ciment  armé). 

Perrier  fils,  ingénieur-construcleur.  164,  me  Michel- 
Bizot,  a Paris.  — Prix  dTionn.  et  gr.  méd.  venu. 
Serres,  chautl'ages). 

Petit,  conslrnctenr,  226,  avenue  Tiiiers,  à Bordeaux. 

— Méd.  arg.  (Pulvérisât.). 

Peulevé,  25,  rue  Godot-de-Mauroy,  à Paris.  — Méd. 
arg.  I Tondeuses). 

Pivert,  constructeur,  60,  rue  de  la  Folie-Méricourt. 

à Paris.  — Méd.  arg.  (Pompes). 

Plançon.  29,  rue  de  l’.Ugle,  à la  Garenne  Colombes 
Seine  . — Gr.  méd.  venu,  et  gr.  méd.  arg.  (Gonstr. 
rustiques,  chariots). 

Portai  (M™«),  24,  boulevard  Voltaire,  à Paris.  — Gr. 
méd.  arg.  Jardinières). 

Pozzoli.  cimentier,  189-191,  me  Croix-Nivert,  à Paris. 

— Méd.  or  (Ciment  armé). 

Pradines  (L.(,  coiitelliei'.  27.  rue  de  Courcelles,  à 
Levallois-Perrel  i)Seine;.  — Hors  concours. 
Quinchard,  2,  rue  du  Nord,  à Fontenay-sous -Bois 
Seine).  — Gr.  méd.  venu.  Jardinières). 

Rebondy  jeune,  4,  rue  du  Château,  à La  Garenne- 
Colombes  Seine).  — Gr.  méd.  or  (Kiosques,  paillas- 
sons). 

Rigault  fils,  constructeur.  24,  boulevard  de  la  Mairie, 
à Croissy  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Serres., 
grilles). 

Rollet,  constructeur,  25,  rue  Coûtant,  à Ivry-PorI 
(Seine).  — Gr.  méd.  venu.  (Ghautfages). 

Roudier,  Crouzet  et  constructeurs,  6,  rue  Garno 
à Pontoise  ; Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verni.. 
;Serres). 

Slingsby,  22,  me  de  Chabrol,  à Paris.  — Méd.  arg. 
Echelles). 

Société  anonyme  des  établissements  Schwartz. 
Meurer  et  Bergeotte,  ingénieurs-constructeurs 
76,  boulevard  de  la  A'illette,  à Paris.  — Méd.  or 
(Serres,  grilles). 

Société  anonyme  des  anciens  établissements  Allez 
frères,  7,  rue  Saint-Martin,  à Paris.  — 4 méd.  venu. 
Quincaillerie,  meubles  de  jardin). 

Société  générale  d’épuration  et  d’assainissement 
(M.  Bezault,  directeur),  28,  rue  de  Cbâteaudun.  à 
Paris.  — Gr.  méd.  verni.  (Ciment  armé). 

Société  « Le  Thermo  ».  41,  rue  de  Domrémy,  à Paris. 

— Méd.  verni,  et  méd.  arg.  (Serres,  chauffages). 
Société  du  Val  d’Osne,  58,  boulevard  Voltaire,  à 

Paris.  — Gr.  méd.  or  (Statues,  vases  . 

Sonntag,  constructeur,  58,  me  de  I.ourmel,  à Paris. 

— 3 méd.  arg.  ; Ventilât.,  arrosages). 


COIUIKSPOXDANCE 


Soubiraii,  conslruclevir  à Melun  (Seiiie-el-Manie  . — 
Méd.  venu.  ;SeiTe.s). 

Stremsdoerfer,  !14,  me  des  l’yrénées,  à — 

Méd.  venu.  (ChauHages). 

Thiéblin  (A.).  26,  rue  de  la  F'olic-Méricuurt,  à Paris. 

— Méd.  venu.  (IMilvérisal.). 

Tissot  (.l.-C.),  7,  rue  du  l.uuvre,  à Paiâs.  — Méd.  or 
((Mûiieaillerie  horl.) 

Varache,  iO,  allée  Monlyon,  à Pavillous-sous-Bois 
(Seine).  — Méd.  or  avec  félie.  (Statues,  vases); 


Vidal-Beaume,  eoiislructeur,  06,  avenue  de  la  Reine, 
à Hoiilogne-sui'-Seiiie.  — Méd.  or  et  gr.  luéd. 
venu.  (Poiui)es,  eliaull'ages). 

Vilmorin-Andrieux  et  C ^ 4,  ()uai  de  la  Mégisserie, 
à Paris.  — 2 gr.  iiiéd.  venu,  et  méd.  arg.  (Outil- 
lage horl.). 

Wallut  et  G‘%  108,  boulevard  de  la  Villelte.  à Paris. 
— (Ir.  méd.  arg.  (liislr.  de  jardinage). 

Wiriot  (Ch.),  poleiâes.  20,  boulevard  Saint-,lac(iues. 
à Paris.  — Hors  coneouis. 


CORRESPONDANCE 


M.  P.  — Si  vous  désirez  cultiver  du  Lierre  ou 
certaines  essences  arbustives  en  caisses  dans 
une  substance  légère  telle  que  le  sphagnum, 
nous  vous  conseillons  d’ajouter  à celui-ci,  afin 
d’assurer  une  meilleure  nutrition  à ces  végétaux 
une  moitié  de  terreau  à demi  décomposé,  d’ai- 
guilles de  Pin  ou  de  Sapin.  Ces  matériaux  très 
légers,  mélangés  intimement,  seront  foulés  for- 
tement autour  des  racines,  et  maintenus  régu- 
lièrement humides;  ce t état  sera  favorisé  par  les 
propriétés  spongieuses  du  sphagnum,  retenant 
une  notable  proportion  d’humidité.  Afin  d’éviter 
l’évaporation  pendant  les  grandes  chaleurs,  il 
est  indispensable  de  recouvrir  la  surface  des 
caisses  de  racines  de  terre  de  bruyère  ou 
d’autres  matières  fibreuses  comme  les  racines 
ou  fibres  de  Polypode.  11  sera  bon  de  donner 
quelques  arrosages  espacés,  très  faiblement 
dosés  au  début,  à base  de  nitrate  ou  de  phos- 
phate d’ammoniaque,  alternant  avec  une  solu- 
tion également  très  diluée  de  sulfate  de  potasse. 
Les  solutions,  en  tous  cas,  ne  devront  être  ap- 
pliquées que  quand  les  racines  auront  pris 
complètement  possession  du  compost. 

Le  nitrate  de  soude,  employé  à la  dose 
maximum  de  1 gramme  par  litre  d’eau,  est 
également  un  bon  stimulant  au  début  de  la 
végétation. 

Le  choix  des  essences  arbustives  à cultiver 
dans  ces  conditions  sera  fait  judicieusement; 
nombre  d’espèces  seraient  réfractaires  à cette 
culture  d’après  la  structure  et  la  conformation 
de  leur  appareil  radiculaire  de  nature  traçante, 
ou  d’un  très  grand  développement. 

M.  D.  P.  [llaUe).  — Autant  qu’on  peut  en  juger 
sans  voir  des  échantillons,  il  est  probable  que 
les  ÔLillets  en  question  sont  atteints  par  une 
Rouille,  V Heteroiiporium  echinulatum,  ou  par 
VUromyces  caryophullinm  ; dans  les  deux  cas, 
les  traitements  cupriques  s’imposent,  mais  ils 
agissent  surtout  préventivement.  Il  faut  com- 
mencer par  épluclier  avec  soin,  les  plantes  ma- 
lades et  par  couper  les  feuilles  tachées.  Pulvériser 
ensuite,  une  fois  par  semaine  pendant  quelque 
temps,  et  ensuite  de  loin  en  loin,  soit  de  la 
bouillie  bordelaise,  soit  du  naphtolate  de  soude 
à 3 °/o.  Choisir  les  boutures  sur  des  plantes 


saines  et  traiter  préventivement  ces  boutures  dès 
le  début. 

Tenir  les  OLillets  dans  un  endroit  aéré  et  sain  : 
éviter  l’excès  d’humidité  surtout  pendant  l’hiver, 
même  en  Italie,  où  dans  bien  des  endroits  la 
serre  froide  est  nécessaire  pour  les  variétés 
délicates. 

— A"'  9210  {Espayiie).  — On  est  encore  bien 
peu  fixé  sur  les  résultats  des  expériences  diver- 
ses faites  pour  lutter  contre  la  maladie  de  l’en- 
cre des  Châtaigniers,  la  nature  même  de  la 
maladie  n’est  pas  encore  complètement  élucidée. 
Des  essais  ont  été  tentés,  en  effet,  de  greffer  le 
châtaignier  indigène  sur  des  variétés  de  chêne 
ou  des  variétés  exotiques  de  châtaigniers.  Mais 
ces  essais  ne  datent  pas  d’assez  loin  pour  que 
l’on  puisse  être  fixé  à leur  sujet.  Les  résultats 
obtenus  jusqu’à  présent  nécessitent  même  une 
grande  réserve  dans  les  conclusions  à en  tirer. 
Ou  est  encore,  en  somme,  pour  cette  maladie, 
dans  la  période  des  observations  et  des  études, 
et  il  n’est  pas  possible  d’indiquer  encore  une 
méthode  rationnelle  de  traitement. 

A'o  La34  (Aube).  — Vous  trouverez  une  pompe 
à brouette  chez  M.  Pilter,  24,  rue  Alibert  ; — il 
faudra  un  ou  deux  hommes,  suivant  la  distance 
du  panneau  qu’il  s’agit  d’arroser,  au  vivier  ou  au 
point  de  prise  d’eau  dans  le  ruisseau.  La  plupart 
du  temps  il  faudra  mettre  la  pompe  près  du  vivier 
ou  du  ruisseau,  avec  un  tuyau  d’aspiration  aussi 
court  que  possible,  un  homme  à la  pompe,  puis 
le  tuyau  de  refoulement  à la  largeur  voulue  et  un 
homme  à la  lance  ou  à la  pomme  d’arrosage;  le 
choix  à faire  entre  la  lance,  la  pomme  ou  la 
palette  d’arrosage  dépend  de  la  nature  et  de  ht 
taille  des  plantes  à arroser.  Si  vous  vouliez  n'em- 
ployer qu’un  homme  au  travail,  il  faudrait  rap- 
procher les  points  de  prise  d’eau  en  plaçant  des 
tonneaux  ou  des  citernes  tous  les  10  mètres  envi- 
l'on. 

— A°  0198  [Allier).  — Contre  les  mulots,  le 
virus  Danysz,  délivré  par  l’Institut  Pasteur,  rue 
Dutot,  Paris,  a été  utilisé  avec  des  succès  variés. 
Il  peut  être  employé  aussi  contre  les  souris,  sous 
la  condition  de  se  conformer  rigoureusement 
aux  prescriptions  indiquées. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grign.\n. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Les  préoccupations  (l’oi'dre  politique  sont  re- 
passées au  premier  plan  de  l'actualité.  Malheu- 
reusement, on  n’a  aucune  nouvelle  précise  des 
événements  balkaniques,  on  espère  cependant 
(lu’aucLin  conllit  ne  se  produira.  Cela  suflit  à 
redonner  un  peu  de  courage  à la  spéculation  et  à 
relever  pour  un  moment  l’ensemble  des  cours  de 
notre  cote  qui,  a{)rès  ce  petit  effort,  sont  retombés 
au  niveau  des  cours  précédents. 

La  llenle  a suivi  les  tendances  générales  du 
marché,  d’abord  résistante,  elle  a lléchi  ensuite.  Le 
Turc  et  les  Fonds  balkaniques  sont  lourds,  les 
l'onds  russes  sont  en  réaction.  Les  Ftalilissements 


de  crédit  résistent  dans  leur  ensemble,  et  malgré 
les  affaires  restreintes,  les  banques  étrangères 
sont  soutenues. 

Les  chemins  de  fer  sont  calmes  et  les  transac- 
tions très  réduites  sur  les  valeurs  de  tractions.  Le 
Rio  subit  rinlluence  de  la  mauvaise  tenue  de  la 
Louise  de  New- York.  Les  valeurs  industrielles 
Russes  supportent  des  offres.  En  Ranque,  les 
Mines  d’or  sud-africaines  sont  calmes,  et  les 
valeurs  de  caoutchouc  un  peu  mieux  tenues.  On 
est  toujours  dans  l’attente  de  nouvelles,  cl  rien  ne 
sera  changé  tant  que  les  faits  piécis  ne  seront  pas 
survenus.  R.  Dohwaxi». 


Exposition  Umvekski.le  oe  11)00.  — J lui  y,  nous  concours 

Ancienne  Maison  L EF È V R E -D  O R M O I S- BERG ERO T , Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & IffEDRER  et  BERGEOTTE 

3E^ÉTT3SrT.S 

[ngéiiieurs-Constructeurs,  Successeurs  boulevard  de  la  Villetle,  Puris 


SPECIALITE  DE 


PROJETS 

et 

DEVIS 


SERRURE^EHORTICOLE 

Claies,  Paillassons 


I BANCO 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


Tous  h.  Parasites  des 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

tm«TI 

Le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Stépsoja  lYS0L,3I,  Rue  Parmentier, IVRY  (Seine). 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  * 

Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13.  RUE  ou  LASOÏ 

GlISBY  'Seiie) 


Envoi  franco 
de  piospectas 
illustrés. 
Tari  fs. Devis  et 
Echanlillons. 

.>lai  son  roinlée  en  IW5<î 


i\  SIMPLE  ET  A DOUBLE  VITRAGE 

EM  BOIS  ET  EN  FER 

■*GRANpPRIX 

' SPÉCIALES  POUR  CuTtIJRES  D’ORCHIDEES, 
ROSIERS,  eHRiSANTHÊMES,VJGIVES,  Eté. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  à Paris 


Traité  d’Horticulture  Pratique 

Par  Georges  HFM.  VIIt 

Jardinier  chef  des  Parcs  nationaux  de  Versailles 

TROISIEME  ÉDITION 

CORRIGÉE  ET  TRÈS  AUGMENTÉE 


CULTURE  MARAICHERE  : Le  potager;  création  de  jardin  maraîcher;  sol;  eaux  et 
arrosages;  distribution  du  potager;  matériel  de  culture;  ameublissement  du 
sol;  engrais;  classification  des  légumes  ; cultures  spéciales;  légumes,  racines, 
herbacés,  fruits,  condiments;  notions  sur  la  culture  des  porte-graines. 
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la  saison  des  vacances  et  la  période  des  sports  d’hiver. 

2o  Entre  Paris  (E^t)  et  Milan  via  Lôtschberg-Sim- 
plon.  — Ouverture  de  la  ligne:  Printemps  1912. 

Nouvelle  route  directe  entre  la  France  et  Pltalie  à 
travers  les  régions  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse, 
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ment. 
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— Wagon-restaurant,  wagon-lits.  — A Francfort, 
correspondances  immédiates  et  voilures  directes 
pour  Âlagdehourg,  Halle,  Leipzig,  Dresde,  Brest  et 
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d'aller  et  retour  pour  Côme,  Florence 
Luino,  Milcn,  Venise  valables  30  jours  et  pour  Rome, 
valable  43  jours. 

Billets  de  séjour  et  nombreuses  combinaisons 
de  voyages  circulaires  à itinéraires  fixes  ou  facul- 
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Pendant  les  périodes  de  vacances  billets  d'aller  et 
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longue  durée  de  validité. 
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de  gare  de  Paris-Lyou  ou  par  dépêche  (Garlyo-Pa-  l 
ris),  en  indiquant  l’heure  exacte  d’arrivée  du  train, 
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automobile),  le  nombre  et  le  poids  approximatif  i 
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part  ou  à toute  gare  d’arrêt  intermédiaire,  sont 
transmises  gratuitement  par  dépêche. 
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l’avance  au  Bureau  des  omnibus  à la  gare  de  Paris-  j 

Lyon  ou  dans  les  Bureaux  de  ville  de  la  Compa-  ' 

gnie,  en  indiquant  l’heure  à laquelle  la  voiture  jl 

(coupé  ou  omnibus  automobile)  devra  se  présenter  r' 

au  domicile  ainsi  que  le  nombre  et  le  poids  appro-  j 

ximatif  des  bagages.  ■ 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 

Mérite  agricole.  — Les  Primes  d’honneur  au  Concours  agricole  de  Gap.  — Exposition  llorale  d’août  à Gand. 

— Le  Congrès  international  d’iiorticiilture  de  Gand.  — Congrès  pomologique.  — Ecole  |)ratique  d’horti- 
culture d’IIyères.  — Ecole  d’Agricullure  et  d’IIorticulture  d’Aniibes.  — Les  Roses  nouvelles  à Bagatelle. 

— Anlliemis  inontarm. — Genista  Andreana  variés.  — Cinéraire  Decorator.  — Cheiranlhus  mu'allio.  — 
Eclaircissage  des  raisins.  — Maladie  de  l’Epicéa.  — Expositions  d’horticullure  à Salies-de-Béai’n  et  à 
Pau.  — Exposition  démonstrative  du  Syndicat  horticole  du  Roussillon.  — Société  Dendrologique 
d’Autriche  : projet  de  voyage  d’exploration  en  Chine.  — Erratum. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  Officiel  a publié 
une  liste  de  promotions  et  de  nominations  dans 
l’ordre  du  Mérite  agricole,  faites  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  en  extrayons  les  sui- 
vantes qui  intéressent  l’horliciilture  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Billaudelle  Léon-Auguste),  professeur  d’horticul- 
ture à l’école  Théophile-Roussel  à Montesson 
(Seine-et-Oise). 

Nicolas  (Victor-Marie-Henry),  horticulteur  à Mar- 
seille. 

Grade  de  chevalier. 

André  (Henri),  jardinier  à Versailles. 

Barrielle  iMathieu-Marguery),  jardinier  à Marseille. 
Besnard  (Louis-Thomas-Victor),  jardinier  à Saint- 
Vaast-la-Hougue  (.Manche). 

Bernard  (Ulysse-.Vuguste-iVntoine V,  jardinier  au  Jar- 
din colonial  à Nogent-sur-Marne  (Seine;. 
Blancheleau  Parfait-Joseph),  ancien  maraîcher  à 
Saint-.VIandé  (Seine). 

Bois  i Firmin),  pépiniériste  à Chatenay  (Seine). 
Boisseau  (.Marcel-Simon),  maraîcher  primeuriste  au 
Bourget  (Seine). 

Brun  (Jean-Baptiste),  amateur  à Saint-Maur  (Seine). 
Budan  (Victor-.Vlexandre),  horticulteur  à Chaton 
(Seine-et-Oise). 

Carrier  (Antoine-Henri),  jardinier  lleuriste  à Neuilly- 
sur-Seine. 

Cayol  (Baptistin-Bernard),  jardinier  à Marseille. 
Collard  (Jules-Joseph-Gustave),  jardinier  à Doullens 
(Somme). 

Dubois  (Charles -.Vlphonse),  jardinier  chef  à Fer- 
rières-en-Brie  (Seine-et-Marne). 

Duclos  (Armand),  horticulteur  à Saint-Saëns  (Seine- 
Inférieure). 

Enfer  (Victor-Louis-Amédée),  jardinier-chef  de  la 
Société  d’horticulture  à Verdun  Meuse). 

François  (Nestor),  jardinier  à Hénin-Liétard  (Pas-de 
Calais). 

Germa  (Pierre),  chef  de  culture  à Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

Grandjean  (Georges-François),  liorticulteur  à Nancy. 
M“®  James  (Louise),  jardinière  à Vichy  (Allier). 
Lassara  (Adrien),  horticulteur  paysagiste  à Marseille. 
Legros  (Jules),  liorticulteur-amateur  à Corbeil  (Seine- 
et-Oise). 

Levallois  (Alexandre-Jules-Albert),  horticulteur  à 
Villerville  (Calvados). 

Marquette  (Léon),  horticulteur  à Toulenne  (Gironde). 
Marteau  (François-Jules),  fleuriste  à Verdun  (Meuse). 


.Metton  (Augustin-Emile)',  liorticulteur  à .Vrgenteuil 
(Seine-et-Oise). 

Morillon  (Urbain-Grégoire),  boi-ticulteiir  à Poitiers. 
Muller  (Alfred),  pépiniériste  à Cbàtenay  (Seine). 
Pajotin-tfliedanne  (Louis',  lioidiculteur  rosiériste  à 
Angers. 

Pinatel  i^Hippolyte- Jose]di),  jardinier  à Allauch 
(Bouches-du-Rhône). 

RotTet  (Auguste-Jean),  rosiériste  à xAngers. 

Semichon  (Louis -Marie -Joseph),  préparateur  au 
Muséum. 

Tavernier  (Louis-François),  architecte  à Paris.  Grande 
médaille  d’argent  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture  de  France. 

Les  primes  d’honneur  au  concours  central 
agricole  de  Gap.  — Voici  les  récompenses  décer- 
nées àl’horliculture  à l’occasion  de  ce  concours  : 

Rappel  de  prime  d honneur. — .M.  Magallon  (Al- 
bert), horticulteur-pépiniériste,  à Tallard. 

Prix  d'honneur  [objets  d'art  et  250 /r.).  — M.Rey- 
naud  (Jean-Louis),  horticulteur-pépiniériste,  à 
Gap;  M.  Glaizette  (Frédéric-Irénée),  horticulteur- 
pépiniériste,  à Gap. 

Médailles  de  bronze.  — MM.  Berthe  (Félix),  à Em- 
brun ; xMotte  (Marius-Gaspard),  à Jarjayes;  Para 
(Marius)  ,à  Neffes  ; Vezian  (Fidèle),  à Gap  ; Salle 
(Alphonse-Joseph),  à Briançon;  Guilland  (Char- 
les), à Serres;  Bostan  (Joachim),  à Chàteauroux ; 
Grimaud  (Pierre),  métayer  de  M“®  Carrière,  à 
Lettret  ; Bambaud  (Jean-André),  à Briançon. 

Exposition  florale  d’août  à Gand.  — Le  9 août 
prochain  s’ouvrira  à Gand  une  grande  exposition 
organisée  par  le  Cercle  Van  Houtte,  et  qui  durera 
jusqu’au  lundi  18.  La  France  sera  représentée  à 
cette  exposition,  dont  le  jury  sera  également  in- 
ternational. 

Le  Congrès  international  d’horticulture  de 
Gand.  — Le  Congrès  qui  devait  se  tenir  à Gand 
au  mois  d’avril,  et  qui  a du  être  retardé,  aura  lieu 
décidément  du  7 au  11  août.  Nous  en  avons 
publié  le  programme  dans  notre  numéro  du 
16  janvier  dernier,  page  25.  11  y a lieu  toutefois 
d’ajouter  une  sixième  section,  consacrée  à l’ar- 
chitecture des  jardins. 

Des  excursions  seront  organisées,  dont  le  pro- 
gramme n’est  pas  encore  arrêté  définitivement; 
et  le  17  août,  à seize  heures,  M.  Jules  Buyssens, 
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inspecteur  des  plantations  dr  la  ville  d(*  Hiuxelle.-', 
fera  unr  confrrence  avec  jirojections  sur  « le  nou- 
veau jardin  i)iLtoresqiie  ». 

Congrès  pomologique.  — La  ai®  session  du 
Congrès  Pomologique  de  France  se  tiendra  à 
Cand,  du  8 au  1)  seidenibre  t91.3,  sous  les 
auspices  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de 
botanique. 

Ecole  Pratique  d’Horticulture  d’Hyères  (Var). 

— I.’Ecole  Pratique  d’ilorticulture  d’Hyères  est 
située  sur  un  domaine  de  20  hectares  entre 
Ilyères  et  la  mer,  à proximité  de  la  ligne  de 
Toulon  à Saint  Raphaël,  dans  un  cadre  merveil- 
leux et  particulièrement  sain. 

L’examen  d’entrée  aura  lieu  le  l®®  octobre. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  500  francs  par  an  ; 
des  bourses  ou  des  fractions  de  bourse  peuvent 
être  accordées  aux  candidats  dont  les  parents  ne 
possèdent  pas  des  ressources  suffisantes.  La  durée 
des  études  est  de  deux  années  et  les  élèves  le 
désirant  peuvent  trouver  à l'Ecole  un  enseigne- 
ment préparatoire  aux  concours  des  Ecoles 
Nationales.  L âge  minimum  d’entrée  est  fixé  à 
15  ans,  néanmoins  des  dispenses  d’un  an  peu- 
vent être  accordées.  S'adresser  pour  le  pro- 
gramme et  les  renseignements  à M.  Rothberg, 
Oirecteur  de  l’Ecole. 

Ecole  d'Agricuiture  et  d’Horticulture  d’An- 
tibes : examen  d’admission.  — L’examen  d’ad- 
mission à l’école  d’Agricuiture  d’Antibes  (A.  M.i 
aura  lieu  à la  Préfecture  de  Nice,  le  1®®  octobre 
prochain,  (.a  durée  des  études  est  de  trois  ans 
et  le  prix  de  la  pension  de  500  francs  par  an. 

Gomme  on  le  sait,  Antibes  est  devenu  le 
centre  des  cultures  de  Heurs  et  de  primeurs  du 
littoral  et  l’enseignement  de  l’école  est  spéciale- 
ment orienté  vers  l’horticulture,  enseignement 
des  plus  complets  tant  au  point  de  vue  théorique, 
qu’au  point  de  vue  pratique. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  recevoir  le 
programme  des  études,  s’adresser  au  directeur 
de  l’école,  à Antibes. 

Les  Roses  nouvelles  à Bagatelle.  — Il  a été 

fait  mention,  dans  le  compte  rendu  du  concours 
de  Roses  nouvelles  à Bagatelle  que  nous  avons 
publié,  p.  298,  de  la  variété  Mrs.  Edw.  J.  Holland.^ 
présentée  par  M.  Mac  Gredy,  et  à laquelle  a été 
attribuée  une  médaille  d’argent  des  Dames 
patronnesses.  Nous  sommes  informés  que  le  nom 
de  cette  Rose  a été  changé  et  remplacé  par  celui 
de  Mrs.  Joseph  H.  Welch. 

Anthémis  montana.  — La  Société  nationale 
d’Horticulture  a délivré,  le  8 mai,  un  certificat 
de  mérite  à VAnthemis  montana,  présenté  par 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G*®.  Gette  plante  est 
indigène  dans  toute  l’Europe  australe,  notam- 
ment dans  le  Midi  de  la  France.  Non  encore 
entrée  dans  les  cultures  d’ornement,  elle  offre 
tout  l’attrait  d’une  nouveauté,  et  se  recom- 
mande à l’attention  des  amateurs  par  sa  grande 


lloi  i i'üiidi lé,  la  précociL(‘  et  la  durée  de  sa 
lloraison,  ainsi  que  par  la  facilité  de  sa  culture. 

\.\\ntlicinis  montana  est  vivace,  rustique,  et 
persiste  pendant  plusieurs  années;  les  touffes 
deviennent,  avec  l'âge,  très  larges,  sans  cesser 
de  restnr  compactes  et  de  se  couvrir,  depuis  la 
mi-avril  juscju’en  juin,  d’innombrables  fleurs 
blanches,  eti  forme  de  Marguerites,  larges  de 
5 centimètres  et  pourvues  de  longs  pédoncules. 

I.a  plante  est  basse,  dépassant  un  peu  20  cen- 
timètres de  hauteur,  pourvue  d’un  abondant 
feuillage  de  teinte  grisfitre  qui  persiste  l'hiver. 

Genista  Andreana  variés.  — MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  G‘®  ont  présenté  dernièrement  à la 
Société  nationale  d’IIorliculture  un  remarquable 
lot  de  Heurs  coupées  de  quinze  variétés  de  Ge- 
nista Andreana  obtenus  de  semis,  et  montrant 
l’étendue  actuelle  des  formes  et  coloris  d’une 
race  qui  se  reproduit  très  bien  par  le  semis. 

Les  coloris  s’étendent  du  blanc  jaunâtre  à 
diverses  nuances  de  jaune,  passant  ensuite  au 
jaune  maculé  de  rouge  brun  plus  ou  moins 
foncé  sur  les  ailes.  On  y remarque  en  outre  des 
fleurs  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  type 
ordinaire,  des  plantes  naines,  d’autres  à port 
érigé  ou  au  contraire  étalé  et  retombant. 

L’intérêt  de  la  reproduction  par  le  semis  de 
ces  nouveaux  Genêts,  s’augmente  beaucoup  de 
ce  fait  que  les  plantes  ainsi  obtenues  sont  plus 
vigoureuses  et  de  plus  longue  durée  que  celles 
qui  sont  propagées  par  la  greffe. 

Les  plantes  de  semis  lleurissent  abondamment 
dès  la  deuxième  ou  (roisième  année  et  peuvent 
ainsi  entrer  dans  la  décoration  des  plates-bandes, 
au  même  titre  que  les  plantes  vivaces,  en  les 
rabattant  au  besoin  lorsqu’elles  deviennent 
fortes. 

Enfin,  les  ]>lantes  élevées  en  pots  se  prêtent 
bien  à un  forçage  modéré  et  les  branches  fleuries 
sont  précieuses  pour  la  composition  de  gerbes 
et  de  bouquets. 

Cinéraire  « Decorator  ».  — Getle  nouvelle 
Ginéraire  a reçu  dernièrement  un  certificat 
de  mérite  de  la  Société  nationale  d’ilorticul- 
ture, devant  laquelle  elle  était  présentée  par 
MM.  Gayeux  et  Le  Glerc.  D’origine  hybride,  elb' 
aies  feuilles  de  petite  dimension,  les  inflores 
cences  en  corymbes  larges  et  étalés,  à ramifica- 
tions fines  et  rigides,  et  les  capitules  petits,  de 
couleur  rouge  carmin. 

Cheiranthus  Mutallio.  — Nous  avons  déjà 
parlé  l’année  dernière  de  cette  race  obtenue  par 
MM.  Gayeux  et  Le  Clerc  en  croisant  VErysimum 
Allioni  avec  le  Cheiranthus  mutabilis.  Les  obten- 
teurs ont  présenté  à la  Société  nationale  d’Hor- 
ticulture, au  mois  de  mai  dernier,  les  produits 
de  la  deuxième  génération,  et  l’on  a pu  observer 
les  remarquables  améliorations  réalisées;  le 
port  est  différent,  ample,  les  fleurs  sont  plus 
grandes  que  chez  TT,’.  Allioni  et  l’on  y voit  repa- 
raître en  forte  proportion  la  teinte  rougeâtre 
provenant  du  Cheiranthus  mutabilis. 
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Éclaircissage  et  cisellement  des  raisins.  — 

L’éclaircissage  des  raisins  consiste,  si  cela  n’a 
pas  été  fait  avant  la  lloraison,  à supprimer  un 
certain  nombre  de  grappes,  dès  qu’elles  sont 
délleiiries,  pour  éviter  de  fatiguer  les  ceps  par 
une  production  exagérée,  accident  dont  ils  se 
ressentent  presque  toujours  pendant  [)lusieurs 
années. 

I.a  récolte  doit  être  proportionnée  à la  surface 
occupée  par  les  feuilles  adultes  complètement 
développées;  en  effet,  il  faut  un  feuillage  sain  et 
abondant  pour  élaborer  la  quanlité  de  matière 
colorée  et  sucrée  nécessaire  à la  maturation  des 
raisins. 

Dans  la  pratique,  avec  des  grappes  moyennes, 
on  ne  récoltera  guère  au  delà  de  1 bgl  /2  de  rai- 
sins mûrs  par  mètre  de  cordon;  aussi  ne  con- 
serve-t-on le  plus  souvent  qu’une  belle  grappe 
par  coursonne  ; quelquefois,  pour  le  Chasselas 
doré,  on  conserve  une  grappe  sur  chaque  jeune 
sarment,  mais  jamais  deux  superposées,  si  l’on 
lient  à récolter  de  beaux  produits. 

L’éclaircissage  des  grains,  ou  cisellement,  doit 
être  commencé  le  plus  tôt  possible,  dès  que  les 
grains  sont  formés.  Lorsqu’on  opère  sur  des  va- 
riétés à grains  moyens,  comme  le  Chasselas  doré 
ou  des  variétés  analogues,  on  commence  par 
supprimer  les  petits  grains,  ceux  mal  conformés 
et  ceux  en  excédent,  en  laissant  adhérer  à la 
ràlle  une  partie  du  pédicelle  ; on  supprime  éga- 
lement une  partie  de  ceux  qui  sont  trop  serrés 
et  tous  ceux  qui  se  trouvent  à l’intérieur  des 
grappes,  de  façon  que,  l’opération  terminée,  on 
ait  enlevé  presque  la  moitié  des  grains.  Dans  ces 
conditions,  ceux  qui  restent,  lorsqu’ils  ont  pris 
tout  leur  développement,  arrivent  à se  toucher 
sans  être  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Dans  les  variétés  à gros  grains,  comme  le 
Frankenthal  et  quelques  autres,  dont  la  culture 
peut  être  tentée  en  plein  air  à bonne  exposition, 
la  sélection  des  grains  est  encore  plus  rigou- 
reuse, car  on  ne  conserve  guère,  lorsque  la 
fécondation  a été  parfaite,  que  le  tiers  des  grains 
sur  chaque  grappe,  et  pour  les  grappes  très 
longues,  dont  la  maturité  serait  irrégulière,  on 
peut  pratiquer  l’écimage  , c’est-à-dire  la  sup- 
pression de  quelques  centimètres  de  la  rafle  à 
son  extrémité. 

Pour  faire  ces  opérations,  on  se  sert  de  ciseaux 
à lames  minces,  aftilés  et  émoussés  de  la  pointe, 
pour  ne  pas  risquer  de  blesser  les  jeunes  grains 
ou  les  ramifications  de  la  grappe;  il  est  bon  de 
soutenir  légèrement  celle-ci  avec  la  main  gau- 
che pour  l’immobiliser. 

Le  cisellement  doit  se  faire  en  une  seule  fois  ; 
mais  il  est  toujours  bon  de  repasser  un  peu  plus  , 
tard  pour  enlever  quelques  grains  mal  conformés 
ou  qui  pourraient  se  trouver  serrés  après  la 
formation  des  pépins. 

Maladie  de  l’Epicéa,  -r-  Notre  excellent  colla- 
borateur, M.  E.  Lemée,  nous  a adressé  des 
échantillons  d’Epicéa  [Picea  exceha)  atteints  par 
une  maladie  cryptogamique  qui  sévit  dans  la 
région  d’Alençon  (Orne)  et  qui  semble  être  due 


au  Clirtjsomyxa  Akiclis,  bien  que  le  parasite  n’ait 
pu  encore  être  observé  d’une  manière  certaine. 

La  maladie  sévit  avec  une  grande  intensité 
aux  environs  d’Alençon,  nous  dit  IVl.  Lemée;  les 
arbres  attaqués,  jeunes  et  vieux,  sont  couleur  de 
rouille  et  les  feuilles  attaquées  tombent  préma- 
turément, laissant  les  raniules  complètement 
dégarnies. 

La  végétation  n’est  cependant  pas  complè- 
tement arrêtée,  les  bourgeons  terminaux  se 
développent,  mais  peu  vigoureusement,  et  il  est 
à craindre  que  les  arbres  attaqués,  complè- 
tement épuisés,  ne  soient  frappés  dans  leur 
existence  et  meurent  à bref  délai. 

Après  le  Chêne,  l’Epicéa,  arbre  d’ornement 
par  excellence  pour  les  parcs  et  de  produit 
comme  bois  de  charpente,  ce  serait  une  vraie 
calamité. 

M.  Lemée  avait  joint  à son  envoi  des  rameaux 
de  Picea  Morinda,  Picea  Kosteriana,  Cedrm  atlan- 
tica  glaitca  dont  les  feuilles  sont  également 
malades  et  tombent.  Nous  avons  nous-même 
observé  cette  maladie  dans  la  région  parisienne, 
chez  M.  Loyer,  à Mièvres  (Seine-et-Oise).  Deux 
Epicéas,  remarquables  par  leurs  grandes  dimen- 
sions, sont  très  gravement  atteints. 

Exposition  à Salies-de-Béarn.  — La  Société 
d’Horticulture  et  de  Viticulture  des  Basses- 
Pyrénées  organise  une  exposition  générale  de 
tous  les  produits  de  riiorticulliire,  de  la  viti- 
culture et  des  industries  horticoles  qui  aura 
lieu  du  13  au  15  septembre.  Les  demandes  doivent 
être  adressées  avant  le  15  août  au  secrétaire  du 
Syndicat  d’initiative,  à Salies. 

Exposition  à Pau.  — La  même  Société  organise 
une  exposition  générale  à Pau,  du  6 au  10  no- 
vembre. Les  demandes  doivent  être  adressées 
au  secrétaire  de  la  Société  avant  le  15  octobre. 

Exposition  démonstrative  du  Syndicat  horticole 
du  Roussillon.  — A l’occasion  du  trentenaire  de 
sa  fondation,  le  Syndicat  horticole  du  Roussillon, 
qui,  depuis  ([uelqiies  années,  a orienté  son  action 
vers  les  études  d’intérêt  général  et  notamment 
vers  la  transformation  des  méthodes  horticoles 
de  cette  région,  a organisé  des  concours  de  jar- 
dins et  vergers,  qui  dureront  jusqu’au  25  juillet, 
et  une  exposition  démonstrative  de  produits  et 
fournitures  horticoles  qui  aura  lieu  à Perpignan 
les  9 et  10  août.  Cette  exposition  comprendra, 
outre  les  produits  de  jardins  et  vergers,  le  maté- 
riel d’emballage  et  tout  le  matériel  horticole 
d’irrigation,  de  chauffage,  de  conservation  des 
produits,  de  lutte  contre  les  insectes,  etc.  Des 
essais  et  des  présentations  démonstratives  des 
machines  et  procédés  seront  organisés. 

Société  Dendrologique  d’Autriche  : projet  de 
voyage  d’exploration  en  Chine.  — La  grande 
Société  autrichienne,  dont  nous  avons  déjà  eu  à 
signaler  les  importants  travaux,  a formé  le 
projet  d’organiser  un  voyage  d’étude  et  d’explo- 
ration en  Chine,  pour  introduire  des  végétaux 
nouveaux  ou  remarquables.  Le  Gouvernement 
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chinois  s’est  montré  tout  à fait  favorable  à ce 
projet,  pour  la  réalisation  duquel  la  Société 
adresse  un  appel  à ses  membres.  On  estime 
qu’une  somme  de  60.000  couronnes  au  moins 
(63.000  francs)  sera  nécessaire  pour  un  voyage 
d’un  an  ; les  souscriptions  reçues  dès  maintenant 
excèdent  le  tiers  de  cette  somme,  et  au  premier 
rang  figurent  deux  souscriptions  de  5.000  cou- 
ronnes chacune,  envoyées  par  le  roi  Ferdinand 
de  Bulgarie  et  par  le  prince  régnant  de  Liecb- 
lenstein. 


C'est  le  secrétaire  général  de  la  Société, 
M.  Camillo  Schneider,  dont  on  connaît  la  haute 
compétence,  qui  doit  être  chargé  de  diriger  le 
voyage  d’exploration. 

Erratum.  — l.a  figure  ]>uhliée  dans  notre  der- 
nier numéro,  page  303,  représente  le  Sapoiiarin 
ocijmoidcs  type,  et  non  pas  la  variété  versicolor. 

D.  Bois  et  C.  T.-Gjuoxax. 


LES  TERRE=N0IX  OU  CHATAIGNES  DE  TERRE 
ET  LE  CERFEUIL  TUBÉREUX 


M.  Gibault  a rappelé  récemment  les  essais 
de  culture  du  Carum  IJulIjocastaniim  entrepris 
à Lyon,  en  1861,  par  M.  Th.  Denis,  en  vue  de 
l’amélioration  de  cette  plante  par  l’obtention 
de  variétés  à tubercules  plus  volumineux  L 

« La  Chataigne-de-terre,  disait  M.  Denis, 
mérite  d’avoir  une  place  réservée  dans  les 
jardins  potagers  comme  le  Cerfeuil  bulbeux, 
si  bien  accueilli.  Elle  est  riche  en  fécule  et  se 
conserve  facilement  d’une  année  à l’autre  en 
le  plaçant,  après  sa  récolte,  dans  du  sable  un 
peu  sec.  On  la  sème  à l’automne  ou  au  prin- 
temps dans  un  terrain  fumé  et  préparé 
d’avance.  Celte  plante  met  deux  années  au 
moins  pour  former  ses  bulbes  qui  n’ont  pas 
besoin  d’être  rentrés  en  hiver  pendant  leur 
croissance.  Si  elle  était  connue  comme  elle 
mérite  de  l’être,  elle  serait  recherchée  sur  les 
marchés  pour  varier  les  mets  de  la  gastrono- 
mie, car  on  ne  peut  rien  désirer  de  mieux 
sous  le  rapport  de  la  bonté  ® ». 

Les  résultats  obtenus  par  l’horticulteur 
lyonnais  ont  été  considérés  comme  dignes 
d’intérêt  par  M.  Gibault,  qui  propose  de  re- 
prendre des  essais  d’amélioration  par  voie  de 
sélection  longuement  poursuivie. 

Dans  son  Histoire  économique  des  plantes 
de  L'Europe,  Poiret  dit  à jiropos  de  cette 
plante  : « La  petitesse  de  ce  bulbe,  qu’il  faut 
attendre  trois  années,  ne  peut  offrir  le  dédom- 
magement des  frais  de  culture.  » 

C’est  aussi  notre  opinion,  non  seulement 
en  ce  qui  concerne  le  Carum  Bulhocastanurn 
et  le  Conopodium  denudatutn,  nos  « Terre- 
noix  » indigènes,  mais  aussi  les  Ombellifères 
voisines,  exotiques,  que  nous  avons  cultivées 


1.  Le  Moniteur  d'IIorticutture,  1913,  p.  67-77. 

2.  Th.  Denis  : Revue  des  jardins  et  des  champs, 
1861,  p.  193. 


à Crosnes  il  y a une  vingtaine  d’années,  dans 
le  jardin  de  M.  Paillieux. 

i\ous  avons  exprimé  notre  avis  à ce  sujet 
dans  le  Potaqer  d'un  curieux,  3°  édition,  sans 
parler  des  espèces  françaises,  notre  livre 
étant  exclusivement  consacré  aux  plantes 
])eu  connues  ou  d’introduction  nouvelle.  Nous 
les  avions  cependant  expérimentées  pendant 
plusieurs  années. 

Rappelons  tout  d’abord  que  les  noms  de 
Terre-noix  oX  ào  Châtaigne  de  terre  ne  s’appli- 
quent pas  seulement  au  Carum  Bulbocas- 
tanum  Koch  {Bunium  Bulbocastanum  Linné, 
Bulbocastanum  Linnæi  Scliur),  mais  aussi  à 
une  autre  Ombellifère  très  voisine,  le  Cono- 
podium denudatum.  Ces  deux  plantes  pos- 
sèdent un  tubercule  siihérique  de  la  grosseur 
d’une  Cerise,  de  saveur  agréable  et  sont  sou- 
vent confondues.  On  les  distingue  par  des 
caractères  tirés  de  la  forme  du  fruit  et  surtout 
par  l’involucre  et  les  involucelles  nuis  ou  seu- 
lement représentés  par  un  petit  nombre  de 
bractées  dans  la  première,  tandis  que  la 
seconde  possède  une  involucre  et  des  involu- 
celles à bractées  nombreuses. 

Le  Carum  Bulbocastanum  croît  dans  les  sols 
calcaires  et  argileux,  dans  une  grande  partie 
de  la  France  ; il  est  très  rare  en  Normandie 
et  n’existe  pas  dans  l’Ouest,  les  Pyrénées- 
occidentales  et  la  Corse.  On  le  trouve  aux 
environs  de  Paris,  et  c’est  dans  le  bois  de  N in- 
cennes,  aux  portes  mêmes  de  Saint-Mandé, 
que  nous  l’avons  récolté  pour  le  mettre  en 
culture . 

Le  ConOj)odiu)ii  denudatum  Koch  (Bunium 
denudatum  DC.)  est,  au  contraire,  une  plante 
des  parties  sèches  et  sablonneuses.  Il  croît 
dans  tout  l’Ouest  de  la  France,  le  Centre,  la 
Normandie,  le  Rhône,  la  Loire,  l’Ardèche, 
l’Auvergne,  les  Cévennes,  les  Corbières,  les 
Pyrénées,  le  Var,  les  Alpes-Maritimes  (Bouy, 
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Flore  de  la  France).  Il  n’exisle  pas  dans  la 
région  par  isionne  ou  n’y  est  signalé  qu’avec 
doute. 

Les  plantes  que  nous  avons  cultivées  à 
Crosnes  provenaient  des  environs  de  Gran- 
ville (Manche)  où  nous  les  avions  fait  récolter. 
Dans  cette  région,  les  enfants  sont  friands  de 
ses  tubercules,  désignés  sous  le  nom  de 
Gênottes.  Le  Cariint  Bulbocaslayium  n’y  existe 
pas  ; c’est  par  erreur  qu’il  a été  indiqué  par 
certains  auteurs  comme  croissant  dans  le 
département  de  la  Manche. 

Les  expériences  que  nous  avions  ainsi  entre- 
prises nous  permirent  de  constater  que, 
même  en  sol  de  jardin,  les  tul)ercules  vivaces 
des  Terre-noix  ont  une  croissance  très  lente. 
Après  trois  années  de  culture,  les  plus  gros 
ne  dépassaient  pas  le  volume  d’une  grosse 
Noisette. 

Mais  nos  essais  de  culture  s’étendirent  à 
d’autres  espèces.  Nous  savions  qu’il  existait 
aux  Etats-Unis  plusieurs  Carum  " dont  les 
indigènes  consomment  les  racines,  notam- 
ment les  C.  Kellogii  Gray  et  Gairdneri  Ben- 
tham et  llooker  (Edosmia  Gairdneri  Torrey 
et  Gray).  Ce  dernier,  abondant  dans  les  terri- 
toires de  Washington,  Idaho,  dans  le  Sud  de 
la  Californie  et  dans  TUtah,  constitue,  d’après 
Asa  Gray,  un  important  article  d’alimentation 
pour  les  indigènes,  et  Lindley  pensait  que 
Geyer  avait  probablement  cette  plante  en  vue 
lorsqu'il  parlait  d’une  Ombellifère  comme 
étant  du  nombre  des  mets  délicats  des  Indiens 
dans  rOrégon  : « Cette  racine  vraiment  déli- 
cieuse, disait-il,  crève  étant  bouillie  et  montre 
une  substance  farineuse,  blanche  comme  la 
neige,  d’une  saveur  douce  comme  celle  de  la 
crème  et  présentant  quelque  peu  le  parfum 
du  Persil. 

Grâce  à l’amabilité  de  M.  Ilavard,  notre 
excellent  correspondant,  nous  reçûmes  des 
tubercules  et  des  graines  de  Carum  Gairdneri. 
La  plante,  très  rustique  sous  le  climat  de  Pa- 
ris, tleurit  et  fructifia;  de  nombreuses  plantes 
obtenues  de  semis  supportèrent  sans  dom- 
mage l’hiver  1890-1891,  mais  elles  ne  nous 
donnèrent  que  des  tubercules  à peine  utili- 
sables après  deux  et  même  trois  années  de 
végétation  ‘. 

Nous  cultivâmesaussi  le  Carum  incrassatum 
Boissier  (Bnnium  incrassatum  Battandier  et 
Trabwt).  Cette  espèce,  qui  croît  en  Espagne, 
aux  Baléares,  au  Maroc,  en  Algérie  et  en 


3.  CouLTER  et  Rose  : Reyision  of  Nortli- American 
Umbelliferæ,  1888. 

4.  Paillieux  et  Bois  : Le  Potager  d'un  curieux. 
3e  édition,  1899,  p.  81. 


Tunisie,  nous  paraissait  particulièrement 
intéressante  en  raison  du  volume  relative- 
ment considérable  de  son  tubercule.  Elle  est 
très  commune  en  Algérie,  ainsi  que  d’autres 
espèces  du  même  genre  *. 

Sa  racine  atteint  la  grosseur  d’une  Noix  à 
bijoux  et  même  d’une  trulfe  de  dimensions 
moyennes  ; elle  est  rugueuse,  mamelonnée, 
noirâtre  à l’extérieur,  à chair  blanche,  de 
saveur  médiocrement  agréable.  C’est  le  Tal- 
ruda  (Talghuda)  des  Arabes. 

M.  Durando,  professeur  de  botanique  à 
Alger,  nous  en  adressa  des  tubercules  que 
nous  conservâmes  pendant  quelque  temps  â 
Crosnes,  mais  sans  pouvoir  en  obtenir  la  re- 
production ^ 

M.  Dugast,  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique d’Alger,  a donné  la  composition  chi- 
mique du  tubercule  de  Talruda,  que  les 
Arabes  font  dessécher  et  réduisent  en  farine 
au  moyen  d’un  moulin  portatif,  farine  qu’il.. 
consomment  en  mélange  avec  l’Orge,  sous 
forme  de  galette  « constituant  un  aliment 
d’une  certaine  valeur  nutritive,  intermédiaire 
entre  l’Orge  et  la  Pomme  de  terres  » 

Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  conclure 
de  nos  expériences  qu’il  serait  impossible 
d’obtenir  une  amélioration  sensible  dans  le 
volume  des  Terre-noix  au  moyen  de  la  sélec- 
tion patiemment  poursuivie,  mais  elles  mon- 
trent qu’il  faudrait  de  longues  années  pour 
arriver  à un  résultat  intéressant. 

Rappelons  que  nous  possédons  dans  le 
Cerfeuil  tubéreux  (Chærophyllum  bulbosum 
Linné)  un  tubercule  à saveur  sucrée,  aroma- 
tique, très  comparable  à celle  des  Terre-noix, 
et,  à notre  avis,  de  qualité  supérieure,  et  que 
cette  délicieuse  racine^  comparativement  très 
volumineuse,  peut  être  récoltée  dix  mois  après 
le  semis  des  graines.  Aussi  est-ce  surtout,  à 
notre  avis,  sur  cette  plante  qu’il  conviendrait 
de  porter  ses  efforts,  son  faible  rendement 
la  faisant  encore  considérer  comme  un  lé- 
gume de  fantaisie,  d’amateur.  On  peut  dési- 
rer lui  voir  prendre  une  place  plus  impor- 
tante dans  nos  jardins. 

D.  Bois. 


5.  Voir  B.vrrAADiER  et  Trablt.  Plore  de  l'Algérie, 
p.  345. 

6.  Potager  d'un  curieux,  p.  627. 

7.  Bulletin  de  la  Station  agronomique  d'Alger, 
1894,  p.  45. 

8.  En  raison  de  sa  saveur  sucrée  et  aromatique,  le 
Cerfeuil  tubéreux  ne  se  prête  qu’à  certaines  prépa- 
rations culinaires,  et  ce  serait  une  erreur  que  de 
vouloir  l’utiliser  comme  la  Pomme  de  terre.  On  en 
fait  surtout  d’excellents  entremets  sucrés,  des  souf- 
flés, par  exemple. 
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UNE  NOUVELLE  CLÉMATITE  DE  LA  CHINE 

CLEMATIS  MONTANA  VAR.  WILSONIl 


Il  n’a  peut-être  pas  été  suffisamment  parlé, 
dans  les  publications  horticoles,  de  deux  Clé- 
matites (très  voisines)  des  plus  intéressantes 
parmi  la  cinquantaine  d’espèces  ou  variétés 
recueillies  en  Chine  par  M.  E.  II.  Wilson. 
Beaucoup  de  ces  Clématites,  nouvelles  pour 
la  science  et  pour  l’horticulture,  sont  décrites 
dans  la  troisième  partie  des  « Plantæ  Wilso- 
niana'  »,  dont  la  Revue  horticole  signalait 
dernièrement  l’apparition.  Ces  deux  Cléma- 
tites sont  : C.  montaoa,  var.  Wilsonii,  Spra- 
gue,  et  C.  repens^  llort.  Veitch  (non  Finet  et 
Gagnepain),  aujourd’hui  réunie  à cette  der- 
nière. 

Le  C.  montana,  var.  Wilsonii  présente  les 
caractères  généraux  du  type,  notamment  les 
fleurs  solitaires  sur  leurs  pédoncules,  qui 
sont  fasciculés  sur  les  branches  des  années 
précédentes.  Il  en  diffère,  toutefois,  si  nota- 
blement, par  divers  caractères  que  l’on  trou- 
vera énumérés  plus  loin,  qu’il  aurait  aussi 
bien,  et  peut-être  mieux,  à notre  avis,  fait 
une  espèce  qu’une  variété. 

A l’appui  de  cette  opinion,  nous  citerons 
celle  de  MM.  Rehder  et  Wilson  {Plantæ  Wil- 
sonianæ,  p.  333)  qui  déclarent  que  les  variétés 
rubens,  Wilson,  et  Wilsonii,  Sprague,  s’écar- 
tent plus  du  C.  montana  type  qu’aucune  des 
autres  variétés  himalayennes  qu’ils  ont  ob- 
vées.  Plus  loin,  ils  ajoutent,  à propos  du 
C.  montana,  var.  Wilsonii  : « Cette  variété, 
très  distincte,  est  la  forme  la  plus  commune 
dans  le  Se-tchuen  occidental  ».  M.  Wilson 
l’a,  en  effet,  recueillie  dans  le  Hupeh  ( n°  631 1 ; 
à Moupine  (n°86b);  <t  Wa-sban  ( n“  1303,  qui 
existe  à Verrières  et  présente  une  teinte  rosée); 
à Ta-tsien-lou  (n«  4318)  ; à Wenchu’an  Hsien 
(n°4110);  dans  une  autre  localité  non  dési- 
gnée (n°  3114);  enfin,  le  D’’  A.  Henry  l’avait 
déjà  recueillie  au  nord  de  Mengtse,  dans  le 
Yunnan.  » 

Une  forme  platysepala,  Hehder  et  Wilson, 
qui  se  distingue  par  ses  sépales  largement 
obovales,  donnant  à la  fleur  une  forme  très 
arrondie,  a été  récoltée  par  M.  Wilson  dans 
deux  des  localités  précitées  : Wa-shan 
(n°  2461)  et  Wen-chu’an  Hsien  (n*^  1U03). 
Cette  forme  que  nous  ne  connaissons  pas, 
paraît  très  désirable  au  point  de  vue  décoratif 
en  raison  de  la  rondeur  de  ses  fleurs. 

Au  point  de  vue  horticole,  les  fleurs  de  la 


var.  Wilsonii  sont  plus  grandes  que  celles  du 
C.  montana  grandillora,  bien  plus  tardives, 
beaucoup  plus  étoffées,  et,  par  suite,  bien 
plus  durables,  plutôt  estivales  que  vernales, 
se  montrant  jiarfois  de  nouveau  à l’automne; 
leur  couleur  est  également  blanche,  mais 
elles  prennent,  en  pleine  lumière,  une  teinte 
rosée  bien  visible;  enfin,  le  feuillage  est  bien 
plus  ample,  comme  gaufré  et  de  teinte  très 
différente.  L’aspect  général  des  deux  plantes 
est  si  distinct  que  l’une  ne  suggère  aucune- 
ment l’idée  de  l’autre. 

Quant  au  C.  re/æns,  Hort.  Veitch,  dont 
nous  devons  également  dire  quelques  mots, 
il  ne  peut  être  séparé  du  C.  montana  Wil- 
sonii  qu’au  seul  point  de  vue  variété,  tout  au 
plus,  et  en  ce  disant  nous  allons  plus  loin  que 
les  descripteurs  des  Plantæ  Wilsonianæ,  qui 
l’assimilent  purement  et  simplement  à ce  der- 
nier. 11  en  diffère  cependant  par  ses  fleurs 
moins  blanches,  assez  nettement  jaunâtres 
même,  ne  prenant  pas  la  teinte  rosée  pré- 
citée ; elles  sont,  enfin,  un  peu  moins  grandes, 
mais  peut-être  plus  abondantes. 

Quant  au  véritable  C.  lepens,  Finet  et  Ga- 
gnepain, il  apiiartient  à la  section  Viorna,  a 
les  feuilles  entières,  et  n’a  rien  à voir  ici. 

Au  point  de  vue  décoratif,  les  C.  montana, 
var.  Wilsonii  et  C.  repens  se  confondent; 
leurs  différences  ne  peuvent  intéresser  que 
les  collectionneurs. 

Voici  donc  la  description  de  la  variété 
misonii,  que  nous  avons  prise,  ainsi  que  la 
reproduction  photographique  ci-contre  (qui 
représente,  toutefois,  le  C.  repens),  dans  les 
collections  de  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à Ver- 
rières. 

Clernatü  montana,  var.  Wilsonii,  Sprague  L — 
Arbuste  grimpant,  pouvant  atteindre  6 à 8 mè- 
tres de  hauteur,  à rameaux  jeunes  pubérulents. 
Feuilles  caduques,  opposées,  triloliolées,  à pé- 
tiole long  de  5 à 8 centimètres,  canaliculé  en 
dessus,  pubérulent;  folioles  latérales  courte- 
ment  pétiolulées,  la  terminale  à pétiolule  long 
de  12  à 15  millimètres;  limbe  long  de  4 à 
7 centimètres,  large  de  3 à 5,  ovale-cordiforme, 
acuminé,  grossièrement  denté,  à dents  arron- 


1.  Clemalis  montana,  var.  Wilsonii,  Sprague,  in 
Dot.  Mag.  (1910),  tab.  8365.  — C.  repens,  Hort.  Veitch, 
List  of  Novelties  for  1908,  fig.  4 (Non  Finet  et  Gagne- 
pain). 
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(lies,  iniicroiiées,  roiTeinenl  chxjué,  à nervures 
concaves  et  vert  foncé  mat  en  dessus,  i)nle  et 
presque  luisant  en  dessous,  à 'peine  j)ul)érulent 
sur  les  deux  faces.  Fleurs  fasciculé(‘s  par  ciiKi  à 
sept  à Faisselle  des  branches  de  Fannée  précé- 
dente et  de  celles  plus  âgées,  à pédoncules  uni- 
llores,  longs  de  10  à 13  centiinèlres,  lineinent 
pubescenls;  calice  pélaloide,  large  de  (i  cenlimè- 
Ires,  blanc  pur,  mais  prenant  au  plein  soleil  une 
It'inte  légèrement  rosée,  à (juatre  sé|>ales  dis- 
posés  en  croix,  sjtatulés,  l'élus,  écbancré^  et 


mucronés  au  sommel,  j)iésenlant  en  dessous  une 
large  bande  médiane  très  épaisse,  saillante,  un 
peu  jaunâtre  et  linement  pubescenle,  consti- 
tuant la  partie  externe  du  boulon;  étamines 
très  nombreuses,  en  houppe,  atteignant  environ 
la  moitié  delà  longueur  des  sépales,  et  à anthères 
jaune  clair;  étamines  linéaires,  basilixes.  Slyles 
velus  à la  base,  glabres  au  sommet.  Carpelles 
nombreux,  compriim'S,  glabres,  surmontés  du 
style  persistant  et  longuement  accru. 

lla\)itt'  le  Hupeli,  le  Se-lclmen  et  aussi  le 


Fig.  112.  — Clematis  monlana  Wilsonii  [C.  refens). 
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\unnan,  où  il  est  très  répandu  dans  les  bois 
entre  2.000  et  3.GOO  mètres  d'altitude.  Introduit 
en  1008.  Fleuidt  en  juin  sous  le  climat  parisien 
et  parfois  de  nouveau  à l’automne. 

Le  montaï.a  FF peut,  à bon 

droit,  être  considéré  comme  une  des  addi- 
dions  les  plus  intéressantes  à ce  genre  qui, 
cependant,  compte  déjà  nombre  d’espèces  et 
'Variétés  plus  remarqualjles  par  Fampleur  et 
la  coloration  de  leurs  fleurs.  Mais  ces  espèces 
pont  terriblement  affectées  par  une  maladie, 
|[P>e  nous  avons  étudiée  ici-même,  et  qui  est 
' œuvre  d’un  bacille  [B.  caulioorus)  qui  désor- 
l^anise  la  base  des  tiges.  Or,  la  plante  ici 


envisagée,  comme  d'ailleurs  toutes  les  Clé- 
matites à petites  fleurs  des  sections  Vitalhæ 
et  iMo7îti7iæ,en  est  heureusement  indemne. 

Sur  ces  dernières  et,  en  particulier,  sur  le 
C.  montana  grandlfloi'a,  le  C . rnonlana  Wil- 
sonii offre  l’avantage  d’une  floraison  bean- 
cou])  plus  tardive,  ne  se  produisant  que 
quand  la  première  est  complètement  termi- 
née; elle  est  beaucoup  plus  durable  et  plus 
remarquable,  grâce  à la  grande  consistance 
des  sépales,  qui  gardent  leur  position  hori- 
zontale et  persistent  pendant  près  d’une  quin- 
zaine: elle  se  renouvelle  partiellement  à l’au- 
tomne; enfin,  la  plante  possède  la  vigueur 
et  la  robusticité  propres  aux  plantes  d’intro- 
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duction.  Elle  émet  des  pousses  atteignant 
plusieurs  mètres  dans  le  cours  d’une  seule 
saison  et  s’accroche  parfaitement  d’elle- 
meme  à tous  les  objets  à sa  portée.  Tous  les 
terrains,  tous  les  endroits  où  l'on  peut  (uilli- 
ver  des  Clémalites  lui  conviennent  parfai- 
tement. 

Quant  à sa  multiplication,  elle  est  non 
moins  facile,  soit  par  le  bouturage  des 
pousses  herbacées,  soit  par  le  greffage, 
comme  les  pépiniéristes  ont  l’habitude  de  le 
pratiquer  pour  les  variétés  grandiflores  ; 


enfin,  le  semis  des  graines,  que  la  plante 
produit  abondamment,  offre  un  autre  moyen 
économicjue  de  la  propager  en  grande  quan- 
tité. 

En  résumé,  le  Clematis  laontana  Wlhonii 
est  une  plante  réellement  décorative  et  de 
culture  facile.  Nous  le  recommandons  tout 
particulièrement  à l’attention  des  amateurs 
pour  l’ornement  des  treillages,  pylônes,  ber- 
ceaux, etc. 

S.  Mottet. 
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Pomologic  nouvelle',  voilà  un  titre  qui  éveille 
raltention  d’uii  pomologue,  si  modeste  soit-il, 
et!  comme  cette  science  est  assez  peu  connue, 
il  Serait  à souhaiter  que  l’ouvrage  ainsi  dénommé 
apporte  dans  nos  études,  parfois  arides,  un  peu 
de  lumière,  de  l’ordre  et  de  la  méthode. 

Nos  pères,  les  vieux  pomologues  de  1856, 
avaient  comme  bagage  principal  la  bonne 
volonté.  Tardent  désir  de  débrouiller  une  syno- 
nyme très  embrouillée,  et  la  seule  ambition 
d’être  utiles  à leurs  semblables,  et  à eux- 
mêmes,  sans  espoir  d’autre  récompense  que 
celle  du  devoir  accompli. 

Leurs  travaux  sont  là,  et  ils  s’appellent  : 
Pomologie  de  la  France,  la  Pomologie  française, 
Catalogue  des  fruits  adoptés.  Les  næillturs  fruits 
au  début  du  X.V  siècle,  pour  lestravaux  de  collec- 
tivité, Pomologie  d’André  Leroy,  le  Verger  de 
Mas,  Les  quarante  meilleurs  frii  ts,  de  Mortil- 
let,  etc. 

Je  m’attendais  à trouver  une  étude  de  classi- 
fjcation  nouvelle,  ou  une  méthode  d’étude 
inconnue;  il  y a erreur,  ce  n’est  pas  une  pomo- 
logie, mais  simplement  une  arboriculture  nou- 
velle; et  quelle  arboriculture! 

Voilà  donc  une  première  erreur.  Espérons 
(pTelle  sera  seule,  bien  qu’une  erreur  de  titre 
ait  sa  valeur... 

Une  préface,  comme  à tout  livre  nouveau  qui 
se  respecte,  c’est  le  vestibule  de  Tédifice;  on 
entre  là,  et  généralement  on  a la  notion  exacte 
de  ce  qui  va  se  passer  ou  être  vu  dans  les 
diverses  pièces  de  l’habitation. 

Le  vestibule  de  la  Pomologie  nouvelle,  le  hall, 
pour  être  modem  style,  nous  montre  le  triste 
tableau  suivant  : 

« ....  Or,  il  semble  que,  non  contente  de  se 
trouver  aux  prises  avec  un  « phénomène  de 
balancement  organique,  qui  fait  reperdre  en 


* Pomologie  nouvelle,  par  R.  Richter.  Lu  vol. 
in- 12.  Prix  : 3 l‘r. 


somme  d’un  côté  » ce  qu’on  a pu  gagner  de 
l’autre,  l’horticulture  se  soit  ingéniée,  par  une 
inconcevable  aberration  dont  la  continuité 
déconcerte,  à accumuler,  depuis  les  progrès  de 
la  science,  tous  les  non-sens,  toutes  les  compli- 
cations, toutes  les  pratiques  antinaturelles  que, 
sous  prétexte  de  « méthode  rationnelle  et  scien- 
tifique »,  il  soit  possible  d’imaginer  : 

« Mutilation  des  végétaux  par  la  taille. 

« Empoisonnement  par  les  produits  toxiques 
insecticides  et  les  engrais  chimiques.  Surme- 
nage vital  par  la  suralimentation  intensive  et 
les  fumures  animales  échauffantes; 

((  Régime  amollissant  de  l’organisme  en  gé- 
néral et  du  système  radiculaire  en  particulier 
par  les  ameublements  du  sol,  etc.,  etc. 

« Le  plus  clair  résultat  de  toutes  cçs  barbares 
pratiques  est  la  réduction  de  la  longévité  des 
arbres  et  de  la  période  de  bonne  production 
normale;  l’élévation  du  nombre  et  de  la  fré- 
quence des  maladies;  la  dégénérescence  pré- 
coce des  variétés,  l’invasion  des  vermines  et  des 
cryptogames. 

« M.  Richter,  lui,  rompt  résolument  avec 
toutes  ces  pratiques  détestables  qui,  bien 
qu’elles  se  réclament  d’elle,  sont  un  défi  à la 
science  autant  qu’au  bon  sens,  et  devraient 
faire  honte  au  mauvais  goût  et  à l’esprit  routi- 
nier de  ceux  qui  persistent  à les  exercer,  et 
nous  saluons  en  lui  le  rénovateur  de  l’horticul- 
ture au  XX®  siècle. 

« Nous  applaudissons  à cette  saine  concep- 
tion de  l’hygiène  naturelle  des  végétaux,  comme 
à un  retour  à la  beauté  originelle  et  primitive 
de  nos  arbres,  si  misérablement  estropiés  par 
les  tortionnaires  diplômés.  » 

J’arrête  ici  la  citation  de  la  préface,  qui  a de 
nombreuses  lignes  dans  ce  genre,  tant  avant 
qu’après  celles  reproduites  ci-dessus. 

Elle  me  suffit  pour  l’instant,  cette  partie  de 
préface,  le  Vestibule  ou  le  Hall  de  la  Pomologie 
nouvelle,  pardon  de  l’Arboriculture  nouvelle, 
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puisque  de  Pomologie  il  n’est  pas  question  pour 
le  moment;  c’est  un  réquisitoire  énergique 
-contre  la  prétendue  science  qui  n’est  que  rou- 
tine nouvelle,  beaucoup  plus  nuisible  que  la 
vieille  routine. 

En  y réfléchissant  bien,  il  y a peut-être  quel- 
ques bonnes  choses  : 

La  taille?  elle  est,  hélas,  bien  souvent  une 
raison  de  mutilation  des  arbres,  mais...  seule- 
ment entre  les  mains  de  mauvais  arboriculteurs. 

Les  insecticides?  quels  soucis  ne  nous 
donnent-ils  pas?  que  de  combinaisons  savantes 
ne  faisons-nous  pas  pour  les  composer  de  façon 
que  tel  ou  tel  insecte  soit  détruit  : l’un  par 
suffocation,  l’autre  par  corrosion,  un  troisième 
par  indigestion!!  Mais...  les  pucerons  et  autres 
bestioles  nuisibles  ne  prennent  pas  naissance 
dans  le  sécateur  ni  dans  la  bêche,  et  alors  ne 
pourrait-on  pas  dire  avant  de  fermer  l’armoire 
aux  poisons  ; que  MM.  les...  ennemis  commen- 
cent; nous  sommes,  hélas,  tous  bien  prêts  à 
désarmer.  Il  est  vrai  que  plus  loin  l’auteur  dé- 
clare que  les  insectes  et  animaux  nuisibles 
s’écartent  des  arbres  plantés  à la  mode  nouvelle  ! 
les  hannetons  même  n’osent  pas  manger  les 
feuilles  ! ^ 

Les  engrais  chimiques?  pas  très  agréables  à 
employer!  mais  comment  refuser  le  pain  à ces 
malheureux  arbres  qui  nous  prouvent  leur  faim 
dévorante  par  des  fruits  petits,  rachitiques, 
médiocres,  et  souvent  leur  manque  de  végéta- 
tion. 

Les  fumures  animales  échauffantes?  j’ignorais 
cette  détestable  qualité  des  fumures  animales; 
dorénavant  j’arroserai  mes  arbres,  par  « balan- 
cement organique  »,  avec  de  l’eau  de  Villacabras 
ou  encore  de  la  vieille  et  bonne  Rubinatü 

L’ameublissement  du  sol?  c’est  un  travail  bien 
coûteux  et  bien  pénible,  mais  nos  arbres  à ce 
jour  se  trouvaient  si  bien  de  cette  opération, 
et,  mieux  que  cela,  ils  avaient  la  triste  habitude 
de  jaunir  et  de  se  flétrir  quand  cette  opération 
n'était  pas  faite  en  temps  opportun;  il  faudrait, 
avec  la  théorie  nouvelle  qui  veut  supprimer 
tout  travail  du  sol,  faire  quelques  conférences 
à nos  arbres  pour  leur  changer  un  peu,  si  ce 
n’est  totalement,  le  caractère. 

Quant  aux  tortionnaires  diplômés  dont  j’ai  le 
très  grand  honneur  de  faire  partie,  qu’il  me 
soit  permis  de  dire  que  si  leur  nombre  était  un 
peu  plus  élevé,  il  y aurait  moins  d’arbres  misé- 
rablement estropiés. 

Arrivons,  après  la  critique  de  ces  maudites 
données  scientifiques,  aux  conseils  que  la  mé- 
thode nouvelle  donne  : 

« Planter  des  arbres  tout  préparés  pour  être 
transplantés,  en  âge  de  rapport  ou  sur  le  point 
de  l’atteindre.  » 

Mais  n’oublions  pas  que,  pour  prospérer,  ces 
gros  arbres  devront  avoir  les  racines  coupées  à 
quelques  centimètres  du  tronc  (Stringfellow  dit 
2 ou  3 centimètres,  Richter  5 à 6 centimètres) 
«t  quelle  que  soit  leur  grosseur  ; les  ramifica- 
tions ne  sont  pas  plus  épargnées,  et  suivant 


l’expression  propre  de  la  préface  c’est  une  véri- 
table « bouture  » que  l’on  plante  dans  un  sol 
dur  sans  aucun  défoncement,  dans  un  simple 
trou  fait  au  plantoir. 

On  conseille  des  fumures  saines,  et  on  cite 
parmi  les  meilleures  : le  terreau,  le  compost  (?), 
la  cendre  de  bois,  la  suie,  les  aiguilles  de  pin, 
la  sciure  de  bois,  les  feuilles  mortes,  l’herbe 
coupée. 

Je  fais  toutes  réserves  sur  les  aiguilles  de  pin 
et  la  sciure  de  bois;  ce  sont  d’excellents  véhi- 
cules de  transmission  du  pourridié  — et  dire  que 
l’auteur  coupe  les  racines  des  arbres,  préten- 
dant qu’en  les  conservant  on  donne  prise  aux 
vermines  et  champignons  de  toutes  sortes!! 
J’ajouterai  que  les  feuilles  mortes  et  l’herbe 
coupée  ne  me  semblent  guère  meilleures  pour 
la  même  raison.  La  suie  ne  court  pas  les  rues, 
la  cendre  de  bois  se  fait  rare  de  nos  jours, 
restent  les  composts  et  le  terreau,  qui  ne  sont 
pas  très  bon  marché. 

Et  je  lis  la  phrase  suivante  : Quelle  admirable 
simplicité,  quelle  suprême  logique  illustrent  cette 
méthode! 

La  préface  étant  critiquée,  examinons  le  livre. 

Disons  de  suite  que  cette  bizarre  « Pomologie 
nouvelle  » traite  des  Thuyas,  des  Tomates,  des 
Rhubarbes,  des  Asperges,  des  Lauriers,  etc..., 
c’est  une  Pomologie  large  et  ouverte  à toute  la 
flore  ! ! 

M.  Richter  décrit  une  innovation  dans  le 
domaine  de  la  Pomologie  due  à M.  Stringfellow, 
vieil  Américain  du  Texas.  M.  Richter  a appliqué 
cette  théorie  nouvelle  en  Allemagne  et  il  décrit 
ce  qu’il  a fait  à ce  sujet. 

Stringfellow  est  l’ami  des  arbres,  il  veut  leur 
donner  les  soins  naturels  ; il  part  de  ce  principe 
que  la  graine  confiée  au  sol  et  au  hasard  germe, 
donne  un  arbre  qui,  livré  à lui-même,  a une 
forme,  un  caractère  général,  qui  le  distinguent 
nettement,  au  point  de  vue  santé,  des  arbres 
formés  tels  que  l’arboriculture  dite  raisonnée 
les  conçoit. 

Et  pour  imiter  cette  nature  qui  lui  est  si 
chère,  il  commence  par  rogner  pivots,  racines, 
radicelles  à 2 ou  3 centimètres  et  réduire  à 
l’état  de  moignon  la  tige,  le  scion,  la  pyramide 
et  l’espalier  que  le  pépiniériste  lui  a livrés! 
C’est,  à mon  humble  avis,  très  différent,  comme 
traitement,  de  celui  que  subit  le  jeune  égrain  de 
semis  livré  à lui-même  ; je  ne  connais  pas  de 
vandales  naturels,  à part  l’homme,  capables  de 
faire  subir  au  jeune  arbre  un  traitement  sem- 
blable. 

On  a le  soin  de  dire  qu’il  s’agit  de  terrains 
sableux;  dans  ce  milieu  il  y peut  y avoir  une 
reprise  par  bouture  de  ce  pauvre  arbre  mutilé, 
mais  allez  donc  planter  au  plantoir  dans  nos 
sols  argileux  et  compacts  un  arbre  de  cinq  à 
six  ans  ainsi  traité  ! 

Le  sable,  à mon  avis,  est  la  condition  essen- 
tielle... 

Stringfellow  plante  au  plantoir,  Richter  con- 
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seille  un  Irou  à la  bêclie,  mais  de  la  largeur  de 
la  bêche  seulement,  pour  éviter  un  défonce- 
ment  ou  ces  trous  immenses  que  nous  faisons 
pour  les  isolés,  et  il  cale  son  arbre  avec  de  l’ar- 
gile. 

En  partant  du  trou  au  plantoir  on  arrive  déjà 
au  trou  à la  bêche  ; on  a juré  dans  cet  ouvrage 
de  ne  vouloir  opérer  comme  personne,  renverser 
tout  ce  qui  a été  dit  et  fait;  cependant  la  con- 
cession de  la  bêche,  V ennemi  de  l’Américain,  est 
à considérer;  Je  conseille  aux  cultivai eurs  de 
continuer  leurs  anciens  errements,  à moins 
qu’ils  opèrent  dans  les  sables  de  la  Loire, 

Le  i)ralinage  des  racines  a cependant  trouvé 
grâce  dans  cette  révolution,  et  à chaque  page 
011  lui  attribue  toutes  les  vertus;  nous  sommes 
heureux  de  cette  concordance  d’idées,  il  paraît 
même  que  l’argile  dont  on  se  sert  est  un  cica- 
trisant énergique,  elle  favorise  le  cal  ou  bour- 
relet d’où  partent  les  racines  (?);  l’argile  d’ail- 
leurs, appliquée  sur  le  tronc  et  sur  les  branches, 
est  aussi  le  remède  souverain  pour  détruire  ou 
prévenir  les  attaques  de  pucerons  et  autres  ver- 
mines; c’est  là  une  qualité  que  nous  ne  connais- 
sions pas,  je  souhaite  qu’elle  soit  vraie,  nous 
serions  liien  tranquilles  et  à bon  marché. 

La  taille  et  Véclaircie  des  branches,  que  nos 
arboriculteurs  pratiquent  en  hiver,  est  naturel- 
lement conseillée  en  été  pendant  la  pleine  végé- 
tation pour  ne  pas  troubler  le  repos  bien  gagné 
de  nos  arbres  fatigués  de  leur  végétation  et  de 
leur  production  ! 

Mais,  plus  loin,  on  conseille  de  réduire  en 
moignons  les  jeunes  arbres  et  de  leur  faire 
subir  pendant  les  premières  années  les  tailles 
et  éclaircies  en  hiver,  sans  crainte  de  les  fati- 
guer, ces  arbres  étant  an  reposl 

Les  enqrais  devront  être  appliqués  en  paillis 
sur  le  sol,  sans  leur  laisser  toucher  les  écorces 
des  arbres  pour  éviter  la  pourriture  de  ces  der- 
niers ! ! ! 

Quant  aux  labours,  ils  sont  défendus  avec  la 
dernière  énergie;  cependant,  s’il  fallait  faire  des 


cultures  intercalaires,  il  faudrait  respecter 
autour  du  tronc  un  rayon  de  0“,75  bien  inculte; 
or,  chacun  sait  que  la  méthode  actuelle  con- 
siste au  contraire  à travailler  chaque  année  ce 
modeste  rayon  autour  de  nos  arbres  de  verger; 
encore  là,  c’est  l’inverse  qui  est  proposé! 

Et  pendant  de  nombreuses  pages  encore  tout 
est  renversé  et  remplacé  par  une  opération  con- 
traire à celle  qui  est  faite  actuellement. 

Diverses  photographies  illustrent  l’ouvrage; 
les  pommiers  sur  doucin  sont  représentés  chargés 
de  fleurs  et  de  fruits  au  bout  de  dix-huit  mois 
de  plantation  du  moignon  préconisé  par  Richter; 
nous  connaissons  tous  la  difficulté  que  l’on 
éprouve  pour  faire  fructifier  un  pommier  sur 
doucin  ; la  photographie  d’un  arbre  de  deux  ans 
montre  d'ailleurs  quatre  générations  succes- 
sives ! ! ! 

Pour  les  besoins  de  la  cause,  les  années  don- 
nent deux  générations  ! ! ! 

La  perfection  n’existe  pas,  et  il  n’est  pas 
gênant  pour  nous  d’avouer  que  tout  ce  que  nous 
faisons  est  perfectible,  mais  ce  n’est  pas  per- 
fectionner que  de  retourner  sens  dessus  dessous 
tout  ce  qui  existe;  c’est  de  l’exagération  que 
pour  notre  part  nous  ne  pouvons  admettre. 

Et  naturellement  les  auteurs  des  théories 
nouvelles  écrivent  tous  les  martyres  endurés 
par  leurs  prédécesseurs  et  qu’ils  commencent 
à subir  eux-mêmes  de  la  part  des  officiels,  ces 
pelés,  ces  galeux  qui  ont  la  garde  de  la  pré- 
cieuse routine. 

Je  ne  suis  pas  un  ofticiel,  et  cependant  je 
trouve  qu’il  est  heureux  que  quelques  personnes, 
officielles  ou  non,  se  révoltent  devant  de  tels 
écrits,  pour  maintenir  le  plus  longtemps  pos- 
sible le  bon  renom  de  nos  travaux,  de  nos 
peines,  qui  font  loi  dans  le  monde  entier  au 
point  de  vue  arboricole  et  au  point  de  vue 
pomologique.  L.  Chasset. 

Arboriculteur- pomologue  à Quincieux  (Rhône) 
Secrétaire-général 

de  la  Société  pomologique  de  France. 


HYMENOSPORUM  FLAYUM 


Hymenosporum  flavum  F.  Muell.,  qui  est  le 
seul  représentant  connu  du  genre,  appartient 
à la  famille  des  Pittosporées.  Originaire  de 
l’Australie  orientale,  il  fut  introduit,  il  y a 
une  soixantaine  d’années,  par  A.  Cunningham 
qui  en  envoya  plusieurs  spécimens  provenant 
de  Port-Stephen.  Un  peu  plus  tard,  d’autres 
exemplaires  parvinrent  en  Angleterre,  expé- 
diés cette  fois  par  le  capitaine  P.  King  qui  les 
avait  recueillis  dans  la  région  de  Wide-Bay. 
Ce  sont  ces  derniers  qui  fleurirent  pour  la 
première  fois  en  Europe  en  1834. 

Moins  connu  et  cependant  plus  décoratif 


que  la  plupart  des  Pittosporum,  dont  il  se 
rapproche  beaucoup,  il  nous  a semblé  inté- 
ressant de  le  signaler  aux  amateurs  qui,  le 
cas  échéant,  trouveraient  en  lui  un  précieux 
auxiliaire  pouvant  avantageusement  concou- 
rir à la  décoration  de  leurs  grandes  serres  ou 
jardins  d’hiver  en  figurant  parmi  les  autres 
végétaux  qu’ils  y cultivent. 

C’est  un  arbrisseau  de  grande  taille  dont 
les  branches,  le  plus  souvent  disposées  par 
verticilles  de  trois,  sur  une  tige  unique,  ont 
une  direction  à peu  près  horizontale.  Les 
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feuilles  sont  persistantes,  de  consistance 
molle,  courtement  pétiolées,  alternes  on  dis- 
posées en  faux  verticilles  vers  l’extrémité  des 
rameaux,  entières,  ([uel(iuefois  abords  ondu- 
lés, largement  obovales-lancéolées,  vert  foncé 
luisant  sur  la  face  supérieure,  un  peu  plus 
pâle  à l’inférieure,  à nervure  médiane  .jaune 
verdâtre;  velues  au  début  de  leur  développe- 
ment elles  deviennent,  })lus  tard,  complète- 
ment glabres  sur  les  deux  faces. 

Les  inflorescences  terminales,  en  corymbe 
lâche,  sont  dans  nos  serres  généralement 
composées  de  trois  à six  Heurs  portées  par 
un  pédoncule,  et 
des  péd icelles 
velus  de  4 à6  cen- 
timètres de  long. 

D’un  coloris  blanc 
pur  au  début  de 
leur  épanouisse- 
ment, ces  fleurs 
passent  graduel- 
lement et  succes- 
sivement du  jaune 
canari  au  jaune 
d’or,  et  exhalent, 
pendant  toute  la 
durée  de  leur  flo- 
raison, une  forte 
odeur  comparable 
au  parfum  de  la 
Tubéreuse.  Elles 
sontà  cinqpétales 
cohérents,  ou 
presque  conni- 
vents  en  tube 
étroit  jusque  vers 
un  peu  plus  de 
leur  moitié;  les 
pétales,  d’environ  3 millimètres  de  large  à 
leur  base,  s’élargissent  ensuite  brusque- 
ment, s’enroulant  extérieurement  en  spirale 
lâche;  ils  peuvent  atteindre  dans  leur  partie 
la  plus  large  1 centimètre  et  plus.  L’ensemble 
de  la  corolle  peut  mesurer  3 centimètres  de 
long  sur  2 centimètres  de  large.  Quant  aux 
Haches  rouge  orangé  mentionnées  sur  les 
descriptions,  et  situées  à la  gorge  sur  chacun 
ides  pétales,  elles  sont  rarement  apparentes 

Sur  les  plantes  fleurissant  en  serre. 

Peu  exigeant  sur  la  nature  des  soins  à lui 
ionner,  VH.  flavum  est  une  plante  dont  on 
ievrait  poursuivre  la  vulgarisation,  et  il  est 
âcheux  de  constater  que,  malgré  ses  réels 
inérites,  il  soit  aussi  peu  cultivé, 
j Très  régulièrement  chaque  année,  en  mars- 
vril,  il  se  couvre  d’une  multitude  de  belles 


et  longues  fleurs  qui  se  succèdent  pendant 
plus  d’un  mois,  parfmnant,  durant  cette  pé- 
riode, le  local  où  il  est  cultivé,  ce  qui  peut 
contribuer,  eu  plus  de  ses  mérites  décoratifs, 
à le  faire  adopter  par  nos  amateurs. 

CULTURE 

Sous  le  climat  de  Paris,  il  est  nécessaire  de 
le  cultiver  en  serre,  avec  température  moyenne 
de  S à i0°  G.;  il  |>eut  être  conservé  en  oran- 
gerie l’hiver,  et  sorti  dehors  au  plein  air  l’été, 
mais  dans  ces  conditions  il  ne  fleurit  pas,  ou 

alors  très  rare- 
ment. 

Comme  nous 
l’avons  dit,  étant 
donné  son  déve- 
loppement, c’est 
surtout  dans  des 
serres  assez  vastes 
qu’il  peut  figurer 
a van  tageiise- 
ment;  pour  cela 
il  est  indispen- 
sable de  le  placer 
dans  une  situa- 
tion bien  éclairée 
et  de  le  protéger 
par  un  ombrage 
très  léger  des 
rayons  du  soleil 
pendant  les  plus 
chaudes  journées 
de  l’été. 

Il  prospère  ad- 
mirablement dans 
un  mélange  par 
l)arties  égales  de 
terre  de  bruyère  et  terreau  de  feuilles;  quant 
aux  arrosements  ils  seront  administrés  de 
manière  que  la  terre  soit  constamment  tenue 
fraîche.  Avant  et  après  la  floraison  on  pourra 
bassiner,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  et  de 
préférence  le  matin  après  l’arrosage. 

Sa  propagation  s’effectue  surtout  par  semis. 
Les  graines,  que  l’on  se  procure  assez  facile- 
ment dans  le  commerce  chez  quelques-uns  des 
principaux  marchands  grainiers  de  Paris,  se 
sèment  le  plus  souvent  au  printemps,  sur 
couche  chaude,  en  terrine  et  terre  de  bruyère 
siliceuse;  trois  semaines  après,  la  germination 
a lieu  ; on  attend  une  quinzaine  de  jours  que 
les  jeunes  plants  aient  développé  leurs  pre- 
mières feuilles,  puis  on  procède  à leur  empo- 
tage dans  des  godets  de  5 à 6 centimètres  de 
diamètre;  cette  opération  terminée,  on  les 
place  de  préférence  sous  châssis,  à mi-ombre, 
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OÙ  elles  pourront  être  ainsi  cultivées  jusqu’au 
commencement  d’octobre,  époque  où  il  sera 
nécessaire  de  les  rentrer  en  serre  tempérée. 
Au  printemps  suivant  et  ensuite  chaque  année 
vers  la  meme  époque,  on  donnera,  en  prenant 
les  précautions  utiles  pour  ne  pas  briser  les 
racines,  les  rempotages  indispensables  au 
prompt  développement  des  jeunes  exem- 
plaires. 

Quoique  la  ligure  ci-dessus,  représentant 
un  rameau  lleuiù,  soit  de  nalure  à permettre 
de  se  faire  une  o|)iniou  sur  la  valeur  décora- 
tive de  cette  piaule,  nous  engageons  ceux  de 


nos  lecteurs  (|ui  désireraient  voir  un  exem- 
plaire vivant,  à se  i-endre  vers  l’époque  de  la 
Il  oraison,  dans  la  grande  serre  du  Jardin  des 
Plantes  de  l^aris,  où  ils  pourront  voir  un  spé- 
cimen de  cette  espèce  qui  y est  cullivé  en 
pleine  terre  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  qui, 
malgré  de  nombreuses  et  regrettables  sup- 
pressions de  branches,  nécessitées  par  la 
place  qu’il  occupe  près  d’une  allée  transver- 
sale, se  couvre  chaque  année  de  ces  nom- 
breuses et  jolies  Heurs  dont  nous  venons  de 
donner  une  très  sommaire  description. 

J.  Poueiox. 
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Le  Hegonia  iXancij,  nouveau  venu  dans  la 
série  si  intéressante  des  Bégonias  à floraison 
hivernale,  n’est  pas  un  inconnu  pour  les  lec- 
teurs de  la  Heviie  Horticole^  car  ce  journal  en 
a signalé  l’apparition  dans  son  numéro  du 
|cr  février  1913.  Il  venait,  en  effet,  d’être  pré- 
senté pour  la  première  fois  à la  Société  Natio- 
nale d’IIorticulture  qui  lui  décernait  un  cer- 
tificat de  mérite. 

C’est,  comme  le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine, 
mis  au  commerce  il  y a vingt  ans  par  la 
maison  V.  Lemoine  et  fils,  un  hybride  du 
n.  socotrana  $,  fécondé  très  probablement 
par  le  B.  Bauniannii,  espèce  tubéreuse  à 
Heurs  odorantes,  assez  peu  répandue  dans  les 
cultures,  quoique  sa  Horaison  soit  cependant 
d’un  effet  superbe  à l’arrière-saison. 

Les  tiges,  assez  courtes,  sont  dressées, 
d’un  rose  bronzé;  les  feuilles  qui  les  gar- 
nissent, supportées  par  un  pétiole  d’un  vert 
ambré,  sont  de  bonne  consistance,  rondes  ou 
réni formes,  quelquefois  peltées,  à bords 
légèrement  dentés,  d’un  vert  foncé.  Les  inflo- 
rescences sont  portées  par  des  hampes  droites 
et  solides  s’élevant  verticalement  au-dessus 
du  feuillage,  et  sortant  de  toutes  les  aisselles 
des  feuilles.  Ce  sont  des  cymes  dichotomes 
régulières,  abondamment  garnies  de  Heurs 
presque  toutes  mâles,  à quatre  pétales,  les 
deux  latéraux  très  développés,  de  forme 
ronde, et  les  deux  autres  plus  larges  que  longs  ; 
elles  sont,  en  général,  deux  fois  plus  grandes 
que  celles  du  B.  Gloire  de  /.ormiac,  atteignant 
facilement  3 ou  6 centimètres  de  largeur,  et 
bien  davantage  sur  les  toutes  jeunes  multi- 


* Le  Bégonia  Iîauma7inü,  introduit  de  Güctiabamha 
par  le  D'*  Sacc  <uii  en  envoya  des  graines  à M.  E.-N. 
Baumann,  de  Bollwüler,  a été  mis  au  commerce  en 
1890  par  MM.  Y.  Lemoine  et  fils,  de  Nancy.  Voir  Revue 
Horticole,  août  1886,  p.  317. 


plicalions.  Elles  sont  d’un  rose  carminé  vif 
nuancé  de  carmin,  avec  les  nervures  bien 
dessinées  et  les  étamines  jaune  de  chrome. 
Les  Heurs  femelles,  à cinq  pétales  égaux, 
apparaissent  en  très  petit  nombre  à l’extré- 
mité des  inflorescences. 

A première  vue,  cette  plante  se  distingue  du 
Gloire  de  Lorraine  par  sa  végétation  plus 
vigoureuse  et  plus  élevée,  par  la  rigidité  et  la 
hauteur  de  ses  liampes  verticales  qui  sur- 
montent le  feuillage  de  leur  dôme  de  Heurs, 
par  la  plus  grande  dimension  de  ses  Heurs, 
et  aussi  par  le  délicat  et  léger  parfum  qui 
s’en  dégage  et  qui  n’est  pas  sans  analogie 
avec  l’odeur  atténuée  de  la  rose.  Une  plante 
de  six  mois  forme  dès  le  commencement  de 
décembre  une  touffe  fleurie  de  40  à 50  centi- 
mètres de  hauteur  avec  une  ampleur  d’envi- 
ron 30  centimètres.  Les  dernières  multiplica- 
tions de  l’été  sont  moins  élevées,  ont  les 
pédoncules  un  peu  moins  garnis  de  fleurs, 
mais  celles-ci  sont  beaucoup  plus  grandes  et 
de  forme  parfaite. 

Commençant  en  décembre,  la  floraison  at- 
teint son  apogée  en  janvier  et  février.  On  peut 
du  reste  la  prolonger  par  des  pincements  jus- 
qu'au mois  de  mai  et  même  plus  tard. 

La  multiplication  s’efléctue  comme  celle 
du  Bégonia  Gloire  de  Lorraine,  avec  cette 
différence  que  le  bouturage  des  rameaux  ne 
peut  être  commencé  qu’au  mois  de  mai,  car 
avant  cette  épocjue  tous  les  bourgeons  obtenus 
à la  suite  de  pincements  se  mettent  à fleurir. 

Tout  porte  à croire  que,  dans  tous  les 
emplois  oii  excelle  le  B.  Gloire  de  Lorraine, 
le  nouveau  venu  ne  lui  sera  pas  inférieur. 

D’après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis,  le  B.  yancy  sera  probablement 
mis  au  commerce  à l’automne  de  19J4. 

0.  T.-GmuAAN. 


Zeoue  Ho7'ticole 
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SUR  LE  PASSAGE,  AU  TRAVERS  DU  BOURRELET 
DE  SUBSTANCES  FABRIQUÉES  PAR  LES  PLANTES  GREFFÉES 


Dans  ces  dernières  années,  la  qiieslion  du 
passage  dans  le  grellbn  de  substances  fabri- 
quées par  le  sujet  et  vice  versa  a préoccupé 
les  milieux  scientifiques  et  agricoles,  qui  se 
sont  partagés  en  deux  camps  : 

Ceux  qui  prétendent  que  chaque  plante 
greffée  conserve  son  chimisme  propre  et  son 
autonomie,  et  reste  immuable  dans  tous  ses 
caractères  ; 

2®  Ceux  qui,  au  contraire,  admettent  que  la 
greffe  n’est  point  un  moyen  absolu  de  con- 
servation des  variations,  mais  est,  au  con- 
traire, dans  un  certain  nombre  de  cas,  un 
moyen  précieux  d’obtenir  des  variations  plus 
ou  moins  étendues. 

Parmi  les  points  les  plus  vivement  discu- 
tés, il  faut  citer  la  question  de  la  qualité  des 
fruits  des  plantes  gretlees  à laquelle  louche 
de  près  celle  du  passage  de  certaines  sub- 
stances, propres  au  sujet  ou  au  greffon,  au 
travers  du  bourrelet.  Et  l’on  comprendra  que 
un  tel  passage  intéresse  au  plus  haut  point 
le  praticien,  qu’il  soit  arboriculteur  ou  viti- 
culteur. De  là  peut  dépendre/  la  qualité  du 
fruit  de  table  ou  du  fruit  de  pressoir,  et,  par 
suite,  chez  ces  derniers,  la  qualité  des  bois- 
sons fermentées,  cidre  ou  vin.  Et  comme  le 
vignoble  mondial  a été  en  partie  reconstitué 
par  la  greffe,  l’on  conçoit  l’importance  qu’il 
y avait  à solutionner  cette  question. 

Ce  n’est  pas  d’hier  que  l’action  de  la  greffe 
sur  la  qualité  des  fruits  a été  remarquée.  Les 
anciens  Agronomes  grecs  et  latins  avaient 
constaté  des  changements  de  goCit  prononcés 

l 
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‘ Concurremment,  bien  entendu,  avec  les  varia- 
tions quantitatives  des  éléments  constitutifs  du 
fruit,  variations  dues,  d'une  part,  au  bourrelet,  et, 
de  l’autre,  aux  relations  existant  entre  les  capacités 
fonctionnelles  du  sujet  et  du  greffon  au  moment  du 
développement  du  fruit.  Les  variations  quantitatives 
des  produits  sont  la  règle,  tant  dans  le  greffon  que 
dans  le  sujet,  au  moment  du  fonctionnement  actif 
des  plantes  greffées,  et  cela  quelle  que  soit  la  nature 
du  produit  considéré.  Ces  variations  se  traduisent 
par  une  augmentation  ou  une  diminution  du  pour- 
centage de  la  substance  (sucres,  tanins,  amidon, 
glucosides,  alcaloïdes,  huiles  essentielles,  etc.).  J’ai 
systématiquement  laissé  de  côté,  dans  cet  article, 
les  variations  quantitatives,  pour  ne  m’occuper  que 
des  variations  qualitatives,  bien  que  ces  variations 
quantitatives  rentrent  dans  le  chimisme  général  de 
la  plante. 


dans  les  fruits  ou  les  graines.  Dline  indique 
l’amélioration  marquée  de  certaines  Clià- 
taignes  greffées;  Olivier  de  Serres  indique 
que  par  des  greffes  répétées  « les  fruits  s’en 
diversifient  et  bigearrent  avec  utile  et  plai- 
sante admiration  ».  Le  Gendre,  puis  La  Quin- 
tynie,  ont  précisé  et  montré  que  le  Bon  Chré- 
tien doit  être  greffe  sur  Goignassier,  car  s’il 
est  greffé  sur  franc,  il  donne  un  fruit  tavelé, 
petit  et  raboteux.  Les  poires  de  Beurré  ont 
des  différences  de  couleur  qui  tiennent  à 
l’arbre  sur  lequel  ils  sont  greffés,  il  en  est 
de  meme  pour  toutes  les  fines  poires  d’au- 
tomne et  d’hiver.  Ces  faits  sont  admis  par 
Duhamel  du  Monceau  et  l’on  peut  dire  que 
Le  Gendre  et  La  Quintinie  ont  ainsi  les  pre- 
miers fait  ressortir  que  le  choix  des  sujets 
n'est  pohit  une  chose  indifférente.  C’est  ce  que 
savent  tous  les  horticulteurs. 

Knight,  le  célèbre  physiologiste  anglais,  et 
Thouin,  professeur  de  culture  au  Muséum, 
sont  allés  plus  loin,  et  ils  ont  constaté  que  si 
la  greffe  améliore,  dans  beaucoup  de  cas,  les 
fruits  de  table,  elle  peut,  dans  d’autres  cas, 
les  détériorer.  Ils  citent  l’exemple  de  Pêclies 
greffées  sur  Prunier  et  de  Cerises  greffées  sur 
Mahaleb,  Laurier-Cerise  ou  Cerisier  dont  les 
goûts  étaient  fort  différents  des  Pêches  ou 
des  Cerises  du  franc  de  pied. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a décrit  de 
nombreux  exemples  de  variations  de  saveur 
chez  divers  fruits  greffés  et  dans  les  plantes 
herbacées  : citons  les  Melons  greffés  par 
Tschudy,  les  Choux,  les  Navets,  les  Haricots, 
les  Raisins  rouges  et  blancs,  etc.,  etc. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que,  à ces  varia- 
tions du  goût,  doivent  correspondre  des 
changements  dans  le  chimisme  de  la  plante 
qui,  greffee,  perd  fatalement  son  autonomie 
en  entrant  sous  la  dépendance  de  son  con- 
joint. S’il  s’agit  du  sujet,  il  reçoit  la  sève 
élaborée  du  greffon;  s’il  s'agit  du  greffon,  il 
puise  la  sève  brute  par  l’intermédiaire  du 
sujet. 

Mais  comment  se  fait  ce  passage?  Tous  les 
éléments  passent-ils  ou  bien  une  partie  seu- 
lement ? Le  greffon,  par  exemple,  choisit-il  à 
sa  guise  les  éléments  qui  lui  conviennent 
dans  la  sève  brute  à lui  fournie  par  un  sujet 
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(le  capacité  osmotique  parfois  très  différente, 
ou  bien  doit-il  l’absorber  telle  qu’elle  lui  est 
fournie  ? 

La  solution  de  ces  questions  importantes, 
on  le  comprendra  sans  peine,  demande  des 
études  aussi  longues  que  difficiles. 

Les  premières  recherches  scientifi(|ucs 
faites  sur  le  passage,  au  travers  du  bour- 
relet, des  substances  élaborées  par  les  plantes 
greffées  remontent  au  siècle  dernier. 

En  1882,  Beruelot  Moëns  signala  dans  les 
Quinquinas  greffés  des  passages  réciproques 
de  Cinchonidine  et  de  Quinine,  et,  en  1885- 
1886,  Van  Leersum  mit  en  évidence,  d’une 
façon  définitive,  la  transmission  de  ces  alca- 
loïdes d’une  plante  à l’autre  au  travers  du 
bourrelet.  Et  il  constata  ce  fait  remarquable 
que  l’alcaloïde  migrateur  diminuait  en  quan- 
tité au  fur  et  à mesure  (jii’on  s’éloignait  du 
bourrelet. 

De  leur  côté,  Slrasburger  et  Klinger  trou- 
vèrent, en  1884,  de  l’atropine  dans  les  tuber- 
cules de  Pommes  de  terre  ayant  servi  de 
sujet  à un  Datura  Stramonium. 

^ En  1891,  je  montrai  que  toutes  les  sub- 
stances ne  se  comportaient  pas  à la  façon 
des  alcaloïdes  des  Quinquinas  ou  des  Sola- 
nées.  Ainsi  l'inuline  ne  passait  pas  au  travers 
du  bourrelet  dans  une  plante  qui  n’en  fabri- 
quait pas  (Chicoracées).  En  1894,  le  même 
fait  était  signalé  par  Vochting  dans  les 
Helianlhus. 

De  même  on  observait  des  arrêts  dans  le 
transport  des  sucres,  dans  le  dépôt  de  l’ami- 
don, etc,  et  ces  résultats  étaient  variables  sui- 
vant les  greffes  et  les  milieux  dans  lesquelles 
elles  étaient  placées,  l n Lis  greffé  sur  lui- 


même  possédait  de  l’amidon  en  abondance 
dans  le  greffon,  mais  non  dans  le  sujet.  Chez 
des  Haricots,  la  répartition  de  l’amidon  et  son 
abondance  variaient  avec  la  ^nature  du  sujet 
employé  ])Ourdes  greffons  de  même  race,  avec 
la  nature  des  cultures,  en  pleine  terre,  dans 
de  la  mousse  humide  ou  des  solutions  nutri- 
tives, etc. 

Je  repris  l’étude  des  Solanées  en  1904, 
et,  daus  mes  greffes  de  Belladone  et  de 
Tomate,  M.  Ch.  Laurent  trouva  chez  la 
Tomate  greffon  une  substance  dilatant  la 
pupille  de  l’œil  et  qui  n’existait  pas  dans  les 
Tomates  franches  de  pied.  Ces  résultats 
furent  d’abord  contestés , puis  reconnus  i 
exacts,  tant  en  Allemagne  qu’en  France,  et 
M.  Javillier,  opérant  sur  des  greffes  que  lui  | 
avaient  fournies  M.  Griffon,  a reconnu  la  ! 
présence  d’un  alcaloïde  voisin  de  l’atropine  j 
dans  les  Tomates  greffées. 

M.  Guignard,  en  1907,  a étudié,  au  même  , 
point  de  vue,  le  glucoside  cyanhydrique  qui,  ; 
d’après  ses  expériences,  se  comporte  à la 
façon  de  certaines  substances  amylacées, 
comme  je  l’avais  indiqué  pour  l’inuline,  et, 
dans  certains  cas,  pour  l’amidon.  j 

Ainsi  la  question  se  trouvait  résolue  dans  I 
le  sens  que  j’avais  le  premier  indiqué  : il  y 
a tantôt  arrêt,  tantôt  passage  d’une  substance  1 
donnée  au  niveau  du  bourrelet  ; et  pour  une  ; 
substance  qui  passe,  ses  proportions  peuvent  ,i 
être  augmentées  ou  diminuées,  suivant  les  cas. 

Lucien  Daniel, 

Professeur  de  Botanique  appliquée 
à la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes. 

(A  suivre.)  =! 


ARROSAGE  DES  ARBUSTES  ET  DES  ARBRES 
PAR  INFILTRATION 


On  applique  l’irrigation  par  infiltration  à 
des  arbustes  et  à des  arbres  : Vignes,  Osiers, 
Oliviers,  arbres  fruitiers  et  forestiers. 

Les  rigoles,  qu’on  ne  change  que  très  rare- 
ment de  place,  demandent  à être  bien  entre- 
tenues dans  ces  cultures  arbustives,  afin  que 
leurs  parois  restent  absorbantes,  et  qu’elles 
ne  présentent  pas,  au  moins  en  certains 
endroits,  des  zones  d’eau  stagnante  se  trans- 
formant en  petits  marécages  qui  tendent  à 
se  garnir  rapidement  de  joncs,  de  cypé- 
racées,  etc. 


Les  Vignes  sont  plantées  sur  des  lignes  v, 
v'  (fig.  114)  espacées  de  l‘",50  à 1“,60  et  Taxe* 
de  l’interligne  est  occupé  par  une  rigole  r 
ouverte  au  buttoir;  suivant  la  nature  et  la 
pente  du  sol,  une  de  ces  rigoles  peut  absorber 
un  débit  de  15  à 20  litres  d’eau  par  seconde. 
On  arrête  l’écoulement  en  tête  de  la  rigole, 
dès  que  l’eau  arrive  à l’extrémité  de  l’aval; 
aussi  ne  convient-il  pas  d’exagérer  la  lon- 
gueur des  rigoles  par  crainte  d’arroser  trop 
les  ceps  d’amont. 
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On  estime  ([u’un  bon  arrosage  doit  donner 
dans  les  200  litres  d’eau  par  souche.  Dans  le 
département  du  Gard,  on  ne  pratique  que 
trois  arrosages  dans  l’année  : l’un  vers  la  fin 
de  juin,  le  second  vers  le  20  juillet,  le  dernier 
vers  le  15  août,  c’est-à-dire  environ  deux 
semaines  avant  les  vendanges. 

Un  homme  peut  conduire  facilement  dans 
sa  journée  Tarrosage  de  2 hectares  de  vignes 
convenablement  disposés. 

Pour  faciliter  les  manoeuvres,  on  doit 


Fig.  114.  — Coupe  en  travers  d’un  vignoble  arrosé 
par  infiltration. 


arroser  plusieurs  rangs  de  vignes  en  même 
temps.  Le  vignoble  est  alors  divisé  en  un 
certain  nombre  de  portions  A,  B,  C,  (fig.  lloj 
comprenant  chacune  cinq  raies  d’arrosage  i 
recevant  l’eau  d’une  rigole  transversale  de 
distribution  b,  raccordée  par  le  caniveau  n 
avec  la  rigole  d’alimentation  a.  Pour  arroser 
la  portion  A,  par  exemple,  l’ouvrier  ferme 
en  / la  rigole  a et  débouche  la  prise  n ; quand 
la  zone  A est  irriguée,  il  ferme  la  prise  ?ï, 
ouvre  le  passage  / à l’eau  pour  l’arrêter  en  2 
et  ouvrir  la  prise  a'  devant  alimenter  les  cinq 
raies  de  la  portion  B ; et  ainsi  de  suite.  Les 
fermetures  des  rigoles  en  /,  n,  2,  n\  3,  a", 
s’effectuent  avec  de  petites  palettes  de  vannes 
ou,  d’une  façon  plus  simple,  avec  une  motte 
de  terre  qu’on  déplace  avec  une  bêche. 

Dans  les  terrains  pierreux  (diluvium  alpin) 
du  département  du  Gard,  les  Vignes  non 
soumises  à l’irrigation  donnent  de- 30  à 
40  hectolitres  de  vin  à l’hectare,  alors  qu’ar- 
roseés  elles  produisent  en  moyenne  100  hec- 
tolitres de  vin  et  même  130  hectolitres  avec 
certains  cépages  (aramons),  laissant  ainsi  un 
bénéfice  important,  malgré  les  frais  supplé' 
mentaires  occasionnés  par  l’irrigation,  cette 
dernière  favorisant  la  croissance  des  mau- 
vaises herbes  qu’il  faut  détruire  avec  la 
charrue,  avec  la  houe  attelée,  ou  arracher  à 
la  main,  et  en  faisant  passer  ensuite  le  but- 
toir,  au  moins  après  le  premier  arrosage, 
pour  rétablir  la  rigole  de  l’interligne. 

La  méthode  d’arrosage  par  infiltration 
employée  pour  les  Vignes  peut  s’appliquer  de 


Bulletin  du  ministère  de  l’Aqricullure,  janvier 
1912,  p.  26. 


la  même  façon,  mais  toujours  à dose  mo- 
dérée, à différents  arbustes  fruitiers,  tels  que 
les  Groseilliers,  les  Cassissiers,  etc. 


Pour  les  Osiers,  les  boutures  sont  généra- 
lement plantées  à ()“,60  les  unes  des  autres, 
sur  des  ados  entre  lesquels  se  trouvent  les 
rigoles  d’arrosage  espacées  de  0“‘,fi0  à 1 mètre. 

Sous  prétexte  que  l’Osier  se  plaît  dans  les 
terrains  humides,  on  a toujours  tendance  à 
donner  trop  d’eau  au  détriment  du  végétal  et 
de  la  qualité  des  produits.  C’est  ce  qu’a  fait 
ressortir  M.  E.  Leroux  \ directeur  de  l’Ecole 
nationale  d’ilorticulture  et  de  Vannerie  de 
Fayl-Billot,  dans  son  rapport  sur  les  plan- 
tations d’Osiers  faites  dansles  terrains  d’épan- 
dage de  la  Ville  de  Paris,  à Saint-Germain,  à 
Méry  et  à Achères.  On  cherchait  à faire 
absorber  aux  oseraies  de  fortes  quantités 
d’eau  d’égout  : on  a obtenu  un  dévelop- 
pement anormal;  la  longévité  a été  réduite  à 
deux,  trois  et  au  plus  à quatre  ans;  les 
pousses,  de  belle  apparence,  avaient  souvent 


Fig.  llo.  — Plan  d’un  vignoble 
disposé  pour  l'irrigation  par  infiltration. 


3 mètres  de  longueur  et  même  davantage,  et 
les  rendements  étaient  élevés  : 13.000  et 
20.000  kilogrammes  à l’hectare;  mais  c’était 
un  osier  très  cassant,  de  qualité  médiocre  et 
ayant  peu  de  valeur  au  point  de  vue  de  la 
vannerie. 
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L’irrigation  est  très  avantageuse  aux  Oli- 
viers; cela  se  constate  dans  la  vallée  de  la 
Medjerda,  en  Tunisie,  sur  les  arbres  de  la 
forêt  situés  dans  le  lit  majeur  du  fleuve  et  qui 
sont  atteints  lors  des  crues,  en  subissant  ainsi 
une  irrigation  dont  on  n’est  malheureusement 
pas  maître  de  l’époque,  de  l’importance  ni  de 
la  durée. 

Les  oliviers  irrigués  donnent  des  récoltes 
plus  régulières  et  dont  le  rendement  est  de 
trois  à cinq  fois  plus  élevé  que  pour  les 
mêmes  arbres  voisins  non  arrosés. 

En  Tunisie  on  donne,  si  possible,  quatre 
arrosages  par  an,  à raison  de  500  à 800  mètres 
cubes  d’eau  par  arrosage  et  par  hectare  : un 
grand  arrosage  en  hiver  (janvier-février),  un 
à la  lin  du  printemps  avant  la  floraison,  un 
en  juillet  et  le  dernier  en  août.  Le  peu  d'eau 
qu’on  a à sa  disposition  oblige,  dans  beau- 
coup de  cas,  à réduire  le  nombre  et  le  débit 
de  ces  arrosages. 

Des  recherches  relatives  à l’influence  de 
l’irrigation  sur  les  oliviers  ont  été  effectuées 
de  1909  à 1912  à Bari  (Italie)  par  M.  Somma'  ; 
voici  le  résumé  des  constatations'  qui  ont  pu 
être  relevées  : 

Les  expériences  ont  porté  sur  de  vieux  oli- 
viers en  pleine  production,  plantés  dans  un 
terrain  meuble,  perméable  (tuf  calcaire),  en 
irriguant  deux  fois  avec  de  l’eau  légèrement 
saumâtre,  au  début  de  juin  et  d’août  et  en 
distribuant  chaque  fois,  dans  un  rayon  de 
3 mètres  autour  du  tronc  de  l’arlrre,  environ 

000  litres  d’eau.  Chaque  arbre  était  fumé  à 
raison  de:  30  kilogr.  de  fumier  de  ferme; 

1 kilogr.  de  superphosphate  minéral;  1 kilogr. 
de  sulfate  d’ammoniaque  ; 0,5  kilogr.  de  sul- 
fate de  potasse. 

Les  moyennes  par  arbre,  pour  les  quatre 


années  1909-1912,  sont  consignées  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 

OLIVIFRS  OLIVIERS 
non  irrigués  irrigués 


Feuilles  et  liuis  enlevés  pai-  la 

laille,eiikg 11,2  18,8 

Produit  en  olives,  en  kg..  . . 29,8  ;I9,9 

Poids  moyen  d’un  litre  d’olives 

en  grammes ()39  629 

Nombre  d’olives  jiar  liire.  . . :i92  :i67 

Rapport  entre  le  noyau  et  la 

pulpe ' 18,6  17,1 

Kan  des  olives  fraîches,  j).  100.  41,9  42,2 

Matière  sèche  des  olives  fraî- 
ches, p.  100  58,0  57,7 

Matière  grasse  (extrait  éthéré) 

des  olives  fraîches,  ]).  100  . 22,9  2:3,2 

Matière  grasse  dans  100  olives 
fraîches :)7,5  IIS,  8 


Les  conclusions  de  ces  constatations  sont 
les  suivantes  : ' 

a)  L’irrigation  détermine  un  développe-  ; 
ment  plus  grand  des  parties  aériennes  de 
l’arbre  et  nécessite  une  taille  plus  abondante; 

b)  Le  rapport  entre  les  feuilles  et  le  bois 
enlevés  par  la  taille  donne  un  plus  grand 
pourcentage  de  feuilles  dans  les  arbres  irri- 
gués (jusqu’à  23  p.  100  contre  18,5  p.  100 
pour  les  arbres  non  irrigués). 

L’irrigation  détermine  : 

c)  Une  plus  grande  production  de  fruits 
(en  moyenne  un  supplément  de  9,65  kilogr.  - 
par  arbre  et  par  année)  ; 

d)  Une  moindre  coulure,  étant  donné  que 
la  végétation  est  plus  régulière  ; 

e)  Une  production  d’olives  plus  grosses  et 

plus  lourdes  ; un  peu  plus  aqueuses,  mais 
légèrement  plus  oléagineuses.  i; 

Les  expériences  montrent  l’opportunité  j! 
d’introduire  dans  la  Fouille  l'irrigation  de  ;i 
l’olivier.  Les  résultats  seraient  très  probable-  ;! 
ment  encore  plus  satisfaisants  si  l’on  irriguait 
avec  de  l’eau  douce,  au  lieu  deTeau  saumâtre 
utilisée  dans  les  essais  de  Bari. 

(A  suivre.)  Max  Bingelmaxn. 


ENCORE  LA  CRISE  DE  L’APPRENTISSAGE 


UNE  INITIATIVE  BELGE 


Les  articles  que  j’ai  publiés,  il  y a trois  ans, 
dans  la  Revue  Horticole',  sur  la  crise  de 
l’apprentissage  en  horticulture  ont  fait,  on 


‘ Somma  U.  Virrigazione  ail'  olivo  e sua  azione. 

® Institut  International  cl' Agricul ture,  Rome,  fé- 
vrier 1913,  p.  249. 


peut  le  dire  sans  exagération,  le  tour  de  la 
presse  horticole  et  ont  même  eu  quelque  écho 
dans  la  presse  politique.  Ils  dénonçaient,  en 
termes  peut-être  un  peu  vifs,  mais  qui  ne 
dépassaient  pas  la  vérité,  la  gravité  du  mal 
dont  souffre  notre  profession,  mal  qui  n’a 
fait  que  s’aggraver  depuis  ; les  lettres  récla- 
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niant  (les  jardiniers,  (ini  me  iiarviennenL  de 
toutes  parts,  le  démontrent  assez. 

I.es  articles  en  question  ont  provoqué  des 
polémiques  : certains  ont  nié  la  crise,  d’autres 
en  ontcontesté  la  gravité,  mais  la  plupart  ont 
reconnu  son  existence;  quelques-uns  même 
ont  trouvé  mes  conclusions  trop  modérées  et 
ils  ont  noirci  exagérément  le  tableau. 

J’ai  reçu,  à ce  sujet,  nombre  de  lettres  dont 
beaucouj)  apportèrent  des  preuves  nouvelles 
à l’appui  de  mes  dires;  quelques-unes  aussi 
contenaient  des  critiques.  J’ai  été  plusieurs 
fois  sur  le  point  de  répondre.  Si  Je  ne  l’ai  pas 
fait,  c’est  que  le  but  me  paraissait  atteint  : le 
feu  était  à la  mèche,  et  un  résultat  pratique 
devait,  pensais-je,  sortir  de  toutes  les  discus- 
sions qui  se  produisaient  dans  les  journaux 
ou  les  congrès. 

Mais,  chose  curieuse,  tout  ce  beau  feu  s’est 
éteint.  Le  Comité  technique  de  l’horticulture, 
qui  avait  commencé  l’examen  de  la  question, 
n’a  plus  été  réuni.  M.  Ruau,  le  créateur  de  cet 
organisme  qui  pouvait  rendre  tant  de  services, 
a disparu  de  la  scène  politique.  Au  cours  de  la 
deuxième  et  dernière  réunion  du  Comité,  il 
avait  chargé  l’horticulteur  représentant  Lyon 
qui  en  faisait  partie,  de  s’entendre  avec  le 
maire  de  cette  ville  pour  créer  au  parc  de  la 
Tête-d'Or,  qui  lui  paraissait  tout  indiqué 
pour  cela,  la  première  école  pratique  d’hor- 
culture.  Ce  membre  s’était,  dès  sa  rentrée  à 
Lyon,  mis  à l’œuvre  et  avait,  d’accord  avec 
MM.  Herriot  et  Gérard,  jeté  les  bases  de  la 
future  école.  Mais  quand  il  crut  pouvoir 
annoncer  au  ministère  les  résultats  obtenus, 
il  se  heurta  à une  résistance  inattendue. 
M.  Ruau  venait  de  disparaître,  et  un  direc- 
teur, mort  aujourd’hui,  lui  répondit  qu’il 
n’était  pas  dans  les  intentions  du  ministère 
de  rien  faire  dans  ce  sens.  L’œuvre  de 
M.  Ruau  était  pareillement  désavouée.  Le 
Comité  ne  fut  plus  réuni. 

Rien  ne  se  trouve  donc  changé  dans  la 
situation  que  je  dénonçais  autrefois,  et  de 
plus  en  plus  les  jeunes  gens,  attirés  par  le 
fonctionnarisme  ou  l’industrie  qui  leur  paraît 
plus  avantageuse,  délaissent  l’horticulture, 
au  point  que,  dans  dix  ans  d’ici,  nous  n’au- 
rons plus  de  jardiniers  pour  nos  établisse- 
I ments  et  nos  jardins  privés  et  publics,  et 
I cela  au  moment  même  où  il  se  produit  une 
véritable  renaissance  du  goût  pour  les  jardins. 

Il  me  paraît  donc  nécessaire  de  revenir  à 
[ la  charge  et  de  solliciter  tous  ceux  qui  ont 
quelque  influence  à se  mettre  à l’œuvre  pour 
qu’un  remède  soit  trouvé  et  rapidement  appli- 
qué. 

On  en  a signalé  plusieurs,  mais,  sans  expli- 


(juer  à nouveau  les  motifs  (jui  m’ont  conduit 
à penser  ainsi,  je  n’en  vois  toujours  qu’un 
de  praticiue  et  de  réalisable  à bref  délai  : la 
création  d’écoles  prati(|ues,  mais  vraiment 
pratiques^  d’horticulture. 

Ce  n’est  donc  pas  sans  quelque  satisfaction 
que  j’ai  vu  nos  amis  les  Belges  adopter  la 
même  manière  et  décider  l’organisation  d’ une 
« école  professionnelle  d’ouvriers  jardiniers 
horticulteurs  ». 

Il  y a quelque  humiliation  pour  nous  à 
voir  ce  pays  petit,  mais  si  actif,  nous  donner 
si  souvent  l’exemple.  Là-bas,  le  Comité  tech- 
nicjue  de  l’horticulture,  ([u’on  appelle  « Con- 
seil de  perfectionnement  »,  se  réunit  et  tra- 
vaille. Il  vient  d’étudier  la  question  qui  nous 
occupe  et  qu’il  a libellée  ainsi  : « Convient- il 
de  pousser  à la  création  d’écoles  commu- 
nales ou  intercommunales  de  culture  maraî- 
chère, d’horticulture  et  d’autres  spécialités  ? 
Comment  doivent-elles  être  organisées  et  com- 
ment faut-il  les  subsidier?  » 

C’est  en  1911  que  cette  question  commença 
à être  étudiée.  Il  sortit  d’abord  de  la  discus- 
sion un  projet  de  création  d’une  école  de  cul- 
ture maraîchère  à Louvain  et  d’une  autre, 
consacrée  à la  viticulture  et  à l’arboriculture 
fruitière,  à La  llulpe.  Le  conseil  provincial 
réalisa  ces  projets  en  1912,  avec  la  collabora- 
tion des  communes  intéressées.  Les  choses 
vont  vite  en  Belgique  ! 

Le  Conseil  de  perfectionnement  contin  ua 
son  étude,  cette  année,  en  s’occupant  d’ une 
école  de  tloriculture.  Tout  le  monde  fut  d’ac- 
cord sur  la  nécessité  de  la  créer  en  raison  des 
progrès  énormes  réalisés  par  l’horticulture 
dans  le  pays,  et  de  la  crise  de  l’apprentissage 
qui  se  fait  sentir  là-bas  comme  chez  nous. 
Un  membre  fit  remarquer  que  l’une  des 
causes  de  cette  crise  était  la  longueur  et  la 
difîiculté  de  cet  apprentissage  chez  les  horti- 
culteurs, et  le  peu  de  résultats  obtenus  sou- 
vent au  point  de  vue  des  connaissances 
ac(|uises,  ce  qui  contribue  à maintenir  des 
salaires  peu  élevés.  N’est-ce  pas  là  le  véritable 
nœud  de  la  question?  On  délaisse  l’horticul- 
ture  parce  que  les  salaires  sont  moins  élevés 
que  ceux  offerts  par  l’industrie  ou  le  bâti- 
ment, et  c’est  justement  parce  que  les  capa- 
cités et  aussi  l’instruction  générale  sont  insuf- 
fisantes que  ces  salaires  sont  si  minimes  dans 
bien  des  cas  ! 

D’accord  sur  le  principe,  les  commissaires 
étaient  divisés  sur  les  moyens  de  réalisation. 
Les  uns  voulaient  ([ue  l’école  ne  fût  pas  per- 
manente, mais  qu’elle  fût  un  complément  de 
l’instruction  pratique  donnée  dans  des  éta- 
blissements d’horticulture  approuvés  par 
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l’ElaL  En  Hollande,  par  exemple,  l’enseigne- 
ment théorique  est  donné  à l’école  pendant 
riiiver  et,  l’été,  les  élèves  sont  dispersés  chez 
des  particuliers,  tout  en  restant  soumis  à la 
direction.  Les  autres  membres  de  la  Commis- 
sion préféraient  l’école  à titre  permanent, 
quitte  à allouer  aux  élèves  une  rémunéra- 
tion direcle  sous  forme  de  salaire,  ou  indi- 
recte sous  forme  de  subside. 

Je  ne  puis,  dans  le  cadre  forcément  res- 
treint de  cet  article,  examiner  en  détail  les 
raisons  qu’apportèrent  les  uns  et  les  autres  à 
l’appui  de  leur  thèse.  Disons  seulement  que 
ce  fut  la  deuxième  qui  triompha.  Et  cepen- 
dant elle  présente  le  grave  écueil,  dans  le 
projet  adopté,  de  donner  à la  future  école  le 
caractère  d’un  véritable  établissement  pro- 
fessionnel, industriellement-  organisé  et 
faisant,  avec  l’appui  de  l’Etat,  une  véritable 
concurrence  aux  horticulteurs  de  jirofession. 
Je  ne  sais  comment,  malgré  les  arguments 
de  M.  Buyssens,  qui  voit  un  remède  suftisant 
dans  l’afliliation  de  l’école  aune  coopérative 
de  production,  une  semblable  situation  serait 
acceptée  en  France. 

Les  ventes  faites  par  l’école  de  Versailles 
suscitent  déjà  des  protestations  chez  quelques 
horticulteurs.  Que  serait-ce  s’il  se  créait, 
comme  il  faut  le  souhaiter,  des  écoles  pra- 
tiijues  dans  chacune  de  nos  provinces?  Et  les 
risques  que  présenteraient  ces  exploitations 
commerciales?... 

La  question,  on  le  voit,  est  complexe  et 
mérite  un  sérieux  examen,  mais  elle  n’est 
pas  insoluble.  11  faut,  avant  tout,  ne  pas 
perdre  de  vue  que  l’école  doit  être  pratique. 
Comme  le  disent  les  rapporteurs  belges, 
MM.  Deroover  et  Harnande,  le  but  doit  être 
((  moins  de  former  des  sujets  riches  en  con- 
naissances générales,  ce  qui  est  la  spécialité 
des  écoles  d’horticulture  de  l’Etat  (chez  nous, 
Versailles),  que  des  praticiens,  c’est-à-dire 
des  jardiniers  et  ouvriers  horticoles  capables 
de  gagner  leur  vie  par  la  connaissance  du 
métier,  avant  tout,  puis  des  contremaîtres  ou 
chefs  de  culture,  — d’où  le  titre  d’A’co/c  pro- 
fessionrielle  provinciale  d'ouvriers  jardiniers 
horticulteurs. 

Je  sais  que  (bien  des  gens  ne  croient  pas  à la 
possibilité  de  réaliser  ce  caractère  « pra- 
tique » dansl’école.  Pourquoi  n'y  arriverait-on 
pas  en  horticulture,  puisqu’on  y arrive  dans 
l’industrie  par  les  écoles  d’arts  et  métiers  ou 
les  écoles  professionnelles,  comme  la  Marti- 
ni ère  de  Lyon? 

Le  Comité  belge  a étudié  et  réglé  tous  les 
détails  de  fonctionnement  de  l’école,  et  jus- 
qu’aux heures  de  théorie  et  de  pratique. 


Disons,  à titre  d’indication,  qu’il  y aura  deux 
heures  par  jour  de  théorie  et  six  de  travaux 
pratiques.  C’est  un  peu  ce  qui  se  fait  dans 
nos  écoles  pratiques  d’agriculture. 

La  durée  des  études  sera  de  deux  ans.  Au 
cours  de  la  première  année,  on  répétera  le 
programme  de  l’enseignement  primaire,  et 
c’est  là  un  grand  bien,  car  trop  de  jardiniers, 
même  compétents  dans  leur  métier,  ont 
oublié  l'orthographe  et  le  style,  et  cela  leur 
nuit  toute  leur  vie,  au  point  de  vue  de  la 
considération  qui  ne  leur  est  pas  suffisam- 
ment attribuée  par  leurs  maîtres,  comme  au 
point  de  vue,  plus  pratique,  mais  pas  plus 
important,  du  salaire. 

Dans  l’étude  faite  par  le  Comité,  et  qu’on 
trouvera  tout  au  long  dans  la  Tribune  Iforti- 
cole,  tout  est  réglé,  jusqu’au  budget,  qui 
s’élève  à 10. 000  francs,  et  au  ))ersonnel  qui 
se  compose  d’un  directeur-professeur,  un 
jardinier-chef  de  culture,  un  concierge-jar- 
dinier et  plusieurs  chargés  de  cours.  Les 
recettes  seront  fournies  par  l’Etat,  les  com- 
munes, les  sociétés  d'horticulture...  et  les 
particuliers. 

L’àge  d’entrée  est  fixé  à seize  ans,  mais  je 
crois  qu’il  devrait  être  abaissé  à quinze  ans 
et  peut-être  à quatorze.  11  faut  qu’un  adoles- 
cent puisse  entrer  dans  ces  écoles  peu  après 
être  sorti  de  l’école  primaire.  Si  on  l’oblige  à 
attendre  jusqu’à  seize  ans,  il  cherchera  à 
gagner  sa  vie  ailleurs  et  sera  perdu  pour 
l’horticulture. 

Je  crois  ardemment,  comme  les  Belges, 
(J ne  l’horticulture  en  France  est  loin  d’avoir 
acquis  l’importance  qu’elle  doit  avoir  dans 
un  pays  aussi  favorisé  que  le  nôtre  par  la 
douceur  du  climat  et  la  variété  des  cultures. 
11  ne  faut  donc  pas  craindre,  comme  le  font 
quehjues  esprits  étroits,  que  la  concurrence 
devienne  trop  âpre  si  le  nombre  des  jardi- 
niers s’accroît.  Le  champ  à faire  fructifièrent 
vaste.  Craignons  plutôt  au  contraire  que,  la 
dépopulation  se  faisant  sentir  comme  par- 
tout, et  aussi  l’amour  de  la  terre  diminuant 
de  plus  en  plus,  notre  belle  profession  ne 
périsse,  faute  de  bras  et  surtout  faute  d’in- 
telligences dotées  d’une  compétence  suffisante 
et  de  facultés  créatrices.  De  même  qu’il  est 
du  devoir  de  tout  bon  Français  de  faire  ses 
efforts,  si  pénibles  qu’ils  soient,  pour  sauve- 
garder le  patrimoine  national,  il  est  néces- 
saire que  tous  ceux  qui  exercent  notre  noble 
profession  fassent  ce  qu’il  convient  pour 
maintenir  l’Horticulture  française  au  rang 
qu’elle  a su  acquérir  dans  le  monde. 

Philippe  Bivoike. 
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FORDIOPHYTON  TUBERCULATUM 

NOUVELLE  MÉLASTOMACÉE  A FEUILLAGE  ORNEMENTAL 


On  cultive  un  grand  nombre  de  Mélasto- 
macées  soit  à cause  de  leurs  fleurs,  soit  à 
cause  de  leur  feuillage  ravissant,  lavé, 
maculé,  ou  rayé  de  blanc,  de  vert  clair,  de 
rose  ou  de  brun  en  dessus  et  souvent  pourpre 
ou  violet  en  dessous.  Parmi  celles  à feuilles 
ornementales,  il  convient  de  citer  les  genres 
Salpingd  du  Brésil,  Gravesia  de  Madagascar, 
Sonerila  de  l’Asie  méridionale  et  de  l’Insul- 
inde,  Berlolonia  de  l’Amérique  du  Sud  et 
aussi  les  Bertonerila,  hybrides  bigénériques 
entre  ces  deux  derniers.  Le  Salpinga  marga- 
ritacea  Triana  (Syn.  : Bertolonia  margaritacea 
tlort.  Bull,  ex  Aaudin)  a des  feuilles  vert 
foncé  à macules  blanches;  le  Gravesia  gut- 
tata  Triana  (Syn.  : Bertolonia  guttata  Ilooker) 
des  feuilles  A^ert  bronzé  à rangées  de  taches 
roses;  le  Bertolonia  macidala  de  Candolle 
(Syn.  : Triblemma  macula  ta  Martius,  ex  de 
Candolle)  des  feuilles  maculées  de  blanc,  le 
B.  marmorata  Naudin  (Syn.  : Eriocnema? 
marmorata  Aaudin,  Bertolonia  maculata 
var.  marmorata  Planchon),  des  feuilles  vertes 
à nervures  blanches,  et  sa  var.  ænea  Co- 
gniaux  (Syn.  : Eriocnema?  ænea  Naudin, 
Bertolonia  ænea  Naudin)  à feuilles  vert 
bronzé,  le  B.  piibescens  Hort.,  des  feuilles 
vertes  avec  bande  médiane  chocolat,  et  le 
Sonerila  rnargaritacea  Bindley  des  feuilles 
vert  foncé  à taches  blanches.  Cette  dernière 
espèce  présente  diverses  formes  souvent 
décrites  à tort  comme  espèces  distinctes 
(argentea^  marmorata^  Hendersonii^  Mameï)^ 
à feuillage  plus  brillant  que  le  type,  et  on  a 
obtenu  entre  elles  de  nombreux  hybrides 
désignés  d’ordinaire  en  horticulture  sous  le 
nom  général  de  Sonerila  orientalis. 

On  pourrait  en  outre  cultiver  le  Sonerila 
bicolor  Stapf  et  King,  de  Pérak,  à feuilles 
vertes  ou  rouge  magenta  en  dessus  avec 
bande  vert  brillant  le  long  de  la  côte,  le 
Sonerila  calaminthi folia  Stapf  et  King,  éga- 
lement de  Pérak,  à feuilles  vertes  avec  bande 
rouge  le  long  de  la  côte,  les  Soneinla  picla 
Korthals,  de  Sumatra  et  du  Ténassérim, 
Cgdaminella  Stapf  et  King  et  certaines 
formes  à'elliptica  Stapf  et  King,  également  de 
Pérak,  et  pulchella  Stapf,  de  Bornéo,  à feuilles 
vertes  avec  bandes  blanches  le  long  des  ner- 
vures, les  Sonerila  (laccida  et  nidularia  Stapf 
et  King,  de  Pérak,  læta  Stapf,  du  sud  de  la 


Chine,  rnaculala  Boxburgh,  répandu  du  Népal 
au  Ténassérim,  et  certaines  formes  du  Sone- 
rila rivularis  Cogniaux,  du  Tonkin,  remar- 
quables parleurs  macules  blanches. 

Toutes  ces  plantes  sont  d’origine  tropicale 
et  le  plus  souvent  de  sous-bois,  elles  exigent 
donc  pour  réussir  des  serres  chaudes  et  très 
humides. 

Je  voudrais  signaler  ici  un  genre  chinois 
trop  peu  connu,  bien  qu’assez  répandu  dans 
les  provinces  du  Kouang-toung,  du  Kouy- 
tchéoLi,  du  Sé-tchuen  et  du  Yun-nan.  Il  s’agit 
du  genre  Fordiophgton^  créé  en  1892  par 
O.  Stapf,  voisin  du  genre  Sonerila,  mais  s’en 
distinguant  par  sa  fleur  du  type  4,  à 8 étamines 
plus  ou  moins  inégales  et  dimorphes.  Stapf 
a décrit  deux  espèces  : Fordiophyton  canto- 
nense  — Sonerila  cantonensis  Oliver  For- 
diophyton Fordii  Krasser  (nom  à préférer), 
et  Fordiophyton  haberi.  J’ai  décrit  récem- 
ment deux  autres  espèces  : Fordiophyton 
Cavaleriei  (=Barthea  Cavaleriei  Léveillé,  pro 
parte  = Blastus  yunnanensis  Léveillé  = Blas- 
tus  Mairei  Léveillé)  Fordiophyton  tubercula- 
tum,  mais  cette  dernière  est  la  seule  orne- 
mentale et  la  plus  intéressante. 

C’est  une  plante  dressée,  hispide,  à tige 
pourpre  d’environ  30  centimètres  de  hauteur. 
Les  feuilles  sont  légèrement  hispides,  pétio- 
lées,  oblongues,  inégales,  dentées  sur  les 
bords,  acuminées,  cordées  à la  base,  en 
dessus  vertes,  avec  des  taches  blanches  chez 
certaines  formes,  en  dessous  d’un  violet 
pourpre,  à 5-7  nervures.  L’inflorescence, 
généralement  terminale  ombelloïde,  est  en 
réalité  une  cyme  bipare  condensée  et  com- 
prend 10  à 12  fleurs  rouges,  longues  de  5 mil- 
limètres à 1 centimètre.  Les  petites  étamines 
seulement  sont  ornées  de  3 tubercules  à la 
base  de  l’anthère,  2 en  avant,  1 en  arrière. 
La  capsule  ressemble  à celle  des  Bertolonia 
et  des  Sonerila,  mais  en  ayant  4 loges  et  les 
écailles  du  sommet  de  l’ovaire  non  accrues. 
Les  graines  ob-ovoïdes  sont  finement  tuber- 
culeuses. 

La  plante  a été  découverte  d’abord  au 
Yunnan,  à Tchen-foug-chan,  par  le  P.  Dela- 
vay  en  1893,  puis  par  le  P.  Ducloux  en  1901, 
et  au  Sé-tchuen,  dans  la  région  du  Mont  Omei 
par  Wilson,  dans  son  xoyage  pour  le  compte 
de  la  maison  J.  Veitch  and  Sons  en  1904. 
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J.e  fait  ie  plus  iin[)ürtaiU  et  sur  lequel  Je 
voudrais  insister  est  que  ces  localités,  surtout 
la  dernière,  sont  nettement  extra-tropicales  : le 
climat  de  la  plaine  où  se  dresse  brusquement 
la  masse  sacrée  du  Mont  ümei  est  tempéré  et 
correspond  assez  bien  à celui  de  la  lliviéra 
et  de  la  Lombardie.  Le  D'’  Legendre,  (jui,  à 
trois  reprises  différentes,  a résidé  dans  la 
région,  a constaté  qu’on  y cultive  le  riz,  mais 
que,  par  les  nuits  claires,  le  thermomètre 
(lescend  au-dessous  de  zéro.  D’après  les 


observations  météorologiques  faites  à Tclien- 
tou,  à IdS  kilomètres  au  N.-L.  du  Mont  Omei, 
en  190(),  1909  et  1910,  on  constate  que  le 
minimum  moyen  de  l’année  se  trouve  entre 
13  et  iA  degrés  et  le  maximum  moyen  entre 
19  et  ^0  degrés.  La  plaiite  qui  nous  occupe 
])eut  donc  certainement  être  cultivée  en  serre 
tempérée,  et  son  introduction  est  des  plus 
souhaitables. 

A.  Gltllaumiiv. 

Docleur  es  sciences,  préparai  car  au  Muséum. 


ERYSIMUM  NAIN  COMPACT  JAUNE  D’OR 

(E.  MURALE) 


11  y a quinze  ou  seize  ans,  nous  avons  pré- 
senté aux  lecteurs  de  cette  Revue  ‘ une 
Crucifère,  nouvelle  alors,  que  la  maison  Vil- 
morin venait  de  mettre  au  commerce  sous  le 
nom  d’  « Erysimum  nain  compact  jaune 
d’or  » et  que  nous  avions  reconnue  pour  être 
VEnjsîmum  murale,  Desf.,  proche  voisin  de 
VE . cherranthoides,  Linn. 

Quoique  ayant  les  fleurs  beaucoup  plus 
petites  que  celles  de  la  Giroflée  jaune,  la 
plante  s’est  progressivement  répandue  dans 
les  cultures  et  s’y  est  fait  apprécier,  en 
particulier  pour  la  décoration  printanièie 
des  corl)eilles  et  plates-bandes. 

l.a  dernière  édition  des  Eleurs  de  pleine 
terre,  parue  en  1909,  dit  à son  sujet  : 
« Cultivée  depuis  une  dizaine  d’années  sur  le 
littoral  méditerranéen,  cette  charmante  petite 
plante,  àfeuilles  d’un  vert  intense,  forme  une 
touffe  compacte  et  ramifiée,  haute  de  15  à 
20 centimètres  environ,  entièrement  couverte 
d’une  infinité  de  belles  fleurs  jaune  d’or.  » 

« Sa  régularité  est  tellement  parfaite,  qu’on 
peut  en  faire  des  massifs  et  des  bordures 
ayant  l’air  d’être  tondus  aux  ciseaux;  c’est 
certainement  une  des  meilleures  plantes  pour 
le  printemps,  soit  qu’on  l’emploie  seule,  ou 
bien  en  contraste  avec  des  Myosotis,  des 
Pâquerettes,  des  Silènes  et  des  autres 
plantes.  » 

Il  ne  semble  pas  quecet  éloge  ait  convaincu 
tous  les  amateurs,  au  moins  ceux  du  Nord, 
car  cette  charmante  plante  est  loin  d’être 
aussi  généralement  employée  qu’elle  le 
mérite. 

Elle  vient  d’être  rappelée  à notre  attention 
par  le  judicieux  emploi  qu’en  a fait  le  jardi- 


* Voir  Revue  horticole,  1807,  p.  45,  fig.  14,  15. 


nier  en  chef  de  l’Ecole  d’horticulture  d’fgny 
pour  remplacer  la  Giroflée  jaune  dans  la 
décoration  d’un  grand  parterre  situé  devant 
les  bâtiments  de  la  Direction. 

Les  plates-bandes  entourant  ce  parterre 
ont,  en  effet,  été  bordées  des  deux  côtés  avec 
l’Erysimum  nain  compact  jaune  d’or.  L’aspect 
en  est  moins  apparentpeut-être,  moinscriard, 
dirions-nous,  que  celle  de  la  Giroflée  jaune, 
généralement  employée  dans  ce  cas,  mais  dès 
qu’on  s’approche  un  peu,  l’effet  change,  car 
l’abondance  et  le  joli  coloris  jaune  clair  des 
fleurs  se  perçoivent  nettement,  tandis  que  le 
port  particulièrement  symétrique  et  régulier 
des  plantes  retient  l’attention. 

Joint  à l’usage  non  moins  judicieux  qui  a 
été  fait,  dans  ces  parterres,  des  Viola  cornula 
hybrides,  d’obtention  et  diffusion  relative- 
ment récentes,  et  de  VArabis  albvia  à fleurs 
doubles,  dont  la  vigueur,  autant  que  l’abon- 
dance de  la  floraison,  sont  si  remarquables, 
ces  trois  plantes  font  une  heureuse  diversion 
aux  sempiternels  Silènes,  Myosotis,  Pâque- 
rettes et  Pensées  que  l’on  voit  au  printemps 
dans  les  corbeilles  ou  plates-bandes  de 
presque  tous  les  jardins  d’agrément. 

Aussi  bien  prenons-nous  la  liberté  de 
recommander  aux  amateurs,  désireux  de 
sortir  un  peu  de  la  routine,  les  trois  plantes 
qui  précèdent,  et  plusparticulièrement  encore 
V Erijsimum  nain  compact  jaune  d'or. 

Sa  culture  est  exactement  celle  de  la 
Giroflée  jaune.  Les  graines,  abondantes  et  de 
germination  facile,  doivent  être  semées  de 
juin  en  juillet,  en  pépinière,  en  plein  air,  et  les 
plants  repiqués,  également  en  pépinière, 
lorsqu’ils  ont  quelques  petites  feuilles,  sont 
mis  en  place  de  préférence  à l’automne,  à 
20  centimètres  environ  de  distance.  On  peut 
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encore  semer  l)eaiicüiip  plus  tard  que 
l’époque  indiquée  ci-dessus,  jusqu’en  sep- 
temlire,  mais  les  plantes,  qu’on  ne  peut  guère 
mettre  en  place  qu’au  printemps,  restent 
beaucoup  plus  faibles  et  doivent  alors  être 
plantées  bien  plus  près  les  unes  des  autres. 

\j  hJriisinium  nain  compact  jaune  d'or  est  une 
plante  particulièrement  robuste,  qui  n’a  rien 
à craindre  des  intempéries,  ne  nécessilant  par 
suite  aucun  abri,  et  dont  l’éducation  ne  cause 
pas  de  mécompte;  mérite  qu’il  doit  sans 
doute  à son  indigénat. 

Avant  de  terminer  cette  note,  qu’il  nous 
soit  permis  de  rappeler  à l’attention  des  lec- 
teurs une  plante,  également  printanière,  que 
l’on  n’utilise  pas  autant  qu’on  le  devrait. 

C’est  le  Phlo.v  divaricala,  petite  espèce 
vivace  et  rustique,  haute  d’environ  25  centi- 
mètres, dont  les  jeunes  pousses,  à végétation 
[irécoce  et  rapide,  produisent  à leur  sommet 
des  ombelles  de  fleurs  d’an  joli  bleu  mauve, 
si  abondantes  qu’elles  couvrent  parfois 
entièrement  la  plante,  et  qui  se  conservent 
fraîches  jusqu’au  delà  du  milieu  de  mai. 

Le  Pklox  divaricala^  que  l’on  nomme 
encore  Phloæ  canadensis,  possède  une  variété 
blanche,  moins  décorative,  toutefois,  que 
le  type,  moins  vigoureuse,  en  outre,  et 
devenue  par  suite,  rare  dans  les  cultures. 

Ty})e  et  variété  sont  stériles,  mais  se  pro- 
pagent facilement  par  le  bouturage,  en  mai, 
desjeunes  jmusses  stériles  qui  se  développent 
presque  simultanément  avec  les  tiges  flori- 
fères. Les  boutures  se  font  sous  cloches  en 
plein  air.  Repiquées  en  pépinière  pour  s’y 
développer,  après  leur  reprise,  les  plantes 
peuvent  être  utilisées  pour  les  garnitures 
printanières  de  l'année  suivante,  mais  elles 


deviennent  beaucoup  plus  fortes  et  bien  plus 
florifères  lorsqu’elles  sont  laissées  un  an  en 
pépinière,  l.a  plante  semble  préférer  les 
terrains  chauds  et  sains. 

Au  demeurant,  voici  quatre  bonnes  plantes 


Fig.  IJ(J.  — Erysiiimiii  nain  coiiipacl  jaune  d ur. 


à floraison  printanière  : Lrvsimum  nain 
compact  jaune  d’or,  Arabette  des  Alpes  à 
fleurs  doubles.  Viola  cornula  hybride  et  PJilox 
divaricata,  dont  au  moins  l’essai  est  grande- 
ment à recommander  parce  que  le  nombre 
des  bonnes  plantes  pour  les  décorations 
printanières  est  tellement  limité  qu’il  en 
rend  l’emploi  quelque  peu  abusif. 

S.  Mottet. 


UNE  NOUVELLE  TOMATE  POUR  L’EXPORTATION 

CULTURE  DEMITRIMEUR  DANS  LA  VALLÉE  DU  RHONE  ET  LE  SUD=EST 


Les  cultures  de  primeurs  pour  l’exporta- 
tion intéressent  de  plus  en  plus  les  produc- 
teurs maraîchers,  en  raison  du  développe- 
ment qu’ils  peuvent  donner  au  commerce, 
dans  des  conditions  avantageuses. 

A ce  point  de  vue,  la  Tomate  est  certaine- 
ment un  des  légumes  pouvant  offrir  les  plus 
importants  bénéfices  par  son  exportation  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Belgique.  Pro- 
duite en  culture  de  primeur  ou  denii-primeur 
dans  les  contrées  méridionales,  elle  faitl’objet 
de  grosses  transactions. 


Dans  le  Sud-Est,  elle  est  expédiée  en 
grandes  quantités,  notamment  de  la  région 
d’IIyères,  de  Cavaillon  et  d’Aramon  (plus 
de  500.000  kilogr.  durant  une  saison  cl’ex- 
pédition),  de  Barbentane,  Chàteaurenard, 
Avignon,  Carpentras,  Tarascon,  Monteux, 
Orange,  Pont-d’Avignon,  Roquemaure,  Saint- 
Genies-Montfaucon,  Bagnols  (plus  d’un  mil- 
lion de  kilogr.),  Lambèse,  Mallemort,  Monté- 
liinar,  Chalon-sur-Saône  et  Auxonné. 

Dans  le  Sud-Ouest,  les  principaux  centres 
d’expédition  sont  : Elue,  Perpignan,  Montau- 
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ban,  Agen,  Valcnce-d’Agen,  Layrac,  Porl- 
Sainle-Marie-Aiguillon  , Nicole,  Marmande, 
Samazan,  Boiiglon,  Saint-Macaire,  Bordeaux, 
Clairac,  Yillenenve-sur-Lot,  La  Gazelle,  Mous- 
tiers-Allemans,  Saint-Brice,  Caliors;  et  en 
remontant  vers  leNord- Ouest  : Nantes,  Tours, 
Orléans,  Saint-Jean-de-Braye , Perray-Yau- 
cluse,  Saint-Michel,  Breuillet,  etc. 

Le  tonnage  est  représenté  ])ar  un  chilTre 
déjà  considérable,  correspondant  à plusieurs 
millions  de  francs.  Mais  il  est  certain  que 
l’importance  de  ce  commerce  d’exportation 
pourrait  être  augmentée  dans  des  propor- 
tions bien  plus  grandes  encore  si  les  maraî- 
chers des  régions  intéressées  s’appliquaient 
à produire  la  qualité  recherchée  parles  expé- 
diteurs bien  au  courant  des  préférences  des 
acheteurs  étrangers.  Or,  en  Allemagne  comme 
en  Angleterre,  les  variétés  de  Tomates  pré- 
férées sont  celles  à peau  lisse  ; les  variétés 
.côtelées  ne  sont  pas  appréciées. 

Les  maraîchers  de  la  vallée  du  Rhône  et  de 
celle  de  la  Durance  cultivent  la  tomate  pour 
l’exportation  et  recherchent  les  variétés  les 
plus  en  faveur.  Récemment,  la  Compagnie 
des  Chemins  de  fer  P.-L.-M.,  qui  fait  de  loua- 
bles efforts  pour  développer  le  commerce 
d’exportation  des  primeurs  sur  son  réseau, 
signalait  une  variété  de  Tomate  dite  llalia, 
cultivée  et  exportée  en  grandes  quantités  sur 
les  marchés  allemands  par  les  maraîchers 
italiens  des  environs  de  Naples. 

Cette  variété  a les  feuilles  plus  vertes  et 
plus  découpées  que  celles  des  variétés  géné- 
ralement cultivées  dans  la  vallée  du  Rhône.. 
Elle  donne  des  fruits  en  bouquets  allongés, 
disposés  en  grappes  et  tous  de  la  même  gros- 
seur, ne  se  fendillant  pas  à la  base  du  pé- 
doncule lors  de  la  maturité  ou  sous  l’in- 
tluence  de  la  pluie,  défaut  que  présentent 
certaines  variétés  comme  la  Tomate  Mikado^ 
(jLii  se  fend  et  coule  dans  les  corbeilles. 

La  Tomate  Italia  est  une  variété  à peau 
lisse,  et  de  forme  arrondie,  très  estimée  sur 
les  marchés  étrangers;  la  plante  est  vigou- 
reuse, productive  et  résistante  aux  maladies. 
Nos  maraîchers,  dans  les  régions  méridio- 
nales, auraient  donc  un  réel  intérêt  à cultiver 
cette  variété  pour  l’exportation  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  autres  pays  où  cette  Tomate 
jouit  d’une  préférence  marquée;  la  vente  en 
serait  assurée  et  aux  prix  les  plus  avanta- 
geux. 

A l’instigation  de  la  Compagnie  des  Che- 
mins de  fer  P.-L.-M.,  des  essais  de  culture  de 
la  tomate  de  Naples  ont  été  faits  dans  des 
jardins  maraîchers  des  environs  d’Avignon, 
en  1912,  par  M.  Zacharewicz,  Directeur  des 


Services  agricoles  de  Vaucluse.  Ces  essais 
ayant  donné  des  résultats  très  satisfaisants, 
nous  estimons  que  les  conditions  culturales, 
le  rendement  et  la  valeur  commerciale  de 
cette  variété  intéresseront  beaucoup  les  pro- 
ducteurs exportateurs  de  nos  régions  méri- 
dionales. 

Les  essais  eurent  lieu  sur  des  terrains 
formés  par  les  alluvions  récentes  de  la  Du- 
rance, terres  argilo-calcaires  riches  en  azote 
et  en  acide  phospliori([ue  et  moyennement 
riches  en  potasse.  On  adopta  le  mode  de  cul- 
ture en  usage  dans  la  région  d’Avignon  : 
culture  demi-primeur,  c’est-à-dire  mi-partie 
forcée  sous  châssis,  mi-partie  en  pleine  terre; 
ensemencement  sur  couche,  à la  volée,  fin 
décembre,  léger  arrosage  avec  l’arrosoir 
muni  d’une  pomme,  et  semis  recouverts  de 
châssis. 

Durant  les  premiers  mois  de  végétation,  on 
donna  des  arrosages  de  temps  à autre  et  on 
aéra  les  bâches  pendant  les  belles  journées. 
Le  repiquage  fut  fait  à la  cheville,  fin  février, 
sur  une  autre  couche  également  recouverte 
de  châssis.  Les  plants  étaient  espacés  de 
12  à 15  centimètres  en  tous  sens,  afin  qu’au 
moment  de  la  transplantation  en  pleine  terre, 
ils  pussent  être  enlevés  avec  la  motte  de  terre. 
Cette  mise  en  pleine  terre  fut  faite  en  terrain 
ameubli  par  des  labours  successifs  enterrant 
en  même  temps  l’engrais  de  couverture, 
terrain  divisé,  par  des  abris  en  roseaux,  en 
planches  de  10  mètres  de  largeur.  La  fumure 
employée  correspondait  à 35.000  kilogr.  de 
fumier  de  ferme,  400  kilogr.  de  superphos- 
phate 18/20,  200  kilogr.  de  sulfate  d’ammo- 
niaque et  200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse, 
par  hectare,  le  fumier  enterré  par  le  labour 
de  défoncement,  et  la  fumure  minérale,  par 
un  labour  exécuté  quelques  jours  avant  le 
repiquage  des  plants,  qui  eut  lieu  le  22  avril, 
à un  espacement  de  80  centimètres  entre  les 
lignes  et  de  50  centimètres  sur  les  lignes. 

Les  soins  d’entretien  consistèrent  en  un 
pincement  des  plants  pendant  la  végétation, 
sur  la  plus  haute  tige,  en  la  suppression  de 
tous  les  bourgeons  développés  à l’aisselle  des 
feuilles,  et  en  de  copieux  arrosages  tous  les 
dix  jours,  de  mai  à septembre.  Les  tiges 
furent  palissées  sur  des  tuteurs,  pour  faciliter 
le  traitement  contre  le  Phytophtora  infestons. 

Les  plantations  de  tomates  reçurent  deux 
traitements  préventifs,  avec  une  bouillie  au 
savon  composée  de  1 kg.  500  de  sulfate  de 
cuivre,  1 kg.  500  de  poudre  saponaphte,  dans 
100  litres  d’eau  ; puis,  deux  traitements  à la 
chaux  sulfatée,  soit  65  kilogr.  de  chaux  en 
poudre,  30  kilogr.  de  sulfostéatite  à 20  °/o  de 
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suHale  de  cuivre  et  5 kilogr.  de  poudre  sapo- 
naphte.  Ce  mélange  fut  répandu  le  matin,  à 
la  rosée. 

Les  tomates  Jlalia  furent  ainsi  complète- 
ment préservées  de  la  maladie,  tandis  que  la 
variété  très  cultivée  dans  la  région,  et  qui 
avait  été  mise  en  parallèle,  avait  soutfert  de 
cette  maladie. 

Le  rendement  de  la  Tomate  ftalia  a été,  en 
moyenne,  de  8 kg.  500  à 10  kilogr.  par  pied, 
tandis  que  le  rendement  de  la  variété  locale 
la  plus  productive,  tomate  dite  de  Roche  fort, 
iTa  été  que  de  0 à 7 kilogr.  par  pied. 

Les  expéditeurs  de  tomates  de  la  région 
avignonnaise  ont  si  justement  apprécié  les 
qualités  et  la  valeur  marchande  'de  la  tomate 
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de  Naples  qu’ils  ont  ollerl,  })Our  cette  variété, 
francs  déplus  par  100  kilogr.  que  pour  les 
tomates  d’autres  variétés  apportées  sur  le 
marc*  hé. 

Des  résultats  de  ces  essais  découle  cette 
conclusion  pratique  : la  Tomate  de  Naples 
(variété  Italia)  peut  être  cultivée  avec  succès 
sous  le  climat  de  la  vallée  du  Rhône  et  de  la 
Durance;  par  son  rendement  élevé  et  ses 
qualités  particulièrement  appréciées  sur  les 
marchés  étrangers,  elle  offre  un  sérieux 
appoint,  de  précieux  avantages  pour  les  pro- 
ducteurs qui  voudront  la  cultiver  en  vue  du 
commerce  d’exportation. 

Henri  Blin. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Systèmes  de  culture  et  assolements,  i)ai* 
HeiNRi  llniEH,  iiieinbre  de  la  Société  nationale  d’a- 
griculture de  France,  niaitre  de  conférences  à 
l’Institut  national  agronomique.  — 1 vol.  in-18 
de  lüO  pages,  avec  32  illustrations.  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  Rustique,  à Paris  (Prix  ; 1 fr.  50). 

Le  livre  de  M.  Hïtiev  donila  Nouvelle  Bibliothèque 
du  Cultivateur  vient  de  s’enrichir  répond  à un 
problème  qui  se  pose  constamment  devant  les 
agriculteurs  : quel  est  le  meilleur  système  de 
culture,  quel  est  le  meilleur  assolement  à 
adopter? 

Ce  problème  n’a  pas  de  solution  unique,  car 
celle-ci  dépend  d’une  foule  de  facteurs  qui 
échappent  à la  volonté  humaine  : climat,  nature 
du  sol,  capital,  débouchés  et,  aujourd’hui  plus 
que  jamais,  quantité  de  travail  exigée  par  la 
production. 

C’est  à dégager  l’inlluence  de  ces  facteurs  et 
à montrer  comment  on  peut  et  on  doit  les 
utiliser,  que  le  livre  de  M.  Ilitier  est  consacré; 
il  montre  comment,  dans  chacune  des  régions 
du  pays,  on  peut  tirer  le  parti  le  plus  profitable 
du  sol,  et  comment  on  peut,  avec  sagesse, 
améliorer  la  producdon  des  terres  qui  parais- 
sent les  plus  ingrates.  Les  meilleurs  systèmes  de 
culture  et  les  meilleurs  assolements  à adoptei*, 
du  Nord  au  Sud  ou  de  l’Est  à l’Ouest,  sont  mi- 
nutieusement décrits,  avec  des  exemples  typi- 
ques que  le  succès  a couronnés;  l’auteur  a eu 
soin  d’exposer  séparément  ce  qui  concerne 
chaque  région,  et  en  indiquant  les  améliorations 
ou  transformations  qui  y ont  été  accomplies,  de 
montrer  comment  elles  peuvent  se  généraliser. 
M.  Hitier  était  parfaitement  placé  pour  traiter  à 
fond  le  sujet,  et  pour  donner  des  conseils 
éclairés.  11  a atteint  le  but  avec  une  réelle 
élégance,  et  donné  des  leçons  qui  seront  utiles. 

Henry  Sagnier. 


La  maisonnette  et  son  jardin.  Manuel  d'écono- 
mie ménagère,  de  jardinage,  d'aviculture,  etc.,  à 
l'usage  des  familles  hahitoni  une 'petite  propriété, 
par  J.  Curé,  directeur  de  l’OEuvre  des  Jardins  ou- 
vriers de  Sceaux,  etM"*®  Maraval,  directrice  de  l’École 
ménagère  Marguerite  Renaudin.  Un  vol.  in-16  de 
2ül  pages  avec  figures  (Prix  : 2 fr.,  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  2G,  rue  Jacob,  à Paris). 

Le  manque  de  main-d’œuvre  se  fait  sentir 
aciuellement  dans  l’horticulture  comme  dans 
l’agriculture,  et  partout  on  se  préoccupe  de 
retenir  les  populations  dans  les  campagnes. 
Aussi  ne  saurait-on  trop  encourager  la  propa- 
gande en  faveur  du  jardinage,  dont  les  œuvres  de 
jardins  ouvriers  ont  prouvé  la  puissante  eftica- 
cité. 

Le  travail  de  la  terre  engendre  des  vertus 
particulières;  M.  Jean  Brunhes,  professeur  de 
géographie  humaine  à la  Sorbonne,  le  constatait 
à la  dernière  assemblée  générale  des  œmvres  de 
jardins  ouvriers  de  Paris  et  banlieue  : « Prenez, 
disait-il,  des  jardiniers  indiens,  chinois,  japonais 
ou  européens  de  n’importe  quel  pays,  vous  leur 
trouverez  à tous  les  mêmes  qualités  : courageux, 
laborieux,  tenaces,  persévérants,  modestes  et 
économes.  » On  ne  saurait  apporter  à l’OEuvre 
des  Jardins  ouvriers  une  plus  haute  justification. 

En  associant  à l’utile  propagande  horticole 
celle  qui  s’adresse  à la  femme  de  ménage,  en  lui 
apprenant  à tirer  le  meilleur  parti  des  produits 
de  la  terre,  à élever  ses  enfants,  à s’acquitter 
habilement  delà  tâche  familiale  qui  lui  incombe, 
on  achèvera  l’œuvre  de  la  reconstitution  du  foyer 
heureux  et  prospère. 

C’est  dans  cette  pensée  que  M.  Curé  et  Ma- 
raval ont  rédigé  ce  petit  manuel  d’instruction 
ménagère,  plein  de  recettes  pratiques  et  d’excel- 
lents et  judicieux  conseils. 

G.  T.-Grignax. 
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REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  juin  au  1 juillet,  les  arrivages  sur  le  riiar- 
clié  aux  Heurs  ont  été  assez  importants,  mais,  en 
raison  des  letes,  la  vente  a été  satisfaisante  à des 
cours  soutenus. 

Les  Roses  de  Paris  dont  les  apports  sont  assez 
forts,  sont  de  bonne  vente;  on  a vendu  : Kaiserin 
Auguste  Victoria,  à 1 fr.,  2 fr.  etj  3 fr.  la  douzaine; 
Captain  Christg,  à 1 fr.  50,  3 fr.  et  5 fr.  ; Liberty,, 
de  9 fr.  à 12  fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  de  8 à 
11  fr.  ; Caroline  Teslout,  de  1 fr.à  5 fr.  ; Ulrich  Brun- 
ner,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  ; Fraa  Karl  Druschki,  de  1 fr. 
à 3 fr.  ; Maréchal  Niel,  de  2 à 5 fr.  ; Eclair,  de  3 à 

9 fr.  ; Président  Carnot,  de  3 à 5 fr.  : Prince  de  Bul- 

garie, de  6 à 9 fr.  ; Souvenir  de  la  Malmaison,  de 
1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine  ; Frau  Karl  Druschki,  en 
branches,  de  3 à 6 fr.  labotte;  Aimée  Vibert,  2 fr. 
la  botte  ; Crimson  Bambler,  et  Cutbush,  de  3 à 6 fr.  la 
botte  ; Madame  Norbert  Levavasseur,  de  5 à 8 fr.  la 
botte.  Les  Liliiim //«rmn  se  paient  4 fr.  la  douzaine; 
le  L.  lancifolium  album,  4 à 4 fr.  50  la  douzaine;  le 

L.  candidum , de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte.  I.es 

Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  3 fr.  la  douzaine;  les 
ordinaires,  1 fr.  25  la  douzaine;  les  OEillets  Marmion, 

9 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  Malmaison,  8 fr.  la 
douzaine;  les  OEillets  du  Var,  1 fr.  25  la  botte;  de 
Nice  et  d’Antibes,  dont  les  arrivages  sont  limités, 

0 fr.  50  la  botte;  en  provenance  d’Angleterre,  de  8 à 

10  fr.  la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  sont  de  très 
bonne  vente,  on  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  60  la  dou- 
zaine. Les  Orchidées  s’écoulent  assez  bien,  on  paie; 
Cattleya.  1 fr.  25  la  fleur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la 
tleur;  Cypripedium,  0 fr.  50  la  tleur;  Vanda,  0 fr.  75 
la  fleur;  Phatœnopsis,  rare,  1 fr.  la  fleur.  L'Oranger 
vaut  3 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Gla'ieiils  Colvillei 
valent  1 fr.  la  douzaine;  les  G.  Gandavensis,  2 fr.  la 
douzaine;  les  hybrides  de  Lemoine,  3 fr.la  douzaine. 
L’Anthémis  vaut  0 fr.  30  la  botte.  Le  Thlaspi,  0/r.  60 
la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse 
se  vend  2 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  raci- 
nes se  paie  3 fr.  la  hotte;  en  branches  coupées, 
3 fr.  la  botte.  Le  Gerbera  se  fait  rare,  on  le  paie 
6 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine,  à fleurs 
doubles,  se  [paie  1 fr.  50;  à fleurs  simples,  de  0 fr.  50 
à 1 fr.  la  botte.  L’Amaryllis  se  vend  de  3 à 5 fr.  la 
douzaine.  L’Arum,  4 fr.  la  douzaine.  La  Pensée 
deuil  se  vend  0 fr.  50  le  petit  bouquet;  la  P.  Pari- 
sienne, 0 fr.  75  le  bouquet.  Le  Myosotis,  1 fr.  la 
botte.  Le  Leucanthemum,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  la  botte. 
Le  Gypsophila  elegans,  1 fr.  la  botte;  le  G.  panicu- 
lata,  1 fr.  25  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau,  1 fr. 
la  douzaine.  Le  Pois  Lupin  se  paie  1 fr.  la  botte.  Le 
Pyrèthre  rose,  0 fr.  50  la  botte.  Le  Coréopsis,  1 fr. 
la  botte.  La  Julienne,  1 fr.  la  botte.  Les  Pieds-d’A- 
louette  se  vendent  1 fr.  25  la  botte.  Les  Phlox  de- 
cussata,  1 fr.  50  la  botte.  L’Ancolie  vaut  1 fr.  la 
botte.  L’Iris  hispanica,  0 fr.  75  la  douzaine;  l’I. 
germanica,  1 fr,  25  la  douzaine;  El.  Kœmpferi, 

1 fr.  50  la  douzaine.  Les  Campanules,  1 fr.  25  la 
botte.  La  Reine-Marguerite  Heine  des  Halles  se 
vend  1 fr.  50  la  botte;  Pompon,  1 fr.  la  botte;  Comète, 


U fr.  75  les  six  Heurs.  La  Reine  des  Prés,  1 fr.  la 
botte.  Les  Pavots,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La 
Silène,  1 fr.  la  botte.  Les  Delphinium,  1 fr.  50  la 
botte.  La  Gerbe  d’Or,  1 fr.  la  botte.  Les  Hélianthus, 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Ceanothus,  1 fr.  la 
l)olte. 

Les  légumes  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
I.es  Haricots  verts  du  Midi  de  40  à 50  fr.  les  100  kg.  : 
de  Sauveur,  de  80  à 100  fr.  : d’Angers,  de  130  à 200  fr. 
les  100  kilogr.  ; les  Haricots  Beurre,  de  50  à 55  fr. 
les  100  kilogr.  ; les  Haricots  à écosser,  de  60  à 
110  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  de  Paris,  de 
20  à 40  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  5 à 10  fr. , 
le  cent.  Les  Carottes  nouvelles,  de  20  à 25  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Artichauts  de  Paris,  de  8 à 24  fr.;  de 
Bretagne,  de  14  à 18  fr.  ; de  Tours  et  d’Angers,  de  10 
à 20  fr.  le  cent.;  les  Artichauts  dits  poivrade,  de  4 
à 8 fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  40  à 50  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Espagne, 
de  14  à 20  fr.  ; du  Midi,  de  21  à 23  fr.  ; de  Paris,  de  20 
à 24  frj  les  100  kilogr.  Les  Champignons,  de  1 fr.  60 
à 0 fr.  80  le  kilogr.  Les  Ognons  des  Vertus,  de  25  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Laitues,  de  4 à 10  fr.  le 
cent.  Les  Epinards,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilogr. 
L’Oseille,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilogr.  Les  Radis  roses, 
de  5 à 13  fr.  le  cent  de  bottes;  les  Radis  noirs,  de 
25  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges  en  vrac, 
de  40  à 80  fr.  les  100  kilos,  et  de  0 fr.  50  à 2 fr.  50  la 
botte;  en  pointes,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  70  la  botte.  Les 
Concombres,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  Le  Cresson, 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  85  les  12  bot.es.  Les  Pois  verts  de 
20  à 25  fr.  les  100  kilogr.;  les  Pois  mangetout,  du 
Midi  de  30  à 60  fr.  ; de  Paris,  de  21  à 24  fr  les 
100  kilogr.  Les  Romaines,  de  6 à 24  fr.  le  cent.  Les 
Aubergines  du  Midi,  de  8 à .30  fr.  le  cent.  La  Rhu- 
barbe, de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 

La  vente  des  fruits  est  satisfaisante.  Les  Abricots 
d’Espagne  valent  de  40  à 80  fr.  ; du  Midi,  de  70  à 130  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Amandes  vertes,  de  60  à 140  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Fraises  de  l’Ouest,  de  40  à 45  fr.  ; de 
Paris,  de  40  à 70  fr.  les  100  ki'ogr.  ; la  variété  Héri- 
cart,\\e  55  à 75  fr.  les  100  kilogr.;  la  Quatre-Saisons, 
de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilogr.  Les  Bigarreaux,  de  80  à 
100  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cerises,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Framboises,  de  90  à 160  fr.  les  100  kg. 
Les  Groseilles  à grappes,  de  70  à 90  fr.  ; à maquereau, 
de  25  à 35  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pêches  d’Algérie,  de 
140  à 150  fr.  ; du  Midi,  de  80  à 200  fr.  ; de  la  Vallée  du 
Rhône,  de  90  à 200  fr.  les  100  kilogr.;  de  serre,  de 
1 à 3 fr.  50  pièce.  Les  Prunes,  de  80  à 120  fr.  les 
100  kilogr.;  les  Prunes  de  serre,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  60 
pièce.  Les  Poires  Saint-Jean,  de  50  à 65  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Tomates  d’Algérie,  de  50  à 80  fr.  ; du 
Midi,  de  80  à 100  fr.  ; d’Espagne,  de  50  à 70  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Melons  de  Nantes,  de  0 fr.  50  à 4 fr. 
pièce;  de  Paris,  de  2 à 20  fr.  la  pièce.  Les  Raisins 
de  serre.  Muscat,  de  5 à 10  fr.  le  kilogr.;  blanc,  de 
4 à 8 fr.  ; noir,  de  4 à 6 fr.  le  kilogr. 

H.  Lej’ELiætier. 


Paris.  — L.  Maretceux,  irr.priir enr,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigx.\n. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


On  avait  espéré  à la  fin  de  juin  que  tout  allait 
s’arranger,  la  liquidation  s’était  eüectuée  dans  d’ex- 
cellentes conditions  et  on  pensait  bien  avoir  avant 
les  vacances  une  période  de  tranquillité  qui  eut  per- 
mis de  ralVermir  les  cours  et  de  rassurer  tous  ceux 
(jui,  à cette  époque,  s’éloignent  de  Paris. 

Au  lieu  de  cela,  les  complications  renaissent  dans 
les  Balkans,  les  anciens  alliés  se  battent  entre  eux, 
et  on  se  demande  avec  inquiétude  quelle  va  être 
l'issue  de  ce  nouveau  conflit. 

Le  marché  est  très  mauvais,  et  ce  sont  les  valeurs 
russes  qui  ont  été  le  plus  éprouvées.  Londres  et 
New-York  heureusement  envoient  des  cotes  pas  trop 


mauvaises,  ce  qui  empêche  l’eflondrement  général. 
La  Rente  se  montre  indécise,  les  Fonds  d’Etats 
étran^^ers  sont  réalisés,  sur  toute  la  ligne,  les  Eta- 
blissements de  crédit  devant,  à cause  des  événements, 
ajourner  toutes  les  affaires  annoncées,  sont  en  recul. 
Les  valeurs  de  transports  sont  aü'ectées  par  de  forts 
dégagements  de  positions,  et  le  marché  au  comptant 
est  entraîné  par  la  mauvaise  tendance  qui  fait  reculer 
les  valeurs  dirigeantes. 

11  faut  attendre  et  espérer  en  de  meilleurs  jours, 
mais  il  semble  bien  que  le  marché  est  tout  à fait 
abandonné  pour  le  temps  de  l’été. 

R.  Douwaxu. 


Exrosinox  Uxivehselle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEURER  et  RERGEOTTE 


Ingénieiü's-Cons  truc  leurs,  Successeurs 

SPÉCIALÎfE  DE 


Chauffage 


6,  boulevard  de  la  Villette,  Paris 

serrureriThorticole 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 

franco 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


i AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  iFpance) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

RustlQLues  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

i Toutes  les  Nouveautés 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  piès  iVancy  ( M.-el-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  ; DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 


IY2AISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 


Lithographe  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
— du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHRDWO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D’ECHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


CHEVllN  DE  FER  DU  NORD 


Service  temporaire  et  gratuit  de  |iri*»cs 
et  de  remises  des  ba|;ages  à domicile  dans  Paris. 

Du  28  juin  au  2 septembre  inclus,  la  Compagnie  du 
Nord  se  chargera  de  prendre  gratuitement  à domicile 
dans  Paris  les  bagages  des  voyageurs  se  rendant  dans 
l’une  des  stations  balnéaires  françaises  desservies  par 
son  Réseau. 

Du  25  juillet  au  4 octobre  inclus,  elle  se  chargera  de 
livrer  gratuitement  à domicile  dans  Paris  les  bagages 
appartenant  aux  voyageurs  revenant  des  mêmes 
plages.  (Voir  ou  demander  le  bulletin  détaillé  du 
Service,  soit  à la  Gare  de  Paris-Nord,  soit  dans  les 
14  bureaux  de  ville  ) 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


Billets  de  bains  de  mer. 

(Jusqu’au  31  octobre  1913.) 

L’xVdministration  des  chemins  de  fer  de  l’Etat,  dans 
le  but  de  faciliter  au  public  la  visite  ou  le  séjour  aux 
plages  de  la  Manche  et  de  l’Océan,  fait  délivrer,  au 
départ  de  Paris,  les  billets  d’aller  et  retour,  ci-après 
qui  comportent  jusqu’à  40  o/o  de  réduction  sur  les  prix 
du  tarif  ordinaire  : 

fo  Bains  de  mer  de  la  Manche. 

Billets  individuels  valables,  suivant  la  distance, 

3,  4 et  10  jours  (H®  et  2^  cl.)  et  33  jours  (H®,  2®  et 
3®  cl.). 

Les  billets  de  33  jours  peuvent  être  prolongés  d’une 
ou  deux  périodes  de  30  jours  moyennant  supplément 
de  10  o/o  par  période. 

2®  Bains  de  mer  de  l'Océan.  \ 

(A)  Billets  individuels  de  D«,  2®  et  3®  classes  valables  i 

33  jours  avec  faculté  de  prolongation  d’une  ou  deux  j 
périodes  de  30  jours,  moyennant  supplément  de  10  ®/o  | 
par  période.  I 

(B)  Billets  individuels  de  H®,  2®  et  3®  classes  valables  j 
5 jours  (sans  faculté  de  prolongation)  du  vendredi  de  [ 
chaque  semaine  au  mardi  suivant  ou  de  Favant-veille  j 
au  surlendemain  d’un  jour  férié. 


Billets  d’allei*  et  retour  de  famille 
pour  les  vacances 

L’Administration  des  chemins  de  fer  de  l’Etat  vient 
de  combler  une  lacune  qui  existait  dans  la  tarification 
de  l’ancien  réseau  de  l’Ouest  en  créant,  par  analogie 
à ce  qui  se  pratique  déjà  sur  l’ancien  réseau  de  l’Etat, 
des  billets  d’aller  et  retour  collectifs  à prix  réduits,  de 
toutes  classes,  pour  les  familles  qui  se  déplacent  à 
l’occasion  des  vacances. 

Ces  billets  sont  délivrés  de  et  pour  toutes  les  gares 
<les  lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne,  aux  familles 
de  trois  personnes  au  moins,  sous  condition  d’un 
minimum  de  parcours  de  250  kilomètres  (aller  et 
retour  cumulés)  qui  est  réduit  à 120  kilomètres  (aller 
et  retour  cumulés)  pour  les  billets  à destination  des 
stations  balnéaires  ou  thermales. 

La  période  de  délivrance  de  ces  billets  commence 


le  jeudi  précédant  la  fête  des  Rameaux,  pour  prendre  j 
fin  le  30  septembre.  i 

Les  billets  délivrés  jusqu’au  14  juin  (inclus)  sont  j 
valables  trente-trois  jours  avec  faculté  de  prorogation 
de  deux  fois  trente  jours,  moyennant  paiement  d’un 
supplément.  Ceux  qui  sont  délivrés  à partir  du  15  juin 
(inclus)  sont  uniformément  valables  jusqu’au  5 no- 
vembre (inclus)  et  ne  peuvent  être  prolongés. 

Les  membres  de  la  famille  qui  bénéficient  du  billet  ; 
peuvent  obtenir  des  cartes  d’identité  leur  permettant 
de  voyager,  isolément,  à moitié  piix  du  tarif  général, 
pendant  la  villégiature  de  la  famille,  entre  la  gare  de  i 
départ  et  celle  de  destination  du  billet  collectif. 

Pour  plus  amples  renseignements,  voir  les  affiches 
ou  s’adresser  aux  gares. 


Guide  illustré  des  Baius  de  mer 

et  Excursions  du  réseau  de  l’État. 


L’Administration  des  Chemins  de  fer  de  l’Etat  vient 
de  faire  paraître  une  nouvelle  édition  des  deux  Guides 
illustrés  de  son  Réseau  : l’un  relatif  aux  lignes  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne,  l’autre  aux  lignes  du  Sud-Ouest. 

Ces  deux  Guides  sous  couvertures  artistiques  et 
illustrés  de  nombreuses  gravures,  donnent  aux  voya- 
geurs les  renseignements  les  plus  utiles  tels  que  ; la 
description  des  sites  et  lieux  d’excursion,  les  princi- 
paux horaires  des  trains,  les  prix  des  billets  de  bains 
de  mer  et  d’excursion,  le  tableau  des  marées,  les  cartes 
du  littoral,  des  plans  de  villes,  une  liste  d’hôtels, 
restaurants,  etc. 

Le  Guide  des  lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne 
est  mis  en  vente  au  prix  de  0 fr.  50  et  celui  des  lignes 
du  Sud-Ouest  au  prix  de  Ofr.  30  dans  les  bibliothèques 
des  gares  du  réseau,  dans  les  bureaux  de  ville  et  les 
principales  agences  de  voyages  de  Paris. 

Ces  deux  publications  sont  également  adressées, 
ensemble  ou  séparément,  franco  à domicile,  contre 
l’envoi  de  leur  valeur  en  timbres-poste,  au  Secrétariat 
de  la  Direction  (publicité),  20,  rue  de  Rome,  à Paris. 


l 


CHEMINS  DE  FER 

DE  PARIS  A LYON  ET  A LA  MÉDITERRANÉE 


I a Route  des  Alpes  en  Auto. 

La  Compagnie  P.-L.-M.  organise,  avec  le  concours 
de  l’Agence  Officielle  des  Voyages  Modernes,  le  samedi 
de  chaque  semaine,  du  28  Juin  au  14  Septembre,  des 
excursions  permettant  de  traverser  les  plus  belles 
contrées  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

L’itinéraire  de  ces  excursions  est  le  suivant  : Paris, 
Nice,  Beauvezer,  Barcelonnette,  Aiguilles,  Briançon, 
Saint-Jean-de-Maurienne,  Le  Lautaret,  la  Grave,  Le 
Bourg-d’Oisans,  Grenoble,  La  Grande-Chartreuse,  Aix-  jj 
les-Bains  et  l’Abbaye  de  Hautecombe,  les  Gorges  du 
Fier,  Annecy,  Thônes,  Chamonix  et  le  Montenvers, 
Evian,  Paris. 

Durée  de  l’excursion  : 16  jours.  Prix  : 625  francs.  ' 

Ce  prix  comprend  les  billets  de  chemin  de  fer,  le 
logement,  la  nourriture,  les  transports  en  voitures,  etc., 
sous  la  responsabilité  de  l’Agence  des  Voyages  ]\lo- 
dernes.  i 

Des  voyages  de  7 à 10  jours  sont  organisés  dans  des  i; 
conditions  semblables. 

Les  demandes  de  souscriptions  sont  reçues  aux 
bureaux  de  l’Agence,  4,  avenue  de  l’Opéra. 


Pépinières  Vendômoises 

E.  MOUILLERE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

lio^iiers  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  KHANCO  DU  CATALOGUE 


Tous  lu  Parasites  des 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que:  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Sté  pe  jn  lYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  ^ 

Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LANDY 

CLICHY  (Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarifs, Devis  et 
Echantillons. 

^liaison  fondée  en  1 


(iuaiitités  coiisidéralili's 

(Ml  bulle  mai*chaii(lis(‘ 


Arbres,  Arbustes, 
Plantes  vivaces. 
Conifères, 

Téléphone  27 
üiivel. 


ROSIERS 


J Cl  Pi-ix 

(lu  uiiniblère  de 
Agriculture  pour 
AÛsite  des  péj)inières 
U dcparlemeiil. 

iiiillioiis 


JEUNES  PLANTS 

Forestiers,  Fruitiers, 
d Orr.ement,  Résineux,  etc. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Pour  favoriser  le  développement  du  Commerce  et  de  l’Industrie  en  France 
SOCIÉTÉ  ANONYME.  — CAPITAL  : 500  MILLIONS 
SIEGE  SOG  AL  ; 54  56,  rue  de  Provence,  'N 

SÜCCORSALE-OPÈRA  : 25  à 2i),  Boulev . liaussmann  S à PARIS 
SUCCURSALE  : 134,  rue  Itéaumur  [Place  de  la  Bourse)  ) 


Dépôts  de  fonds  à intérêts  en  compte  ou  à échéance 
fixe;  — Ordres  de  Bourse  (France  et  Etranger);  — 
Souscriptions  sans  frais;  — Vente  aux  guichets 
de  valeurs  livrées  immédiatement  (Obi.  de  Ch.  de 
fer,  Obi.  et  Bons  à lots,  etc.)  ; — Escompte  et  Encais- 
sement d’effets  de  commerce  et  de  Coupons  Fran- 
çais et  Etnmgers  ; — Mise  en  régie  et  garde  de 
titres  ; — Avances  sur  titres  ; — Garantie  contre  le 
remboursement  au  pair  et  les  risques  de  non-vé- 
rification des  tirages;  — Virements  et  chèques  sur 
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agricole  d’Evrenx.  — Vanix  concernant  renseignement  liorticole.  — Prix  décernés  par  l’Académie  des 
Sciences.  — Plantes  nouvelles.  — Cerises  nouvelles. — liaphiolepis  nouveaux.  — Concours  pomologicpie 
à Yernon.  — Le  Concours  Léi>ine.  — Expositions  à Joinville  (Hanle-Marne)  el  à Saint-Pierre-siir-Dives 
(Calvados).  — l'n  Rhododendron  hybride  de  grell’e.  — Jardin  d’essais  de  Tunis.  — L’introduction  des 
plantes  en  Algérie.  — Nécrologie  : M.  Michel  B ilchripr. 


Le  jury  à l’Exposition  internationale  de  Gand. 

— Le  30  juin,  les  membres  du  jury  international 
de  l’Exposition  de  Land  ont  été  convociués  pour 
procéder  à l’examen  des  produits  exposés  et  à 
l’attribution  des  récompenses. 

Voici  quels  sont  les  jurés  français  du 
Groupe  YIII  i Horticulture  et  Arboriculture)  : 

Classe  43.  Titulaires  : MM.  A.  Chatenay,  de 
Vitry-sur-Seine  ; Eug.  Touret,  paysagiste,  à Paris  ; 
Ed.  Hedont,  paysagiste,  à Reims.  Supplémen- 
taires ; MM.  Bcrnei-Bourette,  fabricant  d’ins- 
truments météorologiques,  à Paris;  Rémy  Lan- 
deau,  artiste  peintre,  à Paris.  — Classe  44. 
Titulaire  ; M.  J.  Contai,  paysagiste,  à Lille.  — 
Classe  45  : MM.  Loiseau,  arboriculteur,  à Mon- 
treuil-aux-Pêches;  Luizet,  G.,  arboriculteur,  à 
Ecully  (Rhône).  Supplémentaires:  MM.  Chasset, 
arboriculteur,  à Ouincieux  (Rhône';  Salomon, 
(Et.),  viticulteur,  à ïhomery  (Seine-et-Marne).  — 
C/osse  46.  Titulaires  ; MM.  J.  Vacherot,  paysagiste, 
à Billancourt;  Mulnard,  horticulteur,  à Lille. 
Supplémentaire  : M.  Duval,  à Lieusaint  (Seine- 
et-Marne  i.  — Classes  47  et  48  : M.  L.  Le  Clerc, 
horticulteur- grainier,  à Paris. 

Ecole  nationale  d’HorticuIture  de  Versailles  ; 
examens  de  sortie.  — A la  suite  des  examens 
de  tin  d’études,  les  élèves  sortants  ont  été  clas- 
sés dans  l’ordre  de  mérite  suivant  : 

Griiet,  Lefeuvre,  Lotîron,  Rebour,  Lagarde, 
Dezoïde,  Bichon,  Dubost,  Dévoille,  Patriot, 
Blanchet,  Deberly,  Lhuillier,  Teillon,  Toulze, 
Deverson,  Petit,  Devillers,  Pouguet,  Larbalétrier, 
Boulet,  Duquesnoy,  Reisler,  Desbordes,  Maré- 
chaux, Defaye,  Joubert,  Larrue  (Pierre),  Bès, 
Dubelloy,  Claudé. 

Le  Conseil  des  Professeurs  a proposé  à M.  le 
Ministre  de  l’Agriculture  d'accorder  un  stage 
horticole  d’une  année  aux  élèves  Gruet  et  Le- 
feuvre classés  les  deux  premiers  ; une  médaille 
d’or  à,  l’élève  LolTron  classé  le  3®;  une  médaille 
d’argent  à l’élève  Rebour  classé  le  4®;  une 
médaille  de  bronze  à l’élève  Lagarde  classé  le  5®. 

Les  examens  d’admission  et  la  rentiée  auront 
lieu  le  deuxième  lundi  d’octobre  prochain. 

Le  .progi'amme  des  conditions  d’admission  est 
adressé,  gratuitement,  aux  personnes  qui  en  font 
la  demande  au  ministre  de  l’Agriculture,  ou  au 
Directeur  de  l’Ecole. 


Congrès  de  la  Société  Pomologique  de  France. 

— Voici  le  programme  de  ce  Congrès  qui  se 
tiendra  à Gand  (Belgique),  les  8 et  0 septembre 
prochain  ; 

1*^  Des  moyens  })ratiques  susceptibles  de 
développer  l’exportation  fruitière  à l’étranger; 

2“  Des  dispositions  nationales  et  interna- 
tionales à prendre  pour  protéger  la  propriété 
horticole  des  nouveautés  fruitières,  et  suscep- 
tildes  d’encourager  la  recherche  des  variétés 
nouvelles  ; 

3°  Quelle  conception  doit-on  se  faire  de  la 
taille  des  arbres  fruitiers; 

4*^  Comment  enseigner  l’arboriculture  frui- 
tière ; 

5°  Classilication  des  Poires;  étude  préalable, 
méthode  à employer. 

Les  primes  d’honneur  au  Concours  central 
agricole  d’Evreux.  — Voici  la  liste  des  récom- 
p*-nses  décernées  à rilorticultiire  au  Concours 
d’Evreux  : 

Rappel  de  prime  d'honneur.  — M.  Lanéelle 
(Gaston),  horticulteur,  à Gravigny. 

Prix  d'honneur.  — MM.  Enot  père  et  lils  aîné, 
à la  Guéroulde;  Déliais  (Frédéric),  rue  du  Bal- 
Champêtre,  67,  à Louviers. 

Rappels  de  prix.  — MM.  Féron  (Albert),  pépinié- 
riste, à Giverny;  Triquet  (Emile-Léon),  horti- 
culteur, à Evreux. 

Médailles  de  bronze  et  sommes  en  argent.  — 
MM.  Foucard  (Georges-Emile;,  pépiniériste,  à 
Bourgtheroulde  ; I.ainé  ( Victor),  jardinier-ma- 
l’aîcher,  à Brionne;  Lebrun  (L.),  maraîcher  à 
Giverny;  Lanéelle  (Raoul  , arboriculteur,  me 
de  la  Harpe,  44,  à Evreux;  Lequeu  (Henri), 
arboriculteur  - jardinier,  ancien  chemin  de 
Rouen,  73,  à Louviers;  Michel  (Alphonse),  pépi- 
niériste, à Vitot;  Grange  (Joseph),  arboriculteur, 
ùGaillon;  Perrette  (xVrsène-Désiré),  arboricul- 
teur, à Villers-sur-le-Roulle  ; Delavigne  (Rémi- 
Alfred-Gustave),  à Saint- Aubin  - sur  - Gaillon  ; 
Ecalard  (Louis-Joseph^,  lloriculteur,  à la  Barre- 
en-Ouche;  Martin  (William-Alfred),  à Quatre- 
mare;  Bussy  (Louis),  pépiniériste,  à Hauville  ; l'é- 
rinelle  (Charles-Marie  , arboriculteur,  à (laillon; 
Dagommer  (Emilei,  arboriculteur,  à Saint-Pierre- 
d’Autils;  Berruyer  (Delphin),  instituteur-arbo- 
riculteur, à Saint- Cyr-du-Yaudreuil. 
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Vœux  concernant  Renseignement  horticole,  — 

Dans  sa  dernière  assemblée  générale,  l’Asso- 
ciation des  anciens  élèves  de  l’Ecole  Nationale 
d’IIorlicultiire  de  Versailles  a adopté  les  vœux 
suivants,  qui  ont  été  transmis  à M.  le  ministre 
de  l’Agriculture  : 

1»  Que  le  diplôme  de  l’Ecole  nationale  d’Ilor- 
ticulture  de  Versailles  porte,  à l’avenir,  le  titre 
de  Diplôme  de  l’Enseignement  supérieur  horti- 
cole ou  d’ingénieur  horticole  ; 

2"  Que  des  Ecoles  pratiques  d’Ilorticulture 
locales  ou  régionales  soient  créées  dans  les  diffé- 
rents centres,  au  grand  prolit  des  milieux  et 
pour  fournir  des  candidats  à l’enseignement  su- 
périeur; 

3°  Que  les  chaires  d’enseignement  nomade 
horticole  soient  développées  pour  assurer  la 
plus  grande  mise  en  valeur  des  régions  riches 
en  ressources  naturelles  encore  insuffisamment 
exploitées,  et  que  les  candidats  à ces  chaires  soient 
titulaires  du  Diplôme  de  Versailles; 

4°  Que  l’enseignement  post-scolaire  soit  orga- 
nisé pour  former  des  apprentis  avec  le  concours 
des  groupements  horticoles  sous  le  contrôle  de 
l’Etat,  et  sanctionné  par  un  titre  quelconque; 

5'^  Que  les  Ecoles  normales  d’instituteurs  pré- 
parent utilement  dans  cette  voie  les  futurs  insti- 
tuteurs, et  que  celles-ci  soient  orientées  en  vue 
du  recrutement  des  ouvriers  de  la  terre  et  du 
développement  constant  du  paysan  au  profit 
général  et  non  plus  pour  l’exode  vers  les  villes 
déjà  congestionnées,  au  détriment  de  l’organisme 
social  ; 

6°  Enfin  qu’un  bureau  de  l’Horticulture  soit 
créé  au  Ministère  de  rAgriculture. 

Prix  décernés  par  l’Académie  des  Sciences.  — 

Voici  la  liste  des  prix  décernés,  le  8 juillet 
dernier,  par  l’Académie  des  Sciences  dans  la 
section  botanique  : 

Prix  Desmazières  (1.600  fr.).  — M.  Hariot, 
assistant  au  Muséum,  pour  ses  études  sur  « la 
Flore  algologique  de  la  llougue  et  de  Tatihou  )>. 

Prix  Montagne  (l.oOO  fr.).  — M.  L.  Gain,  pour 
ses  observations  sur  « la  Flore  algologique  des 
régions  antarctiques  et  subantarctiques.  )> 

Prix  de  Goincy  ^900  fr.  . — M.  Marcel  Duhard, 
maître  de  conférences  à la  Sorbonne,  pour 
l’ensemble  de  ses  travaux  sur  « la  Famille  des 
sapotacées  ». 

Prix  Thore  (200  fr.).  — M.  Etienne  Foëx,  pour 
ses  recherches  sur  « Divers  champignons  para- 
sites. » 

Grands-Prix  des  sciences  physiques  .3.000  fr.). 
— M.  Auguste  Chevalier,  pour  ses  travaux  sur 
« la  Flore  de  l’Afrique  occidentale  française  » 
(sujet  proposé  en  191  i pour  ce  concours). 

Prix  de  la  Fons-Mélicocq  (900  fr.).  — M.  Eugène 
Goquidé,  pour  ses  recherches  sur  « les  Propriétés 
du  sol  tourbeux  de  la  Picardie  ». 

Plantes  nouvelles.  — Voici  les  descriptions 
détaillées  de  , quelques  plantes  nouvelles  qui 


ont  obtenu  des  certificats  de  Mérite  à l’occasion 
de  la  dernière  exposition  du  Gours-la-Ueine. 

Nymphéa  Madame  Augustin  Tùzier.  Plante  à 
feuilles  très  grandes,  bien  dentées,  de  couleur 
violacée,  avec  queh{ues  taches  en  dessous.  Fleurs 
à deux  rangs  de  pétales  larges,  bien  étalés  et 
un  peu  pointus;  au  centre,  un  rang  de  pétales 
très  petits,  formant  collerette.  Fleurs  violet 
héliotrope  au  centre,  s’accentuant  en  violet 
d’iris  sur  les  sépales.  Etamines  laque  brune. 
Présentation  de  M.  J.agrange,  aquiculteur,  à 
Oullins  (Hhône). 

Hortensia  üîouvenlr  de  Madame  Baranger.  Plante 
basse  et  très  ramifiée;  large  feuillage  étoffé,  vert 
foncé.  Inflorescences  très  grosses;  Heurs  de  pre- 
mière grandeur.  Riche  coloris  saumon  rosé, 
éclairé  blanc  au  centre.  Variété  absolument  re- 
maiajuable.  Présentation  de  M.  Barillet  fils, 
horticulteur,  ^2,  rue  Léon-Boyer,  à Tours. 

Hortensia  Madame  Philippe  de  Vilmorin.  Enormes 
inllorescences  à Heurs  très  grandes,  rose  vif 
teinté  saumon,  nuance  très  distincte;  le  limbe 
des  pétales,  gracieusement  ondulé,  est  profon- 
dément dentelé,  donnant  un  aspect  tout  parti- 
culier à la  fleur.  Tenue  irréprochable;  vigueur 
et  Horibondité  excessives.  Présentation  de 
M.  Barillet  fils. 

Hortensia  Rose  de  Tours.  Plante  très  vigoureuse 
et  de  tenue  parfaite.  Larges  inllorescences  sphé- 
riques, très  compactes,  ne  se  divisant  pas.  Fleurs 
grandes,  légèrement  fimbriées,  d’un  beau  rose 
carminé  très  foncé,  ne  se  décolorant  pas  à l’épa- 
nouissement. Variété  de  premier  ordre  pour  le 
forçage,  d’après  le  présentateur.  Présentation 
de  M.  Barillet  fils. 

Cerises  nouvelles.  — La  Société  nationale 
d’Horticulture  a décerné,  le  12  juin,  des  certifi- 
cats de  Mérite  à la  Guigne  La  Reine  et  au  Bigar- 
reau Antoine  Nomblot,  mis  au  commerce  il  y a 
trois  ans  par  M.  Nomblot-Bruneau  et  appréciés 
favorablement  chaque  année  depuis  lors  par  la 
Section  Pomologique.  Nous  en  avons  publié  des 
descriptions  en  19T1,  page  344. 

Raphiolepis  nouveaux.  — Par  suite  d'une  re- 
grettable omission,  il  n’a  pas  été  fait  mention, 
dans  nos  comptes  rendus  de  la  dernière  exposi- 
tion du  Gours-la-Reine,  d’un  lot  présenté  parla 
maison  Paul  Nabonnand,  de  Golfe  Juan  (Alpes- 
Maritimes),  et  qui  a été  récompensé  d’une 
grande  Médaille  de  vermeil  avec  félicitations  du 
Jury.  Ge  loi,  qui  n’occupait  pas  une  très  grande 
place,  offrait  un  très  réel  intérêt;  il  était  com- 
posé de  nouvelles  variétés  de  Raphiolepis,  obte- 
nues par  croisement  du  R.  indica  avec  le  R.  De- 
lacouri.  On  sait  que  la  première  espèce  a les 
Heurs  d’un  blanc  rosé,  et  les  feuilles  lancéolées, 
longues  de  2 centimètres,  tandis  que  la  seconde 
a les  fleurs  roses,  plus  grandes,  et  le  feuillage 
plus  grand  également.  Le  R.  indica,  bien  que 
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très  robuste,  a toujours  un  port  grêle,  tandis  que 
le  R.  Delacouri  prend  un  plus  grand  développe- 
ment. 

Les  hybrides  présentés  par  la  maison  Nabon- 
nand  comprenaient  trois  variétés; 

1°  Line  à tleurs  rouges  en  corymbes,  très  per- 
sistantes et  d’un  brillant  effet;  l’arbuste  a tout 
à fait  l’aspect  du  R.  Delacouri,  est  aussi  robuste 
et  se  forme  naturellement  comme  une  Azalée; 

11  est  aussi  large  que  haut.  Le  feuillage  est  un 
peu  plus  foncé  que  celui  du  R.  Delacouri. 

2°  Une  variété  à Heurs  rose  saumoné  tendre, 
aussi  grandes  et  aussi  durables  que  celles  de 
la  précédente;  meme  port,  rappelant  tout  à fait 
celui  du  R.  Delacouri,  mais  plus  robuste,  et  à 
floraison  plus  compacte; 

3°  Une  variété  à Heurs  blanches,  d’allure  un 
peu  diflerente  des  précédentes.  L’arbuste  est 
aussi  vigoureux,  mais  son  feuillage  est  un  peu 
plus  allongé,  ses  tiges  moins  fortes,  et  les  Heurs 
ont  les  pétales  légèrement  plus  allongés. 

Ces  arbustes  rendront  de  grands  services  dans 
le  midi,  où  ils  peuvent  résister  à un  froid  de  10° 
au-dessous  de  zéro;  cultivés  en  serre,  ils  peuvent 
donner  une  floraison  avancée  de  deux  mois. 

Concours  pomologique  à Vernon.  — L’Asso- 
ciation française  pomologique  organise  un  grand 
Concoursà  Vernon  (Eurejdu  14au  lOoctobre  1913. 

Elle  tiendra  en  même  temps  son  Congrès 
annuel,  consacré  surtout  aux  fruits  à cidre. 

De  son  côté  le  Comice  agricole  de  Vernon  fera 
une  exposition  générale  de  Fruits  de  table  et 
d’emballage. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à 
M.  Bourgne,  Directeur  des  Services  agricoles  de 
l’Eure,  commissaire  général  du  concours,  à 
Evreux. 

Le  concours  Lépine.  — Nous  avions  annoncé 
'dernièrement  la  date  d’ouverture  de  ce  concours, 
dans  lequel  on  ne  trouve  pas  seulement  des 
jouets,  mais  souvent  bien  des  petites  inventions 
pratiques  intéressantes.  — Cettedate  vient  d’être 
modifiée  à la  demande  des  organisateurs  du  Salon 
de  l’Automobile  ; le  concours  aura  lieu  du 

12  août  au  17  septembre  prochain,  au  Grand 
Palais  des  Champs-Elysées,  à Paris. 

Exposition  à Joinville  (Haute-Marne).  — La 

Société  horticole,  viticole,  forestière  et  apicole 
de  la  Haute-Marne,  ouvrira,  à Joinville,  du  13  au 
lo  septembre  prochain,  une  expjosition  générale 
des  produits  de  l’horticulture,  de  la  viticulture, 
de  la  sylviculture  et  de  tous  les  arts  et  industries 
qui  s’y  rattachent.  Les  demandes  doivent  être 
adressées  avant  le  H*"  septembre,  à M.  Emile 
Humblot,  président  de  la  section  de  Joinville,  ou 
à M.  Lucien  Bolut,  secrétaire  général  de  la 
Société,  à Chaumont. 

Exposition  à Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados). 

— La  Société  d’Horticulture  et  de  Botanique  du 
Centre  de  la  Normandie  organise  pour  les  21  et 
22  septembre,  à Saint-Pierre-sUr-Dives,  une 


exposition  générale  d’horticulture  et  des  objets 
d’industrie  horticole.  Les  demandes  doivent  être 
adressées  avant  le  10  septembre,  à M.  Yoii, 
secrétaire  général  de  la  Société,  23,  rue  d’Aleiv 
çon,  à Lisieux. 

Un  Rhododendron  hybride  de  greffe.  — 

M.  Lübner,  inspecteur  du  Jardin  botanique,  à 
Dresde,  vient  de  publier  dans  le  journal  Die 
Garlenwelt  la  description,  avec  figures,  d’un  nou- 
veau cas  de  « chimère  » ou  d’hybride  de  greffe 
qui  s’est  produit  sur  un  Bhododendron.  Voici 
les  renseignements  qu’il  fournit  à ce  sujet  : 

« Notre  jardin  a reçu  la  plante  originale,  il  y 
a un  certain  nombre  d’années,  des  pépinières 
bien  connues  Rudolf  Seidel,  de  Grüngrabchen. 
Son  histoire  est  la  suivante.  La  magnifique 
variété  Madame  Linden  ipontique)  avait  été 
greffée  sur  Rhododendron  Cunnin(jham'’s  White. 
On  sait  que  ce  sujet  est  généralement  em])loyé, 
à Dresde,  pour  le  greffage  des  Rhododendrons, 
et  aussi  en  partie  pour  les  Azalées  de  l’Inde..., 
Or,  un  R.  Cunningham' s White  greffé  avec 
Madame  Linden  produisit  au-dessous  de  la  greffe 
une  pousse  qui  resta  inaperçue  et  vint  à fleurir; 
on  constata  qu’elle  constituait  un  « mélange  » 
des  deux  variétés,  sujet  et  greffon,  c’est-à-dire 
un  nouveau  cas  « chimère  ».  La  couleur  de  la 
fleur  est  un  rose  lilacé  tendre,  tandis  que  celle 
de  Cunningham's  White  est  blanche  et  celle  de 
Madame  Linden  rose  lilacé  vif,  avec  une  forte 
macule  rouge  sang  sombre  sur  les  segments 
supérieurs;  on  retrouve  cette  macule  dans  la 
« chimère  »,  mais  moins  développée  et  d’une 
nuance  plus  atténuée.  Chez  le  R.  Cunningham'’ s 
White,  la  macule  est,  comme  on  le  sait,  brun 
jaunâtre  clair. 

« En  regardant  de  près  le  R.  Cimnmgham’s 
White,  on  constate  que  certains  rameaux  ont  des 
feuilles  qui  ne  sont  pas  entières  sur  les  bords, 
comme  chez  le  R.  caucasicum  type,  mais  sinuées 
de  façon  à rappeler  un  peu  certains  Chênes.  Ce 
caractère  est  beaucoup  plus  prononcé  sur  la 
Chimère,  qui  a les  feuilles  nettement  sinuées. 

« Le  R.  CunninghaïïiS  White  Heurit  dix  à qua- 
torze jours  avant  le  R.  Madame  Linden;  la  lieu- 
raison  de  la  Chimère  est  intermédiaire  entre  les 
deux.  » 

Ainsi  la  liste  de  ces  êtres  singuliers,  [)rudui(.s 
l)ar  la  greffe,  s’allonge  chaque  année,  et  leur 
existence  ne  saurait  plus  être  mise  en  doute.  A ce 
sujet,  il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  se  rap])eler 
que  la  plupart  d’entre  eux  ont  été  obtenus  ])ar  la 
méthode  du  greffage  mixte  indiquée  en  1897  par- 
le professeur  Lucien  Daniel,  de  Rennes,  et  que 
c’est  également  celui-ci  quia  obtenu  le  premier 
hybride  de  greffe  expérimentale  en  décapitant 
un  poirier  greffé  sur  Coignassier  (1901).  Cettr; 
dernière  méthode  a <Hé  employée  depuis  par 
Hans  Winkler,  Heer  et,  tout  récemment,  par 
Marchai,  pour  l’obtention  des  hybrides  i*le  greffe 
entre  Tomates,  Morelle  et  Douce-Amère. 
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Jardin  d’essais  de  Tunis  : Plantes  inises  en 
distribution.  — Le  Jardin  d’essais  de  Tunis  vient 
de  publier  la  liste  des  plantes  qu’il  met  en 
distribution  pendant  la  campagne  1913-1914. 
Cette  liste  comprend  un  grand  nombi'e  de 
végétaux  intéressants,  classés  en  trois  catégories  : 

arbres,  arbustes  et  plantes  diverses  de  boise- 
ment; 2°  arbres  fruitiers,  comprenant  les  Alnâ- 
cotiers,  Amandiers,  Brugnons,  Pêchers,  Poiriers, 
•Gommiers,  Pruniers,  Caroubiers,  Oliviers,  etc.; 
greffons. 

Les  demandes  d’achat  doivent  être  adressées 
avant  le  octobre,  au  chefs  du  Jardin  d’essais, 
place  Pasteur,  à Tunis.  Les  livraisons  ont  lieu 
du  l®*"  décembre  au  mars. 

L’introduction  des  plantes  en’Algérie.  — Une 

demande  a été  adressée  au  ministre  de  l’Inté- 
rieur par  M.  Emmanuel  Brousse,  député,  en  vue 
de  faire  rapporter  un  arrêté  du  gouverneur  gé- 
néral de  l’Algérie  sur  l’entrée  des  végétaux  en 
Algérie.  D’après  cet  arrêté,  les  plantes  prove- 
nant des  cinq  départements  du  littoral  méditer- 
ranéen doivent  être  soumises  à la  désinfection 
au  cyanure  de  potassium,  « ce  qui  équivaut,  dit 
M.  Brousse,  à une  prohibition  d’autant  plus  in 
justifiée  que  les  plantes  de  ces  départements 
sont  indemnes  de  toute  maladie  parasitaire, 
notamment  du  pou  rouge,  dont,  au  contraire, 
sont  infestés  les  végétaux  algériens.  » Voici  la 
réponse  du  ministre  de  l’Intérieur  : 

Les  constatations  faites  depuis  plusieurs  an- 
nées permettent  d’affirmer  que  les  importations, 
en  Algérie,  de  végétaux  vivants  provenant  de  la 
métropole,  ont  propagé  dans  la  colonie  de  nom- 
breux parasites.  Tous  les  envois  de  pommiers, 
notamment,  sont  contaminés  par  des  pucerons 
qui  provoquent  actuellement  la  disparition  de 
cet  arbre  fruitier  en  Algérie.  En  1907,  tous  les 
envois  de  plantes  vertes  provenant  du  sud  de  la 


métropole  ont  été  reconnus  comme  véhiculant 
le  pou  rouge;  le  fait  a été  rigoureusement  cons- 
taté en  douane. 

D’après  des  docunents  fournis  par  le  direc- 
teur du  service  botanique,  le  pou  rouge  a été 
signalé  en  1899  en  Provence,  d’où  il  a gagné 
l’Espagne.  De  môme  Vlcerija  Purchasi  a fait,  il  y 
a deux  ans,  son  apparition  dans  le  sud-est  de  la 
France,  venant  très  probablement  d’Italie. 

A sujiposer  môme  que  ces  iiarasites  n’existent 
pas  dans  les  départements  du  bassin  méditerra- 
néen, ils  peuvent  y être  facilement  introduits 
en  raison,  d’une  i*art,  de  la  liberté  de  circula- 
tion qui  existe  entre  eux,  et,  d’autre  part,  des 
facilités  qu’ont  les  horticulteurs  et  pépiniéristes 
métropolitains  d’introduire  en  Fran'ce  des  plants 
de  provenance  étrangère.  11  est  donc  indispen- 
sable que  l’Algérie  se  protège  par  des  mesures 
efficaces  contre  l'introduction  des  parasites. 
Uette  nécessité  est  d’autant  i)lus  impérieuse  que 
la  culture  arbustive  la  plus  menacée  est  celle  de 
l’oranger,  qui  prend  de  jour  en  jour  une  exten- 
sion ]dus  considérable  dans  la  colonie. 

Nécrologie.  — M.  Michel  Buchner,  ancien 
horticulteur,  président  d’honneur  de  la  Société 
des  horticulteurs  de  Munich,  est  décédé  le  16  juin, 
à Page  de  soixante-dix  ans.  Fils  d’un  horticul- 
teur, il  avait  reçu  une  solide  instruction  pratique, 
et  avait  travaillé  notamment  chez  Victor  Lemoine, 
à Nancy,  puis  chez  Victor  Verdier,  à Paris. 
Il  développa  considérablement  l’établissement 
paternel,  et  joua  un  rôle  important  dans  le 
progrès  de  l’horticulture  en  Bavière  ; ses  capacités 
variées  lui  avaient  valu  depuis  longtemps  une 
grande  réputation  en  Europe.  Deux  de  ses  fils, 
MM.  Antoine  et  Max  Bïichner,  lui  avaient  succédé 
il  y a six  ans  dans  la  direction  de  son  établisse- 
ment. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grigxax. 
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Le  genre  Abutilon  renferme,  on  le  sait,  de 
nombreuses  espèces  dont  quelques-unes, 
telles  que  les  A.  striatum  Dicks,  de  FUru- 
guay;  A.  Thompsoni,  Ilort.  Veitch;  A. 
venosum,  Paxt.,  du  Mexique;  A.  vexillarium, 
E.  Morren,  du  Brésil,  A.  Darwinï,  llook.  f., 
du  Brésil,  ont  donné  naissance,  par  croise- 
ments ou  variations,  à beaucoup  d’hybrides 
ou  de  variétés  remarquables  tantôt  par  la 
panachure  de  leur  feuillage,  tantôt  par  la 
grandeur  ou  la  diversité  des  coloris  de  leurs 
fleurs. 

Aucune  de  ces  es[)éces  ou  leurs  variétés 
n’est,  toutefois,  susceptible  de  résister  en  plein 
:ir  aux  hivers  du  climat  |)arisien,  toutes 
étant  originaires  de  régions  beaucoup  plus 


chaudes  que  la  nôtre.  11  leur  faut  au  moins 
Porangerie  durant  l’hiver. 

Grâce  à son  origine  chilienne,  PA.  vitifo- 
lium,  Presl,  possède  le  rare  mérite  de  pouvoir 
prospérer  en  plein  air  sous  le  climat  parisien 
et  d’y  résister  au  moins  aux  hivers  doux.  Il 
offre,  en  outre,  Pavantage  de  produire  des 
fleurs  bien  plus  grandes  que  celles  de  ses 
congénères,  blanches  ou  à peu  près,  très 
largement  ouvertes  et,  par  suite,  d^aspect 
bien  différent  ; on  les  prendrait  plutôt  pour 
celles  d’un  Hibiscus. 

V Abutilon  viti folium  n’est  pas  une  plante 
nouvelle,  mais  il  est  peu  cultivé  de  nos  jours, 
au  moins  dans  le  nord.  Son  introduction 
primitive  remonte  à 1836.  Elle  est  due  au 
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capitaine  Cottingliam,  hocliculteur  irlandais 
de  l’époque,  qui  en  fit  don  au  Jarditi  botanique 
de  Dublin.  La  plante  habite  les  régions  de 
Concepcion  et  de  Chiloe.  Le  l)’’  Lindley  le 
décrivit  en  1810  dans  le  Ihdan'uud  Regisler  et 
lui  consacra  une  planche  coloriée  en  1841; 
puis  le  Botiniical  Magazine  le  ligura  à son 


tour  en  1893.  Depuis  cette  époque,  la  plupart 
des  ouvrages  horticoles  traitant  le  genre  lui 
ont  consacré  quelques  lignes  de  description. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’admirer  ce  très 
bel  arbuste,  il  y a quebiues  années,  dans 
plusieurs  propriétés  du  sud  de  l’Irlande,  où 
il  fleurit  admirablement  en  plein  air,  notam- 


Fig.  117.  — Abutilon  vilifoUuni. 


ment  à Belmont,  près  Cork,  propriété  de  feu 
M.  Gumbleton,  qui  nous  en  donna  quelques 
graines. 

Semées  en  1909,  ces  graines  donnèrent 
naissance  à plusieurs  plantes  qui  ont  toujours 
été  cultivées  en  plein  air,  à Verrières,  dans 
les  collections  de  M.  de  Vilmorin,  sans  aucun 
abri.  Elles  ont  supporté  les  trois  derniers 
hivers  sans  dommage,  atteignant  l“,o0  de 
hauteur  et  gardant  leur  feuillage  une  partie 
de  l’hiver.  Elles  n'ont  montré  qu’en  fin  mai 
‘dernier  leurs  premières  fleurs,  abondantes 
au  sommet  des  branches,  et  d’un  blanc  légère- 


ment nuancé  de  lilas  L Voici  la  description 
que  nous  en  avons  prise  sur  le  vif  : 

Abiililon  viiifoliiim,  Presl.  ^ Arbuste  pouvant 
atteindre  2 à 3 mètres  de  hauteur,  pyramidal,  à 
branches  assez  épaisses,  fortement  couvertes, 
ainsi  que  tonies  ses  autres  parties,  d’un 


‘ La  même  vigueur  et  la  même  résistance  en  plein 
air  ont  été  constatées  à Orléans  chez  M.  L.  Chenaiilt, 
qui  possède  la  plante  depuis  la  imune  époque  et  en  a 
obtenu  les  Heurs  en  même  temps. 

‘ Abulilon  vitifolium,  Presl.  Sidavitifolia,Cn.\an.). 
Bot.  Beg.  1840,  p.  52;  1844,  t.  57.  — Gard.  Chron.^ 
1889,  part.  Il,  p.  56,  lig.  21.  — Bot.  Mag.  t.  7328. 
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tomentum  blanchâtre,  formé  de  poils  étoilés, 
l'euilles  alternes,  longuement  péiiolées,  assez 
amples,  largement  ovales,  cordiformes  à la  base, 
longuement  acuminées  au  sommet,  à trois  lobes 
anguleux,  grisâtres  et  très  velues  en  dessous. 
Fleurs  solitaires,  géminées  ou  rarement  ternées 
sur  des  pédoncules  axillaires,  raj^prochés  en 
corymbe  au  sommet  des  rameaux,  d’un  i)lanc 
légèrement  nuancé  de  lilas,  largement  ouvertes, 
jnesurant  7 à 8 centimètres  de  diamètre,  à 
cinq  pétales  obovales,  libres  jusqu’à  l’onglet; 
étamines  nombreuses,  à anthères  orangées  et 
disposées  en  cinq  faisceaux  beaucoup  ])lus 
courts  que  les  pétales;  calice  dépourvu  de 
calicule,  court,  à trois-cinq  lobes  triangulaires. 
Habite  le  Cdiili.  Introduit  en  1836.  Fleurit  vers  la 
mi-mai,  en  plein  air,  sous  le  climat  parisien. 

La  plante  dont  nous  nous  occupons  ici  a 
été  décrite  par  le  1)''  Masters  comme  variété 
alba,  parce  que  Cavanilles  a indiqué  le  type 
comme  étant  à lleurs  rouges,  couleur  qui 
paraît  douteuse  ou  tout  au  moins  qui  n’a 
pas  été  introduite  en  culture. 

Il  est  peu  probable  que  VAbutilo7i  viti- 
folium  puisse  résister  aux  hivers  parfois  très 
rigoureux  du  climat  parisien,  mais  il  est 


certain  que  les  hivers  doux,  comme  les  deux 
ou  trois  derniers,  le  laissent  parfaitement 
indemne.  Cette  résistance  pourrait  être  singu- 
lièrement accrue  si  l’arbuste  était  planté  au 
long  d’un  mur  et  que  le  pied  fut  couvert  de 
litière  durant  les  froids.  Lnfin,  alors  même  que 
la  ramure  serait  gelée,  le  pied  aurait  chance 
d’être  sauf  et,  la  grande  vigueur  de  l’arbuste 
aidant,  il  aurait  tôt  fait  de  le  reconstituer.  Il 
ne  manque  pas,  d’ailleurs,  de  régions  à climat 
plus  doux  que  celui  de  Paris,  où  Farbuste 
serait  complètement  rustique.  Dût-il  même 
geler  aux  environs  de  Paris  une  fois  tous  les 
quinze  à vingt  ans,  que  ce  ne  serait  pas  une 
raison  suffisante  pour  s’en  priver  complète- 
ment, étant  donné  la  rapidité  de  son  déve- 
loppement et  de  sa  floraison. 

L’arbuste,  comme  tous  ses  congénères, 
s’élève  très  facilement  par  le  semis,  et  il  est 
probable  que  le  bouturage,  malgré  sa  villo- 
sité, ne  doit  pas  non  plus  être  plus  difficile. 
Nous  recommandons  donc  au  moins  l’essai 
de  V Abutihm  viti folium  en  plein  air  aux 
amateurs  désireux  de  posséder  des  plantes 
belles  et  peu  communes.  S.  Mottet. 


NOTES  SUR  LE  SURGREFFAQE 


Les  plantations  d’amateur,  à l’inverse  des 
plantations  commerciales,  sont  composées 
d’un  assez  grand  nombre  de  variétés  fruitières 
ayant  chacune  des  mérites  particuliers. 

Mais  après  quelques  années  plus  tard,  on 
arrive  quelquefois  à regretter  d’avoir  planté 
trop  ou  trop  peu  de  certaines  variétés.  A ce 
moment  les  sujets  sont  déjà  assez  développés 
pour  que  leur  remplacement  par  des  arbres 
plus  jeunes  cause  dans  l’ensemble  des  vides 
disgracieux  qui  ne  seront  pas  comblés  de 
longtemps,  le  temps  consacré  à la  reprise 
des  nouveaux  sujets  accentuant  encore  cette 
différence. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  nous  con- 
seillons, au  lieu  d’arracher  des  sujets  encore 
jeunes  dont  les  racines  sont  déjà  établies 
solidement  dans  le  sol,  de  surgreffer  une 
partie  des  variétés  de  Poiriers  en  trop  par 
celles  dont  on  est  à court,  et  d’opérer  cette 
transformation  au  moyen  de  la  greffe  en 
écusson. 

Celte  opération  très  simple,  et  qui  offre 
l’avantage  de  ne  produire  aucun  arrêt  dans  le 
développement  de  la  charpente  des  arbres, 
doit  se  faire  sur  du  bois  de  l’année  ou  de 
deux  ans  au  plus,  quelque  temps  avant  l’arrêt 
de  la  végétation  active,  un  peu  plus  tôt  si  la 


saison  est  sèche,  un  peu  plus  tard  si  elle  est 
humide,  mais  sans  dépasser,  dans  la  majorité 
des  cas,  le  15  août. 

Ce  travail  est,  en  somme,  des  plus  facile 
puisqu’il  consiste  simplement  à placer  sur 
chaque  branche,  à des  niveaux  différents 
juste  à l’endroit  où  doit  s’effectuer  la  taille 
suivante,  un  écusson  de  la  variété  choisie. 
Sur  les  branches  un  peu  minces,  placer  de 
préférence  de  forts  écussons,  dont  le  déve- 
loppement stimulera  leur  végétation,  tandis 
que  des  yeux  moyens  bien  constitués  suffiront 
à prolonger  les  branches  déjà  vigoureuses 
ou  avantageusement  placées. 

Dans  la  répartition  des  variétés  il  y a lieu 
de  tenir  compte  non  seulement  de  leurs  affi- 
nités entre  elles,  mais  aussi  de  la  vigueur  des 
sujets  à surgreffer.  Quelques-uns,  tels  que  : 
André  Dèsportes,  Beurré  Clair geau,  Beui^ré  de 
Naghin^  Doyenné  de  Juillet^  Duchesse  d' An- 
goulême,  Madame  Tregve^  Nec  plus  ultra 
Meuris,^  Passe-Crassatine , Seignetir  Espéren^ 
Triomphe  de  Vienne^  et  même  Williams, 
parmi  les  poires  recommandées  par  la  section 
pomologique  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture, ne  sauraient,  à cause  de  leur  vigueur 
restreinte  ou  seulement  atténuée,  jouer  le 
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rôle  de  sujets,  tandis  que  au  contraire  elles 
se  comportent  toutes  très  bien,  greffées  sur 
Beurré  Diel,  Curé,  etc. 

Voici  du  reste  le  résumé  de  quelques  cons- 
tatations faites  dans  plusieurs  jardins,  sur 
des  arbres  d’àges  différents  dont  quelques- 
uns,  surgrelfés  depuis  plus  de  quinze  ans, 
sont  encore  très  productifs. 

Parmi  ceux  greffés  sur  Beurré  d'Amanlis, 
arbre  vigoureux,  mais  assez  sujet  à la  tave- 
lure, le  Doyenné  d'hiver  a eu  une  végétation 
assez  forte,  quoique  les  rameaux  de  cette 
dernière  variété  ne  grossissent  pas  assez  vite. 
La  Passe-Crassanne  placée  sur  le  même  sujet 
produit  le  même  phénomène. 

Sur  le  Beurré  d'Hardenpont,  sujet  vigou- 
reux à ramure  assez  dense,  la  ]*asse-Cras- 
sanne  se  maintient  pendant  de  longues 
années  suffisamment  vigoureuse. 

Sur  le  Beurré  Hardy,  du  Beurré  Lebrun 
surgrefle  végète  bien,  est  productif  et  le  point 
de  soudure  devient  imperceptible  par  la  suite. 

Le  Charles-Ernest  en  palmette  Verrier  à 
4 ou  5 branches  surgrefle  en  Passe-Crassanne 
sur  1 ou  2 branches  du  centre  fournit  comme 
sujet  une  végétation  suffisante  avec  une 
petite  forme  et  dans  un  bon  sol. 

Nous  en  dirons  autant  de  la  Duchesse 
lorsque  l’on  a affaire  à un  sujet  vigoureux  de 
cette  variété. 

Sur  le  Citron  des  Carmes,  la  Passe-Cras- 
sanne greffée  en  fente  sur  des  branches  d’en- 
viron 20  à 23  millimètres  de  diamètre  s’est 
mise  à fruit  de  suite  et  ne  s’est  presque  pas 
développée.  Greffée  en  écusson  sur  un  sujet 
plus  jeune,  sa  végétation  était  suffisante, 
quoique  modérée. 

Le  Conseiller  à la  Cour,  à cause  de  sa 
vigueur,  paraîtrait  tout  désigné  comme  sujet; 
cependant  le  Doyenné  d'hiver,  tout  en  y pous- 
sant passablement,  ne  grossit  pas  assez  vite. 
11  en  est  de  même  de  la  Passe-Crassanne. 

Le  Président  Mas  s’accorde  mieux  avec  ce 
sujet  que  le  Soldat  laboureur,  qui  s'effile  et 
grossit  aussi  trop  lentement. 

Le  Williams  provenant  de  sujets  vigoureux 
paraît  s’en  accommoder  assez  bien;  il  grossit 
presque  aussi  vite  que  le  sujet  qui  le  porte. 

Sur  le  Doyenné  d'Alençon,  la  Passe-Cras- 
sanne grossit  aussi  moins  vite  que  le  sujet  et 
n’y  fait  pas  merveille. 

Sur  la  Louise-Bonne  d' Avr  anche  s,  le  Doyenné 
d'hiver  se  développe  passablement,  mais  ses 
rameaux  restent  inférieurs  en  diamètre  à ceux 
du  sujet. 

La  Bonne  d'Ezée,  variété  à végétation  plutôt 
modérée,  se  comporte  très  bien  sur  le  Messire- 
Jean. 


Un  Nouveau  Poiteau  pyramide,  dont  toutes 
les  branches,  au  nombre  de  13  à 20,  avaient 
été  surgreffées  en  Passe-Crassanne , a plutôt 
donné  des  marques  d’atfaiblissement  général, 
signe  évident  d’incompatibilité  entre  ces 
deux  variétés. 

Le  Triomphe  de  Jadoigne  communique  une 
.vigueur  suffisante  à la  Passe-Crassanne,  qui 
cependant  grossit  moins  vite  que  ce  sujet 
vigoureux. 

Le  Bon  Chrétien  William' s,  s’il  est  très  vi- 
goureux, pourrait  à la  rigueur  recevoir  des 
écussons  de  Doyenné  d'hiver  sur  de  petites 
formes. 

Le  Beurré  de  Naghin  sur  le  même  sujet 
forme  un  bourrelet  très  apparent,  presque 
disgracieux. 

Par  contre,  le  Beurré  Six  se  comporte  bien 
surgreffé  sur  Beurré  J)iel.  La  variété  Pierre 
Tourasse  également,  le  Beurré  GilJard  y 
pousse  vigoureusement. 

La  Bergamote  Esperen  ne  trouve  aucun 
avantage  à être  surgreffée,  mais,  malgré 
tout,  grossit  à peu  près  aussi  vite  que  le 
Beurré  Diel.  La  Passe-Crassanne  s’y  comporte 
très  bien;  des  poiriers  en  candélabres  à 8 et 

10  branches  regreffés  avec  cette  dernière 
variété  ont  produit  de  beaux  arbres,  sains, 
productifs,  garnissant  entièrement  un  mur 
de  plus  de  2“,30  de  hauteur. 

Le  Doyenné  d'hiver  s’y  trouve  bien  égale- 
ment. 

La  France  surgreffée  sur  Beurré  Diel  est, 
pendant  les  premières  années  du  moins,  très 
vigoureuse,  vigueur  qui  s’atténuera  avec  les 
premières  fructifications. 

Nous  avons  eu  aussi  l’occasion  de  remar- 
quer des  Doyenné  d'hiver  sur  franc  surgreffés 
en  Beurré  Dumont,  en  Louise-Bonne  et  en 
Passe-Crassanne,  mais,  quoique  profitant  de 
la  vigueur  du  franc  et  faisant  de  beaux  arbres, 
la  production  laissait  à désirer. 

Sans  se  laisser  entraîner  par  le  désir  de 
voir  plusieurs  variétés  se  coudoyer  sur  le 
même  sujet,  nous  estimons  que  très  souvent 
on  pourrait  modifier  avantageusement  la 
production  de  certains  poiriers  par  l’appo- 
sition, en  temps  opportun,  d’écussons  qui 
offrent  l’avantage  de  ne  pas  obliger  l’Amateur 

11  faire  de  grosses  suppressions  parmi  ses 
jeunes  plantations. 

Dans  le  choix  des  variétés,  les  espaliers 
seront  toujours  de  préférence  réservés  aux 
poires  d’hiver.  A l’Est  et  au  Midi,  les  Doyenné 
d'hiver.  Beurré  d'Hardenpont,  et  à l’Ouest  la 
Passe-Crassanne,  qui  s’y  comporte  très  bien. 

V.  Enfer. 
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SUR  LE  PASSAGE,  AU  TRAVERS  DU  BOURRELET 
DE  SUBSTANCES  FABRIQUÉES  PAR  LES  PLANTES  GREFFÉES 


Comme  je  l’ai  indiqué  dans  mon  précé-  de  constitution  des  fruits  à la  suite  du  gref- 

dent  article la  question  des  changements  fage  touche  de  près  à des  questions  écono- 


Fig.  118.  — llaiicols  en  solutions  nuti  ilives.  A gauche,  II.  noir  de  Bel gique  greiXé  surSomons  (greffe  mixte). 
A droite,  fl.  )ioir  de  Belgique  témoin,  souffrant  de  la  chlorose. 

miques,  et  malgré  la  précision  des  faits,  ils  Plusieurs  personnes  ayant  conclu  que,  du 
ne  furent  pas  acceptés  sans  contestation.  non  passage  du  glucoside  cyanhydrique,  le 

chimisme  général  du  sujet  et  du  greffon 
n’était  pas  modilié,  il  était  nécessaire  de  faire 


Voir  n®  du  16  jnillel  1913,  p.  320. 
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(le  nouvelles  recherches  sur  ce  point.  C’est  ce 
que  j’ai  fait.  Parmi  les  résultats  (iiie  j’ai  obte- 
nus, je  prendrai,  comme  exemples  les  plus 
caractéristiques,  ceux  fournis  par  les  greffes 
de  Haricots  et  les  greffes  de  Carotte  sur  Fe- 
nouil acre. 

Pour  éviter  l’intervention  de  toute  cause  de 
variation  étrangère  à la  greffe,  j’ai  élevé,  en 
solutions  nutritives,  en  appartement,  des 
Haricots  Noirs  de  Belgique  et  des  Haricots 
de  Soissons  à 
rames  ; j’en  ai 
conservé  'quel- 
ques-uns comme 
témoins  et  j’ai 
greffé  les  autres. 

Ces  deux  races 
de  Haricots  ne 
se  comportent 
pas  de  la  même 
manière  dans  la 
solution  nutritive 
(fig.  118).  Le 
Noir  de  Belgique 
s’y  chlorose  rapi- 
dement ; le  Sois- 
sons se  chlorose 
beaucoup  plus 
tard  et  avec  moins 
d’intensité.  Après 
la  grefïè , si  le 
chimisme  ne  va- 
rie pas,  chaque 
race  doit  conser- 
ver son  absorp- 
tion propre,  par 
conséquent  ne 
pas  modifier  sa 
résistance  à la 
chlorose.  Or  cela 
n’a  pas  lieu.  Le 
Haricot  noir 
greffé  sur  Sois- 
sons reste  vert  et 
vigoureux  sur  le 
Soissons  sujet, 
pendant  que  le 
témoin  jaunit  et 
ne  pousse  plus. 

Inversement,  les 
Soissons  greffés 
sur  Noir  de  Belgi- 
que se  sont  chlorosés  beaucoup  plus  vite  que 
les  témoins.  Comme  on  ne  peut,  .dans  cette 
expérience,  invoquer  d’autre  facteur  de  varia- 
tion que  la  greffe,  on  voit  donc  ‘que  l’absorp- 
tion n’est  point  commandée  d’une  façon 
absolue  par  le  greffon  qui  reçoit,  par  l’inter- 


médiaire du  sujet,  des  substances  qu’il  ne 
puise  pas  directement  à la  même  dose 
dans  le  milieu  nutritif.  Dire,  avec  La  Quin- 
tinye,  que  le  greffon  commande  et  que  le 
sujet  obéit,  n’est  donc  pas  vrai  en  cette  cir- 
constance. 

Placées  sous  verre,  en  pots,  ces  mêmes 
races  ne  se  comportent  d’ailleurs  pas  de 
même  à l’obscurité.  Les  Noirs  de  Belgique  ne 
s’étiolent  pas,  pour  ainsi  dire,  au  bout  de 

cinq  jours  d’obs- 
curité presque 
complète  ; les 
Soissons  le  sont 
d’une  façon  très 
marquée  au  bout 
de  cette  période 
et  ils  ne  tardent 
pas  à pourrir  si 
on  ne  leur  donne 
pas  de  lumière. 
Greffés  sur  Sois- 
sons, les  Noirs 
de  Belgique  s’é- 
tiolentcommeles 
Soissons;  au  con- 
traire, les  Sois- 
sons greffés  sur 
Noirs  de  Belgi- 
que ne  s’étiolent 
plus , bien  que 
placés  sous  le 
même  châssis  vi- 
tré et  dans  des 
conditions  iden- 
tiques avec  les 
témoins.  Qu’y  a- 
t-il  de  différent 
chez  les  greffés 
et  les  francs  de 
pied  sinon  une 
absorption  diffé- 
rente dans  le  sol? 
Et  cette  absorp- 
tion, spécifique, 
dépend  des  pro- 
priétés osmoti- 
ques de  la  mem- 
brane des  poils 
absorbants,  diffé- 
rentes dans  cha- 
que race. 

On  peut  démontrer  directement  le  passage 
dans  le  greffon  de  certaines  substances  fabri- 
quées par  le  sujet  à l’aide  de  la  greffe  de  la 
Carotte  rouge  nantaise  demi-longue  sur  le 
Fenouil  âcre,  â racine  blanche  (fig.  119). 
J’avais  déjà  grefl*é  en  1891  la  Carotte  sauvage 


Fig.  H!).  — Carotte  grefîée  sur  Fenouil. 
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sur  le  Fenouil,  mais  je  ne  m’étais  pas  préoc- 
cupé (l’en  étudier  les  variations  de  saveur. 
En  1912,  j’ai  réussi  un  certain  nombre  de  ces 
grelles  en  laissant  des  pousses  feuillées  au 
sujet;  j’avais  réalisé  ainsi  un  grefïage  mixte. 
Les  Carottes,  grelïees  avant  d’avoir  commencé 
leur  mise  en  réserve,  se  tuberculisèrent  toutes 
à des  degrés  divers.  Chose  très  remarquable, 
toutes  avaient  acquis  plus  ou  moins  la  saveur 
acre  et  poivrée  du  sujet,  mais  elles  étaient 
restées  de  couleur  rouge,  parfois  teintée  de 
verdâtre  et  de  brun.  La  ligne  de  démarcation 
entre  les  cellules  pigmentées  du  greffon  et 
les  cellules  incolores  du  sujet  était  très  nette. 

Ainsi,  deux  substances  différentes,  l’es- 
sence acre  et  le  pigment  se  sont  comportées 
chacune  à leur  façon;  l’une  passe  quand 
l’autre  ne  passe  pas  au  travers  du  bourrelet. 
C’est  alors  une  grave  erreur  de  conclure, 
comme  on  l’a  fait,  que  parce  qu’un  produit 
ne  peut  passer  du  greffon  au  sujet  et  vice 
versa^  tous  les  autres  éléments  de  la  plante 
se  comportent  de  la  même  manière.  Le 
bourrelet,  comme  je  l’ai  indiqué  depuis  long- 
temps, provoque  donc  des  variations  en  plus 
ou  en  moins  dans  l’exercice  de  l’aliment,  tant 
chez  le  sujet  que  chez  le  greffon.  Les  varia- 
tions de  l’amidon,  des  sucres,  etc.,  que  l’on 
observe  fréquemment  aussi  dans  des  plantes 
diverses  greffées,  sont  d’autres  exemples  à 
l’appui  du  rôle  du  bourrelet  à cet  égard. 

La  nutrition  du  sujet  et  du  greffon  étant 
modifiée  plus  ou  moins,  les  changements 
d’alimentation  ont  leurs  effets  habituels.  On 
s’explique  donc  que  l’immutabilité  chimi(|iie 
des  plantes  greffées  ne  puisse  exister,  mais 
qu’il  y ait  chez  elles,  après  la  greffe,  des  va- 
riations plus  ou  moins  prononcées  dans  les 
caractères  physiologiques  surtout,  c’est-à- 
dire  dans  les  caractères  utilitaires,  agricoles 
ou  horticoles,  qui  sont  ceux  qui  importent  le 


plus  dans  la  pratique.  Tous  les  praticiens,  à 
Limitation  d’Olivier  de  Serres,  de  La  Ouin- 
tinye  et  de  Duhamel  du  xMonceau,  en  ont 
observé  et  on  en  observe  encore  tous  les 
jours  dans  les  arbres  fruitiers  de  nos  jar- 
dins. En  viticulture,  tout  le  monde  sait  au- 
jourd’hui quelle  est  l’importance  capitale  du 
sujet  sur  la  constitution  du  fruit  de  nos'va- 
riétés  de  Vignes  et  que  le  Vilis  Labrusca,  par 
exemple,  a une  action  plutôt  mauvaise  sur 
la  (jualité  de  certains  raisins  blancs,  qu’il 
s’agisse  de  fruits  de  table  ou  de  pressoir. 

Mais  cette  variation,  qui  peut  s’effectuer  en 
plus  ou  en  moins,  comme  je  l’ai  indiqué 
depuis  longtemps,  peut  être  très  faible  ou  au 
contraire  nettement  marquée.  Si  elleest  faible, 
la  modification  du  fruit  peut  n’être  pas  sen- 
sible au  goût  : le  greffage  peut  être  qualifié 
neutre  J à ce  point  de  vue.  Si  elle  est,  au 
contraire,  assez  accentuée,  elle  est  appré- 
ciable au  goût  et,  quand  elle  est  agréable,  le 
greffage  peut  être  considéré  comme  amélio- 
rant’, si  elle  est  désagréable,  le  greffage 
est  alors  détériorant.  Quoi  qu’on  en  ait  dit, 
les  greffages  détériorants  existent  et  ils  sont 
moins  rares  qu’on  ne  pense. 

La  connaissance  de  ces  trois  catégories  de 
greffages  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  le  praticien,  qu’il  s’agisse  de  fruits  de 
table  ou  de  fruits  de  pressoir.  Et  il  sérail 
utile  de  préciser  dans  chaque  région,  quels 
sont  les  sujets  améliorants,  les  sujets  sensi- 
blement neutres  et  les  sujets  détériorants 
pour  une  variété  de  fruits  donnée.  De  cette 
façon,  on  s’exposerait  à moins  de  mécomptes 
en  greffant,  au  moins  au  point  de  vue  parti- 
culier que  je  viens  d’envisager  ici. 

Lucien  Daniel, 

Professeur  de  Bolaiiique  appliquée 
à rUniversité  de  Rennes. 


LES  THLASPIS 


Les  espèces  de  Thlaspi  (Iberis)  ^ cultivées 
dans  les  jardins  sont  peu  nombreuses,  mais 
populaires  et  assez  bien  connues.  On  les 

^ Iberis.  De  l’Jbérie,  aujourd'hui  Espagne.  La  plu- 
part des  plantes  de  ce  genre  croissent  dans  les  pays 
chauds  et  secs,  dit  Alexandre  de  Tlieïs,  et  il  ajoute 
({ue  plusieurs  pays  ont  porté  le  nom  d’ihérie,  notam- 
ment l’Espagne,  la  Géorgie,  l’Irlande  (Ilyhernia, 
Ybernia).  Le  mot  ibère  n’était  qu’une  épithète  que 
les  Celtes  donnaient  à ceux  des  leurs  qui  habitaient 
au  delà  d'un  fleuve,  d'un  bras  de  mer,  d’une  chaîne 
de  montagnes. 


trouve  décrites  dans  le  Bon  Jardinier,  dans 
les  Fleurs  de  pleine  terre  de  Vilmorin,  etc. 

On  peut  classer  ces  Thlaspis  horticoles  en 
deux  catégories  : les  annuels  ou  bisannuels 
et  les  vivaces.  Ce  sont  parmi  les  annuels,  les  : 
Thlaspi  blanc  Julienne  [Iberis  amara  L.); 
Thlaspi  lilas  [Iberis  umbcllata  L.),  qui  com- 
prend plusieurs  races  recherchées;  Thlaspi 
blanc  très  nain  (rapporté  à Vlberis  affinis 
Jord.);  Thlaspi  odorant  [Iberis  pinnata 
Gouan). 
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l^armi  les  vivaces,  le  plus  répandu,  bien 
connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Corbeille  d’ar- 
gent, est  le  Thlaspi  toujours  vert  ilheris  sem- 
pervirens  L.).  On  cultive  aussi,  mais  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  car  ils  craignent 
les  grands  froids,  les  Thlaspis  de  (Gibraltar 
(/.  gibrallarica  L.)  et  Thlaspi  toujours  fleuri 
(iheris  semperjtorçm  L.). 

11  y a lieu  de  remarquer  que,  considérés 
au  point  de  vue  décoratif,  les  Thlaspis  ou 
Ibéris  signalés  ci-dessus,  sont  bien  suffisants 
en  nombre  pour  orner  les  jardins,  et  il  ne 
semble  pas  qu’il  y ait  lieu  d’en  rechercher 
d’autres  espèces  ou  variétés,  soit  parmi 
celles  qui  existent  dans  nos  pays  et  qui  sont 
peu  connues,  soit  en  se  servant  de  ces  der- 
nières pour  tenter  des  hybridations  avec  les 
sortes  cultivées.  Cependant,  ayant  cultivé  en 
assez  grande  quantité  les  différents  Iberis  de 
France,  il  m’a  paru  que  quelques-uns  méri- 
teraient de  fixer  l’attention  des  horticulteurs 
génétistes,  qui  recherchent  des  variétés  nou- 
velles. C’est  à leur  intention  que  j’écris  cette 
note. 

Iheris  seinpervirens  Linné.  Cette  espèce  a 
une  aire  de  dispersion  assez  étendue  qui  va 
de  la  péninsule  ibérique  à l’Asie  Mineure  en 
passant  par  l’Italie,  la  Dalmatie  et  la  Grèce. 
En  France,  on  la  trouve  dans  les  Pyrénées, 
les  Corbières,  les  Basses-Alpes  et  l’Ariège.  Ce 
Thlaspi  toujours  vert  est  souvent  décrit  sous 
le  nom  d' Iberis  Garrexiana  AIL,  dans  les 
Flores  de  France. 

Kouy  et  Foucaud  {Fl.  de  France,  t.  II, 
p.  119i,  qui  signalent  beaucoup  de  petites 
espèces  dans  les  autres  Iberis  ne  mentionnent 
qu’une  variété  {B.  concolor)  pour  VIberis  sem- 
pervirens  L.,  et  ils  n’admettent  1’/.  Garrexia 
AU.  que  comme  un  synonyme. 

Or,  nous  avons  cultivé  des  centaines 
d' Iberis  seinpervirens  L.,  ou  mieux  1.  Gar- 
rexiana AIL,  envoyés  des  Pyrénées  à Jordan 
par  Bordère,  instituteur  à Cèdres,  qui  présen- 
taient des  variétés  ou  des  variations  intéres- 
santes considérées  au  point  de  vue  horticole. 
Quelques-unes  n’atteignaient  pas  plus,  toutes 
fleuries,  de  5 à 8 centimètres  de  hauteur, 
tandis  que  d’autres  dépassaient  30  centi- 
mètres, quoique  cultivées  côte  à côte  dans  le 
même  terrain.  Ces  formes  naines  ou  demi- 
naines  auraient  pu  former  d’excellentes  va- 
riétés à planter  dans  les  rochers  ou  employées 
en  petites  bordures  moins  encombrantes  que 
celles  qu’on  établit  avec  les  variétés  du  même 
type  cultivées  dans  les  jardins.  Ces  formes 
naines  ne  se  reproduisaient  qu’en  partie 


par  le  semis,  mais  on  fixait  facilement  les 
plus  remarquables  par  boutures. 

Iberis  saxatilis  L.  Est  un  peu  voisin  du  pré- 
cédent, mais  sauf  dans  les  jardins  botaniques, 
on  le  rencontre  rarement  dans  les  cultures. 
11  présenterait  cependant  quelques  avantages 
à ligurer  dans  les  rocailles  alpines;  si  ses 
fleurs  et  ses  feuilles  sont  plus  petites  que 
celles  de  VIberis  sempervirens,  sa  stature  est 
plus  réduite  et  sa  végétation  moins  débor- 
bante.  C’est  une  espèce  d’amateur,  qui  croît 
sur  quelques  rochers  calcaires  des  montagnes 
élevées  de  l’est  de  la  Provence,  du  Languedoc 
et  des  Pyrénées-Orientales.  (Jn  en  signale 
trois  variétés. 

Jbens  annuels  ou  bisannuels . — Si  les  Ibéris 
vivaces  ne  sont  pas  trop  discutés  par  les  bo- 
tanistes descripteurs,  il  n’en  est  plus  de 
même  lorsqu’il  s’agit  des  espèces  annuelles 
ou  bisannuelles,  surtout  de  celles  qui  se  rap- 
prochent du  Thlaspi  en  ombelle,  Iberis  umbel- 
lala  L.  Peut-être  l’horticulture  d’ornement 
trouverait-  elle  à glaner  fructueusement  parmi 
les  nombreuses  formes  de  ce  type  qui  ont  été 
décrites  par  les  botanistes  modernes.  Ce  n’est 
pas  qu’on  soit  pauvre  en  variétés  horticoles 
intéressantes  placées  dans  ce  groupe,  mais 
il  en  est  quelques-unes  parmi  celles  qui  ne 
figurent  pas  dans  les  jardins  qui  présente- 
raient de  l’intérêt. 

Tout  d’abord,  plusieurs  sortes  prospèrent 
très  bien  dans  les  endroits  ombragés  des 
jardins  — nous  en  avons  eu  des  massifs  sous 
bois  — et  ne  craignent  ni  l’humidité,  ni  l’om- 
brage, ce  n’est  pas  le  cas  des  variétés  cul- 
tivées. Au  surplus,  quelques-unes  sont  plus 
précoces  que  d’autres,  sans  (fu’aucun  artifice 
de  culture  soit  employé  pour  les  rendre  plus 
hâtives  ou  plus  tardives.  D'autre  part,  si 
elles  n’ont  pas  les  fleurs  aussi  grandes  que 
celles  des  sortes  cultivées,  elles  sont,  au 
moins  quelques-unes,  d’un  port  plus  élégant 
avec  une  ramure  plus  nombreuse  et  moins 
compacte. 

On  ne  sait  pas  très  exactement  l’origine 
de  l’indigénat  exact  des  Thlaspis  en  ombelle 
de  nos  jardins.  Les  uns  l’indiquent  en  Es- 
pagne, d’autres  en  Crète;  Nyman  le  men- 
tionne en  Italie,  en  Autriche  et  en  Turquie. 
Comme  il  est  apparenté  de  très  près  avec  des 
formes  découvertes  depuis  Linné  dans 
d’autres  pays,  notamment  en  France,  et 
qu’au  surplus  il  comprend  lui-même  trois 
races  distinctes,  qui  s’échappent  quelquefois 
des  jardins,  on  comprend  l’embarras  des  bo- 
tanistes quand  il  s’agit  de  fixer  d’une  ma- 
nière précise  son  aire  de  dispersion  géogra- 
phique. 
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Jordan,  qui  s’est  occupé  d’une  manière 
particulière  de  ces  Thlaspis  (Ibéris  annuels 
ou  bisannuels),  avait  vainement  recherché 
la  patrie  des  lheris  umbellala  L.  cultivés  dans 
les  jardins  en  1847  \ Dans  cet  Ibéris  de  Linné, 
il  avait  distingué  trois  petites  espèces  aux- 
quelles il  donna  les  noms  à: Ibéris  : hor- 
tensis^  amœna^  et  il  conserva  le  nom  iVumbel- 
lata  à celle  de  ces  formes  dont  les  caractères 
se  rapprochaient  le  plus  de  ceux  donnés  à la 
plante  de  Linné  par  les  auteurs. 

Les  Ibei^is  dont  Jordan  donne  les  noms 
{loc.  cit.)  sont  assez  nombreux;  nous  nous 
bornerons  seulement  à en  citer  quelques-uns 
de  ceux  que  nous  avons  cultivés  ou  que  nous 
avons  récoltés  dans  leurs  stations  naturelles. 
Ceux  des  horticulteurs  qui  voudraient  les 
connaître  tous  n’auront  qu’à  consulter  l’ou- 
vrage de  l’auteur. 

Quand  on  sème,  en  septembre,  les  petites 
espèces  suivantes  à'Iberis  : collina^  polita, 
boppardensis^]  Durandi^  Timeroyi^  elles  fleu- 
rissent dans  l’ordre  suivant  : 1.  collina  Jord. 
{du  département  de  l’Ain),  en  mai-juin  ; /.  po- 
lita  Jord.  (Ardèche),  en  juillet;  J.  boppar- 
r/en.çi.ç  Jord.  (Prusse  rhénane),  juillet;  /.  Du- 
randii  Lor.  et  Dur.  (Côte-d’Or  , juillet-août; 
/.  Timeroy i ^ord.  (Crémieu),  août. 

Ces  caractères  de  races  sont  très  perma- 
nents ; ils  sont  accompagnés  d’autres  fort  inté- 
ressants, concernant,  pour  quelques  sortes, 
la  faculté  de  croître  à l’ombre,  d’y  atteindre 
souvent  une  taille  élevée  jusqu’à  1 mètre  et 
d’ètre  très  ramifiés. 


C’est  surtout  1’/.  limeroyi  qui  présente 
cette  haute  stature  non  seulement  dans  le 
jardin,  mais  à Crémieu  (Isère),  sa  localité 
classique.  Il  est  à remarquer  que  1’/.  collina 
Jord.,  du  département  de  l’Ain,  qui  croît  à 
quelques  lieues  de  1’/.  Timeroyi^  est  complè- 
tement détleuri  et  desséché  quand  ce  dernier 
commence  seulement  à montrer  ses  fleurs, 
qui  sont  assez  grandes  et  d’une  couleur  li- 
lacé  purpurine.  VL  boppardensis  a les  fleurs 
blanches. 

Les  Ibéris  que  je  viens  de  citer  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  mériteraient  d’être  cultivés.  Il  y 
en  a d’autres  aussi  intéressants  et,  comme 
j’ai  remarqué  que  plusieurs  se  métissaient 
quand  ils  étaient  cultivés  dans  le  même  voi- 
sinage, il  y a lieu  de  penser  qu’en  croisant 
intentionnellement  plusieurs  d’entre  eux  avec 
les  sortes  d’/.  umbellala  cultivées  dans  les 
jardins,  qu’on  obtiendrait  probablement  des 
variétés  sinon  plus  belles  que  celles  qui 
existent,  mais  différentes,  susceptibles  d’être 
employées  autrement. 

En  terminant,  et  à propos  des  Ibéris  sem- 
pervirens  qui  ne  remontent  pas,  mais  qui 
sont  très  rustiques,  je  dirai  qu’on  pourrait 
peut-être  en  obtenir  une  race  plus  florifère, 
rustique  aussi,  en  la  croisant  avec  VIberis 
semperflorens  cultivé  dans  le  midi  de  la 
France.  Au  premier  abord,  il  ne  paraît  pas 
que  la  loi  de  Mendel  serait  inapplicable  dans 
le  croisement  de  ces  deux  sortes.  L’opération 
mériterait  d’être  tentée.  Viviaxd-Morel. 
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Le  Calanthe  X Veitchii,  très  populaire  en- 
core aujourd’hui  et  très  répandu  dans  les 
cultures,  fut  longtemps  célèbre  comme  l’une 
des  premières  Orchidées  hybrides  obtenues 
artificiellement.  C’est  en  1856  que  parut  la 
première  de  toutes,  le  Calanthe  Domininyï, 
dédié  à son  habile  obtenteur,  mais  oublié 
depuis  lors;  et  c’est  en  1859  que  fleurit  pour 
la  première  fois  le  Calanthe  Veitchii. 

Son  obtention  fut  d’autant  plus  sensation- 
nelle qu’il  était  considéré  comme  provenant 
d’un  croisement  de  deux  genres  distincts,  car 
ses  parents  étaient  le rosea^iV  Ca- 
Toutefois,  le  premier  a été, depuis 


® Alexis  Jordan  : Observations  sur  plusieurs  plantes 
nouvelles  rares  ou  critiques  de  la  France^  Vl^  frag- 
ment, p.  27  à 79,  Paris,  1887. 


lors,  réintégré  par  Bentham  dans  le  genre 
Calanthe^  dont  il  ne  se  distingue  pas  sensi- 
blement par  ses  caractères  botaniques. 

Le  Calanthe  Veitchii  est  un  exemple  remar- 
quable d’hybride  présentant  une  constitution 
plus  robuste  que  les  espèces  dont  il  est  issu. 
Par  la  beauté  des  formes  et  le  coloris,  il  est 
sensiblement  intermédiaire  entre  elles,  et 
l’on  peut  dire  qu’il  a pris  les  meilleures 
qualités  de  chacune  ; par  sa  vigueur  de 
croissance  et  sa  floribondité,  il  leur  est  supé- 
rieur, surtout  au  C.  rosea^  qui  est  un  peu 
délicat.  Il  fleurit  de  janvier  à mars,  à une 
saison  où  les  fleurs  d’Orchidées  sont  relative- 
ment peu  abondantes,  et  ses  longues  hampes 
dressées,  chargées  de  nombreuses  fleurs  d’un 
ravissant  coloris  qui  varie  du  rose  clair  au 
rose  pourpré  vif,  sont  toujours  très  appréciées. 


‘fxeiHie  Horticole 


CcihuzÛve  Veiteh  ii . 


^Mülot  pi^ 


Ltthy.  ’.IL.Ci^qrt 3ri.ta>elles. 
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La  plante  représentée  sur  notre  planche  colo- 
riée est,  d’ailleurs,  d’une  force  très  moyenne  ; 
il  n’est  pas  rare  d’en  voir  de  beaucoup  plus 
développées,  portant  des  hampes  plus  longues 
et  plus  fournies. 

Une  variété  à fleurs  blanches  [C.  Veilchii 
alba)  a été  obtenue  en  Angleterre  et  présentée 
à Londres  en  1897.  En  dehors  de  celle-là,  les 
variations  de  coloris  n’ont  pas  été  distinguées 
par  des  noms  spéciaux. 

Culture. 

Le  Calfinthe  Veitchii,  comme  le  C.  veslita 
et  les  autres  espèces  à pseudobulbes,  est  très 
facile  à cultiver,  pourvu  qu’on  possède  une 
serre  chaude,  car  ces  espèces  sont  originaires 
de  l’Inde,  de  la  Birmanie,  de  Bornéo  et  des 
îles  avoisinantes.  Ces  plantes  offrent  la  par- 
ticularité de  rester  pendant  le  repos  à l’état 
de  sommeil  complet,  de  sorte  qu’on  peut 
retirer  les  bulbes  des  pots  et  les  mettre  au 
sec  dans  des  caisses,  comme  les  bulbes  de 
Tulipes  ou  de  Jacinthes,  jusqu’au  retour  de  la 
végétation. 

Celle-ci  commence  vers  le  mois  de  mars- 
avril.  On  nettoie  alors  les  bulbes,  en  sé- 
parant quelques-uns  des  plus  récents  des 
anciens,  en  les  débarrassant  des  résidus  des 
feuilles  séchées,  et  on  enlève  ou  raccourcit  les 
vieilles  racines  ; on  s’assure  bien  qu’il  n’y  a 
pas  d’insectes,  puis  on  plante  les  bulbes  dans 
des  pots,  ou,  si  Ton  veut,  tout  d’abord  dans 
des  boîtes  garnies  d’une  faible  couche  de 
terreau  de  feuilles  modérément  humide, 
pour  les  rempoter  lorsqu’ils  auront  des 
pousses  et  des  racines  de  2 à 3 centimètres 
de  longueur.  Il  est  utile  de  les  tuteurer,  au 
moins  pendant  six  à huit  semaines,  jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  bien  fixés  par  leurs  racines. 

Le  compost  doit  être  très  substantiel,  car 
les  Calanthe  à pseudobulbes  sont  des  plantes 
terrestres,  et,  comme  on  dit  en  horticulture, 
de  gros  mangeurs.  Un  mélange  par  tiers  de 
terreau  de  feuilles,  de  fibres  de  polypode  et 
de  bouse  de  vache  convient  bien;  on  peut 
même  y incorporer  de  la  terre  à blé  argileuse, 
et  donner  de  temps  en  temps,  pendant  la 
période  active,  des  arrosages  à l’engrais.  On 
a même  réussi  à cultiver  le  C.  Veitchii  dans 
delà  terre  argileuse  pure. 

La  ventilation  doit  être  aussi  abondante 
<^iue  possible,  pourvu  que  la  température  se 
maintienne  aux  environs  de  IG  à 18°,  et  même 
-0°  en  plein  été.  Quant  aux  arrosages,  ils 
doivent  être  diminués  graduellement  à l’é- 
poqiie  où  la  tige  florale  apparaît  et  commence 
à s’allonger  ; le  compost  doit  être  sec  pendant 


la  floraison,  et  à ce  moment  on  peut  trans- 
porter les  pots  dans  un  local  plus  frais,  une 
serre  tempérée  ou  même  froide  (à  8o-12°  C.), 
ce  qui  permet  de  prolonger  la  durée  des  fleurs. 
Celles-ci  ont  une  longue  durée,  et  supportent 
bien  le  voyage. 

Un  grand  nombre  d’autres  Calanthe  hy- 
brides ont  été  obtenus  depuis  le  C.  Veitchii^ 
et  lui-même  a été  utilisé  pour  en  produire. 
Nous  citerons  quelques-uns  de  ces  hybrides, 
qui  sont  remarquables  par  leur  vigueur  et 
surtout  par  la  rapidité  de  leur  croissance, 
car  plusieurs  ont  fleuri  deux  ans,  et  même 
un  an,  après  le  semis  ; 

C.  hella  (C.  vestita  Turneri  X G-  Veitchii). 

C.  albata  (C.  veratrifolia  par  C.  Cooksoni, 
qui  paraît  être  un  C.  Veitchii  alba.) 

C.  Alexanderi  (C.  Veitchii  X veslita 
rubro-oculata). 

C.  Oakwood  Ilubg  (C.  Veitchii  X^.  vestita 
rubro-oculata)  rouge  pourpré. 

C.  Sibyl  (C.  Veitchii  X C.  vestita  rubro- 
oculala)  blanc  pur. 

C.  W m.  Murrag  (vestita  gigantea  X vestita 
Begnieri). 

C.  atrorubens  (Wm.  Murray  X Oakwood 
Uuby). 

C.  Davberiana  (vestita  nivalis X vestita). 

C.  Baron  Schrœder  (vestita  rubro-oculala 
Xv.  Begnieri). 

C.  Brgan  (vestita  rubro-oculata  X v-  Be- 
gnieri). 

C.  Darblayana  (vestita  Begnieri  X v.  gran- 
di fl  ora). 

C.  Gigas  (vestita  X v.  Sanderiana). 

C.  Florence  (bella  X Veitchii),  troisième 
génération. 

C.  lentiginosa  (labrosa  X Veitchii). 

C.  porphyrea  (labrosa  X vestita  rubro- 
oculata). 

C.  splendens  (roseaX  Bryan). 

Nous  nous  bornerons  à ces  quelques  noms. 
Ils  suffisent  à montrer  l’abondance  des  croi- 
sements effectués,  qui  d’ailleurs  tournent 
en  général  dans  un  cercle  assez  restreint. 
M.  Cookson,  le  grand  amateur  anglais  qui  en 
a obtenu  un  bon  nombre  (et  à qui  l’on  doit 
aussi  des  Phaio calanthe,  c’est-à-dire  des  hy- 
brides entre  Phaius  et  Calanthe,  dont  nous 
avons  parlé  l’année  dernière,  p.  181),  avait 
entrepris  sur  ces  hybrides  des  sélections  sui- 
vies pendant  plusieurs  générations.  Elles  ont 
fourni  de  fort  belles  plantes,  dont  il  serait  in- 
téressant de  suivre  l’évolution,  notamment 
pour  l’étude  de  la  génétique  ; mais  nous  man- 
quons de  renseignements  récents  à cet  égard 
et  nous  ignorons  si  ces  études  ont  été  conti- 
nuées. G.  T.-Grignax. 


1. 


LE  FENOUIL  LE  l’LOKENCE 
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LE  FENOUIL  DE  FLORENCE 


Un  légume  pas  ou  peu  connu  chez  nous  et 
([ui  cependant  constitue  chez  nos  voisins 
transalpins  un  aliment  de  premier  ordre,  tel 
est  le  Fenouil  de  Florence. 

Dérivé  du  latin  fœniculum,  diminutif  de 
fœnum,  foin,  par  allusion  à rextrême  divi- 
sion du  feuillage,  le  mot  fenouil  devait,  par 
extension,  s’appliquer  à des  Ombellifôres 
voisines  du  véritable  f (pniculum , et  nous  trou- 
vons, sous  la  dénomination  de  Fenouil,  des 
végétaux  n’ayant  de  commun  que  de  vagues 
airs  de  famille  avec  la  plante  qui  nous  occupe 
ici,  par  exemple  : le  Fenouil  du  Portugal 


Fi^'.  120.  — Fenouil  de  Florence. 


[Sison  Ammi  L = Plycholis  fœnicuHfolia,  le 
Fenouil  d’eau  ou  Pliellandrie,  le  Fenouil  ma- 
rin (Christe  marine  ou  Perce-pierre),  le  Fe- 
nouil d’Ours  ou  des  Alpes  (Meum  athamanti- 
curn),  qui  doit  son  premier  qualificatif  aux 
poils  rudes  et  dressés  entourant  le  collet  de 
sa  racine  ; enfin  le  Fenouil  puant  ou  bâtard, 
terme  qui  sert  parfois  à désigner  l’anetb 
{Anethum graveolens)  à cause  deFodeur  péné- 
trante, devenant  désagréable,  de  ses  fruits. 

Le  véritable  genre  Fœniculutn  comprend 
trois  espèces  : Fœniculum  vu!  g are  Gærtn.  ou 
Fenouil  amer,  se  rencontrant  en  France  à 
l’état  spontané,  le  Fœnicultim  officinale  Ali. 
(FAnethum  Fœniculum  de  Linné)  ou  Fenouil 
doux,  dénommé  encore  Fenouil  de  Malte, 
Anis  de  France,  Anis  de  Paris,  et  que  les  Ita- 
liens consomment  sous  le  nom  de  « carosella  ». 
Enfin,  le  Fenouil  de  Florence,  de  Bologne  ou 
d’Italie  (Fœniculum  dulce  DC). 

Ce  dernier,  bien  que  certains  le  croient 
originaire  d’Italie,  paraît  être  plutôt  une 
plante  aborigène  importée  des  Açores,  et 


Miller  dans  son  /Hctionnoire  des  Jardiniers^ 
l’appelle  : Fœniculum  azoricum.  C’est,  en 
tout  cas,  une  plante  essentiellement  méri- 
dionale. 

Le  Fenouil  de  Florence  est  annuel,  d’une 
hauteur  de  00  à 80  centimètres,  aux  feuilles 
très  linemenl  découpées,  très  grandes,  et 
dont  les  pétioles  élargis  à la  base  se  recou- 
vrent les  uns  les  autres  de  façon  à former  un 
rendement  de  la  grosseur  du  poing. 

C’est  ce  renflement  — ou  pomme  — qui 
est  comestible  et  qui  constitue,  par  sa  sa- 
veur finement  aromatique,  un  des  mets  des 
plus  populaires  et  des  plus  prisés  de  l’Italie. 

Chaque  fois  qu’un  auteur  français  a préco- 
nisé le  Fenouil  de  Florence,  il  a choisi  le 
Céleri  comme  terme  de  comparaison  pour 
donner  une  idée  de  ce  légume  inconnu  chez 
nous.  Comparaison  erronée,  à mon  avis,  car, 
au  point  de  vue  goût  s’entend,  le  Fenouil  de 
Florence  n’est  pas  plus  comparable  au 
Céleri  que  la  Carotte  ne  l’est  au  Navet. 

Pour  ma  part,  je  ne  peux  pas  sentir  le 
Céleri  et  je  me  régale  d’un  plat  de  Fenouil 
cuit.  Les  Italiens  le  mangent  également  cru 
et  le  servent  comme  dessert,  entre  des 
oranges  et  des  fèves.  J’avoue  humblement 
ne  pas  être  très  emballé  pour  le  « Fenouil- 
dessert  »,  question  d’habitude  probable- 
ment. 

Le  Fenouil  « il  Finocchio  » est  d’ailleurs  la 
plante  italienne  par  excellence.  Les  graines, 
ou  plutôt  les  fruits  (les  séminoïdes,  suivant 
une  expression  savante),  disséminés  dans  la 
pâte  servent  à aromatiser  le  pain  en  Yénitie 
et,  comme  nous  l’apprennent  MM.  Paillieux 
et  Bois  dans  leur  intéressant  livre  Le  Potager 
d un  carieux,  les  gourmets  italiens  se  ser- 
vent de  la  tige  tubuleuse  de  l’ombelle  comme 
chalumeau  pour  humer  le  vin,  celui-ci 
acquérant,  paraît-il  au  passage,  un  arôme 
exquis.  Les  pétioles,  confits  comme  l’Angé- 
lique, sont  excellents. 

Ajoutons  en  passant  — et  ceci  concerne 
le  genre  entier  — que  les  graines  jouissent 
de  propriétés  galactogènes,  s’il  faut  en  croire 
Hippocrate  et  Dioscoride,  et  après  eux  Bo- 
dart  (voir  son  Cours  de  botanique  médicale 
comparée)  et  que  les  feuilles  et  les  sommités 
fleuries  appliquées  en  cataplasmes  sont 
salutaires  dans  les  engorgements  des  ma- 
melles. 

Pour  se  faire  une  idée  de  l’imiiortance  de 
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la  culture  du  Fenouil  de  Florence  en  Italie, 
nous  empruntons  à Vltalia  agrtcula  de  Plai- 
sance, d’après  le  Bulletin  des  renseignements 
agricoles  de  Rome  (1012,  page  20(18),  les 
détails  qui  suivent. 

Dans  la  province  de  Ferrare,  au  bord  de 
l’Adriali(|ue,  se  trouve  une  petite  ville, 
€omacchio,  correspondant  chez  nous,  au 
point  de  vue  administratif,  à un  chef-lieu 
d'arrondissement.  Ses  jardins  potagers  cou- 
vrent une  quarantaine  d’hectares,  dont  les 
deux  tiers  environ  sont  consacrés  à la  cul- 
ture du  Fenouil  de  Florence.  Elle  s’y  fait  en 
deux  saisons.  Pour  la  première,  qui  est  de 
beaucoup  la  plus  importante,  on  sème  en 
août,  sur  des  parcelles  bien  travaillées  et 
fumées,  on  repique  en  octobre-décembre  et 
on  récolte  en  avril-mai.  Pour  la  seconde,  les 
semis  s’effectuent  en  Janvier,  on  repique  en 
mars  et  la  récolte  a lieu  de  juin  à juillet. 
Trois  ou  quatre  jours  avant  celle-ci,  les 
Fenouils  sont  enfouis  légèrement,  afin  de  les 
blanchir. 

La  production  printanière  est  évaluée  à 
1.500.000  pommes,  celle  d’été,  de  40.000  à 
50.000.  Un  hectare  fournit  environ  60.000 fe- 
nouils, se  vendant  à raison  de  2 fr.  30  à 
2 fr.  65  le  cent,  pris  sur  le  lieu  de  produc- 
tion. 

Cette  culture  est  associée  à celle  du  Maïs 


ou  des  Melons,  et  elle  alterne  avec  celle  des' 
Tomates  et  des  Haricots. 

Voilà  certes  des  chiffres  imposants,  d’au- 
tant plus,  qu’ils  ne  concernent  qu’une  seule 
région,  et  qui  militent  en  faveur  de  ce  lé- 
gume. 

Il  serait  intéressant  d’en  tenter  la  culture 
sur  une  grande  échelle,  d’une  façon  métho- 
dique dans  le  Midi  de  la  France  et  en  Algé- 
rie, dans  les  endroits  où  les  arrosements 
sont  faciles,  car,  pour  toutes  les  productions 
foliacées  en  général,  plus  la  plante  aura 
d’eau,  plus  la  récolte  sera  abondante. 

La  culture  en  est  très  simple  : semer  au 
printemps,  dès  que  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre,  en  lignes  espacées  de  45  à 50  cen- 
timètres ; éclaircir  sur  les  lignes  pour  obte- 
nir un  écartement  d’une  quinzaine  de  centi- 
mètres; arroser  fréquemment,  et  butter  légè- 
rement une  huitaine  de  jours  avant  la 
« cueille  ». 

De  bonne  conservation  et  voyageant  très 
bien,  le  Fenouil  de  Florence  conquerrait 
bien  vite  droit  de  cité  sur  le  marché  parisien, 
et,  en  quelques  années,  on  pourrait  voiries 
marchandes  de  quatre-saisons  promener  leur 
voiture  pleine  de  « Finocchi  » dans  les  rues 
de  la  capitale,  comme  elles  promènent 
aujourd’hui  la  banane,  inconnue  il  y a dix 
ans.  E.  Meunier. 


LES  CONCOURS  PERMANENTS  D’HORTICULTURE 

A L’EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  GAND 


Le  Comité  français  des  expositions  à l’étran- 
ger peut  être  lier  des  résultats  obtenus  à Gand 
en  ce  qui  concerne  Thorticulture . Les  exposants 
sont  en  effet  très  nombreux,  surtout  dans  les 
classes  42,  44,  45  et  40,  du  groupe  VHl. 

M.  Yacherot  avait  été  chargé,  comme  d’habi- 
tude, de  la  création  des  jardins. 

Le  premier  grand  emplacement,  situé  dans 
l’ancien  parc  de  la  Citadelle,  forme  un  vaste 
triangle  ayant  comme  base  une  avenue  condui- 
sant au  rocher,  dernier  vestige  de  l’ancienne 
citadelle,  convertie  en  jardin  alpin  par  la  ville  de 
Gand  et  limité  dans  ses  deux  autres  côtés  par 
deux  ailes  du  vaste  palais  des  Floralies. 

Comme  on  peut  en  juger  par  le  plan  ci-contre, 
notre  habile  architecte  paysagiste,  coutumier 
des  belles  œuvres,  a su  donner  à cet  espace  toute 
la  valeur  artistique  par  un  ingénieux  tracé  per- 
mettant le  placement  de  tous  les  exposants 


d’arbres  fruitiers  et  d’arbres  d’ornement,  consti- 
tuant le  cadre  de  la  vaste  et  splendide  roseraie. 

L’ensemble  est  du  reste  du  plus  merveilleux 
effet,  vu  du  rocher  qui  domine  toute  la  scène. 
Aussi  nous  applaudissons  comme  nos  confrères 
belges  à cette  manifestation  de  l’art  français  des 
jardins.  Etant  données  les  difficultés  rencontrées 
dans  l’établissement  de  ce  parc  par  le  fait  même 
du  voisinage  de  l’ancienne  citadelle,  on  peut 
dire  aujourd’hui  que  le  bijou  présenté  est  une 
véritable  œuvre  d’art. 

Un  autre  triangle  à peu  près  semblable  a été 
traité  parla  section  belge,  qui  gagnera  certaine- 
ment au  voisinage  de  l’art  français. 

Les  jardins  français  recommencent  plus  loin 
encore  : devant  les  bâtiments  de  la  section 
française  dans  l’avenue  des  Nations.  Ils  se  ter- 
minent au  pavillon  de  la  \ ille  de  Paris.  C’est  un 
vaste  tapis  vert  tantôt  normal,  tantôt  en  creux, 
encadré  de  plates-bandes  aux  formes  variables 
où  les  plantations  varient  avec  les  exposants  de 
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même  que  le  dispositif  en  indique  le  goût  et 
Fart  personnels. 

Mais  devant  le  pavillon  de  la  Ville  de  Paris,  il 
semble  que  l’on  ait  voulu  donner  une  parure  plus 
riche  à l’élégance  qui  s’y  abrite.  Nous  nous  trou- 
vons avec  une  entrée  principale  à l’angle  d’un 
grand  batiment  et  par  conséquent  en  épousant 
deux  avenues  à angle  droit.  En  dehors  d’une 


plate-bande  arbustive  au  pied  du  batiment 
même,  M.  Vacherot  a agrémenté  la  promenade 
tout  en  l’augmentant  i)ar  une  disposition  en  creux 
dont  il  a le  secret.  Un  escalier  en  briques  rouges 
descend  dans  une  allée  suivant  l’axe,  celle-ci 
faite  en  belle  mosaïque  de  Rillancourt.  Sur  le 
côté  du  gazon  et  pour  accompagner  les  balustres 
des  Rhododendrons,  Phormium,  Palmiers,  plantes 


fleuries  etc.  ; le  tout  pittoresque,  gracieux  et 
très  agréable. 

Voilà,  en  somme,  les  deux  grands  groupe- 
ments horticoles  français.  Il  y a bien  encore  des 
expositions  particulières  se  rattachant,  par 
exemple,  aux  différents  réseaux  de  chemins  de 
fer  où  elles  compléteront  les  stands,  mais  ces 
travaux  ne  sont  pas  achevés. 

La  section  belge,  en  dehors  du  triangle  déjà 
cité,  a planté  de  grands  massifs  dans  les  pelouses 
faisant  face  au  musée  des  Beaux-Arts  à proxi- 
mité du  Palais  des  Fêtes.  Elle  a,  de  plus,  garni 
les  plates-bandes  longeant  la  terrasse  immense 


de  ce  palais.  Il  y avait  certes  mieux  à faire  pour 
traiter  cette  magnifique  terrasse,  très  médiocre 
dans  son  tracé  et  à peine  relevée  par  ses  plan- 
tations. 

Puis  la  même  section  a assumé  le  rôle  consi- 
dérable de  décorer  la  cour  d’honneur,  faisant 
suite  à l’entrée  principale.  Enfin  elle  a bouché 
tous  les  trous,  et  nous  retrouvons  ses  mêmes 
exposants  — qui  ont  bien  mérité,  soit  dit  en 
passant  — près  de  la  section  allemande  vide 
d’exposants  horticoles  et  où  elle  n’a  pas  essayé 
de  donner  un  peu  de  légèreté  à la  lourde  et 
hideuse  architecture  du  bâtiment. 
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La  Hollande  non  plus  n’a  pas  ses  jardins,  et 
le  laixeinbourg’  n’a  qu’un  exposant;  c’est  ce 
(jui  expli(iue  les  surfaces  énormes  occupées  ])ar 
la  Krance  et  la  Hel^ique.  Vers  la  plaine  des 
sports  nous  retrouvons  encore  et  partout  les 
plates-bandes  belges,  et  c’est  là  qu’il  faut  venir 
voir  leurs  arbres  fruitiers.  Ils  sont  loin  de  la 
France,  mais  nous  les  rapprochons  par  la  photo- 
graphie et  nous  espérons  que  nos  voisins  amis, 
qui  sont  d’ailleurs  d’excellents  cultivateurs,  sau- 
ront nous  emprunter  un  peu  de  noire  art  pour 
la  création  des  jardins  et  la  formation  des 
arbres  fruitiers. 

Mais  revenons  maintenant  à la  section  fran- 
(;aise  pour  y examiner  les  différents  lots. 


Tout  d’abord  en  arboriculture  fruitière,  voici 
l’exposition  de  M.  Leconte,  amateur  à Bourg-Ia- 
Heine,  qui  fait  de  louables  efforts  dans  toutes  les 
expositions  à l’étranger.  II  occupe  une  plate- 
bande  d’environ  GO  mètres  où  nous  remarquons 
des  groseilliers  en  Verriers;  des  formes  palmettes 
Verrier  à 5,  6,  7,  8 et  9 branches;  candélabre 
à 5 branches;  de  forts  fuseaux  de  4 à 5 mètres 
de  hauteur  et  des  pyramides  de  5 à 6 étages; 
un  beau  pommier  palmette  oblique  double  tige 
de  4 étages;  un  Verrier  double  tige  à 8 branches; 
des  cordons;  des  tiges  formées  en  vases  d'un 
âge  respectable  ayant  de  quinze  à vingt- cinq 
ans  et  n’ayant  pas  l’air  de  trop  souffrir  d’une 
transplantation  récente. 


Fig.  122.  — Arbres  fruitiers  à la  Section  franraise. 


En  face,  deux  grandes  plates-bandes  de 
1)0  mètres  environ  à la  maison  iXomblot-Bruneau 
de  Bourg-la-Reine  : d’un  côté  une  bordure  de 
jeunes  arbres  palissés  ; palmettes  à une,  deux  et 
trois  séries,  losanges,  palmettes  Verrier,  3,  4 
a branches.  Au  centre  ; forme  espalier  Gosson- 
net  constituée  par  des  palmettes  obliques 
8 étages  et  palmettes  horizontales  6 étages  ; 
puis  des  palmettes  Verrier  irréprochables  de 
forme;  nous  y notons,  outre  les  formes  ordi- 
naires, un  prunier  Verrier  8 branches,  un  poi- 
rier à 7 branches,  un  pommier  à 6 branches 
j double  tige,  d’autres  à simples  et  à doubles 
tiges;  un  cerisier  palmette  7 étages;  de  l’autre 
côté  une  bordure  de  cordons  à 0“,40  et  0“,80  à 
i un  et  à deux  côtés. 

Dans  la  seconde  plate-bande,  un  Cerisier  vase 
bien  formé  très  fort  à 12  branches,  et  une  foule 
I d’autres  tiges  formées  en  vases  où  nous  notons 
spécialement  un  abricotier  de  quinze  ans  de 


tête  environ,  en  bout  un  autre  vase  d’abricotier 
très  fort  à 12  branches. 

Les  fuseaux  et  les  pyramides  sont  intercalés 
avec  les  tiges,  un  fuseau  de  cerisier  a 3“,50; 
fuseaux  poiriers  et  pommiers  de  six  à douze  ans, 
pyramides  de  3 à 8 étages. 

Deux  plates-bandes  presque  identiques  se 
déroulent  dans  l’autre  sens  et  sont  occupées  par 
la  maison  Croux  et  fils,  de  Chatenay. 

Une  plate-bande  est  constituée  en  bordure 
extérieure  par  des  petites  formes  palissées; 
losanges,  palmettes  et  verriers  jeunes  et  une 
bordure  intérieure  moitié  en  cordons  à 0,40  et 
0,80,  moitié  en  cordons  triples  très  forts  à un  et 
à deux  côtés.  L’axe  est  formé  d’un  espalier, 
moitié  sous  la  forme  Cossonnet,  moitié  sous  les 
diverses  formes  de  Verrier,  en  exemplaires  très 
forts  et  d’une  formation  admirable.  C’est  ainsi 
que  j’ai  noté  des  cordons  forts  ayant  8 mètres 
de  longueur,  des  palmettes  Cossonnet  de  8 étages. 
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des  Verriers  3 branches  doubles,  U doubles,  Ver-  Dans  l’autre  jdate-bande  de& formes  libres,  il  y 
Tiers  l)  brancbes  en  prunier,  pommier  etpoirier.  a des  formes  fantaisistes  très  fortes  telles  que 


Fig.  123.  — Vue  d'ensemble  de  la  Roseraie  (Section  française). 

des  tiges  formant  table;  pyramides  Verriers  à pyramides  ailées,  puis  des  fuseaux  de  3 à 

quatre  ailes  de  chacune  3 branches  plus  Taxe;  5 mètres  et  des  pyramides  de  7 et  8 étages. 


Fig.  124.  — Fil  coin  dj  la  Roseraie  (Se(‘Fion  française). 


En  face,  la  maison  Pinguet-Guindon  et  fils, 
de  Tours,  occupe  une  plate-bande  d'environ 


00  mètres.  On  y remarque  de  très  beaux  arbres 
plutôt  jeunes,  mais  de  bonne  vigueur;  fuseaiLX  de 
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Jeux,  trois,  ((luilre,  cinq  et  six  ans;  pyramides  ordinaires,  pêchers  en  U,  formes  Verrier,  U dou- 
2 et  3 élaaes  ; tiij^cs  formées  en  vases;  cordons  blés,  jtalinettes  CossonmR  et  losanges. 


Fi^'.  125.  — l.es  plantes  d’ornement  'Section  française'. 


Fii^-.  120.  — Vue  prise  dans  le  jardin  de  la  Ville  de  Paris  à l'Exposition  de  Gain!. 


Au  sommet  de  ces  plates-bandes,  les  peupliers 


Dermigny 


^ de  Noyon  ; arbres 


à cidre: 


fuseaux  etpalmettes  en  bordure  sans  palissage. 
Gomme  on  le  voit,  l'arboriculture  fruitière  est 
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admirablement  représentée;  la  direction  des 
arbres  est  parfaite  sons  tontes  les  formes  et  si 
j’osais  me  permettre  une  critiqne  ce  serait  dans 
l’exagération  de  la  force  de  certains  prodnits. 
Je  sais  bien  qne  nos  maîtres  arboricnltenrs 
venlent  nous  montrer  des  prodiges  et  qn’ils  font 
ponr  transporter  les  plantes  et  assnrer  leur 
reprise  de  véritables  tonrs  de  force.  Les  autres 
pays  sont  alors  totalement  écrasés, car  ils  n’expo- 
sent que  des  sujets  de  commerce,  et  encore 
nous  verrons  comment. 

La  Rose  triomphe  à côté  dans  ce  joli  cadre  et 
la  roseraie  est  bien  faite  pour  le  visiteur  et 
l’amateur. 

Trois  plates-bandes  et  une  partie  gazonnée 
sont  réservées  à la  maison  Paul  Lécolier,  de  la 
Celle  Saint-Cloud. 

L’arrangement  de  ces  plates-bandes  est  du 
meilleur  effet.  Dans  l’une,  bordure  de  polyan- 
thas  ; Madame  Norbert  Levavasseur,  Katarina 
Zeimct,  Mrs  Taft,  Orléans  Rose,  Mrs  Cutbush.  Des 


grandes  tiges  marquent  les  angles  en  variétés 
pleureuses,  Crimson  Rambler,  Dorothy  Perkins, 
Wichuriann  rubra,  etc. 

Sous  les  têtes  sont  accrochées  des  guirlandes 
sur  lesquelles  courent  des  grimpants  remontants 
et  non  remontants,  agréablement  mélangés  pour 
avoir  la  vigueur  et  la  lloribondité  des  uns  et  les 
floraisons  tardives  avec  les  autres.  \ei/rat  ller- 
manos,  Sir  de  Madame  Léonie  Viennot,  Reine  Marie- 
Henriette,  Madame  J aies  Gravereauæ,  Gloire  de 
Dijon,  Dorothy  Perkins,  Lady  Gay,  Crimson  Ram- 
bler nec  plus  ultra,  Mrs  Flight,  Uiawatha,  etc.  Au 
pied  de  ces  tiges  une  tache  circulaire  composée 
des  meilleures  variétés  ; La  Tosca,  Pharisæer, 
Jonckæer  J.  L.  Mock,  Mrs  Aaron  Ward,  Laurent 
Carie,  Lyon  Rose,  Etoile  de  France,  Frau  Karl 
Druschki,  Le  Progrès,  Madame  Abel  Chatenay,  etc. 

Le  reste  rempli  par  des  variétés  en  collection, 
nains,  tiges  et  demi-tiges. 

{A  suivre.)  Paul  Lécolier. 
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La  plupart  des  variétés  que  nous  allons 
passer  en  revue  dans  cette  étude  sont  connues 
depuis  longtemps,  et  familières  à tous  nos 
lecteurs  ; aussi  n’avons-nous  pas  l’intention 
de  décrire  ici  leurs  caractères  ou  leurs 
mérites.  Mais  il  nous  paraît  utile  de  les  sou- 
mettre à une  révision  culturale,  et  d’examiner 
leur  évolution.  Après  un  certain  nombre 
d’années,  en  effet,  nous  pouvons  être] amenés 
à modifier  nos  appréciations;  certaines 
variétés  n’ont  qu’une  durée  assez  courte, 
alors  que  d’autres  s’affirment  par  les  services 
rendus  dans  les  cultures.  En  outre,  on  peut 
dire  que  depuis  quelques  années,  la  Pomme 
de  terre  subit  une  sorte  de  crise;  elle  est 
attaquée,  de  divers  côtés,  par  plusieurs  mala- 
dies, et  souvent  aussi  en  proie  à ce  qu’il  est 
convenu  d’appeler  la  dégénérescence. 

L’état  de  choses  qu’on  désigne  par  cette 
expression  n’est  assurément  pas  nouveau. 
Dès  1783,  Parmentier  parlait  de  dégénéres- 
cence dans  une  letlre  qu’il  adressait  aux 
rédacteurs  du  Journal  de  Paris.  En  1853, 
Leroy  Mabille  éditait  un  ouvrage  intitulé  : 
/{echerches  sur  la  dégénérescence  de  la  Pomme 
de  terre  depuis  17G8,  et  traitait  des  moyens 
de  la  régénérer.  Peut-être  devons-nous  penser 
que  ces  crises  sont  périodiques.  Quoi  qu’il  en 
soit,  la  culture  est  actuellement  dans  une 
phase  critique,  on  se  plaint,  depuis  quelques 
années,  de  mauvais  rendements,  et  notam- 


ment d’une  recrudescence  de  la  maladie  acci- 
dentelle déjà  connue  anciennement,  lafilosité. 

En  1868,  Victor  Chatel  désignait  sous  le  nom 
de  Pommes  de  terre  « femelles  » ces  sortes 
de  germes  si  fins  qu’ils  sont  inaptes  à la 
reproduction. 

L’origine  de  la  Pilosité  nous  est  totalement 
inconnue.  Cette  maladie  n’est  pas  héréditaire, 
puisque  les  pieds  qui  en  sont  atteints  devien- 
nent improductifs,  et  parfois  elle  n’est  que  ! 
passagère.  Nous  pensons  toutefois  qu’elle  | 
doit  être  attribuée  à un  affaiblissement  de  la 
plante,  à une  sorte  d’anémie,  d'autant  plus 
qu’on  voit  aussi  des  tubercules  qui,  même 
dans  les  meilleures  conditions  de  culture,  et 
sans  produire  de  Pilosité,  donnent  des  pousses 
languissantes  et  sans  force,  parfois  presque  | 
n ailes.  ' 

A quoi  est  due  cette  faiblesse?  Il  est  impos- 
sible de  le  discerner,  mais  la  « dégénéres- 
cence » n’est  pas, seule  en  cause  assurément. 

On  sait  bien  qu’il  disparaît  périodiquement 
un  certain  nombre  de  variétés  anciennes  et  I 
épuisées;  je  n’en  connais  que  trois  qui  aient  | 
dépassé  cinquante  à soixante-dix  ans  : j 
d’abord  la  Marjolin  — et  l’on  sait  quels  soins  | 
elle  exige  pour  fournir  une  bonne  récolte; 
puis  la  Chave  vraie,  qui  n’existe  plus  guère 
que  dans  les  collections,  et  la  Vitelote,  pauvre 
vieille  bien  chétive  que  je  possède  encore. 

Enfin,  tout  récemment,  M.  Eoëx,  directeur  | 
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de  la  station  de  Pathologie  végétale,  nous  a 
décrit  une  autre  maladie  (|ui  sévit  depuis 
quelques  années;  elle  se  manifeste  par  un 
enroulement  des  feuilles  de  la  base  des  tiges, 
et  nuit  à la  végétation  et  à la  production.  11 
ne  paraît  pas  ({u’on  ait  encore  découvert  sa 
nature  exacte,  ni  les  remèdes  permettant  de 
l’éviter. 

11  est  donc  permis  de  dire  que  la  culture 
des  Pommes  de  terre  est  dans  une  phase  cri- 
tique. Aussi  est-ce  avec  de  nombreuses 
réserves  que  je  me  propose  de  traiter  des 
variétés  que  je  considère  comme  lesmeilleures, 
non  sans  recommander  à tous  les  cultiva- 
teurs de  redoubler  de  soins  à l’égard  des 
tubercules  de  semence  ; cela  leur  permettrait, 
bien  souvent,  d’éviter  beaucoup  de  déboires. 

Marjolin. 

Cette  variété,  une  des  plus  anciennes,  qui 
avec  de  bons  soins  donne  encore  satisfaction 
et  des  récoltes  de  primeur  assez  rémunéra- 
trices, continue  à être  recherchée  pour  la 
culture  forcée  ; mais  que  de  soins  il  lui  faut  ! 
On  sait  qu’elle  subit  difficilement  l’égermina- 
tion  ; or,  beaucoup  de  personnes  s’obstinent 
à ne  s’en  procurer  que  fort  tard.  Je  voudrais, 
à ce  propos,  insister  sur  la  nécessité  de 
mettre  les  tubercules  en  germination  dès 

I l’arrachage,  car  la  Marjolin  germe  de  bonne 
heure  dès  septembre  et  au  plus  tard  en 
novembre,  et  le  bris  des  germes  est  irrépa- 
rable. Pour  cette  variété  comme  pour  bien 
d’autres,  ce  n’est  que  par  les  soins  préventifs 
de  mise  en  germination  qu’on  diminura  îles 
! insuccès  de  récoltes  ; la  mise  en  germination 
précoce  permet  de  distinguer  avant  la  plan- 
tation les  bons  et  les  mauvais  germes,  d’éli- 
i miner  ces  derniers  et  de  ne  planter  que  les 

Ibons.  C’est  le  seul  moyen  préventif  d’éviter 
l’afiaiblissement;  j’aftirme  avant  l’émission 
des  germes  il  est  impossible  à qui  ce  soit  de 
savoir  ce  que  donnera  le  tubercule. 

Victor. 

Je  ne  peux  passer  sous  silence  cette  variété, 
déjà  un  peu  ancienne  et  qui  me  paraît  être 
sur  son  déclin,  mais  qui  a eu  du  succès  etest 
encore  fort  recherchée  pour  la  culture  sous 
châssis.  Malheureusement,  elle  donne  en  cul- 
ture de  pleine  terre  trop  de  tubercules  petits 
et  fatalement  peu  propices  à la  reproduction. 
On  doit  la  classer  variété  de  luxe.  11  faut 
employer  pour  la  reproduction  une  sélection 
bien  suivie,  et  les  rendements  restent  faibles, 
bile  a subi  l’influence  du  temps,  l’inexorable 
temps. 


Belle  de  Fontenay. 

C’est  avec  hésitation  que  j’indique  cette 
variété  qui,  ces  dernières  années  encore,  était 
considérée  comme  la  reine  des  sortes  pota- 
gères et  précoces.  Elle  est  cultivée  dans  la 
France  entière;  c’était  la  toute  meilleure 
comme  qualité  et  production;  mais  voici 
qu’elle  périclite;  il  est  à craindre  qu’elle  n’ait 
terminé  son  cycle 'après  environ  trente  ans 
d’existence,  car,  cette  année,  sa  végétation 
paraît  bien  affaiblie. 

Ce  serait  regrettable  car  elle  réunissait 
précocité,  rendement,  qualité,  beauté,  etc... 
Elle  a été  atteinte,  ces  dernières  années,  par 
la  filosité,  et  depuis  lors  sa  végétation  faiblit 
d’année  en  année,  les  germinations  sont  mau- 
vaises, même  sans  tilosité  et  la  végétation 
languissante  ; elle  devient  aussi  plus  sensible 
aux  intempéries.  On  a usé  de  quelques 
moyens  pour  atténuer  le  mal,  mais  ce  ne  sont 
que  des  palliatifs.  Toutefois,  le  changement 
de  semence  a donné  quelques  résultats. 

Mais  il  y a toujours  le  moyen  de  la  germi- 
nation préalable,  qui  permet,  lors  de  la  plan- 
tation, de  faire  une  sélection  absolue  des 
bons  germes  et  de  rejeter  les  germes  ne  pa- 
raisssant  pas  suffisamment  vigoureux.  C’est 
au  bris  des  germes,  amenant  fatalement 
l’épuisement  du  tubercule,  qu’est  due  sou- 
vent la  non-réussite. 

Royale. 

Avant  1(S70  nous  ne  cultivions  comme 
sortes  précoces,  pour  l’approvisionnement 
des  halles  et  marchés,  que  les  variétés  Mar- 
jolin, Marjolin  Têtard  et  Feuille  d'ortie;  une 
seule,  la  Marjolin,  n’est  pas  entièrement 
abandonnée.  Au  printemps  de  1871,  les  envi- 
rons de  Paris  étaient  dénués  de  toute 
semence;  les  Anglais  eurent  pitié  de  leurs 
voisins  et  nous  eiiAmyèrent  des  semences  de 
Pommes  de  terre.  Deux  sortes  furent  plantées 
avec  succès  et  portèrent  le  nom  générique 
d’Anglaise  : l’une  était  très  précoce,  l’autre 
un  peu  moins.  La  précoce  subit  l’intluence 
du  temps  et  disparut.  L’une  et  l’autre  ont 
porté  le  nom  de  Royale  et  parfois  le  portent 
encore,  mais  il  existe  une  nombreuse  syno- 
nymie : Anglaise  dans  beaucoup  de  lieux; 
Royale  sur  les  catalogues,  Slrazelle,  du  nom 
d’un  lieu  origine  de  semence,  elle  a porté 
longtemps  le  nom  de  Russe  en  Normandie. 

On  la  cultive  dans  le  département  du  Nord 
sous  le  nom  de  Marjolaine;  tout  cela  n’est 
bien  qu’une  même  sorte  à garder  sous  le 
nom  de  Royale.  La  variété  est  bonne  et  même 
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excellente  à la  consommation;  son  rende- 
ment se  mainlient,  surtout  grâce  aux  (dian- 
gernents  de  semence  (ju’on  a l’habitude  de 
pratiquer  pour  cette  variété,  changements 
(^u’on  sait  être  très  utiles  à la  vitalité.  Comme 
c’est  une  variété  hâtive,  elle  n’a  pas  la 
faculté  de  conserver  longuement  sa  qualité 
culinaire;  elle  doit  êti*e  consommée  avant 
janvier. 

Hollande. 

Ce  nom  de  Hollande  est  souvent  pris  dans 
un  sens  générique;  on  donne  ce  nom,  parmi 
les  consommateurs,  à toutes  les  variétés  qui 
ont  la  forme  allongée.  Mais  il  existe  une 
variété  bien  hxe  dont  le  nom  vrai  est  Jaune 
longue  de  Hollande. 

elle  a comme  synonymes  Quarantaine  de  la 
Halle  et  Quarantaine  de  Noisy. 

Ce  n’est  pas  la  Hollande  d’autrefois,  je 
doute  qu’on  puisse  la  rencontrer  maintenant, 
mais  celle  qui  existe  aujourd’hui  est  la  môme 
qu'il  y a une  cinquantaine  d’années  et  que  j’ai 


toujours  connue.  Elle  continue  — je  ne  dirai 
pas  : à donner  toujours  satisfaction,  — mais 
elle  se  maintient  en  culture,  à condilion 
d’elre  cultivée  dans  des  espaces  libres  et  bien 
aérés,  en  sol  perméable.  Auti*efois,  elle  nous 
donnait  de  bons  résultats,  cultivée  sur  ados 
dans  les  plantations  de  vignes  ou  d’asperges; 
maintenant  (pie  nous  n’avons  ])lus  la  res- 
source de  ces  ados,  elle  ne  réussit  (pi’en 
année  bien  séclie.  Etant  tardive,  elle  subit 
gravement  la  maladie,  (piand  les  tins  de  sai- 
son sont  humides. 

Ces  dernières  années  on  a dû  en  diminuer 
la  culture  dans  les  contrées  qui  la  cultivaient 
jusqu’alors  en  grand  parce  ([u'elle  fut  atteinte 
de  la  filosité. 

Elle  reste  toutefois  la  jdus  estimée  des 
sortes  d’hiver;  elle  est  de  bonne  conserva- 
tion, très  fine  de  qualité,  et  celle  qui  se  prête 
le  mieux  à faire  des  pommes  de  teiae  souf- 
tlées. 

IIVACIXTIIE  RiGaULT, 

(A  suivre.) 


TRADESCANTIA  FLUMlNENStS  ‘ 


On  a déjà  dit  que  de  toutes  les  plantes  cul- 
tivées, les  plantes  de  jardins  sont  souvent  les 
plus  mal  connues  au  point  de  vue  de  leur 
exacte  nomenclature;  nous  en  citerons  un 
exemple  de  plus. 

Sous  le  nom  de  Tradescantia  viridis  on  cul- 
tive depuis  fort  longtemps,  soit  en  suspen- 
sions, soit  en  bordures,  tapis,  etc.  une  Com- 
mélinacée  àfeuilles  vertesetà  tleiirs  blanches 
aux  tiges  rampantes,  s’enracinant  aux  nœuds, 
que  les  ouvrages  d’ilorticulture,  même  les 
plus  modernes,  paraissent  considérer  comme 
une  forme  à feuilles  vertes  du  Zehrina  pen- 
dula  Schnitzl  (Tradescantia  Zehrina  Mort). 

Or,  les  deux  plantes  se  distinguent  l’une  de 
l’autre  d’une  façon  très  nette,  non  seulement 
par  leurs  feuilles,  comme  par  la  couleur  et  la 
structure  de  leurs  Heurs. 


^ Tradescantia  flaniinensis  Vellozo.  Flora  flami- 
nensis,  p.  140,  t.  CLll.  — Kimth.  E7iumer  pkmt.,  IV, 
p.  664.  — (;.  15.  Clarke  in  De.  Monog  phanerog.,  111, 
p.  294,  no  9. 

T.  Mundula  Kuntli,  1.  c.  p,  83.  — T.  albiflora 
Kiintli.  1.  c.  p.  84,  cultivé  sous  ce  nom  anjard.  bot. 
•de  Berlin  (sec.  Kunth). 


En  etlet,  tandis  que  le  Zcùrina  pendula, 
alias  Tradescantia  zehrina  a les  gaines  poi- 
lues, les  feuilles  assez  longuement  ciliées; 
tiges,  gaines  et  feuilles  sont  glabres  dans  la 
/’.  viridis,  sauf  une  ligne  de  poils  longitudi- 
nale sur  la  tige.  En  outre,  le  premier  est 
caractérisé  par  des  fleurs  violettes,  présen- 
tant un  périanthe  dont  les  pièces  sont  sou- 
dées à la  base  en  un  tube  cylindrique,  tandis 
que  le  second  a des  fleurs  blanches  dont  les 
pétales  et  les  sépales  sont  libres.  Les  étamines 
insérées,  dans  le  genre  Zehrina,  sur  la  gorge 
de  la  corolle,  sont  libres  et  hypogynes  dans 
notre  Tradescantia.  les  anthères  pré- 

sentent chez  le  Zehrina  des  loges  arrondies 
réunies  par  un  connectif  arqué;  elles  ont 
dans  notre  plante  des  loges  ellipsoïdes,  réunies 
par  un  connectif  triangulaire  largement  lan- 
céolé, dépassant  les  loges  de  l’anthère. 

Le  nom  de  Tradescantia  viridis  ne  se  trou- 
vant dans  aucun  des  ouvrages  ayant  traité  de 
la  famille  de  Commelinacées,  il  convient  de 
lui  restituer  son  véritable  nom  T.  /himinensis. 

J.  Daveau. 
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REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Peintres  et  jardiniers,  par  J.  Viaiid- llruaiit. 
Un  vol.  de  142  pages.  Prix  2 fr.  oO. 

Nos  lecteurs  coiinaisseul  déjà  le  talent  litté- 
raire de  M.  Viaud-llruant,  à la  fois  horticulteur 
éminent,  poète-philosophe  et  sociologue,  qui 
sait  si  bien  prêcher  ramour  des  plantes  et  leur 
valeur  diététique  et  hygiénique.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d’extraire  de  son  dernier 
ouvrage  quelques  passages  qui  leur  inspireront 
le  désir  de  le  lire  en  entier  : 

« Les  vrais  artistes  et  les  vrais  jardiniers  sont 
des  « marchands  de  bonheur»  et  chacun  devrait 
souhaiter  s’établir  marcliand  de  bonheur;  chacun 
peut  être  marchand  de  bonheur  dans  sa  petite 
sphère  sociale.  Les  Heurs  et  les  fruits  sont  « a 
joy  for  ever  »,  une  joie  pour  toujours,  comme 
disait  le  poète  Keats.  Dans  l’industrie  il  faut 
créer  quelque  chose  d’utile,  faire  une  besogne 
sociale  nécessaire,  comme  la  création  de  races 
végétales  supérieures,  par  exemple;  c’est  le  vrai 
moyen  d’arriver  au  succès,  u Celui  qui  fait  les 
plus  belles  fleurs,  qui  écrit  le  meilleur  livre, 
prêche  le  meilleur  sermon,  peut  construire  sa 
demeure  au  sein  d’une  forêt  inextricable;  les 
clients  se  chargeront  de  créer  des  routes  pour 
venir  jusqu’à  lui.  » (Emerson.) 

« Cette  belle  pensée  s’est  bien  appliquée  à nos 
cultures  de  Poitiers,  où  depuis  bientôt  un  siècle 
sont  sorties  les  races  Bruant,  des  variétés  végé- 
tales de  mérite  transcendant  qui  s’imposent 
désormais  partout  (géraniums,  pétunias,  lan- 
tanas,  cannas,  chrysanthèmes  et  fruits  d’élite), 
et  les  foules  ont  connu  le  chemin  de  nos  jardins, 
dans  ce  Poitou,  modéré  en  tout,  où  les  plantes 
du  Nord  et  celles  du  Midi  s’acclimatent  merveil- 
leusement, en  ce  lieu  historique  de  rencontre 
fatale  de  races  (Francs  et  Sarrasins,  Anglais  et 
Français,  catholiques  et  huguenots,  trois  grandes 
batailles  de  Poitiers).  La  profession  du  bon  saint 
Fiacre  est  bien  plus  un  art  qu’un  métier  ordinaire  ; 
c’est  la  profession  qui  exige  le  plus  de  dons 
naturels,  le  plus  d’esprit  d’observation,  le  plus 
ide  connaissances  en  géologie,  physique,  chimie, 
botanique,  météorologie,  etc.  Les  artistes  semeurs 


de  joie  aux  cœurs  des  huinhles  sont  utiles  à 
l’humanité.  » 


« l.’amour  du  jardin  est  un  sentiment  normal 
et  sain.  Le  bon  jardinier  est  un  être  optimiste, 
rayonnant  de  force  et  de  bonheur,  et  cette  force 
rejaillit  sur  tous  ceux  qui  l’environnent.  Quelle 
action  calmante  que  la  vue  des  fleurs  et  la 
fréquentation  des  arbres  ([ui  nous  reposent  de 
l’étau  de  la  civilisation,  de  l’assaut  des  com- 
pétitions et  des  rivalités,  enfin  des  raseurs,  des 
verbomanes.  Devant  ces  terres  magnifiquement 
cultivées,  devant  les  fleurs  et  les  arbres  si 
prodigieusement  beaux,  prononçons  pieusement 
le  « Salve  magna  parens  frugum...  » 

« Le  travail  est  la  première  leçon  de  la  plante. 
Toute  petite,  elle  commence  à lutter,  elle  déplace 
la  terre,  cherche  le  soleil,  soulève  les  pierres; 
elle  grandit,  pousse,  s’embellit,  se  parfume  et 
fructifie.  Aux  verbomanes  invétérés,  aux  neuras- 
théniques, nous  conseillons  la  sérénité  des 
« grands  arbres  muets  »,  le  calme  de  l’ambiance 
d’un  jardin  en  puissance  de  vie,  la  jeune  beauté 
des  fleurs  souriantes  qui  versent  en  nous  cette 
paix  réconfortante  qui  relrempe  le  ressort  moral 
et  recharge  de  potentiel  les  organismes  en  faillite 
physiologique.  Aux  musiciens  énervés,  aux 
jeunes  filles  exaspérées  par  le  piano,  le  piano  le 
plus  cher  de  tous  les  bruits  (encore  un  instru- 
ment qui  a rudement  augmenté  la  valeur  du 
silence),  nous  conseillons  la  même  cure;  à tous 
nous  souhaitons  une  salutaire  invasion  de 
jardinite  aiguë...  » 

Publications  étrangères 

Transactions  of  the  National  Chrysanthe- 
mum  Society  for  1912.  (Londres).  - Conférence 
sur  la  stérilisation  partielle  du  sol  et  son  action  sui- 
les  Glirysanthènies,  par  le  D'’  Russell.  — Comptes 
rendus  des  travaux  et  expositions  de  la  Société,  etc. 

The  Botanical  Magazine  Londres).  — Rho- 
dodendron Augustini.  — Hypericum  aureum. 
Amelanchier  oligocarpa.—  Osbeckîa  stellata. 
— Agave  Warelliana.  C.  T.-Grign.\in. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


I Du  T au  22  juillet,  les  arrivages  sur  le  marché 
|ux  tleurs  ont  été  assez  forts,  mais  comme  les 
lemandes  sont  actives,  les  cours  sont  favorablement 
ntluencés. 

I Les  Roses  de  Paris,  dont-  les  apports  sont  assez 
Piportants,  sont  de  l)onne  vente;  on  paie  : Kaiserin 
fugiiste  Mcloria,  ± fr.  à 5 fr.  la  douzaine;  Caplain 
thristy^  de  1 fr.  25,  à 4 fr.  ; Liberty,  de  8 fr.  à 9 fr.  ; 
iadame  Abel  Ckalenay,  de  8 fr.  à 10  fr.  ; Gabriel  Luizet., 


de  1 fr.  à 4 fr.  Caroline^^Tesloul,  de  ü fr.  75  à 4 fr.  ; 
Ulrich  Brimner,  de  1 fr.  à 3 fr.  ; Paul  Xeyroii,  de  1 fr. 
à 4 fr.  50;  Frau  Karl  Drusc/iki,  de  1 fr.  à 5 fr.  ; 
Maréchal  Niel,  de  2 à 5 fr.  ; Eclair,  de  3 à 9 fr.  ; Pré- 
sident Carmot,  6 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  6 à 10  fr.  ; 
Général  Jacqueminot,  1 fr.  50;  Jules  Margoltin,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  50;  John  Laing,  de  1 fr.  à 3 fr.  ; Gloire 
de  Dijon,  de  Ifir.  à 2 fr.  50  : Souvenir  de  la  Malmai- 
son, 2 fr.  la  douzaine;  Frau  Karl  Druschki,  en  l)ran- 
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COlillESPONDAXCE 


ches,  (le  3 fr.  à 5 fr.  la  Lotte;  Crimson  Rambler^  de 

3 fr.  à 8 fr.  la  botte  ; M ad cune  Norbert  Levavasseur,  de 
3,  5et8  fr.  la  botte.  Cutbusch,  2 fr.  la  botte.  Le  Lîlium 
Harrisii  se  paie  4 fr.  la  douzaine;  le  L.  lanci folium 
album^  et  lancifolium  rubrum  4 fr.  50  la  douzaine  ; le 
L.  candidam,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  boite.  Les  Œillets 
de  l^aris,  de  clioix,  valent  4 fr.  la  douzaine  ; les  ordi- 
naires, 1 fr.  25  la  douzaine;  les  OEillets  de  semis, 
0 fr.  75  la  botte;  les  OEillets  Malmaison  etjiWarm/on, 
10  fr.  la  douzaine;  les  OEillets  d’Angleterre,  de  4 à 
9 fr.  la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  se  vendent  de 
0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Orchidées  sont 
relativement  rares,  on  paie  : Cattle;ia.  1 fr.  25  la 
üeur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la  Heur;  Cypripedium, 
0 fr.  50  la  Heur;  Vanda^  1 fr.  la  Heur;  PbaJienopsis, 
0 fr.  75  la  Heur.  L’Oranger  vaut|  2 fr.  50  le  cent  de 
boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei  1 fr.  la  douzaine;  les 
G.  Gandavensis^  1 fr.  50  la  douzaine;  les  hybrides  de 
Lemoine,  3 Ir.  à 4 fr.  la  douzaine.  L’Anthémis  est 
rare,  on  la  vend  0 fr.  30  la  botte.  Le  Thlaspi  est 
toujours  recherché  pour  sa  longue  durée,  on  le  paie 
0 fr.  75  la  botte.  La  Bruyère,  vaut  0 fr.  20  la  botte. 
La  Tubéreuse  se  vend  3 fr.  les  six  branches.  Le  Mu- 
guet avec  racines  est  rare,  on  le  vend  4 fr.  la  botte. 
Le  Gerbera  vaut  3 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  qua- 
rantame,  à Heurs  doubles,  se  vend  1 fr.  50  la  botte  ; 
à Heurs  simples,  0 fr.  75  la  botte.  L’Amaryllis  vaut 

4 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  se  paie  1 fr.  50  la  botte.  Le 
Bluet,  1 fr.  la  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  75  la  botte.  Le 
Myosotis,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La  Pensée  deuil 

0 fr.  75  le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  1 fr.  le  bouquet. 
Le  Leucanthemum,  de  0 fr.  50  la  botte.  Les  Echinops 

1 fr.  la  botte.  L’Immortelle  1 fr.  la  botte.  Les  Gypso- 
phila  elegans,  et  G.  paniculota,  1 fr.  la  botte.  La 
Centaurée  Barbeau,  1 fr.  501a  douzaine.  Le  Pois  Lupin 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Pyréthre  rose  vaut 
1 fr.  la  botte.  Le  Coréopsis  se  paie  1 fr.  25  la  botte. 
La  Julienne,  de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  botte.  Les  Pieds- 
d’Alouette  sont  d’un  écoulement  facile  à 1 fr.  25  la 
botte.  Les  Phlox  decussata,  valent  1 fr.  50  la  botte. 
L’Ancolie^  vaut  1 fr.  la  botte.  Les  Campanules,  1 fr.  50 
la  boüe.  L’Iris  Kœmpferi,  vaut  2 fr.  la  douzaine. 
La  Reine-Marguerite  Reine  des  Halles  se  vend  1 fr.  50 
la  botte;  Pompon,  1 fr.  la  botte;  Comète,  0 fr.  75  les 
six  Heurs.  Les  Pavots  valent  1 fr.  la  douzaine.  La 
Silène,  1 fr.  la  botte.  Les  Coquelicots  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  la  botte.  Les  Delphinium  sont  de  très  bonne 
vente  à 2 fr.  la  botte.  La  Gerbe  d'Or  vaut  1 fr.  la 
botte.  Le  Ceanothus,;!  fr.  50  la  botte.  Les  Hélianthus 
valent  1 fr.  la  botte.  Le  Gaiilardia,  1 fr.  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  vente  active.  Les  Haricots 
verts  du  Midi  valent  de  25  à 55  fr.  les  100  kilogr.  ; du 
Centre,  de  40  à 70  fr.  ; de  Paris,  de  50  à 90  fr.  les 
100  kilogr.;  les  Haricots  Beurre,  de  45  à 70  fr.  ; les 
Haricots  à écosser,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Choux-fleurs  de  Paris,  de  5 à 65  fr.  le  cent.  Les  Choux 
pommés,  de  5 à 12  fr.,  le  cent.  Les  Carottes  nouvelles, 
de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Artichauts  de  10  à 
25  fr.  le  cent.  Les  Poireaux,  de  35  à 50  fr.  le  cent  de 


bottes.  Le.s  Pommes  de  terre  nouvelles  de  14  à 20  fi- 
les 100  kilogr.  Les  Champignons,  de  couche  de 
0 fr.  90  à 1 fr.  70.  Les  Girofles,  de  80  à 110  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Ognons  nouveaux,  de  15  à 20  fr.  le 
cenl  de  bottes,  et  de  25  à 35  fr.  les  100  kilogr.  La 
Laitue,  de  4 à 9 fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  4 à 
16  fr.  le  cent.  Les  Scarolles,  de  4 à 9 li*.  le  cent..  Les 
Courgettes,  de  8 à 15  fr.  le  cenl.  J.’Epinard,  de  40 
à 50  fr.  les  100  kilogr.  L’Oseille,  de  10  à 15  fr.  le.s 
100  kilogr.  Les  Radis  l’oses  de  5 à 13  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Radis  noh's,  de  25  à 40  fr.  le  cent  de 
botles.  Les  Asperges  en  vrac,  de  40  à 80  fr.  les  100 
kilogr.,  et  de  0 fr.  50  à 2 fr.  la  botte.  Les  Concombres, 
de  2 à 5 fr.  la  douzaine.  Les  Piments  verls  et  rouges, 
de  70  à 110  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pois  verts  de  Paris, 
de  22  à 30  fr  les  100  kilogr.  ; les  Pois  mangetout, 
de  Paris,  de  35  à 45  fr.  ; les  100  kilogr.  Le  Cresson, 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  60  les  12  botles.^  Le  Céleri,  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  70  la  bot'e.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  25  à 

0 fr.  35  la  botte.  Les  Fèves  de  Paris,  de  20  à 35  fr. 
les  100  kilogr.  Le  Cerfeuil,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilogr. 
Le  Persil,  de  45  à 7.5  les  100  kilogr.  La  Chicorée 
frisée  du  Midi,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  La  Chi- 
corée sauvage,  de  10àl5fr.  les  lOOkilogr.  La  Ciboule, 
de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Echalote,  de  12  à 
15  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Estragon,  de  10  à à 15  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Panais,  de  10  à 15  fr.  le  cent 
de  bottes. 

Les  fruits  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  Abricots  d’Espagne,  de  100  à 160  fr.;  du  Midi,  de 
80  à 160  fr.  les  100  kilogr.  Les  Fraises  75  à 100  fr.  les 
100  kilogr.,  la  variété  Héricart,  de  55  à 80  fr.  les 

100  kilogr.;  la  Quatre-Saisons,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  le 

kilogr.  Les  Fraises  d’Hyères,  de  1 à 2 fr.  50  la  cor- 
beille, de  Niort  et  Rouen,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  le  panier, 
de  serre,  de  1 à 6 fr.  le  plateau.  Les  Amandes  vei-tes, 
de  60  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les  Bigarreaux,  de  80  à 
180  fr.  les  100  kilogr.  Les  Noisettes  fraîches,  de  100  à 
160  fr.  les  100  kilogr.  Le  Cassis,  de  50  à 60  fr.  ; les 

100  kilogr.  Les  Cerises  de  Paris,  de  75  à 180  fr.  ; de 

Champagne,  de  70  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Framboises,  de  90  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les  Gro- 
seilles à grappes,  de  55  à 70  fr.  ; les  Groseilles  à ma- 
quereau, de  30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pêches  du 
Midi,  100  à 300  fr.  les  100  kilogr.;  de  serre,  de 
Ofr.  50  à 3 fr.  50  pièce;  d’Espagne,  de  1 fr.  à 1 fr.  60 
pièce.  Les  Prunes,  de  60  à 100  fr.  les  100  kilogr.; 
Les  Tomates  de  serre,  de  1 fr.  à 1 fr.  40  le  kilogr.: 
d’Algérie,  de  45  à 55  fr.  ; du  xMidi,  de  45  à 60  fr.  les 
100  kilogr.  Les  Citrons,  de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Me- 
lons d’Hyères,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  pièce  ; de  Nantes, 
de  0 fr.  50  à 2 fr.  pièce;  de  Cavaillon,  de  0 fr.  50  à 

1 fr.  25;  de  Paris,  de  1 à 5 fr.  la  pièce.  Les  Brugnons 
de  serre,  de  0 fr.  40  à 2 fr.  pièce.  Les  Figues  fraîches 
du  Midi,  de  2 à 3 fr.  la  corbeille;  d’Espagne,  de  1 fr. 
à 1 fr.  25  la  caissette.  Les  Raisins  de  serre.  Muscat, 
de  8 à 36  fr.  le  kilogr.;  blanc,  de  4 à 8 fr.  ; noir,  de 
4 fl  6 fr.  le  kilogr. 

H.  Lei'elletier. 


CORRESPONDANCE 


7912  {Eure).  — Vous  demandez  quel  est  le 
produit  à employer  pour  supprimer  l’herbe  qui 
envahit  les  allées  de  votre  jardin:  je  vous  engage 
à essayer  une  solution  de  sulfate  de  fer  à 15  ou 
20  p.  100  additionnée  d’un  peu  d’acide  sulfu- 
rique, environ  un  verre  ordinaire  par  10  à 


15  litres  de  solution.  C’est  là  un  procédé  qui 
réussit  habituellement  assez  bien.  On  conseille 
parfois  aussi  l’emploi  du  sel  marin  en  solution 
concentrée  ou  du  crud  ammoniaque  répandu  à 
la  surface  du  sol. 


Paris.  — L.  Maretheux,  iir.phme'.ir,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxan. 


CAUSERIE  FINANCIERE 


Les  nouvelles  des  Balkans  causent  en  Bourse  une 
meilleure  impression,  on  se  montre  tout  à fait  sa- 
tisfait de  voir  que  les  alliés  seraient  d’accord  sur 
les  bases  des  conditions  de  paix,  et  que  la  Bulgarie 
aurait  envoyé  des  délégués  pour  les  premiers  pour- 
parlers. 

La  tenue  des  places  européennes  est  ferme,  les 
cours  envoyés  par  Londres  sont  satisfaisants  sauf, 
toutefois,  la  cote  des  Mines  d’or,  mal  impressionnée 
par  les  grèves  du  Rand  qui  semble  s’aggraver  pour 
le  moment,  car  les  mineurs  ont  des  prétentions 
exagérées  que  le  Gouvernement  ne  peut  accorder 


sans  placer  le  groupe  des  Mines  d’or  dans  une  si- 
tuation bien  délicate.  A New-York  on  constate  plus 
de  confiance  et  bien  que  les  cours  ne  manifestent 
pas  une  animation  exceptionnelle,  l’ensemble  de  la 
cote  est  bien  meilleur. 

La  baisse  systématique  de  tout  l’ensemble  de 
notre  marché  sans  exception  pour  aucun  groupe 
semble  être  à sa  limite,  et  il  suffirait  d’une  nouvelle 
tant  soit  peu  rassurante  d’Orient  pour  que  la  fer- 
meté et  la  reprise  se  constatent  très  rapidement.  En 
attendant,  le  marché  est  calme  et  il  faut  attendre 
les  événements.  R.  Douwand. 
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Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 
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ENVOI  D'ÉCHANTILLONS  ET  PUIX  SUR  DEMANDE 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


Billets  de  bains  de  mer. 

(Jusqu’au  31  octobre  1913.) 

L’Administration  des  chemins  de  fer  de  l’Etat,  dans 
le  but  de  faciliter  au  public  la  visite  ou  le  séjour  aux 
plages  de  la  Manche  et  de  l’Océan,  fait  délivrer,  au 
départ  de  Paris,  les  billets  d’aller  et  retour,  ci-après 
qui  comportent  jusqu’à  40  «/o  de  réduction  sur  les  prix 
du  tarif  ordinaire  : 

Bains  de  mer  de  la  Manche. 

Billets  individuels  valables,  suivant  la  distance, 
3,  4 et  10  jours  (P®  et  2®  cl.)  et  33  jours  (D®,  2®  et 
3®  cl.). 

Les  billets  de  33  jours  peuvent  être  prolongés  d’une 
ou  deux  périodes  de  30  jours  moyennant  supplément 
de  10  ®/o  par  période. 

2®  Bains  de  mer  de  l'Océan. 

(A)  Billets  individuels  de  l^’®,  2®  et  3®  classes  valables 
33  jours  avec  faculté  de  prolongation  d’une  ou  deux 
périodes  de  30  jours,  moyennant  supplément  de  10  ®/o 
par  période. 

(B)  Billets  individuels  de  U®,  2®  et  3®  classes  valables 
5 jours  (sans  faculté  de  prolongation)  du  vendredi  de 
chaque  semaine  au  mardi  suivant  ou  de  Tavant-veille 
au  surlendemain  d’un  jour  férié. 


Billets  d’aller  et  retour  de  famille 
pour  les  vacances. 

L’Administration  des  chemins  de  fer  de  l’Etat  vient  j 
de  combler  une  lacune  qui  existait  dans  la  tarification  ! 
de  l’ancien  réseau  de  l’Ouest  en  créant,  par  analogie  j 
à ce  qui  se  pratique  déjà  sur  l’ancien  réseau  de  l’Etat,  j 
des  billets  d’aller  et  retour  collectifs  à prix  réduits,  de 
toutes  classes,  pour  les  familles  qui  se  déplacent  à j 
l’occasion  des  vacances.  | 

Ces  billets  sont  délivrés  de  et  pour  toutes  les  gares 
des  lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne,  aux  familles 
de  trois  personnes  au  moins,  sous  condition  d’un 
minimum  de  parcours  de  250  kilomètres  (aller  et 
retour  cumulés)  qui  est  réduit  à 120  kilomètres  (aller 
et  retour  cumulés),  pour  les  billets  à destination  des 
stations  balnéaires  ou  thermales. 

La  période  de  délivrance  de  ces  billets  commence 
le  jeudi  ])récédant  la  fête  des  Rameaux,  pour  prendre 
fin  le  30  septembre . 

Les  billets  délivrés  jusqu’au  14  juin  (inclus)  sont 
valables  trente-trois  jours  avec  faculté  de  prorogation 
de  deux  fois  trente  jours,  moyennant  paiement  d’un 
supplément.  Ceux  qui  sont  délivrés  à partir  du  15  juin 


j (inclus)  sont  uniformément  valables  jusqu’au  5 no- 
j vembre  (inclus)  et  ne  peuvent  être  prolongés. 

Les  membres  de  la  famille  qui  bénéficient  du  billet 
peuvent  obtenir  des  caites  d’identité  leur  permettant 
de  voyager,  isolément,  à moitié  piix  du  tarif  gén^^ral, 
pendant  la  villégiature  de  la  famille,  entre  la  gare  de 
départ  et  celle  de  destination  du  billet  collectif. 

Pour  plus  amples  renseignements,  voir  les  affiches 
ou  s'adresser  aux  gares. 


CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 


J EXPOSITION  INTEIiNATIOXALE  ET  UNIVERSELLE 
DE  G A ND 

I Toutes  les  gares  et  stations  du  Réseau  délivrent,  à 
! guichet  ouvert,  lesbillets  suivants  à destination  de  Gand: 

! 1®  Des  billets  simptes  et  des  biltets  d'aller  et  retour 

I valables  10  jours  ; 

I 2®  Le  vendredi,  le  samedi  et  le  dimanche  seulement 
des  billets  d'aller  et  retour  valables  jusqu'au  mardi.,  à 
i prix  plus  réduits  que  les  aller  et  retour  ordinaires; 

3®  Le  samedi  et  le  dimanche  seulement  des  billets  à 
prix  irès  réduits — 2®  et  3®  classes — valables  jusqu'au 
Lundi  matin.  Ces  billets  ne  seront  admis,  tant  à l’aller 
qu’au  retour,  que  dans  des  trains  spécialement  dési- 
gnés (se  renseigner  dans  les  gares.  La  délivrance  de 
ces  billets  ne  commencera  qne  le  5 juillet. 

Indépendamment  de  ces^billets,  il  sera  émis  à l’occa- 
sion de  certaines  fêtes  (les  dates  de  délivrance  étant 
annoncées  par  affiches]  :: 

a)  — des  billets  d' aller  ‘et  retour,  valables  3 jours, 
trains  spéciaux.;  _ 

b)  — des  billets  d'un  jour,  valables  par  trains  de  plaisir. 

A titre  de  renseignement  : s’assurer  des  conditions 

dans  les  gares  et  bureaux  de  ville  de  la  Compagnie. 


Service  femporaire  et  gratuit  de  prises 
et  de  remises  des  bagages  à domicile  dans  Paris. 

'Du  28  juin  au  2 septembre  inclus,  la  Compagnie  du 
Nord  se  chargera  de  prendre  gratuitement  à domicile 
dans  Paris  les  bagages  des  voyageurs  se  rendant  dans 
fune  des  stations  balnéaires  françaises  desservies  par 
son  Réseau. 

Du  25  juillet  au  4 octobre  inclus,  elle  se  chargera  de 
livrer  gratuitement  à domicile  dans  Paris  les  bagages 
appartenant  aux  voyageurs  revenant  des  mêmes 
plages.  (Voir  ou  demander  le  bulletin  détaillé  du 
Service,  soit  à la  Gare  de  Paris-Nord,  soit  dans  les 
14  bureaux  de  ville.) 


SITUATIONS  D AVENIR 

L’ARGUS  (le  la  PRESSE  {35®  aunée  d’exislence) 
offre,  dans  chaque  commune,  à nos  lecteurs  et 
lectrices,  surtout  à ceux  ayant  de  nombreuses  rela- 
tions. des  situations  de  grand  avenir,  sans  quitter 
notre  région  ; une  certaine  instruction  est  nécessaire. 

Ecrire:  ARGUS,  3",  rue  bergère,  PAUlS. 
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Légion  d'honneur.  — Muséum  d’histoire  naliireüe.  — Société  nationale  d’Horticullure  r exposition  d'au- 
tomne. — Une  nouvelle  coupe  [)Our  les  Chrysanthèmes.  — Ville  de  Rennes  : concours  i)Our  un  emploi 
de  jardinier  clief.  — Congrès  de  TUnion  nationale  des  Sociétés  d’Ilorticiilture.  — Ecole  nationale 
d'osiéricullure  et  de  vanneiâe  de  Fayl-Rillot.  — Mission  horticole  en  Basse-Bourgogne.  — Culture  du 
Sagina  subulata  en  plein  soleil.  — Primiila  Tewfikiana.  — Vuylstekeara  insigtiis.  — LiJium  regale  et 
L.  myriophyllum.  — Les  meilleui’s  Chrysanthèmes  pour  le  maixhé.  — Exposition  d'automne  à Paris. 
— Exposition  à Epinal.  — Les  Saints  de  glace.  — Nécrologie  : M.  Léonard  Lille. 


Légion  d’honneur.  — Par  décret  en  date  du 
30  juillet,  rendu  sur  la  proposition  du  Grand 
Chancelier  de  la  Légion  d’Honneur,  M.  le  prési- 
dent de  la  République  a conféré  le  grade  de 
commandeur  de  l’Ordre  national  à M.  Louis  Man- 
gin, membre  de  l’Institut,  professeur  au  Muséum 
d’histoire  naturelle. 

Nous  présentons  à notre  éminent  collabora- 
teur nos  bien  vives  et  sincères  félicitations. 

Muséum  d’histoire  naturelle.  — Les  travaux 
de  réfection  et  d’amélioration  dont  nous  avons 
déjà  [)arlé,  et  dont  le  Muséum  avait  si  grand 
besoin,  ont  été  approuvés  par  le  Sénat,  et  la  loi 
qui  ouvre  à cet  effet  un  crédit  de  1.373.906  francs 
a été  promulguée  au  Journal  Officiel  du  2 août. 

Société  nationale  d’Horticulture.  — Exposition 
d'automne.  — Le  programme  de  la  grande  expo- 
sition parisienne  d’automne  vient  de  paraître  : 
l'Exposition  aura  lieu  au  Cours -la-Reine,  comme 
précédemment,  mais  la  date  en  est  avancée. 
Elle  durera  du  24  octobre  au  2 novembre. 

Le  programme,  que  nous  analysons  plus  loin , 
comporte  plusieurs  concours  et  prix  nouveaux. 

Mentionnons  que  le  prix  des  emplacements 
est  doublé  cette  année.  Le  mètre  superficiel 
coûtera  1 franc  pour  les  surfaces  couvertes, 
0 fr.  50  pour  les  surfaces  en  plein  air  et  1 franc 
pour  toute  surface  murale  occupée,  plus  6 francs 
du  mètre  superficiel  pour  tout  exposant  vendant 
des  produits  à emporter. 

Une  nouvelle  coupe  pour  les  Chrysanthèmes. 

— A l’occasion  de  la  prochaine  exposition  d’au- 
tomne de  la  Société  nationale  d’Ilorticulture, 
M.  Jacques  Delafon,  administrateur  du  Comptoir 
Parisien  des  engrais  et  produits  chimiques,  a 
créé  un  Concours  spécial  ouvert  à tous  les  culti- 
vateurs français  de  Chrysanthèmes  et  membres 
de  la  Société  Nationale.  Ce  concours,  qui  portera 
le  nom  de  Coupe  C.  P.,  est  doté  de  deux  prix: 
1°  un  objet  d’art  de  200  francs,  ou  la  même  valeur 
en  espèces;  2*'  un  objet  d’art  de  100  francs  ou  la 
niême  valeur  en  espèces.. 

L’objet  du  concours  portera  sur  les  six  plus 
j telles  fleurs  de  la  même  variété  de  Chrysan- 
thème présentées  avec  des  tiges  d’au  moins 
60  centimètres  et  réunies  dans  un  même  vase. 


Les  artifices  destinés  à mettre  les  Heurs  en  exa- 
gération de  valeur  (carton,  fils  de  fer,  etc.)  ne 
sont  pas  admis.  Toutefois,  les  tuteurs  ne  seront 
pas  considérés  comme  artifices. 

Les  concurrents  devront  s’inscrire  avant  le 
9 octobre  1913,  en  écrivant  au  Président  de  la 
Section  des  Chrysanthèmes. 

L’ensemble  des  lots  concurrents  sera  réuni 
dans  un  endroit  spécial  de  l’Exposition. 

Le  Jury  de  ce  Concours  sera  composé  : 1°  du 
donateur,  M.  Jacques  Delafon  ; 2°  du  jury  spécial 
déjà  chargé  de  juger  les  concours  analogues, 
tels  que  la  Coupe  H.  Crépin.  Ce  jury  fonction- 
nera le  matin  du  premier  jour  de  l’Exposition. 
Ses  décisions  seront  prises  au  scrutin  secret.  Il 
devra  surtout  tenir  compte  du  coloris,  de  la 
forme,  de  la  belle  tenue,  sans  s’attacher  spécia- 
lement au  grand  développement  des  capitules. 
En  cas  d’indécision  sur  le  classement  des  con- 
currents, les  jurés  pourront  procéder  indivi- 
duellement par  points,  le  maximum  étant  20,  se 
décomposant  ainsi  : 0 à 4 pour  dimension  et 
duplicature,  0 à 6 pour  forme,  0 à 7 pour  coloris 
et  fraîcheur,  0 à 3 pour  port  et  feuillage. 

Ville  de  Rennes  : concours  pour  un  emploi 
de  jardinier  chef.  — Le  20  octobre  s’ouvrira,  à 
Rennes,  un  concours  en  vue  de  la  nomination 
d’un  .jardinier  chef  du  jardin  public,  des  squares 
et  promenades  de  la  ville. 

La  situation  du  jardinier  chef  sera  la  sui- 
vante : le  traitement  de  début  est  de  3.500  francs, 
il  sera  élevé  successivement  de  300  francs  tous 
les  quatre  ans  pour  arriver  à 5.000  francs  à vingt 
ans  de  service.  Le  titulaire  jouira  en  outre  du 
logement. 

Les  candidats,  pour  être  admis  à concourir, 
devront;  1°  se  faire  inscrire  avant  le  28  sep- 
tembre, terme  de  rigueur,  à la  Mairie  de  Rennes; 
2°  justifier,  en  produisant  les  pièces  nécessaires, 
acte  de  naissance  et  extrait  du  casier  judiciaire, 
qu’ils  sont  Français,  âgés  de  vingt-cinq  ans  au 
moins  et  de  quarante  ans  au  plus,  au  moment 
de  leur  inscription  ; 3°  faire  connaître,  avec- 
pièces  à l’appui,  leurs  antécédents  horticoles, 
leurs  titres  et  travaux  personnels.  Ces  titres  et 
ces  travaux  compteront  comme  éléments  d’ap- 
préciation, pour  une  valeur  que  le  jury  aura  à 
déterminer. 
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Le  concours  comportera  trois  sortes  d’épreu- 
ves : 

1°  Une  composition  écrite; 

2°  Conférence  d’une  demi-heure,  dans  une 
salle,  sur  un  sujet  faisant  partie  du  programme 
et  tiré  au  sort  par  le  candidat  ; 

3°  Epreuve  pratique  sur  le  terrain.  Détermi- 
nation et  emploi  de  végétaux,  et  exécution  de 
travaux  de  jardinage. 

Congrès  de  TUnion  Nationale  des  Sociétés 
d^Horticulture  de  France.  — I.e  Congrès  de 
l’Union  nationale  des  Sociétés  d’Horticulture  de 
France  s’est  tenu  les  4 et  5 juin  à Périgueux 
sous  la  présidence  de  M.  Viard,  horticulteur, 
député  de  la  Haute-Marne. 

I/étude  des  questions  figurant  à l’ordre  du 
jour  a été  grandement  facilitée  par  la  méthode 
des  questionnaires  envoyés  préalablement  par 
le  Secrétariat  à chacune  des  Sociétés  affiliées; 
ces  dernières  ont  pu  envoyer  leurs  réponses 
avant  le  Congrès,  et  celles-ci  ont  été  réunies  et 
résumées  dans  un  rapport  magistral  parM.  Henri 
Lemoine,  secrétaire  général  de  la  Société  tou- 
rangelle d’Horticulture. 

Cette  remarquable  étude  a servi  de  base  à une 
discussion  des  plus  intéressantes. 

Le  Conseil  d’administration  a été  élu  définiti- 
vement et  a constitué  son  Bureau,  qui  est  ainsi 
composé  : 

Président  : M.  Th.  Viard,  président  d’honneur 
de  V Association  liant -Marnaise  d' Horticulture. 

Premier  vice  président  : M.  René  Gérard,  prési- 
dent de  la  Soci'^té  d' Horticulture  pratique  du 
Rhône. 

Vice-présidents  '.  HM.  de  Lestrade,  président  de 
la  Société  d' Horticulture  de  la  Dordogne  ; Chevalier, 
président  d’honneur  de  la  Société  horticole  de 
Bar-le-Duc;  Planchenault,  président  de  la  Société 
d' Horticulture  du  Havre  ; D''  Lalanne,  président 
de  la  Société  horticole  et  viticole  de  la  Gironde; 
J.  Grec,  président  de  la  Société  d' Horticulture 
d'Antibes. 

Secrétaire  général  : M.  Lucien-Ch.  Baltet,  secré- 
taire général  de  la  Société  horticole  vigneronne  et 
forestière  de  l'Aube. 

Secrétaire  général-adjoint  : M.  Henri  Lemoine, 
secrétaire  général  de  \si  Société  Tourangelle  d' Hor- 
ticulture. 

Secrétaire  archiviste  : M.  Louis  Tillier,  archi- 
tecte-paysagiste à Paris. 

Secrétaires  : MIVI.  Guillemin,  président  de  la 
Société  d' Horticulture  de  Chalon-sur-Saône  ; Cor- 
bière, président  de  la  Société  d' Horticulture  de 
Cherbourg  ; Loitoux,  secrétaire  de  la  Société 
d' Horticulture  d' Armentières  ; Pommier,  secrétaire 
général  de  la  Société  d' Horticulture  des  Deux- 
Sèvres. 

Trésorier  : M.  François  de  Béarn,  président  de 
la  Société  d' Horticulture  des  Basses-Pyrénées. 

Trésorier-adjoint  : M.  Guédon,  président  de  la 
Société  horticole  du  Loir-et-Cher . 

M.  René  Gérard,  professeur  à la  Faculté  de 
Lyon,  est  un  de  ceux  qui  ont  pris  la  part  la  plus 


importante  à la  création  et  à l’organisation  de 
VVnion  nationale  des  Sociétés  d' Horticulture  de 
France;  c’est  pourquoi  le  Congrès,  en  présence 
des  importants  résultats  obtenus,  lui  a conféré 
le  titre  de  premier  vice-président. 

Sur  la  demande  de  M.  Herriot,  maire  de  Lyon, 
présentée  par  le  professeur  Gérard,  l’assemblée 
a décidé  de  tenir  l’an  prochain  son  Congrès  à 
Lyon. 

Ecole  nationale  d’osiériculture  et  de  vanne- 
rie. — A la  suite  des  examens  de  sortie,  les  élè- 
ves de  3®  année  dont  les  noms  suivent  ont  ob- 
tenu le  diplôme  de  l’école  Nationale  d’osiéri- 
culture et  de  vannerie  de  Fayl-Billot  (Haute- 
Marne). 

1®  Ligier  Maurice  (Haute-Marne);  2°  Minot 
.lean  (Haute-Marne)  ; 3®  Mignot  Henri  (Aisne)  ; 
4®  Guine  Louis  (Haute-Vienne)  ; 5®  Piquée  An- 
dré (Haute-Marne);  6®  ProtEmile  (Haute-Marne)  ; 
7®  Guilleminot  Stéphane  (Haute-Marne)  ; 8®  Mas- 
carel  Hubert  (Algérie);  9®  Heureaux  Marcel 
(Vosges). 

Les  examens  d’admission  auront  lieu  au  siège 
de  l’école,  le  1®®  octobre  prochain.  Dix  bourses 
de  l’Etat  et  des  départements  seront  accordées 
après  concours,  le  1®®  octobre.  Les  candidats  de 
13  à 18  ans  peuvent  se  faire  inscrire  avant  le 
15  septembre,  dernier  délai.  S’adresser  pour 
tous  renseignements  à M.  le  Directeur  de  l’école 
de  vannerie, à Fayl-Billot,  Haute-Marne. 

Mission  horticole  en  Basse-Bourgogne.  — La 

Compagnie  d’Urléans,  qui  s’intéresse  activement 
au  développement  des  cultures  fruitières  sur 
son  réseau,  préconise  depuis  quelques  années 
la  création  de  cerisaies  en  basse  tige  dans  cer- 
tains terrains  caillouteux  et  calcaires  du  Centre 
et  des  Causses.  Elle  a entrepris  dans  ce  but,  une 
campagne  de  vulgarisation  auprès  des  Sociétés, 
Municipalités  et  particuliers,  et  a provoqué  de 
récents  essais  de  culture  qu’elle  a encouragés 
par  des  subventions  et  des  dons  de  jeunes 
plants. 

Pour  compléter  utilement  cette  campagne,  le 
Service  commercial  de  la  Compagnie  vient  de 
conduire  une  mission  pour  la  visite  des  cerisaies 
réputées  de  la  Basse-Bourgogne.  De  nombreux 
agriculteurs  de  l’Indre,  du  Cher,  de  la  Vienne, 
du  Lot,  guidés  par  M.  Poher,  Ingénieur  agro- 
nome et  inspecteur  du  Service  commercial,  après 
avoir  visité  les  pépinières  de  l’Orléanais,  se  sont 
rendus  dans  la  région  d’Auxerre  où  ils  ont  étudié 
les  procédés  de  culture  et  les  rendements  des 
importantes  cerisaies  de  Saint-Bris,  Champs,  etc. 

Un  compte  rendu  de  cette  excursion  sera 
publié  prochainement  ; il  intéressera  sans  doute 
les  propriétaires  de  terrains  calcaires  actuelle- 
ment peu  productifs  et  de  mise  en  valeur  diffi- 
cile. 

Culture  du  Sagina  subulata  en  plein  soleil.  — 

Notre  excellent  collaborateur,  M.  Robert  Roland- 
Gosselin,  de  Villefranche-sur-Mer,  nous  écrit  : 

« Je  vous  communique  le  résultat  de  mes  essais 
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de  culture  du  Sagina  mbulata]  peut-être  intéres- 
sera-t-il  vos  lecteurs  : 

« Je  cultive  le  Sagina  subulata  en  plein  soleil, 
en  l’arrosant  deux  fois  par  semaine  au  moins. 
Depuis  le  juin,  il  a reçu,  en  outre,  deux 
arrosages  au  nitrate  à environ  l pour  cent. 

((  Ma  bordure  est  du  plus  beau  vert  et  il  y a tel- 
lement de  Heurs  qu’il  faut  les  e'carter  pour  voir 
les  feuilles.  1/ensemble  forme  un  tapis  blanc 
qui  est  agréable  à l’œil. 

((  J’ai  fait  essayer  une  peiile  plantation  à 
l’ombre.  La  végétation  est  beaucoup  moins  belle; 
la  floraison  presque  nulle,  au  moins  pour  la 
première  année. 

« Le  résultat  de  ma  plantation  au  soleil  permet 
d’assurer  que,  dans  la  région  de  Paris,  on  réus- 
sirait à coup  siir  partout  où  l'on  pourrail  arroser. 

« Le  reproche  que  l’on  peut  faire  aux  pelouses 
de  Sagina,  c’est  qu’il  n’est  pas  facile  d’y  circuler. 
Le  pied  marque  dans  l’épaisseur,  qui  devient 
, comme  un  feutre.  La  vraie  place  est,  à mon 
j avis,  en  bordure  ou  dans  tout  endroit  irriguable 
' à la  lance,  sans  qu’on  soit  contraint  d’y  marcher 
j ni  d’y  traîner  des  tuyaux  d’arrosage.  » 

^ Primula  Tewfikiana.  — MM.  Vilmorin-An- 
drieux  et  G'®  ont  présenté  récemment  à la  Société 
nationale  d’IIorticulture,  à titre  de  renseigne- 

iment  et  pour  prendre  date,  une  nouvelle  Prime- 
vère à laquelle  ils  ont  donné  le  nom  ci-dessus. 

Sertie  des  cultures  de  Verrières,  d’un  semis 
de  Primula  BuUeyana^  la  plante  peut  être  consi- 
dérée comme  un  hybride  spontané  entre  cette 
dernière  et  une  autre  espèce  encore  inconnue. 

La  plante  est  particulièrement  robuste  et  vi- 
goureuse; certains  pieds,  fleurissant  pour  la  pre- 
mière fois,  ont  produit  jusqu’à  cinq  hampes  at- 
teignant déjà  60  centimètres  et  portant  plusieurs 
verticilles  de  fleurs  très  grandes  et  d’un  beau 
rose  saumoné,  avec  l’œil  jaune. 

Cette  Primevère  rappelle  le  P.  Unique,  obtenu 
en  Angleterre  du  croisement  des  P.  pulverulenta 
et  Cockburniana,  dont  les  fleurs  sont  également 
rouges.  Elle  en  est,  toutefois,  bien  distincte  par 
son  origine,  par  divers  caractères  et  notamment 
le  coloris  de  ses  fleurs.  Elle  est  fertile. 

! Vuylstekeara  insignis. — Nous  avions  signalé, 
lily  a deux  ans  % la  création  du  genre  Vuylste- 
Uieara  pour  une  nouvelle  Orchidée  hybride,  issue 
du  MiUonia  vexillaria  et  de  ÏOclontioda  Vuylste- 
\keæ.  Il  a été  reconnu,  depuis  lors,  que  celte  pa- 
tenté n’était  pas  exacte,  et  que  le  second  parent 
ptait,en  réalité,  le  Cochliocla  Nœlzliann-,  dès  lors, 
te  nom  adû  être  modifié.  I.a  plante  aété  nommée 
Uiltonioda  Harwoodii. 

.Ajoutons  que  le  genre  Vuylslekeara  n’a  pas  été 
fUpprimé  ; il  a repris  naissance  au  commence- 
[nent  de  l’année  dernière,  à l’occasion  de  la  pré- 
entation  d’un  hybride  obtenu,  par  M.  Jules  Hye, 
ntre  Odontonia  Lairesseæ  et  Cochlioda  Nœtzliana, 
t qui  a reçu  le  nom  de  Vuylstekeara  Hyeana. 


Liiiutn  regale  et  L.  myriophyllum.  — Dans  un 
numéro  récent  du  Gardeners'  Clironicle,  M.  E.  II. 
Wilson  a fourni  d’intéressants  renseignements 
sur  un  Lis  nouveau  découvert  par  lui  dans  le 
Setchuen  occidental,  et  introduit  en  Amérique 
et  en  Angleterre.  Ce  Lis  avait  fleuri  en  Angle- 
terre en  1905,  et  avait  été  décrit,  dans  le  Bota- 
nical  Magazine  notamment  (pL  8.102),  sous  le 
nom  de  L.  myriophyllum  Franche!.  Mais  après 
l’avoir  comparé  avec  des  échantillons  du  type  de 
Franche!,  fournis  par  le  Muséum  d’histoire  natu- 
relle, M.  Wilson  a constaté  que  les  deux  plantes 
étaient  distinctes,  et  il  a donné  à son  introduc- 
tion le  nom  de  L.  regale  Wils.  (synonyme  L.  my- 
riophyllum llort.,  non  Franchet). 

Le  nouveau  L.  regale  est  supérieur  en  beauté 
au  véritable  L.  myriophyllum',  il  a notamment  les 
fleurs  bien  ouvertes  en  entonnoir  et  disposées 
horizontalement,  tandis  que  celles  du  L.  myrio- 
phyllum sont  presque  tubuleuses  et  sont  semi- 
dressées.  Le  bulbe  du  L.  regale  est  ovoïde  et  d’un 
rouge  pourpre  sombre  ; celui  du  L.  myriophyllum 
est  blanc  et  plus  renflé,  comme  chez  le  L.  lon- 
gifl'jrum. 

La  rusticité  du  L.  regale  est  remarquable, 
d’après  les  renseignements  donnés  par  M.  Wilson. 
Les  bulbes  plantés  à l’Arnold  Arboretum  ont 
résisté  sans  dommage  aux  rigueurs  de  l’hiver 
1911-1912,  pendant  lequel  le  sol  a été  gelé  aune 
profondeur  de  3 mètres.  Ils  prospèrent  parfaite- 
ment en  plein  soleil,  sans  aucun  arrosage 
artificiel. 

Les  meilleurs  Chrysanthèmes  pour  le  marché. 

— La  Société  nationale  anglaise  des  Ghrysan- 
thémistes  a décidé  de  créer  une  nouvelle  caté- 
gorie de  récompenses  pour  les  variétés  de  Ghry- 
santhèmes  les  meilleures  pour  le  marché.  Gette 
création  était  demandée  depuis  quelque  temps 
par  un  certain  nombre  de  cultivateurs,  et  elle 
se  justifiait  par  ce  fait  que,  comme  l’écrit  dans 
son  rapport  M.  Grane,  le  Gomilé  floral  s’est  vu 
présenter  assez  souvent  des  variétés  dont  les 
fleurs  étaient  loin  d’avoir  les  dimensions  voulues 
pour  une  exposition,  mais  qui,  pour  les  cultiva- 
teurs faisant  les  marchés,  étaient  en  quelque 
sorte  idéales. 

Le  Gomité  a donc  adopté  le  nouveau  règle- 
ment, qui  sera  mis  en  vigueur  à l’automne  de 
cette  année.  Les  variétés  présentées  dans  cette 
catégorie  recevront  des  notes  d’après  l’échelle 
suivante  : 

Japonais  et  incurvés.  — Fleur  : coloris, 
maximum,  20;  forme,  20;  duplicature,  10;  qua- 
lité des  ligules,  10.  — Tige,  maximum,  20;  feuil- 
lage, maximum,  10.  — Port  de  la  plante, 
maximum,  20. 

Simples.  — Fleur  : forme,  maximum,  20; 
coloris,  20;  ligules,  10;  disque,  10.  — Tige,  10; 
Feuillage,  10.  — Port  de  la  plante,  20. 

Les  variétés  qui  obtiendrontj  80  points  au 
minimum  recevront  un  certificat  de  H®  classe; 
un  minimum  de  70  points  donnera  droit  à une 
recommandation. 


^ Revue  horticole,  1911,  p.  146. 
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Voici  les  caractères  essentiels  auxquels  s’at- 
tache le  Comité  : 

Japonais  et  incurvés.  — Les  fleurs  doivent 
avoir  un  coloris  bien  franc,  une  forme  régulière, 
les  ligules  massives,  ne  se  brisant  pas  facilement, 
et  solidement  attachées  au  capitule.  La  tige  doit 
être  mince,  grêle,  ou  d’une  grosseur  modérée; 
rigide,  mais  pas  trop  ligneuse.  Le  feuillage  doit 
être  petit  ou  moyen,  non  cassant,  et  doit  s’élever 
jusqu’à  une  distance  de  10  à 15  centimètres  de 
la  base  de  la  Heur.  Le  port  doit  être  vigoureux, 
de  hauteur  moyenne  de  jiréférence,  mais  ceci 
n’est  pas  absolument  indispensable. 

Simples.  — La  grandeur  du  disque  doit  varier 
de  petite  à moyenne’,  les  tiges  et  les  feuilles 
doivent  être  petites,  les  ligules  fermes,  disposées 
perpendiculairement  à la  tige,  et  ne  formant  pas 
moins  de  deux  rangs,  et  les  branches  doivent 
avoir  toutes  les  tleurs  bien  épanouies. 

Voici  deux  exemples  de  notation  (la  seconde 


variété  est  une  simple)  ; 

DECEMBER 

GOLD 

MENSA 

Coloris . . . . 

...  20 

Coloris 

. 20 

Forme  . . . . 

...  20 

Forme 

. 20 

Diiplicature . . 

...  10 

Ligules 

. 10 

Ligules  .... 

...  10 

Disque 

. 5 

Tige 

...  7 

Tige 

. 10 

Fenil  laçfe  . . . 

...  8 

Feuillage 

. 10 

Port  . . 

...  10 

Port 

. 20 

~85 

95 

Exposition 

annoncée. 

(Paris).  — Exposition 

générale  d’automne  : Chrysanthèmes  et  Fruits, 
arbres  fruitiers,  plantes  fleuries  et  légumes,  sur 
les  terrasses  du  Cours-la-Reine,  du  vendredi 
24  octobre  au  2 novembre  prochain.  — Le  nombre 
des  concours  est  de  166,  répartis  comme  suit  : 

1°  Chrysanthèmes  inédits.  — 4 concours. 

2*^  Chrysanthèmes  de  1912-1913  déjà  au  com- 
merce. — En  pots,  4 concours  ; en  tieurs  coupées, 
4 concours. 

3°  Chrysanthèmes  en  collections.  — En  pots,  14 
concours;  en  Heurs  coupées,  13  concours. 

4*^  Culture  à très  grandes  fleurs.  — En  pots, 
12  concours;  en  Heurs  coupées,  13  concours. 

^^Chrysanthèmes  de  belle  culture.  — 15  concours 
(plus  les  prix  spéciaux). 

6°  Plantes  fleuries  de  saison  en  pots.  — 14  con- 
cours. 

7°  Orchidées.  — 6 concours. 

8°  Bouquets  et  garnitures  d'appartement.  — 
7 concours. 

9“  Fruits.  — 33  concours. 

10°  Arbres  fruitiers.  — 7 concours. 

11°  Arbres  et  arbustes  d'ornement.  — 15  con- 
cours. 

12°  L'^gumes.  — 8 concours. 

13°  OEuvres  de  jardins  ouvriers.  — t concours. 

Les  demandes  de  participation  doivent  être 
adressées  à M.  le  Président  de  la  Société,  84,  rue 
de  Grenelle,  avant  le  5 octobre  pour  les  œuvres 
d’art  et  les  produits  des  industries  horticoles, 
et  avant  le  10  octobre  pour  les  plantes. 


La  matinée  du  29  octobre  sera  réservée  aux 
exposants  pour  le  renouvellement  de  leurs  pi-o- 
duits,  s’il  y a lieu. 

Les  prix  spéciaux  comportent  ; 1°  la  Coupe 
Henri  Crépin,  comme  précédemment;  2°  la 
Coupe  C. P.,  dont  nous  signalons  ailleurs  la  créa- 
tion; 3°  le  prix  Lucien  Chauré. 

Enfin,  M.  llenii  Crépin  a offert  un  prix  de 
100  francs  pour  le  64°  concours  : l’exposition  de 
fleurs  coupées  présentant  dans  son  ensemble  la 
plus  belle  disposition  décorative. 

Exposition  à Epinal.  — La  Société  d’Horticul- 
ture  et  de  Viticulture  des  Vosges  ouvrira,  à 
Epinal,  du  8 au  15  novembre  prochain,  une 
exposition  générale  d’horticulture,  plus  spécia- 
lement consacrée  aux  Chrysanthèmes.  Les  de- 
mandes doivent  être  envoyées  avant  le  25  octobre 
à M.  IL  Perrout,  président  de  la  Société,  1,  rue 
ïhiers,  à Epinal. 

Les  Saints  de  glace.  — M.  Olivier,  corres- 
pondant de  la  Société  Nationale  d’Agriculture, 
lui  a communiqué  la  note  suivante  : 

« Une  légende  très  accréditée  raconte  que  les 

11,  12  et  13  mai,  jours  où  l’Eglise  célèbre 
respectivement  les  fêtes  de  saint  Mamert,  saint 
Pancrace  et  saint  Servais,  l’atmosphère  subit 
toujours  un  refroidissement  plus  ou  moins 
grand,  produisant  des  gelées  qui  occasionnent 
des  dégâts  considérables. 

« Aussi  désigne-t-on  communément  ces  trois 
saints  sous  le  nom  irrévérencieux  de  « Saints  de 
glace  ». 

« Il  m’a  paru  intéressant  de  rechercher  quelle 
avait  été  la  température  de  ces  trois  journées 
dans  une  localité  restreinte,  comme  la  propriété 
que  j’habite. 

« Je  n’ai  eu  qu’à  compulser  les  tableaux  météo- 
rologiques que  je  dresse  régulièrement  chaque 
jour  depuis  dix-neuf  ans,  et  j’ai  ainsi  constaté 
des  résultats  qui  ne  sont  pas  absolument 
conformes  à la  tradition. 

« Car,  pendant  cette  période  déjà  longue  de 
dix-neuf  années  (1895-1913),  les  trois  journées 
fatidiques  n’ont  été  froides  qu’enl897,  où,  le  12,  le 
thermomètre  est  descendu  à — 2°;  en  1902,1e 

12,  le  thermomètre  s’est  abaissé  à-}- 1°;  mais 
dans  toutes  les  autres  années,  y compris 
Factuelle,  la  température  a été  plutôt  chaude. 

« J’en  conclus  que,  d’une  façon  générale, 
l’appréhension  des  Saints  de  glace  n’est  pas 
justifiée  et  qu’il  n’y  a pas  de  motifs  d’ajouter 
plus  de  foi  à leur  action  malfaisante  qu’à  toutes 
les  autres  prédictions  qui  prétendent  annoncer 
le  temps  qu’il  fera.  » 

Nécrologie  ; M.  Léonard  Lille.  — Cet  horti- 
culteur bien  connu  est  décédé  récemment,  à 
l’âge  de  82  ans.  Depuis  quelques  années,  il  avait 
dû  délaisser  la  direction  de  son  établissement 
de  Lyon-Villeurbanne,  qui  était  exercée  par  ses 
deux  fils,  MM.  Louis  et  Jean  Lille. 

D.  Bois  et  G.  ï.-Grignan. 
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GLADIOLUS  X VITRIACENSIS 
NOUVELLE  RACE  DE  GLAÏEULS  HYBRIDES  A FLORAISON  HATIVE 


MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ont  présenté  à la 
séance  de  la  Société  nationale  d’IIorticulture 
de  Lrance  du  20  juin  une  nouvelle  race  de 
Glaïeuls  hybri- 
des appelée  à 
jouer  un  rôle 
importan  t en 
liorticulture  en 
raison  de  ses 
grands  méri- 
tes : ce  sont,  en 
somme,  des 
Glaïeuls  à gran- 
des fleurs  à 
floraison  hâti- 
ve. 

Les  premiers 
Glaïeuls  qui 
fleurissent  dans 
les  jardins  de 
la  région  pari- 
sienne sont,  on 
le  sait,  les  Gla- 
diolus  cominu- 
nis  Linné  et 
segetum  Ker- 
Gawl,  plantes 
qui  croissent  à 
l’état  sauvage 
dans  le  midi  de 
la  France  et  qui 
sont  absolu- 
ment rustiques. 

I Leurs  fleurs  se 
I montrent  en 

1 avril-mai,  ainsi 
que  celles  du 
G.  byzantinus  Miller,  de  la  région  méditerra- 

Inéenne. 

Le  Gladiolus  X Colvillei  vient  ensuite, 
dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai.  Cette 
plante  est  considérée  comme  un  hybride  des 
iristis  Linné  et  cardinalis  Curtis,  Fun  et 
autre  originaires  de  l’Afrique  australe.  Ces 
laïeuls  de  Colville,  très  recherchés  pour  le 
ommerce  de  la  fleur  coupée,  constituent 
ne  race  remarquable.  On  en  plante  les 
ulbes  à l’automne  (fin  septemlire-première 
uinzaine  d’octobre).  Dans  le  nord  et  le  centre 
e la  France  il  faillies  abriter  pendant  l’hiver. 
On  cultive  aussi,  sous  le  nom  de  Glaïeuls 


hybrides  nains  hâtifs^  une  race  très  intéres- 
sante dont  il  existe  déjà  de  nombreuses  va- 
riétés remar([uables  par  leur  floraison  pré- 
coce , s’elfec- 
luant  depuis  la 
fin  du  mois  de 
mai  jusqu’au 
L)  juin.  L’origi- 
ne hybride  de 
ces  plantes  est 
difficile  à indi- 
(]uer  d'une  fa- 
çon exacte;  on 
sait  seulement 
qu’ils  sont  le 
produit  de  croi- 
sements entre 
diverses  espè- 
ces : G.  anyustus 
L,  (G.  trimacu- 
/uïM^Lamarck), 
rardinalis  Cur- 
tis, blandus  Al- 
ton, trislis  L., 
rainosus  ^ etc. 
Leurs  fleurs,  de 
coloris  très 
variés,  sont  dis- 
posées en  inflo- 
rescences légè- 
res , des  plus 
gracieuses. 

Entre  la  flo- 
raison de  ces 
Glaïeuls  hybri- 
des nains  hâtifs, 
dont  la  planta- 
tion s’effectue  à l’automne,  et  celle  Aq?,  Gla- 
diolus gandavensis  et  Lemoinei  les  plus  pré- 
coces, il  existait  une  longue  période  pendant 
laquelle  les  jardins  étaient  privés  de  Glaïeuls. 
La  race  que  viennent  de  créer  MM.  Caveux 
et  Le  Clerc  comblera  cette  lacune  en  les 
dotant  d’un  superbe  élément  d’ornementa- 
tion. 

La  variété  qu’ils  ont  présentée  est  la  pre- 
mière de  la  race  désignée  par  eux  sous  le 
nom  de  Gladiolus  X rilriacensis,  issue  du 
croisement  d’une  variété  de  G.  Lemoinei  (cul- 
tivée en  pot  et  à floraison  avancée)  par  des 
variétés  de  Glaïeuls  hybrides  nains  hâtifs. 


Fig.  127.  — Gladiotus  X vitriacensis  (à  gauche) 
et  Glaïeuls  hybrides  nains  hâtifs. 
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La  plante  dépasse  1 mètre  de  hauteur, 
atteignant  ainsi  de  plus  grandes  dimensions 
que  les  types  anceslraux.  La  végétation  est 
très  vigoureuse.  Les  indorescences,  de  bonne 
tenue,  portent  des  (leurs  assez  distantes  sur 
l’épi,  et  leur  taille  en  permet  un  emploi  avan- 
tageux dans  les  compositions  llorales  : ger- 
bes, bouquets. 

l.a  (leur,  de  grandeur  moyenne,  est  bien 
détachée  de  la  hampe,  de  couleur  rouge 
brique;  les  trois  divisions  inférieures  du  pé- 
rianthe  portent  les  macules  caractéristiques 
des  Glaïeuls  hybrides  nains  hâtifs.  Ces  ma- 
cules sont  carmin  foncé,  partagées  par  une 
ligne  médiane  jaune. 

Les  obtenteurs  possèdent  d’autres  variétés 


de  cette  môme  race,  présentant  des  coloris 
variés. 

Les  Gladiolus  cardinalis  et  G.  X ramosus 
(G.  cardinalis  X G.  lloribundus  Jacq.),  qui 
ont  contribué  à la  création  des  Glaïeuls  hy- 
brides nains  hâtifs  et  semblent  leur  avoir 
légué  les  macules  caractéristiques  des  fleurs, 
sont  originaires  du  Cap  et  sont  des  plantes  à 
cultiver  en  pots,  puisqu’elles  ne  supportent 
pas  les  gelées  de  nos  hivers  dans  la  région 
parisienne.  Pour  la  production  de  la  (leur, 
on  plante  les  bulbes  en  pleine  terre,  mais 
il  est  nécessaire  de  couvrir  les  carrés  de 
coffres  et  de  châssis,  la  plantation  devant 
êlre  opérée  (in  septembre-octobre. 

1).  bois. 


LE  CONGRÈS  DE  LA  FÉDÉRATION  NATIONALE 
DES  SOCIÉTÉS  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE,  A BESANÇON 


Le  premier  Congrès  organisé  par  la  Fédération 
nationale  des  Sociétés  d’horticulture  s’est  tenu 
les  24  et  25  juillet  à besançon.  Une  centaine  de 
membres  y ont  pris  part,  ce  qui  constitue  un 
résultat  très  satisfaisant,  vu  la  longueur  du 
voyage  imposé  aux  délégués  de  certaines  Sociétés, 
et  tous  ont  suivi  avec  une  assiduité  i-emarquable 
les  travaux  du  Congrès  jusqu’à  sa  clôture. 

Le  Congrès  s’est  ouvert  le  24  juillet,  à 9 heures 
du  matin,  dans  la  belle  salle  du  Kursaal.  A côté 
deM.  Viger,  président,  on  remarquait  la  présence, 
au  bureau,  du  préfet  et  du  secrétaire  général  du 
Doubs;  de  M.  Saillard,  maire  de  Besançon;  de 
M.  Parmentier,  premier  vice-président  de  la 
Fédération  ; de  M.  Dousset,  directeur  des  services 
agricoles  du  Doubs;  de  MM.  Picard  etM.  Pellerin 
delaïouche,  vice-présidents; deM.  Grosdemange, 
secrétaire  général;  de  M.  Decault,  secrétaire- 
général  adjoint,  etc.  Dans  un  charmant  discours, 
plein  de  bonne  grâce  et  d’à-propos,  M.  le  maire 
de  Besançon  a souhaité  la  bienvenue  à la  Fédé- 
ration et  à ses  membres.  M.  Parmentier,  à son 
tour,  a exprimé  le  vœu  que  les  congressistes 
emportent  un  bon  souvenir  de  leur  court  séjour 
en  Franche-Comté. 

M.  Viger,  en  saluant  l’ouverture  de  ce  premier 
Congrès,  a fait  un  rapide  historique  de  la  fonda- 
tion de  la  Fédération  et  montré  comment  elle 
constituait  la  suite  logique  de  l’évolution  pro- 
gressive qui  avait  provoqué,  en  1827,  la  création 
de  la  Société  nationale  d’horticulture  et  qui 
devait  la  conduire  à grouper,  dans  une  collabo- 
ration féconde,  les  Sociétés  analogues  nées 
d’après  son  exemple  et  sous  son  impulsion  dans 
toute  la  France.  Rappelant  que  l’horticulture 
n’est  plus  seulement,  à notre  époque,  un  art 
d’agrément,  mais  constitue  l’une  des  branches 


les  plus  importantes  de  la  production  agricole 
du  pays,  M.  Viger  fait  ressortir  la  nécessité  de 
réunions  comme  celle-ci,  qui,  groupant  les  hor- 
ticulteurs des  diverses  régions,  leur  permettent 
de  se  rendre  compte  des  problèmes  à résoudre  et 
de  collaborer  à leur  solution. 

Après  ce  discours  très  applaudi,  le  Congrès 
commence  ses  travaux. 

L’enseignement  horticole. 

M.  Achille  Magnien,  professeur  spécial  d’horti- 
culture du  département  de  Seine-et-Marne, 
donne  lecture  d’un  rapport  très  documenté  sur 
l’enseignement  de  l’horticulture.  11  conclut  par  j 
un  certain  nombre  de  vœux,  tendant,  notara-  I 
ment,  à la  création  de  l’enseignement  horticole  ' 
populaire  par  des  cours  post-scolaires,  à la  réor- 
ganisation de  l’enseignement  horticole  dans  les 
écoles  primaires  et  supérieures  et  les  écoles 
pratiques  d’agriculture,  à la  création  d’écoles  i 
spéciales  horticoles  et  à la  création  de  cliaires  j 
ambulantes  d’horticulture  dans  les  centres  hor-  j 
ticoles.  i 

Cette  lecture  donne  lieu  à un  échange  de  vues  , 
assez  animé,  qui  montre  combien  le  problème  de  | 
l’apprentissage  horticole  s’impose  aujourd’hui  à 
l’attention  de  tous  les  professionnels,  et  aussi 
combien  il  est  difficile  à résoudre. 

M.  Thirion,  directeur  des  promenades  de  la 
ville  de  Nancy,  fait  une  communication  substan- 
tielle dans  laquelle  il  rappelle  qu’il  ne  suffit  pas 
de  propager  l’enseignement,  mais  il  faut  aussi 
organiser  d’une  façon  solide  la  profession  horti- 
cole, car  actuellement  l’horticulture  est  délaissée 
parce  qu’elle  « ne  nourrit  pas  son  homme  «;  il 
propose  aussi  un  vœu  tendant  à la  création  d’un 
service  spécial  de  l’Horticulture  au  Ministère,  j 
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M.  Alfred  Nomblot  exprime  l’opinion  ([ue  l’en- 
seignement horticole  doit  être  autonome,  et  se 
dévetopi)er  parallèlement  à celui  de  l’agriculture, 
non  pas  mélangé  avec  lui.  Il  faut  (jue  les  élèves 
de  l’Ecole  de  Versailles  arrivent  préparés  dans 
des  écoles  pratiques  spéciales,  et  non  dans  des 
écoles  prati(}ues  d’agriculture,  où  une  partie  de 
leur  temj)s  a été  pris  par  des  études  sans  intérêt 
direct  [tour  leur  avenir. 

.M.  Mazière,  professeur  des  Sociétés  d’horticul- 
ture d(‘  Douai  et  d’Avesnes,  expose  (jue  dans  les 
centres  industriels,  les  Jardiniers  manquent  tou- 
jours parce  que  les  jeunes  gens  trouvent  faci- 
lement des  occupations  [)lus  rémunératrices 
même  sans  ap[)rentissage.  Pour  avoir  des  ou- 
vriers jardiniers,  il  faut  leur  offrir  un  salaire 
convenable.  M.  Mazière  ajoute  que  les  Sociétés 
d’horticulture  pourraient  agir  eflicacement  en 
créant,  d’accord  avec  les  municipalités,  des 
cours  d’apprentissage,  pour  lesquelles  on  pour- 
rait sans  doute  obtenir  des  subventions  des 
départements  et  de  l’Etat. 

M.  le  I)''  Vidal,  d’Hyères,  ap[)uie  cette  proposi- 
tion et  suggère  la  création  de  bourses  d’appren- 
tissage dans  de  grands  établissements  horticoles, 
au  lieu  de  bourses  dans  des  écoles.  M.  Dauvissat 
si[inale  que  certaines  Sociétés  donnent  des  sub- 
ventions analogues  sous  la  forme  de  jetons  de 
présence  remis  aux  apprentis  jaidiniers  ([ui 
assistent  aux  cours. 

On  est  généralement  d’accord  pour  adopler 
une  formule  assez  élastique,  s’ap[diquant  soit  à 
des  allocations,  soit  à des  subventions,  et  fina- 
lement le  Congrès  adopte  les  vœux  suivants,  qui 
reproduisent  en  grande  partie  ceux  formulés  [»ar 
M.  Magnien  : 

i°  Vœu  tendant  h ce  que  le  diplôme  de  sortie 
de  l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles 
porte  le  titre  de  Diplôme  de  l’enseignement 
supérieur  de  l’horticulture. 

2®  Vœu  tendant  à la  création  d’écoles  pra- 
tiques régionales  d’horticulture  dans  les  grands 
centres  horticoles  et  création  de  cours  locaux 
dans  les  autres  départements,  cours  qui  seraient 

idts  par  des  spécialistes. 

3°  Vœu  pour  la  création  de  chaires  aml)U- 
intes  d’horticulture. 

4®  Vœu  pour  la  création  de  subventions  ou 
llocations  spéciales  d’apprentissage  par  les  dé- 
artements,  les  Sociétés  d’horticulture  et  les 
orticulteurs,  pour  permettre  aux  apprentis  de 
uivre  des  cours  obligatoires  en  dehors  des 
peures  de  travail. 

0°  Vœu  demandant  que  des  cours  d’horticul- 
[ure  soient  faits  dans  tes  écoles  normales  d’ins- 
ituteurs  aux  futurs  maîtres  des  écoles  rurales, 
l 6®  Vœu  demandant  qu’il  soit  créé  à la  Direction 
les  services  agricoles  au  ministère  de  l’Agricul- 
bre  un  bureau  s[>écial  pour  l’horticulture. 

Tous  ces  vœux  sont  adoptés  à l’unanimité. 

1 Est  adopté  également  à l’unanimité  un  vœu  de 
le  Z)r  Vidal,  demandant  ({ue  les  élèves  des 
boles  primaires  soient  reçus  au  moins  deux  fois 


par  semaine  dans  les  écoles  d’horticulture  et 
d’arboriculture  pour  commencer  à s’initier  aux 
travaux  horticoles. 

Toute  la  matinée  ayant  été  prise  par  ces  débats, 
c’est  à 2 heures  et  demie  qu’a  eu  lieu  la  deuxième 
séance  du  Congrès,  dans  une  grande  salle  de  la 
mairie. 

La  propriété  horticole. 

M.  Alfred  Nomblot  y a d’aboi'd  dévelopjté  son 
rapport  relatif  à la  C!“éatioii  et  à la  protection 
du  droit  de  proj)i“iété  horticole  en  matière 
d’ohteiitions  ou  d’introductions,  (ù;  raj)port  se 
termine,  sous  forme  de  vu'ux,  pai*  un  projet  de 
l'églement  très  coni])lel  conqujrtant  la  création 
de  Commissions  nationales  et  d’une  Commission 
inteiMiationale  ayant  ])Ouvoir  [tour  enregistrer 
les  nouveautés  et  le  nom  de  leur  obtenteur  ou 
introducteur. 

Après  avoir  vivement  félicité  M.  Nomblot  pour 
son  rapport  très  étudié,  M.  Viger  met  aux  voix 
les  deux  vo3UX  suivants  : 

1®''  Vœu.  — Que  le  Darlernent  français  étende 
aux  obtentions  et  introductions  horticoles  le 
bénéfice  de  la  loi  du  5 juilhd  1884,  modifiée  [tar 
la  loi  du  7 avril  1902. 

Ce  vœu  est  adopté  à runanimité. 

2®  Vœu.  — Que  les  Etats  intéi-essés  au  déve- 
lo[)[)ement  de  riiorticul ture,  en  favorisent  le 
[)rogrès  |)ar  un  ensemble  de  mesures  nalionales 
et  internationales  et  notamment  par  la  création 
et  la  protection  du  droit  de  [)ro[triété  horticole 
en  matières  d’obten  tions  ou  d’introductions  hor- 
ticoles, en  lui  étendant  le  bénéfice  de  la  Conven- 
tion internationale  du  20  mars  188.3  [)Our  la  pro- 
tection de  la  propriété  industrielle,  modifiée  [)ar 
un  «acte  additionnel  du  14  décembie  1900. 

A [)ropos  de  ce  va;u,  M.  A.  Tiulfaut  père  fait 
remai’quer  qu’il  existe  déjà,  de[)uis  peu  d’années, 
une  Union  horticole  professionnelle  internatio- 
nale pour  la  protection  des  nouveautés.  Toule- 
fois,  chaque  nalion  est  représentée  dans  cette 
Union  par  un  seul  Comité,  et  aciuellement  c’est 
la  l-Y^dération  nationale  des  syndicats  horticoles 
(lui  y représente  la  Erance.  Il  conviendi'ait  ([ue 
nous  fissions  des  démarches  pour  être  admis, 
nous  aussi,  à nous  faire  entendre  dans  l’Union 
internationale. 

M.  Viger  appuie  cette  proposition,  qui  est 
approuvée  à l’unanimité. 

D’autre  part,  M.  Philippe  de  Vilmorin  avoue 
([uelque  scepticisme  à l’égard  de  l’enregistrement 
et  de  la  protection  des  nouveautés,  tout  au  moins 
en  ce  ([ui  concerne  les  [)lanles  à reproduction 
sexuée.  Quand  un  marchand  grainier  a vendu 
un  paquet  de  graines,  il  a[»erdu  la  propriété  de 
sa  plante.  — Puis,  comment  faire  lorsque  deux 
horticulteurs  différents,  voire  de  deux  pays 
différents,  possèdent  la  même  plante  nouvelle? 
Un  Anglais  pouri'a  la  présenter  vingt-quatre 
heures  avant  un  Français,  parce  que  les  séances 
ont  lieu  le  mercredi  à Londres,  et  le  jeudi  à 
Paris.  Une  différence  d’une  demi-heure  suffira 
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à consacrer  la  })ropi  i<Hf;  ; il  faudra  donc  un 
Cornitt*  sicgeani  jour  el  nuit,?  El  })Oui'  composer 
ce  Goniilé,  il  faudra  trouver  des  compétences  peu 
coinrniines.  — Peut-être  faut-il,  f)Oui‘  le  moment, 
se  contenter  de  réalisations  modestes  (erj  n’oii- 
Idiant  pas,  d’ailleurs,  que  les  obtentions  com- 
portent aussi  un  bénéfice  moral),  et  poiter 
d’abord  nos  effoils  sur  une  publication  officielle, 
en  jdusieurs  langues,  de  la  descri])lion  précise 
de  la  diagnose  horticole  des  nouveautés  i)rinci- 
pales.  Il  serait  à jteu  [très  chimérique  d’es[)éi‘<*r 
davantage,  d’autant  plus  que,  dans  bien  des  cas, 
pour  des  (ilaïeuls,  pai-  exemple,  il  est  presijue 
imftossible  de  se  pi'ononcer  avec  certitude  sur 
l’identité  de  deux  plantes. 

Sous  le  Iténéfice  d(,‘  ces  diverses  observations, 
le  second  vœu  est  adoftté. 

Jardins  ouvriers. 

La  troisième  question  à l’ordre  du  joui-  est  le 
rôle  des  Sociétés  d’horticulture  dans  le  dévelop- 
pement de  l’œuvre  des  Jardins  ouvriers. 

M.  Sprecher,  directeur  des  jaidins  de  la  ville 
d’Amiens,  présente  à ce  sujet  un  rappoi  l qui  est 
écouté  avec  beaucouf»  d’intérêt.  Il  i appelle  le 
grand  développement  piis  en  France  depuis 
dix  ans  par  l’œuvre  des  jardins  ouvriers.  Il  est 
du  devoir  des  Société  d’horticulture  de  contri- 
buer à cette  œuvre  qui  rend  à la  classe  ouvrière 
de  si  éminents  services.  Pour  cela,  elles  pour- 
raient créer  des  jardins  ouvriei-s,  distribuer  des 
graines  de  plantes  et  de  légumes  et  accorder  des 
médailles  aux  propriétaires  de  jardins  ouvriers 
bien  entretenus,  organiser  des  visites  dans  les 
jardins,  des  concours  spéciaux  pour  productions 
de  jardins  ouvriers,  avec  prix  spéciaux,  auto- 
riser les  professeurs  à donner  des  leçons  piati- 
([ues  dans  les  jardins  des  œuvres  en  se  faisant 
seconde!',  le  cas  échéant,  j>a]-  des  moniteurs 
qu’ils  foi  meront  eux-mêmes,  etc.  Telles  sont  les 
conclusions  deM.  Sprecher. 

Après  une  discussion  à laquelle  ])ren rient  part 
.MM.  Curé,  de  Sceaux;  Pertlion,  de  Melun,  et 
Viger,  qui  estime  que  l’action  des  Sociétés  d’hor- 
ticulture doit  être  limitée  à une  œaivre  d’ensei- 
gnement et  d’encouragement,  ces  conclusions 
sont  arloptées. 

A l’issue  de  cetle  séance,  la  munici[)alité  a 
ofîert  aux  Congressistes,  dans  la  salle  des  déli- 
bérations de  l’Hôtel  de  Ville,  une  fort  aimable 
réception,  au  couis  de  laquelle  des  discours 
très  applaudis  ont  été  jirononcés  par  M.  Saillard, 
maire,  et  par  M.  Vigei'. 

Le  soir  avait  lieu  un  grand  banqueta  l’Hôtel 
des  Bains  salins.  M.  Viger  avait  à ses  côtés  le 
préfet  du  Doubs  et  M.  le  général  Bonneau, 
commandant  le  7®  Corps  d’armée.  Avaient  pris 
place  égab'ment  à la  table  d’honneur  le  maire 
de  Besançon,  le  secrétaii'e  général  de  la  Pi'éfec- 
ture,  les  membres  du  bureau  de  la  Fédération  et 
d<‘  la  Société  d’horticulture  du  Doubs,  plusieurs 


conseillers  municipaux,  etc.  Des  toasts  furent 
prononcés  par  M.  le  Préfet,  M.  Saillaid,  maire, 

M.  Parmentier,  enfin  par  M.  Viger,  qui  s’est 
félicité  du  succès  du  Congrès  et  a remercié  tous 
ceux  qui,  par  leur  aimable  hospitalité  ou  par 
leur  zélée  collaboration,  y avaient  coniribué. 

La  troisième  séance  duCongrès  aété  précédée, 
le  25  juillet,  d’une  réunion  du  bureau,  dans 
laquelle  il  aété  procédé,  notamment,  au  tirage 
au  sort  des  membres  qui  devront  être  remplacés 
celle  année  dans  le  bureau.  Le  Congrès  a ensuite 
repris  ses  travaux,  à 0 heures  et  demie. 

Les  transports. 

La  dernière  question  à l’ordre  du  jour  est 
celle  du  transport  des  produits  horticoles. 

M.  Abel  Chalcnaii,  secrétaire  général  de  la 
Société  nationale  d’Horticulture,  a fait  à ce  sujet 
un  rapport  très  complet  el  très  documenté,  dont 
M.  Nomhlot  donne  lecture  en  l’absence  de  son 
auteur,  un  peu  soufîrant. 

Le  ra|)porteur  rappelle  d’abord  combien  est 
importante  pour  les  horticulteurs  cette  question 
du  trans[)ort  rapide  de  leurs  produits. 

H rend  hommage  aux  etîoiTs  faits  dans  ce 
sens  par  les  grandes  compagnies  de  chemins  de 
fer,  notamment  la  Compagnie  P.-L.-M.  et  la 
la  Compagnie  d’Orléans,  qui  ont  créé  des  agents 
commerciaux  alîectés  aux  relations  directes  avec 
les  horticulteurs.  H en  est  résulté  que,  dans  cer- 
taines régions,  on  a pu  assister  à des  modifica- 
tions radicales  et  des  tarifs  et  des  moyens  de 
transpoil.  I.e  gouvernement  n’est  pas  resté 
étranger  à ce  mouvement.  Une  commission 
extrajiarlementaire  instituée  jiar  M.  le  ^Ministre 
de  l’Agriculture,  et  présidée  par  M.  Viger,  s’en  est 
occupée.  Cette  commission  a obtenu  des  résultats 
appréciables;  mais  la  production  suit  une  mar- 
che ascendante  et  il  y a lieu  d’étudier  aujourd’hui 
de  nouveaux  progrès.  | 

M.  Chatenay  énumère  ensuite  les  tarifs  succe.s-  [ 
sifs  qui  ont  été  appliquésaux  produits  horticoles.  ; 
Jl  rappelle  que  les  horticulteurs  allemands  sont 
plus  favorisés  que  nous,  car  ils  peuvent  envoyer 
leurs  [uoduits  en  grande  vitesse  au  même  tarif 
que  s’ils  étaient  expédiés  en  petite  vitesse. 

M.  Chatenay  examine  aussi  la  question  très  i 
importante  des  colis  postaux,  celle  des  tarifs  j 
spéciaux  dans  lesquels  les  Compagnies  exigent  ; 
que  les  colis  puissent  être  couchés  et  superpo-  ! 
sés.  Il  conclut  en  proposant  d’émettre  les  vœux 
suivants  ; 

l^Béduction  des  délais  de  transport  en  général, 
grande  vitesse,  petite  vitesse  et  colis  postaux, 
pour  les  produits  horticoles. 

2°  Création  d’un  tarif  accéléré  établissant  un 
pi-ix  réduit  pour  les  végétaux. 

.3°  Suppression  de  la  clause  du  couchage  et  de 
la  superposition  en  grande  et  en  petite  vitesse. 

4°  Application  d’un  tarif  réduit  de  50  p.  100,  à 
l’aller  comme  au  retour,  aux  produits  horticoles 
envoyés  dans  les  expositions.  j 
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5°  Remplacemenl  des  mots  plantes^  arbres  et 
arbustes,  dans  les  tarifs,  par  le  mot  vér/étaux. 

Sur  la  proposition  de  M.  Viger,  le  congrès 
décide  d’adresser  un  télégramme  de  sympathie 
et  des  remerciements  à M.  Abel  Ghatenay,  dont 
le  rapport  constitue  une  étude  extrêmement 
documentée  et  judicieuse  de  cette  importante 
(|uestion. 

Après  quelques  observations  très  intéressantes 
deM.  Pellerin  de  la  Touche,  qui  s’associe,  comme 
président  et  délégué  de  la  Société  d’horticulture 
de  Seine-et-Oise,  aux  conclusions  de  M.  Ghatenay, 
mais  ne  peut  se  dispenser,'comme’administrateur 
d’une  grande  Gompagnie,  de  faire  quelques 
réserves  quant  à la  i)ossibilité  de  réaliser  tous 
les  pi'ogrès  souhaités;  de  M.  le  Vidal,  qui 
demande  la  généralisation  des  transports  en 
wagons  frigoriliés  ou  isothermiques;  enlin  de 
M,  Viger,  qui  rappelle  les  travaux  efl'ectués  par 
la  grande  Gommission  extraparlementaire  des 
chemins  de  fer,  les  vœux  proposés  par  M.  Gha- 
tenay sont  adoptés. 

M.  Viger  résume  ensuite  l’œmvre  de  ce  pre- 
mier Gongrès  de  la  Fédération,  et  remercie 
.M.  Parmentier  au  nom  des  Gongressisles.  M.  Pel- 
lerin de  I.a  Touche  remercie  M.  Viger  du  dévoue- 


ment et  de  l’activité,  qu’il  met  sans  cesse  au 
service  des  intérêts  généraux. 

Il  est  décidé  ensuite,  en  principe,  que  le  Gon- 
grès de  1914  se  tiendra  à Amiens,  et  de  préfé- 
rence dans  la  [tremière  quinzaine  d'octobre, 
léassemblée  décide  d’inscrire  dès  maintenant  u 
l'ordre  du  jour  de  ce  Gongrès  les  deux  ({uestions 
suivantes  ; 

1°  I.a  crise  de  l’apprentissage  en  horticulture; 

2®  Le  fonctionnement  de  l’inspection  phyto- 
pathologique  et  ses  résultats. 

Un  délégué  de  Nancy  demande,  au  nom  de  la 
Société  centrale  d’ilorticulture,  ({ue  cette  ville 
soit  dès  maintenant  admise  à prendre  rang  pour 
recevoir  le  Gongrès  de  la  Fédération  en  191.7. 
Gette  offre  est  accueillie  avec  gratitude. 

Enfin  le  Gongrès  est  clos  à midi. 

Le  lendemain  avait  lieu  une  excursion  aux 
bassins  du  Doubs,  organisée  par  la  Fédération. 
Elle  a contribué  à compléter  l’excellente  impres- 
sion emportée  par  tous  les  participants  de  ce 
Gongrès  utile,  instructif  et  très  attrayant,  grâce 
au  charme  de  la  ville  de  Besançon  et  à l’extrême 
affabilité  de  M.  Parmentier. 

G.  T.-Grignan. 


DERNIERS  SEMIS  D’ÉPINARDS 


Quoiqu’un  vieil  usage  ait  lixé  le  G août 
comme  étant  la  date  à partir  de  laquelle  en 
année  moyenne,  les  semis  d’Epinards  ne 
montent  plus  prématurément  à graines,  il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  dans  la  généra- 
lité des  cas,  la  meilleure  époque  pour  effec- 
tuer ces  semis  va  du  loaoùtau  15  septembre. 

L’emplacement  réservé  pour  cette  culture 
doit  être  plutôt  sain,  l’excès  d’humidité  pou- 
vant occasionner  pendant  les  hivers  rigou- 
reux la  perte  d’une  partie  des  jeunes  plantes; 
riche  en  humus  ou  rendu  tel  par  un  apport 
suffisant  de  terreau,  car  cette  plante  en  est 
gourmande. 

A la  suite  d’un  labour  soigné,  on  herse  à la 
fourche  la  surface,  puis  on  y ouvre  à ()“,25 
pu  0‘“,30  les  uns  des  autres  des  rayons  pa- 
rallèles, profonds  de  3 centimètres  environ 
dans  lesquels  on  sème  clair,  mais  le  plus  ré- 
Igulièrement  possible.  On  appui  ensuite  la 
jsemence  dans  le  fond  des  rayons  avec  le  dos 
d’un  râteau  à fût  de  bois,  puis  on  les  comble 
pn  égalisant  la  surface  de  la  partie  ense- 
mencée, que  l’on  recouvre  ensuite  d’une 
bouche  de  terreau  bien,  consommé,  supplé- 
ment de  nourriture  facilement  assimilable 
bui  favorisera  le  développement  des  jeunes 
plantes. 


Les  soins  ultérieurs  d’entretien  consiste- 
ront en  arrosages,  en  binages  et  en  sarclages; 
puis,  dès  que  les  jeunes  plantes  commence- 
ront à se  développer,  on  fera  un  éclaircissage 
soigné  grâce  auquel  les  jeunes  plantes  se 
trouvant  de  bonne  heure  suffisamment  espa- 
cées pourront  développer  de  larges  feuilles 
dont  la  récolte  est  toujours  plus  facile  que 
lors([ue  trop  serrées  les  feuilles  sont  restées 
pelites. 

Les  jardiniers  et  les  maraîchers  ne  pou- 
vant suffir  â approvisionner,  surtout  pendant 
l’hiver,  les  halles  ou  les  marchés  de  ce  pré- 
cieux légume,  bon  nombre  de  cultivateurs  à 
proximité  des  grands  centres  cultivent  cette 
plante  comestible  en  pleins  champs. 

Dans  ce  cas  particulier,  le  semis  a lieu 
après  une  céréale,  â la  suite  d’un  déchaumage 
fait  à la  charrue  et  de  hersages  destinés  â 
ameublir  la  surface,  tout  en  l’expurgeant  des 
chaumes  et  des  mauvaises  herbes  qui  pou- 
vaient exister  â la  surface. 

On  sème  ensuite  à raison  de  200  à 250  gram- 
mes à l’are,  on  enfouit  par  un  hersage  puis 
on  roule  pour  faire  adhérer  la  semence  au 
sol,  rarement  très  humide  en  cette  saison, 
de  façon  à en  faciliter  la  germination. 

Dans  les  jardins  on  cultive  le  plus  souvent 


374 


UN  DES  NOUVEAUX  VIDURNUM  DE  LA  CHINE 


rp]pinai’d  de  Viroflay,  sous-variété  de  TEpi- 
nard  de  Hollande,  également  rustique;  il  est 
susceptible  de  donner  une  récolte  abondante 
tout  en  supportant  assez  bien  nos  hivers. 

En  plein  champ  on  sème  soit  l’Epinard  de 
Hollande^  variété  résistante,  soit  TE.  de  Flan- 
dres, variété  de  dimensions  un  peu  plus 
grandes  que  la  précédente,  qui,  semée  un  peu 
clair,  à l’automne,  donne  dès  le  printemps  un 
produit  considérable. 

Les  premiers  semis  jieuvent  déjà  fournir, 
s’ils  n’ont  pas  eu  à souffrir  de  la  sécheresse, 
une  première  récolte  dès  la  lin  de  septembre, 
ceux  de  la  fin  d’août  seront  bons  à consommer 
en  hiver,  et  les  derniers  seulement  au  prin- 
temps suivant. 


La  récolte  se  fait  en  coupant  chaque  feuille 
adulte  avec  l’ongle  près  de  son  point  d’attache, 
ce  qui  vaut  mieux  que  de  tout  couper,  petites 
comme  grandes,  avec  un  couteau.  On  profite 
généralement  de  la  première  cueillette  pour 
éclaircir  les  jeunes  plantes  en  les  espaçant 
entre  elles  de  10  à 13  centimètres  selon  leur 
vigueur  présumée. 

On  continue  à récolter  feuille  à feuille  tant 
qu’on  a intérêt  à ménager  les  plantes,  puis 
au  début  du  printemps  on  coujie  chaque 
plante  au  collet,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
expéditif. 

V.  Enfer. 


UN  DES  NOUVEAUX  VIBURNUM  DE  LA  CHINE 

(VIBURNUM  DAVIDII,  Franch.) 


Jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le 
genre  Viburnum  ne  comptait  que  quatre- 
vingts  espèces  environ,  la  plupart  ancienne- 
ment connues  ou  introduites  dans  les  cul- 
tures. Depuis  cette  époque,  encore  récente, 
le  genre  s’est  considérablement  augmenté 
des  récoltes  effectuées  en  Chine  par  divers 
missionnaires  et  explorateurs,  mais  princi- 
palement de  celles  de  M.  E.  H.  Wilson,  au- 
jourd’hui bien  connu  pour  les  centaines  de 
plantes  de  tous  genres,  la  plupart  très  déco- 
ratives dont  l'horticulture  lui  est  rede- 
vable. 

Durant  les  multiples  voyages  qu’il  fit  en 
Chine,  au  Thibet,  dans  le  Se-tchuen  et  au 
Yunnan,  notamment,  certains  genres  lui 
fournirent  un  contingent  considérable  d’es- 
pèces nouvelles.  C’est  le  cas,  en  particulier, 
du  genre  Rhododendron  et  aussi]  du  genre 
Viburnum,  dont  il  a recueilli  (près  de  cin- 
quante espèces  ou  variétés  nouvelles.  La 
détermination  de  ces  dernières  est  aujour- 
d’hui terminée,  grcice  aux  efforts  du  profes- 
seur Sargent  et  de  ses  assistants,  et  leur 
dénomination  est  publiée  dans  les  Plantæ 
Wilsonianæ  (Vol.  1,  part  I,  pages  106-116; 
part  II,  pages  309-311). 

De  ces  espèces,  plusieurs,  introduites  à la 
suite  des  premiers  voyages  de  M.  Wilson,  se 
sont  déjà  répandues  dans  les  collections  et 
s’y  sont  vite  fait  apprécier  pour  la  beauté 
de  leur  feuillage  ou  de  leurs  fleurs.  Ce  sont, 
notamment  : V.  rhytidophyllum,  HemsL,  si 
remarquable  par  l’ampleur  inusitée  de  ses 


feuilles  crépues;  V.  Henryi,  IlemsL,  moins 
connu,  non  moins  beau  par  ses  longues 
feuilles  luisantes,  mais  qui  ne  sera  peut-être 
pas  suffisamment  rustique  pour  le  climat 
parisien;  utile,  HemsL,  à feuilles  plus 
petites,  coriaces,  mais  à fleurs  très  abon- 
dantes; enfin  et  plus  particulièrement  le 
Viburnum  Davidii,  Franch.,  un  des  plus 
remarquables  par  l’ampleur  et  la  beauté  de 
son  feuillage. 

Découvert  en  premier  lieu  par  l’abbé  Ar- 
mand David,  vers  1885,  dans  les  clairières 
des  bois  du  Se-tchuen, entre  1800  et  2400  mè- 
tres d’altitude,  et  décrit  par  Franchet,  le 
Viburnum  Davidii  a été  retrouvé  par  Wilson 
au  sud-est  de  Ta-tsien-lou,  en  1908,  puis  en 
1910  et  introduit  par  ses  soins,  sous  le  n°  963, 
pour  l’Arnold  Arboretum,  qui  en  distribua 
généreusement  les  graines  aux  principaux 
établissements  et  amateurs  des  deux  mondes. 
Fne  partie  de  celles  que  reçut  M.  Maurice  L. 
de  Vilmorin  furent  envoyées  à Verrières  et 
confiées  à nos  soins.  Nous  indiquerons  plus 
loin  le  traitement  qui  a été  appliqué  à cette 
plante. 

Les  premiers  exemplaires  ont  fleuri  presque 
simultanément  chez  M.  L.  Chenault,  à Or- 
léans, qui  en  avait  également  reçu  des  grai- 
nes, aux  Barres  et  à Verrières,  en  mars  der- 
nier, et  ont  été  présentés  à la  séance  du 
13  mars  de  la  Société  nationale  d’Horticul- 
ture  de  France,  où  ils  reçurent  un  certificat 
de  mérite.  C’est  l’un  de  ces  exemplaires, 
encore  jeune,  qui  a fourni  les  éléments  de  la 
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[YIBURNUM  DAYIDir 


figure  ci-contre  et  de  la  description  que  nous 
allons  en  donner. 

Un  an  auparavant,  la  maison  Veitch,  de 
Londres,  qui  avait  peut-être  reçu  des  graines 
d’un  envoi  précédent,  en  avait  présenté  une 
fort  belle  toiiffe  à l’exposition  internationale 


d’Ilorticulture  de  Londres,  en  mai  1912  et  elle 
avait  annoncé  et  figuré  ce  Viburnma  sur  la 
liste  des  nouveautés  parue  à l’automne  1912. 

Vihurnum  Davidii,  Francli  \ — Arbuste  rus- 
tique, nain,  pouvant  atteindre  50  centimèti'es  de 


Fig.  128.  — Viburnum  Davidii. 


hauteur,  traçant,  à rameaux  forts,  glabres,  verts. 
Feuilles  persistantes,  opposées,  déçusses,  très 
grandes,  épaisses  et  coriaces,  à pétiole  long  de  2 
à 3 centimètres,  arrondi,  rougeâtre;  limbe  ellip- 
tique, long  de  10  à 15  centimètres,  large  de  5 à 7, 
vert  foncé  et  luisant,  avec  trois  nervures  princi- 
pales concaves  sur  la  face  supérieure,  convexes 
sur  l’inférieure  qui  est  simplement  plus  pâle  et 
glabre.  Fleurs  blanches,  dioïques  ou  polygames, 
disposées  en  ombelles  composées,  terminales, 
larges  de  6 à 8 centimètres,  compactes,  à invo- 
lucre  formé  de  bractées  persistantes,  linéaires, 
redressées  au  sommet,  brunes  en  dehors,  attei- 
gnant le  milieu  des  pédicelles  des  ombellules, 


celles-ci  entourées  également  de  bractées  sim- 
plement plus  petites;  pédicelles  courts,  très 
épais,  parsemés  de  très  petites  écailles  rufes- 
centes;  calice  rudimentaire,  à cinq  dents  obs- 
cures; corolle  petite,  large  seulement  de  6 mil- 
limètres, à cinq  divisions  libres  presque  jusqu’à 
la  base,  'étalées  et  récurvées  au  sommet  ; 
étamines  cinq,  celles  des  Heurs  mâles  à filets 
longs  et  saillants;  celles  des  Heurs  femelles  à 
filets  courts,  insérés  à la  base  de  la  corolle, 


* Vihurnum  Davidii,  Francb.,  in  Nouv.  Arch.  Mus., 
Paris,  sér.  2,  t.  Ylil,  p.  251.  — Plantæ  Davidianæ, 
part.  2,  p.  69.  — Vlantæ  Wilsonianæ,  part.  1,  p.  111. 
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;ipp]atis,  a])pliqiiés  sur  l’ovaire,  le  déj)assaiU  à 
peine  et  à anthères  très  petites,  bil oculaires  et 
rouges;  ovaire  globuleux,  à stigmate  directe- 
inent  inséré  sur  son  sommet.  Fruits  noirs.  Fleurit 
èn  plein  air,  au  commencement  d’avril.  Habite 
le  Se-tchuen,  Wa-shan  et  Moupine,  dans  la  Chine 
occidentale.  Introduit  en  1910. 

IjC  Vihurnum  Davidii  se  distingue  nette- 
ment de  la  plupart  de  ses  congénères  par  sa 
pelite  taille;  c'est  une  plante  basse,  touffue, 
raide,  traçante,  remarquable  par  le  beau  vert 
luisant  de  son  feuillage  et  la  précocité  de  sa 
lloi’aison. 

Ce  sera  une  excellente  plante  pour  la  déco- 
ration des  endroits  mi-ombragés  et  plutôt 
frais.  11  conviendra  particulièrement  pour 
orner  les  rocailles,  le  devant  des  massifs 
d’arbustes,  ceux  de  Rhododendrons,  entre 
outres,  car,  à Verrières,  au  moins,  la  terre 
de  bruyère  lui  semble,  sinon  indispensable, 
du  moins  très  favorable. 


L’altitude  à laquelle  M.  Wilson  a récolté 
cette  intéressante  esi)èce  semble  indiquer 
qu  elle  sera  rustique  sous  le  climat  parisien; 
les  deux  hivers  derniers,  trop  doux,  il  est 
vrai,  pour  la  juger  à ce  point  de  vue.  Font 
parfaitement  laissée  indemne.  Far  contre,  le 
terrible  été  de  1911  avait  mis  à mal  plusieurs 
pieds  plantés  en  pépinière,  en  terre  ordinaire 
et  en  plein  soleil. 

Cultivé  en  terre  de  bruyère  et  à Fombre,  le 
]^iOurnum  Davidii  se  développe  et  se  propage 
rapidement,  par  ses  tiges  radicales  qui  s’en- 
racinent d’elles-mémes.  Les  graines  qu’il  pro- 
duira en  culture  fourniront  un  autre  moyen 
de  multiplication  facile. 

Au  demeurant,  le  Vihurnum  Davidii  s’an- 
nonce avec  toutes  les  qualités  d’une  plante 
de  choix  qui  fera,  nous  n’en  doutons  pas,  les 
délices  des  amateurs.  11  sera  ]^robablement 
mis  au  commerce  dès  Fan  prochain. 

S.  Mottet. 


LE  BOUGAINVILLEA  LATERITIA 


Le  Gardeners'  Chronicle^  dit  avec  raison 
que  le  fameux  navigateur  français  L.  A.  de 
Bougainville  ne  pouvait  avoir  eu  un  monu- 
ment plus  splendide  érigé  à sa  mémoire,  que 
le  nom  que  son  ami  et  compatriote  Com- 
mersena  donné  à cette  belle  plante  du  Brésil, 
qui  fait  l’admiration  de  tous  les  touristes  qui 
visitent  nos  îles  atlantiques,  où  elle  se  déve- 
loppe dans  toute  sa  superbe  gloire,  tout  à fait 
comme  dans  sa  patrie  native.  Il  n’y  a pas  un 
mois  de  l’année  où  elle  n’ait  pas  des  fleurs, 
quoique  ici  à Ovotava  la  principale  floraison 
ait  lieu  en  mars-avril  et  en  novembre-dé- 
cembre. 

Cette  belle  espèce  existe  depuis  un  temps 
fort  reculé  dans  le  jardin  d’Acclimatation 
d’Ovotava,  où  elle  fut  introduite,  comme  tant 
d’autres  espèces  intéressantes,  par  feu  l’en- 
thousiaste horticulteur  suisse  Hermann 
Wildpret,  qui  fut  pendant  longtemps  direc- 
teur de  cet  établissement;  mais,  tandis  qu’à 
Madère  et  à la  Grande  Canarie  cette  attractive 
Bougainville  rouge  brique  faisait  fureur, 
ici  à Tenerife  il  y avait  seulement  l’exem- 
plaire cité  ci-dessus,  et  en  outre,  étant  planté 
dans  un  endroit  comblé  d’arbres,  il  fleurissait 
à peine,  illustrant  l’adage  que  dans  un  jardin 
ou  ne  peut  avoir  abondance  des  fleurs  s’il  y a 
trop  de  racines  d’arbres. 


C’est  grâce  à moi  que  cette  Bougainville  a 
été  propagée  ici  depuis  une  douzaine  d’années 
])ar  des  boutures  que  j’ai  prises  dans  notre 
jardin  botanique.  Une  autre  plante  appor- 
tée par  moi  de  la  maison  Veitch  à Londres, 
a produit  des  fleurs  de  même  coloris. 

Je  ne  peux  voir  dans  la  nouvelle  variété 
citée  par  le  Gardeners'  Chronicle  qu’un  sport 
que  j’ai  observé  plusieurs  fois  et  qui  se  pré- 
sente assez  fréquemment  entre  les  fleurs  tro- 
piques, étant  de  couleur  rouge  cerise.  C’est 
la  Rosa  Catelina,  qu’on  dit  originaire  de  Las 
Palmas,  Grande  Canarie. 

Le  B.  lateriiia  passe  aussi  sous  le  nom  de 
B.  hrasiliensis.  Pour  d’autres,  il  n’est  qu’une 
variété  du  B.  spectahilis  = B.  speciosa. 
M.  Wildpret  le  nommait  toujours  B.  Wars- 
cewiczii.  Le  premier  nom  est  le  mieux  choisi 
et  celui  qui  doit  être  gardé  de  préférence. 

De  tous  les  Bougainvillea  loteritia  que  j’ai 
cultivés,  un  seul  a grainé  et  c’est  une  petite 
plante  récemment  bouturée.  Peut-être  a-t-elle 
été  hybridée  par  le  B.  glabra  qui  croissait 
à côté. 

Qu’il  me  soit  permis  de  constater  ici  le  fait 
que  beaucoup  des  plantes  bouturées  ne  grai- 
llent pas  bien,  parce  qu’elles  ne  représentent 
qu’une  seule  plante  isolée.  J’ai  publié  ce  fait 
ailleurs ^ à propos  du  Neriiwi  Oleander,  et 


‘ 29  mars  1913,  pages  201,  203. 
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j’affirme  sans  peur  d’être  contredit  qu’à 
Madère  et  Las  Palmas  et  dans  le  midi  de 
l’Europe,  les  variations  dans  les  cultures  ne 
sont  que  des  sports  qui  ont  été  bouturés  et 
fixés.  Pour  les  vraies  nouveautés  ou  hybrides 
horticoles,  il  faut  des  graines,  qui  sans  doute 
se  trouvent  souvent  au  Brésil  et  ailleurs  dans 
les  pays  tropicaux,  mais  qui,  dans  nos  îles 
atlanticiues,  sont  très  rares. 

lln’estpas  donc  exact  qu’à  Madère,  comme 
raftirme  le  Gardeners'  Chronicle,\es  Bougain- 
villes  des  différentes  nuances  que  l’on  observe 
soient  le  résultat  des  graines  produites  dans 
ces  îles.  Ce  sont,  comme  ici,  des  exemplaires 
apportés  des  grands  établissements  horti- 
coles en  Europe,  mais  j’avoue  que  j’ignore 
où  ces  établissements  se  procurent  leurs 
graines.  En  tout  cas,  ce  n’est  ni  à Madère,  ni 
à Las  Palmas,  ni  ici,  à Ténérifïé,  qu’on  les 
trouve. 

La  Itevue  Horticole  de  l'Algérie  a publié, 
il  y a quelques  années,  qu’il  faut  des  exem- 
plaires très  âgés  pour  produire  des  graines. 


Je  ne  le  discute  pas,  mais  j’ai  pu,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  cueillir  trois  graines  dans 
une  toute  petite  plante  bouturée  et  encore  en 
pot,  tandis  que  je  les  ai  vainement  cherchées 
dans  les  autres  que  je  possède. 

La  photographie  en  couleurs  reproduite 
ci-contre  est  celle  d’un  H.  Interitia  qui  a été 
habilement  prise  par  M.  Benitez  et  qui  couvre 
entièrement  une  petite  maison  dans  la  pro- 
priété oi'i  j’habite.  Plantée  là  il  y a neuf  ans, 
elle  a bientôt  couvert  la  maisonnette,  aidée 
seulement  d’un  simple  fil  de  fer  mis  tout  au- 
tour. l^our  garnir  un  mur  je  ne  connais  rien 
de  plus  à propos.  Ce  sont  ces  murs  ainsi 
couverts  (jui  font  l’admiration  des  touristes 
qui  visitent  ces  îles  pendant  les  mois  d’hiver. 

De  toutes  les  grandes  Bougainvilles,  la 
plus  belle  est  sans  contredit  la  /J.  lateritia 
qui  fleurit,  je  le  répète,  pendant  tous  les 
mois  de  l’année  et  son  sport  rouge  cerise  est, 
à mon  avis,  encore  plus  beau. 

D‘'  Geohc.es  V.  Perez, 

à Puerto  Orotava  (Ténériffe). 


LES  CONCOURS  PERMANENTS  D’HORTICULTURE 

A L’EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  GAND 

[Suite.) 


En  avant,  se  détachant  sur  le  gazon,  quatre 
groupes  isolés;  au  centre  un  parasol,  et  en  nains 
des  nouveautés  : Angers-Rose,  Beauté  de  Lyon, 
Erna  Teschendorff,  Grange  Colombe,  Rayon  d'Or, 
Lieutenant  Chauré,  Jnliet,  Maman  Turbat,  Source 
d'Or,  Ellen  Poulsen,  Président  Vignet,  Louise- 
Catherine  Breslau , Sunburst , Madame  Charles 
Lutaud,  Madame  Edmond  Rostand,  etc. 

Dans  les  deux  autres  plates-bandes , un 
dôme  central  garni  de  Rosiers  grimpants  variés 
avec  parasol  au  centre  et  tour  garni  de 
nains. 

-Notre  ami  Mulnard,  de  Lille,  a bien  arrangé 
la  plantation  de  deux  massifs  en  face  avec  des 
plantes  diverses  de  garniture  estivale. 

Le  Tapis  vert  central  est  rehaussé  dans  ses 
angles  par  douze  superbes  Rhododendrons  de  la 
jinaison  Moseretfils,  de  Versailles.  Nous  sommes 
[en  Relgique  au  pays  de  culture  des  Rhododen- 
jdrons,  et  les  exemplaires  exposés,  sans  être 

Î ombreux,  sont  hors  de  pair. 

A gauche,  parallèlement  aux  arbres  fruitiers 
e la  maison  Nomblot,  le  rosiériste  lyonnais, 
ierre  Guillot,  expose  trois  magnifiques  plates- 
andes  des  meilleures  variétés  déjà  citées  en 
iges  et  en  nains. 

En  face,  Lévêque  et  fils,  Rosiers  nains  de 
;hoix  : Beauté  de  Lyon,  Château  de  Clos-Vougeot, 


Prince  de  Bulgarie,  Killarney,  Commandeur  Jules 
Gravereaux,  etc. 

Dans  le  bout  de  larges  plates-bandes  de 
Rosiers  nains  du  grand  semeur  lyonnais  Pernet 
Ducher.  Admirons  : Madame  Charles  Lutaud, 
Monsieur  Paul  Lédé,  Vicomtesse  Enfield,  il/r*’  Arthur 
Robert  Waddel,  Arthur  R.  Goodwin,  Willowmere, 
Louise  Catherine  Breslau , etc. 

Les  plates-bandes  opposées,  parallèles  aux 
arbres  fruitiers  de  la  maison  Croux,  sont  plan- 
tées par  les  Roseraies  du  Val  de  la  Loire  (Houry 
et  Cassegrain).  Trois  plates-bandes  avec  Rosiers 
tiges  et  nains  des  meilleures  variétés,  dont  l’une 
avec  tapis  de  Catherine  Zeimet  et  bordure  de 
Jessie  ; une  autre  plate-bande  à variété  unique 
Lady  IHllingdon  fait  très  bel  effet  avec  la  bor- 
dure rouge  de  Madame  Norbert  Levavasseur. 

La  maison  Raymond,  de  Yilleurbanne-Lyon, 
voisine  dans  ses  Rosiers  avec  les  Dahlias  de  la 
maison’Voraz. 

En  face  le  rocher,  la  maison  Bernaix(Boujard, 
successeur)  de  Villeurbanne-Lyon,  montre  ses 
magnifiques  variétés  dans  deux  plates-bandes, 
où  nous  notons  principalement  Mademoiselle 
Marie  Mascuraud , Bertha  Gaulis , Radiance  , 
Mademoiselle  Jeanne  Philippe. 

M.  Groibier,  de  Lyon,  a une  très  belle  exposi- 
tion : 1°  une  plate-bande  avec  grandes  tiges 
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pleureuses  et  tapis  de  nains  : Monsieur  Jules 
Bouché,  Georges  C.  Maud,  Monsieur  Fauche- 
ron,  etc.;  2°  une  autre  plate-])ande  de  tiges  et 
nains  d’une  floraison  éclatante. 

La  maison  Molin,  Voraz  successeur,  de  Lyon, 
a groupé  ses  rosiers  dans  la  plate-bande  limi- 
tant les  massifs  d’ornement  face  à la  Roseraie; 
les  grimpant  sont  beaux  : Tausendshœn,  Ameri- 
can IHIlar,  Queen  Alexandra)  tapis  de  nains 
variés.  Enfin,  pour  terminer  cette  longue  énu- 
mération, la  maison  fî.  Duval  de  Lieusaint,  expo- 
sait, àquelques  mètres  de  là,  près  de  son  massif 
de  Conifères,  une  plate-bande  de  beaux  Rosiers 
nains. 

La  vue  générale  du  jardin  français  est  très 
belle  du  sommet  du  rocher,  où  le  jardin  alpin 
comprend  une  grande  (juantité  de  plantes  de 
rocaille  et  alpines  plantées  par  la  Ville  de 
Gand. 

Les  pépinières  Paul  Lécolier,  de  la  Celle  Saint- 
Cloud,  ont  planté  la  pente  côté  du  jardin  fran- 
çais. En  bordure,  ou  se  détachant  sur  les 
pelouses,  des  plantes  nouvelles,  telles  que 
Lonicera  pileata,  Viburnum  rhytidophyllum,  Bud- 
dleia  nivea,  Rubus  innominatus,  Perowskia  atri- 
plicifolia,  Populus  lasiocarpa,  Robinia  Kelseyi, 
Viburnum  Carlesi;  des  arbustes  à fleurs  et  à 
feuillage  ; Desmodium,  Ruddleia,  Spiræa,  Hibis- 
cus, Negundo,  et  enfin  de  forts  exemplaires 
VAbies  polita,  Cryptomeria,  lleæ,  Pinus,  Cedrus, 
Bambusa,  Taxus,  etc.,  etc.  Les  maisons  Nomblot 
et  Lécolier  ont  également  décoré  une  grande 
plate-bande  avec  des  plantes  taillées  ou  en 
petites  tiges;  Hibiscus,  Aucuba,  Ligustrum,  Osman- 
thus,  Rhamnus,  llex,  Buxus,  etc. 

La  maison  Duval,  de  Lieusaint,  a installé  deux 
massifs  de  Conifères  en  jeunes  et  moyens  exem- 
plaires, sur  un  des  contreforts  du  rocher.  Noté  ; 
Abies  inverta  pendula,  Cedrus  atlantica  glauca. 
Séquoia  g.  pendida,  Abies  polita,  Picea  excelsapro- 
cumbens,  Thuiopsis  borealis.  Thuya  Lobii  aurea. 
A sa  suite  M.  Leconte,  amateur  à Bourg-la-Reine, 
expose  de  beaux  exemplaires  de  Conifères  à 
isoler  : Ifs  taillés,  Picea  cœrulea,  Taxus  hyber- 
nica,  Picea  Kosleri  glauca.  Thuya  fdif or  mis,  etc. 

Les  Peupliers  Raverdeau  et  Marion,  avec  les 
osiers  Vallet,  bordent  le  jardin. 

MM.  Croux  et  fils,  de  Cliâtenay,  ont  envoyé 
des  exemplaires  dont  la  reprise  dénote  les  soins 
apportés  dans  la  préparation  des  plantes  ; il 
sagit  d’un  superbe  groupe  de  trois  Negundo 
panachés  et  trois  Prunus  Pissardi  de  4 à 5 mètres, 
taillés  en  fuseaux;  des  Conifères  de  5 à 6 mètres 
en  Abies  cephalonica,  Cedrus  atlantica,  Abies 
Reginæ  Ameliæ,  Picea  Morinda,  Cedrus  Deodara. 

Le  massif  Nomblot-Bruneau  est  caractérisé 
par  sa  légèreté.  Le  planteur  a combiné  des 
arbustes  taillés  en  boules  ou  en  cônes,  des  plan- 
tes à feuillage  et  à Heurs,  des  arbres  d’ornement 
et  des  pleureurs  se  détachant  sur  la  pelouse 
avec  en  dessous  des  groupes  de  plantes  vivaces 
rompant  fort  heureusement  la  ceinture  du 
massif.  Baccharis  patagonica,  Cotoneaster  Fran- 
cheti,  Oleariallaasti,  Thuya  globosa,  Picea  Morinda, 


Cedrus  Deodara  (Conifères  en  forts  exem- 
plaires), etc. 

De  la  môme  maison,  un  beau  groupe  de  plantes 
à feuillage  et  taillées  formant  l’entrée  du  pavil- 
lon de  l’Agriculture. 

Voici  la  maison  Georges  Boucher,  de  Paris, 
garnissant  deux  massifs  avec  ses  délicieuses 
nouveautés  où  il  faut  souligner:  Ligustrum  Dela- 
vayanum,  Gleditschia  Bujoti  pendula,  Berberis 
pruinosa,  Lig.  yunnanense,  Syringa  Giraldi,  Clc- 
rodendron  Fargesi,  Spirœa  Aitchisoni,  Vitis  Thom- 
soni  (feuillage  toujours  rouge),  üsmanthus  Dela- 
vayi,  etc. 

C’est  fini  pour  ce  vaste  coin,  où  l’on  voit  que 
l’apport  est  considérable  et  les  lots  très  méri- 
tants. 

Passons  dans  l’avenue  des  Nations,  qui  est  un 
long  ruban  vert  encadré  d’arbres  d’alignement. 

Les  pelouses  sont  semées  par  les  exposants. 

Dans  les  premières  plates-bandes  brille  la 
maison  Vilmorin-Andrieux  et  C*®  de  Paris  avec 
sa  décoration  de  plates-bandes  en  Bégonias, 
Dahlias,  Cannas,  Pélargonium,  etc. 

MM.  Millet  et  fils,  de  Bourg  la-Reine,  viennent 
ensuite  avec  une  superbe  collection  de  plantes 
vivaces  très  vigoureuses  et  bien  développées  ; 
Iris,  Glaïeuls,  Delphinium,  Dahlias,  Campa- 
nules, Asters,  etc.  Ses  exemplaires  détachés  de 
Yucca  vomerensis  sont  merveilleux  avec  leur 
hampe  florale. 

La  maison  Cayeux  et  Le  Clerc,  de  Paris,  a fort 
bien  étudié  sa  présentation.  Les  plates-bandes 
de  Bégonias,  Calcéolaires  et  Centaurea,  sont  heu- 
reusement accompagnées  de  groupe»  de  plantes 
vivaces  disséminés  sur  le  vert  du  gazon  et  où  à 
toute  époque  de  l’année  il  y aura  des  floraisons.  , 
Noté  en  ce  moment  : Papaver  nudicaule,  Yisca- 
ria,  Anchusa,  Campanula,  Pentstemon,  Boltonia, 
ISicotiana,  Erigeron,  Gaillardia,  Salvia  Grahami, 
Bidens  dahlioides,  Coreopsis,  Chrysanlhemum,  Ga- 
lega.  Dahlias,  etc. 

Les  Bégonias  bulbeux  et  autres  sont  bien  dis-  . 
posés  dans  la  plate-bande  Vallerand  frères,  de 
ïaverny;  on  y remarque  : Gloire  de  Châtelaine 
rouge  et  Louis  Robert,  Bertini,  B.  Pôle  Nord,  Phos- 
phorescent, Lafayette,  M.  G.  Bellair,  Petit  Henry  et 
Incendie.  | 

La  maison  Férard  (Fortin  et  I.aumonnier  suc-  j 
cesseurs)  a planté  deux  grandes  plates-bandes  de  j 
Bégonias  gracilis  variés,  avec  centre  de  Dahlias  j 
et  Cannas.  i 

C’est  maintenant  M.  Gravereau,  de  Neauphle- 
le-Chàteau,  avec  ses  Glaïeuls  qui  promettent  une 
magnifique  floraison  le  mois  prochain.  Toutes 
les  variétés  sont  plantées  groupées  à côté  des  j 
Reines-Marguerites. 

Le  bel  effet  de  ce  massif  sera  à voir  plus  tard. 

La  même  maison  expose  en  outre  une  collec- 
tion de  Reines-Marguerites  et  Zinnias  sur  une 
autre  avenue  devant  le  Pavillon  de  l’Agriculture. 

Les  gazons  avoisinants  sont  de  la  maison  Thié- 
baut,  de  Paris. 

La  maison  Rivoire,  de  Lyon,  vient  de  planter 
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des  plates-bandes  en  Bégonias,  Verveines  et 
toute  une  collection  de  Dalilias.  • 

Mais  nous  voici  en  lace  du  Pavillon  de  la  Ville 
de  Paris,  (lui  forme  l’angle  avec  une  autre  ave- 
nue ; les  jardins  sont  une  merveille  de  bon  goût 
où  l’œil  aime  à fouiller  et  à se  reposer;  c’est  la 
grande  variété  des  petits  détails  dans  un  empla- 
cement restreint.  De  gros  l.aiiriers  et  des  Pal- 
miers avoisinent  l’entrée  du  Pavillon  ; les  côtés 
sont  garnis  d’arbres  et  de  plantes  arbustives.  Le 
balustre  est  accompagné  du  côté  creux  par  des 
groupes  de  Bhododendrons  intercalés  avec  les 
feuilles  de  Phormium  qui  donnent  à l’ensemble 
un  air  plus  léger;  des  Heurs  annuelles  et  des 
statues  en  complètent  rornemenlation  ; sur  le 


côté  opposé  et  découpées  dans  un  talus  de  gazon 
se  détachent  des  guirlandes  et  festons  en  mo- 
saïque . 

L’ami  Billard  voisine  avec  Mulnard  et  garnit 
une  belle  plate-bande  qui  va  rehausser  l’éclat  du 
jardin  de  la  Ville  de  Paris,  Le  centre  de  sa  plan- 
tation est  constitué  par  le  Bégonia  Flamboyant 
rouge  avec  bordure  de  Arni  Jean  jaune. 

En  face  l’Agriculture,  le  bassin  des  plantes 
aquatiques  f.agrange  attend  le  soleil  pour  faire 
s’épanouir  les  Heurs  de  Nymphœa;  enfin  la 
maison  Molin  (Voraz  successeur),  de  I.yon,  ter- 
mine avec  des  Dahlias  et  Pétunias. 

{A  suivre.)  Paul  Lécolier. 
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M.  Bivoire  avait  raison  de  dire  que  la  crise  de 
l’apprentissage  horticole  est  toujours  à l’ordre 
du  jour;  elle  vient  de  donner  lieu  à un  très 
intéressant  débat  au  Congrès  de  Besançon,  orga- 
nisé par  la  Fédération  nationale  des  Sociétés 
d’horticulture  et  dont  on  trouvera  le  compte 
rendu  dans  ce  numéro;  en  outre,  nous  avons 
reçu,  à la  suite  de  l’article  de  M.  Rivoire,  deux 
notes  de  MlM.  Ad.  Buyssens  et  Paul  Lécolier, 
que  nous  publions  ci-après  lRéd.  ;. 

Dans  la  Revue  Horticole  du  16  juillet  der- 
nier, M.  Philippe  Rivoire  écrivait  : 

Je  ne  puis,  dans  le  cadre  forcément  restreint 
de  cet  article,  examiner  en  détail  les  raisons 
qu’apportèrent  les  uns  et  les  autres  à l’appui  de 
leur  thèse.  Disons  seulement  que  ce  fut  la 
deuxième  (l’école  permanente  avec  salaire)  qui 
triompha.  Et  cependant  elle  présente  le  grave 
écueil,  dans  le  projet  adopté,  de  donner  à la 
future  école  le  caractère  d’un  véritable  établis- 
sement professionnel  industriellement  organisé 
et  faisant,  avec  l’appui  de  l’Etat,  une  véritable 
(concurrence  aux  horticulteurs  de  profession.  Je 
i ne  sais  comment,  malgré  les  arguments  de 
M.  Buyssens,  qui  voit  un  remède  suffisant  dans 
l’affiliation  de  l’école  à une  coopérative  de  pro- 
jduction,  une  semblable  situation  serait  acceptée 
len  France. 

Les  ventes  faites  par  l’école  de  Versailles  sus- 
citent déjà  des  protestations  chez  quelques  horti- 
fculteurs.  Que  serait-ce  s’il  se  créait,  comme  il 
paut  le  souhaiter,  des  écoles  pratiques  dans  cha- 
cune de  nos  provinces?  Et  les  risques  que  pré- 
pentei’aient  ces  exploitations  commerciales?... 

I II  y a eu  également  en, Belgique,  comme  en 
r rance,  en  Suisse  et  ailleurs,  des  protesta- 
lions  des  horticulteurs  contre  la  concurrence 
fommerciale  des  écoles  de  l’Etat.  Ces  protes- 


tations sont  naturelles  etlégitimes  du  moment 
que  l’école  vend  à des  particuliers  ou  à des 
magasins,  auxquels  elle  peut  fixer  des  prix 
trop  bas;  mais  lorsque  l’école  livre  à une 
criée,  il  n’en  est  plus  de  même.  A Bruxelles, 
la  Halle  des  producteurs  est  administrée  par 
une  coopérative  de  vente,  composée  des  pro- 
ducteurs eux-mêmes,  horticulteurs  et  viti- 
culteurs, qui  y envoient  leurs  produits.  C’est 
le  cours  du  marché  qui  établit  les  prix,  et 
non  le  fournisseur.  Dès  lors,  les  producteurs 
n’ont  rien  à craindre  de  l’entrée  d’une  école 
dans  la  coopérative,  car  elle  constitue  sim- 
plement un  producteur  de  plus  parmi  quel- 
ques centaines  d’autres.  H n’y  a plus  là  de 
concurrence.  Au  contraire,  la  coopérative  a 
tout  intérêt  à être  nombreuse  et  forte. 

D’autre  part,  si  l’école  fait  de  bonnes 
aHaires,  elle  coûtera  moins  à l’Etat,  c’est-à- 
dire  aux  contribuables,  ou  à tout  le  monde, 
y compris  les  horticulteurs. 

En  s’organisant  en  établissement  commer- 
cial, l’école  placera  l’élève  dans  un  milieu 
semblable  à celui  que  l’apprenti  trouve  chez 
l’horticulteur,  où  il  n’apprendra  pas  seule- 
ment la  culture,  mais  aussi  le  commerce. 

Quant  aux  risques  que  présenteraient  ces 
exploitations  commerciales,  ils  existeraient 
dans  une  certaine  mesure,  comme  pour  les 
horticulteurs.  Cela  obligerait  les  administra- 
tions à placer  à leur  tête  des  hommes  capa- 
bles au  lieu  d’y  caser  des  créatures,  ce  qui 
ne  serait  pas  regrettable. 

Page  333,  M.  Rivoire  donne  la  note  juste 
lorsqu’il  parle  du  peu  de  connaissances  des 
apprentis-jardiniers,  ce  qui  « contribue  à 
« maintenir  les  salaires  peu  élevés.  A’est-ce 
« pas  là,  dit-il,  le  véritable  nœud  de  laques- 
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« lion?  On  délaisse  riiorticullure  parce  que 
((  les  salaires  sont  moins  élevés  que  ceux 
« oflerls  par  l’industrie  ou  le  bâtiment,  et 
» c est  Justement  parce  que  les  capacités  et 
« aussi  l’instiaiction  générale  sont  insiiffi- 
« santés  que  ces  salaires  sont  si  minimes 
« dans  bien  des  cas!  » 

Parfaitement  vrai!  Mais  ce  qui  contribue 
aussi  à maintenir  les  salaires  bas,  c’est  le 
manque  d’organisation  des  ouvriers-jardi- 
niers, qui,  à défaut  de  syndicats  puissants, 
ne  peuvent  faire  valoir  leurs  revendications. 
C’est  du  moins  le  cas  en  Belgique. 

A.  Buysskns. 

Un  bel  exemple  d’enseignement  horticole. 

.le  me  suis  occupé  naguère  de  la  fondation 
d’une  Société  horticole  d’enseignemenl  qui 
avait  pour  but  de  réunir,  le  soir  et  le  dimanche, 
les  apprentis  et  élèves  jardiniers,  pour  leur 
donner  un  enseignement  théorique  et  pra- 
tique plus  complet. 

Les  jeunes  gens  travailleurs,  qui  suivaient 
les  cours  et  conférences,  arrivaient  ainsi  à 
augmenter  leur  bagage  horticole  pendant 
leurs  heures  de  loisir. 

La  Société  remplaçait  pour  eux,  dans  une 
certaine  mesure,  l’École  spéciale,  qu’ils 
n’avaient  pu  atteindre. 

Les  séances  comportaient  des  études  et 
rapports  sur  les  cultures  diverses  ; la  biblio- 
thèque fournissait  les  journaux  reçus  et 
ouvrages  horticoles;  les  conférences  et  les 
cours  enseignaientla  botanique,  la  floriculture 
l’arboriculture,  la  culture  potagère,  etc. 

Les  dimanches  étaient  consacrés  aux  visites 
de  culture,  aux  expositions  et  aux  cours 
pratiques. 

Un  journal  spécial  était  même  venu 
compléter  cet  enseignement. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  cette 
Société  prospère  toujours,  mais  je  déplore 
que  son  exemple  n’ait  pas  été  suivi  dans  les 
centres  horticoles  français,  où  il  existe 
cependant  tant  de  jeunes  jardiniers  aptes  à 
profiter  de  leçons  de  ce  genre. 

La  Société  d’Agriculture  et  d’Ilorticulture 
de  Marines  (Seine-et-Oise)  vient  de  donner 
un  autre  bel  exemple  que  je  souhaite  de  voir 
mettre  en  pratique  par  toutes  les  Sociétés 
d’ITorticulture.  Elle  a créé,  le  mois  dernier, 
un  concours  intéressant  : 

1°  Entre  les  hommes  de  ferme  pour  le 
labourage; 

2°  Entre  les  élèves  des  Écoles  du  canton 
avec  leurs  maîtres,  pour  les  sujets  agricoles 
et  horticoles  à traiter; 


3°  Entre  les  ouvriers,  pour  la  création  d’un 
petit  jardin. 

Marines  est  le  chef-lieu  d’un  canton  agricole 
el  horticole,  ce  qui  explique  as.sez  le  succès 
remporté  par  ce  concours,  mais  il  y a en 
l’rance  d’autres  milieux  oi'i  l’on  pourrait 
en  faire  autant.  Il  faut  féliciter  la  Société 
d’IIorticulture  de  Marines  et  son  président, 
M.  Commelin,  de  leur  initiative  et  du  bel 
exemple  qu’ils  ont  donné. 

J’y  ai  vu  les  laboureurs,  garçons  de  ferme, 
des  femmes,  même,  concourir  avec  la  charrue. 

J’ai  vu  encore  le  bel  élan  de  tous  ces 
enfants  d’un  carton,  de  neuf  à quatorze  ans, 
amenés  au  Concours  par  leurs  instituteurs 
qui  ont  droit  à tous  les  éloges. 

C’est,  en  etTet,  ce  Concours  qui  m’a  semblé 
le  plus  intéressant  par  sa  haute  portée.  Il 
fournit  un  remède  à la  crise  de  l’apprentissage 
et  à la  crise  ouvrière  en  empêchant  l’exode 
vers  la  ville;  on  retient  l’enfant  aux  champs 
et  au  jardin.  Enfin  j’ai  pu  voir  là  un  exemple 
du  grand  rôle  joué  par  l’instituteur. 

Je  continue  à penser  que  l’instituteur  rural 
doit,  par  l’éducation,  atlacher  les  enfants  à 
la  terre  où  ils  sont  nés,  pour  les  y conserver, 
.l’en  suis  moi-même  la  preuve,  puisque  c’est 
à mon  instituteur  que  je  dois  d’être  aujour- 
d’hui horticulteur.  C'est  lui  qui  m’a  retenu  au 
sol  en  me  faisant  travailler  à ses  côtés  dans  son 
jardin  pendantles  récréations  et  les  vacances. 
C’est  là  le  premier  point.  Puis,  ensuite, 
laissons-nous  acheminer  avec  M.  Ph.  Rivoire 
vers  la  création  des  Écoles  pratiques  d’Horti- 
culture,  à moins  toutefois  que  les  établisse- 
ments spéciaux  des  particuliers  ne  servent 
de  stage  aux  jeunes  gens,  pour  leur  appren- 
tissage. 

Je  demeure  également  persuadé  ([ue  les 
salaires  se  relèveront  par  la  marche  naturelle 
des  choses  lorsqu'on  trouvera  des  apprentis 
sérieux  et  des  ouvriers  compétents;  car  c’est 
là  surtout  l’origine  de  la  crise. 

On  a beaucoup  écrit  sur  la  question,  on  a 
même  discuté  dans  les  Congrès,  mais  j’affirme 
que  tout  cela  ne  vaut  pas  le  moindre  essai 
pratique.  Cet  essai  vient  de  nous  être  fourni 
à Marines,  et  la  constatation  est  bonne  : 
l’exemple  doit  être  suivi. 

Une  cinquantaine  d’enfants,  avec  une 
dizaine  de  maîtres,  étaient  là  réunis  dans  une 
salle  de  classe;  pendant  trois  heures  les  élèves 
ont  traité  les  diverses  questions  posées.  Ces 
questions  se  rapportaient  aux  choses  que  les 
enfants  ont  chez  eux  sous  les  yeux,  ou  bien 
encore  aux  leçons  que  les  maîtres  développent 
pour  l’éducation  des  jeunes  cerveaux.  Beau- 
coups  de  réponses  furent  remarquables 
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d’intelligence,  surtout  en  ce  qui  concerne  le 
choix  d’une  profession  rurale  et  rémuné- 
ration des  avantages  de  celle-ci.  Les  enfants 
ont  su  traiter  ces  grandes  questions  avec  un 
esprit  préparé;  ils  ont  écrit  de  lielles  et 
bonnes  choses  sur  l’intluence  du  jardinage 
sur  les  mœurs.  Les  maîtres  avaient  dû  leur 
citer  Pierre  .loigneaux,  qui  disait  : « Quand  le 
jardin  est  bien  tenu,  la  maison  l’est  égale- 
ment, et  la  famille  est  laborieuse  et  lionnête  » ; 
de  même  que  la  fameuse  pensée  de  Cicéron  : 
((  De  toute  les  sources  de  richesses,  la  plus 
noble,  la  plus  pure,  la  plus  féconde  est 
l’agriculture  ».  Les  jeunes  apprentis  ont  fait 
preuve  d’excellentes  notions  sur  les  cultures 
du  pays,  celles  des  jardins,  les  natures  de 
sol,  les  engrais  chimiques.  Ils  savent  expliquer 
comment  un  binage  vaut  un  arrosage,  etc. 
C’est,  je  vous  assure,  très  réconfortant  et  il 
faudrait  souhaiter  que  tous  nos  jeunes  gens 
de  vingt  et  vingt-cinq  ans  en  sachent  autant. 

Le  travail,  selon  Voltaire,  éloigne  de  nous 
trois  grands  maux  : l’ennui,  le  vice,  le  besoin. 
Voilà  pourquoi  il  faut  applaudir,  dans  la 
.‘P  catégorie  du  concours,  les  ouvriers  qui 
occupent  leurs  loisirs  dans  leurs  jardins 
qu’ils  savent  aménager,  ensemencer,  planter 
et  entretenir.  Sans  démontrer  à nouveau  le 


rôle  moralisateur  du  jardin  ouvrier,  dont 
nous  avons  reconnu  les  excellents  résultats 
à Sceaux  et  ailleurs,  je  me  permets  de 
féliciter  encore  la  Société  de  Marines  qui, 
dans  cette  troisième  question,  aftirme  sa 
compréhension  du  grand  rôle  que  doit  jouer 
une  Société  d’Ilorticulture  dans  son  milieu 
pour  faire  une  œuvre  complète. 

Une  Société  d’Ilorticulture  locale  ne  doit 
pas,  en  effet,  se  borner  à faire  des  exposi- 
tions pour  l’obtention  de  médailles  et...  de 
décorations,  elle  doit  aussi  employer  ses 
subventions  à l’encouragement  des  élèves  et 
des  maîtres,  des  apprentis,  et  des  ouvriers. 

Si  le  sentiment  d’émulation  qu’elle  crée 
dans  ses  expositions  est  très  utile,  il  ne  le 
serait  pas  moins  dans  les  concours  entre 
apprentis,  après  un  cours  ou  une  conférence, 
entre  élèves  et  maîtres  et  entre  les  ouvriers 
du  pays. 

Je  suis  sur  qu’une  Société  qui  exercerait  ses 
efforts  dans  ce  sens  trouverait  partout, 
comme  à Marines,  les  encouragements  des 
municipalités,  du  département  et  de  l’Ltat. 
M.  le  D‘'  Meynard,  maire  de  Marines  et 
conseiller  général,  pourrait  le  dire. 

Paul  Lécolier. 
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Les  Plantes  industrielles  oléagineuses,  tex- 
tiles, aromatiques,  etc.,  par  Lucien  Brétignièhe, 
professeur  à l’Ecole  nationale  (ragricultiire  de  Gri- 
gnon. Un  volume  in-18  de  ÎOO  pages  avec  26  figures. 
— Lihrairie  Agricole  de  la  Maison  rusti(pie,  à 
Paris.  Prix  : 1 fr.  30. 

La  culture  de  la  plupart  des  plantes  indus- 
trielles, c’est-à-dire  des  plantes  dont  l’industrie 
transforme  les  produits,  n’a  plus  en  France  la 
même  importance  qu’autrefois.  Des  causes  di- 
verses on  restreint  les  emplois  de  ces  produits, 
ou  des  produits  naguère  inconnus  se  sont  subs- 
titués à eux.  Néanmoins,  les  plantes  industrielles 
occupent  toujours,  dans  des  régions  variées, 
une  place  plus  ou  moins  importante,  et  elles 
jouent,  dans  les  assolements,  un  rôle  qu’on  ne 
saurait  négliger;  il  en  est  même  qui  ont  trouvé, 
depuis  quelques  années,  un  regain  de  faveur. 

I A tous  ces  titres,  le  volume  consacré  à ces 
plantes  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  du  Cultiva- 
teur, qui  a paru  récemment,  mérite  de  fixer 
l’attention.  Son  auteur,  M.  L.  Hrétignière,  pro- 
fesseur à l’Ecole  nationale  d’Agri culture  de  Gri- 
gnon, connaît  à fond,  dans  tous  leurs  détails,  les 
modes  de  culture  de  ces  plantes.  Il  a [vu,  com- 
paré, et  il  a pu  ainsi  apprécier  les  méthodes 
adoptées  dans  toutes  les  régions  où  elles  sont 


répandues;  il  a ainsi  réuni  les  éléments  d'une 
critique  solide,  appuyée  d’ailleurs  sur  un  grand 
nombre  d’expériences  personnelles. 

La  principale  place  est  donnée  naturellement 
aux  plantes  les  plus  importantes  ; le  colza  parmi 
les  plantes  oléagineuses,  le  chanvre  et  le  lin 
parmi  les  plantes  textiles,  le  tabac  et  le  houblon 
parmi  les  plantes  aromatiques.  Mais  dans  chaque 
catégorie  les  autres  plantes  ne  sont  pas  oubliées. 
Pour  chaque  plante,  des  détails  sont  donnés  sur 
les  caractères,  le  sol  et  le  climat  qui  lui  con- 
viennent, les  fumures  qu’elle  exige  pour  donner 
des  récoltes  abondantes,  la  place  qu’elle  occupe 
dans  la  rotation,  les  semis,  les  soins  d'entre- 
tien, la  récolte,  l'utilisation  des  produits.  Le 
cultivateur  trouve  ainsi  un  guide  expérimenté 
derrière  lequel  il  est  certain  d’arriver  au  succès. 

Kew  Bulletin.  — La  stérilisation  des  semences, 
par  M.  ôlassee  (avec  fig.).  — Notes  horticoles  sur 
des  arbres  et  arbrisseaux  nouveaux,  par  \V.  J.  Bean  ; 
l’auteur  y traite  du  Corylus  Ji'cquemontii  et  de  quel- 
ques espèces  nouvelles  de  la  Chine,  parmi  les- 
quelles les  Salix  magnifica  et  Bockii  introduits  par 
Wilson,  et  le  Berberis  candidula  G.  K.  Schneider, 
introduit  par  M.  Maurice  de  Vilmorin,  cjui  l’avait 
nommé  (avec  doute  et  provisoirement)  B.  Walli- 
chiana  var.  hypoleuca  ou  var.  pallida. 


38-2 


ARROSAGE  DES  ARBUSTES  ET  DES  ARBRES  PAR  INFILTRATION 


ARROSAGE  DES  ARBUSTES  ET  DES  ARBRES 
PAR  INFILTRATION 

(Suile.)  ‘ 


Pour  les  arbres  fruitiers,  eu  considérant 
que  les  racines  s’étendent  à une  certaine  dis- 
tance du  collet  a 'fig.  129)  de  l’arbre  A,  il 
suffit  de  creuser  une  rigole  circulairp  h b', 
raccordée  par  le  caniveau  c avec  la  rigole 
de  distribution  r,  le  caniveau  c pouvant  être 


Fig.  129.  — Disposition  pour  l'irrigation  d'un  arbre 
par  infiltration  (coupe  verticale  et  plan). 

obturé  par  une  motte  de  terre  t qu’on  enlève 
à la  pelle  lors  de  l’arrosage,  et  que  l'aiguadier 
remet  ensuite  en  place. 

Le  diamètre  de  la  rigole  circulaire  b b' 
(fig.  129)  doit  être  plus  petit  pour  les  arbres 
à racines  pivotantes  que  pour  ceux  à racines 
traçantes. 

Le  dispositif  indiqué  en  coupe  verticale  et 
en  plan  par  la  figure  129,  présentant  un  plan 
d’eau  annulaire  d’une  faible  surface,  diminue 
beaucoup  les  pertes  par  évaporation,  qu’il  est 
encore  possible  de  restreindre  en  recouvrant 
d’un  paillis  le  sol  d (fig.  129). 

* Voir  Revue  Horticole,  IG  juillet  1913,  p.  330. 


Les  arbres  peuvent  être  plantés  en  carrés, 
ou  mieux'en  quinconces.  La  figure  130 repré- 
sente un  verger  planté  en  carré  ; dans  le 
canal  principal  débouche  la  rigole  d’ali- 


Fig.  130.  — Plan  d'un  verger 
disposé  pour  l'irrigation  par  infiltration. 

mentation  a,  qui  peut  communiquer  avec  les 
rigoles  de  distribution  a',  d’où  l’eau  se  rend 
dans  les  caniveaux  circulaires  é,  qui  entourent 
chaque  arbre  n.  Lorsque  les  rigoles  a'  sont 
simplement  creusées  dans  le  sol,  on  limite 


B 


i 


Fig.  131,  — Plan  d'im  verger 
disposé  pour  l’irrigation  par  infiltration. 


leur  longueur  à moins  de  100  mètres  dans  les 
terrains  filtrants  et  à 200  mètres  au  plus  dans 
les  terres  fortes. 


La  disposition  avec  rigole  circulaire,  que 
nous  venons  d’indiquer,  nous  semble  bien 
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préférable  à celle  qu’on  rencontre  souvent  et 
qui  est  représentée  en  plan  par  la  fipure  131, 
dont  voici  la  légende  : H canal  principal  ; 


le  plan  d’un  semblable  verger  planté  en  quin- 
conce; en  C est  le  canal  principal,  dont  l’eau 
peut  se  rendre  dans  la  rigole  d’alimentation  r 
desservant  un  certain  nombre  de 
rigoles  d'arrosage  a ouvertes  de 
chaque  côté  des  lignes  x des  arbres. 


Fig.  132.  — E(iupe  en  travers  (run  verger  en  terrain  plat 
(lis})osé  pour  l’irrigation  par  infiltration. 


rigole  d’alimentation  ; r,  rigole  de  distri- 
bution ; c,  petits  caniveaux  conduisant  cha- 
cun l’eau  d’arrosage  à une  cuvette  n ménagée 


Fig.  133. 

disposé  pour  l'irrigation  par  infiltration. 

à côté  du  pied  de  chaque  arbre  a du  verger. 
L’eau  ne  peut  ainsi  s’infiltrer  que  dans  une 
zone  relativement  restreinte,  alors  que  les 
racines  des  arbres  s’étendent,  dans 
le  plan  horizontal,  suivant  un  cercle 
dont  le  tronc  a est  le  centre. 


La  méthode  préc.édente  peuts’ap- 
pliijuer  aux  plantations  faites  sur 
un  terrain  incliné,  dont  la  coupe, 
suivant  la  ligne  de  la  plus  grande 
pente,  est  indiquée  par  la  ligure  131. 
Lorsque  la  pente  est  prononcée, 
nous  ne  croyons  pas  très  utile  d’ouvrir  une 
rigole  de  chaque  côté  de  la  ligne  d’arbres  A; 
il  suffit  de  n’en  ouvrir  qu’une  seule,  a,  à 
l’amont  de  chaque  ligne. 

Les  rigoles  a (fi g.  134)  sont  tracées  avec 
une  faible  pente  sur  les  courbes  de  niveau  du 
terrain,  de  sorte  qu’en  projection  horizontale 
elles  peuvent  être  parallèles  dans  le  cas  d’un 
terrain  régularisé,  ou  irrégulières  si,  comme 
c’est  fréquent,  l’on  a affaire  à un  sol  mouve- 
menté qu’on  n’a  pas  cherché  à régulariser 
par  des  travaux,  toujours  coûteux,  de  terras- 
sements. 


L’irrigation  par  infiltration,  au  moyen  de 
simples  raies  ouvertes  avec  une  charrue,  in- 
quée  par  les  ligures  132  à 134,  conduit  à une 
dépense  d’eau  évidemment  plus  élevée  qu’avec 
les  rigoles  annulaires  représentées  par  les 
ligures  129  et  130.  Cela  tient  à ce  que  les 
raies  a (fig.  133)  ont  une  plus  grande  section 
que  les  rigoles  de  distribution  a'  (fig.  130) 
lesquelles,  n’ayant  pour  mission  que  de  con- 


Dans certaines  cultures  d’orangers 
de  Californie,  d’oliviers  en  Tunisie, 
de  palmiers-dattiers,  etc.,  l’irrigation 
a lieu  en  envoyant  l’eau,  pendant  un 
certain  temps,  clans  des  raies  de  char- 
rue ouvertes  de  chaque  côté  des  lignes  Fig.  134. 
d’arbres,  à 1 mètre  environ  des 
troncs. 

La  figure  132  représente  une  coupe  en  tra- 
vers d’un  verger  irrigué  de  cette  façon  : de 
chaque  côté  des  lignes  d’arbres  A sont  les 
petites  rigoles  ou  raies  a.  La  figure  133  donne 


- Coupe  en  travers  d'un  verger  eu  terrain  incliné 
soumis  à rirrigatiou  par  infiltration. 


duire  l’eau  d’arrosage  d’un  caniveau  h au 
suivant,  présentent  moins  de  pertes  par 
infiltration  entre  les  arbres,  et  par  évapora- 
tion à la  surface  de  leur  plan  d’eau. 
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Dans  certains  jardins  de  l’Espagne  et  de 
l’Algéi'ie,  les  rigoles  a et  a'  de  la  tignre  130 
sont  garnies  deljri(iües,  de  tuiles  creuses,  ou 
les  parois  en  terre  sont  cliaulées  pour  atténuer 
l’inliltration,  aux  endi*oits  oii  elle  serait  inu- 
tilisée par  les  racines  des  arbres. 

I.ies  frais  d’établissement  de  rirrigalion 
d’un  verger  selon  la  figure  130  sont  bien  plus 
élevés  qu’avec  le  dispositif  représenté  par  la 
ligure  133,  lequel,  de  son  côté,  consomme 
bien  plus  d’eau  pour  obtenir  le  même  résultat, 
c’est-à-dire  iiour  en  fournir  la  même  quantité 
utile  par  arbre.  Le  choix  à faire  entre  les  deux 
méthodes  doit  donc  être  basé  sur  la  quantité 
totale  d’eau  dont  on  peut  disposer  pour  l’arro- 
sage du  verger. 

L’irrigation  par  infiltration  a été  appliquée 
aux  forêts  par  Chevandier,  de  Valdrôme',  (pii 
lit  de  nombreuses  constatations  dans  les 
700  hectares  qu’il  possédait  dans  les  Vosges 
(forêts  de  Girey,  composées  de  sapins,  de 
chênes  et  de  hêtres). 

Pour  des  sapins  âgés  de  quatre-vingts  à 
cent  ans,  Chevandier  a constaté  que  l’accrois- 
sement moyen  annuel  par  arbre,  en  bois  sec, 
a été  : 


Terrain  fangeux 1 kg.  8ü 

— secs 3,40 

— Iiuniectés  par  les  eaux 

pluviales 8,20 

— soumis  aux  iri'igat  ions.  11,60 


L’h  U mec  ta  lion  par  les  eaux  pluviales  s’ap- 
jilique  à la  méthode  ipie  nous  avons  étudiée 
ailleurs  sous  le  nom  de  harradvnes. 


Les  observations  faites  par  Chevandier  sur 
les  chênes  et  sur  les  hêtres  ont  donné  des 
résultats  analogues  à celles  fournies  par  les 
sapins. 

L’arrosage  des  arbres^des  parcs  et  jardins 
est  donc  une  Ojiération  très  recommandable. 

Pour  les  arbres  d’ornement  et  les  arbres 
forestiers,  comme  ])Our  tous  les  végétaux,  il 
faut  évitei*  l’excès  d’eau,  rendant  le  terrain 
fangeux,  suivant  le  terme  adopté  par  Che- 
vandier dans  le  tableau  ci-dessus.  On  en  a eu 
un  exemple  lorsqu’une  rupture  de  conduite 
a fait  arroser  à outrance,  avec  des  eaux 
d’égout  de  la  Ville  de  lharis,  des  arbres  de  la 
forêt  de  Saint-Cermain  bordant  les  terrains 
d’épandage  d’Achères. 


En  résumé,  les  arrosages  bien  conduits 
sont  très  favorables  aux  dillérents  arbustes  et 
arbres  fruitiers  des  vergers,  aux  arbres  d’or- 
nement aussi  bien  qu'à  ceux  destinés  à fournir 
du  l)ois  de  feu  ou  du  bois  d’œuvre. 

Max  Hingelmava. 


LhS  MEILLEURES  VARIÉTÉS 
DE  POMMES  DE  TERRE  POTAGÈRES 

[Suite  -.) 


Belle  de  duillet. 

Cette  variété,  qui  est  un  gain  du  semeur 
Paulsen,  est  originaire  d’Allemagne;  son  nom 
dans  ce  pays  est  Juli.  Elle  est  connue  aussi 
dans  nos  cultures  sous  le  nom  d'Allemande 
ou  Prussienne.  Elle  prend  faveur,  quoiqu’elle 
n’ait  pas  la  finesse  d’autres  variétés  comme 
la  Belle  de  Fontenay',  mais  son  rendement  est 
grand,  et  bien  des  cultivateurs  l’adoptent  à la 
place  de  la  Hollande  vraie.  On  en  importe 
beaucoup  chaque  année  d’Allemagne,  ce  qui 
contribue  à lui  maintenir  la  vigueur  que  favo- 


‘ Eugèxe  Chevandier  : Recherches  sur  rinftueîice  de 
t'eau  sur  t a végétation  des  forêts  Annales  forestières, 
t.  lit,  p.  490-703. 

” ^ oir  Revue  Horticole,  l®*"  août  1913,  p.  360. 


rise  le  changement  de  terrain;  de  plus,  la 
maladie  ordinaire  ne  lui  porte  pas  beaucoup 
atteinte. 

Ce  n’est  pas  une  variété  franchement  pré- 
coce ; elle  est  à classer  comme  demi-hàtive. 

Géante  de  Reading. 

Elle  a plusieurs  synonymes  et  est  vulgarisée 
aux  environs  de  Paris  sous  le  nom  de  Flonche  ; 
elle  est  connue  sur  le  marché  de  Paris,  quand 
elle  y arrive  venant  de  Bretagne,  sous  le  nom 
de  Saint-Malo elle  a aussi  le  nom  de  Géante 
de  Jersey',  elle  a paru  sur  un  catalogue  de 
grainier  sous  le  nom  de  Belle  de  Coucy.  C’est 
une  variété  anglaise  à chair  blanche  demi- 
hàtive,  donnant  de  grands  rendements,  et  on 
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la  cullive  beaucoup  maintenanl  aux  environs 
(le  l'aris  pour  la  vente  aux  Malles.  Mlle  est, 
cette  année,  normalement  belle  comme  végé- 
tation, et  consé(iuemment  en  faveur. 

Early  rose. 

Cette  variété  bien  connue  n’est  pas  nou- 
velle ; elle  se  maintient  d’une  façon  fort  appré- 
ciable, sa  culture  est  facile,  elle  est  relative- 
ment hâtive.  C’est  la  ressource  des  localités 
où  l’on  ne  cultive  pas  nos  variétés  dites  fines. 
Sa  (lualité  diffère  selon  les  terrains  qui  l’ont 
produite. 

S’il  est  des  localités  où  on  ne  la  cultive 
plus,  il  en  est  d’autres  où  elle  réussit  encore 
bien;  car  il  est  des  intluences  de  milieu,  il 
est  des  terrains  où  l’on  doit  changer  souvent 
de  semences,  d’autres  où  la  plante  se  main- 
tient. Je  crois  savoir  (ju’il  est  des  contrées,  en 
Améri(]ue,où  cette  sorte,  qui  en  est  originaire, 
donnait  autrefois  de  bons  résultats,  et  d’où 
elle  est  aujourd’hui  disparue. 

Abondance  de  MonviMers. 

[Oom  Paul). 

Par  ce  fait  que  nos  variétés  sont  sujettes  à 
s’épuiser,  il  nous  faut  recourir  à des  variétés 
nouvelles,  souvent  d'importation  étrangères; 
beaucoup  sont  rapidement  abandonnées,  et 
j’en  ai  vu  passer  un  bon  nombre;  mais  il  en 
est  qui  se  maintiennent  quelques  années.  La 
variété  qui,  primitivement,  portait  le  nom  de 
Oom  Paul,  a été  assez  justement  appelé  Abon- 
dance de  Monvillers\  c’est  une  bonne  sorte 
comme  rendement  et  qualité,  variété  vérita- 
blement ])Otagère  et  demi-hàtive. 

Austria. 

Cette  variété,  de  récente  introduction,  nous 
viendrait,  dit-on,  de  Hongrie;  on  l’appelle 
parfois  Autrichienne  ; elle  n’a  guère  que  quatre 
ans  de  culture  en  France.  Elle  fut  remarquée 
rapidement  à cause  de  son  rendement,  de  sa 
forme  méplate,  de  sa  chair  assez  jaune  et  de  sa 
qualité.  Elle  a donné  de  bonnes  espérances, 
mais  il  faut  attendre  et  faire  des  essais  pour 
savoir  si  elle  conservera  ses  mérites  actuels. 

Les  rondes  jaunes. 

Ces  variétés  sont  recherchées  pour  la  con- 
sommation. Une  des  meilleures  est  presque 
disparue,  c’est  la  vaiâété  Chave,  synonyme 
\^Saint-Jean  Segonzac  (ronde  précoce).  Ce  fut 
une  bonne  sorte;  on  ne  la  cultive  presque 
plus  parce  qu’elle  était  très  sensible  à la 
maladie  et  sujette  à la  dégénérescence. 


Une  autre  variété  de  non  moins  bonne 
qualité,  mais  à chair  plus  ferme,  est  encore 
cultivée  av(;c  assez  de  succès  dans  le  départe 
ment  du  Nord;  c/est  la  Lesquin.  Quoique  déjà 
ancienne,  elle  se  maintient  et  résiste;  cela 
tient-il  à la  contrée  ofi  elle  végète?  je  le  crois, 
car  il  est  reconnu  que  les  sortes  de  Pommes 
de  terre  cultivées  dans  le  Nord  ont  le  mérite 
de  la  résistance  aux  maladies  et  donnent  dans 
les  régions  plus  chaudes  des  récoltes  plus 
abondantes. 

Une  autre  sorte  de  ronde  jaune  se  distingue 
par  une  cdiair  très  ferme;  elle  porte  différents 
noms  locaux;  (Éest  la  (iéante  sans  pareille. 
Elle  est  très  jproductive,  et  n’est  que  (Je  demi- 
tardivité. 

Une  autre  sorte  de  ronde  à chair  jaune,  qui 
donne  des  récoltes  très  avantageuses  et  de 
bonne  qualité,  est  celle  nommée  Industrie. 
Elle  fut  introduite  il  y a seulement  quelques 
années,  lors  d’une  pénurie  qui  donne  lieu  à 
une  pani(jue,  d’ailleurs,  exagérée. 

Quarantaine  violette  ou  Hollande  violette. 

Ce  dernier  nom  serait  mieux  approprié. 
C’est  une  variété  qui  maintient  bien  son  ren- 
dement et  sa  vigueur  de  végétation.  Elle  a 
des  mérites  et  des  avantages  qui  lui  sont 
propres;  la  qualité,  la  fermeté  de  chair,  la 
longue  conservation  pour  l’hiver.  Elle  est  fort 
appréciée  dans  l’Est,  la  contrée  où  on  la  cul- 
tive le  plus. 

Hollande  rose. 

Cette  sorte  est  appelée  aussi  Cornichon  dans 
l’Est  de  la  France,  où  on  la  cultive  ainsi  que  la 
Violette.,  dont  elle  se  rapproche  par  la  forme 
et  les  qualités.  On  la  cultive  également  dans 
le  Nord,  où  elle  donne  de  bons  résultats.  Elle 
n’est  pas  trop  sensible  à la  maladie  et  est 
d’une  longue  conservation,  grande  ressource 
pour  riiiver.  Ferme  à la  cuisson,  quoique  de 
qualilé  fine,  elle  est  très  appréciée  dans 
diverses  prépations  culinaires. 

Saucisse. 

Voilà  la  Pomme  de  terre  la  plus  populaire 
de  toutes.  Quiconque  possède  un  jardin,  si 
petit  qu’il  soit,  veut  y planter  de  la  Saucisse^ 
sans  se  rendre  compte  que  si  elle  est  bonne, 
si  elle  est  productive,  si  elle  produit  de  gros 
tul)ercules,  elle  donne  trop  souvent  des 
récoltes  nulles,  comme  la  Hollande.  C’est  une 
variété  à qui  il  faut  de  l’espace,  de  l’air,  pas 
d’ombre  ni  d’humidité;  elle  est  tardive  et 
sujette  à la  maladie.  11  ne  faut  pas  cultiver  la 
Saucisse  dans  les  petits  jardins,  mais  la  laisser 
aux  grands  champs.  Elle  est  aussi  sujette  à 
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la  dégénérescence  el  ne  réussit  pas  partout. 
On  l’a  vue  parfois  atteinte  de  lilosité. 

On  considère  cette  variété  comme  vigou- 
reuse, et  par  suite,  on  néglige  de  la  soigner; 
pourtant  il  lui  faut,  comme  à toutes  les  varié- 
tés, la  préparation  par  la  mise  eu  germina- 
tion préalable.  On  la  change,  il  est  vrai,  on  la 


fait  venir  de  contrées  renommées,  mais  tou- 
jours fort  tard,  c’est-à-dire  au  moment  de 
planter,  et  on  plante  en  terre  non  ressuyée, 
humide;  résultat  : pas  de  levée  et  déception 
de  celui  qui  a planté  et  impute  son  échec  au 
fournisseur.  Hyacinthe  Rigault, 

Cultivalcur  à Groslay  (S.-cl-O.). 
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Un  décret  du  30  Jaillet  dernier,  contresigné 
par  le  ministre  de  la  Justice  et  le  ministre  de 
l’Agriculture,  vient  de  modifier  les  conditions 
dans  lesquelles  peut  être  décerné  l’ordre  du 
Mérite  agricole.  Voici  les  parties  esseniielles  de 
ce  décret  : 

Pour  être  admis  dans  l’ordre  du  Mérite  agri- 
cole, il  faut  être  âgé  de  trente  ans  au  moins, 
jouir  de  ses  droits  civils  et  justifier  de  dix  ans 
de  services  réels  rendus  à l’agriculture,  soit  dans 
l’exercice  de  la  pratique  agricole  ou  des  industries 
qui  s’y  rattachent,  soit  dans  les  fonctions  pu- 
bliques ou  par  des  travaux  scientifiques  ou  des 
publications  agricoles. 

Nul  ne  peut  être  promu  aux  grades  de  com- 
mandeur ou  d’officier  s’il  ne  justifie  d’un  stage 
de  quatre  ans  au  moins  dans  le  grade  immédia- 
tement inférieur.  Par  dérogation,  et  à titre 
exceptionnel,  les  commandeurs  et  les  officiers 
de  la  Légion  d’honneur  pourront  être  promus 
directement  aux  grades  correspondants  de  l’ordre 
du  Mérite  agricole  sans  avoir  à justifier  du  î;tage 
dans  les  grades  inférieurs. 

Les  étrangers  ne  comptent  pas  dans  le  contin- 
gent régulier  et  font  l’objet  d’une  insertion  dis- 
tincte au  Journal  officiel. 

Les  promotions  dans  l’ordre  du  Mérite  agricole 
ont  lieu  exclusivement  par  deux  mouvements 
d’ensemble  publiés  à l’occasion  du  U’'  janvier  et 
de  la  fête  nationale  du  14  juillet  et  par  des  mou- 
vements partiels  à l’occasion  de  cérémonies  ayant 
un  caractère  agricole. 

Pour  que  des  distinctions  du  Mérite  agricole 
puissent  être  accordées  à l’occasion  de  ces  céré- 
monies, il  est  indispensable  qu’un  membre  du 
Gouvernement  les  préside  effectivement.  Le 
ministre  de  l’Agriculture  pourra  se  faire  repré- 
senter par  un  fonctionnaire  supérieur  de  son 
ministère  spécialement  désigné  à cet  effet. 

Les  commandeurs  et  les  officiers  sont  promus 
par  décrets  rendus  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l’Agriculture,  et  les  chevaliers  sont  nommés 
par  arrêté  du  ministre. 

Les  décrets  et  arrêtés  doivent  être  insérés  au 
Journal  offcief  et  cette  insertion  doit  comprendre 
le  nom  et  le  domicile  du  bénéficiaire,  ainsi  que 
l’indication  de  son  numéro  d’ordre  dans  sa  série, 
le  tout  sous  peine  de  nullité. 

Les  promotions  ou  nominations  [seront,  à cet 


effet,  numérotées  en  deux  séries  annuelles,  l’une, 
au  titre  de  mouvements  d’ensemble,  l’autre,  au 
titre  des  solennités.  Dans  chacune  de  ces  séries, 
les  commandeurs,  les  officiers  et  les  chevaliers 
auront  une  numération  distincte  et  sans  solution 
de  continuité  dans  chaque  grade. 

Le  contingent  semestriel  attribué  aux  diffé- 
rents grades  est  fixé  à : 

A.  — Pour  la  métropole. 

30  commandeurs,  300  officiers,  3.000  che- 
valiers. 

Ce  contingent  doit  être  réparti  limitativement 
de  la  façon  suivante  ; 

U Pour  la  promotion  d’ensemble  du  se- 
mestre : 

23  commandeurs,  250  officiers,  2.^00  che- 
valiers. 

2®  Pour  les  solennités  diverses  dans  le  se- 
mestre : 

5 commandeurs,  50  officiers,  500  chevaliers. 

B.  — Pour  l'Algérie, 
les  colonies  et  les  pays  de  protectorat. 

2 comm^andeurs,  20  officiers,  200  chevaliers. 

Le  contingent  ainsi  fixé  et  réparti  ne  pourra 
être  modifié  que  par  un  décret  pris  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l’Agriculture,  après 
avis  conforme  du  Conseil  de  l’ordre  du  Mérite 
agricole. 

11  est  institué  auprès  du  ministre  de  l’Agri- 
culture un  Conseil  supérieur  du  Mérite  agri- 
cole. 

Le  Conseil  est  composé  : 

1°  Du  ministre  de  l’Agriculture,  président; 

2°  Des  anciens  ministres  de  l’Agriculture; 

3°  Des  rapporteurs  du  budget  de  l’Agriculture 
au  Sénat  et  à la  Chambre  des  députés  ; 

4“  Du  président  de  la  Société  nationale  d’agri- 
culture ; 

5°  De  cinq  membres  choisis  parmi  les  nota- 
bilités du  monde  agricole.  Ces  membres  devront 
avoir  le  grade  de  commandeur  du  Mérite  agri- 
cole. Ils  sont  nommés  par  arrêté  du  ministre  de 
l’Agriculture  pour  une  durée  de  trois  années. 
Les  membres  sortants  peuvent  être  renommés; 

6°  Des  directeurs  du  ministère  de  l’Agricul- 
ture, du  chef  des  services  du  Crédit  agricole  et 
de  la  Mutualité  et  du  chef  de  cabinet  du  ministre 
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de  l’Agriculture,  du  sous-chef  de  bureau  du  Mé- 
rite agricole  qui  est  secrétaire  du  Conseil. 

Le  Conseil  veille  à la  stricte  observation  des 
règlements  de  l’ordre.  Il  est  appelé  par  le  ministre 
à examiner  les  dossiers  des  candidats  aux  pro- 
motions d’ensemble.  Il  doit  signaler  à l’atlention 
du  ministre  les  candidatures  qui  ne  lui  paraî- 
traient pas  suffisamment  justitiées.  11  s’assure  que 
les  contingents  fixés  par  l’article  9 sont  bien  res- 
pectés. 

Par  arrêté  en  date  du  1"^'  août,  ont  été  nommés 
membres  du  Conseil  supérieur  du  Mérite  agri- 
cole : 


MM.  bénard  (Jules),  agriculteur,  vice-président 
de  la  Fédération  nationale  de  la  Mutualité  et  de 
la  Coopération  agricoles;  llenneguy,  membre  de 
l’Académie  des  sciences,  professeur  au  Collège 
de  France  et  à l’Ecole  nationale  d’agriculture  de 
Grignon;  de  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la 
Société  nationale  d’encouragement  à l’agricul- 
ture, membre  du  Conseil  supérieur  de  l’agricul- 
ture; Uerny  (Henri),  agriculteur,  président  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  l’Oise;  Tisserand, 
membre  de  l’Académie  des  sciences,  président 
de  la  Société  des  viticulteurs  de  France  et  d’am- 
pélograpbie. 
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Du  22  juillet  au  1 août  le  marché  aux  fleurs  a 
vu  ses  approvisionnements  se  réduire  dans  d’assez 
fortes  proportions,  mais  comme  les  demandes  ont 
été  d une  bonne  moyenne  pour  l’époque,  les  cours 
sont  satisfaisants. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  de 
moyenne  importance,  sont  de  vente  courante  à des 
prix  soutenus;  on  paie  : Kaiserin  Auguste  Victoria, 
de  1 fr.  à 4 fr.  la  douzaine  ; Captain  Christy,  de  0 fr.  75 
à 3 fr.  ; Liberty,  de  6 fr.  à 9 fr.  ; Madaine  Abel  Chate- 
nay,  de  6 fr.  à 9 fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  ; 
Caroline  Testout,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  50;  Ulrich  Brun- 
ner,  de  0 fr.  30  à 3 fr.  ; Paul  Neyron,  de  1 fr.  à 3 fr.  ; 
Frau  Karl  Drusckki,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  50  ; Maré- 
chal Niel,  de  2 à 5 fr.  ; Eclair,  de  3 à 9 fr.  ; Président 
Carnot,  de  2 fr.  à 5 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  2 fr.  à 
5 fr.  50;  Général  Jacqueminot,  et  Jules  Margottin^ 
de  1 fr.  à 2 fr.  ; Gloire  de  Dijon,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  ; 
Madame  Nérard,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  50  ; Souvenir  de  la 
Malïïiaison,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine;  Crimson  Ram- 
bler, en  branches,  de  1 fr.  à 5 fr.  la  botte  ; Madame 
Norbert  Levavasseur,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  la  botte.  Cut- 
busch,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  la  botte.  Les  Liliums  sont 
moins  abondants,  on  paie:  le  L.  Harriaii,  5 fr.  la 
I douzaine;  les  L.  lancifolium  album,  et  lancifoiium 
\rubrum  4 fr.  50  la  douzaine;  Les  Œillets  de  Paris, 
de  choix,  se  vendent  de  3 fr.  à 6 fr.  la  douzaine  ; les 
ordinaires,  1 fr.  à 1 fr.  25  la  douzaine;  les  OEillets 
de  semis  valent  0 fr.  50  la  botte;  les  OEillets  Mal 
maison,  9 fr.  la  douzaine;  les  OE.  Marmion,  12  fr.  la 
douzaine  ; les  OEillets  d’Angleterre,  valent  de  3 à 
[6  fr.  la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  se  vendent  de 
ü fr.  30  à 0 fr.  75  la  douzaine.  Les  Orchidées  sont 
rares,  on  paie:  Cattleya,  1 fr.  50  la  fleur;  Odonto- 
glossum,  0 fr.  40  la  tleur;  Cypripedium,  0 fr.  60  la 
leur;  Vanda,  1 fr.  50  la  fleur;  Phalœnopsis,  1 fr.  la 
leur.  L’Oranger  dont  les  arrivages  sont  très  limités, 
se  vend  4 fr.  le  cent  de  boutons.  Le  Glaïeul  Colvillei 

Ipaie  1 fr.  50  la  douzaine;  le  G.  Gandavensis,  2fr.  50 
douzaine;  les  hybrides  de  Lemoine,  3 fr.  à 4 fr. 
douzaine.  Les  Anthémis  valent  0 fr.  30  la  botte. 
Thlaspi,  0 fr.  50  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15 
botte.  La  Tubéreuse  est  rare,  on  la  vend  3 fr.  les 
: branches.  Le  Muguet  avçc  racines,  dont  les  ap- 
rts  sont  très  limi(és,  vaut  3 fr.  la  botte.  Le  Ger- 
ra  se  paie  4 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quaran- 
'■ne,  à fleurs  doubles,  se  vend  de  1 fr.  à 2 fr.  la 
tte;  à fleurs  simples,  0 fr.  50  la  botte.  L’Ama- 
llis  vaut  6 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  est  de  très 


bonne  vente  à 2 fr.  la  botte.  Le  Bluet  vaut  1 fr.  la 
grosse  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  60  la  botte.  Le  Myo- 
sotis, 0 fr.  50  la  botte.  La  Pensée  deuil  vaut  0 fr.  60 
le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  0 fr.  75  le  bouquet.  Le 
Leucanthemum  est  abondant  et  d’un  écoulement 
facile,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte.  L’Echinops  vaut 

0 fr.  50  la  botte.  L’Immortelle  0 fr.  50  la  botte.  Le 
Gypsophila  elegans,  et  G.  paniculata,  valent  1 fr. 
la  botte.  La  Centaurée  Barbeau  se  paie  1 fr.  la  dou- 
zaine. Le  Pois  Lupin,  1 fr.  la  botte.  Le  Coréopsis, 

1 fr.  la  botte.  La  Julienne,  1 fr.  la  l)otte.  La  Sapo- 
naire à fleurs  doubles,  0 fr.  75  la  botte.  Les  Pieds- 
d’Alouette,  1 fr.  25  la  botte.  Les  Phlox  decussata, 
de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  botte.  L’Ancolie  de  0 fr.  75  à 
1 fr.  la  botte.  Les  Campanules  valent  1 fr.  50  la  botte. 
L’Iris  Kœrnpferi  se  paie  2 fr.  la  douzaine.  La 
Reine-Marguerite  Reine  des  Halles  se  vend  1 fr.  25  la 
botte;  Pompon,  1 fr.  la  botte;  Comète,  0 fr.  60  les  six. 
Les  Pavots  valent  1 fr.  la  douzaine.  La  Silène,  1 fr. 
la  botte.  Les  Coquelicots,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte. 
Les  Delphinium,  2 fr.  la  botte.  La  Gerbe  d’Or,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Ceanothus  vaut  1 fr.  la 
botte.  Les  Hélianthus,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Gaillardia,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte. 

La  vente  des  légumes  est  peu  active.  Les  Haricots 
verts  d’Angers  valent  de  40  à 50  fr.  ; de  Paris,  de  50  à 
55  fr.  les  100  kilogi.  ; les  Haricots  Beurre,  de  25  à 
35  fr.  ; les  H.  mangetout,  de  15  à 25  fr.  ; les  H.  à 
écosser,  de  40  à 45  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux- 
fleurs  de  St-Omer  valent  20  fr.  ; de  Paris,  de  10  à 25  fr. 
le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  5 à 10  fr.,  le  cent.  Les 
Carottes,  de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Naxets, 
de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre 
d'Espagne,  de  14  à 20  fr.;  du  Midi,  de  10  à 12  fr.  ; 
de  Noirraoutiers,  de  10  à 18  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Ognons,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Cham- 
pignons de  couche,  de  80  fr.  à 190  fr.  les  100  kilos. 
Les  Girolles,  de  65  fr.  à 90  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Cèpes,  de  100  fr.  à 180  fr.  les  100  kilogr.  Les  Laitues, 
de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  5 à 16  fr. 
le  cent.  Les  Scarolles,  de  4 à 8 fr.  le  cent..  Les  Cour- 
gettes, de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées, 
de  Paris,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les  Aubergines  du 
Midi,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les  Artichauts  de  Paris,  de 
5 à 14  fr.  ; de  Bretagne,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les 
Poireaux,  de  40  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Echalote, 
de  12  à 16  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Ail  nouveau,  de 
20  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Epinard,  de  20  à 40  fr. 
les  100  kilogr.  L’Oseille,  de  10  à 20  fr.  les  100  kilogr. 
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COURESPOXDANCE 


Les  Fèves  de  Paris,  Je  20  à 2.')  fr.  les  100  kilo^r. 
I.es  Pois  verts,  de  20  à 35  fr  les  100  kilogr.  ; les 
l*ois  mangetout^  de  20  à 35  fr.  les  100  kilogr.  Les 
Radis  roses  de  5 à 13  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Radis 
noirs,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Estragon, 
de  10  à à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Panais,  de 
8 à 12  fr.  te  cent  de  bottes.  La  Ciboule,  de  10  à 15  fr. 
lecent  débottés.  Le  Cerfeuil,  de  15à20fr.  les  100  kilogr. 
Le  Persil,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilogr.  Les  Piments, 
de  10  à 20  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cornichons,  de  30  à 
70  fr.  les  100  kilogr.  Les  Piments  fins  verts  et  rouges, 
de  60  à 80  les  100  kilogr.  Le  Cresson,  de  0 fr.  15  à 

0 fr.  50  la  douzaine  de  bottes.  Les  Concombres  fran- 
çais. de  2 à 4 fr.  la  douzaine.  Le  Céleri,  de  30  à 50  fr. 
le  cent  de  bottes.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  20  àO  fr.  25  la 
botte. 

Les  fruits  sont  d'un  écoulement  facile  à des  prix 
soutenus.  Les  Abricots  du  Midi,  valent  de  90  à 200  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Fraises  des  Quatre-Saisons,  de  3 fr.  à 
3 fr.  25  le  kilogr.  Les  Fraises  d’Orléans,  de  0 fr.  80  à 

1 fr.  10  le  panier.  Les  Amandes  vertes,  de  70  à 110  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Brugnons  de  80  à 140  fr.  les  100  ki- 
logr., et  de  0 fr.  40  à 2 fr.  pièce.  Les  Figues  fraîches 
du  Midi,  de  70  à 100  fr.  les  100  kilogr.;  d'Espagne, 
de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  caissette.  Les  Noisettes  fraîches, 


de  55  à 65  fr.  les  100  kilogr.  Les  Cerises  de  Paris, 
de  80  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les  Framboises,  de 
100  à 120  fr.  les  100  kilogr.  Les  Groseilles  k grappes. 
de  50  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Pèches  du  Midi, 
de  100  à 200  fr.  ; de  la  Vallée  du  Rhône,  de  120  à 200  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Pèches  de  serre,  de  0 fr.  50  à 
3 fr.  75  pièce;  de  .Montreuil,  de  0 fr.  20  à 1 fr.  pièce. 
Les  Prunes  mirabelles,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilogr.: 
les  Prunes  Reine-Claude  extra,  de  110  à 260  fr.  : les 
ordinaires,  de  60  à 100  fr.  ; d’Espagne,  de  100  à 160  fr. 
les  100  kilogr.;  Les  Prunes  communes,  de  40  à 80  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Poires  de  choix  de  80  à 160  fr.; 
ordinaires,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilogr.  Les  Poires 
du  Cap,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  pièce.  Les  Pommes,  de 

0 fr.  30  à 1 fr.  pièce.  Les  Tomates  du  .Midi,  de  18  à 
25  fr.  les  100  kilogr.  Les  Tomates  de  serre,  de  1 à 

1 fr.  40  le  kilogr.  Les  Raisins  d’Algérie,  de  110  à 
130  fr.  les  100  kilogr.;  d'Espira,  de  120  cà  150  fr.  les 
100  kilogr.  : de  serre.  Muscat,  de  6 à 15  fr.  le  kilogr.; 
blanc  et  noir,  de  4 à 8 fr.  le  kilogr.  Les  Citrons,  de 
5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Melons  de  Paris,  de  1 à 4 fr.  la 
pièce;  de  Nantes,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  pièce;  de  Ca- 
vaillon,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  75  pièce  ; de  Montauban,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  2.7  pièce. 

H.  Lecelletieh. 


CORRESPONDANCE 


USO  {Seine).  — Oui,  on  peut  greffer  le 
Saule  pleureur  sur  un  Saule  ordinaire. 

Le  sujet  doit  être  jeune,  autant  que  possible 
d'une  circonférence  de  14  à 20  centimètres  à 
1 mètre  du  sol.  A la  rigueur,  on  peut  greffer  des 
sujets  plus  gros,  jusqu’à  25  à 30  centimètres  de 
tour. 

Toutefois,  si  le  sujet  est  plus  gros,  on  tourne 
la  difficulté  eu  greffant  les  branches  maîtresses 
rabattues  sur  les  circonférences  indiquées.  Le 
greffage  est  alors  multiple. 

Sur  les  tiges  ordinaires  de  14  centimètres  on 
pratique  la  greffe  en  fente  ordinaire  simple  ; sur 
les  sujets  plus  gros,  la  greffe  en  fente  double,  et 
enfin,  sur  les  sujets  de  25  à 30  centimètres  de 
tour,  on  pratique  la  greffe  en  couronne. 

Le  greffage  s'opère  eu  mars,  avec  des  greffons 
coupés  en  janvier-février  et  conservés  dans  une 
bonne  cave  saine  ou  encore  au  pied  d’un  mur 
au  nord,  la  base  des  greffons  étant,  dans  les 
deux  cas,  enterrée. 

11  faut  choisir  ces  greffons  sur  des  rameaux 
franchement  pleureurs. 

L’opération  du  greffage  et  de  rengluement  se 
fait  comme  à l’ordinaire. 

Lorsque  ces  greffons  ont  donné  des  pousses 
de  25  à 30  centimètres,  il  est  nécessaire  de  les 
pincer  pour  en  favoriser,  dès  la  première  année, 
la  ramification. 

En  général,  la  soudure  se  fait  bien,  mais  il 
faut  éviter  le  décollement  par  les  oiseaux  qui 
viennent  s’y  percher. 


Pour  éviter  cela,  il  est  nécessaire  d’entourer 
les  greffons  au  moyen  de  petits  bambous  fixés 
au  sujet  et  portant  une  ligature  ou  deux  pour  le 
greffon,  ou  formant  arceau  au-dessus. 

I0S7  [Syrie).  — Les  feuilles  de  Tomate  : 
malades  que  vous  avez  adressées  sont  attaquées  i 
par  le  champignon  qui  détermine  la  maladie  des  . 
pommes  de  terre,  le  Phytophtora  infestons.  La  i 
méthode  de  traitement  est  la  même  que  celle  ; 
qui  permet  de  lutter  contre  la  maladie  de  la  i 
pomme  de  terre.  Il  faut  sulfater  avec  une  bouillie  i 
cuprique  bien  neutralisée  à 1,5  ou  2 p.  100  de  j 
sulfate  de  cuivre.  Malheureusement,  le  premier  .• 
traitement  aurait  dû  être  effectué  dès  le  début  ! 
de  la  végétation,  il  est  déjà  tard  maintenant  dans  ; 
la  région  où  vous  vous  trouvez.  Vous  aurez  sans  : 
doute  intérêt,  malgré  cela,  à l'effectuer  et  même, 
à le  renouveler  si  vous  voyez  que  le  temps  se  | 
maintient  chaud  et  humide.  I 

S’il  y a des  traces  de  sulfate  de  cuivre  sur  les  ■ ‘ 
tomates  lors  de  leur  récolte,  il  est  aisé  de  s’en 
débarrasser  par  un  lavage  superficiel,  mais  d’ail-  ■ 
leurs  une  proportion  faible  ne  peut  être  nuisible  • • 
lors  de  la  consommation. 

Les  feuilles  de  Melon  que  vous  avez  envoyées  1 
sont  attaquées  par  un  champignon  immature.;' 
Pour  entraver  son  développement,  vous  aurez: 
intérêt  à récolter  et  brûler  les  feuilles  atteintes 
et  à effectuer  ensuite  une  pulvérisation  avec  de; 
la  bouillie  bordelaise  à 2 p.  100  sur  vos  plants: 
de  melon. 


Paris.  — L.  M.\.retheüx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxax.  . 


I 


CAUSERIE  FINANCIERE 


Lc^  nouvelles  de  lliicaresl  se  sont  orienlées  dans 
lin  sens  lavorable,  el  donneuL  l’iiui)i*ession  ({ue  la 
paix  sera  conclue  sous  [leu,  el  ([u’enlin  le  monde 
des  all'aii-es  pourra  reprendre  le  cours  de  ses  opéra- 
tions sans  avoir  conlinuelleinent  l’atipréhension  de 
nouveaux  cataclysmes.  Les  puissances  en  lutte  sont 
d'accord  sur  les  questions  de  princiiies,  et  les  détails 
viendront  ensuite. 

Les  bonnes  dispositions  de  notre  marché  se  sont 
fait  sentir,  surtout  sur  notre  Lente  qui  accentue 
très  vivement  sa  hausse. 


Les  autres  compartiments  de  marché  ofticiel 
maintiennent  leurs  cours,  ce  qui  est  beau  à une 
époque  où  les  all'aires  sont  totalement  nulles.  Les 
Fonds  étran',^ors,  (iuoi([ue  indécis,  se  maintiennent 
aux  environs  des  t»osi lions  ac((uises.  Les  atl'aires 
en  valeurs  de  tractions  et  chemins  de  fer  sont 
nulles.  Le  marché  au  comptant  est  tout  à fait  dé- 
laissé, et  il  n’y  a (pie  le  groujie  des  valeurs  indus- 
trielles Russes  qui  fasse  preuve  d’un  ])eu  d’anima- 
tion. Les  Rlaces  étrangères,  tout  en  restant  fermes, 
j sont  calmes  et  réservées.  R.  Douwand. 


Exposition  Universecle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Ano.nyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEURER  et  BER6E0TTE 


Ing é nieurs-Conslructeiirs ^ Siiccessniirs 

SPÉCIALÎTe  de 


Chauffage 


6,  boulevard  de  la  Villette,  l*aris 

serrurerIFIorticole 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 

FRANCO 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


i 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  (M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

Toutes  les  r^ouveuutes 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉNIIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 


Bruxelles  1897  ; DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D'OR 


J.-L.  GOFFART, 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 

Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHRDMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 

ENVOI  D'ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  parts 


VIENT  DE  PARAITRE 

LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS 

ET  DES  LÉGUMES 

J.  NANOT  et  C.-L.  GATIN 


Un  volume  de  îiîtO  pages  avee  figures 
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CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


Billets  de  bains  de  mer. 

(Jusqu’au  31  octobre  1913.) 

L’Administration  des  chemins  de  fer  de  l’Etat,  dans 
le  but  de  faciliter  au  public  la  visite  ou  le  séjour  aux 
plages  de  la  Manche  et  de  l’Océan,  fait  délivrer,  au 
départ  de  Paris,  les  billets  d’aller  et  retour,  ci-après 
qui  comportent  jusqu’à  40  «/o  de  réduction  sur  les  prix 
du  tarif  ordinaire  : 

1°  Bains  de  mer  de  la  Manche. 

Billets  individuels  valables,  suivant  la  distance, 
3,  4 et  10  jours  (D*  et  2^  cl.)  et  33  jours  (l*’®,  2®  et 
3®  cl.). 

Les  billets  de  33  jours  peuvent  être  prolongés  d’une 
ou  deux  périodes  de  30  jours  moyennant  supplément 
de  10  o/o  par  période. 

2®  Bains  de  mer  de  l'Océan. 

(A)  Billets  individuels  de  1*“%  2®  et  3®  classes  valables 
33  jours  avec  faculté  de  prolongation  d’une  ou  deux 
périodes  de  30  jours,  moyennant  supplément  de  10  ®/o 
par  période. 

(B)  Billets  individuels  de  D®,  2®  et  3®  classes  valables 
5 jours  (sans  faculté  de  prolongation)  du  vendredi  de 
chaque  semaine  au  mardi  suivant  ou  de  l'avant-veille 
au  surlendemain  d’un  jour  férié. 


Billets  d’aller  et  retour  de  famille 
pour  les  vacances. 

L’Administration  des  chemins  de  fer  de  l’Etat  vient 
de  combler  une  lacune  qui  existait  dans  la  tarification 
de  l’ancien  réseau  de  l’Ouest  en  créant,  par  analogie 
à ce  qui  se  pratique  déjà  sur  l’ancien  réseau  de  l’Etat, 
des  billets  d’aller  et  retour  collectifs  à prix  réduits,  de 
toutes  classes,  pour  les  familles  qui  se  déplacent  à 
l’occasion  des  vacances. 

Ces  billets  sont  délivrés  de  et  pour  toutes  les  gares 
des  lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne,  aux  familles 
de  trois  personnes  au  moins,  sous  condition  d’un 
minimum  de  parcours  de  250  kilomètres  (aller  et 
retour  cumulés)  qui  est  réduit  à 120  kilomètres  (aller 
et  retour  cumulés),  pour  les  billets  à destination  des 
stations  balnéaires  ou  thermales. 

La  période  de  délivrance  de  ces  billets  commence 
le  jeudi  précédant  la  fête  des  Rameaux,  pour  prendre 
ün  le  30  septembre. 

Les  billets  délivrés  jusqu’au  14  juin  (inclus)  sont 
valables  trente-trois  jours  avec  faculté  de  prorogation 
de  deux  fois  trente  jours,  moyennant  paiement  d’un 
supplément.  Ceux  qui  sont  délivrés  à partir  du  15  juin 


(inclus)  sont  uniformément  valables  jusqu’au  5 no- 
vembre (inclus)  et  ne  peuvent  être  prolongés. 

Les  membres  de  la  famille  qui  bénéficient  du  billet 
euvent  obtenir  des  cartes  d’identité  leur  permettant 
e voyager,  isolément,  à moitié  piix  du  tarif  général, 
pendant  la  villégiature  de  la  famille,  entre  la  gare  de 
départ  et  celle  de  destination  du  billet  collectif. 

Pour  plus  amples  renseignements,  voir  les  affiches 
ou  s'adresser  aux  gares. 


CHEMIN  DE  FER  DU  NORD 


EXPOSinOIV  nVTERIVATIOAALE  ET  UXIVERSELLE 
DE  GA\D 

Toutes  les  gares  et  stations  du  Réseau  délivrent,  à 
guichet  ouvert,  les  billets  suivants  à destination  de  Gand: 

1®  Des  billets  simples  et  des  billets  d'aller  et  retour 
valables  jours  ; 

2®  Le  vendredi,  le  samedi  et  le  dimanche  seulement 
des  billets  d'aller  et  retour  valables  jusqu'au  mardi,  à 
prix  plus  réduits  que  les  aller  et  retour  ordinaires; 

3®  Le  samedi  et  le  dimanche  seulement  des  billets  à 
prix  très  réduits — 2®  et  3®  classes  — valables  jusqu'au 
lundi  matin.  Ces  billets  ne  seront  admis,  tant  à 1 aller 
qu’au  retour,  que  dans  des  trains  spécialement  dési- 
gnés (se  renseigner  dans  les  gares.  La  délivrance  de 
ces  billets  ne  commencera  que  le  5 juillet. 

Indépendamment  de  ces  billets,  il  sera  émis  à l’occa- 
sion de  certaines  fêtes  (les  dates  de  délivrance  étant 
annoncées  par  affiches)  : 

a)  — des  billets  d' aller  et  retour,  valables  3 jours, 
trains  spéciaux  ; 

b)  — des  billets  d'un  jour,  valables  par  trains  de  plaisir. 

A titre  de  renseignement  : s’assurer  des  conditions 

dans  les  gares  et  bureaux  de  ville  de  la  Compagnie. 


Service  temporaire  et  gratuit  de  prises 
et  de  remises  des  bagages  à domicile  dans  Paris. 

Du  28  juin  au  2 septembre  inclus,  la  Compagnie  du 
Nord  se  chargera  de  prendre  gratuitement  à domicile 
dans  Paris  les  bagages  des  voyageurs  se  rendant  dans 
l’une  des  stations  balnéaires  françaises  desservies  par 
son  Réseau. 

Du  25  juillet  au  4 octobre  inclus,  elle  se  chargera  de 
livrer  gratuitement  à domicile  dans  Paris  les  bagages 
appartenant  aux  voyageurs  revenant  des  mêmes 
plages.  (Voir  ou  demander  le  bulletin  détaillé  du 
Service,  soit  à la  Gare  de  Paris-Nord,  soit  dans  les 
14  bureaux  de  ville  ) 


Pépinières  Vendômoises 

E.  MOUILLERE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

lioners  tiges  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 

ENVOI  FRANCO  DU  CATALOGUE 


Fabrique  Spéciale  de  POTS  à FLEDRS 

Et  POTERIES  pour  l'Horticulture 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacques,  29,  PARIS 
MEDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


Tous  !<,>  Parasites  do, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles.  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 
Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère,Tavelure,Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 


te  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à.  la 

Stapso  jn  LYS0L,31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


Demandez  le  Catalogue  de  la  Libraii'ie  agricole 
26,  rue  Jacoh,  Paris. 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  * 

Fournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  OU  LANDY 


Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarif  s, Devis  et 
Echantillons. 

liaison  foiKlée  en 


L'Association  Vaientin  Haiiy  Svëujres^', '9”  fui 

Duroc,  Paris-VJl®,  Téléphone  709-80,  fait  confection- 
ner par  ses  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
très  recherchés  par  les  producteurs  de  beaux  fruits 
à pépins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  et  Poires, 
depuis  leur  formation  jusqu’à  leur  maturité.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piqûre  des  insectes  parasites, 
permettent  d’en  guider  la  coloration  et  de  produire, 
à l’aide  de  caches,  les  initiales  ou  armoiries  pour  les 
fruits  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  très  résistant  et  très 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  et  par  grande 
et  petite  vitesse. 


DAUZANVILLIERS,  horticulteur,  à RENNES  (I.-et  V.) 

A Céder  de  suite  : 

1®  Zamia  Vroomi,  rare,  en  parfait  état,  36  feuilles  très  vertes  de  2 à 2 m.  50  de  long,  largeur  de 
la  plante  4 m.  50,  tronc  0 m.  40,  hauteur  de  la  plante  2 m.  50  au-dessus  du  bac. 

2®  Kentia  Forsteriana,  12  feuilles  intactes  de  2 m.  50  à 2 m.  75  de  long,  tronc  0 m.  80,  hauteur 
au-dessus  du  bac  4 m.  Plantes  très  propres.  — Prix  et  photo  sur  demande. 


Arbres  forestiers,  liges  et  baliveaux,  Chêne  d’Amérique,  Paliistris,  Cerris,  Ghàtaigoier,  Abies  Danglais 
type  vert  2 à 2 m.  50.  — Demander  le  Catalogue. 


DAHLIAS 

Parisiens,  pointés. 

DAHLIAS 


Cactus. 


CANNAS 


DAHLIAS 

A Fleurs  géantes. 

DAHLIAS 

Collerette,  lilliputiens. 

PLAINTES  VIVACES 


MILLET  et  Fils,  Horticulteurs,  Bourg-la-Reine 

FRAISIERS  Catalogue  franco.  VIOLETTES 


PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers 

turc  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
lani  do  maintenir  les  loutres  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  do  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; i)ar  500,  6 fr.  50  le  ccnl;  le  mille, ^60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1"',  1™  35  et  1"‘  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
lasson, le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Ttoseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 
DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


Paris.  — L.  Marktheux,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 
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DANZANVILLIERS,  horticulteur,  à RENNES  {l7eTv7) 

A Céder  de  suite  : 

1°  Zamia  Vroomi,  rare,  en  parfait  état,  36  feuilles  très  vertes  de  2 à 2 m.  50  de  long,  largeur  de 
la  plante  4 m.  50,  tronc  0 m.  40,  hauteur  de  la  plante  2 ra.  50  au-dessus  du  bac, 

2°  Kentia  Forsteriana,  12  feuilles  intactes  de  2 m.  50  à 2 m.  75  de  long,  tronc  0 m.  80,  hauteur 
au-dessus  du  bac  4 m.  Plantes  très  propres. — J*rix  et  photo  sur  demande. 


Arbres  forestiers,  tiges  et  baliveaux,  Chênes  d’Amérique,  Palustris,  Cerris;  Ghâtaigoier,  Abies  Douglasi 
type  vert,  2 à 2 m.  50.  — Demander  le  Catalogue. 


Exposition  Universelle  de  1900:  TROIS  MÉDAILLES  D’OR 


VIDAL-BEAUME^^^  " ^ 

66,  Avenue  de  la  Reine,  à Boulogne,  près  PARIS 
POIVIPES,  MOULINS  A VENT,  MANEGES,  ETC. 


Tondeuse 
à gazous 


PENNSYLVANIA 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

DORLÉANS  ^ 

ournisseur  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LANDY 

CLICHY  (Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarifs, Devis  et 
. Echantillons. 

maison  fondée  en  1850 


L’ÂBIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  iVancy  (M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  appareil,  répanau  dans  toute  CEurope,  est  reconnu 
comme  le  meilleur  et  le  plus  économique. 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  & L.  GHAHBROH 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULIN-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d'hiver 

ENVOI  FRANCO 

DES  'catalogues,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


i 


«La  Revue  llorlicole  » paraît  le  et  le  I (î  de  chaque  mois 

Par  livraisons  de  36  pages  grand  in-S»  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Lllc  publie  une  planche  coloriée  dans  chaque  numéro 

ET  l'OHME  CHAQUE  ANNÉE  UN  1!E.\U  VOLUME  AVEC  DE  NOMBDEUSES  FIGURES  ET  24  PLANCHES  COLORIÉES 


PRIX  DE  ^ I'rance.  . Un  au  : *iO  fr.  — Six  mois  : lO  fr.  oO.  — Trois  mois  : Ü fr.  50 
l'abonnement  l Etranger  Lu  an  : fr.  — Six  mois  : il  fr.  50.  — Trois  mois  ; 0 fr. 

Les  abonnements  partent  du  1"  de  chaque  mois. 

Les  abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 
prix  du  numéro  : 0 fr.  90 


Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Rédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6«.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Journal. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Administration  à La  Revue  Horticole,  26, 
rue  Jacob,  Paris-6e.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6®. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARIS-6^ 


CATALOGUES  REÇUS 


Ch.  Maillard,  29,  rue  Faidherbe,  à St-André-lez- 
Lille  (Nord).  — Orchidées  hybrides  et  de  collection 
(avec  deux  planches  coloriées). 

V.  Lemoine  et  Fils,  136,  rue  du  Montet,  à Nancy. 
— Catalogue  de  Glaïeuls  et  Pivoines,  nouveautés  et 
collection. 

Haage  et  Schmidt,  à Erfurt  (Allemagne).  — Grai- 
ues,  bulbes  et  plantes. 

E.-H.  Krelage  et  Fils,  à llaarlem  (Hollande).  — 
Ugnons  à tleurs. 

ON  DEMANDE 

pour  la  Côte  du  Pacifique  (Amérique  du  Nord) 

UN  JEUNE  HOMME 

connaissant  le  tracé  et  Dentreprise 
des  jardins. 

S’adresser  bureau  de  la  Revue  Horticole  J.  J.  B. 


Ch.BRUGOEIVIANN 

Horticulteur 

VILLEFRANCHE-SUR-IVIER  ALPES-IVIARITIIVIES 

Culture  spéciale  de 

iFreesia  hybrides  Ragionieri,  les  nouveaux 
iFreesias  à fleurs  colorées,  Freesia  réfracta 
Purity,  Amaryllis  vittata  hybrides,  etc. 

j ENVOI  FRANCO  DU  CATALOGUE 

: Fabripe  Spéciale  de  POTS  à FLEÜRS 

j Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 

E.  WIRIOT 


Boulevard  Saint- Jacques,  29,  PARIS 
MÉDAILLE  D'OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


demande  Directeur  Commercial 

actif  pour  important  établissement  horticole  (spécia- 
lité tleurs  coupées)  au  Cap  d’Antibes. 

Situation  d’avenir.  Participation  aux  bénéfices. 
Doit  être  Français  ou  Alsacien-Lorrain,  30  à 40  ans., 
mai  ié,  connaître  parraitement  l’allemand  et  l’anglais. 

Références  professionnelles  et  morales  de  1*^^’ ordre 
sont  exifiées. 

Ütfres  à M.  ADNET,  chez  M.  BOSCH,  à Triel  (S.-et-O.)- 


Aisne  pROPKlÉTE  bourgeoise,  construction  en  par- 
Jolie  1 fait  état,  rez-de-chaussée,  H'*  et  2®,  nom- 
lireuses  pièces.  Dépendances,  eau,  g-iz,  CHAUFFAGE 
CENTRAL,  jar. lin.  Située  aucenti’e  de  jolie  ville.  Prix 
demandé  45.000  IT.  Occasion. 

IPETITJEANl?.'lillONTIIIIARTRE 


La  récolte  des  Oynoiis  à Fleurs 

EN  HOLLANDE 


L’Association  des  Exportateurs  d’ognons  à 
Heurs  de  Hollande  fait  connaître  que  la  récolte 
de  cette  année  ne  sera  pas  aussi  belle  que 
d'habitude. 

L’hiver  dernier  a été  d’une  douceur  exception- 
nelles ; par  suite,  la  végétation  a été  très  précoce. 

Au  mois  de  janvier,  les  champs  de  bulbes 
montraient  déjà  un  beau  feuillage  vert;  il  fut 
très  endommagé  en  février  par  de  fortes  gelées 
et  des  tempêtes  de  grêle. 

Cependant,  les  plantes  se  remirent  et  donnèrent 
en  avril  une  excellente  floraison  ; mais  le  mois 
d'août  a été  extrêmement  défavorable  à cause 
d’une  période  de  chaleur  intense  ; le  feuillage 
jaunit  beaucoup  trop  tôt  et  la  végétation  fut 
entravée,  surtout  chez  les  Jacinthes  et  Tulipes. 

Par  suite,  les  bulbes  sont  plus  petits  que  d’or- 
dinaire cette  saison,  et  la  quantité  de  bulbes 
vendables  sera  bien  inférieure  aux  premières 
prévisions. 

Les  acheteurs  d’ognons  à fleurs  de  Hollande 
devront  tenir  compte  de  ces  faits  pour  apprécier 
la  grosseur  des  bulbes. 

Quant  à leur  aptitude  au  forçage,  il  est  prouvé 
par  l’expérience  qu’elle  ne  dépend  guère  de  la 
grosseur  des  bulbes,  pourvu  que  ceux-ci  soient 
suffisamment  âgés. 


Revue  Horticole.  — 1°'’  Septembre  1913. 


N°  17. 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  9iO-2S  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Reuilly  ou  ISation 


\ SERRES 

de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 


LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


Serre  “ La  Florophile 


Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  l'Automne  1913 

£Lcloua.x>cl  Herriofc 

XS.Oj&»e) 

Demandei*  prix  et  couditioiis  de  vente  à l’obtentenr  : 


J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 


Téiép.  404-30  A VITRES  ET  GLACES  Ad.  Téi.  scory-paris  î | 


J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  l’Est) 

Mes  verres,  à composition  étudiée,  sont  particulièrement  bien  recuits  à Vétendage,  ils 
donnent  ainsi  un  coefficient  de  résistance  aux  chocs,  double  des  verres  à vitres  ordinaires. 

GLACES-DALLES-  TUILES-CLOCHES-  Verre  L UMIÈRE  " pour  locaux  obscurs.  Demander  la  notice. 


TULIPES,  JACINTHES 

Narcisses,  Tulipes-Perroquets,  Iris  d’Espagne 
Iris  d’Angleterre. 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

CollecüODS  Miqoes  et  Tarifes  tl  PRIX  RÉDUITS  poor  appartement  ou  pour  pleine  terre,  de  s à vo  Ir. 

Collection  5 pour  pleine  terre,  de  Jacinthes,  Tulipes,  etc.,  contenant  562  ognons  bien 
étiquetés,  franco,  pour  24  fr.  — Une  Demi-Collection  n°  5,  franco  pour  14  fr. 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbr  es. 

POLIVIAN-IVIOOY,  HAARLEM  (Hollande) 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 


l*"*'  Septembre  1913 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Légion  d’honneiii*.  — Fédération  nationale  des  Sociétés  d’horticnilnre  de  France  : composition  du  hureau. 
— Ecole  pratique  d’horticulture  d’Hyères.  — Concours  })Oui‘  le  prix  Lamayran.  — Expositions  à 
Orléans,  Lyon  et  Troyes.  — Exposition  d’aviculture  à Paris.  — Les  anciens  jardins  de  Fontainehleaii. — 
Dierama  penduliim.  — Roses  nouvelles.  — Campanula  longistyla.  — Impatiens  Uerzogii  alha.  — Fou- 
gères nouvelles.  — Nymphéa  Escarboucle.  — Un  hybride  de  Primula  malacoides. 


Légion  d’honneur.  — Les  promotions  et  nomi- 
nations du  14  juillet  ont  été  publiées  au  Journal 
olficiel;  seul  le  Ministère  de  rAgriculture  n’en  a 
pas  fait  paraître. 

Sur  la  proposition  du  Ministre  du  Commerce, 
M.  de  Pellerin  de  Latouche,  administrateur  des 
chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée  et 
de  diverses  sociétés  industrielles,  a été  promu 
commandeur  de  la  Légion  d’honneur.  M.  de 
Pellerin  de  Latouche,  grand  amateur  d’horticul- 
ture et  président  de  la  Société  d’horticulture  de 
Seine-et-Üise,  est  entouré  dans  le  monde  horti- 
cole d’une  très  grande  et  déférente  sympathie. 

Sur  la  proposition  du  ministre  de  l’Instruction 
publique,  M.  Paul-Alfred  Marchai,  membre  de 
l’Académie  des  Sciences  et  de  la  Société  natio- 
nale d’agriculture,  professeur  de  zoologie  à l’Ins- 
titut national  agronomique,  a été  nommé  che- 
valier. 

Au  titre  du  contingent  spécial  créé  à l’occa- 
sion du  ving-cinquième  anniversaire  de  la  fon- 
dation de  l’Institut  Pasteur  à Paris,  M.  le 
D‘’  Pierre-Paul-Emile  Roux,  directeur  de  l’Ins- 
titut Pasteur,  membre  de  l’Académie  des  Sciences 
(section  d’économie  rurale)  et  de  la  Société  na- 
tionale d’agriculture,  a été  élevé  à la  dignité  de 
grand-officier.  M.  Louis-Eugène  Bouvier,  profes- 
seur au  Muséum  d’histoire  naturelle,  membre  de 
l’Académie  des  Sciences  et  de  la  Société  natio- 
nale d’agriculture,  et  M.  Vallery-Radot,  vice- 
président  du  Conseil  d’administration  de  l’Ins- 
titut Pasteur  et  correspondant  de  la  Société  na- 
tionale d’agriculture,  ont  été  promus  au  grade 
d’officier. 

Fédération  nationale  des  Sociétés  d’horticul- 
ture de  France  : composition  du  bureau.  — Les 

élections  auxquelles  il  a été  procédé  à la  fin  du 
Congrès  de  Besançon  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

MM.  Parmentier,  premier  vice-président  ; 
Decault,  secrétaire-général  adjoint,  et  Belin, 
trésorier-adjoint,  sortants,  ont  été  réélus  par 
acclamation.  Les  vice-présidents  sortants,  non 
rééligibles,  MM.  Gaston  Chandon  de  Briailles, 
Lemoinier  et  de  la  Crouée,  ont  été  remplacés 
par  MM.  le  D''  Vidal,  Rodrigues  et  Soubire.  Les 
secrétaires  sortants,  MM.-Baillet,  Brun  et  Mazière, 
ont  été  remplacés  par  M.  Bolut,  de  Chaumont 
(Haute-Marne),  et  les  secrétaires-généraux  des 
Sociétés  de  Nantes  et  de  Montmorency. 


Les  vice-présidents  et  secrétaires  sortants  ont 
été  élus  membres  du  Conseil  d’administration. 

La  Commission  du  Congrès  d’Amiens  (1914)  a 
été  constituée  comme  suit  : President,  M.  Jumei, 
d’Amiens;  secrétaire,  M.  Ch.  Grosdemange;  se- 
crétaire-adjoint, M.  Sprécher  ; membres,  MM.  A. 
Trufîaut,  Chatenay,  A.  Nomblot,  Thirion,  Fré- 
ville, Mazière  et  Dauvissat. 

École  pratique  d’Horticulture  d Hyères.  — 

Cette  école  est  située  sur  un  magnifique  domaine 
de  20  hectares,  entre  la  ville  et  la  mer,  à 
proximité  de  la  ligne  ferrée  de  Toulon  à Saint- 
Raphaël.  Le  prix  de  la  pension  est  de  500  francs; 
mais  des  bourses  et  des  fractions  de  bourses 
peuvent  être  accordées,  après  le  concours  du 
1®*’  octobre,  aux  jeunes  gens  dont  les  parents  ne 
possèdent  pas  les  ressources  suffisantes. 

L’enseignement  de  l’école  assure  la  prépara- 
tion aux  écoles  nationales;  il  comprend  toutes 
les  cultures  du  Midi.  Il  est  donc  spécialement 
recommandé  aux  fils  de  cultivateurs  de  la 
région  provençale.  Pour  le  programme  détaillé 
et  renseignements  particuliers,  s’adresser  à 
M.  Rothberg,  directeur. 

Concours  pour  le  prix  Lamayran.  — La 

Société  d’Agriculture  de  Seine-et-Oise  ouvre  un 
concours  sur  les  questions  suivantes  : 

Les  prix  de  la  main-d’œuvre  actuels,  comparés 
aux  prix  qui  étaient  pratiqués  il  y a trente  ans  ; 

Etablir  les  rapports  de  ces  prix  avec  les  prix 
de  vente  des  différents  produits  agricoles; 

Rechercher  les  moyens  de  suppléer  au  manque 
de  la  main-d’œmvre. 

Le  prix  proposé,  provenant  du  legs  fait  à la 
Société  par  le  docteur  Lamayran,  consiste  en 
une  médaille  d’or  d’une  valeur  de  100  francs  et 
une  prime  de  200  francs. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  solennelle 
de  la  Société,  d’octobre  1914. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  chez  le 
Secrétaire  général  de  la  Société,  rue  des  Réser- 
voirs, n°  2,  à Versailles,  avant  le  1®®  février 
1914. 

Les  mémoires  déposés  ne  contiendront  aucun 
nom  d’auteur,  mais  simplement  une  devise  ou 
épigraphe  qui  sera  reproduite  sur  une  enveloppe 
cachetée,  renfermant  le  nom  et  l’adresse  de 
l’auteur.  Ces  mémoires  seront  placés  sous  une 
autre  enveloppe  cachetée  portant  pour  suscrip- 
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tion  : <(  Mémoire  pour  concourir  au  ])i‘ix  Lamay- 
ran,  à décerner  par  la  Société  d’ Agriculture  de 
Seiiie-ef-Oise  en  1914.  » 

Le  pli  cacheté  Joint  au  mémoire  ne  sera  ou- 
vert que  dans  le  cas  où  l’auteur  aurait  mérité  le 
prix  ou  une  mention  honorable. 

Les  mémoires  récompensés  resteront  la  pro- 
priété de  la  Société,  qui  en  fera  la  publication,  si 
elle  le  juge  utile.  Ils  ne  seront  pas  rendus,  mais 
les  auteurs  seront  autorisés,  sur  leur  demande, 
à en  faire  prendre  copie. 

Exposition  à Orléans.  — La  Société  d’Ilorti- 
culture  d'Orléans  et  du  Loiret  organise  un  grand 
concours  de  Dahlias  et  un  concours-exposition 
de  Heurs,  fi'uits  et  légumes  de  la  saison,  qui  se 
tiendront  du  6 au  11  septembre  prochain. 

Des  prix  spéciaux  seront  attribués  aux  nou- 
veautés de  Dahlias  de  1911  et  de  1012.  Des  ob- 
jets d’art  et  des  médailles  d’or,  vermeil,  etc., 
seront  mis  à la  disposition  du  Jury  pour  les 
concours  de  Dahlias  et  de  Doses. 

Les  demaïuh  s pour  concourir  devront  être 
adressées  au  plus  tard  le  3 septembre,  au  Pré- 
sident, M.  Max  de  la  Roche terie,  ou  au  Secré- 
taire général,  M.  Eug.  Delaire,  4,  rue  Vieilk- 
Monnaie. 

Exposition  internationale  à Lyon  (mai  à 
novembre  1914).  — La  ville  de  Lyon  a décidé 
d’organiser  une  exposition  internationale  ur- 
baine, du  1®*^  mai  au  l®*"  novembre  1914,  dans 
des  bâtiments  situés  des  deux  cotés  du  Rhône, 
en  face  de  son  conlluent  avec  la  Saône,  et  cou- 
vrant plus  de  120.000  mètres  carrés  dans  un 
espace  clos  de  50  hectares. 

Une  section  spéciale  y sera  réservée  à l’horti- 
culture, qui  aura  une  exposition  permanente  et 
trois  concours  temporaires,  à savoir  ; du  5 au  9 
juin,  du  4 au  9 septembre  et  du  21  au  27  octo- 
bre. — Pour  l’exposition  permanente,  les  deman- 
des devront  être  adressées,  avant  le  15  octobre 
1913,  à M.  le  Maire  de  Lyon,  secrétariat  de  l'ex- 
position; pour  les  concours  temporaires,  elles 
devront  être  envoyées  vingt  Jours  avant  la  date 
d’ouverture  de  chacun. 

L’emplacement  est  gratuit  pour  les  produits  de 
l’horticulture,  mais  non  pour  les  objets  d’art  et 
d'industrie  horlicole. 

Exposition  d’automne  à Troyes.  — La  Société 
horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l’Aube, 
organise  une  exposition  de  Ciirysanthèmes, 
Heurs,  fruits  et  légumes  de  saison,  qui  se  tien- 
dra du  3 au  10  novembre  prochain  dans  sa 
grande  salle,  32,  boulevard  Gambetta,  à Troyes. 
Les  demamles  doivent  être  adressées,  avant  le 
3 novembre,  au  siège  de  la  Société. 

Exposition  d’AvicuIture.  — La  24®  Exposition 
internationale  de  coqs,  poules,  canards,  oies, 
dindons,  lapins,  pigeons,  organisée  par  la  Socié- 
té nationale  d’Aviimltiire  de  France,  aura  lieu  à 
Paris,  au  Grand  Palais,  du  12  au  16  novembre 
prochain. 


I.a  clôture  des  engagemenls  est  fixée  au  10  oc- 
tobre 1913. 

Le  programme  est  à la  disposition  des  éle- 
veurs et  des  amaleursau  siège  social  de  la  Socié- 
té nationale  d’AvicuIture  de  France,  34,  rue  de 
Lille,  Paris  (7®). 

Les  anciens  jardins  de  Fontainebleau.  — 

i\L  G.  Gibault,  liililiothécaire  de  la  Société  natio- 
nale d’Ilorticulture,  vient  de  publier  sous  ce 
titre,  à la  Librairie  horticole,  une  étude  histo- 
rique et  archéologique  rédigée  et  documentée 
avec  le  soin  qu’il  apporte  à tous  ses  travaux,  et 
fort  intéressante.  On  y suit  les  transformations 
successives  des  Jardins  et  aussi  de  ce  palais  qui, 
selon  une  formule  citée  par  Fauteur,  est  en  réa- 
lité un  rassemblement  de  palais;  d’excellentes 
illustrations  ajoutent  à l’attrait  de  cette  brochure, 
qui  nous  fait  regretter  l’ancienne  splendeur  du 
beau  parc,  aujourd’hui  condamné  cà  la  décadence. 

Dierama  pendulum.  — La  maison  Vilmorin  a 
présenté  à la  Société  nationale  d’Horticulture, 
le  24  Juillet,  de  belles  hampes  coupées  de  Diera- 
ma pendulum  [Sparaxis  pendula). 

Originaire  de  l’Afrique  australe  et  iniroduite 
en  Europe  depuis  plus  d’un  demi-siècle,  cette 
Iridée,  si  différente  des  Sparaxis  cultivés  et  sur- 
tout si  remarquable  par  sa  haute  stature  et  la 
lieauté  de  ses  Heurs,  offre,  cependant,  tout  l’at- 
trait d’une  nouveauté,  car  il  ne  semble  pas 
qu’elle  ait  été  cultivée  avec  succès  en  France  ; 
les  publications  horticoles  n’en  font  du  moins 
pas  mention.  En  Angleterre,  sa  culture  reste 
limitée  à l’Irlande.  Cependant,  la  plante  se  com- 
porte très  bien  dans  les  cultures  de  Verrières, 
où  des  essais,  puis  un  lot,  ont  été  facilement 
établis  en  terre  de  bruyère. 

Le  Dierama  pendulum  est  plutôt  cespiteux  que 
bulbeux  : ses  longues  feuilles  dressées,  étroites, 
raides  mesurent  près  de  1 mètre  de  hauteur  ; 
son  port  et  son  aspect  sont  ceux  de  certain  Iris 
Ai)Ogon..,  Les  hampés,  qui  peuvent  atteindre 
prèsde  2 mètres  de  hauteur,  sont  très  effilées  et 
se  terminent  par  une  longue  grappe  rameuse,  ar- 
quée, trèslàche,  à rameaux  longuement  jiendants 
et  se  terminant  par  un  épi  entouré  de  bractées 
scarieuses  et  produisant  très  successivement  des 
grandes  Heurs  en  forme  de  cloche, pendantes,  lon- 
gues de  4 à 5 centimètres,  dont  les  coloris  varient 
du  blanc  au  rose,  au  rouge  plus  ou  moins  foncé  et 
parfois  panaché  de  brun.  La  floraison  se  pour- 
suit de  la  fin  de  Juin  au  commencement  d'août. 
Cette  belle  plante  est  fertile  et  se  propage  faci- 
lement par  le  semis.  Les  plantes  ainsi  obtenues 
Heurissent  dès  la  deuxième  ou  la  troisième 
année.  11  leur  faut  de  la  terre  de  bruyère  ou  au 
moins  un  compost  très  léger  et  fertile,  un  endroit 
frais  et  une  couverture  de  litière  pour  protéger 
la  souche  contre  les  gelées. 

Durant  sa  floraison,  le  Dierama  pendulum  est 
extrêmement  gracieux  et  ses  hampes  coupées 
ont  une  grande  valeur  pour  la  décoration  des 
grands  vases  d’appartements.  11  ne  semble  pas 
douteux,  ajoutent  les  présentateurs,  que  celte 
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belle  itlanle  ait  élé  injusieiiient  négligée  ; les  es- 
sais ([iii  en  ont  été  faits  à Verrières  semblent 
ilémontrer  que  sa  culture  est  parfaitement  pos- 
sible en  France. 

Roses  nouvelles.  — La  Société  Nationale 
d'Horticulture  a décerné  deux  certificats  de  mé- 
rite à deux  nouvelles  variétés  de  Roses  : 

A la  Rose  Paul  Noël,  Hybride  de  Wichuraiana 
remontant  (H.  Wichuraiana  X R-  M.  Tillierj, 
présentée  par  M.  Remi  Tanne,  rosiériste  ama- 
teur, 70,  rueMalpalu,à  Rouen  (Seine-înférieuie). 
Plante  vigoureuse,  très  florifère,  à feuillage 
large,  luisant,  produisant  des  bouquets  de  deux 
à cinq  Heurs  pleines,  d’un  coloris  rose  crevette 
nuancé  de  jaune  soufre.  Joli  bouton  bien  érigé. 
Floraison  très  ]>récoce  et  remontante  de  longue 
durée . 

A la  Rose  semis  16,  du  même  présentateur. 
Variété  vigoureuse  de  la  race  Gallica,  très  llori- 
fère,  à bouquets  pauciflores,  à Heurs  pleines, 
très  grandes,  largement  panachées  de  blanc  et 
de  violet. 

Catnpanula  longistyla.  — MM.  Vilm(»rin-An- 
drieuxetC'®  ont  présenté  récemment  cette  plante 
à la  Société  Nationale  d’Horticulture,  qui  lui  a 
décerné  un  certificat  de  mérite. 

Introduite  de  la  Transcaucasie  dans  les  cul- 
tures d’Europe,  il  y a quelques  années  seule- 
ment, par  les  soins  du  jardin  botanique  de  Ti- 
llis,  cette  Campanule  est  une  plante  vivace,  mais 
plus  sûrement  bisannuelle,  haute  de  40  à 50  cen- 
timètres, touffue,  dressée,  remarquable  par 
l'abondance,  la  grandeur  et  le  beau  coloris  vio- 
let luisant  de  ses  Heurs  pendantes,  qui  s’épa- 
nouissent en  juillet.  C’est  une  plante  de  culture 
facile,  très  recommandable  pour  la  décoration 
estivale  des  plates-bandes  et  des  corbeilles. 

I Nos  lecteurs  se  rappellent  qu’une  variété  par- 
’oiflora,  à Heurs  plus  petites,  plus  pâles,  varia- 
bles, d’ailleurs,  dans  leur  coloris,  aussi  plus 
précoces  d’un  mois  environ,  a été  présentée  en 
1910  par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  et  a été  publiée 
dans  \li  Revue  horticole  en  planche  coloriée  (19H, 
page  548).  Le  C.  longistyla  type  lui  est  bien 
supérieur  par  la  grandeur  et  le  beau  coloris  de 

Ises  Heurs. 

Impatiens  Herzogii  alba.  — La  maison  Vilmo- 
!■  n,  qui  avait  présenté  pour  la  première  fois 
1 Impatiens  Herzogii,  h la  Société  nationale  d’Horti- 
|Culture  l’année  dernière,  lui  a présenté  le  24  juil- 
let une  variété  blanche  de  cette  belle  plante. 
Jusqu'ici,  1’/.  Herzogii  alba  produit  les  plus 

iandes  Heurs  blanches  parmi  les  Impatiens  de 
rre;  elles  sont  plus  du  double  plus  grandes 
le  celles  des  I.  Ilolslii  et  Sultaui  à Heurs  blân- 
es.  La  plante  est  aussi  vigoureuse  et  Hori- 
re  que  le  type  et  se  reproduit  franchement  par 
semis;  on  peut,  en  outre,  la  propager  très 
cilement  par  le  bouturage.  Comme  le  type,  la 
riété  blanche  est  de  serre  tempérée;  sa  Horai- 
n abondante  et  presque  perpétuelle  produit 
1 très  bel  effet. 

Cette  variété  a rei;u  un  Certificat  de  mérite. 


Fougères  nouvelles.  — La  Société  Nationale 
d’Horticulture  a décerné  récemment  des  certi- 
ficats de  jnérite  à deux  intéressantes  Fougères 
nouvelles  : 

AV  Asparagus  gracillimus,  ])résenté  par  M.  l.e 
Couteulx  llls,  horticulteur  au  Chesuay  (Seine-et- 
Oise).  Les  graines  de  cette  plante  ont  été  en- 
voyées de  Madagascar,  son  jiays  d’origine,  au 
présentateuj'.  La  plante  est  plus  fine  et  plus 
légère  que  VA.  Sprengeri  ; ses  rameaux  coupés, 
d’un  bel  effet,  ont  une  plus  longue  durée  ({lie 
ceux  des  autres  es])èces  du  meme  genre.  La  Ho- 
raison  a lieu  en  hiver;  les  Heui’s  sont  blan- 
ches. 

2®  A V Adiantum  Rollandiæ,  présenté  par  M.  Le 
Couteulx.  Riante  de  serre  tempérée  issue  par 
semis  de  VA.  microphyllum  et  de  VA.  Sancta  Ca- 
tharina,  ayant  les  feuilles  beaucoup  plus  larges 
que  ce  dernier,  les  tiges  robustes  et  une  végé- 
tation vigoureuse. 

Rappelons  que  VA.  Sancta  Calharina  est  une 
variété  de  VA.  trapeziforme. 

Nymphéa  Escarboucle.  — Cette  belle  obten- 
tion de  M.  Latour-Marliac  a reçu  un  cei  tificat  de 
mérite  de  la  Société  royale  d’Horticulture  d’An- 
gleterre le  29  juillet  dernier;  elle  était  présentée 
parM.  Léopold  de  Rothschild.  Le  Gardeners'Chro- 
nicle  l’a  décrite,  à cette  occasion,  comme  le 
« Nymphéa  ayant  le  plus  riche  coloris  de  tous, 
sans  exception  )>,  et  une  variété  tout  à fait 
remarquable  à tous  égards. 

Le  N.  colossea,  autre  hybride  du  même  obten- 
teur, mais  plus  ancien  et  déjà  plus  connu,  a 
reçu  aussi  un  certificat  de  mérite  à la  même 
séance. 

Un  hybride  de  Primula  malacoîdes.  — ^MM.  Ri- 
chard, Diener  et  C^®,  de  Mountain  View  (Cali- 
fornie), ont  obtenu  un  hybride  de  Primula  mala- 
coides  dont  la  description  a été  publiée  dernière- 
ment, avec  photographies,  dans  le  journal  The 
Florists' Exchange  ; en  voici  la  traduction  : 

« I.es  deux  gravures  ci -jointes  représentent, 
l’une  le  P.  malacoîdes  type,  qui  a été  utilisé  pour 
féconder  le  P.  obconica,  l’autre  l’hybride;  elles 
montrent  la  différence  de  port.  L’hybride  pro- 
duit un  nombre  considérable  de  feuilles  vigou- 
reuses, qui  sont  plus  résistantes  que  chez  le  P. 
malacoîdes  et  ne  pourrissent  pas  en  hiver.  Sur  les 
mêmes  bâches,  dans  des  conditions  identiques 
de  traitement,  la  moitié  environ  des  P.  malacoîdes 
ont  pourri,  alors  que  pas  un  des  hybrides  n’a 
perdu  une  feuille. 

« L’hybride  produit  largement  deux  fois  plus  de 
tiges  florales,  qui  ont  presque  la  solidité  et  la 
rigidité  de  celles  du  P.  obconica.  Les  Heurs  sont 
presque  deux  fois  aussi  grandes  qur  celles  du 
P.  malacoîdes,  et  présentent  diverses  nuances 
plus  foncées  ou  plus  claires.  Au  total,  c’est  une 
grande  amélioration  du  P.  malacoidcs  ; la  plante 
est  vivace  et  promet  beaucoup  pour  la  culture 
en  pot.  » 

D.  Bms  et  C.  T.-Giugnax. 
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LES  RHODODENDRONS  HIMALAYENS 


Nous  pourrions  écrire  un  long  chapitre  sur 
le  nombre,  la  diversité,  la  magnificence  des 
Itliododendrons  de  rilimalaya,  région  (jue 
l’on  considère  à juste  titre  comme  le  berceau 
du  genre  et  renie rmant,  sinon  le  plus  grand 
nombre  aujourd’hui,  du  moins  les  espèces  les 
plus  remarquables. 

Dans  son  récent  et  très  intéressant  ouvrage 
Rhododendrons  et  Azaleas,  M.  W.  Watson, 
Curateur  des  jardins  de  Kew,  à Kew,  à Lon- 
dres, indique,  comme  habitant  la  Chine  et 
le  Japon,  162  espèces;  l’Archipel  Malais, 
02  espèces;  les  Indes  Anglaises,  40  espèces; 
l’Amérique  du  Nord,  10  espèces;  régions 
diverses,  13  espèces. 

On  sait  que  l’Horticulture  est  redevable  de 
la  découverte  et  de  l’introduction  de  la  plu- 
})art  des  Rhododendrons  himalayens  à Sir 
J.  llooker,  durant  son  voyage  aux  Indes,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  et  qu’il  en  fit,  par 
la  suite,  l’objet  de  l’iin  de  ses  plus  remarqua- 
bles ouvrages  : The  Rhododendrons  of  the 
Sikkim-Hvmalaya,  en  même  temps  qu’il  en 
décrivait  un  grand  nombre  dans  le  Rotanical 
Magazine  de  l’époque. 

De  ces  espèces,  nous  citerons,  parmi  les 
plus  notables  : 

Rh.  Griffithiajium^  Wight  {Rh.  Auckknidii, 
Hook.  f.),  qui  produit  les  })lus  grandes  Heurs 
du  genre  et  qui,  par  croisement  avec  diverses 
espèces  ou  leurs  variétés,  a donné  naissance 
aux  Rhododendrons  grandi tlores,  notamment 
à Plnk  Pearl,  très  répandu  aujourd’hui,  et 
autres  auxquels  nous  avons  récemment  con- 
sacré un  article  dans  cette  RevueK 

Rh.  f'ulgens,  Ilook.  f.,  si  notable  par  ses 
fleurs  rouge  sang. 

Rh.  formosum,  Wall.,  à fleurs  rosées  et 
odorantes. 

Rh.  grande,  [Rh.  argenteum,  Ilookf.  j 

qui  peut  atteindre  10  mètres  de  hauteur  et 
dont  les  fleurs  sont  blanches. 

Rh.  Ralhousieæ,  Hook.,  dont  les  fleurs  sont 
également  blanches. 

Rh.  Maddeni,  Hook.  f.,  à fleurs  blanc  rosé. 

Rh.  campglocarpum,  Hook.  f.,  à fleurs 
jaunes,  répandant  une  agréable  odeur  de 
miel,  et  qui  est  presque  rustique. 

Rh.  Falconeri,  Hook.  f.,  à fleurs  blanches, 
dont  les  feuilles  sont  peut-être  les  plus 


‘ Rhododendrons  grandiflores.  S.  Mottet,  Revue 
Aor/îcoZe,  1912,  p.  415,  lig.  147. 


amples  du  genre  et  qui  se  rapproche  du 
superbe /^/l  lacteum,  Franch.,  que  nous  avons 
décrit  ici-même ‘k 

lAifin,  et  i)armi  tant  d’autres,  le  Rh.  Fdge- 
worlhii,  Hook.  f.,  dont  nous  voudrions  plus 
l)articulièrement  entretenir  les  lecteurs. 

A la  blancheur  et  à la  dimension  inusitée 
de  ses  fleurs,  qui  rappellent  celles  du  Rh.  Grif- 
/ilhianwn,  le  Rh.  E dgew or t hii  joinl  im  parfum 
de  Lis  si  puissant  que  quelques  fleurs  suffisent 
pour  embaumer  plusieurs  jours  durant  une 
serre  tout  entière.  Son  feuillage  est,  en  outre, 
des  plus  distincts,  et  particulièrement  remar- 
quable par  l’épaisse  couche  de  duvet  laineux 
et  roussâtre  qui  en  recouvre  la  face  infé- 
rieure. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d’assister  à 
la  floraison  exceptionnellement  belle  de  cette 
espèce  qui  s’est  produite  dans  les  collections 
de  x\L  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à Verrières,  en 
avril  dernier,  et  nous  avons  pensé  qu’il 
intéresserait  sans  doute  les  lecteurs  de  ce 
journal  de  connaître  les  caractères  distinc- 
tifs, les  mérites  et  le  traitement  de  cette 
rare  espèce.  Voici  donc  la  description  que 
nous  en  avons  prise  : 

Rhododendron  Edgeworthii,  Hook.  f. L Arbuste 
peu  rameux,  à branches  couvertes,  lorsqu’elles 
sont  jeunes,  d’un  épais  tomentum  laineux,  roux 
clair,  abondant  surtout  sur  la  face  inférieure 
des  feuilles;  celles-ci  alternes,  à pétiole  long  de 
2 centimètres  et  à limbe  elliptique,  aigu,  long  de 
8 à 12  centimètres,  large  de  4 centimètres,  vert 
foncé,  fortement  veiné-réticulé  en  dessus  et  à 
nervures  saillantes  en  dessous.  Fleurs  deux  à 
trois  par  ombelles  terminales,  entourées  de 
bractées  ovales,  mucronées,  scarieuses  et  bor- 
dées de  longs  poils  ; pédicelles  longs  de  2 cen- 
timètres, blanc -laineux,  calice  à divisions 
inégales,  assez  profondes,  vertes,  tes  deux  supé- 
rieures plus  grandes,  arrondies,  velues,  bordées 
de  longs  cils  blancs;  corolle  très  grande,  mesu- 
rant jusqu’à  13  centimètres  de  diamètre,  lavée 
de  rose-jaunâtre  à l’extérieur  avant  lepanouis- 
sement,  puis  blanc  pur,  à tube  presque  nul,  très 
largement  ouverte,  légèrement  velue  à l’exté- 
rieur, sur  la  nervure  médiane,  à cinq  divisions 
sensiblement  égales  entre  elles,  arrondies  et 
ondulées  sur  les  bords,  les  deux  divisions  supé- 
rieures portant  sur  la  moitié  inférieure  de  leur 


^ Rhododendron  lacteum,  Franch.,  S.  Mottet,  Revue 
horlicole,  p.  267  et  375,  cuni  tab.  et  fig.  127. 

3 Rhododendron  Edgeworthii,  Ilook.  f.  Bot.  Mag-, 
tab.  3946. 
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face  interne  une  légère  macule  formée  de  ponc- 
tuations jaune  verdâtre  clair;  étamines  dix,  à 
filets  longuement  velus,  bien  plus  courts  que  la 
corolle,  à anthères  lumnes  et  pollen  blanc;  style 
bien  plus  long  que  les  étamines,  longuement 
velu  et  à stigmate  capité.  Fleurit  en  serre  froide, 
<lans  la  deuxième  quinzaine  d'avril,  et  répand 


un  parfum  d’Ilémérocallc  ])articulièrement  pé- 
nétiant.  Habite  le  Sikkim,  dans  rilimalaya.  In- 
troduit en  184S. 

Malgré  ses  soixante  années  d’introduction, 
le  lih.  Eihjeworlhii  a été,  comme  d’ailleurs 
beaucoup  de  ses  congénères  liimalayens,  com- 


Fig.  135.  — Rhododendron  Edgevcorlhii. 


plètement  négligé  chez  nous  sous  le  prétexte, 
qu’il  n’est  pas  suffisamment  rustique  sous 
notre  climat. 

Nous  devons  reconnaître  que  le  fait  est 
exact,  mais  avec  ce  raisonnement-là  nous 
[devrions  supprimer  les  Azalées  de  l’Inde,  les 
Camellias,  les  Orangers,  Grenadiers,  Lauriers 
roses,  et  tant  d’autres  plantes  d’orangerie 
parce  qu’ils  ne  sont  non  plus  pas  rustiques. 

On  exige  maintenant  que  les  llhododen- 
prons  soient  rustiques,  tandis  qu’on  admet 


parfaitement  des  Azalées  de  serre  et  d’autres 
de  pleine  terre.  Les  Rhododendrons  hima- 
layens  sontbien  mieux  adaptés  à notre  climat 
que  les  plantes  précédentes,  grâce  à la  grande 
humidité  dont  nous  sommes  gratifiés  durant 
l’hiver.  Ils  peuvent,  en  outre,  supporter,  sans 
souffrir,  queb{ucs  degrés  de  froid,  entre 
autres  le  Uh.  Edgeivorlhii  et  le  lih.  Grif/i- 
tliianinn,  auxquels  il  suffit  de  l’abri  d'une 
simple  bâche  froide  durant  les  fortes  gelées. 
Quelques-uns  peuvent  même  passer  les  hivers 
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doux  en  pleine  terre,  notamment  le  Rh.  cam- 
pj/hca7^pum  et  le  Rh.  Falconerl,  (jui  résistent 
victorieusement  à Verrières  depuis  plusieurs 
années  déjà,  le  pied  simplement  protégé  par 
une  bonne  couche  de  litière. 

Il  n’y  a donc  pas  de  raison  jilausible  pour 
(pie  ces  magnifiijues  liliododendrons  ne  puis- 
sent trouver,  dans  les  cultures  d’amateurs,  la 
]>lace  à laquelle  leur  grande  beauté  leur 
donne  droit. 

De  leur  traitement,  nous  dirons  simple- 
ment que  les  liliododendrons  himalayens,  en 
général,  sont  avides  d’humidité  atmosphé- 
rique et  qu’ils  gagnent,  par  suite,  à n’être 
tenus  sous  abri  que  durant  les  froids  rigou- 
reux ou  pendant  leur  floraison,  afin  de  pro- 
téger leurs  fleurs  contre  les  intempéries, 
lorsque  précoces,  comme  le  sont  celles  du 
Rh.  Edgeworlhii.  En  d’autres  temps  et  au 
moins  jusqu’en  novembre,  ils  doivent  être 
tenus  en  plein  air,  dans  un  endroit  frais,  mi- 
ombragé,  en  terre  de  bruyère  pure  ou  au 
plus  mélangée  de  terreau  de  feuilles,  comme 
d’ailleurs  tous  leurs  congénères,  copieuse- 


ment arrosés  et  bassinés  durant  les  temps 
cliauds  et  secs. 

On  pourrait,  en  tous  cas,  les  utiliser  beau- 
coup plus  généralement  pour  la  décoration 
des  grandes  serres  froides  et  des  jardins 
d’hiver,  soit  en  les  élevant  en  pots,  afin  de 
])Ouvoir  les  mettre  en  plein  air  durant  l’été, 
soit  en  les  plantant  à demeure,  comme  on  le 
fait  pour  les  Camellias  et  les  Azalées.  Il  serait 
même  possible  de  les  relever  de  pleine  terre 
à l’automne  pour  les  planter  en  serre,  et  de 
les  y remettre  au  printemps  après  leur  flo- 
raison. 

Au  surplus,  comme  beaucoup  de  ces  Uho- 
dodendrons  ont  une  floraison  précoce,  que 
l’abri  avance  encore,  et  qu’ils  peuvent  faci- 
lement être  forcés,  on  arriverait  ainsi  à 
obtenir  une  floraison  vraiment  grandiose  à 
une  époque  où  la  nature  est  encore  endormie. 
C’est  ce  qu'ont  bien  compris  et  que  font, 
d’ailleurs,  certains  amateurs  anglais,  qui  dis- 
posent des  moyens  nécessaires  pour  s’offrir 
ce  luxe  peu  commun. 

S.  Mottet. 


UN  HYBRIDE  DE  GREFFE  ENTRE  PÊCHER  ET  AMANDIER 


M.  Gaston  Bouvier  a présenté  réceinnient  à 
l’Académie  des  Sciences  une  note  de  MM.  Lucien 
Daniel  et  .1.  Delpon,  relative  à un  nouvel 
hybride  de  grefle.  Nous  en  extrayons  les  pas- 
sages suivants  : 

11  y a quelques  années,  en  1905,  à Mas-Gre- 
nier (Tarn-et-Garonne),  un  Amandier  vigoureux 
tut  recépé  à une  petite  distance  du  collet.  11 
fournit  un  certain  nombre  de  pousses  de  rem- 
placement qui  furent  écussonnées  en  août,  à 
(cil  dormant,  avec  des  bourgeons  provenant 
d’un  Pêcher  à fruits  jaunes,  habituellement 
cultivé  dans  le  pays  et  n’ayant  jusqu’alors  ma- 
nifesté aucune  variation.  Au  printemps  suivant, 
tous  les  écussons  se  développèrent  vigoureuse- 
ment, et  à l’automne  ils  portaient  déjà  quelques 
bourgeons  à fruits.  L’année  d’après,  ceux-ci 
fleurirent  à l’époque  normale  et  donnèrent  des 
pêches  à chair  jaune,  absolument  identiques  à 
celles  de  la  variété  choisie  comme  greffon. 

La  troisième  année  de  grelfe,  tous  les  écus- 
sons commencèrent  à se  modilier  d’une  façon 
singulière.  Les  fleurs,  semblables  à celles  du 
Pêcher,  fournirent  des  fruits  plus  ou  moins  in- 
termédiaires entre  ceux  du  Pêcher  et  de  l’A- 
mandier. Leur  chair  était  assez  mince,  molle, 
tendre  et  colorée  comme  celle  de  la  pêche,  mais 
de  qualité  très  médiocre.  Les  noyaux  étaient, 
a des  degrés  divers,  intermédiaires  comme 
forme,  taille,  nature  des  sculptures,  entre  les 
jioyaiix  normaux  du  Pécher  et  de  l’Amandier. 


Fait  théoriquement  intéressant,  les  pousses 
hybrides  de  greffe  ne  partaient  pas  du  bourrelet 
même,  comme  cela  se  produit  le  plus  souvent 
pour  ces  formations  {Cylisus  Adami,  Cratægomes- 
Liarda}i,  Pyrocydonia  üanieli).  Le  greffon 
n’en  présentait  qu’à  des  distances  du  bourrelet 
supérieures  à 30  centimètres.  Vers  le  milieu  de 
la  charpente  se  tL  OUvaient  isolément  des  pousses 
pures  de  Pêcher  et  d’Amandier.  On  rencontrait 
aussi,  çà  et  là,  sur  la  charpente  du  greffon,  des 
pousses  fruitières  de  trois  sortes  : Amandier 
pur,  Pêcher  pur,  et  des  pousses  intermédiaires 
entre  les  deux  espèces.  Quelquefois,  un  meme 
rameau  portait  à la  fois  des  feuilles  de  Pêcher 
et  des  feuilles  d’Amandier.  Le  port  des  greffons 
diflerait  à la  fois  de  celui  du  Pêcher  et  de  celui 
de  r^Yinandier  ; les  tiges  étaient  plus  érigées, 
plus  régulièies,  et  formaient  une  tête  presque 
hémisphérique.  Les  années  suivantes,  ces  phéno- 
mènes se  reproduisirent  et  la  variation  était 
fixée.  Mais  le  propriétaire  de  cet  arbre  singulier, 
ne  lui  trouvant  aucun  intérêt  pratique,  l’a  sa- 
ciifîé. 

Deux  noyaux  provenant  du  grefion  ont  ger- 
mé et  donné  deux  jeunes  arbres,  dont  l’un  est 
vigoureux  et  l’autre  chétif.  Aucun  d’eux  n’a 
encore  fleuri.  D’après  leurs  feuilles,  on  constate 
qu’ils  offrent  à la  fois  quelques  ressemblances 
avec  le  Pêcher  et  l’Amandier. 

Les  caractères  de  l’hybride  de  greffe  ci- 
dessus  décrit,  avec  ses  feuilles,  ses  fruits  et  ses 


LA  PROTECTION  DÉS  NOUVEAUTÉS  HORTICOLES 


noyaux  intenuédiaires  entre  le  sujet  et  le  gref- 
fon, olTrent  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  de 
{' Awytidalusi  communis  pcrsicoides  Ser.  des  horti- 
culteurs, qui  est  considéré  comme  un  hybride 
sexuel,  mais  dont  l’origine  est  inconnue  en  réa- 
lité. D’après  les  résultats  signalés  ici,  on  peut 
plus  rationnellement  supposer  qu’il  s’agit  d’un 
hybride  de  greffe  multiplié  sans  état  civil.  Sa 
formation,  à une  assez  grande  distance  du  bour- 
relet, montre  que  l’hybridation  par  greffe  peut 
s’effectuer  sur  le  greffon  à une  distance  variable 
des  tissus  de  soudure,  et  ce  fait  confirme,  à ce 
point  de  vue,  les  [ibénomènes  signalés  dans  les 
Aubergines  et  Piments  greffés  sur  tomates  et 
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dans  les  vignes  greffées.  11  rappelle  aussi  le  cas 
des  pousses  d’Amandier  pur  signalées  par  des 
horticulteurs  sur  des  Pêchers  greffés  sur  Aman- 
diers. il  y a quelques  années;  mais  dans  notre 
hybride  de  greffe,  la  réaction  a été  beaucoup 
plus  complète,  puisque  non  seulement  coexistent 
sur  le  greffon  des  pousses  pures  du  sujet  et  du 
greffon,  mais  encore  des  organes  nettement 
intermédiaires  à desdegrés  diversentre  les  deux 
associés;  en  un  mot  il  réalise  une  mosaïque  de 
caractères  pœcilodyrames,  quand  ceux  qu’on  a 
signalés  jusqu’ici  dans  le  Pécher  représentent 
une  mosaïque  de  caractères  dichodynames. 

L.  Daniel  et  J.  Delpon. 
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11  faudrait  protéger  les  nouveautés  horti- 
coles ! Voilà  un  point  sur  lequel  tout  le  monde 
est  d’accord. 

Je  crois  bien  que  cette  question  a pris  nais- 
sance au  Congrès  que  la  Société  française  des 
Rosiéristes  a tenu  à Marseille  en  1902,  si  je  ne 
me  tromjie.  Depuis,  combien  de  Congrès  s’en 
sont  occupés,  combien  de  mémoires  ont  été 
publiés,  comlûen  d’articles  de  journaux  ont 
paru  ! 

On  ne  peut  concevoir,  en  effet,  qu’un  litté- 
rateur jouisse  pendant  trente  ans  de  la  pro- 
priété exclusive  de  son  livre;  qu’un  dessina- 
teur, un  peintre,  un  sculpteur,  un  musicien 
voient  leurs  œuvres  protégées  contre  tout 
plagiat,  et  que  le  producteur  d’une  plante 
nouvelle  en  perde  instantanément  la  propriété 
du  moment  qu’il  a vendu  un  paquet  de 
graines  ou  un  sujet  greffé. 

Et  cependant,  le  livre,  le  dessin,  la  statue 
n’ont  coûté  à leurs  auteurs  que  quelques 
mois  de  travail,  au  plus,  sauf  de  rares  excep- 
tions, une  année  ou  deux,  tandis  qu’il  a sou- 
vent fallu  la  vie  tout  entière  d’un  homme 
pour  obtenir  et  mettre  au  point  cerlaines 
nouveautés  horticoles  ! 

D’ailleurs,  à quoi  bon  insister,  puisque  — 
je  l’ai  déjà  constaté  — tout  le  monde  est 
d accord.  Mais  la  où  on  ne  s’entend  plus, 
c’est  quand  il  s’agit  d’adopter  les  moyens  à 
employer  pour  parvenir  à protéger  ces  nou- 
veautés. 

Bien  des  moyens  ont  été  préconisés:  il  n’y 
en  a aucun  d'efficace  et  leurs  auteurs  ont 
généralement  été  les  premiers  à en  convenir. 

Je  ne  veux  pas  passer  en  revue  tous  ces 
moyens.  Je  signalerai  simplement  que  le 
dernier  Congrès,  c’est-à-dire  celui  de  Besan- 
çon, n’a  pas  trouvé  d’autres  propositions  à 
faire  que  de  demander  : 


1°  L’extension  aux  nouveautés  horticoles 
des  lois  qui  protègent  la  propriété  littéraire 
et  artistique  ; 

2°  Que  les  Etats  s’entendent  pour  adopter 
des  mesures  internationales  de  protection. 

C’est  un  peu,  à mon  avis,  mettre  la  charrue 
avant  les  bœufs.  Avant  de  protéger  la  pro- 
priété horticole,  il  faudrait  d’abord  l’établir, 
et,  en  l’état  actuel,  il  est  impossible  d’affirmer 
que  l’on  soit  l’unique  propriétaire  d’une  nou- 
veauté, parce  que  nul  ne  peut  jurer  que,  en 
même  temps  qu’il  obtenait  une  plante  nou- 
velle, sur  un  autre  point  du  globe  un  autre 
chercheur  ne  l’obtenait  pas  en  même  temps. 
Cela  s’est  vu  plusieurs  fois. 

Avant  toutes  choses,  il  faut  donc  établir  la 
priorité. 

C’est  précisémentle  raisonnement  que  s’est 
tenu  une  vaste  association  internationale  qui 
s’appelle  V Union  horticole  professionnelle 
internationale,  plus  communément  désignée, 
selon  l’usage  actuel,  l’U.  11.  P.  L,  et  dont  on 
ne  saurait  méconnaître  l’importance  considé- 
rable, puisqu’elle  groupe  les  Fédérations 
horticoles  professionnelles  des  onze  puis- 
sances européennes  suivantes  : France,  Angle- 
terre, Allemagne,  Belgique,  Hollande,  Suisse, 
Italie,  Luxembourg,  Suède,  Danemark  et 
Autriche  ; on  aura  une  idée  de  ce  que  valent 
ses  décisions  quand  on  saura  que  certaines 
de  ces  Fédérations  réunissent  de  3.000  à 
9.000  horticulteurs  établis  à leur  compte  et 
vivant  exclusivement  de  la  vente  de  leurs 
produits. 

L’Ü.  II.  P.  L a donc  décidé  de  marcher  en 
deux  étapes  : 

Jo  Etablir  d’abord  la  priorité  ; 

2"  Etudier  ensuite  les  mesures  à prendre 
pour  assurer  la  propriété. 

l.a  première  question  a été  solutionnée,  en 
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mai  dernier,  au  Congrès  de  Gand.  Sous  peu 
paraîtra  le  règlement  adopté.  Il  sera  commu- 
niqué à tous  les  journaux  horticoles  des 
onze  Etats  contractants  mais,  en  attendant, 
en  voici  les  grandes  lignes. 

Un  registre  international  sera  tenu  par  le 
secrétariat  (pour  1913,  le  secrétariat  est  en 
Hollande  et  la  présidence'  en  France).  Ce 
registre  sera  d’un  modèle  spécial  et  contien- 
dra tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
établir  l’état-civil  de  la  plante.  Les  inscrip- 
tions s’y  feront  dans  l’ordre  même  des  décla- 
rations et  cet  ordre  établira  la  priorité. 
Chaque  obtenteur  aura  donc  intérêt  à faire 
lui-même  sa  déclaration  dès  qu’il  sera  en 
mesure  de  l’établir. 

Pour  assurer  aux  obtenteurs  la  publicité 
qui  est  nécessaire  pour  établir  leurs  droits, 
et  aussi  pour  leur  permettre  la  vente  facile  de 
leurs  obtentions,  les  listes  d’inscriptions  se- 
ront communiquées,  par  intervalles,  à tous 
les  journaux  horticoles  des  Etats  fédérés.  Il 
est  à espérer  que  beaucoup  de  ces  journaux 


consentiront  à reproduire  ces  listes,  mais, 
dès  à présent,  elles  paraîtront  : 

1°  Dans  le  Bulletin  officiel  de  PU.  H.  P.  I.  ; 

2°  Dans  les  organes  de  toutes  les  Fédéra- 
tions qui  composent  cette  Union  internatio- 
nale. 

Voilà  donc  un  premier  pas  de  fait  et,  à mon 
avis,  c’est  déjà  un  beau  succès,  l^ar  la  suite 
nous  examinerons  quelles  autres  mesures 
adopter  et  nous  ne  demanderons  qu’à  être 
inspirés  par  les  Congrès  et  par  les  articles  de 
journaux.  Il  n’est  pas  trop,  pour  résoudre  une 
(fuestion  de  cette  importance,  de  toutes  les 
intelligences  et  de  toutes  les  bonnes  volontés. 

Il  me  reste  à souhaiter  que  mes  compa- 
triotes s’empressent  de  faire  usage  de  ce 
registre  en  y faisant  inscrire  toutes  leurs 
nouveautés.  Il  est  d’ores  et  déjà  certain  que 
les  horticulteurs  des  pays  étrangers  vont  en 
user  largement;  il  ne  faudrait  pas  que  l’hor- 
ticulture française,  par  négligence,  paraisse 
inférieure  à ses  voisins. 

Antoine  Rivoire. 


INVASION  VIOLENTE  DU  CYSTOPE  BLANC 
SUR  LES  CHOUX  CULTIVÉS 


Nous  avons  eu  l’occasion  d’étudier  sur 
place,  pendant  deux  ans,  l’invasion  du  Idanc 
des  choux  cultivés,  invasion  due  à une  cause 
trop  peu  remarquée,  et  nous  croyons  inté- 
ressant de  la  décrire. 

Dans  le  mois  de  mai  de  l’année  dernière, 
nous  avions  rapporté  du  potager  d’un  jardi- 
nier des  feuilles  de  radis  ayant  des  taches  de 
Cystope  blanc.  Désireux  de  faire  une  infec- 
tion artificielle,  nous  avons  déposé  quatre  ou 
cinq  de  ces  feuilles  envahies  au  pied  de 
jeunes  plants  de  choux,  sûr  que  l’infection 
ne  pourrait  provenir  que  de  ces  feuilles, 
puisqu’il  n’existait  depuis  deux  ans  aucune 
Capsella  dans  le  jardin,  en  terrasse  et  entouré 
de  grands  murs.  Pendant  plusieurs  semai- 
nes, les  jeunes  plants  furent  examinés  minu- 
tieusement. Les  chaleurs  de  mai  et  de  juin 
empêchèrent  la  formation  des  taches  du 
champignon;  les  plants  se  développèrent 
normalement,  les  pommes  de  choux  furent 
coupées,  leurs  feuilles  basses  enlevées,  sans 
qu’aucune  trace  du  Cystope  ne  parût.  Les 
spores  de  taches  sur  les  feuilles  de  radis 
étaient-elles  donc  définitivement  tuées  parla 
chaleur  et  la  sécheresse?  Nous  étions  porté 
à le  croire.  Les  trognes  des  choux  restaient. 


et  cette  partie  des  tiges  émit  quelques  petites 
feuilles.  Vers  la  mi-août,  nous  vîmes  ces 
feuilles  envahies  par  le  cryptogame;  aucun 
des  pieds  tronqués  qui  n’eût  des  feuilles  con- 
taminées; certaines  avaient  jusqu’à  vingt 
taches.  L’infection  artificielle  avait  réussi, 
mais  après  deux  mois  et  demi,  dont  plus  de 
six  semaines  passées  avec  des  chaleurs 
intenses  dans  un  jardin  en  terrasse,  entouré 
de  grands  murs.  Les  trognes  atteintes  furent 
toutes  enlevées,  mais  il  est  probable  que 
quelques  feuilles  jaunies  durent  échapper  à 
notre  attention  et  rester  sur  le  sol. 

Le  carré  voisin , séparé  par  un  simple 
sentier,  reçut  cette  année  une  autre  planta- 
tion de  choux  pommés.  Le  cryptogame  y a 
reparu  avec  une  intensité  extraordinaire,  alors 
que  nous  croyions  toutes  mesures  prises  contre 
son  retour  offensif.  Les  choux  épargnés  sont 
rares  ; souvent  toutes  les  feuilles,  excepté 
celles  de  la  pomme,  sont  plus  ou  moins 
envahies.  Le  mycélium  y forme  des  cloques 
mesurant  8 centimètres  de  diamètre  sur  3 à 
0 centimètres  de  hauteur,  arrondies  au 
sommet,  ayant  encore  4 à o centimètres  et 
entièrement  couvertes  de  semences.  Nous 
avons  compté  jusqu’à  GO  taches  sur  certaines 
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feuilles.  On  juge  d'après  ces  données  quelle 
forinidal)le  éclosion  de  semence  peut  sortir 
de  ces  milliers  de  taches;  et  si,  au  lieu  de  se 
trouver  dans  un  jardin  clos  de  grands  murs, 
l’invasion  avait  éclaté  dans  les  plantations 
d’un  potager,  quel  danger  d’infection  recèle- 
rait un  pareil  foyer  du  cIiam])ignon. 

Il  est  important  non  seulement  de  se  délier 
des  Crucifères  spontanées  attaquées  par 
le  Cystope,  mais  encore,  de  surveiller  les 
jeunes  plantations,  les  carrés  de  clioux;  la 
tache  décolorée,  qui  présente  une  couleur 


jaunâtre,  avertit  de  sa  présence.  Souvent,  en 
sacrifiant  quelques  pieds,  on  préserve  le 
reste  du  carré.  Si  l’on  s’aperçoit  trop  tard  de 
renvahissement  de  ce  Blanc,  il  faut  enlever 
et  brûler  les  feuilles  basses  des  choux  pom- 
més, ne  pas  laisser  les  trognes  en  terre,  (jui 
pourraient  émettre  de  nouvelles  feuilles  et 
continuer  sur  elles  l’invasion.  Aj)rès  cet  enlè- 
vement, en  cas  d'attaque  violente,  il  est  pru- 
dent de  sulfater  le  terrain  pour  détruire  les 
semences  tombées  à terre. 

E.  Noffray. 


LES  ROSES  ET  LEUR  CULTURE  A BOSKOOP 


Gouda  est  une  charmante  ville  qui  se 
trouve  entre  Rotterdam  et  Utrecht  — dans 
les  plaines  basses  de  la  Hollande,  dans  ces 
plaines  plus  basses  que  le  niveau  de  la  mer, 
que  traversent  en  tous  sens  les  canaux  et  les 
rivières  de  l’embouchure  du  Rhin  — retenues 
dans  leurs  lits  factices  par  les  digues  et  les 
chaussées  latérales. 

Ces  terres  humides  et  profondes,  que  drai- 
nent d’autres  plus  petits  canaux  parallèles, 
perpendiculaires  à la  rivière,  sont  d’une 
fécondité  incomparable  et,  malgré  le  climat 
rigoureux,  enrichissent  leurs  propriétaires. 

Ce  ne  fut  pas  une  petite  surprise  pour  moi 
de  trouver  dans  la  modeste  salle  d’un  maga- 
sin de  thé  où  je  m’arrêtais  pour  déjeuner,  de 
larges  bouquets  de  roses  magnifiques  — des 
L.  Catk.  Breslau^  Rayon  d’Ot\  des  Melody^ 
des  rouges  Dora  van  Têts,  des  A rthur  Good- 
wïn  d’un  coloris  cuivré  et  de  dimension 
inusitée,  — toutes  Roses  nouvelles  et  rares 
encore  chez  nos  fleuristes  ou  dans  nos  jar- 
dins. Il  était  probable,  et  on  me  le  confir- 
mait, qu’elles  venaient  de  Boskoop  — la  petite 
ville  assez  proche  où  nous  allions  assister 
à l’ouverture  de  la  grande  exposition  de 
roses  (c’était  le  8 juillet  dernier)  : — exposi- 
tion locale  — jury  international  : mais 
j’étais  déjà  étonné  de  la  beauté  de  ces  fleurs 
qui  paraissaient  communes  ici. 

Un  bateau  fait,  par  la  Gouw,  en  une  demi- 
heure,  le  service  de  Gouda  à Boskoop;  quand 
j entrai  l’après-midi  sous  la  tente,  parmi  les 
treilles  et  les  portiques  blancs  de  l’Exposi- 
tion, mon  étonnement  devint  un  émerveil- 
lement. 

Cette  exposition  se  composait  de  deux  par- 
ties rectangulaires  entourées  et  séparées  par 
ces  canaux  qui  sillonnent  tout  le  pays,  qui 
divisent  les  terres  en  longues  bandes  de  quel- 


ques mètres  et  servent  à la  fois  à l’irrigation, 
aux  drainages  et  aux  transports  de  tous  les 
matériaux.  Un  trou  creusé  à 50  centimètres 
se  remplit  vite  d’eau,  mais  la  terre  riche  a des 
profondeurs  de  7 à 8 mètres. 

A ces  circonstances  exceptionnelles,  cette 
culture  de  plantes  doit  ses  résultats  extraor- 
dinaires. Rhododendrons,  Azalées  pontiques. 
Lauriers  d’Apollon,  résineux.  Clématites,  sont 
les  cultures  courantes,  mais  depuis  quelques 
années  les  Rosiers  ont  couvert  des  hectares 

— plus  de  1 40  — . Aujourd’hui  les  statistiques 
indiquaient  16.800.000  pieds  prêts  à être 
livrés. 

Cela  n’a  pas  été  sans  quelque  difficulté. 
Pour  obtenir  des  plantes  vigoureuses,  et 
rapidement,  ce  qui  est  nécessaire  pour  un 
bon  rapport,  des  cultivateurs  ingénieux  de 
ce  pays  cherchèrent  un  bon  sujet  adapté  à 
leur  climat.  Ils  l’ont  trouvé  dans  les  Ruyosa  — 
leur  porte-greffe  est,  paraît-il,  un  hybride  de 
iMultiflora  et  de  Ruyosa.  Il  semble  bien  que  la 
plupart  n’utilise  qu’un  Ruyosa,  dont  le  rameau 
brun  hérissé  d’aiguillons  et  d’acicules  est 
nettement  caractérisé.  Voici,  d’après  le  récit 
d’un  des  exposants,  confirmé  par  les  observa- 
tions de  notre  habile  compatriote  M.  Bénard, 
d’Orléans, comment  on  procède.  En  mars,  les 
pépiniéristes  bouturent  directement  dans  le 
sol  des  rameaux  de  Ruyosa,  qui,  en  août  de 
la  même  année,  reçoivent  les  greffes.  L’année 
suivante,  en  automne,  ils  sont  expédiés  aux 
acheteurs. 

Les  Rosiers  que  nous  avions  à examiner 
étaient  en  pots  de  12  centimètres.  Tous  — 
sauf  quelques  groupes  dont  je  parlerai  à part 

— étaient  donc  greffés  de  l’année  précédente. 

Les  Roses,  presque  toutes  des  nouveautés, 

étaient  admirables  ; et,  chose  singulière,  les 
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VevncAiana  gagnent  en  dimension,  en  éclat, 
en  force,  alors  que  les  autres  variétés,  toiil 
en  conservant  cet  excès  de  vigueur  et  de 
force,  présentent  généralemeni  des  coloris 
diminués.  Une  Itose  pourtant  règne  ici  en 
souveraine,  à c(Mé  de  liaijon  d'or, 

— /.ady  Jlillinydon , dont  la  cou- 
leur jaune  safran  s’affirme  et 
triomphe.  Au  conlraire,  cet  hvhride 
de  Thé  si  beau  en  France 
guise  de  Sine! y — n’a  qu'une  couleur 
affaiblie,  à ce  point  qu’elle  ne  peut 
être  considérée  comme  jaune.  Ma- 
dame llavary  n’est  aussi  qu’à  peine 
teintée  d’un  jaune  imperceptible,  ce 
n’est  plus  qu'une  très  belle  rose 
(U'éme. 

Mais  Arthur  (ioodirin  est  incom- 
parable . Ses  longues  tiges  , ses 
feuilles  foncées,  exubérantes  de 
santé,  ses  fleurs  surtout,  larges, 
belles  , pleines  , vivement  colorées 
d’un  jaune  rosé,  tout  en  elle  est 
ici  d’une  beauté  singulière  et  sur- 
prenante. Un  groupe  d’une  tren- 
taine de  pieds  de  cette  variété 
retint  longtemps  le  Jury  et  reçut  une  très 
haute  récompense  qu’elle  méritait  largement. 

Et  alors  les  discussions  entre  MM.  Turbat, 
Bénard,  Barbier,  Soupert,  Ketten,  Tescben- 
dorf,  allèrent  leur  train. 

Faut-il  encourager  ou  non,  ailleurs,  ce 
greffage  sur  Kiigosa?  N’est-il  pas  seulement 
propre  à donner  de  belles  fleurs  pendant  un 


vions  anciennes  et  d’apports  incessants  des 
l)roduits  du  curage  des  canaux. 

Quoi  (ju’il  en  soit,  la  greffe  sur  Iluyosa  est 
ici  victorieuse,  l.es  quelques  fleurs  venues 
sur  Canina^onV  vraiment  plus  faibles.  Aussi, 


tout  ou  à peu  près  tout  est-il  sur  Rugosa.  Les 
11  ichuraiana,  les  Polyantha  font  merveille. 

Les  Standards  eux-mêmes  sont  obtenus  sui- 
de hautes  tiges  de  Rugosa,  dont  la  faiblesse 
est  corrigée  par  le  groupement  en  faisceau  de 
T ou  5 brins. 

Lue  curiosité  nouvelle,  obtenue  par  un 
jietit  jardinier  de  Boskoop,  a été  baptisée  le 
jour  même  de  l’ouverture  : un 
Polyantha  à fleurs  écarlates  avec 
un  très  beau  feuillage,  qui  donne, 
en  rouge  vif,  l’aspect  d'Orléans 
Pose  en  rose.  C’est  un  sport  ou 
un  accident  fixé  de  Mistress  Cut- 
hush.  La  petite  rose  est  bien  pleine, 
plus  touffue  que  celles  de  Prna 
Teschendorf  et  de  Jessie,  dont  les 
taches  et  les  rayures  blanches  peu- 
vent être  un  défaut.  j 

Cette  gracieuse  variété  nouvelle 
s’appellera  Betsy  van  7\  es  ; sa  gen-  1 
lille  marraine  est  fille  du  Prési-  ' 
dent  du  Comité  de  l’Exposition. 


Fig.  137.  — Arrivée  des  i)]aiites  à l’exposition  de  Boskoop. 


Fig.  Uid.  — Vue  de  la  plaine  do  Boskoop. 

an  OU  deux?  Ces  Rosiers  jieuvent-ils  durer? 
— Soupert  et  nos  compatriotes  préfèrent  le 
Canina.  Ils  croient  que  ces  procédés  doivent 
etre  limités  à la  culture  spéciale  de  cette 
région,  de  ce  pays  froid,  luimide.  dans  cette 
terre  ])rofonde.  tourbeuse  et  très  ri(*he  d'allu- 


La  tente  principale  de  l’Exposition 
était  ainsi  disposée  : 

Au  centre,  une  masse  circulaire  entourant 
le  buste  de  la  Reine  en  Lady  Hillingdon,])\i\9r 
une  plate-bande  concentrique  faite  avec  les 
plus  belles  Roses  roses  : Caroline  Tesiout, 
Jonkheer  J.  L.  Moch,  Lady  Alice  Stanley. 
Comtesse  Gosford,  Madame  Jnhs  Grolez. 
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l''arbenkœnigin,  Lady  Ashtown,  Dorolhy 
llolterls,  lielle-Siehrechl,  KiUarney,  e(c. 

De  cette  couronne  partaient  des  i)lates- 
haiules  droites.  Celles  pins  courtes,  en  travers, 
plantées  en  roses  ronges:  (iéncral  Mac  Ar- 
tfnu\  Général  Arnold  Janssen^  et  sur  nn  coté  nn 


Fig.  138.  — Vue  prise  à l’exposition  de  Boskoop. 

groupe  merveilleux  de  Ulrich  Brunner.  Pour 
obtenir  une  masse  plus  brillante,  ce  groupe 
était  fait  de  plantes  de  deux  ans  rabattues  à 
môme  hauteur.  On  avait,  plus  loin,  traité  de 
la  même  manière,  et  très  heureusement,  des 
Frau  Karl  Drnschki. 

L’encadrement  de  l’ensemble  était 
en  treilles  ou  portiques  de  bois 
peints  en  blanc  sur  lesquels  étaient 
palissés  les  ]\dchuraiana  et  les  sar- 
menteux  , avec  de  gros  vases  de 
roses  dans  les  entre- colonnes.  Au 
pied  des  treilles  et  un  peu  partout 
couraient  des  bordures  épaisses  de 
Polyantha. 

Voici  les  Roses  qui  furent  re- 
marquées, citées  au  hasard  de  la 
promenade  : tout  d'abord  3Irs  Alfred 
Tote,  dont  la  jolie  Heur  légère,  d’un 
rose  cuivré  curieux,  s’accorde  déli- 
cieusement avec  un  beau  feuillage 
d’un  vert  clair  et  gai;  Melody , la 
nouveauté  blanche  et  jaune  de 


Dickson,  qui  se  retrouve  toujours 
très  belle  de  tous  côtés;  Arthur 
Goociwin,  dont  j'ai  déjà  célébré 
la  beauté;  Lyon-Rose,  dont  les  liges  un 
peu  moins  élevées  que  les  autres  Perne- 
tiana  portent  des  Heurs  énormes  et  très 
colorées;  Leslie  Holland,  très  hante,  est  d un 
rouge  plus  beau  que  Edward  Mandey  ejui  est 
un  peu  violacé;  Leuchlfeuer  est  toujours  d'un 


rouge  éblouissant.  Mais  Kaiserin  Auguste 
Vieloria  prend  un  aspect  i)lus  double,  moins 
léger  qu’à  Paris,  et  aussi  moins  coloré.  Bora 
van  Tels,  cette  remarquable  nouveauté  de 
Leenders,  semis  d' Etoile  de  Erance,  est  plus 
pleine,  mais  n’a  pas  l’éclat  qu’on  lui  trouve  à 
Ragatelle.  Par  contre,  Richmond, 
])lus  toutfue  aussi,  reste  cependant 
la  Rose  rouge  par  excellence.  Lady 
Pirrie  offrait  sur  de  hautes  tiges 
sa  coupe  légère  et  am})le  d’un 
rose  saumon  élégant.  Mrs  Aaron 
Il  ard  est  très  belle,  de  couleur  chair 
tendre,  pourtant  elle  perd  tout  son 
retlet  jaune.  fAberty  , que  nous 
sommes  surpris  de  voir  très  pleine, 
très  double,  éteint  un  peu  l’éclat  de 
son  rouge.  Mais  voilà  un  hybride  de 
Polyantha,  Gruss  an  Aachen,  blanche 
avec  un  cœur  jaune  paille,  qui  Heurit 
sans  cesse  abondamment,  avec  un 
feuillage  solide  et  i)ersistant,  et  dont 
lesHeurssont,à  Boskoop,  très  grosses 
pour  ce  genre.  Château  de  Clos- 
Vougeot  a des  tiges  de  (SO centimètres 
et  des  feuilles  longues  de  5 à 6 cen- 
timètres et  larges  de  i à 5.  Ce  sont  des 
dimensions  fréquentes  dans  cette  exposition. 
Herzogin  Marie- Antoinette  a des  boutons  très 
beaux  et  d'aussi  bien  belles  roses  jaunes.  La 
rose  jaunâtre  de  Vlzntente  cordiale,  de  Pernet- 


13y.  — L'ii  lot  lie  roses  de  l:i  variété  Arthur  Goodæin. 

Ducher,  devient  ici  admirable  de  forme  et  de 
dimensions.  Ihicliess  of  Portland  aussi,  sur 
de  hautes  tiges,  porte  d’énormes  boutons  et 
de  larges  Heurs  blanc  jaunâtre. 

Un  clou,  c'est  le  groupe  des  Juliet.  Le 
vivacité  du  colmàs  des  pétales  rouges  con- 
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traslant  avec  le  revers  jaune,  la  grosseur  de 
la  fleur,  la  longueur  et  la  vigueur  des  tiges, 
qui  ont  plus  de  80  centimètres,  nous  font 
envier  les  résultats  surprenants  de  ces  cul- 
tures. 

Boskoop  envoie  ses  cultivateurs  en  Amé- 
rique, en  Angleterre,  en  Allemagne  et  aussi, 
depuis  quelque  temps,  en  France,  pour  placer 
leurs  produits.  Ils  réussissent  si  bien  que  le 
terrain  vaut  ici  maintenant  de  18  à 20.000 fr. 
l’hectare,  1 florin  le  mètre  carré,  et  donne  un 
revenu  de  3 à 5.000  francs.  Je  ne  crois  pour- 
tant pas  que  ce  rapport  exceptionnel  soit  dû 
surtout  à la  culture  assez  nouvelle  des  rosiers, 
mais  bien  plutôt  à celle  des  grosses  plantes 
de  terre  de  bruyère. 

11  est  certain  que  cette  visite  intéressante 
paraît  démontrer  que  les  Uosiers,  et  les  Per- 
plus  particulièrement,  aiment  les  sols 


très  riches,  drainés,  mais  très  humectés 
constamment. 

L’evubérance  de  végétation  de  plantes  si 
difficiles  chez  nous,  comme  Ijjon-liose^  en  est 
une  attestation. 

Et  le  plus  remarquable,  c’est  (pie  si  les  Per- 
netiana  nous  ont  montré,  tels  Juliet,  Itaijon 
d'or,  Arthur  Goodwin,  J..  C.  Breslau,  des  cou- 
leurs magnifiques,  la  couleur  des  Boses  Thés 
et  Hybrides  de  thé  paraît  assez  généralement 
atténuée  ; par  contre,  il  arrive  que  les  belles 
lloses  anglaises,  souvent  légères,  semi  doubles 
et  se  tenant  parfois  mal,  comme  Comtesse  de 
Gosford,  Warrior,  Melody,  Dorothy  Paye 
Roberts,  sont  ici  pleines  sur  de  belles  tiges 
rigides  et  vigoureuses.  A quoi  cela  est-il  dû? 
Est-ce  au  climat,  est-ce  au  porte-greflé, 
est-ce  à l’humidité  constante  du  sol?  A 
d’autres  de  répondre. 

J.  G.  N.  Forestier. 
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Malgré  Tépoque  peu  favorable  pour  la  florai- 
son des  Orchidées,  l’exposition  a réuni  plusieurs 
collections  d’un  réel  mérite.  Placées  sur  une 
grande  estrade  formée  de  trois  immenses  gradins, 
leur  ensemble  était  d’un  effet  très  remarquable 
et,  de  l’avis  général,  leur  emplacement  était 
mieux  choisi  que  pour  la  « Quinquennale  ». 

Il  convient  de  citer  en  tout  premier  lieu  la 
belle  présentation  de  M.  Firmin  Lambeau  qui 
obtint,  comme  amateur,  le  premier  prix  par 
acclamation  (un  objet  d’art  de  la  valeur  de 
200  francs). 

Nous  avons  noté,  parmi  les  plantes  les  plus 
méritantes  de  cette  collection,  le  Brassocattlcya 
Dietrichiana  var.  albens,  dont  la  forme  rappelle 
celle  du  B.  Dietrichiana,  mais  dont  les  pétales  et 
sépales  sont  d’un  beau  blanc  ivoire  ; le  labelle 
est  jaune  d’or  avec  une  très  légère  bordure  de 
rose.  Cette  belle  plante  formait  le  clou  de  l’expo- 
sition ; le  jury  fut  unanime  à lui  décerner  le 
premier  prix  pour  le  plus  beau  Læliocattleija. 

Nous  devons  citer  aussi,  comme  étant  hors 
pair,  le  Cattleya  Cornet  var.  Rutilant  (Warneri  X 
Bowiana).  Sa  forme  est  celle  du  Cattl.  Vigeriana, 
mais  son  coloris  est  si  intense,  qu’il  surpasse  de 
beaucoup  le  prénommé.  Avec  cela,  nous  avons 
admiré  les  beaux  Cattleya  Hardy ana  var.  Vogel- 
zang  et  Triomphe  de  1913,  aux  labelles  veloutés 
cramoisis  ; plusieurs  Cattleya  Gaskelliana  alla, 
aux  fleurs  nombreuses  ; de  très  beaux  Cattleya 
Dupréana,  le  Cattleya  Gigas  var.  Fraii  Mélanie 
Bcyrodt,  variété  toujours  recherchée  à cause  de 
ses  pétales  et  sépales  blancs  ; des  Cattl.  Mossiæ 


en  belles  variétés,  telles  que  leC.  Mossiæ  Goossen- 
siana,  qui  se  distingue  par  son  brillant  labelle  ; 
des  Odontonia  Lairesseæ,  des  Odontioda  variés  ; 
des  Miltonia  Lambeauana,  aux  fleurs  virginales  ; 
des  Cypripedium  Rolfei,  des  Vanda  cœriUea,  des 
Phalænopsis  Rimestadiana  et  des  Dendrobium  Pha- 
lænopsis  très  fleuris. 

M.  Ch.  Bietrich  nous  faisait  voir  toute  une 
série  de  Miltonia  vexillaria  admirablement  fleu- 
ris, d’une  culture  irréprochable  et  présentés  avec 
le  goût  qui  caractérise  cet  amateur  distingué.  Le 
très  rare  Miltonia  vexillaria  var.  Memoria  G.  D. 
Owen,  placé  au  centre  du  lot,  obtint  une  men- 
tion spéciale  ; le  premier  prix  au  plus  beau  Mil- 
tonia. Le  groupe  fut  récompensé  par  un  premier 
prix  avec  les  félicitations  du  jury  (méd.  d’or). 

M.  Jules  Hye-de  Crom  exposait  hors  concours 
plusieurs  lots  d’Orchidées  dont  l’importance  et 
la  beauté  furent  très  appréciées.  Dans  une  vitrine 
resplendissaient  quelques  joyaux  : le  Cattleya 
Dowiana  var.  M.  Jules  Hye-de  Crom,  le  Cattl.  Du- 
preana  var.  Ilyeana,  le  Cattleya  Suzanniæ  var. 
Koh  I iSoor. 

Un  très  grand  lot  de  Miltonia  vexillaria  bien 
fleuris,  des  Odontioda  multiflora  et  Chelsiensis,  le 
Cattleya  Myra  Peeters  portant  quatre  fleurs  du 
plus  beau  blanc,  le  Cattleya  Thayeriana,  des 
Cattleya  Hardy  ana,  des  Cyp.  Germaine  Opoix, 
A/ma  Gevaert,  Lord  Hamilton  et  Massaianum  (Méd. 
d’or  de  200  francs). 

M.  Joseph  de  Hemptinne  présentait,  également 
hors  concours,  un  groupe  très  bien  composé.  On 


LES  GAZONS  ! SEMIS  d’aUTOMNE 


401 


y remarquait  à profusion  des  Odonioglossum 
mnabilc  et  liolfcæ  aux  fortes  hampes  florales,  des 
Cattlèga  Gaskelliana  en  bonnes  variétés,  des 
Caltl.  Gigas  et  des  Catll  Ifardyana  bien  fleuris, 
bon  nombre  de  plantes  étaient  dignes  de  retenir 
Tattention  ; nous  citerons  : Caltleya  X 
Goutte  (Gigas  X lA)rd  Rotliscbibb,  auquel  fut 
spécialement  attribuée  une  médaille  de  vermeil  ; 
le  Cattlcya  llaroldiana  var.  VaiIu,  de  forme  très 
grande  ; des  Vandn  cœrulea  de  couleur  foncée 
(Objet  d’art  de  100  francs). 

M.  le  D*'  ballion  avait  un  lot  fort  intéressant 
dans  lequel  nous  avons  noté  le  Brassocatlleya 
Edrnondi,  les  Odontioda  Charlcsivortlii  et  chehien- 
sis,  des  Miltonia  Hyeana,  des  Cyp.  Alma  Gevaert 
et  Maxime  Opoix  (Objet  d’art  de  100  francs). 

Sir  Jeremiab  Colman  avait  fait  le  déplacement 
d’Angleterre  et  nous  faisait  voir  un  joli  lot  com- 
posé spécialement  de  plantes  d’intérêt  botanique 
parmi  lesquelles  nous  avons  revu  avec  plaisir 
les  Bulbophylliim  grandiflorum  et  virescens,  le 
Cycnoches  chloranthiim,  le  Catasetum  Reichenba- 
chiamim  et  le  Peristeria  data  (méd.  d’or). 

Le  lot  très  important  de  MM.  Pauwels  et  C*’,  se 
composant  de  plantes  bien  fleuries,  bien  pré- 
sentées, fut  très  admiré.  Un  objet  d’art  de  la 
valeur  de  200  francs  lui  fut  décerné,  par  accla- 
mation. Nous  en  citerons  les  plantes  les  plus 
intéressantes  : Le  Grammangis{Grammatophyllum) 
Ellisii,  un  fort  spécimen  de  Caltleya  Gigas  portant 
une  trentaine  de  fleurs,  des  Cattleya  Dowiana, 
Gaskelliana  alba,  un  très  beau  Cattl.  Rotkschil- 
diana  alba,  des  Odontioda  Euterpe,  Graireana, 
Charlesworthi  et  Lambeauana,  de  beaux  Miltonia 
vexillaria  et  Hyeana,  divers  Brassocatlleya,  des 
Dendrobium  Dearei,  Bronckarti,  Phalænopsis,  et  le 
très  curieux  Dendrobium  acuminatum  ; des  Odon- 
toglossum  Rolfeæ  et  amabile,  des  Vanda  cœrulea  et 
des  Phalænopsis  Rimestadiana. 

Une  collection  de  vingt  Cattleya  et  leurs  hybri- 
des, présentée  par  la  même  maison,  obtint  un 
premier  prix  (objet  d’art  de  100  francs).  Un  lot 


de  Dendrobium  variés  reçut  un  premier  prix 
(méd.  d’or). 

M..  Cb.  Viiylsteke  exposait  une  série  de  ses 
hybrides  d'( fdonfoglossum  et  une  collection  de 
Miltonia  vexillaria robusta.  Dans  une  caisse  vitrée 
nous  avons  revu  bon  nombre  des  hybrides  qu’il 
nous  avait  montrés  à la  dernière  quinquennale. 
Citons  : Odonioglossum  Roi  Albert,  Prince  Léopold, 
Roxane,  Aiglon,  Aglaon  et  les  beaux  Odontioda 
Reine  Elisabeth  et  Princesse  Marie-José.  Une 
œuvre  d’art  de  la  valeur  de  200  francs  fut  décer- 
née à cette  remarquable  présentation. 

MM.  Gliarleswortb  et  G‘°  avaient  un  groupe 
varié  dans  lequel  nous  avons  remarqué  un  très 
beau  Vanda  Sanderiana  et  le  rare  Vanda  Margue- 
rite Maron,  plusieurs  Aerû/es  en  forts  exemplaires, 
des  Odonioglossum  hybrides  maculés,  des  Odon- 
tioda Bradshawiæ  et  les  curieux  Cycnoches  chloro- 
chiloii,  Masdevallia  Rolfeæ,  Trichosma  suavis,  Lælia 
monophylla  et  Maxillaria  luteo-alba  (Objet  d’art 
de  la  valeur  de  100  francs). 

M.  Verdonck  présentait  un  lot  très  important 
de  Phalænopsis  RRnestadiana  pour  lequel  il  fut 
décerné  une  médaille  d’or,  avec  félicitations.  Un 
lot  de  50  plantes  variées  reçut  un  premier  prix 
(Objet  d’art  de  la  valeur  de  100  francs.) 

M.  De  Meter  réunissait  un  groupe  varié  de 
Cypripedium.  Une  médaille  d’or  lui  fut  accordée. 

Le  lot  varié  d’Orchidées  du  Guatemala,  de 
MM.  Van  de  PutteetG°,  et  un  groupe  VOncidium 
variés  des  mêmes  exposants  reçurent  des  mé- 
dailles de  vermeil  encadrées. 

M.  Behiels  exposait  un  groupe  de  50  plantes 
variées,  une  médaille  d’or  lui  fut  attribuée. 

M.  Cb.  Maron  montrait  une  série  de  Cattleya 
et  Læliocattleya  hybrides  de  ses  obtentions,  il 
reçut  une  médaille  de  vermeil  encadrée. 

MM.  Vacberot  et  Lecoufle  présentaient  un  beau 
lot  d’ensemble  d’Orchidées  et  d’OEillets race  «Le 
Colosse  ».  Une  médaille  d’or  leur  fut  décernée. 

Em.  Duchesxe. 
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Dans  les  propriétés  de  moyenne  étendue, 
les  pelouses  susceptibles  d’être  arrosées 
peuvent  être  exclusivement  composées  de 
Ilay-Grass  ou  gazon  anglais,  avec  lequel  on 
obtient,  grâce  à des  tontes  fréquentes,  de  jolis 
tapis  de  verdure. 

Dans  les  grands  parcs  on  crée  presque 
toujours  deux  sortes  de  pelouses  : 1°  celles  R 
proximité  de  l’habitation,  qui  seront  ense- 
mencées en  Ray-Grass;  2®  les  autres,  situées 
au  second  plan,  qui  seront  constituées  au 
moyen  de  « Lawn-Grass  »,  terme  sous  lequel 
on  désigne  un  mélange  variable  formé  de 
Ray-Grass  et  de  diverses  autres  Graminées  : 


Pâturin  des  prés,  Fétuque  durette,  Fétuque 
à feuilles  menues.  Brome  des  prés,  Flouve 
odorante,  j Crételle  des  prés,  etc.  ; toutes 
herbes  rustiques  destinées  à remplacer  par  la 
suite  le  Ray-Grass.  En  etï'et,  la  durée  de 
celui-ci  est  assez  limitée,  mais,  en  revanche,  il 
offre  l’avantage  de  garnir  rapidement  au 
début  les  espaces  ensemencés  en  Laxvn-Grass, 
en  attendant  que  les  autres  Graminées  se 
développent  à leur  tour. 

Les  semis  de  gazons,  pour  donner  satisfac- 
tion, doivent  toujours  être  faits  assez  drus, 
surtout  sur  les  bordures  et  dans  toutes  les 
parties  dont  la  pente  est  un  peu  accentuée. 
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La  quantité  de  Hay-Grass  à employer  est 
de  150  à 200  kilogr.  à l’hectare.  Celle  de 
Lawn-Grass,  compositions  spéciales  variables 
selon  la  nature  du  sol  à ensemencer,  est 
d’environ  150  kilogr.  à l’hectare. 

Pour  les  pelouses  éloignées,  en  bon  sol,  on 
peut  semer  un  peu  plus  clair  et  se  contenter 
de  90  à 100  kilogr.  à l’hectare,  quelquefois 
125  kilogr.,  lorsqu’on  doit  ensemencer  un  sol 
calcaire  séchant  beaucoup  en  été. 

L’ensemencement  se  fait  de  préférence  au 
printemps  dans  les  sols  restant  constamment 
humides  en  hiver,  et  dans  les  autres  avec 
avantage  dès  l’automne,  c’est-à-dire  dans  la 
première  quinzaine  de  septembre,  car  à cette 
époque,  leur  germination  et  leur  levée  sont 
favorisées  parla  chaleur  du  jour  et  la  fraîcheur 
relative  des  nuits. 

L’ensemencement,  quelle  que  soit  l’époque, 
doit  être  fait  de  préférence  sur  un  labour  déjà 
ancien  dont  la  surface  a été  hersée  et  roulée 
en  tous  sens  pour  l’ameublir.  On  fait  ensuite 
le  semis  par  un  temps  calme,  à la  volée,  le 
plus  régulièrement  possible.  La  semence  sera 
aussitôt  enfouie  à la  herse,  ou  à la  fourche 
crochue  pour  de  petits  espaces.  Lorsqu'on  y 
ajoute  du  trètle  blanc,  on  le  sème  après  le 
hersage,  à la  dose  de  1 à 1 kil.  1/2  à l’hectare; 
on  roule  ensuite  avec  un  instrument  assez 
lourd,  si  c’est  sur  un  sol  sablonneux,  ou  avec 
un  plus  léger  si  le  sol  est  lourd  et  encore  un 
peu  frais  au  moment  du  semis. 

Quelque  temps  après,  lorsque  la  levée  est 
entièrement  terminée  et  que  les  jeunes  plantes 
commencent  à se  développer,  on  donne  encore 
un  nouveau  roulage,  opération  qui  a pour  but 
de  favoriser  le  tallage  des  jeunes  plantes  et 
de  leur  faire  acquérir,  en  peu  de  temps,  une 
plus  grande  résistance. 


Sarcler  les  pelouses  au  moins  une  fois  pour 
enlever  les  mauvaises  herbes,  dont  la  pré- 
sence nuirait  au  développement  ultérieur  des 
plantes  utiles. 

Au  ])rintemps,  dès  que  les  premiers  hàles 
auront  suffisamment  ressuyé  la  surface  des 
pelouses,  on  fera  un  nouveau  roulage,  de 
façon  à raflermir  la  surface  du  sol  soulevée 
y)endant  l’hiver  par  les  alternatives  de  gel  et 
de  dégel. 

Par  la  suite,  les  soins  d’entretien  consiste- 
ront en  coupes  ou  tontes  fréquentes,  espacées 
seulement  de  huit  à dix  jours  entre  elles  pour 
le  Hay-Grass  et  de  douze  à quinze  jours  pour 
les  autres  gazons,  semés  un  peu  moins  drus. 

Faire  suivre  chaque  coupe  d’un  roulage  et, 
pendant  le  cours  de  la  végétation^  stimuler  le 
développement  des  pelouses  en  y épandant 
de  temps  à autre,  à la  volée,  par  un  temps 
humide,  100  à 150  kilogr.  de  nitrate  de  soude 
ou  de  sulfate  d’ammoniaque  à l’hectare. 

L’épandage  d’engrais  ne  sera  fait  par  un 
temps  sec  que  si  l’on  peut  arroser  immédiate- 
ment après,  ou  meme,  ce  qui  vaut  mieux,  au 
fur  et  à mesure  de  son  épandage. 

Lorsqu’arrivera  l’automne,  on  étendra  sur 
les  pelouses,  dès  novembre,  une  bonne  couche 
de  fumier  de  ferme  très  décomposé,  qui  res- 
tera ainsi  jusqu’au  mois  de  février  suivant.  A 
cette  époque,  on  devra,  avant  la  reprise  de  la 
végétation,  ramasser  avec  soin  toutes  les 
pailles  incomplètement  consommées,  dont  la 
présence  serait  un  obstacle  à l’exécution  des 
premières  tontes  ou  du  fauchage. 

Tondre  et  rouler  fréquemment,  fumer, 
arroser  pendant  le  cours  de  l’été  le  plus  pos- 
sible, sont  des  conditions  nécessaires  pour 
obtenir  de  beaux  gazons. 

V.  Enfer. 
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Nous  publions  aujourd'hui  une  planche 
coloriée  représentant  une  des  belles  variétés 
nouvelles  d’ Azalée  de  l’Inde  présentée  à la 
dernière  exposition  quinquennale  de  Gand 
par  M.  Auguste  llaerens,  de  Somergem  (Bel- 
gique). Dans  ses  intéressantes  notes  sur  les 
nouveautés  de  cette  section,  notre  collabora- 
teur M.  Georges  Boyer  décrivait  cette  variété 
dans  ces  termes,  qu’il  nous  paraît  intéressant 
de  reproduire  : 

« Certainementla  plus  remarquée  et  la  plus 
remarquable,  par  la  grandeur  inusitée  de  sa 
(leur  en  forme  d’étoile,  à triple  duplicature, 
d'un  beau  coloris  rouge  carminé,  se  rappro- 


chant (le  la  variété  General  Poslmeister  Ste- 
pJian,  mais  légèrement  plus  foncé  ; variété 
vigoureuse,  boutonnant  facilement.  » 

11  y a peu  de  chose  à ajouter  à cette  appré- 
ciation d’un  praticien  qui  est  un  connaisseur 
émérite.  Rappelons  seulement  que  dans  cette 
magnifique  exposition  de  Gand,  où  les  Azalées 
seules  couvraient  de  leur  splendeur  plus 
d’un  hectare,  et  où  les  nouveautés  étaient 
nombreuses  dans  cette  section,  M.  Auguste 
Haerens  a remporté  seize  prix,  dont  neuf  pre- 
miers prix,  pour  des  lots  de  nouveautés  ou 
de  collections. 


Max  Garnier. 


/t  t'inic 


Horliivle 


Jl. 
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La  section  belge. 

La  Belgique  est  avec  la  France  la  nation  qui  a 
le  plus  contribué  aux  apports  horticoles  de  l’Ex- 
position de  Gand.  Les  autres  pays  sont  absents 
presque  totalement.  La  participation  de  la  France 
a été  grandiose,  puisque  les  jardins  créés  par  le 


maître  Yacherot  atteignent  une  superticie  d’en- 
viron 20.000  mètres  carrés. 

La  Section  belge  brille  un  peu  partout  dans 
l’exposition;  c’est  à l’entrée  principale,  puis 
vers  le  village  moderne  et  la  plaine  des  sports, 
dans  les  parties  avoisinant  les  halls  étrangers 
dépourvus  d’horticulture,  tels  l’Allemagne,  la 


Fig.  140.  — .lardiiis  lielges  à i’F.xpusition  internationale  de  Gand. 


Hollande,  etc.,  sur  la  grande  terrasse  du  Palais 
des  Fêtes,  et  enfin,  dans  l’ancien  Parc  de  la 
ville  (Citadelle)  où  tout  un  triangle  neuf  a été 
créé,  et  dont  les  parties  avoisinantes,  pelouses, 
massifs,  rochers,  se  raccordent  et  aboutissent 
au  Jardin  français  et  à la  Roseraie. 

Si  l’effort  est  un  peu  disséminé,  il  n’en  est 
pas  moins  important  et  quelques  horticulteurs 
et  pépiniéristes  ont  fait  des  lots  considérables. 

Garnissant  les  pentes  et  contreforts  du  rocher 
en  partant  du  Jardin  français,  la  Ville  de  (iand  a 
planté  et  décoré  l’ensemlde  avec  beaucoup  de 
goût  dans  le  choix  des  plantes  alpines  et  de 
rocailles. 

Sur  la  pelouse  d’énormes  massifs  de  Rhodo- 
dendrons de  la  maison  Kerckvoorde,  de  Wette- 
ren,  qui  étaient  surtout  en  valeur  lors  de  leur 
lloraison,  avec  ceux  de  la  Société  d’Horticulture 
de  Loochrisli,  les  Azalées  de  M.  Vuylsteke,  de 


Loochristi,  et  les  Erables  japonais  de  la  Société 
d’Horticulture  de  Calmpthout. 

Les  Houx  et  Araucarias  de  M.  Vanheden,  de 
Wetteren,  sont  très^  beaux,  de  même  que  ses 
Conifères  de  1 à 3 mètres  de  hauteur.  Aoté  : 
Abies  }[ertensiana,  Ab.  Menziesil,  Cupressus  lulea. 
lietinospora  et  environ  20  à 25  espèces  ou  variétés 
d'Abies,  le  tout  bien  formé,  toujours  en  cônes. 
Ces  plantes  de  choix  sont  bien  cultivées  et  on 
s'aperçoit  que  la  taille  est  employée  dans  la 
culture  de  ces  plantes  pour  rectilier  leur  forme 
et  les  ramener  à la  forme  générale  du  cône. 

l.a  maison  Kerckvoorde,  déjà  citée,  expose; 
en  outre  un  beau  massif  d’environ  200  plantes 
en  collection  : Conifères  de  1 à 2 mètres  et  Houx 
variés,  plus  un  lot  très  beau  de  Cryptomeria 
japonica  de  2 mètres  de  hauteur. 

La  maison  Deconinck  frères,  de  Maldegem, 
montre  un  très  beau  lot  de  plantes  à feuillage  et 
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Conifères,  dont  : Araucarias,  Houx,  Ccphalotaæun, 
Cupressus  variés,  Juniperm,  etc.,  toutes  plantes 
de  2 à d mètres,  épousant  bien  la  forme  conique. 

Un  autre  massif  de  plantes  taillées  en  cônes 
nous  montre  un  beau  choix  de  buis.  Ifs  et  Fu- 
sains taillés  de  ditférentes  hanteui's. 

Enfin,  toujoui’s  de  la  même  fiimie,  un  massif 
d’arbres  pleureurs  : bouleaux.  Sorbier,  Tilleul, 
Orme,  Hêtre,  Gerisiei',  Saule,  Frêne,  avec  un 
sous-bois  de  Prunus  Pissardi  et  de  Cornouillers 
panachés.  Les  petites  plantes  en  collection  de 
0™,5()  à 1 mètre  de  M.  A.  braeckman,  de  Wette- 
ren,  constituent  un  beau  lot,  voisin  d’une  collec- 
tion d’Aucubas  de  M.  Van  belleghem,à  Loocliristi. 

Des  Buis  taillés  par  le  buxiculteur  Pli.  Govaert 


01‘nementent  les  pelouses;  les  pergolas  sont 
gai'uis  de  Rosiers  grimpants  de  M.  Deconinck. 
Le  gazon  est  semé  par  la  maison  Gallet,  de 
Garni.  A signaler,  dans  ce  jardin,  deux  très 
belles  plates-bandes  de  Rosiers  tiges,  variété 
Lyon-liose  à M.  Klettenberg,  de  Forest. 

Sur  l’ensemble  de  ces  lots,  nous  remarquons 
la  bonne  culture  des  plantes  belges  de  terre  de 
bruyère  et  les  Conifères,  taillées  ou  non,  dont 
la  culture  dans  le  sol  fertile  et  frais  de  la  bel- 
gi(îiie  produit  un  excellent  choix  de  plantes. 

Le  l^alais  des  fêtes  est  à moitié  environné  par 
une  immense  terrasse  mi-circulaire  qui  n’a  pas 
été  très  bien  traitée  au  point  de  vue  du  tracé 
et  dont  l’ensemble  de  plantations,  malgi-é 


les  quelques  lots  de  valeur,  laisse  à désirer. 

Les  exposants  se  suivent  et  ont  des  différences 
trop  marquées  dans  l’assemblage  de  leurs  produits 

MM.  Buyl  frères,  de  Clierscamp,  Rosiers  nains  : 
La  France,  Vicomtesse  Folkestonc,  Madame  Jules 
Grolcz,  Laurent  Carie,  Lyon  Rose. 

M.  braeckman,  de  Wetteren  : Caroline  Testout 
nains,  collection  de  Rosiers  tiges. 

MM.  Deconinck  frères  ont  une  belle  exposition: 
nains  Lyon  Rose,  Madame  Ravary,  Général  Mac 
Arthur,  Frau  Karl-Druschki,  Etoile  de  France. 
Leurs  tiges,  comme  presque  toutes,  du  reste,  en 
belgiqiie,  sont  trop  grêles  et  nécessitent  des 
tuteurs. 

M.  Kerckvoorde  a fait  ses  bordures  de  Rosiers 
avec  du  jeune  plant  de  Troène  vert  et  panaché. 

M.  Vanheden  a une  belle  exposition. 

Dans  l’allée  des  Nations,  faisant  suite  perpen- 
diculairement à l’entrée  principale  garnie  encore 
de  guirlandes  de  Pensées  bleues,  nous  remar- 


quons les  plates-bandes  de  M.  Albert  Rigouts,  de 
Gand,  avec  ses  Géraniums  aux  fleurs  rouge  vif  et 
ses  Héliotropes;  Gazons  semés  par  M.  Sutton 
(Angleterre).  Les  maisons  Furst.  Kerckvoorde, 
Dervais  frères,  Vanheden,  Thill  frères,  de  Luxem- 
bourg; Claeys,  Pieters  et  fils  ont  garni  tous  les 
massifs  les  uns  avec  des  Rhododendrons,  d’autres 
avec  des  Lauriers,  des  Houx,  des  Rosiers  en 
collection,  grimpants,  tiges  ou  polyanthas  et  des 
Bégonias  bulbeux.  Malgré  leur  bonne  volonté, 
le  hall  allemand  est  peu  fleuri  sur  les  gazons  du 
seul  exposant  de  ce  pays,  W.Alms,  de  Francfort. 

Cette  allée  des  Nations  aboutit  au  village 
moderne,  au  Pavillon  des  Eaux  et  Forêts  et  à la 
plaine  des  sports.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’y 
signaler  la  décoration  superbe  obtenue  avec  les 
Lauriers  d’Apollon,  d’une  culture  essentielle- 
ment belge,  et  dont  les  formes  en  fuseaux  ou  en 
boules  sur  tiges  s’harmonisent  parfaitement 
avec  le  palais. 


i.ES  coxGoriis  pp:u^rANEN  rs  d’horticulture  a gand 
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Au  Village  moderne  nous  avons  été  émerveillés 
par  les  plantations  exécutées  dans  des  cadres 
divers  représentant  tantôt  la  maison  du  jardi- 
nier ou  du  forestier,  tantôt  la  maison  de  l’hor- 
ticulteur , du  fermier  ou  de  l’ouvrier  des 
champs. 

Les  Pépinières  de  Gosselies  (Roger  Leclerc  et 
Thouvenin)  y ont  constitué  un  verger  et  un 
jardin  potager,  fruitier;  il  y a des  serres,  des 
châssis,  etc. 

La  maison  Xagels,  d’Anvers,  obtient  un  succès 
mérité  avec  ses  belles  plantes  vivaces  : collection 
de  Cannas,  Dahlias,  Plilox,  Asters,  Chrysan- 
thèmes, etc.  Au  Pavillon  des  Eaux  et  Forets, 


M.  Kerchvoorde  expose  encore  des  Epicéas  et 
des  Pins. 

I.es  Pépinières  de  Rhode-Sainte-Genèse  y 
montrent  les  principaux  plants  forestiers  : Pla- 
tanes, Erables,  Trembles,  Frênes,  Epicéas,  Cy- 
près, Pins,  etc. 

Mais  voici  les  arbres  fruitiers,  avec  trois  ou 
quatre  exposants.  N’essayez  pas  une  comparai- 
son avec  l’exposition  de  la  section  française. 
Contentez-vous  de  constater  qu’il  y a cependant 
un  petit  effort  de  copie  de  nos  exposants.  En 
Relgique,  les  arboriculteurs  sont  nombreux,  les 
cours  de  taille  sont  très  suivis  et  les  écoles  de 
jardiniers  diffusent  la  pratique  arboricole,  mais 


Fig.  142.  — Arbres  fruitiers  à la  section  l)elge.  Exposilion  internationale  de  Gand. 


on  a l’habitude,  à part  quelques  exceptions,  de 
planter  des  arbres  jeunes,  pas  chers,  et  par  con- 
f séquent,  i3eu  ou  point  formés. 

INous  ne  doutons  pas  que  l’inlluence  des  expo- 
sitions avec  les  lots  français,  ne  produise  un 
stimulant  dans  l’art  de  planter  des  végétaux 
plus  forts  et  de  les  former. 

Voici  M.  Arnold  Furst,  de  Jette-Saint-Pierre, 
avec  des  losanges  et  des  bordures  en  plants  de 
Pommiers  et  de  Poiriers. 

■ Ailleurs,  plants  de  Saint-Lucie  et  de  Cognassier 
llbordant  des  plates-bandes  de  formes  palissées 
'jet  des  cordons.  Le  palissage  et  l’arrangement 
laissent  à désirer.  Les  ‘^épinières  de  Gosselies, 
idéjà  nommées,  ont  fait  une  installation  de  plate- 
-bande avec  formes  palissées,  ordinaires;  il  y a 
^quelques  Palmettes  à trois  séries.  Les  Pépinières 
||Ernsterhof,  d'Arlon,  offrent  deux  plates-bandes 
igjdansle  même  genre. 


MM.  Pieters,  de  Cherscamp,  ont  une  belle 
plate-bande  de  Rosiers,  M.  Lauwaert,  de  Ni- 
velles, a un  beau  lot  de  plantes  vivaces.  La 
maison  Thill  frères,  de  Luxembourg,  a garni 
toute  une  plate-bande  de  Rosiers  tiges  et  nains. 
Les  variétés  sont  belles,  mais  les  tiges  Iluettes. 

Enfin,  la  maison  Michiels  frères,  de  Montaigu, 
dont  l’exposition  de  Rosiers  est  importante.  Non 
seulement  les  tiges  et  nains  garnissent  ici  toute 
une  plate-bande,  mais  il  existe  un  lot  à peu 
près  identique  dans  les  plates-bandes  du  boule- 
vard de  la  Ciladelle. 

En  résumé,  la  section  belge  a des  garnitures 
nombreuses  et  importantes.  11  y a beaucoup  de 
petits  lots  peu  méritants,  mais  il  y en  a qui 
sont  des  merveilles  de  bonne  culture,  et,  là, 
comme  partout,  nous  avons  à glaner  avec  un 
aussi  bon  voisinage. 


Paul  Lécolier. 
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La  culture  fruitière  a pris,  depuis  quelques 
années,  dans  notre  région,  une  importance 
considérable,  et,  après  avoir  été  un  centre 
des  plus  réputés  au  ])oint  de  vue  collections 
fruitières,  centre  tellement  réputé  que  Lyon 
a été  le  point  de  départ  du  Congrès  promolo- 
gique  en  France,  notre  région  tend  à devenir 
un  centre  de  production  intensive  des  plus 
importants. 

Il  nous  a paru  intéressant  d’examiner  les 
méthodes  de  culture  employées  par  nos  aînés 
les  Luizet,  les  Morel,  les  Bizet,  les  Barret,  les 
Cuissard,  et  autres  arboriculteurs  réputés  du 
milieu  du  siècle  dernier,  puis  de  comparer 
les  cultures  d’aujourd’hui  et,  entin,  de  jeter 
un  coup  d’œil  sur  l’arboriculture  fruitière  de 
demain. 

Nos  aînés  furent  d’habiles  arboriculteurs 
qui  consacrèrent  leur  vie  à faire  d’immenses 
pyramides,  des  palmettes  au  nombre  de 
branches  variable  mais  toujours  très  grand  ; 
chacun  des  arbres  reiirésentait  presque  la 
vie  entière  de  l’arboriculteur!  C’était  la 
l)ériode  heureuse  oii  les  fruits  se  vendaient 
facilement  et  un  bon  prix  ; on  pouvait  con- 
sacrer du  temps  aux  formes  qui,  produisant 
de  beaux  fruits,  permettaient  d’établir  des 
fortunes  respectables  h 

Les  produits  étaient  récoltés  avec  soins  et 
transportés  chaque  jour  dans  des  paniers 
portés  à bras  au  marché  de  Lyon , là  des 
hôteliers  en  renom  accaparaient  les  beaux 
produits  et  les  payaient  sans  marchander,  la 
production  était  donc  limitée  à la  consomma- 
tion locale. 

Le  phylloxéra,  qui  supprima  d’un  seul  coup 
la  culture  des  bons  Gamays  du  Beaujolais, 
dont  le  vin  est  si  réputé,  la  période  de  tâtonne- 
ment pour  la  reconstitution  du  vignoble  sur 
plant  américain,  et  aussi  le  prix  élevé  de  ce 
plant,  firent  se  diriger  certains  propriétaires 
vers  l’arboriculture  fruitière  jusque  là  mono- 
polisée par  les  horticulteurs. 

Poirier. 

C'est  ainsi  que,  timidement,  furent  plantées 
de  petites  parcelles  de  terre,  et  la  poire  Wil- 
liams étant  d’une  taille  facile,  d'une  produc- 


1.  Fou  Joulcur.  secrrtaii-e  général  de  la  Sociélé 
l">iiiidogiqiie  de  Fj-ance,  avail  prépai’é  une  étude  tré- 
duoumeitlée  sur  les  fortunes  acaïuises  en  arl)ori(ad- 
lure  fiuitièi'o  dans  le  Lyonnais. 


tion  rapide  et  abondante,  cette  variété  fut 
choisie  de  préférence  à toute  autre;  quelques 
plantations  de  Doyenné  du  Comice,  de 
Doyenné  d’hiver,  de  Beuri'é  d’ilardenpont 
furent  également  tentées  vers  cette  époque  à 
Marcilly  d’Azergues. 

Les  résultats  ayant  dépassé  les  espérances, 
les  cultures  s’étendirent  ra])idement,  de  la 
pyramide  on  passa  au  fuseau-pyramide,  puis 
au  fuseau,  ensuite  on  diminua  cette  forme 
donnant  un  peu  trop  de  prise  aux  vents,  et 
on  relia  entre  eux  les  fuseaux  réduits  par  des 
fils  de  fer,  ils  devenaient  ainsi  des  cordous 
verticaux  sur  ces  contre-spaliers  impro-  ; 
visés.  ; 

Mais  on  s’aperçut  bientôt  que  cette  forme  j 
réduite  était  difficile  à maintenir,  la  sève  se  ‘ 
portant  trop  à l’extrémité  supérieure,  les  i 
coursonnes  de  base  disparaissaient  rapide-  = 
ment,  et  on  eut  recours  au  cordon  oblique.  ; 

Le  cordon  oblifiue  donna  satisfaction  peu-  ^ 
dant  les  premières  années,  mais  à son  tour  ? 
il  se  révolta,  cette  forme  trop  restreinte 
donnant  des  branches  gourmandes  nom-  ; 
breuses  par  suite  du  manque  d’attraction  de 
sève  par  l’extrémité  inclinée.  i: 

Les  cultivateurs  se  décidèrent  alors  à 'i 

donner  deux  branches  à leurs  arbres  pour  J 

mieux  utiliser  la  série  de  leurs  arbres  et  ainsi  ; 
était  créé  le  croisillon,  ou  Y,  ou  mieux 
losange.  ; 

J’ai  connu  dans  la  région  parisienne  de  [ 
jolis  losanges  de  pommiers,  donnant  de  ; 
beaux  fruits,  ici  le  losange  de  poirier  ne 
tarde  pas  à donner  comme  le  cordon  oblique  ;! 
de  nombreuses  branches  gourmandes,  et 
c’est  à mon  humlile  avis  une  forme  à utiliser 
dans  les  sols  pauvres,  mais  non  dans  les  sols 
riches  oh  on  a continué  de  l’adopter. 

La  culture  du  poirier,  à l'heure  actuelle, 
est  donc  à peu  près  uniquement  faite  en  croi- 
sillons ou  losanges  dans  notre  région,  nous 
verrons  plus  loin  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  cette  formation. 

Contentons-nous  de  retenir  pour  le  moment 
dans  cette  étude  rétrospective  que  l'arbori- 
culture est  partie  d’un  ])oint  où  les  soins 
étaient  longs,  patients  et  même  difficultueux 
pour  arriver  par  transformations  successives 
à une  forme  rapide,  trop  rapide  à mon  avis, 
et  trop  simplifiée. 

Ne  paraîtrait-il  pas  trop  paradoxal  de  dire 
que  la  transformation  a été  plutôt  néfaste  à 
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rarboricuUure  fruitière?  que  ce  croisillon 
forme  trop  simplifiée  doit  donc  faire  regretter, 
à nos  arboriculteurs,  non  pas  les  formes 
compliquées  des  anciens,  mais  bien  ces 
bonnes  pabnettes  Verrier  qui  en  étaient  une 
modification  heureuse? 

Et  si  j’osais  ajouter  que  je  crois  que  la 
production  fruitière  ne  progresse  pas  avec 
l’augmentation  énorme  et  colossale  des  sur- 
faces plantées,  ne  me  taxerait-on  i)as  d’exa- 
gération ?? 

La  forme  idéale  en  culture  intensive. 

Ouelle  est  la  forme  idéale  en  culture  inten- 
sive pour  le  poirier?  La  forme  est  variable 
suivant  le  produit  à obtenir,  et  l’étendue  à 
donner  à cette  forme  variera  avec  la  va- 
riété. 

S'agit-il  de  culture  intensive  des  poiriers 
Williams,  Beurré  Hardy,  Louise-Bonne,  Du- 
chesse d’Angoulème,  le  Gobelet  nain  à huit 
ou  dix  branches  sera  choisi  de  préférence  ; ce 
gobelet,  maintenu  par  quelques  cercles  de 
châtaignier  placés  à l’intérieur,  formera  une 
sorte  d’espalier  circulaire,  rigide,  bien  armé 
pour  résister  aux  vents  violents. 

La  culture  en  pyramide,  ou  en  fuseau,  ou 
en  fuseau-pyramide,  sera  réservée  à la  culture 
d’amateur  au  bord  des  allées  potagères  et  à 
l’abri  des  grands  vents. 

Le  gobelet  est  la  forme  rapide  par  excel- 
lence: ayant  toutes  les  branches  charpen- 
tières  faciles  à régler  entre  elles  au  point  de 
vue  de  la  vigueur,  cette  forme  répond  un  peu 
à la  forme  naturelle  d’un  arbre  bien  conduit 
en  plein  vent;  enfin,  il  y a une  charpente 
suffisante  pour  satisfaire  la  variété  la  plus 
vigoureuse. 

Dans  nos  cultures  fruitières  de  Limas 
Uhône  nous  avons  des  poiriers  Williams,  à 
dix  branches,  très  vigoureux  et  très  fructi- 
fères. 

Aux  Chères  (Bhône)  M.  Pierre  Clément, 
arboriculteur  de  talent,  a depuis  longtemps 
fait  la  diüerence  de  la  production  entre  le 
gobelet  et  le  losange;  il  possède  ces  deux 
lormes  sur  d’assez  grandes  surfaces  pour 
pouvoir  faire  une  juste  comparaison;  c’est 
chez  lui,  sur  des  gobelets  de  douze  à quinze 
ans,  que  j’ai  remarqué  la  production  régu- 
lière, l’équilibre  parfait  de  ses  arbres,  sans 
prétention  de  formes  trop  parfaites  qui  peu- 
vent être  ainsi  conduites  par  tous  les  culti- 
vateurs. 

Rappelons  en  passant  que  ce  gobelet  nain 
s’obtient  très  rapidement  en  rabattant,  à 
0™,R)  du  sol,  un  fort  sujet  d'un  an  sur  cinq 


yeux  devant  former  la  base  de  la  charpente. 

Les  yeux  de  l’extrémité  pousseront  tou- 
jours assez  bien  ; il  sera  bon  de  pratiquer  des 
encoches  au-dessus  des  trois  yeux  de  dessous, 
pour  favoriser  leur  développement;  les  cinq 
branches  ainsi  obtenues,  les  rabattre  sur 
deux  yeux  latéraux  à 0,15  environ  de  l’axe 
principal,  et  on  aura  ainsi  dix  branches 
vigoureuses  pour  la  charpente. 

De  suite  un  petit  cercle  de  0™,4()  de  dia- 
mètre sera  placé  à la  base  de  ces  dix  branches 
pour  les  diriger  et  leur  donner  l’écartement 
de  0“,30  entre  elles,  puis,  ces  dix  branches 
étant  taillées  à la  moitié  ou  au  1/3  de  leur 
longueur  de  végétation,  on  [)ourra  fixer 
toutes  les  extrémités  à un  cercle  de  1 mètre 
de  diamètre  placé  intérieurement. 

Fruits  de  luxed'autounieeiddiiver.  Lespoires 
Charles  Ernest,  Beurré  d’Hardenpont,  Passe 
Crassane,  Doyenné  d’hiver  demandent  l’es- 
palier ou  le  contre-espalier,  pour  donner 
leurs  produits  dans  les  conditions  exigées  par 
le  commerce;  volume,  poids,  finessede  chair 
et  de  peau,  en  un  mot,  que  le  titre  fruit  de 
luxe  qui  qualifie  ce  genre  de  production  soit 
applicable  au  maximum. 

Là,  à part  certains  cas,  la  palmette  Verrier 
est  seule  à admettre,  l’ü  pour  les  terrains 
peu  fertiles,  la  palmette  à ({uatre  branches 
vertipales  pour  toutes  les  variétés  en  terrain 
riche  ; c’est  la  forme  rapide  par  excellence, 
facile  à équilibrer,  quoi  qu’on  en  dise,  avec 
peu  de  soins. 

Le  double  ü , qui  semble  préférable  au 
point  de  vue  théorique,  présente  des  diffi- 
cultés pratiques  de  formation  qui  nous  obli- 
gent à l’abandonner,  et  à le  classer  parmi  les 
formes  savantes  chères  aux  arboriculteurs  de 
talent,  qui  ont  du  temps  à passer  au  pied  de 
leurs  aî-bres! 

Dans  cette  palmette  verrier  à quatre  bran- 
ches et  dans  EU,  il  y aura  lieu  de  veillera  ce 
que  les  coudes  soient  correctement  faits,  le 
plus  court  possible,  non  pas  pour  que  l’arbre 
soit  plus  élégant  à la  vue,  mais  bien  pour  que 
ces  coudes  corrigent  la  circulation  de  la 
sève,  ce  qui  est  leur  but  principal. 

Pommier. 

Le  pommier  en  culture  intensive  pour  la 
production  du  fruit  de  marché  sera  cultivé 
surtout  en  verger  sur  haute  tige,  laquelle, 
avec  certains  soins  de  taille  et  d'éclaircie  de 
branches,  donne  de  beaux  produits. 

En  culture  de  fruits  de  luxe,  le  gobelet 
sera  excellent  pour  obtenir  du  beau  fruit; 
l’espalier  au  couchant  sera  également  à con- 
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sidérer,  mais  la  forme  idéale  est  encore  le 
cordon  horizontal. 

Nous  avons  installé  dans  nos  cultures  des 
cordons  de  pommiers  à dillerentes  hauteurs 
non  superposés,  mais  plantés  côte  à cote  de 
façon  qu’ils  soient  tous  parfaitement  éclairés 
et  aérés;  nous  avons  obtenu  des  cordons  très 
fructifères,  donnant  de  très  beaux  produits, 
bordant  agréablement  les  allées  potagères, 
ou  s’intercalant  dans  les  contre-espaliers  de 
poiriers,  et  produisant  aussi  un  effet  très 
décoratif. 

?<ous  n’insisterons  pas  sur  la  formation  du 
cordon,  trop  connue  de  tous,  nous  demande- 
rons seulement  que  le  pied  du  cordon  soit 
très  vertical,  que  le  coude  soit  le  plus  court 


possible,  pour  éviter  la  production  de  gour- 
mands, comme  on  peut  le  remarquer  sur  les 
cordons  que  l’on  a inclinés  longuement  vers 
le  lil  de  fer  pour  éviter  la  cassure  dans  le 
coude. 

La  llèche  des  cordons  devra  toujours  être 
dirigée  vers  le  nord-nord-est,  le  nord-est, 
l’est,  le  sud-sud-est,  le  sud-est,  le  sud,  le 
sud-sud-ouest;  sauf  impossibilité  absolue,  ne 
jamais  la  diriger  vers  l’ouest  ou  le  nord-ouest  ; 
dans  ces  directions  la  llèche  pousse  peu  et 
la  sève  se  répand,  sous  forme  de  gourmands, 
sur  toute  la  surface  du  cordon. 

(A  suivre.)  L.  Ciiasset, 

Arboriculteur  à Quincieux  (Rhône), 
Secrétaire  général  do  la  Société  Pomologique 
de  France 
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Parmi  les  opérations  qui  s’imposent  au 
propriétaire  d’un  fruitier  avant  qu’il  n’y 
confie  les  fruits  de  sa  récolte,  il  n’en  est  pas 
de  plus  urgente  que  sa  désinfection.  Mais,  en 
dépit  de  son  importance  au  point  de  vue  de 
la  conservation  des  fruits  et  surtout  de  leur 
préservation  de  la  pourriture,  on  n’y  recourt 
que  rarement,  et  encore  ceux  qui  y procè- 
dent n’en  font-ils  guère  que  le  simulacre. 
D’ailleurs,  les  pomologues,  à quelques  excep- 
tions près,  n’en  parlent  pas  dans  leurs  ou- 
vrages; aussi,  par  suite,  y a-t-il  lieu  de  mon- 
trer l’utilité  de  cette  désinfection  et  la  manière 
de  la  pratiquer. 


1.  Utilité  de  la  désinfection.  — Causes 
de  la  pourriture . La  pourriture  des  fruits  qui, 
chaque  année,  occasionne  de  grands  dégâts 
dans  les  fruitiers,  est  produite  par  divers 
champignons  ou  moisissures.  Tandis  que  les 
plus  répandus,  comme  les  Pénicillium  glau- 
cum.,  Botrxjlis  cinerea,  Miicor  piriformis.,  en- 
gendrent des  pourritures  molles  et  blondes, 
notamment  sur  les  pommes  et  les  poires,  le 
Monilia  frucligena  donne  naissance  à une 
pourriture  ferme  et  noire  et  provoque,  en 
outre,  leur  momification.  11  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  certains  Ilhizopus,  Tri- 
chothecium,  Glœosporium,  Trichoseptoria^  iJis- 
cocolla  et  Lasioslroma,  s’ils  ne  perdent  pas 
complètement  les  fruits,  les  rendent  souvent 
invendables. 

(Jr,  les  spores  de  ces  dangereux  parasites 


existent  toujours  dans  les  fruitiers,  qu’elles 
y aient  été  introduites  par  les  fruits  eux- 
mêmes  ou  amenées  par  l’air  atmosphérique, 
et  elles  n’attendent  pour  germer  et  proliférer 
que  les  conditions  favorables.  Celles-ci  se 
présentent  bientôt  sous  les  nombreuses  causes 
accidentelles  qui  ont  déterminé  une  rupture 
de  l'épiderme,  comme  les  piqûres  d’insectes 
pendant  le  séjour  sur  l’arbre,  les  déchirures, 
les  meurtrissures,  l’enlèvement  du  pédoncule 
pendant  une  cueillette  défectueuse.  Ces  di- 
verses lésions,  en  mettant  plus  ou  moins  à 
nu  le  tissu  cellulaire,  offrent  aux  spores  un 
substratum  formé  de  substances  ternaires 
et  quaternaires,  tels  les  sucres,  les  matières 
pectiques,  les  albuminoïdes,  en  solution  dans 
l’eau  de  végétation,  et  elles  y trouvent  les 
matières  alibiles  nécessaires  à leur  nutrition, 
après  qu’une  température  optimum  a favorisé 
leur  germination. 

C’est  alors  qu'en  raison  de  leur  processus 
vital,  ces  divers  champignons  sécrètent  des 
poisons  capables  de  tuer  les  cellules,  de  solu- 
biliser les  composés  pectiques  intracellu- 
laires, d’amener,  par  suite,  le  ramollissement 
des  tissus,  bref,  de  produire,  selon  leur  mé- 
canisme particulier,  la  pourriture  blonde  ou 
noire,  qu’il  importe  de  prévenir  ou  de  réduire 
au  minimum  de  la  manière  suivante  : 


II.  Procédés  de  désinfection.  — Il  ont 
pour  but  de  détruire  toute  cause  d’infection 
existant  sur  les  parois  des  murs  et  tout  le 
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matériel  du  fruitier,  ainsi  que  dans  l’air 
atmosphérique  qui  y est  renfermé.  On  com- 
mence, au  début  de  la  saison,  par  un  net- 
toyage général,  en  vue  de  recueillir  toutes  les 
poussières  et  les  détritus  quelconques  pour 
les  brûler.  Puis  on  choisit  entre  les  antisep- 
tiques ceux  qui  sont  dépourvus  d’une  odeur 
désagréable,  car  on  doit  se  souvenir  que  les 
fruits,  et  plus  spécialement  les  pommes  et  les 
poires,  s’en  imprègnent  facilement  et  ne  la 
perdent  que  très  lentement.  Aussi,  pour  cette 
raison,  doit-on  donner  la  préférence  au  sul- 
fate de  Quivro  et  à l’acide  sulfureux,  sous 
la  forme  de  badigeonnage,  pulvérisation  et 
fumigation. 

Voici  une  formule  pour  chacun  de  ces  pro- 
cédés. 

liadigeonnage.  Chaux  vive,  1 kilogr.  ; fleur 
de  soufre,  200  grammes;  sulfate  de  cuivre, 
500  grammes;  eau  commune,  10  litres. 

On  prépare  d’abord  le  lait  de  chaux.  On 
met  celle-ci  dans  un  récipient  en  bois  et  on 
l’asperge  d’eau  chaude  en  quantité  sufüsante 
pour  la  mouiller.  Elle  s’échauffe  peu  à peu  et 
se  fendille,  on  continue  alors  d’ajouter  de 
l’eau  juscfu’à  ce  qu’elle  en  ait  absorbé  1 litre  et 
demi,  environ.  Lorsque  la  chaux  paraît  bien 
fusée,  on  la  laisse  refroidir,  on  la  délaie 
ensuite  peu,  à peu  à froid,  avec  7 à 8 litres 
d’eau  et  l’on  abandonne  le  tout  au  repos  du- 
rant quelques  heures,  en  agitant  une  ou  deux 
fois.  On  passe  ce  lait  de  chaux  à travers  un 
large  tamis  à mailles  de  1 millimètre,  placé 
au-dessus  d’un  autre  récipient,  et,  avec  une 
palette  en  bois,  on  écrase  les  particules  so- 
lides, de  façon  à n’entraîner  que  celles  qui 
ont  la  même  ténuité.  On  y incorpore  ensuite 

ila  fleur  de  soufre,  puis  le  sulfate  de  cuivre, 
qu’on  a fait  dissoudre  séparément  dans  deux 
fois  son  poids  d’eau  très  chaude.  On  a soin 
\ de  ne  verser  la  solution  que  peu  à la  fois,  en 

1 brassant  fortement  pour  obtenir  un  mélange 
homogène. 

Pulvérisation.  Sulfate  de  cuivre  500  gram- 
mes. Eau  commune  10  litres. 

On  dissout  le  sulfate  dans  quatre  fois  son 
poids  d’eau  froide  ou  deux  fois  son  poids 
d’eau  bouillante. 

I Fumigation.  On  mesure  le  volume  du  local 
servant  de  fruitier,  et  l’on  pèse  autant  de  fois 
2 grammes  de  soufre  qu’il  contient  de  mètres 
cubes.  Le  soufre  en  fleur  ou  en  très  petits 
morceaux  doit  être  préféré  aux  mèches  sou- 
frées, parce  que  l’on  ignore  avec  celles-ci  la 
quantité  de  soufre  employé.  On  le  répand 
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dans  un  ou  plusieurs  récipients  en  poterie  ou 
en  grès  (fue  l’on  prend  soin  de  placer  à une 
assez  grande  hauteur,  attendu  que  les  va- 
peurs d’acide  sulfureux  étant  plus  denses 
(pic  l’air  tombent  sur  le  sol  oii  elles  forment 
une  couche  susceptible  d’arrêter  la  combus- 
tion du  soufre.  11  va  de  soi  que  J’on  prend 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  em- 
pêcher l’intlammation  des  substances  com- 
bustibles qui  se  trouvent  dans  le  local. 

Aussitôt  que  la  combustion  du  soufre 
commence,  on  quitte  rapidement  le  fruitier, 
on  en  calfeutre  soigneusement  toutes  les 
issues,  on  colle  même  des  bandes  de  papier 
sur  les  fissures  des  [lortes,  des  fenêtres,  et  on 
y laisse  réagir  le  gaz  sulfureux  durant  vingt- 
011  aère  quatre  à trente-six  heures.  Ce  temps 
écoulé,  complètement  pendant  deux  jours  et 
l’on  dispose  alors  les  fruits  dans  le  fruitier, 
que  l’on  peut  considérer  comme  désinfecté. 

Mais  pour  que  cette  antisepsie  conserve 
longtemps  ses  bons  effets,  il  importe  de  n’em- 
magasiner (jue  des  fruits  secs  aussi  asep- 
tiques que  [lossible,  c’est-à-dire  qu’un  triage 
sévère  devra  rejeter  tous  ceux([ui  sont  piqués 
ou  plus  ou  moins  lésés,  de  même  que  ceux 
atteints  de  tavelure  ou  de  toute  autre  mala- 
die cryptogamique,  qui  se  distingue  à l’atten- 
tion du  producteur  par  une  altération  de 
l’aspect  normal  de  l’épiderme  ou  des  tissus 
sous-jacents. 


Il  serait  imjirudent  de  recourir  à de  fré- 
quents soufrages  pendant  la  durée  de  la  con- 
servation, car  il  résulte  des  expériences 
entreprises  à ce  sujet  par  Th.  Zschokke,  à 
la  Station  expérimentale  de  Wædenswil 
(Suisse),  que  la  combustion  de  2 grammes  de 
soufre  attaque  déjà  plusieurs  variétés  do 
pommes,  notamment  celles  (]ui  sont  précoces 
et  à peau  lisse,  comme  Astracan  rouge,  Bis- 
marck, Borovitskg , Celli7ii,  Grand  Alexandre, 
Transparente  de  Croncels.  11  faudrait  alors 
réduire  la  dose  de  moitié,  ou,  ce  qui  serait 
encore  préférable,  observer  strictement  l’Iiy- 
giène  du  fruitier  et  abaisser  sa  température 
le  plus  près  possible  de  3 degrés,  afin  de 
diminuer,  en  même  temps  que  la  vitalité 
destructive  des  champignons,  la  rapidité  de  la 
maturation  des  fruits. 

A.  Truelle. 

Rappelons  que  la  Ilevue  horticole  a publié 
il  y a quelques  années  une  série  d’articles 
sur  l’installation  et  le  mobilier  du  fruitier 
(voir  année  1905,  pages  325,  345  et  372). 


LES  LAITUES  QU’ON  SÈME  EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE 


ilO 


LES  LAITUES  QU’ON  SÈME  EN  AOUT  ET  SEPTEMBRE 


Voici  septembre,  septembre  avant-coureur 
des  mauvais  mois. 

L’aspect  du  jardin  potager  change  insensi- 
blement. Bientôt  vont  réapparaître  couches, 
cloches  et  châssis.  11  va  falloir  songer  à rem- 
placer les  dernières  Laitues  d’été,  — qui 
commenceront  d’ici  peu  à durcir  et  à devenir 
un  tantinet  coriace  pour  les  palais  délicats, 
— par  des  variétés  plus  aptes  à supporter  les 
intempéries  où  se  prêtant  bien  à la  culture 
sous  verre,  de  façon  à pouvoir  consommer 
des  salades  très  tendres  enfin  d’automne,  en 
hiver  et  au  premier  printemps. 

C’est  pour  cette  raison  que,  vers  la  fin  du 
mois  d’août  et  pendant  le  mois  de  septembre, 
le  jardinier  prévoyant  sème  des  Laitues 
d’hiver. 

Ces  semis  se  font  en  pépinière.  Au  bout  de 
quinze  à vingt  jours,  les  jeunes  plants  subis- 
sent un  premier  repiquage  et,  lorsqu’ils  ont 
cinq  ou  six  feuilles  (c’est-à-dire  en  octobre- 
novembre),  ils  sont  mis  en  place,  espacés  de 
25  à 30  centimètres,  autant  que  possible  en 
côtière  contre  un  mur  exposé  au  midi.  Quand 
les  froids  se  font  par  trop  sentir,  les  plantes 
sont  couvertes  de  litière  longue  ou  de  pail- 
lassons. 

En  février-mars,  alors  que  la  végétation 
devient  plus  active,  on  bine  pour  « décroùter  » 
la  terre,  on  terreaute,  et,  dès  le  commence- 
ment d’avril  et  pendant  tout  le  mois,  on 
récolte. 

A citer  parmi  les  variétés  se  prêtant  bien  à 
ce  genre  de  culture  : la  Laitue  brune  d’hiver 
à pomme  lâche,  la  Laitue  rouge  d’hiver  et  pas 
très  étalée,  la  Laitue  de  la  Passion  (appelée 
ainsi  parce  qu’elle  se  récolte  autour  de  la 
semaine  sainte)  exclusivement  d’hiver,  car, 
semée  au  printemps,  elle  monte  de  suite  à 
graine  ; la  Laitue  Morine  à pomme  assez 
serrée;  la  Laitue  (ïhiverde  Tvémont^  l’une  des 
meilleures  et  très  productive,  enfin  la  grosse 
blonde  d'hiver,  bien  rustique  et  réussissant 
également  en  culture  de  printemps. 

Toutes  ces  variétés  conviendront  à la  cul- 
ture d’hiver  de  pleine  terre.  I.a  neige,  loin  de 
leur  être  nuisible,  les  protège  des  grands 
froids.  Ce  qu’elles  craignent  le  plus,  — et 
c’est  pour  cela,  du  reste,  qu’on  les  couvre  — 
ce  sont  les  gels  et  dégels  successifs  dont 
faction  physique  leur  est  néfaste,  par  suite  de 
feau  contenue  dans  les  jeunes  feuilles. 

C'est  également  pendant  la  seconde  quin- 


zaine d’août  et  la  première  de  septembre  que  ï 
les  maraîchers  sèment  les  Laitues  hâtives  — 
les  U Laitues  de  la  Saint-Fiacre  »,  suivant  leur  •• 
expression  — qu’ils  livreront  à la  consom-  • 
mation  en  octobre-novembre. 

Semées  très  claires  sur  une  planche  ter-  ^ 
reautée,  en  évitant  le  plein  soleil,  celles-ci  y 
sont  repicjuées  sous  cloches  et  sur  ados  lors-  's-  j 
que  le  [)lant  montre  sa  troisième  feuille,  à s \ 
raison  de  24  à 30  par  cloche,  en  ayant  soin  ? 
d’observer  une  distance  de  3 à 4 centimètres 
entre  le  bord  de  la  cloche  et  les  plants  les  plus 
rapprochés  du  verre.  La  reprise  se  fera  en 
quelques  jours  si  on  prend  soin  d’ombrer  à 
l’aide  de  paillassons.  Une  bonne  précaution 
sera  de  barbouiller  le  verre  d’un  lait  de  chaux  ^ 
du  côté  du  midi  pour  éviter  la  trop  forte  | 
chaleur  et  d’aérer  de  temps  à autre  en  soûle-  j. 
vaut  les  cloches  à l’aide  de  crémaillères  pour  4 
avoir  un  plant  bien  trapu.  H 

Deux  semaines  après,  a lieu  la  mise  en  H 
place  sur  ados  : chaque  cloche  abritant  quatre  M 
Laitues.  Cette  mise  en  place  peut  se  faire  *1 
aussi  sous  châssis,  la  terre  du  colTre  se  trou- B 
vant  au  plus  à 10  centimètres  du  verre.  H 
Les  ados,  d’une  largeur  de  1“,30  environ,® 
ont  une  pente  de  30  centimètres  dirigée  vers® 
le  sud  et  reçoivent  trois  rangs  de  cloches  dis-® 
posées  en  quinconce.  ® 

Les  plantes  resteront  ainsi  à l’étouffée,® 
sans  aération  — à moins  qu’il  fasse  vraiment® 
trop  doux  — jusqu’à  la  récolte  qui  commen-B 
cera  dans  les  derniers  jours  d’octobre.  m 

C’est  encore  aux  semis  faits  en  septembre  ■ 
que  les  maraîchers  demandent  des  plants  deB. 
Laitues  pour  leur  culture  forcée  en  première  B 
et  seconde  saison.  B 

Ici,  les  semis  se  font  sous  cloche  dans  lafll 
seconde  quinzaine  de  septembre  ; le  repi-B| 
quage  a lieu  également  sous  cloche  et  laBl 
mise  en  place  sur  couche  chaude  et  sous  B 
châssis;  à la  fin  d’octobre  pour  la  premièreB 
saison  qui  « donnera  » en  novembre- 
décembre  ; au  commencement  de  décembre 
en  culture  dérobée  — à raison  de  30  plants 
par  panneau  dans  un  semis  simultané  de  j 
Badis  et  de  Carotte  à forcer  — pour  la  seconde  i 
saison  qui  produira  des  Laitues  en  janvier-  | 
février. 

Les  variétés  les  plus  estimées  pour  la  cul- 
ture sous  verre  sont  la  Laitue  crêpe  à graine 
noire,  la  « petite  noire  » des  maraîchers,  de 
peu  de  durée,  mais  ayant  l’énorme  avantage  - 
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de  pouvoir  végéter  en  se  passant  à peu  près 
d’air,  avantage  très  appréciable  pendant  la 
saison  froide,  les  Gottes  (à  graine  blanche  et 
à graine  noire)  de  petites  dimensions,  mais 
très  productives  et  tenant  bien  leur  pomme, 
la  Lailue  à forcer  de  Milhi,  à grosse  pomme 
bien  ferme  et  la  Lailue  Torn  Idouce,  petite 
variété  anglaise  se  rapprochant  assez  de  la 
gotte  à graine  noire. 

Une  autre  classe  dé  Laitues  que  Ton  peut 
également  semer  à partir  de  septembre,  ce 
sont  les  Laitues  à couper.  Toutes  ou  presque 
toutes  les  variétés  pommées  peuvent  à la 
rigueur  convenir  à ce  genre  de  culture  lors- 
qu’elles sont  semées  très  drues;  mais  il  existe 
toute  une  catégorie  de  Laitues  ne  pommant 
pas  ou  pommant  mal  et  qui  repoussent  après 
avoir  été  coupées  ou  cueillies;  ce  sont  celles 
que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  Laitues  à 


couper.  Laitue  mignonnetle  ou  petite  Lailue. 

Semées  en  sej)tembre  sur  couches  et  sous 
châssis  à la  volée  ou  en  rayons  espacés  de 
lü  à 12  centimètres,  elles  produiront  de  la 
verdure  d’octobre  à novembre,  si,  au  moment 
de  la  cueillette,  on  évite  d’endommager  le 
collet  de  la  plante,  en  coupant  les  feuilles  un 
peu  au-dessus.  Après  chaque  récolte,  on 
arrosera  copieusement. 

C’est  surtout  la  Laitue  blonde  à couper  que 
l’on  emploie  pour  la  culture  sous  châssis. 

Comme  on  a pu  s’en  rendre  compte  par  ce 
bref  exposé,  les  semis  de  Laitues  faits  judi- 
cieusement en  septembre  rendent  de  réels 
services  au  jardinier  puisqu’ils  lui  permettent 
de  pouvoir  récolter,  d’une  manière  presque 
ininterrompue,  du  mois  d’octobre  au  mois 
d’avril,  c’est-à-dire  pendant  toute  la  mauvaise 
saison.  L.  Meunier. 


ÉTABLISSEMENT  D’UN  JARDIN  DE  PLANTES  VIVACES  ' 


Voyons  comment  il  est  possible  d’établir  un 
jardin  de  plantes  vivaces  et  un  jardin  naturel 
de  façon  à obtenir  le  maximum  d’effet. 

Les  bordures  herbacées,  « mixed-borders  », 
ainsi  qu’on  les  nomme  outre-Manche,  sont 
les  plus  délicates  à établir. 

11  faut  tenir  grand  compte,  en  effet,  et  des 
nuances  et  des  formes  des  plantes  destinées  à 
leur  ornementation,  et  éviter  toujours  des 
oppositions  trop  heurtées,  des  contrastes 
1 violents  et  disgracieux. 

1 Ce  n’est  donc  pas  au  hasard  qu’il  faut  unir 

iles  masses  dans  les  bordures  herbacées;  il 
y faut  mettre  une  recherche  particulière,  et  ce 
n’est  possible  qu’à  la  condition  de  connaître 
très  bien  les  plantes  vivaces  employées  et  les 
(circonstances  de  température,  de  sol  et  d’expo- 
sition qui  leur  conviennent. 

En  principe,  l’établissement  d’un  jardin  de 
lantes  vivaces  est  soumis  aux  règles  sui- 
antes  qui  sont  les  plus  importantes: 

Bien  étudier  les  époques  de  tloraison,  de 
îacon  à avoir,  dans  le  même  temps,  un  tout 
jien  homogène  et  parfaitement  agréable  à la 
l'ue.  ISe  pas  trop  chercher  à prolonger  l’effet 
lécoratif  pendant  plus  de  deux  à trois  mois, 
e qu’on  ne  pourrait  obtenir  qu’au  détriment 
ie  sa  beauté. 


1(1)  Extrait  d'un  mémoire  primé  au  congrès  liorti- 
ile  de  mai  dernier  et  inséré  dans  le  Journal  de  ta 
ociété  nationale  d'horticulture. 


Tenir  soigneusement  compte  des  couleurs  : 
toutes  les  nuances  ne  s’associent  pas  égale- 
ment bien  ensemble.  Elntre  deux  d'entre  elles 
très  différentes,  ie  contraste  est  souvent 
heurté  et  désagréable  si  une  troisième  ne 
vient  les  atténuer  et  les  unir. 

Dans  les  jardins  de  plantes  vivaces,  il  est 
préférable  de  cherchera  créer  des  harmonies 
que  des  contrastes  ; ceux-ci,  qui  consistent  en 
l’association  de  teintes  très  nettement  diffé- 
rentes les  unes  des  autres,  bleu  et  jaune  vifs, 
pourpre  et  violet,  écarlate  et  Jdanc  cru,  par 
exemple,  sont  durs  et  fatigants  à regarder  ; 
on  ne  devrait  les  employer  que  comme  acces- 
soires, et  non  comme  le  but  ])rincipal  de  la 
plantation. 

Ne  pas  abuser  des  espèces  de  très  haute 
taille,  surtout  de  celles  qui  fleurissent  de 
bonne  heure,  car  elles  laissent  ensuite  des 
vides  difficiles  à combler.  Eviter  les  taches 
étendues  d’espèces  touffues  et  lourdes; 
celles-ci  serviront  surtout  à créer  des  con- 
trastes de  formes  avec  les  plantes  plus  légères 
qui  feront  le  fond  de  l’ornementation. 

Pour  la  garniture  des  plates-bandes  entou- 
rées de  tous  côtés  par  les  allées,  on  réservera 
des  plantes  vivaces  basses  et  certaines  espèces 
à grand  développement,  feuillage  touffu  et 
foncé  et  fleurs  vives,  comme  les  Helianthus 
et  les  Helenium.^  lesquelles  ressortiront  tou- 
jours suffisamment  surfe  fond  clair  des  allées 
et  du  ciel. 

Dans  un  même  genre  de  plantes,  il  est  pré- 
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férablede  ne  pas  mêler  les  yariélés;  au  con- 
traire, ne  faire  (|ue  des  taches  d’une  seule 
nuance;  l’elfet  en  sera  jilus  pittoresque  et 
plus  remarquable. 

Dans  les  plantations  de  plantes  vivaces 
établies  suivant  les  données  actuelles,  une 
place  importante  est  réservée  aux  espèces  an- 
nuelles. La  rapidité  de  leur  croissance,  leur 
floraison  prompte  et  jolie,  font  qu’elles  sont 
très  utiles  pour  augmenter  l’elfet  décoratif  et 
combler  les  vides  qui  se  produisent  fréquem- 
ment pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  sur- 
tout dans  les  motifs  où  entrent  des  plantes 
bulbeuses  à floraison  printanière  et  autom- 
nale. 

Au  printemps,  on  sèmera  à la  volée  dans 
les  plantations,  surtout  dans  celles  destinées 
à se  dévelojiper  ou  à fleurir  tardivement,  une 
certaine  quantité  de  graines  très  rustiques 
qui,  livrées  entièrement  à elles-mêmes,  avec 
simplement  un  léger  grattage  destiné  à les 
recouvrir,  croîtront  à leur  guise, s’épanouiront 
sans  qu’on  ait  à s’en  occuper,  et  marieront  de 
façon  très  pittoresque  leurs  couleurs  à celles 
des  espèces  à demeure.  Chaque  année,  on 
pourra  varier  la  nature  des  semences;  ainsi, 
on  obtiendra  des  effets  toujours  différents  et 
très  jolis. 

La  seule  précaution  à prendre  sera  de  n’em- 
ployer qu’avec  circonspection  les  espèces 
annuelles  se  ressemant  trop  facilement. 
Coquelicots  et  Pavots  sont  surtout  à surveiller 
à cet  égard,  car  ils  auraient  tôt  fait  de  tout 
envahir,  au  détriment  des  autres  plantes. 

Par  ailleurs,  le  choix  et  la  disposition  des 
plantes  varient,  dans  les  groupes  de  plantes 
vivaces,  suivant  qu’on  désire  avoir  des  fleurs 
durant  toute  l’année  ou  seulement  pendant 
quelques  mois. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  combiner  la 
plantation  de  sorte  que  les  floraisons  se 
succèdent  et  que,  lorsqu’une  plante  est  fanée, 
une  autre  à côté  s’épanouisse. 

Nécessairement,  on  ne  peut  compter,  avec 
un  semblable  arrangement,  avoir  d’un  bout 
de  l’année  à l’autre  une  floraison  continue  et 
générale  ; la  plantation  devient,  en  outre, 
très  difficile  à combiner;  nous  avons  dit 
déjà  qu’il  nous  paraît  préférable  de  ne  pas 
faire  durer  l’effet  décoratif  pendant  plus  de 
deux  à trois  mois.  La  meilleure  disposition  à 
adopter,  nous  semble-t-il,  est  la  bordure  her- 
bacée, fleurie  de  juillet  à octobre,  époque 
pendant  laquelle  les  propriétés  sont  le  plus 
liabitées.  Cette  disposition  permet,  en  outre, 
de  créer,  avec  l’aide  des  plantes  bulbeuses, 
de  fort  jolies  scènes  printanières,  dont  l’effet 
se  prolonge  pendant  plus  de  deux  mois. 


Enfin,  suivant  la  nature  du  terrain,  l'empla- 
cement et  surtout  l'exposition  à laquelle  se 
trouvent  les  bordures  herbacées,  leur  orne- 
mentation diffère,  et  ces  variations  sont  par-  ^ 
fois  très  sensibles. 

Ainsi,  dans  une  situation  très  ensoleillée, 
mais  oii  le  sol  est  suffisamment  profond  et 
frais,  certaines  espèces,  telles  que  les  Roses- 
Trémières,  les  Soleils  vivaces,  les  Ileleniunt, 
les  liudbeckia^  les  Viola  cornula,  les  Campa- 
nules, les  Pohjfjoniua,  les  Acliillées,  les 
Gypsophiles,  etc.,  Ileurissent  bien  plus 
abondamment  qu’elles  ne  le  feraient  dans  une 
position  plus  ombrée,  tandis  qu’au  contraire 
les  Lupins,  les  Trolles,  les  Doronics,  les 
Pavots  d’Orient,  les  Iris,  les  Phlox,  certains 
Aconits,  les  AslilLe,  les  Digitales,  etc.,  s’épa-  ^ 
nouissent  mieux  dans  cette  dernière  situation  • 
et  ont  des  coloris  plus  délicats.  j 

Les  Eryngium,  V Achillea  Agératum,  \qs  An- 
tennaria,  VArlemisia  lactiflora,  certaines  » 
Campanules,  les  Corydales,  l’Echinops  Roule  'i 
d’azur,  les  Helianthemum,  les  Lins,  Inula,  '} 
Nepeta,  certaines  Sauges,  les  réussis-  t 

sent  à merveille  dans  les  terrains  secs  et  sont  : 
bien  moins  florifères  lorsqu’on  les  plante  dans  j 
un  sol  humide.  Par  contre,  aux  Acanthes,  d 
aux  Anémones,  aux  Digitales,  aux  Lysima- 
ques,  aux  Séneçons,  aux  Salicaires,  etc.,  un  || 
terrain  sec  ne  convient  pas,  et  ils  y restent  ft 
tout  à fait  chétifs.  q 

y| 

Avant  d’établir  un  jardin  déplantés  vivaces,  Jj 
on  devra  donc  étudier  attentivement  quelles 
sont  les  plantes  qui  s’y  plairont  le  mieux  et  || 
donneront  la  floraison  la  plus  abondante.  || 
puis  on  les  groupera  soigneusement  suivant  ® 
leurs  préférences,  en  tenant  bien  compte  de  || 
leurs  nuances  et  de  leur  taille.  Ce  n’est  qu’une  |f 
fois  ce  travail  établi  sur  le  papier  qu’on  le  p 
reportera  sur  le  terrain.  P 

En  dehors  du  jardin  de  plantes  vivaces  pro-  p 
prement  dit,  est,  avons-nous  dit,  le  jardin#^ 
sauvage,  d’une  exécution  bien  plus  facile  etffl 
d’un  effet  ravissant.  A la  condition  toutefoisl| 
de  bien  mettre  les  plantes  dans  leur  situation  f f 
naturelle,,  la  fantaisie  du  propriétaire  pourra  i 
se  donner  libre  cours  dans  son  exécution.  ; 

Les  sous-bois  et  les  gazons  pourront  rece-.  1 
voir  une  ornementation  ravissante  à laquelle* 
Crocus,  Primevères,  Anémones,  Narcisses,»»^ 
Jacinthes,  Scilles,  Muscari,  Corydalis bulbeux 
pour  le  printemps  ; Cyclamens  d’Europe  et  de 
Naples,  Colchiques,  certains  Crocus,  à l’au- 
tomne,  contribueront  grandement. 

Sur  les  gazons  un  peu  à l’écart  et  peu 
entretenus,  on  pourra  planter  des  colonies 
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de  plantes  vivaces  et  d’ognons  à Heurs  qui 
pousseront  et  se  développeront  à leur  guise 
et  donneront  à la  propriété  un  as[)ect  tout  à 
fait  pittoresque. 

Lis,  Pyrètlires  vivaces,  Iris  Lulljeux  et  rlii- 


zomateux,  Trolles,  Nigelles,  l .eucanihemum , 
Campanules,  Delphinium,  OEnotlières,  Verges 
d’or,  Verbascum,  Sauges,  Digitales  et  tant 
d’autres  plantes  conviennent  parfaitement  à 
cet  usage.  E.  Laumoxnier. 


MELIANTHUS  MAJOR 


loi  port  élégant,  un  feuillage  ample  et 
remarquable  par  sa  forme  et  son  coloris 
glau([ue,  sont  les  traits  caractéristiques  de 
celte  belle  plante  vivace  que  l’on  ne  rencontre 
presque  plus  dans  nos  jardins  et  dont  voici 
la  description  : Melianthus  majo7'  (famille 
des  Zygophyllées).  Originaire  du  Cap  et 
connu  depuis  1672,  le  Melianthus  major  est 
une  plante  arbustive  atteignant  de  1 mètre  à 
2“,  50  suivant  le  climat.  Elle  forme  une  touffe 
de  rameaux  nombreux,  dressés,  à feuilles 
amples,  auriculées  à la  base,  imparipennées, 
à 0-7  folioles  de  chaque  côté,  ces  folioles 
découpées  en  divisions  aiguës.  Ces  feuilles 
sont  longues  de  30  à 40  centimètres  sur 
20  à 30  centimètres  de  large,  gracieusement 
étalées  et  d’un  beau  vert  glauque.  Les  Heurs 
rougeâtres,  insignifiantes  , sont  disposées 
en  grappes  terminales  compactes,  mais  la 
plante  ne  tleurit  qu’en  serre  froide  sous  le 
climat  de  Paris,  et  elle  ne  mûrit  ses  graines 
j que  dans  le  Midi. 

; Le  Melianthus  major  aime  un  sol  riche, 
i profond  et  sain,  et  une  exposition  chaude  et 
ensoleillée  ; en  belle  toulfe,  il  forme  de  su- 
i perbes  spécimens  à isoler  sur  les  pelouses, 
par  groupes,  en  contraste  avec  d’autres  végé- 
! taux  à feuillage  coloré  diversement,  de  même 
que  dans  les  jardins  d’hiver,  les  orangeries, 
il  peut  rendre  des  services,  car  il  atteint  là  le 
maximum  de  son  développement. 

La  multiplication  en  est  très  facile  et  peut 
avoir  lieu  de  différentes  façons  : 

1°  Par  le  semis  des  graines,  que  l’on  peut 
se  procurer  assez  facilement  dans  le  com- 
merce et  que  l’on  sème  en  février,  en  serre 
chaude,  en  terrine  de  terre  de  bruyère,  pour 
! repiquer  ensuite  le  plant  en  petit  godets  que 
l'on  place  sur  couche  pour  mettre  les  plantes 
en  place  en  mai,  à bonne  exposition  et  dans 
un  terrain  copieusement  fumé. 

: 2®  Par  le  bouturage  des  rameaux,  qui  se  fait 

au  printemps  à chaud;  la  reprise  est  facile  et 
‘ les  plantes  obtenues  de  cette  façon  devien- 
\ lient  décoratives  la  première  année, 
i 3°  Par  la  division  des  touffes  qui  se  pra- 


tique au  printemps  et  dont  les  éclats  sont 
empotés  et  mis  sur  couche  pour  la  reprise. 
En  mai  on  peut  les  planter  en  pleine  terre. 

Le,  Melianthus  major  n’est  pas  rustique 
sous  le  climat  de  Paris  et  il  est  prudent,  vers 
le  15  octobre,  de  relever  les  plantes  en  motte 


Fig.  143.  — Melianthus  major. 


pour  les  mettre  en  caisses  ou  dans  de  grands 
pots  que  l’on  hivernera  en  orangerie  en  mo- 
dérant les  arrosages  pendant  l’hiver. 

(Jn  peut  encore,  à la  rigueur,  laisser  les 
plantes  en  pleine  terre,  rabattre  les  tiges  à 
l’automne , puis  couvrir  la  souche  d’une 
cloche  que  l’on  entoure  de  feuilles. 

Le  Melianthus  major  est  autant  méconnu 
que  ces  belles  plantes  décoratives  qui  furent 
tant  en  vogue  il  y a cinquante  ans  : les  Mon- 
tanoa  au  feuillage  élégant,  les  Solarium  ma- 
jestueux,les  Wigandia  imposants,  les  Coloca- 
sia,  Heracleum,  Mimosa  dealbata  et  combien 
d’autres;  comme  ces  végétaux  oubliés,  eux 
aussi,  il  pourrait  et  devrait  donner  à nos 
jardins  un  peu  d’exotisme,  avec  son  feuillage 
remarquable  autant  par  sa  belle  teinte  glauque 
que  par  son  élégance. 


Jules  Rudolpu. 
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Die  Gartenkultur  des  20.  Jahrhunderts,  par 

Lebereciit  Migge.  Prix  broché,  5 mark.  (E.  Bie- 
derich,  à léna). 

Petit  livre  qui  reclierche  tous  les  aspects  du 
jardin,  qui  embrasse  peut-être  trop  de  choses 
en  ses  170  pages. 

Du  petit  jardin,  rauteur  passe  au  jardin  de 
ville,  puis  au  grand  jardin  de  la  maison  de 
campagne  II  traite  ensuite  des  jardins  utiles  et 
aborde  largement  le  u jardin  ])ublic  ».  En 
quelques  pages  d’un  ou  deux  des  multiples  cha- 
pitres, il  parle  des  plantations,  des  parterres  de 
Heurs, du  mobilier  de  jardin  et  des  décors  d'archi- 
tecture. Les  plans,  les  tracés,  la  composition 
môme  du  jardin  font  l’objet  de  critiques  et  de 
quelques  conseils  non  sans  intérêt.  Mais  son 
dernier  chapitre  est  consacré  aux  Soziale  Garten 
et  aux  questions,  aujourd’hui  à l’ordre  du  jour, 
des  parcs  publics  et  espaces  libres.  Cet  ouvrage, 
trop  sommaire  sur  chaque  question,  est  écrit  en 
allemand.  Il  tire  beaucoup  d’intérêt  de  ses 
gravures,  dont  la  plupart  malheureusement,  sont 
bien  réduites.  Gela  a permis,  du  moins,  d’en 
augmenter  le  nombre. 

J.  C.  N.  Forestier. 

Le  Cassis,  culture^  ii  U Lis  a lion  ^ débouchés^  par 
J.  Vekcier,  professeur  d’horticulture  et  d'arbori- 
culture de  la  Côte-d’Or.  Un  volume  iii-16  de 
122  pages  avec  15  figures  dans  le  texte.  (Bibliothèque 
liorticole.)  Prix:  1 fr.  50,  à la  Librairie  agricole  de 
la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris. 

La  culture  du  Gassissier  est  répandue  dans 
douze  ou  treize  départements,  et  la  production 
française  atteint  annuellement  dix  millions  de 
kilogr.  Une  partie  du  Cassis  récolté  est  utilisée 
par  les  liquoristes;  le  reste  est  expédié  à l’étran- 
ger et  principalement  en  Angleterre. 

L’ouvrage  de  M.  J.  Vercier  est  une  excellente 
monographie  de  la  culture  du  Groseillier  Cassis. 
D’ailleurs,  l’auteur,  qui  habite  la  Côte-d’Or,  le 
principal  département  producteur,  connaît  à 
fond  son  sujet.  11  passe  successivement  en  revue 
l’histoire  de  la  culture,  la  culture  proprement 
dite,  la  fumure,  la  taille,  la  récolte,  la  vente,  les 
maladies  et  leurs  traitements.  Le  volume  se  ter- 
mine par  des  études  sur  la  pulpe  de  cassis  et  la 
liqueur  de  cassis. 

Voilà  un  ouvrage  qui  sera  très  utile  à tous 
ceux  (ju’intéresse  la  culture  du  Gassissier.  Ajou- 
tons que  ce  travail  a été  couronné  par  la  Société 
nationale  d’agriculture  de  France. 

La  Jacinthe  romaine  blanche,  par  Paul  Fri- 
GARü,  ancien  ijorticiilteur.  Broclmre  illustrée  de 
47  pages,  prix  : 2 li-.  75  (Charles  Amat,  Paris). 

Dans  cette  brochure,  l’auteur  e.xpose  les  con- 
ditions nécessaires  pour  réussir  pleinement  la 


culture  de  la  Jacinthe  inmaine.  11  expliipie  les 
diverses  maladies  de  la  Jacinthe,  les  expériences 
de  traitement  qu’il  a pratiquées  et  les  soins  à 
donner  au  terrain. 

Ce  que  j’ai  vu  chez  les  bêtes,  par  Paul  Noël, 
Dii'cctenr  du  Laboratoire  (l’Entomologie  agricole 
de  la  Seine-liil'érieure.  Avec  une  préface  de  G.  Co- 
lomb, du  Laboratoire  de  IbRanique  de  la  Sorbonne. 
Un  volume  m-18  Jésus,  illusLré,  3 fr.  50.  (Armand 
Colin,  Paris). 

M.  Paul  xNoël  n’a  pas  étudié  les  bêtes  unique- 
ment dans  son  laboratoire,  mais  surtout  chez 
elles,  en  pleine  nature,  et  son  ouvrage  témoigne 
d’une  acuité  de  vision  incomparable. 

Et  avec  quel  art  il  sait  les  capturer  ! Les  pièges 
à insectes,  dont  ce  livre  nous  dévoile  le  méca- 
nisme, sont  des  merveilles  de  simplicité  qui 
vont  faire  la  joie  des  collectionneurs.  Les  culti- 
vateurs, les  amateurs  de  jardins,  trouveront,  de 
leur  côté,  à chaque  page,  des  recettes  pratiques 
leur  permettant  de  se  débarrasser  des  parasites 
qui  si  souvent  stéi  ilisent  leurs  efforts. 

Le  livre  de  M.  Noël  n’est  donc  pas  seulement 
un  bon  et  beau  livre  que  tout  le  monde  lira  avec 
plaisir;  c’est  aussi  un  livre  utile  à tous  ceux  qui 
s’intéressent  à la  terre. 

Le  greffage  pratique  de  la  vigne,  par  V.  Veh- 
MOREL . Lilirairie  du  « Progrès  agricole  et  viticole», 
à Villefranche  (Rhône). 

La  rapidité  avec  laquelle  se  succèdent  les 
différentes  éditions  de  cet  excellent  manuel 
témoigne  de  l’intérêt  que  le  public  viticole  lui 
attache. 

Cette  édition  nouvelle  a été  complètement 
mise  à jour,  et  de  nombreuses  additions  ont  été 
faites,  notamment  celles  qui  ont  trait  à la  stra- 
tification en  chambre  chaude. 

La  culture  de  l’Ecrevisse,  par  M.  P.  Zipcy,  pro- 
fesseur d'agriculture  et  de  pisciculture.  En  volume 
in-16  de  85  [)ages  avec  9 ligures  et  2 planches  hors 
texte.  Prix  1 fr.  25.  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
Rusticine,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

A l’époque  où  tout  le  monde  s’applique  plus  à 
capturer  l’écrevisse  qu’à  la  cultiver,  M.  Zipcy, 
aura  fait  œuvre  utile  en  donnant  sous  une  forme 
claire  et  concise  tous  les  conseils  pratiques  et 
moyens  simples  pour  produire  et  élever  les  écre- 
visses. Le  volume  traite  de  la  culture  des  écre- 
visses, de  l’élevage,  du  repeuplement  des  cours 
d’eau,  du  transport,  de  la  conservation  et  des 
maladies  des  écrevisses. 

G.  T.-Grignan. 
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AVIS  IMPORTANT  — I .OS  cours  inili([iiés  ci-api*cs  sont  relevés  avec  grand  soin;  nous  devons 
cependant  appeler  raltention  de  nos  aljonnés  sur  la  valeur  exacte  de  ces  renseignements.  Les  écarts 
entre  le  i>rix  maximum  et  le  prix  minimum  y sont  déjà  parl'ois  v'’onsidérables,  par  suite  des  difïerences  de 
qualité:  et  pourtant  il  peut  encore  arriver  <pie  des  fruits  ou  des  fleurs  soient  vendus  aux  Halles  au-dessus 
au  cours  maximum  que  nous  indicpions,  s'ils  sont  exceptionnellement  beaux,  ou  ({u’ils  n’atteignent  pas  le 
cours  minimum,  ou  même  ne  se  vendent  pas  du  tout,  s’ils  sont  médiocres.  Notre  Revue  commerciale  a donc 
seulement  pour  but  d'indiquer  les  tendances  générales  du  marché,  les  produits  qui  y sont  expédiés  et  les 
Iluctuations  des  cours,  plutôt  que  des  i)rix  précis  pouvant  servir  de  base  pour  des  achats  ou  des  ventes. 


Du  7 au  22  août,  les  affaires  sur  le  marché  aux 
tleurs  ont  été  relativement  calmes,  elles  furent  plus 
actives  pour  la  Sainte  Marie  ; les  apports  n’étant  que 
de  moyenne  importance,  les  cov.rs  sont  demeurés 
très  soutenus  avec  tendance  à la  hausse. 

Les  Roses  de  Paris,  sont  bien  moins  abondan- 
tes, la  vente  en  est  satisfaisante  à de  bons  prix  ; on 
a vendu  Kaiserin  Auguste  Victoria,  de  2 à Sfr.  la 
douzaine  ; Captain  Christ;/,  de  1 à 5 fr.  ; Liberty,  à 
d fr.  ü et  8 fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  de  6 fr. 
à 9 fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  1 à 3 fr.  ; Caroline  Teslout, 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  ; i'irich  Brunner,  de  0 fr.  40  à 
2 fr.  ; Paul  Xeyron,  de  1 à 3 fr.  ; Frau  Karl  Drusch- 
lii,  de  0 fr.  75  à 3 fr.  ; Maréchal  Niel,  rare,  3 fr.  ; 
Eclair  et  Président  Carnot,  de  3 à 5 fr;  Prince  de 
Bulgarie,  de  6 à 9 fr.  ; John  Laing  et  Gloire  de  Di- 
jon, de  1 à 2 fr.  ; Madame  Bérard,  de  1 à 1 fr.  50; 
Souvenir  de  la  Malmalson,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  la  dou- 
zaine ; il/ftn?a?ne  Norbert  Levavasseur,  en  branches, 
<le  1 à 3 fr.  la  botte;  Cutbusli,  de  1 à 2 fr.  la  botte; 
Le  Lilium  Harrisii  vaut  4 fr.  50  la  douzaine;  le  L. 
lancifolium  album,  4 fr.  50  la  douzaine;  le  L.  lan- 
cifolium  rubrum,  de  3 à 4 francs  la  douzaine.  Les 
Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  6 fr.  la  douzaine; 
les  ordinaires,  1 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  de 
semis  0 fr.  50  la  botte;  les  OEillets  Marmion,  9 fr. 
la  douzaine;  les  OE.  Malmaison,  8 fr.  la  douzaine  ; 
les  OEillets  d’Angleterre,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine. 
Les  Pois  de  Senteur  se  vendent  0 fr.  50  la  dou- 
zaine. Les  Orchidées  sont  rares,  on  paie:  Cattleya, 
1 fr.  25  la  Heur;  Odontoglossum,  0 fr.  30  la  Heur; 
Cypripedium,  0 fr.  40  la  Heur;  Vanda,  0 fr.  75  la 
Heur;  Phalœnopsis,  1 fr.  25  la  Heur.  L’Oranger  vaut 

4 fr.  le  cent  de  boutons.  Le  Glaïeul  Colvillei  vaut 
1 fr.  25  la  douzaine;  les  G.  Gandavensis,  3 fr.  la  dou- 
zaine; les  G.  hybrides  de  Lemoine,  de  4 à 5 fr.  la 
douzaine.  L’Anthémis,  0 fr.  30  la  botte.  Le  Thlaspi, 
0 fr.  50  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  20  la  botte.  La 
Tubéreuse  se  paie  2 fr.  les  six  Irrancbes.  Le  Muguet 
avec  racines,  très  rare,  se  paie  3 fr.  la  botte.  Le 
Gerbera  se  vend  3 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée 
quarantaine,  à Heurs  doubles,  vaut  2 fr.  la  botte; 
à tleurs  simples,  1 fr.  la  botte.  L’Amaryllis  vaut 

5 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  se  vend  1 fr.  la  botte. 
Le  Bluet  0 fr.  50  la  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  60  la 
botte.  Le  Myosotis,  0 fr.  60  la  botte.  La  Pensée  deuil, 
0 fr.  20  le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  0 fr.  50  le  bou- 
quet. Le  Leucanthemum,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  la  botte. 
jL’Echinops  vaut  1 fr.  la  botte.  L’Immortelle, 0 fr.  50 
lia  botte.  Le  Gypsophila  elegans,  vaut  1 fr.  la  hotte; 
le  G.  paniculuta,  1 Ir.  50  la  botle.  Le  Stevia,  1 fr.  la 
botte.  La  Centaurée  Barbeau  se  tient  à 1 fr.  la 
douzaine.  Le  Pois  Lupin,  A fr.  la  botte.  Le  Core- 
lopsis,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La  Julienne,  de 
ÏO  fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  La  Saponaire  à Heurs  dou- 
bles, 1 fr.  la  botte.  Les  Pieds-d’Alouette,  1 fr.  25  la 
Ibotte.  Les  Phlox  decussala,  1 fr.  50  la  botte.  L'An- 


colie,  1 fr.  la  botte.  La  Campanule  vaut  1 fr.  50  la 
botte.  L’Iris  Kœmpferi  se  paie  3 fr.  la  douzaine. 
La  Reine-Marguerite  Reine  des  Halles  vaut  i)  fr.  75  la 
botte;  Pompon,  0 fr.  60  la  botte;  Comète,  0 fr.  50  les 
six.  Les  Pavots  valent  1 fr.  la  douzaine.  La  Silène, 
se  paie  1 fr.  la  botte.  Les  Coquelicots,  1 fr.  la  botte. 
Les  Delphinium  valent  1 fr.  50  la  botte.  La  Gerbe 
d'Or  vaut  1 fr.  la  botte.  Le  Ceanothus  1 fr.  la 
botte.  Les  Hélianthus,  de  1 à 3 fr.  la  botte.  Le  Gail- 
lardia,  se  paie  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  botte.  La  Mauve, 
0 fr.  50  la  botte. 

La  vente  des  légumes  est  assez  satisfaisante.  Les 
Haricots  verts  valent  de  10  à 45  ir.  les  100  kilos  : les 
Haricots  Beurre,  de  18  à 22  fr.  les  100  kilos  ; les 
H.  mangetout,  de  15  à 20  fr.  ; les  H.  à écosser,  de 
15  à 24  fr.  les  100  kilogr.  Les  Choux-fleurs  de 
Paris,  25  à 45  fr.  ; de  St-Omer  de  20  à 40  fr.;  le  cent. 
Les  Choux  pommés,  de  8 à 16  fr.,  le  cent.  Les  Carot- 
tes, de  35  à 45  fr.  le  cent  de  bottes;  de  Cbevreuse,  de 
12  à 16  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets,  de  15  à 25  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre,  de  10  à 
22  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de  30  à 40  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Poireaux,  de  40  à 50  fr.  le  cent  de  bot- 
tes. Les  Champignons  de  couche,  de  1 à 1 fr.  80  le 
kilo.  Les  Girolles,  de  60  fr.  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Cèpes,  de  80  à 150  fr.  les  100  kilogr.  Les  Lai- 
tues de  Paris,  de  3 à 7 fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de 
6 à 14  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  3 à 7 fr.  le  cent. 
La  Chicorée  frisée,  de  3 à 7 fr.  le  cenl.  Les  Cour- 
gettes, de  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Aubergines, 
de  5 à 18  fr.  le  cent.  Les  Artichauts  de  4 à 10  fr.  le 
cent.  L’Echalote,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  L’Ail, 
de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard,  de  20  à 30  fr. 
les  100  kilos.  L’Oseille,  de  10  à 20  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pois  verts  du  Nord,  de  16  à 18  fr  ; de  Paris, 
de  20  à 32  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  roses  de  8 à 
10  fr.  le  cent  de  bottes  ; noirs,  de  20  à 30  fr.  le 
cent  de  bottes.  L’Estragon,  de  10  à 12  fr.  le  cent 
de  bottes.  La  Ciboule,  de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Cerfeuil,  de  15 à 20fr.les  100  kilos.  Le  Persil,  de  20 
a 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments  poivrade,  de  20  à 
30  fr.  les  100  kilos;  les  verts  et  rouges  fins,  de  80  à 
150  les  100  kilos.  Les  Cornichons,  de  20  à 50  fr.  les 
100  kilos.  Les  Concombres,  de  2 à 3 fr.  50  la  dou- 
zaine. Le  Céleri  en  brandies,  de  30  à 60  fr.  le  cent 
de  bottes.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  25  la 
botte. 

Les  fruits  sont  assez  abondants,  les  cours  tendent 
en  conséquence  abaisser.  Les  Fraises  Saint-Joseph. 
de  40  à 60  fr.  les  100  kilos;  les  E’.  Quatre-Saisons, 
de  2 à 2 fr.  50  le  kilo  ; d’Orléans,  deO  fr.50  à 1 fr.  le  pa- 
nier. Les  Amandes  vertes,  de  90  à 100  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Brugnons  du  Midi,  de  90  à 180  fr.  les  100  ki- 
los; de  serre,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  jiièce.  Les  Figues 
fraiebes  du  Midi,  de  80  à 120  fr.  les  100  kilos;  de 
Paris,  de  1 à 5 fr.  la  semelle  de  20  fruits.  Les 
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Figues  de  Barbarie,  de  2 Ir.  .'10  la  eaisselte.  Les 
Noisettes  fraîches,  GO  à 80  fr.  les  lÜO  kilos.  Les  Noix 
en  hroii,  de  60  àlO  fr.  les  100  kilos.  Les  Framboises, 
de  120  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Groseilles  h.  grap- 
pes, de  70  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Pèches  du 
Midi,  de  120  à 150  fr.  les  100  kilos;  de  serre,  de  1 à 
5 fr.  la  pièce;  de  INlontreuil,  de  0 fr.  25  à 2 fr.  i)ièce; 
d’Espagne,  de  1 à 1 fr.  50  le  kilo.  Les  Prunes  mira- 
belles, de  55  à 75  fr.  les  100  kilos  ; les  P.  Reine- 
Claude  de  80  à 180  fr.  ; les  extra,  20  fr.  les  100  kilos  ; 
les  Prunes  communes,  de  50  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Poires  communes,  de  50  à 12C  fr.  les  100  kilos. 


Les  Raisins  de  l’Hérault,  de  80  à 120  fr.  ; du  Vai-, 
de  70  à 90  fr.  ; de  l'Algérie,  de  60  à 100  fr.  les 
100  kilos;  de  serre,  le  Muscat,  de  2 à 10  fr.  le  kilo  ; 
le  noir  et  le  blanc,  de  4 à 8 fr.  le  kilo.  Les  Toma- 
tes, de  15  à 25  fr.  les  100  kilos;  de  serre,  de  1 fr.  à 
1 fr.  40  le  kilo.  Les  Melons  de  Paris,  de  0 fr.  75  à 3 fr. 
pièce;  de  Nantes,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  75  pièce;  de 
Cavaillon,  de  0 fr.  30  à 0 ir.  90  pièce  ; de  Montauban, 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  10  ; de  Vendée,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  25 
pièce.  Les  Pastèques,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  25  pièce. 
Les  Citrons,  de  4 à 10  fr.  le  cent. 

11.  Lei’eliætieu. 


CORRESPONDANCE 


S.  A.  D.  {Jura).  — L’échantillon  de  bois  que 
vous  nous  avez  envoyé  est  envahi  par  le  cham- 
pignon connu  sous  le  nom  de  u destructeur  des 
bois  de  charpente  »,  son  nom  scientifique  est 
Merulius  lacrgmans. 

C’est  un  champignon  qui  s’attaque  de  préfé- 
rence aux  résineux,  au  sapin  particulièrement, 
mais  qui  est  capable  de  se  propager  ensuite  aux 
planchers  de  chêne.  11  recherche  l’humidité,  la 
présence  de  l’air  confiné,  l’obscurité  et  prend 
rapidement  une  extension  considérable,  si  le 
substratum  se  trouve  être  légèrement  alcalin. 
En  l’espace  de  quelques  semaines,  il  fait  des 
progrès  considérables,  et  rien  ne  l’arrête  dans 
son  évolution;  on  a vu  des  filaments  du  cham- 
pignon passer  au  travers  de  masses  de  mortier 
de  plusieurs  centimètres  d’épaisseur.  Les  dégâts 
causés  par  le  Merulius  lacrymans  sont  énormes  et, 
chaque  année,  on  constate  ses  méfaits. 

11  est  nécessaire  d’enlever  et  brhler  toutes  les 
])artiesdu  bois  manifestement  atteintes.  Ensuite, 
laver  avec  une  solution  étendue  de  sulfate  de 
fer  les  portions  avoisinantes  et  les  badigeonner 
à l’aide  de  produits  créosotés,  soit  de  la  créo- 
sote, soit  du  carbolynéum  qui  a l’avantage  de 
bien  pénétrer  le  bois. 

Toutes  les  portions  supprimées  seront  rem- 
placées par  des  solives  en  bon  état,  badigeonnées 
au  préalable  comme  je  viens  de  l’indiquer  avec 
le  carbolynéum  et  bien  séchées  avant  d’être 
mises  en  place. 

En  outre,  il  y aura  lieu  de  veiller,  comme 
vous  l’avez  fait,  à ce  que  des  ouvertures  restent 
ménagées  sous  les  planches,  pour  assurer  une 
circulation  d’air  dans  la  mesure  du  possible; 
s’il  y a du  remplissage  à effectuer  entre  les 
solives,  il  y aura  lieu  d’éviter  l’emploi  des 
escarbilles  ou  autres  débris  alcalins,  mais  d'uti- 
liser des  graviers  imprégnés  de  goudron. 

l.e  carbolynéum  pour  l’imprégnation  du  bois 
donne  de  bons  résultats,  et  il  est  facile  de  s’en 
l)rocurer.  Beaucoup  d’autres  produits  ont  été 
préconisés,  il  serait  trop  long  de  les  décrire 
ici;  néanmoins,  je  vous  signale  le  Mycothanaton 
de  Muller,  qui  a été  utilisé  en  Autriche  et  aurait 
l’avantage  d’émettre  pendant  assez  longtemps 


des  vapeurs  de  chlore  <iui  entravent  tout  déve- 
loppement du  mycélium. 

-1/.  G.  IL,  à P.  [Puy-de-Dôme).  — [.es  petites 
larves  que  vous  avez  observées  dans  la  tige  des 
Choux-tleurs  sont  celles  d’un  Gurculionide  du 
genre  Paris.  Ces  charançons  se  montrent  à l’état 
adulte,  surtout  au  printemps  et  en  été;  ils  ne 
s’écartent  guère  de  leurs  plantes  nourricières  et 
paraissent  avoir  des  mœurs  diurnes.  Toute  leur 
existence  larvaire  et  nymphale,  et  même  une 
partie  de  celle  de  l’adulte,  se  poursuit  à demeure  ' 
à l’intérieur  des  tiges  attaquées.  La  nymphose  a ■ 
lieu  à l’arrière-saison,  et  l’insecte  parfait  éclôt 
avant  l’hiver;  mais,  la  plupart  du  temps,  c’est 
seulement  au  printemps  suivant  qu’il  s’échappe  i 
au  dehors.  Vous  assurerez  la  destruction  des 
Baris  en  veillant  à ce  que  toutes  les  tiges  des 
Choux-Heurs  et  autres  Choux  cultivés  soient 
brûlées  avant  le  retour  de  la  belle  saison.  Les 
poudres  insecticides  répandues  au  pied  des  : 
plantes  et  l’emploi  des  lampes  allumées  peu-  ■ 
dant  la  nuit  ne  peuvent  être  d’aucun  secours 
dans  le  cas  actuel. 

ooOG  [Gironde).  — La  meilleure  époque 
pour  semer  en  automne  le  Némésia  d'Afrique 
est  la  fin  de  septembre.  Semez  en  pleine  terre;  ; 
une  bonne  terre  de  jardin  est  ce  qu’il  y a de  ; 
mieux;  dans  le  terreau,  les  plantes  jaunissent  i 
et  ne  vont  pas  bien.  Le  sol  devra  être  tenu  tou-  i 
jours  frais  et,  au  besoin,  recouvert  d’un  léger  | 
paillis.  Lorsque  les  gelées  arriveront,  mettez  le 
plant  sur  couche  ou  sous  châssis,  en  donnant 
de  i’air  autant  que  possible.  Enfin,  mettez  les 
plantes  en  pleine  terre  au  commencement 
d’avril.  Elles  lleuriront  au  bout  de  peu  de  temps, 
c’est-à-dire  à l’époque  que  vous  désirez. 

On  peut  encore  semer  en  novembre  seulement, 
mais  sur  couche  demi-chaude,  et  obtenir  la  ^ 
floraison  à la  même  époque.  Les  premières 
Heurs  apparaîtront  vers  le  15  avril  ou  seulement 
au  commencement  de  mai,  selon  que  les  plantes 
auront  reçu  plus  ou  moins  de  chaleur  pendant 
l’hiver:  mais  il  y a avantage  à semer  de  bonne  . 
heure  et  à donner  de  l’air  aussi  souvent  que 
possible  pendant  le  séjour  sous  châssis. 
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Par  livraisons  de  36  pages  grand  in-S»  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Elle  publie  une  planche  coloriée  dans  chaque  numéro 

ET  FOKME  CHAQUE  ANNÉE  UN  BEAU  VOLUME  AVEC  DE  NOMBBEUSES  EIGUBES  ET  24  PLANCIIE.S  COLOBIÉES 


PRIX  DE  ( France.  . IJn  au  : 20  fr.  — Six  mois  : i O fr.  iïO.  — Trois  mois  : !»  fr.  50 
l’abonnement  ( Étranger  Un  an  : 22  fr.  — Six  mois  : fl  fr.  50.  — Trois  mois  : 0 fr. 

Les  abonnements  partent  du  1"  de  chaque  mois. 

Les  abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 

PRIX  DU  NUMÉRO  : 0 fr.  90 


Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Rédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6e.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Jourual. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  qui  con- 
cerne l’Administration  à La  Revue  Horticole,  26, 
rue  Jacob,  Paris-6e.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6«. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARIS-6^ 


CATALOGUES  REÇUS 


Vilmorin-Andrieux  et  C*®,  4,  quai  de  la  Mégisserie, 
à Raris.  — 1“  Ognons  à Heurs  et  fraisiers.  2®  Semis 
d’automne. 

P.  Guillot,  rosiériste,  chemin  de  St-Priest,  à Lyon- 
Monplaisir  (Rhône).  — Rosiers. 


TD'C'T  ri  17  bonne  et  ancienne  famille 

de  fermiers;  n’ayant  jamais  quitté 
l’agriculture,  actuellement  seul,  cause  partage  du 
patrimoine;  solide  instruction  et  lois  rurales  franc. 

CHERCHE  PLACE  GÉRANCE  DE  PROPRIÉTÉ, 
surveillance  de  culture  ou  autre. 

Peut  fournir  cautionnement. 

Ecrire  à M.  Arthur  BALHAUT,  poste  restante  à 
Mesnil-Saint-Blaise,  Binant  (Belgique). 


Jardinier  marié,  45  ans,  demande  place,  connaît 
bien  métiér  toutes  branches  : serres,  arbres,  primeurs, 
chrysanthèmes,  13  ans  même  place,  quitte  cause 
décès.  LOlRELEtlX,  la  Groirie,  par  le  Mans,  Sarthe. 


ON  DEMANDE 

pour  la  Côte  du  Pacifique  (Amérique  du  Nord) 

UN  JEUNE  HOMME 

connaissant  le  tracé  et  l’entreprise 
des  jardins. 

S’adresser  bureau  de  la  Revue  Horticole  J.  J.  B. 


Jardinier  oO  ans  marié,  connaissant  bien  le  mé- 
tier, diplômé  demande  place  stable,  bonnes  réfé- 
rences, s’adresser  au  bureau  de  la  Revue  aux  ini- 
tiales P.  P. 


L’ABIÉTIIMÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  (M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


Cela  vous  ferait-H 
plaisir  ?... 

d’économiser  de  150  à 
200  francs  de  chaussures 
en  portant  une  chaussure  qui  dure  de  à 
6 ans,  sans  ressemelages  ni  répara- 
tions ? 

Nous  pensons  que  oui. 

Demandez-nous  alors  notre 

Notice  N®  42  Gratuite  illustrée 

Nous  envoyons  à tous  une  paire  à l’essai 
La  “ Chaussure  a Semelle  d’Acier  ” es,t  portée  par 
plus  de  deux  millions  de  travailleurs.  Ecrivez-nous 
aujourd’hui  ! 

Hunt  Frères  & C'^ 

PARIS  - 30,  Rue  des  Acacias  - PARIS 


GRANDS  PRIX 

AUX  EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Paris  1867,  1878,  1889 
Saint-Louis  (E.U.)  1904 
membre  du  Jury.  H.C.,  Paris  1900 


FRANCO  POUR  LECTEURS  OECE  JOURNAL, 


ARBRES  FRUITIERS  FORMES 


en  plein  rapport 

VÉGÉTAUX  D’ORNEMENT 

d’un  effet  immédiat 
Conifèr«s,  Rhododendrons,  Rosiers,  Pivoines 


CATALOGUE  DESCRIPTIF 


Revue  Horticole.  — IG  Septembre  1913.  — N°  18. 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  9tO-2S  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Heuilly  ou  yation 


A SIMPLE 

ou  A DOUBLE  VITRAGE 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


SERRES 
de  toutes  formes 


LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


Serre  La  FloropMle 


Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  l’Automne  1913 

^clou^x>cl  Herriot 

Demander  prix  et  conditions  de  vente  à l’obtentenr  : 

J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 


Téiép.  404-30  A VITRES  ET  GLACES  Ad.  Tel.  scory-paris 

J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-us  la  gare  de  l’Est) 

Mes  verres,  à composition  étudiée,  sont  particulièrement  bien  recuits  à Vétendage,  ils 
donnent  ainsi  un  coefficient  de  résistance  aux  chocs,  double  des  verres  à vitres  ordinaires. 

GLACES-DALLES-  TUILES-CLOCHES-  Verre  “ L UMIÈRE  ” pour  locaux  obscurs.  Demander  la  notice. 


TULIPES,  JACINTHES 

Narcisses,  Tulipes-Perroquets,  Iris  d’Espagne 
Iris  d’Angleterre. 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

CdllectloDS  uniques  et  variées  à PRIX  RÉDUITS  ponr  appartemenl  on  ponr  pleine  terre,  île  2 à 40  Ir. 

Collection  5 pour  pleine  terre,  de  Jacinthes,  Tulipes,  etc.,  contenant  562  ognons  bien 
étiquetés,  franco,  pour  24  fr.  — Une  Demi- Collection  n®  5,  franco  pour  14  fr. 
Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres 

POLIVIAN-IVIOOY,  HAARLEM  (Hollande) 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 
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Bourses  de  voyage  aux  ouvjâers  jardiniers  du  département  de  la  Seine.  — Distribution  des  récompenses 
de  la  Société  « l’Avenir  Horticole  •>  de  Bourg-la-Heine.  — Société  d’Horticullurc  pratique  de  Nice.  — 
« L’Agronomie  Coloniale  ».  — Nouvelle  anomalie  chez  le  Nétlier  de  Bronvaux.  — (llaïeuls  nouveaux.  — 
Hose  de  Saint-Arquey . — Ln  Soleil  à tleurs  rouges.  — L’exportation  des  primeurs.  — tJn  nouveau 
tourniquet  pulvérisateur.  — Nécrologie  : M.  Gustave  Rolhherg. 


Bourses  de  voyage  aux  ouvriers  jardiniers 
du  département  de  la  Seine.  — Un  Concours 
pour  l’attribution  aux  ouvriers  jardiniers  du 
département  de  la  Seine  de  trois  bourses  de 
voyage  à l’étranger  de  1.200  francs  chacune 
sera  ouvert  le  samedi  18  octobre  1913,  à l’Ecole 
municipale  et  départementale  de  Saint-Mandé, 
avenue  Daumesnil,  1 bis,  à Saint-Mandé. 

Le  concours  sera  distinct  entre  les  candidats 
de  chacune  des  trois  catégories  : 

1°  Ouvriers  maraîchers  ; — 2°  Ouvriers  horti- 
culteurs; — 3®  Ouvriers  arboriculteurs. 

Une  bourse  sera  attribuée  à chacune  des  caté- 
gories. 

Pour  prendre  part  à ce  concours,  il  faut  : 
l°Etre  Français,  âgé  de  dix-huit  à trente  ans; 
2°  justifier  avoir,  au  titre  d’apprenti  ou  ouvrier, 
exercé  la  profession  de  jardinier  pendant  une 
durée  totale  de  trois  ans  au  moins  dans  le 
département  de  la  Seine  ou  de  la  Ville  du  Paris, 
ou  avoir  obtenu  le  diplôme  d’une  des  écoles 
d’horticulture  de  la  Ville  de  Paris  ou  du  dépar- 
tement (Saint-Mandé,  Villepreux). 

Le  concours  sera  pratique  et  théorique.  Il 
consistera  : 

1°  En  une  composition  écrite  sur  la  culture 
maraîchère,  l’horticulture  ou  l’arboriculture, 
suivant  la  catégorie  des  candidats  ; quatre 
heures  seront  accordées  pour  cette  composi- 
tion ; 

2°  En  une  épreuve  orale  d’une  durée  d’un 
quart  d’heure  ; 

3°  En  une  épreuve  pratique  sur  le  terrain. 

Chacune  de  ces  trois  épreuves  sera  notée  de 

0à20. 

Les  boursiers  devront  faire  connaître  à l’Ad- 
ministration les  localités  dans  lesquelles  ils  se 
proposent  de  résider.  — Ils  devront,  en  outre, 
justifier  de  leur  voyage  d’études  durant  une 
année  et  produire  un  rapport  à leur  retour. 

Les  inscriptions  sont  reçues  jusqu’au  samedi 
4 octobre  inclus  à la  Préfecture  de  la  Seine, 
direction  des  Affaires  départementales,  l®*"  bu- 
reau, annexe  Lobau. 

La  Société  « L’Avenir  horticole  »,  de  Hourg- 
la-Reine  près  Paris,  a procédé  le  31  août  der- 
nier à la  distribution  des  récompenses  aux  jar- 
diniers ayant  suivi  pendant  l’année  1912-1913 
les  cours  techniques  qu’elle  organise.  Nous 
avons  eu  déjà  maintes  occasions  de  signaler 


l’œuvre  utile  accomplie  par  cette  Société,  dans 
un  centre  horticole  très  important,  pour  déve- 
lopper l’instruction  spéciale  et  aussi  pour  entre- 
tenir de  bonnes  relations  entre  les  jardiniers  de 
différents  pays  qui  viennent  faire  des  stages 
dans  cette  région. 

La  distribution  des  récompenses  a été  précé- 
dée d’un  banquet,  présidé  par  M.  Gervais,  séna- 
teur de  la  Seine,  et  qu’honoraient  de  leur  pré- 
sence M.  le  colonel  Gandelot,  maire  de  Bourg- 
la-Keine,  un  adjoint  au  maire  et  des  conseillers 
municipaux,  parmi  lesquels  M.  Alfred  Nomblot 
et  M.  Armand  Millet,  deux  des  grandes  notorié- 
tés horticoles  de  ce  pays. 

Au  dessert,  d’éloquents  et  instructifs  discours 
ont  été  prononcés  par  M.  Dorille,  président  de  la 
Société  L'Avenir  horticole  ; par  M.  Nomblot,  qui, 
rappelant  l’importance  du  rôle  économique  que 
joue  riiorticulture  en  France,  et  les  difficultés 
croissantes  que  lui  occasionnent  le  manque  de 
main-d’œuvre  et  la  crise  de  l'apprentissage,  fit 
ressortir  futilité  d’efforts  comme  ceux  accom- 
plis par  cette  Société  et  les  résultats  qu’elle 
obtient  déjà  ; par  M.  le  maire  de  Bourg-!a-Reine 
et  M.  le  sénateur  Gervais,  qui  affirmèrent  leur 
sympathie  pour  l’horticulture  et  rendirent 
hommage  à l’activité  et  au  dévouement  de 
M.  Nomblot;  entin  par  M.  Armand  Millet,  encore 
un  dévoué  pour  le  progrès,  qui  but  à la  prospé- 
rité de  « L’Avenir  Horticole  ». 

La  distribution  des  récompenses  fut  encore 
précédée  d’une  manifestation  fort  applaudie  par 
toute  l’assistance  ; le  président,  au  nom  de  la 
Société,  fit  remise  d’un  beau  bronze  d’art  à 
M.  Billaudelle,  chef  de  pratique  à l’Ecole  de  Mon- 
tesson,  en  reconnaissance  du  dévouement  désin- 
téressé avec  lequel  il  apporte  son  concours, 
comme  professeur,  à l’œuvre  de  L’Avenir  Horti- 
cole. Et  la  cérémonie  prit  fin  dans  la  plus 
franche  cordialité. 

Société  d’Horticulture  pratique  de  Nice. — Au 

cours  de  son  assemblée  générale,  la  Société 
d’Horticulture  pratique  de  Nice  a procédé  au 
renouvellement  de  son  Conseil  d’administration, 
qui  est  composé  de  la  façon  suivante  ; Président, 
M.  A.  Bercy;  vice-présidents,  MM.  Elysée  Perrin 
et  Charles  Lombard  ; trésorier,  M.  Octave  Gimello  ; 
secrétaire  général,  M.  Louis  Gliionda  ; secrétaire, 
M.  Octave  Godard  ; membres  du  Conseil  d’admi- 
nistration, MM.  Marins  Ghiglionda,  ^ François 
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Franco,  François  Gimello,  Jean  Tixier,  (Iremer- 
Sacco. 

M.  A.  Bercy,  qui  avait  manifesté  Fintention 
d'abandonner  les  fonctions  de  la  présidence  qu’il 
assume  depuis  six  ans,  a dû  céder  à la  sympa- 
thique insistance  des  membres  de  la  Société,  qui 
ont  tenu  à le  garder  à leur  tête  et  lui  ont  olTert, 
en  fin  de  séance,  un  magnifique  bronze  d’art, 
comme  preuve  de  leur  reconnaissance.* 

Un  objet  d’art  a été  également  olîert  à M.  0. 
Godart,  secrétaire,  pour  son  active  collaboration 
au  Bulletin  de  la  Société. 

« L’Agronomie  coloniale  ».  — Tel  sera  désor- 
mais le  titre  du  Bulletin  du  Jardin  colonial  de 
Nogent.  Le  [premier  numéro  de  la  'nouvelle  série 
de  ce  périodique  mensuel  vient  de  paraître. 

Nouvelle  anomalie  chez  le  Néflier  de  Bron- 
vaux.  — Lalievue  horticole\o.  décrit  en  leur  temps 
les  diverses  formes  hybrides  de  greffe  produites 
chez  MM.  Simon-Louis  frères  par  le  Néllier  de 
Bronvaux,  entre  autres  le  Cratægomespilus  Dar- 
dari,  ([ui  est  peut-être  le  plus  intéressant  par  le 
fait  que,  comme  le  Laburnwn  Adarni,  il  produit 
sur  un  même  pied  des  pousses  différentes.  Le 
Bulletin  de  Kew  signalait  tout  récemment  une 
nouvelle  anomalie  constatée  sur  cet  intéressant 
hybride  de  greffe;  un  exemplaire  cultivé  dans 
les  collections  de  M.  le  vicaire  Gibbs,  à Aldenham 
(Angleterre),  a donné  cette  année  une  pousse  de 
Cratægus  monogyna,  qui  a Henri  et  a été  envoyée 
en  cet  état,  le  27  mai,  aux  jardins  de  Kew;  c’est 
la  forme  pubescente  qui  a reçu  de  Beck  le  nom 
de  C.  monogyna  var.  lanigera.  Cette  pousse  avait 
90  centimètres  de  longueur.  M.  Gibbs  a signalé 
([u’elle  était  en  pleine  floraison  le  27  mai,  alors 
que  sur  le  reste  de  l’arbre  on  ne  voyait  que  des 
boutons,  non  encore  éi)anouis,  du  C.  Dardari, 
Le  même  arbre  a produit,  depuis  lors,  une  pousse 
de  Mespilus  germanica  pur. 

Gomme  le  fait  remarquer  le  Bulletin  de  Kew, 
voilà  un  hybride  de  greffe  qui  a déjà  produit 
(non  pas,  il  est  vrai,  sur  le  même  individu)  des 
pousses  de  quatre  sortes  différentes:  Cratægus 
monogyna  et  Mespilus  germanica  les  deux  pa- 
rents), Cratægomespilus  Dardari,  se  rapprochant 
du  Mespilus,  et  Cratægomespilus  d'Asnieresii,  plus 
voisin  du  Cratægus. 

Glaïeuls  nouveaux.  — La  Société  nationale 
d’ Horticulture  a décerné  des  certificats  de  mérite 
à quatre  variétés  nouvelles  de  Glaïeuls  dont  voici 
les  descriptions  : 

Au  Glaïeul  gandavensis  Le  Titan,  obtenu  et 
présenté  par  M.  Jules  Ragot.  Fleurs  très  amples, 
saumoné  cuivré,  lavées  plus  foncé  et  lignées  de 
pourpre.  Très  belle  hampe.  Plante  très  décora- 
tive atteignant  1™,80  à 2 mètres  de  hauteur,  et 
que  le  présentateur  considère  comme  le  ]toiiit 
de  départ  d’une  race  extrêmement  vigoureuse. 

Au  Glaïeul  Mademoiselle  Alice  Martin,  du  même 
présentateur.  C’est  un  gandavensis  donnant  de 


1.  Année  1899.  p.  403  et  iS^,. 


très  belles  hampes  de  sept  à neuf  Heurs  ouvertes 
en  même  temps.  Fleurs  très  grandes,  rondes, 
blanc  rosé,  lignées  mauve.  Plante  atteignant  une 
hauteur  de  1“,50  à l^ySO. 

Au  Glaïeul  gandavensis  Mademoiselle  Hameau, 
obtenu  et  présenté  par  M.  Rameau,  horticulteur, 
à Chevilly  (Seine).  Cette  vaiiété,  à Heurs  rose 
tendre, àpétalestrès  ondulés,  produitdes  hampes 
qui  atteignent  de  hauteur  et  portent  un 

grand  nombre  de  Heurs  épanouies  en  même 
temps.  Ces  Heurs  ont,  paraît-il,  une  longue 
durée. 

Au  Glaïeul  Lutetia,  présenté  par  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  C‘L  C’est  un  gandavensis  à très 
grandes  Heurs  longues  de  13  centimètres,  à divi- 
sions très  amples,  saumon  très  tendre,  à peine 
moucheté  plus  foncé,  présentant  quelques  stries 
rouges  au  fond  de  la  gorge,  avec  une  division 
inférieure  un  peu  Jaunâtre  au  centre. 

Rose  de  Saint-Arquey.  — [.a  Société  nationale 
d’Rorticulture  a décerné  aussi  un  certificat  de 
mérite  à une  Rose  nouvelle  présentée  par 
Mme  Faure,  propriétaire,  Abbaye  de  Saint-Mco- 
las-aux-Bois,  par  Saint-Gobain  (Aisne),  sous  les 
auspices  de  M.  Cochet-Cochet,  rosiériste  à Cou- 
bert  : c’est  la  Rose  de  Saint- Arejuey , nouveauté 
qui  constitue  une  variation  tératologique  du 
Rosa  chinensis,  et  Ht  son  apparition  en  1911  dans 
un  lot  de  boutures  d'une  forme  horticole  de  cette 
espèce,  chez  Faure.  La  Rose  présentée 

ressemble  absolument  à un  Œillet.  L’arbuste 
remonte  jus([u’aux  gelées,  et  est  toujours  cou- 
vert de  Heurs. 

Un  Soleil  à fleurs  rouges.  — MM.  Sutton  ont 
présenté  récemment  à Londres  un  Soleil  à Heurs 
en  grande  partie  rouges,  qui  a été  fort  remarqué 
et  a reçu  un  certilicat  de  mérite.  C’est  le  produit 
d’un  croisement  entre  VHcliantJius  «nnuMS  (Soleil 
annuel  commun)  etVH.  lenticularis,  espèce  nord- 
américaine;  ce  croisement  a été  effectué  par  le 
professeur  Gockerell  à l’Université  de  Boulder 
(Colorado,  Etats-Unis),  et  le  stock  a été  conlié  à 
MM.  Sutton. 

Les  plantes  ont  le  port  et  la  vigueur  de riïe//Vm- 
thus  annuus,  et  atteignent  une  liauteur  de  2 “ 40 
à 3 mètres.  Les  ligules  sont  recouvertes  sur  la 
plus  grande  partie  de  leur  longueur  à partir  du 
centre  par  une  bande  rouge  brunâtre  qui  fait  au 
soleil  un  effet  brillant. 

L’exportation  des  primeurs.  — L’extension 
du  commerce  des  primeurs  vers  les  pays  étran- 
gers est  un  des  faits  caractéristiques  de  la  der- 
nière période  d’années;  mais  ce  commerce 
comporte  un  certain  nombre  d’aléas  contre  les- 
quels il  importe  que  les  producteurs  soient  pré- 
munis. C’est  pour  atteindre  ce  but  que  le  Musée 
Social  vient  de  publier,  sous  le  titre  : L' exporta- 
tion des  jorimeurs  franraises  en  Allemagne,  une 
brochure  due  à M.  Abadie,  à qui  il  avait  confié 
une  mission  sur  ce  sujet. 

L’auteur  prévient  d’abord  que  les  notes  réu- 
nies dans  cette  brochure  sont  essentiellement 


LES  JAllDINS  d’enfants 


419 


pratiques  et  qu’elles  ont  été  luûses  sur  place.  A 
la  lecture,  ou  constate  que  son  travail  corres- 
pond bien  à ces  aflirniations.  On  y trouve,  en 
elTet,  des  détails  complets  sur  les  espèces  et  les 
variétés  de  légumes,  de  fruits  frais  et  de  fruits 
secs  (jui  trouvent  des  débouchés  en  Allemagne. 
Ces  détails  sont  suivis  par  des  renseignements 
sur  les  expéditions  et  les  transports,  et  surtout 
sur  les  intermédiaires.  C.elte  dernière  question 
est  extrêmement  délicate;  c’est  pourquoi 
M.  xVbadie  s’étend  spécialement  sûr  ce  sujet;  les 
indicalions  qu’il  a réunies,  prises  sur  le  vif, 
seront  consultées  avec  profit  par  les  expéditeurs 
français.  Ces  expéditeurs  sont  souvent  des  grou- 
pements de  producteurs;  le  fonctionnement  de 
deux  coopératives  de  primeuristes,  celle  de  Mil- 
lery  (Uliône)  et  celle  du  Houssillon,  est  donné 
comme  exemple.  C’est  encore  un  des  côtés  ins- 
tructifs de  l’étude  que  nous  signalons. 

Un  nouveau  tourniquet  pulvérisateur.  — Il  y 

a quelque  temps,  une  Commission  de  la  Société 
nationale  d’Horliculture  s’est  réunie  à l’école 
d’Arboriculture  de  Saint-Mandé,  où  M.  Kirkel 
avait  installé  un  tourniquet  pulvérisateur  de  sou 
invention  et  un  raccord  rapide. 

Le  premier  appareil  est  construit  en  cuivre  jau- 
ne ; sa  forme  à sa  base  est  cylindrique  et  possède 
une  souche  tiletée  pour  recevoir  un  raccord  de 
40  millimètres;  au-dessus  de  cette  pièce  se 
trouve  une  colonne  cylindrique  par  laquelle 
l’eau  arrive  dans  quatre  ouvertures  latérales  pour 


être  distribuée  ensuite  dans  un  second  dispositif, 
ce  dernier  percé  de  trous  fins. 

Par  sa  forme  spéciale,  son  montage  sur  billes, 
son  mouvement  de  rotation  est  très  rapide, 
donne  une  pulvérisation  très  fine  et  couvre  une 
surface  de  8 mètres  de  diamètre.  Nous  avons  vu, 
dit  le  ra])porteur,  cet  appareil  sur  un  trépied 
d’un  mètre,  et  nous  estimons  que,  s’il  avait  été 
monté  sur  un  trépied  ordinaire  de  1“',80,  la  sur- 
face arrosée  aurait  été  beaucoup  plus  grande 
(d’après  le  présentateur,  15  mètres  environ). 

L’arrosage  est  abondant  et  d’une  distribution 
parfaite  sur  toute  la  surface  arrosée. 

Le  raccord  rapide  est  en  trois  pièces,  sans 
aucun  filetage,  et  permet,  par  un  ingénieux  sys- 
tème d’écrou,  de  serrer  le  raccord,  (|ui  a pu 
résister  jusqu’à  la  pression  de  115  kilogrammes. 

Le  rapport  de  la  Commission  exprime  l’opi- 
nion que  ces  appareils  sont  appelés  à rendre  de 
grands  services  dans  l’horticulture  par  leur  sim- 
plicité dans  le  montage  et  leur  robustesse:  tous 
deux  sont  d’une  construction  parfaite  et  soi- 
gnée. 

Nécrologie.  — M.  Gustave  Rottiberg,  directeur 
de  l’Ecole  pratique  d’horticulture  d’IIyères,  est 
mort  tout  récemment,  à l’àge  de  soixante-six 
ans.  Il  dirigeait  cette  école  depuis  sa  création, 
et  avait  déployé  une  grande  activité  pour  en 
assurer  l’essor. 

ü.  Bois  et  G.  T.-Grigxax. 
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Jardins  d’enfants  ! jardins  ou  vriers  1 jardins 
scolaires!  assistance  par  le  jardin  !...  ces  néo- 
logismes n’en  sont  peut-être  qu’au  point  de 
vue  linguistique,  puisqu’il  paraît  que  le 
premier  essai  de  « Ilomestead  » se  trouve 
dans  la  Bible,  et  que,  si  nous  en  croyons  la 
docte  démonstration  du  professeur  allemand 
Karl  Muller,  Virgile  aurait  dépeint  très  exac- 
tement dans  son  livre  VI  des  Géorgiques 
(vers  126  à 149)  un  moderne  jardin  ouvrier. 
D’ailleurs,  sans  remonter  si  loin,  nous  savons 
que  la  reine  Anne  de  Beaujeu  en  France,  et 
la  comtesse  Jeanne  de  Constantinople,  en 
Flandre,  faisaient  aux  xiv®  et  au  xv°  siècles  des 
essais  d’assistance  par  le  jardin  en  distri- 
buant aux  pauvres  des  lopins  de  terre  avec 
autorisation  « d’y  planter  en  toute  propriété 
ce  qui  leur  plairait  ». 

Quant  aux  modernes  systèmes  pédago- 
giques, ils  remontent  virtuellement  au 
xviiF  siècle,  et,  chose  assez  étrange,  si  c’est 
presque  un  truisme  aujourd’hui  de  dire  que 
les  enfants  ayant  suivi  la  métliode  Froebel- 
lienne,  dans  laquelle  le  jardinage  joue  le  rôle 


prépondérant  que  l’on  sait,  dépassent  de 
beaucoup,  par  leur  puissance  d’attention  et 
leur  développement  intellectuel,  les  autres 
enfants  lorsqu’ils  entrent  dans  une  classe 
primaire,  c’est  presque  une  hardiesse  de 
déclarer  que  l’honneur  doit  en  revenir  à Con- 
dillac. 

Evidemment,  celui-ci  n’était  qu’un  théori- 
cien, un  analyste;  et  en  disant  que  « la  mé- 
moire n’est  qu’une  sensation  transformée  »,  il 
ne  faisait  que  paraphraser  les  idées  de  Locke 
qu'il  admirait  profondément.  Il  n’alla  pas 
jusqu’à  faire  faire  du  jardinage  pratique  à son 
élève  le  duc  de  Parme;  mais  tout  le  système 
de  « l’idée  centrale  »,  base  des  Jardins  d’En- 
fants  et  remplaçant  les  « leçons  de  choses  », 
découle,  perfectionné,  rendu  pratique,  du 
conseil  qu’il  donnait  de  conduire  les  enfants 
da7is  des  jardms  où  on  leur  montrera  des 
arbres  et  où  on  leur  fera  goûter  les  fruits,  afin 
que  Vidée  dr  cerises,  de  pêches,  de  fraises, 
s’accorde  avec  ce  qu’ils  auront  vu... 

h' Emile,  ce  frère  aîné  de  nos  « petits  jar- 
diniers »-,  naquit  des  convei’sations  de  Rous- 
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seau  avec  Condillac,  el  s’il  est,  en  quelque 
sorte,  l’antillièse de  1 éducation  blâmée  parce 
dernier,  les  systèmes  actuels  de  l'rod^el,  Pes- 
talozzi,  Montessori  en  sont  la  synthèse. 
Puisque  jusqu'à  Page  de  six  ans  l’enfant  n’est 
pas  « matière  scolaire  »,  il  n’y  a pas  de  moyen 
plus  rationnel  de  préparer  sa  petite  âme  à la 
vie  ({ue  le  jardinage,  qui  le  développera 
simultanément  au  physique  et  au  moral. 

Bien  entendu,  pour  que  le  jardinage  soit 
éducatif,  il  faut  qu’il  soit  méthodique  et  rai- 
sonné. Ce  ne  doit  pas  être  un  jeu  : c’est  un 
Iravail;  mais  grâce  à l’ingéniosité  et  au 
dévouement  de  cette  équipe  de  « jardiniers  » 
que  l’on  forme 
acliiellement 
dans  toutes  les 
grandes  écoles, 
les  enfants  ne 
perçoivent  pas 
la  différence... 

C’est  à peine 
si  les  grandes 
personnes  la 
conçoivent, 
tant  ['enseigne- 
ment est  attra- 
yant, Nous  nous 
sommes  rendu 
(‘ornpte  de  cela 
en  écoutant  les 
e X ])  [ i c a t i O n s 
({u’â  bien  voulu 
nous  donner 
AP^yKostenberg, 

([ui  dirige  vail- 
lamment le  Jar- 
din d’Ënfants  de 
la  me  du  Mou- 
lin-Vert, et  à l’obligeance  de  laquelle  nous 
devons  la  photographie  ci-jointe,  prise  pen- 
dant une  séance  de  travail  de  sa  classe. 

Les  jardins  des  enfants  sont  entièrement 
préparés  par  eux  sous  la  surveillance  et 
avec  l'aide  de  leur  professeur.  On  leur  fait 
tracer  les  allées,  piocher  et  remuer  la  terre, 
ensemencer,  arroser,  etc.  Les  grands  espaces 
sont  communs,  mais  une  partie  de  l’enclos 
est  divisée  en  jardinets  distribués  à chaque 
enfant.  De  celui-là  il  est  le  maître  absolu;  il 
le  soignera  à sa  guise,  y fera  pousser  ce  qu’il 
voudra,  et  fera  de  sa  récolte  ce  ([ue  bon  lui 
seml)lera...  ça,  c’est  la  récréation.  Toutes  ses 
facultés  sont  là  mises  à l’épreuve  et  déve- 
lopjiées  les  unes  après  les  autres.  11  y a des 
travaux  peu  attrayants...  les  résultats  se  font 
attendre...  voilà  qui  calmera  les  natures  trop 
primesaulières  et  exercera  la  patience  — mais 


comme  l’éclosion  des  jeunes  pousses  dédom- 
magera de  tout!  quelle  joie  et  quel  orgueil  de 
se  dire  qu’on  y a contribué!...  leur  fragilité 
leur  donnera  le  respect  de  la  faiblesse  et  en 
même  temps  fera  naître  le  sentiment  de  la 
protection,  car  il  leur  faudra  garantir  contre 
les  insectes  nuisibles  et  les  autres  dangers 
qui  les  menacent  ces  frêles  bourgeons.  L’é- 
goïsme sera  combattu  par  le  travail  en  com- 
mun. L’aide  dont  ils  auront  besoin  pour  cer- 
tains travaux  leur  fera  comprendre  la  nécessiter 
de  solidarité...  celui  qui  voudra  recueillir  dans 
.von  jardin  des  Heurs  ou  des  légumes  devra  se 
procurer  des  graines...  il  faudra  donc  écono- 
miser quelques 
sous  pour  en 
acheter  ou  se 
procurer  des 
semences.., 
voilà  la  leçon 
d’économie  et 
(leprévoyance... 
et  enfin  la  natu- 
re les  habitue- 
ra, tout  petits 
qu’ils  soient, 
aux  vicissitu- 
des de  la  vie,  car 
ils  sauront  vite 
qu’ils  sont  im- 
puissants à lut- 
ter contre  le  so- 
leil trop  ardent, 
ou  la  bise  trop 
froide  ; et  ainsi 
sera  donnée  la 
leçon  la  plus 
utile:  celle  delà 
résignation... 

Au  point  de  vue  pratique,  il  va  sans  dire 
cfu’il  faut  choisir  avec  grand  soin  les  planta- 
tions donnant  les  résultats  les  plus  rapides 
et  les  plus  divers.  En  Hollande,  par  exem- 
ple, on  entoure  toujours  le  jardin  d’une  haie 
de  Groseilliers,  de  Framboisiers,  d’Aubé- 
pines  et  de  Rosiers  en  buissons,  auxquels  se 
joignent  en  bordure  des  Crocus,  des  Narcisses, 
des  Jacinthes  et  autres  plantes  bulbeuses, 
dont  on  examinera  aussi  le  développement 
dans  des  vases  à la  maison.  Dans  les  cor- 
beilles on  plante  des  Rosiers  tiges  entourés 
d’OEillets,  de  Géraniums,  de  Fuchsias  et  de 
Résédas,  etc.,  etc. 

Lorsque  plus  tard  ces  enfants,  devenus  des^ 
hommes,  seront  allés  vers  leurs  besognes 
diverses,  le  goiït  du  jardinage  leur  restera 
toujours.  Les  privilégiés  aimeront  ou  culti- 
veront les  (leurs  rares,  étudieront  les  greffes. 


Fig.  144.  — Les  enfants  an  travail  dans  leur  jardin 
de  la  me  du  Moulin-Vert. 
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savantes  : ils  feront  de  l'art;  pour  les  antres, 
ce  sera  une  sauvegarde...  les  exemi)les  sont 
innombrables  des  services  qu'il  a rendus. 

Tout  autour  des  jardins  d’eidant  que  nous 
avons  visités  rue  du  Puits  à Montrouge  *,  se 
trouvent  environ  deux  cenis  enclos  (|ui  ne 
sont  pas  des  jardins  ouvriers,  car  ils  sont 
loués  par  de  petits  employés  ou  par  des 
ouvriers  (]ui  viennent  les  cultiver  pour  satis- 
faire leur  goût  de  jardinage  et  donner  à leurs 
familles  les  plaisirs  campagnards  qui  sont  à 
leur  portée.  Oe  sont  de  petites  pièces  de  terre 
découpées  en  carrés  réguliers,  entourés  de 
treillages  de  fil  de  fer,  garnis  d’arbustes.  Les 
arbres  sont  rares  et  j)ea  touffus  (ils  appar- 
liennent  au  propriétaire).  De  petites  guérites 
renferment  les  outils  et  dans  ([uelques-uns 
on  voit  des  poulaillers  fort  bien  garnis  et  des 
cabanes  à lapins;  les  allées  sont  propres, 
bien  ratissées,  des  carrés  renferment  de 
belles  salades,  des  choux,  des  carottes,  des 
pommes  de  terre,  des  pois,  des  fèves,  des 
fraises,  etc.;  d’autres  contiennent  des  Heurs 
dont  les  femmes  font  des  bouquets  pour 
orner  le  logis.  A la  sortie  du  bureau  ou  de 
l'atelier,  ITiommeSy  vient  en  hâte  retrouver  sa 
famille;  pendant  les  beaux  jours  on  y soupe 
et  l’on  rentre  à l’heure  du  coucher,  ayant 
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évité  le  café,  le  mastro(juet  et  les  cancans. 

Nous  sommes  en  retard  en  France  quant 
au  développement  du  jardinage  populaire  et 
juvénile.  Fn  Amérique,  il  n’y  a pas  d'établis- 
sement scolaire  qui  n’enseigne  le  jardinage 
et  ne  donne  aux  enfants  une  éducation  horti- 
cole très  complète. 

Les  jardins  Schreber,  en  Allemagne,  et  tout 
particulièrement  la  Société  du  VolUswold,  à 
Dresde,  facilitent  les  exercices  en  plein  air  et 
développent  le  goût  de  la  nature.  Cette  der- 
nière, par  exemple,  a loué  hectares  de 
terrain  qu’elle  a fait  diviser  en  allées,  jar- 
dinets, terrains  de  jeux,  etc.  Varsovie  pos- 
sède deux  jardins  d’enfants  somptueux,  grâce 
à la  muniticence  d’un  philantlirope  qui  a 
laissé  un  million  à cette  intention.  En  Hol- 
lande, ce  sont  surtout  les  Sociétés  de  tempé- 
rance et  de  préservation  contre  la  tuberculose 
qui  favorisent  les  jardins  quels  qu’ils  soient. 

La  phrase  simple  et  profonde  de  cet  ouvrier 
qui  disait,  en  parlant  des  heures  passées  dans 
son  jardin  : « La  semaine  je  travaille,  mais 
là  je  revis...  » donne  raison  à Le  Play,  aftir- 
mant  que  lorsque  chaque  famille  aura  un 
jardin  produisant  les  fruits  et  les  légumes 
nécessaires  à sa  subsistance,  le  prolétariat 
aura  fini  de  soulfrir.  J.  Lortel  h 
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Nous  approchons  du  moment  où  il  va  fal- 
loir prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
assurer,  en  graduant  l’exécution  des  travaux 
préparatoires,  la  bonne  préparation  et  la 
réussite  de  nos  futures  plantations  frui- 
tières. 

Si  l’on  doit  procéder  à la  reconstitution 
d’espaliers  devant  des  murs  déjà  anciens,  il 
faudra  auparavant  les  faire  récrépir  de  façon 
qu’il  ne  subsiste  aucun  vide  entre  les  maté- 
riaux qui  les  composent.  Ces  enduits  seront 
exécutés  selon  les  ressources  locales,  soit  en 
mortier  de  chaux  riche,  soit,  ce  qui  vaut 
mieux,  en  plâtre  avec  un  soubassement  en 
ciment. 

Lorsque  les  murs  sont  en  bon  état  et  ne 
nécessitent  pas  l’intervention  du  maçon,  il 


' Ne  cherchez  pas  cetie  rue  sur  un  indicateur 
quelconque,  ce  serait  en  vain;  c'est  une  sente  tracée 
au  milieu  des  jardinets  plantés  sur  les  fortifications 
en  deçà  de  la  porte  d’Orléans,  et  cette  appellation 
est  due  à une  inscription  placée  par  les  soins  de 
notre  collaborateur  M.  Rouhaud  qui  fait  là  son  cours 
de  jardinage  aux  élèves  du  collège  Sévignè. 


suffira  de  les  blanchir  au  moyen  d'un  badi- 
geonnage an  lait  de  chaux,  préparé  au  mo- 
ment de  l'emploi  avec  de  la  chaux  vive  dans 
la  proportion  de  1 kilogr.  de  chaux  pour 
10  à 12  litres  d’eau  au  plus. 

Ceci  terminé,  il  y aura  lieu  de  songer  au 
treillage  destiné  à recevoir  et  à conduire  les 
branches  charpentières  : il  est  généralement 
composé  de  trois  jiarties  : des  barres 

scellées  au  mur;  2°  des  fils  de  fer  tendus  ho- 
rizontalement; 3®  de  tringles  de  sapin  rouge 
ou  mieux  de  pitchpin,  rabotées  et  peintes, 
placées  verticalement  depuis  le  faîte  du  mur 
jusqu’à  0“,  10  de  la  surface  du  sol;  comme 
épaisseur  13°'‘"  X ou  12'“*^  X sont 
des  plus  usitées,  cependant  à partir  de 
3 mètres  de  longueur  nous  donnons  la  préfé- 
rence à celles  ayant  15““  X 15““  parce 
qu’elles  offrent  une  plus  grande  résistance. 

Pour  l’installation  d’espaliers  de  vignes, 
les  tringles  seront  placées  tous  les  25  centi- 
mètres, ce  qui  permet  d’espacer  les  ceps  à 


2 Reproduction  réservée. 
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1 mètre  pour  les  conduire  en  [)almetles  verti- 
cales simples,  ou  à les  unes  des  autres, 

si  la  hauteur  du  mur  nécessite  la  formation 
de  palmettes  alternes. 

La  préparation  pour  une  plantation  de 
Pêchers  destinés  à être  formés  en  U,  en  pal- 
mettes Verrier  ou  en  candélabre  dilïere  un 
peu  des  modes  déjà  énoncés.  Tout  d’abord 
les  tringles  destinées  aux  branches  cbarpen- 
tiêres  devront  être  distantes  entre  elles  d’au 
moins  50  centimètres  pour  ceux  greirés  sur 
Prunier  et  de  00  centimètres  pour  tous  ceux 
grelles  sur  Amandier. 

Chaque  intervalle  de  50  centimètres  sera  à 
son  tour  divisé  en  5 parties  égales  au  moyen 
de  tringles  de  10  millimètres  de  côté.  Ceux  de 
60  recevront  une  tringle  de  plus;  on  les  dis- 
pose quelquefois  inégalement  pour  faciliter 
le  palissage  à ses  débuts,  et  dans  ce  cas  par- 
ticulier la  première  tringle  est  mise  à 8 cen- 
timètres du  milieu  de  celle  destinée  à sup- 
porter la  branche  charpentière,  la  seconde  à 
10  centimètres  et  la  troisième  à 12  centimè- 
tres, les  suivantes  respeclivement  à 12,  40  et 
8 centimètres. 

Si  les  Pêchers  étaient  destinés  à être 
palissés  en  éventail,  forme  qui  permet  d’avoir 
constamment  des  espaliers  garnis,  car  la 
perte  d’une  branche  est  peu  sensible  puis- 
qu’on la  remplace  avec  le  premier  jet  vigou- 
reux pris  au-dessous,  les  tringles  pourraient 
être  placées  tout  d’abord  de  25  en  25  centi- 
mètres, ajoutant  dans  l’intervalle  une  tringle 
plus  mince;  ou  encore  n’employer  que  des 
tringles  de  10  millimètres  de  coté  et  les  pla- 
cer tous  les  10  centimètres. 

Les  branches,  étant  dirigées  obliquement 
par  rapport  aux  tringles,  les  croisent  assez 
fréquemment  pour  qu’il  ne  soit  pas  néces- 
saire de  les  mettre  très  serrées. 

L’installation  des  treillages  terminée,  il 
faut  songer  à amener  sur  place  les  engrais  et 
amendements  nécessaires  pour  pouvoir  com- 
mencer aussitôt  les  travaux  de  défoncements. 
Chaque  fois  que  l’on  se  trouvera  en  présence 
d’un  bon  sol  reposant  sur  un  sous-sol  de 
composition  analogue  et  perméable,  le  défon- 
cement  se  fera  à la  pioche  et  à la  pelle,  en 


é])Oulis.  Pour  cela,  a[)rôs  avoir  ouvert  à l’une 
des  extrémités  une  jauge  suffisante  dont  le 
déblai  sera  transporté  à l’autre  bout.  JTou- 
vrier  chargé  de  ce  travail,  après  avoir  étalé 
régulièrement  la  fumure  et  les  amendements, 
procédera  à la  défonce  en  piochant  de  haut 
en  bas,  sans  se  préoccuper  de  la  fumure,  puis 
il  rejettera  en  arrière  la  terre  ainsi  abattue 
à la  pioche,  ayant  soin  de  surélever  la  partie 
défoncée  d’au  moins  10  centimètres  à cause 
du  tassement  ultérieur  de  la  masse. 

Quelquefois  la  couche  arable  plus  ou  moins 
épaisse  repose  sur  un  sous-sol  de  mauvaise 
([ualité  ; glaise,  turf,  etc.,  lequel  mélangé  à 
la  partie  supérieure  l’appauvrirait  ou  la  ren- 
drait plus  compacte.  Dans  de  semblables  cir- 
constances on  fera  un  défoncement  à plu- 
sieurs jauges  piochant  et  remuant  le  sous- 
sol  sans  le  mélanger  à la  couche  arable  qui 
servira  au  contraire  à le  recouvrir. 

Lorsqu’il  sera  possible  de  faire  à peu  de 
frais  un  apport  de  bonne  terre,  on  enlèverait 
une  quantité  égale  de  mauvaise  terre,  aug- 
mentant ainsi  l’épaisseur  de  la  couche  supé- 
rieure. 

Dans  certains  terrains  compacts  et  froids, 
le  drainage  fait  avec  soin  est  d’un  grand  se- 
cours, il  assainit  le  terrain  et  l’eau  en  des- 
cendant entraîne  des  particules  d’air  dont  la 
présence  augmente  la  fertilité  du  sol  drainé; 
de  plus,  c’est  un  fait  constant  et  reconnu 
que  les  sols  drainés  s’échauffent  plus  rapide- 
ment que  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Généralement  le  drainage  est  fait  en  bor- 
dure de  l’allée  à quelques  centimètres  en 
dessous  de  la  partie  inférieure  de  la  défonce. 
Lorsque  la  configuratiou  du  terrain  ne  per- 
met pas  l’évacuation  suffisamment  rapide 
des  eaux  de  drainage  on  a intérêt  à surélever 
la  partie  devant  recevoir  des  plantations, 
pour  éloigner  le  plus  possible  les  arbres  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux,  en  hiver  sur- 
tout. 

Tout  étant  prêt  pour  la  plantation,  il  sera 
loisible  à l’arboriculteur  ou  à l’amateur  de 
le  faire  dans  d’excellentes  conditions  et  à 
l’époque  la  plus  convenal)leen  tenant  compte 
de  la  nature  des  terrains.  Y.  Enfer. 


UNE  ESPÈCE  NOUVELLE  DE  MANDEVILLEA 


Au  cours  de  l’été  1912,  M.  Charles  Pichaud, 
amateur  éclairé  d’horticulture,  appelait  mon 
attention  sur  un  Mandevillea  cultivé  par  lui 
àVertou,  près  Nantes,  et  sur  les  différences 
qu'il  présentait  avec  la  plante  que  nous 


étions  habitués,  l’un  comme  l’autre,  à voir 
cultiver  à Nantes  sous  le  nom  de  M.  sua- 
veolens.  Je  ne  tardai  pas  à reconnaître  qu’il 
y avait  là,  en  effet,  une  espèce  réellement  dis- 
tincte. 
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GependanI  woivQ  Mandevülea,  communiqué 
des  horticulteurs  ou  à des  t)otanistes  jouis- 
sant d’une  réelle  notoriété,  nous  revint,  à 
plusieurs  reprises,  avec  rétif[uette  M.  sua- 
veolens.  | Absolument  convaincu,  de  mon 
côté,  qu’il  y avait  là  une  confusion  certaine, 
je  pris  le  parti  de  m’adressera  M.  Otto  Stapf, 
Secrétaire  de  la  Société  Linéenne  de  Londres, 
(Conservateur  en  chef  de  l’Herbier  et  de  la 
bibliothèque  des  Jardins  Hoyaux  de  Bota- 


nique de  Kew.  A la  suite  de  la  communica- 
tion que  je  lui  lis  de  la  plante  cidtivée  à 
Vertou,  j’eus  le  très  grand  plaisir  de  constater 
que  ce  botaniste  éminent  partageait  enliè- 
rement  ma  manière  de  voir.  M.  O.  Stapf 
voulut  bien  accepter  de  rédiger  lui-méme  les 
diagnoses  latines  comparatives  des  deux 
espèces  en  y joignant  des  informations  et 
des  considérations  d’un  haut  intérêt. 

Ces  documents  ont  été  publiés  ])ar  nous 


M.  siiaveolens  Limll. 

1 

i M.  Tweedieana  Cadecoaii  et  Stapf, 

spoc.  nov. 

Ramilles 

Légèrement  pubescentes  à la  base  des 
entrenœuds. 

Très  glabres,  même  à la  base  des 
entrenœuds. 

Feuilles  .... 

A sommet  acuminé  6 à 9 cm.  de  long, 
4 à 5 cm.  de  large,  poilues,  blanchâ- 
tres en  dessous  à Faisselle  des  ner- 
vures, ordinairement  très  glabres 
par  ailleurs. 

A sommet  longuement  acuminé  ou 
presque  terminé  en  queue,  5 1/2 
à 10  cm.  (rarement  à 15)  de  long, 

3 1 2à  5 1/2  cm.  (rarement  à 8)  de 
large,  densément,  poilues  blanchâ- 
j très  à Faisselle  des  nervures,  sur 
! la  côte  inférieure  et  les  nervures 
de  la  base,  glabres  par  ailleurs. 

Pétiole 

i 1/2  à 3 cm.  de  long. 

2 12  à 3 cm.  de  long  ou  parfois  plus. 

Bractées 

Subulées. 

I.ancéolées. 

Fleurs 

Odorantes. 

Très  odorantes. 

Sépales 

Linéaire-lancéolés 

Lancéolés. 

Corolle 

Blanche  ou  lavée  de  rose. 

A limbe  d’un  blanc  éclatant  (camlida), 
à tube  vert. 

Cylindrique,  10  à 15  mm.  de  long, 

1 3 à 3 1/2  mm.  de  diamètre,  muni 

Partie  du  tube  delGylindrique,  8 à 10  mm.  de  long,  2 mm. 

la  corolle  situé 

1 de  diamètre,  muni  à l’intérieur  suiu 
1 toute  la  longueur,  d’un  tomentuml 

^ à l’intérieur,  d’un  tomentum  réllé- 

en  dessous  des' 

1 chi,  seulement  jusqu’à  3 mm.  au- 

étamines.  . . ./ 

' rélléchi,  très  dense.  / 

dessus  de  l’insertion  des  étamines, 
glabre  plus  bas. 

Partie  du  tube  det 

En  forme  d’entonnoir  18  à 20  mm.  de 

15  à 20  mm.  de  long.  Finement  pubes- 

la  corolle  située^ 
en  dessus  des  éta-^ 
mines 

1 long,  marqué  intérieurement  de 
, lignes  velues,  s’étendant  jusqu’à  10 
' à 12  mm.  des  sinus  mélanges  d’au- 
tres plus  petites. 

cent  ou  velu  dans  le  haut. 

Orifice  du  tube.  . 

8 à 10  mm.  de  diamètre. 

5 à 0 mm.  de  diamètre. 

Patrie 

Argentine,  Tucuman,  commun  dans  les 
bois  (Tweedie!);  commun  dans  les 
vergers  et  les  haies  près  la  ville 
(Lorentz  I). 

Douteuse. 

dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences 
ISaturelles  de  l'Ouest  de  la  France\ 

Cette  découverte  présentant  un  réel  intérêt 
horticole,  la  Revue  Horticole  m’a  prié  d’en 
faire  un  résumé  pour  ses  lecteurs. 

Je  donnerai  tout  d’abord  les  caractères 
comparatifs  des  deux  espèces. 

La  nouvelle  espèce  se  distingue  par  ses 
fleurs  d’un  blanc  plus  pur,  plus  éclatant,  de 
consistance  plus  charnue,  beaucoup  plus 
odorantes,  qualités  qui  doivent  la  faire  cul- 
tiver de  préférence.  La  forme  du  tube  de  la 
corolle  est  très  caractéristique  : au  lieu  d’être 
en  entonnoir,  il  est  presque  cylindrique  et 

‘ O.  Stapf  et  Emile  (;adeceaü,  BuH.  Soc.  Sc.  Nat. 
Ouest,  3«  sér.,  t.  III,  31  mars  1913. 


la  partie  inférieure,  verte,  est  plus  longue- 
ment rétrécie,  les  sépales  sont  de  forme  dif- 
férente et  étalés.  Enhn,  la  pubescence  de 
l’intérieur  du  tu  lie  de  la  corolle  offre  des 
caractères  décisifs,  de  première  importance. 

On  peut  être  surpris  que  cette  espèce  ait 
été  méconnue  jusqu’à  ce  jour,  aussi  bien  par 
les  botanistes  que  par  les  horticulteurs. 

Elle  se  trouve  pourtant  dans  l'herbier  de 
Kew,  en  échantillons  recueillis  par  Tweedie 
dans  les  jardins  de  Buenos-Ayres,  probable- 
ment avant  1840.  Elle  est  accompagnée  de 
deux  étiquettes  de  Tweedie  ; la  première  ainsi 
conçue; 

Ceci  est  une  de  nos  meilleures  plantes  grim- 
pantes, qu’on  ne  rencontre  que  dans  les  jardins 


m 
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de  Huenos-Ayres,  sous  le  nom  de  Jasmin  du 
Cliili.  Ses  capsules  ont  de  1 à 1 i^ied  et  demi  de 
long,  généralement  réunies  par  deux  ; graines 
longues  et  barbues,  comme  les  Echites. 


L’autre  éti(iuetle  i)orle  ; 

Echilcs  Sl\  N.,  Chili  Jasmine  of  Gardens,  Bue 
nos-Ayres.  Une  excellente  plante  grimi»ante. 


Eig.  145.  — Mandevillea  st/aveolens,  Lindley. 


La  mention  SP.  N.  {species  nova)  prouve 
que  le  collecteur  avait  parfaitement  distingué 
la  plante  de  ses  congénères  et  nous  remplis- 
sons un  devoir  de  reconnaissance  en  dédiant 
cette  espèce,  si  longtemj)S  méconnue,  à la 
mémoire  de  James  Tmeedie  (J775-18G2)  qui 
recueillit  des  piaules  dans  les  bassins  de  la 


Plata,  du  Parana  et  de  rUruguay,  dans  l’Etat 
de  Rio  Grande  do  Sul,  dans  les  environs  de 
Tucuman  et  au  Sud  de  Buenos-Ayres,  au  delà 
du  Rio  Salado  jusqu’à  la  Serra  de  Tendil. 

Enfin,  il  est  intéressant  pour  nous.  Fran- 
çais, de  constater  les  menlions  suivantes  que 
M.  le  1)’’  O.  Stapf  a relevées  dans  l’herbier  de 
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J.  Ciay,  ac(|iiis  par  l’Angleterre  et  qui  ligure 
parmi  les  riches  collections  botaniques  de 
Kew.  Cet  herbier  Gay  renferme  les  deux 
espèces  précitées  réunies  sous  le  même  nom 
d'Echites  suaveolens. 


Il  y a deux  feuilles  d’échantillons  : 

l'’  L’une,  sur  laquelle  Gay  a écrit  : 

Echites  maveolens  Alph.  1)C.  Prodr.  VIII,  p.  452. 
Fleuriste  du  Petit-Trianon,  cultivé  en  espalier  le 


Fig.  146.  — Mandevillea  TweecUeana,  Gadeceau  et  Stapf. 


long  d’un  mur  exposé  au  midi,  22  octobre  1858. 
Originaire  de  Buenos-Ayres. 

Cet  échantillon  se  rapporte  au  M.  suaveo- 
lem. 

L’autre  feuille  porte  : 

Echites  suaveolens  DC.  ProJr.  VllI,  p.  452.  Man- 


devilla  suaveolens  Lindl.  Jardin  Vilmorin,  à 
Verrières,  le  27  juin  1860. 

Cet  échantillon  se  rapporte  au  M.  Tivee- 
dieana. 

On  voit,  par  ces  citations,  qu’il  y a fort 
longtemps  que  les  deux  espèces  étaient  con- 
fondues dans  les  cultures  françaises. 
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J’ajoiilerai  qu’à  Nantes,  en  dehors  de  la 
plante  signalée  à Verton  par  M.  Pi(diaud, 
l’espèce  la  plus  fréquemment  cultivée  (et  elle 
l’est  assez  peu)  est  le  M.  suaveolens.  Je  n’y  ai 
vu  jusqu’ici  le  M.  Tiveedieana  que  dans  le 
seul  établissement  de  MM.  làzé  frères,  route 
de  Vannes.  Les  MandeviKea  supportent  nos 


que,  malgré  les  révisions  dont  il  a été  l’objet, 
le  genre  Echiles,  très  étendu,  est  aujourd’hui 
fort  difficile  à cii‘Conscrire  et  que  « le  retour 
à De  Candolle,pour  la  notion  du  genre  Echites, 
dans  l’état  très  imparfait  de  notre  connais- 
sance des  Apocynacées  américaines,  condui- 
rait à des  réductions  et  à des  changements  de 
nom,  sur  une  telle  échelle,  c[u’il  ne 
pourrait  sortir  de  là  qu’une  extrême 
C()nfusion. 

M.  O.  Stapf  ajoute  : « Quelle  que  soit 
notre  conception,  large  ou  étroite,  du 
genre  Mandeuillea,  les  deux  espèces 
qui  nous  occupent  doivent  y être  com- 
prises ». 

Enfin,  le  nom  du  genre,  conformément 
à la  recommandation  du  Congrès  bota- 
nique de  Vienne  (1905,  p.  56),  doit  être 
écrit  : Mandevillea  et  non  pas  Mandevilla^ 
attendu  qu’il  fut  dédié  par  Lindley  à 
Mandeville,  ministre  plénipotentiaire 
d’Angleterre  près  la  République  Ar- 
gentine. 

Lindley,  qui  dédia  sa  plante  à W.  G. 
Mandeville^  ne  semble  pas,  toutefois, 
avoir  été  en  communication  directe  avec 
celui-ci.  Il  reçut  la  plante  de  W.-T.  Ilorner 
Fr  O x-  S t r a n ge  wa  y s ( 1 7 95 - 1 865 ) , au  t r e me  mb  re 
du  British  Foreign  Service,  alors  attaché  à 
Lambassade  devienne,  puis  ensuite  ministre 
d’Angleterre  à la  Cour  de  Prusse. 

E.  Gadeceaü. 


Fig.  147.  — Fleurs  fendues  en  long  et  étalées. 

A gauche,  M.  suaveolens-,  à droite,  M.  Tweedieana. 


hivers,  à bonne  exposition,  moyennant  cou- 
verture dans  les  années  rigoureuses. 

Bien  que  cet  article  soit  surtout  horticole, 
je  crois  devoir  m’arrêter  quelques  instants  à 
la  question  de  nomenclature. 

Il  résulte  de  l’exposé  rédigé  par  M.  O.  Stapf 


CHUTE  PRÉMATURÉE 

DES  FEUILLES  DE  GROSEILLIERS  A GRAPPES 


Les  horticulteurs  se  plaignent  cette  année 
de  la  chute  prématurée  des  feuilles  des  gro- 
seilliers à grappes  ; ils  l’avaient  bien  remar- 
quée déjà  précédemment  sur  quelques-uns, 
mais  ne  l’avaient  pas  vue  prendre  une  exten- 
sion aussi  inquiétante.  Ils  la  mettent  à tort 
sur  le  compte  de  l’année  humide;  celle-ci  a 
dà  y contribuer,  mais  ils  ignorent  trop  quelle 
est  la  véritable  cause,  et  n’ont  jamais  pris 
aucune  mesure  pour  en  préserver  leurs  ar- 
brisseaux. 

Cette  chute  prématurée  des  feuilles  est  due 
à une  maladie  cryptogamique  causée  par  le 
Pseudo-Peziza  liiOis,  Glœosporiurn  /{Uns.  Le 
champignon  existe  sous  deux  formes,  la 
forme  conidienne,  Glœosporiurn,  qui  se  pro- 
page sur  les  feuilles  pendant  la  période  de 
leur  végétation,  et  la  forme  parfaite  qui  pré- 


sente de  petites  Pezizes  observées  sur  les 
feuilles  tombées. 

La  forme  conidienne  produit  sur  les  feuilles  ! 
des  petites  taches  brunes  qui  s'étendent  en  •] 
grandes  macules  fauves  pouvant  couvrir  tout 
le  limbe  ; elles  sont  donc  faciles  à reconnaître 
par  cette  décoloration  du  tissu  foliaire.  Elles 
épuisent  rapidement  la  végétation,  et  les 
feuilles  se  dessèchent  et  tombent.  Gomme 
l’humidité  de  la  fin  du  printemps  et  du  début 
de  l’été  a favorisé  la  germination  des  semences 
de  réserve,  le  tléau  s’est  propagé  plus  tôt,  et 
l’on  constate  avec  surprise,  que  certains  gro- 
seilliers ont  déjà  perdu  plus  de  la  moitié  de 
leurs  feuilles.  A la  face  supérieure  des  taches, 
les  fructifications  apparaissent  sous  forme  de 
petits  points  bruns  serrés  les  uns  contre  les 
autres  ; elles  sont  constituées  par  un  stroma 
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sous-éi)idermiqiie.  Leurs  conidies  sont  inco- 
lores, ])ointnespar  les  deux  bouts,  et  recour- 
bées en  forme  de  croissant;  leur  développe- 
ment soulève  l’épiderme.  Elles  pro[)agent  la 
maladie  en  émettant,  au  moment  de  germer, 
des  lîiaments  rameux  qui  donnent  naissance 
àdenouvelles  conidies  secondaires  semblables 
aux  premières. 

La  forme  parfaite,  découverte  par  Klebann, 
se  montre  sur  des  feuilles  tombées  et  ayant 
passé  riiiver.  Ce  sont  de  petites  Pezizes  qui 
éclosent  dans  les  tissus  et  sortent  en  dehors. 
Elles  contiennent  cinq  à huit  asques  renfer- 
mant les  ascospores  ovoïdes  et  hyalines,  ger- 
mant sans  se  cloisonner,  et  donnant  naissance 
à des  conidies  secondaires  qui  recommence- 
ront l'invasion  l’année  suivante. 

Les  cassis  ne  sont  pas  épargnés  par  ce 
champignon;  toutefois,  on  l’y  constate  moins 
souvent;  le  cas  le  plus  fréquent  est  le  voisi- 
nage des  groseilliers,  toutefois  on  l’a  observé 
aussi  dans  les  plantations  isolées  de  l’arbris- 
seau. 

Jusqu’ici,  les  cryptogamistes  n’ont  indiqué 
aucun  traitement  susceptible  d’enrayer  la 
maladie;  mais  ils  s’accordent  tous  pour  con- 
seiller l’enlèvement  et  l’incinération  des 
feuilles  malades.  Leur  aspect  ne  trompe  pas 


sur  la  présence  du  champignon  ; il  est  visible, 
dès  l’apparition  des  taches  brunes,  des  pre- 
mières macules  fauves.  Pour  que  le  résultat 
soit  détinitif  et  assure  l’anéantissement  du 
lléau,  il  faut  répéter  au  nioins  toutes  les  se- 
maines la  visite  des  groseilliers  ou  cassis  at- 
teints. Ces  examens  successifs  demandent  de 
l’esprit  de  suite  et  de  la  persévérance,  mais 
ils  ne  sont  ni  longs,  ni  coûteux  dans  les  jar- 
dins qui  ne  possèdent  pas  des  pieds  nom- 
breux de  ces  arbrisseaux.  Ils  sont,  sans  doute, 
plus  dispendieux  dans  les  plantations  de 
cassis,  et  encore  faut-il  su])poser  le  cas  très 
rare  d’une  infection  multipliée.  Mais,  dans  ce 
cas  même,  que  les  propriétaires  de  ces  plan- 
tations comparent  aux  frais  minimes  occa- 
sionnés par  ces  enlèvements  successifs  de 
feuilles  malades  la  diminution  de  leur  récolte 
allant  toujours  en  augmentant,  le  dépérisse- 
ment inévitable  des  pieds  annuellement 
envahis,  et  ils  ne  regretteront  ni  leur  temps, 
ni  leur  peine.  D’ailleurs,  si  la  première  cueil- 
lette des  feuilles  malades  a lieu  dès  le  début 
de  l’invasion,  trois  à quatre  visites  pratiquées 
à huit  ou  dix  jours  de  distance  aurontanéanti 
toutes  les  chances  de  son  développement. 

E.  Noffiiay. 


LES  BLEUETS  VIVACES  A FLEURS  JAUNES 


A part  la  Centaurée  des  montagnes  {Cen- 
taurea  montana),  les  Bleuets  vivaces  sont 
trop  peu  connus,  d’autant  plus  que  ce  groupe 
renferme  trois  belles  espèces  remarquables 
autant  par  la  beauté  de  leur  port  pittoresque 
que  par  celle  de  leurs  Heurs  volumineuses, 
d’une  couleur  jaune  plus  ou  moins  vif. 

Le  Centaurea  macrocepliata,  Willd.,  origi- 
naire de  l’Orient,  est  une  plante  vivace  attei- 
gnant environ  un  mètre  de  hauteur,  à tiges 
simples  garnies  de  feuilles  oblongues-lan- 
céolées,  un  peu  dentées  et  rudes  au  toucher. 
En  juillet-août,  ces  tiges  se  terminent  par 
des  Heurs  larges  d’environ  9 centimètres  et 
d’une  belle  couleur  jaune  d’or.  Cette  espèce 
est  remarquable  par  la  beauté  de  sa  floraison, 
la  couleur  des  Heurs  et  l’aspect  imposant  de 
la  plante  au  moment  de  son  épanouissement. 
On  devrait  la  rencontrer  dans  tous  les  jar- 
dins, dans  les  plates-bandes  à la  française, 
au  bord  des  massifs  d’arbustes,  etc. 

Le  C.  orienlalis.  L.,  originaire  de  la  Tau- 
ride,  est  également  une  belle  espèce  attei- 
gnant 1 mètre  de  hauteur,  à feuilles  infé- 


rieures pennatihdes,  à segments  linéaires- 
lancéolés,  alors  que  les  feuilles  supérieures 
sont  successivement  plus  réduites;  en  été  ces 
tiges  se  terminent  par  de  beaux  capitules 
isolés  d’un  joli  jaune  paille.  Sans  avoir  la 
beauté  imposante  de  la  précédente,  cette  es- 
pèce est  très  belle  et  ses  Heurs  peuvent  être 
employées  avantageusement  pour  la  confec- 
tion des  gerbes  et  des  bouquets,  car  une  fois 
coupées  elles  durent  très  longtemps  dans 
l’eau. 

Une  autre  espèce  orientale,  le  C.  ruthenica, 
Lamk,  atteint  également  1 mètre  de  hauteur, 
avec  des  feuilles  pennées,  glabres,  à folioles 
espacées;  ces  tiges  se  terminent  en  juillet 
par  des  capitules  jaune  pale. 

Comme  autre  espèce  que  nous  recomman- 
dons surtout  comme  plante  à isoler,  de  par 
sa  taille  qui  peut  dépasser  2 mètres  de  hau- 
teur et  son  a^q^ect  pittoresque,  nous  citerons 
le  C.  balnjlonica , L.,  également  d’origine 
orientale,  au  feuillage  large,  coriace,  aux 
capitules  jaune  foncé  se  succédant  de  juillet 
à octobre. 


RIBES  SANGUJNErM  SPLENDENS 
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Ces  Bleuets  vivaces  à Heurs  jaunes  sont 
tous  des  plantes  vigoureuses,  absolument 
rustiques,  aimant  le  soleil  et  le  grand  air,  une 
terre  riche  et  fraîche  qui  leur  permette  d’at- 
teindre leur  plus  beau  dévelop])ement.  Ou 
les  propage  généralement  par  la  division 
des  toufles,  que  l’on  pratique  en  mars-avril 
et  les  éclats  sont  de  suite  mis  en  place. 

Lorsque  l’on  en  [)0ssède  des  graines,  on 
sème  en  mars-avril  sous  châssis  froid,  on 


repifpie  sous  châssis  pour  planter  ensuite  en 
l)épinière  à 80  centimètres  de  distance  en 
attendant  la  mise  en  place  définitive,  (jui  a 
lieu  eu  octobre  ou  bien  en  mars-avril.  Les 
|)lantesde  semis  fleurissent  l’année  suivante. 

En  résumé,  ces  Centaurées  sont  de  belles 
idantes  vivaces  et  rustiques,  dont  il  devrait 
au  moins  exister  (pielques  exemplaires  dans 
chaque  Jardin. 

.Iules  tlUDOLPU. 


RIBES  SANQUINEUM  SPLENDENS 


Les  amateurs  désirant  garnir  leurs  jardins 
rapidement  et  d’une  manière  décorative,  ont 
à leur  disposition  parmi  les  arbustes  à fleurs 
un  très  grand  nombre  d’essences  qu’ils 
devraient  utiliser;  mais,  soit  qu’ils  ne  con- 
naissent pas  ces  plantes  ou  qu’ils  ne  prennent 
pas  la  peine  de  se  renseigner  auprès  de  ceux 
qui  les  cultivent,  ils  ne  les  plantent  pas  et  se 
contentent  des  essences  communes  qu’on 
rencontre  partout. 

Il  est  un  genre  très  intéressant  sur  lequel 
nous  voulons  appeler  l’attention  des  amateurs 
de  belles  ])lantes,  c’est  le  genre  Ilibes  ou 
Groseillier  à Heurs. 

Que  peut-on  demander  de  plus  vigoureux, 
de  plus  rustique,  de  plus  florifère,  de  moins 
délicat  et  de  moins  exigeant  sur  la  qualité  du 
sol  que  le  Groseillier  sanguin  et  ses  variétés? 
En  mars-avril,  les  branches  de  ces  charmants 
arbustes  se  couvrent  littéralement  de  Heurs 
rouges,  roses,  blanches,  simples  ou  doubles 
suivant  les  variétés,  et  la  plante  ne  forme 
qu’une  masse  de  Heurs  d’un  grand  effet.  Ces 
Heurs  sont  odorantes  et  rappellent  le  parfum 
du  cassis. 

L’espèce  la  plus  répandue  est  le  Rihes 
sanguineum-^  ses  fleurs  sont  en  grappes  de 
grandeur  moyenne,  d’un  beau  rouge  vif,  mais 
il  en  existe  plusieurs  variétés  qui  ne  sont  que 
peu  ou  pas  connues.  Nous  en  donnons  ci-des- 
sous une  petite  description  en  ne  faisant 
ressortir  que  les  principaux  caractères. 

Ilibes  sanguineum  albidum.  — Fleurs  de 
grandeur  moyenne,  en  grappes  courtes  très 
nombreuses.  Le  coloris  n’est  pas  blanc, 
comme  pourrait  le  faire  croire  le  nom,  mais 
d’un  beau  rose  pâle  argenté.  Le  revers  des 
pétales  est  rose  vif.  La  plante  est  vigoureuse 
très  et  florifère. 

Ilibes  sanguineum  atrosanguineum.  — Grap- 
pes nombreuses.  Fleurs  un  peu  plus  petites 


que  celles  du  type,  sont  plus  légères,  plus 
abondantes  et  d’un  coloris  plus  vif.  Très 
bonne  variété.  Arbuste  très  vigoureux  et  très 
florifère. 

Ilibes  sar.guineum  alrosanguineum  flore 
pleno.  — Longues  grappes  de  Heurs  très 
doul)les,  pleines  même,  rouge  très  vif,  faisant 
beaucoup  d’effet.  Plante  de  vigueur  moyenne. 
Feuillage  vert  foncé. 

Ilibes  sanguineum  Davianiim.  — Coloris  tout 
à fait  différent  de  celui  des  autres  variétés. 
Le  bouton  est  rose  tendre  et  la  fleur  d’un 
blanc  presque  pur,  lorsqu’elle  est  épanouie. 
Arbuste  de  bonne  vigueur  et  d’abondante  flo- 
raison. 

Ilibes  sanguineum  (love  pleno.  — Fleurs  bien 
doubles  ; les  pétales  intérieurs  sont  d’un  beau 
rose  frais  et  les  extérieurs  rouge  vif.  Cette 
variété  double  est  un  peu  plus  vigoureuse  que 
le  Ilibes  sanguineum  alrosanguineum  flore 
jjleno,  les  fleurs  sont  un  peu  moins  pleines, 
mais  d’une  forme  plus  régulière.  Les  grappes 
sont  légères.  L’arbuste,  qui  est  très  florifère, 
forme  des  sujets  réguliers,  de  bonne  vigueur. 

Nous  arrivons  ensuite  à la  variété  ([ue  nous 
considérons  comme  supérieure  à toutes  celles 
décrites  ci-dessus;  c’est  à notre  avis  le  plus 
beau  de  tous  les  Groseilliers  à fleurs. 

Le  Ilibes  sangtiineum  splendens  est  un  ar- 
buste de  grande  vigueur,  d’une  grande  flori- 
bondité.  Les  grappes  très  nombreuses  sont 
longues,  pendantes,  garnies  de  larges  fleurs 
simples  ; le  tube  central  est  blanc  rosé  à l’épa- 
nouissement de  la  fleur,  et  prend  ensuite 
la  teinte  écarlate  des  pétales.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  décrire  le  coloris  de  la  fleur  qu’en 
le  comparant  à celui  de  la  rose  Ulrich  Brun- 
ne'>^;  il  est  même  peut-être  plus  vif.  C’est  une 
plante  supérieure,  de  très  grand  effet.  Cette 
variété  encore  nouvelle  nous  est  venue  d’Ir- 
lande. 
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La  floraison  de  tous  ces  Hibes  se  produit  en 
mars-avril;  les  fleurs  ne  se  dévelo[)pant  que 
sur  les  rameaux  de  l’anuée  |)récédeute,  la 
taille  doit  se  faire  dès  que  la  floraison  est 


passée.  Ou  obtiendra  ainsi 
vigoureux  qui  se  garniront  de 
temps  suivant. 


It. 


des  rameaux 
fleurs  au  priu- 
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Organisation  d’un  jardin  fruitier 
de  culture  intensive. 

La  forme  à appliquer  à chaque  espèce  frui- 
tière et  aussi,  souvent,  à chaque  variété  étant 
connue,  il  sera  facile  à l’arhoriculteur  d’or- 
ganiser un  jardin  fruitier,  où  il  pourra  cul- 
tiver le  poirier  et  le  pommier  en  plein  carré 
en  alternant  les  lignes  de  formes. 

Avant  tout,  l’arboriculteur  devra  chercher 
à donner  à ses  cultures  le  maximum  d’air  et 
de  lumière,  et  toute  disposition  culturale 
devra  être  subordonnée  à ces  deux  conditions 
essentielles. 

Si  nous  supposons  une  plantation  de  lignes 
de  palmettes  parallèles  entre  elles  sur  2 ou 
9 hectares  de  surface  simplement  séparées 
entre  elles  d’une  distance  un  peu  supérieure 
à leur  hauteur,  nous  aurons  une  masse  de 
lignes  où  la  lumière  pourra  pénétrer  grâce  à 
l’écartement  entre  les  lignes,  mais  Où  l’air  ne 
circulera  pas  facilement,  chaque  contre-espa- 
lier formant  muraille,  et  l’ensemble  formant 
une  masse  trop  uniforme. 

Un  carré  de  gobelets  uniformes  donnera  le 
môme  résultat. 

Nous  avons  donc  cherché  à donner  un  écar- 
tement suffisant  entre  les  contre-espaliers 
pour  pouvoir  intercaler  entre  eux  des  lignes 
de  gobelets  nains,  elles-mêmes  séparées  par 
des  lignes  de  cordons  (fig.  149  et  150). 

De  cette  façon,  il  y a une  suite  de  lignes 
ayant  des  hauteurs  différentes,  provoquant 
le  déplacement  facile  et  rapide  de  l’air. 

Les  contre-espaliers  exposés  au  levant  ou 
au  Midi  seront  plantés,  en  poires  : Doyenné 
d’hiver.  Passe  Crassane,  Doyenné  du  Comice, 
Beurré  d’Hardenpont,  Charles-Ernest,  Mad. 
Ballet. 

La  distance  à observer  entre  la  ligne  de 
contre-espaliers  et  la  ligne  de  gobelets  ne 
devra  pas  être  inférieure  à l‘“,75  pour  per- 
mettre le  passage  dé  la  houe  à cheval,  la 
même  distance  sera  à observer  entre  la  ligne 
de  gobelets  et  la  ligne  de  cordons. 

1.  Voir  Revue  horticole,  l®*"  septembre  1913,  p.  406. 


Les  palmettes  seront  plantées  à D",2()  sur 
la  ligne  pour  donner  la  distance  régulière  de 
0'*h;îÜ  entre  les  branches. 

Les  gobelets  seront  maintenus  à dix 
branches  espacées  de  (r,3(),  soit  1 mètre  de 
diamètre  et  leur  hauteur  ne  devra  pas 
excéder  i“,50,  leur  distance  de  plantation 
sur  la  ligne  sera  de  2 mètres  à 2“h50  suivani 
la  richesse  du  sol. 

Quant  aux  variétés  à cultiver  sous  cette 


Il  il 

Contre-  Triple  Triple  Contre- 

espalier  cordon  cordon  espalier 

Fig.  148.  — Coupe  schémati<iue 
d’une  bordure  d’allée  fruitière. 

forme,  elles  sont  assez  nombreuses  : Clapp’s 
favourite  (août).  Williams  (fin  aoùt-se])- 
tembre)  [la  plus  imporlante].  Duchesse  d’An- 
goulérne  (septembre-octobre),  Louise  Bonne 
d’Avranches  (septembre-octobre).  Beurré 
Hardy  (septembre -octobre),  Triomphe  de 
Vienne  (octobre).  Duchesse  bronzée  (octobre- 
novembre),  Curé  (décembre),  etc. 

Toutes  ces  variétés  ont  une  vente  assurée 
sur  le  marché,  et  si  l’amateur  prenait  ces 
notes  pour  créer  un  petit  fruitier  modèle  il 
aurait,  en  conservant  certaines  proportions 
entre  ces  variétés,  un  excellent  choix. 

Quant  aux  pommiers  à conduire  en  cordons 
horizontaux  dans  le  jardin  fruitier  industriel 
le  nombre  des  variétés  est  assez  restreint  : 
Grand  Alexandre  (septembre  à octobre), 
Peasgood’s  none  such  (septembre  à octobre). 
Belle  de  Pontoise  (novembre-décembre),  Rei- 
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nette  du  Canada  (décembre  à mars),  Calville 
I)lanc  (décembre  à avril),  Ontario  (décembre 
à mai-juin). 

L’amateur  pourra  cultiver  également  un 
grand  nombre  de  vai'iétés  en  dehors  de 
celles  ci-dessus  iudiiiuées. 

Les  arbres  sont  plantés  à 2 mètres  sur  la 


ligne,  les  deux  lignes  extérieures  ayant  0"*, 60 
de  hauteur  sont  distantes  de  O"', 60  entre  elles, 
et  dans  la  ligne  centrale  les  arbres  sont 
plantés  en  (juinconce  avec  les  précédents  et 
palissés  à O"', 80  de  hauteur  de  façon  à faire 
avec  les  deux  autres  une  surface  en  dos 
d’âne,  les  arbres  n’étant  pas  au  même  niveau 
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Fig.  14i).  — l’ian  de  plantation,  Poiriers  ét  PoininicM's  intercalés, 


ni  superposés  ne  pourront  se  gêner  en  aucune 
façon. 

Les  bordures  des  grandes  allées  seront 
plantées  de  façon  que  de  chaque  côté  il  y ait 
un  contre-espalier  avec  en  l)ordure  des 
cordons  triples  inclinés  dont  plan  ci-dessus. 


figure  148;  les  dispositions  de  plantations, 
qiiantaux  distances  et  aux  quinconces  à obser- 
ver, sont  les  mêmes  que  dans’  la  ligure  140. 

Le  jilan  du  fruitier  modèle  étant  établi, 
voyons  la  surface  productive  et  aussi  la  pro- 
duction que  nous  pouvons  en  tirer. 


A B C 
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Conlre-espalier 
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Gobelet  Triple  cordon  Gobelet  Contre-espalier 

Fig.  RIO.  — Coii})e  schématique  de  la  jtlantation  ci-dessus. 


Dans  une  surface  de  t hectares  telle  que 
nous  la  possédons  à Limas  (Rhône)  nous 
avons  planté,  déduction  faite  des  allées  char- 
retières, 1.840  palmettes  Verrier  à quatre 
branches,  soit  7.360  branches  de  1“,80  de 
longueur  en  moyenne  donnant  un  développe- 
ment total  de  13.^48  mètres  de  longueur  de 
])roduction  en  fruits  de  luxe  d’hiver. 


Les  gobelets  au  nombre  de  2.208  à dix 
branches  chacun  donnent  22.080  branches 
de  1”,50  de  longueur  chacun,  soit  un  total 
de  33.120  mètres  de  longueur  de  fruits  à 
vendre  non  plus  à la  pièce  (sauf  pour  quelques 
variétés)  mais  aux  100  kilogr.  Les  cordons 
triples  développent  de  leur  côté  6.624  mètres 
de  longueur  totale  en  fruits  de  luxe  d’hiver. 


LES  Gliorx  d’yOUK  et  leur  culture  ex  pleine  TEP. RE 
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Au  lotal,  en  réunissant  toutes  ces  longueurs 
productives,  la  jolie  distance  de  52.992  mètres. 

La  culture  en  croisillons  ou  losanges  faite 
dans  la  région  du  Uhoue  donne  une  longueur 
moindre  avec  de  plus  mauvaises  conditions 
de  plantation. 

Sur  la  ligne,  les  arbres  sont  plantés  à 
()“\60,  les  lignes  distantes  de  2 mètres  nous 
donnent  exactement  4.800  mètres  à l’hectare. 

Examinons  maintenant  le  nombre  de  fruits 
produits  en  pleine  formation  des  arbres  du 
Jardin  fruitier  modèle. 

Nous  n’emploierons  pas,  si  vous  le  voulez 
bien,  ni  la  taille  Lorette  ni  la  plantation  à 
l’américaine,  pour  obtenir  des  chilTres  plus 
modestes!! 

13.248  mètres  de  palmettes  produisant  deux 
fruits  par  mètre  donneront  20.190  poires  de 
luxe. 

33.120  mètres  de  gobelets  (variétés  toutes 
très  fructifères)  donneront,  à trois  fruits  au 
mètre,  99.300  fruits  dont  la  moyenne  est  de 
cinq  au  kilogramme,  soit  19.872  kilogr.  de 
poires. 

Enfin,  les  cordons  de  pommiers  donnant 


LES  CHOUX  D’YORK  ET  LEUR 

Les  Choux  cf  Aork  appartiennent  à la  série 
des  Choux  cabus  de  printemps.  Comme  les 
Cœur-de-bœuf,  leurs  voisins,  ils  sont  d’ori- 
gine anglaise  et  n’ont  été  signalés  dans  les 
cultures  qu’à  partir  du  xvni®  siècle,  époque 
relativement  récente  si  on  considère  l’ancien- 
neté de  la  culture  de  ce  légume. 

Nous  en  connaissons  actuellement  deux 
variétés  : le  Chou  d’ York  petit  hâtif,  ou  Chou 
pointu  d’Angleterre,  et  le  Chou  (Y  York  cfros. 

Le  premier  est  à pomme  oblongue,  une 
fois  plus  longue  que  large,  assez  serrée  ; les 
feuilles  qui  la  forment  se  recouvrent  les  unes 
les  autres,  les  extérieures  « encapuchon- 
nant  » celles  du  centre.  Les  feuilles  libres, 
c’est-à-dire  celles  qui  sont  indépendantes  de 
la  pomme,  et  par  conséquent  les  plus  exté- 
rieures, se  courbent  vers  la  terre  en  se  repliant 
par  la  nervure  centrale.  Le  pied,  qui  est  assez 
court,  a pour  hauteur  la  largeur  de  la  pomme 
environ. 

La  seconde  variété,  comme  son  nom  l’in- 
dique, est  plus  forte  dans  toutes  ses  parties. 
La  pomme  en  est  plus  grosse  comparative- 


deux  fruits  au  mètre,  nous  obtiendrons 
13.248  pommes  de  luxe. 

.le  néglige  de  donner  le  rapport  d’une  cul- 
ture intensive  ainsi  comprise;  mes  lecteurs 
arl)oriculteurs  n’auront  qu’à  multiplier  ces 
chiffres  par  le  prix  moyen  des  fruits  de  luxe 
de  leur  région,  et  ils  répondroni  avec  moi  à 
la  fameuse  question  : Que  faire  de  nos  (ils? 
— Faites-en  de  bons  arboriculteurs!! 

Ne  cherchez  pas  à les  initier  aux  mystères 
des  plantations  nouvelles  ou  des  tailles  nou- 
velles, contentez-vous  de  leur  apprendre  à 
tailler  et  à planter  ('ornine  nous  tous,  simples 
arboriculteurs,  et  ils  ne  trouveront  nulle  part 
une  carrière  aussi  belle,  aussi  intéressante, 
aussi  libérale. 

Nous  verrons  dans  un  prochain  article  la 
culture  intensive  du  pêcher  ainsi  que  celle  de 
quelques  autres  arbres  fruitiers  qui,  sans 
donner  des  produits  comparables  à ceux  du 
poirier,  du  pommier  et  du  pêcher,  donnent 
des  produits  très  appréciables. 

L.  ClIASSET, 

Arboriculteur  à Quincieux  (Rhône), 
Secrétaire  général  de  la  Société  Pomologique 
do  France 
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ment  à sa  longueur,  et  ses  dimensions  (lar- 
geur et  longueur)  sont  dans  les  proportions 
de  2 à 3.  Le  pied,  proportionnellement  plus 
court  que  dans  le  Chou  d' York  petit,  a pour 
hauteur  à peu  près  la  moitié  de  la  largeur  de 
la  pomme. 

Les  feuilles  libres,  plus  nombreuses  que 
dans  la  variété  précédente  et  également  ren- 
versées, font  du  Chou  d'York  gros  un  Chou 
demandant  beaucoup  de  place,  ce  qui  con- 
stitue un  défaut  en  culture  intensive. 

Les  Plantes  potagères  enregistrent  égale- 
ment, sous  le  nom  de  Chou  superfin  hâtif  ou 
Chou  cabbage,  une  sous-variété  du  Chou 
d'York  petit,  laquelle  « en  diffère  peu  par  ses 
caractères  extérieurs,  mais  seulement  par  sa 
taille  un  peu  moindre  et  sa  précocité  plus 
grande  de  huit  jours  environ. 


Culture.  — Les  semis  de  Chou  d’York  se 
font  dès  les  derniers  jours  d’août  et  les  pre- 
miers jours  de  septembre  (jusque  vers  le  10). 
Actuellement,  quoiqu'il  soit  déjà  tard,  on 
pourra  encore  réussir  en  semant  sur  vieille 
couche  (une  couche  à Melon,  par  exemple) 
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rccouverle  d’un  châssis.  On  sème  en  pépi- 
nière, sur  une  planche  fumée  el  lerreaulée 
qu’on  aura  pris  soin  de  mouiller  fortement 
en  cas  de  sécheresse.  On  j)aille  légèrement  et 
on  arrose  pour  faciliter  la  levée. 

Si  le  semis  a été  fait  trop  dru  ou  d’une 
façon  inégale,  il  faudra  praticpier  l’éclaircis- 
sage ; mais  le  mieux  — et  ceci  s'applique  à 
tous  les  semis  de  Choux  d’automne  en 
général  — sera  de  semer  clair,  car  sans  cette 
précaution  — et  malgré  l’éclaircissage  — les 
plantes,  étant  trop  serrées,  restent  faibles  et 
mal  conformées. 

On  rejiique  en  pépinière,  quand  le  plant  a 
deux  ou  trois  feuilles,  dans  une  ou  plusieurs 
planclies  préparées  à cet  effet,  c’est-à-dire 
labourées,  hersées  à la  fourche  crochue  et 
recouvertes  d’une  petite  épaisseur  de  terreau. 
Le  repiquage  se  fait  au  plantoir,  chaque 
plant  distant  de  son  voisin  d'environ  10  à 
centimètres.  On  arrose  pour  aider  à la 
reprise  et,  dans  les  derniers  jours  de  no- 
vembre, on  procède  à la  mise  en  place. 

Le  Chou  d’York,  comme  toutes  les  autres 
variétés  de  Choux,  atïeclionne  les  terrains 
frais,  tout  en  redoutant  les  sols  trop  com- 
pacts. Si,  donc,  sa  plantation  se  fait  dans  une 
terre  légère  et  sèche,  il  sera  nécessaire 
d’amender  celle-ci  en  incorporant  au  sol  une 
bonne  quantité  de  fumier  de  vache  au 
moment  du  labour;  dans  une  terre  forte,  on 
emploiera  du  fumier  de  cheval. 

La  mise  en  place  se  fait  par  une  belle 
journée  autant  que  peut  le  permettre  le 
temps  à cette  époque  tardive  de  l’année,  en 
rayons  profonds  de  6 à 8 centimètres, 
espacés  entre  eux  de  25  à 30  et  dirigés, 
autant  que  possible,  de  l’est  à l’ouest.  Tous 
les  8 ou  9 rangs,  on  ménagera  un  sentier 
d’une  largeur  de  35  centimètres  pour  faci- 
liter les  travaux.  Cette  plantation  en  sillons 
est  préférée  à la  plantation  « à plat  » par 
tous  les  praticiens. 

La  plantation  se  fait  au  plantoir.  Les 
maraîchers  parisiens,  dont  l’expérience  ne 
peut  être  mise  en  doute,  s’arrangent  de 
façon  à ce  que  le  trou  — la  fossette,  comme 
ils  disent  — fait  par  le  plantoir  à côté  du 
Chou  pour  borner  celui  -ci,  c’est-à-dire  pour  le 
maintenir  adhérent  au  sol,  soit  tourné  du  côté 
du  midi.  De  ce  fait,  la  glace  et  la  neige,  accu- 
mulées dans  cette  petite  cavité  pendant  les 
intempéries  hivernales,  fondent  rapidement 
et  n’entravent  [)as  la  végétation  des  plantes. 

C’est  également  au  moment  de  la  trans- 
plantation définitive  des  plants  de  Chou  que 


les  jardiniers  ont  l’habitude  de  rejeter  tous 
ceux  dont  le  cœur  est  avorté,  les  « Choux 
borgnes  » jiour  employer  leur  expression 
imagée.  Cette  manière  de  faire  est  excel- 
lente. Toutefois,  Hardy  préconisait  la  plan-  ; 

talion  des  Choux  borgnes,  en  prenant  soin  j; 

de  pincer  les  téuilles-mères  et  d'ébourgeonner  !: 

les  bourgeons  latéraux,  à l’exception  du  plus  v 

beau  ([Lii,  par  cette  façon  d’opérer,  pourra  ! 

donner  un  produit  égal  au  moins  à la  moitié  i 

de  celui  des  Choux  normaux  (voir  à ce  I 

sujet  la  Revue  l/oriicule,  1884,  page  287),  i 

i\ous  ne  conseillerons  cette  pratique  que  ; 

dans  le  cas  de  pénurie  de  plants  ; autrement,  ; 

il  vaut  mieux  s’en  tenir  au  j)rocédé  habituel  et  [ 

rejeter  soigneusement  tous  les  Choux  borgnes.  [ 


Fig,  loi.  — Chou  (l’York  gros. 


Après  la  plantation,  les  Choux  d’York  ne 
demandent  pas  de  soins  spéciaux  pendant 
tout  l’hiver.  Ils  sont  rustiques  et  supportent 
gaillardement  9 à 10  .legrés  de  froid.  Leur 
ennemi,  comme  pour  les  Laitues  d’hiver,  c’est 
le  faux  dégel,  ce  sournois  qui  promet  une 
température  plus  douce  pour  se  reprendre 
aussitôt. 

Lorsque  les  froids  sont  excessifs,  c’est  le 
collet  — partie  aérienne  de  la  plante  le  plus 
près  de  la  terre  — qui  souffre  et  fait  périr  le 
Chou. 

Pendant  les  haies  de  mars-avril,  un  binage 
profond  sera  nécessaire  pour  prévenir  le 
durcissement  de  la  terre,  et  quelques  bonnes 
mouillures  seront  propices  à la  végétation. 

Vers  la  fin  d’avril,  si  les  plantations  ont 
été  faites  en  côtières,  et  en  mai-juin  pour 
celles  de  plein  carré,  a lieu  la  récolle  des 
Choux  d’York,  dont  l’apparition  sur  le  marché 
est  toujours  bien  venue,  à cause  de  leur 
finesse,  de  leur  digestibilité,  de  leur  goût 
délicat.  On  a dit  d’eux  qu’  « ils  rappellent  a 
un  degré  très  rapproché  le  Chou-fleur  ».  C’est 
le  meilleur  éloge  qu’on  puisse  en  faire. 

E.  Meunier. 


J 


LES  PLANTES  DE  PLEINE  TERRE  ET  D’hIVERNAGE  A t/eXPOSTFION  d'ÉTÉ  DE  GAND  433 


LES  PLANTES  DE  PLEINE  TERRE  ET  D’HIVERNAGE 

A L’EXPOSITION  D’ÉTÉ  DE  GAND 


I.es  lloralies  organisées  à l’Exposition  univer- 
selle de  Gand  par  le  cercle  Van  Houtte  se  sont 
tenues  dans  le  grand  Palais  des  fêtes,  où  ont  eu 
lieu  les  lloralies  de  printemps. 

Dans  cette  immense  salle,  aux  proportions 
harmonieuses  et  parfaitement  adaiitée  à l’usage 
des  expositions  horticoles,  que  la  plupart  des 
pays  étrangers  peuvent  envier,  les  plantes  se 
montrent  dans  toute  leur  valeur  et  produisent, 
dans  leur  ensemble,  non  plus  l’impression  d’une 
installation  de  fortune,  comme  c’est  trop  souvent 
le  cas,  mais  bien  celle  d’un  splendide  jardin  de 
([uelqiie  coin  privilégié  de  la  Riviera,  où  se 
trouveraient  réunis  les  plus  beaux  végétaux  à 
feuillage  et  à Heurs  pour  le  plus  pur  plaisir  des 
yeux. 

Les  Palmiers  et  autres  plantes  de  serre  à 
feuillage,  les  forts  spécimens  de  Fougères,  les 
Bégonias,  le  grand  talus  enroché  de  l’extrémité 
ouest,  que  la  maison  Van  Houtte  avait  tenu  à 
richement  orner,  les  vastes  gradins  de  l’autre 
extrémité  où  abondaient  les  plus  Icelles  et  les 
plus  rares  Orchidées,  la  grande  jtièce  d’eau  du 
milieu  de  la  salle,  concouraient  à donner  à 
l’ensemble  une  ampleur  et  une  majesté  qu’on 
n’admire  pas  généralement  dans  les  expositions. 

Pourtant,  à l’examen  des  lois,  on  remarquait 
une  abondance  peut-être  un  peu  trop  grande  de 
certains  groupes  de  plantes,  telles  que  Palmiers, 
Dracaîna,  Araucarias,  Crotons  et  autres  plantes  à 
feuillage.  Bégonias  tubéreux,  Pélargoniums,  etc., 
dont  l’intérêt,  pour  les  visiteurs,  résidait  plutôt 
dans  le  degré  de  perfection  de  leur  culture. 
C’est  d’ailleurs,  ce  qui  s’est  passé  au  printemps 
pour  les  Azalées.  Cette  prédominance  s’explique 
et  se  justifie  par  ce  fait  que  ces  plantes  sont 
cultivées  en  quantité  innombrable  pour  le  com- 
merce mondial  et  que  l’immensité  de  la  salle  et 
de  la  grande  annexe,  où  se  trouvaient  principale- 
ment réunies  les  tleurs  coupées,  avait  nécessité 
un  apport  considérable  de  plantes. 

Peu  de  nouveautés  marquantes,  participation 
étrangère  très  réduite  ou  nulle  pour  certains 
pays,  ainsi  d’ailleurs  qu’on  le  verra  plus  loin, 
peu  de  Glaïeuls  belges,  ni  de  ])lantes  vivaces, 
peu  de  Roses,  pas  de  légumes  ni  de  fruits,  bien 
qu’il  s’en  cultive  beaucoup  en  Belgique  sous 
verre  et  en  plein  air,  telles  étaient  les  caracté- 
ristiques de  cette  exposition,  admirable,  nous  le 
répétons,  dans  son  ensemble. 

Examinons  maintenant  les  plantes  de  plein 
air. 

Plantes  ligneuses 

Quelques  lots  de  Conifères  de  force  marchande, 
exposées  par  M.  C.  De  Coninck-üervaes  et  par 
M.  A. -J.  Klettenberg,  beaucoup  de  Lauriers 


d’Apollon,  d’Ifs,  de  Buis,  d'FA'oyiyjiiys  radicans 
panachés  taillés  et  élevés  en  bacs,  spécialités 
gantoises  bien  connues,  constituaient  les  apports 
de  nombreux  exposants.  M.  Osier  l.ink  était 
parvenu,  à l’aide  d'armatures  en  fil  de  fer,  à 
imposer  à ses  Fusains  itanachés  des  formes  de 
fantaisie,  comparables  à celles  qu’on  impose  aux 
Ifs  et  parfois  au  Buis.  Des  petits  Eral)les 
japonais  en  collection  étaient  exposés  par 
M.  Braeckmann.  Un  très  grand  lot  d’Hortensia 
Mademuisell.e  Renée  Gnillard,  plantes  marchandes, 
à M.  Ch.  Snoeck,  produisait  un  grand  elfet  au 
pied  des  gradins  d’Orchidées.  Des  collections  de 
Roses  coupées,  comprenant  cependant  la  plupart 
des  variétés  nouvelles,  ]>roduisaient  peu  d’effet 
paice  que  vite  fanées  et  comme  toujours  beau- 
coup tro]»  tassées. 

Plantes  herbacées. 

Le  lot  de  ces  plantes  le  plus  remarquable 
était  incontestablement  celui  de  M.  L.  Herre- 
veglie,  se  com})Osant,  exclusivement,  d’une 
grande  quantité  de  Chrysanthèmes  de  la  variété 
Madame  G.  Henry,  plantes  de  belle  venue,  pour- 
vues chacune  de  deux  ou  trois  tiges  se  terminant 
par  une  très  grande  Heur  blanc  jaunâtre;  ce  lot 
faisait  un  digne  pendant  à celui  des  Hortensias 
précités.  M.  L.  Smet-Duvivier  avait  un  joli  lot 
(FAstilbe  carminea.  M.  Wallem  exposait  de 
nombreux  et  forts  exemplaires  de  VOsmunda 
re(yalis  cristata,  plante  haute  seulement  d’une 
soixantaine  de  centimètres  (le  type  atteint 
jusqu’à  l“aO),  mais  dont  le  sommet  des  frondes 
est  en  réalité  peu  en  crête.  Parmi  les  lots  de 
plantes  vivaces,  toutes  en  fleurs  coupées,  nous 
avons  noté  celui  de  M.  Kerkvoorde,  comprenant 
un  bon  assortiment  des  espèces  usuelles;  celui 
de  M.  C.  de  Coninck,  où  l’on  remarquait  diverses 
espèces  ou  hybrides  de  Statice,  notamment  un 
S.  marginata,  dont  les  panicules  très  légères 
étaient  couvertes  d’une  multitude  de  très 
petites  Heurs  bleues.  Citons  enfin  la  collection 
de  Phlox  vivaces  de  M.  C.  Kerkvoorde  et  les  Pois 
de  senteur  de  M.  Pauwels  et  de  M.  G.  Wolf  fils. 

Les  plantes  bulbeuses. 

Plusieurs  lots  de  Lilinni  speciosiim,  L.  aiiratum 
et  L.  longiflorum,  très  bien  cultivés  en  pots, 
étaient  exposés  par  ALM.  Jos.  de  Hemptinne, 
E.  Draps,  etc.  Les  Bégonias  tubéreux  de  toutes 
races  et  coloris  qui  sont,  on  le  sait,  l’objet  de 
grandes  cultures  en  Belgique  et  en  Hollande, 
étaient,  par  suite,  présentés  par  des  exposants  si 
nombreux  que  nous  devons  renoncer  à les  citer 
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Ions.  Ces  lots  décoraient  siipeibement  le  pour- 
tour (lu  bassin  central;  noté,  en  particulier,  un 
Bégonia  (innommé)  à petites  Heurs  roses,  semi- 
doubles,  exposé  par  .M.  Speybroek. 

Quoi(|ue  formant  plusieurs  lots,  les  Glaïeuls 
n’ofiraient  rien  de  particulier,  sauf  celui  de 
M.  Dervaes  frères  (jui  renfermait  des  spécimens 
d’à  peu  près  toutes  les  races,  y compris  celle 
dite  Gelria  (qui  n’est  au  demeurant  qu’un  mé- 
lange de  variétés  ])lus  ou  moins  bleues)  et  un 
petit  nombre  de  Glaïeuls  prhnulinus  et  hybrides 
dont  nous  aurons  bientcït  l’occasion  de  reparler 
plus  longuement.  Les  Dahlias  n’étaient  repré- 
sentés que  par  quelques  petits  lots  de  fleurs 
coupées,  dont  un  de  la  race  dite  à collerette, 
exposé  par  M.  C.  Kerkvoorde. 

Plantes  d’hivernage 

I,es  plantes  de  ce  groupe  étaient  tellement 
nombreuses  et  couvraient  une  surface  si  consi- 
dérable qu’elles  remplissaient  un  rôle  principa- 
lement décoratif  ; la  partie  faisant  suite  aux 
Orchidées  en  était,  d’ailleurs,  exclusivement 
garnie.  Nous  citerons,  en  particulier,  le  grand 
parterre  entourant  un  kiosque  constituant  la 
contribution  de  la  Société  Royale  d’Horticulture. 
A l’autre  extrémité,  près  de  la  section  française, 
-M.  Firmin  de  Smet  avait  également  couvert  une 
très  grande  surface  de  ces  memes  plantes  à cor- 
beilles, comprenant  de  grands  Pélargoniums 
zonés  à haute  tige,  un  éventail  en  Pois  de  senteur 
et  une  mosaïque.  Plusieurs  lots  d’Héliotropes 
très  bien  cultivés  étaient  présentés,  notamment 
par  M.  Rigouts,  avec  deux  belles  variétés  : Sijringa, 
il  grandes  corymbes  lilas  vif;  Mathilde  Crémieux, 
violet  rougeâtre  vif.  Divers  lots  de  Salvia  splen- 
dens,  entre  autres  la  variété  « Bouquet  rose  » 
dont  le  coloris  est  plutôt  terne  ; des  grands  lots 
de  Pélargoniums  à feuilles  de  Lierre,  des  Calceo- 
laria  ritgosa,  des  Anthémis  .1/“®  Sander,  en  fortes 
potées  composées  de  trois  plantes,  d’innom- 
brables lots  de  Pélargoniums  zonés  nains  ou  à 
tige,  parfois  très  haute,  un  lot  de  Cannas  flori- 
fères, etc.,  complétaient  la  représentation  des 
plantes  molles,  qui  tiennent,  on  le  sait,  la  plus 
large  place  dans  les  décorations  estivales.  Nous 
devons  enfin  mentionner,  dans  ce  groupe  de 
plantes,  la  collection  de  JSymphæa  de  MM.  Der- 
vaes frères,  ornant  le  bassin  central,  ainsi  que 
les  Datura  exposé  en  forts  exemplaires,  à l’exté- 
rieur, par  M.  Van  der  Driessen,  notamment 
D.  citrina,  à fleurs  jaunes;  Souvenir  de  Louis  Van 
Jloiitte,  il  fleurs  rose  sombre. 

Participation  étrangère 

France.  — De  beaucoup  la  plus  importante,  la 
section  française  occupait  entièrement  le  vaste 
rectangle  du  côté  ouest.  Tout  le  pourtour  était 
garni  de  gradins  sur  lesquels  s’étageaient  de 
grandes  collections  de  Glaïeuls.  Au  centre,  la 
Maison  Vilmorin  avait  un  grand  massif  de  plantes 
en  pots  ou  en  paniers,  composé  d’Amarantes  à 
feuillage,  de  Pétunias  de  diverses  races,  Coléus, 


Capucines,  Cannas,  etc.  .Autour  de  ce  massif, 
elle  avait  placé  sur  le  gazon,  en  isolé,  des  gerbes 
de  Glaïeuls  hybrides  de  G.  primulinus,  par  cou- 
leurs séparées,  au  nombre  d’une  quinzaine, 
représentant  les  coloi'is  les  [dus  tranchés  exis- 
tant dans  cette  nouvelle  race.  Sur  le  côté  droit, 
une  longue  plate-bande  était  entièrement  ornée 
de  ces  mômes  Glaïeuls  mélangés.  De  cet  ensem- 
ble,  le  plus  imposant  qui  ait  été  réalisé  jusqu’ici  | 
avec  les  Glaïeuls  hybrides  de  priniulinus^  se  déga-  | 
geaient  leurs  deux  principaux  mérites,  la  légèreté  ; 
et  l’élégance  des  Heurs,  la  tonalité  claire  t?t  douce  j 
de  leur  coloris,  qui  font  leur  su[)ériorilé  pour  la  ; 
décoration  des  vases  d’appartements.  Le  contraste 
avec  les  Heurs  des  autres  races  était  d'autant  ^ 
jdus  frappant  que  celles-ci  occupaient  la  longue 
suite  de  gradins  leur  faisant  face.  Il  y avait  là 
l’imposante  série  des  Gandavensis  par  noms,  dont  ^ 
la  Maison  Vilmorin  s'est  fait  une  spécialité,  des 
Glaïeuls  à macules,  des  nanceianus,  enfin  une 
série  d’une  cinquantaine  de  variétés  de  semis,  ; 
encore  innommées,  pépinière  de  nouveautés  ; 
futures,  bien  dignes  de  leurs  devancières.  ) 

M.  Gravereau  avait  aussi  apporté  un  grand  ; 
nombre  de  Glaïeuls  des  diverses  races,  notam-  ; 
ment  G.  Reine  blanche,  connu  aussi  sous  les  noms 
de  Reine  d'Anjou,  W hite  Excelsior,  le  plus  cultivé  ^ 
parmi  les  blancs,  pour  la  Heur  à couper  ; le  ■ 
G.  Iris,  le  plus  beau  des  nanceianus  bleus,  le  1 
G.  Triomphe  de  Paris,  spécial  [*ar  ses  épis  ronds,  : 
quelques  G.  hybrides  de  G.  primulinus,  enim  des  ; 
Giroflées,  des  OFillets  de  Chine  et  des  Zinnias  en  j 
fleurs  coupées.  La  Maison  Cayeux  et  Le  Clerc  ( 
avait  une  très  belle  exposition  de  Glaïeuls  de  | 
diverses  races,  dont  plusieurs  semis  très  remar-  ; 
quables,  entre  autres  des  liybrides  de  G.  massi-  \ 
liensis,  notables  par  leur  port  de  gandavensis  et  i 
leurs  coloris  saumonés,  orangés,  etc.,  qu’ils  tien- 
nent du  premier;  enfin  leur  série  usuelle  de  ; 
très  beaux  G.  hybrides  de  primulinus,  dont  ils  { 
avaient  formé  deux  grandes  gerbes.  La  plate-  ; 
liande  faisant  face  à leurs  Glaïeuls  avait  été  ornée  ; 
par  leurs  soins  d’un  assortiment  de  plantes  i 
vivaces  parmi  lesquelles  on  admirait  leur  joli  : 
Campanula  pyraversi,  aux  grandes  Heurs  bleu  i 
tendre  à centre  plus  foncé.  On  sait  que  cette  ■ 
Campanule  est  un  intéressant  hybride  obtenu  du  ! 
croisement  des  G.  pyramidalis  et  C.  versicolor,  que 
la  Revue  Horticole  a déjà  mentionné  et  figuré  ; 
(1912,  p.  91,  lig.  31).  ' ; 

MM.  Laumonnier  et  Fortin  exposaient  aussi  ; 
une  intéressante  collection  de  plantes  vivaces  en  i 
Heurs  coupées.  M.  Vaclierot  avait  envoyé  de  fort  i 
beaux  spécimens  de  sa  race  d’Ofhllets  le  « Co-  I 
losse  »,  ainsi  que  diverses  Orchidées.  Enfin  i 
M.  Voraz,  de  la  Maison  Molin,  avait  apporté  quel- 
ques spécimens  d’un  Anthémis  nouveau.  - 

Hollande.  — Des  Ifs  et  Buis,  dressés  sous  dif-  ! 
férentes  formes  de  fantaisie,  encore  très  en 
faveur  dans  les  villes  du  Nord,  étaient  exposés 
par  M.  Topvoort,  d’.Alsmeer.  M.  Nagels,  ainsi  que 
M.  Van  de  Plassche,  avaient  envoyé  des  Dahlias 
Cactus  et  des  semi-doubles  hollandais,  que  ce 
dernier  nomme  maintenant  Dahlias  à Heurs  de 
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Pivoinn.  Les  [)ai licipulioiis  hollandaises  les  plus 
notables  coiisislaienl,  toutelbis,  en  (ilaïeuls,  dont 
M.  Uuyter  avait  un  très  beau  lot,  renlermant 
diverses  variétés,  notanmienl  Vlimoccnza,  beau 
i;andavensis  blanc  ; Albert  /"%  l.enioinei  violet. 

M.  Velthuis  en  avait  aussi  un  beau  lot  princi- 
palement formé  des  variétés  telles  que  America, 
Panama,  Pink  Perfection,  etc.,  devenues  popu- 
laires dans  ces  dernièi'es  années  et  qu’on  cultive 
maintenant  en  grande  quantité  pour  l’exporta- 
tion et  la  production  des  fleurs  à couper,  mais 
([ui,  en  réalité,  sont  inférieures,  en  tant  que 
perfection,  au  belles  variétés  françaises  sus- 
mentionnées. 

Angleterre.  — De  la  maison  Sutton,  était  venue 
une  des  nouveautés  les  plus  notables  de  l’expo- 
sition. C’était  un  Soleil  annuel  présenté  sous  le 
nom  de  « Soleil  rouge,  » obtenu  par  le  professeur 
C.ockerell,  dans  le  Colorado,  dont  le  jaune  des 
ligules  était  couvert,  dans  leur  moitié  inférieure, 
de  brun  foncé,  un  peu  terne  toutefois.  C’est  la 
première  apparition  d’un  Soleil  d’une  autre  cou- 


leur que  le  jaune  et  ce  qui  en  fait  le  plus  grand 
intérêt,  car  il  est  à présumer  qu’on  jiarviendra 
à en  obtenir  des  coloris  plus  vifs,  comme  on  l’a 
d’ailleurs  fait  pour  VHeleniiim  autumnale  stria- 
tum. 

M.  Lange  avait  envoyé  nn  lot  d’fJLillets  gran- 
didores;  M.  Mac  Donald  avait  renouvelé  la  pré- 
sentation de  graminées  qu’il  avait  faite  à Londres 
l’an  dernier,  notamment  son  curieux  tapis  vert, 
fait  de  Fétuque  rouge,  semée  sur  un  feutre  appro- 
prié. Enfin,  la  plus  belle  présentation  de  Bégo- 
nias tubéreux  était  sûrement  celle  de  MM.  Blac- 
kmore  et  Langdon,  formée  de  variétés  doubles 
de  premier  choix  et  de  culture  parfaite,  dont 
nous  citerons  : Kennei  Icy  Rumford,  chamois  ; 
Ladn  Tweedmouth,  rose;  George  Pike,  rouge  vif; 
MM.  Peters  Blair,  blanc  pur. 

Allemagne.  — M.  Cari  Regel  exposait  du  Lilas 
fleuri  retardé  au  frigorifique;  M.  Diener,  des 
Glaïeuls  hybrides  en  collection  et  en  mélange; 
enfin  M.  VVrede,  une  collection  de  Pensées  en 
fleurs  coupées.  S.  Mottet. 
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Le  ^enre  II liipsalis  de  la  grande  famille  des 
Cactées  offre  Deaucoup  d’intérêt,  tant  par  la 
variété  de  formes  des  plantes  qui  le  constituent 
que  par  leur  aspect  si  particulier. 

Ce  fut  Anderson  qui,  le  premier,  le  sépara 
efen  fit  le  genre  Hariota;  plus  tard,  Gærtner 
lui  donna  le  nom  de  Rhipsalis,  dénomination 
sous  laquelle  on  le  connaît  encore  aujourd’hui, 
en  allusion  à la  flexibilité  des  branches  dans 
certaines  espèces,  rappelant  celle  du  Saule. 

Les  K.  sont  originaires  de  plusieurs  con- 
trées du  monde  ; on  en  trouve  au  Brésil,  dans 
la  République  Argentine,  à Madagascar  et 
jusqu’à  Ceylan.  Il  affectent  un  grand  nombre 
de  formes,  soit  comme  plantes  herbacées  épi- 
phytes,  soit  comme  petits  arbrisseaux,  et,  par 
leur  aspect,  on  peut  les  diviser  en  R.  ailés,  R. 
anguleux,  R.  cylindriques,  R.  sarmenteux  et 
R.  à rameaux  et  tiges  articulés;  certains  au- 
teurs y ont  ajouté  deux  autres  sous  genres 
appelés  Pfeiffer  a et  Lepismium. 

Dans  le  premier  groupe  se  trouvent  des 
plantes  possédant  des  tiges  dressées  ou  sub- 
dressées. plates,  ailées,  pourvues  chez  quel- 
ques espèces  de  grandes  aréoles  à poils  blancs 
et  laineux,  à articles  plus  ou  moins  com- 
primés et  quelquefois  crénelés  ; parmi  ceux-ci, 
nous  avons  le  R.  cavernosa,  à rameaux  lai- 
neux, les  R.  anceps,  gonocarpa,  rhombea,h  flo- 
raison extrêmement  prolifère,  dont  les  fleurs 
ne  durent  malheureusement  que  peu  de 
temps;  le  R.  ramulosa,  très  voisin  du  pré- 


cédent; le  R.  pachyptera,  dont  les  rameaux 
assez  grands  deviennent  rouges,  surtout  à une 
exposition  ensoleillée,  et  le  R.  crispala,  dont 
les  articles,  beaucoup  plus  larges  que  dans 
les  espèces  précédentes,  sont  presque  mem- 
braneux, profondément  crénelés  et  légèrement 
frisés  sur  les  bords;  c’est  du  reste  un  des  plus 
curieux  du  genre  et  son  port  est  tout  à fait 
typique. 

Les  R.  anguleux  ont  également  la  tige 
plus  ou  moins  dressée,  à articles  assez  longs, 
pourvus  de  trois  à six  côtes;  le  nombre  des 
espèces  de  ce  groupe  est  moins  grand;  l’on 
peut  citer  le  R.  paradoxa,  de  forme  triquè- 
tre,  à articles  charnus  interrompus  par  des 
nœuds  de  façon  à ce  qu’un  angle  corresponde 
toujours  à deux  faces;  le  R.  pentaptera,  à 
cinq  ou  six  angles,  le  R.  Mgosurus  ou  queue 
de  rat,  à trois  ou  quatre  angles,  dont  les  ra- 
meaux sont  garnis  de  petites  écailles  avec 
faisceaux  de  poils,  le  R.  11  armingiana,  dont 
les  tiges  sont  aplaties,  également  à trois  ou 
quatre  angles  et  le  R.  teiragona,  à rameaux 
cylindriques,  mais  dont  les  ramifications  de- 
viennent tétragones. 

Les  R.  cylindriques  ont  l’aspect  filiforme,  à 
tiges  rondes,  articulées,  grêles,  plus  ou  moins 
ramifiées,  dressées  ou  pendantes;  parmi  ceux- 
ci,  nous  avons  le  R.  capilliformis,  à rameaux 
très  grêles,  le  R.  clavaia,  à rameaux  pendants, 
le  R.  Cassijtha  à tige  dressée  et  devenant 
ligneux  avec  l’àge,  le  R.  funalis  ou  grandiflo- 
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va,  à fleurs  ]tlus  grandes  (jiie  dans  les  espèces 
])récédenles  et  pouvant  donner  deux  et  même 
({iielquefois  trois  floraisons,  les  H.  fjihherula^ 
confcrta,  Suareziana,  puruceodiscus,  erylJiro- 
carpa^  etc. 

J.es  H.  sarmentenx  sont  peu  nombreux:  le 
])rincipal  est  le  /L  sarmenlacea,  encore  appelé 
//.  linnhricoides,  à tiges  et  rameaux  radicants, 
rampants  et  peu  rameiix;  le  II.  /Juchent,  à 
tiges  et  rameaux  très  longs,  très  filiformes 
qui  lui  donne  l'aspec't  d’une  ficelle,  le  tout 
garni  de  petites  racines  adventives. 

Dans  le  dernier  groupe,  ou  U.  à tiges  et 
rameaux  articulés,  nous  trouvons  le  II.  niesem- 
bryantheinoides,  à rameaux  subérigés,  agglo- 
mérés, à articles  latéraux,  le  II.  Saglionis,  à 
tiges  mullicaules,  à rameaux  vert  gai  ou  vert 
jaunâtre  de  belle  apparence,  à articles  groupés 
par  3 ou  par  5,  verticillés  et  ouverts,  le  II. 
salicornioides,  à articles  très  courts  et  rameaux 
verticillés  et  à fleurs  se  développant  sur  les 
articulations  terminales. 

La  floraison  de  toutes  ces  plantes  a ordi- 
nairement lieu  à partir  du  mois  de  janvier; 
elle  n’est  pas  régulière,  certaines  espèces  fleu- 
rissant en  février,  d’autres  en  mars  et  même 
jusqu'en  avril,  les  fleurs  sont  petites,  à co- 
rolle rosacée,  un  calice  formé  de  3 à 0 parties, 
b à S pétales,  12à3ü  étamines,  3 àO  stigmates; 
elles  vont  du  blanc  au  rouge  en  passant  par 
le  jaune,  elles  sont  latérales,  rarement  termi- 
nales et  insérées  pour  celles-là  dans  la  créne- 
lure  des  rameaux  ; leur  durée  est  éphémère,  un 
ou  deux  jours  au  plus;  a|)rès  la  floraison  suc- 
cèdent des  baies  rondes,  glol)uleuses,  blan- 
ches et  subtransparentes  chez  certaines  es- 
pèces, rouges  ou  noires  dans  d’autres;  leur 
sommet  est  couronné  par  le  reste  du  périantlie 
flétri;  quoique,  individuellement,  ces  fleurs 
soient  peu  jolies,  leur  grande  ([uantité  et  leur 
disposition  particulière  rendent  certains  Ilhip- 
salis  assez  ornementaux,  d'autant  plus  que  les 
baies  qui  leur  succèdent  et  (]ui,  elles  aussi, 
sont  en  grand  nombre  donnent,  à certaines 
espèces  un  aspect  très  particulier. 

La  culture  de  ces  plantes  est  des  plus  sim- 
ples; plusieurs  d’entre  elles  étant  épiphytes, 
il  leur  faut  un  compost  très  léger,  composé  de 
moitié  de  terre  de  bruyère,  un  quart  de  ter- 
reau de  feuilles  bien  décomposé  et  un  quart 
de  sable  fin,  auxquels  l’on  ajoute  un  peu  de 
terre  franche  ; ces  données  peuvent  être  modi- 
fiées en  augmentant  telle  partie  ou  diminuant 
telle  autre;  mais  le  principal  est  d’avoir  un 
mélange  très  poreux,  chose  indispensable  si 
l'on  veut  éviter  des  insuccès  dans  cette  cul- 
ture. 

Le  rempotage  s’effectue  de  préférence  au 


j)i*intemps,  vers  le  mois  de  mars  ou  avril,  bien  . ■ 
entendu,  sous  le  climat  de  Ihiris,  car  si  nous 
descendons  ])lus  au  sud,  la  culture  n’est  plus  ''i 
la  même.  11  n'a  pas  lieu  tous  les  ans;  cela  ■ 
déiiend  surtout  des  besoins  de  la  plante;  | 
en  général  n’employer  jamais  de  pots  trop  \ 
grands;  il  est  préférable  d'effectuer  le  travail  vi 
une  fois  de  plus  que  d'exagérer  le  calibre  de  la  ; 
poterie  et  ceci  toujours  pour  cette  raison  que  | 
l’humidité  se  maintient  bien  pins  longtemi)s 
dans  de  grands  vases  que  dans  des  petits  ; ils 
demandent  également  un  bon  drainage  afin 
que  les  racines  soient  bien  aérées.  En  général.  ; 
ils  ne  sont  j)as  très  sensibles  au  rempotage;  ' 
exception  toutefois  doit  être  faite  pour  le 
II.  paradoxa,  qui  se  dessèche  et  meurt  si  l’ou  j 
touclie  un  peu  trop  à ses  racines. 

Au  début  du  rempotage,  n’arroser  (}ue  mo- 
dérément, puis  au  fur  et  à mesure  que  les  ra-  î 
cines  se  montrent,  augmenter  la  dose  sans  ; 
toutefois  l’exagérer,  car  il  est  préférable  que  j 
la  plante  ait  besoin  d’eau,  un  e.xcès  d’humi-  t 
dité,  fut-il  même  assez  faible  pouvant  être 
nuisible.  f 

La  serre  nécessaire  aux  Ilhipsalis  est  la 
serre  tem|»érée-froide  ; ils  ne  craignent  pas  ; 
le  soleil;  néanmoins,  dans  les  mois  les  plus  [ 
chauds  de  l’année,  un  ombrage  assez  léger 
leur  est  favorable.  Quelques  personnes  les 
sortent  dehors  dans  la  bonne  saison;  je  ne  j 
sais  pas  si  les  résultats  obtenus  sont  satis-  i 
faisants,  mais  je  crois  qu’il  est  meilleur  de  | 
les  laisser  dans  la  serre  pendant  les  beaux  1 
jours,  en  donnant  toutefois,  le  jour  et  la  ! 
nuit,  le  plus  d’air  possible  pendant  toute  cette 
époque.  La  question  d’aération  est  du  reste  [ 
très  importante  pour  tous  les  sujets  de  cette  | 
famille;  il  leur  faut  beaucoup  d'air  et  de  | 
lumière  pour  pouvoir  prospérer.  j 

L’arrosage  pendant  l’hiver  devra  être  limité  I 
au  strict  nécessaire;  une  fois  tous  les  quinze  ^ 
jours,  et  profiter  pour  l’effectuer  d'un  temps  j| 
clair  et  froid  ; ensuite,  au  printemps,  arroser 
un  peu  i)liis  pour  arriver,  pendant  l’été,  à : 
maintenir  les  plantes  dans  un  état  d'humidité 
modéré;  pour  faciliter  le  départ  delà  végéta- 
tion, quelques  bassinages  produisent  de  bons  ; 
effets,  et  par  les  temps  secs,  il  est  recomman- 
dable de  les  continuer.  Le  minimum  de  la 
température  qui  leur  est  nécessaire  est  de 
(S  à lO'-’;  pendant  l'été,  elle  peut  monter  à 
25  ou  3tD  en  ombrant  légèrement  ; elle  ne  doit 
jamais  être  supérieure,  car  les  plantes  en 
souffriraient. 

Les  ennemis  des  Ilhipsalis  sont  principale- 
ment les  kermès  et  la  cochenille,  qu'il  est  du 
reste  assez  facile  de  détruire  par  des  pulvéri- 
sations insecticides. 
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Leur  inulliplicalion  a Jicu  de  trois  façons 
dilTérenles:  le  semis,  le  bouturage  et  le  gref- 
fage. 

Le  semis  s’eliectue  eu  terrines  assez  peu 
profondes,  avee  bon  drainage;  le  récipient  est 
ensuite  rempli  d’une  terre  très  légère  que 
l’on  tasse  légèrement  et  l’on  sème  sur  la  sur- 
face plane  ainsi  obtenue;  les  graines  étant 
fines  il  ne  faut  pas  les  enterrer;  l’on  se  con- 
tente une  fois,  le  semis  effectué,  de  les  presser 
un  peu  ; quelques  personnes  préconisent  de 
mettre  ensuite  ces  terrines  sur  une  soucoupe 
remplie  d’enu  de  façon  à ce  (jue  l’arrosage  se 
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fasse  par  imbibition,  ce  système  a peut-être 
donné  de  boim  résultats,  mais  il  suffit  simple- 
ment de  placer  les  semis  ainsi  faits  sur  une 
couche  tiède  et  de  les  arroser,  lorsque  la  terre 
devient  sèche,  avec  un  arrosoir  à pomme  fine; 
de  cette  façon,  l’on  n’a  pas  à craindre  un  excès 
d’humidité  qui  j)Ourrait  se  produire  autre- 
ment. 

C’est  habituellement  au  printemps  (pie  l’on 
procède  à cet  te  opération  et,  lors([ue  les  jeunes 
plantes  ont  atteint  la  grosseur  d’un  pois,  on 
les  repique  séparément  dans  de  petits  godets 
que  l’on  place  sui*  la  tablette  d'une  serre  tem 


Fig.  152.  — Divers  types  de  li/dpsaiis.  De  gauche  à droite  ; R.  pentaplera,  R.  paradoxa,  R.  Ruchenl, 
R.  cr-ispata,  R.  puluinigera,  R.  anceps  et  R.  erylhrolepis. 


pérée  OU  surune  couche  à température  douce. 

Le  deuxième  mode  de  multiplication  est  le 
bouturage;  il  est  des  plus  simples;  il  suffit  de 
prendre  une  partie  de  tige  ou  de  rameau, 
faire  des  sections  lhen  nettes,  laisser  sécher 
les  plaies  ainsi  faites  pendant  une  journée  et 
placer  ces  boutures  dans  des  pots  contenant, 
soit  une  terre  très  légère  composée  de  terre 
de  bruyère  tamisée  et  de  sable  de  rivière  fin  ; 
soit  tout  simplement  du  sable  blanc  pur. 
Au  début,  l’on  soustrait  les  boutures  à l’ardeur 
du  soleil  et  l’on  humecte  légèrement  le  com- 
post qui  les  a reçues;  c’est  également  au  prin- 
temps qu’elles  ^e  font  et  la  reprise  est  cer- 
taine pour  au  moins  1)3  ° o- 

Le  bouturage  étant  très  facile,  le  greffage 
est  plutôt  une  fantaisie  qu’un  mode  de  multi- 
plication et  il  s’emploie  surtout  pour  les 


espèces  grêles  et  retombantes  à qui  l’on  désire 
donner  un  peu  de  tenue. 

11  se  fait  sur  Cereus  ou  sur  Pereskia;  avec 
l’un  et  l’autre  porte-greffe  la  pratique  est  la 
même.  Le  sujet  est  coupé  horizontalement  à 
la  hauteur  à la([uelle  l’on  désire  faire  la  greffe  ; 
ensuite  l’on  fait  une  fenle  sur  le  milieu  de 
cette  section  de  façon  à ce  qu’elle  soit  bien 
nette;  l’on  prend  le  rameau  de  HhipsaUs  qui 
sert  de  gretfon  on  le  taille  légèrement  en 
biseau  de  façon  à voir  apparaître  la  substance 
cellulaire  molle  qui  le  compose;  on  écarte  la 
fente  et  le  greffon  une  fois  introduit  en  son 
milieu,  l’on  i)erfore  le  porte-greffe  et  le  greffon 
d’une  épine  de  Cereus  ou  d' Opuntia  de  façon 
à maintenir  le  tout;  car,  sans  cette  précau- 
tion, comme  les  tissus  sont  légèrement 
gluants,  elles  glisseraient  et  ne  se  maintien- 
draient pas  en  place  : une  épingle  en  laiton 
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peut  également  remplir  le  même  office.  Le 
tout  est  ensuite  ligaturé  avec  de  la  grosse 
laine  ou  du  rajdiia.  Comme  pour  les  boutures, 
au  début,  soustraire  les  grelfes  à faction 
directe  du  soleil  et  les  maintenir  dans  une 
bonne  serre  tempérée.  Le  grellage  se  fait 
également  au  printemps. 

Telle  est,  succinctement  résumée,  la  culture 
des  lihipsalis.  Comme  tout  les  autres  Cactées 
ils  sont,  en  France,  assez  délaissés  : les  collec- 
tionneurs qui  s'en  occupent  sont  rares;  heu- 


reusement il  en  reste  encore  quebiues-uns, 
notamment  M.  Koland-Cosselin,  le  grand 
amateur  niçois,  à qui,  du  reste,  le  Muséum 
doil  beaucoup  de  voir  s'enrichir  sa  collection 
de  Cactées. 

Certains  de  ces  /ihipsalis  sont  d'un  très  bon 
effet  en  susjjension  et  pourraient  servir  à 
l'ornementation  de  diverses  parties  de  ro- 
cailles,  dans  les  jardins  d'hiver. 

G.  Bkuagnon. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Le  concoiirs-t‘xpositioü  tenu  à la  Société  na- 
tionale d'horticulture  le  14  août  dernier  a été 
remarquable  principalement  par  de  magnifiques 
apports  de  Glaïeuls.  La  maison  Vilmorin  en  pré- 
sentait. selon  ses  traditions,  un  très  grand  lot 
en  belles  gerbes,  faisant  merveilleusement  valoir 
les  nombreuses  variétés  des  diverses  races  : Gan- 
davensis,  Lemoinei,  yanceianus  et  hybrides  de 
primuliniis . Parmi  celles  qui  ont  attiré  le  plus 
l’attention,  nous  citerons  : 

Dans  les  Gandavensis  ; Albert  /‘-‘U  Cardinal, 
Casilda,  Comtesse  de  Lestre,  Diane,  Hercule,  Lam- 
padaire, Le  Guide,  Marocain,  Phlégéthon,  Prince 
Ito,  Sophocle,  Sorcier,  Tokio,  Turenne',  dans  la 
série  des  Lemoinei  ; Baron  Joseph  Hulot,  Docteur 
Chauffard,  Peary,  Pégase,  Sénateur  Yolland,  Vul- 
cain;  dans  celle  des  Xanceianus  ; Alsace-Lor- 
raine, Apothéose,  Desdérnone , Ferdinand  Kegeljan, 
François  Coppée,  G.- A.  Kuyk , Iris,  Président 
Carnot,  etc. 

En  outre,  un  certiticat  de  mérite  a été  décerné 
à une  nouvelle  variété  nommée  Lutetia  ^voir  la 
chronique). 

Le  lot  de  M.  Jules  Rasot.  amateur,  était  moins 
nombreux,  mais  très  remarquable  au  point  de 
vue  de  la  nouveauté,  car  il  était  composé  uni- 
quement de  semis  de  M.  Ragot.  Il  se  distinguait 
par  la  belle  forme  des  hampes,  les  grandes 
dimensions  des  Heurs  et  certains  coloris  nou- 
veaux. Mentionnons  Gloire  de  Villenoy.  Jean 
Ragot,  Général  Joubert,  à macules  pourpre  in- 
tense sur  fond  saumon  pâle;  Madame  Bienfait  ; 
Avalanche,  blanc  pur;  Boréal,  blanc  crème; 


Blanche  hermine,  du  blanc  le  plus  pur  avec  une 
macule  pourpre  intense;  puis  les  foncés  ; Rubis, 
Fournaise,  Manteau  de  pourpre,  Rubicon-,  dans  les 
bleuâtres,  dérivés  d'iris,  les  variétés  Cenerentola, 
Gitana.  Griselidis,  Perle d' Orient,  L'Oiseau  bleu,  elc. 
Deux  variétés  tout  particulièrement  splendides 
ont  reçu  des  certificats  de  mérite;  nous  les 
décrh'ons  dans  la  Chronique, 

Enfin,  les  hybrides  de  primulinus  étaient  bien 
représentés  aussi  dans  le  lot  de  M.  Ragot. 

-MM.  Cayeu-X  et  Le  Clerc  exposaient  aussi  un 
beau  et  grand  lot  de  Glaïeuls  des  diverses  races, 
en  variétés  très  choisies;  le  centre  était  occupé 
par  une  énorme  gerbe  d'hybrides  de  primulinus, 
race  dans  laquelle  cette  maison  a ouvert  la  voie 
et  possède  des  variétés  particulièrement  remar- 
quables. 

Les  mêmes  présentateurs  avaient,  en  outre, 
un  beau  groupe  de  Dahlias  simples  et  à collerette 
et  de  Delph'iniuni  vivaces  hybrides,  ainsi  qu'une 
nouvelle  variété  de  Keine-.Marguerite  à fleur  très 
compacte,  de  belle  forme,  d'un  coloris  carné. 

-M-M.  f'ortin  et  Laumonnier  (maison  Férard) 
avaient  un  beau  lot  varié  de  Glaïeuls,  de  Dahlias 
Cactus  et  hollandais,  de  Phlox  decussata,  com- 
prenant de  jolies  variétés,  des  Heleniiim  autum- 
nale,  etc. 

Enfln.  M.  Putois,  marchand  grainier  à Paris, 
présentait  de  bons  Glaïeuls  de  semis  issus  de 
croisements  entre  Lemoinei  et  Gandavensis,  ainsi 
que  quelques  lielles  variétés  déjà  connues  : Ame- 
rica, Baron  Joseph  Hulot,  etc. 

G.  T.-Grig-N-vx. 
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Le  Châtaignier,  culture  et  utilimtion.  par  P.  Tri- 
CAUD.  directeur  des  Pépinières  du  Limousin,  avec 
une  introduction  de  M.  R.  Garrigou-Lagrange.  Un 
vol.  in-ia.  avec  figures.  Prix  : I fr.  50  (Librairie 
-Agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob, 
Paris  . 

Cette  excellente  et  complète  monographie 
mérite  d'être  recommandée  et  répandue,  non 
seulement  pour  sa  valeur  technique  et  cultu- 


rale, mais  pour  futilité  de  la  propagande  qu'elle 
fait  en  faveur  d’un  bel  arbre  des  plus  utiles,  un 
peu  trop  délaissé  dans  notre  pays.  Que  de  pentes 
dénudées  dans  le  sol  desquelles  le  Châtaignier 
pourrait  croître  avec  toute  la  vigueur  et  la 
beauté  désirables  î Que  de  chemins  creux  en 
bordure  desquels  il  prospérerait  aux  lieu  et 
place  du  Chêne,  par  exemple,  dont  la  croissance 
est  si  lente  et  dont  la  fructification  a si  peu  de 
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valeur!  Certes,  le  mouvement  entrepris  depuis 
queliiues  années  en  faveur  de  la  reconstitution 
(les  châtaigneraies  a déjà  donné  des  résultats 
encourageants  ; mais  cette  cruvre  de  longue 
haleine  nécessitera  encore  beaucoup  de  temps 
et  d’elforts.  Ainsi  que  l’écrit  dans  son  Introduc- 
(ion  M.  Carrigou-bagrange,  secrétaire  général 
de  la  Société  (iay-bussac  et  du  Congrès  de 
l’Arbre  et  de  l’Eau,  « il  faut  aujourd’hui  donner 
aux  agriculteurs  des  conseils  pratiques  et  les 
renseigner  d’une  façon  précise  sur  les  meil- 
leures variétés  à cultiver  d’après  le  climat, 
l’exposition,  l’altitude  et  la  nature  de  leur  sol... 
Il  y a toute  une  éducation  à faire  pour  apprendre 
aux  gens  que  le  Châtaignier  doit  être  traité 
comme  un  arbre  fruitier:  que  la  plantation,  la 
greffe,  la  taille,  sont  soumises  à des  règles 
])récises  et  qu’il  en  est  de  même  des  soins  à 
donner  à la  récolte  des  fruits,  à leur  conserva- 
tion, dessiccation,  emballage,  expédition,  si  l’on 
veut  atteindre  un  rendement  rémunérateur  ». 
A tous  ces  points  de  vue,  l’ouvrage  de  M.  Tri- 
caud,  fruit  d’une  longue  expérience  pratique, 
rendra  les  plus  signalés  services. 


Publications  étrangères. 

The  Philippine  .lotirnal  of  Science.  — Études 
sur  les  Mélastomacées  des  Philippines,  par 
E.  D.  Merrill,  avec  révision  du  genre 
et  description  de  vingt-huit  espèces  nouvelles 
de  Medinilla.  — Ibiumérations  de  Champignons 
des  Philippines,  par  II.  Rehm  et  H.  et  P.  Sydow, 
avec  descriptions  d’espèces  nouvelles. 

The  Garden  (Londres).  — Ijiliiim  Sarifentiæ, 
nouvelle  espèce  chinoise  l■nsti(jne  en  Angleterre 
(avec  ligui-e.)  — Scabiosa  cauca^ica  niagnifica  (avec 
fig.).  — La  maladie  du  sommeil  chez  les  Tomates, 
par  ü.  Houston. 

The  Gardencrs'  Chronicle  (Londres).  — Itosa 
scrtata,  Holfe,  espèce  chinoise  introduite  ]tar 
M.  Wilson  (avec  ligui'es).  — L'histoire  des  fruits 
cultivés  et  des  grands  pomologues  : Oliviei*  de 
Serres,  par  E.  A.  Hunyard.  — Liliiim  sutchuc- 
nense,  avec  figures.  — Le  Ceratitis  capitata,  ou 
mouche  de  l’Olivier,  avec  idanche  en  couleui-. 
Le  Cytisiis  suprannbius. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  22  août  au  7 septembre,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  fleurs  ont  été  de  moyenne  importance, 
malgré  cela  les  cours  ont  été  soutenus  quoique  la 
vente  ait  été  calme. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  de 
moyenne  importance,  s’écoulent  à de  bons  prix; 
on  a vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  2 fr.  la 
douzaine  ; Captain  Christg,  de  2 à 5 fr.  ; Liberty, 
de  3 fr.  6 et  10  fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  de  3 
à 9 fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  1 à 3 fr.  ; Caroline  Testout, 
de  0 fr.  75  à 2 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  50  à 
3 fr,  ; Paul  Neyron,  de  1 à 4 fr.  ; John  Laing,  de 

0 fr.  50  à 2 fr.  ; Gloire  de  Dijon,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  ; 
Madame  Bérard,  0 fr.  50;  Souvenir  de  la  Malmaison, 

1 fr.  la  douzaine;  Madame  Norbert  Levavasseur,  en 
branches,  rare,  3 fr.  la  botte.  Le  Lilium  Harrisii  se 
paie  5 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  album  et 
le  L.  lancifolium  rubrum  valent  4 fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  3 fr,  la 
douzaine;  les  ordinaires,  2 fr.  la  douzaine;  les 
OEillets  de  semis,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte;  les 
OEillets  Marmion,  9 fr.  la  douzaine;  les  OE.  Malmai- 
son, fr.  la  douzaine  ; les  OEillets  d’Angleterre, 

3 fr.  la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  valent  Ofr.  30 
la  douzaine.  Les  Orchidées  sont  rares,  on  paie  : 
Cattleya,  1 fr.  50  la  Heur;  Odontoglossum,  0 fr.  40 
a Heur;  Cypripedium,  0 fr.  50  la  Heur;  Vanda, 
jl  fr.  25  la  Heur;  Phalœnopsis,  1 fr.  la  Heur.  L’Oranger 
vaut  3 fr.  le  cent  de  houtons.  Les  Glaïeuls  s’écoulent 
plans  de  bonnes  conditions,  on  a vendu  : les 
r.  Colvillei,  1 fr.  la  douzaine;  les  G.  Gandavensis^ 

L fr.  50  la  douzaine;  les  G.  hybrides  de  Lemoine, 

ifr.  la  douzaine.  L’Anthémis  vaut  0 fr.  30  la  botte, 
e Thlaspi,  0 fr.  60  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15 
i botte.  La  Tubéreuse  se  paie  2 fr.  50  les  six 
ranches.  Le  Muguet  avec  racines  se  paie  3 fr.  la 
otte.  Le  Gerbera  vaut  4 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée 
uaranlaine,  à Heurs  doubles,  vaut  1 fr.  50  la  botte; 


à Heurs  simples,  0 fr.  50  la  botte.  L'Amaryllis  se 
vend  4 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  1 fr.  la  botte.  Le 
Bluet  0 fr.  50  la  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  60  la  botte. 
Le  Myosotis,  1 fr.  la  botte.  La  Pensée  deuil,  0 fr.  75 
le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  0 fr.  50  le  bouquet.  Le 
Leucanthemum  vaut  0 fr.  30  la  botte.  Les  Echinops 
sont  de  bonne  vente  à 1 fr.  la  botte.  L’Immortelle, 
1 fr.  la  botte.  Le  Gypsophila  elegans  se  vend  1 fr. 
la  botte;  le  G.paniculata,  1 tr.  25  la  botte.  Le  Statice, 
1 fr.  la  botte.  Le  Stevia  vaut  0 fr.  60  la  botte,  La 
Centaurée  Barbeau  est  rare,  on  paie  2 fr.  la 
douzaine.  Le  Pois  lAipin  se  vend  0 fr.  50  la  botte. 
Le  Coreopsis,  1 fr.  la  botte.  La  Julienne,  1 fr.  la 
])otte.  La  Saponaire  à Heurs  doubles,  1 fr.  50  la  botte. 
Les  Pieds-d’Alouette,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Les 
Phlox  decussata,  1 fr.  la  botte.  Les  Campanules, 
rares,  1 fr.  50  la  botte.  L’Iris  Kœmpferi  est  rare,  on 
paie  2 fr.  la  douzaine.  La  Reine-Marguerite  Reine 
des  Halles  vaut  1 fr.  la  grosse  botte;  Pompon,  1 fr. 
la  botte;  Comète,  0 fr.  60  les  six  Hem-s.  La  Silène,  de 

0 tr.  60  à 1 fr.  la  botte.  La  Gerbe  d’Or,  1 fr.  la  botte. 
Le  Ceanothus,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Les 
Hélianthus  se  vendent  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Gaillardia,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  botte.  La  Mauve, 

1 fr.  la  botte.  Les  Héliotropes.  1 fr.  50  la  botte. 

La  marché  aux  légumes,  où  les  apports  sont  régu- 
liers, présente  une  animation  normale,  les  cours 
sont  donc  satisfaisants.  Les  Haricots  verts  d’Angers 
valent  de  30  à 60  fr.  ; de  Paris,  de  10  à 60  fr.  les 
100  kilos;  les  Haricots  Beurre,  de  15  à 25  fr.  : les 
H.  mangetout,  de  15  à 35  fr.  ; les  II.  à écosser,  de 
16  à 24  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Saint- 
Omer,  de  12  à 18  fr.  le  cent;  de  Paris,  de  8 à 35  fr. 
le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  4 à 10  fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  25  à 35  fr.  le  cent  de  hottes;  de  Che- 
vreuse,  de  10  à li  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets,  de  5 
à 12  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre 
du  Nord,  de  11  à 12  fr.  ; de  Paris,  de  20  à 35  fr.  les 
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100  kilos.  Les  Ognons,  de  25  à l-i.5  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Panais,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Poireaux,  de  20  à 35  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Champignons  de  couche,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  70  le 
kilo.  Les  Girolles,  de  50  fr.  à 70  fr.  les  100  kilos. 
Les  Laitues,  de  2 à 5 fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de 
4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  2 à 6 fr.  le  cent. 
Les  Chicorées  frisées,  de  2 à 7 fr.  le  cent.  Les  Cour- 
gettes, de  3 à 7 fr.  le  cent.  Les  Aubergines,  de  3 à 
10  fr.  le  cent.  Les  Artichauts  de  3 à lu  fr.  le  cent. 
L'Echalote,  de  35  à 50  fr.  les  100  kilos.  L'Echalote - 
Ognon,  de  15  à 20  fr.  les  Rio  kilos  L’Ail,  de  25  à 
35  fr.  les  100  kilos.  L'Epinard,  de  20  à 25  fr.  les 
100  kilos.  L'Oseille,  de  5 à 10  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  du  Nord,  de  16  à 18  fr  ; de  Paris,  de 
20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  l'oses  de  5 à 8 fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Radis  noirs,  de  25  à 35  fr. 
le  cent  de  bottes.  L'Estragon,  de  8 à 12  fr.  le  cent 
de  bottes.  La  Ciboule,  de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Cerfeuil,  de  18  à 20  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  20 
à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments  poivrade,  de  20  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments  fins  verts  et  rouges 
de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  le  kilo.  Les  Cornichons,  de  30 
à 75  fr.  les  100  kilos.  Les  Concombres,  de  1 fr.  50  à 
3 fr.  la  douzaine.  Le  Céleri,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  40  la 
botte.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la  botte. 

Les  fruits  ne  sont  pas  très  abondants,  la  vente  en 
est  bonne  à des  pri.v  très  soutenus.  Les  Amandes 
vertes,  de  60  à 00  fr.  les  100  kilos.  Les  Brugnons  de 
serre,  de  0 fr.  75  à 2 fr.  la  pièce.  Les  Figues  fraîches 


du  Midi,  de  80  à 120  fr.  les  100  kilos:  celles  de 
Paris,  de  1 à 5 fr.  la  semelle  de  20  fruits.  Les 
Figues  de  Barbarie,  de  2 fr.  à 2 fr.  25  la  caissette. 

Les  Noisettes  fraîches,  de  70  à 90  fr.  les  100  kilos. 

Les  Noix  en  hrou,  de  30  à 40  fr.  les  100 kilos:  écalécs.  ; 
de  45  à 65  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  du  Midi,  de 

120  à 150  fr.  les  100  kilos;  les  Pêches  de  serre,  de 

0 fr.  50  à 4 fr.  pièce;  de  Montreuil,  de  2 fr.  50  à 3 fr. 
pièce  . Les  Prunes  Heine-Claude,  de  80  à 150  fr.  ; les  ; 
P,  Mirabelles,  de  50  à 80  fr.  les  100  kilos  : les  î 
P.  Queslch,  de  65  à 70  fr.  les  100  kilos  : diverses  sortes, 
de  40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires  de  choi.x.  de 

50  à 120  fr.  ; communes,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  ' 

Les  Pommes  d'Italie,  de  40  à 55  fr.  les  100  kilos.  Les 
Raisins  d’Espagne,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilos  ; du  .i 
Midi,  blanc  et  noir,  de  40  à 70  fr.  les  100  kilos;  les  , 
Raisins  de  l'Hérault,  de  50  à 85  fr.  ; V Œillade,  de  45 
à 75  fr.  les  100  kilos;  les  Raisins  de  serre.  Muscat.  : 
de  4 à 8 fr.  le  kilo  ; noir  et  blanc,  de  3 à 5 fr.  le  kih».  ^ 
Les  Pêches  de  Perpignan,  de  100  à 180  fi-.  les  100  kilus: 
d’Espagne,  de  1 fr.  à 1 fr.  50  le  kilo.  Les  Tomates,  de  i 
18  à 30  fr.  les  100  kilos;  de  serre,  de  1 fr.  à 1 fr.  iO 
le  kilo.  Les  Melons  de  Paris,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  50 pièce; 
de  Nantes,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  25  pièce:  de  Cavaillon, 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  80  pièce  ; de  Montauban,  de  0 fr.  25 
à 1 fr.  pièce  ; de  Vendée,  de  0 fr.  25  à O fr.  75  pièce. 

Les  Fraises  d'Orléans,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  80  le  panier. 

Les  Citrons,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Pastèques, 
de  1 fr.  à 1 fr.  25  pièce.  Les  Fraises  Quatre-Saisons. 
de  2 à 2 fr.  50  le  kilo.  IL  Lecelletier. 


CORRESPONDANCE 


N°  210G  [Seine-et-Oise).  — La  personne  qui  vous 
a conseillé  d'enfouir,  ça  et  là,  au  moment  du 
buttage  de  vos  plantations  d'asperges,  et  du 
labour  de  vos  plates-bandes,  des  suints  et  des 
déchets  de  laine  pour  en  éloigner  les  vers  blancs, 
vous  a donné  un  bon  conseil.  l)e  cette  même 
façon,  on  se  sert  avantageusement  aussi  de  vieux 
chiffons  provenant  de  lampisteries  des  gares  de 
chemins  de  fer.  Tout  ce  qui  aune  odeur  forte  et 
empyreumatique  est  bon  à employer  contre  le 
ver  blanc.  A ce  titre,  la  naphtaline  serait  sans 
doute  le  meilleur  remède  si  Ton  avait  pu  établir 
la  dose  exacte  à enfouir  ou  à répandre  ; mais  on 
n’y  est  pas  encore  parvenu  jusqu’à  présent.  Telle 
dose  qui  sera  d’une  parfaite  innocuité  sur  une 
plante  deviendra  nocive  sur  une  autre,  ne 
serait-ce  qu’en  lui  communiquant  un  goût  ou 
une  odeur  désagréable. 

On  se  sert  avec  succès  des  capsules  Paul  .Jamin, 
au  sulfure  de  carbone.  Ces  capsules  s’enfoncent 
dans  le  sol  à l’aide  d'un  pal.  Le  sulfure  de  car- 
bone, très  volatil,  se  dilTuse  dans  la  masse  du  sol 
et  ses  vapeurs,  extrêmement  toxiques,  tuent 
tous  les  insectes.  Mais  elles  tuent  aussi  les  plantes 
quand  on  dépasse  un  dosase  de  20  gr.  par  mètre 
carré. 

A votre  place,  nous  essayerions  de  répandre 
de  la  naphtaline,  à titre  d’essai,  sur  quelques 
mètres  de  superficie,  d’une  part  sur  vos  plates- 


bandes,  et,  d’autre  part  sur  votre  aspergerie,  en 
commençant  par  une  dose  minimum  de  30  gr.  par 
mètre  carré.  11  faudrait  opérer  avant  la  pluie,  ou 
arroser  ensuite,  s’il  ne  pleut  pas.  L'important  est 
de  savoir  quel  goût  auront  les  asperges  recueillies 
ensuite. 

— N°  12867  (Paris).  — Pour  débarrasser  votre 
potager  des  fourmis,  la  première  chose  à faire 
est  de  reconnaître  l’emplacement  des  nids.  On 
arrive  facilement  à trouver  ceux-ci  en  observant 
les  allées  et  venues  des  insectes.  On  enlève  alors 
ces  nids  à la  pelle  et  on  les  jette  dans  un  baquet 
d’eau  sur  laquelle  surnage  une  couche  de  pétrole 
de  quelques  millimètres;  puis,  avec  une  poutre 
pesante,  on  pile  le  sol  à l’endroit  où  était  établi 
chaque  nid.  Lorsque  la  fourmilière  se  trouve 
dans  une  muraille,  on  injecte  avec  force,  par 
chacune  des  ouvertures,  du  sulfure  de  carbone 
en  quantité  suffisante  et  on  bouche  celles-ci 
immédiatement  au  plâtre. 

— N°  12381  (Loiret).  — Nous  ne  connaissons 
pas  d’arbres  ou  d'arbrisseaux  capables  de  résister 
à 13.60  °/o  de  sel;  les  plus  résistants  à ce  point 
de  vue,  cessent  de  végéter  au  delà  de  3 à 4 ® o- 
voici  leur  nom:  Atripleæ  halimus,  Epbedra  dista- 
chya,  Tamarix  (jalUca,  Tamarix  afrkana,  Picea 
Menziesii, et  comme  sous-arbrisseaux  les  Salicornes. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigx.vn. 


Exposition  Univehselle  de  1900.  — Juitv,  nous  concouhs 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 


SCHWARTZ  & NEURER  et  BERGEOnE 


ïeÉxjms 


l'HANCO 
sur  demande 


Ingénieurs-Constructeurs,  Successeurs 


SPECIALITE  DE 


6,  boulevard  de  la  Villelte,  Paris 

serrureriFIiorticole 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 


DEMANDER 

L’ALBUM 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

firaiKls  l*i-i.v  Paris  i *838  — *880  — 1900.  — Iti-iixelles,  1910,  hors  concours,  membre  «lu  jury 
<«ran(ls  Prix  l.i«‘g-e,  190.'»,  — .llilan»  1906.  — l.ondres,  *908.  — Turin,  1911 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  80  variétés,  V.  La  France. 

Violettes  de  l’arme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 


Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 


OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Lraisier,  2 fr.  50  : La  Violette,  2 francs. 
CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


Exposition  Universelle  de  1900:  TROIS  MEDAILLES  D’OR 

VIDAL-BEAUIWE*"  * 


CATALOGUES 
FRANCO 


66,  Avenue  de  la  Reine,  à Boulogne,  près  PARIS 
POIVIPES,  IVIOULINS  A VENT,  MANÈGES,  ETC. 

Tondeuse 
à gazons 


PENNSYLVANIA 


ETABLISSEMENT  D’HORTICULTURE 


CH.  BERANEK,  8,  rue  de  l'Ermitage,  8,  VERSAILLES  (Seine-et-Oise) 

Anciennement  DUVAL  et  FILS 

ORCHIDÉES,  FOUGÈRES,  PLAISTTES  de  SERRES,  etc. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE  TÉLÉPIiONK  7l^Jr 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  26,  A PARIS 


Bibliothèque  agricole  horticole  à 3 fr.  50  le  volume.  — Bibliothèque  du  Cultivateur  à 1 fr.  23  le  volume. 

— Bibliothèque  du  jardinier  à 1 fr.  25  le  volume.  — Bibliothèque  d'horticulture  et  de  Jardinage. 

Division  du  C.yt.vlogue  : Agriculture  générale  et  cultures  spéciales.  — Economie  rurale,  comptabilité. 

— Chimie  agricole,  sol,  engrais,  amendements.  — Animaux  domestiques.  — Industries  agricoles.  — 
Génie  rural,  machines  et  constructions  agricoles.  — Botanique,  Horticulture.  — Eaux  et  forêts,  Chasse. 

— Pêche.  — Droit  usuel.  Economie  domestique,  cuisine. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  ; DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D'OR 


J.-L.  GOFFART,  " 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Li I li(>^i;i|>h('  (lu  Journal  d'aiiriculture  pratique  ('I  do  La  llcvuc  Horticole  do  Paiis, 

du  (iarden  do  Londri's,  oie. 

Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Flanelles  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 

KXVOI  D'ÉCHANTILLONS  KT  PKIX  SLU  DKMANDK 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALÉ 

Pour  favoriser  lo  (k'veloppeiiiciil  du  Coiiinicroc  et  de  l’Industrie  en  France 
SOCIÉTÉ  ANONYME.  CAlMTAr.  : r>oo  MILLIONS 
SIÈGE  SOCIAL  ; ri'i  vt  ^>6,  ruv  de  Proveuce,  \ 
SUCCDRSALE-OPÉRA  : "Jr)  à W,  //om/ci’.  Haiissmaiin  \ à PARIS 
SDCCURSALE:  LD,  rue  Uéatanur  (/'lace  de  la  Ihursc)  ) 


Dépôts  de  fonds  à inléri^ls  en  compte  ou  à écliénnce 
lixo  ; — Ordres  de  Bourse  (France  et  Ktrauger')  ; — 
Scuscriptions  sans  irais;  — Vente  aux  guichets 
de  valeurs  livrées  iniinédiatenient  (Obi.  de  Ch.  de 
fer,  01)1.  et  Bous  à lots,  etc.);  — Escompte  et  Encais- 
sement d’effets  de  commerce  et  de  Coupons  Fran- 
(^,ais  et  Ftraiifters  ; — Mise  en  régie  et  garde  de 
titres  ; — Avances  sur  titres  ; — Garantie  contre  le 
rembonrsement  an  pair  et  les  risques  de  non-vé- 
rification des  tirages;  — Virements  et  chèques  sur 
la  France  et  l’Ffraufïer;  — Lettres  et  Billets  de  cré- 
dit circulaires;  — Change  de  monnaies  étrangères; 
Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  cIc 

SERVICE  DE  COFFRES-FORjTS 

(Coniparliments  depuis  5 fr.  par  mois;  tarif  di'croissant  eu  proporlioii^de  la  diin'e 
et  de  la  diiiiensioii.) 

100  succursales,  ajïcnccs  et  bureaux  A Paris  et  dans  la  r>anlieue:  (Hui  ap:enees 
eu  Province  ; 3 aijenccs  A l’Etraugor  (LONDHFS,  i3,  Old  llroad  Stroet-lîiircau  A YVest- 
Hnd,  03,  07,  Kefent-St refit),  et  ST  SEli.LSTIEN  (Fspagne);  correspondants  sur  toutes 
les  places  de  Franco  et  de  l'Etranger. 

CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE  ET  HOLLANDE  : 
Société  Française  de  Banque  et  de  Dépôts 
BRUXELLES,  70,  rue  lîevale  : — ANVERS,  71,  Place  de  Meir; 

OSTENDE,  21,  Avenue  Léopold. 


011  FM  INS  1)L  FKU  DK  L’ÉTAT 


Billels  «ITillei'  et  i‘etoiir  de  laiiiille 
les  vacances. 

L’Adininislration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  vient 
de  combler  une  lacune  qui  existait  dans  la  tarilication 
de  l’ancien  réseau  de  rOnest  en  créant,  par  analogie 
il  cc  (lui  SC  prati(|nc  di'^jà  sur  l’ancien  réseau  de  l’Etot, 
des  biilcls  d'aller  et  retour  collectifs  à prix  réduits,  de 
toutes  classes,  pour  les  familles  (jui  se  déplaceiil  à 
l’occasion  ;les  vacances. 

Ocs  hillels  sont  délivrés  de  el  pour  tonies  les  gares 
des  lignes  de  Normandie  et  de  Biadagne,  aux  familles 
de  trois  personnes  au  moins,  sous  condition  d'un 
minimum  de  parcours  de  2.^0  Uilom(''tres  (aller  et 
retour  cumulés)  qui  est  réduit  à 120  kiloiiièlres  (aller 
et  retour  cumulés),  pour  les  billets  à destination  des 
stations  balnéaires  ou  lliermales. 

La  période  de  délivrance  de  ces  hillels  commence 
le  jeudi  précédant  la  IVde  ces  llaincanx,  pour  prendre 
lin  le  ;U)  sepitmiibrc . 

Les  hillels  délivrés  jusqu’au  M juin  (inclus)  sont 
valahlc.s  Ircnte-lrois  jours  avec  faculté  de  iirorogation 
de  deux  fois  trente  jours,  moyennant  paiement  d’un 
supplémenl.  Ceux  qui  soûl  délivrés  à partir  du  15  juin 
(inclus)  sont  uniformément  valables  jusqu’au  5 no- 
vembre pnclus)  et  ne  peuvent  cire  prolongés. 

Les  membres  de  la  famille  (pii  bém^licient  du  billet 
peuvent  obtenir  des  caries  d’identité  leur  perincllant 
de  voyager,  isolément,  à.  moitié  piix  du  tarif  général, 
pendant  la  villégiature  de  la  famille,  entre  la  gare  de 
dé|)arl  el  celbx  de  destination  du  billet  collectif. 

Four  plus  am])les  renscigiicmenls,  voir  les  afiiehes 
ou  s'adresser  aux  gares. 
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L’Association  Valentin  Haüy  ^ ru.) 

Duroc,  Daris-VID,  Téléphone  ~01)-.S0,  fait  confection- 
ner par  scs  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
In's  ri'clicrcliés  p^U’  les  ])ro(lucteurs  de  beaux  Iruits 
à péjiins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  cl  Poires, 
depuis  leur  formalioii  jusqu'à  leur  matiirilé.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piip'irc  des  insectes  parasiU's, 
pormcltcnt  d’en  guider  la  cidoration  et  de  produire, 
à l’aide  de  »’achcs,  les  initiales  ou  armoiries  pour  les 
fruils  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  hà'S  résistant  et  lr(''s 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  el  par  graiulo 
et  petite  \ ilessc. 


I 


l.es  y;raiides  «le  llrelîig;iie  | 

«'Il  CTirIcs  l•«»^^lales.  j 

L’.\dministration  des  Chemins  de  fer  de  l'Etal  vient  j 
de  faire  paraître,  sous  Lirme  de  poclielle,  Le.'?  grandes  : 
l.égcndeft  de  liretagne  en  cartes  postales  illustrées. 

i.a  pochette  contenant  10  légendes  et  10  cartes  pos-  ; 
taies  détachables  est  mise  en  vente  au  prix  de  0 fr.  50  , 
dans  les  bibliotliè(]iies  dt's  gares  du  Itéseaii  de  1 FAat  l 
ou  adressée,  franco,  à domicile,  contre  renvoi  de  cette  jj 
somme,  en  limbrcs-posle,  au  secrélarial  de  la  Direc-  ^ 
lion  (publicité),  20,  rue  de  Home,  à Paris.  j 


AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLIIMS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

Toutos  los  Noiivonutés 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

R.  DORLÉANS  et  LE  PAGE 

Fournisseurs  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 


13.  RUE  OU  LANDY 

CLICHY  (Seine) 


Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 
Tarif  s, Devis  et 
Eekantitlons. 


.liaison  foiKlée  on  IMSft 


lNT,j  HoRTicuiTEUR,  POfTIERSï^ 

be)|fef)éüKs  iliB.meilleups 

Demahd 

lèi)i^râtis  Çâtllo|ues;  illültrés, 

([nanti  1rs  ronsidrrahirs 

rn  Indle  niarciiandisr 


Arbres,  Arbustes, 
Plantes  vivaces. 
Conifères, 

Téléphone  27 
üliveL. 


ROSIERS 


1"  Prix 

lu  iiiiiiisl(''ro  (le 
i’.\griciilluro  pour 
visite  (l(;s  [(('‘pinières 
(lu  (lcpart(;niciit. 

millions 

JEUNES  PLANTS 

Forestiers,  Fruitiers, 
Ornement,  Résineux,  etc. 


Fabrique  Spéciale  de  POTS  à FLEÜRS 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacquesi,  39,  PARIS 
MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


Pépinières  Vendômoises 

E.  HOUILLERE  & FILS 

VENDOME  (Loir-et-Cher) 

Spécialité:  HORTENSIAS  NOUVEAUX 

lloiiiers  tigea  et  nains 

PLANTES  VERTES  ET  A MASSIFS 


ENVOI  FIl.VNCO  DU  CATALOOUE 


Tous  k.  Parasites  d,, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  1 a n i gère  .Tavelure , Tigre,  etc. , 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à,  la 

Stô  pa  du  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seloe). 


J.-G.  TISSOT 

PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers 

tare  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de’  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  comj^lète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  â plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent;  le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  chdssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textde  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur.  1"',  1”  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
lasson, le  mètre  carre,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Tloseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 

DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 
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JOURNAL  D’HORTICULTURE  PRATIQUE 
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Chronique  horticole 

Cheiranthesimum  Cayeuxii^  nouvel  hybride  bigénérique 

Aconitum  voluhile  var.  tenuisectum 

Le  jardin  de  la  Société  nationale  d’HorticuUure  à Billancourt.  . 

La  Fraxinelle  {Dictamnus  Fraxinella) 

Le  jardin  alpin  du  Lautaret  et  son  avenir 

Rhododendron  Nuttalli 

Quelques  bonnes  variétés  de  Romaine  à semer  en  octobre  . , . 
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PLANCHE  COLORIÉE.  — Rhododendron  Nuttalli  . 
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Fig.  153.  — Aconitum  volubile  var.  tenuisectum  . . . 447 

Fig.  154.  — Dictamnus  Fraxinella 449 

Fig.  155  et  156.  — Vues  prises  au  jardin  alpin  du 


Lautaret . 451 

Fig.  157  à 160.  — Nerine  satmiensis  Cornsca  major, 

'ÿi.  flexuosaexcellens,'^.pudica  tardiflora.  456,  457 
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Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  r Automne  1913 

'DnLsL€LsLXXXG  Herriot 

(X>a.il3r  2^a.il 

Demander  prix  et  conditions  de  vente  â l’obtentenr  : 

J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 
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TULIPES,  JACINTHES 

Narcisses,  Tulipes-Perroquets,  Iris  d’Espagne 
Iris  d’Angleterre. 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

Collections  tinipes  et  nriées  à PRIX  RÉDUITS  poer  appartement  on  ponr  pleine  terre,  de  s a 40  fr. 

Collection  n°  5 pour  pleine  terre,  de  Jacinthes,  Tulipes,  etc.,  contenant  562  ognons  bien 
étiquetés,  franco,  pour  24  fr.  — Une  Demi-Collection  n®  5,  franco  pour  14  fr. 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres 

POLIVIAN-IVIOOY,  HAARLEM  (Hollande) 

La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 


l®"  Octobre  191^ 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Ecole  supérieure  d’horticulture  pour  jeunes  filles.  — Exposition  internationale  de  Gand;  3^  concours  hor- 
ticole. — Exposition  de  Chrysanthèmes  à Paris  (Magic  City).  — Bulletin  de  TUnion  horticole  profession- 
nelle internationale.  — L’enregistrement  des  nouvelles  Orchidées  hybrides.  — Le  Primula  maLacoides 
hybride.  — Plantes  nouvelles.  — Anthémis  Etoile  de  Lyon.  — Un  Echium  hybride  nouveau.  — Spiræa 
arborea  grandis.  — La  disparition  de  la  maison  Veitch.  — Une  vente  d’Orchidées.  — Nécrologie  : 
M.  A.  H.  Kent. 


Ecole  supérieure  d’horticulture  pour  jeunes 
filles.  — Nous  apprenons  qu’une  Ecole  supé- 
rieure d’Horticulture  pour  jeunes  filles  vient 
d’être  fondée  à Brie-Comte-Uobert,  sous  les 
auspices  de  « l’Union  pour  l’Enseignement  agri- 
cole et  horticole  féminin  »,  par  un  groupe  de 
personnes  frappées  des  ressources  que  l’Horti- 
culture offre  aux  femmes,  des  services  qu’elles 
peuvent  y rendre  et  de  l’agrément  qu’elles  en 
peuvent  retirer.  C’est,  en  France,  la  première 
Ecole  d’ilorticulture  ouverte  aux  jeunes  filles. 

Elle  est  située  à proximité  de  Paris,  dans  une 
région  agricole  connue  pour  sa  salubrité  et  sa 
fertilité. 

L’ouverture  de  l’Ecole  aura  lieu  le  2 octobre 
prochain.  Les  inscriptions  sont  reçues  dès  main- 
tenant. 

Pour  tous  renseignements  , s’adresser  à 
M"®  Latappy,  Présidente  de  l’Union  pour  l’ensei- 
gnement agricole  et  horticole  féminin,  à l’Ecole 
supérieure  d’Horticulture  pour  jeunes  tilles,  Brie- 
Comte-Robert  (Seine-et-Marne). 

Exposition  internationale  de  Gand.  — Le  troi- 
sième concours  horticole  organisé  à rExp(»sition 
universelle  de  Gand  aura  lieu  du  25  au  28  oc- 
tobre prochain.  Il  comprendra  la  floriculture,  la 
pomologie  et  la  culture  maraîchère,  et  sera 
organisé,  sous  le  contrôle  du  commissariat  gé- 
néral belge,  par  le  bureau  du  groupe  VUE 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à Paris  (Magic 
City).  — L’Association  française  des  amateurs 
et  jardiniers  Chrysanthémistes  tiendra  une  expo- 
sition à Magic  City,  à Paris,  du  14  au  19  octobre 
prochain.  Les  demandes  de  participation  doivent 
être  adressées  avant  le  6 octobre  à M.  Lellieux, 
commissaire  général. 

Bulletin  de  UUnion  horticole  professionnelle 
internationale.  — Nous  avons  reçu  le  premier 
numéro  de  ce  Bulletin,  publié  au  siège  du  secré- 
tariat général  de  l’Union,  15,  Molenstraat,  à La 
Haye  (Pays-Bas),  et  qui  paraîtra  tous  les  trois 
mois,  en  langue  française. 

En  dehors  des  statuts  de  l’Union  et  du  compte 
rendu  de  l’Assemblée  qu’elle  a tenue  à Gand  le 
28  avril  dernier,  ce  numéro  renferme  des  indi- 
cations relatives  au  fonctionnement  du  bureau 


d’enregistrement  des  plantes  nouvelles,  dont 
nous  avons  déjcà  parlé. 

Le  président  de  l’Union  horticole  profession- 
nelle internationale  est  cette  année  M.  Antoine 
Rivoire,  de  Lyon  ; le  vice-président,  M.  Jos  Peter  ; 
le  secrétaire  général,  M.  G.  van  Lenneys,  et  le 
secrétaire  général  adjoint,  M.  IL  Looymaiis. 

L’enregistrement  des  nouvelles  Orchidées 
hybrides.  — Le  Comité  des  Orchidées  de  la 
Société  Royale  d’ilorticulture  d’Angleterre  a 
adopté  à l’unanimité,  dans  sa  séance  du  9 sep- 
tembre dernier,  la  résolution  suivante  présentée 
par  M.  James  O’Brien  ; 

((  Vu  la  nécessité  d’enregistrer  dans  le  plus 
bref  délai  possible  les  hybrides  nouveaux  et  de 
tenir  à jour  la  liste  des  plantes  qui  ont  reçu  des 
récompenses,  le  Comité  émet  le  vœu  qu’il  soit 
créé  un  « Registre  des  Orchidées  hybrides  » et 
que  les  obtenteurs  et  cultivateurs  soient  invités 
à apporter  leurs  plantes  nouvelles  lors  de  leur 
première  floraison,  même  si  elles  ne  sont  pas  suf- 
fisamment développées  pour  concourir,  en  indi- 
quant leur  nom,  leur  parenté  et  le  nom  de  l’ex- 
posant sur  un  bulletin  spécial  d’enregistrement. 
Après  qu’on  aura  vérifié  si  le  nom  peut  être 
admis,  il  sera  inscrit  sur  le  Registre  spécial,  et 
dès  lors  il  devra  être  adopté  pour  tous  les  croi- 
sements entre  mêmes  parents,  tant  qu’il  ne  sera 
pas  fourni  de  raison  valable  pour  agir  autre- 
ment. » 

Le  Conseil  d’administration  de  la  Société 
Royale  a approuvé  cette  organisation. 

Le  Primula  malacoides  hybride.  — Nous 
avons  mentionné  dans  le  numéro  du  l®'  sep- 
tembre dernier,  page  391,  l’apparition  d’un 
hybride  entre  Primula  malacoides  et  P.  obconica, 
obtenu  aux  Etats-Unis.  Or,  on  nous  signale 
qu’un  croisement  analogue  a été  effectué  chez 
M.  Vilmorin-Andrieux  et  C'®,  dans  leur  labora- 
toire de  botanique  de  Yerrières-le-Buisson,  dès 
1910;  il  en  a été  fait  mention  dans  la  monogra- 
phie du  genre  Primevère  rédigée  par  M.  MottetÇ 
mais  il  nous  avait  échappé.  C’est  le  P.  obconica 
qui  avait  fourni  le  pollen  pour  ce  croisement. 


Voir  Mottet  : Monographie  du  genre  Primevère, 
p.  11. 
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Comme  dans  les  résultats  du  croisemetil  fait 
en  Amérique  (d’après  le  Florists'  Exclt.(in(/e),  les 
piaules  obtenues  à Verrièi-es  s(;  sonl  monlrées, 
dès  la  première  généralion,  notablement  plus 
tortes,  plus  vigoureuses,  à feu i liage  plus  ample, 
plus  consislant,  que  P.  malacoidcs  lype.  En  outre, 
plusieurs  plantes  à Heurs  semi-doubles  sont 
apitariies  et,  ce  caractère  s’est  reproduit  dans  la 
descendance. 

Aucune  dissociation  n’a  été  constatée  dans  les 
générations  suivantes,  les  plantes  sont  aussi 
fertiles  que  la  mère. 

Au  point  de  vue  génétique,  le  cas  est  ass(‘z 
mystérieux  et  l’on  peut  se  demander  s’il  y a eu 
réellement  hybridation,  b’on  ne  peut  nier 
cependant  l’apparition  d’une  forme  nettement 
dilïerenle  du  P.  mal aco ides  type. 

Un  croisement  identiipie  a été  refait  cette 
juinée  pour  essayer  d’élucider  ce  cas. 

Plantes  nouvelles.  — La  Société  nationale 
d’horticulture  a décerné  des  certificats  de  mérite 
aux  plantes  nouvelles  ci-après  : 

Au  Nymphéa  Goliath,  obtenu  et  présenté  par 
M.  Latour-Marliac,  horticulteur  au  Temple-sur- 
l.ot  (Lot-et-Garonne).  Variété  à feuilles  amples, 
orbiculaires,  à lobes  très  divergents  pourvus  de 
muerons  aigus  et  recourbés;  le  limbe,  légère- 
ment échancré  à la  partie  supérieure,  est  vert 
olive  en  dessus,  brun  pourpre  au  centre,  et  rouge 
purpurin  sur  les  bords  en  dessous;  fleurs  très 
grandes  (0,20  à 0,22  de  diamètre)  en  forme  de 
Tulipe  ; les  sépales  larges,  un  peu  aigus  au  som- 
met, sont  vert  foncé  marginésde  rose  en  dehors, 
et  blancs  délicatement  veinés  rose  tendre  à l’in- 
térieur; pétales  nombreux,  ovales  à peine  aigus, 
extérieurement  fond  blanc  fortement  lignés  et 
pointillés  rose  carminé,  à l’intérieur  également 
fond  blanc,  mais  moins  fortement  pointillé  ; éta- 
mines larges,  jaunes  au  sommet,  rouge  orangé 
à la  base.  Un  caractère  intéressant  que  présentent 
les  Heurs,  c’est  d’avoir  les  pétales  du  rang  externe 
verdâtres  en  dehors,  ce  qui  donne  à ce  verticille 
l’apparence  d’un  second  calice. 

Au  Befjonia  semperflorens  Marie-Louise  Vernîtes, 
obtenu  et  présenté  par  M.  P.  Bourgeois,  Jardi- 
nier-chef au  château  des  Tourelles,  â Claye- 
Souilly  (Seine-et-Marne).  C’est  une  variété  très 
naine,  compacte,  issue  d’un  croisement  mtre 
Bijou  des  Jardins  et  Gloire  de  Châtelaine.  La 
plante,  qui  ne  dépasse  pas  12  centimètres  de 
hauteur,  a les  Heurs  roses,  doubles,  et  le  feuillage 
jaunâtre.  Elle  se  reproduit  bien  par  division  et 
même  par  semis,  mais  moins  parfaitement  ; en 
plein  soleil  elle  donne  des  Heurs  plus  doubles 
qu’à  l’ombre.  Elle  sera  excellente  pour  mosaïques 
et  bordures. 

Au  Phahmgiurn  Bichei  (?),  présenté  par  M.  R. 
de  Noter,  horticulteur  à Bondy  (Seine).  Plante  à 
racines  fasciculées,  fibreuses.  Eeuilles  longues 
de  9 à 10  centimètres  (formant  une  toutTe  arron- 
die) élégamment  rayées,  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  de  plusieurs  larges  bandes  jaune  d’or. 
La  hauteur  des  sujets  ne  dépasse  jamais  là  cen- 


timètres. Les  Heurs,  blanches,  petites,  (|ui  nais- 
sent sur  des  tiges  menues  hautes  de  8 à 9 centi- 
mètres, sont  en  partie  cachées  par  le  feuillage 
({ui  est  très  dense.  Cette  jHante  sera  une  bonne 
adjonction  aux  espèces  déjà  introduites  dans  les 
cultures  estivales  de  nos  jardins. 

Au  Brassocattleya  Madame  Leon  Perrin,  obtenu 
et  présenté  pai-  M.  Léon  Perrin,  horticulteur,  â 
Clamart  (Seine).  Cet  hybride  nouveau,  issu  d'un 
croisement  entre  Caltleya  Gigas  imperialis  et 
Brassavola  glauca,  aies  Heurs  bien  intermédiaires 
entre  les  deux  parents,  d’une  forme  parfaite  et 
d’une  largeur  de  18  centimètres.  Toutes  les  divi- 
sions sont  roses,  avec  une  large  tache  jaune 
soufre  au  centre  du  labelle;  le  fond  de  la  uorge 
est  ligné  de  rose  violacé. 

Au  Catth  ya  hethenivillensis,  hybride  issu  d'un 
croisement  entre  C.  Wavriniana  et  C.  aurea, 
obtenu  et  présenté  par  M.  Marcoz,  horticulteur, 
â Bruuoy  (Seine-et-O'se).  Par  sa  végétation,  la 
plante  rappelle  un  peu  le  premier  parent,  ayant 
les  bulbes  minces,  allongés,  surmontés  d’une 
seule  feuille  assez  charnue.  La  Heur,  de  moyenne 
grandeur,  est  d’un  beau  rose  saumoné,  à pétales 
repliés;  le  labelle  finement  ondulé  et  rouge  vio- 
lacé pourpré,  les  ocelles  du  C.  Gigas  légèrement 
indiquées;  la  gorge  a conservé  les  stries  du 
C.  aurea. 

Aux  Chrysanthèmes  : 

Boccace,  obtenu  et  présenté  par  MM.  Cordonnier 
et  fils,  horticulteurs  à Bailleul  (Nord),  japonais 
incurvé,  ligules  larges,  rose,  carminé  à revers 
argentés. 

Vice-président  Metton,  obtenu  et  présenté  par 
M.  Traisnel  ; japonais  rayonnant,  jaune  vif. 

Bucéphale,  japonais  incurvé  couleur  brique  à 
revers  or. 

Madame  Mauriee  Lhuile,  japonais  incurvé  rouge 
groseille,  à revers  argentés. 

Borée,  japonais  récurvé,  à ligules  ambre  tein- 
tées rouge. 

Ces  trois  dernières  variétés  obtenues  et  présen-  ■ 
tées  par  M.  Henri  Crépin,  horticulteur,  1,  rue 
Daguerre,  à Bry-sur-Marne. 

Anthémis  Etoile  de  Lyon.  — Dans  son  compte 
rendu  de  l’exposition  organisée  à Gand  par  le 
cercle  Van  Houtte,  M.  Mottet  a mentionné  un 
nouvel  Anthémis  exposé  par  M.  Voraz,  de  Lyon, 
mais  il  n’avait  pas  pu,  faute  de  renseignement 
précis,  indiquer  le  nom  de  cette  plante.  Voici 
les  indications  complémentaires  qu’il  nous  a 
adressées  depuis  â ce  sujet. 

Cette  nouvelle  ''ariété,  qui  a reçu  le  nom 
d'Efoile  de  Lyon,  est  un  accident  de  la  variété 
double  Madame  F tS’mder;  elle  est  parfaitement  ; 
fixée,  paraît-il;  ses  fleurs  simples  ont  de  6 a 
7 cm.  de  diamètre,  et  sont  d’un  blanc  très  pur. 

La  plante  les  produit  en  grand  nombre. 

Un  Echium  hybride  nouveau.  — Nos  lecteurs 
n’ont  certainement  pas  oublié  les  intéressantes 
notes  sur  divers  Echium  publiées  depuis  un  an  j 
par  M.  le  Ib^  Georges  V.  Ferez,  de  Puerto  Oro-  | 
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lava.  M.  Peroz  nous  envoie  les  renseignements 
suivants  sur  un  nouvel  Echimn  liyhride  entre 
E.  simplex  et  K.  candicnm,  obtenu  dans  ses  cul- 
tures et  (|ui  a Henri  pour  la  première  fois  en 
mai  1912.  l.a  i>lante,  qui  avait  produit  (juatre 
lliyrses  s’élevant  Jusqu’à  2"‘50  environ  de  hau- 
teur, est  très  chétive  cette  année.  11  est  à remar- 
(ILier  (jiie  VE.  simplex  périt  après  avoir  fleuri, 
tandis  que  r/'J.  candieAins  vit  longtemps,  et  lleurit 
chaque  année  ; en  outre,  le  premier  ne  donne 
(ju’iine  hampe  florale,  alors  (jue  le  second  en 
protluil  plusieurs.  I/hybride  paraît  donc  être 
intermédiaire  entre  les  espèces  i)arents.  Ses 
Heurs  bleues  produisent  un  très  bel  elVet  dans 
les  plates-bandes. 


((ues,  d'une  longinuir  de  la  centimètres  environ, 
avi'c  une  largeur  pres(iue  égale  à la  base,  for- 
nices  d'une  masse  compacte  de  petites  fleurs 
blanc  crème,  à odeur  très  prononcée. 

La  disparition  de  la  Maison  Veitch.  — L’éminent 
horticulteur  anglais  sir  llai'ry  .1.  Veitch  a décidé' 
de  se  retirer  des  alfaires,  et  n’ayant  [)lu'<  d(î  pai’ent 
apt('  à lui  succéder,  il  a vendu  l’établissement 
de  Cbelsea  (jui  |)ortaitla  raison  sociale  <c  .lames 
\'eitch  and  Sons  ».  L’est  la  maison  » Sut  ton  and 
Sons  »,  de  lieadiiig,  (|ui  a raclu'tt'  le  commerce 
et  le  stock  de  graines  de  cet  établissement. 

La  maison  Veitch,  d'fixeter,  continuera  à 
fonctionner  comme  précédemment. 


Spiræa  arborea  grandis.  — La  Société  royale 
(rilorticulture  d’Angleterre  a décerné,  le  29  juil- 
let, un  certiticat  de  mérite  à cette  plante  nou- 
velle (lui  était  lu’ésentée  jiar  M.  le  vicaire  Gibbs. 
C’est  un  arbrisseau  de  Chine  appartenant  à la 
section  Sorharia.  et  voisin  des  S.  Aitchisoni  et 
sorhifoUa.  Son  feuillage  est  composé  d’envij'on 
neuf  paires  de  folioles  lancéolées  étalées,  tontes 
couvertes  de  lyies  et  profondes  nervures,  et 
linement  denticnlées  sur  les  bords  ; les  folioles 
mesurent  10  centimètres  de  longueur  environ  et 
2 cm.  1/2  de  largeur;  elles  sont  beaucoup  plus 
gianules  et  de  couleur  plus  sombre  que  chez  le 
S.  Aitchisoni,  et  ont  les  dents  moins  aiguës  que 
celles  àu  S.  sorti  folia.  Les  liges  se  terminent  par 
de  très  grandes  inflorescences  ramitiées  coni- 


Une  vente  d’Orchidées.  — M.  .Maillard,  horti- 
culteur orchidophile  à Saint-Andi'é,  |)i'ès  Lille 
(Nord),  orgîinise  pour  les  8 et  9 octolu'e  itrochain 
uiK^  vente  pnbli(iue  d’Orcliidées,  plantes  pour  la 
Heur  coupée  et  plantes  de  collection.  Les  succès 
obtenus  |)ar  .M. Maillard  aux  expositions  de 
Paris,  Cand,  Houbaix,  Lille,  ont  attiré  l’attention 
des  connaisseurs  sur  cette  collection,  dont  quel- 
(|ues  beaux  spécimens  ligure ront  dans  cette 
vente  publique. 

Nécrologie.  — M.  A.  II.  Kent,  ancien  secré- 
taire de  M.  Ilarry  .1.  Veitch  et  auteur  de  divers 
ouvrages  remarquables,  notamment  le  Manual 
of  Coniferæ,  est  décédé  récemment  à l’Age  de 
([uatre-vingl-cinq  ans. 

D.  Pois  et  G.  T.-Giugnax. 


X CHEIRANTHESlMUiVl  CAYEUXIl 
NOUVEL  HYBRIDE  BIGÉNÉRIQUE 


Le  11  axTil  IHl"2,  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc 
présentaient  au  Comité  de  Idoriciillure  de  la 
Société  nationale  d’llorliciiltiii*e  de  L’rance, 
sous  le  nom  de  Cheiranthus  y<^  Mulallio,  une 
Irès  inléressanle  plante  hybride  de  leur  obten- 
tion ‘ issue  du  croisement  du  Clieiranltus 
( Eri/siïïium)  Allioni  par  le  Cheiranthus  mula- 
hilii 

J’ai,  lors  de  cette  jirésentation,  fait  des  ré- 
serves au  sujet  du  nom  attribué  à cet  hybride, 
car  si  le  Ckeiranlhus  mulatilis  était  une  plante 
jbien  connue,  il  n’en  était  pas  de  même  du 
\C.  Allioïii,  qui  ne  ligure  dans  aucun  recueil 
botanique  et  qui,  par  ses  caractères,  semblait 
plutôt  devoir  être  rattaché  au  genre  Erysi- 
\nuim. 

DePexamen  des  échantillons  que  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc  voulurent  bien  mettre  à ma  dis- 


‘ Journal  de  la  Société  nalionate  d' Ilorliciillure 
de  France, 1912,  p.  184. 


position  et  des  recherches  que  J’ai  entreprises, 
il  résulte  en  ellet  que  celte  plante  est  la  même 
(|ue  V Erysiniurn  X Marshalli  (^Cheirantfuis 
Marshalli  llort.,  non  E.  Marschallianum 
Andrz.) 

J’ai  pu  voir,  dans  l’herbier  de  l\e\v,  grâce  à 
l’amabilité  du  cidonel  Prain,  direcletir,  un 
échantillon  de  la  plante  dénommée  Cheiran- 
Ikus  X Marshalli.  accompagné  de  l’étiquette 
suivante  : « Cheiranlhus  Mur.<halli,  Carden 
bvbrid.  Mort.  Kew.  G/TH.  Llowers  bright 
orange  ». 

La  description  et  une  ligure  coloriée  de  cet 
hybride  ont  été  publiées  dans  le  Journal  The 
Eloricul tarai  Cabinet  de  Joseph  llarrisson, 
ISjO,  ]e  21)0,  qui  donne  des  indications  très 
[irécises  sur  son  origine. 

Cetle  belle  piaule,  esî-il  dit,  a été  [iroduite 
])ar  M.  John  .Marshall,  de  Limburn  (.Angle- 
terre), de  graines  obtenues  du  Cheiranthus 
ochroleucLis  dont  les  Heurs  avaient  été  leçon- 
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dées  par  le  pollen  de  Y Erysimuni  Pero/fskia- 
num. 

Disons  de  suite  que  la  plante  désignée  sons 
le  nom  de  Ckewanüius  ochroleucus  est  aujour- 
d’hui connue  de  tous  les  l)otanistes  sous  le 
nom  (Y Erysimum  ochroleucum  DC.  Quehpie- 
fois  cultivée  pour  rornement  des  rocailles  en 
raison  de  ses  grandes  Heurs  d’un  Jaune  pâle, 
très  odorantes,  elle  est  vivace,  gazonnante. 
Elle  est  originaire  des  lieux  rocailleux  du 
Jura,  du  Bugey,  des  Alpes  et  des  Pyrénées 
(Erance),  du  Portugal,  des  Garpatlies. 

\Y Erijsimum Pero/fskimium  Fischer  etMeyer 
est  une  plante  annuelle  remarquable  par  ses 
grandes  fleurs  d’un  jaune  orangé  superbe. 
Elle  est,  yi  Juste  titre,  très  recherchée  pour 
l’ornement  des  Jardins. 

M.  Marshall  avait  opéré  le  croisement  de 
ces  deux  plantes  avec  l’espoir  de  faire  porter 
des  graines  à Y Erysimuni  ochroieucum^  qui 
n’en  donne  que  très  difficilement.  Les  graines 
qu’il  obtint  furent  semées  en  plein  air  en  184() 
et,  l’année  suivante,  les  plantes  étaient  en 
fleurs. 

Deux  types  furent  obtenus.  L’un  était  à 
fleurs  Jaune  pâle  comme  dans  YE . ochroleu- 
cum', l’autre  avait  des  fleurs  de  couleur  Jaune 
orangé,  rappelant  celles  de  YE . Peroffskia- 
nuM.  C’est  le  premier  qui  a été  figuré  dans 
le  Eloricullural  Cabinet.  C’est,  dit  l’auteur  de 
la  description,  une  plante  demi-ligneuse, 
ayant  de  30  à 50  centimètres  de  hauteur,  for- 
mant un  Joli  buisson  ; elle  fleurit  abondam- 
ment et  ses  fleurs  ont  une  odeur  délicieuse 
rappelant  à la  fois  celles  de  la  Violette  et  de  la 
t^rimevère.  J^a  plante  prospère  cultivée  en 
pot  ou  en  pleine  terre  et  également  bien  en 
serre,  en  orangerie  ou  en  plein  air.  Elle  croît 
sans  soins  particuliers  et  peut  être  facilement 
propagée. 

Dans  la  même  publication,  p.  148,  il  est  de 
nouveau  question  du  Cheiranthus  Marsiialh 
mais,  cette  fois,  il  s’agit  de  la  variété  qui  se 
rapproche  le  plus  de  Y E7‘ysimum  Pero/fskla- 
num;  les  feuilles  sont  d’un  vert  clair  et  les 
fleurs  d’une  riche  couleur  Jaune  orangé;  elles 
ont  une  délicieuse  odeur  de  Violette.  C’est 
une  charmante  plante  qui  se  cultive  facile- 
ment et  qui  fleurit  abondamment.  Les  épis 
de  fleurs  ont  près  de  30  centimètres  de  long. 

En  somme,  les  plantes  ainsi  obtenues 
étaient  remarquablement  intermédiaires  entre 
celles  qui  leur  avaient  donné  naissance  et 
nous  retrouvons  en  elles  exactement  les 
caractères  de  la  plante  désignée  sous  le  nom 
de  Cheiranlhus  Allioni. 

Vous  verrons  plus  loin  que  la  réapparition 
des  types  ancestraux  dans  la  descendance  de 


l’hybride  obtenu  par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l’identité  des  Ch. 
Allioni  ei  J/ar.ç/< alli. 

Mais  puisque  les  deux  espèces  ancestrales 
appartiennent  au  genre  Erysimuni,  l’hybride 
doil  porter  le  nom  A Enisimum  Marshalli. 

Il  existe  une  auti*e  plante,  Y Erysimum 
Marschallianinn  Andrz.  (dédiée  à Marsclndl 
von  Bieberstein),  originaire  de  la  Podolie  (voir 
Bieberstein,  Flora  lanrico-cauca.sica,  t.  III, 
p.  441  ; Besser,  Enurneratio  plantarum  hucus- 
que  in  Volhynia,  Podolia,  etc.,  et  l^edebour, 
Flora  altaica,  I.  lit,  p.  loi).  En  raison  de  la 
similitude  des  noms,  elle  a prêté  confusion 
avec  la  précédente  et  les  auteurs  d’ouvrages 
horticoles:  Manuel  de  l'amateur  des  jardins, 
Fleurs  de  pleine  terre,  Bon  jardinier,  Xou- 
veau  jardinier , etc.,  ont  par  erreur  attribué  à 
l’hybride  horticole  le  nom  d’auteur  et  la 
patrie  de  cette  espèce  très  distincte,  qui  est 
une  plante  bisannuelle,  sans  intérêt  orne- 
mental, se  rattachant  de  très  près  à Y F. 
hieraci  folium.  • 

Les  plantes  qui  ont  été  mises  en  œuvre  par 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  sont  donc  : 

V Erysimum  X Marshalli  (Cheiranthus  X 
Marshalli  llort.  (non  E.  Marschallianuni 
Andrz.),  Cheiranthus  Allioni  llort.,  E.  Allioni 
Mort.); 

et  le  Cheiranthus  mutahilis  L’Héritier, 
plante  originaire  de  Madère,  à tiges  de  50  à 
60  centimètres  de  hauteur,  Irès  ramifiées;  à 
feuilles  lancéolées,  acuminées,  dentées  en 
scie,  glabres  : à fleurs  d’abord  jaunâtres, 
puis  rouge  violacé  tournant  au  violet,  en 
grappes  terminales.  Cette  plante  exige  la 
serre  froide  ou  l’orangerie  sous  le  climat  de 
Paris;  elle  se  multiplie  de  bouture,  car  elle 
ne  donne  que  très  rarement  des  graines 
dans  nos  régions,  raison  pour  laquelle 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  l’ont  employée  comme 
père  dans  le  croisement. 

Voici  d'ailleurs  les  renseignements  que 
M.  Cayeux  nous  a communiqués  au  sujet  de 
son  obtention  : 

« Le  croisement  a été  effectué  en  1911.  j 
Très  peu  de  graines  ont  été  récoltées.  | 

U Semées  aussitôt  la  récolte,  c est-a-dire  | 
vers  le  milieu  de  Juillet  1911,  elles  donnèrent 
14  plantes  qui,  mises  en  pots  de  lÛ  centi- 
mètres de  diamètre,  restèrent  naines,  buis- 
sonnantes,  se  ramifiant  énormément,  surtout 
en  largeur.  Ces  plantes  furent  hivernées  en 
serre  à Géranium. 

Au  13  avril  1912,  il  restait  12  plantes, 

2 ayant  fondu  par  excès  d’humidité;  10  mon- 
traient  un  coloris  jaune  cuivré  vif  uniforme,  j 
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très  particulier;  2 rappelaient  le  coloris  jaune 
orange  vif  de  la  mère  tout  en  étant  très  modi- 
tiées  comme  port  et  végétation. 

« Les  ()  plantes  les  plus  distinctes  furent 
marquées  : 

N®  1 : ])lante  formant  touffe,  à longs  épis 
de  tleurs,  grandes,  rouge  cuivré; 

-2  : plante  sutfriitescente,  rappelant  le 
port  du  Cheirantlius  mulahilis,  mais  plus 
étalé;  tleurs  rouge  cuivré  vif; 

N”  3 : plante  arbustive,  à gros  bois;  tleurs 
très  grandes,  richement  colorées  en  rouge 
cuivré  : 

N°  4 : plante  trapue,  très  ramifiée  ; Heurs 
au  coloris  très  vif  tirant  sur  le  rouge  orangé  ; 

N®  5 : plante  arbustive;  tleurs  de  couleur 
jaune  orangé  doré  ; 

N°  b : plante  formant  rosette,  à port  d’Fry- 
simum  X Marshalli  ; tleurs  jaune  orangé  très 
vif; 

« Les  graines  de  (1  autres  plantes  furent 
récoltées  en  mélange.  » 

Les  graines  des  6 plantes  numérotées  sépa- 
rément et  celles  récoltées  en  mélange  ont 
donné  en  1913  2“®  génération)  une  forte 

})roportion  de  sujets  rappelant  V Erysimuin 
Marshalli  \)0\\v  le  port  et  le  mode  de  tloraison, 
avec,  toutefois,  la  corolle  plus  grande;  cepen- 
dant, le  n°  4 donna  des  individus  dont  la 
moitié  environ  étaient  très  différents  les 
uns  des  autres,  leur  coloris  variant  du  jaune 
au  violet  rosé.  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  en  ont 
fait  une  présentation  à la  Société  nationale 
d’ilorticulture  de  France,  en  mai  dernier, 
sous  le  nom  de  Cheirantkus  X Mulallio  \ 

J'ai  vu  ces  plantes  dans  les  cultures  des 


obtenteui'S,  à \ itcy-suc-Seine  ; elles  étaient  en 
général  trapues,  à tiges  plus  courtes  que 
dans  VE.  X Marshalli;  leur  floraison  est  plus 
prolongée,  les  Heurs  plus  grandes,  ayant  la 
forme  de  celles  du  Cheiranlhus  mutabilis, 
c’est-à-dire  arrondies. 

Fait  parli(*ulièi'emenl  intéressant,  qui  prou- 
ve l’origine  de  VE.  X Marshalli  et  son  iden- 
tité avec  VE.  Allioni  des  jardins,  on  trouve 
dans  cette  descendance  le  retour  de  certains 
individus  aux  types  ancestraux  de  Fhyljride  : 
E . ochrohucum  à Heurs  entièrement  jaunes 
et  d’autres  qui  rappellent  de  très  près  VE. 
Peroffskianum.  Ces  plantes  ont  les  siliques 
allongées  et  nettement  tétragones  des  Erysi- 
mum,  quelques-unes  font  retour  au  Chei- 
ranthus  mutabilis,  avec  la  silique  plus  courte, 
un  peu  aplatie,  non  anguleuse. 

Un  certain  nombre  de  ces  jdanles  présen- 
tent des  coloris  nouveaux,  inconnus  dans  les 
ascendants,  et  constitueront  des  acquisitions 
précieuses  pour  les  jardins. 

Notons  [)armi  les  coloris  observés  : le  jaune 
de  VE.  ochroleucum;  le  jaune  à,  ])eine  recou- 
vert d’isabelle  ; le  jaune  orangé  vif  (coloris 
du  Dbnorphotheca  aurantiaca);  le  jaune  pas- 
sant à Fisabelle,  puis  teinté  de  violet  à com- 
plète Horaison;  le  rouge  orangé  cuivré  avec 
plus  ou  moins  de  rouge  ; le  rouge  brun  pas- 
sant au  violet. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d’un 
hybride  bigénérique  nettement  caractérisé 
que  je  nomme  X C heiranthesimum  Cayeuxii  : 
pour  rappeler  les  noms  des  genres  qui  ont 
été  fusionnés  et  le  nom  de  l’obtenteur. 

1).  Bois. 
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Nous  avons  publié  ici-même,  en  1910,  un 
article  relatif  aux  divers  Aconits  asiatiques 
introduits  dans  les  cultures  depuis  la  fin  du 
siècle  dernier.  Les  principaux  sont: 

.4.  Wilsoni,  Stapf^  de  la  Chine  occidentale, 
introduit  par  M.  E-H.  Wilson,  grande  et 
forte  plante  à tiges  dressées  et  grandes  Heurs 
violettes,  automnales,  maintenant  répandue 
dans  beaucoup  de  jardins  pour  sa  réelle 
beauté. 

A.  Vilmorinlanum,  Komarovv^  également 


* ^ oir  Journal  de  la  Société  nationale  d' Horticul- 
ture de  France,  mai  1913,  p.  276. 

■ yoiY  Revue  horticole,  1910,  p.  223,  fig.  88. 

® Loc.  cil.  p.  225.  lig.  89-90. 


chinois  et  introduit  par  M.  M.-L.  de  Vilmorin, 
confondu  au  début  avec  VA.  volubile,  Pall. 
var.  latisecturn,  Regel,  nettement  caractérisé 
par  ses  tiges  aussi  volubiles  que  celles  d’un 
Liseron,  atteignant  plusieurs  mètres  de  hau- 
teur et  produisant,  en  septembre-octobre 
seulement,  de  très  nombreuses  grappes  de 
grandes  Heurs  violet  rougeâtre. 

A.  Hemsleyanum,  Pritzel,  introduit  de  la 
Chine  par  M.  Wilson,  dont  les  tiges  sont  éga- 
lement volubiles,  bulbillifères  même,  mais 
grêles,  à petit  feuillage  et  dont  les  Heurs  sont 
violet  rougeâtre.  La  plante  est  si  délicate 
qu’elle  n’est  pas  parvenue  à se  répandre  dans 
les  cultures. 

Dans  ce  même  article,  nous  avons  som- 
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mairemeiit  parlé  de  IM.  volubile,  Pallas,  et 
de  ses  variétés  lalisectum,  Hegel  et  lenuisec- 
l.um,  Hegel,  sur  lesquels  nous  voudrions  i>lus 
particulièrement  revenir  aujourd’hui. 

Ce  qu’est  au  juste  1’^.  voliibile,  nous  ne 
saurions  le  dire,  car  ce  nom  a été  appliqué  à 
des  ])lantes  très  dillérentes.  I^M.  volubile, 
Mœindi,  estl’yî.  variegatuin,  Idnu.;  IM.  voiii- 
bUe^  Muehl.  est  IM.  uncinaLmn^  Linn.,  cpii 
n’ont  rien  à voir  avec  l’espèce  ici  envisagée; 
enfin  VA.  volubile,  luelle,  de  la  Sibérie  et  de 
l’Altaï,  est  ])rol)al)lement  la  même  plante 
(|ue  celle  de  lAallas,  (pie  nous  n’avons  pas  vue. 

Nous  pouvons  plus  aisément  parler  des 
variétés  lalheclum  et  lenui.secturn  dont  nous 
avons  pu  suivre  le  développement  et  étudier 
les  caractères  distinctifs  dans  les  collections 
de  M.  de  Vilmorin,  à Verrières. 

volubile  var.  laiiseclurn.,  Hegel,  est  la 
plante  introduite  de  la  Mandchourie  russe 
(Vladivostok)  par  MM.  Hegel  et  Kesselring, 
et  répandue  dans  les  cultures  il  y a trois  ou 
(piatre  ans  seulement.  Il  est  volubile,  comme 
r.l.  Vihnorinianum , atteignant  jusqu’à  3 m. 
de  hauteur,  et  produit,  depuis  août  juscpi’aux 
gelées,  des  grandes  tleurs  bleu  sombre,  à 
(‘ascjue  rougeâtre.  Il  nous  a semblé  que  cette 
plante,  quoique  bien  distincte  de  VA.  Vihno- 
rmianuin,  pourrait  lui  être  rapportée  comme 
variété  géographique.  L’^.  volubile  laii.sectum 
u’a  pas  persisté  dans  les  collections  de  Ver- 
rières. L’A.  villosum,  Reiclib.,  de  la  Sibérie, 
se  rapproche  des  précédents  par  ses  feuilles 
assez  finemeut  découi)ées  et  sa  tige  velue 
supérieurement. 

La  maison  Harr,  de  Londres,  vend,  sous  le 
simple  nom  d’A.  volubile,  une  plante  dont 
la  tige,  après  être  restée  simple  et  droite, 
devient  volubile;  les  feuilles  eu  sont  j)ro- 
fondément  découpées,  les  fleurs  sont  grandes, 
violet  pur,  àcasque  très  développé.  La  plante 
quoique  bien  distincte  se  rapproche  le  plus 
de  l’A.  Vilmorinianum. 

Lntin,  l’A.  nlbo-violaceum,  Komarow,  de 
l’Asie  orientale,  est  une  espèce  sans  doute 
nouvelle  pour  la  culture,  également  à tiges 
très  volubiles  et  bien  distincte  par  ses  feuilles 
amples,  à trois-cinq  lobes  peu  profonds,  et 
surtout  par  ses  fleurs  plutôt  petites,  mais  à 
casque  très  élevé,  rose  violacé  vif,  et  à divi- 
sions blanchâtres. 

L’A.  volubile  var.  tenuuectuui  Hegel  a été 
introdnit  et  répandu  dans  les  cultures  par 
les  soins  de  MM.  Hegel  et  Kesselring.  Il  dif- 
fère nettement  de  tous  les  précédents  par  ses 
tiges  non  volubiles,  mais  minces,  très  effi- 
lées et  pouvant  atteindre  plus  de  2 m.  de 
hauteur.  C’est  la  plante  que  représeide  la 


figure  ci-contre  et  (]ue  nous  avons  mentionnée  1 
en  1910,  dans  l’article  précité  (p.  210j,  sous  le  | 
nom  d’A.  volubile.  C’est  une  des  plus  distinc- 
tes et  des  plus  remaniuables  du  genre  par  sa 
grande  allure,  des  plus  précieuses  aussi  pour 
la  décoration  des  plates-bandes  et  la  confec-  i 
tion  des  grandes  gerbes  de  tleurs.  Voici  la  des-  l 
cription  que  nous  en  avons  [irise  sur  le  vif:  j 

Aconitum  volubile,  Pallas,  var.  Icnuiscctum,  He-  | 
gel.  — Plante  vivace,  rusti([ue,  à souche  napi-  ! 
forme,  comme  celle  de  la  plupart  de  ses  congé-  :! 
nères.  Tiges  minces,  très  effilées,  droites,  1 
[miivant  atteindi'e  plus  de  2 m.  de  hauteur,  bien  j 
garnies  depuis  la  hase  de  feuilles  alternes,  grau-  | 
des,  assez  longuement  pétiolées,  à cinq  divisions  i 
palmées,  libres  jusqu'au  pétiole,  à divisions  1 
ti  ifurijuées,  jiroforulément  loliées  et  à lobules  ; 
étroits  et  acuminés,  vert  foncé,  en  dessus  un  jieu  i 
plus  pâles  en  dessous,  luisantes  et  très  glabres, 
ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante. 
Intloresceiice  en  panicule  très  lâche,  mesurant 
plus  de  1 m.  de  longueur,  feuillée  juscjue  sous  les 
Heurs;  ramifications  latérales  courtes,  simjiles 
ou  rameuses,  étalées,  portant  cinq  à huit  fleurs; 
grappe  terminale  très  longue  et  lâche,  se  com- 
posant de  douze  à dix-huit  fleurs  longuement 
pédicellées,  très  grandes,  d’un  beau  bleu  violet, 
mesurant  4 cm.  de  longueur,  le  casque  étant 
très  long  et  élevé  au-dessus  des  divisions  taté- 
l’ales.  Ovaire  stérile.  Habite  l’Asie  septentrionale. 
Fleurit  de  la  mi-juillet  en  août-septembre. 

Le  nom  d’A.  lenuisectum  a été  applicjué, 
par  Schur,  à une  plante  que  les  auteurs  mo- 
dernes rapportent  àl’A . Lgcoclonum.  Il  existe 
en  outre,  dans  les  collections  de  Verrières, 
un  A.  Camma) uni  décorum  dont  l’ensemble 
des  caractères,  moins  la  taille,  rappelle 
d’assez  près  la  plante  que  nous  venons  de 
décrire. 

L’A.  volubile\ixv . lenuisectum  peut  produire 
des  bulbilles  sur  la  partie  inférieure  de  la 
tige.  M.  Scheubel,  à qui  nous  devons  la  con- 
naissance du  fait,  nous  écrivait  en  1910: 

« Ma  plante  a produit  des  bulbilles  sur  la 
[lartie  enfouie  de  la  tige  et  jusqu’à  30  cm.  en- 
viron au-dessus  du  sol,  les  bulbilles  en  terre 
et  près  de  terre  avaient  des  racines  et  émet- 
taient des  feuilles  quand  je  l’ai  arrachée.  Au- 
cune aisselle  du  sommet  de  la  tige  ne  portait 
de  ces  bulbilles.  Ma  plante  n’était  pas  à 
l’ombre.  J’ai  observé  le  même  phénomène 
sur  une  plante  qui  m’était  parvenue  d’Angle- 
terre, le  vrai  Aconitum  volubile,  qui  n’a  pas 
grimpé.  Du  reste,  il  pourrait  bien  se  faire 
que  la  place  que  l’on  donne  à la  plante  ait 
beaucoup  d’inlliience  sur  son  port,  la  même 
plante  [loiivant  grimper  ou  non  selon  la  na- 
ture du  sol,  son  exposition,  etc.  » 
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A ces  observations,  nous  pouvons  ajouter 
que  r*4.  voluhi/e  tenuisedumnüilieinllixhüiU- 
ieuT  précitée,  c’est-à-dire  plus  de  2 m.,  que 
lors(iu’il  est  cultivé  en  terre  de  bruyère  ou 
au  moins  très  riclio  et  légère,  tandis  qu’en 


pleine  terre  ordinaire  il  ne  dépasse  guère 
l“,dO  de  hauteur.  Sa  tige  reste  toujours  grêle 
et  droite,  ses  ramitications  supérieures  sont 
simplement  plus  rapprochées. 

Il  est  à remarquer  que  chez  cet  Aconit 


Fig'.  15;}.  — Aconitum  volubile  vai*.  tenuisecium. 


comme,  d’ailleurs,  chez  toutes  les  espèces  à 
tleurs  paniculées,  la  floraison  commence 
par  les  fleurs  du  bas  de  la  grappe  supérieure 
et  ne  commence  sur  les  grappes  latérales 
que  lorsque  celle  de  la  grappe  terminale  est 
achevée. 

Les  divers  Aconits  que  nous  venons  de 


décrire  forment  deux  groupes  nettement  ca- 
ractérisés par  les  tiges  franchement  volubiles 
chez  les  A.  VHmorinianum^  A.  Hemsleya- 
num,  A.  volubile^  Barr  et  A.  volubile  var. 
lalîsectum;  l’autre  par  les  tiges  simplement 
effilées,  très  longues  mais  droites  chez  ÏA. 
volubile  var.  ienuisectum.  Peuvent-elles  réel- 
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lement  passer  d’un  étal  à l’autre?  Nous  ne 
saurions  le  dire. 

Au  point  de  vue  décoratif,  deux  plantes 
nous  intéressent  : l’A.  VUmoriniamim^  plante 
vigoureuse,  à liges  s’enroulant  franc liemenl 
antour  de  tous  les  objets  à leur  i)ortée  el  que 
l’on  peut  à volonté  faire  grimper  sur  des  per- 
ches, sur  un  treillage  ou  au  long  d’un  mur,  et 
dont  la  floraison  est  très  tardive;  VA.  volubile 
var.  iemiisecturn,  dont  les  tiges  sont  minces, 
très  effdées,  mais  non  grimpantes,  et  dont  la 
tloraison  est  estivale.  La  première  est  fertile  et 
peut  être  propagée  à la  fois  par  le  semis  ou  par 
la  division  des  souches;  la  deuxième  est  sté- 


rile et  ne  se  multiplie  que  par  sectionnement. 

L’.L  volubile  var.  tenuiseclum  est  double- 
ment méritant  en  ce  sens  qu’au  très  bel  effet 
qu’il  produit  au  jardin,  dans  les  grandes 
plates-bandes  ou  en  touffes  sur  les  pelouses, 
il  ajoute  une  valeur  non  moins  appréciable 
pour  la  décoration  des  grands  vases  d’appar- 
tement. Pour  cet  usage,  il  y a avantage  à 
cultiver  la  plante  dans  un  compost  très  léger 
et  fertile,  afin  d’obtenir  des  tiges  aussi  lon- 
gues que  possible.  Présenté  le  2b  juin  der- 
nier, à la  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France,  l’A.  volubile  var.  tenuiseclum  a reçu 
un  certificat  de  mérite.  S.  Mottet. 
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La  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France  possède  à Billancourt  une  belle  pro- 
priété, qui,  on  le  ^sait,  lui  a été  léguée  il  y a 
dix  ans  par  Wells,  une  de  ses  dames 
patronnesses,  sous  la  condition  d’y  installer 
un  jour  une  école  pour  apprentis  jardiniers, 
orphelins  de  préférence. 

M.  Gaston  Clément,  secrétaire  de  la  Com- 
mission spéciale,  vient  derendre  compte  dans 
le  journal  de  la  Société  de  l’état  des  travaux 
faits  dans  ce  but. 

« Cette  propriété,  nommée  Villa  Caprice, 
s’étend  de  la  rue  Traversière  à la  Seine,  sur 
laquelle  elle  jouit  d’une  fort  jolie  vue. 

« Au  moment  du  legs,  elle  était  en  partie 
plantée  de  grands  arbres  formant  bois  touffu, 
dans  lequel  dominaient  les  Peupliers,  Tilleuls 
et  Marronniers.  Certes,  l’ombre  en  était  très 
agréable  en  été,  mais  elle  ne  permettait  aucune 
culture,  et  les  essences  d’arbres  n’existaient 
pas  en  assez  grande  quantité,  même  dans  un 
espace  restreint,  pour  un  jardin  destiné  à 
l’enseignement. 

« Une  partie  du  jardin,  servant  de  potager, 
renfermait  de  vieux  arbres  fruitiers  en  tiges 
et  contre-espaliers,  la  plupart  chlorotiques  et 
difformes,  également  impropres  à toute 
démonstration  technique  et  instructive. 

« 11  était  donc  nécessaire,  en  vue  de  l’ave- 
nir, de  modifier  la  composition  de  ces  plan- 
tations. Une  Commission  spéciale,  nommée 
par  le  Conseil,  s’occupa  dès  1908  de  choisir 
les  plus  beaux  arbres  à conserver:  Peupliers, 
Platanes,  Marronniers,  Robinier  faux-Acacia, 
Tilleul,  Erables,  etc.,  puis  elle  fit  abattre  le 


reste.  11  fallait  ensuite  défoncer  le  terrain  et 
le  disposer  suivant  un  tracé  définitif  permet- 
tant la  répartition  d’arbres  et  arbustes  qui 
constitueraient  plus  tard  le  fonds  de  planta- 
tion de  la  propriété. 

« La  Commission  fit  appel  à l’un  de  ses  : 
membres,  M.  Jules  Vacherot,  qui,  avec  son 
dévouement  bien  connu,  accepta  de  dessiner 
un  nouveau  plan  qu’il  traita  avec  sa  maîtrise 
habituelle. 

« L’inondation  de  1910,  qui  fit  dans  la  ban-  ^ 
lieue  parisienne  de  si  tristes  ravages,  éprouva 
particulièrement  la  propriété.  Le  jardin  fut, 
par  endroits,  recouvert  de  2 mètres  d’eau.  Les  ' 
travaux  projetés  se  trouvaient  donc  ajournés. 
Ils  le  furent  encore  les  années  suivantes,  la  ; 
Société  ayant  à s’occuper  des  jardins  à créer 
au  Cours-la -Reine,  sur  le  terrain  qui  lui  est 
concédé  par  la  Ville  de  Paris  en  vue  de  ses 
Expositions. 

« Cette  année,  sur  la  demande  de  la  Com-  i 
mission,  le  Conseil  mit  à sa  disposition  les 
fonds  nécessaires  pour  exécuter  le  nouveau 
tracé  du  jardin  de  Billancourt.  Dès  que  la 
décision  fut  prise,  M.  Vacherot  mena  ronde- 
ment les  travaux,  et  en  quelques  semaines, 
sous  sa  direction,  le  nouveau  jardin  était  créé. 

« 11  est  digne  de  son  auteur,  et  séduit  [ 
autant  par  l’harmonie  que  par  la  simplicité  | 
de  ses  lignes.  Une  fois  de  plus,  notre  dévoué  | 
collègue  s’est  acquis  la  reconnaissance  de  la  ; 
Société,  d’autant  plus  que  — nous  tenons  à le  : 
préciser  — sa  collaboration  fut,  comme  tou- 
jours, complètement  désintéressée.  I 

« Ce  travail  achevé,  la  Commission  se 
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réunit  SOUS  la  présidence  de  M.  Abel  Chatenay 
et  décida  d’enectuer  d’abord  la  plantation  des 
arbres  devant  atteindre  un  fort  développe- 
ment; elle  en  désigna  les  emplacements  et  fit 
le  choix  des  essences. 

« M.  Chatenay  fit  appel  à quelques-uns  de 
nos  collègues  pépiniéristes  pour  la  fourniture 
de  ces  arbres.  Spontanément,  MM.  Nomblot- 
Bruneau,  Camille  Defresne,  Paul  Lécolier, 
offrirent  de  collaborer  à cette  première  partie 
de  notre  œuvre  en  fournissant  gracieusement 
de  beaux  exemplaires  des  essences  choisies, 
qui  furent  plantés  aussitôt  et  sont  actuelle- 
ment en  bonne  végétation.  » 

Citons,  parmi  les  espèces  qui  y figurent  : 
Acer  plütanoides  ScJuvedleri,  Catalpa  spe- 
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cio.^a,  Paulownia  imperialis^  Tulipier  de  Vir- 
ginie, Gleditschia  triacanthos,  Orme  à larges 
feuilles  pleureur.  Orme  d’Amérique,  Orme 
pyramidal,  Noyer  d’Amérique,  Virgilia  lutea, 
Cercis  Siliquaslrum^  Kœlreuleria  paniculata , 
Sophorajaponica,  JHerocarga  cuucasica^  Gym- 
îiocladus  canadensis^  Bouleau  lacinié,  Noise- 
tier de  Byzance,  Frêne  pleureur,  etc. 

La  Commission  continuera  dès  l’automne 
prochain  par  la  plantation  de  collections 
d’arbustes  variés  et  de  plantes  vivaces.  A cet 
effet,  elle  fera  de  nouveau  appel  aux  pépinié- 
ristes et  horticulteurs  de  la  Société.  Nous 
sommes  certains  que,  cette  fois  encore,  le^ 
collaborations  ne  lui  feront  pas  défaut.  » 

G.  Clément. 


LA  FRAXINELLE  (DICTAMNUS  FRAXINELLA  L.) 


Dans  la  pléiade  des  plantes  vivaces  élé- 
gantes et  rustiques,  on  peut  mettre  en  tête  de 
liste  la  Fraxinelle.  Elle  représente  bien  l’idéal 
que  nous  pouvons  nous  faire  d’un  végétal 
superbe  par  sa  tenue  et  la  beauté  de  ses 
fleurs,  dont  la  gravure  ci-contre  donne  une 
idée  très  exacte. 

La  Fraxinelle  {Dictamnus  Fraxinella  L.j 
est  une  plante  vivace  indigène  appartenant  à 
la  famille  des  Rutacées;  ses  tiges  dressées, 
élégantes,  atteignent  de  60  à 80  centimètres 
de  hauteur;  elles  sont  garnies  de  feuilles 
longuement  pétiolées,  composées  de  nom- 
breuses folioles  ovales-dentées,  d’un  beau 
vert. 

En  juin-juillet,  ces  tiges  se  terminent  par 
de  longues  grappes  de  belles  fleurs  blanc  pur 
curieusement  conformées,  ne  le  cédant  pas 
comme  originalité  à celles  d’une  Orchidée.  Il 
en  existe  une  variété  rubra,  à fleurs  roses,  et 
que  l’on  reconnaît,  même  avant  la  floraison, 
à la  coloration  rougeâtre  des  tiges. 

La  Fraxinelle  est  une  des  plantes  qui, 
comme  les  Pivoines,  par  exemple,  exigent 
d’être  laissées  à la  même  place  durant  quel- 
ques années  afin  de  pouvoir  donner  leur  ma- 
ximum de  beauté.  Il  n’est  rien  de  plus  beau 
alors  qu’une  touffe  fleurie  de  EYaxinelle 
blanche  ou  rose.  Dans  ces  conditions  cette 
Butacée  est  tout  indiquée  "pour  garnir  les 
plates-bandes  à la  française,  être  isolée  par 
groupe  sur  les  pelouses,  etc.  Elle  aime  une 
terre  franche,  fraiche  et  profonde,  et  le  plein 
soleil. 

La  multiplication  se  fait  généralement  en 
mars  de  préférence,  en  plantant  les  éclats  en 


pépinière  à 25  ou  30  centimètres  de  distance, 
pour  les  mettre  en  place  en  octobre  suivant. 

Lorsque  l’on  désire  avoir  recours  au  semis 
des  graines,  que  cette  plante  produit  en 


Fig.  154.  — Fraxinelle  [Dictamnus  Fraxinella). 

abondance,  il  faut  semer  celles-ci  sitôt  leur 
maturité,  sous  châssis  froid  et  en  terre  de 
bruyère;  la  levée  a lieu  généralement  au 
printemps  suivant,  et  lorsque  les  plantes  ont 
quelques  feuilles,  on  les  repique  en  pépinière 
à 30  centimètres  de  distance,  pour  les  mettre 
en  place  à l’automne.  On  peut  également 
semer  en  mai,  sous  châssis  froid,  après  avoir 
fait  tromperies  graines  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  de  l’eau  tiède.  Semées  à cette 
époque  les  graines  lèvent  irrégulièrement, 
parfois  seulement  le  printemps  suivant;  il  ne 
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faut  donc  pas  déranger  le  semis,  puis,  lorsque 
les  plantes  ont  sulTisamment  de  force,  on  les 
repique  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

La  iloraison  peut  ne  se  produire  que  deux 
ou  trois  ans  après  le  semis. 

La  Fraxinelle  est  une  plante  fortement 
aromatique,  à odeur  ])énétrante,  et  beaucoiq) 
d’ouvrages  horticoles  mentionnent  que,  au 
moment  de  la  Iloraison,  par  les  journées 


chaudes,  la  plante  exhale  une  huile  essentielle 
susceptible  de  s’enllammer  au  contact  d’une 
allumette  ou  d’une  bougie. 

i\ous  avons  bien  souvent  essayé  de  provo- 
quer ce  fait  curieux,  mais  nous  devons  à la 
vérité  de  dire  que  jamais  nous  n’avons  pu 
réussira  faire  flamber  une  Fraxinelle. 

.Iules  Kudolpil 
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Si  beaux  que  soient  les  jardins  créés  et  entre- 
tenus par  la  main  des  hommes,  jardins  que  nous 
admirons  et  dont  nous  parlons  à maintes  reprises 
dans  le  cours  de  l’année,  nous  éprouvons,  en 
cette  saison,  le  besoin  d’aller  voir  ceux  que  la 
nature  sait,  avec  sa  maîtrise  incomparable,  faire 
surgir  du  sol. 

En  est-il  de  plus  admirables  que  ceux  que  l’on 
trouve  dans  nos  Alpes  et  dont  on  cherche  avec 
raison  à copier  les  dispositions  dans  les  rock- 
gardens  tant  en  faveur  aujourd’hui?  Quoi  de 
plus  beau  particulièrement  que  les  prairies 
alpestres!  Quelles  merveilles  que  ces  tapis 
émaillés  de  fleurs  aux  coloris  les  plus  variés  et 
les  plus  rares,  les  plus  riches  aussi,  car  on  sait 
combien  l’altitude  exalte  l’intensité  du  coloris, 
fùt-ce  dans  le  plus  banal  Myosotis! 

Le  mot  c(  tapis  tleuri  » caractérise  bien  ces 
créations  naturelles,  car,  dans  ces  prairies  de 
montagne,  on  ne  voit  guère  que  des  fleurs,  qui 
semblent  dérouler  leurs  richesses  devant  les 
yeux  et  sous  les  pas  du  touriste  émerveillé. 

Parmi  ces  prairies  célèbres,  il  faut  citer  au 
premier  rang  celles  du  Lautaret,  terre  promise 
des  botanistes,  où  la  llore  est  d’une  magnificence 
extraordinaire.  C’est  ce  qui  explique  pourquoi 
cette  région  est  si  fréquentée,  non  seulement 
par  les  touristes,  mais  aussi  par  les  botanistes 
qui  trouvent,  au  Lautaret,  non  seulement  le 
jardin  alpin  auquel  j’ai  consacré  cet  article, 
mais  un  laboratoire  dont  les  instruments  leur 
rendent  de  réels  services. 

Mais,  en  dehors  des  professionnels,  il  faut 
reconnaître  que  le  promeneur,  conquis  par  la 
splendeur  des  fleurs  entrevues  sur  son  passage, 
éprouve  le  besoin  de  savoir  le  nom  des  plus 
belles.  Je  n’en  veux  pour  preuve  que  l’empres- 
sement avec  lequel  il  met  à profit  le  temps  pen- 
dant lequel  il  séjourne  au  Lautaret  (le  baut  arrêt, 
bien  nommé,  puisqu’il  est  à près  de  2.100  mètres) 
pour  se  précipiter  au  jardin  alpin,  qui  se  trouve 
tout  à côté  de  l’hospice  et  des  hôtels,  et  en  lire 
avec  intérêt  les  étiquettes. 

C’est  donc  un  grand  service  que  l’Université 
de  Grenoble  a rendu  aux  visiteurs,  de  jour  en 
.jour  plus  nombreux  — il  a passé,  le  15  août,  plus 
de  cent  auto-cars  et  automobiles  — de  cette 
région  si  pittoresque. 


D’autres  jardins  alpins  sont  à bon  droit 
célèbres.  Je  rappellerai  seulement  celui  de  la 
Jaysinia,  fondé  à Samoënspar  M“'=  Cognacq-Jay, 
propriétaire  des  grands  magasins  de  la'  Samari- 
taine et  qui  a coûté  plus  d’un  million  pour  son 
aménagement  et  sa  plantation  ; celui  de  la 
Chanousia,  créé  par  l’abbé  Chanoux  aux  environs 
du  petit  Saint-Bernard  et  continué  aujourd’hui 
par  un  professeur  italien,  M.  Vaccari  ; celui  de 
la  Linnam,  à Bourg-Saint-Pierre  (Valois),  que 
dirige  avec  une  réelle  maestria  notre  collabo- 
rateur et  ami  Correvon  ; celui  de  la  Thomasia,  à 
Bex  (Vaud),  dépendant  de  l’Université  de  Lau- 
sanne; celui  de  la  Rambertia,  aux  Rochers  de 
Naye,  près  Montreux  (2.045  mètres);  celui  de 
VAigoüal,  qu’entretient  M.  le  professeur  Flahault, 
de  Montpellier  ; celui  de  la  Schlucht,  dans  les 
Vosges,  dépendant  de  l’Université  de  Nancy  ; 
sans  parler  de  ceux,  moins  connus,  que  l’on  a 
créés  en  Autriche,  en  Bavière  et  jusqu’en  Dane- 
mark. Celui  qui  détient  le  record  de  l’altitude 
est,  paraît-il,  le  jardin  du  Pic  du  Midi  de  Bigorre, 
dans  les  Pyrénées,  qui  se  trouve  à 2.850  mètres. 

Je  ne  cite  que  les  vrais  jardins  de  montagne 
car  les  « alpinums  )>  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  dans  les  plaines,  et  il  n’est  pas  un 
jardin  botanique  ni  un  amateur  d’horticulture 
éclairé  qui  n’en  possède.  Mais  les  jardins  de 
haute  altitude  seuls  peuvent  rendre  des  services 
pour  l’étude  des  plantes  et  l’examen  des  condi- 
tions dans  lesquelles  elles  vivent  et  se  repro- 
duisent. Lorsqu’on  force,  pour  le  plaisir  des 
yeux,  la  plante  à vivre  dans  des  conditions  dif- 
férentes de  celles  que  la  nature  lui  a imposées, 
elle  se  venge  souvent  en  modifiant  ses  caractères. 

Le  but  que  se  sont  proposé  les  fondateurs  de 
vrais  jardins  alpins  est  multiple.  En  dehors  de 
l’étude  de  la  flore  des  montagnes,  ces  jardins 
servent,  comme  l’a  dit  le  savant  professeur 
Mirande,  dans  l’ouvrage  qu’il  leur  a consacré,  à 
l’étude  comparée  des  végétaux  des  divers  massifs 
montagneux  du  globe,  à l’étude  sur  la  variabilité 
et  la  fixité  des  espèces  et  leur  adaptation  au 
climat,  sur  les  conditions  de  vie  de  toutes  ces 
plantes,  etc.  Ce  champ  de  recherches  a été  étendu 
encore  par  M.  Flahault,  qui  veut  étudier  les 
rapports  de  la  végétation  avec  le  climat,  avec  la 
constitution  physique  et  chimique  du  sol,  ainsi 
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(fiie  les  rapports  de  la  flore  avec  la  faune,  puis 
l’adaptation  des  organes  de  reproduction  et  de 
dissémination,  la  formation  des  hybrides,  etc. 

Mais  un  des  plus  grands  services  que  puissent 
rendre  ces  Jardins  est  la  prolection  des  plantes 


Fig.  — Le  jardin  alpin  du  Laularel.  Un  coin 

de  la  collection  systématique  des  Alpes  occidentales 

contre  le  vandalisme  des  touristes  et  — il  faut 
l’avouer  — des  botanistes  eux-mêmes,  et  aussi 
contre  la  dent  des  moutons,  ces  terribles  rasoirs 
à quatre  pattes  ».  Cetle  protection  est  insuffi- 
samment assurée  par  les  arrêtés  préfectoraux  et 
les  efforts  des  sociétés  qui  se  sont  fondées  à cet 
effet  en  Suisse  et  en  Autriche. 

En  attendant  qu’on  puisse  créer  et  surveiller 
d’une  façon  efficace  les  « Parcs  nationaux  » 
dont  il  a été  souvent  question  (celui  de  la 
llérarde,  dansfOisans,  est  à peu  près  encore 
à l’état  de  projet',  les  Jardins  alpins  doivent 
jouer  un  rôle  important  pour  assurer  la 
pérennité  d’espèces  tendant  à disparaître, 
et  aussi  pour  acclimater,  à ces  hautes  altit- 
udes, d'autres  espèces  ornementales  inté- 
ressantes, et  aussi  des  espèces  potagères  ou 
fruitières  qui  viendront  augmenter  le  bien- 
être  de  populations  peu  favorisées.  C’est 
ainsi  que  l’on  va  procéder  dans  l’Üisans  à 
l’essai  de  pommes  de  terre  rapportées  par 
le  professeur  Vernes  des  hauts  sommets  de 
l’Amérique  du  Sud  et  qui  prospéreront 
peut-être  dans  nos  Alpes. 

On  concevra,  par  ce  sommaire  exposé, 
l'importance  des  Jardins  de  montagne,  et  on 
comprendra  que  l'étude  des  questions 
qu’ils  soulèvent  ait  parue  assez  importante 
pour  motiver  deux  Congrès  qui  se  sont 
tenus  en  Suisse,  sous  la  présidence  du 
prince  Roland  Ronaparte,  en  attendant  qu’un 
troisième  se  tienne  en  France,  ainsi  que  cela 
avait  été  décidé. 

De  tous  les  Jardins  de  montagne,  celui  qui  est 
le  mieux  placé  est  certainement  celui  du  l.au- 
taret.  Il  est  à une  altitude  assez  élevée  (2.075  mè- 
tres), tandis  que  celui  de  la  Jaysinia  n’est  qu’à 


700  mètres  : il  est,  de  plus,  dans  une  région 
exceptionnellement  favorisée  au  point  de  vue 
botanique  et  de  plus  en  plus  i)arcourue  par  les 
touristes. 

C’est  avec  sagacité  que  le  pi'ofesseur  l.achmann 
choisit,  en  1904,  ce  point  pour  y installer 
le  jardin  devant  rem|)lacer  celui  de  Cham- 
rousse  (qu’il  était  obligé  d’abandonner  en 
raison  de  son  accès  troji  difficile.  I.es  tra- 
vaux d’aménagement  dînèrent  cinq  ans. 
Lachmann  mouiMit  aloi“s,  et  fut  remplacé, 
à la  Faculté  de  Crenoble,  jiar  le  professeur 
Mirande  qui  reprit  et  développa  avec  zèle 
l’cruvre  de  son  prédécesseur. 

Je  n’ai  pas  la  prétention,  faute  de  com- 
pétence et  faute  de  place,  de  décrire  ici  le 
Jardin  actuel  du  I.autaret.  Je  me  conten- 
terai de  dire  l’effet  qu’il  produit  sur  les 
visiteurs  profanes  par  les  groupes  de  plan- 
tes alpines  classiques  qu’il  contient  (Edel- 
weiss aux  Heurs  vraiment  argentées,  Eryn- 
gium  aux  riches  tons  bleu  d’acier,  Pavois 
d’Islande  croisés  avec  Pavots  des  Alpes 
émaillant  tout  le  Jardin  de  leurs  corolles 
rouges,  orangées  ou  citron,  Gentianes  d’un 
bleu  intense.  Violettes,  Joubarbes,  Saxi- 
frages et  tant  d’autres).  Mais  j’ajouterai, 
{)Our  donner  une  idée  de  son  importance,  qu’il 
renferme  plus  de  500  espèces  ap})artenant  à la 
flore  des  Alpes  occidentales  et  300  environ  appar- 
tenant plus  spécialement  à celle  du  Lautaret. 

Les  rocailles  du  Jardin  sont  d’ailleurs  divisées 
ainsi  : 

1°  Collection  systématique  des  plantes  carac- 
téristiques des  Alpes  occidentales; 


Fig.  156  — Le  jardin  alpin  du  Lautaret. 

Vue  presque  totale,  prise  de  la  roule  de  Briançon. 

2°  Flore  du  Lautaret; 

30  Pyrénées; 

4°  Alpes  orientales  et  Carpathes; 

5°  Montagnes  de  la  région  méditerranéenne; 
6°  Caucase  et  Oural  ; 

7^  Himalaya,  Thibet,  Altaï,  Sibérie  ; 

8*^  Régions  arctiques; 
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0°  Massifs  montagneux  divers. 

Ces  indications  permettront  de  se  rendre 
compte  de  l’intérêt  que  présente,  pour  les 
hommes  de  science  comme  pour  les  profanes, 
un  jardin  tel  que  celui-là,  et  de  Juger  combien 
sa  disparition  sera  funeste. 

C’est  ce  qui  va  malheureusement  se  produire, 
et  c’est  là  uniquement  la  raison  d’être  de  cet 
article. 

En  effet,  les  exigences  toujours  plus  grandes 
de  la  circulation  obligent  les  ingénieurs  à con- 
struire une  nouvelle  route  qui  ne  présentera  pas, 
pour  monter  au  col  du  Galibier,  les  lacets 
brusques  et  dangereux  de  la  route  actuelle.  Or, 
cette  future  route  va  traverser  le  jardin  alpin 
qui  va  ainsi  disparaître. 

Le  professeur  Mirande  qui  a,  jusqu’à  présent, 
assuré  avec  mille  difficultés,  faute  de  ressources 


régulières,  la  vie  du  jardin,  a jeté  le  cri  d’alarme 
dans  une  lettre  adressée  à l’ijniversité  de  Gre- 
noble. Malheureusement  son  appel  est  resté  sans 
écho,  car  l Université,  engagée  dans  d’autres 
créations,  ne  dispose  pas  des  fonds  nécessaires. 

M.  Mirande  espère  bien  trouver  auprès  d’ama- 
teurs et  de  botanistes  les  sommes  que  nécessi- 
tera le  transfert  du  jardin  dans  un  autre  terrain, 
mais  il  demande  qu’on  lui  assure  celle  qu’il  faut 
pour  l’entretien  annuel  du  jardin  ‘. 

Est-ce  pour  cette  misère  (1. 500  francs  environ! 
qu’une  œuvre  si  intéressante  va  disparaître?  Ne 
se  trouvera-t-il  pas  un  Mécène  qui  assurera  cette 
somme  a la  chaire  de  botanique  de  la  Faculté 
de  Grenoble? 

Si  ces  lignes  pouvaient  empêcher  un  événe- 
ment aussi  déplorable,  je  ne  regretterai  pas  de 
les  avoir  écrites.  Philippe  Hivoire. 


RHODODENDRON  NUTTALLI  BOTH. 


Nous  avons  mis  à profit  l’occasion  qui 
nous  était  offerte  l’année  dernière,  à l’Expo- 
sition internationale  de  Londres,  pour  faire 
peindre  cette  belle  el  ancienne  espèce,  qu’on 
ne  rencontre  pas  fréquemment  dans  les  cul- 
tures, oiT  elle  mériterait  une  meilleure  place. 

Dans  son  excellent  ouvrage  sur  Les  Plantes 
de  terre  de  bruyère^  Edouard  André  donnait 
sur  dQ  Rhododendron  des  renseignements  très 
précis  que  nous  croyons  devoir  reproduire  : 

« Le  R.  Nultalli,  écrivait-il,  est  sans  con- 
tredit le  plus  magnifique  de  tous  les  Rhodo- 
dendrons à grandes  fleurs.  » (Il  a été  dépassé 
depuis  par  certains  hybrides).  Sur  les  mon- 
tagnes qu’il  habite,  il  surpasse  en  beauté 
toutes  les  autres  espèces,  comme  le  Victoria 
regia  domine  sur  toutes  les  autres  plantes 
des  eaux.  Dans  cette  tribu  que  nous  avons 
appelée  les  Rhododendrons  liliitlores,  le 
R.  Nuttalli  se  place  au  premier  rang;  il  riva- 
lise en  ampleur  et  en  grâce  avec  nos  plus 
beaux  Lis.  11  croît  sur  les  monts  Duplila,  à 
Méré  Patar  ou  Patao,  et  sur  divers  points  des 
chaînes  de  montagne  du  Boutan.  11  pousse 
petits  groupes  dans  les  terres  un  peu 
marécageuses,  en  compagnie  des  Ifs  et  des 
Chênes,  dont  il  se  sert  parfois  comme  appui. 

Le  R.  Nuttalli  forme  un  arbre  dressé,  à 
écorce  rugueuse,  écailleuse,  brun  foncé.  Sa 
tige  est  peu  rameuse;  les  branches  princi- 
pales sont  ordinairement  terminées  par  une 
collerette  de  très  larges  feuilles,  qui  accom- 
pagnent dignement  l’inflorescence.  Au  prin- 
temps, lorsqu’elles  se  développent,  leur 
réseau  de  veines  élégantes,  leur  teinte  rouge, 
brillante,  sont  une  des  grâces  de  la  plante. 


Bientôt  apparaît  le  corymbe.  D’abord,  il  est 
entouré,  protégé,  par  une  réunion  d’écailles 
de  0“,18  de  long  sur  0'",12  de  diamètre;  on 
dirait  d’un  cône  de  Pin  ou  de  Protéacée  du 
Gap.  Ces  écailles  sont  des  plus  élégantes, 
colorées  de  blanc  sur  les  bords,  de  rose  tendre 
au  centre  et  de  vert  au  sommet.  Elles  tom.bent 
enfin  et  livrent  passage  à des  fleurs  que  rien 
n’égale  en  beauté  et  en  dimension  dans  le 
genre  Rhododendron  tout  entier.  Réunies  par 
dix  et  quelquefois  par  quinze,  en  un  capitule 
terminal  qui  mesure  parfois  0“,45  de  dia- 
mètre, les  corolles  en  s’épanouissant  n’ont 
pas  moins  chacune  de  0“,18  de  largeur.  Elles 
sont  campanulées,  un  peu  allongées,  d’un 
blanc  de  crème  luisant,  un  peu  lavé  de  rose 
fondu  en  jaune  vif  au  centre,  et  légèrement 
teintées  de  bleu  à l’extérieur. 

Culture.  — Le  R.  Nullalli  est  de  serre 
froide,  et  sa  végétation  rapide  et  facile, 
c[uoique  souvent  épiphyte  dans  son  pays 
natal.  Il  n’exige  pas  de  traitement  parti- 
culier. 

11  se  multiplie  assez  bien  de  graines  et  de 
boutures  faites  avec  soin. 

Max  Garnier. 


^ On  se  rend  difficilement  compte  des  difficnltés  que 
présente  l’entretien  des  jardins  de  grande  altitude. 
Sans  parler  des  frais  et  de  l’embarras  que  l’on  a à 
trouver  et  garder  le  personnel  nécessaire,  il  faut 
encore  avoir  un  Jardin  en  plaine  pour  élever  nombre 
d’espèces  qui  ne  peuvent,  fante  de  temps,  être  culti- 
vées au  jardin  alpin  ou  dont  les  semences  provien- 
nent de  pays  étrangers.  On  ne  peut  guère  compter 
en  etfet  réussir  la  transplantation  de  plantes  arra- 
chées dans  leur  lieu  d’origine  : neuf  fois  sur  dix  elles 
périssent. 
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OUELOUES  BONNES  VARIÉTÉS  DE  ROMAINE  A SEMER  EN  OCTOBRE 
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QUELQUES  BONNES  VARIÉTÉS  DE  ROMAINE 
A SEMER  EN  OCTOBRE 


Les  Romaines,  ces  laitues  allongées  et  à 
côtes  développées,  sont  trop  populaires  chez 
nous  pour  qu’il  soit  nécessaire  d’insister  sur 
leur  importance  culturale. 

Rien  que  moins  nombreuses  (pie  les  Lai- 
tues pommées  (on  compte  une  vingtaine  de 
variétés  de  Romaines  ayant  un  intérêt  com- 
mercial quelconque,  alurs  que  le  nombre 
des  Laitues  pommées  frise  la  centaine),  elles 
jouent  sur  le  marché  un  rôle  important  et  les 
maraîchers  parisiens,  ces  fabricants  de  légu- 
mes en  toute  saison,  leur  ont  réservé  une 
place  honorable  au  marais. 

La  Romaine  verte  maraîchère^  que,  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France,  on  désigne  sous  le 
nom  de  Laitue  du  Bouscat,  a l'avantage  de  se 
coitïer  rapidement.  Sa  pomme  est  allongée, 
anguleuse,  parfois  quelque  peu  obtuse  ; les 
feuilles  extérieures  sont  d'un  vert  vernissé, 
les  côtes  en  sont  blanches. 

Dans  les  premiers  jours  d’octobre,  sur 
une  planche  exposée  au  midi,  convenable- 
ment labourée,  hersée  et  égalisée  au  râteau, 
on  étend  une  épaisseur  de  2 centimètres  de 
terreau  que  l’on  plombe  avec  le  dos  d’une 
pelle.  Quand  ce  travail  préparatoire  est  fait, 
on  marque  l’emplacement  des  cloches  à l’aide 
d'une  de  celles-ci  que  l’on  appuie  fortement 
sur  le  terreau  de  façon  à ce  qu’elle  y laisse 
l’empreinte  de  sa  circonférence.  Lorsque 
chaque  cloche  a sa  place  bien  délimitée,  on 
sème  assez  clair  dans  les  cercles  tracés  et  on 
recouvre  la  graine  d'un  centimètre  de  ter- 
reau fin,  puis  on  « cloche  »,  ou,  pour  parler 
en  profane,  on  place  une  cloche  sur  chaque 
semis. 

Au  bout  de  3 ou  4 jours,  la  graine  lève  et 
40  ou  13  jours  après,  on  repi([ue  sur  ados  et 
sous  cloches  à raison  de  24  ou  30  plants  par 
clochée  (on  appelle  ainsi  ce  que  contient  une 
cloche).  Pour  éviter  de  meurtrir  et  de  briser 
les  jeunes  et  tendres  racines,  on  soulève  les 
plants  à repiquer  à la  houlette,  au  moment 
de  la  transplantation.  La  reprise  se  fera  en 
quelques  jours.  On  aérera  dans  la  journée, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  Romaine 
aime  l’air,  à l’aide  d’une  crémaillère  intro- 
duite à plat  sous  la  cloche,  de  façon  à soule- 
ver celle-ci  de  l’épaisseur  de  deux  doigts 
environ. 

Si  le  mois  de  novembre  est  doux,  il  sera 


nécessaire  de  procéder  à un  second  repiquage 
pour  empêcher  le  plant  de  « filer  ».  Ce  repi- 
quage se  fait  sur  de  nouveaux  ados  et  a sur- 
tout pour  but  de  desserrer  le  plant  se  trou- 
vant à l’étroit  par  suite  de  sa  trop  grande 
végétation  favorisée  par  la  température 
ambiante.  Chaque  nouvelle  clochée  se  com- 
pose alors  de  18  à 20  Romaines. 

Quand  les  grands  froids  arrivent,  il  ne  faut 
plus  aérer.  On  couvre  de  paillassons,  on  gar- 
nit le  derrière  des  ados  (c’est-à-dire  la  partie 
exposée  au  nord)  de  vieux  fumier  bien  tassé, 
et  on  bourre  l’intervalle,  existant  entre  les 
cloches,  d’une  hauteur  de  12  à 13  centimè- 
tres de  fumier  bien  sec  pour  lutter  efficace- 
ment contre  le  froid.  Si  les  gelées  persistent, 
on  enterre  complètement  les  cloches  dans  ce 
fumier  très  court  et  très  sec  que  les  maraî- 
chers appellent  poussier  et  on  double  ou  on 
triple  les  paillassons. 

Abrités  ainsi,  nos  jeunes  plants  se  rient 
des  intempéries.  Dès  que  la  température 
devient  plus  clémente,  on  dégage  les  cloches 
insensiblement,  en  commençant  par  « décou- 
vrir » pour  rendre  les  plantes  àla'lumière,  et 
on  aère,  si  le  temps  le  permet. 

En  janvier-février,  les  plus  beaux  plants 
de  romaines  sont  enlevés  et  repiqués  sous 
cloche  et  sur  couche  ; une  romaine  entre 
4 laitues.  Les  romaines  ainsi  traitées  sont 
consommables  au  commencement  de  mars. 

Les  plants  restés  sous  cloches  sont  aérés 
le  plus  souvent  possible  et  progressivement 
et,  lorsque  les  gelées  ne  sont  pas  à craindre, 
on  enlève  les  cloches. 

Vers  la  fin  de  janvier  ou  dans  la  première 
quinzaine  de  février,  si  la  terre  n’est  pa» 
gelée,  on  les  plante  en  côtière  à 30  centi- 
mètres de  distance  dans  un  semis  de  Ca- 
rottes courtes  ou  de  Panais.  On  choisit  natu- 
rellement toujours  le  plus  beau  plant,  celui 
qui  aura  le  plus  de  garanties  de  réussite. 

Cette  plantation  en  côtières  donnera  sa 
récolte  dans  la  première  quinzaine  de  mai.  Il 
est  d’usage,  quoique  la  Romaine  verte  maraî- 
chère se  coiffe  bien  d’elle-même,  de  lier  les 
pommes  aux  trois  quarts  de  leur  hauteur 
avec  un  brin  de  paille  humide;  au  printemps, 
pour  activer  la  végétation  et  éviter  l’action 
desséchante  des  haies  de  mars-avril,  des  arro- 
sages fréquents  sont  nécessaires. 


LKS  PLANTES  VIVACES  OU’iL  NE  EAET  PAS  SOUVENT  ClIANOEll  LE  PLACE 


En  mars,  lo  plant  non  (‘ncorc  nlilisn  est 
repi(iiiéen  |)la(*.o,  en  plein  (airré. 

La  Uojiiaine  (jrUc  lïKiraîclière^  très  (‘Stimée 
paivies  maraîchers  |)ai‘isiens  j)onr  la  cnilure 
sons  cloches,  possède  iirn*  pomiiK'  bien  I ra- 
pine et  arrondie  an  sominel. 

La  IU)main(‘  hlotide  maraîchère^  coimm' 
é}:,alemeid,  sons  le  nom  d(î  llomaine  blonde  à 
(/rosses  ejîles  de  V ersad les^  a la  pomme  [)lns 
allongée  (pie  cadle  d(î  la  pi*écédent(‘,  d’nn  vert 
pjile,  à C(Hes  blanches  bien  accentnèics.  C’('st 
la  vai'iètè  de  Koinaine  la  pins  cidlivèc;  elle 
convient  jiarraitemcnt  à .la  cnitnre  de  jdeine 
t(‘rr(‘. 

A signale!’  encore  ; 

La.  Komaine  blonde  'idlive  de  Trianon, 
sons-variété  de  la  blonde  mai-aîchèi’e,  un  peu 
pins  blonde  et  pins  hâtive  de  (piel(|nes  jours. 
La  Itomaine  blonde  de  Cbesnai/  ([ni,  contrai- 


rement à la  blonde  hdlive  de  Trianon,  esl  nm' 
blonde  maraîchère  [)lns  tardive  d’iinc  (jnin- 
zaiiK'  de  jours  el  à [)omme  [)lns  grosse. 

I.e  semis  des  variétés  précitées  se  tait 
vers  la  fin  d’octobi’e  sni’  ados;  le  repiipiage 
s’ell'ectne  sons  (doches  el  sur  ados.  On  abi’ih; 
des  gelées  comme  il  a été  dit  pour  la  llomaine 
verte  maraîchi're,  et  on  plante  (*n  jileine  lerre 
pendant  la  [U’emiériî  ([iiinzaine  de  mars  à une 
distance  de  iO  à r>0  centimètres.  Si  l’on  l'ait 
des  semis  intercalaii’es  de  radis,  persil  on 
oseille,  l’écarlement  à observer  sera,  dans  ce 
cas,  de  55  à bO  centimètres. 

lùi  mars,  de  bonnes  monillnres  atlénin*- 
ront  l’action  nélaste  d(;s  haies;  en  mai,  ces 
llomaines  (’ommencei’onl  à se  coill'ei’:  c(i 
sera  le  moment  de  les  lier,  el,  vers  la  fin  du 
même  mois,  elles  seront  livrables  à la  con- 
sommai ion.  Il  Meumei!. 


LES  PLANTES  VIVACES  . 

QU’IL  NE  FAUT  PAS  SOUVENT  CHANGER  DE  PLACE 


V’oied  ré[)()(pie  on  l’on  opère  généralement 
la  piaillai  ion  des  plantes  vivaces,  leur  dé- 
plantai ion,  leur  mise  en  place  pour  les  flo- 
raisons fntni’es. 

(ætle  ([iieslion  de (lé|)lantation,  (jiii  enti*aîne 
généralement  une  division  des  tonlTes,  a une 
grande  impoi’tance  si  l’on  vent  songer  (pie 
c(‘rlain(‘s  espèces,  surtout  [larrni  les  ])lns 
volumineuses,  ont  besoin  de  deux  on  trois  ans 
avant  de  pouvoir  atteindre  le  ma.ximum  de 
leur  beauté. 

D’antres  espèces  sont  lentes  à se  dévelop- 
per, et  les  changer  de  [ilace  éijnivant  pres(]ne 
ton  jours  à une  non-rénssite. 

Il  faut  à certaines  plantes  vivaces,  surtoul 
celles  devant  être  isolées  ou  [ilantées  par 
groupe,  nu  terrain  riche  el  ameiilili  leur  [ler- 
imdlant,  dnrani  ]>  Insieurs  an  nées,  ( le  [irospérer 
à la  même  phu’e,  quitte  à leur  donner  une 
rnmnre  cha([ne  |)rintem[)S,  soit  avec  dn 
f'nmi(*r,  soit  avec  des  engrais  chimiques. 

Lorsipie  vous  achetez  des  [liantes  vivaces, 
on  vous  sert  généralement  une  jilanle  ayani 
de  1 àd  bourgeons,  ce  ipii  est  naturel,  mais 
pour  obtenir  d(^  celle  môme  [liante  une  toufl'e 
imposante  (d  llorifère  il  l'audra  attendre  deux 
(*t  trois  ans. 

Ceci  est  pour  la  généralité  des  i[ilantcs 
vivaces,  mais  il  existe  [larrni  elles  d(‘s  espèces 
qui  ne  veulent  [las  être  dérangées  de  la  [ilai’e 
on  on  les  met  jiendant  ([nel([ue  temps  alin 


(pi’elles  puissent  ac([uérir  leur  plus  grand  dé- 
veloppement. 

Natiirellemenl,  dans  ce  cas,  il  faut  leur 
laisser  un  espace  suffisant  pour  bien  se  déve- 
lopper, ce  qui  doit  surtout  avoir  lieu  pour  h'S 
plantes  à isoler  sur  les  pelouses.  D’autre  pari, 
en  recommandant  de  laisser  en  [ilace  plubU 
([lie  de  les  déplanter,  certaines  es[ièces  de 
plantes  vivai’es,  nous  avons  surtout  en  vue 
les  repi’ésenlanlsde  genres  à racines  charnues 
on  jiivotautes  et  ([ni  n'ac([ nièrent  foule  leur 
biTuilé  ([ue  lors([u’elies  sont  bien  im[ilantées 
dans  le  sol. 

Parmi  les  es[ièces  à racines  pivotantes, 
citons  an  hasard:  Aconit^  Adonis,  Diclam- 
nus,  Dieh/lra,  Ilemerocallis,  Incarvillea,  Plia- 
lan<jram,  Triloma,  etc.  ; parmi  les  espèces  à 
racines  charnues,  nous  mentionnerons  les 
Acanthns,  llelleborus,  Iris,  Pivoines,  Hhn- 
barbes,  etc. 

Ces  ([uel([ues  noms  ne  sont  pas  suflisanis 
[lour  connaître  les  es[ièces  qui  ne  doivent  [las 
être  souvent  changées  de  place  pour  les  obte- 
nir dans  leur  beauté;  dans  la  liste  ([ni  va 
suivre  il  existe  certaines  [liantes  (jui  [leuvent 
avant  trois  ans  donner  leur  maximum  de 
beanlé,  celles  ([ni  sont  â végétalion  rapide 
s’entend;  mais  dans  ce  cas  il  faut  avoir  soin, 
non  [)as  de  réduire  la  touffe  excédante  à 1 au- 
tomne, mais,  au  [irintemps  suivant,  de  la 
limiter  à l’endroit  que  Ion  veut  bien  lui 
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assigner;  si  la  loulle  est  trop  vieille  on  sup- 
prime le  centre  en  employant,  |)onr  le  rem- 
placer les  bourgeons  de  la  périphérie. 

Voici  les  noms  des  genres  dont  nous  recom- 
mandons de  laisser  les  sujets  à la  même  place, 
durant  plusieurs  années,  atin  d’obtenir  le 
maximum  de  leur  beauté  : 


Acantlius. 

Clématites. 

Aconit. 

Delpliiniums. 

.\donis  vernalis. 

üictamnus. 

Ainsonia. 

Dielytra. 

Anémone  du  Japon. 

Echinacea. 

Ancolie. 

Echinops. 

.\rundinaria. 

Epilolinm. 

Arundo. 

Epinedium. 

Aster. 

Eryngium. 

Hamboii. 

Eulalia. 

Hocconia. 

Ferula. 

Fougère.  i 

! Orobus. 

Fuchsia. 

Pivoines. 

Caléga. 

Pavots  vivace.s. 

Cillenia. 

Ptialangium. 

Cunnera. 

Phlox. 

Gynérium. 

Physostegia. 

Harpalium. 

Platycodon. 

Helleborus. 

Polyonaturn. 

Ilemerocallis. 

Ithubarbes. 

Ileiacleum. 

Homneya  Coulteri 

Hibiscus. 

lUidlieckia. 

Ilypericum. 

Solidago. 

Incarvillea. 

Spireæa. 

Iris. 

Stokesia. 

Kitaibelia. 

Ttialictrnm. 

I.athyrus. 

Tradescantia*. 

Lupins. 

Tritoma. 

Lythrum. 

Trollius. 

Melianthus. 

Tussilago. 

Jules  IIudolpu. 
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Le  nom  de  ces  plantes  rappelle  celui  de 
cette  nymphe,  Fune  des  favorites  de  Diane, 
immortalisée  par  le  chef-d’œuvre  des  comé- 
dies pastorales,  VAminle,  du  célèbre  poète 
italien  Le  Tasse  : 

« C’est  Nérine,  cette  nymphe  charmante, 
« si  chère  à Diane,  et  qui  a des  yeux  si  beaux, 
« de  si  belles  mains,  et  des  manières  si 
« attrayantes  et  si  gracieuses.  » 

Notre  plante  est  douée,  elle  aussi,  d’une 
beauté  séduisante.  Elle  lleurit  de  sei)tembre 
à janvier,  époque  où  les  belles  Heurs  sont  si 
rares.  Ses  Heurs  élégantes  sont  groupées,  chez 
les  espèces  à grandes  Heurs,  sur  une  longue 
tiampe  dressée. 

On  y trouve  une  riche  gamme  de  couleurs, 
allant  du  blanc  pur  au  rouge  écarlate  en  pas- 
sant par  le  rose,  le  saumoné,  l’écarlate  orangé, 
Fécarlate  feu,  le  cramoisi,  le  cerise,  etc. 

Les  Heurs  sont  généralement  brillantes, 
surtout  chez  le  A^.  sarniensis  et  ses  variétés, 
qui,  au  soleil,  paraissent  parsemées  de  pail- 
lettes d’or.  Elles  sont  gracieusement  réllé- 
chies  et  élégamment  ondulées.  Elles  con- 
servent leur  beauté  pendant  un  mois. 

Tous  les  Nerine  sont  originaires  du  Gap. 
Ils  sont,  en  général,  encore  assez  rares,  à 
l’exception  de  quelques  espèces  comme  les 
A\  sarniensis^  N.  undulata,  etc.  Mais  les 
espèces  les  plus  importantes  et  les  plus  esti- 
mées sont  celles  qui  ont  de  grandes  Heurs 
réunies  en  immenses  ombelles  et  brillamment 
colorées.  Je  citerai  notamment  : 


N.  Boicdeni.  — Espèce  récemmenl  intro- 
duite du  Cap  pai*  M.  Bowden;  elle  a de 
grandes  Heurs  roses,  le  bulbe  gros,  blanc,  les 
feuilles  vert  gai.  J’espère  en  obtenir  la  Ho- 
raison  à la  saison  prochaine,  et  me  propose 
d’en  donner  alors  une  description  dé- 
taillée. 

N.  sarniensis  Corusca  major.  — fleurs 
très  grandes,  écarlate  brillant,  réunies  en 
immense  ombelle  de  12  à Ib  Heurs:  segments 
larges,  rélléchis,  non  crispés;  hampe  forte, 
(le  80-90  de  hauteur;  Horaison  en  octobre. 
Regardées  au  soleil,  ces  Heurs  semblent  par- 
semées de  paillettes  d’or.  Elles  apparaissent 
généralement  avant  les  feuilles;  celles-ci  sont 
larges,  glauques  et  fermes,  de  2.j  millimètres 
delargeetdO  centimètres  de  long;  bulbe  gros, 
rouge.  Plante  vigoureuse,  robuste  et  Hori- 
fère,  grainant  facilement  et  sans  fécondation 
artilicielle. 

N.  s.  venusla.  — Cette  variété  ne  dilfère 
pas  du  type  au  point  de  vue  du  feuillage  et 
du  bulbe.  On  dit  qu’elle  produit  de  magni- 
fiques Heurs  écarlate-feu,  réunies  en  grande 
ombelle;  segments  du  périanthe  ondulés  et 
falciformes. 

Malheureusement,  cette  variété  ne  Heurit 
([lie  rarement.  D’habiles  horticulteui*s,  en 
Hollande,  n’ont  jamais  vu  ses  Heurs  malgré 
une  culture  très  soigneuse.  J’espère  qu’après 
deux  ou  trois  ans  d’acclimatation  en  Egypte, 
elle  y sera  [ilus  généreuse. 
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N.  humilis.  — Fleurs  moyennes,  roses, 
plus  pâles  au  centre,  avec  une  ligne  médiane 
plus  foncée  sur  chaque  segment;  ceux-ci  sont 
rétléchis  et  ondulés.  Ombelle  de  9 à tleurs, 


portée  sur  une  hampe  grêle  de  40  centi- 
mètres de  long;  floraison  en  septembre- 
octobre.  Feuilles  étroites,  de  20  à 30  centi- 
mètres de  long  et  7 millimètres  de  large,  vert 
gai,  molles  et  couchées  sur  la  terre;  bulbe 
petit,  de  3 à 4 centimètres  de  diamètre. 

Espèce  florifère,  donnant  quelquefois  deux 
hampes. 

Cette  espèce  a une  variété,  N.  h.  major, 
plus  forte  que  le  type  dans  toutes  ses  parties, 
mais  très  rare  et  qui  n’existe  plus  dans  le 
commerce. 

N.  Fothergilü  major.  — Fleurs  grandes, 
écarlates,  réunies  en  grande  ombelle  par 
12  à 15;  segments  réfléchis,  non  ondulés; 
hampe  de  00  à 70  centimètres  de  hauteur; 
octobre.  Les  fleurs  paraissent  avant  les 
feuilles  qui  sont  glauques,  larges,  ressem- 
blant tout  à fait  à celles  du  N.  Corusca  ma  jor  ; 
bulbe  gros.  Belle  plante  florifère  et  vigou- 
reuse. 

N.  flexuosa  excellens.  — Fleurs  grandes, 
rose  vif,  plus  claires  au  centre,  ondulées  ; 
ombelle  de  8 à 12  fleurs,  hampe  de  60  centi- 
mètres de  haut;  décembre.  Les  fleurs  pa- 
raissent quand  les  feuilles  sont  à moitié 


développées;  feuilles  vert  gai;  bulbe  moyen. 

Cette  variété  est  plus  florifère  que  le  type. 
Elle  est  considérée  par  M.  Baker  comme 
hyl)ride  de  Nerine  flexuosa,  par  N.  humilis 
major. 

N.  pudica.  — Les  fleurs  de  cette  espèce 
s’écartent  beaucoup  de  la  forme  typique  des 
Nerine]  elles  sont  blanches,  striées  de  rose; 
segments  oblancéolés  ; oml)elle  de  6 à 8 fleurs; 
octobre;  hampe  grêle  de  20  à 30  centimètres 
de  haut;  feuilles  vert  gai,  de 8 millimètres  de 
large  et  15  à 20  centimètres  de  long;  bulbe 
petit.  Ouoique  cette  plante  soit  petite  dans 
toutes  ses  parties,  elle  est  estimée  pour  sa 
forme  distincte  et  sa  couleur  encore  rare 
parmi  ses  congénères. 

N.  elegans  alba.  — Splendide  variété  du 
A",  flexuosa,  qui  diffère  du  type  par  ses  fleurs 
blanc  pur. 

N.  Manselli.  — Fleurs  très  grandes,  rose  car- 
miné brillant,  réunies  par  12  à 18  en  ombelle 
énorme,  de  17  centimètres  de  diamètre;  seg- 
ments réfléchis  et  fortement  ondulés,  portant 
une  ligne  médiane  foncée  ; les  fleurs  ont  une 
forme  très  élégante  ; hampe  forte,  de  1 mètre 
à 1“,20  de  hauteur  ; décembre.  Ces  fleurs 
apparaissent  quand  les  feuilles  sont  à moitié 
développées;  feuilles  de  30  à 35  millimètres 
de  large  et  60  à 70  centimètres  de  long,  vert 
gai;  bulbe  très  gros,  de  7 à 9 centimètres  de 


Fig.  158.  — Nerine  flexuosa  var.  excellens. 


diamètre.  Plante  toujours  verte.  Magnifique 
hybride  des  N.  curvif  olia  et  A',  flexuosa  pul- 
chella,  à floraison  régulière  et  à végétation 
vigoureuse. 
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N.  tardillora.  — C/esl  le  plus  grand  et  le 
plus  beau;  il  ressemble  au  précédent  dans 
toutes  ses  parties,  mais  la  couleur  est  un  ])eu 
plus  foncée,  les  segments  plus  larges;  om- 
belle volumineuse  de  16  à Heurs.  Plante 
majestueuse  toujours  verte.  C’est  un  hybride 
issu  de  plusieurs  espèces  telles  que  : N.  Co- 
rusca  major ^ N.  Folliergilli  major^  N.  flexuosa 
pulchella. 

Culture.  — Mes  Nerine  sont  cnltivés  en  pot 

dans  un  mélan- 
ge de  terre  de 
bruyère  et  de 
sable  en  parties 
égales,  avec  1/5 
de  fumier  bien 
consommé. 

Les  grandes 
espèces  sont 
placées  dans 
des  pots  de  20 
centimètres  de 
diamètre,  à rai- 
son d'un  seul 

Fig.  159.  — Nerine  pudica.  bulbe  dans  cha- 

que pot,  deux 
pour  les  espèces  à bulbes  moyens  et  quatre 
pour  celles  <à  petits  bulbes.  Les  bulbes  sont 
enterrés  à moitié,  à l’exception  de  A^.  pudica. 
Je  les  mets  en  végétation  au  commence- 
ment de  septembre,  en  leur  donnant  très 
peu  d’eau  jusqu’à  l’apparition  des  ham- 
pes. 

Une  fois  que  la  végétation  est  bien  déve- 
loppée, je  leur  donne  de  l’engrais  liquide 
azoté  tous  les  douze  jours  jusqu’au  commen- 
cement de  l’épanouissement  des  fleurs,  puis 
je  cesse  l’engrais  pendant  la  floraison.  Une 
fois  que  les  fleurs  sont  fanées,  je  coupe  la 
hampe  et  j’expose  les  plantes  au  soleil  quand 
il  fait  beau  temps,  pendant  trois  heures;  je 
recommence  alors  à donner  de  l’engrais, 
mais  en  remplaçant  l’engrais  azoté  par  un 
autre  phosphato-potassique.  Au  mois  de  juin, 
les  feuilles  de  plusieurs  espèces  commencent 
à jaunir;  je  diminue  alors  graduellement  les 
arrosements,  et  quand  les  feuilles  sont  sèches 
je  conserve  les  bulbes  à sec  dans  leurs  pois 
dans  un  endroit  frais. 

Quant  aux  espèces  toujours  vertes,  qui  ne 
perdent  qu’une  petite  partie  de  leur  feuillage, 
je  les  arrose  comme  d’habitude  jusqu’à  la  lin 
de  juillet,  et  à partir  de  cette  époque  je  leur 
donne  peu  d’eau  pour  faire  mûrir  les  bulbes. 
Je  les  garde  à l’ombre  pendant  la  forte  cha- 
leur et  en  appartement  pendant  l’hiver.  Je  les 
arrose  comme  d’habitude  au  moment  du 


départ  de  la  nouvelle  végétation  et  je  re- 
chausse la  partie  supérieure  sans  toucher  les 
racines,  en  remplaçant  la  terre  par  une 
couche  de  fumier  bien  consommé  mélangé 
de  sable  en  parties  égales. 

Les  espèces  toujours  vertes  sont  : N.  f. 
pulchella^  N.  IJowdeni^  N.  Manselli  et  A’,  iar- 
di/Iora. 

Je  rempote  les  espèces  à végétation  conti- 
nuelle tous  les  trois  ans,  et  les  autres  chaque 
année.  Le  moment  favorable  pour  le  rempo- 
tage est  au  commencement  de  septembre. 

l.a  plupart  des  Dleidne  gardent  la  fraîcheur 
de  leurs  racines  pendant  la  période  de  repos, 
aussi  faut-il  faire  attention  de  ne  pas  les 
déchirer  quand  on  arrache  les  bulbes  au 
moment  du  rempotage. 

Multiplication.  — On  multiplie  les  Nerine 
par  semis,  eüéctué  aussitôt  que  les  graines 
sont  mûres,  ou  par  séparation  des  jeunes 
bulbes  qui  se  produisent  autour  du  bulbe 
mère;  le  premier  procédé  n’intéresse  que  les 
amateurs  qui  cherchent  des  nouveautés  et 
qui  ont  de  la  patience  pour  attendre  six  ou 
sept  ans  pour  obtenir  une  première  florai- 
son. 

Le  N.  Corusca  major  seul  a grainé  chez 


moi;  j’ai  remarqué  que  les  bulbes  que  j ai 
laissés  grailler  ont  souflért  et  sont  devenus 
plus  petits. 

Kamel  Ha  GG  AG. 

Le  Caire  (Egypte). 
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LA  VENTE  ET  LE  PRODUIT  DU  CASSIS  ' 


I.e  prix  moyen  de  vente  dn  cassis  varie 
pour  ainsi  dire  chaque  année;  il  est  établi 
en  considération  de  la  récolte  générale  qui 
])eul  être  abondante,  moyenne  ou  faible;  le 
])rix  est  en  consécpience  bas,  suffisant  ou 
élevé.  Pendant  la  période  comprise  entre 
ISU  et  1859,  il  a oscillé  de  8 à 70  francs  et 
même  75  francs  les  100  kilos. 

kn  1903,  1904  et  1912  (années  prises  au 
liarard),  il  a atteint  : 

1903.  De  32  à 100  tV.  avec  moyenne  de  48  fr. 

1904.  De  8 à 60  Cr.  avec  moyenne  de  32  fr. 

1912.  De  7 à 110  fr.  avec  moyenne  de  90  fr. 

En  1913,  les  Syndicats  de  producteurs  de 

la  Côte-d’Or  ont  vendu  101.000  kilos,  au  prix 
de  80  francs  le  quintal. 

La  Chambre  syndicale  du  commerce  en 
gros  des  vins  et  spiritueux  de  la  Côte-d’Or, 
décidait,  en  1901,  de  se  constituer  intermé- 
diaire gratuit  entre  les  propriétaires  de 
cassis  et  les  industriels  qui  désirent  passer 
des  marchés  pour  plusieurs  années.  Elle 
fixait  dans  cette  même  note  le  prix  de  30  fr. 
les  100  kilos,  qu’elle  indiquait  comme  repré- 
sentant la  moyenne  des  cours,  calculée  sur 
les  vingt  dernières  années. 

Ce  prix,  considéré  comme  prix  moyen, 
s’appliquait  aux  produits  de  coteaux  ; mais 
les  fruits  de  plaine  étaient  cotés  plutôt  en 
dessous;  la  moyenne  était  de  28  francs  pris 
chez  le  vendeur.  Aujourd’hui  ces  prix  se 
sont  élevés  de  5 à 10  francs  par  100  kilos. 

La  vente  se  fait  tantôt  au  cours,  tantôt  à 
bail.  Le  propriétaire  qui  vend  sa  marchan- 
dise lorsqu’il  la  cueille,  ou  môme  lorsqu’elle 
est  cueillie,  s’expose  à des  surprises  agréa- 
bles, mais  plus  souvent  encore  très  désa- 
gréables. En  1903,  les  retardataires  ont  vendu 
JO  francs  le  quintal;  en  1901,  les  dernières 
ventes  étaient  de  10  francs  et  même  8 francs. 
Eu  présence  de  cours  aussi  peu  stables,  l’on 
conçoit  que  le  producteur  éprouve  une  cer- 
taine satisfaction  à passer  des  baux  dix  ou 
quinze  ans  avec  des  industriels  utilisant  les 
fruits. 

Aujourd’fiui,  les  courtiers,  travaillant  pour 


‘ Extrait  de  Touvrage  Le  CassLs-,  culture,  utilisaUoii, 
dé])ouchés,  par  J.  Vercier,  professeur  d’horticulture 
et  d’arboricultiu-e  de  la.  Gôte-d’Oi-.  Prix  : 1 fr.  50,  à 
la.  LiJ)raiiâe  agricole  de  la  Maison  Rusthiue,  26,  rue 
Jacob,  à Paris. 


des  tiers  et  ])our  leur  cornitte  personnel, 
passent,  eux  aussi,  des  baux. 

Malheureusement,  les  ])rix  de  ces  marchés 
sont  en  général  un  peu  faibles  pour  le  culti- 
vateur, tandis  ({ii’ils  satisfont  pleinement 
les  besoins  de  l’acheteur. 

Ces  marchés  ont  été  passés  à 15  francs  au 
début,  ils  sont  ensuite  tombés  à 35  francs, 
puis  à 30  et  même  à 28;  ils  atteignent  31  et 
35  francs  aujourd’hui. 

Avec  les  débouchés  nouveaux  qui  existent 
pour  nos  fruits,  avec  de  l’initiative  et  de 
l’esprit  d’association,  les  producteurs  pour- 
ront arriver,  en  se  passant  du  concours  de 
quelques  intermédiaires,  à retirer  un  prix  de 
vente  net  de  0 fr.  40  et  0 fr.  45  le  kilog. 

lle.ndemeni . — C’est  généralement  à partir 
de  sa  huitième  année  qu’un  pied  de  cassis 
donne  son  maximum  de  récolte,  s’il  est 
toutefois  conduit  comme  nous  l’avons  recom- 
mandé; mais  il  reste  entendu  que  les  pieds 
unitiges,  qui  semblent  se  mettre  plus  facile- 
ment à fruits,  fournissent  des  récoltes  qui 
vont  en  s’atténuant  de  la  sixième  année  jus- 
qu’à l’arrachage. 

On  compte  dans  une  plantation  à écarte- 
ment ordinaire,  Agée  de  sept  à huit  ans, 
lorsqu’elle  est  vigoureuse,  bien  conduite  et 
homogène,  un  rendement  moyen  de  1 kilog. 
par  pied,  mais  d’une  façon  plus  générale 
4.500  à 0.000  kilos  à l’hectare.  Ces  chifîres 
pourront  être  dépassés  avec  une  culture  bien 
comprise  et  l’emploi  de  fumures  rationnelles. 
Ils  pourront,  au  contraire,  être  bien  diminués 
lorsque  les  gelées  de  i)rintemps  séviront 
avec  intensité.  La  coulure  influe  plus  encore 
que  les  gelées  lorsque  la  floraison  a lieu  en 
période  pluvieuse  ou  qu’un  grésil  s’est  vio- 
lemment abattu  sur  les  jeunes  grappes. 

La  durée  d’une  plantation  est  indéfinie: 
pas  plus  (jue  pour  la  vigne,  il  n’est  possible 
de  fixer  une  limite.  Nous  connaissons  des 
pied  de  cinquante  ans  et  plus  qui  sont  en 
plein  rapport. 

Revenu  annuel.  — Il  est  assez  difficile 
d’indiquer  par  des  chiffres  le  revenu  annuel 
d’une  [)lantation  quelconque. 

Prenons  une  plantation  faite  à 1 mètre  au 
carré  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  rapporte 
pas  plus  qu’avec  un  écartement  de  1“,  20,  et 
admettons  une  récolte  de  6.000  kilos  qui 
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pourra  être  vendue  à raison  de  O tr.  50, 
soit  de  1 .SOO  francs. 

Les  frais  généraux  se  déconi])Osent  annuel- 
lement comme  il  suit  : 

l'hectarr 


francs 

Cullure  à forfait,  taille  coiiiprise,  près 

Dijon.  360 

Fumure 100 

Cueillette  à 0 fr.  Ou  le  kilogr 300 

Transport,  amorlisseuient  et  entretien 

(lu  matériel 200 

Location  du  terrain,  amortisssement 
des  frais  de  plantation  et  des  2 pre- 
mièi'es  années  imi)rodnctives  . . . 200 


Total  des  frais 1.160 


Le  propriétaire  exploitant  ne  réalisera,  en 
réalité,  qu’un  bénéfice  net  de  : 

1.800  francs  — 1.160  fr.  = 640  francs 
pour  un  hectare. 

.Nous  admettons  dans  ce  calcul  une  récolle 
normale  et  un  prix  de  vente  moyen;  mais  si, 
faute  d’un  marché  assuré,  ce  prix  descend 
à Ofr.  15  par  suite  d’un  excès  de  production, 
les  frais  sont  à peine  couverts  pour  le  gros 
propriétaire  qui  fait  tout  faire  en  tâche. 

Le  petit  propriétaire  cultivant  lui-même 
ses  terres,  peut  compter  sur  un  hénétice  bien 
supérieur  à 640  francs  l’hectare. 

Admettons  qu’il  possède  lOüares  de  cassis, 
produisant  6,000  kilos  vendus  1.800  francs. 
N’ayant  à payer  ni  culture  ni  location  de 
terrain,  les  frais  généraux  ne  consistent  plus 
qu’en  : 


Fr. 

Fumure 100 

Cueilleüe  à 0 fr.  05  300 

Transport  et  amortissemcnl  dumalericl.  200 

Amortissement  des  frais  de  plantation  et 
des  2 années  improductives 30 

Total  des  frais 630 

Bcnéfice  net  1.860  fr.  — 630  fr.  = 1.170  fr. 

Ce  même  cultivateur,  en  vendant  ses 
fruits  O fr.  25  le  kilog.,  soit  1..500  francs 
toute  sa  récolte,  aurait  pu  em^ore  encaisser 
1.500  — 650,  soit  870  francs,  tandis  que  le 
spéculateur  n’aurait  touché  (pie  1.500  — J .160 
soit  540  francs. 

Ces  deux  calculs  nous  expli(] lient  pourquoi 
les  petits  cultivateurs  bourguignons  estiment 
que  la  culture  du  cassis  est  suffisamment 
rémunératrice  lors(|ue  le  prix  de  vente  varie 
entre  O fr.  25  et  O fr.  50,  tandis  ([ue  les  gros 
producteurs  jugent  comme  étant  trop  aléa- 
toires les  ventes  inférieures  à 0 fr.  50. 

Nous  pouvons  affirmer  (pi’à  ce  prix,  dans 
toute  culture  bien  ordonnée,  le  producteur 
peut  réaliser  un  bénéfice  suffisant,  surtout 
lorsque  les  façons  culturales  se  font  à la 
charrue. 

Nous  avons,  d’ailleurs,  maintes  fois  cons- 
taté que  chez  les  jirojiriétaires  peu  satisfaits 
de  leur  culture,  le  revenu  annuel  calculé  sur 
une  moyenne  de  cinq  années  dépend  bien 
moins  du  prix  de  vente  (sauf  quelques  cas 
exceptionnels)  que  de  la  production  moyenne 
de  leurs  plantations seule  la  culture  intensive 
peut  donner  de  bons  résultats. 

J.  Vercter. 
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La  54®  session  de  la  Société  Pomologique, 
réunie  en  Congrès,  s’est  tenue  à Gand,  à l’Expo- 
sition internationale,  sous  la  présidence  de 
M.  Burvenich,  professeur  honoraire  à FEcole 
d’Horticulture,  qui  a souhaité  la  bienvenue  aux 
Congressistes  et  rappelé  les  services  rendus  à la 
Pomologie  par  la  Société  Pomologique  de  France. 

M.  Viger,  président  de  la  Société  nationale 
d’Horticulture,  remercie  M.  Burvenich  et  se 
félicite  d’être  venu  à Gand.  Il  est  heureux  de 
faire  savoir  que  le  ministre  de  l’Agriculture  l’a 
officiellement  désigné  pour  le  représenter  au 
Congrès.  Il  exprime  ses  regrets  pour  l’absence 
de  M.  Gabriel  Luizef,  retenu  par  la  maladie,  et 
propose  de  lui  adresser  un  télégramme  de  sym- 
pathie, ce  qui  est  adopté  à l’unanimité. 

Le  Congrès  commence  ses  travaux  par  la 
nomination  de  son  bureau,  ainsi  constitué  : 

Président  d'honneur  : M.  Burvenich. 


Président  du  Congrès  : M.  Albert  Viger. 

Vice-Pré>ident  ; M.  Sylvestre,  vice-président  de 
la  Société  Pomologique. 

Secrétaire  général  : M.  Chasset. 

Trésorier  : M.  de  A'aissière. 

L’examen  des  fruits  inscrits  au  tableau  est 
ensuite  abordé  et  détermine  les  décisions  sui- 
vantes : 

Fruits  adoptés. 

Fraise  Ananas. 

Poires  : Bergamote  dorée  : Président  Deviolaine; 
Madame  Ernest  Baltet;  Virginie  Ballet. 

Fruits  rayés. 

Poire  Wilder. 

Raisins  ; Feher  Som  ; Précoce  Vilmorin. 

L’exameux  des  fruits  à l’étude,  mené  très  rapi- 
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dement,  a laissé  peu  de  place  aux  observa- 
lions. 

I.e  Bigarreau  des  Charmes  reste  à l’étude,  très 
favorablement  apprécié  par  tous;  la  Guigne  la 
Beine  est  vantée  par  MM.  Nomblot  et  Passy, 
comme  fruit  très  bon,  mais  très  tendre  et  ne 
pouvant  être  adopté  parle  commerce. 

La  Pêche  Le  Vainqueur  est  toujours  très  dis- 
cutée et  généralement  condamnée. 

La  liste  des  fruits  à mettre  à l’étude  n’a  pu 
être  établie,  la  dernière  séance  du  Congrès 
ayant  été  très  chargée. 

Au  début  de  la  deuxième  séance,  les  procès- 
verbaux  des  Commissions  de  dégustation  sont 
lus  et  adoptés.  Très  peu  de  fruits  avaient,  cette 
année,  été  présentés,  et  la  pénurie  des  fruits 
s’est  ainsi  manifestée.  Trois  Poires  Reine-Margue- 
rite et  deux  semis  de  M.  A.  Nomblot,  avec  une 
grosse  Pomme,  dont  le  nom  est  inconnu,  figu- 
raient aux  fruits  à pépins.  Aux  fruits  à noyau, 
une  Pêche  de  semis,  h M.  A.  Nomblot. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  lau- 
réat de  la  Médaille  d'honneur  du  Congrès.  Elle  est 
attribuée  à M.  Darbour,  de  Sedan. 

L’examen  des  questions  mises  à l’étude  est 
ensuite  abordé. 

Des  moyens  pratiques  susceptibles  de  développer 
r exportation  fruitière  à l'étranger.  — M.  Pierre 
Passy  indique  rapidement  les  principaux  moyens 
d’arriver  à ce  résultat  : expositions  à l’étranger, 
faisant  connaître  nos  produits;  étude  du  goût 
des  consommateurs,  afin  de  leur  fournir  des 
fruits  à leur  convenance.  L’Angleterre,  excellent 
consommateur,  demande  surtout  des  fruits  de 
valeur  moyenne  et  accepte  des  fruits  même 
verts,  en  raison  de  la  grande  consommation  de 
fruits  cuiis.  Comme  raisins,  il  faut  des  variétés 
(I  gros  grain  ferme.  Des  expéditions  de  Chasselas, 
faites  à Londres,  n’ont  eu  aucun  succès. 

D’autres  pays  sont  aussi  nos  clients  : L’Alle- 
magne achète  beaucoup,  mais  cherche  à s’affran- 
chir de  ce  tribut.  La  Russie  ne  peut  prendre 
que  des  fruits  de  luxe,  en  raison  des  prix  élevés 
de  port  et  de  douane. 

Les  pays  situés  plus  au  nord,  Danemark, 
Suède,  Norvège,  seraient  des  clients  plus  impor- 
tants si  les  prix  de  transport  n’étaient  trop  élevés. 
La  question  des  transports,  de  leur  rapidité  et 
de  leur  bon  marché,  est  très  importante,  car  la 
marge  laissée  aux  producteurs  ou  aux  expédi- 
teurs est  souvent  très  faible.  Les  Compagnies  du 
P.-L.-M.,  de  l'Orléans,  du  Nord,  ont  déjà  amé- 
lioré beaucoup  ces  services. 

La  bonne  représentation  des  producteurs  sur 
les  places  de  Vente,  leur  groupement  pour 
supprimer  des  intermédiaires  et  diminuer  les 
frais  de  transport,  en  permettant  de  profiter  de 
tarifs  réduits,  est  aussi  à étudier. 

La  question  des  emballages  est  très  impor- 
tante, tant  pour  donner  satisfaction  aux  clients, 
que  pour  diminuer  les  frais.  Ici  aussi  il  faut 
s’inspirer  du  goût  des  clients. 


L’idéal  serait  d’avoir  un  emballage  suffisam- 
ment économique  pour  pouvoir  être  envoyé  en 
colis  perdu,  ce  qui  supprime  les  frais  de  retour  et 
des  comptabilités  difficiles.  Mais,  juscju’à  ce 
jour,  un  emballage  à la  fois  très  économique  et 
solide  n’a  pu  être  trouvé. 

M.  ilenri  Lemoine,  sur  cette  question,  lit  un 
rapport;  il  recommande  tout  particulièrement  le 
groupement  en  syndicats  d'expédition,  et  même 
la  fédération  de  ces  syndicats.  La  défense  des 
intérêts  des  producteurs  pourra  ainsi  être  orga- 
nisée (Time  façon  effective  et  puissante,  alors 
que  le  producteur  isolé  est  souvent  impuissant 
pour  surveiller  les  ventes  faites  pour  son  compte 
à Télranger,  ou  pour  poursuivre  la  rentrée  des 
paiements  difficiles. 

Toutefois,  M.  Lemoine  dit  que  les  différents 
membres  des  syndicats  doivent  envoyer  leurs 
produits  chacun  sous  son  propre  nom,  car  les 
produits  ne  sont  pas  homogènes. 

Questionné  alors  au  sujet  du  rôle  du  Syndical,. 
M.  Lemoine  précise  que,  pour  lui,  ce  rôle  doit 
être  celui  d’une  surveillance,  d’un  groupement 
pour  les  expéditions  et  d’une  défense  en  cas  de 
paiements  difficiles. 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  forme  la 
meilleure  pour  l’expédition  et  la  vente  est  la 
forme  coopérative,  cette  forme  permettant,  en 
outre,  de  recourir  au  Crédit  agricole. 

M.  Turbat  appuie  la  manière  de  voir  de 
M.  Niger. 

M.  Cousteil,  de  la  Compagnie  Paris-Orléans,, 
(lit  que  le  manque  d’éducation  des  producteurs 
est  un  obstacle  au  groupement,  car  chaque 
intéressé  croit  ses  produits  au  moins  égaux  à 
ceux  des  autres,  et  ne  peut  admettre  un  prix 
inférieur. 

M.  Chasset  dit  qu’une  bonne  éducation  et  ins- 
truction professionnelle  des  producteurs  leur 
permettra  d’obtenir  des  produits  uniformes  et, 
dès  lors,  de  même  valeur. 

Plusieurs  font  observer  que  les  syndicats 
donnent  surtout  de  bons  résultats  en  matière 
d’achats. 

M.  Allemand  dit  que  dans  sa  région,  la  Cerise 
était  achetée  par  des  courtiers,  mais  en  présence 
(les  prix  peu  élevés,  un  syndicat  de  vente  s’est 
créé  ; il  a duré  six  mois,  car  certains  produc- 
teurs apportaient  des  fruits  mauvais. 

On  pourrait  rappeler  la  Société  formée  à 
Montreuil  pour  l’exportation  des  Pommes  Cal- 
ville. 

M.  Bizet  dit  que  dans  le  Lyonnais,  les  agents 
acheteurs  déterminent  souvent  de  très  hauts 
cours  par  la  concurrence  qu’ils  se  font,  et  pense 
que  les  producteurs,  groupés  ou  non,  ne  pour- 
raient faire  mieux. 

Classification  des  Poires.  — Le  terme  de  classi- 
fication est  en  réalité  impropre,  et  il  s’agit,  en 
fait,  de  l’établissement  d’un  catalogue  interna- 
tional permettant  de  reconnaître  les  fruits,  de 
trouver  leurs  noms. 

La  forme  à adopter  n’est  pas  encore  détermi- 
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née.  Le  ])oint  de  départ  dans  la  recherche  varie 
avec  les  auteurs.  M.  Ohasset  voudrait  prendre 
comme  point  de  départ  la  forme.  G'  est  un  retour 
à la  méthode  de  \Villernioz;  M.  Allemand,  la 
date  de  maturité. 

Cette  deuxième  méthode  n’est  guère  applicable, 
car  elle  ne  pourrait  servir  qu’au  moment  où  la 
maturité  approche. 

M.  Czerny  |)résente  un  modèle  de  catalogue 
international  dans  lequel  les  indications  seraient 
en  grande  partie  données  par  des  signes  con- 
ventionnels, ce  qui  aurait  l’avantage  d’être  d’une 
compréhension  internationale.  Ce  système,  sé- 
duisant pour  certains,  est  au  contraire  fortement 
critiqué  par  d’autres. 

La  discussion  un  peu  confuse  sur  cette  ques- 
tion n’apporte  pas  grand  éclaircissement;  enfin, 
il  est  décidé  que  pour  le  prochain  Congrès  un 
projet  de  catalogue  sera  élaboré.  Une  Commis- 
sion internationale  d’études  est  nommée  à cet 
effet,  au  sein  de  laquelle  une  Commission  per- 
manente est  choisie. 

Des  dispositions  à prendre  pour  protéger  la  pro- 
priété horticole  des  nouveautés  fruitières  et  encou- 
rager la  recherche  des  variétés  nouvelles. 

M.  iNomblot  dit  que  cette  question  n’est  pas 
nouvelle  et  il  rappelle  ce  qui  a déjà  été  dit  sur 
ce  sujet  aux  Congrès  de  Tours  et  Limoges  et  les 
moyens  proposés.  Si  le  principe  est  admis,  les 
moyens  d’arriver  véritablement  à l’établissement 
de  la  propriété  horticole  ne  sont  pas  trouvés. 

11  propose  : L’inscription  des  nouveautés 

sur  un  registre  international,  constatant  la  nou- 
veauté et  mentionnant  l’obtenteur.  L’obtenteur 
serait  ainsi  certain  de  ne  pas  être  dépouillé  de 
son  gain.  11  faudrait  ensuite  arriver  à réserver  à 
l’obtenteur  le  droit  à la  multiplication  et  à la 
vente,  droits  qu’il  pourrait  vendre  à un  multi- 
plicateur. Enfin,  par  des  publications  spéciales, 
faire  connaître  les  variétés.  Celles  qui  se  mon- 
treraient bonnes  dans  plusieurs  régions  rece- 
vraient un  certificat  de  mérite  supérieur. 

L’inscription  sur  le  registre  devrait  être  faite 
après  que  la  nouveauté  aurait  été  présentée  dans 
son  pays  d’origine  à une  Commission  spéciale, 
pouvant  rédiger,  sous  une  forme  précise  et  toujours 
' la  meme,  le  bulletin  d’inscription,  ce  que  l’obteu- 
1 teur  ne  saurait  pas  toujours  faire. 

I Le  nom  donné  par  l’obtenteur  devrait  toujours 

être  conservé  et  ne  jamais  être  traduit. 

Sur  la  même  question,  M.  I.emoine  lit  un  rap- 
! port,  et  conclut  à l’établissement  d’un  registre 
d’inscription  international.  Mais  il  est  bien 
difficile  de  préciser  en  quoi  consistent  les  droits 
I d'auteur  et  il  n’y  a pas  à ce  sujet  de  législation 

1 spéciale. 

M.  Lucien  Baltet  reconnaît  la  complexité  de 
l!  la  question  ; mais  on  pourrait  dès  maintenant 

j établir  le  registre  d’inscription  permettant  au 

ji  moins  de  réserver  la  propriété  morale  des  obten- 

\ fions.  Les  termes  des  déclarations  d’inscription 

j seraient  rédigés  par  la  Société  Pomologique  de 

chaque  pays,  recevant  les  déclarations  des 


obtenteurs  et  les  transmettant  au  bui  eau  d'ins- 
ciiption. 

M.  Turbat,  d’Orléans,  fait  savoir  que  les  bul- 
letins d('  l’Union  internationale  professionnelle 
ont  été  envoyés  aux  journaux  et  <|iie  le  bureau 
de  l’Union  peut,  dès  maintenant,  recevoir  les 
inscriptions.  Pour  lui,  la  première  chose  à faire, 
c'est  l’inscription  sur  te  registre  de  l’LInion  ; 
une  vérification  sur  la  valeur  de  la  jdante  décla- 
rée pourrait  être  faite  après. 

M.  Nomblot  fait  observer  (|ue  la  méthode 
suivie  doit  être  applicable  à toute  l’horticulture. 
Il  se  déclare  opposé  à l’inscription  mi  premier 
sur  le  registre  de  l’Enion;  pour  lui,  une  Société 
comi)é tente  doit  auparavant  reconnaître  la  vali- 
dité de  la  plante  présentée  comme  nouveauté, 
pour  éviter  les  inscriptions  erronées. 

Ces  dilférentes  propositions  ne  sont  pas  accej>- 
tées  d’une  façon  définitive,  et  le  Congrès  décide  : 

1°  D’adopter  le  principe  de  la  protection  ; 

2^^  De  nommer  une  commission  chargée  d’étu- 
dier les  moyens  d’arriver  à cette  protection. 

En  ce  qui  concerne  l’élaboration  d’une  con- 
vention internationale  à ce  sujet,  M.  le  directeur 
de  l’Horticulture  Belge  fait  observer  qu’il  esl, 
pour  le  moment,  inutile  de  s’arrêter  à cette 
question  pouvant  retarder  la  solution  du  pro- 
blème. U Que  la  France  dit-il,  arrive  à établir  la 
propriété  nationale,  qu’elle  fasse  au  besoin  des 
lois  à ce  sujet,  les  autes  pays  adopteront  immé- 
diatement les  lois  françaises,  et  la  loi  deviendra 
internationale  ‘ ». 

Quelle  conception  doit-on  se  faire  de  la  taille. 

La  taille,  dit  M.  Nomblot,  est  une  science^  et  il 
rappelle  les  noms  des  principaux  professeurs 
d’Arboriculture.  Elle  est  née  du  besoin  d’adapter 
l’arbre  au  jardin  fruitier  et  de  lui  imprimer  une 
forme  définie,  afin  de  le  mettre,  ainsi,  à sa 
place,  dans  le  milieu  nouveau.  Elle  assure,  alors, 
cette  adaptation,  par  un  fonctionnement  nor- 
mal, résultant  de  l’action  de  l’air,  de  la  lu- 
mière, etc. 

La  fructilication  s’établit  s’il  y a harmonie 
entre  le  système  radiculaire  et  le  système 
aérien,  assurant  une  élaboration  suftisante. 
Mais  la  taille  augmente  les  frais  culturaux  ; il 
faut  donc  obtenir  une  production  de  valeur  plus 
élevée  que  la  production  spontanée.  11  n’y  a 
pas  de  taille  mathématique.  M.  Nomblot  enti‘e 
ensuite  dans  des  détails  sur  les  principes  de 
la  végétation,  fintluence  de  la  direction,  de 
l’étendue,  de  la  force  d’empâtement  des  bran- 
ches, sur  le  développement  relatif  de  celles- 
ci  et  les  conséquences  pratiques  en  découlant. 
11  indique^l’av^antage  d’une  taille  hâtive  per- 
mettant aux  ramifications  conservées  de  mieux 
s’alimenter.  Le  pincement,  en  supprimant  les 
extrémités,  absorbantes  de  produits  utiles, 
laisse  ces  éléments  disponibles  pour  d'autres 
productions. 


1 Peut-être  iiiêiiie  aucune  législation  nouvelle 
n’est-elle  nécessaire. 
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Èa  taille  d'été  est  des  plus  utiles  et  prépare  la 
taille  d’hiver.  La  seconde  est  d’une  exécution 
plus  facile  et  aussi  plus  expéditive,  l’arbre  étant 
dégarni  de  feuilles. 

Abordant  la  taille  Loretle,  il  dit  que  celle-ci 
n’a  rien  de  nouveau  et  n’est  (jue  l’application 
(.les  méthodes  générales  anciennes. 

M.  Passy,  sur  la  même  question,  approuve  les 
indications  générales  données  par  M.  Nomblot, 
mais,  dit-il,  ce  sont  là  des  principes  faisant  l’ob- 
jet d’un  enseignement  ; il  n’y  a donc  pas  lieu  de 
s’y  arrêter  plus  longuement  ici. 

Contrairement  à ce  que  M.  Nomblot  a dit,  la 
taille  n'cst  pas  une  science  : il  est  impossible  de 
formuler,  à son  endroit,  des  lois  immuables 
comme  en  chimie  ou  en  physique,  etc.,  et 
d’ailleurs,  M.  Nomblot  lui-même  a dit  qu’il  n’y 
avait  pas  de  taille  mathématique.  La  taille,  en 
réalité,  est  un  art,  au  sujet  duquel  on  peut  poser 
certains  principes,  donner  certaines  règles 
générales  qui  guident  le  praticien.  La  connais- 
sance des  lois  physiologiques  sera  également 
une  aide,  mais  le  meilleur  arboriculteur  est 
celui  qui  sait  tenir  compte  des  conditions 
de  climat,  sol,  espèces,  variétés,  sujets,  etc. 

La  définition  de  la  taille  doit  être  <(  un  art 
constitué  par  un  ensemble  d’opérations  ayant 
pour  but  : 1°  d’obtenir  des  arbres  une  fructifica- 
tion régulière,  belle,  abondante  et  bien  placée; 
2°  de  donner  aux  arbres  une  forme  régulière  en 
rapport  avec  la  situation  qu’ils  occupent.  » 

Le  but  principal  est,  en  réalité,  la  régularisa- 
tion de  la  production,  par  suppression  d’une  par- 
tie de  la  fructification.  Les  forces  de  l’arbre, 
ainsi  ménagées,  lui  permettent  de  produire  tous 
les  ans,  et  de  donner  des  fruits  plus  gros,  et 
partant  d’une  valeur  plus  élevée.  Par  la  taille, 
également,  on  évite  l’allongement  des  branches 
fruitières,  la  confusion  en  résultant,  et  l’on 
maintient  la  fructification  bien  placée,  c’est-à- 
dire  plus  près  de  la  branche  de  charpente,  dès 
lors  mieux  alimentée. 

En  espalier  surtout,  cette  taille  est  nécessaire 
pour  maintenir  les  fruits  près  du  mur. 

M.  Opoix  résume  un  rapport  sur  cette  ques- 
tion. La  taille  ancienne  a donné  jusqu’à  pré- 
sent d’excellents  résultats.  La  taille  trigemme, 
appliquée  au  Luxembourg,  ne  lui  a pas  donné 
satisfaction.  11  a visité  les  cultures  de  M.  Lo- 
i-ette  et  a été  étonné  de  la  iloraison  et  de  la 
fiuctification.  Une  chose  surtout  est  frappante, 
c’est  que  toute  la  partie  horizontale  des  bran- 
ches charpentières  est  garnie  aussi  régulière- 
ment et  de  productions  identiques  à celles 
situées  sur  la  partie  haute  des  branches.  Sans 
vouloir  abandonner  l’ancienne  taille,  des  essais 
multiples  de  la  méthode  Lorette  sont  à conseil- 
ler. 

M.  Uouhaud  dit  qu’en  venant  au  Congrès,  il 
s’est  arrêté  à Douai  avec  M.  Passy  et  a été  visiter 
l’Iicole  de  Wagnonville.  Pour  l’année,  il  y a 
encore  une  belle  production  et  certains  arbres 
sont  parfaitement  garnis  : William  Duchesse  por- 
tant 150  beaux  fruits  par  an,  par  exemple. 


M.  Lorette  expose  sa  méthode  de  taille  et 
ajoute  quelques  considérations,  sur  l’écarte- 
ment des  branches  charpentières,  sur  la  dis- 
tance à observer  entre  les  arbres.  Il  montre  des 
bou(juets  de  fruits  et  des  coursonnes  ayant 
fructifié  et  portant  en  même  temps  des  boutons 
})our  l’année  prochaine. 

M.  Chasset  est  frappé  de  l’extrême  vigueur  des 
coursonnes,  de  l’ampleur  des  feuilles  et  du 
iioml)re  de  boutons,  mais  en  même  temps,  il 
montre  des  coursonnes,  traitées  par  la  méthode 
Lorette,  ayant  seulement  produit  quelques  brin- 
dilles sans  valeur.  On  fait  observer  que,  peut- 
être,  l’application  a été  mal  faite,  ou  que  d’autres 
causes  ont  pu  agir. 

Comment  enseigner  l'arboriculture. 

M.  Abrial,  sur  cette  question,  constate  que 
l’enseignement  est  fait  sans  méthode,  ]>uis  il 
examine  ce  qui  a été  fait  au  point  de  vue  de  cet 
enseignement,  et  il  propose  que  l’enseignement 
de  l’arboriculture  soit  entièrement  réservé  aux 
anciens  élèves  de  Versailles  (?). 

M.  Rouhaud  dit  qu’il  fait  depuis  quelques 
années  des  conférences  dans  les  casernes  à 
Paris,  et  recourt,  avec  succès,  aux  projections 
pour  faciliter  la  compréhension. 

M.  Nomblot  fait  observer,  que  dans  cet  ensei- 
gnement, comme  dans  d’autres,  il  ne  suffit  pas 
d'exposer  quelques  méthodes,  mais  qu’il  faut 
habituer  l’élève  à observer  et  à juger  par  lui- 
même. 

La  résolution  suivante  est  adoptée  ; 

« Le  Congrès,  pensant  que  l’enseignement  de 
l’arboriculture  doit  s’appuyer  sur  des  principes 
clairs  et  précis,  fera  figurer  cette  question  au 
Congrès  de  1914.  » 

11  est  décidé  que  le  Congrès  de  1914  se  tiendra 
à Grenoble. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  président  pro- 
clame la  clôture  du  Congrès. 

La  Commission  internationale  du  Catalogue 
international  s’est  aussitôt  réunie,  et  a consti- 
tué la  Commission  permanente  comme  suit  : 

Président  : M.  Luizet. 

Vice-présidents  : MM.  Burvenich  et  Opoix. 

Secrétaire  : M.  Lemoine. 

Secrétaire  adjoint  : M.  Allemand. 

Membres  : MVl.  Venzer,  Pinguet-Guindon, 
Herny. 

Une  circulaire,  traduite  en  allemand  et  en 
italien,  va  être  adressée  aux  Sociétés  étrangères, 
afin  de  réunir  des  documents  pour  1914. 

Commission  de  la  « Propriété  horticole  ». 

Présidents  : MM.  Weigneux,  directeur  de  l’Hor- 
ticulture en  Belgique,  et  Alfred  Nomblot. 

Secrétaire  : M.  L.  Baltet. 

Secrétaire  adjoint  : M.  Turbat. 

Membres  : MM.  Chasset,  Pinguet-Guindon. 

Pierre  Passy. 
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La  séance  du  1 1 seplembre  a réuni  de  très 
nombreux  et  très  l)eaux  apports,  parmi  lesquels 
dominaient  les  Dahlias.  Deux  magnifiques  lots, 
très  variés,  étaient  présentés  jiar  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc,  qui  avaient,  notamment,  des  nouveautés 
remarquables,  et  par  MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  C‘«. 

MM.  Millet  et  fils  exposaient  une  vaste  série 
de  Heurs  coupées  de  Dahlias  « parisiens  »,  à 
coloris  très  variés,  y compris  une  variété  de  la 
race  parisienne , mais  munie  d’une  collerette,  et 
aussi  des  Dahlias  simples  « pointés  ».  D’autres 
bons  lots  étaient  présentés  par  M.  Angel  et  par 
M.  Valtier. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  plusieurs 
Dahlias  Cactus  nouveaux  très  intéressants  : Aa- 
bian,  à très  grandes  fleurs  liien  dressées,  d’un 
joli  coloris  pourpre  sang  à revers  et  pointes  rose 
argenté;  Psyché,  à fleurs  bien  dressées  sur  de 
longs  pédoncules  fins,  rouge  cuivré  sur  fond 
jaune  doré,  avec  pointes  de  la  meme  couleur; 
Triboulet,  remarquable  par  un  coloris  nouveau, 
ambre  cuivré  sur  le  pourtour  et  jaune  doré  vif 
au  centre,  le  tout  strié  et  pointillé  de  carmin  vif; 
enfin  Xantho,  décoratif  à très  grandes  fleurs 
gracieusement  ondulées,  d’un  superbe  coloris 
jaune  verdâtre  s’éclairant  en  incarnat  sur  le 
pourtour. 

Parmi  les  Dahlias  présentés  par  MM.  Fortin  et 
Laumonnier  (maison  Férard),  dans  un  lot  où 
figuraient  aussi  des  Cannas  cultivés  en  pots  et 
des  fleurs  coupées  de  Watsonia  Ardernei  alba,  de 


Pblox,  d’Asters  variés,  etc.,  on  remarquait, 
notamment,  les  D.  Cactus  Wild  Pose,  rose  lilacé 
pâle  avec  la  [lointe  plus  claire  et  le  centre  un 
peu  saumoné;  Rkeinkiesel,  h fleurs  moyennes, 
rose  lilacé  tendre  avec  la  pointe  plus  )>àle; 
Georye  Schofield,  rose  éclairé  aurore,  surtout 
vers  le  centre,  avec  les  ligules  larges,  récurvées, 
plus  pâles  vers  les  pointes. 

M.  Henri  Pillon,  horticulteur  â Sèvres,  ])résen- 
tait  un  Pyrethrurn  Parilienium  aureum  laciniaLum 
de  semis  qui,  paraît-il,  ne  monte  pas  â fleur,  et 
deux  jolis  Bégonias  tubéreux  de  semis  de  la 
race  erecta. 

M.  Bourgeois,  jardinier-chef  au  château  des 
Tourelles,  â Claye-Souilly,  présentait  un  Bégonia 
semperflorens  nain  â fleurs  blanches  et  à feuil- 
lage fortement  nuancé  de  jaune,  et  un  autre 
semis  qui  a reçu  un  certificat  de  mérite  (voir  la 
chronique). 

Mentionnons  encore  un  beau  lot  de  Bégonias 
hybrides  de  Rex,  en  forts  exemplaires,  présenlé 
par  M.  Henri  Plicque;  de  bons  Dahlias  Cactus  de 
M.  F.  Nagels,  de  Wilryck-Anvers ; un  lot  d'Hy- 
drangea  paniculata  à superbes  thyrses,  de 
M.  Courbron;  un  lot  très  intéressant  de  plantes 
vivaces  peu  communes  et  un  beau  lot  de  Cal- 
céolaires,  envoyés  par  la  maison  Vilmorin  ; 
enfin,  de  superbes  Chrysanthèmes  de  M.  Heni  i 
Crépin,  d’autres,  plus  ordinaires,  de  M.  Germain 
Sèvres,  et  diverses  nouveautés  dont  on  trouvera 
la  description  dans  la  chroni(jue. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  7 au  22  septembre,  les  affaires  sur  le  marché 
aux  fleurs  ont  été  sans  activité,  mais  comme  les 
apports  furent  de  moyenne  importance,  les  cours 
sont  demeurés  assez  soutenus. 

Les  Roses  de  Paris  se  font  beaucoup  moins  abon- 
nantes, le  beau  choix  est  même  quelque  peu  limité; 
OQ  a vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  2 à 3 fr. 
la  douzaine;  Captain  Christy,  de  1 à 4 fr.  ; Liberty, 
de  6 à 8 fr.  ; Madame  Abel  CJiatenay,  de  8 à 10  fr.  ; 
Gabriel  Luizet,  de  1 à 2 fr.  ; Caroline  Testout,  de 
0 fr.  75  à 3 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; 
Paul  Ney  ron,  de  1 à 4 fr.  ; Frau  Karl  Druschki, 
de  1 fr.  50  à 3 fr.  ; Maréchal  Niel,  de  3 à 6 fr.  ; Eclair, 
de  6 à 9 fr.  : Président  Carnot,  de  3 à 5 fr.  ; Prince 
de  Bulgarie,  de  5 à 9 fr.  ; John  Laing,  de  1 à 3 fr.  ; 
Gloire  de  Dijon  et  Madame  Bérard,  de  1 à 2 fr.  ; 
Souvenir  de  la  Malmaison,  de  1 à 3 fr.  la  douzaine; 
Madame  Norbert  Levavasseur,  en  branches,  de  3 à 
5fr.  la  botte.  Les  Lilium  s’écoulent  assez  facilement, 
on  paie  : L.  Harrisii,  5 fr.  la  douzaine;  le  L.  lan- 
cif'olium  album,  4 fr.  50  la  douzaine;  le  L.  lancifo- 
lium  rubrum,  4fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris, 


de  choix,  valent  3 fr.  la  douzaine  ; les  ordinaires, 
1 fr.  50  la  douzaine;  les  OEillets  de  semis,  0 fr.  75  la 
botte;  les  OEillets  Malmaison,  8 fr.  la  douzaine; 
les  OEillets  Marmion,  10  fr.  la  douzaine;  les  OEillets 
d’Angleterre,  3 à 5 fr.  la  douzaine.  Les  Pois  de  Sen- 
teur se  vendent  0 fr.  40  la  douzaine.  Les  Orchidées 
sont  rares,  on  paie  : Cattleya,  1 fr.  25  la  fleur  ; 
Odontoglossum,  0 fr.  40  la  fleur;  Cypripedium,  0 fr.  50 
la  fleur;  Vanda,  0 fr.  75  la  fleur;  Oncülium,  0 fr.  30 
la  fleur;  Phalœnopsis,  1 fr.  la  fleur.  L’Oranger  se 
paie  2 fr.  50  le  cent  de  boutons.  Les  Glaïeuls  Col- 
villei  valent  1 fr.  la  douzaine;  les  G.  Gandavensis, 
de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine;  les  G.  hybrides 
de  Lemoine,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  L’Anthémis 
vaut  0 fr.  40  la  botte.  Le  Thlaspi,  0 fr.  50  la  botte. 
La  Bruyère,  0 fr.  20  la  botte.  La  Tubéreuse  se 
vend  2 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  ra- 
cines vaut  3 fr.  la  botte.  Le  Gerbera,  de  3 à 
5 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine,  à fleurs 
doubles,  vaut  de  1 fr.  à 1 fr.  50  la  botte;  à fleurs 
simples,  0 fr.  75  la  botte.  L’Amaryllis,  4 fr.  la  dou- 
zaine. Le  Genêt  vaut  1 fr.  la  botte.  Le  Réséda  se 
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vend  0 fr.  60  la  boite,  f.e  Myosotis  est  rare,  on  le 
vend  1 fr.  la  botte.  La  Pensée  deuil  vaut  0 fr.  60  le 
bouquet;  la  P.  Parisienne,  0 fr.  75  le  bouquet.  Le 
Leucanthemum  vaut  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  la  botte. 
Les  Echinops,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  L’Immor- 
telle, 1 fr.  la  botte.  Le  Gypsophila  elegans  vaut 

0 fr.  60  la  botte;  le  C.  paniculala,  1 tr.  la  botte.  Le 
Statice,  t fr.  la  botte.  Le  Stevia  se  paie  0 fr.  60  la 
botte.  La  Centaurée  Barbeau  vaut  1 fr.  la  botte.  Le 
Pois  Lupin,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La  Julienne, 
de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  botte.  La  Saponaire  à lleui-s 
doubles,  1 fr.  la  botte.  ,Les  Pieds-d’Alouette  se  font 
rares,  ou  paie  1 fr.  la  botte.  Les  Phlox  decussala  va- 
lent de  1 fr.  à 1 fr.  50  la  botte  Les  Campanules 
valent  1 fr.  la  botte.  L’Iris  Kœmpferi  vaut  2 fr.  la 
douzaine.  La  Reuie-M.aTg\ierite  Heine  des  Halles  vaut 
Ofr.  50  la  botte;  Comète  se  vend  0 fr.  60  la  douzaine. 
La  Silène  vaut  de  0 tr.  60  à 1 fr.  la  botte.  La  Gerbe 
d'Or,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  Le  Ceanothus,  1 fr. 
la  botte.  Les  Hélianthus  se  vendent  de  1 fr.  à 2 fr. 
la  botte.  Le  Gaillardia,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La 
Mauve  vaut  1 fr.  la  botte.  Les  Héliotropes,  0 fr.  60 
la  botte.  Les  Dahlias,  à fleurs  simples  valent  de  1 à 
3 fr.  la  botte;  les  Dahlias  Cactus,  0 fr.  75  la  dou- 
zaine. Les  Chrysanthèmes,  à très  grandes  fleurs,  va- 
lent 12  fr.  la  douzaine  ; les  Chrysanthèmes  ordinaires, 
de  1 à 2 fr.  la  botte.  Les  Asters  valent  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  la  botte.  Les  Montbretia  se  vendent  0 fr.  75  la 
botte.  Les  Mufliers,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Mimosa  du  Midi  fait  son  apparition,  on  le  vend  0 fr.40 
le  bouquet.  La  Violette  se  paie  0 fr.  20  le  petit  bou- 
quet. 

Les  légumes  s’écoulent  plus  facilement.  Les  Hari- 
cots verts  de  Paris  valent  de  20  à 75  fr.;  d’Angers, 
de  35  à 70  fr.  leslOO  kilos  ; les  Haricots  Beurre,  de 
30  à 40  fr.  ; les  H.  mangetout,  de  20  à 30  fr.  ; les  H.  à 
écosser,  de  ISà  30  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs 
de  Saint-Omer,  de  20  à 22  fr.  le  cent  ; ceux  de  Pans, 
de  15  à 35  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  4 à 
12  fr.  le  cent;  les  Choux  rouges,  de  0 à 15  fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes,  et  de  8 
à 12  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets,  de  15  à 20  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  de  Paris,  de 
20  à 35  fr.  les  100  kilos.  De  diverses  provenances,  de 
10  à 14  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de  20  à 30  fr- 


le  cent  débottés.  Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Poireaux,  de  25  à 40  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Champignons  de  coucbe.  de  1 fr.  àl  fr.  70 
le  kilo.  Les  Girolles,  de  65  fr.  à 95  fr.  les  100  kilos. 
Les  Cèpes,  de  70  àl  120  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues 
de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Romaines,  de  5 à 20  fr.  le 
cent.  I.es  Scaroles,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les  Chico- 
rées frisées,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les  Courgettes,  de 
3 à 7 fr.  le  cent.  L’Aubergine,  de  6 à 25  fr.  le  cent. 
Les  Artichauts  de  5 à 16  fr.  le  cent.  Les  Echalotes, 
de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  L’Ail,  de  25  à 30  fr.  les 
100  kilos.  L’Epinard,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos. 
L'Oseille,  de  15  à 25  fr.  les  100  kilos.  La  Mâche,  de 
25  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  du  Noi-d,  de 
16  à 18  fr  ; de  Paris,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos. 
Les  Radis  roses  de  0 à 10  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Radis  noirs,  de  25  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Céleri,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte.  Le  Potiron, 
de  0 fr.  50  à 3 fr.  la  pièce. 

Les  fruits  sont  de  veute  plus  active.  Les  Amandes 
vertes,  de  60  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Rrugnons  de 
serre,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  la  pièce.  Les  Figues  fraîches, 
du  Midi,  de  80  à 110  fr.  les  100  kilos;  et  de  Paris, 
de  1 à 3 fr.  les  20  fruits.  Les  Figues  de  Barbarie, 
2 fr.  la  caissette.  Les  Noisettes  fraîches,  de  70  à 
90  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  en  brou,  de  30  à 45  fr.; 
écalées,  de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches,  de 
90  à 200  fr.  les  100  kilos;  et  1 fr.  20  à 4 fr.  50  la 
caisse;  de  serre,  de  0 fr.  50  à 4 fr.  pièce.  Les  Prunes 
Queslch,  de  30  à 55  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  d’Es- 
pagne de  1 fr.  20  à 1 fr.  50  le  kilo.  Les  Poires,  de 
30  fr.  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes,  de  15 
à 50  fr.  les  100  kilos,  et  de  Ofr.  20  à 0 fr.  60  la  pièce. 
Les  Raisins  du  Sud-Ouest,  de  45  à 80  fr.  ; de  l’Hé- 
rault, de  40  à 75  fr.  les  100  kilos  ; VŒillade,  de  45 
à 70  fr.  les  100  kilos;  du  Midi,  blanc  de  45  à 80  fr.  ; 
noir,  de  40  à 65  fr.  les  100  kilos;  les  Raisins  de 
serre,  Muscat,  de  6 à 7 fr.  le  kilo  ; le  noir  et  blanc, 
de  5 à 7 fr.  le  kilo  ; d’Espagne,  le  Muscat,  de  0 fr.  70 
à 0 fr.  90  le  kilo.  Les  Fraises  de  Quatre-Saisons,  de  2 
à 2 fr.  50  le  kilo;  d'Orléans,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  le 
panier.  Les  Tomates,  de  10  à 18  fr.  les  100  kilos. 
Les  Melons  de  Paris,  de  1 à 4 fr.  50  pièce;  de  diverses 
provenances,  0 fr.  25  à 1 fr.  25  pièce. 

H.  Lepelletier. 
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— N°  10322  [Colombie).  — 1°  Il  n’y  a pas  à hési- 
ter ; c’est  à la  chaux  qu’il  faut  donner  la  préfé- 
rence pour  l’amendement  des  terres  argileuses. 
Le  sulfate  de  chaux  n’a  pas  la  même  action  que 
la  chaux;  cette  dernière  modifie  profondément 
les  propriétés  physiques  du  sol,  elle  l’ameublit  et 
surtout  elle  provoque  la  nitrification  active  des 
matières  organiques  azotées.  Le  plâtre  ne  peut 
être  considéré  que  comme  un  engrais  propre- 
ment dit,  apportant  aux  récoltes  la  chaux  et 
aussi  l’acide  sulfurique,  sous  une  forme  très 
assimilable,  mais  ce  n’est  pas  un  amendement. 
Donc,  surtout,  à prix  égal,  c’est  la  chaux  que 
vous  devez  employer  pour  modifier  la  compacité 
de  vos  terres  argileuses. 


R.  A.  [Alpes-Maritimes). — On  fabrique  le  mas- 
tic avec  de  la  craie  ou  du  blanc  d’Espagne  bien 
desséché,  que  l’on  mélange  avec  de  l’huile  de 
lin  siccative,  en  versant  l’huile  peu  à peu  jus- 
qu’à la  consistance  voulue.  On  peut  aussi  ajouter 
de  la  céruse  pulvérisée,  dans  la  proportion  d’une 
partie  pour  quatre  de  blanc  d’Espagne. 

Nous  doutons,  toutefois,  que  vous  trouviez  une 
économie  à fabriquer  vous-même  votre  mastic, 
même  si  vous  en  employez  une  grande  quantité. 
Les  grandes  fabriques  spéciales,  qui  préparent 
elles-mêmes  leur  blanc  et  broient  le  lin,  sont  à 
même  de  vous  fournir  le  mastic  à des  prix  bien 
inférieurs  à celui  auquel  vous  reviendrait  la 
fabrication. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 


CHEMIN  DE  FER  DORLÉANS 


Avis  aux  Chasseurs. 

Ligne  de  Paris-Orléans-Vierzon. 


1°  Les  samedis  el  veilles  de  fêtes,  pendant  toute 
la  durée  de  la  chasse  dans  le  Loiret  et  le  Loir-et-Cher, 
un  nonveau  train  exlra-7'apide,  -/>'«  classe,  partant  de 
de  Paris-Quai-d’Orsay  à 17  h.  13  (Austerlitz  17  h.  23) 
et  arrivant  à Vierson  à 20  h.  06,  desservira  les  gares 
de  La  Ferté-Saint-Aubin,  Lamotte-Beuvron,  Nouan- 
le-Fuzelier,  Salbris  et  Theillay  ; il  correspondra  à 
Salbris  avec  les  trains  partant  à 19  b.  43  sur  Argent 
et  à 20  h.  07  sur  Bomorantin. 

2"  Un  train  express  partant  chaque  jour  de  Paris- 
(juai-d’Orsay  Jusqu’au  9 octobre  à 19  h.  10  et  après 
h;  9 octobre  à 19  heures  sauf  le  samedi  ou  le  départ 
sera  maintenu  à 19  heures  10  jusqu’à  la  fermeture 
(le  la  chasse)  et  arrivant  à Vierzon  à 22  h.  24,  des- 
servira La  Ferté-Saint-Aubin,  La  Motte-Beuvron, 
Nouan-le-Fiizelier,  Salbris  et  Theillay;  le  samedi,  à 
l)artir  de  la  vei  le  de  l’ouverture  de  la  chasse,  ce 
train  s’arrêtera  également  à Saint-Gyr-en-Val  et  Vou- 
zon  et  comportera  un  wagon-restaurant. 

3°  A partir  du  10  octobre,  et  jusqu’à  la  fermeture 
de  la  chasse  le  train  rapide,  l'’e  classe  partant  de 
Paris,  quai  d’Orsay,  à 8 h.  20,  sera  prolongé  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  entre  Les  Aubrais  (dé- 
part d’Orléans  à 9 h.  49,  des  Aubrais  à 10  h.  08)  et 
Vierzon  par  un  train  express  comprenant  toutes 
classes  qui  desservira  La  Ferté-Saint-Aubin,  La 
Motte-Beuvron  et  Salbris. 

Au  retour,  le  train  express  partant  de  Vierzon  à 
9 h.  12  et  arrivant  à Paris,  quai  d’Orsay,  à 12  h.  5 
s'arrêtera  pendant  la  durée  de  la  chasse  à Salbris  et 
à La  Motte-Beuvron  où  il  prendra  les  voyageurs 
de  et  de  2®  classes  à destination  de  Paris. 

B.  — Ligne  de  Paris-Etampes-Beaune- 
La  Rolande  et  Bourges. 

1"  Le  train  27  partant  de  Paris,  quai  d’Orsay,  à 
<S  h.  36,  s’arrêtera  tous  les  jours  pendant  la  durée  de 
la  chasse  à la  station  de  Ghevilly; 

2»  Le  train  43-439  partant  de  Paris,  quai  d’Orsay,  à 
18  h.  26,  s’arrêtera  à la  station  de  Villemurlin  les 
samedis  et  veilles  de  fêtes. 

Au  retour,  nn  nouveau  train  express  comportant 
toutes  classes,  partira  d’Argent  à 16  h.  15,  desservira 
les  principaux  points  de  la  ligne  d’Argent  à Pithi- 
viers  et  arrivera  à Paris,  quai  d’Orsay,  à 19  h.  52;  ce 
train  ne  prendra  toutefois  en  3®  classe  que  les  voya- 
geurs effectuant  un  parcours  simple  de  50  kilomètres 
ou  payant  pour  cette  distance. 


Chemins  de  fer  de  l’Est. 


Excursions  en  France  et  à l’étranger. 


Services  directs  sans  changement 
de  voiture. 

1°  Entre  Paris  (Est)  et  Berne-Interlaken  viâ  Belfort- 
Delle  Delémont.  — Service  rapide  quotidien  pendant 
la  saison  des  vacances  et  la  période  des  sports  d’hiver. 

2°  Entre  Paris  (Et>t)  et  Milan  via  Lotschberg-Sim- 
plon.  — Ouverture  de  la  ligne  : Septembre  1913. 
Nouvelle  route  directe  entre  la  France  et  l’Italie  à 


travers  les  régions  les  plus  pittoresques  de  la  Suisse, 
première  ligne  à grand  trafic  exploitée  éleclrifiue- 
ment. 

Trains  rapides  à Milan,  correspondances  pour 
toute  l’Italie. 

30  Entre  Paris  (Est)  et  Francfort,  via  Metz-Mayence. 
— Wagon-restaurant,  wagon-lits.  — A Francfort, 
correspondances  immédiates  et  voilures  directes 
pour  Magdebourg,  Halle,  Leipzig,  Dresde,  Breslau  et 
tout  le  Nord  de  l’Allemagne. 

Billets  d’aller  et  retour  pour  Gôme,  Florence 
Luino,  Milen,  Venise  valables  30  jours  et  pour  Rome, 
valable  45  jours. 

Billets  de  sêjjonr  et  nombreuses  combinaisons 
de  voyages  circulaires  à itinéraires  fixes  ou  facul- 
tatifs, à prix  réduits. 

Pendant  les  périodes  de  vacances  billets  d'aller  et 
retour  de  famille  a prix  très  réduits,  avec  très 
longue  durée  de  validité. 

Gonsiilter  le  livret  de  voyages  et  d’excursions  que 
la  Gorapagnie  de  l’Est  envoie  franco  sur  demande. 


GIIEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


Paris  à Londres. 

Via  Rouen,  Dieppe  el  Newhaven  par  la  Gare  St-Lazare. 

Services  rapides  tous  les  jours  et  toute  l’année. 
(Dimanches  et  fêtes  compris). 

Départs  de  Paris -Saint-Lazare:  à 10  h.  20  (1^^  el 
2«  cl.)  et  à 21  h.  20  (l^*,  2«  et  3«  cl.).  j 

Départs  de  Londres  : Victoria  (Gî®  de  Brighton)  à 10  h. 
matin  (D®  et  2®  cl.)  et  à 8 h.  49  soir  (D®,  2®  et  3®  cl.).  ’ 

London-Bridge  à 9 h.  50  matin  (9  h.  23  le  dimanche)  ? 

(ire  et  2®  cl.)  et  à 8 h.  43  soir  (U®,  2®  et  3^  cl.).  ’ 

Voie  la  plus  pittoresque  et  la  plus  économique. 

Prix  des  billets:  • j 

Billets  simples,  valables  7 jours;  classe,  48  fr.  23  ; î 
2®  classe,  35  fr.  ; 3®  classe,  23  fr.  25.  ; 

Billets  d’aller  et  retour,  valables  un  mois:  1'’®  classe, 

82  fr.  75;  2®  classe,  38  fr.  73;  3®  classe,  41  fr.  30.  ^ 

Ges  billets  donnent  le  droit  de  s’arrêter  sans  sup-  , 
plément  de  prix,  à toutes  les  gares  situées  sur  le  par-  ; 
cours,  ainsi  qu’à  Brighton.  ( 

Sur  le  réseau  de  la  Gompagnie  du  London-Brighton, 
les  voyageurs  titulaires  de  billets  directs  entre  Paris  \ 
et  Londres  et  leurs  au  delà,  ont  droit  à tous  les  trains  | 
comportant  des  voitures  de  la  classe  indiquée  sur  j 
leurs  billets;  toutefois,  les  voyageurs  de  2®  cl.  utilisant 
des  trains  ne  comportant  pas  de  voitures  de  cette 
classe  devront  monter  en  3®  cl.,  à moins  qu’ils  ne 
préfèrent  payer  le  supplément  dù  pour  la  1^®  cl. 

Seuls,  les  trains  de  Londres  à Newhaven  et  de  Brigh-  | 
ton  à Newhaven  et  vice  versa  en  correspondance 
avec  les  bateaux  de  jour  et  nuit  comportent  des  voi- 
tures de  2®  cl. 


Les  grandes  Légendes  de  Bretagne 
en  Cartes  Postales. 

L’Administration  des  Ghemins  de  fer  de  l’Etat  vient 
de  faire  paraître,  sous  forme  de  pochette.  Les  grandes 
Légendes  de  Bretagne  en  cartes  postales  illustrées. 

l.a  pochette  contenant  10  légendes  et  10  cartes  pos- 
tales détachables  est  mise  en  vente  au  prix  de  0 Ir.  50 
dans  les  bibliothèques  des  gares  du  Réseau  de  FEtat 
ou  adressée,  franco,  à domicile,  contre  l'envoi  de  cette 
somme,  en  timbres-poste,  au  secrétariat  de  la  Direc- 
tion (publicité),  20,  rue  de  Rome,  à Paris. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 
26,  rue  Jacob,  à Paris  (6°). 

Vient  de  paraître 

ALMANACH  DE  L’AGRICULTURE 

ET  ALMANACH  DU  CULTIVATEUR 

Pour  A 9*1  4- 

Par  MIeixx-y  S .A.  nvr  I DE 

ET  LES  COLLABORATEURS  DU  “ JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIQUE  ” 

48°  ANNÉE 

Calendrier  complet.  — Travaux  agricoles  des  saisons.  — Emploi  des  engrais.—  Métliodes 
de  culture.  — Nouvelles  variétés  déplantés.  — Les  races  de  bétail.  — L’alimentation. 
— Conseils  pratiques.  — Progrès  dans  le  matériel  des  fermes.  — Histoire  agricole  de 
l’année,  etc.,  etc. 

Un  vol  unie  în-32  de  plus  de  200  pages,  avec  de  nombreuses  gravures 

Prix  : oO  centimes. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 


Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L.  GOFFART, 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Idthograplie  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Pai'is, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 

Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D’ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


I MÔLLERS  DEUTSCHE  GÂRTNER  ZEITUNG 

i LUDWIR  MOLLER,  éditeur  à Erfurt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÀNHARDT 

Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’ Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRÉES 

i'  PRIX  D’ABONNEMENT 

1 Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Autriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
i par  6 mois.  — Autres  pays  : 1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr.  50. 

■ On  s abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Erfurt  [Allemagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dans  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimen  gratuit 

I LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d’Hortlculture  Allemande,  à ERFURT 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  26,  à Paris. 

NOUVELLE  BIBLIOTHÈQUE  DU  CULTIVATEUR 

Publiée'sous  la  direction  de  Henry  SAGNIER 

Chaque  volume  in-lG,  de  100  à 200  pages,  avec  nombreuses  illustrations,  broché  i fr.  50 

Ouvrajçes  réceiiiiiient  parus  : 

Aménagements  des  Fumiers  et  des  Purins 

Par  MAX  RINGELMANN 

Membre  do  la  Société  Nationale  d’Agriciilture,  Professeur  de  génie  rural  à l’Institut  National  Agronomique, 
Directeur  de  la  Station  d’essais  de  Machines. 

Confection  du  fumier.  — Des  lumières  : établissement  d’une  lumière.  — Emploi  des  umières.  — 
Des  citernes  à purin.  — Canalisation  des  purins.  — Élévation  et  emploi  du  purin.  — Loi 
d’hygiène  et  de  salubrité  concernant  les  fumiers  et  les  purins. 

Le  Blé 

Par  FRANÇOIS  BERTHAULT 

Directeur  de  l’Enseignement  et|des  Services  agricoles  au  Ministère  de  l’Agriculture. 

Professeur  honoraire  à l'Ecole  nationale  d’agriculture  de  Grignon, 

Membre  de  la  Société  nationale  d’Agriculture  de  France. 

et  PIERRE  BERTHAULT 

Docteur  ès  sciences  naturelles,  Ingénieur  agricole. 

Caractères  généraux.  — Variétés.  — Plantation.  — Semailles.  — Soins  d’entretien.  — Récoltes. 

Maladies  et  insectes  nuisibles. 

L’Alimentation  du  Cheval 

Par  E.  LAVALARD 

Membre  du  Conseil  supérieur  de  l’Agriculture,  Membre  de  la  Société  nationale  d’Agriculture  de  France. 
Maître  de  conférences  à l’Institut  agronomique. 

Examen  de  la  valeur  des  aliments  en  général.  Extrait  des  tables  de  Kellner.  — Les  différents  ali- 
ments considérés  au  point  de  vue  de  leur  composition,  de  leur  conservation  et  de  leur  diges- 
tibilité, avoine,  maïs,  orge,  seigle,  froment,  millet,  sarrasin,  riz,  sorgho,  légumineuses,  pains, 
tourteaux,  drèches,  cossettes,  sons,  farines,  matières  sucrées,  mélasses,  fourrages  des  prairies 
naturelles  et  artificielles,  pailles,  racines  et  tubercules,  matières  minérales,  condiments,  bois- 
sons, — Composition  et  détermination  de  la  ration.  — Ration  de  travail.  — Préparation  et 
distribution  des  aliments.  — Quelques  expériences. 


La  Fenaison  par  les  procédés  modernes 

Par  TONY  BALLU 

Ingénieur  agronome,  Agriculteur. 

Epoque  à choisir  pour  la  fauchaison.  — Choix  d’une  faucheuse. — Principaux  types  de  faucheuses 
modernes,  débrayage  automatique.  — L’Andain.  — Fanage  usuel.  — Fanage  des  fourrages 
herbus  et  des  fourrages  feuillus.  — Fanage  par  moyettes,  par  siccateurs.  — Conservation  des 
fourrages  par  fermentation.  — Rentrée  des  fourrages.  — Bottelage  et  compression.  — Vente 
des  fourrages. 

Élevage  des  Bêtes  bovines 

Par  H.  DE  LAPPARENT 

Inspecteur  général  honoraire  de  l’Agriculture,  Membre  de  la  Société  nationale  d’Agriculture. 

Etat  actuel  de  l’élevage  des  bovidés  en  France.  — Institutions  visant  l’amélioratien  de  i’élevage. 
Races  et  variétés  des  animaux  de  l’espèce  bovine  en  France.  — Constitution  du  troupeau.  — 
Saillie,  gestation,  parturition.  — Elevage  des  veaux.  — Elevage  de  un  à deux  ans;  de  deux  à 
trois  ans.  — Dressage.  — Saillie  des  géuisses,  — Alimentation  des  animaux  adultes.  — Loge- 
ment des  animaux.  — Police  sanitaire  — Hygiène.  — Précautions.  — Accidents  et  maladies. 
— Pharmacie  agricole.  — Caractères  des  principales  races.  — Table  de  composition  moyenne 
des  principaux  aliments  et  leur  teneur  en  matières  digestibles.  — Modèle  de  statuts  pour  Syn- 
dicats d’élevage.  — Technique  des  mensurations. 


Systèmes  de  Culture  et  Assolements 

Par  HENRI  HITIER 

Membre  de  la  Société  nationale  d’Agriculture  de  France. 

]Maître  de  conférences  à l’Institut  national  agronomique. 

Des  systèmes  de  culture.  — Des  assolements.  — Systèmes  de  culture  et  assolements  des  pays 
granitiques,  terrains  jurassiques,  terrains  crétacés,  tertiaires  et  quaternaires.  — Pays  à limon 
des  plateaux,  — Pays  à terres  pauvres.  — Systèmes  de  culture  et  assolements  de  la  Provence, 
de  l’Aquitaine,  des  Basses-Pyrénées,  du  Pays  basque  et  du  Béarn,  des  montagnes,  des  pays 
étrangers.  — Exemples  de  dffl'érents  systèmes  de  cultures  et  de  différents  types  d’assolements. 
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BRUANT,  Horticulteur,  POITIERS. 
Les  plus  belles  fleurs  _ Les  meilleurs  arbres. 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés. 


FalriiiDe  Spéciale  de  POTS  à FLEDRS 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacques,  29,  PARIS 
MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  (M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


téléphone:  1.40 


Charles  DETRICHE  Aîné 

TÉLÉPHONE  : 1 .40  Horticulteur  à Angers  (Maine-et-Loire) 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Camélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias  anciens  et  nouveaux,  Deutzias,  Stapliyléas,  Azaléas  mollis 

Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Dernander  le  Catalogue  général  gui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 
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CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZELANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Séleclion  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Séleclion  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  des  meilleures  variétés. 

CATAL_OGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue 
complet  et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par 
carte  postale  ou  par  lettre  affranchie. 
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16,  route  dOlivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRÉ  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 


Plants  fruitiers.  ? Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  ( Plantes  vivaces. 

Jeunes  plants  forestiers.  S Rosiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement.  ) Nouveautés  dans  tous  les  genres. 

sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 


Grandes  Pépinières  Yersaillaises  Téléphone 194[ 

" vERÏAlTÊr”  Moser  et  Filsj 

Arbres  et  Arbustes,  Rosiers,  Plantes  vivaces,  Arbres  fruitiers  ! 

DEMANDER  NOTRE  CATALOGUE  M : ENVOI  FRANCO  l 


Paris.  — L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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JE  CHERCHE 

la  représentation  pour  l’Allemagne,  l’Autriche  et 
la  Suisse,  d’un  établissement  horticole  de  premier 
ordre  s’occupant  plus  spécialement  des  arbres  frui- 
tiers. 

Adresser  offres  sous  K.  B.  1600  ” au  bureau 
d'anuonces  Eduard  Rraun,  Rotenturmstrasse,  9, 

Vienne  I. 


On  demande  jeune  jardinier  marié,  très  capable 
pour  serre  chaude,  bâches  et  multiplication. 
Excellentes  références  exigées. 

Ecrire  Monsieur  Chaher,  château  de  la  IHscine, 
Montpellier,  Hérault. 


9n  demande  homme,  célibataire  pour  garder 
maison  et  s’occuper  de  jardinage.  Références 
sérieuses. 

M.  G.,  4,  rne  St-Genrges,  Versailles  (S.-et-O.). 


en  plein  rapport 
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TULIPES,  JACINTHES 

Narcisses,  Tulipes-Perroquets,  Iris  d’Espagne 
Iris  d’Angleterre. 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

CollecüoDS  DDiqoes  et  lariées  à PRIX  RRDUITS  pour  apparteœeDt  on  pour  pleine  terre,  de  3 à fr. 

Collection  n°  5 pour  pleine  terre,  de  Jacinthes,  Tulipes,  etc.,  contenant  562  ognons  bien 
étiquetés,  franco,  pour  24  fr.  — Une  Demi-Collection  n“  5,  franco  pour  14  fr. 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres, 

POLMAN-IVIOOY,  HAARLEIVI  (Hollande) 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique.,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 
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Mérite  agricole.  — Concours  pour  le  poste  de  directeur  de  l'Ecole  pratifiue  d’iiorliculture  d’IIyères.  — Cours 
jiuhlics  et  gratuits  d'horticulture  à Paris.  — Création  d’une  école  pratiqae  d'horticulture  à Périgueux. 
— tiosa  persetosa.  — Pose  Candeur  lyonnaise.  — Roses  nouvelles.  — Le  Cyprès  de  Nuinidie.  — Le 
Jardin  de  la  Société  américaine  des  Rosiéristes.  — L'Agave  sisalana  en  Tunisie.  — Société  d’horticul- 
ture et  d’acclimatation  de  la  Dordogne.  — La  maison  Férard.  — Erratum. 


Mérite  agricole.  — I.e  Journal  Officiel  a publié, 
le  25  septembre,  une  double  liste  de  promotions 
et  de  nominations  dans  l’ordre  du  Mérite  agri- 
cole. Nous  en  extrayons  les  suivantes  qui  inté- 
ressent l’horticulture  : 

1°  Au  TITRE  DE  PRO.MOTION  d’eNSE.MBLE. 

Grade  de  commandeur. 

MM. 

.\rdisson  (Félix-Philippe),  horticulteur  fleuriste, 
président  du  syndicat  cantonnai  horticole  de  Ville- 
franche- sur-Mer  (Alpes-Maritimes). 

Coufourier  (Henry-Léopold),  horticulteur  à Hyères 
(Var). 

Durazzo  (Ilector-François-Xoëlj,  })épiniériste,  horti- 
culteur, directeur  de  la  pépinière  de  Sartène 
(Corse;. 

Hickel  Paul-Robert),  maître  de  conférences  à l’école 
nationale  d’agriculture  de  Grignon,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  dendrologique  de  France. 
Prenveille  (Jean-.Marie),  horticulteur  pépiniériste  à 
Saint-J ust-en-Chaussée  (Oise). 

Grade  d'officier. 

MM. 

Arbeaumont  (Gabriel),  horticulteur  paysagiste  à 
Vitry-le-François. 

Baty  (Lucien-Alcide),  marchand  grainier  à Angers. 
Besnard-Liger  (Alexandre-Moïse),  horticulteur  pépi- 
niériste, à Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Beimardeau  (Jean),  jardinier  chef,  château  du  Mont- 
cel,  à JoLiy-en-Josas  (Seine-et-Oise). 

Bourdeau  (Jean),  jardinier  à la  Rochelle. 

Brives  (Clément),  jardinier  fleuriste  à Pamiers 
(Ariège). 

Cardot  (Louis-Aristide),  jardinier-chef  à Saint-.Maur 
(Seine). 

Decault  (Henri-Célestin-François),  horticulteur  à 
Blois. 

Delénat  (Louis-Fulbert),  sous-chef  jardinier  des 
palais  nationaux,  à Saint-Cloud. 

Desouches  (Oscar-Eugène),  horticulteur-arboriculteur 
à Groslay  (Seine-et-Oise). 

Lalanne  (.Mathieu-Maurice),  horticulteur  maraîcher 
à Villenave-d’Ornon  (Gîronde). 

Martineau  (Lucien),  horticulteur  à Limeil-les-Bré- 
vannes  (Seine-et-Oise). 

Monnet  (Antoine),  horticulteur  à Tain  (Drôme). 

-Mouré  (Louis-Auguste-François),  horticulteur  fleu- 
riste à Vanves  (Seine). 

Uabelle  (Fernand-Alexandre),  horticulteur  à Guise 
(Aisne). 

Tatoux  (Victor),  entrepreneur  de  parcs  et  jardins  à 
Croze  (Creuse). 

Tauziède  (Prosper),  horticulteur,  à Bagnères-de- 
Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 


Vnllat  André),  horlicnlteur  à Rive-de-Gier  (Loire). 

Wangler  ; Joseph-Célestin),  pépiniériste  à Meaux. 

Zimmermann  (Jean-Michel),  horticulteur  à Rethel 
(Ardennes). 

Grade  de  chevalier. 

.Vltmeyer  (Charles),  jardinier  pépiniériste  à Saint- 
Dizier. 

Amblard  (Antoine),  jardinier  fruitier  à Antignac 
Cantal) . 

Amiel  , Louis),  horticulteur  à Château-Gombert 
(Bouches-du-Rhône). 

Andrieux  (Pierre-Louis-Elie- Victor),  jardinier-ma- 
raîcher à Toulon. 

Arnaud  (Marius-Jean-Baptiste),  jardinier  au  Caillols 
(Bouches-du-Rhône). 

Auger  (Jules),  jardinier  au  Raincy  (Seine-et-Oise). 

Azaiii  (Jean),  horticulteur  à Fousseret  (Haute-Ga- 
ronne). 

Bachelet  (Joseph),  horticulteur  à Rosendaël  (Nord). 

Baillaud  (Charles-Louis),  maraîcher  à Montrouge 
(Seine). 

Ballot  (Jean-Louis-Victor),  maraîcher  à Palaiseau 
i Seine-et-Oise). 

Bantegnies  (Jules),  jardinier  à Golbey  (Vosges). 

Bardou  (Ludovic),  horticulteur  à Gaillac  (Tarn). 

Barthélemy  (Marins),  arboriculteur  à Marseille. 

Beaujon  (Jules-Gabriel),  horticulteur  à Mantes 
;(Seine-et-Oise). 

Bernard  (Alfred),  jardinier  à Tremhlay-les-Gonesse 
(Seine-et-Oise). 

Berteloot  (Louis),  jardinier  à Mesnil-le-Roi  (Seine-et- 
Oise). 

Blancher  (Antoine),  horticulteur  à Périgueux, 

Bonnefond  (Louis-Etienne),  horticulteur,  professeur 
d'horticulture  à Vienne  Jsère). 

Bonnin  (Oscar-Pierre),  horticulteur,  arboriculteur  à 
Lesparre  (Gironde). 

Bosc  (Adrien),  jardinier-horticulteur  à Servian  (Hé- 
rault). 

Bouvier  (Louis-Eugène),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur au  Muséum  d’histoire  naturelle,  à Maisons- 
Laffitte  (Seine-et-Oise). 

Bressolles  (Pierre-Adolphe),  horticulteur  à Lalande, 
commune  de  Toulouse. 

Bugnard  (Benoît),  horticulteur  à Mouxy  (Savoie). 

Burguet  (Gabriel-Louis),  maraîcher,  secrétaîre  de  la 
Société  d’Horticulture,  à Epernay. 

Camonseigt  (Pien'é),  horticulteur  à Anglet  (Bas- 
ses-Pyrénées). 

Canolle  (^Laurenty  horticulteur  primeuriste  à Sanary 
(Var  . 

Caron  Maxime-Gabriel-Georges),  horticulteur  à 
Paris. 

Carrère  (Auguste-Isidore),  chef  de  culture  à Ville- 
juif  (Seine). 

Cathala  (Louis),  jardinier,  à Marseille. 
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Chabaiid  (François-Marins),,  jardinier  à Cliâtean- 
Goinbert  ( boncbes-du-Rliône). 

Chapeau  (Jules-François),  pépiniériste  à Ancenis 
(I^iOire-lnférieure). 

Chapeau  Marlin),  jardinier  cbef,  à Lespinasse,  eom- 
nuine  de  Verneuil-sur-Vienne  (Haute-Vienne), 

Cliarmes  (Josepl)),  chef  horticulteur  à rétablisseinenl 
horticole  des  soiirs-inuels  au  Piiy. 

Charpentier  (Théophile-Armand),  jardinier  à Yilry- 
sur-Seine  (Seine). 

Chollet  (Joseph),  horticulleur  à Cannes. 

Clément  ( Louis),  maraîcher  lleuriste  à Auxeri-e. 

Corte  (Léandre-Einile),  propriétaire  lleuriste  au  Can- 
net  (Alpes-Maritimes). 

Coudray  (Adoli)he),  chef  du  service  des  serres  au 
Jardin  des  plantes,  à Rouen. 

Crottat  (Albert),  floriculteur,  à Cannes  (Alpes-IMari- 
times). 

Dauvissat  (Paul-Louis-Domini(jue),  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  d'horticulture  à Epernay  (Marne). 

Davj"  (Jean-Marie),  jardinier-chef  à Chaton  (Seine- 
et-Oise). 

Decaux  ^Charles-Félix),  président  honoiairc  de  la 
Société  d’horticulture  et  de  hotanicpie  du  centre 
de  la  Normandie  à Lisieux  (Calvados). 

Delannoy  (Camille-Joseph),  pépiniériste  à Havrin- 
court  (Pas-de-Calais). 

Dentan  (Jacques),  jardinier  â Nice. 

Depérier  (Jean-Claude),  jardinier  à Yerres  (Seine- et- 
Oise). 

Dermy  (Lucienh  jardinier  à Créteil  (Seine). 

Doisdy  (Guy-Ilonoré),  chef  jardinier  du  jardin  des 
plantes  de  Poitiers, 

Dole!  (Alfred  Marie),  surveillant  jardinier  aux  serres 
de  la  ville  de  Paris,  à Paris. 

Duchefdelaville  (Antoine-Charles),  maraîcher,  tréso- 
rier du  syndicat  de  la  défense  contre  la  grêle  à 
Ivry-sur-Seine. 

Duez  (Emile),  jardinier  à Recquignies  (Nord). 

DuÜot  (Emile),  directeur  des  jardins  ouvriers  de 
Paris  et  banlieue  à Alfortville  (Seine). 

Duvillard  (Alfred-Emile),  maraîcher  prinieuriste, 
président  du  syndicat  de  défense  contre  la  grêle 
à 1 vry-sur-Seine. 

Emery  (Joseph- Alexandre),  horticulteur  à Lyon. 

Estiot  (Emile),  jardinier  à Montmorency  (Seine-et- 
Oise). 

Feraud  (Eugène),  horticulteur  à Marseille. 

Fleury  (Eugène-Théophile),  jardinier  chef  à Montge- 
ron  (Seine-et-Oise). 

Fol  (Auguste-Jean),  jardinier  à Saint-Jacques-Dam- 
marie-les-Lys  (Seine-et-Marne). 

Fontaine  (Eugène-Aimahlc-Gaston),  rosiériste  à Vil- 
lemoinble  (Seine). 

Foucher  (Joseph-Alexandre),  prinieuriste  à Saint- 
Sébastien  (Loire-Inférieure). 

Gaillard  (Louis),  président  du  syndicat  des  jardi- 
niers à Reims. 

Gaillot  (Auguste),  ancien  secrétaire  général  de  la 
Société  d’horticulture  de  Loir-et-Cher. 

Gaillot  (Jean-Baptiste-Louis-Marie),  chef  jardinier  à 
Limeil-Brévannes  (Seine-et-Oisej. 

Gentil  (Constant),  jardinier  à Saumur. 

Gilbert  (Alexandre-Casimir),  horticulteur  à Rosny- 
sous-bois  (Seine). 

Gilles  (Désiré),  ouvrier  jardinier  de  la  commune  de 
Boiscommun  (Loiret). 

Gimello  (Louis),  horticulteur  à Nice. 

Girardin  (Ernest-Amand),  pépiniériste  horticulteur  à 
Précy-Saint-MaiTin  (Aube). 

Giraud  (Louis-Nicolas),  directeur  d’établissement 
d’horticulture  à Angers, 


Godarl  Isidore-Adonis),  jardinier  chef  à Boulogne- 
sur-Seine). 

Godet  (Aimé-Louis),  maraîcher  aux  Sahles-d’Olonnc 
(Vendée). 

Gonot  (Léon-Paulin),  arboriculteur  à Stains  (Seine) 

Gonse  (Henri),  jardinier  à Auvers-sur-Oise). 

Gouillard  (Constant-Henri-Joseph),  jardinier  à Festu- 
herl  'Pas-de-Calais). 

Grégoire  (Firmin),  jardinier  chef  à Avesnes-les-Sec 
fNord). 

Guillaume  (Augustin),  horticulteur  à Champigny-sur- 
Marne  (Seine). 

Guilloiseau  (Louis-Victor),  jardinier  à Ablon-sur- 
Seine  (Seine-et-Oise). 

Guinet  (Barthélemy),  horticulteur  à Saint-Geais 
Laval  (Rhône). 

Guyot  (Claude-Joseph),  arboriculteur  maraîcher  à 
Bourg  (Ain). 

Ilannecart  (Edouard),  secrétaire  général  de  la  Société 
d’horticulture  de  l’arrondissement  d’Avesnes,  à 
Fourmies  (Nord). 

Hervé  (Parfait-Alexis),  jardinier  chef  à Pinceloup, 
commune  de  Sonchamp  (Seine-et-Oise). 

Hureau  (Auguste),  vice-président  de  la  Société  horti- 
ticole,  viticole  et  botaniciue  de  Seine-et-Marne  à 
Vosves  (Seine-et-Marne). 

Jacquemin  (Arthur-Charles),  jardinier  à Villeneuve- 
sur-Yonne  ( Yonne). 

Jaillard  (Jules-Auguste),  jardinier-fleuriste,  régisseur 
de  cultures  à Dinard  (Ille-et-Vilaine). 

Jamot  (Einile-Joseph'i,  propriétaire,  horticulteur  à 
Paris. 

Janichon  (Benoît),  chef  de  culture  à Tassin-la-Demi- 
Lune (BhôneL 

Jeancard  (Victor),  tloriculteur  à Cannes. 

Lafaurie  ( Barthélémy),  horticulteur,  maire  d’IIeugas 
(Landes). 

Lafon  (Jean),  horticulteur  maraîcher  à Lafeuillade 
(Dordogne). 

Lagier  (llilaire-Simon),  horticulteur  à Marseille. 

Laisné  (Charles),  jardinier-chef  des  promenades  de  la 
ville  lie  Nancy. 

Lamiable  (Gustave-Nicolas),  vice-prési  lent  de  la 
Société  d’horiiculture  de  la  Côte-d’Or  à Dijon. 

Latappy  (Je  in-Daniel),  horticulteur  rosiériste,  à Blaye 
(GirondeL 

Latinois  (Ferdinand),  pépiniériste  à Fourqueux 
(Seine-et-Oise). 

Laugié  (Joseph),  horticulteur  expert  à Vallauris 
(Alpes-Mari  ti  mes). 

Laugier  (François-Joseph),  horticulteur  à Toulon. 

Léauté  (Charles-Alfred),  horticulteur  à Chauuy 
(Aisne). 

Lebeaux  (Félix),  maraîcher  horticulteur  à Soissons 
(Aisne). 

Le  Bian  (Jean),  horticulteur  à Audierne  (Finistère). 

Lebr.in  (René),  fabricant  de  matériel  horticole  à 
Neuilly  sur-Seine). 

Legouars  (Victor-François),  vice-président  de  la 
Société  des  chrysanthémistes  de  l’Ouest,  au  Mans. 

Le  Mault  (Alexis-Marie),  fabricant  de  matériel  horti- 
cole à Paris. 

Lemoine  (François-Simon),  horticLlteur  à Châlons- 
sur-Marne. 

Lepeltier  (Désiré),  jardinier  chef  à Caen. 

Leroy  (Julien-Désiré),  jardinier  en  chef  à Lille. 

Lesouds  (Albert-Jules),  jardinier  chef  à Chelles 
(Seine-et-Marne). 

Lhonneur  (Victor),  arboriculteur  à Paris. 

Lotte  (Ferdinand),  horticulteur  à Angoulême. 


CHliONIQUE  HORTICOLE 


167 


Louvet  (Pierre-Phylocie),  jardinier  horticulteur, 
administrateur  de  la  Société  horticole  de  Bar-le-Üuc. 

Lucas  (Louis-Jacques-André),  Jardinier  à Courcelles- 
lez-Sens  (Pas-de-Calais), 

Lutrin  (Fernand-Pierrc-Auguslej,  horticulleur  pépi- 
niériste à Bourg  (Ain). 

Lyon  (Domini({ue',  horticulteur  à Marseille. 

Maillé  (François-Second),  horticulteur,  pépiniériste 
à Tonneins  (Lot-et-Garonne). 

Mandan  (Alfred),  jardinier  chef  à Chabenet  (Indre). 

Marie  (Augustin),  horticulteur  à Senlis  (Oise). 

Merle  (Jean-Jacques),  primeuriste  à Antibes  (Alpes- 
Maritimes). 

Merle  (Claudius-Marie-Joseph),  champignonniste  à 
Saiut- Etienne  (Loire). 

Micouleau  (Jacques),  jardinier  au  jardin  botanique  à 
Toulouse. 

Midey  (Gabriel),  horticulteur  à Saint- Maur  (Seine). 

M“®  veuve  Milan,  née  Clerc  (Amédine),  horticulteur 
tleuriMe  à Aix-les-Bains  (Savoie). 

Mistral  (Alexis),  horticulteur  à Bargemon  (Var). 

Moreaux  (Charles-IIeiiri-Eugène),  jardinier  à Cor- 
meilles-en-Parisis  (Seine-et-Oise). 

Morin  (Amand-Louis),  président  de  la  Société  d’hor- 
ticulture de  Cholet  (Maine-et-Loire), 

Mouric  (Laurent- Auguste),  primeuriste  à Sarrians 
(Vaucluse). 

Niel  (Gustave-Adolphe),  primeuriste  à Paris. 

Oléon  (Alexandre),  jardinier  à Saint-Maur  (Seine). 

Oudinet  (Paul-AlberC,  horticulteur  fleuriste  àTroyes. 

Pajot  (Gabriel),  chef  de  pratique  horticole  à l’école 
pratique  d’agriculture  de  Genouillac  (Creuse). 

Pasquet  (Jean),  jardinier  pépiniériste  à Montembœuf, 
(Charente). 

Pecqueux  (Louis),  jardinier  chef  à Grugies  i Aisne). 

Perrin  (Louis-Erntst),  propriétaire  arboriculteur  à 
Paris, 

Picard  (Firmin),  jardinier  à Montmorency  (Seine-et- 
Oise). 

Pinaud  (Ferdinand-Magloire),  secrétaire-adjoint  et 
bibliothécaire  de  la  Société  d’horticullure  de  Lo- 
rient. 

Pinon  (Victor-Gustave),  jardinier  chef  à Paris. 

Poisson  (Henri-Jules-IIonoré),  chef  de  culture  à 
Vitry-siir-Seine  (Seine). 

Pontier  (Albert),  jardinier  à Lasalle  (Gard). 

Porchy  (Jacques),  propriétaire  jardinier  à Venissieux 
(Rhône). 

M“«  Proust  (née  Clémence  Marie-Eugénie  Montlouis), 
horticulteur  fleuriste  à Paris. 

Proust  (Gaston),  horticulteur  à Neuilly  (Seine). 

Quès  (Lambert),  président  de  syndicat  horticole  à 
Vernet-les-Bains  (Pyrénées-Orientales). 

Ragot  (Jules),  jardinier-chef  à Orly-Grignon  (Seine). 

Raibaut  (Louis),  horticulteur  à Nice. 

Bateau  (Gabriel),  constructeur  d’instruments  horti- 
coles, à Orléans. 

Raynaut  (Louis),  président  du  syndicat  des  produc- 
teurs maraîchers  du  ({uartier  du  Var,  horticulteur 
à Nice. 

Reniéville  (Louis-Albert),  jardinier  maraîcher  à 
Caudebec-en-Caux  (Seine-Inférieure). 

I Réservé  (Jean),  président  de  la  Société  coopérative 
de  producteurs  de  fleurs,  à Grasse. 

Richard  (Alphonse),  jardinier  à Bièvres  (Seine-et-Oise). 

Richard  (Claude-Gérard),  professeur  d'horticulture  à 
Bagneux  (Seine). 

Richoux  (Eugène-Victor),  ' arboriculteur  à Thiais 
(Seine). 

Ridoux  (Anatole-Casimir),  secrétaire  général  de  la 
Société  d’horticulture  de  l’arrondissement  d’xVbbe- 
ville,  à Abbeville  (Somme). 


Biftlet  (Georges-Léonce-Emile),  jardinier-chef  à Eau- 
bonne  (Seine-et-Oise). 

M""®  Robert,  née  Olgiati  (Thérèse),  propriétaire,  pri- 
meuriste  à Hyères  (Var). 

Robin  (Charles-Frédéric),  maraîcher  à Saint-Mandé 
(Seine). 

Ro(iues  (Jean-Louis),  horticulteur,  à Cette  (Hérault). 
Rossignol  (Louis-Armand),  jardinier  à Bonneuil-sur- 
Marne  (Seine). 

Roubaud  (Féli.x-Grégoire),  horticulteur  à Saint-Lau- 
rent-du-Var  (Alpes-Maritimes). 

Roux  (François),  floriculteur  à Saint-Paul-du-Var 
(Alpes-Maritimes). 

Sabatier  (Prince-Octave),  chef  jardinier,  vice-prési- 
dent de  l’Association  nationale  de  prévoyance  et  de 
secours  des  jardiniers  de  France,  à Taissy  (Marne). 
Sagnard  (Camille),  professeur  à l’école  d’horticul- 
ture d’iiyères  (Var). 

Sainty  (Sébastien-Joseph),  jardinier  horticulteur,  à 
Besançon-Chaprais  (Doubs). 

Samour  (Paulin-Etienne),  jardinier  chef  à Bellevue 
(Seine-et-Oise). 

Saulnier  (Louis-Marcel),  jardinier  chef  à Issy-les- 
Moulineaux  (Seine). 

Savouré  (Prosper-Antoine),  jardinier  à Juvisy  (Seine- 
et-Oise). 

Simboiselle  (Albert-Désiré),  maraîcher,  maire  de 
Villesavoye  (Aisne). 

Soleillet  (Joseph-Justin),  horticulteur  à Sanarv  (Var). 
Teste  (Théodore),  horticihteur  à Fontainebleau. 
Thévenet  (Claude),  horticulteur  pépiniériste,  à Lurcy- 
Levy  (Allier). 

Tisné  (Jean-Marie),  jardinier  à Lourdes  (Hautes- 
Pyrénées). 

Toutois  (François),  jardinier  à Gif  (Seine-et-Oise). 
Vambeke  (Alfred),  chef  jardinier  à Loos  (Nordh 
Varoquier  (Jean-Baptiste),  jardinier  horticulteur  à 
Rilly-la-Montagne  ^Marne). 

Verdellet  (Pierre),  jardinier  viticulteur  à Montluel 
(Ain). 

Viellard  (Edmond),  liorticulteur  grainier,  à Sedan. 
Vuillemin  (Constant),  maître  jardinier  horticulteur 
à Besançon. 

Yvon  (Benjamin-Constant),  jardinier  chef,  à Ville- 
momble  (Seine). 

Ziégler  (Georges-Emile),  jardinier  principal  de  la 
ville  de  Paiâs  à Saint-Mandé  (Seine). 

2°  Au  TITRE  DE  SOLENNITÉS  DIVERSES. 

Grade  de  commandeur  : 

MM. 

Dupont  (Pierre-Eugène),  arboriculteur,  trésorier  du 
syndicat  des  cultivateurs  de  la  Seine  et  de  la  So- 
ciété régionale  d’horticulture  de  Montreuil,  à Mon- 
treuil (Seine). 

Lemaire  (Louis-Jules),  horticulteur  chrysanthé- 
miste  à Paris. 

Grade  d’officier. 

MM. 

Nicklaus  (Jean-Théophile),  horticulleur  rosiériste  à 
Vitry-sur-Seine. 

Picquefeu  (Marcel-Louis-Félix-Etienne j,  pépiniériste 
à Vitry-sur-Seine. 

Grade  de  chevalier. 

M. 

Nonin  (Etienne-Félix),  jardinier  à Chàteauroux. 

Enfin,  signalons  deux  autres  nominations 
faites  au  titre  étranger  : notre  exellent  collabo- 
rateur M.  Duchesne,  horticulteur  à Watermael 
près  Bruxelles  (Belgique),  a été  promu  au  grade 
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d’ofllcier  du  Méi'ite  agricole,  et  sou  associé 
M.  Lanthoine  a été  nommé  chevalier  du  même 
ordre. 

Concours  pour  le  poste  de  directeur  de  l’Ecole 
pratique  d’horticulture  d’Hyères.  — Un  arrêté 
ministériel  vient  de  déclarer  vacante  la  direc- 
tion de  l’Ecole  d’IIyères,  à la  suite  du  décès  de 
M.  Rothberg,  et  d’instituer  pour  la  désignation 
du  titulaire  un  concours  sur  titres  qui  sera  ou- 
vert le  mardi  17  novembre  prochain. 

Pour  être  admis  à ce  concours,  les  candidats 
devront: 

Etre  âgés  de  trente  ans  au  moins; 

Avoir  satisfait  à la  loi  sur  le  service  militaire  ; 

Posséder  le  diplôme  de  l’institut  national  agro- 
nomique ou  celui  des  écoles  nationales  d’agri- 
culture le  diplôme  de  l’école  nationale  d’horti- 
culture de  Versailles. 

Avoir  occupé  pendant  cinq  ans  au  moins  des 
fonctions  dans  l’enseignement  agricole,  ou  pra- 
tiqué l’agriculture,  comme  fermier  ou  proprié- 
taire, pendant  dix  ans  au  moins,  avec  succès  et 
distinction. 

La  liste  des  candidats  admis  à concourir  sera 
arrêtée  par  le  ministre. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  demande 
au  ministre  de  l’Agriculture  (bureau  de  l’ensei- 
gnement agricole),  par  l’intermédiaire  du  préfet 
de  leur  département,  vingt-cinq  jours  au  moins 
avant  l’ouverture  du  concours. 

Ils  devront  produire  les  pièces  suivantes: 

1°  Demande  sur  papier  timbré; 

2°  Acte  de  naissance; 

3"  Pièces  établissant  qu'ils  ont  satisfait  au 
service  militaire; 

4°  Copie  certifiée  des  diplômes  qu’ils  possè- 
dent; 

.5°  Extrait  du  casier  judiciaire  ; 

6°  Mémoire  sur  leurs  antécédents  agricoles, 
en  mentionnant  les  titres,  publications  et  tra- 
vaux poursuivis,  les  écoles  qu’ils  ont  fréquen- 
tées, les  stages  qu’ils  ont  accomplis,  les  fermes 
sur  lesquelles  ils  ont  appris  la  pratique  agricole 
et  le  temps  qu’ils  y ont  passé,  les  services  qu’ils 
peuvent  compter  dans  l’enseignement  agricole, 
les  ressources  dont  ils  peuvent  disposer,  et  tous 
autres  renseignements  propres  à faire  apprécier 
leurs  mérites  à tous  les  points  de  vue. 

Cours  publics  et  gratuits  d’horticulture  à 
Paris.  — Les  cours  publics  et  gratuits  de  l’Asso- 
ciation pbilotechnique  de  la  section  du  lycée 
Charlemagne  (14,  rue  Charlemagne)  s’ouvriront 
le  mardi  14  octobre  à 8 b.  1/2  du  soir.  En  voici 
le  programme  : 

Les  mardis.  Botanique  appliquée  à la  culture. 
Professeur,  M.  Houbaiid. 

Les  mercredis.  Culture  potagère.  Professeur, 
M.  J.  Helay. 

Les  jeudis.  Arboriculture  fruitière.  Professeur, 
i\L  Piouyer. 

I.es  vendredis.  Histoire  naturelle.  Professeur, 
M.  Bénard. 


Les  dimanches  (le  matin  de  9 b.  1/2  à 11  li.). 
Floriculture  de  plein  air.  Professeur  M.  A.  Roth. 

Création  d’une  école  pratique  d’horticulture  à 
Périgueux.  — La  Société  d’ilorticiilture  et  d’Ac- 
climatation  de  la  Dordogne,  reconnue  d’utilité 
publique  par  décret  du  24  juillet  dernier,  vient 
de  créer  une  école  pratique  d’horticulture  dans 
une  propriété  de  100  hectares,  située  au  Fraysse 
près  Vergt,  à 17  km.,  de  Périgueux,  et  qui  lui  a 
été  donnée  par  un  de  ses  membres,  M.  Dano. 

Les  élèves  se  recruteront,  suivant  les  inten- 
tions du  donateur,  parmi  les  orphelins  et  enfants 
de  familles  nécessiteuses  des  jardiniers  de  la 
Société  et  des  agents  de  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  d’Orléans,  qui  bénéticieront  de  bourses  ou 
de  demi-bourses.  L’école  recevra,  en  outre,  des 
élèves  payants  et  des  auditeurs  libres,  pour  des 
cours  de  saison.  Les  élèves  devront  être  âgés  de 
quatorze  ans  au  moins  au  1®^’  octobre  de  l’année 
d’admission.  L’enseignement  sera  théorique  et 
pratique,  et  durera  deux  ans  au  minimum.  Le 
prix  de  la  pension  sera  de  500  francs. 

La  Société  de  la  Dordogne  a décidé  d’affecter 
une  somme  de  35.000  fr.  aux  diverses  construc- 
tions, réparations,  achats  de  matériel,  etc.,  néces- 
saires pour  mettre  en  état  les  bâtiments,  d’ailleurs 
merveilleusement  appropriés  à leur  destination. 

La  Compagnie  d’Orléans  a généreusement 
patronné  la  nouvelle  école  en  s’engageant  à lui 
fournir  en  permanence  dix  bourses  d’élèves,  au 
prolit  d’orphelins  et  autres  enfants  de  son  per- 
sonnel. 

Rosa  persetosa.  — Dans  son  Frulicelum  Vilmo- 
rmianum,  M.  Maurice  de  Vilmorin  mentionnait 
avec  doute,  sous  le  nom  de  Rosa  macrophylla  (?) 
forma  gracilis,  un  Rosier  issu  de  graines  reçues 
de  Chine,  et  qui  avait  Henri  dans  ses  collections 
en  juin  1903.  M.  Rolfe  vient  de  nommer  cette 
plante  Rosa  persetosa,  d’après  des  échantillons 
reçus  de  MM.  Paul  et  fils,  qui  la  tiennent  eux- 
mêmes  de  M.  de  Vilmorin. 

D’après  M.  Rolfe,  cette  nouvelle  espèce,  qui 
appartient  à la  section  des  C'nmamomeæ , rappelle 
le  R.  acicularis,  Lindl.,  par  sa  villosité  abon- 
dante, mais  elle  s’en  distingue,  ainsi  que  des 
autres  espèces  de  la  même  section,  par  ses 
panicules  lâches  mu Iti dores,  qui  lui  donnent  un 
aspect  très  gracieux.  Les  fleurs  sont  assez  petites 
(25  millimètres  de  largeur),  et  les  sépales  relati- 
vement longs,  à peu  près  le  double  des  pétales. 
Les  étamines  ont  3 à 4 centimètres  de  longueur. 

Ajoutons  que  la  plante  a été  récoltée  aussi  en 
Chine  par  M.  E.  H.  Wilson,  depuis  son  inscrip- 
tion dans  le  Fruticelum  Vilmorinianum. 

Rose  « Candeur  lyonnaise  ».  — iXous  avions 
signalé,  dans  le  compte  rendu  de  l’exposition 
tenue  à Périgueux  le  31  mai  dernier,  la  présen- 
tation de  cette  remarquable  Rose  nouvelle,  à 
laquelle  fut  décernée  une  médaille  d or.  Son 
obtenteur,  M.  Croibier,  rosiériste  à Vénissieux 
(Rhône),  la  met  au  commerce  cette  saison.  Elle 
a,  d’ailleurs,  obtenu  d’autres  succès  depuis  celui 
que  nous  venons  de  rappeler.  Le  10  juin,  une 
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Commission  composée  de  rosiéristes  lyonnais, 
désignés  par  l’Association  horticole  lyonnaise, 
vint  la  visiter  dans  les  cultures  de  l’établissement 
et  lui  décerna  la  plus  haute  récompense  dont 
elle  pouvait  disposer,  une  médaille  d’or. 

, A la  même  date,  la  Société  d’horticulture  pra- 
i tique  du  Rhône  la  fit  juger  par  des  spécialistes 
et  lui  accorda  également  une  médaille  d'or,  et  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France  honora 
Candeur  lyonnaise  d’un  certificat  de  mérite. 

C’est,  sans  contredit,  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  des  roses  blanches  parues  jusqu’à  ce  jour. 
Elle  est  appelée  à un  grand  succès,  car  sa  grande 
I vigueur  et  la  beauté  incomparable  de  ses  fleurs 
en  feront  une  plante  de  premier  mérite,  tant 
pour  la  culture  sous  verre  que  pour  la  fleur 
I coupée  et  la  plantation  des  massifs. 

I' 

I Roses  nouvelles.  — M.  P.  Guillot,  rosiériste, 

* chemin  de  Saint-Priest,  à Lyon-Monplaisir,  met 
en  vente,  à partir  de  fin  octobre  1913,  les  trois 
nouveautés  suivantes  : 

Madame  Maurice  Capron  {Hybride  de  Thé).  — 
Arbuste  vigoureux,  à rameaux  divergents;  feuil- 
lage ample , pourpré  : fleur  grande  ou  très 
grande,  en  coupe  bien  pleine;  coloris  jaune 
abricot  foncé  s’atténuant  à la  défloraison,  revers 
des  pétales  nankin  foncé  avec  nuances  saumon 
et  aurore.  Issue  de  se^nis  inédit  X Madame  Ha- 
vary. 

Madame  Pierre  de  Bouchaud  {hybride  de  Thé). 
— Arbuste  vigoureux  à rameaux  érigés;  beau 
feuillage  ample;  fleur  moyenne  ou  grande, 
pleine,  en  coupe;  coloris  variant  du  carmin 
cuivré  au  rose  brique  rappelant  celui  des  Bi- 
gnones;  revers  des  pétales  carmin  foncé  bleuté. 
Issue  de  Marquise  de  Ganay  X Liberty  (coloris 
nouveau^ 

Renée  Danielle  [Hybride  de  Wichuraiana).  — 
Arbuste  d’une  très  grande  vigueur,  à longs 
rameaux  sarmenteux  rampants,  rustiques;  très 
beau  feuillage  pourpre  lustré,  très  ornemental; 
inflorescences  corymbifères,  parfois  solitaires; 
fleur  moyenne,  bien  pleine,  en  coupe,  coloris 
I variant  du  jaune  jonquille  au  jaune  d’or  foncé 
' s’atténuant  au  blanc  à la  défloraison  ; très  belle 
variété  pour  guirlande,  pergola,  portique,  pleu- 
reur, rocaille,  etc.  Elle  a tendance  à refleurir 
I au  cours  de  la  belle  saison. 

Le  Cyprès  de  Numidie.  — Au  Congrès  de  la 
Société  Botanique  de  France  tenu  à Oian  en 
' 1906,  M.  le  Trabut  avait  fait  part  de  la  décou- 
verte, en  Tunisie,  d’un  Cyprès  spontané  qui  lui 
avait  été  signalé  par  M.  Tellier,  inspecteur  des 
forêts. 

i Les  premiers  échantillons  de  branches  et  de 
cônes  envoyés  à M.  le  D’’  Trabut  ont  permis  de 
rattacher  ce  Cyprès  au  groupe  du  Cupressus 
sempervirens,  sous  le  nom  de  C.  sempet virens  var. 
numidica,  Trab.  M.  Georges  Barron  a publié  à 
son  sujet,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d’Horti- 
culture  de  Tunisie,  des  renseignements  que  nous 
résumons  ci -après  : 

M.  Tellier  avait,  en  1906,  remis  des  graines  de 


cette  variété  à M.  Guillochon,  directeur  du 
Jardin  d’essai  de  Tunis,  pour  en  essayer  la  mul- 
tiplication. Ces  graines  ont  levé  et  donné  des 
sujets  qui,  mis  en  pleine  terre,  ont  maintenant 
près  de  2 mètres  de  hauteur;  ils  affectent  un 
port  spécial  qui  ^les  différencie  nettement  des 
autres  variétés  européennes,  Cyprès  pyramidal, 
C.  horizontal,  C.  étalé. 

Les  branches  partent  horizontalement,  comme 
elles  le  font  chez  le  Cyprès  horizontal,  mais 
elles  ne  tardent  pas  à se  relever  et  à prendre 
une  direction  verticale. 

La  Tunisie  possède  ainsi  une  nouvelle  variété 
de  Conifère  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
utiles,  car  les  Cyprès  sont  appelés  à prendre 
dans  la  Sylviculture  tunisienne  le  rôle  des 
Sapins  dans  la  Sylviculture  européenne,  tout 
en  fournissant  un  bois  de  qualité  très  supé- 
rieure. 

Le  jardin  de  la  Société  américaine  des  Rosié- 
ristes. — La  Commission  exécutive  de  la  Société 
américaine  des  Rosiéristes  a examiné  récem- 
ment un  projet  de  création  d’une  roseraie,  pour 
lequel  le  ministère  de  l’Agriculture  consent  à 
fournir  les  capitaux  nécessaires.  Un  Comité 
spécial  a été  chargé  d’étudier  les  principales 
roseraies  existant  en  Europe  et  ailleurs,  et  de 
préparer  un  plan  pour  celle  projetée  à Wash- 
ington. 

La  Société  a décidé  aussi  de  faire  dresser  une 
liste  complète  des  Roses  originaires  d’Amérique, 
avec  la  date  de  l’obtention  et  le  nom  de  l’obten- 
tion. 

L’Agave  sisalana  en  Tunisie.  — Nous  avons 
reçu  une  intéressante  plaquette  sur  ce  sujet, 
rédigée  par  MM.  Guillochon,  chef  du  jardin 
d’essais  de  Tunis,  et  R.  Gagey,  chef  de  la  Station 
expérimentale  de  Génie  rural  et  d’IIydraulique 
agricole.  On  sait  quels  services  rend  la  fibre 
textile  de  V Agave  rigida  var.  sisalana  du  Mexique. 
MM.  Guillochon  et  Gagey  rendent  compte  d’essais 
effectués  pour  la  culture  de  cette  plante  en 
Tunisie  et  le  défibrage  de  ses  feuilles.  La  con- 
clusion qu’ils  déduisent  de  ces  essais,  effectués 
avec  beaucoup  de  soin,  c’est  que  l’exploitation 
du  sisal  en  Tunisie  semble  intéressante  à con- 
dition que  les  cours  soient  élevés.  « Au  prix  de 
80  fr.  les  100  kilogr.,  une  plantation  peut  rap- 
porter un  bénéfice  net  de  80  fr.  par  hectare  et 
par  an  pendant  les  six  premières  années  et  de 
40  fr.  dans  la  suite,  bénéfice  très  acceptable 
pour  des  terrains  de  qualité  médiocre.  » 

Société  d’horticulture  et  d’acclimatation  de  la 
Dordogne.  — Cette  société  a décidé  d’élever  à 
trente  le  nombre  des  membres  de  son  Conseil 
d’administration.  En  conséquence,  elle  a élu, 
dans  sa  séance  du  10  août,  seize  nouveaux  mem- 
bres, qui  sont:  MM.  Denoix,  sénateur;  Lachaud, 
Emile  Mazy,  Dano,Tuzet,  Véchembre,  D’^  Chaume, 
Elie  de  Montardy,  Lespinas,  Dupuis,  Coûtant, 
baron  de  Chasteigner,  Gadaud,  ancien  profes- 
seur d’agriculture,  Longuesserre,  Naudy-Souchet 
et  Perdoux  fils. 


AlO 


SALVIA  NEMOKOSA 


La  maison  Férard  (Forüii  et  Laumonnier,  suc- 
cesseurs) s’est  vue  obligée  de  cliercherdes  locaux 
plus  vastes  pour  son  commerce  de  graines, 
plantes  vivaces  et  bulbeuses,  etc. 

File  va  quitter  le  20  octobi'e  ses  magasins  de 
la  rue  de  l’Arcade,  n°  15,  et  se  transporter  rue 


de  la  l’épinière,  n°  20,  tout  près  de  la  gare  Saint- 
Lazare. 

Erratum.  — Dans  notre  numéro  du  16  sep- 
tembre, page  419,  ligne  23,  lire  Kirfel  au  lieu  de 
Kirkel.  D.  [lois  et  G.  T.-Grignav. 


SALVIA  NEMOROSA 


L’an  dernier,  nous  avons  fait  connaître  aux 
lecteurs  de  cette  Revue  une  nouvelle  Sauge 
de  pleine  terre,  le  Savia  iiliginosa,  Benth.  \ 
très  décorative  par  ses  grandes  Heurs  bleues 
et  les  belles  touffes  qu’elle  forme  dans  les 
plates-bandes,  de  juillet  en  septembre.  Nous 
faisions  remarquer  que,  malgré  le  très  grand 
nombre  des  espèces  connues  et  de  celles  intro- 
duites dans  les  cultures,  celui  des  Sauges 
généralement  cultivées  au  seul  point  de  vue 
décoratif  était,  au  contraire,  très  réduit;  les 
espèces  vivaces  de  pleine  terre  étant  presque 
toutes  de  courte  durée,  périssant  soit  de 
froid,  soit  d’excès  d’humidité  durant  l’iiiver. 

11  semble  donc  qu’une  Sauge  probable- 
ment nouvelle  pour  la  culture,  entièrement 
rustique,  de  tenue  parfaite,  particulièrement 
florifère  et  d’un  très  bel  effet  décoratif, 
puisse  trouver  quelque  faveur  aiq^rès  des 
amateurs  de  plantes  vivaces,  car  elle  est  le 
prototype  de  celles  qu’on  recherche  le  plus 
aujourd’hui  pour  la  décoration  des  plates- 
bandes. 

Tel  est  le  Savia  nemorosa^  Crantz,  dont 
nous  allons  parler. 

Surnommée  S.  virgala^  Hort.,  en  raison 
sans  doute  de  la  très  grande  longueur  et  de 
la  gracilité  de  ses  épis  de  Heurs,  cette  Sauge 
forme  des  touffes  très  rameuses,  dressées, 
hautes  de  HO  à 80  centimètres,  se  tenant 
parfaitement  sans  tuteur,  et  dont  ffs  épis  de 
Heurs  forment  une  vaste  gerbe,  ainsi  que  le 
montre  la  figure  ci-contre;  quoique  indivi- 
duellement petites  et  bleues,  leur  effet  est 
singulièrement  rehaussé  par  la  teinte  rouge 
sombre  de  leurs  calices,  teinte  qui  persiste 
longtemps  après  la  fin  de  la  Horaison  et  pro- 
longe la  durée  décorative,  tant  à cause  du 
très  grand  nombre  des  Heurs  que  de  la  lon- 
gueur extrême  des  épis  sur  lesquels  elles 
s’épanouissent  très  successivement.  En  fait, 
c’est  pendant  plus  de  trois  mois  que  la  plante 
reste  en  état  de  Horaison.  Peu  de  plantes 
vivaces  durent  aussi  longtemps  durant  les 


’ Voir  Revue  horticole,  1912,  p.  468,  fig.  163. 


mois  les  plus  chauds  de  l’été.  11  y a quelques 
années,  nous  avions  observé  le  Salvia  nerno' 
rosa,  nouveau  alors  pour  nous,  dans  les 
grandes  plates-bandes  de  plantes  vivaces  des 
jardins  de  Kew,  près  Londres.  Sa  tenue  par- 
faite, autant  que  l’abondance  et  la  couleur  de 
ses  Heurs,  nous  avaient  vivement  frappé. 
Introduit  dans  les  collections  de  M.  de  Vil- 
morin, à Verrières,  puis  mis  au  commerce  l’an 
dernier,  par  la  maison  Vilmorin-Andrieux, 
la  plante  a reproduit  ici  tous  les  mérites  que 
nous  lui  avions  trouvés  en  Angleterre.  C’est 
donc  avec  certitude  complète  de  succès  que 
nous  la  recommandons  à l’attention  des  ama- 
teurs de  plantes  vivaces. 

Cette  opinion  se  trouve  d’ailleurs  confirmée 
par  ce  fait  que  le  Salvia  nemorasa  est  une 
plante  européenne,  alors  que  la  plupart  des 
espèces  cultivées  sont  américaines  ou  asia- 
tiques. Trouvant  chez  nous  un  climat  à peu 
près  le  même  que  celui  de  l’Autriche,  son  pays 
d’origine,  elle  s’y  comporte  comme  une  de  nos 
plantes  indigènes,  et  l’on  sait  que  c’est  à ces 
dernières  que  nous  devons  bon  nombre  de  nos 
plantes  vivaces  les  plus  robustes  en  même 
temps  que  les  plus  belles. 

Comme  on  chercherait  en  vain  la  descrip- 
tion de  cette  nouvelle  Sauge  dans  les  publi- 
cations horticoles,  voici  celle  que  nous  avons 
prise  sur  le  vif. 

Salvia  nemorosa,  Crantz  -.  — Plante  vivace, 
rustique,  atteignant  70  à 80  centimètres  de 
hauteur,  bien  dressée,  répandant  une  odeur 
forte,  très  rameuse,  à ramifications  tétragones,  à 
angles  arrondis,  finement  velues,  ainsi  d’ailleurs 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante  ; 
feuilles  opposées,  les  radicales  courtement 
pétiolées,  les  caulinaires  sessiffs,  lancéolées, 
aiguës,  longues  de  6 à 8 centimètres,  larges  de 
2 à 3 centimètres,  les  supérieures  graduellement 
réduites,  fortement  réticulées,  à nervures 
concaves  en  dessus,  convexes  en  dessous;  face 
supérieure  glabre,  vert  foncé  mat,  l’inférieure 
pâle  et  finement  pubescente.  Fleurs  petites, 


^ Salvia  nemorosa,  Crantz,  in  Stirp.  Austr.  Ed.  IL, 
p.  242.  — S.  virgafa,  Ilort. 
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violet  foncé,  disposées  en  très  longs  épis  eflilés, 
terminant  toutes  les  ramifications,  pouvant 
atteindre  à la  fin  de  la  lloraison  Jus(}u’à  40  centi- 
mètres de  longueur;  rachis,  calices  et  bractées 
rougecàtres;  verticilles  rapprochés,  composés 
chacun  de  six  Heurs  très  courtement  pédicellées 


;7i 

et  accompagnées  de  deux  bractées  largement 
ovales,  mucronées  et  d’autant  plus  réduites 
qu’elles  sont  plus  près  du  sommet  ; calice 
bilabié,  à nervures  pourpres,  saillantes,  couvert 
de  poils  rudes,  lèvre  siqtérieure  à trois  lobes 
inucronés,  l’inférieure  à deux  lobes  acuminés  ; 


‘ corolle  petite,  à tube  égalant  à peine  le  calice, 
couverte  extérieurement  de  petits  poils  blancs, 
à lèvre  supérieure  étroite,  arquée,  l’inférieure  à 
Jeux  lobes  latéraux  très'  petits,  le  médian  assez 
ample,  largement  arrondi,  concave  ; étamines 
incluses  sous  la  lèvre  supérieure,  style  saillant, 
à stigmate  bifide.  Graines  arrondies,  brunes 
disses.  Fleurit  de  juin  en  août.  Habite  l’Autriche. 


Le  Salvia  nemorosa  a produit  une  variété 
alba,  possédant  le  port  et  les  caractères 
généraux  du  type,  moins  la  taille  qui  est 
bien  plus  réduite,  ne  dépassant  guère  50  cen- 
timètres, mais  dont  les  tleurs  sont  bien  blan- 
ches, tout  aussi  abondantes,  d’un  blanc  très 
pur  et  produisant,  par  suite  plus  d’efiet. 
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Cette  variété,  plus  récente  encore  que  le  type, 
a été  expérimentée  dans  les  cultures  de  la 
maison  Vilmorin,  à Verrières,  où  elle  a 
montré  une  faculté  complète  de  reproduction 
par  le  semis  et  une  floraison  remontante  qui 
s’est  prolongée  jusqu’en  octobre. 

Type  et  variété  sont  des  plantes  robustes 
et  de  culture  facile,  s’accommodant  des  soins 
usuels  qu’on  donne  aux  plantes  vivaces  en 


général.  Toutes  les  bonnes  terres  de  jardins 
leur  conviennent  et  leur  multiplication  peut 
s’efléctuer,  soit  par  le  semis,  soit  par  la  divi- 
sion des  pieds.  Le  semis,  fait  au  printemps, 
donne  des  i)lantes  qui,  mises  en  pleine  terre 
dès  qu’elles  sont  suftisamment  fortes,  fleuris- 
sont  souvent  dès  l’automne,  au  moins  chez  la 
variété  Idanche. 

S.  Mottet. 


LE  LOGANBERRY  COMME  FRUIT  DE  COMMERCE 


Il  y a déjà  dix  ans‘  que  la  Revue  Horticole 
a pour  la  première  fois  signalé  la  valeur  du 
Loganberry,  hybride  entre  Ronce  et  Fram- 
boisier; un  peu  plus  tard,  en  19ÜG,  nous 
avons  publié  un  article  de  M.  Allard,  accom- 
pagné d’une  planche  coloriée,  qui  portaient 
le  titre  de  Riibus  platyphyllus^  mais  ont  été 
reconnus  ensuite  s’appliquer  également  au 
Loganberry. 

Nos  lecteurs  sont  donc  amplement  docu- 
mentés sur  les  caractères  et  les  mérites  de 
cet  arbuste  fruitier.  Mais  il  ne  nous  paraît 
pas  inutile  d’y  revenir,  car  nous  savons  com- 
bien il  est  difticile  de  faire  adopter  des  plantes 
nouvelles,  et  surtout  des  fruits  nouveaux  ; et 
nous  profitons  de  l’occasion  qui  nous  en  est 
oflerte  en  traduisant  un  article  publié  dans  le 
journal  anglais  The  Garden  par  un  praticien 
distingué,  M.  Owen  Thomas.  On  y verra  dans 
quelle  estime  cet  excellent  arbuste  est  tenu 
dans  les  pays  anglo-saxons.  Nous  pouvons 
ajouter,  en  nous  basant  sur  notre  expérience 
personnelle,  qu’il  ne  réussit  pas  moins  bien 
en  France. 

G.  T. -G. 


Depuis  une  quinzaine  d’années,  l’on  a lancé 
beaucoup  d’hybrides  du  groupe  des  Ronces, 
non  sans  leur  attribuer  à tous  quelques  mé- 
rites particuliers.  Le  temps  et  l’expérience 
nous  révéleront  ce  qu’il  y a de  fondé  dans 
ces  espoirs.  Dans  le  nombre,  citons  : Le 
Mahdi  ; le  Hailshaniberry , qui  s’est  montré 
un  Framboisier  d’automne  ; le  Lowbernp 
qui  est  excellent,  paraît-il,  quand  il  est  cul- 
tivé sous  verre,  mais  ne  vaut  rien  en  plein 
air,  d’après  mes  constatations  ; le  Kings  Acre 
Rerry,  que  je  ne  connais  pas,  et  le  Neivberry, 
qui  donne  de  très  bonnes  promesses.  Il  a été 
présenté  à plusieurs  reprises  à la  Société 


' Rev.  Mort.,  1903,  p.  376. 


Royale  d’Horticulture  d’Angleterre  ; ses  ra- 
meaux sont  abondamment  chargés  de  beaux 
fruits,  qui  paraissent  ne  pas  avoir  de  cœur 
(réceptacle),  ce  qui  constitue  un  grand  avan- 
tage. 

Quant  au  Loganberry,  il  ne  reste  aucun 
doute  sur  sa  valeur  et  les  services  qu’il  peut 
rendre.  Il  est  maintenant  bien  connu,  très 
apprécié  et  recherché  partout,  se  vend  chez 
tous  les  fruitiers,  et  y atteint  des  prix  de 
0 fr.  40  à O fr.  00  la  livre  (de  453  grammes). 

Le  premier  qui  sut  découvrir  les  mérites 
du  Loganberry  et  les  faire  apprécier  fut 
M.  Crump,  de  Madresfield  Court.  Parmi  les 
diverses  formes  de  propagande  qu’il  applique 
daus  le  comté  de  Worcester  au  profit  de 
l’horticulture,  et  plus  spécialement  de  la  cul- 
ture fruitière  commerciale,  M.  Crump  fait  des 
conférences  à l’Agricultural  Club  de  Madres- 
field.  Un  jour,  il  y a déjà  des  années,  il  avait 
pris  comme  sujet  le  Loganberry.  Il  avait 
expérimenté  ce  fruit  d’une  façon  approfondie, 
et  était  pleinement  convaincu  de  sa  grande 
valeur,  en  particulier  de  sa  valeur  commer- 
ciale pour  la  fabrication  de  confitures  et  de 
gelées.  Aussi  en  parla-t-il  avec  une  ardeur 
covaincante.  Il  y avait  dans  l’auditoire  un 
gentleman-farmer  susceptible  de  s’intéresser 
à ce. sujet;  à la  fin  de  la  conférence,  il  de- 
manda à M.  Crump,  pour  mettre  à l’épreuve 
sa  sincérité,  s'il  consentirait  à supporter  la 
moitié  de  la  perte  si  l’on  faisait  une  planta- 
tion d’une  quarantaine  d’ares  et  qu’elle  ne 
réussît  pas.  M.  Crump  répondit  bravement 
qu’il  y consentait.  Résultat  : on  fit  une  plan- 
tation de  30  ares  de  Loganberry  ; elle  donna 
un  bénéfice  de  2.000  francs  la  deuxième  ou 
troisième  année  après  la  plantation.  Actuel- 
lement, le  même  gentleman-farmer  produit 
chaque  année  des  tonnes  de  ce  fruit,  et  a tout 
lieu  d’être  satisfait  du  résultat.  M.  Crump 
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avait  eu  tort  de  ne  pas  stipuler  aussi  qu’il 
aurait  la  moitié  des  bénéfices  ! 

Le  Loganberry  est  un  fruit  américain, 
liybride  en  I re  Framboisier  et  Ronce  ; sa 
qualité  est  très  régulière;  il  a la  vigoureuse 
croissance  et  la  fécondité  de  la  Ronce,  avec 
un  mélange  de  la  forme,  de  la  grosseur  et  de 
la  saveur  de  la  Framboise,  additionnée  d’un 
goût  acidulé  spécial  qui,  toutefois,  disparaît 
quand  le  fruit  est  tout  à fait  mûr,  et  fait  place 
à un  goût  sucré  attrayant,  qui  rappelle  un 


peu  celui  d’une  mûre  bien  cultivée  et  à la 
période  extrême  de  sa  maturité. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  valeur  commerciale  de 
ce  fruit.  Je  ne  saurais  trop  recommander  sa 
culture  aux  amateurs.  Je  ne  connais  pas 
d’autre  arbuste  à petits  fruits  qui  donne  un 
bénélice  plus  élevé  pour  le  peu  de  soins 
qu’il  demande.  Il  paraît  prospérer  presque 
partout,  et  n’est  pas  difficile  quanta  la  nature 
du  sol. 

OwEN  Thomas. 
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Le  pincement  consiste  à supprimer,  à une 
longueur  plus  ou  moins  grande,  l’extrémité 
herbacée  des  bourgeons. 

La  différence  qu’il  y a entre  l’ébourgeonne- 
ment  et  le  pincement  consiste  dans  ce  fait, 
que  dans  l’ébourgeonnement  on  supprime  le 
bourgeon  entier,  tandis  que  dans  le  pince- 
ment on  n’enlève  qu’une  partie:  le  sommet. 
Au  point  de  vue  de  la  physiologie  générale, 
les  effets  généraux  du  pincement  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  l’ébourgeonnement:  c’est 
toujoursune  suppression,  mais  moins  intense. 

Au  point  de  vue  de  l’arbre,  il  y a une 
grande  différence.  L’ébourgeonnement  s’ap- 
plique à des  pousses  inutiles,  tandis  que  le 
pincement  s’applique  à des  pousses  utiles  et 
à leur  place.  Le  pincement  en  supprimant  le 
sommet  végétatif  d’un  bourgeon,  c’est-à-dire 
le  point  par  où  il  s’accroît,  arrête  d’abord  son 
développement  et  diminue  par  là  la  consom- 
mation et  l’appel  que  pouvaient  déterminer  ce 
point  d’accroissement  et  les  feuilles  qu’il 
aurait  pu  produire. 

Analysons  ces  divers  effets  : 

Le  sommet  végétatif  enlevé  ne  peut  plus 
consommer;  donc,  il  va  se  réaliser  une  éco- 
I nomie  momentanément  en  faveur  du  restant 
de  l’organisme.  Les  autres  productions  au- 
dessous  se  développeront  donc  en  profitant 
de  la  sève  qui  n’est  pas  utilisée;  mais  la  pro- 
! duction  normale  des  feuilles  est  rétardée,  et 
dès  lors  est  diminue  le  surplus  de  principes, 
organiques  que  les  feuilles  à l’état  normal 
auraient  produit. 

Par  là,  le  pincement  détermine  un  affai- 
blissement général,  mais  il  favorise  lesparties 
j restantes. 

! Toujours,  pour  favoriser  la  végétation 
totale,  il  ne  faut  pas  pincer;  pour  affaiblir  on 
I devra  pincer. 

î 


Pour  équilibrer  deux  parties  inégales,  il 
faudra  pincer  peu  ou  pas  du  tout  la  partie 
faillie  et  sévèrement  la  partie  forte. 

Dans  le  pincement  donc,  au  point  de  vue 
immédiat  de  ses  effets,  il  faut  considérer  la 
valeur  des  feuilles  au-dessus  du  pincement. 
Si  les  feuilles  au-dessus  n’étaient  qu’ébau- 
chées, si  elles  ne  faisaient  que  dépenser  pour 
s’organiser,  le  pincement  déterminerait  uno 
économie  immédiate  et  il  favoriserait  d’au- 
tant les  productions  au-dessous.  Si  on  le  pra- 
tique à un  moment  (tard  à la  veraison)  où  les 
feuilles  qui  pourraient  se  former  au-dessus 
consommeraient  plus  qu’elles  ne  pourraient 
créer  un  surplus  de  substance,  il  y aura 
encore  économie  et,  dans  ces  deux  cas,  le 
pincement  n’est  pas  une  cause  d’affaiblis- 
sement, mais  au  contraire,  une  cause  d’éco- 
nomie, pour  un  temps  court  seulement  dans 
le  premier  cas. 

Mais  quand  par  le  pincement  on  enlève  des 
feuilles  qui  fonctionnent  normalement  et  qui 
par  conséquent  créent  des  substances  au  pro- 
fit de  l’économie  générale,  et  quand  on  sup- 
prime en  même  temps  un  sommet  végétatif 
qui  aurait  eu  le  temps  de  développer  de  nou- 
velles feuilles  qui  pourraient  remplir  leur 
rôle,  on  comprend  que  les  efiets  de  ces  pin- 
cements constituent  un  affaiblissement  géné- 
ral tout  en  pouvant  favoriser  les  parties  au- 
dessous. 

On  comprend  dès  lors,  que  dans  la  vigne 
entre  autres,  le  pincement  et  le  rognage  aient 
déterminé  des  effets  divers,  apparemment 
contradictoires. 

L’étude  des  effets  du  rognage  a fait  l’objet 
de  recherches.  Cette  opération  arboricole  est 
rentrée  dans  une  voie  expérimentale.  M.  Ra- 
vaz,  dans  une  étude  récente  sur  ce  sujet,  a 
fait  un  résumé  de  la  question  et  exposé  ses 
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propres  recherches.  Nous  allons  analyser 
cette  étude  ([ui  est  le  principal  exemple  d’une 
opération  arboricole  soumise  à une  expéri- 
mentation précise.  Étant  donné  le  lien  com- 
mun qui  unit  toutes  les  opérations  de  lataille, 
on  comprend  l’intérêt  de  l’étude  plus  appro- 
fondie des  elfets  d’une  opération  donnée,  car 
elle  peut  préciser,  jeter  un  certain  jour  sur 
toutes  les  opérations,  et,  dès  lors,  sur  toute 
la  physiologie  de  la  taille. 

Le  rognage  n'est  qu’un  pincement  plus 
intensif.  C’est  toùjours  une  suppression  d’une 
portion  plus  ou  moins  grande  de  bourgeon 
au-dessusdela grappe,  et  des  faux-bourgeons 
qui  se  développent  à la  suite  des  pincements 
ou  rognages  successifs. 

Les  effets  du  rognage  dépendront: 

1®  De  l’époque  à laquelle  on  l’opère  ; 

2°  De  son  intensité  ; 

3°  De  la  vigueur  des  cépages; 

De  leur  fertilité; 

5°  Du  milieu. 

Les  effets  de  cette  opération  pour  chacun 
des  cas  variés  ci-dessus  doivent  être  étudiés  : 

1®  Sur  le  rendement  en  poids  de  la  récolte  ; 

2°  Sur  la  richesse  en  sucre  qui  résulte  : 
1°  de  l’accroissement  du  nombre  des  grains 
et  2°  de  l’accroissement  du  poids  de  chacun 
des  raisins; 

3°  Sur  l’acidité  ; 

4^  Sur  l’époque  de  maturité; 

5“  Sur  le  développement  général  de  la 
plante  ; 

6°  Sur  sa  réceptivité  aux  maladies  ; 

7°  Sur  la  durée  de  végétation; 

8*^  Sur  l’aptitude  à la  fructification  pour  les 
années  ultérieures. 

L’étude  de  ces  influences  comporte  de  con- 
naître la  durée  et  l’intensité  du  fonctionne- 
ment des  feuilles.  Dans  leur  jeune  âge,  les 
feuilles,  nécessairement  consomment,  pour  se 
former.  Ce  n’est  que  lorsqu’elles  sont  assez 
développées  qu’elles  créent  des  produits  de 
synthèse  sans  en  consommer.  D’après  Cuboni, 
pendant  le  premier  mois  de  la  végétation,  les 
jeunes  feuilles  ne  produisent  pas  d’amidon. 
« Celui-ci  ne  commence  à apparaître  que  sur 
les  feuilles  basilaires  des  rameaux  ayant 
environ  30  centimètres.  » Puis,  elles  fonc- 
tionnent tant  qu’elles  sont  vertes  jusqu’après 
la  vendange,  alors  que  leur  couleur  se  modifie 
pour  devenir  jaunâtre  ou  ronge,  moment  où 
la  capacité  de  former  de  l’amidon  s’atténue 
et  disparaît.  M.  Cuboni  tire  de  ces  faits  les 
conclusions  suivantes  : 


battue  par  d’autres,  trouve  ici  une  exiilication 
scienlifique  plausible. 

« En  effet,  il  est  évident  que  les  entre-cœurs 
(faux  bourgeons  ou  bourgeons  anticipés)  et 
les  sommets,  n’étant  pas  aptes  à élaborer 
l’amidon,  mais  en  consommant  ])lntôt  au 
préjudice  du  sucre  qui  se  rendrait  dans  les 
grappes,  devraient  être  éliminés  ([uand  on 
sait  qu'ils  ne  pourraient  arriver  à temps  à 
l’état  adulte  pour  contribuer  à la  maturation 
du  raisin  ». 

Cela  semblerait  justifier  les  rognages  tar- 
difs. 11  faudrait  toutefois  s’en  rapporter  à 
l’expérience.  M.  Griffon  a constaté  que  si  les 
plus  jeunes  feuilles  épanouies  ne  forment  pas 
de  l’amidon,  elles  assimilent  l’acide  carbo- 
nique, et  que,  par  suite,  « il  est  exagéré  de 
prétendre  que  l’opération  culturale,  dite  de 
l’écimiage  de  la  vigne,  est  justifiée  exclusi- 
vementpar  ce  fait  queles  rameaux  supprimés 
vivraient  en  parasites  sur  les  parties  infé- 
rieures. Ce  parasitisme  est  très  faible  ou  nul 
selon  l’éclairement,  il  peut  même  ne  jamais 
exister  si  l’on  considère  une  pousse  portant 
une  ou  deux  feuilles  bien  développées.  Le 
reflux  de  la  sève  vers  les  sarments^  les  fruits 
et  les  souches,  le  bon  équilibre  entre  la 
partie  foliaire  restante  et  la  masse  des  raisins 
sont  bien  plutôt,  comme  on  l’a  souvent 
avancé,  les  vraies  causes  des  bons  effets  que 
l’on  attribue  à l’écimage.  » 

Les  elfets  du  rognage  résulteront  du  rôle 
de  deux  grandes  influences  : 1°  diminution 
pour  les  grappes  et  la  plante  entière  des  pro- 
duits de  synthèse  élaborés  en  surplus  de  la 
consommation  par  les  feuilles  supprimées  et  | 
les  feuilles  qui  auraient  pu  se  développer;  | 
2“  effet  de  la  sève  rendue  disponible  par  la  ' 
suppression  d’une  portion  plus  ou  moins  j 
grande  de  bourgeons  et  de  feuilles.  Ces  effets  j 
seront  variables  et  plus  ou  moins  intenses  j 
selon  l’époque,  les  milieux  et  les  variétés,  et  !; 
on  voit  très  bien  le  sens  de  leur  influence  I 
sans  nous  y appesantir.  ;j 

Il  y a à l’actif  des  bons  effets  du  rognage  | 
une  influence  directe.  Pratiqué  avant  ou  peu-  | 
dant  la  floraison,  il  peut  favoriser  la  fécon-  il 
dation  des  fleurs,  diminuer  la  coulure  et 
accroître  dès  lors  la  proportion  des  grains 
qui  étant  appelle  sève  — seront  normalement 
nourris  et  détermineront  un  accroissement 
du  poids  de  la  récolte.  C’est  là,  en  somme,  une 
action  à la  fois  directe  et  indirecte  du 


« L’opération  appelée  taille  en  vert  ou 
rognage,  conseillée  par  quehpies-uns  et  com- 


ro gn  âge. 


J.-M.  Harraca, 

Professeur  départemental  d'arboriculture 
fruitière. 


UX  SPLENDIDE  ILEMAXTIIUS 
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UN  SPLENDIDE  HÆMANTHUS 


La  flore  afiâcaine,  du  nord  au  sud,  |30ssède 
de  merveilleuses  plantes  bulbeuses,  et  les 
Hiinnanthus  du  Congo  et  du  Cap  méritent 
bien  ce  qualificatif,  ^ous  avions  en  (leurs  à 
la  fin  d’août  V [Jæmanlhus  mullijlorus  sii])er- 
hus,  mis  au  commerce,  il  y a quelques  an- 


nées, ])ar  la  maison  Sander.  Ces  énormes 
glolies  de  Heurs  à longues  étamines  rouges 
et  à long  pistil,  sur  des  étoiles  de  même 
nuance,  sont  des  inflorescences  vraiment 
magnilK|ues. 

La  figure  162  montre  une  infiorescence 


âgée  de  près  d’un  mois.  Par  la  forme  de 
l’ombelle  elle  ressemble  à Y H æmanihus  ahijs- 
sinicus^  mais  le  coloris  des  nombreux  pé- 
riantlies  est  bien  plus  beau  encore. 

La  Sierra  Leone  est  le  pays  d’origine  de 
l’espèce  et  probablement  de  la  variété  dont 
nous  nous  occupons  ici. 


VHæmanthus  multiflorus  est  de  serre  tem- 
pérée; les  bulbes  doivent  être  tenus  au  repos 
pendant  Lhiver.  La  végétation  apparaît  en 
février-mars;  alors  on  doit  les  rempoter  en 
terre  fraîche,  composée  par  tiers  de  terreau 
fin,  de  terre  de  bruyères  et  de  terre  franche 
légère  additionnée  de  sable  blanc.  Les  arro- 
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sements  doivent  être  très  modérés,  jusqu’à 
la  pleine  végétation.  En  juillet,  les  boutons 
se  montrent;  à ce  moment,  les  arrosements 
seront  plus  copieux.  En  tout  temps,  il  faut 
beaucoup  de  lumière  aux  Hæmanthus  ; les 
pots  doivent  être  moyens  et  proportionnés  à 
la  force  des  bulbes. 

On  peut,  en  été,  placer  ces  bulbes  en  plein 
air,  au  soleil,  sur  une  couche  froide,  les  pots 
enterrés  dans  le  terreau.  On  doit  les  rentrer 
après  la  floraison.  Il  est  préférable  de  faire 
effectuer  la  floraison  sous  verre,  car  les 
intempéries  pourraient  l’endommager. 


Cette  espèce  et  la  variété  sont  plus  faciles 
à élever  que  les  Hstrnanthus  du  Congo,  les- 
quels réclament  la  serre  chaude. 

Les  espèces  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
au  contraire,  se  contentent  de  la  serre  froide 
pendant  la  période  du  repos  [H . coccineus, 
IJ.  pubescens^  H.  pmiiceus,  U . nalalensis,  H. 
albi/los);  elles  fleurissent  parfaitement  en 
plein  air,  au  jardin.  Jadis,  on  rencontrait  ces 
dernières  plantes  chez  tous  les  amateurs. 

Multiplication  par  la  séparation  des  caïeux 
et  pai*  le  semis. 

Ad.  Van  den  Heede. 


CAMELLIA  FRED.  SANDER 


La  belle  variété  nouvelle  de  Caniellia  japo- 
nica  reproduite  sur  notre  planche  coloriée  a 
été  présentée  par  la  maison  F.  Sander  et  fils, 
de  Bruges  (Belgique),  aux  floralies  gantoises 
du  mois  d’avril  dernier,  où  nous  l’avons  fait 
peindre.  Elle  y fut  très  remarquée  et  consi- 
dérée comme  Lune  des  nouveautés  les  plus 
intéressantes  de  l’exposition. 

C’est  une  plante  de  végétation  très  vigou- 
reuse et  très  florifère  ; ses  fleurs,  qui  mesurent 
12  et  jusqu’à  14  centimètres  de  diamètre,  sont 
semi-doubles,  à i)étales  déchiquetés-frisés  sur 


les  bords,  ondulés,  d’un  coloris  rouge  cra- 
moisi très  brillant.  Elles  ont  un  cachet  tout  à 
fait  distinct,  sans  rien  qui  rappelle  la  raideur 
particulière  à la  plupart  des  autres  variétés 
de  Caniellia,  et  font  penser  plutôt  à de  grands 
OEiliets.  La  bordure  dentelée  et  frisée  des 
pétales,  la  touffe  centrale  d’étamines,  sur- 
montée par  les  anthères  jaune  d’or,  ajoutent 
beaucoup  à l’élégance  et  à l’attrait  de  cette 
plante,  qui  aura,  sans  doute,  un  grand  succès 
auprès  des  amateurs. 

Max  Garnier. 
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Les  travaux  d’aménagement  terminés,  il 
faut  songer  à établir  la  liste  des  variétés  que 
l’on  veut  cultiver. 

Dans  l’établissement  d’une  plantation  com- 
merciale le  nombre  des  variétés  sera  toujours 
limité  ne  comportant  que  celles  de  vente  cou- 
rante. S’il  s’agit  au  contraire  d’une  planta- 
tion d’amateur,  la  nomenclature  en  sera  for- 
cément plus  étendue  car  un  bon  nombre 
d’excellentes  variétés  y trouveront  place. 

Aux  quelques  variétés  de  première  saison 
choisies  parmi  les  meilleures  et  les  plus  fer- 
tiles on  adjoindra  un  certain  nombre  de  fruits 
d’automne,  réservant  cependant  dans  la  con- 
fection de  ces  listes  une  large  part  à ceux 
dont  la  maturité  s’échelonne  depuis  le  15  no- 
vembre jusqu’en  mars  et  au  delà. 

En  dehors  des  considérations  sur  leur 
époque  de  maturité,  il  y a lieu  d’étudier  de 
très  près  les  avantages  ou  les  inconvénients 
de  quelques  variétés  de  vigueur  ou  de  ferti- 
lité inégales,  susceptibles  de  donner,  parfois 
dans  certains  milieux,  d’excellents  résultats. 


et  dans  d’autres  moins  à leur  convenance  des 
résultats  déplorables,  soit  par  manque  de  vi- 
gueur ou  à cause  de  leurs  prédispositions 
aux  maladies  cryptogamiques  ou  autres. 

Croix  des  sujets.  — Cette  question  a déjà 
soulevé  bien  des  controverses  car  les  uns 
préconisent  de  préférence  à tout  autre  l’em- 
ploi de  jeunes  sujets  d’un  an  de  greffe,  quel 
que  soit  le  genre  d’arbres  fruitiers  auxquels 
ils  appartiennent;  d’autres  au  contraire  n’ad- 
mettent que  des  sujets  ayant  déjà  subi  un 
commencement  de  formation  en  pépinière. 

Le  premier  mode  nous  paraît  cependant 
tout  indiqué  lorsqu’il  s’agira  d’une  plantation 
commerciale  devant  être  plusieurs  années  sans 
produire  et  qu’il  est  assurément  inutile  de 
grever  dés  le  début  de  frais  de  première  ins- 
tallation trop  onéreux. 

Dans  les  jardins  particuliers,  chez  les  ama- 
teurs, l’emploi  des  arbres  formés  nous  paraît 
au  contraire  tout  indiqué;  grâce  à eux  les 
espaliers  seront  garnis  rapidement  et  la  pro- 
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(luctioiî  est  presque  immédiate.  Règle  géné- 
rale, tous  les  sujets  sains  à écorce  bien  lisse 
avant  fourni  au  cours  de  la  saison  précédente 
une  belle  végétation  devront  donner,  en  tenant 
compte  de  la  vigueur  propre  à chaque  variété, 
des  résultats  satisfaisants,  formés  ou  non. 

Dks  formes.  — Nous  n’entrerons  pas  dans 
des  détails  circonstanciés  au  sujet  des  diver- 
ses formes  dont  l’emploi  serait  à recomman- 
der. Il  est  certain  que  pour  les  Poiriers  les 
palmettes  Verrier  à 5,  b,  7 ou  8 branches,  ce 
qui  fait  espacer  les  sujets  de  1“,50,  1“,80, 
ou  2*", 40,  sont,  dans  de  bons  terrains, 
selon  la  vigueur  des  variétés  et  la  hauteur 
utilisable,  celles  à recommander.  Pour  les 
Pommiers  greffés  sur  Paradis,  mais  plantés 
en  bon  sol  un  peu  frais,  l’U  et  le  cordon 
horizontal  permettent  de  récolter  de  beaux 
fruits.  Les  Cerisiers  et  les  Pruniers  palissés 
exigent  d’assez  grandes  formes,  il  en  est 
de  même  pour  l’Abricotier. 

La  palmette  Verrier  à 4 branches,  qui  ne 
devrait  être  employée  que  pour  les  variétés 
fertiles  à développement  modéré,  et  dont  on 
abuse  quelque  peu  parce  qu’elle  est  d’aspect 
assez  séduisant,  ne  saurait  convenir  aux 
variétés  vigoureuses,  pas  plus  qu’aux  palis- 
sades de  peu  de  hauteur.  J’en  dirai  autant  des 
U de  Pêchers,  surtout  ceux  greffés  sur  Aman- 
dier, lesquels  s’accommodent  mal  d’un  espace 
trop  restreint. 

Il  y a quelque  cinquante  ans  et  même  un 
peu  plus  que,  sur  les  conseils  d’un  professeur 
bien  connu  à l époque,  la  mode  fut  aux  plan- 
tations serrées;  les  médiocres  résultats  obte- 
nus dans  la  généralité  des  cas  avaient  fini 
par  avoir  raison  de  ce  .système  ; cependant  on  y 
revient  peu  à peu  de  nos  jours,  paraissant 
avoir  oublié  les  leçons  du  passé. 

Distribution  des  végétaux.  — Lorsqu’un 
verger  sera  attenant  au  jardin  fruitier,  et 
qu’aucune  considération  ne  s’y  opposera,  on 
installera  le  verger  de  façon  qu’il  protège 
les  autres  plantations  fruitières  contre  les 
vents  violents  ; et  entre  ces  hautes  tiges  il 
faudra  placer  en  arrière  celles  qui  doivent 
s'élever  le  plus  et  les  autres  successivement 
en  amphithéâtre  de  façon  à ce  qu’elles  s’abri- 
tent mutuellement. 

Dans  le  jardin  fruitier  les  lignes  de  pyra- 
mides seront,  autant  que  faire  se  pourra, 
dirigées  du  nord  au  sud,  il  en  sera  de  même 
des  contre-espaliers.' 

Les  espaliers  seront  réservés  aux  variétés 
et  aux  essences  fruitières  exigeant  un  abri 
pour  prospérer.  Les  murs  faisant  face  à 


l’est  recevront  des  poiriers  et  des  pommiers 
dont  les  fruits  sont  sujets  à la  tavelure,  tels 
que  le  Doyenné  d’hiver,  la  Calville  blanche 
et  quehjues  pêchers  à maturité  hâtive  ou 
de  moyenne  saison. 

Au  sud,  on  placera  de  la  Vigne,  des  Pê- 
chers dont  les  fruits  mûrissent  un  peu  tardi- 
vement et,  s’il  reste  de  la  place,  quelques  va- 
riétés de  Poires  d’hiver  ou  du  Doyenné  du 
Comice^  qui  y devient  très  beau  et  très  fin. 

A l’ouest,  des  Poiriers  de  toutes  les  saisons  ; 
cependant  il  serait  oiseux  d’y  mettre  beau- 
coup de  fruits  d’automne,  tandis  que  la  Passe- 
Crassane  s’y  comporte  bien.  Quelques  pèches 
sous  abri  vitré  pourront  encore  y trouver 
place  ; les  variétés  rustiques  tellesque  la  Reine 
des  vergers,  la  Belle  Bausse,  etc.,  seraient  plu- 
tôt à recommander  pour  cette  exposition. 

Au  nord,  quelques  variétés  de  Poiriers  à 
maturité  hâtive  se  mettant  facilement  à 
fruit,  comme  Beurré  Diel,  Beurré  Hardy, 
Beurré  superlin,  Clapp's  Favorite,  Duchesse 
d' Angoulême,  Louis-bonne  d'Avranches,  etc, 
pourront  trouver  place  ainsi  que  des  ceri- 
.siers  et  les  variétés  de  Pommier  les  plus  vi- 
goureuses et  les  moins  sujettes  à la  tavelure; 
peu  d’autres  essences  fruitières  pourraient  y 
prospérer. 

Le  nord-est  participe  aux  inconvénients 
du  nord  et  recevra  les  mêmes  plantations. 

Le  sud-est,  dans  certaines  situation,  est 
aussi  très  avantageux  pour  les  pêchers;  moins 
chaud  que  le  plein  midi,  toutes  les  variétés 
sauf  les  plus  tardives  s’en  accommodent  fort 
bien. 

Le  sud-ouest  est  quelquefois  un  peu  brûlant 
dans  les  sols  s’échauffant  rapidement;  pen- 
dant les  périodes  de  grandes  chaleurs  et  de 
sécheresse  les  fruits  à épiderme  délicat  pour- 
raient recevoir  des  coups  de  soleil;  par  con- 
tre, la  Vigne  y mûrit  bien  ses  fruits. 

Le  nord-ouest,  plus  humide  que  le  sud-est, 
pourrait  recevoir  des  Poiriers  résistants  à la 
tavelure,  et  dont  les  fruits  mûrissent  en 
automne. 

Ajoutons  que  dans  certains  jardins  entou- 
rés de  murs  il  serait  facile  de  doubler  la  sur- 
face d’espaliers  utilisables  en  conservant  à 
l’extérieur  une  plate-bande  assez  large  pour 
recevoir  une  plantation  analogue  à celle  de 
l’intérieur.  V.  Enfer. 
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A PROPOS 

DE  L’ENREGISTREMENT  DES  NOUVEAUTÉS  HORTICOLES 


Depuis  de  longues  années  nous  discutons 
dans  nos  congrès  le  moyen  de  protéger  la 
pro[)riété  horticole;  on  a fait  ressortir  dans 
divers  écrits  et  discours  le 'titre  des  quelques 
sociétés  qui  se  sont  occupées  de  la  question  : 
la  Société  pomologique  de  France  a été  omise. 
Je  me  permets  donc  de  la  signaler  et  d’ajouter 
à la  liste  des  auteurs  des  diverses  idées  émises 
à ce  sujet  les  pomologues  Lucien  Ballet,  Du- 
val,  Noinblot-Bruneau,  Passy,  et  votre  servi- 
teur soussigné. 

Oserai-je  dire  que  si  beaucoup  de  sociétés 
en  ont  parlé,  c’est  dans  nos  congrès  porno- 
logiques  que  les  discussions  les  plus  sérieuses 
et  les  plus  courtoises  eurent  lieu,  et  que,  si 
progrès  il  y a eu,  nous  en  sommes  un  peu 
les  initiateurs  ? 

On  a dil  et  écrit  qu’à  Besançon  certain 
Congrès  de  Fédération  de  Sociétés  horticoles 
n’avait  trouvé  que  peu  de  chose  à faire  dans 
celte  voie,  et,  suivant  l’expression  pittoresque 
d’un  auteur,  le  dit  congrès  avait  mis  la  charrue 
avant  les  bœufs. 

C’est  un  peu  exagéré.  11  y a eu  une  dis- 
cussion très  vive,  très  passionnante,  il  y a eu 
beaucoup  de  choses  étudiées  et  mises  au 
point,  et  c’est  encore  un  pomologue  cité  plus 
haut  qui  en  a été  le  principal  artisan,  pour 
ne  pas  dire  plus;  il  faut  avoir  assisté  à son 
exposé  magistral  pour  pouvoir  en  parler,  et 
ce  n’est  pas  sur  le  rapport  succinct  et  incom- 
plet des  journaux  politiques  que  l’on  peut  se 
faire  une  0])inion. 

Ayant  moi-môme,  un  des  premiers,  pris  la 
parole  et  écrit  sur  ce  sujet,  je  ne  reviendrai 
pas  sur  ce  qui  a été  dit  antérieurement  au 
dernier  Congrès  de  Gand. 

Au  Congrès  pomologique  de  Gand,  la  ques- 
tion était  à l’ordre  du  jour;  elle  fut  traitée 
par  dilférents  orateurs  avec  un  certain  bril- 
lant; il  faudra  ajouter  aux  noms  ci-dessus 
celui  de  notre  ami  M.  Turbat. 

C’est  l'impression  que  j’ai  rapportée  de 
cette  discussion  que  je  veux  traduire  ici,  et 
non  recommencer  la  discussion  des  diverses 
idées  émises. 

Quand  le  hasard  me  permet  de  jeler  les 
yeux  sur  un  journal  politique  que  l’on  (jua- 
lifie  d'avancé^  organe  d’un  parti  socialiste 
plus  ou  moins  unifié,  je  suis  étonné  des 
termes  qui  y sont  employés;  celui  de  cama- 


rade ne  m’effraie  pas,  je  l’emploie  chaque 
jour  quand  je  parle  de  ceux  qui  fréquentèrent 
Versailles  ; celui  de  citoyen  revient  sur  nos 
murs  à chaque  élection;  celui  de  conscient  et 
organisé  s’applique  à toute  personne  ayant 
souci  de  faire  de  bonnes  affaires  : il  faut  avoir 
conscience  de  son  métier  et  être  organisé. 

Mais  je  tremble  devant  un  Comité  exécutif; 
je  ne  sais  })as  ce  que  ce  terme  me  produit, 
je  vois  un  Comité  rouge,  très  rouge,  une 
guillotine,  etc...  : 89,  quoi! 

J’y  vois  aussi  que  tout  est  international; 
on  parle  de  soupe  communiste  aujourd’hui, 
demain  il  y aura  la  soupe  internationale,  le 
vent  souffle  à l’internationalisation  ! 1 

11  y a des  fédérations  de  groupements  qui 
se  désignent  par  des  initiales  F.  S.  I.  O.  L. 
B.  K.,  c’est  de  l’hébreu,  et  je  trouve  que  les 
malheureux  qui  se  groupent  sous  ces  ban- 
nières ont  bien  du  mérite  de  se  rappeler  les 
lettres  qui  désignent  leur  groupement. 

11  y aussi  des  fédérations  internationales 
et  des  unions  internationales,  et  là  dedans  des 
sections  libres,  un  pouvoir  exécutif,  etc.,  etc. 

Pourquoi  diable,  en  horticulture,  a-t-on 
copié  des  termes  qui  trouvent  tant  d'écho 
dans  certains  milieux  que  nous,  paisibles 
cultivateurs,  nous  réprouvons  ? 

Pourquoi  ces  titres  ronflants  attribués  à 
nos  horticulteurs  les  plus  distingués,  qui  les 
font  égaux  de  nos  révolutionnaires?  Serait-ce 
parce  que  eux  aussi  veulent  révolutionner 
l’horticulture? 

Les  pomologues  de  1850  avaient  trouvé  le 
titre  simplet  de  « Commission  permanente 
des  Etudes  » pour  désigner  le  groupement 
d’hommes  qui,  chaque  quinzaine,  viendrait  à 
Lyon  déguster  les  fruits  anciens  et  nouveaux, 
les  classer,  débrouiller  leur  synonymie. 

N'est-ce  pas  aussi  euphonicjue  et  aussi 
beau  que  si  ce  groupement  s’était  appelé 
« Comité  exécutif  de  la  Société  pomologique 
de  France  »? 

Espérons  que  sous  ces  ces  titres  nouveaux 
l’œuvre  des  camarades  conscients  et  orga- 
nisés sera  aussi  féconde  que  celle  des  mo- 
destes qui,  depuis  cinquante-sept  ans, 
viennent  chaque  samedi  mâchonner  quelques 
tranches  de  i)oires  et  de  pommes. 

11  y avait  à Gand  deux  propositions  très 
nettes  pour  déterminer  la  propriété  horticole  : 
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1°  Déclaration  de  l’obtenteur  à une  orga- 
nisation existant  dans  sa  nation,  puis  ensuite 
le  groupement  (jui  enregistrerait  celte  nou- 
veauté, la  transmettrait  au  bureau  inter- 
national ; 

"2"  Déclaration  directe  et  rapide  à une 
organisation  internationale,  laquelle  en  ferait 
[)art  à un  bureau  national. 

Je  ne  veux  pas  dire  laquelle  des  deux  pro- 
positions est  la  meilleure,  et  s’il  n’y  en  a pas 
une  qui  elle  aussi  met  la  charrue  devant  les 
bœufs!  suivant  les  opinions,  les  deux  pour- 
raient être  dans  ce  cas. 

Mais,  à mon  très  humble  avis,  la  première 
me  semble  préférable  et,  là  encore,  il  y a 
lieu  de  distinguer  s’il  serait  mieux  d’avoir  un 
bureau  national  agricole  d’enregistrement 
qui  engloberait  toute  ragriculture,  ou  des 
bureaux  par  spécialités  pour  diviser  un  peu 
le  travail. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France 
recevrait  toutes  les  déclarations  touchant  les 
céréales,  légumes  ou  produits  fourragers;  la 
Société  des  Rosiéristes  s’occuperait  de  l’enre- 
gistrement de  la  Reine  des  Heurs;  la  Société 
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Fn  dehors  de  l’entrepôt  frigorifique  qui  n’est 
guèreencore  praticableaujourd’hui,laconser- 
vation  des  pommes  dans  le  fruitier  détient  tou- 
jours la  préférence  de  tousles  intéressés.  Mais 
s’il  est  possible  de  recourir. à ce  procédé  pour 
tous  les  producteurs  qui,  s’élant  spécialisés 
dans  la  culture  des  variétés  dechoix  conduites 
sous  les  différentes  formes  les  plus  suscepti- 
bles de  ne  fournir  que  de  beaux  fruits,  se 
sont  rendu  compte  de  la  capacité  qu’ils  doi- 
vent donner  au  fruitier  pour  pouvoir  y emma- 
gasiner toute  leur  récolte,  dont  le  volume  est 
toujours  assez  limité  par  suite  du  soin  apporté 
à la  sélectionner,  il  n’en  est  pas  de  même  au 
regard  des  propriétaires  de  prés-vergers  com- 
plantés  de  pommiers  à haute  tige.  Comme 
l’éclaircissage  des  fruits  n’est  jamais  pratiqué 
les  arbres,  dans  une  année  comme  celle-ci,  se 
couvrent  de  pommes  dont  la  quantité  et  la 
faible  grosseur,  qui  en  est  la  conséquence, 
constituent  de  réels  obstacles  à leur  étalage 
au  fruitier  et  justifient  leur  conservation  entas. 

Mais  comme,  a priori^  on  est  porté  à croire 
que  la  garde  en  couche  isolée  ou  en  tas  doit 
exercer  sur  les  pommes  une  action  très  diffe- 
rente, Th.  Zschokke,  de  la  Station  expérimen- 
tale de  Waedenswil  (Suisse),  s’est  proposé  de 
la  déterminer.  Voici  un  résumé  des  essais 


des  Chrysanthémistes,  delafleurdeToussaint; 
la  Société  [lomologique,  des  produits  de 
Pomone,  et  enfin  une  société  horticole  dési- 
gnée enregistrerait  tout  ce  (jui  n’est  pas 
organisé  en  spécialités.  Chacunede  cesorgani- 
sations  transmettrait  ensuite  au  Rureau  hor- 
ticole international  les  nouveautés  déclarées. 

11  y aurait  l’avantage  que  chaque  spécialité 
aurait  à faire  à un  spécialiste  pour  les  des- 
criptions, alors  que,  dans  un  bureau  unique, 
il  faudra  un  homme  universel,  et  si  vous 
voulez  un  seul  bureau  pour  l’Europe,  voyez 
le  travail  de  ce  bureau  n’ayant  pas  le  travail 
préparé  par  les  bureaux  nationaux  ! 

Le  seul  malheur  c’est  que  ce  bureau  hor- 
ticole international  serait  peut-être  un  peu 
trop  simplet  comme  titre  (R.  It.  L!)  mais 
qu’est-ce  que  cela  signifierait,  s’il-  faisait 
œuvre  utile  et  pratique  en  recevant  les 
feuilles  d’état-civil  établies  par  les  bureaux 
nationaux  ? Son  travail  consisterait  simple- 
meni  à classer  ces  feuilles  dans  des  registres 
spéciaux,  sans  aucun  travail  d’écriture. 
Peut-être  serait-ce  trop  simple?? 

L.  ClIASSET. 


EN  COUCHE  ISOLÉE  OU  EN  TAS 

qu’il  a publiés  dans  le  LnndwirlscJiaftliclics 
JaJirfjucli  der  Schtveiz. 

Essais.  — Les  Pommes,  (jui  a})partenaieut 
à la  xaviélé  /{heinisclie  liolinapfel  (Gros  Rohn), 
très  estimée  en  Allemagne,  provenaient  de 
deux  arbres  aussi  semblables  que  possible, 
afin  de  ramener  au  minimum  la  diflêrence 
existant  dans  l’ensemble  de  leurs  propriétés. 
Ce  n’étaient  pas  des  pommes  choisies  et  abso- 
lument sans  défaut,  mais  telles  qu’elles  ve- 
naient d’être  récoltées.  Le  lieu  de  garde  était 
une  cave. 

Les  essais  commencèrent  le  25  octobre  et  por- 
tèrent sur  deux  lots  : 1°  Le  premier  fut  composé 
de  45  kilogr.  420  de  pommes  disposées  côte  à 
côte,  de  manière  à ne  se  toucher  que  légère- 
ment, sur  des  claies  mesurant  2 nr  de  sur- 
face; 2°  le  second  comprit  223  kilogr.  570  de 
fruits  mis  en  tas  à côté  des  claies  sous  forme 
d’une  pyramide  haute  de  0“',5b,  portant  un 
thermomètre  à longue  tige  dont  la  boule 
s’enfoncait  d’environ  0“,23  en  son  milieu. 

Pour  établir  un  parallèle  entre  la  tempé- 
rature de  la  cave  et  celle  résultant  de  réchauf- 
fement des  fruits  entassés,  on  les  releva 
chaque  matin,  de  même  que  la  teneur  de 
l’humidité  relative  de  l’air.  La  température 
des  Pommes  au  moment  de  leur  amoncelle- 
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ment  était  de  G°  C.  et  celle  de  la  cave  de 
mais  elles  subirent  au  cours  de  l’expérience 
quelcfues  variations  dans  les  limites  des 
termes  extrêmes  suivants:  à 9°30  dans 

la  cave  et  i°67  à 10“  dans  le  tas  de  pommes. 
De  son  côté  l’état  hygrométrique  de  l’air  os- 
cilla entre  87  à 95  °/o. 

Les  essais  prirent  fin  le  50  mai  après  avoir 
duré  217  jours.  On  contrôla  chaque  lot  au 
regard  de  la  perte  de  poids  et  des  propriétés 
physiques,  gustatives  et  chimiques  des 
pommes. 

1“  Perte  de  Poids.  — Premier  lot:  Pommes 
disposées  en  une  seule  couche.  Poids  le  25  oc- 
tobre, 45  kilogr.  420;  pesé  le  30  mai  : 


Pommes  complètement 

saines 

Pommes  entichées  . . . 
— complètement 
pourries 

Total  . . . 
D'où  perte  de  . . 


23  kg.  520  = 56,2  0;o 
7.050  = 15,6 

1.660  = .‘1,6 

34.230  = 73,4  °/o 
11.190  = 24,6  o/o 


Deuxième  lot  : Pommes  conservées  en  tas. 
l^oids  le  25  octobre,  223  kilogr.  570;  pesé  le 


30  mai  : 

Pommes  complètement 

saines  

Pommes  entichées.  . . 
— complètement 
pourries 

Total  . . . 
D’où  perte  de.  . 


108  kg.  830  = 48,6  07, 
45.630  = 20,4 

31.250  = 14,0 

185.710  = 83,0  o/o 
37.860  = 17,0  o/o 


Il  ressort  de  ces  chiffres  que  s’il  y a un  lé- 
ger avantage  en  faveur  des  Pommes  disposées 
isolément,  sous  le  rapport  de  la  pourriture, 
puisque  celle-ci  n’en  a atteint  que  le  1/5  en- 
viron alors  qu’elle  a contaminé  presque  le 
tiers  des  autres,  c’est  le  contraire  qui  a eu 
lieu  au  point  de  vue  de  la  perte  de  poids  : les 
Pommes  conservées  en  tas  ont  perdu  7.(3  ° 0 en 
moins. 

11  n’est  pas  sans  intérêt  de  dire  que  la  pour- 
riture a été  causée  par  deux  champignons, 
Pénicillium  glaucum  et  Monilia  fructigena, 
dans  les  proportions  suivantes  : 

l®r  LOT  2®  LOT 


Pénicillium  glaucum.  . 97,1  «/o  89,2  ® 0 

Monilia  fructigena.  . . 2,9  ®/o  10,8  ®,o 

Cette  constatation  semblerait  indiquer,  à 
mon  avis,  que  le  Monilia,  auquel  est  due  sur- 
tout la  pourriture  brune  ou  noire  qui  rend 
les  fruits  inutilisal)les,  trouve  dans  une  cer- 
taine humidité  un  milieu  favorable  à son  dé- 
veloppement. 

2“  Propriétés  physiques  et  gustatives.  — Les 
Pommes  du  premier  lot  paraissaient  encore 


incomplètement  mûres,  la  peau  était  sèche 
au  toucher  et  fort  ridée,  l’arome  manquait. 
La  chair  était  ferme,  blanc  verdâtre,  et  laissait 
au  palais  un  goût  fade,  aigre  doux.  l\Tr  contre 
les  Pommes  du  second  lot,  ou  en  tas,  avaient 
un  aspect  avantageux  et  bien  marchand; 
celles  de  l’intérieur,  notamment,  possédaient 
tous  les  caractères  d’une  bonne  maturité.  Ce 
qui  frappait  avant  tout,  c’étaient  un  arôme 
fort,  une  coloration  jaune  claii  sur  laquelle 
se  détachaient  de  jolies  raies  rouge  carmin, 
une  peau  brillante  et  quelque  peu  grasse.  La 
chair  était  tendre,  blancjaunâtre,  d’une  agréa- 
ble saveur  et  bien  aromatisée.  L’existence  d’un 
tel  parfum  provenait  certainement  de  l’écbauf- 
ilement  qui  en  avait  favorisé  la  formation. 

3°  Propriétés  culmioues.  — L’analyse  a dé- 
montré que,  bien  que  la  différence  ne  fût  pas 
grande,  elle  était  en  faveur  des  Pommes  dis- 
posées en  une  seule  couche  : elles  avaient  con- 
servé un  peu  plus  de  matières  nutritives. 

11  ressort  de  ces  expériences  comparatives, 
qui  demandent  à être  continuées,  que  la 
garde  des  Pommes  en  tas  n’est  réellement 
défectueuse  qu’au  point  de  vue  de  la  pour- 
riture qui  s’y  développe  davantage.  Mais  cet 
inconvénient  peut  disparaître  en  grande  par- 
tie en  prenant  les  précautions  suivantes,  qui 
permettront  aux  propriétaires  de  prés-vergers 
ayant  une  abondante  récolte,  de  recourir  à 
ce  procédé  expéditif  : 

1”  Eviter  pendant  la  cueillette  tout  ce  qui 
peut  meurtrir  les  pommes;  2°  les  exposer  au 
« ressuage  » sous  une  mince  couche  à l’abri 
des  intempéries  durant  une  dizaine  de  jours; 
3“  éliminer  alors  tous  les  fruits  véreux,  meur- 
tris ou  tachés,  et  les  mettre  en  tas  sous  une 
épaisseur  maximum  de  0“5<J  sous  un  hangar 
ou  de  0“40  dans  un  grenier,  en  ayant  soin  de 
les  faire  reposer  sur  un  plancher  formé  de 
claies,  pour  favoriser  une  certaine  aération. 

L’observation  ayant  appris  que  les  variétés 
à épiderme  roux  ou  gris  roux,  par  suite  de 
leur  tissu  subéreux,  évaporent  davantage  que 
celles  à épiderme  jaune  ou  rouge,  qui  est 
souvent  recouvert  d’une  substance  cireuse., 
il  faut  conserver  les  premières  moins  long- 
temps que  les  secondes. 

On  peut  donc,  en  tenant  compte  de  ces  dif- 
férentes mesures,  conserveries  Pommes  entas 
facilement  etsans  grand  dommage.  Toutefois, 
le  producteur  prudent  a souvent  tout  intérêt 
à vendre  ses  Pommes  le  plus  tôt  possible, 
car  la  plus-value  des  prix  résultant  d’une 
garde  prolongée  ne  compense  que  rarement 
la  perte  et  les  aléas  que  peuvent  toujours  pro- 
duire la  pourriture  et  l’évaporation. 

A,  Truelle. 
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UN  EXEMPLE  D’ORNEMENTATION  PRINTANIÈRE 


Autant  le  nom])re  des  plantes  utilisées  ou 
susceptibles  de  l’étre  pour  la  décoration  esti- 
vale des  corbeilles  et  plates-bandes  est  consi- 
dérable, autant  celui  des  plantes  printanières 
est  réduit.  Partout  et  toujours  ce  sont  des 
l^ensées,  Myosotis,  Pâquerettes,  Giroflées 
jaunes  et  Silènes  qui  en  font  les  frais.  Bien 
(jue  les  variétés  de  Pensées  soient  nom- 
breuses et  très  diverses,  qu’on  s’ingénie  à 


trouver  des  combinaisons  effectives  et  diffé- 
rentes, ces  plantes  reviennent  chaque  année 
dans  les  memes  Jardins  et  souvent  dans  les 
mêmes  corbeilles. 

Nous  avons  eu  l’occasion  d’admirer,  en  fin 
avril  dernier,  à l'établissement  Saint-Nicolas, 
à Igny,  devant  les  bâtiments  de  la  Direction, 
un  grand  parterre  rectiligne  dans  la  décora- 
tion duquel  M.  Dugourd,  jardinier  en  chef. 


Fig-.  163.  — Corbeille  printanière  en  mosaïque  : 
A,  Erysimum  nain  compact  jaune  d'or;  Ig  Ara- 
his  alpina  \dx.  fluoré  pleno;  C,  Viola  cornuta  à 
grandes  fleurs  bleues;  D,  Bordure  de  Bellis  pe- 
rennis  à grandes  fleurs  rouges. 


E’ig.  164.  — Massif  en  bémicycle  : A,  Arabis  alpina  vai-. 
flore  pleno'.  Ig  Viola  tricolor  à fleni's  jaune  pur;  G,  Viola 
cornuta  à grandes  fleurs  bleues;  D,  Bellis  perennis  à 
grandes  fleurs  rouges  (un  rang). 


avait  eu  l’heureuse  idée  de  faire  rentrer  cer- 
taines plantes  qui  ne  sont  pas  ou  sont  trop 
peu  employées  pour  cet  usage. 

Ce  sont  : l’Erisymum  nain  compact  jaune 
d’or  [E . murale),  que  nous  recommandions 
dernièrement  ici  même  à l’attention  des  ama- 
teurs; l’Arabette  des  Alpes  à tleurs  doubles, 
qui  est  vivace,  et  dont  on  fait  surtout  de  su- 
perbes bordures  permanentes,  enfin  les  Viola 
cornuta  hybrides  à grandes  fleurs,  qui  se 
répandent  davantage  à mesure  que  leur 
grande  floribondité  et  leur  floraison  presque 
ininterrompue  sont  plus  connues  et  mieux 
appréciées.  Ces  trois  plantes,  jointes  à des 
Pensées  à grandes  fleurs  jaunes  et  à des 
Pâquerettes  à grandes  fleurs  doubles  blanches 
et  rouges,  ont  suffi  à la  décoration  de  ce  par- 
terre et  à lui  imprimer  un  aspect  nouveau  et 
des  plus  intéressants. 


Il  ne  nous  semble  pas  utile  de  donner  un 
dessin,  ni  même  une  description  de  ce  par- 
terre, qui  couvre  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  surface;  son  tracé  était  celui  qu’on 
adopte  le  plus  fréquemment  pour  les  parterres 
rectilignes. 

Deux  des  plates-bandes  formant  le  'cadre 
usuel,  celles  des  grands  côtés,  étaient  entiè- 
rement garnies  de  Viola  cornuta  à grandes 
fleurs  bleues,  avec  bordures  de  Pâquerettes 
à grandes  fleurs  doubles  rouges,  tandis  que 
celles  des  petits  côtés  étaient  plantées  d’Ery- 
siinum  nain  compact  jaune  d’or,  avec  bor- 
dures de  Pâquerettes  à grandes  fleurs  doubles 
blanches. 

C’est  dans  le  massif  central,  occupé  l'été 
par  une  mosaïque,  et  dans  un  massif  en  hémi- 
cycle adjacent,  que  M.  Dugourd  avait  effectué 
les  compositions  dont  nous  donnons  ci-contre 
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les  schémas  et  leurs  légendes  que  nous  devons 
à son  obligeance. 

Ces  indications  nous  semblent  suffisantes 
en  elles-mêmes  pour  nous  dispenser  de  plus 
longs  détails.  Elles  peuvent,  en  outre,  servir 
d’exemples  pour  le  parti  décoratif  qu’on  peut 
tirer  de  ces  plantes  inusitées  dans  d’autres 
compositions. 

Mais  il  peut  être  utile  d’indiquer  les  époques 
auxquelles  ces  plantes  avaient  été  mises  en 
multiplication  pour  arriver  à un  état  de  force 
convenable  au  moment  de  la  plantation,  qui 
avait  eu  lieu  en  novembre. 

L’Arabette  à fleurs  doubles  avait  été  bou- 
turée en  juin.  On  sait  que  cette  variété  est 


complètement  stérile,  ses  fleurs  étant  même 
monstrueuses,  en  ce  sens  qu’elles  se  compo- 
sent de  deux  et  souvent  trois  fleurs  doubles 
superposées.  Les  Viola  cornuta  hybrides 
avaient  été  semés  dès  avril.  Quant  aux  Pen- 
sées et  Pâquerettes,  le  semis  avait  élé  efléctué 
à l’époque  usuelle,  soit  en  fin  juin. 

Et,  pour  terminer,  qu’il  nous  soit  permis 
de  rappeler  à l’attention  des  décorateurs  le 
Saxifraga  Huetiana^  plante  basse  et  touffue  à 
fleurs  jaunes,  très  abondantes  d’avril  en  juin, 
rustique  et  de  culture  facile,  qui  devrait  être 
d’un  usage  fréquent,  comme  bordure  ou 
dessin  dans  les  garnitures  printanières. 

S.  Mottet. 
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Plusieurs  Yerbascées  occupent  une  place 
de  mérite  dans  les  jardins;  depuis  quelques 
années  surtout,  une  de  ces  élégantes  appar- 
tenant au  genre  Celsia,  le  Celsia  Arcturus, 
s’est  montrée  spécialement  remarquable  et  a 
conquis  la  faveur  d’un  bon  nombre  d’ama- 
teurs. Semée  en  février  puis  cultivée  en  pots, 
cette  espèce  nous  présente  pendant  Pété  et  en 
automne  ses  longues  grappes  d’amples 
corolles  jaunes  et,  avec  succès,  concourt  à 
la  garniture  des  serres  ou  à la  décoration  des 
lieux  ombragés  en  plein  air.  Taillée  puis 
hivernée  en  serre  froide,  elle  se  ramifie  et 
reparaît  sous  son  premier  lustre  au  printemps 
suivant. 

Comme  la  plupart  des  autres  végétaux  les 
Molènes  ont  des  ennemis  dans  le  monde  des 
insectes;  ce  sont  d’abord  les  pucerons  qui,  si 
on  n’a  le  soin  de  les  exterminer,  pullulent 
parfois  sous  les  feuilles,  sur  les  tiges,  les 
déforment  et  en  altèrent  la  végétation  par 
leur  piqûres  et  leur  succion.  Deux  autres 
ravageurs  dont  nous  avons  eu  à déplorer  les 
dégâts,  s’attaquent  aussi  aux  Yerbascées  et 
se  font  jeu  de  les  ronger  pour  les  défigurer 
et  leur  ravir  l’admiration  dont  elles  sont 
l’objet.  En  effet,  toute  fleur,  surtout  élevée  en 
pot,  ne  retient  guère  l’attention  si  son  feuil- 
lage est  troué,  déchiré  ou  souillé  d’une  façon 
quelconque.  Or,  lorsque  pendant  les  mois  de 
juillet  et  août  on  n’a  pas  l’occasion  d’exami- 
ner de  temps  en  temps  les  végétaux  qui  nous 
occupent,  il  peut  arriver  qu’une  surprise 
désagréable  attende  le  cultivateur,  c’est  celle 
d’en  voir  les  feuilles  rongées  ou  lamentable- 


ment déchiquetées.  Dans  ce  cas,  en  regardant 
avec  un  peu  d’attention,  il  est  aisé  de  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  déprédations. 

L’un  d’eux  est  la  chenille  d’un  papillon  du 
groupe  des  Noctuelles,  nommé  la  Brèche 
(Cucullia  Verbascl).  Ce  Lépidoptère,  d’après 
Berce,  est  ainsi  caractérisé  : « Taille  44  à 48 
millimètres,  ailes  supérieures  très  dentées,  très 
aigues,  d’un  testacé  roussâtre  avec  la  côte  et 
le  bord  interne  d’un  brun  ferrugineux;  les 
taches  et  les  lignes  nulles,  la  deuxième  seule 
indiquée  par  deux  croissants  blancs  près  du 
bord  interne.  Inférieures  dentées,  d’un  gris 
roussâtre,  avec  le  bord  terminal  noirâtre  et 
fondu;  $ ayant  les  ailes  inférieures  entière- 
ment noirâtre  »;  comme  la  plupart  des  Noc- 
tuelles il  vole  le  soir. 

La  chenille,  d'un  blanc  grisâtre,  toute 
bigarrée  de  jaune  et  de  points  noirs,  est  une 
des  plus  l)elles  de  la  section,  surtout  quand 
on  la  compare  au  hideux  ver  gris;  mais  elle 
a la  déplorable  habitude  de  se  nourrir  des 
feuilles  de  Molène,  on  la  rencontre  commu- 
nément sur  le  Bouillon  blanc,  elle  n’épargne 
pas  les  Celsia.  Lorsqu’on  constate  ses  dégâts 
le  meilleur  moyen  de  s’en  débarrasser  est  de 
la  rechercher  au  centre  des  bourgeons,  à la 
base  et  sous  les  feuilles;  comme  elle  est  assez 
grosse  (3  à 4 centimètre  de  longueur)  on  la 
distingue  facilement,  il  ne  reste  plus  qu’à 
l’écraser. 

L’autre  ravageur  des  Yerbascées  est  un 
Coléoptère  de  la  famille  des  Charançons 
genre  Cionus.  11  est  tout  petit,  2 millimètres 
et  demi  de  long,  de  forme  ovalaire,  convexe. 
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(raspcct  fauve  avec  un  corselet  beaucoup 
])lus  étroit  ()ue  les  élytres  qui  sont  striées  de 
blanc  grisâtre  avec  des  taches  noir  velouté. 
I.a  larve  est  de  forme  ovale  allongée,  teintée 
de  vert  sale,  elle  vit  sur  les  feuilles  auxquelles 
elle  adhère  par  des  bourrelets  ventraux;  son 
corps  est  enduit  d’une  matière  visqueuse 
transparente,  à travers  laquelle  on  distingue 
sa  forme.  A l’une  des  extrémités  de  cette 
masse  gluante  apparaît  une  petite  tête  noire 
que  l’on  voit  ronger  avidement  le  parenchyme 
supérieur  de  la  feuille,  laissant,  un  peu  à la 
façon  des  larves  limaces,  l’épiderme  inférieur 
à découvert.  Après  quelques  jours  cette  lame 
épidermique  disparaît  aussi  de  sorte  qu’à  son 
endroit  on  ne  constate  plus  que  trous  et  dé- 
chirures. Comme  il  n’est  pas  rare  de  ren- 
contrer jusqu’à  6 à 8 de  ces  animaux  sur 
chaque  limbe,  on  comprend  l’importance 
des  déprédations  que  cause  ce  Charançon. 

Vers  la  fin  d’août  ou  au  début  de  septembre 
la  larve  se  transforme  et  passe  à l’état  de 
nymphe:  la  matière  visqueuse  qui  l’entourait 


LE  RAPE=CALEBASSE 

Dans  les  pays  intertropicaux  on  rencontre 
des  arbres  dont  la  forme  diffère  complète- 
ment du  type  commun  des  arbres  de  la  zone 
tempérée,  et  qui  paraissent  étranges  jusqu’à 
1 l’excès  au  naturaliste  et  au  voyageur  arrivés 
du  Nord. 

De  Ràpe-calebasse  ( « raspa-guacal  »,  Cnra- 
' tella  americana  L.),  quoiqu’il  ne  diffère  pas 
J tant,  dans  son  développement,  de  la  forme 
, moyenne  de  l’arbre,  n’en  est  pas  moins  inté- 
ressant par  l’aspect  qu’offrent  ses  longues 
branches  tordues  et  retordues  comme  des 
serpents,  souvent  à courbes  plus  ou  moins 
anguleuses,  qui  portent,  vers  leur  sommet, 
un  petit  nombre  de  rameaux  courts,  pourvus 
de  quelques  grandes  feuilles  très  apres,  d’une 
apparence  un  peu  sèche,  malgré  leur  couleur 
verte. 

L’écorce,  d’un  brun  rougeâtre,  est  cre- 
! vassée  longitudinalement  et  transversale- 
ment, de  façon  à former  des  plaques  plus  ou 
moins  rectangulaires. 

Si  on  coupe,  pendant  la  saison  sèche,  un 
tronçon  d’une  branche,  à l’heure  de  la  marée 
haute,  il  s’en  écoulé  une  quantité  considé- 
rable d'eau  potable;  c’est  donc  une  sorte 
d’ « arbre  des  voyageurs  » et  l’unique  source 
d’eau  sur  laquelle  peuvent  compter  ceux  qui 


se  solidilie  et  constitue  une  loge  ovoïde  dans 
laquelle  s’opère  les  métamorphoses.  Après 
une  dizaine  de  jours  l’adulte  sort  de  son  habi- 
tation et  se  répand  à nouveau  sur  ses  plantes 
préférées  dont  il  continue  à faire  sa  nourri- 
ture. 

C’est  à l’état  larvaire  que  ce  coléoptère  fait 
le  plus  de  ravages  et  qu’il  est  le  plus  facile  à 
détruire. 

Pour  son  extinction  nous  avons  immerger 
la  partie  aérienne  des  plantes  atteintes  dans 
un  insecticide  du  commerce  préparé  en  vue 
de  la  destruction  des  pucerons;  le  résultat 
n’a  pas  été  radical,  ces  charançons  passant 
difficilement  de  vie  à trépas  étaient  encore 
quelques  heures  plus  tard  tout  remuants,  de 
sorte  qu’une  pulvérisation  complémentaire 
dut  être  pratiquée  pour  assurer  le  succès  du 
traitement. 

Des  bassinages  à la  seringue,  en  employant 
une  dissolution  insecticide  suffisamment 
énergique,  donneraient  certainement  d’aussi 
bons  résultats.  L.  Billaudelle. 


(CURATELLA  AMERICANA) 

traversent  les  régions  les  plus  arides  de  la 
côte  du  Pacifique. 

Ordinairement  ces  arbres  se  rencontrent 
assez  clairsemés  sur  les  collines  stériles  et 
sèches  qui  bordent  les  plaines  torrides,  où  ils 
constituent  souvent,  à eux  seuls,  toute  la 
végétation  arborescente. 

Le  tronc,  gorgé  d’eau,  ne  souffre  guère 
des  feux  qui  dévorent  l’herbe  et  les  brous- 
sailles autour  de  lui  pendant  la  saison  sèche, 
et  détruisent  tous  les  arbres  d’autres  espèces, 
sauf  les  Palmiers  qui  croissent  dans  les 
plaines  fertiles  au  pied  de  ces  collines. 

L’écorce  des  longues  branches  tortueuses 
est  crevassée  et  divisée  en  plaques,  comme 
celle  du  tronc;  leur  diamètre  est  conservé, 
avec  peu  de  diminution,  jusque  vers  l'extré- 
mité, où  elles  se  ramifient. 

J’ai  essayé  de  donner  une  idée  de  la  forme 
particulière  de  cet  arbre,  en  disant  (dans  La 
Subregion  Fitogeogràfica  Cosia-IHcense,  par 
C.  Wercklé)  : « L’arbre  produit  l’impression 
d’un  développement  rétrograde  de  la  forme 
de  la  liane  à celle  de  l'arbre.  » 

L'aspect  du  Ràpe-calebasse  est  en  har- 
monie parfaite  avec  la  nature  du  paysage  qui 
l’environne  : c’est  une  expression  de  l’aridité 
de  ces  régions,  en  meme  temps  que  la  mani- 
festation de  l’énergie  vitale  de  la  nature  orga- 
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nique  dans  les  pays  tropicaux  et  un  exemple 
frappant  de  la  faculté  prodigieuse  d'adapta- 
tion de  certains  végétaux. 

Il  existe  dans  ces  pays  encore  d'autres 
plantes  ligneuses,  dont  le  corme,  coupé  en 
tronçons,  laisse  échapper  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  d'eau  potable,  mais  ce 
sont  des  lianes  de  la  forêt  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  districts  arides  où  croît  le  Kàpe- 
calebasse:  ces  plantes  sont  : Mtis  caribæa 
DC.,  un  C issus  et  un  proche  parent  du  Cu-'a- 
tella  : le  Davilla  Runthü  St.  Hill. 

C'est  principalement  pendant  la  saison 
sèche,  et  seulement  quand  la  lune  est  près  du 
zénith,  que  ces  plantes  fournissent  de  l'eau. 

Dans  les  plaines  torrides  de  la  région  du 
Pacifique,  le  corme  à\i Spondias Mombin  L.  éga- 
lement contient  pendant  la  saison  sèche  une 
quantité  considérable  d'eau,  qu'on  obtient. 


à l’heure  de  la  marée,  en  coupant  en  tronçons 
les  branches  dépourvues  de  feuilles  à cette 
époque  de  l'année:  pourtant,  la  quantité  est 
bien  moindre  que  celle  produite  par  les 
plantes  ci-dessus  nommées.  Cette  espèce  se 
rencontre  dans  l’intérieur  du  pays,  jusqu’à 
la  hauteur  de  1.400  mètres,  mais  ici  la  quan- 
tité d'eau  qu’on  obtient  est  presque  nulle. 

Il  faut  remarquer  (ju’une  branche  simple- 
ment détachée  de  l'arbre  ne  donne  pas  une 
goutte  d'eau;  il  est  nécessaire  que  les  vais- 
seaux soient  ouverts  aux  deux  extrémités, 
pour  qu'elle  puisse  s’échapper. 

Le  nom  indigène,  « raspa-guacal  »,  est  une 
allusion  à l’usage  que  font  les  naturels  des 
feuilles  : ils  s'en  servent  pour  polir  le  bois  et 
les  fruits  du  « guacal  » (Crescentia  CujeteL.  , 
dont  sont  faits  presque  tous  les  ustensiles  de 
cuisine  des  Indiens.  C.  Wercklé. 


INFLUENCE  D’UN  CORPS  RADIOACTIF  SUR  LA  GERMINATION 


La  question  de  l'emploi  des  corps  radio- 
actifs étant  tout  à fait  à l'ordre  du  jour,  nous 
avons  tenu  à procéder  à quelques  essais  des- 
tinés à mettre  un  peu  de  lumière  dans  les 
résultats  très  contradictoires  que  l'on  a 
obtenus  jusqu'ici.  Nous  avons  songé  tout 
d'abord  à étudier  l’influence  que  peut  exercer 
un  corps  radioactif  sur  la  germination  des 
graines,  non  plus,  comme  l'ont  fait  certains 
auteurs,  par  trempage  et  arrosages  a^»ec  des 
eaux  radioactives,  mais  en  nous  mettant 
dans  les  conditions  de  la  culture.  Nous  avons 
à cet  effet  employé  la  méthode  que  nous  avons 
utilisée  autrefois  pour  nos  recherches  sur 
l'influence  exercée  par  les  engrais  sur  la 
germination,  c’est-à-dire  emploi  de  cuvettes 
de  photographie  dans  lesquelles  on  place 
tout  d'abord  600  grammes  de  sable  fin,  sté- 
rilisé après  lavage,  dans  lequel  on  incorpore 
intimement  le  produit  à essayer. 

Dans  l'espèce,  nous  avons  mis  de  la  poudre 
radioactive  B.  D.  K.  provenant  des  boues  ré- 
siduaires de  la  préparation  du  radium.  Une 
cuvette  restant  témoin,  nous  avons  mélangé 
dans  une  autre  10  grammes  de  cette  poudre; 
dans  une  autre,  nous  avons  placé  simplement 
dans  le  sable  un  tube  scellé  renfermant 
10  grammes  du  même  corps.  Sur  le  sable 
bien  uni;  nous  avons  déposé  les  graines  à 
essayer,  en  lignes,  en  adoptant  le  même 
nombre  de  graines  et  la  même  disposition 
pour  toutes  les  cuvettes.  Nous  avons  ensuite 
versé  sur  les  graines,  avec  précaution. 


400  grammes  de  sable  également'  lavé  et  sté- 
rilise, et  nous  avons  ajouté  la  même  quantité 
d’eau  dans  toutes  les  cuvettes,  soit  250  cen- 
timètres cubes  la  première  fois.  Les  cuvettes, 
placées  les  unes  à côté  des  autres,  à la  même 
exposition,  dans  les  mêmes  conditions,  rece- 
vaient en  temps  utile  le  même  arrosage.  Tous 
les  jours,  on  notait  la  levée  et  l'aspect  des 
plants  au  fur  et  à mesure  de  leur  apparition. 

La  dose  d'engrais  était,  comme  on  le  voit, 
assez  élevée;  mais  nous  n’étions  malheureu- 
sement pas  outillés  pour  en  mesurer  la  ra- 
dioactivité, ce  que  nous  essaierons  de  faire 
pour  nos  recherches  ultérieures. 

Nous  donnerons  ci-dessous  l’exemple  d’un 
des  nombreux  tableaux  qu’il  serait  fasti- 
dieux de  publier  ici  : 

12  jours  après  le  semis  : 


N®  1 TÉMOIN 

N®  -2  TUBE 

N®  3 POUDRE 

10  pois  . . . 

. . 10 

10 

10 

20  colzas  . . 

. . 19 

20 

18 

10  avoines.  . 

. . 1 

2 

~i 

10  ognons . . 

. . 4 

4 

5 

20  trèfles.  . . 

. . 18 

i: 

14 

10  betteraves 

. . 21 

2 

13 

10  haricots  . 

. . 10 

9 

10 

Observations  : i°  L'avoine  employée  avait, 
quoique  très  belle,  une  germination  irrégu- 
lière; 2"  pour  les  betteraves,  les  chifl'res 
marqués  indiquent  les  plantules. 

De  toutes  nos  constatations,  nous  pouvons 
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tirer  les  conclusions  suivantes  : 1°  ainsi  que 
nous  l’avions  déjà  observé  pour  les  autres 
engrais,  les  semences  ne  sont  pas  toutes 
influencées  de  la  même  façon  par  l’engrais 
radioactif  employé,  au  point  de  vue  de  la 
germination  ; 2"  l’influence  de  la  radioactivité 
a été  nulle  ou  retardatrice;  3”  l’engrais  en 
poudre  mis  au  contact  des  semences  a agi 
par  sa  réaction  acide  propre  et  sa  composi- 
tion d’une  tout  autre  façon  ([ue  lorsqu’il 
était  mis  en  tube. 

Le  trèfle  a été  très  sensible  à l’action  de  la 


poudre  au  point  de  vue  germinatif.  Les  bet- 
teraves ont  été  plus  influencées  par  la  radio- 
activité seule,  ainsi  que  l’avoine. 


Si  nous  considérons  maintenant  la  végéta- 
tion des  plantes  levées,  nous  constatons  une 
influence  bien  nette  de  l’engrais  sur  la 
vigueur  des  pois,  mais  surtout  des  haricots  et 
des  colzas;  c’est,  cependant,  un  à-côté  de  la 
question,  car,  notre  sable  n’étant  pourvu 


Fi».  165.  — Action  des  corps  radioa(‘til‘s  sur  la  germination  du  Haricot. 

De  gauctie  à droite  : lot  ayant  germé  en  contact  avec  le  corps  radioactifs,  en  poudre  : 
lot  ayant  germi  ei  contact  avec  le  corps  radioactifs,  en  tube;  lot  témoin. 


d’aucun  élément  fertilisant,  les  plantes  n’ont 
dû  vivre  que  sur  les  réserves  accumulées 
dans  la  semence. 

Nous  avons  tenu  à peser  les  haricots  dans 
les  trois  cas;  voici  les  poids  de  neuf  plantes 
à l’état  frais  : 

Témoin 12  gr.  100 

Tube 16  gr.  300 

Poudre 23  gr. 

La  photographie  que  reproduit  la  fi  g.  1(55 
montre  d’une  façon  très  nette  l’heureuse  ac- 
tion de  l’engrais  en  poudre  dans  ce  cas. 

Nous  avons  établi,  en  pots  et  dans  les 


champs,  des  expériences  spéciales  pour  étu- 
dier l’effet  de  cet  engrais  sur  le  rendement 
des  récoltes;  nous  en  rendrons  compte  plus 
tard.  On  ne  saurait  trop  multiplier  les  essais 
en  précisant  dans  quelles  conditions  ils  ont 
été  effectués.  Si  nous  n'avons  pas  e-u,  comme 
Stocklasa,  des  résultats  positifs  sur  la  raj)!- 
dité  de  la  germination,  nous  n’avons  constaté 
dans  aucun  cas  sur  nos  plantes  les  lésions 
profondes  observées  récemment  par  d’au- 
tres auteurs. 

J.  Crocüetelle, 

Directeur  de  la  Station  agronomique 
de  la  Somme. 
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L’Agriculturepratiquedes  pays  chauds.-  Cette 
excellente  publication  technique  vient  de  recevoir 
des  modifications  et  des  améliorations  qui  méritent 
d’être  signalées.  La  nouvelle  série  paraît  sous  la 
direction  d’un  Comité  ayant  à sa  tête  M.  Edmond 
Perrier,  directeur  du  Muséum  d’ Histoire  naturelle 
de  Paris,  et  comprenant  les  notabilités  du  monde 
scientifique  et  agricole  s'intéressant  plus  particu- 
lièrement à l'agronomie  tropicale  et  pouvant, 
grâce  à leurs  fonctions  ou  à leurs  études,  con- 
tribuer à l'extension  de  la  mise  en  valeur  de  nos 
colonies  et  des  pays  neufs  de  la  zone  tropicale 
pour  lesquels  l’Agriculture  et  l’Elevage  resteront 
longtemps  encore  la  source  la  plus  sûre  et  la  plus 
féconde  de  richesse  et  de  prospérité.  Les  hauts 
patronages  accordés,  la  valeur  et  le  nombre  des 
collaborateurs,  l’elTort  déjà  accompli  par  treize 
années  de  publication  antérieure  sont  les  meilleurs 
garants  de  la  réalisation  du  programme  de  cette 
utile  et  savante  publication. 

Le  Matériel  agricole  au  début  du  XX^  siècle, 

par  Max  Ringelmaxn,  ter  fascicule.  Considérations 
générales.  — 1 vol.  12  i pages.  Prix  : 3 fr.  oO 
(Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

L’œuvre  savante  et  forte,  dont  M.  Hingelinann 
nous  donne,  dans  ce  fascicule,  l’introduction, 
cherche  à coordonner  avec  méthode  les  docu- 
ments que  fournissent,  chaque  année  plus  nom- 
breux, les  concours  agricoles  et  les  essais  de 
machines.  Comme  le  montre  l’auteur,  un  sem- 
blable travail  doit  permettre  la  discussion  et 
l’établissement  de  principes  scientifiques  exacts 
pouvant  s’appliquer  aussi  bien  aux  machines  de 
demain  qu’à  celles  d’aujourd’hui.  Le  premier 
fascicule  que  donne  actuellement  M.  Ringelmann 
n’est  que  l’introduction  de  ce  véritable  monu- 
ment du  génie  rural  : il  apporte  un  historique 
vivant  et  clair  de  l’industrie  de  la  construction 
des  machines  agricoles  au  cours  du  xix*^  siècle, 
et  montre  la  généralisation  progressive  du  ma- 
chinisme en  agriculture.  Cette  belle  introduction 
inaugure  ainsi  d’une  façon  heureuse  la  publica- 
tion de  ce  très  savant  ouvrage. 

Almanach  de  l Agriculture  et  du  Cultivateur 

pour  1914  (48®  année),  par  IIexhy  Sagxier  et  les  col- 
laborateurs du  Journal  d' AçiriculLure  pratique. 
Prix  : 0 fr.  30  (Librairie  agricole  de  la  âlaison  Rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  à Paris). 

Comme  ceux  précédemment  parus,  cet  alma- 
nach apporte  des  indications  précises  sur  les 
travaux  agricoles  des  diverses  saisons;  il  ren- 
ferme des  renseignements  complets  sur  les  pro- 
grès réalisés  ou  à poursuivre  dans  les  méthodes 
de  culture,  des  conseils  pratiques  sur  l’emploi 
des  engrais,  sur  l’alimentation  du  bétail,  des 
notions  sur  les  nouvelles  variétés  de  plantes,  sur 
les  nouvelles  machines,  etc.;  il  se  termine  par 
une  histoire  agricole  complète  de  l'année. 

lœs  Associations  agricoles  et  les  cultivateurs 


ne  peuvent  manquer  de  faire,  celte  année  encore, 
l’accueil  le  plus  llatteur  à cette  modeste  mais 
très  utile  publication. 

La  Culture  mécanique,  par  Max  Ringelmann.  — 
1 vol.  lo6  pages.  Prix  : o fr.  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

Notre  excellent  collaborateur,  M.  Ringelmann, 
a groupé  dans  cet  important  lascicule  une  série 
de  notes  et  d’articles  publiés  par  lui  sur  la  cul- 
ture mécanique.  La  lecture  de  cet  ouvrage 
permet  de  suivre  pas  à pas  les  progrès  de  la  cul- 
ture mécanique  et  groupe  très  heureusement 
tous  les  documents  et  toutes  les  discussions 
relatives  à cette  importante  question. 

Plantes  industrielles,  par  H.  Hitier  et  R.  ue 
Saint-Maurice.  — 1 vol.  in-18.  403  pages.  Encyclo- 
pédie agricole.  Broché,  o fr.  ; cartonné,  6 fr. 
(Librairie  Baillière,  Paris). 

L’ouvrage  que  MM.  Hitier  et  de  Saint-Maurice 
viennent  de  publier  est  une  refonte  du  volume 
qu’avait  donné  précédemment  sous  le  même 
titre  M.  Hitier.  Les  cultures  du  lin,  du  chanvre, 
du  colza,  de  l’œillette,  du  houblon,  du  tabac,  de 
l’osier  et  de  la  cardère  sont  amplement  décrites 
avec  la  précision  et  la  netteté  que  M.  Hitier  sait 
apporter  à toutes  ses  publications.  Des  considé- 
rations botaniques  sur  les  plantes  envisagées, 
l’examen  des  conditions  économiques  des  di- 
verses cultures  décrites  complètent  utilement  ce 
nouvel  et  bon  ouvrage. 

Publications  étrangères. 

The  British  Fern  Gazette  (Kendal,  Angleterre). 
— Pohjpodium  vulgare  semilacerum  falcatum  (avec 
lig.).  — Expériences  de  culture  sur  les  Fougères, 
par  G. -B.  Green.  — Les  espèces  naines  d’Angle- 
terre. — Fougères  nouvelles.  — Culture  en  bou- 
leilles. 

Botanical  Magazine.  — Agathis  viliensis,  espèce 
de  Tarchipel  Fidji,  utilisée  pour  sa  résine  par  les 
indigènes.  — Rosa  foliolosa,  espèce  sauvage  de 
l'Amérique  du  Nord.  — Catasetwn  microglossum., 
espèce  péruvienne  découverte  en  1911.  — Iris 
mellita,  espèce  de  la  Cilicie.  — Utricularia  lo?igi- 
folia.  — Stanhopea  convoluta,  espèce  colombienne 
introduite  récemment  et  alliée  au  N',  tricornis.  — 
Cj/tisus  supranubius.  — Grevillea  bipinnalifida, 
espèce  à fleurs  rouges  et  à feuillage  élégant.  — 
Centaurea  crassi folia,  espèce  maltaise  sutl'rutes- 
ceiite.  à grandes  fleurs  roses.  — Solenostemon  Gode- 
fr 0 g æ,  nouvelle  espèce  du  Congo,  annoncée  en  1903 
par  Godefroy-Lebeuf,  sous  le  nom  de  Coleus  Gode- 
froy æ. 

Bulletin  de  Kew.  — Le  Jardin  impérial  botanique 
de  Saint-Pétersbourg,  avec  figures.  — Plantes  nou- 
velles de  l'herbier  de  Rev. 
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Société  dendrologique  d’Autriche-Hongrie  ; 

bulletin  n»  4.  — Les  llosiers  samienteux  et  leur 
emploi  (laus  les  jardins,  par  M.  Ueieu  ; étude  dé- 
taillée et  pratique. 

Bulletins  de  la  station  expérimentale  de  New- 
York  (Qeneva).  — Description  et  appréciation 
de  nombreuses  variétés  de  poinines  anciennes  ou 
nouvelles,  par  U-P.  Heokick  et  G. -H.  IIowe.  — 
Eludes  sur  la  nutrition  des  plantes,  par  W.-II, 
JoKOAN.  — Sur  divers  insectes  de  la  Vigne,  par 
K. -Z.  IIaktzell;  du  Pommier  et  du  Cerisier,  })ar 
P. -J.  Pauhott  et  W.-J.  ScHŒXE.  — L’arsénite  de 
zinc  comme  insecticide,  par  ^^’.-.l.  Schoene.  — Les 
sujets  pour  greiïer  les  vignes  américaines,  par 
l'.-P.  IIedrick.  — La  lutte  contre  la  nécrose  des 


tiges  de  groseillier,  causée  par  le  liutryosphœria 
ribis,  par  F.-C.  Sienvarï. 

Bulletin  de  la  Station  expérimentale  agri- 
cole de  la  Virginie  Occidentale  (Etats  Unis) 

— Le  rajeunissement  des  vieux  vergers,  par 
Aldehman.  — Pourriture  sèche  de  la  Pomme  de 
terre  (nouveau  champignon  nommé  Fusaj'ium 
tuberivorum),  par  E.  Mead  Wilcox  et  G. -K. -K.  Link. 

The  Qardeners’  Chronicle  (Londres).  — Le 

Primula  Bowîesii,  par  Reginald  Fari’er.  — Un 
Acacia  hybride  naturel,  sui)posé  issu  des  A. 
clealbala  et  A.  Baileyana,  par  J. -II.  Maiden.  — 
Les  Abutilons  horticoles,  avec  bg.  et  pl.  coloriée. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  22  septembre  au  7 octobre,  les  arrivages  sur 
le  marché  aux  fleurs  ont  été  plus  importants,  mais 
comme  les  achats  furent  suivis,  les  cours  ont  été 
favorablement  influencés. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  de 
moyenne  importance,  sont  de  bonne  vente,  ou  a 
vendu  ; Kaiserin  Auguste  Victoria,  2 à 3 fr.  la 
douzaine  ; Caplain  Christy,  de  1 à 4 fr.  ; Liberty,  de 
6 à 9 fr.  ; Madame  Abel  Chatenay,  de  8 à 10  fr.  ; 
Gabriel  Luizet,  de  1 à 3 fr.  ; Caroline  Testout,  de 

0 fr.  75  à 2 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; 
Paul  Xeyron,  de  1 à 3 fr.  ; Maréchal  Niel,  rare, 
6 fr. ; Eclair,  dont  les  apports  sont  limités,  9 fr.; 
Président  Carnot,  de  3 à 6 fr.  ; Prince  de  Bulgarie, 
de  G à 9 fr.  ; John  Laing,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50;  Gloire 
de  Dijon  et  Madame  Bérard,  1 fr.  50  ; Souvenir  de 
la  Malmaison,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine;  Madame 
Norbert  Levavasseur,  rares, en  branches,  5 fr.  la  botte. 
Les  Lilium,  dont  les  apports  sont  assez  forts,  s’écou- 
lent assez  bien,  on  a vendu  : L.  Harrisii,  3 à 5 fr.  la 
douzaine;  le  L.  lancifolium  album,  de  2 à 5 fr.  la 
douzaine;  le  L.  lancifolium  rubrum,  de  3 à 5 fr.  la 
douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  3 fr, 
la  douzaine;  les  ordinaires,  1 fr.  la  douzaine;  les 
OEillets  de  semis,  0 fr.  50  la  botte;  les  OEillels  Mal- 
maison, 8 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  Marmion, 
9 fr.  la  douzaine;  les  OEillets  d’Angleterre,  de  3 à 5 fr. 
la  douzaine;  en  provenance  du  A'ar,  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  la  douzaine;  de  Nice,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  60.  Les 
Pois  de  Senteur  valent  0 fr.  40  la  douzaine.  Les 
Orchidées  sont  rares,  on  paie  : Cattleya,  1 fr.  25  la 
fleur;  Odontoglossum,  0 fr.  30  la  fleur;  Cypripedium, 
0 fr.  50  la  fleur;  Vanda,  1 fr.  25  la  fleur;  Oncidium, 

0 fr.  40  la  fleur;  Pbalœnopsis,  1 fr.  la  fleur.  L'Oran- 
ger vaut  2 fr.  le  cent  de  boutons.  Le  Gla'ieul  Col- 
villei  vaut  1 fr.  ; les  G.  Gandavensis.  1 fr.  50  la 
douzaine;  les  G.  hybrides  de  Lemoine,  de  3 à 5 fr. 
la  douzaine.  L’Anthémis  se  paie  0 fr.  30  la  botte.  Le 
Thlaspi,  0 fr.  50  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15  la 
botte.  La  Tubéreuse  se  vend  2 fr.  50  les  six  branches. 
Le  Muguet  avec  racines  est  rare,  on  le  vend  3 fr.  la 
botte.  Le  Gerbera  vaut  4 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée 
quarantaine,  à fleurs  doubles,  vaut  1 fr.  50  la  botte: 
à fleurs  simples,  0 fr.  75  la  botte.  L’Amaryllis,  très 
rare,  se  paie  6 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  vaut  1 fr. 
la  botte.  Le  Réséda  0 fr.  50  la  botte.  Le  Myosotis, 

1 fr.  la  botte.  La  Pensée  deuil  se  paie  0 fr.  75  le 
bouquet;  la  P.  Parisienne,  1 fr.  le  bouquet.  Le  Leu- 
canthemum  vaut  0 fr.  40  la  botte.  Les  Echinops 


valent  1 fr.  la  botte.  L’Immortelle  vaut  0 fr.  75  la 
botte.  Les  Gypsophila  elegans  eipaniculata  se  vendent 
1 tr.  la  botte.  Le  Stevia  vaut  0 fr.  60  la  botte.  La 
Centaurée  Barbeau  se  vend  1 fr.  la  douzaine.  Le 
Pois  Lupin  se  tient  à 1 fr.  la  botte.  Les  Pieds- 
d’Alouette  se  font  rares,  ou  paie  1 fr.  la  botte.  Les 
Phlox  tirent  à leur  fin,  on  les  vend  1 fr.  50  la  botte. 
Les  Campanules,  1 fr.  la  botte.  L’Iris  Kœmpferi,  3 fr. 
la  douzaine.  La  Reine-Marguerite  Reine  des  Halles 
vaut  1 fr.  la  botte;  Comète,  0 fr.  60  la  douzaine.  La 
Silène,  1 fr.  la  botte.  La  Gerbe  d’Or,  1 fr.  la  botte. 
Le  Ceanothus,  1 fr.  la  botte.  Les  Hélianthus  valent 
de  2 à 3 fr.  la  botte.  Le  Gaillardia  vaut  1 fr.  la  botte. 
L’Héliotrope  se  paie  0 fr.  60  la  botte.  Les  Dahlias  à 
fleurs  simples  valent  1 fr.  50  la  botte;  les  Dahlias 
Cactus,  0 ir.  75  la  douzaine.  Les  Chrysanthèmes,  à 
très  grandes  fleurs,  12  fr.  la  douzaine;  en  grandes 
fleurs,  de  3 à 6 fr.  la  douzaine;  les  ordinaires  se 
vendent  de  1 à 1 fr.  50  Ja  grosse  botte.  Les  Asters 
valent  1 fr.  la  botte.  Les  Montbretia,  0 fr.  75  la 
botte.  Les  Hortensia  sont  rares,  on  paie  1 fr.  les 
six  têtes.  La  Violette  de  Paris  se  paie  12  fr.  le  cent 
de  petits  bouquets;  le  boulot  0 fr.  40  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  50  le  bottillon; 
celle  de  Toulouse,  4 fr.  le  gros  bottillon.  Le  Mimosa 
se  paie  0 fr.  30  le  bouquet. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  Les  Haricots 
verts  du  Midi  valent  de  20  à 110  fr.;  d’Angers,  de 
20  à 70  fr.  ; de  Paris,  de  18  à 75  fr.  les  100  kilos;  les 
Haricots  Beurre,  de  30  à 60  fr.  ; les  II.  Mangetout,  de 
25  à 35  fr.  ; les  H.  à écosser,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux-fleurs  de  Pa’is  valent  de  10  à 40  fr.  ; de 
Saint-Omer,  de  15  à 20  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés, 
de  4 à 15  fr.  le  cent.  Les  Carottes  valent  de  20  à 30  fr. 
le  cent  de  bottes,  et  de  8 à 12  fr.  les  100  kilos.  Les 
Navets,  de  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes 
de  terre  de  Paris,  de  20  à 35  fr.  ; de  diverses  prove- 
nances, de  8 à 14  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de 
20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Panais,  de  15  à 
20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de  25  à 35  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Champignons  de  couche,  de  1 à 
1 fr.  80  le  kilo.  Les  Girolles,  de  70  à 100  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Cèpes,  de  75  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Ro- 
maines, de  8 à 25  fr.  le  cent.  Les  Laitues,  de  5 à 
14  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  4 à 10  fr.  le 
cent.  Les  Scaroles,  de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Auber- 
gines, de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Artichauts  de  5 à 
18  fr.  le  cent.  Les  Echalotes,  de  40  à 50  fr.  les 
100.  kilos.  Les  Echalotes-Ognons,  de  20  à 25  fr.  les 
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100  kilos.  L’Ail,  de  2ü  à 35  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard, 
de  20  à 25  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,  de  8 15  à fr.  les 
100  kilos.  La  Mâche,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  du  Midi,  de  40  à 60  fr  les  100  kilos.  Les 
Pois  ynangelou* , de  10  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis 
roses  de  5 à 7 fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Radis  noirs, 
de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri,  de  20  à 40  fr. 
le  cent,  de  bottes.  Les  Salsifis  de  Paris,  de  30  à 40  fr. 
Les  Choux  de  Bruxelles,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilos. 
Le  Laurier  sauce,  de  30  à 35  fr.  les  100  kilos.  La 
Rhubarbe,  de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Con- 
combres, de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine.  Les  Piments 
fins  verts  et  rouges,  de  30  à 70  fr.  les  100  kilos.  Le 
Raifort,  de  2 à 4 fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  très  bonne  vente.  Les  Figues 
fraîches  du  Midi  valent  de  60  à 100  fr.  les  100  kilos. 
Les  Figues  de  Barbarie,  2 fr.  la  caissette.  Les  Châ- 
taignes, de  40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Amandes 
vertes,  de  60  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Noisettes 
fraîches,  de  70  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  vertes, 
en  brou,  de  40  à 50  fr.;  écalées,  de  80  à 120  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pêches  de  Paris,  de  90  à 200  fr.  ; du 


Midi,  de  60  à 150  fr.  les  100  kilos;  de  Montreuil,  de 
0 fr.  30  à 2 fr.  pièce;  celles  de  serre,  de  0 fr.  50  à 3 fr. 
pièce.  Les  Prunes  Questches,  de  40  à 60  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Poires,  de  35  fr.  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes,  de  15  à 60  fr.  les  100  kilos,  et  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  70  pièce.  Les  Raisins  blancs  du  Midi,  de  70  à 1 15  fr.  ; 
noir,  de  70  à 105  fr.  les  100  kilos;  de  serre  Muscat,  de 
6 à 15  fr.  le  kilo;  le  blanc  et  noir,  de  5 à 7 fr.  le 
kilo;  d’Espagne,  Muscat,  de  1 fr.  à 1 fr.  20  le  kilo. 
Les  Pêches  d’Espagne,  de  1 à 1 fr.  50  pièce.  Les 
Tomates,  de  15  à 20  fr.  les  100  kilos.  Les  Citrons, 
de  6 à 12  fr.  le  cent.  Les  Grenades  d’Espagne  et  d’Al- 
géiâe,  de  20  à 25  fr.  le  cent.  Les  Pamplemousses,  de 
50  à 70  fr.  le  cent.  Les  Physalis,  3 fr.  50  le  cent.  Les 
Figues  fraîches  de  Paris,  de  1 à 3 fr.  la  semelle  de 
20  fruits.  Les  Fraises  d’Orléans,  de  0 fr.  55  à 0 fr.  75 
le  petit  panier;  la  Fraise  de  Quatre-Saisons,  de  2 à 
à 2 fr.  50  le  kilo.  Les  Pastèques,  de  1 à 2 fr.  pièce. 
Les  Melons  de  Paris,  de  1 à 3 fr.  pièce;  de  diverses 
provenances,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  75  pièce.  Les  Bru- 
gnons de  serre,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  pièce. 

IL  Lei'elletier. 


CORRESPONDANCE 


— 9105  {Basses-Pyrénées).  — Il  y a,  cette 

année,  surabondance  de  pommes  dans  votre  dé- 
partement; alors,  étant  donné  que  les  prix  vont 
être  très  bas,  vous  estimez  que  le  meilleur 
moyen  d’utiliser  ces  fruits  sera  de  les  trans- 
former en  cidre^  et  vous  demandez  quelle  est  la 
meilleure  méthode  de  fabrication  de  cette 
boisson,  permettant  d’assurer  sa  conservation 
pendant  un  an  ou  deux. 

Il  est  impossible  de  vous  indiquer  en  quelques 
lignes  la  technique  à suivre;  il  y a là  matière  à 
plusieurs  articles  de  Revue.  Je  ne  puis  qu’attirer 
votre  attention  sur  les  points  principaux  de  la 
fabrication.  N’employer  que  des  fruits  bien  mûrs 
et  rejeter  les  fruits  pourris;  épuiser  rapidement 
la  pulpe  broyée  par  deux  pressurages  successifs, 
le  premier  fait  sans  addition  d’eau,  le  second 
opéré  après  que  le  marc  de  première  pression 
aura  été  mis  à macérer  pendant  huit  heures  avec 
une  quantité  d’eau  égale  à la  moitié  de  son  poids. 
Fermentation  du  jus  à température  aussi  basse 
que  possible  afin  d’obtenir  la  montée  d’une 
écume  brune  et  la  clarification  du  liquide.  Sou- 
tirage opéré  aussitôt  la  clarification  obtenue  et 
mise  en  fûtméché.  Conservation  en  cave  fraîche. 
Second  soutirage  en  mars  avant  l’apparition  des 
premières  chaleurs  printanières.  . 

Pour  plus  de  détails  sur  la  fabrication,  lire 
l’ouvrage  spécial  : Pomoloyie  et  Cidrerie,  par 
Warcollier.  Encyclopédie  agricole,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  Paris. 

J.  A.,  à R.  {Espagne).  — L’arbre  dont  vous 
nous  avez  envoyé  une  feuille  est  VAria  latifolia 
ou  Alisier  de  Fontainebleau  ; ce  dernier  nom  vous 
indique  son  origine.  Les  fruits,  qui  prennent  à 
la  maturité  une  couleur  rouge  orangé,  sont  pul- 


peux et  sucrés,  mais  ils  n’ont  pas  de  goût  bien 
prononcé,  et  l’on  ne  les  mange  pas  habituel- 
lement. Il  est  possible  que  sous  votre  climat  ils  : 
changent  de  nature.  ; 

C.  D.  3767.  — Les  feuilles  de  Sobralia  qui  nous 
ont  été  adressées  présentent  deux  sortes  d’alté- 
rations  : j 

1®  De  larges  taches  grises  où  le  tissu  de  la  , 
feuille  est  plus  ou  moins  désorganisé  et  qui  pré-  ; 
sentent  à la  surface,  sous  l’épiderme,  de  petites  i 
ponctuations  noires  ; ces  taches  sont  provoquées  j 
par  un  champignon  dont  les  ponctuations  noires  ; 
sont  les  fructifications:  ce  sont  des  sacs  appelés  .) 
pyenides,  qui  renferment  les  spores  hyalines.  Ce  | 
champignon  est  une  espèce  du  genre  Phoma;  j 

2°  Des  taches  brunes  disséminées  en  plus  ou  1 
moins  grand  nombre  sur  la  feuille  et  qui  sont  i 
parfois  continentes  : ces  taches  ne  renferment  pas 
de  filaments  unicolores  et  ne  sont  pas  d’origine  j 
cryptogamique.  Le  contenu  des  cellules  est  brun  i 
plus  ou  moins  granuleux,  analogue  à celui  des 
tissus  qui  ont  été  piqués  par  les  insectes  ; ce  ; 
contenu  ressemble  aussi  à celui  qu’on  observe  j 
dans  les  taches  formées  par  la  brunis.sure  et  qu’on  : 
attribue  à un  champignon  inférieur,  dépourvu  de  .■ 
mycélium,  un  Myxomycète.  | 

Il  est  impossible,  avec  les  feuilles  sèches,  de  se  ; 
prononcer  sur  l’origine  de  ces  dernières  taches,  I 
en  faveur  de  la  brunissure  ou  d’une  altération  j 
consécutive  à la  piqûre  des  insectes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  conviendra  de  recueillir 
toutes  les  feuilles  attaquées  et  de  les  brûler,  puis  | 
d’alterner,  pour  empêcher  l’extension  des  taches*  ; 
brunes,  les  soufrages  avec  les  pulvérisations  de 
liquides  insecticides. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 


CAUSERIE  FINANCIERE 


L'état  de  notre  marché  ne  change  pas  ; les  quelques 
allaires  qui  se  traitent  sont  liquidées  en  peu  d’instants, 
et  la  fin  de  la  séance  se  traîne  péniblement,  simple- 
ment influencée  par  quelques  offres  de  vente  ou 
d’achat  difficiles  à placer. 

Les  professionnels  de  la  Bourse  s’abandonnent  au 
découragement  devant  l’abstention  systématique  de 
la  clientèle  depuis  de  si  longues  semaines.  La  poli- 
tique extérieure  n’occupe  guère  le  monde  des  atfaires, 
on  n’est  pas  encore  tout  à fait  tranquille  en  ce  qui 
concerne  les  questions  balkaniques,  mais  rien  de 
réellement  grave  ne  menace  de  ce  côté. 

Notre  Rente  est  discutée  et  huit  en  tendance  faibles 
le  marché  étant  abandonné  à lui-même  sans  direc- 


tion suivie.  Les  Fonds  Etrangers  résistent,  mais 
n’ont  que  des  mouvements  sans  importance.  Les 
Etablissements  de  crédit  font  preuve  dans  leur 
ensemble  d’une  certaine  fermeté  et  accusent  ainsi 
que  les  banques  étrangères  une  tendance  soute- 
nue. Les  valeurs  de  traction  sont  indécises  à cause 
de  la  rareté  des  transactions.  Les  mines  d’or  sud 
africaines  sont  hésitautes  sur  les  nouvelles  défavo- 
rables reçues  relativement  à la  situation  ouvrière  ; 
les  valeurs  de  cuivre  sont  fermes. 

Nous  ne  pensons  pas  que  cette  situation  puisse 
s’éterniser  imlétîniment  et  nous  souhaitons  que  le 
marché  reçoive  bientôt  une  direction  meilleure. 

R.  Dohwand. 


E.xposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEURER  et  BERCEOnE 


î^ÉXJUNris 


Ingénieurs-Cons b'ucteiirs^  Successeur. 

SPÉCIALifE  DE 


boulevard  de  la  Villette,  Paris 

SERRURErnTHORTICOLE 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 

franco 
sur  demande 


DEMANDER 

L’ALBUM 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

^Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Ceti-  appareil,  répanau  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
.comme  le  meilleur  et  le  plus  économique. 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BiRILLOT  & L.  GHAHBRON 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULIN-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d’hiver 

ENVOI  FRANCO 

DES  CATALOGUES,  DEVIS  ET  PLANS  SUR  DEMANDE 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 
26,  rue  Jacob,  26,  à Paris. 

VIENT  DE  PARAITRE 

ALMANACH 

DE  LA  “ GAZETTE  DU  VILLAGE 


9V 


ET  ALMANACH  DU  JARDINIER 

pour  J.  J.  ^ 

AVEC  SES 

NOMBREUSES  RECETTES:  CONNÂiSSANCES  PRATIQUES 
PROCÉDÉS  DE  TOUTE  NATURE  INTÉRESSANT  LES  CAMPAGNES 


Sommaire  de  TAlmanach  de  la  « Gazette  du  Village  » ; 

Sommaire  du  calendrier  pour  1914.  — Calendrier  et  carnet  du  cultivateur  avec  les 
dates  des  tirages  financiers. — L’année  politique. — L’année  agricole.  — Agriculture. 

— Viticulture  et  vinification.  — Arboriculture  et  Floriculture.  — Culture  potagère.  — 
Le  Bétail. — Basse-cour. — Apiculture. — Animaux  et  insectes  nuisibles. — Génie  rural. 

— Laiterie.  — Machines  agricoles.  — Les  lois  nouvelles  (nouvelle  loi  militaire,  loi  sur 
l’assistance  aux  îamille  nombreuses,  etc.).  — Connaissances  pratiques  du  cultivateur. 

— Connaissances  pratiques  de  la  ménagère.  — Salut  aux  Bleus,  paroles  et  musique 
d’Alph.  Deiiizot.  — Petite  correspondance  de  la  Gazette  du  Village.  — Bons  mots, 
Anecdotes,  etc. 


Un  beau  volume  de  224  pages  imprimé  sur  deux  colonnes  avec  de 
nombreuses  figures  et  une  belle  coui)erture  artistique  tirée  en  couleurs  : 

PRIX  : 50  centimes  franco. 

aux  bureaux  de  la  « Gazette  du  Village  »,  26,  rue  Jacob,  à Paris 
chez  tous  les  Libraires,  dans  toutes  les  Gares. 


ALMANACH  DE  L’AGRICULTURE 

ET 

ALMANACH  DU  CULTIVATEUR  POUR  1914 

Le  Calendrier,  les  Travaux  agricoles  de  chaque  mois,  des  Causeries  sur  l’agriculture,  la  vigne  et 
le  vin,  le  bétail,  la  basse-cour  et  la  laiterie, 
les  instruments  et  machines  agricoles,  et  une  série  d’intéressantes  variétés. 

Un  volame  in-32  de  200  pages  avec  nombrenses  figures.  — Prix  : 50  centimes. 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  (M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  muttes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


L’Association  Vaientin  Haiiy  ™e 

Duroc,  Paris-Vll®,  Téléphone  709-^0,  fait  confection- 
ner par  ses  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
très  recherchés  par  les  producteurs  de  beaux  fruits 
à pépins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  et  Poires, 
depuis  leur  formation  jusqu’à  leur  maturité.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piqûre  des  insectes  parasites, 
permettent  d’en  guider  la  coloration  et  de  produire, 
à l’aide  de  caches,  les  initiales  on  armoiries  pour  les 
fruits  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  très  résistant  et  très 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  et  par  grande 
et  petite  vitesse. 


Faliriiiye  Spéciale  de  POTS  d FLEDRS 

Et  POTERIES  pour  l’Horticulture 

E.  WIRIOT 

Boulevard  Saint-Jacques,  29,  PARIS 
MÉDAILLE  D’OR,  Exposition  universelle,  PARIS,  1900 


V.  LEMOINE  et  FILS,  Horticulteurs 

NA.NGY  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 

Nouveautés  en  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre 
telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Ane  mené  japonica.  Delphinium,  Heuchera 
Phlox,  Pivoines,  Lilas  doubles,  Deutzia 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 

Catalogues  sur  demande 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

CJrantls  Prix  Paris  s — tSSO  — tOOO.  — lïfuxelles,  lOlO,  hors  concours,  inenihre  «lu  Jtiry 

Gcaixls  l’cix.  I.icg-e,  1005.  — .Uilan,  lîlOO.  — i-on<lces,  1008.  — Turin,  lOll 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

"Violettes,  80  variétés,  V.  La  France. 

Violettes  de  Parme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Cliatenay. 


Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  I.emoinei, 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 
Les 'meilleures  Plantes  vivaces.  Arbustes  à fleurs. 


OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Lrnisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 francs. 


CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  paris 

PLANCHES  COLORIÉES 

d’Animaux  domestiques.  Insectes, 

Variétés  de  Plantes,  Bâtiments  et  Machines 
Extraites  du  “ JOURNAL  D'AGRICULTURE  PRATIQUE  ’ 

Reproduction  intégrale  des  Aquarelles  exécutées  d’après  nature 
par  de  Renne,  Barillot,  Clément,  etc. 


PRIX  : la  planche,  O fr.  30  ; — le  cent,  25  francs. 

Chaque  planche  mesure  26  c/m* X c/?». 


Envoi  franco  sur  cleinande  <le  la  liste  complète. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 


Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 

J.-L.  GOFFART,  " 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  d'agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 

du  Gardon  de  Londre-^,  etc. 

Spécialité  de  reproduçtion  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROIVIO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


CHEMIN  DE  FER 

DE  PARIS  A LYON  ET  A LA  MÉDITERRANÉE 


Forêt  de  Fontainebleau. 

Au  moment  où  rautomne  revêt  Tincomparable 
Forêt  de  Fontainebleau  de  sa  plus  éclatante 
parure,  alors  que  les  sons-bois  présentent  des  tona- 
lités d’une  variété  et  d’un  cbarme  infinis,  il  n’est  pas 
inutile  de  rappeler  ({ue  le  service  d’automobiles, 
organisé  par  la  Compagnie  P.-L.-M.  fonctionne  tons 
les  jours,  jusqu’au  31  octobre,  permettant,  pour  un 
prix  modi([ne,  la  visite  complète  de  cette  forêt  sans 
rivale,  la  plus  belle  de  France,  dont  les  futaies  aux 
arbres  géants,  aux  chênes  plusieurs  fois  cente- 
naires, les  chaos  de  rochers,  les  mares  légendaires, 
tentent,  clnique  année,  les  pinceaux  de  paysagistes 
venus  du  monde  entier. 

Octobre  est,  ceiTainement,  Ire  mois  qu’il  faut 
choisir  pour  faire  on  refaire  cette  visite. 

Prix  de  Texcnrsion  (TU  kilomètres  environ)  : 
11  francs. 

N.  R.  — Le  tourisle  peut,  s’il  le  désire,  n'effectuer 
que  la  visite  de  la  partie  nord  de  la  forêt  pour  le 
prix  de  4 francs,  ou  de  la  partie  sud  pour  le  prix  de 
8 francs. 


Fête  de  la  Toussaint. 

A l’occasion  de  la  fête  de  la  Toussaint,  les  cou- 
])ons  de  retour  des  billets  d’aller  et  retour,  délivrés 
à partir  du  28  octobre  1913,  seront  valables  jusqu’aux 
derniers  trains  de  la  journée  du  4 novembre,  étant 
entendu  (pie  les  billets  qui  anront  normalement  une 
validité  plus  longue  conserveront  cette  validité. 

La  même  mesure  s’étend  aux  billets  d’aller  et 
retour  collectifs,  délivrés  aux  familles  d’au  moins 
quatre  personnes. 


Agenda  P.-L.-M.  1914 

N’ous  ;i]iprenons  (pie  l'Agenda  P.-L.-M.  pour  1914, 
actuellement  sous  presse,  va  paraître  incessamment. 


A côté  de  nombreux  articles  et  nouvelles  des  plus 
intéressants,  il  nous  réserve  la  surprise  de  douze 
fort  beaux  hors-texte  en  couleurs,  merveilleuses 
reproductions  de  compositions  inédites,  représentant 
les  plus  beaux  sites  auxquels  conduit  le  réseau  P.-L.-M. 

Le  prix  de  cette  remarquable  publication  restera 
néanmoins  fixé  àl  fr.  50. 


CHEMIN  DE  FER  DORLÉANS 


Ligne  de  Paris-Orléans-Vierzon. 

i 

1°  Les  samedis  et  veilles  de  fêtes,  pendant  toute  j 
la  durée  de  la  chasse  dans  le  Loiret  et  le  Loir-et-Cher,  ! 
un  nouveau  train  extra-rapide^  -/•'«  classe,  partant  de  ; 
de  Paris-Quai-d’Orsay  à 17  h.  13  (Austerlitz  17  h.  23)  j 
et  arrivant  à VTerson  à 20  h.  06,  (iesservira  les  gares 
de  La  Ferté-Saint- Aubin,  Lamotte-Beuvron,  Nouan-  .1 
le-Fuzelier,  Salbris  et  Theillay  ; il  correspondra  à 
Salbris  avec  les  trains  partant  à 19  h,  45  sur  Argent  j 
et  à 20  h.  07  sur  Romorantin.  j 

2"  Un  train  express  partant  chaque  jour  de  Paris-  j 
quai-d’Orsay  (jusqu’au  9 octobre  à 19  h.  10  et  après  I 
le  9 octobre  à 19  heures  sauf  le  samedi  ou  le  départ 
sera  maintenu  à 19  heures  10  jusqu’à  la  fermeture 
de  la  chasse)  et  arrivant  à Vierzon  à 22  h.  24,  des- 
servira La  Ferté-Saint-Aubin,  La  Motte-Beuvron, 
Nouan-le-Fuzelier,  Salbris  et  Theillay;  le  samedi,  à 
partir  de  la  veille  de  l’ouverture  de  la  chasse,  ce 
train  s’arrêtera  également  à Saint-Gyr-eu-Val  et  You- 
zon  et  comportera  un  wagon-restaurant. 

30  A partir  du  10  octobre,  et  jusqu’à  la  fermeture 
de  la  chasse  le  train  rapide,  fe  classe  partant  de 
Paris,  quai  d’Orsay,  à 8 h.  20,  sera  prolongé  les  ) 
dimanches  et  jours  de  fêtes  entre  Les  Aubrais  (dé- 
part d’Orléans  à 9 h.  49,  des  Aubrais  à 10  h.  08)  et 
Vierzon  par  un  train  express  comprenant  toutes 
classes  qui  desservira  La  Ferté-Saint-Aubin,  La 
Motte-Beuvron  et  Salbris. 

Au  retour,  le  train  express  partant  de  Vierzon  à 
9 h.  12  et  arrivant  à Paris,  quai  d’Orsay,  à 12  h.  5 
s’arrêtera  pendant  la  durée  de  la  chasse  à Salbris  et 
à La  Motte-Beuvron  où  il  prendra  les  voyageurs 
de  lr'=  et  de  2^  classes  à destination  de  Paris. 


Maison  Fondée  en  1854 

Eugène  COCHU 

L.  COCHÜ  Fils®,  Sucer 
Constroctions  borticole  ei  1er,  en  bois,  et  bole  et  1er 


oi 


Expo»  univ 


SERRES  D’AMATEURS  et  D’HORTICULTEURS 

A simple  et  double  vitrage,  Brev.  S.G.D.G. 
Serres»  à Vignes»,  à Fruî(s»  et  à Clirj’ssantlièiiies 

CHASSIS  DE  COUCHES,  BACHES,  COFFRES 

cil  ACFFAGKÎ»  Tll  FK,IIO-!^l  P lIOX 


TOILES  A ROULEAUX  AUTOMATIQUES  — CLAIES  A OMBRER 


“ L’ÉCLATANTE  ” 

Claie  persienne  Brevetée  S.G.D.G.  à lames  mobiles. 
Ombre  en  laissant  passer  la  lumière. 

Fermée  elle  garantit  du  froid  et  de  la  grêle. 

“ LES  RAPIDES  ” Bâches  et  coffres  se  démontant 
sans  boidons  ni  clavettes,  Brev.  S.G.D.G. 


USINE,  BUREAUX  ET  EXPOSITION  DE  SERRES, 
IG,  19,  rue  Pinel,  à SAIIVT-DEMS  (Seine) 


ENVOI  FRAECO  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

Toutes  les  Nouveautés 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

R.  DORLtANS  Bt  LE  PAGE 

Fournisseurs  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

i-j  l_l  J 1 t*  IS.RUEDU  LANDY 

CLICHY  (Seine) 


Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés. 
Tari  fs, Devis  et 
EcfiaMillons. 


.Haison  fondée 


BRUANT,  Horticmlteur,  POÎTIERSl 
lés  plusbellesfjèürc  t.tèstt)éi|]éurs  arbres. 
Demandez  gratis  Cataldÿi es  illustrés. 


Quantités  cou  sidérables 

en  belle  luarchamlise 


Arbres,  Arbustes, 
Plantes  vivaces. 
Conifères, 

Téléphone  27 
Olivet. 


CI  p,.ix 

du  ministère  de] 
l’Agriculture  pour 
visite  des  pépinières 
du  département. 

Par  millions 

JEUNES  PLANTS 

IForestiers,  Fruitiers,'”!!]? 
d’Ornemént7 Résineux,"  etc. 


Établissement^  horticole  et  Pépinières 


NOMRLOT-RRUNEAU 


Ci,  y 


à BOUKG-LA-REirVE  (8eiiie) 


GRANDS -PRIX 

EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Paris,  1889  et  1890, 

Saint  - Louis,  1904  ; Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb,  du  Jury,  H.C., Londres  1908 


SPÉCULITÉ  D’fiRBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


en  U°double  «'«Hectioii  i^énérale  de  végé- 
taux d'ornement  de  tontes 
forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 


Tous  Parasites  dot 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que;  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 
Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lauigère,Tavelure,Tigre,etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 


Le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à La 

F»  do  LYSOL,  31 , Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


Demandez  le  Catalogue  de  la  Librairie  agricole 
26,  rue  Jacob,  Paris. 


J.-O.  TISSOT 

PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — PARIS 


Nouveau  support  à Fraisiers 

tare  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de,  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  pailhs,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  50  le  cent  ; le  mille,  60  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  50  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
lasson, le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paillasson  en  Ttoseau  imputrescible  j 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le.  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône).  | 

La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 
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tion, neuve  ou  ancienne. 
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ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


Serre  “ La  Florophile 
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étiquetés,  franco,  pour  24  fr.  — Une  Demi-Collection  n°  5,  franco  pour  14  fr. 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  10  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres. 

POLMAN-IVIOOY,  HAARLEM  (Hollande)  f 

La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


L’Exposition  de  la  Société  nationale  d'horticullure  : l’inauguration,  les  distinctions  et  les  grands  prix.  — 
Assemblée  générale  de  l’Union  conimerciale  des  horticulteurs  et  marchands-grainiers,  — Exposition 
de  Chrysanthèmes  à Magic  City.  — Cours  public  et  gratuit  d’horticulture  et  d’arboriculture  à Saint- 
Mandé.  — La  Treille  du  Roy. — Une  visite  de  primeuristes  du  Sud-Est.  — Les  Niagaras  électriques.  — 
Bégonia  RemUhf.  — Odontonia  Cleverlyana. — Rose  Mrs.  Andrew  Carnegie.  — Un  nouveau  Lis  rustique. 


L'Exposition  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture  : l’inauguration,  les  distributions  et  les 
grands  prix.  — L’exposition  s’est  ouverte  le  ven- 
dredi 24  octobre,  dans  des  conditions  favorables, 
malgré  quelques  averses  la  veille  du  grand  jour. 
Elle  a été  unanimement  jugée  fort  jolie;  on  y 
voyait  des  Dahlias  et  des  Roses  en  fort  bel  état, 
des  Hortensias,  des  Violettes,  l.es  fruits  étaient 
fort  nombreux. 

Le  Président  de  la  République  est  venu  inau- 
gurer l’exposition  le  matin  avant  dix  heures, 
entouré  de  M.  Clémentel,  ministre,  de  l’Agri- 
culture, du  gouverneur  de  Paris,  de  membres  du 
bureau  'du  Conseil  municipal  et  du  Conseil  gé- 
néral,  des  préfets  de  la  Seine  et  de  police,  et  de 
nombreuses  personnalités  administratives;  il  a 
été  reçu  par  M.  Viger  et  les  membres  du  bureau 
de  la  Société  nationale.  M.  Poincaré  s’est  dé- 
claré enchanté  de  sa  visite;  il  a félicité  plusieurs 
exposants,  ainsi  que  les  organisateurs. 

Le  banquet  traditionnel  qui  a suivi  cette  inau- 
guration était  présidé  par  M.  Viger  ayant  à sa 
droite  M.  Berthault,  directeur  de  l’enseignement 
et  des  services  agricoles,  représentant  le  mi- 
nistre, empêché.  A la  table  d’honneur,  avaient 
pris  place  également  MM.  Maurice  Quentin,  pré- 
sident du  Conseil  général  de  la  Seine,  Le  Cor- 
beiller,  représentant  le  Conseil  municipal  de 
Paris,  Tisserand,  ancien  directeur  de  l’Agri- 
culture, Bonnier,  directeur  du  service  d’archi- 
tecture à la  préfecture  de  la  Seine,  Cabaret, 
Rabat,  Mesureur,  de  Lagorsse,  etc.  Au  dessert, 
M.  Viger  a félicité  les  exposants,  la  commission 
d’organisation  de  l’exposition,  et  en  particulier 
son  président  M.  Vacherot,  la  Presse,  etc.,  et  a 
rappelé  les  désidérata  de  l’horticulture,  qui 
aspire  à posséder  enfin,  dans  le  fameux  palais 
projeté,  un  local  plus  vaste,  et  mieux  approprié 
à ses  exposisions.  M.  Le  Corbeiller,  au  nom  du 
Conseil  municipal,  et  M.  Quentin,  au  nom  du 
•Conseil  général,  ont  affirmé  leur  résolution  de 
faire  aboutir  ce  projet  le  plus  tôt  pos.sible,  et 
leur  sympathie  pour  l’horticulture.  Enfin,  M.  Ber- 
thault, non  moins  applaudi  que  les  orateurs  qui 
l’avaient  précédé,  a adressé  lui  aussi  aux  horti- 
culteurs félicitations  et  encouragements,  puis  il 
a remis,  au  nom  du  ministre  de  l’Agriculture  et 
de  celui  de  l’Instruction  publique,  un  certain 
nombre  de  distinctions  honorifiques  dont  voici 
la  liste  : 


Officiers  du  Mérite  agricole  : M.  Péchou,  chry- 
santhémiste  amateur,  à Fontainebleau,  et 
M.  Bacqué,  horticulteur  à l’Isle-en-.Jourdain 
(Gers). 

Chevaliers  du  Mérite  agricole  : M.  Porcher,  jar- 
dinier-chef chez  M.  Duvivier,  à Créteil;  M.  Ma- 
gnin,  jardinier  chez  M.  Truffant,  à Versailles; 
M.  Leuret,  fleuriste  à Paris. 

Officiers  de  V Instruction  publique  : M.  Montézin, 
artiste  peintre,  à Paris,  et  M.  Claude,  artiste 
peintre  à Paris. 

Officier  d'Académie  : M™*^  Poitrine,  artiste 
peintre. 

Les  prix  d'honneur  : Le  1®^’  Grand-Prix  d’hon- 
neur, olfert  par  le  Président  de  la  République,  a 
été  attribué  à MM.  Croux  et  fils,  pépiniéristes  à 
Chàtenay  (Seine),  pour  leurs  lots  d’arbres  frui- 
tiers et  de  fruits.  Le  2®  Grand-Prix  d’honneur  à 
MM.  Salomon  et  fils,  de  Th«*mery,  pour  Raisins 
et  Vignes.  Les  prix  d’honneur  du  ministère  de 
l’Agriculture  ont  été  décernés  à M.  Martin,  ama- 
teur chrysanthémiste  à Champigny-sur-Marne, 
et  à MM.  Lévêque  et  fils,  d’Ivry-sur-Seiue. 

Les  autres  prix  d’honneur  ont  été  remportés 
par  MM.  Ledoux,  de  Fontenay-sous-Bois  (fruits); 
Laveau,  de  Boissy-Saint-Léger  (Chrysanthèmes); 
Lemoine  (Bégonias);  Maron  et  fils  (Orchidées); 
Rives  (fruits)  ; Lequeu  (fruits)  ; Courbron  (Chry- 
santhèmes); Martin-Lecointe  (arbres  fruitiers  et 
d’ornement);  Cogneau  (Chrysanthèmes);  maison 
Férard  (Chrysanthèmes). 

Nous  publions  dans  le  présent  numéro  deux 
comptes  rendus  spéciaux  de  l’exposition;  les 
autres,  vu  les  nécessités  de  notre  tirage,  paraî- 
tront dans  le  numéro  du  16  novembre. 

Union  commerciale  et  économique  des  horti- 
culteurs et  marchands  grainiers  de  France  : 
Assemblée  générale'  — If  Union  commerciale  a 
tenu  le  25  octobre  son  assemblée  générale  semes- 
trielle, sous  la  présidence  de  M.  Abel  Chatenay, 
président  de  la  Société,  en  présence  de  nom- 
breux membres  des  diverses  régions  de  la 
France,  venus  à l’occasion  de  l’Exposition  du 
Cours-la-Reine.  Les  questions  inscrites  à l’ordre 
du  jour  concernaient  les  transports  par  chemin 
de  fer  et  par  voiture,  le  nouveau  tarif  douanier 
américain,  le  recrutement  de  la  main-d’œuvre 
et  l'apprentissage  horticole,  etc.  Ces  diverses 
questions  ont  donné  lieu  à des  communications 
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inlércssanles,  dont  nous  aurons  à loparler.  En 
ce  qui  concerne  les  Iransporls  j)ar  chemins  de 
fej‘,  J’Asseinl)lée  a apiuouvé  unanimement  les 
vœux  qui  avaient  été  adoi)tés  à Hesançon,  au 
(3ongrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  d’horticul- 
ture, à la  suite  d’une  étude  très  documentée  de 
M.Clialenay;  en  ce  qui  concerne  le  tarit  doua- 
nier américain,  elle  a ])rotesté  contre  la  boni- 
lication  de  5 "/o  accordée  aux  marchandises 

i) ii]>ortées  par  navires  am(‘ricains.  En  ce  qui 
■ concerne  l’apprentissage  horticole,  M.  Camille 

Hetresne  a signalé  une  intéressante  initiative 
pi'ise  par  le  Conseil  municipal  de  Vitry-sur- 
Seine,  qui  subventionne  des  cours  profession- 
nels. lia.  pi'opagande  entreprise  dans  cette  voie 
commence  à [»orter  ses  fruits. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à Magic  City. 

— L’Association  française  des  amateurs  et  jar- 
diniers chrysanthémistes  a tenu  cette  année;  son 
e>v'|)osition,  du  14  au  10  octobre,  dans  un  local 

j) lus  clair  et  mieux  approprié  que  le  Petit  Palais, 
où  elle  avait  trouvé  asile  l’année  dernière. 
C’était  à Magic  City,  dans  la  salle  de  concert.  Les 
exposants,  nombreux,  avaient  gaini  toute  la 
salle  du  rez-de-chaussée  et  la  galerie  supérieure. 
C’étaient,  i)our  lagrande  majorité,  des  jardiniers 
ou  des  amateurs.  Les  grands  spécimens,  les 
limits  standards  faisaient  défaut;  l’ensemble 
offrait,  par  suite, quelque  monotonie,  et  l’on  ne 
sjiurait  assur*iment  comparer  cette  exposition 
à nos  grandes  floralies  du  Cours-la-Ueine. 

Mais  les  spécialistes  ont  vu  là  avec  plaisir 
beaucoup  de  ])lantes  bien  cullivées  et  de  grandes 
Heurs  bien  réussies;  à paid  des  exceptions  peu 
nombreuses,  la  floraison,  à cette  date,  était  déjà 
très  bien  à point. 

Les  nouveautés  étaient  représentées  j)ar  un 
lot  assez  important  de  MM.  Anatole  Cordonnier 
et  fils,  de  Pailleul,  et  un  petit  lot  de  M.  Paillon, 
de  Fontaine  (Isère).  I.es  Heurs  étaient  très 
grosses  et  très  belles,  et  nous  avons  remaj’ciué 
notamment  dans  le  lot  de  MM.  Cordonnier,  de 
sujtei'bes  variétés  blanches,  un  bel  incurvé  rose 
pâle,  un  autre  rose  brunâtre  vif  à revers 
argentés,  etc. 

Les  plus  grosses  fleurs  se  trouvaient  dans  la 
section  de  Part  floral,  et  surtout  dans  les  magni- 
firiiies  gerbes  de  M.  Chénier,  lleuriste  à Paris, 
qui  monli-ait  aussi  des  Hortensias,  des  Dahlias 
et  du  Muguet. 

fin  autre  décorateur  parisien,  M.  Lebreton, 
avait  garni  tout  un  fond  de  galerie  de  jolis  vases, 
g(U'i>es  et  jardinières,  avec  des  OEillets,  des 
Olirysanthèmes,  des  Lilas,  des  Liliiim  longiflonmi, 
(les  Claïeuls,  du  Schinus,  du  Médéola,  etc. 

Parmi  les  plus  beaux  lots  de  Chrysanthèmes 
(}iie  nous  avons  remarqués,  citons:  M.  Courbron, 
avec  un  grand  lot  qui  occu])ait  la  partie  centj-ale 
d(‘  la  salle  et  a ol)tenu  le  premier  grand  prix 
d’iionneur;  M.  I Satesse,  jardinier  en  chef  à l’asile 
(h;  Saint-Maurice  (Seine),  a\ec  de  bonnes  tiges 
basses  et  de  tiès  grosses  fleurs  ; Belle  de  Bel- 
coiirl,  Ouhanghi,  Madame  de  Mazières,  J.  LL  Pococl;, 


Ami  Philippe  Jtivoire,  J.  Mamelle,  Paul  liandet,  etc.  ; 
M.  Dubuisson-Foubert,  avec  un  très  gi  and  lot  de 
Heurs  coupées  oii  nous  notons  : Wm.  Turner,  Jm 
Perle.^  Beau  Mélange,  Docteur  Liorel,  Wm.  Jifalie. 
Chrysanthémiste  Lionncl,  Madame  Marthe  Bafj'ard, 
ainsi  qu’un  lot  de  Heurs  de  Dahlias  ; M'^^Paquin, 
amateui-,  avec  un  superbe  lot  de  grosses  fleurs, 
accompagnées  de  bégonias  Gloire  de  Lorraine  en 
bonnes  potées;  M.  Ch.  Foucard,  de  Chatou,  avec 
de  belles  Heurs  des  variétés  Bené  Mommeja, 
Bubaai  Bose,  Blanche  Delcloque,  Quai  d'()rsay. 
Lady  Uopctoivn,  Madame  Tardif,  etc.  ; M.  Ap- 
pert, amaleur  à Fontenay-sous-Hois,  avec  Fer- 
dinand De  Bièvre,  Aviateur  Leblanc,  Lady  Letch- 
ivorlh,  etc.;  M.  Durand,  de  P.runoy,  avec  de 
honnes  plantes  ramiliées  des  variétés  Blanche 
Delcloque,  Mary  Manon,  Président  Loubet,  etc.,  et 
d’excellents  bégonias  hybrides  de  B.ex  bien 
variés;  la  maison  Férard,  de  Pai  is,  avec  un  lot  de 
ChrysanI  lièmes  à Heurs  simples  en  pyramides  et 
de  grosses  Heurs  coupées;  le  Comptoir  parisien 
des  Engrais,  avec  un  grand  et  beau  lot  élégam- 
ment présenté,  renfermant  de  très  grosses 
Heurs;  M.  Camerini,  M.  Cornu.  M.  Aristide  îîouil- 
lon,  M.  Maillard,  ’M.  Demantin;  M.  Melon,  de 
Grenoble  (très  beaux  Lady  EdicarJ);  M.  Fleury, 
(le  Alontgerôn  ; M.  Dupuis,  de  la  .ionchère  ; 
M.  Lal)l)ey,  du  Vésinet  (Tout  Poitiers  idanc, 
Ouragan,  Quai  d'Orsay,  Madame  Loiseau-Bous- 
seau,Qic.)',  M“i®  baudelot,  etc.,  etc. 

.Mentionnons  encore  les  lol.^  variés  de  Itahlius 
de  MM.  Angel  et  lils,  de  M.  Valtier,  de  M.  Van 
Oostenryck,  les  OEillets  lyonnais  de  M.  Debaux, 
et  une  grande  jardinière  d’Orchidées  en  fleurs 
(le  choix,  hybrides  et  variétés  rares,  dont  l’ex- 
posant  n’avait  pas  indicjué  son  nom. 

Cours  public  et  gratuit  d’horticulture  et 
d’arboriculture  d’alignement  et  d’ornement  à 
Saint-Mandé.  — M.  Pinelle,  professeur  muni- 
cipal et  départemental  d'arboriculture,  commen- 
cera le  dimanche  f)  novembre,  à neuf  heures  du 
malin,  à l’Ecole  d’arboriculture,  f,  avenue  Dau- 
mesnil  à Saint-Mandé,  son  cours  d’horticulture 
et  d’arboriculture  d’alignement  et  d’ornement 

Le  cours,  divisé  en  deux  années,  aura  lieu  les 
mardis  pour  la  pi'emière  année,  et  les  vendredis 
pour  la  deuxième  année,  à huit  heures  et  demie 
du  soir;  il  comprendia  vingt  leçons  théoriques, 
pour  chacune  des  deux  années.  Des  applications 
prati(|ues  seront  en  outre  faites,  au  nombre  de 
quinze  pour  la  première  année  et  de  vingt  pour 
la  deuxième.  Elles  comprennent  : 

Excursions  dans  les  squares,  établissements 
horticoles  et  aux  expositions;  Application  sur  les 
divers  travaux  de  jardinage,  la  multiplication 
des  végétaux,  la  garniture  des  corbeilles,  les 
travaux  élémentaires  d’arpentage  et  de  nivelle- 
ment, la  transplantation  des  arbres  au  chariot, 
la  taille  des  arbustes  à fleurs,  la  pratique  des 
plantations  d’alignement  et  d’ornement,  l’éla- 
gage,  etc. 

Les  candidats  sont  invités  à assister  à f’inau- 
guration  du  cours,  à l’issue  de  laquelle  il  sera 
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procède  à leur  iuscriptiou  et  à leur  répartition 
dans  le^^  deux  années. 

A l’issue  <lu  cours,  une  l oininission  d'examen 
proposera  au  préfet  de  la  Seine  de  délivrer  des 
certificais  d’aptitude  aux  élèves  ([ui  rempliront 
les  conditions  indiquées  au  programme  d’exa- 
men. 

La  Treille  du  Roy.  — I.e  14  octobre  a eu  lieu, 
dans  le  parc  du  Palais  de  Fontainebleau,  l’adjudi- 
cation des  raisins  provenant  de  la  fameuse  treille 
du  Roi.  En  raison  de  leur  rareté,  ils  ont  été  très 
disputés.  I.es  <]uarante-deux  lots  de  25  kilogr. 
ont  produit  la  somme  de  2.378  fr.,  ce  qui  met 
le  prix  moyen  du  kilogr.  à 2 fr.  26;  le  lot  le 
plus  cher  a été  adjugé  120  fr.  et  le  lot  le  moins 
cher  27  fr. 

Une  visite  de  Primeuristes  du  Sud-Est.  — Nous 
lisons  dans  le  Journal  des  Halles  et  Marchés 
qu’environ  soixante  pi'oducteurs,  expéditeurs  et 
représentants  des  départements  du  Var,  de 
l’Ardèche  et  de  la  ürôme,  ont  visité,  la  semaine 
dernière,  les  exploitations  agricoles  de  la  région 
parisienne. 

La  Compagnie  de  Paris- l.yon- Méditerranée 
avait  organisé  cette  visite  d’études. 

M.  Pourcel,  ingénieur,  sous -directeur  de 
l’exploitation  de  notre  réseau  du  Sud-Est,  M.  Bré- 
chaud,  chef  de  division,  MM.  Reybaïul  et  Blan- 
chin,  inspecteurs  commerciaux  : MM.  Loubet, 
ingénieur-agronome,  et  I.éon  1. oiseau,  arboricul- 
teur, accompagnaient  les  délégués  des  primeu- 
ristes. M.  J.  berger,  président  de  la  Chambre 
syndicale  des  mandataires  à la  vente  en  gros  des 
fruits  et  primeurs  aux  Halles  Centrales,  et  M.  A. 
Bouat,  président  de  la  Chambre  syndicale  des 
commissionnaires  en  fruitset  primeurs  de  Paris, 
avaient  été  sollicités  de  prendre  part  à l’excur- 
sion et  s’étaient  mis  avec  empressement  à la 
disposition  des  fonctionnaires  du  P.-L.-M.  et  de 
leurs  hôtes. 

i.a  mission  ainsi  composée  se  rendit,  le  lundi, 
à Versailles,  où  elle  visita  l’École  nationale 
d’horticulture. 

Le  lendemain,  visite  des  Halles,  sous  la 
conduite  de  MM.  Berger  et  Bouat,  visite  terminée 
par  une  réception,  au  frigorifique  de  la  Bourse 
de  Commerce,  par  M.  Malaquin,  directeur  de  cet 
établissement  modèle.  Le  même  jour,  visite  des 
cultures  arboricoles  de  Deuil-Montmorency,  où 
la  mission  fut  reçue  parM.  Émile  Tétart  ; démons- 
tration par  M.  Loiseau,  et,  visite,  après  le 
déjeuner,  à Saint-Brice-la-Forèt. 

Les  délégués  des  primeuristes  se  déclarèrent 
très  impressionnés  de  ce  qu’ils  venaient  de  voir 
et  des  enseignements  qu’ils  avaient  recueillis  et 
dont  ils  feraient  profiter  leurs  compatriotes. 
Tous  chargèrent  M.  Pourcel  et  ses  collaborateurs 
de  remercier  l’administration  du  P.-L.-M.  qui 
avait  pris  l’initiative  de,  ce  voyage  et  en  avait 
assumé  les  charges. 

Les  Niagaras  électriques.  — L’efficacité  des 
niagaras  électriques  pour  la  défense  contre  la 
grêle  subit,  cette  année,  une  rude  atteinte.  f)n 


se  souvient  que  l’Association  des  Syndicats  de 
défense  du  Beaujolais  a créé  un  vaste  réseau  de 
)»ostes,  au  nombre  de  plus  d’une  centaine,  dont 
cette  année  est  la  deuxième  année  de  fonction- 
nement; communes  et  vignerons  s’étaient  im- 
posé de  lourds  sacrifices  pour  cette  organisation. 
M.  Chatillon,  président  de  l’Association,  jniblie 
chaque  mois  un  compte  rendu  des  orages  sur- 
venus dans  la  région  et  des  elfets  enregistrés. 
Or,  le  compte  rendu  pour  le  mois  de  juillet  se 
termine  par  cette  aiipréciation. 

« .J’achève  ici  ce  compte  rendu  que  je  me 
suis  efforcé  de  faire  avec  la  plus  grande  sincé- 
rité, après  avoir  visité  toutes  les  communes 
sinistrées  et  recueilli  sur  place  de  nombreux 
témoignages  qui  sont  tous  venus  corroborer  ceux 
qui  m’avaient  été  adressés  par  nos  observateurs. 
Si  je  dois  réserver  tout  commentaire  jusqu’à  la 
fin  de  cette  campagne,  je  ne  puis  dissimuler 
que  les  viticulteurs  du  Beaujolais  éprouvent 
actuellement  une  grande  déception.  » 

I.e  compte  rendu  pour  le  mois  d’août  ren- 
ferme également  quelques  constatations  déce- 
vantes. J.’autorité  dont  jouit,  ajuste  titre,  l’As- 
sociation du  Beaujolais  donne  à ces  faits  une 
importance  qu’on  doit  enregisti-er. 

Bégonia Remilly.  — M.  .Tarry-Desloges,  amateur 
au  château  de  Remilly  (Aialennes),  a présenté 
récemment  à la  Société  nationale  d’IIorticulture 
un  Bégonia  hybride  nouveau,  obtenu  par  lui  et 
qu’il  dénomme  liernilly,  hybride  de  B.  décora 
fécondé  par  le  pollen  d’un  Bégonia  à feuillage 
mal  déterminé,  Princess  of  Denniark  (?)  proba- 
blement. Plante  vigoureuse  aux  feuilles  grandes 
non  dentées,  presque  entièrement  unicoloies, 
sauf  une  région  centrale  irrégulière  et  peu  im- 
portante, d'une  tonalité  brunâtre,  ou  quelques 
points  arrondis,  avec  un  système  pileux  nette- 
ment indiqué,  rappelant  le  décora.  Le  reste  de 
la  feuille  possède  un  ton  rose  perle  lilacé  cha- 
toyant, comme  nacré.  Parfois,  certaines  feuilles 
peuvent  présenter  sur  la  même  plante  des  tona- 
lités variant  du  blanc  rose  très  pâle,  lilacé,  au 
rose  nacré,  lilas  assez  foncé,  mais  elles  ont  tou- 
jours des  reflets  chatoyants  particuliers. 

Dans  les  nombreuses  hybridations  de  B.  décora 
faites  à Remilly,  c’est  la  seule  plante,  avec 
V Ardoisière,  qui  présente  une  tonalité  de  ce 
genre.  Mais  V Ardoisière  est  moins  vigoureuse, 
ses  feuilles  sont  plus  petites,  plus  teintées.  Il 
semble  donc  que  dans  les  nouveaux  hybrides 
obtenus  en  employant  ces  obtentions  comme 
parents,  aucune  variété  n’a  présenté  encore  une 
tonalité  de  ce  genre. 

Ce  Bégonia  a reçu  un  certificat  de  mérite. 

Odontonia  Cleverlyana.  — M.  Fanyau,  amateur 
d’Orchidées,  à Hellemmes-Lille,  a présenté  récem- 
ment à la  Société  Nationale  d’Horticulture  un 
nouvel  hybride  de  son  obtention,  issu  du  Mil- 
tonia  vexillaria  Leopoldi  et  de  V Odonloglossum 
yJRolfeæ,  et  auquel  il  a donné  le  nom  d’Otion- 
tonia  Cleverlyana  (dédié  à son  habile  chef  de 
culture). 
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ARBUSTES  ET  ARBRISSEAUX  A FRUITS  DÉCORATIFS 


La  plante,  qui  lleiirissait  pour  la  première 
fois,  j)ortait  une  hampe  compacte  de  six  Heurs. 

Ces  fleurs,  qui  sont  plus  petites  que  celles  des 
deux  parents,  rappellent  surtout  VOdontoglossum, 
mais  elles  ont  le  labelle  large  et  aplati  à la  base, 
montrant  bien  l’inlluence  du  Miltonia,  quoique 
cet  organe  soit  un  peu  ondulé  sur  les  cotés  et 
(ui  avant.  Les  pétales  et  les  sépales  ont  le  fond 
blanc,  avec  d’abondantes  macules  d’un  rouge  un 
l>eu  vineux  (]ui  diminuent  de  grosseur  et  de- 
viennent des  points  près  de  l’extrémité,  l.e 
la))elle  a le  tiers  inférieur  rouge,  tournant  à 
l’orangé  autour  de  la  crête,  qui  forme  deux  dents 
])ea  saillantes  et  deux  autres  extérieures  à peine 
indiquées;  la  partie  antérieure  est  blanche  avec 
des  ])oints  rouges  peu  nombreux.  La  colonne 
allongée,  grêle,  est  auriculée,  les  ailes  lavées  de 
l'ouge  vineux. 

Le  port  de  la  plante  paraît  devoir  être  inter- 
médiaire entre  ceux  des  deux  parents. 

Cet  hybi’ide  a reçu  un  certificat  de  mérite  avec 
félicitations. 

Rose  Mrs  Andrew  Carnegie.  — La  Société 
Royale  d’Horticulture  d’Angleterre  a décerné 
récemment  un  certificat  de  mérite  à cette  nou- 
velle variété,  qui  avaitdéjà reçu  l’année  dernière 
la  médaille  d’or  de  la  National  Rose  Society. 


C’est  un  Hybride  de  Tlié  issu  d’un  croisement 
entre  Fran  Karl  DruschJd  et  ISiphefos.  I.es  Heurs,, 
d’une  très  belle  forme,  sont  couleur  cième,  et 
ont  un  agréable  jiarfum.  Le  port  de  l’arbuste  est 
plus  bas  que  celui  de  Frau  Karl  Drmchki,  et 
plus  ramifié. 

Un  nouveau  Lis  rustique.  — Le  journal  anglais 
The  Gardcn  vient  de  publier  une  gravure  mon- 
trant une  sommité  de  tige  fleurie  du  Lilium  Sar- 
gentiæ,  espèce  introduite  de  Chine  par  M.  Wilson 
et  qui  paraît  très  intéressante.  D’ajirèsune  note 
communiquée  par  MM.  Wallace  et  C®,  les  grands 
bulbiculteurs  de  Colchester,  cette  espèce  est 
plus  vigoureuse  que  le  L.  regale  (connu  plutôt 
sous  le  nom  de  L.  myriophyllum,  ainsi  ({lie  nous 
l’avons  expliqué  récemment),  et  fleurit  deux  ou 
trois  semaines  plus  tard  (la  photographie  a 
été  prise  le  20  août)  ; elle  a une  constitution 
comparable  à celle  du  L.  Henryl,  et  paraît  être 
l’un  des  Lis  les  plus  rustiques.  Les  fleurs  sont 
d’un  blanc  laiteux,  lavées  extérieurement  de 
brun  rougeâtre  foncé,  et  faiblement  maculées 
de  jaune  au  centre.  La  tige  figurée  sur  la  gra- 
vure de  notre  confrère  mesurait  1™,50  de  hauteur 
et  portait  dix  Heurs  bien  épanouies. 

LL  Hors  et  G.  T.-Grigx.vn. 


ARBUSTES  ET  ARBRISSEAUX  A FRUITS  DÉCORATIFS 


Certains  arbustes  et  arbrisseaux  d’orne- 
ment se  couvrent,  de  juillet  à septembre  pour 
certains  d’entre  eux  et  pour  d’autres  de  sep- 
tembre à mars,  de  fruits  de  teintes  variées. 

Parmi  les  arbustes  à feuilles  caduques,  le 
Jferheris  vulgaris^  ou  Epine-vinette  commune, 
se  couvre  en  avril-mai  de  nombreuses  fleurs 
jaune-orangé  auxquelles  succèdent  de  petites 
grappes  de  baies  rouge  orangé  se  conservant 
jiisffu'en  automne. 

Le  Coluiea  arborescens,  ou  Baguenaudier, 
est  un  arbuste  rustique  au  feuillage  léger, 
])ortant  pendant  tout  l’été  des  fleurs  en 
grappes  jaunes  à centre  mordoré,  auxquelles 
succèdent  des  fruits  vésiculeux  rougeâtres 
a.ssey.  curieux. 

La  Symphorine  blanche  [Symphoricarpus 
racrmosus)  est  un  arbuste  de  petite  taille 
croissant  il  [)eu  près  dans  toutes  les  situa- 
tions et  dans  tous  les  sols,  à l’ombre  des 
grands  arbres  et  même  au  bord  de  la  mer. 
A la  suite  de  nombreuses  petites  fleurs  roses, 
peu  voyantes,  se  développent  des  fruits  blancs, 
en  boule,  (tuipersistenl  pendant  unepartie  de 
l’hiver. 

lie  Vibi(rnum  Opulus,  ou  A'iorne  Obier,  est 
un  arbuste  également  rusli(iue  qui  donne  en 


mai-juin  des  fleurs  blanches,  en  corymbes 
aplatis,  auxquelles  succèdent  de  jolis  fruits 
rouge  corail  translucides,  persistant  pendant 
tout  riiiver. 

Parmi  les  arbustes  à feuillage  persistant 
susceptibles  de  porter  des  fruits  décoratifs,, 
les  Aucubas  occupent  une  place  importante. 
Ces  arbustes  sont  surtout  intéressants  à cause 
des  nombreuses  maculatures  qui  agrémen- 
tent le  feuillage  de  la  plupart  des  variétés  ; en 
général  ils  se  plaisent  dans  les  situations  un 
peu  ombragées.  La  plupart  sont  susceptibles, 
de  produire  en  abondance  de  nombreuses 
graines  blanches  ou  rouge  corail  du  plus 
brillant  effet;  mais,  pour  atteindre  ce  résultat 
il  est  indispensable  de  planter  de-ci  de-là, 
au  milieu  des  groupes,  quelques  plantes  mâles 
dont  la  présence  assurera  la  fructification  des 
autres. 

Parmi  les  variétés  d’Aucuba  mâles  nous 
citerons  r.4.  maculata^  VA.  marg^nata  et 
VA.  macrophylla  viridis  denlata^  à grandes 
feuilles  vertes.  Les  A.  nobilis  longifoha  et 
A.  rotundifolia,  ainsi  que  LA.  salicifolia  vi- 
ridis, sont  également  des  variétés  à sujets 
mâles. 

Le  Buisson  ardent  de  Lalande  [Cratægus 


SULFATONS  NOS  ARBRES  FRUITIERS 


Lnlandd)  est  un  charmant  arbuste  se  cou- 
vrant en  mai  de  fleurs  blanches,  auxquelles 
succèdent  à l’automne  de  nombreux  fruits 
rouge  corail  se  conservant  jusqu’en  janvier. 
il‘ar  une  taille  appropriée  et  quelques  pince- 
ments faits  pendant  le  cours  de  leur  végéta- 
tion, on  peut  leur  imposer  certaines  formes 
qui  permettent  de  pouvoir  les  employer  soit 
isolément  soit  par  groupes  sur  les  pelouses. 

Parmi  les  arbustes  à feuillage  persistant, 
nous  retrouvons  plusieurs  variétés  d’Epine- 
vinette.  Le  Herberis  didcis,  Epine-vinette  à 
I fruits  doux,  se  couvre  en  avril  de  petites 
fleurs  jaune  orangé,  auxquelles  succèdent  des 
I fruits  noirs.  Le  B.  Daricinl,  à feuilles  de  Houx, 

I se  couvre  au  contraire  de  fruits  bleu  d’azur, 

! ainsi  que  le  B.  Hookert,  qui  porte  en  automne 
! de  très  gros  fruits  teintés  de  pourpre. 

Les  Cotoneasters  sont  de  charmants  arbris- 
seaux à rameaux  rampants,  précieux  pour  la 
garniture  des  rocailles;  la  plupart  d’entre  eux 
i se  couvrent  dès  le  mois  d’août  de  nombreux 
i petits  fruits  écarlates,  rouge  cramoisi  bril- 
i tant,  corail  ou  orangé-jaunâtre,  selon  les  va- 
I riétés  employées.  Le  C.  thymifolia  s’emploie 
souvent  dans  des  sortes  de  poches  ménagées 
de-ci  de-là  dans  la  paroi  des  rochers;  sa  taille 
réduite  et  les  nombreux  petits  fruits  écarlates 
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qui  garnissent  ses  rameaux  rampants  le  ren- 
dent très  intéressant. 

Les  Houx  verts  et  certainesvariétés  à feuil- 
lage ])anaché  sont  recommandables  à cause 
de  l’élégance  de  leur  feuillage;  ils  offrent  aussi 
l’avantage  de  prospérer  à toutes  les  exposi- 
tions et  surtout  dans  les  terres  légères,  fraî- 
ches, peu  calcaires,  se  couvrant  en  hiver  de 
nombreuses  baies  jaune  corail  ou  rouges. 

Parmi  les  i)lantes  à feuillage  persistant 
dites  de  terre  de  bruyère,  le  Nandina  dômes- 
tica,  charmant  arbuste  originaire  du  Japon, 
donne  en  été  de  belles  grappes  de  fleurs  blan- 
ches auxquelles  succèdent  de  jolis  fruits  rou- 
ges persistant  pendant  presque  tout  l’hiver. 

Le  Skimmia  japonica,  petit  arbuste  buis- 
sonneux, donne  en  mai  de  longues  grappe-s 
de  fleurs  blanches  auxquelles  succèdent,  sur 
les  pieds  femelles  seulement,  de  jolies  baies 
rouge  corail  persistant  pendant  tout  l’hiver. 
Pour  en  assurer  la  fructification,  planter  dans 
le  voisinage  au  moins  un  pied  de  .SV»;,  rubella 
var.  mâle. 

Par  un  choix  judicieux  parmi  ces  plantes 
à fruits  ornementaux,  on  peut  rendre  plus 
attrayantes,  surtout  au  moment  de  la  mau- 
vaise saison,  les  scènes  paysagères  quelque- 
fois un  peu  tristes  pendant  l’hiver. 

V.  Enfeh. 


SULFATONS  NOS.  ARBRES  FRUITIERS 


L’année  1913  pourra  compter  parmi  une 
des  plus  favorables  au  développement  des 
champignons  nuisibles  aux  arbres  fruitiers, 
et , dès  le  20  septembre,  bon  nombre  de  poiriers 
et  de  pommiers  étaient  dépouillés  de  leurs 
feuilles,  quant  aux  cerisiers,  beaucoup  de 
variétés  de  bigarreaux  en  étaient  dépourvues 
depuis  le  mois  de  juillet. 

L’arboriculteur  devra  donc  considérer  ses 
cultures  comme  étant  d’immenses  foyers 
d’infection  pour  l'année  prochaine. 

Aussi  croyons-nous  devoir  insister  dès  cet 
automne  sur  le  ramassage  et  la  destruction 
par  le  feu  des  feuilles  de  tous  les  arbres 
fruitiers  comme  premier  traitement  à faire, 
le  sulfurage  superficiel  du  sol  à raison  de  40 
à 50  grammes  de  sulfure  de  carbone  par 
mètre  carré  sera  excellent  avant  les  froids 
pour  détruire  champignons  et  insectes,  parti- 
culièrement les  jeunes  vers  blancs  éclos  cet 
été. 

Ce  sulfurage  superficiel  devra  être  fait 
dans  le  sol  finement  labouré  et  en  sillons 


faits  au  traçoir  à une  profondeur  de  3 ou 
4 centimètres,  verser  le  sulfure  avec  un 
arrosoir  à bec  très  fin,  et  recouvrir  aussitôt 
au  rateau,  le  gaz  descend  et  détruit  tous  les 
insectes  en  pasteurisant  le  sol. 

Au  pal  le  sulfure  est  mis  trop  profondément 
et  tout  se  qui  est  superficiel  est  intact  après 
le  sulfurage. 

Quant  au  sulfatage,  objet  de  notre  article, 
il  pourra  être  fait  sur  les  arbres  une  première 
fois,  aussitôt,  la  chute  des  feuilles,  et  une 
seconde  fois  avant  la  végétation  au  prin- 
temps. 

On  a fait  circuler  depuis  quelques  années 
des  formules  assez  fantaisistes  à ce  sujet,  et 
c’est  ce  qui  me  déterminait  à écrire,  il  y a 
quelque  temps,  un  article  intitulé  : De  l’abus 
du  cuivre  en  arboriculture  fruitière. 

Ces  formules  paraissant  périodiquement, 
je  prends  les  devants  cette  année  pour 
signaler  aux  lecteurs  de  la  Bevue  Horticole 
une  formule  beaucoup  plus  simple  et  beau- 
coup plus  économi({ue. 
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LES  OLEAIIIA 


On  ;i  6crit  que  kilogr.  de  sull'ate  de 
cuivre  mélangés  à 8 kilogr.de  chaux  donnaient 
de  très  bons  résullats;  le  i)rix  de  revient  est 
d’environ  9 fr.  (suivant  le  prix  du  cuivre)  par 
100  litres  d’eau. 

A part  le  prix,  il  y a aussi  la  difliculté  de 
faire  passer  un  pareil  mélange  au  ])ulvérisa- 
teur. 

Nous  emj)loyons  avec  beaucoup  de  succès 
la  bouillie  acide  suivante  pendant  la  période 
do  repos  des  arbres  : 

Eau tOO  litres. 

Sulfate  de  cuivre.  . . 2 kilogr. 

Mélasse 1 kilogr. 

On  peut  remplacer  la  mélasse  par  00  gr. 
de  dextrine. 

En  tout  cas,  il  est  inutile  de  neutraliser  à 
la  chaux  la  bouillie  cuprique  d’hiver;  la 

mélasse  et  la  dextrine  sont  des  fixatifs  abso- 
lument nécessaires  pour  éviter  le  lavage  par 
les  pluies. 

Cette  même  formule  est  employée  avec 


succès  également  avant  la  tloraison  des 
pêchers  pour  lutter  contre  la  cloque. 

Enfin,  je  signalerai  une  formule  que  vient 
de  m'indiquer  M.  Dantony,  le  distingué 
collaborateur  de  M.  Vermorel  à la  station 
agricole  de  Yillefranche-sur-Saône  qui,  dans 
la  formule  ci-dessus,  remplace  la  mélasse  et 
la  dextrine  par  40  grammes  de  caséine. 

M.  Dantony  nous  a montré  des  raisins 
traités  au  moment  de  la  tloraison  avec  ce 
hxatif  additionné  à la  chaux  dans  une  solution 
cuprique;  la  grappe  et  les  pédicelles  des 
grains  étaient  encore  totalement  recouverts 
de  cuivre  à la  maturité  du  raisin. 

L'essentiel,  dans  ces  traitements  préventifs 
est  de  donner  le  maximum  de  fixation  aux 
traitements  pour  éviter  le  lavage  par  les 
pluies  fréquentes.  Ouant  à la  dose  de  cuivre, 
elle  est  largement  suffisante  à 2 kilogr.;  ce 
n’est  pas  la  quantité  qui  agit,  mais  la  parfaites 
dispersion  sur  toutes  les  parties  de  l’arbre 
tronc,  branches,  rameaux  et  sur  le  fruit  à pro- 
téger. L.  CliASSET. 


LES  OLEARIA 


Le  genre  Olearia  a fourni  trois  ou  quatre 
espèces  ornementales.  Il  représente  avec  les 
Daccharis  les  seules  Composées  vraiment  ar- 
hiistives. 

Ces  deux  genres  sont  du  reste  trop  peu 
connus  et  il  faut  signaler  à l’attention  des 
planteurs,  VOlearia  Baastii  d’une  part,  et 
les  Baccharis  halimifolia^  L.,  seneçon  en 
a rbre,  aux  corymbes  terminaux  en  septembre, 
et  B.  patagonica  Tlook.  et  Arnott,  au  joli  feuil- 
lage qui  sont  peu  difficiles  sur  la  nature  du  sol. 

VOlearia  Haastu  Hook.  f.  est  le  plus  rus- 
tique sous  le  climat  parisien.  C’est  un  arbuste 
de  1 mètre  environ  , à 1^*,5U  au  plus , à 
rameaux  raides,  serrés,  formant  des  ramifi- 
cations régulières  donnant  à la  plante  entière 
un  aspect  taillé  en  boule  ou  en  cône.  Il  est 
originaire  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  feuilles  sont  nombreuses,  alternes, 
petites,  de  2 à 3 centimètres  de  longueur  sur 
moitié  de  largeur;  pétiole  court;  dessus  du 
limbe  vert,  dessous  uniformément  argenté. 
Elles  sont,  par  leur  persistance,  agréables 
j>endant  l’hiver.  En  juillet  naissent,  à l’ais- 
selle des  feuilles  à l’extrémité  des  ramifica- 
tions, des  rameaux  portant  des  petits  capi- 
tules de  fleurs  réunis  en  corymbes  abondants 
dont  l’ensemble  forme  une  tache  blanche 
comparable  à l’arbuste  couvert  de  neige. 


Nous  avons  été  heureux  de  rencontrer  cet 
arbuste  avec  son  maximum  d’effet  dans  les 
jardins  du  Champ-de-Mars. 

Dans  les  pépinières,  où  on  le  multiplie  par 
bouturage  sous  cloches  en  août-septembre, 
il  constitue  un  arbuste  de  bonne  venue.  Il 
faudrait  donc  souhaiter  de  voir  cette  plante 
plus  employée  dans  la  composition  des 
massifs,  où  elle  occupera  le  rang  de  bordure. 

En  forts  exemplaires  elle  va  très  bien  en 
isolé,  avec  sa  forme  naturellement  régulière. 

Au  point  de  vue  du  sol,  cet  arbuste  n’est 
pas  difficile,  mais  il  s’accommode  mieux 
cependant  des  terrains  substantiels. 

Il  n’y  aurait  qu’un  petit  inconvénient,  qu’il 
faut  cependant  signaler  : c’est  la  persistance 
des  fruits,  qui  donne  à la  plante  un  moins 
bel  aspect  après  la  floraison  ; mais  il  est  facile 
de  les  enlever. 

Paul  Lécolier. 

Comme  suite  à ces  notes  pratiques,  résultat 
d’observations  faites  dans  la  région  parisienne, 
il  nous  paraît  intéressant  de  reproduire  une 
étude  très  complète  publiée  l’année  dernière 
dans  le  Gardeners'  C/ironicle,  et  dans  laquelle 
l’auteur,  M.  C -F.  Bail,  du  Jardin  botanique  de 
Glasneviu  (Dublin),  traite  de  la  culture  des 
Olearia  en  Irlande,  où  ces  végétaux  sont  très 
appréciés. 


L1-:S  OLEAllIA 
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Les  Olearia  en  Irlande. 

JjCS  Olcaria  sont  des  arbustes  à leuilles 
persistantes,  proches  voisins  des  Asters  fru- 
tescents. Le  genre  comprend  une  centaine 
d’espèces,  dont  sont  endémiques  dans  la 
Nouvelle-Zélande  et  les  îles  Chatham  ; le 
reste  est  confiné  dans  l’Australie,  la  Fasmanie 
et  File  de  Lord  Howe.  Malheureusement,  elles 
ne  sont  pas  rusti({ues  en  général;  même  FO. 
Haasfii  ne  peut  pas  être  désigné  comme  posi- 
tivement rustique  à une  altitude  supérieure  à 
celle  des  comtés  du  Midland  anglais.  Dans 
l’hiver  de  1910-1911,  un  groupe  de  beaux 
exemplaires,  d’une  hauteur  de  plus  de 
2 mètres  a été  détruit  jusqu’au  ras  du  sol  à 
Edimbourg,  alors  que  quelques  exemplaires 
plus  Jeunes,  à C(')té,  ont  résisté. 

Le  climat  tempéré  de  l’Irlande  convient 
bien  à beaucoup  d'Olearia,  et  les  personnes 
qui  visitent  cette  île  au  mois  de  mai  admirent 
toujours  VOlearia  stellulata,  dont  on  voit, 
dans  toute  la  partie  méridionale,  des  buis- 
sons hauts  de  2'", .50  et  mesurant  encore  plus 
de  diamètre,  entièrement  couverts  de  fleurs 
blanches.  Cette  espèce  est  suivie,  en  Juin,  de 
VOlearia  ynncrodonta,  qui  forme  des  buissons 
hauts  de  S*", 50  à 3 mètres,  avec  un  dia- 
mètre supérieur,  et  chargés  de  fleurs  chaque 
année.  C’est  probablement  à Fota,  la  rési- 
dence de  Lord  Barrymore,  qu’on  peut  en  voir 
le  plus  grand  spécimen  existant  dans  le  pays  ; 
il  a 3 mètres  de  hauteur  et  3'", 60  de  dia- 
mètre. Ces  Olearia  sont  très  précieux 
pour  les  Jardins  d’Irlande,  grâce  à l’abon- 
dance et  à la  durée  de  leur  floraison. 

Ces  arbustes  paraissent  rechercher  un 
sol  léger,  sec  et  bien  drainé.  Dans  les 
régions  un  peu  froides,  il  y en  a qui 
réussissent  contre  les  murs. 

Ils  ne  produisent  généralement  que  peu 
de  graines  fertiles  dans  ce  pays, 
mais  pres([ue  toutes  les  espèces 
s’enracinent  facilement  de  boutures 
faites  en  pots  dans  un  sol  sableux, 
sous  châssis  froids.  Ceux  qui  ont  les  tiges 
très  velues  sont  plus  longs  et  [dus  difficiles  à 
bouturer. 

A Glasnevin  on  cultive  27  espèces  d'Olea- 
ria,  dont  20  originaires  de  la  Nouvelle- 
Zélande;  certaines  espèces  rares  sont  dues 
à la  générosité  de  M.  Dorrien-Smith.  D’autres 
ont  été  achetées  et  importées  par  M.  Travers, 
de  Wellington. 

Dans  la  liste  ci-dessous,  les  espèces  dont 
Forigine  n’est  pas  indiquée  proviennent  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

O.  angusüfolia.  — Il  n’a  pas  encore  été 


essayé  en  plein  air.  Les  feuilles  mesurent 
7 centimètres  1/2  à 12  centimètres  de  lon- 
gueur; elles  sont  étroites,  aiguës,  coriaces, 
épineuses  sur  les  bords. 

().  argophylla.  — Originaire  de  l’Australie, 
où  il  atteint  de  grandes  dimensions  ; son  bois 
à odeur  agréable  est  employé  pour  la  fabri- 


Kig. 166.  — Olearia  Haastii. 
Portion  de  rameau  fleuri. 


cation  de  meubles.  Les  feuilles,  qui  exhalent 
une  odeur  musquée,  sont  belles,  longues  de 
10  à 15  centimètres,  vert  clair  en  dessus  et 
argentées  en  dessous.  A Glasnevin,  l’arbuste 
pousse  contre  un  mur,  mais  quand  arrive  un 
hiver  rigoureux  il  est  détruit  jusqu’au  niveau 
du  sol,  et  il  repart  au  printemps.  A Howth, 
où  il  fleurit  tous  les  ans,  il  est  planté  dans  un 
coin  sec  formé  par  deux  murs.  Ses  fleurs  sont 
petites.  Jaunâtres,  en  grandes  grappes  pen- 
dantes. 

L’O.  avicenniæ folia,  importé  en  1910  de  la 
Nouvelle-Zélande,  a fleuri  abondamment  en 
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S(^|)lcmbi’c  .SMiNaiiL  Les  (leurs,  produiles  en 
grandes  grappes  dia^ssées,  soûl  blanclies, 
peliles  (*l  })eu  remanpiables.  Les  (euilles, 
donl  la  rorine  rap])ellc  c(dl(‘  d’uu  Avicennia^ 
soni  v(U‘les  en  dessus,  mais  d’une  b(‘lle  cou- 
leur lauve  en  dessous;  elles  uïesuiauit  près 
de  S cenlimèlres  de  longu(Mir. 

\J().  chaUiatnica  esl  uu(‘  espèce  Irès  dis 
Lincle,  (|ui  alleinl,  dil-on,  0"',b0  à l''b<S().  A 
(ilasnevin,  il  a sup])orté  Tbiver  dernier  sans 
aucun  dommage,  cull.ivé  conire  un  mur.  Ses 
feuilles  ont  près  de  <S  cejdimèires  de  lon- 
giKuir,  el  sontjdus  larges  que  celles  de  l’O. 
aiifjKsIifolia  ; elles  soûl  d’un  verl  brillanl  en 
dessus,  tandis  que  la  face  inférieure,  les 
pétioles  et  les  rameaux  sont  couverts  d’une 
|)ubescence  blanche  é|)aisse.  L’espèce  a Henri 
à (ilasnevin  au  mois  de  Juin;  les  Heurs  ont 
plus  de  ^0  millimètres  de  diamètre,  et  soni 
presiiue  roses,  avec  un  dis(|uc  pourpré.  L’O. 
chalhamica  donne  d’(^xcellentes  promesses 
|)Our  les  régions  du  sud  de  l’Angleterre  ; il 
faut  es])é]’er  (ju’il  ne  tardera  pas  à devenir 
moins  rare. 

\j().  Forsferi,  belle  espèce  à feuilles  persis- 
tantes, très  ré])andue  dans  les  jardins  de 
Dublin,  ])oussc  vite  et  forme  un  buisson  érigé 
de  l’",S()  à de  hauteur.  Ses  feuilles  sont 

élégammeid  ondulées  sur  les  bords  el  blan- 
cbàtres  en  dessous.  Les  Heurs  assez  ])eu  nom- 
breuses, et  (jui  apparaissent  vers  la  lin  de 
l’automne,  sont  insignilianles  mais  parfu- 
mées. 

L’O.  fur furacen  (syn.  fowuqmca)  forme  des 
buissons  avec  des  gra|)])es  de  ])etites  Heurs 
blancbes  qui  ne  font  aucun  elVet.  Pendant 
Phi  ver  1910-1911,  celte  espèce  a été  grave- 
ment endommagée  ])ar  le  froid,  tandis  (jue 
l’O.  I^'orstori  n’a  pas  souHert. 

L’O.  Haaslii  est  le  plus  répandu  de  tous,  et 
c’est  l’iinedes  meilleures  espèces;  ses  feuilles 
dures,  analogues  à celles  du  Huis,  le  rendent 
précieux  ])our  l’ornementation  des  Jardins  en 
toutes  saisons,  et  il  est  de  premier  ordre 
pour  le  bord  de  la  mer,  car  il  résiste  bien 
dans  les  (uidroits  ex])osés  aux  eflluves  salins 
et  à l’eau  de  mer.  Il  su])porte  bien  Tombre, 
e(  prend  une  bonne  forme,  sans  aucune  taille. 
Quoiqu’il  ne  pousse  ])as  très  vigoureusement, 
il  arrive  avec  le  temps  à couvrir  un  grand 
esj)ace.  A.  Casllewellan,  un  exemplaire  mesu- 
rait environ  4'“, 80  de  largeur.  Sans  être  aussi 
bon  que  certaines  autres  espèces,  il  fait  un 
ell'et  Irès  agréable  (juandilse  couvre  de  Heurs 
en  août. 

O.  iiic'i folia.  Celte  espèce  a été  confondue 
avec  l’O.  macrodonla.,  mais  elle  en  est  bien 
distincte.  La  feuille  du  vrai  O.  ilici folia 


mesure  de  b à 7 cm.  el  12,  el  est  lancéolée^ 
moitié  moins  large  environ  que  celle  de  • 
l’O.  macrodoula,  non  arrondie  à la  base,  avec  - 
des  veines  formant  angle  droit  avec  la  ner-  . 
vure  médiane.  Tous  deux  exhalent  la  même 
odeur  jmiscfuée  el  ont  les  feuilles  blanchâtres 
en  dessous. 

L’O.  msiguis  esl  le  représentant  le  plus 
remarquable  du  geni*e.  Un  spé(umen  existant  ’ 
chez  M.  Ound)leton,  à Queenstown,  mesure  ) 
70  centimètres  de  hauteur  et  75  de  largeur, 
et  Heurit  abondamimmt  chaque  année.  A 
Glasnevin,  contre  un  mur,  il  Heurit  générale-  » 
ment  tous  les  ans,  mais  a besoin  d’être  pro- j 
légé\  ()endanl  Phiver.  I.es  feuilles,  extrême-  ^ 
ment  épaisses  et  coriaces,  ont  à peu  près  , 
15  centimèlia's  sur  10;  à Pélat  Jeune,  elles 
sont  couv(‘rles  d’une  pubescence  blanche, 
épaisse,  la([uelle  dispai-aît  ensuite  de  la  face 
su])érieure,  et  celle-ci  devient  d’un  vert  lui- 
sant. Les  Heurs  solitaires  sont  supportées  par  i 
des  i)édoncules  de  25  centimètres,  gros 
comme  des  pi  mues  d’oie  et  pubescents.  La 
Heur,  qui  mesure  de  5 à 7 (‘lu.  1 '2  de  diamètre, 
a des  ligules  blanches  et  le  disque  Jaune. 

L’O.  lacunosa  est  très  curieux  et  distinct. 
Les  feuilles  longues  el  étroites  sont  disposées- 
pei’pendiculairement  à la  tige,  et  rappellent 
l’allure  du  Pseudopanax  crassifoliiim.  Elles 
ont  de  15  à 18  centimètres  de  longueur,  el 
moins  de  2 de  large.  Elles  sont  vertes,  avec  la 
nervure  juédiane  Jaune,  réticulées  en  dessus, 
pubescentes  en  dessous,  avec  des  veines  laté- 
rales très  marquées  formant  angle  droit  avec  ■ 
la  nervure  médiane. 

L’O.  uiacrodonta  esl  moins  rusti(]ue  que® 
l’O.  Jlaaslii  mais  ne  le  cède  à aucun  autre  au  ; 
point  de  vue  de  la  beauté.  Les  feuillesf 
ressemblent  à celles  du  Houx,  et  la  plante 
produit  de  grands  corvmbes  plats  de  Heurs 
blanches,  à centre  plus  foncé.  Dans  les  exem-  1 
plairesàgés  l’écorce  mince  se  détache  et  pend 
le  long  des  branches  comme  de  vieux  ; 
chilVons. 

L’O.  moscliataei^i  un  petit  arbuste  à feuilles-^ 
blanchâtres,  à petites  Heurs.  Près  de  la  mer, 
à Clonlarf,  il  forme  un  buisson  compact  de  ’ 
P)0  à 90  centimètres  de  hauteur,  exiialant  une  j 
forte  odeur  musquée. 

L’O.  uiyi'smoides  esl  une  es|)èce  auslra-  * 
lienne  à peliles  feuilles  é[)ineuses,  de  port  ; 
assez  divariqué.  Dans  le  sud  de  l’Irlande,  il  ; 
forme  des  buissons  élégants,  avec  de  longues  j 
])anicules  de  |)etites  Heurs  blanches.  Il  se 
rencontre  chez  certains  horticulteurs  sous  le-} 
nom  d’O.  ilici  folia. 

L’O.  nitida  a les  feuilles  ovales,  argentées  J 
en-dessous.  Dans  le  sud  de  l’Irlande,  c'est  uuf 
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des  plus  beaux  arbustes  à (loraison  estivale. 
Il  pousse  vite  et  tleurit  aboiidammeiil  là  où  il 
seplail.  Ses  Heurs  blanches  à disque  Jaune 
sont  produites  en  grappes. 

I/O.  nummulariæ folia  est  un  petit  buisson 
raide,  dressé,  à tleiirs  i)lanches,  'étoilées, 
apparaissant  vers  le  mois  de  juillet.  Les 
feuilles  n’ont  que  (>  à 7 millimètres  de  lon- 
gueur; elles  sont  très  épaisses  et  coriaces, 
serrées  le  long  des  pousses,  vertes  en  dessus 
et  blanchâtres  en  dessous,  à l)ords  réciirvés. 


connu  en  horticulture  sous  le  nom  d’O.  Gun- 
niana  Ilooker,  mais  il  paraît  que  le  vrai 
O.  Guaniana  fleurit  plus  tard,  a les  fleurs 
plus  petites  et  est  moins  rustique.  L'ii.stellu- 
lataest  tellement  florifère  (jue,  parfois,  lefeuil- 
lage  est  caché  par  les  fleurs.  On  en  rencontre 
de  fortes  toulïes  dans  le  sud  de  l’Irlande.  La 
variété  mao'ocephala  aies  feuilleset  les  fleurs 
plus  grandes,  mais  n’est  [)as  tout  à fait  aussi 
florifère  (pie  le  tyiie. 

L’O.  Traverm^  en  Nouvelle-Zélande,  forme 


Cliché  Gardencrs’  Chronich'. 

Fig.  167.  — Olearia  Haastii,  cultivé  en  Irlande. 


Les  jeunes  pousses  sont  visqueuses  et  dorées. 
C’est  une  plante  à feuilles  persistantes,  d’un 
aspect  très  particulier,  et  qui,  en  raison  de  sa 
végétation  très  lente,  convient  bien  pour  les 
pocailles.  Elle  a bien  résisté  aux  gelées  à 
Glasnevin,  et  mérite  d’être  essayée  ailleurs. 

L’O.  olei folia  est  en  quelque  sorte  un 
0.  Haastii  agrandi  dans  son  port  et  dans  ses 

I fleurs  ; il  fleurit  à peu  près  en  même  temps, 
DU  un  peu  plus  tarcl.  Ses  feuilles  sont  étroites, 
3t  longues  de5  à 8 centimètres.  11  a résisté  au 
dernier  hiver  sans  protection  à Glasnevin. 

L’O.  ramulosa  paraît  manquer  de  rusticité. 
\ Glasnevin  on  le  cultive  en  pot,  et  il  est  fort 
*oli.  Ses  feuilles  sont  toutes  petites,  et  ses 
peurs  blanches  forment  de  longues  grappes 


L’O.  stellulata,  originaire  d’Australie,  est 
un  petit  arbre  de  9 mètres  environ  de  hauteur. 
A Glasnevin,  il  atteint  3 mètres  et  est  orne- 
mental, mais  assez  délicat.  Chez  M.  Gurn- 
bleton,  il  avait  atteint  7“'50,  puis  fut  rabattu 
par  un  hiver  rigoureux.  Ses  fleurs  enpanicules 
axillaires  ne  sont  pas  luen  remarquables. 

C.  F.  Ball. 


Parmi  les  autres  espèces  cultivées  à Glas- 
nevin, M.  Ball  cite  : O.  pannosa,  O.  Solandri, 
O.  virgata,  O.  Buchanani,  O.  Cunninghami  et 
O.  lijrata.  Ces  plantes  ne  présentent  qu’un 
intérêt  horticole  secondaire. 


m 
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LE  NOUVEAU  TARIF  DOUANIER  AMÉRICAIN 


Après  de  longues  discussions  et  des  négo- 
ciations laborieuses  entre  les  deux  Chambres, 
le  nouveau  tarif  douanier  vient  d’être  voté,  et 
aussitôt  promulgué  par  le  président  des  Etats- 
Unis.  C’est  le  « tarif  Underwood  » succédant 
au  tarif  Payne-Aldricb. 

Dans  l’ensemble,  il  diffère  peu  du  précé- 
dent en  ce  qui  concerne  les  produits  horti- 
coles, mais,  en  général,  les  modifications 
sont  avantageuses  pour  nous  ; il  y a quelques 
augmentations  de  droits,  mais  elles  sont 
faibles. 

D’autre  part,  certains  libellés  ont  été  mo- 
<Iifiés  conformément  aux  desiderata  des  hor- 
(iculteurs,  pour  apporter  plus  de  clarté  dans 
les  spécifications.  C’est  ainsi  que  le  nouveau 
tarif  porte,  parmi  les  végétaux  taxés,  Aznlea 
Indica  au  lieu  à'Azalea  tout  court,  d’où  il  ré- 
sulte que  les  Azalées  de  l’Inde  seules  paient 
un  droit  d’entrée. 

Voici  la  partie  des  tableaux  qui  intéresse 
rhorticultiire  : 


Orchidées,  Palmiers,  Azalea 
indica  et  toutes  les  autres 
plantes  ornementales  deserre 
et  fleurs  coupées,  conservées 

ou  fraîches 

Griffés  de  Muguet,  bulbes  de 
Tulipes,  de  Narcisse,  de  Bé- 
gonia et  de  Gloxinia 

Bulbes  de  Jacinthes,  touffes 
d’Astilbe,  de  Uielytra  et  de 

Muguet. 

Bulbes  de  Lis  et  de  Calla  (lli- 

chardia) 

Pivoines  herbacées,  tuber- 
cules d’/rfs  Kæmpferi  ou  ger- 
manica,  de  Canna,  deDalhia  et 

d’Amaryllis 

Tous  autres  bulbes,  tuber- 
cules, rhizomes  ou  leur  feuil- 
lage   

Plants,  boutures  ou  semis  de 
Prunier  Myrobolan, de  Cerisier 
Mahaleb,  de  Rosier  Manelti, 
multiflora^  canina  et  rugosa, 
ayant  trois  ans  ou  moins  . . 

Plants, boutures  ou  semis  de 
Poirier,  de  Pommier,  de  Co- 
gna'Sier  ou  de  Prunier  Sam^- 
Jiilien  ayant  trois  ans  ou  moins 
Rosiers  écussonnés,  greffés 
ou  francs  de  pied 


Planis,  boutures  et  semis  de 
tous  arbres  fruitiers  ou  d’orne- 
ment,arbrisseaux  à feuilles  ca- 
duques ou  persistantes,  plan- 
tes grimpantes,  et  tous  arbres, 
arbrisseaux,  plantes  et  plantes 
grimpantes  cultivés  en  pépi- 
nières et  non  spécialement 
désignés  dans  cette  section,  15  p.  100  ad  val. 


GRAINES 


Ricin  et  Pavot  . . . 
Blanc  de  champignon 

0 

15  par 

bushel* . 

et  graines  d’éjûnard.  . 

0 

05  par  livre*. 

Millet 

0 

005 

— 

Cumin 

0 

05 

— 

Anis 

Graines  de  Betterave 

0 

10 

— 

(sauf  les  Betteraves  à 
sucre),  de  Carotte,  de 
Mâche,  de  Persil,  de  Pa- 
nais, de  Radis,  de  Na- 
vet et  de  Rutabaga.  . . 

0 

03 

Graines  de  Chou  vert 
et  de  Chou-rave  .... 

0 

06 

Graines  d’Aubergine 
et  de  Piment 

0 

10 

Toutes  graines  non 
spécialement  désignées 
dans  cette  section.  . . 

0 

05 

Orge 

0 

15  par 

bushel. 

Avoine 

0 06 

— 

Froment 

Exempt. 

Haricols  et  lentilles 

non  spécialement  dési- 
gnés   

0 

25  par 

bushel. 

Ognons.  ...... 

0 

20 

— 

Pommes  de  terre  . . 

Exemptes, 

Graines  de  pois.  . . 

0 

10  par 

bushel . 

Parmi  les  graines  exemptes  de  droit  d’en- 
trée, citons  : Clioux-lleurs,  Céleri,  Coriandre, 
Coton,  Nigelle  aromatique.  Fenouil,  Fenugrec,  ’ 
Chanvre,  Marrube,  Poirée,  Moutarde,  Colza,  ; 
Caroubier,  Sorgho,  Betterave  à sucre.  Canne; 
à sucre  ; toutes  les  graines  de  graminées  pour! 
gazons  et  de  plantes  à fleurs;  les  semis  de. 
conifères  à feuilles  persistantes,  les  graines 
de  Soja. 

Dans  d’autres  catégories,  mentionnons  le 
guano  et  les  engrais,  y compris  le  sang,  la' 
poudre  et  les  cendres  d’os,  etc.,  qui  sont  ad- 
mis librement.  Les  sécateurs,  greffoirs,  etc., 


* Le  bushel  vaut  35  litres  24. 

® La  livre  vaut  453  grammes. 


25  p.  100  ad  val. 

1 » par  1.000 

2 50  — 

5 ))  — 

10  » — 

0 50  — 

1 ))  — 

1 ))  — 

0 04  pièce. 
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sont  taxés  de  35  à 55  «/o  ad  valorem.  Les  verres 
à vitres  sont  sensiblement  diminués. 

Le  nouveau  tarif,  signé  par  le  prési- 
dent Wilson  le  3 octobre,  est  entré  en  vigueur 
dès  le  lendemain.  Toutefois,  il  a été  convenu 
(jueles  receveurs  des  Douanes  continueraienl 


à percevoir  les  anciens  droits  d’entrée  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  reçu  de  nouvelles  instructions 
détaillées,  ce  c{ui  doit  exiger  une  dizaine  de 
jours  ; les  droits  perçus  en  trop  seront  ensuite 
remboursés. 

G.  T-.  Gui  G N AN. 


DE  LA  PLANTATION  : DISTANCES  A OBSERVER 


La  hauteur  des  murs  ou  des  conlre-espa- 
liers,  ainsi  que  le  plus  ou  moins  de  vigueur 
des  sujets,  peuvent  faire  modifier  en  plus  ou 
en  moins  les  distances  à observer,  entre  les 
arbres,  non  seulement  pour  chaque  genre 
d'arbres  fruitiers,  mais,  aussi  pour  les  di- 
verses variétés  d’un  meme  genre. 

Les  palmettes  à branches  obliques,  forme 
peu  employée  parce  qu’elle  laisse  de  nom- 
breux vides,  plantées  dans  un  bon  sol,  avec 
une  hauteur  utilisable  d’environ  2 mètres, 
seront  espacées  entre  elles  de  3 mètres. 

Celles  disposées  d’après  le  système  Cos- 
sonnet,  dont  une  palmette  sur  deux  est  à 
branches  obliques,  tandis  que  l’autre,  des- 
tinée à combler  le  vide  laissé  par  les  pre- 
mières, à ses  branches  horizon  tables,  se 
plantent,  le  plus  souvent,  à 2™, 50  les  unes 
des  autres. 

Les  sujets  dirigés  en  oblique  simple  sous 
un  angle  de  45®  seront  placés,  s’il  s’agit  de 
fruits  à pépins,  à 0“,43  des  uns  des  autres. 
Les  obliques  doubles  seront  espacés  du  double 
des  obliques  simples. 

Les  obliques  de  pêchers,  forme  surtout 
utilisable  dans  les  terrains  dont  la  pente  est 
assez  accentuée,  seront  espacés  tous  les  0®\90. 
Si  l’on  voulait  former  des  obliques  doubles, 
la  distance  à observer  serait  de  1“,80. 

I Les  cordons  verticaux,  garnis  seulement 
de  coursonnes  de  la  base  au  sommet,  n’exi- 
gent que  peu  de  place  et  seront  distancés 
entre  eux  de  0“,40  à 0‘“,d0  au  plus.  Cette 
forme  ne  peut  convenir  qu’à  quelques  varié- 
tés de  fruits  à pépins  à végétation  modérée. 

Les  cordons  verticaux,  dont  les  ramifica- 
tions seront  soumises,  par  la  suite,  à l’arcure, 
seront  plantés  à environ  0“.80  ou  1 mètre, 
[Selon  la  vigueur  relative  des  variétés  em- 
jployées. 

Les  U simples,  forme  qui  peut  convenir  à 
quelques  variétés  de  Pommiers  greffées  sur 
Paradis  ordinaire,  et  à quelques  Poiriers  très 
lertiles,  seront  plantés  tous  les  0“,60. 

Les  U doubles,  très  jolie  forme,  facile  à 
pquilibrer,  à l'“,20. 


Les  palmettes  Verrier,  l’une  des  meilleures 
formes  puisqu’elle  ne  laisse  subsister  aucun 
vide,  se  plantent  à autant  de  fois  0“,30 
qu’elles  doivent  posséder  de  branches  char- 
pentières,  soit  1™,2()  pour  celles  à quatre 
branches,  1“,50  pour  celles  à cinq  branches, 
et  ainsi  de  suite  en  ajoutant  (P‘,30  à chaque 
nouvelle  branche.  En  procédant  ainsi  par 
gradations  successives,  on  peut  donner  à 
chaque  variété  la  forme  qui  lui  convient  le 
mieux,  réservant  les  plus  restreintes  aux 
variétés  de  moyenne  vigueur  et  promptes  à 
se  mettre  à fruit  et,  au  contraire,  les  plus 
grandes  aux  variétés  à grande  envergure, 
dont  la  mise  à fruit  ne  s’obtient  guere  que 
lorsqu’ils  possèdent  une  charpente  étendue 
où  la  sève  peut  se  dépenser  utilement  sans 
provoquer  de  toutes  parts  l’émission  de  ra- 
meaux gourmands,  comme  cela  se  produit 
avec  des  formes  par  trop  réduites. 

Les  distances  à observer  entre  les  pêchers 
sont  plus  grandes  que  pour  les  fruits  à pépins, 
parce  que  l’on  se  trouve  dans  l’obligation  de 
soumettre  au  palissage,  sur  une  assez  grande 
longueur,  toutes  les  ramifications  latérales 
Ainsi  pour  ceux  destinés  à être  conduits  sous 
la  forme  carrée  ou  en  palmettes  à branches 
obliques  ou  horizontales,  l’écartement  varie 
de  4 à G mètres,  selon  qu'ils  sont  greffés  sur 
Prunier  ou  sur  Amandier  conduits  en  U, 
forme  permettant  de  garnir  rapidement  des 
murs  ayant  plus  de  2 mètres  de  hauteur  : on 
les  espacera  de  1 mètre  à 1“\20,  l’avantage 
de  cette  forme  un  peu  restreinte  si  on  la 
compare  à la  vigueur  naturelle  du  pêcher, 
pris  en  général,  c’est  qu’il  est  facile  de  com- 
bler rapidement  les  vides  qui  peuvent  se 
produire  dans  les  espaliers. 

Les  palmettes  Verrier,  à quatre,  cinq  ou 
six  branches  seront  espacées  d’autant  de  fois 
0‘®,50  ou  0“,60  qu’elles  compteront  de  bran- 
ches charpentières,  soit  respectivement  2 mè- 
tres ou  2“,40  pour  celles  à quatre  branches, 
et  ainsi  de  suite,  le  nombre  de  branches 
diminuant  au  fur  et  à mesure  que  la  hauteur 
de  l’espalier  augmente. 


lj-:ltocattjæya  h.  dénis 
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Il  existe  une  petite  forme  que  nous  ne  sau- 
rions passer  sous  silence,  c’est  celle  des  cor- 
dons horizontaux  conduits  sur  fil  de  fer  à 
0“',40  ou  0‘",45  au  plus  au-dessus  du  sol,  et 
plus  particulièrement  réservée  aux  Pommiers 
greffés  sur  Paradis  ou  sur  doucin  dans  les 
mauvais  sols;  sur  le  premier  sujet,  on  les 
espacera  de  2“,50  à 3 mètres,  et,  sur  le 
second,  de  3“ho0  à 4 mètres.  Quelques  va- 
riétés de  Poiriers  très  fertiles  peuvent  égale- 
ment être  cultivés  sous  cette  forme  en  les 
espaçant  de  3 en  3 mètres  sur  la  ligne. 

La  Vigne,  lorsqu’elle  doit  être  dirigée  sous 
forme  de  cordon  vertical  simple,  sera  espacée 
de  0“,80  à 1 mètre,  selon  sa  vigueur  pré- 
sumée, les  espaliers  au-dessus  de  2“,25  à 


2"^, 50  de  hauteur  seront  plantés  de  façon  que 
l’un  des  ceps  garnisse  la  moitié  inférieure  du 
mur  tandis  que  le  suivant  garnira  la  partie 
supérieure:  dans  ce  dernier  cas,  on  les  espa- 
cera de  0'“,50  seulement. 

Dirigé  sous  forme  de  cordons  horizontaux, 
chaque  cep  pourra  garnir  une  longueur 
d’environ  3 mètres;  pour  la  plantation,  on 
divisera  cette  dimension  par  le  nombre  de 
lignes  superposés , le  produit  donnera  la 
distance  à observer.  Avec  quatre  lignes,  les 
ceps  seront  donc  espacés  entre  eux  deO‘"73; 
avec  cinq  lignes,  0“,60,  et  ainsi  de  suite, 
chaque  partie  horizontale  étant  distante  de 
la  précédente  de  0’“,50  au  moins. 

V.  Enfer. 


LÆLIOCATTLEYA  H.  DENIS 


Le  bel  hybride  représenté  sur  notre  planche 
coloriée  est  issu  du  Læliocatlleija  intermedio- 
flava  fécondé  par  le  L.  Mm.  J.  Leemanyi.  Les 
deux  parents  sont  eux-mêmes  des  hybrides, 
obtenus  par  M.  Charles  Maron,  de  Brunoy. 
Le  premier,  dont  le  nom  indique  la  parenté, 
fleurit  pour  la  première  fois  en  novembre 
1896;  il  fournit,  quelques  années  plus  tard, 
une  variété  bien  distincte  à laquelle  M.  Maron 
donna  le  nom  de  Biiou  d'or.  Le  second,  qui 
a comme  parents  le  Lælia  Dighyana  et  le 
Catlleya  aurea,  fut  présenté  pour  la  première 
fois  à Londres  au  mois  d’avril  1902  ; la  Revue 
Horticole  en  a publié  la  description  en  1903, 
p.  69,  avec  une  tîgure  qui  permet  de  se 
rendre  compte  de  l’ampleur  et  de  la  merveil- 
leuse beauté  de  ses  fleurs. 

M.  Eernand  Denis,  l’amateur-botaniste 
distingué  dont  nous  avons  eu  déjà  maintes 
occasions  de  citer  les  obtentions,  notamment 
en  fait  d’Orchidées  et  d’iris,  possède  un  cer- 
tain nombre  de  croisements  faits  par  M.  Maron 
entre  le  L.  Mrs.  J.  Leemann.^  l’un  des  meilleurs 
descendants  du  Lælia  Dighyana,  et  les  Cal- 
tleya  aurea,  Mossiæ,  etc.  C’est  chez  lui  qu’a 
fleuri  le  bel  hybride  représenté  sur  notre 
planche. 

Il  est  remarquable  à divers  égards  : d’abord 
par  son  coloris  peu  commun,  puis  par  sa 
forme,  si  distincte  et  qui  ne  rappelle  aucun 
des  parents  directs. 

Le  L.  intermedio-flava  est  de  taille  très 
modeste,  et  le  L.  Mrs.  J.  Leemann  est  énorme 
dans  toutes  ses  parties.  Nous  serions  tenté 
de  dire  que  la  fleur  du  L.  H.  Denis  fait  penser 
à un  Catlleya  intermedia  dans  lequel  serait 
intervenu  le  coloris  du  Lælia  flava;  en  réa- 


lité, le  résultat  de  ce  croisement  a donné  un 
résultat  tout  autre;  mais  le  second  croise- 
ment a dû  produire  des  dimensions  plus 
grandes,  et,  par  l’apport  de  « sang  » du  Catt- 
leya  aurea,  il  a pu  renforcer  le  jaune  infusé 
précédemment  par  le  Lælia  flava. 

Ce  coloris  jaune  est  assez  rare  dans  les 
Cattleya  et  Lælia]  il  ne  se  rencontre  guère 
que  dans  les  petites  espèces  et  dans  le  C. 
aurea  (nous  ne  parlons  pas  du  C.  citrina, 
dont  le  port  est  tout  à fait  particulier  et  dé- 
fectueux, ni  du  Lælia  Jongheana,  resté  long- 
temps très  rare,  et  qui  paraît  s’accommoder 
mal  des  cultures  européennes).  M.  Maron 
s’est  attaché,  dans  un  certain  nombre  de  ses 
croisements,  à le  reproduire,  et  il  a obtenu 
divers  hybrides  à nuances  jaunes  diverses, 
qui  offrent  un  intérêt  particulier.  Nous  rap- 
pellerons seulement  le  Læliocattleya  Ernesti, 
dont  la  Revue  Horticole  a donné  une  planche 
coloriée  en  1899;  le  A.  Yellow  Prince,  issu  du 
Lælia  xanthina  (Revue  Horticole,  1903,  p.  12, 
avec  planche  coloriée);  le  L.  ainœna,  d’un 
coloris  ocre  foncé,  décrit  en  novembre  1902. 
Ce  dernier  était  un  descendant  du  Lælia  harpo- 
phylla.  Les  croisements  faits  avec  cette  es- 
pèce et  le  L.  cinnabarina  ont  été  nombreux, 
et  ont  fourni  des  coloris  plutôt  orangés  (voir 
notamment  le  L.  Lucia)  ; mais  les  fleurs  de 
ces  hybrides  ont  généralement  une  forme 
allongée,  grêle,  qui  constitue  un  défaut  aux 
yeux  de  bien  des  amateurs. 

Enfin  nous  avons  signalé,  à l'exposition  de 
novembre  1909,  le  L.  intermedio-flavay^aurea, 
qui  se  rattache  au  meme  groupe  que  l’hybride 
dont  nous  nous  occupons  ici. 

G.  T.-Grignan. 
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LES  FRUITS  DE  COMMERCE 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


Lorsqu’on  visite  l’Exposition  de  rdirysan- 
thèmes  et  Fruits  de  la  Société  nationale  d’ Hor- 
ticulture de  France,  l’on  ne  se  douterait  pas 
<Iii’il  y a pénurie  de  poires  cette  année.  Jamais 
ce  fruit  n’y  avait  été  si  abondamment  repré- 
senté. La  petite  quantité  de  poires  restées  aux 
arbres  a profité  de  toute  la  sève,  c’est  ce  qui 
peut  expliquer  la  proportion  relativement  élevée 
de  gros  fruits,  c’est-à-dire  de  fruits  d’exposi- 
tion. 

Les  Poires  exposées  par  les  producteurs  de 
la  région  de  Louviers-Gaillon  sont  très  grosses 
et  assez  belles;  elles  forment  trois  lots  remar- 
quables : celui  de  M.  Henri  Lequeu,  de  bou- 
viers, avec  ses  Beurré  d'Jlardenpont,  Doyenné  du 
Comice  et  Duchesse  ; celui  de  >1.  Jean  Rives,  de 
Gai  lion,  avec  Doyenné  d'hiver.  Belle  Angevine, 
Passe-Crassane  et  Doyenné  du  Comice  fort  beaux  ; 
et  celui  de  M.  Garnier  Georges,  de  Villers-sur- 
Roule,  avec  Beurré  d'Hardenpont,  Doyenné  du  Co- 
mice, Passe-Crassane  et  superbes  Doyenné  d'hiver. 

Les  arboriculteurs  spécialistes  de  la  région 
parisienne  ont  comme  d'habitude  des  Poires  et 
des  Pommes  d’une  grande  finesse  ; l’apport  de 
M.  Alexandre  Ledoux,  de  Fontenay-sous-Bois, 
est  très  beau  ; ses  Poires  Doyenné  dhiver  sont 
colorées,  le  Beurré  Naghin  très  fin,  les  Belle 
Angevine  régulières  et  colorées,  le  Doyenné  du 
Comice  très  beau,  quoique  gris,  et  les  Pommes 
Reinette  de  Canada  bien  jaunes;  ce  lot  est  com- 
plété par  une  vitrine  de  Pommes  marquées  et 
de  beaux  Pommiers  en  pot  Calville,  portant  de 
nombreux  et  gros  fruits  à maturité.  Citons 
encore  M.  Ribet,  Louis,  de  Soisy-sous-Etioles, 
aux  fruits  généralement  très  lins;  M.  Emile  Eve, 
de  Ragnolet,  qui,  avec  des  Pommes  Calville  très 
fines  et  de  belles  Poires  Doyenné  dhiver,  avait 
une  belle  vitrine  de  Pommes  Api  marquées, 
dont  il  s’est  fait  la  spécialité  ; M.  Georges 
Ledoux,  de  Fontenay-sous-Bois,  aux  belles 
Poires  Passe-Crassane  et  aux  Pommes  Grand- 
Alexandre  marquées  ; une  fort  belle  vitrine  de 
M.  Descliamps,  de  Groslay;  les  énormes  Poires 
Passe-Crassane  de  M.  J.  Masle,  de  Vincourt,  dont 
le  poids  varie  entre  600  grammes  et  1 kilogr.  ; 
les  gros  fruits  de  M.  Lemaire,  de  Pierrefltte, 
présentés  sur  plateaux;  la  présentation  en 
caisses  de  M.  Hamel  Clément,  en  Passe-Crassane  à 
fond  un  peu  vert,  puis  les  apports  de  MM.  Abel 
Chalerolle,  d’Ay  Champagne,  Cartier,  Faueheur, 
Agogué,  Fleury,  Aubin,  Grosdemange,  de  la 
Société  d’Horticulture  de  Soissons,  dont  les 
fruits  ont  tous  un  intérêt  cultural. 

M.  Antoine  Masle,  de  Maurecourt,  avait  pu 
conserver  un  beau  lot  de  Pêches  Salway,  bien 
colorées  pour  l’année. 

Les  auditeurs  du  cours  de  M.  Opoix  au  Luxem- 


bourg ont,  comme  précédemment,  tenu  à faire 
admirer  les  produits  de  leurs  cultures  fruitières. 
Citons  en  passant  les  Pommes  Reinette  de  Canada 
de  M.  Louis  Ilot,  une  grosse  Poire  Président 
Roosevelt  de  M.  Lambert,  ainsi  que  les  belles 
Poires  et  Pommes  de  MM.  Rrouder,  Masson  et 
Mouthiers. 

Les  raisins  de  serre  sont,  cette  année,  hors 
ligne;  l’exposition  de  MM.  A.  Cordonnier  et  fils 
est  tout  à fait  remarquable.  Un  groupe  de  sept 
vitrines  contenant  des  grappes  dont  le  poids 
varie  de  0.800  à 1 kg.  600,  bien  détachées 
sur  plateaux,  forment  une  présentation  qu’il 
serait  bien  difficile  de  dépasser,  A citer  les  va- 
riétés du  commerce  Blach  Alicante  noir  et  pruiné, 
énorme  Gros  Colman,  Muscat  d Alexandrie  aux 
belles  et  grosses  grappes  dorées;  divers  semis 
de  la  maison  ; Ph.  de  Vilmorin,  Niagara,  Profes- 
seur Rovaz,  Colorado  blanc  argenté,  Pierre  Megrin 
et  Abel  Chatenay. 

.MM.  Et.  Salomon  et  fils  montrent  d’innom- 
brables variétés  de  serre  ayant  les  formes  et  les 
colori  ))  les  plus  variés,  de  superbes  corbeilles 
de  Frankenthal,  Muscat  d Alexandrie,  et  un  beau 
lot  de  leur  incomparable  Chasselas  doré  de  Fon- 
tainebleau, spécialité  de  la  maison. 

Mentionnons  encore  M.  Lesur,  directeur  des 
grapperies  de  Somain,  dont  le  Black  Alicante  et 
le  Gros  Colman  ont  les  qualités  demandées  par 
le  commerce,  et,  pour  terminer  les  raisins  de 
serre,  le  beau  Chasselas  Napoléon  de  M.  H.  Whir, 
de  la  Chevrette,  près  Deuil. 

Le  chasselas  doré  de  la  région  parisienne  est 
assez  beau  cette  année,  la  production  est  cepen- 
dant inférieure  à la  moyenne.  11  est  représenté 
à l’Exposition  par  les  lots  du  Syndicat  des  viti- 
culteurs de  Thomery,  de  MM.  Hamel-Pigache, 
de  Maurecourt,  Antoine  Masle,  de  Maurecourt, 
Rerthier,  de  Thomery,  et  Bergeron,  de  Veneux- 
Nadou. Quelques-uns  de  ces  exposants  ont  ajouté 
du  Frankenthal  à leur  lot  de  Chasselas. 

La  Compagnie  d’Orléans,  continuant  ses  efforts 
pour  augmenter  son  trafic  de  fruits  sur  Paris,  a 
organisé  une  imposante  exposition  de  raisins, 
et  notamment  de  Chasselas  du  bassin  de  la  Ga- 
ronne; Montauban,  Moissac  et  Port-Sainte-Marie 
ont  rivalisé  de  zèle  pour  répondre  à son  appel. 

Ces  chasselas  sont  en  général  très  beaux,  il  y 
en  a de  très  dorés  et  les  grappes  sont  belles; 
leur  présentation,  sans  être  irréprochable,  a fait 
de  grands  progrès  depuis  l’année  dernière. 

Le  lot  le  plus  important  est  celui  de  la  Collec- 
tivité de  l’Association  des  primeuristes  de  Mon- 
tauban et  du  Syndicat  des  producteurs  de  Chas- 
selas de  Moissac;  puis  remarqué  au  passage 
de  ceux  M.  Lagarde,  du  coteau  Lamarque,  avec 
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sa  démonstration  d’ensacliage;  de  MM.  Moulet,  de 
Montauban;  Gayet,  de  Uibat,  à la  collection  va- 
riée; Mazat,  du  Uoc  Aguillon,  en  paniers  d'expé- 
dition ; Anaïs  Louis  et  VVeyricli  de  Montauban, 
en  caisses,  A.  Lacoste,  de  Moissac,  Arliac  Clovis, 
au  chasselas  bien  doré  en  caisses;  Moura,  aux 
belles  grappes,  Sabathé,  Mothes  lils  aîné,  de 
Montescot,  en  caisses;  J. -IL  Bonnays,  de  Moissac, 


et  E.  Ramey,  de  Montauban,  aux  belles  grappes; 
M.  Drailbe,  de  Moissac,  en  caisses,  et  A.  Mar- 
tinet, de  Moissac,  et  C.  Mastre  en  emballages 
d’expédition  ; nous  ne  citons  que  les  principaux. 

En  résumé,  les  fruits  du  commerce  tiennent 
liien  leur  place  dans  l’Exposition  d’automne 
1913,  et  leur  beauté  ne  laisse  rien  à désirer. 

.).  M.  Buisson. 


LES  ORCHIDÉES  ET  AUTRES  PLANTES  DE  SERRE 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


Les  Orchidées  ont  été  représentées  cette  fois 
plus  brillamment  qu’elles  ne  l’avaient  été  dans 
ces  dernières  années.  Les  exposants  n’étaient 
pas  nombreux,  mais  leurs  lots  étaient  très  bien 
choisis  et  offraient  un  réel  intérêt  pour  les  ama- 
teurs de  ces  magnifiques  plantes. 

Celui  ({ui  a obtenu  la  plus  haute  récompense, 
un  prix  d’honneur,  a été  le  lot  présenté  par 
MM.  Maron  et  fils,  de  Brunoy.  Nous  estimons  que 
le  jury  supérieur  aurait  pu  légitimement  accor- 
der un  autre  prix  d’honneur  au  lot  de  M.  Marcoz, 
qui  approchait  de  bien  près  le  précédent. 

MM.  Maron  exposaient  principalement  des 
hybrides  obtenus  par  eux,  et  qui  leur  ont  valu 
leur  grande  réputation.  Dans  le  nombre  figuraient 
de  véritables  bijoux.  Citons,  en  outre  de  quelques 
nouveautés  non  nommées,  le  Læliocuttieya  (ou 
Brassocattleya)  Alesia  {Mrs  J.  Lcemann^  Marquis 
de  M arna),  à très  larges  pétales  et  sépales  jau- 
ne ocre  clair  à labelle  jaune  foncé  nuancé  de 
rose  vif  avec  des  stries  brunâtres  : de  superbes 
L.  Diefrichiana,  d’un  rose  pourpré  très  foncé;  les 
L.  Vilmoriniana,  Alexandra  (L.  llelen  X G.  aurea), 
André  Maron  (parents  non  indiqués),  hybride  de 
la  famille  Digbyana,  à sépales  et  pétales  blancs 
avec  le  labelle  moyen,  jaune  d’œuf  au  centre,  lavé 
de  rose  vif  sur  les  bords  et  des  deux  côtés  de  la 
gorge;  un  superbe  Cattleya  Milano,  d'une  belle 
tenue,  couleur  fauve-bronzé,  à labelle  .‘^trié  de 
pourpre  surle  mêmefond;  desCatlleya  Vigeriana 
toutàifait  remarquables,  notamment  la  variété 
ardentissima  etune  autre  panachée  de  rose  clair; 
les  C.  Fabia  alba  il/™®  Edouard  Dcbrie,  C.  Herbert 
Greaves,  C.  Marguerite  Maron,  C.  Maroni,  C.  Si- 
monæ  {Solfatare  Trianæ  alba),  à segments  un 
peu  trop  étroits;  C.  Alma  {Adonis  \ Hardy ana), 
très  ample,  d’un  rose  pourpré  vif,  à grand  labelle 
rappelant  celui  du  C.  Hardyana:  C.  Rutilant,  bien 
digne  de  son  nom;  C.  DenUiana,  C.  Sigiird,  d’un 
charmant  coloris  rose  doux  ; puis  une  série  de 
très  bons  Vanda  cærulea,  des  Odontoglossum  de 
semis,  VOncidium  bicallosum,  des  Dendrobium 
Phalænopsis  en  bonnes  variétés,  les  D.  Dearei  et 
Wardianum,  etc.  Comme  choix  de  variétés  et 
étant  donné  le  mérite  des  obtenteurs,  ce  lot 
était  tout  à fait  remarquable. 

Celui  de  M.  Marcoz,  horticulteur  à Brunoy,  ne 
pouvait  pas  alléguer  ces  mérites  en  même  degré, 


mais  il  était  plus  important,  plus  varié,  et  d’um? 
très  bonne  culture.  Parmi  les  principales 
plantes  qui  y figuraient,  citons  les  Læliocattleya 
Mrs.  J.  Leemann,  Impératrice  de  Russie,  Margue- 
rite Fournier,  Baronne  de  Rolhschild,  etc.;  le  Catt- 
leya Princesse  Ouroussoff,  représenté  par  trois 
variétés  différentes  ayant  les  sépales  et  les  pé- 
tales jaune  ocre,  jaune  lavé  de  rouge  et  jaune 
lavé  de  brun  clair;  le  C.  Austerlitz,  à fleurs 
d’une  ampleur  remarquable,  et  vraiment  « ron- 
des »;  des  C.  aurea,  le  C.  Firebrand,  au  labelle 
d’un  coloris  extrêmement  intense;  le  C.  Reincc- 
heano-granulos  a,  à très  grande  fleur  un  peu  mai- 
gre et  incolore;  le  C.  Massangeana,  apétales  et 
sépales  d’un  brun  acajou  brillant;  puis  des  Cy- 
pripedium  très  intéressants;  le  C.  Fairieanum 
portant  trois  tleurs,  le  C.  Jeanne  Hélène  {insigne 
SanderæX  Laicrenceanum  Hyeanum),\e  C.  insigne 
Sanderæ,  etc.;  des  Oncidium  crispum,  splendidum^ 
le  Calanthe  vestita  luteo-oculata;  le  Cymbidium 
Traceyanum,  bien  fleuri;  enfin  des  espèces  do 
collection  peu  répandues  : Liparis,  Bulhophyl- 
lum,  Cœlogyne  ovalis,  Angræcum  acutifolium,  etc. 

MM.  Vacherot  et  Lecoutle,  horticulteurs  à 
Boissy-Saint-Léger,  exposaient  un  autre  grand 
et  beau  lot,  bien  varié  et  bien  cultivé.  Les  Odon- 
toglossum y étaient  représentés  par  un  certain 
nombre  de  semis  très  intéressants,  bien  tachetés 
et  abondamment  fleuris;  divers  Cattleya,  tels 
que  C.  Sapho,  à labelle  fortement  lavé  de  jaune 
canari,  C.  Hardyana,  C.  labinta  en  bonnes  formes; 
les  Læliocattleya  luminosa,  Hyeana,  etc.,  des 
Oncidium  Papilio,  crispum,  Forbesi  et  tigrinum 
splendidum,;  des  Phalænopsis  Rimestadiana  bien 
fleuris,  des  Vanda  cærulea  excellents,  dont  un  à 
fleurs  très  grandes;  des  Dendrobium  Phalænopsis,. 
entre  autre  une  forte  touffe  portant  des  quan- 
tités de  Heurs  d'une  b^lle  variété  pâle,  presque 
blanche;  le  Vanda  Kimballiana,  ['Odontoglossum 
grande,  le  Dendrobium  Dearei,  etc. 

M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  avait 
un  joli  lot  de  plantes  peu  communes  : Habc- 
naria  militaris,  H.  Regnieri  et  VH.  Original, 
hybride  entre  1’//.  militaris  et  VH.  Susannæ,  de 
grandeur  moyenne,  à sépales  et  pétales  verts^ 
avec  le  labelle  rose  camé;  puis  de  bons  Pha- 
lænopsis  amabilis  et  Rimestadiana,  des  Vanda 
cærulea,  le  Cypripedium  insigne  Sanderæ,  VOdon- 
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toglossiuii  gmïide,  quehjues  Læliocattleifa,  etc. 

M.  Béranek,  liorticiilteur  à Versailles,  avait  un 
lot  assez  important,  qui  aurait  pu  l’ètre  davan- 
tage et  faire  plus  d’elîet  si  l’esitace  n’avait  été 
limité  dans  le  Salon  spécial.  On  y remarquait, 
parmi  beaucoup  de  belles  et  grandes  [dantes  à 
feuillage  <lécoratif,  des  Orchidées  pas  très  nom- 
breuses, mais  bien  choisies  : Cattlcija  Le  Tsar, 
très  beau,  C.  labiata,  C.  Plttiana,  etc.  ; Cypri- 
pedium  de  choix,  tels  que  C.  insigne  Chantini 
Lindeni,  C.  i.  Ilarefield  Hall,  C.  i.  Sanderæ,  C.  Se- 
guini,  C.  Hite/dnsiæ  superbum,  à beau  et  large 
pa,\i[lon;  Cymbidium  Traceyanum  Iden  {\e\\v\,Vanda 
Kimhalliana,  etc. 

Parmi  les  autres  plantes  de  serre  exposées  par 


M.  Béranek,  citons  les  meilleures  variétés  ré- 
centes de  Nephrolepis,  en  jolies  toulfes;  l’.lca- 
lypha  Sandcri,  bien  ileuri,  des  Dieffenbachial 
Fournieri,  illustris,  albo-picla,  etc.;  de  nombreux 
Maranta,  Anthurium,  Draeæna,  Crotons,  Cara- 
guata,  le  Campylobotrys  llœzli,  de  belles  variétés 
de  Cyclamen  à grandes  Heurs,  etc. 

Mentionnons  encore  un  Joli  lot  de  Cyclamen 
variés  et  de  Bé;ionias  Gloire  de  Lorraine,  de 
M.  Doire,  les  Bégonias  Gloire  de  Lorraine  de 
MM.  A.  Truffant  et  G'®,  et  les  décorations  florales 
très  élégantes  de  M.  Edouard  Debrie,  dans  les- 
([uelles  les  Orchidées  tenaient  une  place  émi- 
nente, comme  il  convient. 

G.  ï.-ihuGNAN. 


L’EXPOSITION  DE  CHAMPIGNONS  AU  MUSÉUM 


L’exposition  de  Champignons  qui  vient 
d'avoir  lieu  au  Muséum,  organisée  par  notre 
éminent  collaborateur,  M.  le  professeur  L. 
Mangin,  a été  des  mieux  réussies,  et  a 
obtenu  auprès  du  public  un  grand  et  légitime 
succès. 

Ce  n’est  pas  aussi  simple  qu’on  pourrait  le 
■croire  de  réunir  à jour  fixe  i230  espèces  de 
Cdiampignons,  et  il  y a même  un  assez  grand 
nombre  d’années  où  cela  serait  tout  à fait 
impossible.  M.  Mangin  y est  arrivé  cette 
année,  et  les  envois  qu’il  a reçus  de  ses  actifs 
correspondants  lui  ont  même  permis  de  ra- 
fraîchir son  exposition  (on  nous  passera  ce 
terme  vulgaire)  pendant  les  cinq  jours  qu'elle 
a duré.  A ce  sujet,  nous  devons  une  mention 
spéciale  au  fils  du  savant  professeur,  M.  Mau- 
rice Mangin,  qui,  en  sa  qualité  d’inspecteur 
des  forêts  à Chantilly,  se  trouvait  dans  une 
région  particulièrement  riche  en  champi- 
gnons, et  qui  a fait  à son  père  des  envois 
copieux  et  répétés.  L’exposition  a donc  été 
aussi  complète,  aussi  réussie  (jue  possible. 

Nous  avons  dit  qu’elle  avait  eu  un  grand 
succès.  Cela  signifie  que  de  la  première  à la 
dernière  heure  une  foule  compacte  s’est 
pressée  devant  les  assiettes  où  figuraient, 
parfaitement  classées  et  étiquetées,  les  diffé- 
rentes espèces  de  Lépiotes, Russules,  Lactaires, 
Cortinaires,  etc.,  etc.  Les  Amanites  surtout, 
qui  comprennent  presque  tous  les  champi- 
gnons qui  tuent,  ont  eu  les  honneurs  de  l’ex- 
position avec  leurs  étiquettes  rouge  vif! 

C’est  donc  à bon  droit  que  nous  féliciterons 
M.  L.  Mangin  et  tous  ses  collaborateurs,  et 
en  particulier  son  assistant,  M.  Hariot,  dont 
la  compétence  mycologique  est  bien  connue. 

Mais,  cet  hommage  rendu  à la  vérité,  il 


nous  faut  bien  dire  que  cette  exposition  ne 
rend  pas  les  services  qu’on  pourrait  en  at- 
tendre. 

Les  Champignons  ne  sont  pas  comme  des 
fleurs  ou  des  fruits  que  l’on  vient  tout  sim- 
plement voir  et  admirer  : ce  sont  des  végé- 
taux d’une  nature  toute  spéciale  qu’on  vient 
étudier,  et  qu’on  a besoin  d’étudier  pour  dis- 
tinguer les  bons  des  mauvais;  et  que  voulez- 
vous  qu’on  fasse  quand  les  assiettes  à cham- 
pignons se  touchent,  et  qu’il  y a devant  les 
tables  cinq  ou  six  rangs  de  visiteurs  pressés 
les  uns  contre  les  autres?  Car  c’était  simple- 
ment dans  son  laboratoire  que  M.  Mangin 
était  obligé  d’installer  son  exposition. 

Nous  irons  plus  loin,  tout  en  nous  conten- 
tant pour  aujourd’hui  d’une  simple  sugges- 
tion. 

Si  l’on  veut  que  les  Champignons  soient 
enfin  utilisés  comme  ils  pourraient  et  comme 
ils  devraient  l’être,  ce  n’est  pas  une  exposi- 
tion de  cinq  jours  qu’il  faudrait  faire,  même 
une  fois  tous  les  ans,  c’est  une  exposition 
permanente.  Bien  entendu,  il  ne  s’agirait  plus 
de  spécimens  naturels.  Mais  le  Muséum  pos- 
.sède  une  très  belle  collection  de  spécimens 
artificiels , parfaitement  convenables  pour 
une  étude  sérieuse  et  approfondie.  Seulement 
cette  collection  (comme  beaucoup  d’autres 
collections  d’ailleurs,  industrielles  et  colo- 
niales) reste  cachée  dans  des  locaux  insuffi- 
sants, qu’on  ne  peut  ouvrir  au  public.  Ce 
qu’il  faudrait,  c’est  une  galerie  de  botanique, 
où  toutes  ces  collections  seraient  enfin  mises 
à la  disposition  du  public,  et  nous  serions 
tien  étonnés  que  l’exposition  permanente  de 
champignons  ne  fût  pas  l’une  des  plus 
visitées,  et  des  plus  fructueusement  étudiées. 

L.  Bourguignon. 
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SUR  L’ORIGINE  ET  LA  PRODUCTION  DES  MONSTRUOSITÉS 


Depuis  longtemps  les  ;\nciens  connaissaient 
l’existence  des  monstruosités  et  en  avaient 
signalé  des  exemples,  mais  ils  n’en  connais- 
saient pas  l’origine.  Ce  fut  Adanson  qui,  en 
17()3,  indiqua  la  suralimentation  comme  la 
cause  probable  de  l’apparition  d’un  grand 
nombre  de  monstruosités,  concurremment 


avec  l'action  des  blessures  chez  les  plantes*. 
Comme  on  le  voit,  beaucoup  de  choses,  con- 
sidérées récemment  comme  nouvelles,  étaient 
connues  depuis  longtemps. 

En  réalité,  et  c’est  ce  que  j’ai  fait  ressortir 
le  premier-,  les  blessures  agissent  aussi  par 
la  suralimentation  momentanée  qu’elles  amé- 


Fig.  168.  — T'asciation  en  macaron  o])tenue  cliez  \e  Buddleia  Lindlejiana. 


nent  brusquement  dans  les  parties  restantes. 
Celles-ci  bénéficient  en  efiet  de  la  nourriture 
primitivement  destinée  aux  parties  enlevées. 
« Moins  il  y a de  moineaux  dans  le  nid,  dit 
un  vieux  proverbe,  plus  ils  sont  gras  ». 

En  utilisant  systémati(iuement  la  surali- 
mentation produite,  la  taille  en  vert  ou  en  sec 
et  la  décapitation,  conformément  à la  théorie 
que  j’ai  établie  dès  1898,  j’ai  obtenu  non  seu- 
lement la  plupart  des  monstruosités  signalées 
antérieurement  dans  les  ouvrages  sur  la  Téra- 
tologie, mais  j’en  ai  obtenu  un  grand  nombre 
de  nouvelles.  Postérieurement  âmes  premières 
recherches  ou  concuremment  avec  les  autres, 
le  professeur  Gœbel  de  Munich,  dont  on  con- 
naît les  belles  recherches  sur  la  Régénération 


et  rOrganographie,  en  a décrit  et  figuré  de 
nombreux  exemples,  obtenus  de  la  même 
manière. 

Parmi  les  plus  curieuses  anomalies  que  j’ai 
obtenues  par  la  décapitation  de  tout  ou  partie 
de  l’appareil  aérien,  je  citerai  celles  que  j’ai 
déjà  figurées  dans  cette  Revue  et  qui  ont  trait 

‘ Adanson,  Famille  des  plantes^  Paris,  1763. 

® Lucien  Daniel.  La  variation  dans  la  greffe  et  1 hé- 
rédité des  caractères  acquis  lAnnales  des  Science.- 
naturelles.  Botanique,  Paris,  1898);  La  théorie  des 
capacités  fonctionnelles  (Rennes,  1902),  etc.  Il  est 
utile  de  rappeler  ici  mes  droits  de  priorité,  certains 
auteurs  les  ayant  ignorés. 

^ Lucien  Daniel.  Des  anomalies  de  floraison  obser- 
vées sur  les  poiriers  et  les  pommiers  cultivés  daris  les 
jardins  (Revue  horticole,  1909-1910).! 


SriL  l’oulgixe  et  la  puoductiox  des  MÜXSTRUÔSITÉS 


505 


aux  monstruosilés  provoquées  par  des  tailles 
irrationnelles  chez  les  Poiriers  et  les  Pom- 
miers ; les  curieuses  anomalies  obtenues 
chez  le  Poirier  par  la  taille  à onglet  complet  b 
procédé  qui  m’a  permis  de  mettre  facilement 
à fruits  des  pyramides  atïranchies  acciden- 
tellement; les  torsions  en  macaron  (tig.  108 
et  les  fasciations  bizarres  de  l’inflorescence 
(lig.  109)  d’un  Buddleia  Lindleyaua^  rabattu 


chaque  année  depuis  douze  ans"";  enfin  les 
fasciations  accompagnées  de  torsions  et  de 
rupture,  les  anomalies  foliaires  et  autres  ([ue 
j’ai  figui*ées  en  1906®,  eu  en  précisant  l’ori- 
gine. 

Mais  les  blessures  systématiques  ne  sont 
pas  les  seuls  agents  extérieurs  capables 
d’amener  la  suralimentation  dans  une  plante 


Fig.  169.  — Fasciations  diverses  des  inflorescences  de  Buddleia  Lindleijana. 


ou  l’im  de  ses  organes.  J’ai  montré,  dès  le 
début  de  mes  recherches  (1898)  sur  ce  point 
que  tous  les  agents  agissant  sur  la  nutrition 
sont  susceptibles  de  troubler  l’équilibre  de 
nutrition  chez  la  plante  et  de  provoquer  chez 
celle-ci  des  déséquilibres,  soit  modérés,  soit 
excessifs,  suivis  d’une  réaction,  plus  ou  moins 
prompte,  plus  ou  moins  marquée,  de  l’orga- 
nisme. 

Parmi  ces  agents,  les  uns  sont  physiques 


* Lucien  Daniel,  Tm  théorie  des  capacités  fonction- 
nelles (Rennes,  1902). 


(lumière,  température,  etc.),  d’autres  sont 
mécaniques  (vents,  tractions,  etc.)  ; enfin 
d’autres,  les  plus  nombreux  et  les  plus  actifs, 
sont  d’ordre  chimique  (aliments,  cataly- 
seurs, etc.)  et  agissent  à la  fois  par  leurs 
variations  quantitatives  ou  qualitatives  dans 
la  production  des  monstruosités  comme  ils  le 
font  dans  la  production  des  morphoses.  Le 


* Lucien  Daniel.  Sur  de  curieuses  monstruosités  pro- 
voquées par  la  taille  {Le  Jardin,  1909). 

® Lucien  Daniel,  Essais  de  tératologie  expérimen- 
tale ; origine  des  monstruosités  (Revue  bretonne  de 
Botanique,  1906,  etc.). 


ijcs  -l’iin'jcs  (ICI  iMiusi-KiiKN'i’  or  kksis i'i:n r dans  m:s  ti-:iii{ain.s  aiiiuks 


;■)()(; 

rnl(;  inorplioi^'énifjuf*  do  oos  Jij^cnts  tiV.sl  plus 
«lisciilô  au  joiird’hiii  ol  il  osl  assr;/,  hion  connu, 
au  moins  dans  sos  f^randos  li^n(‘S. 

M,  Micgo  (d,  moi'  av()ns  dôorit,  ol  ligniv 
iinmhro  d(‘  monsiniosilôs  llocalos  olio/.  df^s 
jiiaïs  suraliimudôs  ou,  au  contrair'o,  insulli- 
samrmud  nourris,  sans  qu’ils  aionf  suhi  la 
inoindr(‘  blossnro. 

Nombi’o  d’ofau-alions  d’Iiorl icnlturo  snrd 


basons  sur  rrnuploi  raisonnô  do  cos  agonis 
pour  [)i‘odiiiro,  pai‘ siiralirmuilai ion,  un  rcsnl- 
lal,  nlililairo  dclormim*.  Il  m*  l'aul  donc  j)as 
olrf*  surpris  dfï  la  frôfju(mco  plus  graiido  dos 
anomalios  (‘I  «les  monslruo'^il('*s  dans  nos 
ciilliiros  qiio  dans  la  naliiro  mémo,  .lo  n’ai,  je 
crois,  pas  besoin  d’insislor  sur  oo  poinl. 

L.  Danucl. 


LHS  SOIRÉES  OUI  PROSPÈRENT  OU  RÉSISTENT 
DANS  LES  TERRAINS  ARIDES 


Lo.  gonia;  Spii’<*o  ' sl  run  dos  plus  impor- 
lanls  do  la  lloro  arbuslivo  do  nos  jardins  on 
uno  oin(|uanlain(*  «l’ospocj^s  vX  d(;  variolés 
IrouvonI  plao«‘  ol  égayonl  l(*s  massifs  do 
c.aplivatdos  lloraisons  «pii  s’oc.lKdonnonl 
<l(q)nis  lo  pi'omifu*  f)rinlomps  jus«juo  vau’S  la 
fin  d(;  rôlô. 

Los  llonrs  d(i  c(îs  (diarmanUîs  l{osa<!ées  soni 
polil(\s  ol  m;  prôscmioid  pas  uno.  bion  gramb* 
variolé  do  cou  leurs,  (dios  sonl  oti  blarndios 
ou  roso  divfîrsornonl  nuancé  ou  d’un  rougo 
plus  ou  moins  vif;  mais  quo  d’éléganco  dans 
lîi  disi)Osilion  de  (a^s  innombrables  minia- 
liircis  doni,  l’onsoiiibb*  (îsI.  du  |)lns  gra<*iou\ 
ollol  ornoimmlal  ! Tcdlos  nous  apparaissoni 
les  inlloi'osconcos  on  [)aniculos  amples  (d. 
légères  do  la  S[)iréo  do  Lindbîv,  les  [«aniculos 
spiciformos  d(;s  S.  do  Douglas  (d  do  Hilliard, 
les  c.orymbos axillaires  <1(;  la  S.  (b;  Van-lloullo 
ou  lorminaiix  do  la  S.  do  E'orluiio.  Ajoulojis 
on  favcnir  do  cos  Jirbrissoaux  uno  bmuo  régu- 
liércî  ou  un  porl  pilloros(|U(i  (d  un  louillago 
si  varié  d(‘  foi-mo  (|u’on  Ta  c()m|»ai‘é  à (adiii 
«l’ossoncos  lign(ms(îs  D'és  diverses  : Orim*, 
Sorbier,  l*runi(;r.  Obier,  Saubq  oic. 

'i'ouUîs  l(îs  osj)èc(îs  do  CO  beau  g(*nro  crois- 
setd.  on  pleine  leri’O  cl  so  plaisoni  à p(;u  prés 
parloul  c(q)omlaril,  on  général,  (dl(‘S  aiment  la 
rraî(diour,  un  f)ou  d’ombrage  (d  préférord,  les 
sols  <b;  moyenne  consislatïce  a.nx  b‘rros 
légércîs,  |)iorrousos  ol  séiduîs  dans  los(|U(dl(*s 
bîs  plus  (bdicalos  d’enlro  (dlos  disparaiss(*td 
après  (ju(d(ju(*s  années  d’iirn*  végélalion 
maigr(‘  (d,  cliél i vo. 

L(^s  impoid.ndos  planlalif)ns  ai  busliv(;s  «les 
jardins  do,  T E]c,ol(‘,  l'Iiéopliibi  llonssid,  élablios 
«bquiis  prés  d’uno  vinglaino  (raiiné(*s  on  sol 
aride,  nous  oui  p(*rmis  do  dislinguor  les 
espèces  les  plus  résislaidos  (d  d(‘  former  un 


‘ l.rCIKN  Danu.!,  cl  Kmh.k  Mikok. 


(dioix  do  colles  aux(|uollos  pourra  donner  sa  \ 
préféronco  lo  jardinier  ou  lo  propriétaire 
soucieux  d’élablir  (m  un  milieu  semblable  . 
dos  massifs  durables  et  produisant  un  olïVd  > 
décoratif  salisfaisani . 

A «juoi  bon  planter  dans  un  leri'ain  insufli-  ' 
sammont  forlile  la  S.  d(î  I louglas  qui,  bienb'it  > 
pàlil,  sodesséidio  et  disjiaraîl,  la  S.  à fouilles  ï 
deSorbieiMjui  airoclionno  loslieux  frais  et  bon 
nombre  do  formes  du  groiqio  dos  S.  do  For- 
lun(‘,  .S.  h'orLunei  inacropfiijha^  S.  Hamalda  oX  ^ 
SOS  variétés,  S.  rallo.sa,  etc.,  alors  (jue  cos 
végélaux  no  donnoid,  (jue  des  scions  ebélifs  ; 
(d,  uno  floraison  insignilianb*?  Limitons  donc  ' 
b;  choix  aux  ossoncos  «[ui  ont  fourni  toutes  ; 
les  garanlios  do  robusticité  et  do  résistance,  ' 
à celles  qui  p<Mivont  sans  trop  on  souflrir, 
supporler  les  privations  aux([uolles  elles  .j 
seront  exposées. 

Dans  cet  ordre  d’idéi^s,  nous  noierons  trois 
«iS|)ècos  ([ue  nous  sommes  accoutumés  do  voir 
(lourir  dès  les  premiers  beaux  jours  prinla-  : 
ni«*rs,  avant  mémo  l’ajiparilion  do  leur  verlo  ’ 

I oison.  La  })lus  jirécoce  est  la  S[)irée  de  é 
Tliunborg  (S.  Thunheraii  S.  et  /.),  aux 
rameaux  Iluels,  au  feuillage  tenu  ; elle  est  de  j 
pofile  faille  ((!"', Ta)  et  trouve  [>lacoà  la  lisière  j 
dos  massifs.  Peu  d(‘  temjis  api-ès  fleurit  la  , 
S.  à fouilles  do  Druniin-  {S.  prutniolia  S.  et  Z.) 

(fui  atloiid.  l"*,.")!)  de  hauteur.  Sa  variété  à 
Ibmrs  doubles  s’élève  un  peu  moins,  mais  elle 
est  do  beaucoup  plus  recliercliée  pour  sos 
fleurs  biens  pleines  (d,  ressimiblant  à de  pelils 
capitul(,‘s  do  DA(|uorollo  double. 

I.(‘,  .s’,  avipiln  Zabel,  connu  aussi  sous  les 
noms  d(*  .S’,  mullilloia  nrf)n  a ou  S.  uiulti- 
flovd  n>  fpinlcfi,  est  la  plus  recommandable  des 
li-ois.  Edio  a bien  quob[ue  analogie  avec  la 
S.  do  Tliunberg,  mais  elle  est  plus  élevée  et  sa 
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résistance,  sa  vigueur,  son  a hoiulaule  floraison 
qui  lui  donne  l’aspeci  d’un  buisson  eouverl 
de  neige,  la  placeni  au  j)remier  rang  d('S 
arbustes  à é))anouissernent  vernal. 

La  S.  de  Van  lloutle  [S.  Van  llonllei  lloid.) 
est  sans  contredit  l’espèce  la  ])lus  iub'ressante 
au  point  de  vue  (pii  nous  occu[)(‘  Kn  [ilein 
soleil  ou  à l’ombre,  lilire  ou  opprimée  [lar  ses 
voisins,  elle  développe  ses  liges  grêles  (jui 
s’étalent  en  forme  de  gerbe  atteignant  jusipi'à 
!2  mètres  d’élévation.  Quel  buisson  merveil- 
leux, en  mai,  si  l’on  a oublié  de  la  tondre  et 
(pie  ses  flexibles  ramilles  [ilianl  sous  le  faix 
(i’innombrables  corolles  blanches,  retombent 
jusqu’à  terre  1 

La  S.  à feuilles  lancéolées  {S.  lanceolala 
l'oir.,  syn.  S.  /(eevesiana  IdndL,  syn.  S.  c(ni- 
lonioisis  boni*.)  ou  savai-iéléà  Heurs  |deines, 
hauteur  J “‘,50,  jirospèi-e  aussi  dans  les 
milieux  arides  et  offre  l’avantage  de  conserver 
son  feuillage  jusqu’aux  froids  rigoureux.  Cette 
année,  par  exeiajile  elle  n’a  quitté  celte  parure 
(pi’en  février,  après  une  gelée  de  — 0“.  bile  se 
distingue  encore  des  autres  Spirées  par  une 
végétation  très  hàlive,  précocité  (pii  est  sou- 
vent la  cause  d’une  altération  de  ses  organes 
foliacésetde  sa  lloraison  parsuitede  l’arrivée 
de  gelées  tardives.  Ainsi  au  cours  de  l’hivei- 
dernier,  notoire  par  la  clémence  de  sa  tempé- 
rature, dès  la  lin  de  décembre  les  rameaux 
de  cette  espèce  {irésentaient  des  pousses  de 
A à 5 centimètres  de  longueur.  Les  gelées  de 
février  détruisirent  cette  téméraire  feuillaison 
et  annihilèrent  en  grande  partie  la  lloraison. 
Mais  comme  l’arbuste  est  d’une  résistance  à 
toute  épreuve,  avec  la  chaleur  de  la  saison 
nouvelle  il  eut  tôt  fait  de  réparer  sa  toilette. 

La  S.  à feuilles  d’()bier  (S.  opulifolia  L. 
syn.  AcilHa  opulifolia  Leuth  et  Kook.)  est 
aussi  d’une  nature  très  robuste  et  peut 
s’élever  jusqu’à  2"‘,50;  sa  taille  est  plus  res- 
treinte dans  les  terrains  secs.  Ses  longues 
tiges  roussàtres  se  couvrent  de  nombreux 
corymbes  de  Heurs  blanches  dont  la  durée 
est  assez  éphémère.  Ouelques  semaines  plus 
tard  les  petits  follicules  qui  succ(‘dent  |)ren- 
nent  au  soleil  un  coloris  rouge  vermillon  et 
apportent  un  lustre  nouveau  à sa  parure. 
C’est  une  des  rares  Spirées  dont  les  fruits 
soient  (piel([ue  peu  ornementaux.  Ajoutons 
par  surcroît  de  mérite  que  les  feuilles  large- 
ment découpées  se  colorent  à l’automne  d’un 
teint  bronzé  ou  orangé,  de  sorte  que  l'arbris- 
seau est  décoratif  sous  trois  aspects 
différents. 
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La  S.  de  Van  lloiitte,  la  S.  à feuilles  lan- 
céolées, la  S.  à feuilles  de  JOainiei'  se  pariud 
aussi  des  nuances  empour[)rées  [)lus  ou  moins 
foncées  (jui  marquent  le  déclin  de  la  végé- 
tation. 

Aous  ne  mampions  jias  d’adopter  aussi  la 
S.  à feuilles  de  Millepertuis  iS.  hyjtevki folia 
Dec.j,  dont  les  ramilications  constituent  en 
mai-juin  autant  de  guirlandes  de  Heurs  blan- 
ches. La  souche  a la  profiriété  d’éiiKdtrede 
longs  drageons  et  [irinid  une  extension  telle 
(jue  le  jardinier  est  souvent  obligé  de  lu 
restreindre. 

Dans  la  section  des  Spirées  à feuilles  com- 
posées, retenons  l’élégante  S.  de  Lindley 
.S'.  Lindleyana  Wall),  qui  n’est  pas  toujours 
rustique  et  f>erd  une  [lartie  de  ses  tiges  au 
cours  des  hivers  rudes.  La  partie  sout(;rraine 
résiste  cependant  et  produit  de  nouveaux  jets 
qui  avec  uru'  désinvoltui-e des  jilus  gracieuses 
ne  lardent  [(as  à garnir  la  [lartie  dénudée. 

Le  non  moins  délicieux  S'.  A ilcliisoni^  récem- 
ment introduit  dans  les  jardins,  paraît  assez 
bien  s’accommoder  de  nos  terrains  arides  et 
montre  régulièrement  en  juillet-aout  ses 
légères  et  admirables  [lanicules  blanches. 

Calons  encore  comme  suftisammenl  résis- 
tante laS.  à feuilles  d’Allouchier  (.S.  arixIoUa 
Srn.).  Llle  n’acquiert  [las  les  dimensions  qui 
la  caractérisent  dans  les  sols  fertiles,  elle  se 
maintient  en  état  de  végétation  et  lleurit 
d’une  fa(;on satisfaisante.  Maissi  on  la  [dante 
sur  une  pelouse,  en  exemplaire  isolé,  car  elle 
mérite  cet  em[)loi,  les  soins  d’arrosage  (pie 
l’on  donne  au  gazon  favorisent  son  déveloj»- 
])ement  il  est  donné  alors  de  l'admirer  dans 
tous  ses  attraits  surtout  en  juillet  à ré[)0([ue 
de  l’épanouissement  de  ses  gi-andes  inllores- 
cences  d’un  blanc  crémeux,  bien  dégagées  du 
feuillage. 

Ln  bordure  des  massifs,  outre  la  S.  de 
Thunberg  déjà  citée,  on  peut  employer  avec 
assez  de  succès  deux  variétés  naines  du 
•S’,  callosa  : le*S’.  callosa  var.  allai,  qui  se  cou- 
ronne en  aoi'it  et  se[)tembre  de  grands 
corymbes  terminaux  de  Heurs  blanches,  et  le 
N.  callosa  superha  dont  les  corolles  sont  rose 
pille. 

La  S.  de  Milliard,  pourtant  si  vigoureuse  et 
si  jolie,  ne  donne  pas  toujours  les  résultats 
que  l’on  jiourrait  en  attendre;  il  en  est 
(l’ailleurs  de  même  de  la  S.  à feuilles  de 
Saule  et  de  ses  vai-iétés. 
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CULTURE^  EMPLOIS  ET  MÉRITES  LES  RÜDBECKTA 


Evidemment,  ee  choix  ne  comprend  pas 
les  joyaux  du  genre,  la  plupart  de  ceux-ci  ne 
devant  nous  laisser  que  mécomptes  et  désil- 
lusions dans  le  milieu  où  nous  nous  plaçons; 
il  a du  moins  l’avantage  de  renfermer  des 
arbustes  qui  assureront  la  garniture  de  l’em- 


placement qui  leur  est  réservé  et  qui  se  j 
montreront,  malgré  la  médiocrité  du  lieu  qui  | 
les  hospitalise,  sous  la  beauté  très  appréciable  ! 
d’une  vigueur  satisfaisante.  | 

L.  Hillaüdelle.  î 

i 


CULTURE,  EMPLOIS  ET  MÉRITES  DES  RUDBECKIA 


Disons  tout  d’abord  qu’au  point  de  vue 
cultural,  nous  comprenons  parmi  les  Jlud- 
becJda,  les  Echinacea  qui  en  ont  été  distraits 
par  les  botanistes. 

Au  point  de  vue  horticole,  en  elfet,  ces 
Composées  ne  forment  qu’un  seul  groupe  de 
beaux  végétaux  d’ornement,  de  mérites 
presque  identiques. 

Les  Hudbeckia  aiment  tous  une  terre  fertile 
et  fraîche,  profonde,  et  une  bonne  exposition 
ensoleillée  mais  cependant  un  peu  abritée; 
pendant  l’été,  les  arrosages  ne  doivent  pas 
leur  être  ménagés  et  un  bon  paillis  au  pied 
leur  est  très  profitable.  Ces  plantes  émettent 
au  printemps  des  stolons  souvent  nombreux, 


Fig.  170.  — Hudbeckia  laciniata  var.  flore  pleno. 


dont  on  opère  la  division  en  mars-avril  pour 
replanter  de  suite  les  éclats  en  place.  On 
peut  également  avoir  recours  au  semis  des 
graines,  qui  doit  se  faire  en  mai  sous  châssis 
froid;  lorsque  le  plant  a quelques  feuilles, 


on  le  repique  en  pépinière  à 0“,20  de  dis- 
tance en  attendant  le  mois  d’octobre  ou  le 
printemps  suivant  pour  le  mettre  en  place  à 
la  distance  exigée  suivant  l’espèce.  Ce  pro- 
cédé de  multiplication  est  surtout  employé 
lorsque  l’on  désire  obtenir  des  formes  nou- 
velles, ce  qui  se  produit  assez  facilement 
chez  les  Echinacea  où  l’on  peut  même  espérer 
quelques  fleurs,  la  première  année,  chez  des 


Fig.  171.  — Eudbeckia  pmyurea  grandiflora. 


sujets  issus  de  graines  semées  en  mars  sur 
couche  chaude. 

Les  mérites  des  Hudbeckia  sont  divers;  le 
II.  speciosa,  qui  est  l’espèce  la  plus  naine  du 
genre,  car  elle  n’atteint  que  40  à CO  centi- 
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mètres  de  hautecir,  est  en  même  temps  l’une 
des  pins  belles;  de  juillet  à octobre,  elle  pro- 
digue des  capitules  d’un  riche  jaune  orangé, 
entourant  un  disque  conique  noirati*e.  La 
plante  est  florifère  et  de  tenue  rigide.  Sa 
place  est  dans  les  plates-bandes,  au  bord  des 
massifs  d’arbustes  où  nous  l’avons  vue 
former  de  superbes  guirlandes  dorées.  Lin 
peu  plus  haut  de  taille  sont  les  li.  hirta, 
atteignant  de  60  à 80  centimètres  de  hauteur 
et  prodiguant  d’avril  à septembre  de  beaux 
capitules  jaune  doré  entourant  un  disque 
conique  pourpre;  le  li.  fulgida^  de  même 
hauteur  et  donnant  également  en  août-sep- 
tembre des  capitules  nombreux  à ligules 
jaune  orangé  entourant  un  disque  conique 
pourpre;  le  II.  maxima,  vigoureuse  espèce  de 
1 mètre  à l'",30  de  hauteur,  avec,  en  août- 
septembre,  des  capitules  très  grands  d’un 
très  beau  jaune  vif  avec  un  disque  allongé. 
Cette  dernière  espèce  est  déjà  une  plante  à 
isoler  par  groupes  sur  les  pelouses,  à planter 
entre  les  arbustes,  ou  bien  dans  le  jardin  po- 
tager, entre  les  arbres,  ou  bien  encore  en 
planches,  à côté  des  autres  espèces,  pour 
former  une  ample  moisson  de  fleurs  à couper. 

Une  espèce  entièrement  distincte,  même 
tellement  que  l’on  ne  dirait  pas  avoir  affaire 
à une  plante  du  même  genre,  est  le  R.  la- 
ciniata  flore  pleno  : c’est  une  plante  atteignant 
^ mètres  de  hauteur  et  dont  les  tiges  se  ter- 
minent en  août-septembre  par  des  fleurs  nom- 
breuses, de  bonne  tenue,  entièrement  pleines, 
d’un  beau  jaune  vif  et  ressemblant  à un  joli 
Dahlia  cactus.  C’est  là  une  belle  plante  à 
isoler  sur  les  pelouses,  à disséminer  parmi 
les  arbustes;  mais  il  est  facile  d’en  réduire 
la  taille  en  opérant  un  pincement  avant  la 
formation  des  boutons  et  sans  retarder  pour 
cela  la  floraison. 

Avec  les  Eclimacea^  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  Rudbeckia  à fleurs  rouges  ou 
roses  au  lieu  d’être  jaunes.  La  seule  espèce 
de  ce  groupe,  VE.  pmyurea,  atteint  1 mètre 
et  plus  de  hauteur,  et  prodigue  d’août  à 
octobre  de  grands  capitules  d’un  rose  plus 


ou  moins  foncé  parfois  pourpre,  avec  un 
disque  volumineux,  pourpre,  de  forme  sphé- 
rique ou  ovoïde. 

Très  polymorphe,  variant  facilement  par 
le  semis,  ce  Iludbecida  a produit  une  grande 
quanlité  de  variétés  cataloguées  et  nommées, 
diflerant  entre  elles  par  la  largeur  des  ligules, 
leur  forme  étalée  ou  récurve,  leur  coloris 
allant  du  rose  pâle  au  pourpre  foncé,  l’époque 
de  la  floraison,  plus  ou  moins  hâtive  ou  tar- 
dive. Sur  pied,  les  fleurs  des  Echinacea 


Fig.  172.  — Rudbeckia  speciosa. 


durent  de  deux  à trois  mois,  et  l’emploi  de 
ces  plantes  est  le  même  que  celui  des  Rud- 
beckia.  Disons  seulement  que  l’on  devrait  les 
prodiguer  un  peu  plus  souvent  dans  nos 
jardins  où  les  fleurs  rouges  et  roses,  chez  les 
plantes  vivaces,  sont  très  rares. 

Mais,  à mon  sens,  le  plus  grand  mérite  des 
Rudbeckia  et  Echinacea  réside  dans  la  longue 
durée  de  leurs  fleurs,  lorsqu’elles  sont 
coupées  et  mises  en  vase.  Déjà  très  persis- 
tantes sur  la  plante,  et  il  y a peu  de  fleurs 
qui  peuvent  les  égaler  à ce  point  de  vue,  elles 
ne  le  sont  pas  moins  comme  fleurs  coupées. 
Des  fleurs  de  Rudbeckia  et  à'Echinacea  se 
conservent  facilement  trois  semaines  dans 
l’eau;  il  est  donc  naturel  que  l’on  recherche 
ces  plantes  pour  les  différents  emplois  que 
nous  venons  d’énumérer. 

Jules  Hudolpu. 


LES  SOINS  CULTURAUX  A DONNER  AU  JASMIN 

En  fin  novembre,  à l’approche  de  l’hiver,  faciliter  l’opération,  on  enlève,  parfois,  les 
profitant  d’un  temps  sec,  on  butte  les  pieds  piquets  et  les  fils  de  fer  qu’ils  supportent,  et 
de  jasmin  à 30  centimètres  avec  la  houe,  pour  sur  lesquels  on  attache  les  rameaux,  au  cours 
préserver  la  greffe  des  atteintes  du  froid.  de  la  végétation.  Il  serait  préférable  de  mettre. 
On  ameublit,  en  même  temps,  le  sol,  qui  a été  à ce  moment,  le  fumier  de  ferme,  dont  la 
piétiné  pendant  deux  à trois  mois  par  les  décomposition  demande  quelque  temps  et 
ouvrières  faisant  la  cueillette  des  fleurs.  Pour  que  l’on  applique  d’habitude,  en  mars-avril, 
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»‘l  luôiiKî  ies  scoi‘i(‘S,  t»u  les  siipei’pliospliales, 
le  chlorure  (1(^  potassium. 

Oiiaud  les  IVoids  lardils  lu*  soid  plus  à 
rraiudre,  eu  avril,  ou  (a)mm(ui(!(‘  à décJiîiusseï’ 
les  piaules,  d’abord  du  C(')lé  du  midi,  pour 
terminer  c(‘U(^  oi)éra,lion  (m  juai.  Il  u’esl  [)as 
prudent,  sous  f)i*él(‘.xl(‘  d’avamau’  les  l’arons 
culturales,  par  cor)sé(|ueid  les  récoll(îs,  de  le 
lair(^  en  mars,  car  on  a eu  d(‘,s e\(Mn|)l(\s,  dans 
C(‘  cas,  de  plantations  détruil(‘S  par  h^s  f^elées. 

Après  le  décliaussa^(‘,  on  proc.ède  à la 
taille,  en  raballanl  les  |»ousses  sui*  deux  yeux 
au-dessus  de  laf^relïe.  On  le  voit,  (adle  taille 
est  simph',  car  b'S  plants  sont,  en  général, 
très  rapprochés.  Il  u’(m  serait  |)as  de  même 
avee  utï  écartement  |dus  grand,  car  il  taudrait 
faire  oc(*up(U’  à la  rainure  l’espace  dont  (die 
peut  disposc'r.  On  s’inspir(‘rait  alors  de  la 
t.iille  (pii  est  apt)li(piée  à la  vigne  ouau  l’osier, 
par  ex(*mple. 

(’/est  après  la  taille  ipie  l’on  inslalle  des 
pi(Mix  de  bO  centimètres  à 1 mètrag  (pie  l'on 
i*eli('  |)ar  deux  ou  trois  ros('aux  horizontaux 
ou,  ini(mx,  jiar  des  lits  de  fer  distants  de  ^Oà 
^5  (‘enliinètres,  (d  sur  lescpiels  on  attaidiera, 
[)lus  tard,  h's  tiges  nouvelles.  L(‘s  lils  de  fer 
sont  préférables  aux  roseaux,  ipii  servent  de 
refug(i  aux  insectes.  On  se  contente,  d’habi- 
tude, d’une  seule  ligne  de  lil,  rejiosaul  sur  la 
tête  des  piipiets  de  dO  (*eul imètres. 

C’est  au  moment  du  (lé(diaussage,  et  ajirés 
la.  taille,  «pie  l’on  apj)li(pie  la  fumure.  Aux 
jeunes  plants,  on  ne  la,  donne  guère  que  la 
deuxième  ou  la.  troisième  année  ; le  bois 
s’aoûte  alors  mieux,  et  il  est  plus  résistant  au 
froid,  (adle  fumure  consiste,  presipie  exclu- 
sivement, en  fumier  de  cheval  décomposé,  A 
la  (los('  de  iO  mèlri's  cubes  à l’hectare,  ou  de 
fumier  de  mouton,  ou,  encore,  de  tourti^aii 
de  sésaim^  sulfuré,  à la  dose  de  i. ()()()  kilog. 
Ces  doses  varient,  d’ailleurs,  avee,  les  sols  et 
la  force  des  sujets.  On  emploie,  également,  au 
momeni  d(*s  arrosages  d’été,  la  vidange  et  le 
fumier  délayés  dans  l’eau. 

(ad te  lumure  est,  loin  d’élre  rat ioniielle, 
car,  surtout  azotée,  elle  pousse  beaucoiq)  <\  la 
prodmdion  des  feuilles,  au  détriment  des 
Heurs,  [([ui  réclament  plus  d’acide  [ihospho- 
riipie  et  de  potasse  (jue  n’en  contiennent  les 
ingrédients  apportés.  Il  importe  donc  de 
compléter  ceux-ci  par  des  engrais  cliimôpies 
appropriés.  Les  expériemaîs  de  M .1.  (jrec  et 
.I.ILLellegrin,  leurontdonné,  avec  i.OOOkilogs 
de  tourteau  de  sésame,  et  2. ()()()  kilogsde  sco- 
ries d'homas  à rhe(‘tare,  un  supplément  de 
récolte  de  180  kilogs  de  Heurs  (i.IlL")  kilogs 
au  lieu  de  '(.Id-'l  kilogs)  qui,  à francs 
1(^  kilog,  r('prèscnl(ml  000  francs,  pour 


lüO  francs  de  scoi‘ies:  il  reste  doncT.dOIrancs. 

Il  (\sl,  d’ailhmrs,  ass(!zsimple  de  faiia^  (piel- 
ipies  essais  (*onq)aral ifs  sur  d(‘S  carrés  d’un 
are,  par  exemph^.,  la*  n”  I,  (pii  sert  (h* 
témoin,  ne  r(M*oil,  pas  d’engrais  ou  la  fumure 
habitiielh*;  h*  n"  2 re(;oil  l’engrais  c()m[)let 
avec  az()t(‘,  acid(*  [ihosphoidijue  et  p()lass(;; 
dans  le  n°  d,  on  siqqirime  l’azote;  dans  h* 
n"  i,  l’acide  phosphoriipie ; dans  le  n°  0,  la 
pola'-se.  Si  l’on  v(ml,  pousser  plus  loin  c(*tt(‘ 
élude,  on  mnllipli(;  eneoia*  le  nombre  des 
cai*rés  pour  faire  vari(n-  h^s  (los(!S  d'azote, 
d’acide  phosphoriipn;  ou  de  |)otass(î.  On  pèse 
soigneusiunent  les  récoltes  et  on  calcule  hî 
bénétice  réalisé,  (îu  tenant  compl(*  (h*,  la 
dép(ms'^  d’engraisel  des  frais  de  récolte.  Il  (‘st; 
jirudent  de  ne  pas  S(‘,  contenter  d’un  S(*id 
essai,  mais  de  répét(‘r  re\[)érience  plusieui’s 
années  de  suil(‘. 

Le  fumier,  les  tourteaux,  les  scories  ou  le 
supcr|)h()S|)hal(',  le  (;hlorur(î  de  potassium 
sont  ajipliipiés  au  moment  du  buttage,  eu 
n()v(ûnbre  ou  en  janvi(îr,  février,  au  milieu 
des  lignes,  et  le  nitrate  de  soude  après  la 
taille,  en  mai-s-avril,  dans  une  petite  rigole 
tracée  près  des  [liants,  de  l’autre  C(')té  de  la 
rigole  d’arrosage. 

Ilierupi’il  soit  [iréférabhule  ne  jias  employer 
uni(piement  les  engrais  chimiques  seuls,  on 
a obtenu  de  bons résidiats  avec,  pai* exenqjle, 
iOO  kilogs  de  nilcale  de  soude,  (iOO  kilogs  de 
su[)erphos])bate,  250  kilogs  de  chlorure  (h^ 
jiotassium  ('en  sol  cabaiire)  ou  de  sullab^  (hî 
potassium  àriiectare.  M.  Belle,  directeur  des 
services  agricoles  des  A.  M.,  a recommandé 
1 a fo  ri  n U 1 e s U i va  n te  : 5(  lOkilogsdesulfaled’ain- 
m()nia([ue,  1 .000  de  snperfiliosphate,  400  de 
dorure  de  potassium.  h]n  em|)loyant  ces  doses 
(‘H, avec  une  (lé|)ensede  570 francs,  M.  Hugues 
•leannin,  de  (îrasse,  a récolté  7.928  kilogsde 
Heursà  l’hectare,  (jui,  à 2 fr.,  50  le  kilog., 
ont  rapporté  19.820  francs.  La  sup[)ression 
du  chlorure  de  [lolassium,  soit  une  économie 
de  95  francs,  lit  descendre  la  récolte  à 
7.()5()  kilogs  valaid,  !î).090  francs,  soit  292  k 
logs  et  750  francs  en  moins.  M.  Honoré 
Michel,  de  Plascassier,  avec,  à l’hectare, 
700  kilogs  de  nitrate,  J. 000  kilogs  de  siqier- 
plios[)hate,  500  kilogs  de  chloiaire  de  potas- 
sium, obiint5. 480  kilogs  de  Heurs  à l’hectare, 
alors  (jue  la  suppression  d’un  des  éléments, 
azote,  acide  phos[)hori(iue  ou  potasse,  entraîna 
une  diminution  du  jioids  de  la  récolte. 
L’expérimentateur  jiense,  avec  juste  raison, 
(ju’il  est  bon,  ici,  comme  dans  toute  culture, 
(i’ailleurs,  de  ne  poitd  supprimer  l’engrais 
organi(jue,  et  dedonner  une  demi-fumure  au 
fumier  de  ferme,  complétée  par  uiu*  demi- 
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riinmre  aux  engrai."  cliiini{|ues.  Voic'i  une 
lormule  remplissant  ces  conditions:  fumure 
de  clieval  fait,  8.000  kilos,  superphosphate 
minéral  I(V1<8 hOOkilogs  : sulfatede potassium 
i(  ÎH)  ® O,  laO  kilog^,  nitrate  de  soude  50  kilos 
[ce  dernier,  employé  eu  quatre  fois,  pendant 
le  début  de  la  végétation,  courant  mai  seule- 
ment). En  ajoutant,  dans  les  terrains  cal- 
caires, 500  à 600  kilos  de  sulfate  de  fer,  on 
lura  une  fumure  dont  le  prix  de  revient  ne 
dépassera  pas  300  francs  et  qui  donnera,  dit 
’auteur  iA.  G.),  un  rendement  en  tleurs  bien 
mpérieurà  celui  que  l’on  olhient  en  employant 
H). 000  kilos  de  fumier  à riiectare,  qui  coùte- 
xaient  plus  cher.  Après  expérience,  MM.  Belle 
ît  H.  Michel  ont  encore  recommandé  1.500 
vilogs  à 2.000  kilogs  de  tourteau  sulfuré  à 
j‘’/ü  d'azote,  ou  800  à 1.000  kilogs  de  nitrate, 
DU  demi-fumure  au  fumier  de  ferme,  soit 
^0  mètres  cubes,  complétée  par  500  kilogs  de 
litrate;  et,  en  outre,  1.000  à 1.500  kilogs  de 
superphosphate  à 11/10,  ou  de  scories,  et 
100  kilogs  de  chlorure  de  potassium. 

Après  l’application  des  fumures,  on  bêche 

I la  houe,  et  dispose  le  sol  pour  les  irriga- 
dons,  qui  commencent  aussitôt,  en  traçant 
nie  longue  rigole.  L’année  du  grelîage,  et 
lés  que  les  rameaux  commencent  à pousser, 
Ml  arrose  trois  ou  quatre  fois  par  semaine. 
Dans  les  cultures  établies,  on  irrigue,  d’habi- 
ude,  tous  les  huit  à quinze  jours,  du  début 
le  mai  à septembre,  pour  soutenir  la  llorai- 
mn.  11  est  à remarquer  que  si  celle-ci  est,  alors 
ilus  abondante,  les  fleurs  sont,  par  contre, 
noins  parfumées.  Chaque  arrosage  exige, 
jl’après  Heuzé,  5ü0  hectolitres  d’eau  dans  les 
plantation  qui  corniitent  12.000  à 15.000  pieds 

II  l'hectare.  Nous  avons  dit  que  l’on  profite 
Ile  ces  arrosages  pour  ajouter  à l’eau  de  la 
jidange,  ou  pour  lui  faire  laver  du  fumier 
|lacé  dans  un  réservoir.  On  ne  doit  point 
lublier  les  sarclages.  On  donne  aussi  trois 
u quatre  binages,  car  il  ne  faut  voir,  dans 
k plantations,  ni  herbe,  ni  mottes. 

Il  Fin  juin-juillet,  quand  les  pousses  ont 
j|t teint  une  vingtaine  de  centimètres,  ou 
lus,  suivant  les  dispositions  des  fils  de  fer. 
in  les  réunit  par  groupe  de  six  ou  sept,  que 
on  attache  au  sup|)ort  avec  du  raphia. 
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Quand  elles  se  sont  encore  suffisamment 
allongées,  on  les  fixe  au  pif[iiet  ou  sur  une 
autre  ligne  de  fil  de  fer. 

Les  jasmins,  même  les  jeunes  pieds,  sont 
sujets  à la  pourriture  de  racines,  pourridié, 
moisissure  blanche,  morphée,  moulfe,  favo- 
risée jiar  un  excès  d’humidité  dans  le  sol,  qui 
peut  être  infecté  pai*  d’anciennes  racines.  On 
doit  assaillir,  drainer,  changer  de  culture,  si 
besoin  est.  et  n’y  revenir  (ju’après  huit  à dix 
ans,  en  cultivant  des  légumes  et  des  fourrages. 
Lors  de  l’établissement  de  la  jasmiiieraie,  il 
est  prudent  de  bien  nettoyer  le  sol,  de  le 
désinfecterau  sulfure  de  carbone,  désinfection 
que  l’ou  peut,  d’ailleurs,  prati([uer  quand  on 
voit  les  plantes  atteintes  et  autant  que  pos- 
sible pendant  le  rejios  de  la  végétation.  I.es 
doses  de  liquide  à employer  doivent  être  arrê- 
tées après  essai  préalable  sur  (juelques  plants. 

Comme  insectes  nuisibles,  nous  citerons 
une  coclienille  qui,  en  18f)9,  compromil  la 
récolte  en  Algérie.  La  taille  annuelle  (jui  sup- 
prime la  plus  grande  partie  aérienne  des 
plantes,  le  buttage  d’hiver  facilitent  la  lutte 
si  l’on  brûle  les  rameaux  coupés.  On  a encore 
signalé  la  chenille  du  Sphinx  athropos. 

D’après  M.  IL  Michel,  les  frais  annuels  de 
culture  d’un  hectare  de  25.000  pieds  sont  de 
300  francs,  plus  120  francs  pour  la  fumure,. 
00  francs  pour  l’eau  et  10  francs  d’impôts.  Au 
total  490  francs,  sans  compter  l’intérêt  du 
capital  engagé,  l’amortissement  des  petites 
constructions, réservoir etcanaux  d’arrosage. 
Avec  750  à 875  kilogs  de  fleurs,  à 2 fr.  50  le 
kilo,  il  reste  un  bénéfice  de  575  à 750  francs 
par  hectare. 

Voici  un  autre  bilan  de  frais  annuels  em- 
prunté à M.  Louis  liobert  : part  d’amortisse- 
ment, en  dix  ans.  du  capital  de  premier  éta- 
blissement s’élevant  a 3.750  francs  par 
hectare,  soit  375:  cueillette  de  4.000  kilogs  de 
fleurs  à 0 fr.  50  le  kilo,  2.000  francs;  engrais 
350  francs;  entretien  300  francs;  total 
3.025  francs.  Avec  un  rendement  de  10.000 
kilos  à 2 fr.  50  le  kilo,  il  reste  7.000  francs 
de  bénéfice.  On  a cité  aussi  des  rendements 
de  plus  de  19.000  francs  et  des  bénéfices  nets 
de  12.000  à 13.000  francs  à l’hectare,  réalisés 
en  Itm  î Axtomn  Bolet. 


REVUE  COMMERCiALE  HORTICOLE 


Du  7 au  22  octobre,  les  arrivages  sur  le  marché 
IX  fleurs  ont  été  assez  importants,  tout  parlicii- 
'renient  ceux  de  la  région  parisienne;  la  vente  a 
é assez  active  sans  être  cependant  très  animée  ; 
5 cours  sont  demeurés  satisfaisants. 


Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  soûl  (jiielque 
peu  limités,  sont  de  bonne  vente,  on  i»aie  : Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  3 à ü fr.  la  douzaine  ; Captain 
Christy,  de  1 à i fr.  ; Liberty,  de  6 à 1»  fr.  ; Madame 
Abel  Chatenay,  de  8 à 10  fr.  ; Gabriel  Luizet  et 
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Caroline  Tesloul,  de  l à 3 fr.  ; Ulrich  Brunner.  de 

0 fr.  75  à 2 fr.  ; Paul  Seyron,  de  1 à .5  fr.  ; Frau 
Karl  Durschki,  de  0 fr.  73  à 3 fr.  ; Maréchal  Niel,  de 

3 à 6 fr.  ; Eclair,  de  G à 9 fr.;  Président  Carnot,  de 
2 à 4 fr.;  Prince  de  Bulgarie,  8 fr.  ; John  Laing,  de 
] à 3 fr.  ; Gloire  de  Dijon.  1 fr.  ; Souvenir  de  la 
Malmaison,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine;  Madame  Nor- 
bert Levavasseur,  en  branches,  de  3 à 5 fr.  la  boite. 
Les  Liliiim,  dont  les  apports  sont  de  moyenne  impor- 
tance, se  vendent  assez  bien  ; on  paie  ; le  L.  llarrisii, 
<le  4 à 6 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  album, 

4 fr.  ; le  L.  lancifolium  rubrum.  de  4 à 3 fr.  la 
douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  6 fr. 
la  douzaine;  les  ordinaires,  2 fr.  la  douzaine;  les 
OEillets  de  semis,  1 fr.  la  botte;  les  OEillets  Mar- 
mion  et  Malmaison,  valent  10  fr.  la  douzaine;  les 
OEillets  d’Angleterre,  G fr.  la  douzaine;  en  prove- 
nance du  Var,  dont  les  arrivages  sont  limités,  on 
paie  1 fr.  la  douzaine;  de  Nice  et  d'Antibes,  0 fr.  75 
la  douzaine.  Les  Pois  de  Senteur  valent  0 fr.  30  la 
douzaine.  Les  Orchidées  sont  rares,  on  vend  : Cat- 
tleya,  1 fr.  25  la  fleur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la 
tleur;  Cypripedium,  0 fr.  50  la  fleur;  Yanda,  1 fr.  25 
la  fleur;  Oncidium,  0 fr.  30  la  fleur;  Phalœnopsis, 

1 fr.  la  fleur.  L’Oranger  vaut  3 fr.  le  cent  de  bou- 
tons. Le  Gla'ieul  Colvillei  vaut  1 fr.  la  douzaine;  les 
G.  Gandavensis,  2 fr.  la  douzaine;  les  hybrides  de 
Lemoine,  3 fr.  la  douzaine.  L’Anthémis  vaut  0 fr.  15 
la  botte.  Le  Thlaspi  se  vend  0 fr.  60  la  botte.  La 
Bruyère,  0 fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse  se  paie 

2 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  racines  se 
paie  3 fr.  la  botte.  Le  Gerbera  vaut  4 fr.  la  douzaine. 
La  Giroflée  quaranlaine,  à fleurs  doubles,  vaut 
1 fr.  25  la  botte;  à fleurs  simples,  0 fr.  75  la  botte. 
L’Amaryllis,  vaut  G fr.  la  douzaine.  Le  Bluet,  1 fr. 
la  botte.  Le  Réséda  se  paie  0 fr.  GO.  la  botte.  Le 
Myosotis,  Ifr.  la  botte.  La  Pensée  <ieMiZvaut0  fr.  75 
le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  1 fr.  le  bouquet.  Le 
Leucanthemum  vaut  0 fr.  60  la  botte.  Les  Gypso- 
phila  se  vend  1 fr.  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau, 
rare,  se  paie  2 fr.  la  douzaine.  Le  Pois  Lupin,  1 fr. 
la  botte.  Le  Gaillardia,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte. 
La  Reine-Marguerite  se  vend  1 fr.  la  botte,  la 
variété  Comète,  0 fr.  60  les  six  fleurs.  La  Gerbe  d Or, 
•de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  botte.  Le  Ceanothus,  1 fr.  la 
botte.  Les  Hélianthus  valent  1 fr.  la  botte.  Les  Asters, 
0 fr.  75  la  botte.  Les  Dahlias  à fleurs  simples  valent 
0 fr.  75  la  botte;  les  D.  Cactus,  1 fr.  25  la  douzaine. 
Les  Chrysanthèmes,  sont  abondants,  ceux  à très 
grandes  fleurs  valent  12  fr.  la  douzaine;  à grandes 
fleurs,  8 fr.  la  douzaine,  en  moyennes  fleurs,  6 fr. 
la  douzaine;  les  ordinaires,  1 fr.  50  la  botte.  Les 
Montbretia,  rares,  valent  1 fr.  la  botte.  Les  Hor- 
tensia; 0 fr.  50  les  six  têtes.  La  Violette  de  Paris 
se  paie  18  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  boulot 
0 fr.  25  pièce;  le  bouquet  plat,  1 fr.  25  pièce;  la 
Violette  du  Midi  vaut  8 fr.  le  cent  de  petits  boulots; 
le  boulot  0 fr.  15  pièce,  et  le  gros  boulot  0 fr.  40 
pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le 
petit  bottillon;  celle  de  Toulouse,  4 fr.  le  gros  bot- 
tillon. Le  Mimosa,  dont  les  arrivages  sont  très 
limités,  se  paie  0 fr.  40  le  bouquet.  Camellia,  de  1 
à 1 fr.  50  la  douzaine.  Le  Lilas  de  9 à 12  fr.  la 
gerbe,  et  de  2 à 4 fr.  la  botte. 


Les  légumes  s'écoulent  assez  bien.  Les  Haricots 
verts  sont  en  hausse  sensible,  on  paie  : du  Midi,  1 
les  tins,  de  70  à 120  fr.;  les  moyens,  de  50  à 60  fr.  ; 
les  gros,  de  25  à 40  fr.  les  100  kilos;  ceux  de  Paris, 
suivant  choix,  de  10  à 70  fr.  les  100  kilos;  les  Hari- 
cots à écosser,  de  30  à 40  fr.  ; les  H.  Beurre,  de  30 
à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Saint- 
Omer,  de  14  à 16  fr.  ; de  Paris,  de  5 à 40  fr.  ; le  cent. 
Les  Choux  pommés,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Choux 
rouges,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Carottes,  de  15  à 
20  fr.  le  cent  de  bottes;  les  carottes  nouvelles  de 
Paris,  de  1 à 2 fr.  la  botte.  Les  Navets,  de  15  à 
20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  de 
Paris,  de  20  à 35  fr.  ; autres  provenances,  de  8 à - 
14  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de  20  à 30  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Poireaux,  de  30  à 35  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Champignons  de  couche,  de  1 fr.  10  à 

2 fr.  le  kilo.  Les  Girolles,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Cèpes,  de  70  à 180  fr.  le.s  100  kilos.  Les  Romaines, 
de  8 à 22  fr.  le  cent.  Les  Laitues,  de  6 à 14  fr,  le 
cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  4 à 10  fr.  le  cent. 
Les  Scaroles,  de  4 à 12  fr.  le  cent.  Les  Aubergines, 
de  6 à 17  fr.  le  cent.  Les  Artichauts,  de  6 à 25  fr. 
le  cent.  Les  Echalotes,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos. 
L’Ail,  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard,  de  15  à 
20  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  7 à 15  fr.  les 
100  kilos.  La  Mâche,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  du  Midi,  de  45  à 50  fr  les  100  kilos.  Les 
Pois  mangetout  du  Midi,  de  70  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Radis  roses,  de  5 à 6 fr.  50  le  cent  de  bottes; 
noirs,  de  15  à 35  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri,  de 
20  à 45  fr.  le  cent,  de  bottes.  Les  Salsifis,  de  30  à 
80  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de 
23  à 60  fr.  les  100  kilos.  Le  Laurier  sauce,  de  30  à 
33  fr.  les  100  kilos.  Les  Concombres,  de  1 fr.  50  à 

3 fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  bonne  vente.  Les  Amandes 
vertes,  de  130  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Châ- 
taignes, de  30  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues 
fraîches  du  Midi,  de  40  à 70  fr.  les  100  kilos;  de 
Paris,  de  1 à 3 fr.  la  semelle  de  20  fruits.  Les  Noi- 
settes fraîches,  de  70  à 90  fr.  les  100  kilos.  Ls  Noix 
vertes,  en  brou,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilos; 
fraîches  écalées,  de  60  à 95  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pèches  de  Paris,  de  90  à 200  fr.  les  100  kilos;  du 
Midi,  de  60  à 130  fr.  les  100  kilos;  de  serre,  de 
1 à 3 fr.  30  pièce;  de  Montreuil,  de  0 fr.  30  à 2 fr. 
pièce  ; du  Cap,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  pièce.  Les  Poires 
de  choix,  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos;  les  ordinaires, 
de  20  à 65  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  d’Italie,  de 
de  12  à 30  fr.  les  100  kilos;  de  France,  de  60  à 100  fr. 
les  100  kilos;  le  choix  de  0 fr.  13  à 1 fr.  pièce. 

Le  Raisin  du  Midi,  blanc  et  noir,  de  40  à MO  fr.  les 
100  kilos;  de  serre.  Muscat,  de  5 à 18  fr.  le  kilo; 
blanc,  de  4 à 8 fr.  le  kilo  : noir,  de  1 fr.  30  à 3 fr. 
le  kilo;  de  Thomery,  noir  et  blanc,  de  1 à 4 fr.  le 
kilo;  d’Espagne,  Muscat,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  le  kilo. 

La  Tomate,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Phy- 
salis,  de  3 fr.  30  à 4 fr.  le  cent.  Les  Melons  suivant 
provenance,  de  0 fr.  15  à 2 fr.  50  pièce.  Les  Fraises 
Quatre-Saisons,  de  2 fr.  30  à 3 fr.  le  kilo;  les  Fraises 
d'Orléans,  de  0 fr.  60  à 0 fr.*  80  le  panier. 

H.  Lepelletieu. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigxax. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Le  marché  de  Paris  est  un  peu  plus  animé,  etPas- 
sistance  plus  nombreuse.  attendait  une  forte 
débâcle  devant  résulter  de  l’ultimatum  autrichien  à 
la  Serbie,  mais  elle  s’est  réduite  à une  moins-va- 
lue  presque  insignifiante  sur  les  cours  pratiqués  la 
veille.  La  nouvelle  de  l’intervention  de  l’Autriche 
avait  causé  une  très  désagréable  surprise,  et  dans 
un  marché  excédé  des  questions  balkaniques,  cette 
nouvelle  risquait  d’accentuer  encore  la  démoralisa- 
tion générale. 

L’examen  de  la  cote  ne  révèle  pas  une  extraordi- 
naire fermeté  de  tendances,  et  malgré  la  reprise 
très  appréciable  du  Rio,  la  situation  générale  du 
marché  ne  paraît  pas  favorable  à une  accentuation 
vers  la  hausse  ni  vers  une  période  d’atfaires  qui 
est  attendue  depuis  tant  de  semaines.  Malgré  cela, 


le  Crédit  Foncier  de  l''rance  émet  âÜ.OOO  actions 
nouvelles  en  vue  de  porter  le  capital  de  225  à 
250  millions  de  francs.  Ces  actions  sont  émises  au 
prix  de  800  fr.,  y compris  le  versement  destiné  à 
égaliser  à partir  du  le  janvier  1914  les  dates  de 
jouissance  des  actions  anciennes  et  nouvelles.  Elles 
sont  réservées  par  droit  statutaire  aux  actionnaires 
actuels,  à raison  d’une  action  nouvelle  pour  neuf 
anciennes.  La  souscription  sera  ouverte  du  23  oc- 
tobre au  10  novembre,  et  le  montant  du  prix  d’émis- 
sion est  payable,  soit  en  une  fois  en  souscrivant, 
soit  par  versements  ainsi  échelonnés  : en  souscri- 
vant 150  fr.,  à la  répartition  400  fr.  du  1!)  au  29  no- 
vembre, et  au  plus  tard  le  30  juin  1914  le  solde, 
soit  250  fr. 

R.  DoitWANO. 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈ’VRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anony.iie  des  Établissements 


SCHWARTZ  & MEURER  et  BERCEOnE 


I^ÉXJISriS 


Ingénieurs-Constructeurs,  Successeurs 

SPÉCIALÎfE  DE 


76,  boulevard  de  la  Villette,  Paris 

serrurerïiThorticole 

Claies,  Paillassons 


PROJETS 

et 

DEVIS 

FRANCO 
sur  demande 


Chauffage 


DEMANDER 

L’ALBUM 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZELANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 

— 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

Grands  Prix  Paris  t 1838  — 1889  — 1900.  — lïi-uxelles,  1910,  hors  concours,  membre  du  jury 
Orands  Prix  Iâéf?e,  1905.  - Milan,  1900.  — l.oiidres,  1908.  — Turin,  191  1 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  80  variétés,  V.  La  France. 

Violettes  de  Parme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Gla'ieuls Nancéianus, Massiliensis,  Gandavensis, Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorolhy  Perkins,  Hiawatha 

— Iris  Pumila,  20  variétés. 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés. 

Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 


Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 


OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Fraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 trancs. 


CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


L’ILLUSTRATION 

13,  Rue  Saint-Georges,  PARIS 

Le  premier  des  journaux  illustrés  esr 

PUBLIE 

TOUTES  LES  PHOTOGRAPHIES  SENSATIONNELLES 

D’ACTUALITÉ 

jJes  çra.Y^:ives  en  conlonrs  et  en  taille-donce 

ET 

plus  de  TRENTE  PIÈCES  de  théâtre 

Les  plus  grands  succès  de  la  saison  parisienne. 


ABOMJ\EMEJMTS  : 


France  et  Colonies 


Un  an 36  fr. 

Six  mois 19  ir. 

Trois  mois /O  fr. 


Etranger 

Un  an -48  fr. 

Six  mois 25  fr. 

Trois  mois /3  fr. 


On  s’abonne  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 


CHEMIN  DE  L’ÉTAT 


Prolouj^alion  de  la  durée  de  \alîdité 
des  billets  à prix  réduits. 

A l’occasion  de  la  fête  de  la  Toussaint,  la  durée  de 
validité  des  billets  à prix  réduits,  désignés  ci-après, 
sera  prolongée  comme  suit: 

A.  Réseau  de  l’Etat  (Lignes  du  Sud-üuesty. 

Billets  d’aller  et  retour  ordinaires  délivrés  par 

toutes  les  gares  du  réseau  de  l’Etat  (Ligne  du  Sud- 
Ouest)  à destination  de  ce  réseau  : 

Les  coupons  de  retour  des  billets  délivrés  à partir 
du  28  octobre  et  dont  la  validité  normale  expirerait 
avant  le  6 novembre,  seront  exceptionnellement 
valables  jusqu’au  dernier  train  du  6 novembre. 

B.  Réseau  de  l’Etat  (Lignes  de  Normandie  et  de 
Bretagne). 

Billets  de  bains  de  mer  (valables  normalemeni 

3 et  4 jours)  et  billets  d’excursion  au  Mont  Saint- 
Michel,  délivrés  du  28  au  31  octobre  ; billets  d’aller 
et  retour  ordinaires  (Grandes  lignes),  délivrés  à 
liartir  du  28  octobre  parles  gares  du  réseau  de  l’Etat 
(Lignes  de  Normandie  et  de  Bretagne)  à destination 
de  ce  réseau. 

Les  coupons  de  retour  de  ces  billets  seront  excep- 
tionnellement valables  jusqu’au  dernier  train  du 

4 novembre. 

En  outre,  les  billets  d’aller  et  retour  ordinaires 
délivrés  à partir  du  28  octobre  par  les  gares  du 
réseau  de  l’Etat  (Lignes  du  Sud-Ouesty  pour  les  gares 
du  réseau  de  l'Etat  (Lignes  de  Normandie  et  de  Bre- 
tagne), ou  réciproquement,  seront  valables,  au  retour, 
jusqu’au  dernier  train  du  4 novembre. 


CHEMIN  DE  FER 

DE  PARIS  A LYON  ET  A LA  MÉDITERRANÉE 


Fête  de  la  Toussaint. 

A l'occasion  de  la  fête  de  la  Toussainl,  les  cuii- 
pons  de  retour  des  liillets  d’aller  et  retour,  délivrés 
à jiartir  du  28  octobre  1913,  seront  valables  jusqu’aux 
derniers  trains  de  lu  journée  du  4 novembre,  étant 
entendu  que  les  billets  qui  aurunt  normalement  une 
validité  plus  longue  conserveront  cette  validité. 

La  même  mesure  s’étend  aux  billets  d'aller  el 
retour  collectifs,  délivrés  aux  familles  d’au  moins 
quatre  personnes. 


Agenda  P.-L.-M.  1914 

Nous  apprenons  que  l'Agenda  P.-L.-M.  pourl914,. 
actuellemeut  sous  presse,  va  paraître  incessamment. 
A côté  de  nombreux  articles  et  nouvelles  des  plu> 

. intéressants,  il  nous  réserve  la  surprise  de  douze 
j fort  beaux  tiors -texte  en  couleurs,  merveilleuses 
j reproductions  de  comjtositions  inédites,  représentant 
les  plus  lieaux  sites  auxquels  conduit  le  réseau  P.-L.-M. 

I ].e  prix  de  cette  remanpiable  publication  restera 
! néanmoins  tixé  à 1 fr.  50. 


Auguste  NONIN 

Horticulteur  à CII ATII.I.OiV-SOUS-KAG^EUX  (Seine) 

Grands-Prix  : Paris,  1900;  Liège,  1905.  — Membre  du  Jury,  hors  concours  ; Milan,  1906;  Londres,  1908 

Rosiers  grimpants  nouveaux  : Lachj  Gay,  Dorollnj  l^erkins,  IliawaÜia  et  autres  plus  nouveaux 
disponibles  en  forts  sujets. 

Œillets  remontants  à grosses  {leurs.  Chrysanthèmes,  nouveautés  dans  tous  les  genres.  Dahlias, 
Cactus,  Dahlias  à Heurs  de  Pivoines.  Choix  de  plantes  vivaces  pour  gerbes.  Nouveautés  dans 
toutes  les  plantes  de  plein  air.  — Catalogue  sur  demande. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADENIIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 


Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  ; MÉDAILLE  D'OR 

J.-L.  GOFFART, 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

I.ilhograplie  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 

Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROWIO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  DÉGllANÏILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


MOLLERS  DEUTSCHE  GÀRTNER  ZEITUNG 

LüDWIU  3IÔLLER,  éditeur  à Erfiirt  — Rédacteur  en  chef  : WALTER  DÀNHARDT 
Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’ Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRÉES 

PRIX  D’ABONNEIVIEIMT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes,  Autriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays  : 1 an,  15  francs;  6 mois,  7 l‘r.  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Erfurt  [Allemagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  et  dans  tes  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimen  gratuit 

LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d’Horticulture  Allemande,  à ERFURT 
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LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  A PARIS. 

La  Maisonnette  et  son  Jardin 

PAR 

J.  CURE  M.  MARAVAL 

Directeur  des  Jardins  ouvriers,  et  Maisons  ouvrières  Directrice  de  l’Ecole  ménagère  Marguerite  Renaudin 
Marguerite  Renaudin.  à Sceaux. 

MANUEL  D'ÉCONOMiE  MÉNAGÈRE,  DE  JARDiNAGE,  D’AViCULTURE  ] 

à l’usage  des  familles  habitant  une  petite  propriété 

ün  vol.  în-18  de  200  pages,  orné  de  110  figures,  broché.  . 2 fr. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  à PARIS 


LES  ROSIERS 

Par  COCHET-COCHET  et  S.  MOTTET 

Historique,  classification,  nomenclature,  des- 
cription, culture  en  pleine  terre  et  en  pots, 
taille,  forçage  en  terre  et  sous  châssis;  mul- 
tiplication, bouturage,  grelï'age  et  marcot- 
tage; fécondation  artificielle,  choix  et  va- 
riétés horticoles  ; maladies  et  insectes. 

Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
336  pages  et  66  figures 3 fr. 

LES  FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

DESCHIl’TION,  CULTURE  ET  EMPLOI 
Par  VILMORIN-ANDRIEUX 

t^e  Partie.  — Semis  des  graines  de  üeurs  de 
pleine  terre.  — Description,  culture  et  emploi 
des  fleurs  de  pleine  terre.  — Etude  par  ordre 
alphabétique  des  524  espèces  avec  leurs  prin- 
cipales variétés. 

2®  Partie.  — Liste  des  plantes  de  choix,  classées 
suivant  leur  nature  et  leur  emploi.  — Création 
et  entretien  des  gazons.  — Calendrier  des 
semis.  — Plans  de  jardins  et  de  parcs.  — Cor- 
beilles, plates-bandes  et  bordures  ; mosaï- 
culture. 

Cinquième  édition.  — 1 vol.  in-S®.  1376  pages, 
illustré  de  1800  figures,  cart.  toiD 16  fr. 

LES  PLANTES  POTAGÈRES 
Par  VILMORIN-ANDRIEUX  et  C'‘ 

(5e  édition.) 

Description  et  culture  des  principaux  légumes 
avec  un  calendrier  des  semis  et  plantations, 

1 vol.  in-8e  de  804  p.  avec  fig.,  cart 12  fr. 

LES  BÉGONIAS 

culture  et  monographie 
Par  Ad.  Van  den  HEEDE 

Culture  et  multiplication  des  diverses  races 
maladies  et  insectes;  fécondation;  cultures 
spéciales.  — Monographie  du  genre. 

1 vol.  in-18  de  221  pages  avec  52  fig..  2 fr.  50 


L’ŒILLET  A LA  GRANDE  FLEUR 
Par  J.  RUDOLPH 

Historique,  Races  et  variétés  à grandes  fleurs. 
Multiplication,  Cultures,  Culture  méridio- 
nale, Maladies  et  insectes  nuisibles. 

1 vol.  in-18  de  126  pages,  avec  22  figures.  2 fr. 

MA  PRATIQUE  DES  CONSERVES  DE  FRUITS 

ET  LÉGUMES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ALIMENTS 
Par  Mlle  MARAVAL 

1 vol.  in-16,  250  p.  et  40  illustrations.  2 fr.  50 

LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS  ET  DES  LÉGUMES 


LES  PLANTES  POUR  APPARTEMENT 

ET  FENÊTRES,  LES  FLEURS  ET  FEUILLAGES  POUR 
BOUQUETS 

Par  G BELLAIR 

Choix  des  plantes,  plantes  à feuillages,  à fleurs, 
à fruits,  plantes  aquatiques,  rampantes,  etc. 
— Bompiels,  fleurs  fraîches  et  sèches,  feuil- 
lage. — Confection  et  conservation  des  bou- 
quets. 

1 vol.  in-18  cart.  toile  de  152  p.  et  81  fig.  2 fr.  50 


LES  PLANTES  DE  SERRE 

DESCRIPTION,  CULTURE  ET  EMPLOI  DES  ESPÈCES  OR- 
NEMENTALES OU  INTÉRESSANTES  CULTIVÉES  DANS 
LES  SERRES  DE  l’eUROPE. 

Par  G.  BELLAIR  et  L.  SAINT-LÉGER 

Notions  de  culture  sons  verre.  — Description 
et  culture  des  plantes  de  serre  par  ordre 
alphabétique.  — Liste  par  espèces  des  plantes 
de  serre. 

Un  beau  vol.  gr.  in-8  de  1672  pages  et  637  fig. 
cartonné 16  fr. 


LES  CONIFÈRES  ET  TAXACÉES 
Par  s.  MOTTET 

Histoire,  description,  valeur  décorative  et 
forestière,  culture  et  multiplication  des  espèces 
et  de  leurs  principales  variétés  introduites 
dans  les  cultures  ; maladies  et  insectes  para- 
sites. 

1 vol.  in-18  de  474  pages  avec  132  fig 5 fr. 

LES  AZALEES 

Par  Léon  DUVAL,  horticulteur. 

Histori({ue,  Multiplication,  Culture,  Forçage, 
Emplois,  maladies  et  insectes,  etc.,  etc.  " 

1 vol.  in-18  cart.  toile,  de  120  p.  et  24  fig.  2 fr. 

LE  CASSIS 

HISTOIRE,  CULTURE,  USAGES  ET  DÉBOUCHÉS 

Par  J.  VERCIER, 

Professeur  spécial  d’horticulture  à Dijon. 

1 vol.  de  122  pages  avec  20  fig 1 fr.  50 


CONSERVES  DE  FRUITS 
Par  ROLET 

Les  agents  et  méthodes  de  conservation.  Emploi 
de  la  chaleur.  Divers  modes  d'utilisation  du 
froid.  Conservation  des  différents  fruits.  Rôle 
des  coopératives. 

1 vol.  in-18  de  494  p.  avec  171  fig.,  broché  5 fr. 
cartonné 6 fr. 


LES  CONSERVES  DE  LÉGUMES  ET  DE  VIANDES 
Par  ROLET 

Conservation  des  légumes,  conserves  au  vinaigre. 
Les  fleurs  en  confiserie.  Conservation  des  œufs, 
du  lad,  du  beurre,  des  fromages,  des  viandes, 
volailles,  gibier.  Charcuterie.  Viandes  en  boîte. 
Législation. 

1 vol.  in-18  de  483  p.  avec  90  fig.,  broché  5 fr., 
cartonné 6 fr. 


TRAITÉ  DE  LA  CULTURE  FRUITIÈRE 

COMMERCIALE  ET  BOURGEOISE 

Par  BALTET 

Fruits  de  dessert,  de  cuisine,  de  pressoir,  de 
séchage,  de  confiserie,  de  distillation  ; choix 
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et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
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Ecole  nationale  (l’IIorticnlluce  de  Versailles.  — l.e  Concours  général  agricole  de  191!.  — A propos  du  Man- 
devillea  suaveolens.  — Les  Olearia.  — Destruction  des  feuilles  contaminées.  — Les  niulations  geni- 
luaires  culturales  des  Solarium  tubérifères.  — La  protection  des  forêts  contre  l’incendie.  — Un  hybride 
du  Cymbidium  erylhrosti/lum.  — Pvimula  vincæflora.  — Exposition  de  Cannes.  — Sports  de  Lis.  — La 
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Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Versailles. 

— Le  concours  pour  l’admission  à l’Ecole  natio- 
nale d’IIorticulture  de  Versailles  a eu  lieu  les  13, 
14  et  15  octobre  devant  un  Jury  composé  de  : 
MM.  Nanot,  directeur  de  l’Ecole,  président; 
Chatenay,  secrétaire  général  et  Truffant,  premier 
vice-président  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture  de  France;  Hussard,  Lafosse  et  Petit, 
professeurs  à l’Ecole. 

A la  suite  des  épreuves,  le  Jury  a proposé  à 
.M.  le  Ministre  de  l’Agriculture  de  recevoir,  à 
titre  d’élèves  réguliers,  les  40  candidats  dont  les 
noms  suivent  ; 

I.  — Marcaire  (Côte-d’Or),  Moreau  (Rhône), 
üelidais  (Yonne),  Thiébaut  (Seine),  Guérin  (Seine), 
Paupert  (Côte-d’Or),  Tournié  (Lot),  Thibault 
^Seine-et-Oise),  Bouvard  (Pas-de-Calais),  Richard 
(Indre-et-Loire). 

II.  — Féat  (Finistère),  Quinot  (Vosges),  Juhel 
(Seine),  Rivoire  (Rhône),  Georges  (Vosges), 
Gayraud  (Ile  de  La  Réunion),  Girard  (Indre-et- 
Loire),  Berthoux  (Seine),  Taboureau  (Yonne), 
Decréon  (Deux-Sèvres). 

21.  — Learole  (Cher),  Macé  (Ile  delà  Réunion), 
Ferragu  (Basses-Pyrénées),  Pellerin  (Loire-Infé- 
rieure), Seyfarth  (Alpes-Maritimes),  Boucher 
(Seine),  Maisonneuve  (Somme),  Charles  Chartier 
!(Seine),  Rétif  (Loir-et-Cher),  Soyer  (Seine-et- 
thse). 

j 31.  — Hallouin  (Seine-et-Oise),  Labarbe  (Gi- 
ronde), Béthencourt  (Pas-de-Calais),  Percheron 
j(Seine),  Buis  (Drôme),  Emile  Chartier  (Seine), 
Ibevillers  (Somme),  Bourgeois  (Seine-Inférieure), 
[Lemasson  (Maine-et-Loire),  Monternault  (Isère). 

La  durée  des  études  étant  de  trois  années,  le 
nombre  des  élèves  des  trois  promotions  qui 
suivent  actuellement  les  cours  de  l’Ecole  est  de 
[107. 

! En  outre,  9 étrangers  (Autrichiens,  Belge, 
Espagnol,  Hongrois,  Russes,  Suisse)  suivent  éga- 
ement  les  cours  de  l’Ecole,  en  qualité  d’élèves 
libres. 

: Le  concours  général  agricole  de  1914.  — 

![.  Clémentel,  ministre  de  l’Agriculture,  vient  de 
écider  que  le  concours  général  agricole  de 
aris  (animaux  gras)  aurait  lieu  du  lundi  16  au 
nidi  23  février  1914. 

Ce  concours  qui  se  tiendra  au  Grand-Palais  des 
diamps-Elysées  comprendra  : 

I 1°  Les  animaux  gras  des  espèces  bovine,  ovine 
t porcine; 


2°  Les  volailles  grasses; 

3°  Les  animaux  de  basse-cour  vivants; 

4°  Les  produits  de  laiterie  (beurre  et  fromage)  ; 

5“  Les  produits  agricoles  et  horticoles; 

6°  Les  vins,  cidres,  poires  et  eaux-de-vie  ; 

7°  Les  travaux  relatifs  à la  mutualité  agricole; 

8*^  Une  exposition  de  matériel  (emballage  et 
aviculture). 

A ce  concours  sera  annexée  une  exposition 
d’instruments,  de  machines  agricoles  et  d’appa- 
reils de  culture  mécanique  qui  se  tiendra  sur 
l’Esplanade  des  Invalides,  du  lundi  17  au  mardi 
25  février. 

Les  programmes  du  concours  seront  tenus  à la 
disposition  des  intéressés  au  ministère  de  l’Agri- 
culture, 78,  rue  de  Varenne,  à Paris,  et  dans  les 
préfectures,  à partir  du  1'=*’  décembre  1913. 

Le  concours  général  d’animaux  reproducteurs 
des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine  et  des 
chiens  de  berger  aura  lieu  à Paris  en  1914  au 
mois  de  juin. 

Dans  le  courant  du  mois  d’avril  1914,  un  arrêté 
fera  connaître  l’emplacement,  la  date  et  le  règle- 
ment dudit  concours. 

A propos  du  Mandevillea  suaveolens.  — Dans 
l’article  qu’a  publié  M.  E.  Gadeceau,  dans  la 
Revue  horticole  du  16  septembre  1913,  sur  une 
nouvelle  espèce  de  Mandevillea,  le  M.  Twee- 
dieana,  Gadeceau  et  Stapf,  se  trouve  cité  un 
échantillon  de  Mandevillea  appartenant  à l’her- 
bier J.  Gay,  et  recueilli  sous  le  nom  de  Mande- 
villea suaveolens,  Lindl.,  « Jardin  Vilmorin,  à 
Verrières,  le  27  juin  1860  ».  Cet  échantillon  est 
justement  rapporté  à la  nouvelle  espèce  précitée. 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  remarquer,  à la 
séance  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France  du  9 octobre  dernier,  dans  un  lot  d’ar- 
bustes rares  ou  nouveaux,  présentés  par  M.  Ph.- 
L.  de  Vilmorin,  un  bouquet  de  fleurs  de  Mande- 
villea suaveolens  provenant  de  ses  collections  de 
Verrières. 

Il  nous  a semblé  intéressant  de  signaler  cette 
nouvelle  floraison  qui  se  reproduit  à Verrières  à 
plus  de  cinquante  ans  d’intervalle,  et  nous  avons 
demandé  à M.  Mottet  de  nous  donner  quelques 
renseignements  sur  les  conditions  dans  les- 
quelles elle  a été  obtenue. 

Il  nous  a répondu  que  l’arbuste  était  planté, 
depuis  trois  ans,  au  pied  du  mur  d’un  pavillon 
exposé  au  plein  midi.  L’arbuste,  qui  est  volubile, 
a atteint,  cette  année,  5 mètres  de  hauteur,  et  a 
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produit,  pour  la  première  fois,  une  demi-dou- 
zaine d’inllorescences.  Une  simple  couverture 
de  litière  a suffi  pour  protéger  la  souche  durant 
les  deux  derniers  hivers,  peu  rigoureux,  il  est 
vrai;  les  branches  n’ont  même  ])as  gelé.  La 
plante  se  rattache  bien  au  MandeviW  a suaveolens. 

Cette  deuxième  floraison  démontre  qu’il  est 
possible  de  cultiver,  avec  succès,  en  plein  air, 
ce  magnifique  arbuste  jusque  sous  le  climat 
parisien,  dans  des  conditions  un  peu  spéciales, 
il  est  vrai,  mais  facilement  réalisables  dans 
beaucoup  de  propriétés,  ce  qui  ne  manquera 
pas,  sans  doute,  d’intéresser  les  amateurs. 

M.  Mottet  nous  informe,  au  surplus,  qu’il  a 
vu,  dans  le  sud  de  l’Irlande,  à Cork,  chez  M.  Bea- 
mish,  le  Mandeoillea  suaveolens  tapisser  une  très 
grande  surface  de  rochers  exposés  au  midi  et 
s’y  couvrir  de  ses  superbes  fleurs  blanches. 

Les  Oléaria.  — La  fin  de  l’article  que  nous 
avons  publié  sous  ce  titre  dans  notre  dernier 
numéro  a été  rendue  obscure  par  la  transposi- 
tion d’une  ligne  dans  la  dernière  colonne, 
page  497  ; la  ligne  12  doit  être  placée  en  tète  de 
la  colonne.  Nous  reproduisons  ci-après  cette 
]>artie  telle  qu’elle  devrait  être. 

<(  L’O.  stellulata,  originaire  d’Australie,  est 
connu  en  horticulture  sous  le  nom  d’O.  Gunniana 
Hooker,  mais  il  paraît  que  le  vrai  O.  Gunniana 
fleurit  plus  tard,  a les  fleurs  plus  petites  et  est 
moins  rustique.  L’O.  stellulata  est  tellement 
florifère  que,  parfois,  le  feuillage  est  caché  par  les 
fleurs.  On  en  rencontre  de  fortes  touffes  dans  le 
sud  de  l’Irlande.  La  variété  macrocephala  a les 
feuilles  et  les  fleurs  plus  grandes,  mais  n’est  pas 
tout  à fait  aussi  florifère  que  le  type.  » 

((  L’O.  Traversa,  en  Nouvelle-Zélande,  forme 
un  petit  arbre  de  9 mètres  environ  de  hauteur.  A 
Glasnevin,  il  atteint  3 mètres  et  est  ornemental, 
mais  assez  délicat.  Chez  M.  Gumbleton,  il  avait 
atteint  7“50,  puis  fut  rabattu  par  un  hiver  rigou- 
reux. Ses  fleurs  en  panicules  axillaires  ne  sont 
pas  bien  remarquables.  » 

Destruction  des  feuilles  contaminées.  — A la 

suite  d’un  printemps  et  d’un  commencement 
d’été  plutôt  humides,  les  maladies  cryptoga- 
miques  se  sont  développées  par  instants  avec  une 
telle  rapidité  que  leur  invasion  n’a  pas  pu  être 
toujours  enrayée  à temps. 

La  tavelure  sur  les  Poires  et  sur  les  Pommes, 
fe  mildiou  et  l’oïdium  sur  la  Vigne,  malgré  plu- 
sieurs sulfatages  ou  soufrages,  ont  persisté  dans 
plus  d’un  cas,  récidivant  même  à tout  instant. 

Pour  pouvoir  limiter  pour  l’avenir,  dans  la 
mesure  du  possible,  le  développement  de  ces 
maladies  d’origine  cryptogamique,  il  faudra, 
aussitôt  la  chute  des  feuilles  terminée,  les 
ramasser  avec  soin  pour  les  incinérer. 

En  hiver,  enlever  avec  soin  toutes  les  vieilles 
attaches  d’osier  ou  de  jonc  et  leur  faire  subir  le 
même  sort;  puis  désinfecter  chaque  sujet,  soit 
au  moyen  de  lessive  alcalino-cuprique,  telle 
qu’on  en  trouve  dans  le  commerce,  soit  avec 
une  composition  renfermant,  pour  un  hectolitre 


d’eau,  2 kilogr.  à 2 kilogr.  oOO  de  cristaux  de 
soude  du  commerce,  2 à 3 litres  de  lysol  et  de 
3 à O kilogr.  de  sulfate  de  cuivre. 

Pour  faire  cette  préparation,  faire  fondre  à 
part,  dans  quelques  litres  d’eau,  les  cristaux  et 
le  sulfate  de  cuivre,  puis  verser  la  première 
solution  dans  la  seconde,  doucement  et  en 
l’agitant  constamment.  Compléter  en  ajoutant  le 
lysol  par  petite  quantité  en  fouettant  le  liquide 
pour  obtenir  un  mélange  homogène,  enfin  ajouter 
la  quantité  d’eau  nécessaire. 

Les  pyramides  seront  le  plus  souvent,  à cause 
de  leur  hauteur,  aspergées  de  haut  en  bas  au 
pulvérisateur;  pour  les  arbres  en  espalier  se 
servir  d’une  brosse,  parce  que  le  pulvérisateur 
n’atteindrait  guère  que  le  devant  des  branches. 

Pour  les  arbres  à fruits  à noyau,  employer 
des  doses  moitié  moins  fortes,  et  cela  pendant  le 
repos  complet  de  la  végétation  seulement. 

Les  mutations  gemmaires  culturales  des  Sola- 
num  tubérifères.  — MM.  Edouard  Heckel  et 
Claude  Verne  ont  communiqué  à la  Société  na- 
tionale d’ Agriculture  les  résultats  de  la  suite  de 
leurs  recherches  sur  les  mutations  obtenues 
avec  des  tubercules  de  Solanam  tubérifères  rap- 
portés par  M.  Verne  d'un  voyage  dans  les  Cordil- 
lères de  l’Amérique  du  Sud. 

En  1913,  trois  stations  différentes  ont  permis 
des  essais  comparatifs  au  jardin  botanique  de 
Marseille,  à l’établissement  d’horticulture  de 
M.  Ginet  à Gières  (Isère),  et  enfin  à Saint-Martin 
d’Llriage  (Isère),  à 530  mètres  d’altitude.  La  note 
de  MM.  E.  Heckel  et  Claude  Verne  renferme  les 
détails  techniques  les  plus  complets  sur  les 
observations  qui  ont  été  ainsi  faites  dans  ces 
trois  stations,  et  voici  leurs  conclusions. 

« Nous  avons  obtenu,  à cette  heure,  la  mutation 
disjointe  (souterraine)  ou  totale  (souterraine  et 
aérienne)  de  cinq  espèces:  Solanum  Conimersoni, 
Magiia,  tuberosiim,  immite  et  Jamesii;  d’autres 
espèces  sont  en  cours  de  mutation  avec  des 
signes  précurseurs  de  ce  phénomène  (S.  Biiterü, 
par  exemple).  En  outre,  nous  sommes  sur  la 
trace  d'une  espèce  qui  (l’avenir  nous  éclairera 
mieux  sur  ce  point  important)  paraît  résister 
aux  parasites,  soit  à l’état  sauvage,  soit  dans  ses 
mutations.  » 

La  protection  des  forêts  contre  l'incendie.  — 

M,  Camion  a fait  dernièrement  à la  Société  natio- 
nale d’ Agriculture  une  intéressante  communica- 
tion sur  ce  sujet. 

En  juillet  dernier,  à la  suite  d’un  rapport  de 
M.  Marchai,  la  Société  avait  discuté  quelles  sont 
les  plantes  qui  semblaient  les  plus  propres  à 
être  employées  dans  les  forêts  pour  arrêter  les 
incendies.  M.  Camion  préconise  pour  les  régions 
du  Centre  le  Millepertuis  à grande  fleur  {Hype- 
ricum  calycinum),  et  il  décrit  ainsi  les  mérites 
principaux  de  cette  plante  : 

« Le  Millepertuis  à grande  fleur  est  une  plante 
à feuilles  persistantes,  d’une  rusticité  à toute 
épreuve  ; il  végète  vigoureusement  dans  les  ter- 
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vains  les  plus  secs,  siliceux  ou  calcaires,  au 
soleil  comme  cà  l’ombre. 

« Il  se  répand  avec  une  grande  vigueur  par  le 
développement  de  ses  nombreux  rliizomes,  au 
point  que  dans  les  jardins  et  parcs  il  est  redouté 
comme  trop  envahissant. 

« Il  jouit  d’une  immunité  complète  des  dégâts 
du  gibier.  Il  pousse  en  massif  très  épais  de  40  à 
50  centimètres  de  hauteur  au  plus,  et  ne  peut 
donc  jamais  présenter  au  feu  des  tiges  dénu- 
dées. » 

M.  Cannon  ne  l’a  jamais  vu  attaqué  par  les 
gelées.  Il  a eu  l’occasion  d’éi)roLiver  sa  résistance 
à l’incendie  sur  un  massif  de  parc,  en  y appli- 
quant un  feu  très  vif,  lequel  n’a  pu  que  roussir 
quelques  feuilles  des  pieds  extérieurs,  laissant 
encore  vertes,  sauf  aux  bouts,  les  petites  tiges 
qui  les  portaient. 

M.  Cannon  est  convaincu  qu’une  bande  de 
cette  plante,  d’une  largeur  suffisante,  pourrait 
arrêter  l’incendie  en  forêt,  et  qu’il  y aurait  un 
intérêt  considérable  à faire  un  essai  de  Milleper- 
tuis à grande  fleur  dans  les  massifs  du  Centre  et 
de  la  région  de  Paris  où  le  climat  ne  permet  pas 
la  croissance  des  plantes  grasses. 

Un  hybride  du  Cymbidium  erythrostylum.  — 

Le  Gardeners'  Chronicle  signale  la  floraison,  chez 
Sir  J.  Edward  Moss,  à ïorquay,  du  premier 
hybride  du  Cymbidium  erythrostylum,  espèce 
introduite  de  l’Assam  en  1905.  Le  porte  graines 
a été  le  C.  giganteum. 

Par  la  forme  de  ses  fleurs  et  le  coloris  rouge 
cramoisi  vif  de  la  colonne,  l’hybride  rappelle 
beaucoup  le  C.  erythrostylum.  Les  fleurs  ont 
7 cm.  1/2  de  diamètre  ; les  segments  assez  étroits 
sont  d’un  blanc  crème,  avec  de  nombreuses 
lignes  de  petits  points  rose  pourpré;  le  labelle 
pubescent  a le  fond  jaune,  tacheté  de  rouge  sur 
les  lobes  latéraux  et  maculé  de  rouge  sombre  sur 
les  bords  du  lobe  antérieur. 

Primula  vincæflora.  — Cette  remarquable 
espèce  chinoise  vient  de  fleurir  pour  la  première 
fois  en  Ecosse,  au  Jardin  botanique  d’Edimbourg, 
et  elle  a été  présentée  à une  récente  séance  de 
la  Société  Royale  d’IIorticulture  d’Angleterre. 
Elle  avait  été  décrite  par  Franchet  dans  le 
Gardeners' Chronicle  en  1887,  d’après  des  échan- 
tillons secs  de  l’abbé  Delavay  ; ce  n’est  qu’en 
1905  qu’elle  put  être  récoltée  dans  les  monts 
Lichiang  (Yunnan)  par  l’explorateur  Forrest,qui 
en  envoya  des  graines  à MM.  Bees,  et  sa  première 
floraison  s’est  produite  enfin  cette  année. 

Le  nom  spécifique  signifie  « à fleur  de  Per- 
venche )),  et  paraît  bien  justifié  par  la  forme  et 
l’allure  de  la  grande  fleur  solitaire  penchée, 
obliquement  au  sommet  d’une  courte  hampe 
dressée,  qui  continue  de  s’allonger  pendant  la 
floraison  et  atteint  une  longueur  d’environ 
30  centimètres;  la  corolle  est  violet-pàle,  avec  un 
œil  central  foncé.  « Les  étamines,  écrit  le  pro- 
fesseur Bayley  Balfour  dans  le  Gardeners'  Chro- 
nicle, ont  une  disposition  intéressante  et  unique 
dans  le  genre  Primida.  Elles  ont  de  longs  filets; 
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ceux  qui  sont  du  côté  postérieur  sont  seufs 
dressés,  tous  les  autres  sont  recourbés  à l'inté- 
rieur du  tube  de  la  corolle,  de  sorte  que  toutes 
les  anthères  sont  groupées  en  forme  de  cône  à 
l’arrière  de  la  fleur,  il  en  résulte  une  apparence 
de  zygomorphisme.  A l’état  naturel,  les  Heurs 
apparaissent  avant  les  feuilles;  dans  les  cul- 
tures, jusqu’ici,  elles  se  produisent  en  même 
temps.  L’aspect  de  la  plante  est  tout  à fait  celui 
d’un  Pinguicula.  » 

Exposition  à Cannes.  — La  Société  d’Agricul- 
ture,  d’IIorticulture,  d’Acclimatation  de  Cannes 
et  de  l’arrondissement  de  Grasse  organise  une 
exposition  florale,  horticole  et  agricole,  qui  aura 
lieu  à Cannes,  du  20  février  au  2 mars  1914,  sur 
l’Esplanade  du  Casino.  Les  demandes  d’admis- 
sion doivent  être  adressées  au  secrétariat,  19,  rue 
de  Chàteaudun,  à Cannes,  avant  le  15  février. 

Sports  de  Lis.  — M.  Scrase-Dickins  a présenté 
dernièrement  au  Comité  scientifique  de.  la 
Société  Royale  d’Horticulture  d’Angleterre  une 
très  intéressante  série  d’échantillons  de  Lilium 
Sargentiæ,  dit  le  Gardeners'  Chronicle.  Un  bulbe, 
l’année  dernière,  avait  produit  une  tige  dont 
une  partie  avait  le  feuillage  du  L.  Sargentiæ,  et 
l’autre  partie  un  feuillage  semblable  à celui  du 

L.  myriophylliim.  Cette  plante  était  issue,  non  de 
graine,  mais  d’un  bulbille.  Ses  rejetons,  cette 
année,  ont  produit  respectivement  le  feuillage 
du  L.  Sargentiæ,  celui  du  L.  myriophylhim,  et 
partie  de  l’une,  partie  de  l’autre.  11  n’y  avait  pas 
de  différence  dans  les  fleurs.  Il  semblerait  que 

M.  Scrase-Dickins  a assisté  au  passage  d’une 
espèce  à l’autre,  ou  bien  que  la  largeur  du  feuil- 
lage, sur  laquelle  on  se  base  toujours  pour  dis- 
tinguer ces  Lis  entre  eux,  est  un  caractère  (pii 
n’a  pas  l’importance  qu’on  lui  attribue.  M.  Elwes 
a attiré  l’attention  sur  la  variation  remarquable 
qu’on  observe  entre  les  Lis  quand  on  franchit 
les  montagnes  de  Formose,  comme  si  une  même 
espèce  avait  produit  des  formes  adaptées  aux 
conditions  du  milieu,  formes  considérées  comme 
spécifiquement  distinctes  par  les  botanistes  qui 
n’ont  vu  que  les  plantes  importées. 

La  synonymie  dans  les  Pivoines.  — Lors  du 
récent  Congrès  de  la  Société  des  Horticulteurs 
fleuristes  américains,  tenu  à Minneapolis,  le 
botaniste,  M.  le  professeur  A.-C.  Beal,  a fait  un 
rapport  dans  lequel  il  a notamment  rendu 
compte  des  essais  de  Pivoines  faits  au  jardin 
d’essai  de  la  Cornell  University.  Aous  en 
extrayons  le  passage  suivant  : 

« Divers  cultivateurs  d’Europe  et  d’Améri([ue 
avaient  envoyé  des  plantes  qui  devaient  repré- 
senter 1.600  variétés.  Elles  furent  soumises  à 
une  élude  approfondie  par  une  commission 
composée  de  connaisseurs  choisis  par  la  Société 
spéciale  des  Pceoniculteurs  et  d’un  fonction- 
naire du  ministère  de  l’Agriculture,  lequel  était 
chargé  de  la  surveillance  constante  de  ces  lots. 
Chose  remarquable,  on  constata  qu’il  y avait  en 
réalité,  dans  cette  collection,  moins  de  50) 
variétés  distinctes.  On  pourrait  encore  se 
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demander  s’il  est  nécessaire  d’en  avoir  tant; 
mais  nous  laisserons  cela  de  coté  pour  le 
moment.  Nous  voulons  seulement  donner  idée 
de  la  confusion  en  présence  de  laquelle  se 
trouva,  au  début,  la  Commission  spéciale.  Une 
vieille  variété  avait  là  onze  synonymes  authen- 
tiques, et  en  outre  elle  figurait  sous  les  noms 
de  douze  autres  variétés  connues,  ce  qui  faisait 
eu  tout  vingt-trois  noms.  Ce  n’est  pas  tout  : 
cette  môme  variété  avait  été  envoyée  par  un 
établissement  sous  trois  noms  différents.  » 

Les  exportations  en  Egypte.  — I.e  syndicat 
des  horticulteurs  et  lleuristes  du  Caire  nous 


informe  que  le  (iouvernement  égyptien  a établi 
pour  les  importations  de  végétaux  un  règlement 
identique  à celui  des  Etats-Unis.  En  conséquence, 
les  envois  doivent  être  accompagnés  d’un  certi- 
ficat d’origine  attestant  (jue  les  plantes,  ainsi 
que  les  emballages,  sont  indemnes  de  toute 
maladie  et  d’insectes  nuisibles.  Ces  certificats 
doivent  être  présentés  au  moins  trois  jours  avant 
l’arrivée  de  la  marchandise.  Ils  seront  rédigés 
sur  le  môme  modèle  que  ceux  des  Etats-Unis,  et 
délivrés  par  les  mômes  autorités  dont  le  gou- 
vernement américain  admet  la  compétence. 

D.  bois  et  G.  T.-Grignan. 
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Nous  avons  exposé  les  principaux  facteurs 
des  efl'ets  du  rognage,  nous  allons  rapporter 
des  chiffres  donnant  la  mesure  de  ces 
influences. 

Les  expériences  n’ont  peut-être  ])as  répon- 
du à toutes  les  questions  posées  ci-dessus  et 
précisé  l’importance  de  tous  les  facteurs.  Du 


moins  ce  problème  est  posé  sur  un  terrain 
expérimental.  On  va  en  voir  la  complexité. 

M.  Ravaz  dit  : 

((  De  nombreuses  expériences  ont  été  faites 
en  France  et  à l’étranger  pour  déterminer  la 
valeur  du  rognage.  Les  résultats  de  quelques- 
unes,  qui  ont  été  faites  en  Italie,  sont  donnés 
dans  le  tableau  ci-dessous  : 


1 NOMS  DES  EXPÉRIMENTATEURS 

1 VIGNES 

TÉMOINS 

VIGNES 

ROGNÉES 

VIGNES  ROGNÉES 
plusieurs  fois 

1 Glucose 

i Acidité 

Glucose 

Acidité 

Glucose 

Acidité 

0 

®/'o 

"/o 

O / 

0/^ 

“/o 

Macagiio 

17, oi 

13,20 

14,60 

14 

» 

.) 

Gerlelti 

14,30 

22,41 

14,20 

22,20 

)) 

» 

' Soldani 

21 

8 

19.30 

8 

19 

7,73 

» ■ 

20,00 

0,23 

19' 

î) 

18,50 

9 

Savastano 

14.73 

7 

10,73 

8,70 

)> 

La  conclusion  de  ces  travaux  est  que  le 
rognage  est  nuisible  à la  vigne,  et  « d’autant 
plus  ajoute  Savastano,  que  la  vigne  est  vigou- 
reuse ». 

La  production  serait  aussi  réduite.  La  ré- 
duction, suivant  les  variétés,  dépasse  parfois 
GO  7o;  elle  est  aussi  plus  forte  pour  les  vignes 
vigoureuses  que  pour  les  vignes  faibles. 

Millier  a étudié,  pendant  plusieurs  années, 
les  effets  du  rognage  sur  le  Riesling  cultivé 
dans  le  Rhingau  ; il  a obtenu  les  résultats 
suivants  : 

NOMBRE 


de  feuilles  conservées 

RICHESSE  EN 

SUCRE 

'NUMÉROS 

au  dessus 

des  parcelles 

des  grappes 

1878 

1879 

1885 

o/o 

“/o 

Vo 

1 . . , 

2 

13,93 

11,903 

16,73 

2 . . , 

4 

14,40 

12,193 

16,93 

3 . . . 

6 

14,63 

12,346 

17,36 

4 . . . 

Témoin. 

13,13 

12,522 

17.70 

La  teneur  en  sucre  est  en  raison  inverse  du 
nombre  de  feuilles  enlevées,  Et  il  en  est  de 
meme  de  la  quantité  de  raisin  produite,  ainsi 
que  le  montre  le  tableau  suivant  : 


NUMÉROS 

NATURE 

PRODUCTION 

des  parcelles 

du  rognage 

188-2 

1883 

1885 

— 

— 

— 

— 

— 

1 . . . . ' 

A 2 feuilles 

kg. 

14,96 

kg. 

18,30 

kg. 

35,33 

2 . . . . 

A4  — 

18,17 

23,00 

42,28  ' 

3 . . . . 

A 6 — 

17,06 

23,00 

51,64  » 

4 . . . . 

Témoin. 

20,90 

30,40 

49,48  ' 

Quantité  et  (qualité  sont  donc  ici  diminuées 
par  le  rognage. 

En  France,  M.  Duclou  a étudié  les  effets  de 
cette  opération  sur  la  vigne  et  le  vin  de  la 
Gironde. 
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Les  voici  : 

TÉMOIN  VIGNES  ROGNÉES 
densilô  densité 


.Malbec 13«  B 12° 25 

Merlot 13,75  13,00 

Caberoet H 12,75 


Ici  encore  le  rognaj^e  aboutit  à la  diminu- 
tion de  la  qualité  du  moût. 

M.  Rivière  a étudié  les  elïets  du  rognage 
sur  les  Chasselas;  ils  sont  imliqués  dans  le 
tableau  suivant  : 

[{apport  entre  le  nombre  de  feuilles  conservées  au- 
dessus  des  grappes  sur  les  bourgeons  fertiles  et  la 
richesse  en  sucre  des  grains  de  raisin  {chasselas 
doré)  : 

Feuilles. 

0 1 2 3 4 5 6 7 

Sucre  (par  litre  de  moût). 

159,60  165,20  185,20  191,60  198,40  205  205  205 

Acidité  (exprimée  en  SO^H-  par  litre  de  mont). 
3,95  3,90  3,85  3,80  3,68  3,65  3,65  3,65 

« Delà  lecture  de  ce  tableau,  il  ressort  une 
lois  de  plus,  dit  rauteur,  que  le  pincement 
des  bourgeons  fertiles  de  Chasselas  doré 
exerce  une  action  plus  ou  moins  favorable 
sur  la  composition  chimique  du  jus  contenu 
dans  les  grains  de  raisins  de  cette  variété, 
selon  qu’il  est  pratiqué  plus  ou  moins  sévè- 
rement. 

« En  effet,  suivant  que  cette  opération  a 
été  exécutée  immédiatement  au-dessus  de  la 
seconde  grappe  d’un  bourgeon  fertile  ou  qu’elle 
a été  effectuée  au-dessus  de  1,2,  d,  1,  5,  6,  7, 
feuilles  situées  au-dessus  de  la  seconde 
grappe  d’un  bourgeon  de  même  nature,  on 
constate  que  la  proportion  du  sucre  con- 
tenue dans  le  moût  du  raisin  s’accroît,  non 
pas  indéfiniment  au  fur  et  à mesure  que  le 
nombre  de  feuilles  augmente,  mais  jusqu’à 
une  certaine  limite  qui,  dansla  cii*constance, 
correspond  exactement  à la  cimjuième  feuille, 
puisque,  à partir  de  cette  cinquième  feuille, 
la  proportion  de  sucre  ne  s’accroît  plus  clans 
le  Chasselas  doré. 

« De  151)  grammes  par  litre  de  moût 
quand  on  ne  conserve  aucune  feuille  au- 
dessus  des  grappes  des  bourgeons  fertiles, 
cette  quantité  s’élève  jusqu’à  205  grammes 
lorsqu’on  en  laisse  subsister  5,  0 ou  7. 

« Quant  à l’acidité,  on  constate  un  phé- 
nomène absolument  inverse;  sa  proportion 
diminue  progressivement  dans  le  moût  au 
fur  et  à mesure  que  le  nombre  de  feuilles 
augmente  au-dessus  des  grappes.  De  5,95, 
elle  s’abaisse  à 3,63  par  litre  de  moût  sui- 
vant que  le  pincement  a été  fait  immédia- 
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tement  au-dessus  de  ces  mêmes  grappes. 
Comme  nous  l’avons  fait  observer  relative- 
ment au  sucre,  la  proportion  d’acidité,  dans 
lej  us  de  Chasselas,  ne  varie  plus  à partir  de 
la  cinquième  feuille. 

« L’accroissement  de  la  qualité  consécutif 
au  rognage  a rarement  été  constaté;  .M.  Ca- 
zeaux-Ca/.alet  le  considère  cependant  comme 
la  règle  pour  le  rognage  tardif,  fait  au  mo- 
ment où  la  végétation  se  ralentit  d’nne  ma- 
nière marquée,  c'est-à-dire  un  peu  avant  la 
véraison. 

« 11  favorise  aussi  le  grossissement  et 
l’aoùtement  des  sarments,  et  le  meilleur 
aoûtement  des  vignes  rognées  a été  constaté 
})endant  plusieurs  années  au  microscope  en 
chei*chant  l'état  de  la  lignilication  et  de 
l’amidon,  on  l’a  reconnu  aussi  à la  durcie  des 
bois  rognés.  Xous  sommes  donc  fondés  à dire 
que  dans  Ions  les  climats,  sur  tous  les  cé- 
pages, le  rognage  est  une  bonne  opération,  à 
la  condition  essentielle  de  le  faire  au  moment 
de  l’arrêt  de  végétation  qui  suit  la  floraison, 
afin  d’éviter  des  rejets,  et  à la  hauteur  suffi- 
sante pour  couper  sur  une  partie  herbacée. 

« Le  gain  signalé  par  M.  Cazeaux-Cazalct 
n’est  |)as  très  considérable;  il  indique  toute- 
fois que  la  qualité  a plutôt  gagné  que  perdu 
à l’opération.  » 

MM.  Pacottet  et  Jeannin  ont  expérimenté 
les  effets  du  rognage  en  le  pratiquant  quelque 
temps  avant  la  tloraison  et  de  O à 4 feuilles 
au-dessus  delà  grappe  et  en  rognant  à nou- 
veau le  faux-bourgeon  développé  de  4 à 8 
feuilles  au-dessus  du  raisin. 

L’avantage  a été  très  sensiblement  en  fa- 
veur des  branches  écimées,  et  entre  antres  le 
poids  moyen  des  grappes  a été  de  196  grammes 
pour  les  branches  écimées  à 2 feuilles  et  ro- 
gnées à 8 feuilles. 

Sur  VAimmon  M.  Ravaz  a expérimenté  pen- 
dant cinq  ans  (1907-1911)  les  effets  du  ro- 
gnage fait  très  hâtivement,  à la  floraison, 
après  la  floraison,  à la  véraison.  Le  résultat 
a été  que  VAramon  a été  très  peu  modifié  en 
rendement  et  en  qualilé.  La  qualité  a paru 
liée  à la  production;  tandis  que  dans  le  Ciai- 
reAte,  en  1901,  un  rangpinci*  a donné 68  kilogr. 
de  raisin  et  le  témoin  29  kilogr.,  soit  une 
augmentation  de  124  7ü-  Ea  qualité  a été 
diminuée. 

M.  Ravaz  a fait  de  nombreuses  expériences 
sur  le  Pinot  noir,  (|ui  est  généralement  sou- 
mis au  rognage.  Les  résultats  de  ses  expé- 
riences sont  concordants. 

Le  rognage,  fait  à différentes  époques,  a 
favorisé  très  sensiblement  les  rendements, 
qui  ont  été  accrus  en  moyenne  de  10  à 80  “^/o. 


518 


PINCEMENT  ET  ROGNAGE 


La  qualité  diminue  généralement  avec  l’ac- 
croissemeni  de  la  quantité. 

Dans  des  expériences  moins  probantes  sur 
le  Cahernet  Sauvignon^  le  rognage  a été  favo- 
rable et  défavorable  au  rendement. 

M.  Ravaz  a aussi  expérimenté  futilité  des 
entrecœurs  ou  faux  bourgeons.  Sa  conclu- 
sion est  « que  le  feuillage  des  ramifications 
secondaires  n’est  pas  toujours  absolument 
indispensable  à la  maturation  des  fruits;  les 
feuilles  primaires  peuvent  presque  y suffire  ». 

Le  rognage  exerce  son  influence  utile  en 
déterminant  un  plus  grand  nombre  de  grains 
et  le  grossissement  des  grains,  mais  ce  n’est 
pas  là  un  résultat  constant. 

D'après  M.  Ravaz,  le  rognage  prolonge  la 
végétation  et  retarde  l’aoiitement  du  bois, 
contrairement  à ce  que  l’on  croit  générale- 
ment, ce  qui  est  une  cause  de  la  diminution 
de  la  qualité. 

Au  sujet  de  son  influence  sur  l'activité  de 
la  végétation,  JM.  Ravaz  dit  : « Peut-il  dimi- 
nuer l’activité  de  la  végétation?  Peut-être, 
mais  seulement  sur  les  vignes  touffues  et 
insuffisamment  éclairées.  Ce  cas  doit  être 
plutôt  rare.  » 

Nous  avons  vu  que,  nous  basant  sur  la 
physiologie  générale  des  effets  de  toute  sup- 
pression d’organe,  tout  enlèvement  détermi- 
nait un  affaiblissement.  Cet  affaiblissement 
doit  être  plus  accentué  à la  suite  de  rognages 
faits  hâtivement,  car  ils  favorisent  l’appa- 
rition d’un  plus  grand  nombre  de  grains  qui 
consommeront  au  détriment  de  la  végétation 
générale. 

M.  Ravaz  conclut  : 

1°  Le  rognage  réduit  l’importance  relative 
des  sommets  parasites;  effet  utile  qui  se  tra- 
duit par  un  accroissement  de  la  production 
(réduction  de  la  coulure,  grossissement  des 
grains  de  raisin,  etc.); 

Son  rôle  va  en  diminuant  et  tend  vers 
zéro  depuis  le  débourrement  jusqu’à  l’arrêt 

de  la  végétation.  Courbe  ^ = B ’ 

3°  Il  augmente  l’éclairement  des  grappes; 
effet  utile  au  point  de  vue  qualité;  indifférent 
sur  la  quantité  ; 

4®  Il  réduit  la  surface  foliaire;  effet  nui- 
sible et  pour  la  qualité  et  pour  la  quantité  ; 

5®  Ces  effets  sont  simultanés;  la  valeur  et 
le  sens  de  leur  résultante  doivent  être  va- 
riables ; 

fl®  Ils  sont  d’autant  moins  apparents  que 
les  cépages  rognés  sont  meilleurs  produc- 
teurs (Aramon,  etc.)  et  les  rameaux  plus 
recourbés  ; 

7®  Quand  il  augmente  la  production,  il 


diminue  la  qualité.  Il  la  diminue  aussi  en 
prolongeant  l’état  de  vie  active  de  la  ])lante;  ^ 

8®  11  agit  sur  la  croissance  et  la  maturation 
des  rameaux  et  du  feuillage  comme  sur  les 
grappes; 

9®  En  conséquence,  il  augmente  générale- 
ment la  sensibilité  du  feuillage  restant  aux 
maladies  (mildiou,  etc.),  mais  il  facilite  aussi 
les  moyens  de  les  combattre; 

10®  Peut-être  hàte-t-il  la  mise  à fruits  des 
bourgeons  basilaires? 

L’utilité  du  pincement  est  manifeste  pour  i 
acheminer  le  plus  rapidement  les  yeux  du 
bas  d’un  rameau  latéral  en  vue  d’en  faire 
des  organes  à fruits,  dans  le  Poirier  surtout. 
Pour  cela  aussi,  il  y a une  époque  plus  favo- 
rable,  qui  est  après  le  grand  départ  de  la 
végétation,  en  juillet,  selon  M.  Nomblot. 

En  faisant  des  pincements  longs,  on  pour- 
rait commencer  plus  tôt. 

Abandonné  à lui-même,  le  bourgeon  des-  ; 
tiné  à devenir  une  coursonne  fruitière  ne 
développe  pas  les  yeux  du  bas.  Le  pince- 
ment arrête  la  végétation  sur  les  yeux  infé- 
rieurs et  hâte  la  réalisation  du  but  qu’ils  ont 
à remplir.  Dans  le  Pêcher,  le  pincement  des 
bourgeons  est  nécessaire  pour  régler  le  déve- 
loppement des  bourgeons  de  remplacement. 

On  peut  associer  ces  divers  effets  du  pince- 
ment aux  fins  d’accroître  le  volume  et  la  . , 
richesse  des  divers  fruits.  ^ 

Le  pincement  ne  s’applique  jamais,  à moins  . | 
de  nécessité  d'équilibre,  aux  branches  termi-  ,, 
nales,  destinées  à continuer  la  charpente,  et  ' I 
qui,  par  conséquent,  ne  doivent  pas  être 
afl'aiblies.  Elles  acquièrent  le  maximum  de 
force,  étant  laissées  intactes. 

L’effeuillage.  — L’effeuillage  a pour  but 
de  mettre  les  grappes  à l’action  du  soleil.  ; 
Les  effets  de  l’effeuillage  dépendent  de  la  j 
valeur  des  feuilles  qu’on  enlève.  Celles-ci  j 
peuvent  être  vieilles,  adultes  ou  jeunes.  Si  j 
on  enlève  des  feuilles  adultes,  fonctionnant  | 
normalement,  la  proportion  de  sucre  dimi-  Jj 
nuera  dans  le  raisin,  et  il  y aura  un  affai-  fi 
blissement.  Si  les  feuilles  enlevées  étaient  ■ 
vieilles,  ces  eflets  ne  se  manifesteraient  pas.^M 
L’échauffement  direct  des  grappes,  Faction W 
de  la  lumière  directe  du  soleil  sur  les  grappes, 
sans  influence  sur  l’enrichissement  en  sucre, J ‘H 
diminuent  la  proportion  des  acides  organi-J  1 
ques.  L’effeuillage  peut  être  utile  à l’arrière-'*'  J 
saison,  et  surtout  dans  les  années  tardives  et  ■ 
des  endroits  peu  ensoleillés,  surtout  par  Fen-  3 
lèvement  des  vieilles  feuilles.  h; 

J.  M.  Harhaca. 

Professeur  départemental 
d’Arboriculture  fruitière. 
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LES  PLANTES  FLEURIES 

LES  ARBUSTES  D’ORNEMENT  ET  LES  DÉCORATIONS  FLORALES 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


Ce  n’est  pas  en  parlant  du  temps  qu’il  convient 
de  dire  : les  jours,  ou’  du  moins  les  années,  se 

suivent L’an  dernier,  des  gelées  précoces 

nous  avaient  privés  des  Heurs,  encore  nom- 
breuses, en  plein  air,  qui  se  conservent  fraîches 
parfois  au  delà  de  la  Toussaint.  Cette  année,  au 
contraire,  grâce  à une  température  exception- 
nellement douce,  puisque  au  24  octobre,  nous 
n’avions  pas  encore  eu  de  gelées  dans  la  région 
parisienne,  certaines  plantes  particulièrement 
frileuses,  notamment  les  Dahlias,  les  Salvias  et 
autres  plantes  à corbeilles,  ont  conservé  presque 
tout  leur  éclat. 

Grâce  à cette  circonstance,  et  aussi  à la  date 
de  l’exposition,  avancée  d’une  quinzaine,  les 
présentations  de  plantes  qui  nous  occupent 
dans  ce  compte  rendu  ont  été  particulièrement 
nombreuses  et  variées,  au  point  même  qu’on  a 
pu  admirer  un  petit  jardin  de  rocailles  entière- 
ment orné  de  plantes  vivaces  provenant  à peu 
près  sûrement  toutes  de  plein  air. 

D’autre  part,  si  les  Chrysanthèmes  n’ont  rien 
perdu  dans  leur  beauté,  ni  dans  la  perfection  et 
la  diversité  de  leur  traitement,  du  moins  ne 
surprennent-ils  plus  le  grand  public,  maintenant 
habitué  à les  voir  tels  qu’ils  sont  à la  présente 
exposition.  On  peut  tout  juste  remarquer  un 
revirement  en  faveur  des  variétés  dites  ; de 
pleine  teri*e  (principalement  la  nombreuse  série 
des  sports  de  la  Baronne  de  Vinols)  qu’on  s’in- 
génie à présenter  sous  des  formes  et  des  usages 
aussi  multiples  qu’intéressants. 

Ajoutons  enfin  que  les  fruits,  les  Orchidées, 
les  légumes  même,  ont  acquis  une  importance 
considérable,  si  bien  que  la  présente  exposition 
dite  : des  Chrysanthèmes,  est  bien  plus,  en  réa- 
lité, une  exposition  des  produits  d’automne, 
auxquels  s’ajoutent  naturellement  ceux  de  l’ar- 
boriculture fruitière,  dont  le  splendide  verger- 
école,  installé  chaque  année  à l’entrée  des  Inva- 
lides, ainsi  que  les  admirables  lots  de  fruits,  n’ont 
probablement  pas  de  similaires  au  monde. 

Les  Œillets,  les  Roses,  les  Bégonias  tubéreux, 
les  Clématites,  les  Dahlias  et  maintenant  les 
Hortensias,  les  Lis  frigorifiés,  puis  forcés  à 
contre-saison,  les  Violettes  même,  puis  lés 
Bégonias  Gloire  de  Lorraine  et  les  Cyclamens  qui 
débutent,  constituent  les  présentations  les  plus 
notables  que  nous  allons  examiner. 

Les  Dahlias  avaient  pour  exposant  principal 
MM.  Millet  et  fils,  avec  un  très  grand  et  superbe 
lot  de  leur  D.  parisiens,  élevés  en  pots,  dont  les 
fleurs  simples  et  marginées  de  diverses  couleurs 


sont  à la  fois  gracieuses  et  gaies.  Deux  variétés 
nouvelles  ont  été  certifiées,  dont  La  Sainte  Cha- 
pelle est  très  remarquable,  tant  par  la  grandeur 
de  ses  fleurs  simples  que  par  leur  am]>le  pana- 
chure  chamois  foncé.  La  maison  Cayeux  et 
Le  Clerc  exposait  un  intéressant  petit  lot  de 
variétés  de  diverses  races  cultivées  en  pots,  des 
fleurs  coupées  des  anciens  D.  grandiflores  et 
pompons;  enfin  MM.  Angel  et  fils  avaient  fait  une 
grande  présentation  de  variétés  en  Heurs  coupées 
particulièrement  fraîches.  M.  Nonin  et  Valtier 
en  exposaient  également. 

De  la  demi-douzaine  de  lots  d’OEillets,  les  uns 
en  plantes  fleuries,  les  autres  en  Heurs  coupées, 
celui  de  M.  Engelrnann,  de  SafTron  Walden,  en 
Angleterre,  était  le  plus  remarquable  par  les 
superbes  gerbes  que  les  longues  tiges  de  scs 
Heurs  lui  avaient  permis  de  former.  Nous  avons 
noté,  parmi  les  plus  belles  variétés  : liégina, 
saumon  tendre  ; Scarlet  Glow,  rouge  éclatant, 
ainsi  que  Scarlet  Carola;  Salomé,  très  beau  ar- 
doisé à centre  rouge  ; Whüe  perfection,  très  beau 
blanc;  Sunstar,  jaune  et  Carola,  rouge  brun. 
MM.  Lévêque  et  fils  exposaient  un  grand  massif 
de  plantes  en  pots  de  leur  intéressante  race  naine 
dite  « à tige  de  fer  »,  dont  une  foule  de  bonnes 
variétés  seraient  à citer.  M.  Vacherot  présentait 
à nouveau  la  série  de  belles  variétés  de  sa  race 
« colosse  »,  dont  Toréador  est  un  très  beau  strié 
rouge.  M.  Debaux  avait  une  belle  série  de  varié- 
tés du  Midi,  en  Heurs  coupées;  M.  Lahaye  un 
joli  lot  de  plantes  en  pots,  en  bonnes  variétés, 
ainsi  que  M.  Foréau  et  M.  Prudhomme. 

Les  Bégonias  tubéreux  étaient,  comme  d’usage, 
présentés  par  MM.  Vallerand  frères  et  par 
M.  Billard  en  collection  de  variétés,  aussi  bril- 
lants qu’au  printemps.  Trois  certificats  de  mérite 
ont  été  accordés  à des  nouvelles  variétés  à fleurs 
doubles  présentées  par  MM.  Vallerand.  Ce 
sont  : Roi  Alphonse  XIII,  double  nankin  à reflets 
chamois;  Rodocanachi,  double  rouge  ru- 
bis fembrée  ; Ch.  Urissel,  double  rose  sau- 
moné. 

Les  Bégonias  Gloire  de  Lorraine  formaient  plu- 
sieurs lots  plus  ou  moins  remarquables.  L’atten- 
tion s’est  surtout  portée  sur  un  petit  lot  de  Bégonia 
Nancy,  exposé  par  M.  Lemoine,  auquel  la  Revue 
horticole  a déjà  consacré  une  belle  planche  colo- 
riée et  un  article  descriptif  (1913,  p.  328).  Rap- 
pelons simplement  que  ce  superbe  Bégonia  est 
un  nouvel  émule  du  Gloire  de  Lorraine,  parce 
que  issu,  comme  lui,  du  B.  socotrana,ii  floraison 
hivernale,  à fleurs  bien  plus  grandes,  d’usage  et 
traitement  sensiblement  mêmes.  . ' ■ i ' 
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Non  moins  populaires,  les  Cyclamens  île  Perse 
formaient  cinq  ou  six  lots  dont  le  plus  remar- 
quable était  incontestablement  celui  de  M.  (ieor;'es 
Trunaul  par  la  force  pou  commune  des  plantes, 
l’abondance  et  la  grandeur  des  tleurs.  M.  Albert 
ïruiïaui  en  avait  également  de  très  beaux  parmi 
sa  série  de  plantes  de  commerce.  Citons  égale- 
ment ceux  de  MM.  Vallerand  frères,  Doire, 
Férard  et  Jachet. 

Les  Hortensias,  comme  tant  d'autres  (leurs 
hautement  perfectionnées,  ne  connaissent  plus 
de  saison.  Cràce  aux  superbes  variétés  créées  par 
M.  Lemoine  et  surtout  par  M.  Mouillère,  on 


obtient  maintenant,  sur  de  simples  boutures  du 
printemps,  de  larges  intlorescences  dès  l'au- 
tomne, ce  que  conlii  niaient  les  superbes  plantes 
unillores  exposées  par  M.  A.  ïrulTaut  et  par 
M.  Nonin. 

Les  Lis,  grâce  à la  conservation  de  leurs 
bulbes  en  chambres  froides,  sont  également  de 
toutes  les  fêtes.  Le  lot  de  M.  A.  Trutlaut,  précité, 
renfermait  de  superbes  potées  de  L.  lontjiflo- 
rum  et  L.  speciosum  var.  Mflpomène,  à très 
grandes  Heurs  vivement  colorées.  M.  Fonteneau. 
qui  se  spécialise  dans  le  commerce  des  bulbes 
d'importation,  en  avait  aussi  de  très  beaux  et  en 


Fig.  113.  — Hortensias  de  M.  Xonin. 


outre  des  L.  auratum  et  des  L.  tigrinum  splen- 
fens. 

Les  Clématites  de  la  maison  Boucher  étaient, 
comme  toujours  d'ailleurs,  aussi  remarquables 
à cette  époque  qu’au  printemps. 

Nous  devons  un  mot  d’éloge  à M.  Maille  pour 
sa  rocaille,  faite  de  vieux  moellon'^  moussus  et 
garnie  de  plantes  plutôt  vivaces  qu'alpines,  mais 
néanmoins  fort  intéressantes  par  leur  diversité 
et  leur  lloraison  à une  époque  au'si  tardive.  C’est 
un  essai  qui  a pleinement  réussi  et  qui  démontre 
une  fois  de  pins  que  les  pierres  augmentent 
singulièrement  la  valeur  décorative  des  plantes 
et  permettent  ainsi  de  créer  des  scènes  très 
attrayantes. 

M.  Emile  Thiébaut  avait  aussi  un  petit  groupe 
de  plantes  à rocailles,  également  enchâssées 


dans  des  pierres  moussues.  Il  exposait,  ailleurs, 
une  série  de  plantes  bulbeuses:  Jacinthes,  Xar-  j 
cisses.  Crocus,  etc.,  cultivés  à la  manière  japo-  j 
naise,  c'est-à-dire  dans  des  vases  larges  et  plats, 
remplis  de  petits  cailloux  et  d'eau,  dans  lesquels  . 
les  racines  se  développent  et  fixent  les  bulbes.  i 
Les  Prhmila  obconica,  qui  sont  aussi  de  toutes  ; 
les  saisons,  étaient  représentés  par  un  lot  de  la 
maison  Férard. 

Autour  d'un  énorme  Chrysanthème  Valsère, 
placé  au  centre  de  son  lot.  .M.  Pinon  avait  placé 
un  cercle  de  Salvia  farinncea,  espèce  aujoui- 
d'hui  peu  cultivée  dont  les  Heurs  violet-bleuâtre 
sont  disposées  en  longs  épis  terminaux. 

Il  peut  être  intéressant  de  signaler,  en  pas- 
sant, l'heureux  usage  qu'avait  fait  la  maison 
Vilmorin  de  la  Sperguie  pilifere  et  de  sa  variété 
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doive  pour  former,  sur  un  panneau  de  plusieurs 
mètres  de  loni^nieur,  sa  raison  sociale  (Vilmorin- 
Andi'ieux  et  C'^)  en  toutes  lettres,  celles-ci  en 
Jaune  se  détachant  vivement  sur  le  vert  foncé  de 
la  sper^ule  ordinaire. 

Henouvelantleur  superbe  collection  de  Rosiers 
nains  de  l’an  dernier,  MM.  Lévôque  et  lils  en 
avaient  orné  tout  un  massif,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  la  plupart  des  récents  hybrides  de 
Thés  les  plus  estimés  pour  la  beauté  et  ta 
richesse  des  coloris  de  leurs  (leurs,  dénnontrant, 
en  outre,  (jue  ces  variétés  sont  parfaitement 
remontantes.  Nous  citerons,  en  particulier: 


Libcrt'j,  rouj^e,  Ma<hmc  Abel  Chnlenaij,  Frau  Karl 
Dnischlii,  William  Shean,  Madame  ,1 . Grolcz,  Edmde 
Metz,  Président  Vianet,  etc. 

Gomme  d'usage,  les  arbres  et  arbustes  d’orne- 
ment étaient  groupés  à l’entrée  des  Invalides, 
<)u’ils  ornaient  admirablement,  A défaut  <le 
lleurs,  les  fruits  rouges  des  Skimmias,  des  Houx 
et  des  Peinettyas,  les  panacburcs,  presque 
toutes  jaunes,  des  Houx  et  des  Troènes  en 
tenaient  lieu,  se  détacbanl  agréablement  sur  le 
fond  vert  sombre  ou  bleuté  des  Conifères. 

A l’extérieur,  en  arrière  de  la  pergola  peinte 
en  rouge  criard  et  garnie  de  Lierres,  M.  Hrébier 


Fig.  174.  — Clématites  à grandes  (leurs  de  M.  Georges  boucbei-. 


avait  garni  quatre  massifs  de  Conifères,  de  Buis 
et  de  Fusains  de  force  marchande.  M.  Lécolier 
exposait  deux  massifs  de  plantes  vertes  renfer- 
mant beaucoup  de  Buis  taillés.  M.  Croux  avait 
entièrement  garni  deux  massifs  de  Picea  piin- 
gens  glauca,  Ijordés  de  Pernettya  couverts  de 
fruits  de  diverses  nuances.  M.  Gravier  exposait 
deux  massifs  de  plantes  vertes  renfermant,  entre 
autres,  un  fort  Lvjmtrum  {ovalifoUum)  elegantissi- 
mium  aureum  et  un  beau  Jiinipcrm  di  upacea,  su- 
pei-be  Conifère  fusiforme,  trop  rare  dans  les  cul- 
tures. En  bordure  delaSeine,  M.  Martin-Lecointe 
et  M.  Carnet  avaient  placé  une  rangée  de  fortes 
Conifères  d’un  très  bel  effet,  notamment  un 
Pinus  Cembra  de  5 à G mètres  de  hauteur,  M. 
F.  Morel  exposant  poiii-  la  luamiièrc!  fois  un 
Coloneaster  horizoïitalis  à feuilles  panachées,  dont 
la  panacbuie  blanc  jaunàire  qui  borde  les 
feuilles  est  très  voyante  et  constanl**;  la  plante 


(‘st  beaiicoii])  ))lus  réduite  (juc  le  type,  traînante, 
et  f('ra  sùrtnnent  une  excfdlente  plante  pour  ro- 
cailles.  M.  Fonteneau  avait  renouvelé  sa  présen- 
tation usuelle  de  Conifères  .japonaises,  se  com- 
posant principalement  de  Chamæcyparis  obturât 
nana,  encore  nanifiés  et  diversement  tortures 
j)ar  les  Nippons. 

Comme  l’année  précédente  encore,  M.  E.  De- 
brie  était  le  seul  tleuriste  parisien  (\\n  ait  gratifié 
les  visiteurs  des  sui»erbes  gerbes  de  fleurs  de 
saison  dont  on  connaît  l’habile  arrangement. 
Noté,  entre  autres,  un  panneau  tapissé  de  tissu 
jaune  et  surmonté  d’une  touffe  de  Capucines 
orangées,  dont  l’effet  était  réellement  ravissant. 
Son  stand  était  placé  cette  année  à l’entrée  du 
salon  de  peinture. 


S.  Mottet. 
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Habillage  des  sujets.  — La  nécessité  de 
celte  opération  s’impose  parce  que,  quelles 
que  soient  les  précautions  prises  au  moment 
de  l’arrachage,  il  se  trouve  toujours,  de  ci  de 
là',  quelques  racines  meurtries  ou  brisées  par 
le  fer  des  outils  servant  à leur  extraction. 

Il  faut  donc  supprimer  par  des  coupes  bien 
nettes,  faites  de  préférence  en  dessous,  les 
racines  mortes  s’il  en  existe,  puis  celles  qui  se 
sont  trouvées  meurtries  ou  brisées,  jusque 
dans  leurs  parties  saines,  puis  successivement 
l’extrémité  de  toutes  les  autres,  si  menues 
soient-elles. 

Pour  les  sujets  devant  être  plantés  en  espa- 
lier, les  racines  se  dirigeant  vers  le  mur,  si 
elles  ne  peuvent  être  détournées  sur  le  côté, 
seront  rognées  un  peu  courtes  pour  ne  pas 
les  faire  trop  s’éloigner  de  la  base  du  mur; 
les  autres  seront  conservées  plutôt  un  peu 
longues.’ 

Ménager  avec  le  plus  grand  soin  les  racines 
latérales  des  jeunes  pêchers  greffés  sur 
Amandier,  les  principales  tendant  presque 
toujours  à s’enfoncer  verticalement. 

L’habillage  terminé,  il  n’y  a plus  qu’à  pro- 
céder à la  mise  en  place  des  sujets  ; cependant, 
dans  le  cas  d’une  plantation  tardive,  il  serait 
utile  de  les  pràliner  auparavant.  Pour  cela, 
délayer  dans  un  baquet  une  certaine  quantité 
de  terre  franche  un  peu  argileuse  et  de  bouse  de 
vache;  lorsque  le  tout,  bien  malaxé  ensemble, 
forme  une  bouillie  assez  claire,  on  y trempe 
à plusieurs  reprises  le  pied  des  arbres,  on 
laisseressuyer  un  peu,  puis  on  les  met  enterre 
avant  qu’elles  soient  tout  à fait  séchées.  Cette 
opération,  en  favorisant  le  développement 
du  chevelu,  rend  leur  reprise  plus  certaine. 

Mise  en  place.  — Pour  effectuer  la  mise  en 
place  des  sujets  dans  un  terrain  défoncé,  il 
suffit  d’ouvrir  aux  distances  requises  des 
trous  suffisants  pour  contenir  toutes  leurs 
racines  sans  qu’aucune  d’elles  ne  se  trouve 
repliée.  On  ménage  au  centre  de  chacun 
d’eux  un  petit  mamelon  surle  sommet  duquel 
on  appuie  légèrement  le  sujet  à planter,  dispo- 
sant régulièrement  ses  racines  dans  tous  les 
sens.  Pendant  qu’un  aide  maintient  l’arbre 
immobile,  la  base  de  sa  greffe  à environ  4 à 
5 centimètres  au-dessus  du  sol  environnant, 
une  autre  personne  projette  peu  à peu  de  la 
terre  fine  entre  les  racines,  de  façon  qu’il  ne 
reste  aucun  vide  entre  elles.  Lorsque  celles-ci 


sont  bien  couvertes,  on  s’assure  avant  de 
combler  le  trou  que  l'arbre  n’est  pas  planté 
trop  bas;  s'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  lerele- 
ver  de  suite,  doucement,  pour  que  les  racines 
remontent  en  même  temps.  11  ne  reste  plus 
qu’à  combler  complètement  et  à niveler  le 
terrain  autour.  ’ 

Les  sujets  en  espalier  seront  légèrement 
penchés  vers  le  mur  de  façon  que  leur  base 
en  soit  distante  de  12  à 15  centimètres  ^au 
plus,  la  coupe  de  l’onglet  du  sujet  faisant  tou- 
jours face  au  mur. 

A moins  d’opérer  sur  une  vieille  défonce 
déjà  bien  tassée,  on  ne  fixera  pas  les  arbres  au 
mur  contre  lequel  ils  pmirraient  rester  sus- 
pendus. Pour  éviter  le  bris  de  leurs  branches 
charpentières,  on  les  réunira  toutesensemble 
par  un  lien  vers  leur  sommet;  plus  tard, 
lorsque  le  tassement  sera  terminé,  on  les 
fixera  définitivement  contre  le  treillage. 

Les  arbres  à haute  tige  dits  « plein-vents  » 
devront  recevoir  chacun,  soit  avant  leur  mise 
en  place  ou  immédiatement  après,  un  fort 
tuteur,  enfoncé  profondément,  contre  lequel 
ils  seront  maintenus  de  façon  à les  immobi- 
liser et  à les  soustraire  au  va-et-vient  pro- 
voqué par  les  grands  vents,  dont  le  mouve- 
ment quasi-continu  dérange  et  rompt  les 
jeunes  racines  au  moment  où  elles  com- 
mencent seulement  à prendre  possession  du 
sol  environnant. 

Taille  après  la  plantation.  — Il  ne  saurait 
être  question  de  faire  subir  une  taille  com- 
plète aux  poiriers  pas  plus  qu’aux  pommiers 
nouvellement  plantés.  La  suppression  d’une 
partie  des  jeunes  ramifications,  en  diminuant 
notablement  l’émission  des  premières  feuilles, 
aurait  plutôt  une  répercussion  fâcheuse  sur 
le  développement  rapide  des  nouvelles  radi- 
celles appelées  à puiser  dans  le  sol  les  élé- 
ments indispensables  à l’alimentation  des 
sujets. 

Tenant  compte  de  la  nécessité  d’avoir  en 
un  temps  donné  le  plus  de  feuilles  possible 
sur  chaque  sujet,  on  se  contentera  donc  de 
régulariser  entre  elles  toutes  les  branches 
charpentières,  en  rognant  les  plus  longues  au 
niveau  des  plus  faibles  ; de  façon  que  le 
moindre  manque  d’équilibre  ne  puisse  s’ac- 
centuer davantage  pendant  le  cours  de  cette 
première  année.  . 

Les  palmettes  Verrier  seront  rognées  de 
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1 façon  que  les  branches  du  centre,  à diamètre 
1 égal,  soient  sensiblement  plus  courtes  que 
I celles  de  l’extérieur. 

Les  scions  de  poirier  ou  de  pommier  des- 
I tinés  à être  rabattus  Tannée  suivante  pour- 
I ront  être,  selon  leur  longueur,  diminués  de 
( un  tiers,  et  même  de  moitié  pour  les  plus 
i grands;  cet  écimage  ayant  pour  but  de  for- 
: titier  les  yeux  sur  lesquels  se  fera,  Thiver 

suivant,  le  rabattage  tinal. 

Pour  les  arbres  à fruits  à noyaux,  et  plus 
particulièrement  pour  les  cerisiers  ou  les 
pêchers,  le  traitement  diffère  parce  que 
leurs  yeux  n’ont  qu’une  durée  éphémère  et 
' s’annulent  si  leur  ttéveloppement  n’a  pas  lieu 
immédiatement  au  début  de  la  végétation. 
/ Aussi  se  trouve-t-on  dans  la  nécessité,  quelle 

^ que  soit  l'époque  de  leur  plantation,  de  les 


tailler  quelque  temps  avant  le  départ  de  la 
végétation  de  façon  à tirer  parti  des  yeux 
existants.  Chaque  fois  que  la  chose  sera  pos- 
sible, nous  ne  saurions  trop  recommander  de 
conserver  un  ou  deux  yeux  en  plus  de  ceux 
strictement  nécessaires  à l’obtention  des  pre- 
mières branches  charpentières  plutôt  que  de 
se  trouver  dans  Tob!  i gation  de  rabattre  le  sujet 
près  du  sol  pour  refaire  un  scion  et  prendre 
le  premier  étage  au  pincement. 

Les  pruniers  et  les  abricotiers  plantés  dès 
l’automne  pourront  être  taillés  au  printemps 
suivant  ; par  contre,  ceux  plantés  tardivement, 
pourvu  qu’on  diminue  un  peu  leur  ramure, 
pourront  sans  inconvénient  ne  recevoir  leur 
première  taille  que  Tannée  suivante,  leurs 
yeux  ne  s’éteignant  pas  comme  ceux  des 
genres  précédents.  V.  Enfer. 


LES  LÉGUMES 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


Les  légumes  occupaient  une  grande  place  à 
cette  exposition,  surtout  en  y joignant  le  beau 
lot  d’ensemble  présenté  par  les  Œuvres  de 
jardins  ouvriers.  Quelques  petits  cultivateurs 
ont  exposé  des  petits  lots  de  légumes  de  pre- 
mière beauté  qui  ont  été  bien  récompensés  par 
le  Jury.  Ces  modestes  exposants  ont  montré  à 
leurs  collègues  qu’il  y avait  place  pour  eux  à 
une  exposition  de  Paris,  lorsqu'on  a de  beaux 
produits  à y faire  figurer. 

Nous  commencerons  notre  visite  par  les  grands 
lots  de  collection  présentés  par  les  grainiers.  La 
maison  Cayeux  et  Le  Clerc  avait  un  superbe  lot 
présenté  sur  mannes,  qui  occupait  une  grande 
superficie.  Au-dessus  des  mannes,  elle  avait  relié 
les  poteaux  de  la  serre  par  des  traverses  en  treil- 
lage, et  sur  ces  traverses  elle  exposait  les  guir- 
landes de  légumes,  tels  que  ; Ognons,  Ail,  Echa- 
lote, Aubergines,  petites  courges,  Pcàtissons,  des 
chapelets  de  Haricots  secs  en  cosses,  etc.  Cet 
ensemble  produisait  un  effet  très  décoratif. 

Dans  les  diverses  collections  nous  avons  relevé 
quelques  noms  de  légumes  : les  Pommes  de 
terre  Achille  Lémon,  Conseiller,  Perfection,  Ara- 
bella,  Victoria,  Imperator,  Franco-Russe,  Messidor, 
Edouard  VII,  etc.  Les  Topinambours  blanc  et 
ordinaire  ; Carotte  Grelot  courte  châssis,  G.  longue 
potagère,  C.  longue  obtuse  sans  cœur;  Radis  rose  à 
bout  blanc,  R.  demi- long  jaune  obtus  et,  dans  les 
grosses  variétés  : R.  violet  de  Gournay;  R.  blanc 
long.  Navet  Marteau,  N.  Milan  blanc;  Choux, 
Navet,  Rutabaga;  des  Choux  Cœur  de  bœuf  gros, 
Ch.  de  Hollande  à pied  court.  Ch.  Milan  di' Alger,  etc., 
des  Crosnes,  TAil  violet,  Artichaut  de  Laon  ; 


Courge  de  Calabre,  G.  blanche  non  coureuse,  G.  du 
Brésil,  G.  de  Cerbère,  Pâtisson  blanc,  etc. 

Salades  diverses  : Chicorée  frisée  toujours 
blanche.  Ch.  Asperge  ; Scarole  d’hiver  du  Var, 
Laitue  de  Passion  blanche;  Céleri  Rave  d’hiver, 
G.  à côtes  plein  blanc,  Persil  à grosses  racines, 
Poireau  de  Garentan,  etc.,  etc. 

La  maison  Vilmorin  avait  également  un  lot 
très  complet,  mais  produisant  moins  d’effet  que 
le  précédent.  Nous  y avons  remarqué  le  Chou- 
fleur  de  Chambowcy,  Ch. -fl.  Lecerf,  de  beaux 
Choux  rouges.  Ch.  de  Bruxelles,  Navet  Boule 
d'Or,  N.  d'Auve^yne,  N.  Marteau  à collet  rouge; 
R.  violet  hâtif,  R.  blanc  de  Russie;  Collection  de 
Choux  d’ornement;  Poirée  à cardes  blanches. 
Cardon  blanc  amélioré.  Des  Cdivottes  demi-longue 
d' Amsterdam,  C.  rouge  obtuse  de  Guérande,  C.  rouge 
longue;  Panais  long;  Potiron  gris  de  Boulogne, 
P.  bronze  de  Monthléry;  Courge  de  Nice,  C.  marron, 
C.  sucrée  du  Brésil,  G.  Olive;  Melon  d’eau.  Pas- 
tèque à chair  et  graine  rouges,  Piment  jaune  long, 
P.  doux  d'Espagne,  Poireau  de  Carentan,  P.  long 
d'hiver,  etc. 

Citons  pour  les  salades  : Chicorée  grosse  Pan- 
calière,  Ch.  à café  à feuilles  découpées.  Laitue 
frisée  d' Amérique,  L.  Merveille  des  quatre  saisons, 
L.  La  Préférée,  Scarole  ronde.  Céleri  Rave  de  Paris 
amélioré,  G.  Rave  d'Erfurt,  Céleri  plein  blanc,  etc. 

La  maison  Valtier  présentait  aussi  un  joli  lot 
de  légumes  dans  lequel  nous  avons  relevé  le 
Potiron  Nicaise,  Courge  Baleine,  C.  brodée  galeuse, 
Giraumon  turban;  le  Fenouil  de  Florence;  Chou 
de  Bi'unsîcick,  Ch.  gros  d' Aubervilliers  ; Navet  de 
Milan  rouge  plat;  Pomme  de  terre  Triomphe; 
Carotte  longue  de  Sedan;  Gardon  de  Tours  épi- 
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neuæ,  Poirée  jaune  du  Chili;  une  collection  de 
l’omates  : ï.  Divorf  X Stonc,  T.  Ponderosa  écar- 
late, [T.  Pêche,  T.  jaune  grosse,  des  Aubergines 
violettes  longues  et  des  Choux  d’ornement. 

M.  Angel  exposait  des  collections  de  Pommes 
de  terre,  Carottes,  Navets,  Pettei’aves,  Choux- 
llaves,  Ognons,  etc.,  où  on  l emarquait  les  prin- 
cipales variétés  de  tous  ces  légumes. 

M.  Cliouvet  avait  un  petit  lot  duquel  nous 
citerons  la  collection  de  Tomates  : Merveille-dcs- 
Marches,  Mikado  écarlate,  Itoi  Humbert,  Jaune 
grosse  lisse.  Rouge  hâtive  Chemin;  Les  Coui-ges 
Haleine,  verte  de  Jlubbard,  C.  sucrée  du  Brésil,  C.  à 
!a  moelle,  etc. 

JÉEcole  Saint-Nicolas  dTgny  exposait  les  pro- 


duits de  s;i  culture.  Plusieurs  variétés  de  Poi- 
reaux dont  le  Perpétuel;  ([uelques  variétés  de 
Betteraves  : citons  B.  rouge  hâtive;  des  Artichauts 
de  Laon  et  de  Bretagne;  différentes  variétés  de 
Pommes  de  terre  : F in- de-siècle;  Géante  bleue; 
des  Patates  énormes,  les  petites  raves  de  Mdlaga, 
les  Crosnes,  le  Chou-ileur  Buzelin,  le  Chou  de 
Saint-Denis,  Ch.  Milan  à pied  court.  Navet  de 
Meaux,  Potiron  long  de  Boulogne,  Courge  de  l'Ohio, 
Piment  jaune  hâtif,  P.  jaune  long,  P.  doux 
d'Espagne. 

M.  Coctiu  présentait  un  petit  lot  de  très  beaux 
produits  sélectionnés  avec  soin,  qui  indique  la 
valeur  professionnelle  de  ce  petit  cultivateur. 
Tous  ses  produits  seraient  à citer.  Les  plus  beaux 


Fig.  175.  — Partie  de  l'exposition  de  légumes  de  la  maison  Vilmorin. 


Choux  rouges  de  l’exposition  ; Aubergine  violette 
longue.  Chou,  Navet  blanc  à collet  rouge.  Chicorée 
améliorée  et  pissenlits  blanchis,  etc. 

M.  Rigault  avait,  comme  d’habitude,  un  beau 
lot  d’échantillons  des  meilleures  variétés  de 
Pommes  de  terre,  au  moins  100  variétés  sélec- 
tionnées et  étiquetées  avec  un  grand  soin  et  la 
connaissance  approfondie  de  ce  spécialiste  émé- 
rite. Relevons  : P.  de  terre  Excelsior,  nouvelle 
variété  très  belle  et  d’un  grand  rendement; 
Victor,  Belle-de-Fontenay , Belle-de-Juillet,  Austria, 
Hollande  jaune  vraie.  Saucisse  rouge,  jaune  d'or 
ou  Lesquin,  violette  vraie,  Négresse,  etc. 

M.  de  Noter  avait  un  petit  lot  de  légumes  plus 
ou  moins  exotiques,  nous  avons  remarqué 
quelques  Daïcons  et  des  Ilélianthis. 

M.  Cauchois,  champignonniste,  qui  intitule  son 
exposition  : Ecole  de  Monneville  (Oise),  présen- 
tait toute  sa  culture  de  champignons  depuis  le 
montage  de  la  meule  jusqu’à  la  récolte.  Les  prin- 


cipaux Iravaux  sont  : le  montage  de  la  meule, 
le  lardage,  le  gobetage  et  la  cueillette.  Il  mon- 
trait, en  outre,  le  blanc  ou  mycélium  qui  sert  à 
larder,  c’est-à-dire  à ensemencer  la  meule,  puis 
différentes  espèces  de  champignons  récoltés. 

La  maison  Compoint  exposait  aussi  toute  sa 
culture  forcée  d’Asperges  blanches  et  vertes 
depuis  le  semis  jusqu’à  la  récolte,  ce  qui  de- 
mande trois  ou  quatre  ans  de  culture,  et  les  diffé- 
rents genres  de  culture  pour  obtenir  des  Asperges 
blanches  ou  vertes. 

Le  Comptoir  parisien  d’engrais  et  produits 
chimiques  avait  un  petit  lot  de  légumes  produits 
avec  ses  engrais.  Cette  exposition  brillait  par  son 
originalité.  C’était  une  hotte  remplie  de  beaux 
légumes  et  renversée,  les  laissant  échapper  en 
abondance.  Nous  y avons  remarqué  un  ])eau 
Chou-fleur  à côté  de  Choux  l'ouges  d’un  fort 
volume,  de  splendides  Pommes  de  terre, 
d’énormes  Poii-eaux,  etc. 
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L’ox[)osanl  a voulu  assurément  représenter  la 
Corne  d’abondance  qui  est  l’attribut  ordinaire 
des  divinités  bienfaisantes  et  qui  est  encore  le 
symbole  du  commerce  et  de  l’agriculture. 

M.  Bouffard  avait  un  petit  lot  d’échantillons 
de  conserves  de  fruits  et  légumes  bien  pré- 
sentés. Nous  y avons  remarqué  des  llacons  de 
(’eps,  de  Morilles,  Cerises,  Abricots,  Pêches, 
Ananas,  Asperges,  Haricots,  petits  Pois,  etc. 

La  vieille  maison  Appert,  l’inventeur  de  la 
méthode  de  conserver  les  produits  alimentaires 
portant  ce  nom,  qui  est  employée  dans  le  monde 
entier,  exjtosait  hors  concours  quelques  échan- 
lillons  de  ses  conserves. 

Cette  maison,  qui  a plus  d’un  siècle  d’exis- 
tence et  qui,  paraît-il,  est  toujours  tenue  par 
les  descendants  de  l’inventeur,  a voulu  sans 
doute  le  rappeler  à la  mémoire  de  nos  contem- 
porains pour  les  services  qu’il  a rendus  à l’in- 
dustrie, au  commerce  et  à l’humanité. 

Jardins  ouvriers. 

Une  dizaine  d’OEuvres  des  jardins  ouvriers  de 
la  banlieue  parisienne  avaient  exposé  toute  la 
production  de  leurs  jardins  : légumes,  fruits, 
Heurs,  plantes  médicinales,  production  des 
rùchers,  et  utilisation  de  tous  ces  produits. 

Malheureusement,  cette  exposition  était  ins- 
tallée en  plein  soleil  et  les  produits  ont  fané  vite. 

H ne  faut  pas  rechercher  ici  la  beauté,  la 
sélection  des  produits  cmime  dans  les  lots 
exposés  par  les  spécialistes,  il  ne  faut  voir  que 
l’ensemble  de  la  production  que  les  ouvriers  de 
tous  métiers  peuvent  faire  dans  leurs  jardins. 


Cependant,  nous  y avons  vu  certains  légumes  et 
fruits  ([ui  étaient  dignes  de  figurer  dans  les  col- 
lections de  spécialistes. 

Deux  œuvres  surtout  ont  une  grande  im- 
portance. Versailles  et  Sceaux  ont  été  remar- 
quées par  les  visiteurs  et  très  appréciées.  Ver- 
sailles avait  de  très  beaux  légumes,  ([uelques 
conserves  faites  à son  école  ménagère  et  un  pot 
de  miel  de  son  rûcher  nouvellement  fondé. 

L’œuvre  Marguerite  Renaudin,  de  Sceaux,  avait 
une  exposition  très  complète  : d’abord  tous  les 
légumes  cultivés  dans  ses  jardins,  les  Heurs  de 
saison  : Dahlias,  Chrysanthèmes,  Asters,  Bégo- 
nias, etc.,  les  fruits  provenant  des  jardins 
notamment  ceux  de  son  école  d’arboriculture 
fruitière,  des  simples  provenant  de  son  jardin 
médicinal.  Cette  Œuvre  ayan  tune  école  ménagère 
modèle  montrait  l’utilisation  de  tous  ces  pro- 
duits : conserves  de  fruits  et  légumes  à la  portée 
de  tout  le  monde,  production  d’un  petit  rûcher 
collectif  : miel,  cire  et  différentes  friandises 
faites  avec  le  miel,  et  emploi  des  plantes  médi- 
cinales vertes  et  sèches,  avec  des  notes  indi(juant 
la  vertu  de  chaque  plante . 

Le  jury  a récompensé  cette  exposition  si  inté- 
sante  d'un  objet  d’art. 

En  somme,  nous  avons  rarement  vu  une  expo- 
sition d’automne  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France  à Paris  avoir  un  aussi  grand 
nombre  d’exposants  de  légumes  à tous  les  points 
de  vue,  depuis  les  plus  belles  collections  qui 
existent  jusqu’à  la  culture  la  plus  simple,  celle 
qui  peut  être  faite  partout  le  monde. 

J.  Curé. 
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(irâce  à sa  grande  vigueur,  à la  facilité  de 
sa  multiplication,  par  suite  de  sa  nature 
traçante,  grâce  aussi  à l’abondance  de  sa  flo- 
raison, le  Berberis  slenophijlla  est,  depuis 
longtemps  déjà,  une  des  espèces  que  les  pépi- 
niéristes multiplient  le  plus  et  que  l’on  voit 
le  plus  fréquemment  dans  les  jardins.  Nous 
croyons  devoir  résumer  son  histoire. 

Le  Berberis  stenophy lia , Moore,  est  consi- 
déré comme  un  hybride  des  B.  Darwinii^ 
Ilook.,  et  B.  empetrifolia,  Lamk,  qui  aurait 
été  obtenu  dans  les  jardins  de  Kew,  en  Angle- 
terre, vers  1880.  C’est  un  grand  arbuste, 
atteignant  près  de  2 mètres,  à longs  rameaux 
retombants,  garnis  de  petites  feuilles  fasci- 
culées,  étroites,  aiguës,  à bords  fortement 
réfléchis  se  couvrant  en  avril  de  grappes  de 
petites  fleurs  jaunes.  Ses  rameaux  et  son  feuil- 
lage rappellent  le  plus  te  B.  empetrifolia^  qui 
est  une  plante  basse  et  peu  volumineuse;  sa 


taille  et  ses  fleurs  tiennent,  au  contraire, 
davantage  du  B.  Daniànii,  dont  la  figure  ci- 
contre  représente  un  rameau  en  fleurs.  Soit 
dit  en  passant,  le  B.  Darwinii  est  encore  plus 
beau,  tant  par  son  feuillage  persistant  et  lui- 
sant que  par  ses  abondantes  fleurs  en  petites 
grappes  et  d’un  très  beau  jaune  orangé;  il  a 
refleuri  en  octobre  dernier  à Verrières,  ainsi 
d’ailleurs  que  le  B.  stenophylla. 

Longtemps,  le  B.  stenophylla  a été  consi- 
déré comme  entièrement  stérile,  ce  que  son 
origine  hybride  portait  d’autant  plus  volon- 
tiers à faire  admettre.  En  1906,  M.  L.  Henry 
fît  paraître,  dans  la  Revue  horticole  (p.  417, 
fig.168),  une  courte notedans laquelle ilsigna- 
lait  l’abondante  fructification  d’un  exemplaire 
qu’il  avait  observé  à Montigny  et  deux  autres 
qui  lui  avaient  été  signalées.  Quelques  années 
plus  tard,  au  cours  d’une  tournée  en  Irlande, 
nous  avons  observé,  dans  quelques  propriétés 
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des  environs  de  Nevvry,  la  meme  abondance 
de  fructification  et  dans  l’établissement  de 
M.  Smith,  nous  avons  eu  le  plaisir  d’admirer 


une  série  de  variétés  issues  des  graines  du 
li.  stenophylla. 

Une  demi-douzaine  de  ces  variétés,  les  plus 


Fig.  116.  — Berberis  Darwinii. 


intéressantes,  qui  représentent  la  deuxième 
génération  de  l’hybride,  furent  demandées 
pour  étude  et  plantées  dans  les  collections 
de  M.  Ph.-L.  de  Vilmorin,  à Verrières.  On 
jugera  de  la  diversité  de  port,  caractères, 
feuillage  et  coloration  des  tleurs  de  ces  va- 


riétés, toutes  nommées,  par  les  descriptions 
suivantes  que  nous  avons  prises  au  printemps 
dernier,  au  moment  de  leur  floraison,  et  qui 
ont  aussi  fourni  les  éléments  de  la  planche 
coloriée  ci-contre  : 

B,  s.  coraliina,  Hort.  Plante  de  80  centi- 
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mètres  de  hauteur,  à feuillage  intermédiaire 
entre  ceux  des  parents  primitifs  ; tleiirs  rouge 
orangé,  réunies  en  grappes  de  15  à 20  et 
s’épanouissant  ù la  mi-avril.  C’est  un  des 
plus  beaux; 

B.  s.  divers  if olirt^  llort.  Plante  d’environ 
(U)  centimètres,  toffue,  à feuillage  denté,  rap- 
pelant celui  du  B.  Daririnii]  Heurs  orangées, 
en  grapj)es. 

B.  s.  erecia,  Hort.  Petite  plante  de  40  centi- 
mètres, à feuilles  dentées  au  sommet.  Fleurs? 

B.  s.  gracilü,  Hort.  Port  du  B.  stenophylla, 
moins  haut,  plus  grêle,  quoique  le  plus  fort 
des  variétés  ici  mentionnées,  même  feuillage, 
fleurs  orangées,  en  grappes. 

B.  s.  Irwini,  Hort.  Plante  naine,  CO  centi- 
mètres, toutfiie,  à feuilles  assez  amples,  den- 
tées et  luisantes  comme  celles  du  B.  Danvinii; 
fleurs  rougeâtres  en  boutons,  puis  orangé  à 
l’épanouissement,  en  grappes  très  abon- 
dantes. C’est  une  des  variétés  les  plus  jolies 
et  des  plus  recommandables. 

B.  s.  latifo/ia^  Hort.  Plante  vigoureuse, 
atteignant  l“h50,  à feuilles  plus  ample  que 
celles  du  B.  stenophylla^  parfois  dentées  ; fleurs 
tardives,  s’épanouissant  en  fin  avril-mai  seu- 
lement, petites,  rougeâtres  en  boutons,  puis 
orangées  à l’épanouissement,  en  grappes. 

B.  s.  reflexa^  Hort.  Plante  naine,  toufTue, 
à rameaux  retombants,  feuillage  de  B.  steno- 
pliylla,  parfois  denté;  fleurs  jaunes  en  bou- 
tons, puis  orangées,  en  grappes  abondantes, 
vers  le  20  avril. 

On  remarquera  que  les  fleurs  de  toutes  les 
variétés  que  nous  avons  observées  sont  dis- 
posées en  grappes  pendantes  et  de  couleur 
plus  ou  moins  orangée.  Ce  sont  des  caractères 
du  B.  Danvinii  et  qui  font  leur  plus  grande 


beauté,  tandis  que  ceux  du  B.  empelri folia 
se  retrouvent  plus  ou  moins  dans  le  port  et 
surtout  le  feuillage  des  plantes. 

Au  point  de  vue  décoratif,  il  ne  semble  pas 
douteux  que  quelques  unes  au  moins  de  ces 
variétés  ne  soient  appelées  à prendre  place 
dans  les  jardins,  lorsque  connues  et  appré- 
ciées des  pé[)iniéristes  et  amateurs.  Parmi 
les  plus  dignes  d’intérêt,  nous  citerons  en 
particulier  les  variétés  suivantes  : B.  s. 
Irwini^  que  quelques  pépiniéristes  ont  déjà 
commencé  à propager,  notamment  M.  L.  Che- 
nault  et  fils  à Orléans;  B.  coralhna,  pour  ses 
jolies  fleurs  rouges;  B.  s.  yracilis,  moins 
volumineux  et  à fleurs  plus  belles  que  celles 
du  B.  stenophylla. 

Ces  i)lantes,  en  effet,  sont  pour  la  plupart 
moins  fortes  que  les  B.  slenophyltael  B.  Dar- 
winii^  parfois  toutes  naines,  comme  le  B.  s. 
Iriüini^  à floraison  particulièrement  brillante 
et  comme  telles  susceptibles  de  nouveaux 
emplois  dans  les  jardins,  soit  pour  border 
les  massifs  d’arbustes,  soit  pour  tapisser  les 
talus,  les  rocailles,  etc. 

Jusqu’ici,  aucun  de  ces  Berbevis,  pas  plus 
d’ailleurs  que  les  types,  n’a  fructitié  à Ver- 
rières ; nous  pensons  qu’ils  fructifient  au 
moins  en  Irlande,  leur  pays  d’origine;  nous 
sommes  tentés  de  le  croire  parce  que  nous 
avons  vu,  tout  dernièrement,  chez  M.  Che- 
nault  le  B.  s.  Intifolia  couvert  de  fruits  violets 
pruineux  et  déjà  murs.  A défaut  de  graines 
leur  multiplication  est  heureusement  très 
facile  parle  bouturage,  mais  il  ne  semble  pas 
douteux  qu’en  ressemant  en  graines  on  ob- 
tiendrait de  nouvelles  variétés. 

S.  Mottet. 
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La  vallée  du  Rhône  et  plusieurs  départe- 
ments du  Sud-Est,  notamment  le  Vaucluse, 
la  Drôme,  se  livrent  sur  une  vaste  échelle  à 
la  production  du  melon,  tant  pour  la  con- 
sommation des  villes  du  Midi  que  pour  l’ex- 
portation. Cavaillon,  dans  le  Vaucluse,  s’est 
acquis,  depuis  longtemps,  une  légitime  re- 
nommée pour  la  production  du  melon,  dit 
de  Cavaillon,  qui  prime  sur  les  marchés  et 
est  une  source  de  notables  bénéfices.  Car- 
pentras  se  livre  de  même  à cette  culture  et 
expédie  de  grandes  quantités  de  melons, 
convenablement  emballés  dans  des  cageots 
et  pouvant  atteindre  ainsi,  sans  avaries,  les 
marchés  éloignés. 


Le  point  essentiel,  dans  cette  culture,  c’est 
de  s’adresser  à des  variétés  productives  et 
peu  exigeantes  quant  à la  nature  du  terrain, 
et  la  culture  demi-forcée  offre  de  sérieux 
avantages. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Zacharewicz, 
directeur  des  services  agricoles  du  Vaucluse, 
poursuit  des  essais  de  diverses  variétés,  en 
vue  de  déterminer  celles  qui  sont  les  plus 
rustiques  et  donnent  des  produits  de  meil- 
leure qualité.  Il  a signalé  récemment,  dans 
le  Progrès  agricole  et  viticole^  de  Montpellier, 
les  résultats  qu’il  a obtenus  dans  ce  sens  et 
notamment  ceux  qu'a  donnés,  dans  les  ter- 
rains de  Cavaillon  et  de  Carpentras,  une 
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nouvelle  variété  de  melon  dite  melon  de  Mon- 
tauban,  à écorce  mince,  panachée  de  blanc 
et  de  vert,  à chair  rouge  orangé,  très  sucrée 
et  d’un  parfum  exquis,  variété  qui  s’est 
montrée  particulièrement  avantageuse,  au 
double  point  de  vue  cultural  et  des  bénéfices 
plus  élevés  dûs  à sa  remarquable  producti- 
vité. Le  melon  de  Montauhan  est  très  rus- 
tique, il  s’accommode  des  terres  i)eu  fertiles 
et  son  fruit,  excellent,  est  très  estimé  sur  le 
marché  de  Paris. 

I^es  essais  culturaux  de  M.  Zacharewicz 
ont  été  faits  dans  une  terre  riche  en  azote  et 
en  chaux,  pauvre  en  acide  phosphorique  et 
très  pauvre  eu  potasse,  précisément  afin  de 
pouvoir  mieux  apprécier  la  rusticité  de  cette 
nouvelle  variété.  Le  terrain  était  sablo-cal- 
caire  et  exempt  d’humidité  en  excès.  Afin 
([ue  la  plante  puisse  profiter  de  la  chaleur, 
on  employa  — comme  cela  se  fait  habituelle- 
ment dans  le  Vaucluse  — des  abris  en  ro- 
seaux espacés  de  10  mètres  en  10  mètres, 
abris  destinés  à concentrer  la  chaleur  solaire 
sur  le  sol  et  à aider  ainsi  la  maturation  des 
melons. 

La  culture  demi-forcée  fut  pratiquée  de  la 
manière  suivante  : Les  melons  furent  semés 
sur  couche  en  février, en  espaçant  les  graines 
de  10  centimètres  pour  permettre  d’enlever 
le  plant  en  motte  en  vue  du  repiquage;  on 
sema  quelques  graines  dans  chaque  trou, 
pour  obvier  aux  manquants,  et  on  plaça  les 
châssis.  En  mars,  les  plants  furent  repiqués 
sur  une  nouvelle  couche,  à 15  centimètres 
en  tous  sens,  toujours  pour  faciliter  l’enlève- 
ment du  plant  en  motte  aux  fins  de  repi- 
quage définitif  en  pleine  terre,  bien  préparée 
par  un  labour  de  35  centimètres,  hersée  et 
divisée  en  planches  de  1“70  de  largeur,  les 
plants  étant  espacés  à 1 mètre  les  uns  des 
autres  sur  ces  planches. 

Au  point  de  vue  de  la  fumure,  M.  Zacha- 
rewicz  attache  une  grande  importance  à 
l’élément  potassiqne  qui,  dit-il,  doit  prédo- 
miner, car  il  influe  sur  la  formation  de  la 
chlorophylle  et  prédispose  la  plante  à une 
plus  grande  assimilation  de  carbone,  prin- 
cipe indispensable  pour  l’élaboration  du 
sucre,  en  même  temps  qu’il  agit  favorable- 
ment sur  la  qualité  du  produit  et  avance  la 
maturité.  L’acide  phosphorique  agit  sembla- 
blement; de  plus  il  assure  la  bonne  consti- 
tution de  la  fleur,  prévient  la  coulure  et  rend 
les  tissus  de  la  plante  plus  résistants  aux 
maladies. 

Une  récolte  de  5.000  kilos  de  melons  par 
hectare  prélevant  dans  le  sol  150  kilos  d’a- 
zote, 260  kilos  de  potasse  et  02  kilos  d’acide 


phosphorique,  M.  Zacharewicz  s’est  basé 
sur  ces  données  pour  établir  la  formule  de 
fumure  rationnelle,  eu  égard  à la  nature  du 
terrain  considéré. 

Cette  formule  était  la  suivante  : 


Fumier  de  ferme  ....  30.000  kilos. 
Nitrate  de  soude  ....  200  — 

Sulfate  de  potasse.  . . . 200  — 

Superphosphate  de  chaux 

18  20  500  ~ 

Plâtre 600  — 


La  présence  du  plâtre  s'explique  par  ce  ; 
fait  que  le  plâtre  favorise  la  nitrification  des 
matières  organiques  et  l’assimilation  de  la 
potasse  du  sol.  Evidemment,  cette  formule 
de  fumure  doit  varier  selon  la  nature  des 
terres  et  leur  richesse  plus  ou  moins  grande 
en  éléments  fertilisants. 

Le  repiquage  en  pleine  terre  fut  fait  vers 
les  premiers  jours  d’avril,  et  dès  que  les 
branches  eurent  huit  à dix  feuilles,  elles  fu- 
rent pincées  à leur  tour  au-dessus  de  la  hui- 
tième feuille,  afin  de  faciliter  le  développe- 
ment des  branches  latérales  appelées  â porter 
les  fruits;  on  conserve  ainsi  les  fleurs  mâles 
nécessaires  à la  fécondation  des  fleurs  fe- 
melles qui  s’épanouissent  quelques  jours 
plus  tard.  Sur  chaque  branche  portant  deux 
fruits,  on  a pincé  au-dessus  du  dernier,  et 
par  des  pincements  successifs,  on  a obtenu, 
en  moyenne,  cinq  melons  par  pied,  pendant 
toute  la  durée  de  la  végétation. 

M.  Zacharewicz  observe  que  la  récolte 
ayant  commencé  le  10  juillet  et  pris  fin  le 
10  octobre,  250  pieds  ont  produit  1.250  me- 
lons. Pendant  la  durée  de  la  récolte,  la  pro- 
duction en  argent  s’est  chiffrée  ainsi  qu’il 
suit  : en  juillet,  28  francs;  eu  août,  201  fr.  10; 
en  septembre,  80  fr.  15;  du  1'"’  au  10  octobre, 

20  francs;  soit  au  total  : 332  fr.  85,  montant 
de  la  vente,  ce  qui  représente  1 fr.  33  par 
pied,  0 fr.  26  par  melon.  La  plantation  com-  | 
portant  5.882  pieds  sur  un  hectare,  le  produit 
serait  donc  de  6.823  francs.  Les  frais  étant 
évalués  à 2,500  francs,  le  produit  net,  par  11 

hectare  ressortirait  â 6.823  — 2.500  = | 

1.323  francs. 

Ces  résultats  permettent  de  conclure,  avec 
le  distingué  Directeur  des  Services  agricoles 
du  Vaucluse,  que  la  nouvelle  variété  de 
melon  dite  de  Montauban  doit  retenir  l’atten- 
tion des  maraîchers  au  point  de  vue  de  la 
rusticité  et  du  rendement.  Cette  variété  est 
figurer  très  avantageusement  dans  la  culture 
appelée  à intensive  en  fraison  des  bénéfices 
élevés  que  l’on  en  pourra  obtenir. 

Hexhi  Blin. 
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La  Société  nationale  d’IIorticultiire  de  France 
ayant  avancé  d’une  semaine  la  date  de  son  ex- 
position d’automne,  c’est  le  21  octobre  que  tous 
les  amateurs  de  Heurs  avaient  été  conviés  à l’ou- 
verture des  splendides  Floralies  parisiennes. 
Comme  d’habitude,  elles  furent  merveilleuses 
et,  disons- le  sans  fausse  modestie,  incompa- 
lables.  Bien  entendu,  les  Chrysanthèmes  furent 
les  rois  de  la  fête,  et  jamais  peut-être  on  ne  vit 


d’aussi  jolies  Heurs  que  cette  année,  ("ependant, 
il  faut  avoir  le  courage  de  l’avouer,  si  les  Heurs 
étaient  belles,  leur  présentation,  en  général, 
l’était  moins.  Une  femme  de  lettres  a pu  écrire, 
dans  un  journal  du  matin,  les  phiases  suivantes  : 

« L’exposition  des  Chrysanthèmes.  — Des 
Jilancs,  des  jaunes,  des  roses,  des  verts,  des 
mauves,  la  plupart  sont  colossaux,  gâtés  pai- 
l’obésité...  Je  l’ai  déjà  dit,  mais  cette  fois  il 


s'agit  de  Chrysanthèmes.  On  les  a vus  l’année 
dernière.  On  les  a vus  l’année  d’avant.  Ce  sont 
les  mêmes  phénomènes  énormes,  présentés  — 
ô grâce  florale,  o génie  élégant  du  jardinier 
français!  — au  bout  d'une  tige  haute  comme  la 
main,  un  petit  bâton  sans  feuillage,  qui  sort 
d’un  pot  de  terre  ou  qui  trempe  dans  une  bou- 
teille d’eau.  Une  main  charitable  a garni  quel- 
ques-uns de  ces  macrocéphales  de  feuilles  de 
mahonia,  mais  le  remède  est  pire  que  le  mal, 
et  je  les  laisse  tels  qu’ils  sont  — en  carafe  ». 

Eh  bien  ! malgré  le  peu  de  sympathie  que 
m’inspirent  tous  ces  gens  qui,  profanes  au  ]>re- 
mier  chef,  critiquent  pour  le  plaisir  de  criti- 
quer et,  selon  leur  humeur  du  moment,  disent 
aussi  bien  blanc  qu’ils  diraient  noir  pour  faire 
de  la  littérature  au  petit  bonheur,  je  dois  con- 
fesser que  la  dame  dont  s’agit  n’a  pas  complète- 
ment tort,  et  il  est  infiniment  probable  que  son 
opinion  eût  été  diamétralement  opposée  si  elle 
s’était  trouvée  devant  des  présentations  un  peu 


plus  artistiques,  comme  celles  que  j'ai  pu  admirer 
à l'Exposition  de  Gand,  et  qui  étaient  signées 
Thos.  Stevenson  et  W.  Wells.  Cependant,  les 
Heurs  de  ces  exposants  étaient  incomparable- 
ment plus  grosses  que  les  plus  grosses  que  nous 
avons  vues  au  Cours-la-Heine,  mais  elles  étaient 
disposées  avec  une  telle  perfection,  un  tel  art, 
qu’elles  s’imposaient  à l'admiration  de  tous  les 
visiteurs.  Sommes-nous  donc  incapables  d’en 
faire  autant?  Seul,  le  lot  de  M.  Féron,  de  Gar- 
ches,  dénotait  une  véritable  recherche  de  bon 
goût:  puisse  son  exemple  être  suivi  à l'avenir! 

Ceci  posé,  il  faut  reconnaître  que  l'ensemlde 
de  l’Exposition  était  admirable,  et  que  tous  les 
exposants,  horticulteurs  et  amateurs,  ont  rivalisé 
de  zèle  et  d’ardeur,  en  apportant  à la  Société 
nationale  d’ilorticulture  de  France  l’expression 
de  leur  reconnaissance,  sous  la  forme  des  splen- 
dides Heurs  qui  ont  fait,  pendant  dix  jours, 
l’enchantement  de  nos  yeux. 
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Nouveautés. 

Beaucoup  de  nouveautés  cette  année. 

Le  grand  triomphateur,  il  fallait  s’y  attendre  à 
la  suite  de  son  éclatant  début  de  l’an  dernier,  a 
été  M.  Maurice  Martin,  de  Cliampigny  — un  ama- 
teur, mais  quel  amateur!  — dont  les  patientes 
et  intelligentesrecherches  ont  abouti  à la  création 
de  nouveautés  merveilleuses,  parmi  lesquelles  je 
me  bornerai  à citer  Edmond  Fruit,  d’un  coloris 
unique  rouge  pourpre,  aux  larges  ligules  à revers 
or  vif  : Vice-Président  Crépin,  terre  de  Sienne 
brillant.  Heur  colossale  ; Semeur  Nonin,  rouge  vif 
d’une  forme  très  curieuse.  M.  Martin  a été  gra- 
tilié  du  premier  prix  d’honneur  accordé  aux 


Chrysanthémistes;  c’est  justice  et  nous  applau- 
dissons sincèrement  à ce  vif  succès. 

Vient  ensuite  M,  Uémy  (Etablissement  Calvat  de 
Erenoble)  qui  obtient  quinze  certificats  parmi 
lesquels  Monsieur  le  doyen  Bataillon,  Napolitaine, 
Ville  de  Gand,  Le  Vésuve,  etc.,  etc.  M.  Z.  Bac- 
qué,  del’Isle-en-Jourdain,  obtienthuitcertificats; 
les  plus  remarquables  sont  Bébé  rose,  Déesse, 
Vénus  eiGozza.  Chez  M,  Uolbois,  d’Angers,  Tou- 
kiki  et  Clairette  sont  splendides  et  appelés  à un 
brillant  avenir. 

A noter  les  nouveautés  intéressantes  de 
M.  Chantrier  et  de  MM.  Durand,  de  Brévannes, 
Morin,  de  la  Rochelle,  et  Vilmorin-Andrieux  et 
C'®  de  Paris. 


Fig.  178.  — Un  des  massifs  de  Chrysanthèmes  de  la  maison  Vilmorin. 


Fleurs  coupées 

Culture  à très  grandes  fleurs. 

Il  y avait  dans  cette  catégorie  des  lots  hors  de 
pair,  notamment  ceux  de  M.  Marcel  Laveau,  de 
M.  Labbé  et  de  M.  Pierre  Laveau. 

Les  capitules  présentés  par  M.  Marcel  Laveau 
étaient  remarquables  par  leur  énormité  et  leur 
coloris,  parmi  lesquels  une  Jeanne  Mamelle  colos- 
sale, Honorable  Mr.  Lopez,  Ami  Philippe  Rivoire, 
W.  Mease,  Splendeur  et  surtout  une  Pockett's 
Crimson,  dont  la  forme  et  le  coloris  étaient 
extraordinaires.  Dans  le  lot  de  M.  Labbé,  on 
pouvait  admirer  Alice  Lemon,  W.  Mease,  René 
Albert,  Lady  Talbot,  D.  B.  Crâne. 

M.  Laveau  père  présentait  vingt-cinq  fleurs 
seulement,  mais  quelles  fleurs  ! parmi  lesquelles 
Mistress  Gilbert  Drabble,  T.  W.  Vallis,  Grand 
Chrysanthémiste  Calvat,  Charles  Beckett,  etc. 

Remarqué  les  apports  très  beaux  de  MM.  Fou- 
card  fils,  Néraud,  Leclerc  et  Zimmermann. 


Collections. 

Comme  chaque  année,  la  palme  du  concours 
des  loO  variétés  revient  à M.  Rosette,  de  Caen; 
dans  ce  remarquable  lot,  nous  avons  admiré  Ami 
Ph.  Rivoire,  Lady  Hopetown,  Madame  H.  Barnès, 
Marthe  Raffard,  etc. 

M.  R.  Péchou,  le  très  sympathique  amateur  de 
Fontainebleau,  obtient  un  objet  d’art  pour  une 
superbe  présentation  de  100  fleurs  dont  Alice 
Finch,  IV.  Turner,  Mistress  Gilbert  Drabble,  Alice 
Lemon,  etc.  M.  Hové  (Aymar)  a un  joli  lot  dans 
lequel  Ami  Lemaire,  Loiseau  Roussemi,  et  VF. 
Readle  étaient  les  plus  remarquables, 

M.  Mercieux,  qui  présentait  son  lot  d’une 
façon  charmante  et  digne  d’éloges,  n’a  pas  été 
bien  traité  par  le  jury  ; son  apport,  un  des  mieux 
réussis  de  l'Exposition,  valait  certainement 
beaucoup  mieux  qu’une  grande  médaille  de  ver- 
meil — enfin  ! ! Nous  y avons  remarqué,  outre 
une  culture  magnifique,  les  variétés  Mary  Mason, 
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David  Syme,  Ami  Lemaire,  Ami  Vlùlippe  liivotre, 
Mr.  R.  Luxford...  Il  faudrait  tout  citer. 

M.  Maurice  L’Huile  avait  de  bien  Jolies  fleurs 
de  même  que  MM.  Camérini,  Robillard  de  Moissy, 
Fleury  et  Porcher. 

A citer,  d’une  façon  toute  spéciale,  la  très 
jolie  présentation  de  M.  Féron,  de  Garcbes. 

Plantes  en  pots. 

Rien  de  bien  extraordinaire  à signaler  dans 
cette  culture,  sauf  toutefois  les  apports  de 


M.  Larquet,  dans  le  lot  duquel  j’ai  remarqué; 
J.-C.  Neil,  Port  Etienne,  J.  Mamelle,  Amateur  Tos- 
canelli,  W.  Turner,  et  de  M.  Cornu,  dont  les 
plantes  étaient  de  toute  beauté,  surtout  Pockett's 
Crimson,  Colonel  Linel,  \V.  Mease,  et  J.-H.  Sils- 
bury. 

M.  Cogneau  Georges  obtient  un  prix  d’honneur 
pour  un  concours  imprévu  de  plantes  en  pots  à 
très  grandes  Heurs. 

A citer  aussi  MM.  Sadarnac,  Layellou,  Zimmer- 
mann et  Morin. 


Fig.  179.  — Grosses  fleurs  de  M.  Louis  Lemaire  (Variété  Mrs.  Gilbert  Drabble). 


Belle  culture,  formes  diverses. 

Gomme  d’habitude,  les  deux  grands  spécialistes 
de  ce  genre  de  culture,  MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  G‘e  de  Paris,  et  Pinon  de  Barbezieux,  avaient 
I apporté  des  merveilles  qui  étaient  présentées 
1 avec  un  art  supérieur  et  un  goût  parfait. 

Impossible  de  rien  imaginer  de  plus  gracieux 
que  le  jardin  de  Chrysantbèmes,  qu’avait  fait 
j surgir  la  baguette  du  magicien  F.  Blot  (Maison 
1 Vilmorin-Andrieux  et  G’®).  Un  décor  féerique  qui 
représentait  le  Chrysanthème  sous  toutes  ses 
I formes,  dans  toutes  ses  cultures,  depuis  la  toute 
[ petite  Heur  simple  jusqu’à  l’imposant  macrocé- 
i phale,  depuis  l’iiniflore  jusqu’aux  énormes  pyra- 
mides dressées  à la  façon  des  Japonais  et 
I supportant  des  centaines  de  Heurs. 


M.  Pinon,  qui,  comme  les  précédents,  était 
K Hors-Concours  »,  nous  montra  une  fois  de 
plus  son  art  consommé  dans  le  dressage  des 
plantes.  Un  admirant  sa  splendide  présentation, 
on  pouvait  se  rendre  compte  des  ressources  infi- 
nies qu’offre  à l’art  décoratif  floral  la  merveil- 
leuse Heur  qu’est  le  « Chrysanthème  » . 

M.  Courbron,  de  Billancourt,  présentait  des 
petits  standards  obtenus  dans  les  variétés  déco- 
ratives, d’une  culture  superbe  et  d’un  eflet 
impressionnant.  Rien  de  plus  beau  que  les  potées 
de  Etoile  de  feu.  Monsieur  E.  Dior,  Madame  A.  Cour- 
hron,  Alix,  Monsieur  Ph.  Savr  eau. 

Remarqué  les  standards  de  M.  Ptdtier  (Au- 
guste) et  l’intéressante  présentation  de  M.  De- 
lafon. 

Les  présentations  de  fleurs  simples  de  la 
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Maison  Férard  et  de  M.  A.  Nonin  obtiennent  près 
du  public  le  même  succès  que  l’an  dernier,  c’est 
encore  un  des  clous  de  l’Exposition. 

11  me  reste,  pour  terminer,  à parler  des  con- 
cours spéciaux. 

/*■''-  Coupe  G.  P. 

Cette  Coupe  (200  fr.  en  espèces  ou  objet  d’art) 
l'ondée  par  M.  Delafon  pour  une  présentation 
de  6 fleurs  d’une  même  variété,  a obtenu  un 
gros  succès.  C’est  M.  Louis  Lemaire,  le  célèbre 
clirysantliémiste  parisien,  qui  décroche  la  tim- 
bale, avec  6 énormes  et  gracieux  capitules  de 
la  variété  Mrs  Gilbert  Drahble. 


Les  variétés  qui  ont  pris  part  au  concours 
étaient  : Mrs  Gilbert  Drabble,  Mary  Mason,  Lady 
Hopetown,  Jeanne  Mamelle,  Madame  G.  Hivol, 
Cousine  Aline  et  Loiseau-Rousseau. 

2®  Coupe  Henri  Crépin. 

Cette  Coupe-Challenge,  d’une  valeur  de 
1.000  francs,  a été  attribuée,  pour  1913,  à 
M.  Maurice  Martin,  de  Champigny.  Rappelons 
qu’elle  avait  été  gagnée  en  1911  et  1912  pai' 
MM.  Zimmermann  et  fils,  de  Rethel. 

IL  Crépin, 

Bry-sur-Marne. 


RUDBECKIA  NITIDA 


Dans  la  Revue  horticole  du  1®"'  novembre 
dernier,  M.  .Iules  Rudolph  vient,  avec  raison, 
de  faire  ressortir  le  grand  mérite  des  Rud- 
beckia  et  surtout  du  lludbeckia  speciosa, 
excellente  plante  vivace,  à durée  de  floraison 
très  prolongée  et  qui,  réunie  en  groupe,  pro- 
duit dans  les  jardins  un  effet  éclatant. 

Mais  il  est  une  espèce  qu’il  n’a  pas  signalée 
dans  son  étude  et  qui  me  paraît  vraiment 
intéressante,  comme  grande  plante  vivace 
produisant  de  superbes  fleurs  coupées  pour 
l’ornementation  des  grands  vases  dans  les 
salons;  c’est  le  Rudbeckia  nitida  Nutt.  ou 
Rudbeckia  lævigala. 

Cette  espèce  est  indiquée  comme  nouvelle 
par  MM.  Rivoire,  de  Lyon,  sur  leur  cata- 
logue de  1913.  .le  crois  plutôt  qu’elle  est 
ancienne,  mais  encore  peu  connue  et  peu 
répandue. 

Cependant,  cette  année,  aux  intéressants 
concours-expositions  organisés  par  la  Société 
nationale  d’Horticulture  de  France  en  son 
hôtel  de  la  rue  de  Grenelle,  je  l’ai  vue  avec 
plaisir  dans  plusieurs  lots  de  plantes  vivaces, 
exposés  par  nos  grands  marchands  grainiers 
jiarisiens.  J’en  conclus  qu’elle  tend  très  heu- 
reusement à se  répandre. 

M.  Gérôme,  du  Muséum,  la  signale  déjà 
dans  le  Dictionnaire  d' Horticulture  de  M.  Rois, 
publié,  il  y a vingt  ans. 

MM.  Rivoire  lui  donnent  un  nom  français 
très  approprié,  celui  de  Soleil  d'autoynne. 

C’est  une  plante  vivace  à floraison  autom- 
nale, s’eflectuant  de  juillet-août  à octobre. 
Elle  se  distingue  par  sa  vigueur  et  sa  haute 
taille  (2  mètres),  par  son  beau  feuillage 
alterne,  ample,  pinnatifide  ou  tripartite 
denté,  glabre  et  d’un  vert  foncé  en  dessus, 
plus  pâle  en  dessous;  par  ses  longues  tiges 


rondes,  lisses  et  veinées  longitudinalement. 

Mais  ce  qui  fait  son  grand  mérite,  ce  sont 
ses  capitules  d’un  jaune  éblouissant,  à disque 
bombé,  vert  au  début,  devenant  brunâtre  lors 
de  l’épanouissement  des  fleurons  du  centre. 

Les  ligules,  larges  de  2 à 3 centimètres, 
longues  de  6 à 8 centimètres,  sont  d’un  jaune 
brillant  très  vif,  rarement  aussi  prononcé 
chez  les  Composées,  oii  le  jaune  est  si  fréquent. 

L’éclat  de  cette  plante,  dans  les  jardins,  est 
à mon  avis,  bien  supérieur  à celui  de  VH  élé- 
nium autumnale  superbum,  que  j’ai  vu  pour- 
tant bien  beau  dans  le  lot  de  MM.  Croux,  à 
l’Exposition  Universelle  de  1900. 

Le  Rudbeckia  nitida  se  multiplie  facilement 
à l’automne,  en  novembre,  ou  au  premier 
printemps,  en  février-mars,  par  la  division 
des  touffes. 

Au  centre  des  plates-bandes  réservées  aux  | 
plantes  vivaces,  ou  isolément  sur  pelouse,  en  j 
situation  très  éclairée,  il  fera  toujours  un  très 
brillant  effet,  nécessitant  bien  entendu,  en 
raison  de  sa  grande  taille,  un  tuteurage 
approprié.  Celle-là  peut  être  quelque  peu 
réduite  par  un  jiincement  des  tiges  pratiqué  | 
en  avril-mai.  | 

Ses  fleurs  restent  longtemps  fraîches  dans  I 
l’eau,  à l’inverse  de  celles  du  Rudbeckia  lad-  | 
niata  flore  pleno  qui  fanent  rapidement  et  ne  i 
durent  pas  comme  fleurs  coupées. 

Je  suis  certain  que  le  Rudbeckia  nitida  don- 
nera toute  satisfaction  aux  maîtresses  de  j 
maison,  qui  excellent  dans  l’art  de  faire  de  | 
grandes  et  jolies  gerbes  dans  les  salons.  j 
Associé  aux  Asters  de  différentes  nuances 
(blanc,  violet,  rose  ou  rougeâtre)  qui  fleu- 
rissent à la  même  époque,  ce  sera  une  plante 
très  précieuse.  Ch.  Grosdemange. 

Directeur  du  Jardin-Ecole 
do  la  Société  d’Horticulture  de  Soissons.  j 
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LES  ARBRES  FRUITIERS  ET  LES  FRUITS 

A L’EXPOSITION  DU  COÜRS-LA-REINE 


Gomme  les  années  précédentes,  les  arbreschoix  d’arbres  vari  é s ; citons,  en  particulier,  une 


fruitiers  étaient  groupés  dans  la  grande  allée 
conduisant  de  l’entrée  à la  grande  tente,  mais  la 
disposition  était  modifiée  et  l’allée  centrale 
était  coupée  par  un  groupe  central. 

Les  pépiniéristes  ayant,  cette  année,  exposé 
des  arbres  fruitiers  au  Cours-la-Reine  étaient 
plus  nombreux  que  de  coutume,  et  leurs  apports 
arrêtaient  l’attention  du  public. 

Le  lot  le  plus  important  était  celui  de  MM.  Groux 
et  lils,  du  Val  d’Aulnay,  présentant  un  très  beau 
choix  d’arbres  jeunes  ou  formés,  parfois  d’une 
grande  complication. 

Notons,  comme  formes  de  plein  air,  de  belles 
tiges  ordinaires  et  d’autres,  portant  des  formes 
définies,  vases  et  boules;  des  pyramides  ailées, 
de  grands  candélabres  rayonnants,  des  vases 
bien  établis;  un  très  grand  vase  avec  tige  cen- 
trale; puis  les  formes  complètement  fantaisistes, 
table  obtenue  avec  Reine  des  Reinettes,  entourée 
de  chaises  et  fauteuils,  exécutés  avec  divers 
Poiriers. 

Gomme  formes  plates  ou  palissées,  de  belles 
séries  d’U,  de  palmettes  Verrier,  de  palmettes 
obliques  sont  particulièrement  à signaler.  Ges 
formes  sont  des  formes  pratiques,  et  les  exposés, 
d’une  très  grande  perfection,  montrent  ce  que 
l’on  peut  obtenir.  Signalons,  comme  forme  d’une 
rare  étendue  et  régularité,  un  U compliqué  à 
quatorze  branches.  De  très  beaux  Pêchers,  Belle 
Impériale,  Belle  Beausse,  Bonouvrier,  d’une  grande 
vigueur  et  d’une  belle  formation,  conduits  en  U 
et  en  palmettes,  sont  aussi  à signaler. 

1 Nous  trouvons,  à côté,  de  petites  formes  ; cor- 
dons, fuseaux  et  de  jeunes  arbres;  marcotte  de 
, Vigne;  des  Groseilliers  élevés  en  tige,  etc. 

I M.  Moser  présentait,  en  moins  grande  quan- 
tité et  en  formes  moins  compliquées,  cette  année, 
des  arbres  d’une  végétation  excellente.  Notons 
de  jeunes  fuseaux  et  cônes,  dénotant  une  rare 
vigueur,  des  formes  plus  compliquées  : grandes 
palmettes  obliques;  des  palmettes  Verrier  et 
divers  U,  des  vases  bien  réussis  et  quelques 
' formes  plus  compliquées,  une  table,  etc. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot-Rruneau,  de  Bourg- 
la-Reine,  figuraient  un  grand  nombre  de  formes, 

Idont  quelques-unes  de  très  grande  dimension. 
Gitons  une  grande  palmette  oblique,  établie  avec 
Pommier;  des  palmettes  obliques  doubles  à huit 
séries  en  Beurré  superfin,  une  palmette  horizon- 
tale en  Calville,  à sept  séries  ; des  palmettes 
Verrier  simples  et  doubles  ; de  beaux  U simples 
et  doubles,  notamment  un  U compliqué  à huit 
branches  en  Calville  Lesans,  diverses  formes 
libres. 

M.  Georges,  de  Vitry,  avait  également  un  bon 


belle  palmette  Verrier,  établie  avec  le  Pommier 
Belle- fleur  jaune  {ou  Yellow  Belle-fleur,  si,  comme 
on  le  demande  pour  le  nouveau  catalogue  inter- 
national, la  dénomination  d’origine  était  con- 
servée sans  traduction),  mais  étiqueté  ici,  comme 
dans  beaucoup  d’autres  lots,  sous  le  nom  im- 
propre de  Linnæous  Pippin,  nom  qui  devrait 
être  absolument  abandonné! 

M.  Boucher,  avenue  d’Italie,  Paris,  présentait 
un  bon  choix  de  formes  pratiques.  De  même, 
M.  Martin,  de  Louveciennes,  dont  le  lot  renferme 
des  arbres  vigoureux  et  bien  venants.  Une  grande 
palmette  en  Comtesse  de  Paris,  une  palmette 
Verrier  double  en  Prunier  Bleue  de  Belgique,  sont 
à signaler. 

Dans  le  lot  de  M.  Monnier,  de  Bougival,  on 
voyait  des  formes  assez  compliquées  bien  réus- 
sies; citons  encore  le  lot  de  M.  Garnet,  du 
Mesnil-Amelot,  bien  varié,  et  les  arbres  tiges  de 
M.  Vaudeville,  de  Pontpoint. 

MM.  Etienne  Salomon  et  fils,  de  Thomery, 
montraient,  comme  chaque  année,  une  impor- 
tante collection  de  variétés  de  plants  de  vigne 
greffés,  d’àge  et  de  force  différents  et  encadrant 
merveilleusement  leur  lot,  des  jeunes  Vignes  cul- 
tivées en  pots,  dont  les  tiges  flexibles,  garnies  de 
feuilles  aux  merveilleuses  teintes  automnales, 
s’étalaient  au-dessus  des  vitrines  de  raisins,  for- 
mant une  véritable  tonnelle  multicolore. 

Les  Fruits. 

Quoique  l’année  ait  été  peu  favorable,  en 
général,  à la  production  fruitière,  les  fruits 
étaient  cependant  abondants  et  généralement 
beaux. 

La  collection  la  plus  importante  était  celle  de 
MM.  Groux  et  fils,  du  Val  d’Aulnay,  qui  avaient 
réuni  un  grand  choix  de  fruits  très  variés. 
Poires,  Pommes,  Raisins,  disposés  avec  goût  et 
étiquetés  avec  soin. 

Dans  la  collection  de  Poires,  nous  relevons,  à 
côté  des  grandes  pyramides  de  fruits  classiques 
comme  ; Grand  Alexandre,  Reinette  du  Canada, 
Calville  blanche.  Duchesse  d' Angoulême,  Beurre 
Diel,  Doyenné  du  Comice,  Charles  Ernest,  Doyenné 
d' Hiver,  Passe  Crassane,  des  variétés  moins  con- 
nues, telles  les  Pommes  Lacaille,  Reinette  de 
Blenheim,  Court-pendu,  Ontario,  belle  Pomme 
verte  ressemblent  un  peu  à une  Reinette  du 
Canada  ; Transparente  de  Croncels,  Pomme  pré- 
coce très  fine  ; Sambo,  Barbe,  rouge  sang  ; Cramoi- 
sie de  Gascogne,  variété  prenant  une  très  belle 
coloration  rouge  clair. 

Les  Poires  : Belle  de  Décembre,  Sucre  de  Mont- 
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Imon,  Conférence,  Amiral  Gervais,  Ministre  Viger, 
Colmar  d' Arenberg,  Tonnean,  joli  fruit  mais  de 
qualité  médiocre;  Beurré  Dumont  et  Directeur 
Alphand,  gain  dé  l’établissement  qui  eut  son 
heure  de  célébrité. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot,  de  llourg-la-Heine, 
nous  trouvons  les  Poires  Docteur  Lucius,  de  cou- 
leur jaune  ; Beurré  Lebrun,  Louise  Bonne,  Beurré 
Bardij,  conservés  au  frigorifique;  B' si  des  Vété- 
rans, Dorset  (Poire  grise),  Ch  irles-Ernest,  Berga- 
mote Reinette,  ISotaire  Lepin,  très  ressemblant  ou 
peut-être  identicpie  à Doyenné  Georges  Boucher-, 
puis  les  VommesJeanne  fJardy,Newton\Vandler{'l), 
très  joli  fruit;  Winter  Banana,  jolie  Pomme 
jaune  lavé  de  rouge*;  Reinette  de  Hongrie,  grise; 


Mêla  cacla,  petit  fruit  presque  blanc;  Belle  du 
Havre, ioWe  I^omme  rouge,  de  qualité  secondaire; 
de  Londes  et  Robin,  ressemblant  à une  Calville; 
Calville  du  Roi,  éjjalement  ressemblant  à une 
Calville  blanche;  Vineuse  rouge,  qui,  malgré  son 
nom  estabsolumentverte  ; Bismarck,  bellePomme 
rouge,  variété  allemande  dont  l’arbre  vigoureux 
est  très  productif.  Belle  de  Pontoise.  Baldwin, 
Warner's  King,  Reinette  grise  de  Saintonge,  Belle 
Boskoop  et  les  Pommes  rustiques  et  à deux  tins, 
Gros  Va^o,  Châtaignier  dur  et  ordinaire,  Ravail- 
lac, etc. 

M.  Chevallier,  d’Abbeville  (Somme),  avait  une 
collection  assez  variée.  Nous  trouvons  de  jolis 
Doyenné  Madame  Cornuau,  fruit  très  bon,  res- 


Fig.  180.  — Partie  de  la  collection  de  fruits  de  MM.  Croux  et  hls. 


semblant  un  peu  au  Doyenné  d’hiver,  mais  dont 
l’arbre  peu  vigoureux  n’est  pas  supérieur  au 
Doyenné  ; Délices  d' Hardenpont,  Ferdinand  Gail- 
lard, de  beaux  Saint-Germain  d'hiver,  vieille 
variété  abandonnée  aujourd’hui;  Amiral  Gerva'is 
et  Reine  Marguerite,  variété  italienne  dont  le 
fruit,  très  vert,  est  de  maturation  tardive  ; les 
Pommes  Cramoisie  de  Gascogne,  Merveille  d'Amé- 
rique, fruit  vert  ; Belle  fleur  jaune,  André  Sau- 
vage, Président  Befaye,  Dumoiweau,  beau  fruit 
ressemblant  à une  Calville  blanche. 

L’Ecole  Théophile-Roussel  présentait  un  lot 
comportant  une  quinzaine  de  corbeilles  de  fruits 
de  plein  air;  relevons  les  variétés  : Beurré  Baltet 
Père,  Doyenné  du  Comice,  Passe  Crassane,  Doyenné 
d'hiver,  Saint-Germain. 


1.  Voir  Revue  horticole,  1909,  page  404,  avec 
planche  coloriée. 


L’Ecole  Saint-Nicolas  d’Igny  avait  une  collec- 
tion étendue;  notons  les  variétés  : Nouveau  Poi- 
teau.  Beurré  Hardy  et  Lebrun,  conservés  au 
frigorifique  ; Roi  Charles  de  Wurtemberg,  très  gros 
fruit  mais  de  qualité  très  secondaire.  La  petite 
Poire  grise  Dorset,  Bergamote  Philippot,  Colmar 
de  Laho,  fruits  à cuire.  L’étiquetage,  fait  avec 
soin,  donnait  plusieurs  synonymies. 

Signalons  encore  dans  le  lot  de  M.  Ledoux  de 
Fontenay  les  très  grosses  Poires  Beurré  Baltet 
Père,  dont  la  forme  et  les  dimensions  rappellent 
un  peu  faspect  du  Catillac. 

Dans  la  petite  collection  de  M.  Chabrol,  notons 
une  variété  assez  rarement  cultivée  en  France, 
mais  par  contre  bien  connue  en  Angleterre, 
Conférence,  fruit  allongé,  un  peu  irrégulier,  à 
épiderme  vert  clair,  fruit  de  très  bonne  qualité. 

Dans  le  lot  de  fruits  de  commerce  de  M.  Ribet, 
nous  retrouvons  : Merveille  Ribet,  dont  quelques 
gros  spécimens,  mais,  cette  année,  à épiderme 
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vert  (jris  et  non  bronzé,  n’ayant  pas  été  désachés, 
alîn  d’éviter  les  ravages  des  oiseaux. 

Les  Pommes  à cidre  étaient  représentées  dans 
les  lots  de  M.  Uicois,  de  Moresville,  par  Bonne- 
valle  (Eure),  et  de  M.  Pestel,  de  Barcjues,  par 
Aumale  (Seine-Inférieure),  par  un  très  grand 
nombre  de  variétés  bien  étiquetées. 

Raisins. 

MM.  Cordonnier  et  fils,  de  Bailleul  (Nord), 
avaient  apporté  de  merveilleuses  grappes  de 
Raisins  variés.  A côté  des  classiques  variétés 
commerciales  : BJack  Alv-ante , Gros  Colman, 
Forster^s  White  Seedling,  dont  nous  n’avons  pas  à 


«j3o 

nous  occu[)er  ici,  figurait  une  petite  collection 
de  Raisins  de  choix,  dont  le  plus  grand  nombre 
sont  des  obtentions  de  l’établissement  : Abel 
Chntenau,  très  beau  Raisin  blanc,  à grosses 
grappes;  Fhiltppc  Lévêgue  de  Vilmorin,  sélection 
du  précédent,  à grappes  plus  courtes  et  grains 
plus  arrondis,  dont  une  grappe  pèse  1.700  gram- 
mes ; ilLm/sD’e  Fûyer,  beau  Raisin  blanc  ambré; 
Blanc  argenté,  très  belle  variété  à gros  grains: 
une  grappe  pèse  1.400  grammes;  Diamant  Traube, 
Professeur  liavaz,  à beaux  grains  ambrés,  et 
aussi  quelques  Chasselas  rose. 

Dans  les  variétés  noires  : Gros  Guillaume  à 
grains  énormes  et  très  noirs,  ce  qui  souvent  est 
i“are,  pruinés,  à grappes  courtes  pour  cette 


Fig.  181.  — Partie  de  l’exposition  de  MM.  Salomon  et  fils. 


variété;  puis  les  gains  de  l’établissement  : Nia- 
gara, ressemblant  à Gros  Colman,  Pierre  Megnien, 
à grosses  grappes  fortement  ailées. 

MM.  Salomon  et  fils,  de  Tliomery,  comme 
de  coutume,  avaient  une  riche  collection  dont 
les  teintes  et  les  grains  énormes  excitaient  l’ad- 
miration des  visiteurs.  A côté  de  leur  classique 
Chasselas  dit  de  Fontainebleau,  nous  signalerons 
les  jolis  Raisins  blancs  : Feeher  Som,  aux  grains 
d’une  très  grande  finesse  ; variété  rayée  cette 
année  au  Congrès  Pomologique.  Occhivi,  Morana, 
Muscat  Cannon  Hall  et  d' Alexandrie,  Cornichon 
blanc,  aux  curieux  grains  allongés  et  brusque- 
ment rétrécis.  Diamant  Traube. 

Parmi  les  variétés  à grains  noirs  : Gros  Colman 
et  Black  Alicante,  Gros  Maroc  (à  très  gros 
grains).  Pince' s black  Muscat,  Melton  Constable. 

Gomme  Raisins  à grains  roses,  d’un  si  joli 


effet,  citons  : Chasselas  rose.  Rose  de  Piémont  ; 
Olivette  rose,  Tatta  di  Vacca,  aux  grains  allon- 
gés. 

Groupés  sous  les  auspices  de  la  Compagnie 
d’Orléans,  les  viticulteurs  du  Sud-Ouest,  des 
environs  de  Montauban,  Moissac,  Port-Sainte- 
Marie,  avaient  fait,  cette  année,  de  très  impor- 
tants envois,  consistant  surtout  en  chasselas, 
dont  les  qualités  et  les  mérites  augmentent 
chaque  année  à mesure  que  des  soins  plus  grands 
sont  apportés  à la  culture. 

La  rapidité  plus  grande  du  transport,  l’amé- 
lioration des  emballages,  les  soins  plus  éclairés 
du  personnel  des  Compagnies  de  chemin  de  fer 
permettent  maintenant  à ces  produits  d’arriver 
sur  les  marchés  éloignés,  et  notamment  sur  le 
marché  parisien,  dans  un  état  de  fraîcheur  très 
grand. 
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MM.  PerJoux  et  lils,  de  Bergerac,  avaient 
apporté  une  très  ample  collection  de  raisins  de 
vignoble  blancs  et  noirs,  permettant  d’étudier 
les  cépages  employés  dans  la  région  du  Sud- 
Ouest. 


Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  fruits  ont 
largement  contribué  à la  réussite  de  l’Exposition  ; 
on  peut  dire  (]ue  leur  importance  augmente 
chaque  année. 

Pierre  Passy. 


LES  PLANTES  BULBEUSES  PARMI  LES  PLANTES  VIVACES 


Voici  le  moment  de  mettre  en  terre  la 
majeure  partie  des  plantes  bulbeuses  qui 
devront  tleurir  au  printemps  prochain  : Ané- 
mones, Crocus,  Jacinthes,  Tulipes,  Narcisses, 
Scilles,  et  Uenoncules,  pour  ne  citer  que  les 
principaux  genres. 

De  ces  plantes  bulbeuses  on  fait  parfois  des 
bordures,  souvent  des  corbeilles  ou  des  mas- 
sifs, en  concurrence  avec  des  Myosotis,  Pen- 
sées, Silènes,  Viola,  Erysimum,  etc.,  ou  bien 
on  les  dissémine  de  place  en  place  dans  les 
plates  bandes. 

Mais  on  ne  pense  pas  assez  souvent  à les 
utiliser  pour  fleurir  la  terre  nue,  au  prin- 
temps, des  plates-bandes  de  plantes  vivaces, 
et  pourtant,  elles  en  ont  besoin,  au  printemps, 
ces  plates-bandes  de  plantes  d’où  sortira  plus 
tard  une  brillante  floraison,  mais  qui,  à cette 
époque  de  l’année,  ne  présentent  que  des 
bourgeons  vigoureux,  espoir  des  épanouis- 
sements futurs. 

C’est  donc  entre  ces  plantes  vivaces,  à leur 
pied  même,  qu’il  faut  planter  ces  petites  et 
gentilles  plantes  bulbeuses,  qui  viendront 
égayer  les  jardins  au  premier  printemps. 

11  faut  cependant  choisir  les  espèces  sus- 
ceptibles de  remplir  ce  but,  celles  qui  ne  se 
nuiront  pas  à elles  mêmes,  ni  aux  plantes  qui 
les  avoisinent;  il  faut  surtout  choisir  des 
espèces  qui  peuvent  rester  en  place,  qui  ne 
dégénèrent  pas,  et  dont  il  suffira  d’indiquer 
remplacement  par  une  petite  étiquette  afin 
qu’elles  ne  soient  pas  victimes  d’un  coup  de 
fer  de  bêche  au  moment  des  labours. 

Ces  espèces  sont  assez  nombreuses  et  va- 
riées pour  garnir  un  jardin  au  printemps  ; 
leurs  bulbes  sont  petits,  ne  demandent  pas 
beaucoup  de  nourriture,  et  ces  plantes  exigent 
simplement  d’être  plantées  par  groupe  de  10 
à 12  ognons,  afin  de  produire  un  effet  orne- 
mental assez  remarquable. 


Voici  d’abord  l’humble  Perce-neige  aux- 
petites  clochettes  blanches,  puis  les  Crocus 


aux  fleurs  dressées,  blanches,  bleues,  jaunes, 
pourpres,  d’un  effet  si  gai;  le  Chionodoxa  Lu- 
ciliæ,  rival  des  Scilles  avec  ses  grappes  de 
fieurs  d’un  bleu  admirable  ; puis  les  Scilles, 
dont  les  espèces  sont  toutes  jolies  ; depuis  la 
mignonne  Scille  de  Sibérie,  aux  fleurs  d’un  si 
beau  bleu,  puis  les  Scilles  à fleurs  campanu- 
lées  bleues,  blanches  ou  roses,  qui  sont  des 
Jacinthes  en  miniature,  mais  plus  élégantes 
que  ces  dernières.  Citons  ensuite  VAU  doré, 
aux  belles  ombelles  de  fleurs  jaunes,  les  Mus- 
cari,  aussi  bien  le  M.  lilas  de  terre,  aux  pa- 
naches de  fleurs  plumeuses  lilas,  le  M.  odo- 
rant, aux  grappes  parfumées;  la  Fritillaire 
damier,  aux  clochettes  pendantes  et  bigar- 
rées, la  Nivéole,  qui  est  une  grande  Perce- 
neige,  les  Erythronium,  au  beau  feuillage 
marbré  et  aux  fleurs  élégantes,  l’Ornithogale 
à ombelles,  les  Jonquilles  simples  ou  doubles, 
suavement  odorantes,  tous  les  Narcisses, 
simples,  doubles,  jaunes  ou  blancs,  ou  bi- 
colores, et  d’un  si  bel  effet  au  printemps. 
Parmi  les  Jacinthes  qui  ne  dégénèrent  pas,  il 
y a les  Jacinthes  parisiennes,  blanches,  roses, 
bleues,  simples  ou  doubles;  les  Tulipes  spéci- 
fiques et  les  Tulipes  Danoin  et  liernbrandt, 
ainsi  que  les  anciennes  Tulipes  des  fleuristes, 
dont  on  peut  encore  voir  des  touffes  superbes 
dans  (juelques  vieux  jardins. 


<¥•  ^ 

Avec  les  Anémones  et  les  Renoncules  nous 
possédons  des  fleurs  grandes  et  brillantes 
comme  coloris,  d’une  floraison  soutenue 
d’avril  à juin,  c’est-à-dire  à l’époque  où  com- 
mence déjà  la  floraison  des  plantes  vivaces, 
C’est  affaire  de  goût  de  savoir  disséminer  ces 
plantes  bulbeuses  de  place  en  place,  afin 
que,  de  mars  à mai,  elles  couvrent  la  terre  de 
leur  riche  floraison  et  nous  donnent  la  pa- 
tience d’attendre  que  les  plantes  vivaces 
viennent  les  remplacer  dans  leur  floraison  plus 
tardive,  plus  riche  et  plus  durable. 

Jules  Rudolph. 
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Du  22  octobre  au  7 novciulu-e,  les  arrivages  sur  le 
tuarclié  aux  Heurs  oui  été  très  importants,  mais 
comme  les  demandes  furent  satisfaisantes,  les  prix 
sont  demeurés  relativement  élevés. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  assez 
forts,  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions;  on  a 
' vendu  : Kaiserin  Auguste  Victoria,  3 fr.  la  douzaine; 
Captain  Christg,  de  2 à 5 fr.  ; JÀherty,  de  3 à 9fr.  ; 
Madame  Abel  Ctiatenay,  de  G à 9 fr.  ; Gabriel  Luizel 
de  1 à 2 fr.  ; Caroline  Teslout,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  ; 
Ulrich  Brunner,  de  1 à 3 fr.  ; Patil  Xeyron,  de  1 à 4 fr.  ; 

! d'rau  Karl  Druschki,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; Maréchal 
Niel,  3 fr.  ; Eclair,  de  3 à 9 fr.  ; Président  Carnot, 
de  3 à 6 fr.;  Prince  de  Bulgarie,  de  G à 9 fr.  ; John 
Laing,  de  1 à 2 fr.  ; Gloire  de  Dijon,  1 fr.  ; Souvenir 
delà  Malmaison,  1 fr.  56  ladouzaine;  Madame  Norbert 
Levavasseur,  en  branches,  3 fr.  la  botte  ; les  Roses  du 
1 Midi  font  leur  apparition  par  petites  quantités  de  la 
variété  Paul  Nahonnand,  mais  en  raison  de  la  tem- 
l»érature  trop  élevée,  ces  petits  arrivages  sont  en  très 
mauvais  état,  et  ne  peuvent  trouver  acheteur  ; les 
quelques  douzaines  qu’on  a pu  vendre  ont  été 
I adjugées  autour  de  2 fr.  la  douzaine.  Les  Lilium,dont 
J les  arrivages  sont  importants,  s’écoulent  assez  bien  ; 

P on  a vendu  : le  L.  Harrisii  de  4à  6 fr.  la  douzaine; 

i le  L.  lancif oliurn  albiun,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine,  et 

I le  L.  lancifolium  rubrum,  de  4 à G fr.  la  douzaine. 

I Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  3 fr.  la  dou- 
zaine ; les  ordinaires,  1 fr.  50  ladouzaine;  les  OEillets 
de  semis,  1 fr.  la  botte;  les  OEillets  Malmaison  se 
vendent  9 fr.  ladouzaine;  les  OEillets  Marmion,  12  fr. 

I la  douzaine  ; les  OEillets  d’Angleterre,  4 fr.  la  dou- 
zaine; en  provenance  du  Var,  dont  les  arrivages 
sont  de  moyenne  importance,  on  paie  1 fr.  la  dou- 

Izaine:  ceux  de  Nice  et  d’Antibes,  beaucoup  plus 
abondants,  valent  0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Pois  de 
|î  Senteur  valent  0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Orchidées, 

\ \ dont  les  apports  sont  peu  importants,  se  vendent 
I assez  bien;  on  paie:  Cattleya,  1 fr.  25  la  Heur; 
L Odontoglossum,  0 fr.  40  la  Heur;  Cypripediu7n,0  îr.oO 
|:  la  Heur;  Vanda,  1 fr.  25  la  Heur;  Oncidium,tS  fr.  40 
ii  la  Heur;  Phalœnopsis,  1 fr.  50  la  Heur.  L’Oranger  se 
I , paie  4 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Glaïeuls  Colvillei 
j 1 fr.  la  douzaine;  les  G.  Gandavensis,  1 fr.  50  la 
douzaine  ; les  G.  hybrides  de  Lemoine,  4 fr.  la  dou- 
zaine. L’Anthémis  vaut  deO  fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 

' Le  Thlaspi,  0 fr.  GO  la  botte.  La  Bruyère,  0 fr.  15 
la  botte.  La  Tubéreuse,  dont  les  arrivages  ont  été 
j certains  jours  assez  importants,  se  paie  2 fr.  les  six 
branches.  Le  Muguet  avec  racines  vaut  3 fr.  la  botte. 
Le  Gerbera  se  paie  4 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée 
quarantaine,  à Heurs  doubles  se  paie  2 fr.  la  botte; 
à Heurs  simples,  1 fr.  la  botte;  la  Giroflée  jaune- 
brune,  0 fr.  50  la  botte;  L’Amaryllis,  3 fr.  la  dou- 
zaine. Le  Bluet,  1 fr.  la  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  GO  la 
i botte.  Le  Myosotis  vaut  1 fr.  25  la  botte.  La  Pensée 
L deuil  0 fr.  75  le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  1 fr.  25 
< le  bouquet.  Le  Leucanthemum  se  vend  0 fr.  40  la 

► botte.  Le  Gypsophila,  1 fr.  la  botte.  La  Centaurée 
i Barbeau  vaut  1 fr.  50  la  douzaine.  Le  Pois  Lupin  vaut 
0 fr.  75  la  botte.  Le  Stévia,  0 fr.  GO  la  botte.  Le 
»|1  Gaillardia  vaut  1 fr.  la  botte. La  Reine-Marguerite 
! ! Reine  des  Halles  vaut  1 fr.  la  botte  ; la  variété  Comète, 
i 0 fr.  75  les  six  Heurs.  La  Gerbe  d’Or,  1 fr.  la  botte. 
Le  Ceanothus,  rare,  1 fr.  la  botte.  Les  Helianthus 


valent  1 fr.  25  la  botte.  Les  Asters,  1 fr.  ta  botte.  Les 
Dahlias  à Heurs  simples  valent ^0  fr.  75  la  botte;  les 
Dahlias  Cactus,  0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Chrysan- 
thèmes sont  excessivement  abondants;  pcmr  la 
Toussaint  la  vente  a été  très  active,  mais  les  prix 
ont  laissé  à désirer,  dans  la  Heur  ordinaire  ; on  a 
vendu:  à très  grandes  tleurs,  10  fr.  la  douzaine;  en 
grandes  Heurs,  8 fr.  la  douzaine,  en  moyennes  Heurs, 
de  4 à 6 fr.  la  douzaine  ; les  ordinaires,  de  0 fi-.  50  à 
1 fr.  la  grosse  botte.  Le  Montbretia  vaut  1 fr.  la 
botte.  Les  Hortensia  valent  2 fr.  les  six  tètes.  La 
Violette  de  Paris  vaut  15  fr.  le  cent  de  petits  bou- 
quets; le  boulot,  0 fr.  25  pièce;  le  boiupiet  plat, 
1 fr.  25  pièce;  la  Violette  du  Midi  vaut  G fr.  le  cent 
de  petits  boulots;  9 fr.  le  cent  de  moyens  boulots; 
le  boulot  0 fr.  15  pièce  ; le  gi’os  boulot  0 fr.  35  pièce. 
La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le  bottil- 
lon; de  Toulouse,  4 fr.  le  gros  bottillon.  Le  Mimosa 
vaut  G fr.  te  panier  de  5 kilos,  et  en  branches  choisies, 
0 fr.  50  le  bou([uet.  Le  Lilas  hlanc  se  paie  3 fix  la  botte, 
et  9 fr.  la  gerbe.  Les  Camellia  valent  1 fr.  50  la  boîte 
de  12  Heurs.  Le  Narcisse  a bouquets  vaut  0 fr.  [20  la 
botte.  Les  Renoncules  Rose  de  Nice  valent  0 fr,  50 
la  botte;  la  variété  à cœur  vert,  de  0 fr.  GO  à 1 fr.  la 
douzaine,  La  Rose  de  Noël  vaut  1 fr.  la  douzaine. 

Les  légumes  sont  abondants,  la  vente  en  est  mal- 
gré cela  satisfaisante.  Les  Haricots  verts  (du  Midi, 
de  30  à 130  fr.  ; d’Algérie,  de  55  à 70  fr.  les  100  kilos: 
d’Angers  et  de  Paris,  de  80  à 90  fr.  les  100  kilos;  les 
Haricots  Beurre  du  Midi,  de  40  à GO  fr.  les  100  kilos  ; 
les  H.  mangetout  du  Midi,  de  20  à GO  fr.  ; les  II.  à 
écosser,  de  25  à 52  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs 
de  10  à 55  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  5 à 14 fr. 
le  cent.  Les  Glioux  rouges,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les 
Carottes,  de  12  à20  fr.  le  cent  de  bottes  ; et  de  8 à 10  fr. 
les  100  kilos.  Les  Navets,  de  15  à 22  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pommes  de  terre,  de  8 à 45  fr.les  100  ki- 
los. LesOgnons,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Panais,  de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux, 
de  35  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Champignons 
de  couche,  de  100  à 19G  fr.  les  100  kilos.  Les  Cèpes, 
de  70  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles,  de  GO  à 80  fr. 
les  100  kilos.  Les  Romaines,  de  5 à 20  fr.  le  cent.  Les 
Laitues,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  8 à 
18  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées,  de  5 à 12  fr.  le 
cent.  Les  Courgettes,  de  4 à8  fr.  le  cent.  Les  Auber- 
gines de  8 à 20  fr.  le  cent.  Les  Artichauts,  de  10  à 
32  fr.le  cent.  La  Barbe  de  Capucin,  de  15  à 17  fr.  le 
cent  de  bottes.  L’Ail,  de  30  à 45  fr.  les  100  kilos.  Le 
Cerfeuil,  de  25  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  20  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes, 
de  60  à 8K)  fr.les  100  kilos.  Les  Epinards,  de  30  à 35  fr. 
les  100  kilos.  Les  Endives,  de  85  à 120  fr.les  100  kilos. 
L’Hélianthi,  de  40  à 45  fr..  les  100  kilos.  La  Mâche, 
de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,  de  20  à 30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Patates,  de  24  à 28  fr.  les  100  kilos. 
Les  Piments  poivrades,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilo.^. 
Le  Persil,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts 
du  Midi,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  noirs, 
de  15  à 30  fr.  le  cent  de  bottes  ; les  Radis  roses,  de 
5 à 8 fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Asperges  des  chauf- 
feries de  Nantes,  de  20à24fr.  la  botte;  les  Asperges 
en  pointe,  de  0 fr.  75  à 0 fr.  80  la  botte.  Les  Haricots 
verts  de  serre,  de  2 à 3 fr.  le  kilo.  Le  Céleri,  de 
Ofr.  20  à 0 fr.  50  la  botte.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  20 
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à 0 fr.  50  la  boite.  Les  Salsifis  de  Paris,  de  0 fr.  30 
à 0 fr,  40  et  d’Orléans,  de  0 fr.  70  à 0 fr.  80  la  botte. 
Les  Concombres,  de  9 à 10  fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  de  vente  assez  satisfaisante.  Les 
Figues  fraîches  du  Midi,  de  20  à 60  fr.  les  100  kilos. 
Les  Châtaignes,  de  12  à 22  fr.  les  100  kilos.  Les  Noi- 
settes, de  110  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Nèfles,  de 
30  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  en  brou,  de  45  à 
60  fr.  ; fraîclies  écalées,  de  110  à 120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pêches,  de  60  à 200  fr.  les  100  kilos;  les  Pèches 


de  Montreuil,  de  0 fr.  25  à 1 fr.  25  pièce.  Les  Poires 
de  15  à 180  fr.  les  100  kilos  ; de  clioix,  0 fr.  20  à 1 fr.  25 
pièce.  Les  Pommes,  de  15  à 100  fr.  les  100  kilos;  le 
choix,  de  0 fr.  15  à 1 fr.  pièce.  Les  Fraises  Quatre- 
Saisons^  de  0 fr.  60  à 0 fr.  80  le  kilo.  Les  Tomates 
de  serre,  de  90  à 100  fr.  les  100  kilos;  celle  du  Midi, 
de  25  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de  serre. 
Muscat,  de  8 à 15  fr.  le  kilo  ; noir,  de  4 à 9 fr.  le  kilo  ; 
blanc,  de  4 à 8 fr.  le  kilo  ; le  Raisin  de  Thoinery, 
de  1 à 4 fr.  le  kilo.  IL  Lepelletieu. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES 

A L’EXPOSITION  DU  COURS=LA=REINE 


MM. 

Agogué  (Alix),  horticulteur,  à Lonray,  par  Damigny 
(Orne).  — Méd.  or  et  méd.  venu.  (Raisins). 

Angel  (G.)  et  fils,  niarchands-grainiers,  10,  quai  de 
la  Mégisserie,  à Paris.  — Gr.  méd.  or  et  méd.  or 
(Dahlias  et  Légumes). 

Aubin  (Gaston),  2,  passage  Violet,  à Paris.  — Méd. 
venu.  (Fruits). 

Auditeurs  du  Cours  d’Arboriculture  (Les),  au  Luxem- 
bourg, à Paris.  — Objet  d'art  et  gr.  méd.  or  (Fruits). 

Bagué  (Zacharie),  jardinier,  avenue  de  Lombez,  à 
risle-en-Jourdain  (Gers).  — Gr.  méd.  or  (Chrysan- 
thèmes). 

Beranek  (Ch.),  horticulteur,  8,  rue  de  l’Ermitage,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  — Objet  d’art  avec  félic. 
'PI.  de  serre). 

Bergeron  (Edmond),  viticulteur,  aux  Sablons,  par 
Moret  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  venu.  (Raisins). 

Berthier  (Emile),  propriétaire-viticulteur,  à Thomery 
(Seine-et-Marne).  — Méd.  or  (Raisins). 

Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 
Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or  (Bégonias). 

Blanchet,  horticulteur,  104,  avenue  du  Chemin-de- 
Fer,  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Méd.  vermeil  et 
méd.  arg.  (Cyclamens). 

Bonnays,  viticulteur,  à La  Gapelette-Durfort,  près 
Moissac  (Taru-et-Garonne).  — .Méd.  venu.  (Raisins). 

Bonnet  (Louis),  jardinier  chez  M.  Romain,  19,  che- 
min latéral  sud,  à La  Varenne-Saint-llilaire  (Seine)- 
— Méd.  venu.,  méd.  arg.  et  méd.  br.  (Chrysau- 
thèmes). 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  164,  aveuue  d’Italie, 
à Paris  — Gr.  méd.  or  et  méd.  or  (Clématites  et 
Arbres  fruitiers). 

Boyeldieu  (Octave),  jardinier-chef  au  château  de  Gra- 
ville,  par  Saint-Mammès  (Seine-et-Marne).  — Gr. 
méd.  venu.  (Chrysanthèmes). 

Brehier  (F.),  horticulteur,  1,  rue  des  Prés  et  boule 
vard  d’Aligre,  à Provins  (Seine  et-Marne).  — Gr. 
méd.  or  (Conifères). 

Gamérini  (L.),  103,  boulevard  Haussmaun,  à Paris.  — 
Gr.  méd.  or  (Chrysanthèmes). 

Carnet  (Léon),  horticulteur-pépiniériste,  au  Mesnil- 
.Amelot  (Seioe-et-Marne).  — Méd.  or,  gr.  méd. 
venu,  et  méd.  arg.  (Arbres  fruitiers). 

Cauchois  (A.),  champignonniste,  à Monneville  (Oise). 
Méd.  venu.  (Champignons). 

Chabrolle  (Abel),  à Ay  (Marne).  — Méd.  or,  gr.  méd. 
arg.  et  méd.  arg.  (Fruits). 

Ghantrier  (Alfred),  jardinier-chef  et  régisseur  au 
château  Garadoc,  à Bayonne  (Basses-Pyrénées).  — 
Méd.  or  et  gr.  méd.  venu.  (Chrysanthèmes). 


Chevalier  (Fernand,  arhoriculteur,  102,  chaussée 
Marcade,  à Abbeville  (Somme).  — 2 gr.  méd.  verni. 
(Fruits). 

Chouvet  (H.),  marchand-grainier,  18,  rue  Etienne- 
Marcel,  à Paris.  — Méd.  venu.  (Légumes). 

Cochu  (Emile),  cultivateur,  42,  rue  du  Raincy,  à 
Bondy  (Seine).  —Méd.  or  (Légumes). 

Cogneau  (Georges),  jardinier-chef  chez  M.  François, 
à Ris-Oraugis  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn.,  objet 
d’art  avec  félic.  (Chrysanthèmes). 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à Orléans 
(M.  Nigond),  1,  place  Valhubert,  à Paris.  — Méd. 
or  (Expos,  collective  de  fruits). 

Compoint  (Guillaume),  asparagiculleur,  33,  rue  du 
Laud}^  à Saint-Ouen  (Seine).  — Gr.  méd.  or  (As- 
perges). 

Cornu  (L.),  54,  rue  des  Champarons,  à Colombes 
(Seine).  — Gr.  méd.  or  (Chrysanthèmes). 

Courbron  (Alphonse),  horticulteur,  28,  rue  du  Point- 
du-Jour  (Seine).  — Prix  d’honn.,  objet  d’art  et 
méd.  venu.  (Chrysanthèmes). 

Croux  et  fils,  pépiniéristes,  au  Val-d’Aulnay,  près 
Châtenay  (Seine).  — R''  Grand  Prix  d’honn.,  5 objets 
d’art,  gr.  méd.  or  et  gr.  méd.  venu.  (Arbres  frui- 
tiers et  Fruits). 

Debaux  (F.),  marchand-grainier,  3,  rue  et  place  Bel- 
lecourt,  à Lyon.  — Méd.  Aurm.  (Fleurs  coupées). 

Debrie  (E.),  12,  rue  des  Capucines,  à Paris.  — 2 méd. 
or,  2 gr.  méd.  de  venu.,  2 méd.  venu,  et  gr.  méd. 
arg.  (Décorations  tlorales). 

Delafon  (Jacques),  administrateur  délégué  du  Comp- 
toir parisien  d'engrais  et  de  produits  chimiques, 
22,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  à Paris.  — Gr. 
méd.  venu.  (Chrysanthèmes). 

Deschamps  (Léon),  arboriculteur-viticulteur,  97,  rue 
de  Paris,  à Groslay  (Seine-et-Oise).  — 3 gr.  méd. 
or,  2 méd.  or  et  2 gr.  méd.  verm.  (Fruits). 

Doiré  (Emile),  jardinier,  au  château  « Les  Peupliers  », 
à Montsoult  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or,  gr.  méd. 
verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chrysanthèmes  et  Cycla-  : 
mens). 

Dolbois  (Alph.),  14,  rue  des  Arènes,  à Angers.  — j] 
Méd.  or  (Chrysanthèmes). 

Durand  (L.),  horticulteur,  à Brévannes  (Seine-et- 
Oise).  — Gr.  méd.  venu.,  méd.  venu.,  gr.  méd.  j 
arg.  et  méd.  arg.  (Chrysanthèmes).  | 

Ecole  d’horticulture  d’Igny  (M.  Girard,  directeur),  à 
Igny  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  or,  méd.  or  et 
méd.  verm.  (Fruits  et  Légumes), 

Ecole  Théophile-Roussel  (M.  Albert  Le  Boucher, 
directeur),  à (Montesson  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (Fruits). 
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Engelmann  (Ca’  I),  horticulteur,  SalTron  Waldcn,  An- 
gleterre. — Objet  d’art  avec  félic.  (OEillets). 

Etablissements  Calvat  (M.  Rémy,  directeur),  île 
Verte,  à Grenoble.  — Objet  d’art,  gr.  méd.  venu, 
et  méd,  verm.  (Chrysanthèmes). 

Eve  (Kmile),  24,  rue  de  Vincennes,  àBagnolet  (Seine). 

— iMôd.  or  (Fruits). 

Faucheur  (Urbain),  11,  rue  de  Paris,  à Bagnole t 
(Seine).  — Gr.  méd.  arg.  (Fruits). 

Férard  (Maison  L.),  MM.  Fortin  et  Laumonnicr,  bor- 
ticulteurs-grainiers,  rue  de  la  Pépinière,  à Paris. 

— Pri.x:  d’bonn.  et  objet  d’art  avec  félic.  (Chrysan- 
thèmes). 

Féron  (P.),  227,  Grande-Rue,  à Garcbes  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  or  (Chrysanthèmes). 

Fleury  (Eugène),  jardinier  chef,  cliez  M.  Lemaire, 
9o,  rue  de  Paris,  à Montgeron  (Seine-et-Oise).  — 
Méd.  or  et  2 méd.  verm.  (Fruits). 

Fonteneau  (Léon),  horticulteur,  14,  rue  Mesnil,  à 
Paris.  — Méd.  or  et  méd.  arg.  (Lis). 

Fonteneau  (Louis),  horticulteur,  8,  rue  Mesnil,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (PI.  japonaises). 

Foréau  (A.),  fleuriste,  17,  avenue  Bugeaud,  à Paris.— 
Méd.  or.  (OEillets). 

Foucard  (Ch.)  fils,  horticuleur  paysagiste,  6,  ave- 
nue de  Brimont,  à Ghatou  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  or,  méd.  verm.  et  méd.  arg.  (Chrysanth.). 

François,  horticulteur,  78,  faubourg  Baunier,  à 
Orléans  (Loiret).  — Gr.  méd.  arg.  et  3 méd.  arg. 
(Chrysanth.). 

Garnier  (G.),  à Villers-sur-le-Roule,  par  Gaillon 
vEure).  — Gr.  méd.  or  et  méd.  verm.  (Fruits). 

Gayet  (Paul),  viticulteur,  à Cazes-Mondenard,  près 
Moissac  (Tarn -et -Garonne).  — Gr.  méd.  arg. 
(Raisins). 

Georges  et  fils,  pépiniéristes,  à Vitry  (Seine).  — 
2 méd.  or  et  2 gr,  méd.  verm.  (Arbres  fruit.). 

Gravier  (Alfred,  et  fils,  pépiniériste,  41  et  43  ter, 
boulevard  Lamouroux,  à Vitry-sur-Seine  (Seine). — 
Gr.  méd.  or  (Arh.  d’ornement). 

Hamel  (Clément),  à Saint-Nom  la-Brétèche  (Seine- 
et-Oise).  — Méd.  or  (Fruits). 

Hamel-Pigache,  à Maurecourt,  par  Andrésy  (Seine- 
et-Oise).  — Méd.  or  (Raisins). 

Hot  (Louis),  villa  Saint-Etienne,  à Brunoy  (Seine-et- 
Oise).  — Gr.  méd.  verm.,  méd.  verm.,  2 gr.  méd. 
arg.  et  méd.  arg.  (Fruits). 

Hové  (Aymar),  jardinier- chef,  au  château  des 
Moyeux,  par  Nangis  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd. 
or  (Chrysanth.). 

Labbé  (Paul),  à Thiberville  (Eure).  — Gr.  méd.  or 
Chrysanth.). 

Lacoste,  propriétaire- viticulteur,  à Moissac  (Tarn- 
et-Garonne).  — Méd.  verm.  (Raisins). 

Lagarde,  viticulteur,  à Port-Sainte-Marie  (Lot-et- 
Garonne).  — Méd.  arg.  (Raisins). 

Lahaye,  horticulteur,  à Cormeille-en-Parisis  (Seine- 
et-Oise).  — Gr.  méd.  verm.  (OEillets). 

Larquet  (Albert-Julien),  jardinier-chef,  chez  M.  Mas- 
caux,  à Villeneuve-le-Roi  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  or  (Chrysanth.). 

Laveau  (Marcel),  horticulteur,  1,  rue  de  la  Lune, 
à Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn., 
objet  d’art  et  méd.  verm.  (Chrysanth.). 

Laveau  (Pierre),  jardinier  chez  M.  Vallerant,  château 
de  Crosne,  à Crosne  (Seine-et  Oise).  — Gr,  méd. 
verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chrysanth.). 

Layeillon  ,Ed.),  81,  rue  de  l’Eglise,  à Gros-Rouvres 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  Venu.  (Chrysanth. j. 

Leclerc  (Louis),  horticulteur,  à Saint-Clair-d’Arcey, 
près  Bernay  (Eure).  — Méd.  verm.  (Chrysanth.). 


Lécolier  (Paul),  pépiniériste,  à La  Celle-Saint-Cloud 
(Seine-et-Oise).  — Gi-.  méd.  or  (.\rh.  d’ornement). 

Leconte  (Ilenri-Joseplij,  32,  avenue  du  Maine,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Chrysanth.). 

Ledoux  (A.)  fils,  25,  rue  Mauconseil,  à Fontenay- 
sou.s-Bois  (Seine).  — Prix  d’iionn.,  2 objets  d’art, 
gr.  méd.  or  et  3 méd.  or  (Fruils). 

Ledoux  (Georges),  I,  rue  de  Neuilly,  à Fontenay- 
sous-Bois  (Seine).  — Gr.  méd.  or,  3 méd.  or  et 
méd.  verni.  (Fruits). 

Lemaire  (Louis),  horticulteur,  2,  passage  Noirot,  à 
Paris.  — Méd.  or  (Chrysanth.). 

V.  Lemoine  et  fils,  horticulteurs,  à Nancy.  — Prix 
d’honneur,  objet  d’art  (Bégonia  Nancy). 

Lequeu  (Henri),  arboriculteur,  75,  ancien  chemin  de 
Rouen,  à bouviers  (Eure).  — Prix  d’homi.,  objet 
d’art  et  méd.  or  (Fruits). 

Lovéque  et  fils,  liorticulleiirs,  09,  rue  du  Liégat,  à 
1 vry-sur-Seine  (Seine).  — Prix  d’Iioim.,  2 objets 
d’art  et  gr.  méd.  or  (Roses  et  Chrysanth.). 

L’Huile,  11,  avenue  de  la  République,  à Meaux.  — 
Méd.  or  (Chrysanth.). 

Maille  (Thiébaut- Legendre),  horlicnlteur-grainier, 
8,  avenue  Victoria,  à Paris.  — Objet  d’art  (PI. 
vivaces,  rocailles). 

Marcoz  (A.),  horticulteur,  à Brunoy  ;Seine-et-Marne). 

— Gr.  méd.  or  (Orchidées). 

Maron  (Ch.),  et  fils,  horticulteurs,  3,  rue  de  Mont- 
geron, à Brunoy  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’honn. 
et  gr.  méd.  or  (Orchidées). 

Martin-Lecointe,  à Louveciennes  (Seine-et-Oise).  — 
Prix  d’honn  , objet  d’art  et  méd.  venu.  (Arh.  d’or- 
nement). 

Martin  (Maurice),  23,  avenue  Martelet,  à Champigny 
(Seine).  — Prix  d’honn.,  objet  d’art  avec  vives 
félic.  et  méd.  arg.  (Chrysanth  ). 

Masle  (Antoine),  à Maurecourt  (Seine-et-Oise).  — 
Méd.  or  et  gr.  méd.  verm.  (Raisins). 

Masle  (Jules),  viticulteur,  à Jouy-le-Moutier,  par 
Conflans-Sainte-IIonorine  (Seine-et-Oise).  — Méd. 
or  avec  félic.  et  méd.  or  (Raisins). 

Mercieux  (M.),  12,  rue  Edeline,à  Saint-Cloud  (Seine). 

— Gr.  rnéd.  verm.  (Chrysanth.). 

Millet  et  fils,  horticulteurs,  à Bourg-la-Reine.  — 
Objet  d’art  avec  félic.  (Dahlias,  Violettes). 

Mothes  (Antoine),  viticulteur,  à Montescot,  par 
Moissac  (Tarn-et-Garonne).  — Gr.  méd.  arg.  (Rai- 
sins). 

Monnier  (Alfred),  101,  rue  de  A'ersailles,  à Bongival 
(Seine-et-Oise)  — Méd.  or  (Arh.  d’ornement). 

Montigny  (G.),  horticulteur,  o,  rue  Eugène-Vignat, 
à Orléans.  — Gi*.  méd.  or  et  méd.  verm.  (Ghry- 
santh.). 

Morel  (Fr.),  horticulteur,  43,  rue  du  Souvenir,  àLyon- 
Vaise  i^Rhône).  — Gr.  méd.  arg.  (Arh.  nouveau). 

Morin  (Georges),  rue  Alcide-d’Orhigny,  à la  Rochelle 
(Charente-Inférieure).  — 2 gr.  méd.  verm.  (Chry- 
santh.). 

Moura,  viticulteur,  à Moissac  (Lot-et-Garonne).  — 
Gr.  méd.  verm.  (Raisins). 

Néraud  (Gaston),  jardinier-chef.  28,  rue  de  Rosny, 
à Fontenay-sous-Bois  (Seine).  — Gr.  méd.  verm. 
et  gr.  méd.  arg.  (Chrysanth.). 

Neumann,  jardinier,  chez  M.  Stinville,  5,  avenue 
Stinville,  à Charenton  (Seine).  — Méd.  verm. 
(Chrysanth.). 

Nonin  (Auguste),  horticulteur,  20,  avenue  de  Paris, 
à Châtillon-sous-Bagneux  (Seine).  — Méd.  or,  gr. 
méd.  verm.,  méd.  verm.  et  gr.  méd.  arg.  (Chry- 
santh. et  Hortensias). 

Noter  (de).  Station  horticole  de  Bondy  (Seine).  — 
Gr.  méd.  verm.  et  méd.  ar.  (Légumes  et  Aloès). 
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Péchou  (llaymoiid-(Jeor‘4'os),  .‘ÎO,  rue  de  Neuville,  à 
Fontainebleau.  Objet  d’art  (cbry.'^antb.). 

Pecqiienard  (Alfred),  ü8,  rue  Maurepa.s,  Tbiais  (Seine). 
— Gr.  méd,  venu.  (Chrysaiilb.). 

Peltier  (Auguste-Henri),  jai-dinier,  11,  avenue  Jac- 
(|ueniiMot,  à Meudoii  ;Seiue  et-Oise).  — Gr.  méd. 
or,  méd.  or  et  gr.  méd.  arg.  (Cbrysautb. j. 

Perdoux  (G.),  architecte  paysagisle,  à bergerac.  — 
Gr.  méd.  or  llaisins). 

Pestel  (Auguste).  i)r()i)riétaii-e-agriculleur,  à Mar- 
ques, par  Aumale  (Seiiie-liilerieure).  — Gr.  méd. 
venu.  (Fruits). 

Porcher  (Ernest),  jardinier-chef  chez  M.  le  D’'  Des- 
champs, château  du  Pial,  à Vallières  (Creuse).  — 
Gr.  méd.  venu.  (Cbrysanlh.). 

Prudhomme  (Charles),  jardinier  au  château  de  Sou- 
villy,  par  Breteuil-sur-Ytoii  Eure).  — Gr.  méd. 
venu,  et  méd.  venu.  Chrys.  et  OEillets). 

Ramey,  viticulteur,  à Moutauhaii.  — Gr.  méd.  venu. 
Raisins). 

Raverdeau,  à Saint-Hilaire,  par  Romilly-sur-Seiue 
Aube).  — Méd.  or  Peupliers). 

Régnier  (A.),  horticulleur.  44,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  iSeine).  — Gr.  méd.  venu. 
'Orchidées). 

Ribet  (Louis),  clos  des  Meillottes,  à Soisy-sous-Etiol- 
les  (Seiue-et-Oise).  — 2 gr.  méd.  or  Fruits). 

Ricois  (Pierre),  propriétaire  agriculteur,  à Mores- 
ville,  par  Bonneval  (Eure-et-Loire).  — Gr.  méd.  or 
Fruits). 

Rigault  (Hyacinthe),  cultivateur,  à Groslay  (Seine 
et-Oise).  — Gr.  méd.  or  (Pommes  de  terre). 

Rives  (Jean),  au  Domaine  de  Jeufosse,  par  Gaillon 
Eurei.  — Prix  d’honn.,  ohj.  d’art,  gr.  méd.  or, 
2 luéd.  or  et  3 méd.  venu.  Fruits  . 

Robillard  de  Moissy,  amateur,  à Moulaigu  Loiret). 

— Méd.  or  (Chrysantli.). 

Rosette,  242-244,  rue  Saint-Jean,  à Caen.  — Gr.  méd. 
or  (Chrysanth.). 

Sabathé  (Raymond),  propriétaire-viticulteur.  G,  rue 
du  Pont,  à Moissac  (Tarn-et-Garonne).  — Méd. 
verra.  (Raisins). 

Sadarnac  (E.).  chef  jardinier,  à l'Asile  national  de 
Saint-Maurice  (Seine).  — Méd.  or  (Chrysanth.). 

Salomon  et  fils,  viticulteurs,  à Thomery  (Seine-et- 
Marne).  — 2«  grand  prix  d’honn.  2 objets  d’art,  4 
gr.  méd.  or,  méd.  or  et  gr.  méd.  venu.  Raisins  et 
vignes). 

Sensac  (Abel),  viticulteur,  à Bazens  par  Port-Sainte- 
Marie  (Lot-et-Garonne  . — Gr.  méd.  arg.  (Raisins). 

Simiou  (Raymond-Edouard,,  propriétaire-viticulteur, 
à By-Thomery  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  venu. 
(Raisins). 

Société  anonyme  des  grapperies  de  Somain  (Nord  . 

— Gr.  méd.  or  (Raisins  . 

Société  des  Jardins  ouvriers  : 

De  Bondy  (Seine).  — Méd.  venu. 

De  Paris  et  banlieue,  groupe  de  Choisy-le-Roi  et 
Tbiais.  — Méd.  venu. 

De  Paris  et  banlieue,  groupe  de  Maison -Alfort.  — 
Méd.  arg. 

De  Sceaux  (Seine)  (OEuvre  Marguerite  Renaudin).  — 
Objet  d’art. 

De  Versailles  (Seine-et-Oise  . — Méd.  or. 

Syndicat  des  viticulteurs  de  Thomery  (Seine-et- 
(Marne).  — Gr.  méd.  venu.  (Raisins). 


Talbot  (Alfred),  horticulteur,  262.  nie  Garibaldi,  à 
Sotleville-lez-Rouen  (Seine-Inférieure).  — Gr.  méd. 
arg.  (Chrysanth.). 

Thiébaut  (Emile),  marchand-grainier  horliculteiir, 
36,  place  de  la  Madeleine,  à Paris.  — Méd.  or  el 
gr.  méd.  verni.  (PL  de  rocailles  et  Ognons  à tleiirs). 
Traisnel  Jules),  horticulleur,  42.  rue  de  Paradis,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  — Méd.  venu.  (Chry- 
santh.). 

Truffant  (Georges),  39,  rue  des  Chantiers,  à Versail- 
les, — Objet  d’art  et  méd.  or  (Chrysanth.  et  j)!. 
fleuries). 

Truffant  (F. -A.)  et  C'®,  rue  des  Chantiers,  à Ver- 
sailles. — Objet  d’art  avec  félic.  (pi.  fleuries). 
Vacherot  (Henri)  et  Lecoufle  gendre,  à la  Tuilerie, 
par  Boissy-Saint-Léger  (Seine-el-Oise).  — Gr.  méd. 
or  et  méd.  or  (Orchidées  et  OEillets). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Vaucelles. 
à ïaverny  (Seine-et-Oise),  — Objet  d’art  avec  félic. 
(Bégonias,  Cyclamens). 

Vallet  (Léon),  osiériste,  52,  quai  de  Seine,  à Lafrette, 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Osiers  gretlés). 
Valtier  (Henri),  marchand-grainier,  2,  rue  Saint - 
Martin,  à Paris,  — Gr,  méd.  or  et  méd.  or  (Légu- 
mes, Dahlias). 

Vandeville,  pépiniériste  à Pontpoint  (Oise).  — Méd. 
arg.  (Sagine). 

Whir  (IL),  amateur,  à la  Chevrette,  par  Deuil  (Seine- 
et-Oise).  — Objet  d’art  et  2 méJ.  or  (Raisins). 
Zimmermann  (Michel)  et  ses  fils,  horticulteurs,  à 
Réthel  (Ardennes).  — Gr.  méd.  or,  2 méd.  or,  gr. 
méd.  venu,  et  méd.  arg.  (Chrysanth.). 

COUPE  HENRI  CRÉPIN 

La  coupe  Henri  Crépin  a été  décernée  pour  la  i)re- 
mière  fois  en  1911;  elle  deviendra  la  propriété  défi- 
nitive du  détenteur  (|ui  l’obtiendra  Irais  fois  dans  la 
période  de  six  années. 

1911.  MM.  Zimmermann  (Michel)  et  ses  fils. 

1912.  MM.  Zimmermann  (Michel)  et  ses  111s. 

1913.  M.  Martin  (Maurice). 

COUPE  C P. 

Créée  en  1913,  par  M.  Delafon  (Jacques), 

Premier  prix  : M.  Lemaire  (L.).  Objet  d’art  d’une 
valeur  de  200  francs. 

Deuxième  prix  : M.  Prudhomme.  Objet  d’art  d’une 
valeur  de  100  francs. 

EXPOSANTS  HORS  CONCOURS 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C‘%  4,  quai  de  la  Mégisse- 
rie, à Paris.  V 

No.vn3Lor-BRi;NEAU,  pépiniériste  à Bourg-la-Reine. 
Pixox  (Frédéric),  horticulteur,  à Barbezieux 
(Charente). 

Crépin  (Henri),  horticulteur,  à Bry-sur-Marne 
(Seine). 

Cayeux  et  Le  Clerc,  8,  quai  de  la  Mégisserie, 
à Paris, 

Cordonnier  (A.)  et  Fils,  à Bailleul  (Nord), 
Gourlin,  négociant  en  fruits,  à Paris. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 


Exposition  Univekselle  de  1900.  — Juuy,  nous  concours 

Ancienne  Maison  LEFÈVRE-DORMOIS-BERGEROT,  Fondée  en  1840 

Société  Anonyme  des  Établissements 


SCHWARTZ  & MEURER  et  RERCEOTTE 


Ingénieurs-Constructeurs^  Successeurs 
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Le  CATALOGUE  ILLUSTRÉ  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement. 


Plantes  grimpantes. 

Plantes  vivaces. 

Rosiers. 

Nouveautés  dans  tous  les  genres. 


sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demanda.  — 170  hectares  de  culture  — 
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CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermosiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

1 il  ' appareil,  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 

1 i l \comme  le  meilleur  et  le  plus  économique. 
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PLANTES 

de  SERRES,  etc. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
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ROSIERS,  CONIFERES,  PlVl 

Enuoi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 

UNES 

JEUNES  PLANTS 

pour 

REBOISEMENT 

Pépinières  Eue  SEGUENOT 

A BOLRG-ARGKXT AL  (Loire) 

BRES  FRUITIERS 

et 

D'ORNEMENT 

MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

Grands  Prix  Paris  j I83S  — 188»  — 1900.  — Bruxelles,  1910,  hors  eoneours.  membre  du  jury 
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Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  80  variétés,  V.  La  France. 

Violettes  de  Parme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha. 

Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 

Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 

Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 

OUVRAGES  HORTICOLES  : Le,  Fraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 trancs. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PARIS  1900,  3 mED.  D’OR 


POMPES 

VIDAL-BEAUME 


POUR  TOUS  USAGES 

ARROSAGEI  SOUTIRAGE  tPURIN  ET 
INCENDIE  IéPUISEMENtI  VIDANGE 

Q O ÉLÉVATIONS  D^EAU 

/CATALOGUES!  M kUÈGES  \ MOULIN  à VENT  \ BELIERS 
à BOULOGNE, près  PARIS!  Franco  /mOTEURsI  L’ÉCLIPSE  | HYDRAULIQUES. 
LIÈGE  1905  - GRANDS  PRIX  — milan  1906 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D'OR 


J.-L.  GOFFART, 


MAISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 


Lithographe  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 
du  Garden  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D'ÉCHANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DEMANDE 


Maison  Fondée  en  1854 


Eugène  COCHU 


L.  COCHU  Fils«,  Sucer 
Constnctiois  iiortitole  en  fer,  en  bois,  et  boie  et  fer 


Expon  Uiliv.  de  lt>0()  ; GIIA.\D  1»11IX 

SERRES  D’AMATEURS  et  D’HORTICULTEURS 
A simple  et  double  vitrage,  Brev.  S.G.D.  G. 
Üierresi  à.  Visrnes,  à Fruits  et  si  Clirysaiitlièiiies 

CHASSIS  DE  COUCHES,  BACHES,  COFFRES 

CHAI  Fl  AGKS*  THFK.HO-SIFilOA 

TOILES  A BOULEAUX  AUTOMATIQUES  — CLAIES  A OMBRER 

“ L’ÉCLATANTE  ” 

Claie  Persienne  Brevetée  S.G.D. G.  à lames  mobiles. 
Ombre  en  laissant  passer  la  lumière. 

Fermée  elle  garantit  du  froid  et  de  la  grêle. 

“ LES  RAPIDES  ” BacHes  et  coffres  se  démontant 
sans  boulons  ni  clavettes,  Brev.  S.G.D. G. 

USINE,  BUREAUX  ET  EXPOSITION  DE  SERRES, 
16,  19,  rue  Piuel,  à SAINT-DENIS  (Seiue) 


ENVOI  FRAECO  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 

iis 

JbÆes- 

VigwM;iii| 


^ AQUICULTURE  LAGRANGE 

OULLINS,  Rhône  (France) 

NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIUMS  hybrides 

Toutes  les  Nouveautés 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  iVancy  (M.-et-M.) 

Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

R.  DORLÉANS  et  LE  PAGE 

Fournisseurs  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc.  J 

13,  RUE  DU  LANDY 

GLIGflY  (Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
iilustrés, 
Tarifs, Devis  et 
Echantillons. 


Quantités  cou  sidérablcs 

eu  belle  iiiarcliaiidise 


ROSIERS 


Arbres,  Arbustes, 
Plantes  vivaces. 
Conifères, 

Téléphone  27 
Olivet. 


|e.  p,.ix 

U ministère  de 
l’Agriculture  pour 
visite  des  pépinières 
U département. 

Pai*  millions 


JEUNES  PLANTS 

Forestiers,  Fruitiers, 
d’Ornement,  Résineux,  etc. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOIRRLOT-RRUNEAU  * 

à IU)LUG-LA-UEI\E  (Seine) 

GRANDS -PRIX 
EXPOsrnoN.s  umvervSelle.s 
Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.duJury,  H.C., Londres  1908 

SPÉCIALITÉ  D’ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


enu'’Xuble  < «Rectîoii  générale  de  végé- 
taux d’ornement  de  toutes 

forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 


Charles  DETRICKE  Aîné 

téléphone  : 1 .40  JEïorticulteur  à Angers  (Maine-et-Loire)  téléphone:  i.4Q 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Camélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias  anciens  et  nouveaux,  Deutzias,  Staphyléas,  Azalèas  mollis 

Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande. 


PARIS 


PARIS.  — 7,  rue  du  Louvre,  7.  — 


Nouveau  support  à Fraisiers 

ture  et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  75  le  cent;  le  mille,  66  fr. 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  1“  35  et  1“  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  65  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
asson,  le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Pailiasson  en  Hoseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le  mètre  carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 


La  Maison  possède  tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 
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PLANcriK  COLORIÉE.  — Bigarreau  Moreau 


552 


Fig.  1S2.  — Olearia  stellulata 547  l Fig.  185.  — Alocasia  Micholitzii .>.'7 

Fig.  183  et  184.  — Monstruosités  (fasciations)  chez  ^ Fig.  186.  — Coupe  d’un  silo  pour  la  conservation  des 

un  Cattleija  hybride  et  chez  le  Physosleqia  aus-  j raisins  en  Chine •>•'1' 

friara  551.  55-2  ' Fig.  187.  — Portrait  de  Diderot 561 
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Société  nationale  d’AgricuIture  : Election  du  Secrétaire  perpétuel.  — Primes  d’honneur  et 
prix  culturaux  en  1914.  — La  direction  de  l’Ecole  d’Horticullure  d’ITyères.  — Concours  pour  l’emploi 
de  jardinier  en  chef  de  la  Ville  de  Rennes.  — Une  exposition  internationale  d’horticulture  a Saint- 
Pétersbourg.  — L’importation  des  végétaux  d’origine  ou  de  provenance  italienne  : nouveau  décret. 
— Les  Chrysanthèmes  à l’Exposition  du  Cours-la-Beine.  — Catalogue  de  graines  de  la  Villa 
Tlîuret.  — Cours  public  et  gratuit  d’entomologie  horticole  au  Luxemhourg.  — Anthurium  Anclrea- 
num  album  perfectum.  — Aster  Chasteté.  — Voyage  d’exploration  en  Chine.  — Les  vers  des  écussons 
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PÉPINIÈRES  DE  LIEUSAINT  RÉUNIES 
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Créées  en  1702  par  G.  T.  ALFROY 
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Membre  du  jury  à V Exposition  universelle  de  1900 
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Culture  générale  d’arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 
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ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 
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Fabrique  d'Artioles  de  papier 

à ALLEjNDpRF.-SUR-WERRA 

F Province  de  HESSEN-NASSAU  (Allemagne) 

Ancienne  maison  très  avantageusement  connue  pour  la  fabrication  de 
SACHETS;  'POUR  GRAINES  et  tous  genres  d’articles  de  papier  pour 
MM.  les  Marchands-grainiers,  Cultivateurs,  etc. 

Depuis  nombre  d’années  en  relations  d’affaires  avec  tous  les  pays. 

A votre  service  des  références  des  principales  maisons  de  graines. 


I 
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La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique^  26 ^ rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet  j 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale  j 
oa  par  lettre  affranchie.  ' 
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G.  BARILLOT  & L.  GHAMBROH 
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Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d’hiver 
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Adresser  les  Manuscrits,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Rédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6®.  — Joindre  à 
toute  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
dresse du  Journal. 


Adresser  les  Abonnements  et  tout  ce  (pii  con- 
cerne l’Administration  à La  W>vue  Horticole,  26, 
rue  Jacoli,  Paris-6e.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6®. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  : RUE  JACOB,  26,  PARIS-6’ 


CATALOGUES  (REÇUS 


J.-C.  Tissot,  1,  rue  du  Louvre  à Paris.  — Tuteurs  | 
lortiques  et  articles  pour  roseraies;  pompes,  ton-  ! 
leuses,  etc.  j 


Pour  extension  ÉPICERIE  EN  GROS  Ouest,  on  de- 
mande 50.000  fr.  à bon  intérêt  et  participation  de 
10  0/0  aux  bénéfices.  Maison  faisant  500.000  fr.d’atî. 
PLACEAIKNT  SÉltlEUX  

IPET1TJEANI?;IIII0NTMARTRE 


ON  CHERCHE  à acheter  d’occasion 
DICTIONNAIRE  NIGHOLSON  (complet),  écrire  à 
M.  Cichna,  4,  rue  Hardy,  Versailles. 


JARDINIEIR  célibataire,  27  ans,  connaissant  : 
bien  le  métier,  cherche  place  stable  en  maison  i 
bourgeoise,  bonnes  références  à disposition.  Ecrire  j 
bureau  de  la  Revue,  aux  initiales  A.  D.  ; 


— • - '■"-=1:11  ! 

E.  INGRES  & ! 

MARCHANDS  GRAINIERS  CULTIVATEURS  ' 

RUE  SARMIENTO  1175 

BUENOS  AIRES  (RÉPUBLIQUE  ARGENTINE)  | 

Désirent  recevoir  catalogues  d’articles  j 

et  fournitures  ayant  emploi  dans  l’agri-  ! 

culture,  apiculture  et  cultures  diverses.  i 


V.  LEMOIHE  Ht  PILE,  floMta 

NANCY  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 

Nouveautés  en  plantes  de  serre  et  de  pleine  terre 
telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Anemone  japonica,  Delphinium,  Heuchera 
Phlox,  Pivoines.  Lilas  doubles,  Deutzia 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 

Catalogues  sur  demande 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ ^ 


à IU)UKG-I.\-UEl\E  (Seine) 


GRANDS -PRIX 

EXPOSITIONS  UMVEItSEl.EES 

Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H. C., Londres  1908 
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LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  a Paris. 


Dix-septième  édition,  revue  et  corrigée 

MAISON  RUSTIQUE  DES  DAMES 

Par  MILLET-ROBINET 

Deux  volumes  in-S»  de  1374  pages  et  326  gravures. 


I.  — Tenne  da  ménage. 

La  vie  à la  campagne. 

Devoirs  et  travaux  de  la  maîtresse  de  maison. 

Des  domestiques.  — De  l’ordre  à établir. 

Comptabilité.  — Recettes  et  dépenses. 

La  maison  et  son  mobilier.  — Entretien  de  la 
maison  et  du  mobilier.—  Linge.  — Blanchissage. 

Cave  et  vins.  — Boulangerie  et  pain. 

Provisions  de  ménage.  — Conservation  des 
viandes,  fruits  et  légumes. 

Confitures.  — Pâtes  de  fruits,  sirops  et  liqueurs. 

II.  — Mannel  de  cuisine. 

Manière  d’ordonner  un  repas. 

Potages  et  soupes.  — Jus,  sauces,  garnitures  et 
accessoires. 

Viandes  de  boucherie.  — Volailles.  — Gibier.  — 
Poisson. 

Légumes.  — Purées.  — Pâtes. 

Entremets.  — Pâtisserie.  — Bonbons. 

Liste  des  mets  classés  par  catégories.  — 60  menus 
de  déjeuners  et  dîners. 

Prix  des  deux  volumes  brochés. 

— reliés.  . 


III.  — médecine  domestique. 

Pharmacie.  — Médicaments. 

Hygiène  et  maladie  des  enfants. 

Médecine  et  chirurgie. 

Empoisonnement.  — Asphyxie. 

IV.  — Jardin. 

Dispositions  générales  du  jardin. 

Travaux  et  outils  de  jardinage.  — Culture  forcée. 
Jardin  fruitier,  potager,  fleuriste. 

Calendrier  horticole. 

V.  — Ferme. 

La  ferme  et  son  mobilier.  — Ordre  à établir 
dans  la  ferme. 

Nourriture.  — Eclairage. 

Basse-cour.  — La  poule  et  le  coq,  le  dindon, 
l’oie,  le  canard,  le  faisan,  le  pigeon,  le  lapin. 
Vacherie.  — Laiterie  et  fromagerie. 

Bergerie.  — Porcherie. 

Abeilles  et  vers  à soie. 

7 fr.  75 
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Aeuvièine  Edition 

LE  LIVRE  DES  JEUNES  MERES 

LA  NOURRICE  ET  LE  NOURRISSON 

Par  MILEET-ROBIIVET  et  M.  le  ÉMlLiE 


Le  Devoir  maternel. 

Le  berceau  et  la  layette.  — Berceau  en 
fer  et  en  osier;  sa  garniture. — Layette;  mé- 
thodes diverses;  composition,  entretien;  plan- 
che de  patrons. 

La  grossesse.  — Durée,  signes,  hygiène. 

L’accouchement.  — Disposition  des  lits  et 
de  la  chambre;  l’accouchement  et  la  délivrance; 
soins  à la  mère  et  au  nouveau-né  après  l’accou- 
chement. 

Les  maux  de  sein.  — Inflammation,  abcès, 
gerçures  et  crevasses. 

L’allaitement.  — Allaitement  maternel,  le 
lait  et  la  tétée,  hygiène  de  la  nourrice.  — Allai- 
tement mercenaire,  nourrices  sur  lieu  et  nour- 
rices de  campagne,  choix,  surveillance.  — Allai- 
tement artificiel,  modes  divers,  biberons,  pré- 
cautions à prendre. 


Sevrage  et  dentition.  — Précautions  à 
prendre  pour  le  nourrisson  et  la  nourrice; 
marche  de  la  dentition. 

Hygiène  du  nourrisson.  — Toilette,  soins 
de  propreté,  bains,  sorties,  exercices,  hochets,  etc. 

L’enfant  en  état  de  santé,  comment  il  vit^ 
agit  et  se  développe.  — Respiration,  circulation, 
digestion,  sensations  et  mouvements,  dévelop- 
pement physique. 

Maladies  de  l’enfant.  — Indigestion, 
diarrhée,  constipation,  vers,  croup,  bronchites, 
coqueluche , scarlatine , rougeole , convul- 
sions, etc.,  etc.;  maladies  de  la  peau,  blessures, 
plaies,  brûlures,  etc. 

Education  morale  de  l’enfant. 

La  protection  de  l’enfance.  — Crèches; 
sociétés  de  protection  ; sociétés  maternelles. 


6®  ÉDITION,  Un  vol.  în-lS  de  3»*  pages  avec  48  figures  dans  le  texte 
et  une  planche  de  patrons  pour  la  layette  . 3 fr.  7» 

Prix  de  l'ouvrage  relié 5 fr. 


PÉPINIÈRES  duYALd  AULNAY’ 

CROÙXsFilf" 

CHATENÀY(Seine)  i 


!00  Heclares  en  Pépinières 
AI18RES  FRUITIERS  FORMÉS 

en  plein  rapport 

VÉGÉTAUX  D'ORNEMENT 

d’un  effet  immédiat 
Csnifer^s,  Rhododendrons,  Rosiers,  Pivoines 
GRANDS  PRIX 

AUX  EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Pans  1867,  1878,  1889 
Saint-Louis  (E.U.)  1904 
'MemOre  du  Jury.  H.C..  Paris  1900 

CATALOGUE  DESCRIPTIF 

FRANCO  POUR  LECTEURS  OECE  JOURNAL 


Ouverts  sont  Couverts 

et  les  POMPES  de  tous  systèmes. TREUILS,  BOURRIQUETS 

sont  supprimés  par 

lè  DESSUS  DE  PUITS  DE  SÉCURITÉ 

OU  Elévateur  d’Eau  à toutes  profondeurs 

Système  L.  JONET  & C",  a RAISMES 

^ LEZ  VALENCIENNES  (Nürdï  PflX  1 50  FraflCS 

BOUBBEUSES  REFERENCES  — FüNCTIONNANT  A PLUS  DE  100  «ETRES/ 
Sur  demande,  en'vQi  franco  du  Catalogue  \ 

ON  DEMANOJd  DES  REPKÉSENTANTS/— 


Tous  I,,  Parasites  de, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

teisque;  Chancres,  Chenilles.  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère.Tavelure, Tigre, etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  1.E 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Stapsa  j,jLYS0L,3l,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Woe). 


SERRES1E.C0CHUI 

K SIMPLE  ET  À DOUBLE  VITRAGE 

EM  BOIS  . ET  /T  A en  FER 


Exposition  Ün“ 

•1900 

GRAND  PRIX 

î ' SPÉCIALES  POUR  CuTtURES  D’ORCHIDEES, 

; ROSIERS,  eHRlSANTHÊMES, VIGNES,  ETe. 


E.COCHU 


19. Rue  Pinel  , 

/ S:,DENIS  (SEINE) 


(tuaiitités  con 

<Mi  belle  iiiarcliandiM* 


Arbres,  Arbustes, 


Plantes  vivaces 
Conifères, 

Téléphone  2 
Oliuel. 


Prix 

(lu  ministère  de 
l'Agriculture  pour 
visite  des  pépinières 
du  département. 

Par  millions 

JEUNES  PLANTS 

Forestiers,  Fruitiers, 
d Ornement,  Résineux,  etc. 


EXPOS.  UNIV.  1 900  ; MÉDAILLE  D'ARGENT 

La  plus  haute  récompense  accordée 
à celte  industrie 
Croix  d’off.  du  Mérüe  agricole 
Seul  récompensé  aux 
Exposit.  universelles 
de  1867,  1878,  1889 
SS  Méd.d’Or 
Arg.  et  Br. 


Nouveauté 

MÂSTIG  LIQUIDE 

LHOMME-LEFORT 

,<ixicial  pour  cicatriser  les  plaies 
s’emploie  très  facilement  avec  un  pinceau 

Fabrique  : 38,  r.  des  Alouettes,  PARIS 


DEMANDEZ 

à la  liaison  TISSOT 

7,  rue  du  Louvre,  PARIS 

Ses  Supports  pour  Fraisiers^ 

Sa  sparterie  en  fibres  de  Coco, 
Ses  Paillassons  imputrescibles 
en  roseau. 

SOX  C.VTALOGüE  iLLUSTUÉ 

CONTENANT  TOUT  l.’OUTILLAGE  HORTICOLE 


AVIS  AUX  ABONNÉS 


A l’approche  du  le*’  janvier,  c’est-à-dire  à l’époque  du  renouvellement  d’abonnements  le  plus  considé- 
rable de  l’année,  afin  d’éviter  les  erreurs  d’inscription  qni  se  glissent  dans  tout  travail  exécuté  à la  hâte, 
nous  venons  prier  très  xnstammeni  ceux  de  nos  abonnSs  dont  l’abonnement  expire  le  31  décembre  de  vou- 
loir bien  le  renouveler  aussitôt  que  possible. 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l’abonnement,  en  un  mandat  sur  la  poste, 
dont  le  talon  sert  de  quittance.  Joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse  du  Journal.  On  peut  aussi 
s abonner  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste  (France  : 20  fr.  — Union  postale  : 22  fr.) 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur  de  la  Revue  hox  ticole,  rue  Jacob,  26,  à Paris  (6®). 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  910-2S  — 89,  Boulevard  Diderot.  PARIS,  91  — Métro  : Reuilly  ou  Nation 


SERRES 
de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 


LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancienne. 


Serre  “ La  Florophile 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


Les  Roses  Lyonnaises 

Pour  l’Automne  1913 

]ÉI<ioxi.a.r»<l  Herriot 

(X>a.il3r  lKKa.il  XSLose) 

Deiiiaiider  prix  et  conditions  de  vente  à l’obtentenr  : 

J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique.,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  complet  > 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  postale 
ou  par  lettre  affranchie. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Société  nationale  (rAgricnllure  : élection  du  Secrétaire  perpétuel.  — Primes  d’honneur  et  prix  culturaux 
en  1914.  — La  direction  de  l’Ecole  d’horticulture  d’ilyères.  — Concours  pour  l’emploi  de  Jardinier  en 
chef  de  la  ville  de  Rennes.  — Une  exposition  inlernationale  d’horticulture  à Saint-Pétersbourg.  — 
l.’importation  des  végétaux  d’origine  ou  de  provenance  italienne  : nouveau  décret.  — Les  Chrysan- 
thèmes à l’Exposition  du  Cours-la-Reine.  — Catalogue  de  graines  de  la  Villa  Thuret.  — Cours  public 
et  gratuit  d’entomologie  horticole  au  Luxemhourg.  — Anthurium  Andreanum  album  perfectum.  — Aster 
Chasteté.  — Voyage  d’exploration  en  Chine.  — Les  vers  des  écussons  des  Rosiers. 


Société  nationale  d’Agriculture  ; Election  du 
secrétaire  perpétuel.  — A la  séance  du  mercredi, 
la  Société  nationale  d’Agriculture  de  France  a 
procédé  à l’élection  d’une  liste  de  trois  membres 
à présenter  au  ministre  de  l’Agriculture,  en  vue 
de  la  nomination  du  secrétaire  perpétuel,  en 
remplacement  de  M.  Louis  Passy. 

La  Société  a présenté  en  première  ligne,  par 
31  voix  sur  37  votants,  M.  Henri  Sagnier,  rédac- 
teur en  chef  du  Journal  d' Agriculture  pratique. 

Elle  a présenté  en  deuxième  ligne  (par 
19  voix),  M.  Schlœsing  fils;  en  troisième  ligne 
{par  24  voix),  M.  Marcel  Vacher. 

Nous  applaudissons  de  tout  cœur  à la  brillante 
élection  de  notre  éminent  confrère  et  nous  lui 
adressons  nos  vives  et  cordiales  félicitations. 

Primes  d’honneur  et  prix  culturaux.  — On 

sait  que  les  concours  pour  les  primes  d’honneur, 
les  prix  culturaux  et  les  prix  des  spécialités  sont 
ouverts  chaque  année  dans  huit  départements. 
Les  visites  des  exploitations  concurrentes  ont  été 
faites  en  1913  dans  les  départements  de  l’Ariège, 
de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute-Loire,  de  la 
Mayenne,  de  l’Oise,  des  Pyrénées-Orientales,  de 
la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire;  les  résultats  en 
seront  proclamés  l’année  prochaine. 

En  1914,  ces  concours  auront  lieu  dans  les  dé- 
partements dont  les  noms  suivent  : Corrèze, 
Creuse,  Gard,  Gers,  Loire,  Meuse,  Seine-et-Marne 
et  Vendée.  Les  déclarations  des  concurrents,  avec 
les  pièces  et  mémoires  à l’appui,  doivent  parve- 
nir à la  préfecture  de  leur  département  avant  le 
mars  1914. 

Le  programme  comporte  notamment  les  prix 
de  spécialités,  les  prix  aux  agents,  contre- 
maîtres et  ouvriers  agricoles,  les  prix  spéciaux 
auxétablissements  d’enseignement  professionnel 
agricole,  enfin  les  primes  d’honneur  de  la  petite 
culture  (moins  de  10  hectares),  de  l’horticulture 
et  de  l’arboriculture. 

La  direction  de  l’Ecole  d’Horticultured’Hyères. 

— Par  arrêté  en  date  du  13  novembre  1913,  le 
concours  sur  titres  pour  la  nomination  d’un  di- 
recteur à l’école  pratique  d’horticulture  d’Hyères 
(Van,  qui  devait  avoir  lieu  le  lundi  17  novembre 
1913,  est  remis  à une  date  qui  sera  fixée  ullé- 
rieurement. 


Concours  pour  Remploi  de  jardinier  en  chef 
de  la  ville  de  Rennes.  — C’est  le  20  octobre 
dernier  qu’a  eu  lieu  le  concours  que  nous  avions 
annoncé,  pour  le  poste  de  jardinier  en  chef  du 
jardin  public,  des  squares  et  promenades  de  la 
ville  de  Rennes. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Nanot,  directeur 
de  l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles,' 
président  ; René  Ed.  André,  D.  Rois,  Lucien 
Daniel,  Pinelle;  Cuillaume,  architecte;  Daniel, 
adjoint,  et  Denis,  conseiller  municipal;  Ducomet, 
professeur  à l’Ecole  nationale  d’agriculture,  et 
Le  Rondel. 

La  Commission  municipale  avait  admis  14  can- 
didats à prendre  part  au  concours  ; 9 se  sont 
présentés;  4,  MM.  Enfer,  Laisné,  Mauriceau  et 
Roth,  ont  été  déclarés  admissibles  (tous  4 sont 
anciens  élèves  de  l’Ecole  de  Versailles);  enfin,  à 
la  suite  des  dernières  épreuves,  M.  Mauriceau, 
directeur  des  jardins  de  la  ville  de  Tarbes,  a été 
classé  premier  et  présenté  à la  municipalité  ; il 
a été  nommé  par  arrêté  du  Maire  en  date  du 
15  novembre. 

Une  exposition  internationale  d’horticulture  à 
Saint-Pétersbourg.  — On  se  rappelle  que  la  So- 
ciété impériale  d’horticulture  de  Saint-Péters- 
bourg avait  projeté,  depuis  quelques  années, 
d’organiser  une  grande  exposition  internationale. 
Elle  avait  d’abord  adopté  la  date  de  1913,  mais 
elle  y renonça  en  raison  de  la  coïncidence  avec 
l’Exposition  internationale  de  Gand,  et  décida 
de  reculer  la  sienne  d’un  an. 

A la  dernière  séance  de  la  Société  Nationale 
d’Horticulture,  M.  Viger  a annoncé  que  le  Comité 
Agricole  et  Horticole  français  des  expositions  à 
l’étranger  avait  accepté  l’invitation  qui  lui  était 
adressée  en  vue  de  cette  exposition,  qui  s’ouvrira 
dans  les  derniers  jours  d’avril  1914,  et  il  a 
engagé  les  horticulteurs  français  à y représenter 
dignement  notre  production  nationale. 

L’importation  des  végétaux  d’origine  ou  de 
provenance  italienne.  — En  vertu  d’un  décret 
en  date  du  12  octobre  dernier,  sont  interdits 
l’importation  et  le  transit  de  tous  les  végétaux  à 
l’état  ligneux,  ainsi  que  les  débris  frais,  d’ori- 
gine ou  de  provenance  italienne,  comme  étant 
susceptibles  de  servir  à l’introduction  du  Diaspis 
pentagona  Targ. 
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Par  dérogation,  sont  autorisés  : 

L’importation  et  le  transit  des  résineux,  des 
jtaimiers,  des  plantes  gi'asscs  épineuses,  des 
Aiirantiacées  ou  agrumes,  tels  que  : orangers, 
citronniers,  mandarinieis,  cédratiers  et  de  leurs 
fruits  : 

Du  1®’’ novembre  au  l®‘‘mai  : 

L’importation  et  le  transit  des  Heurs  coupées 
fraîches,  des  Heurs  destinées  à la  ])arfumerie,  et 
des  ])lantes  herbacées  ou  semi-ligneuses  sui- 
vantes : œillets,  violettes,  anthémis,  lavande, 
giroflées,  asparagus; 

Du  mai  au  novembre  : 

L’importation  et  le  transit  de  ces  mêmes 
plantes  et  Heuis,  à la  condilion  qu’elles  soient 
accompagnées  d’un  certiticat  phytopathologique 
délivié  par  les  agents  du  ministère  royal  de 
ragriculture  d’Italie,  agréés  par  le  Gouverne- 
ment français,  établi  sur  le  modèle  annexé  et 
indiquant  leur  lieu  d’origine  et  certificat  qu’elles 
proviennent  de  cultures  non  contaminées  par  le 
Diaspis  pentagona  ; 

Du  1®’’  mai  au  1®^’  novembi  e : 

L’importation  et  le  transit  des  fleurs  de  par- 
tumerie  non  accompagnées  d’un  certifical 
]diytopathologique,  à la  condilion  que  ces  fleurs 
soient  renfermées  dans  des  sacs  en  toile  épaisse, 
plombés  et  adressés  directement  à une  usine  de 
parfumerie  ou  de  distillerie. 

Du  15  novembre  au  15  avril  : 

L’importation  et  le  transit  des  végétaux  li- 
gneux, ainsi  que  de  leurs  débris  frais,  d’origine 
ou  de  ])rovenance  italienne,  autres  que  ceux 
visés  aux  paragraphes  1,2  et  3 du  présent  arti- 
cle, mais  à la  condition  qu’ils  aient  été  recon- 
nus, à la  frontière,  non  infectés  par  le  Dia'<pis 
pentagona.  Toutefois,  la  présente  dérogation  ne 
s’applique  pas  aux  végétaux  suivants  : abrico- 
tiers, amandiers,  bignonia,  catalpa,  cerisiers, 
fusains  d’Europe,  lilas,  lauriers-cerise,  mûriers, 
mûriers  à papier,  pêchers,  pruniers,  sophoras, 
dont  l’importation  et  le  transit  restent  prohibés. 

Le  certificat  indiqué  dans  ce  décret  devra  être 
libellé  comme  il  suit,  en  français  et  en  italien  : 

Certificat  d'inspection  phgtopafhologiqiie. 

Le  soussigné,  inspecteur  du  service  phytopa- 
tliologique,  certifie  que  les  expéditions  de...  de 
M...,  horticulteur  à...,  ]»rovince  de...,  ont  été 
inspectées  et  que  les  envois  ne  sont  pas  conta- 
minés par  le  Diaspis  pentagona  Targ. 

Il  certifie,  en  outre,  que  ces  ...  proviennent  de 
cultures  non  contaminées  par  le  Diapsis  penta- 
gona Targ.  et  soumises  au  contrôle  du  Service 
jdiytopathologique. 

[Stignature  et  situation  officielle  de  l'inspecteur). 

Les  Chrysanthèmes  à l’exposition  du  Cours-la- 
Reine.  — Dans  le  compte  rendu  publié  sous  ce 
titre  dans  notre  dernier  numéro,  M.  Grépin  a 
trop  modestement  omis  de  parler  de  ses  propres 
lots  ; nous  avons  le  devoir  de  réparer  cette 
lacune,  et  de  mentionner,  en  outre  de  dix  varié- 
tés nouvelles  qui  ont  obtenu  des  certificats  de 


mérite,  son  superbe  lot  de  cinquante  variétés 
cultivées  à la  très  grosse  Heur,  et  présentées  pai 
trois  Heurs  de  la  même  variété.  Nous  avons  noté, 
parmi  les  plus  remarquables  : Lucette  Crépin. 
William  Turner,  Rose  Pockett,  Aristophane,  René 
Oberthur,  Mireille  Crépin,  Jean  Calvat,  Mary  Ma- 
son,  Paul  Raudel,  Madame  II.  Crépin,  etc. 

Voici  la  description  sommaire  des  nouveautés 
de  M.  Crépin  qui  ont  reçu  des  certificats  de 
mérite  : 

Lucette  Crépin.  — Enorme  Heur  jaj)onaise  à 
pétales  bouclés,  rouge  groseille,  à revers  vieil 
argent.  Très  hâtive,  ou  tardive  selon  la  prise  du 
bouton. 

Mireille  Crépin.  — Fleur  immense,  japonaise 
étalée,  rose  vif,  hâtive. 

Pierre  Crépin,  — Japonaise,  rouge  pourpre 
velouté,  pointes  et  revers  or  vert;  coloris  unique. 

3/rae  Maurice  L'Huile.  — Japonaise  échevelée 
violet,  revers  argent.  Extrêmement  hâtive,  peut 
fleurir  en  août-septembre. 

Président  Patin.  — Japonaise  à pétales  ruban- 
nés,  rouge  ponceau,  revers  gris  perle. 

Bucéphale.  — Japonaise  récurvée,  brique, 
revers  or.  Extrêmement  hâtive. 

Bérénice.  — Japonaise  à pétales  bouclés,  jaune 
canari  franc,  plante  très  basse,  de  culture  très 
facile. 

Borée.  — Japonaise  récurvée,  décorative,  très 
basse  et  rustique  pour  plein  aiia 

Georgette  Sagaer.  — Japonaise,  à ]*élales 
frisés  et  bouclés.  Merisier  à revei's  mastic. 

Ami  Schuler.  — Immense  Heur  japonaise  éta- 
lée et  rigide.  Vieux  rouge,  revers  pâles.  Très 
précoce. 

Catalogue  de  graines  de  la  Villa  Thuret.  — La 

Villa  Thuret,  établissement  scientifique  de  bota- 
nique et  de  culture  qui  dépend  du  ministère  de 
l’Instruction  publique,  vient  de  publier  son  cata- 
logue de  graines  récoltées  en  1013.  Cette  liste 
comprend  1.020 numéros,  parmi  lesquels  figurent 
beaucoup  de  plantes  d’un  grand  intérêt  et  des 
espèces  ou  hybrides  récents. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  le  plus 
tôt  possible  à M.  Georges  Poirault,  directeur  de 
la  Villa  Thuret. 

Cours  public  et  gratuit  d’entomologie  horticole 
au  Luxembourg.  — Le  cours  public  d’entomo- 
logie agricole,  horticole,  arboricole  et  indus- 
trielle, professé  au  Jardin  du  Luxembourg  par 
M,  A.-L.  Clément,  commencera  le  9 décembre 
à 9 h.  12  du  matin,  dans  le  pavillon  de  la  pépi- 
nière, et  se  continuera  les  mardi  et  samedi  de 
chaque  semaine,  à la  même  heure. 

Anthurium  Andreanum  album  perfectum.  — 

La  Société  nationale  d’Horticulture  a décerné,  le 
9 octobre,  un  certificat  de  mérite  à un  Anthu- 
rium hybride  nouveau  présenté  sous  ce  nom  par 
M.  R.  Jarry-Desloges.  C’est  une  plante  vigou- 
reuse, à spathe  blanche,  arrondie,  de  forme 
parfaite,  à spadice  très  petit  relativement  à la 
grandeur  de  la  spathe,  inlléchi,  de  tonalité  blanc 
jaunâtre  à la  base  et  à extrémité  teintée  de  rose. 
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Parmi  ]es  nombreux  liybriJes  d'Ayithurbtm 
Andreanum  que  M.  Jarry-Desloges  possède,  il  a 
toujours  remarque',  dit-il,  ([ue  les  spatlies  blan- 
ches ont  une  tendance,  soit  à se  rouler  en  cornet, 
soit  à iivoir  des  spadices  trop  grands,  de  forme 
disgracieuse.  Ouand  les  spathes  sont  allongées, 
les  spadices  présentent  presque  toujoui-s  une 
longueur  <lémesurée  et  une  mauvaise  forme.  Ces 
caractères,  ajoute-t-il,  peuvent  provenir  de 
V Anthurium  ornatum,  qui  a été  pris,  au  début, 
comme  parent,  dans  de  noml)reuseshybridations. 

M.  Jarry-Desloges  dit  ([u’il  possède  actuelle- 
ment des  hybrides  d' Anthurium  Andreanum  à 
spathes  l)lanches  possédant  des  s}>adices  d’une 
teinte  blanc  jaunâtre  uniforme,  plutôt  blanche  à 
la  base  et  verdâtre  ou  rose  à l’extrémité,  voire 
même  d’une  tonalité  rouge  corail  sur  toute  leur 
étendue.  Celte  dernière  coloration  est,  d’après 
lui,  tout  à fait  exceptionnelle,  el  d’autant  plus 
étonnante  qu’on  ne  la  rencontre  que  très  rare- 
ment dans  les  variétés  à spathe  rouge.  Il  est 
vrai,  ajoute-t-il,  qu’il  existe  une  variété  d’A. 
ornatum  dont  le  spadice  est  rouge. 

Aster  $ Chasteté  ».  — Dans  sa  séance  du 
9 octobre,  la  Société  nationale  d’Horticulture  a 
décerné  un  certificat  de  mérite  à cette  plante 
présentée  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C®. 

Cet  Aster,  nouveau  pour  la  culture,  semble 
être  une  des  plus  belles  variétés  à Heurs  blanches. 

11  n’atteint  qu’environ  l’^,20  de  hauteur;  sa 
tenue  est  parfaite,  ses  ramifications  très  nom- 
breuses, son  feuillage  très  tin,  et  il  forme  une 
gerbe  très  élégante,  littéralement  couverte  de 
Heurs  blanches.  Ses  branches  Heuries  sont 
particulièrement  légères  et  des  plus  utiles  pour 
la  confection  des  bouquets. 

A n’en  pas  douter,  cette  nouvelle  variété  sera 
des  plus  appréciér^s  pour  rornement  des  jardins 
•et  pour  la  production  de  Heurs  à couper. 

Voyage  d’exploration  en  Chine.  — Le  projet 
H'explo ration  en  Chine  élaboré  par  la  Société 
Dendrologique  d’Autriche-Hongrie,  et  dont  nous 
avons  parle  dans  notre  numéro  du  16  juillet 
Hernier,  page  319,  a définitivement  pris  corps,  et 


M.  Camillo  Schneider  va  s’embar(juer  le  25  dé- 
cembre pour  le  'l'onkin,  se  dirigeant  vers  Yun- 
nan-fu,  d’où  partira  l’expédition. 

Le  résultat  de  la  souscription,  louLefois,  n‘a 
pas  répondu  complètement  à l’attente  de  la  So- 
ciété, et  celle-ci  fait  encore  appel  aux  bonnes 
volontés  ftour  un  complément  de  .5.200  franco, 
estimé  nécessaire  i>our  faire  produire  au  voyage 
tous  ses  fruits. 

Les  vers  des  écussons  des  Rosiers.  ^ Nous 
avons  reçu,  dit  la  l\eeue  Phytopaihnloniqiie,  au 
mois  d’août  dernier,  de  la  région  d’Angers,  des 
sujets  de  Rom  canina,  écussonnés  de[)uis  ' trois 
semaines,  dont  les  écussons  étaient  rongés  pai‘ 
de  minuscules  vers  de  couleur  rouge.  Il  s’agis- 
sait d’une  cécidomyie  que  nous  rapportons  pro- 
visoirejiient  (l’état  des  échantillons  ne  nous 
ayant  pas  |»ermis  une  détermination  précise)  à 
Clinodipfosis  oculiperda  Hübs.  Celte  espèce  ne 
paraît  pas  avoir  été  signalée  en  France  parmi  les 
ennemis  du  Rosiei‘,  mais  en  Allemagne,  elle  a 
souvent  causé  des  dégâts  importants.  If insecte 
parfait  est  une  petite  mouche  mesurant  1,5  à 
2 millimètres,  de  coloration  gris  jaunâtre,  variée 
de  brun  et  de  noir,  à antennes  de  quatorze  .ar- 
ticles. On  le  rencontre  du  15  juin  au  15  août.  La 
femelle  ])ond  de  6 à 12  n'ufs  sur  chaque  écusson 
fraîchement  posé  ou  blessure  de  Rosier  et  pro- 
bablement aussi  d’autres  Rosacées  (arbres  frui- 
tiers par  exemple).  Les  larves,  d'un  rouge  vif, 
atteignent  2““5  de  longueur  : elles  sucent  les 
tissus  de  la  grelïe  et  amènent  la  dessiccation  de 
l’écusson,  et  aussi  des  |)ortions  avoisinantes  du 
sujet. 

Il  y a lieu  de  remplacer  le  raphia,  employé 
généralement  [tour  ligaturer  les  greffes,  par  des 
liens  de  laine  (ou  de  coton)  que  l’on  a fait  trem- 
per dans  de  l’essence  de  térébenthine  addi- 
tionnée d’une  faible  quantité  de  naphtaline  et 
d’huile  de  lin.  On  doit  faire  sécher  soigneusement 
les  liens  ainsi  traités  avant  de  les  utiliser.  Quant 
aux  greffes  faites  au  collet,  on  pourra  les  protéger 
.suffisamment  contre  la  ponte  de  cette  céci- 
doinyie  en  les  buttant. 

D.  Bois  et  C.  T.-Crigxan. 


CONGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 
DES  CHRYSANTHÉMISTES  A QAND 


C’était  la  première  fois  depuis  dix  huit  ans  que 
la  Société  Française  des  Chrysanthémistes  tenait 
à l’étranger  ses  grandes  assises  annuelles.  Elle 
avait  à cœur,  en  cette  circonstance,  de  réunir  un 
grand  nombre  d’adhérents,  de  façon  à faire  au 
dehors  une  manifestation  digne  de  l’horticulture 
française. 

Elle  y a merveilleusement  réussi,  el  jamais 
Congrès  de  Chysanthémistes  n’a  gi-oupé  un 
nombre  plus  grand  de  participants. 


Les  fêtes  commencèrent  samedi  par  l’inaugu- 
ration du  3*^  concours  temporaire  qui  venait 
couronner  dignement  la  grandiose  Exposition 
universelle  organisée  à Gand.  Le  dimanche 
matin  se  tint  une  réunion  du  Comité  général  de 
la  Société,  à laquelle  assistaient  les  délégués  des 
Sociétés  d’horticulture  afiiliées. 

f.e  soir,  les  Congi’essistes  étaient  conviés  par 
la  Société  Royale  d’Agriculture  et  de  Botanique, 
dans  ses  magnifiques  salons  du  Casino,  à un 
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raout.  M.  le  PrésidenL  Gallier,  avec  sa  bonne 
grâce  habituelle,  souhaita  la  bienvenue  aux 
Chiysantliérnistes  et  aux  dames  qui  les  accom- 
j3agiiaient.  M.  Ph.  llivoire  répondit  en  remer- 
ciant et  en  évoquant  la  mémoire  de  MM.  de 
Meulenaere  et  Fierens  qui  furent  de  zélés  adora- 
teui’S  du  Chrysanthème  et  des  amateurs  éclairés 
d'jiorticulture. 

Le  lendemain,  M.  le  sénateur  Viger,p^résident 
d’honneur  de  la  S.  F.  C.,  ouvrait  le  Congrès, 
assisté  de  M,  Vernieuwe,  directeur  de  l’Oflice 
horticole  belge,  délégué  spécialement  par  M.  le 
Ministre  de  l’Agriculture  de  Belgique,  de  M.  Quen- 
tin, pi'ésident  du  Conseil  général  de  la  Seine  et 
de  la  Com-mission  des  Congrès,  de  M.  Callier, 
président  de  la  Société  Royale,  de  MM.  Couillard, 
Rozain-Boucharlat  elRible,  vice-présidents  de  la 
S.  F.  C.,  de  M.  Firmin  de  Sniet,  président-adjoint 
du  groupe  de  l’horticulture,  de  M.  Harman 
Payne,  secrétaire  de  la  National  Cbrysanlhemum 
Society,  et  de  M.  Dubreuil,  trésorier  de  la  S.  F,  C. 
MM.  Pb.  Ri  voire  et  Toscanelli  remplissaient  les 
fonctions  de  secrétaires. 

Dans  son  discours  d’ouverture,  M.  Viger,  après 
avoir  présenté  les  excuses  de  M.  de  la  Roche- 
terie,  retenu  par  la  maladie,  rendit  hommage  au 
rôle  joué  par  la  S.  F.  C.  et  aux  services  rendus 
par  elle  à l’horticulture  générale.  11  rappela 
l’utilité  des  Congrès  tant  au  point  de  vue  scien- 
Lilique  qu’à  celui  des  relations,  utiles  et  agréables, 
qui  s’y  créent. 

Après  lui,  M.  Vernieuwe  apporta  aux  Congres- 
.‘'istes  les  encouragements  du  gouvernement 
belge. 

M.  Chiftlot,  sous-directeur  du  Parc  de  la  Téte- 
d'Or,  à lyon,  présenta  son  rapport  sur  les  mala- 
dies et  parasites  et  sur  les  ravages  exercés  par 
eux  dans  le  cours  de  l’année.  Ce  mémoire, 
comme  tous  ceux  lus  au  Congrès,  sera,  ainsi 
ijue  le  compte  rendu  sténographique  des  dis- 
cussions, publiés  in  extenso  dans  Le  Chrysanthème . 
M.  Chifflot  signala  notamment  les  avortements 
nombreux  de  capitules  dus  aux  brusques  varia- 
tions de  température  survenues.  Les  journées 
humides  de  fin  de  septembre  provoquèrent  une 
grande  invasion  de  maladies,  particulièrement 
lu  maladie  vermiculaire  des  feuilles,  causée  par 
P Aphelencus  olesistiis,  les  pluies  ayant  fait 
rejaillir  sur  les  plantes  ce  petit  ver  microsco- 
pique logé  dans  les  terreaux.  La  cause  de  cette 
maladie  est  toujours  dans  l’emploi  d’engrais 
azotés  trop  riches.  On  doit  conseiller  de  pailler 
fortement  avec  un  paillis  aseptisé,  de  drainer 
.suffisamment  et  de  stériliser  partiellement  les 
terreaux,  au  moins  pour  la  culture  en  pots. 

M.  Chifflot  signale  aussi  une  maladie  survenue 
brusquement,  se  caractérisant  par  la  chute  des 
feuilles,  et  l’apparition,  au  pied  des  plantes,  d’une 
grande  quantité  de  stolons. 

11  termine  en  déposant  sur  le  bureau  le  ma- 
nuscrit de  son  ouvrage  sur  les  Maladies  et  para- 
sites du  Chrysanthème,  entièrement  refondu  et 
c O n s i d é r a b 1 e m e n l a U g m e n t é . 

M.  Crépin  fait  remarquer  qu'on  détruit  le 


parasite  provoquant  la  maladie  vermiculaire  par 
le  permanganate  de  potasse  à 50  centigrammes 
par  litre  d’eau.  Il  proteste  contre  le  paillis  et 
fait  observer  que,  pour  avoir  vraiment  de 
grandes  Heurs,  on  est  bien  obligé  d’exagérer  la 
proportion  d’azote.  Les  sortes  de  tubercules 
remarqués  cette  année  au  pied  des  plantes, 
surtout  à la  lin  de  juin  après  un  arrêt  de  la  végé- 
tation, sont  dus  à l’humidité,  mais  il  suffisait  de 
les  détacher  et  la  plante  n’en  souffrait  pas. 

M.  Clément  est  aussi  d’avis  que  le  paillis  est 
plus  nuisible  qu’utile,  et  rappelle  l’opinion  de 
(’.alvat  à ce  sujet.  Il  rend  des  services  pendant 
quelques  semaines,  mais  est  nuisible  ensuite,  et 
sert  notamment  d’abri  aux  insectes  et  aux 
limaces.  H est  d’avis  que  les  engrais  à base  de- 
sang  favorisent  la  production  d’excroissances 
sur  les  racines. 

M.  Chifflot  répond  qu’on  confond  les  nodosités 
qui  se  produisent  sur  les  racines,  avec  l’appa- 
rition exagérée  de  drageons  qu’il  a signalée.  Il 
insiste  sur  la  nécessité  d’aseptiser  les  paillis  avec 
une  solution  de  pentasulfure  de  potassium,  à 
4 grammes  par  litre  d’eau. 

M.  le  Président  résume  la  discussion  et  expose 
la  nécessité  d’équilibrer,  dans  les  engrais,  les 
éléments  constitutifs. 

On  examine  ensuite  les  moyens  à employer 
pour  la  publication  de  l’ouvrage  sur  les  maladies 
et  parasites.  Le  stock  de  l’édition  précédente 
pourra  être  acheté  et  réparti  entre  les  Sociétés 
affiliées. 

Un  mémoire  de  M.  Godde  sur  Faction  de  la 
magnésie,  notamment  sous  forme  de  nitrate,  est 
lu.  Les  effets  sur  le  feuillage  sont  affirmés  par 
lui  au  point  de  vue  de  la  consistance  et  de  la 
souplesse,  ainsi  que  sur  les  fleurs,  surtout  celles 
de  couleur  foncée.  Il  croit  aussi  à la  préservation 
des  capitules  contre  la  pourriture,  mais  M.  Cré- 
pin conteste  ce  point.  Il  préconise  pour  sa  part 
le  sulfate  de  magnésie  à la  dose  de  1 kilogr.  par 
mètre  cube  de  compost. 

M.  Decaultfait  connaître  le  résultat  des  expé-  j 
riences  qu’il  a entreprises  également  avec  le 
sulfate  de  magnésie  ; il  a obtenu  surtout  une  j 
grande  vigueur  de  coloris.  La  dose  optima  a été 
de  oOO  à 750  grammes  par  mètre  cube  de  com- 
post. ' 

M.  Couillard  appuie  ces  conclusions:  il  a com-  | 
mencé  à employer  250  grammes  et  est  arrivé  à | 
500  grammes.  ; 

M.  le  Président  demande  pourquoi  on  n’a  pas  i 
conseillé  le  carbonate  de  magnésie,  mais  M.  De- 
cault  dit  que  les  résultats  ont  été  nuis  avec  ce 
sel. 

Les  essais  seront  continués,  et  la  question 
maintenue  pour  l’an  prochain. 

M.  Ilarman  Payne  appelle  l’attention  sur  la 
nouvelle  classification  adoptée  par  la  Société 
anglaise  et  offre  d’envoyer  le  rapport  sur  simple 
demande  à lui  adressée.  11  insiste  notamment 
sur  la  division  des  variétés  simples  en  deux 
classes,  l’une  à grande  et  l’autre  à petite  fleur.. 

La  question  est  renvoyée  au  prochain  Congrès. 
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Sur  la  question  de  l’inlluence  du  soufre  et  des 
composés  soufrés  sur  la  végétation  et  contre  les 
maladies,  deux  mémoires  ont  été  déposés  et  sont 
lus. 

Celui  de  M.  Codde  est  un  exposé  savant  de  la 
façon  dont  se  forment  dans  la  terre  les  composés 
assimilables,  par  l’action  du  soufre,  et  du  rôle 
important  que  joue  la  chaux  dans  la  formation 
de  ces  composés. 

Celui  de  M.  Chifllot  se  termine  en  aflirmant 
que  l’action  du  soufre,  au  débutdela  végétation, 
est  excellente,  en  donnant  aux  plantes  un  sur- 
croît d’azote,  mais  <(ue  la  solidité  des  tiges  en^est 
un  peu  diminuée.  Il  nie  l’eflicacité  du  soufre, 
employé  dans  le  sol,  contre  renvahissernent  des 
plantes  par  les  parasites. 

M.  Crépin  est,  sur  ce  point,  du  même  avis.  11 
rappelle  les  formules  proposées  par  lui  à Biar- 
ritz (3  à 4 kilos  de  soufre  sublimé  par  mètre  cube)  ; 
il  insiste  sur  le  rôle  du  soufre  comme  agent 
nitrificateur  et  expose  la  façon  dont  les  réactions 
•se  passent  dans  le  sol. 

M.  üecault  déclare  se  trouver  bien  de  l’emploi 
de  2 kil.  500  de  soufre  seulement.  Il  attire  l’atten- 
tion sur  l’utilité  de  préparer  le  compost  long- 
temps à l’avance  pour  éviter  de  brûler  les  plantes. 

M.  Chifflot  rappelle  l’action  des  agents  nitrifi- 
cateurs  que  sont  en  réalité  les  bactéries,  et  dont 
on  ne  tient  pas  assez  compte. 

M.  le  Président  rappelle  le  rôle  physique  et 
biologique  des  engrais.  Il  insiste  sur  la  modéra- 
tion qui  s’impose  dans  l’emploi  du  soufre,  et  sur 
la  nécessité  de  préparer  les  composts  à l’avance, 
pour  éviter  le  dégagement  d’acide  sulfurique.  Il 
déclare  que  personne  ne  nie  l’effet  du  soufre 
employé  à l’extérieur,  contre  les  maladies,  mais 
qu’il  n’est,  à ce  point  de  vue,  d’aucune  efficacité 
quand  il  est  employé  dans  le  sol. 
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M.  Uoselle  déclare  à ce  propos  que  le  soufre 
doit  être  employé,  à l’extérieur,  eu  plein  soleil, 
(de  préférence  vers  10  heures  du  matin)  et  non 
le  matin  à la  rosée,  comme  on  le  conseille  sou- 
vent. Plusieurs  congressistes  a[)puient  cette  opi- 
nion. 

Trois  villes  sollicitent  le  Congrès  pour  1914 
(Melun,  Le  Mans  et  Limoges),  mais,  en  raison  de 
l’engagement  prisa  Nantes,  la  ville  de  Melun  est 
désignée  à runanimité. 

La  ratiücation  des  modifications  aux  statuts, 
proposée  par  le  Comité  général,  est  votée. 

Pour  la  médaille  d’honneur  de  la  Société,  les 
titulaires  proposent  MM.  Chifflot,  Couillard  et 
Decault.  M.  Chifflot  est  désigné  à l’unanimité. 

Une  médaille  de  vermeil  est  attribuée  à 
M.  Godde  pour  ses  mémoires,  etune  médaille  d’or 
exceptionnelle,  crée  à l’occasion  de  la  tenue  à 
l’étranger  du  Congrès  de  laS.  F.  C.,  est  attribuée 
avec  enthousiasme  à M.  Firmin  de  Smet,  pour  la 
part  qu’il  a prise  à l’organisation  de  l’Exposition 
et  du  Congrès  et  les  services  rendus  par  lui  à la 
Société. 

Le  lendemain,  la  plupart  des  chrysanthémistes 
prirent  part  à l’excursion  organisée  dans  la  ville 
de  Bruges,  la  merveille  des  Flandres,  puis 
un  banquet  offert  par  M.  F.  de  Smet  réunit  les 
Congressistes  dans  un  des  meilleurs  hôtels. 

Ils  terminèrent  leur  journée  par  la  visite  de 
l’immense  établissement  d’horticulture  de 
MM.  Sander,  qui  leur  offrirent  un  vin  d’honneur, 
puis  les  participants  de  ce  congrès  mémorable  se 
séparèrent  en  emportant  un  souvenir  profond  et 
reconnaissant  de  l’excellent  accueil  qui  leur  avait 
été  fait  dans  ce  pays,  à la  fois  travailleur  et  artiste, 
de  Belgique. 

Philippe  Rivoire. 


ÉTIOLAGE  DU  PISSENLIT 


On  peut  consommer  au  printemps,  d’assez 
bonne  heure,  les  jeunes  feuilles  du  Pissenlit, 
qui  procurent  une  salade  fraîche,  rafraîchis- 
sante, possédant  une  légère  pointe  d’amer- 
tume qui  n’est  pas  désagréable.  Cependant, 
les  Pissenlits  cultivés  dans  les  jardins  subis- 
sent tous  un  blanchiment  plus  ou  moins  par- 
fait avant  d’être  livrés  à la  consommation. 

Dans  les  jardins,  et  même  en  petite  culture 
dans  les  champs,  on  produit  le  Pissenlit 
demi-blanc  en  recouvrant  les  lignes  de  Pis- 
senlits, préalablement  nettoyés  et  épluchés, 
d'environ  0“,10  à 0“,1^  de  terre  légère.  Cul- 
tivés en  planche,  en  rayons  plus  rapprochés, 
on  recouvre  le  tout  soit  de  terreau,  ou,  à 
défaut,  si  le  sol  est  léger,  avec  la  terre  des 
sentiers  préalablement  émiettée  avec  soin  ; si 
l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  n’est  pas  réali- 


sable, on  peut  se  servir  de  vieille  tannée,  du 
fumier  sec  ayant  séjourné  longtemps  en  tas, 
de  vieille  litière,  etc.,  le  but  à atteindre  étant 
de  soustraire  le  plus  possible  à la  lumière, 
tout  au  moins  à partir  du  commencement  de 
janvier,  leurs  feuilles,  au  fur  et  à mesure 
qu’elles  se  développent;  la  récolte  peut  com- 
mencer dès  que  les  feuilles  pointent  au-dessus 
des  matières  qui  ont  servi  à les  couvrir. 

La  récolte  se  fait  au  couteau,  en  section- 
nant nettement  la  racine  un  peu  au-dessous 
des  feuilles,  en  découvrant  complètement  les 
plantes  pour  que  les  nouveaux  bourgeons 
qui  vont  se  développer  au  sommet  des  ra- 
cines restées  en  terre  ne  remontent  pas  plus 
haut  que  la  surface  du  sol  naturel,  ce  qui 
rendrait  leur  buttage  ultérieur  presque  im- 
possible. Une  plantation  ainsi  traitée  peut 
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durer  plusieurs  auiiées  si  on  lui  donne  en 
(^ouverture  une  copieuse  fumure  de  fumier 
consommé;  il  n’y  a cependanl  pas  avantage  à 
la  conserver  au  delà  de  deux  ou  trois  ans  au 
plus,  car  les  pi*oduils,  (|uoi(fue  encore  abon- 
dants, deviennent  moins  beaux,  chaque  ])ie(l 
se  subdivisant  en  un  cej'lain  nombi-e  de  rejets 
dont  les  feuilles  deviennent  également  plus 
|)etites.  Ceci  est  surtout  préjudiciable  aux 
produits  destinés  au  marché. 

Ce  procédé,  ainsi  que  celui  qui  consiste  à 
(‘ouvrir  de  pots  à Heurs  renversés  un  certain 
nombre  de  ])lantes,  n’empruntent  rien  à la 
chaleur  artilicielle,  et  la  date  de  leur  produc- 
tion varie  avec  la  douceur  de  la  température; 
aussi  lorsque  l’on  veut  récolter  plus  tôt,  en 
hiver,  il  faut  agir  différemment. 

En  leur  appliquant  le  procédé  grâce  auquel 
on  obtient  la  barbe  de  capucin,  on  peut 
obtenir  en  peu  de  temps  une  belle  et  excel- 
lente salade.  Pour  cela,  il  suffit  de  réunir  en 
bottes  des  racines  préalablement  débarras- 
sées des  feuilles  jaunes  et  gâtées,  puis  de  les 
placer  debout  dans  une  cave  obscure,  sur 
une  couche  de  fumier  chaud  préparée  à leur 
intention,  pour  récolter  une  vingtaine  de 
jours  plus  tard.  La  même  couche  remaniée 
et  à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  fumier 
I rais  pourra  donner  une  autre  saison  et  même 
plusieurs  autres,  car,  pour  avoir  une  succes- 
sion ininterrompue  de  récolte,  il  est  néces- 
saire d’ajouter  de  nouvelles  racines  chaque 
semaine. 

A défaut  de  cave  propice  à ce  genre  de 
culture,  on  peut  aussi  obtenir  de  bons  résul- 
tats en  plantant  des  racines,  près  à près,  sur 
couche  chaude,  en  lignes  parallèles,  distantes 
entre  elles  de  12  à 15  centimètres,  leur  som- 
met se  trouvant  à environ  25  centimètres  en 
dessous  du  vitrage. 

Sous  l’influence  de  la  chaleur  de  fond 


fournie  par  la  couche,  les  racines  ne  tardent 
pas  à entrer  en  végétation,  et  leurs  feuilles  se 
dirigent  vers  les  vitres,  qui  doivent  être  cons- 
tamment recouvertes  de  paillasson^  pour  in- 
tercepter la  lumière;  aussitôt  que  les  pre- 
mières feuilles  touchent  aux  carreaux,  il  faut 
})rocéder  à leur  récolte,  car,  sous  l’influence 
d’une  humidité  surabondante,  elles  se  gâte- 
raient rapidement. 

(Quelquefois,  lorsque  l’on  est  très  pj-essè.  il 
arrive  que,  quoique  les  coffres  soient  déjà 
garnis  de  bons  réchauds  on  place,  en  travers 
des  châssis,  quelques  planches  minces  pour 
protéger  les  vitres,  puis  on  recouvre  le  tout, 
châssis  etaccots,  d’au  moins  0“.25  de  fumier 
en  pleine  fermentation  dont  on  conserve  la 
chaleur  en  le  recouvrant  aussitôt  de  paillas- 
sons ou  de  toiles  un  ])eu  épaisses.  Visiter 
l’intérieur  de  temps  à autre  pour  s'assurer 
que  la  pourriture  ne  gagne  pas  les  jeunes 
pousses. 

Ou  utilise  aussi  quelquefois  le  dessous 
d’une  bâche  de  serre  chaude,  que  l'on  cal- 
feutre avec  soin  pour  obtenir  une  obscurité 
complète,  puis  on  y plante  successivement  la 
quantité  de  racines  dont  on  peut  avoir  besoin  : 
on  donne  un  bon  arrosage,  puis,  les  jours 
suivants,  pour  combattre  l’aridité  de  l’air 
produite  i>ar  les  tuyaux  de  chauffage,  on 
bassine,  de  temps  en  temps,  avec  de  l'eau 
très  propre,  à la  température  du  local,  et  on 
récolte  au  fur  et  à mesure  des  besoins. 

Cette  culture  terminée,  enlever  avec  soin 
non  seulement  les  débris  de  racines,  mais 
aussi  toute  la  terre  ou  le  terreau  ayant  servi 
à cette  culture,  puis  blanchir  les  murs  et  le 
dessous  des  bâches  à la  chaux,  et  terminer 
en  arrosant  également  l’emplacement  avec 
un  lait  de  chaux  assez  concentré. 

V.  Enfeh. 


A PROPOS  DE  L’OLEARIA  STELLULATA 


La  traduction  de  l’étude  du  genre  Olearia, 
par  M.  C.-F.  Bail,  du  jardin  botanique  de 
Galsnevin,  en  Irlande,  que  vient  de  publier 
la  Reoue  horticole  (1'^’’  novembre  1913,  p.  494) 
parle  déjà  très  élogieusement  de  VO.  stel- 
lulata.  Nous  croyons  pouvoir  surenchérir 
encore  sur  ces  remarques,  non  seulement 
parce  que  l’espèce  est  une  des  plus  décora- 
tives du  genre  et  des  plus  faciles  à cultiver, 
mais  surtout  parce  qu’elle  semble  être,  en 


dehors  de  l’O.  Haastii,  l’espèce  la  plus  inté- 
ressante pour  notre  climat  et  qu’elle  est 
susceptible  de  faire  une  plante  de  commerce, 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin.  Il  en  a,  d’ail- 
leurs, été  fait,  par  M.  Ph,  L.  de  Vilmorin  et 
par  la  maison  Férard,  diverses  présentations 
aux  séances  de  la  Société  nationale  d’Ilorti- 
culture  de  France  et  aux  expositions  de 
printemps,  notamment  celle  de  1912.  On 
peut  en  voir  un  beau  groupe  au  milieu  de  l» 
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ligure  iiiu.slranl  notre  compte  rendu  des 
plantes  herbacées  publié  dans  la  Hernie  horti- 
^■ole  de  cette  même  année  (1912,  p.  214, 
)lig.  779). 

*Nous  donnerons  enfin  quelques  indications 
-complémentaires  sur  deux  ou  trois  autres 
•espèces  cultivées  en  plein  air  dans  les  col- 
lections de  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à Ver- 
rières. 

Dans  la  région  parisienne,  VOlearia  slel- 
lulata  ne  peut 
^Ire  cultivé  en 
pleine  terre 
parce  que  insul- 
tisamment  rus- 
tique, calcifuge 
•et  ne  pouvant 
s'accommoder 
de  la  (erre  ordi- 
naire de  jardin. 

Mais,  cultivé  en 
pots,  en  terre 
de  bruyère,  il 
devient  un  sous- 
arbrisseau  par- 
ticulièrement 
décoratif  parce 
qu’il  se  couvre 
littéralement, 

•en  mai , d’in- 
nombrables pe- 
tites Heurs  bien 
blanches,  rap- 
pelant celles  de 
certains  Asters. 

Ainsi  traité,  il 
forme  une  touffe 
d’une  cinquan- 
taine de  centi- 
mètres de  hau- 
teur, garnie  de 
petites  feuilles 
lancéolées,  ob- 
tuses, dentées, 
grisâtres  en  dessus,  couvertes  en  dessous 
d’un  tomentum  très  blanc,  ainsi  que  les 
rameaux.  Quant  aux  fleurs,  elles  se  montrent 
à l’aisselle  des  feuilles  des  rameaux  de  l’an- 
née précédente,  sur  de  courts  pédoncules,  et 
se  composent  de  12  à 15  ligules  rayonnant 
autour  d’un  petit  disque.  Leur  floraison, 
qu’on  peut  faire  varier  par  la  température, 
a lieu  d’avril  en  fin  mai.  La  figure  ci-dessus 
en  représente  un  jeune  exemplaire  plutôt 
ordinaire. 

Pour  la  décoration  des  serres  froides  et 
des  appartements,  VOlearia  stellulata  se  re- 
‘Commande  comme  une  plante  à la  fois  peu 


commune  et  des  plus  décoratives.  Au  point 
de  vue  commercial,  il  nous  semble  pouvoir 
faire  une  excellente  plante  de  marché,  opi- 
nion que  nous  avons  déjà  exprimée  dans  le 
compte  rendu  précité,  en  apportant  à ce 
commerce  un  élément  de  nouveauté  qui  lui 
fait  réellement  défaut.  Nous  fondons  cette 
opinion  sur  la  réelle  facilité  de  sa  culture  et 
de  sa  multiplication,  facilités  qui  permettent 
de  l’assimiler  au  traitement  des  Azalées  de 

l’Inde,  qui, 
d'ailleurs,  fleu- 
rissent vers  la 
même  époque. 
Sa  rapidité  de 
développement 
est  peut-être 
plus  grande,  la 
plante^ est  sûre- 
ment moins  sus- 
ceptible, samul- 
tiplicationbeau- 
coup  plus  facile 
et  sa  floraison 
commence  dès 
le  jeune  âge. 

Tout  l’été, 
VOlearia  steUu- 
latn  ne  se  porte 
nullepartmieux 
([u’en  plein  air, 
le  pot  enterré 
dans  un  endroit 
un  peu  om- 
bragé. 11  ne  doit 
être  rentré  sous 
abri  que  lorsque 
les  gelées  mena- 
cent de  devenir 
sérieuses,  celles 
de  2 à 5 degrés 
le  laissant  in- 
demne. Nous 
pouvons  même 
dire  qu’un  pied,  risqué  en  pleine  terre 
sur  le  rocher  de  M.  de  Vilmorin,  à Ver- 
rières, y a résisté  ces  deux  derniers  hivers, 
mais  n’y  a pas  prospéré.  Durant  le  cours  de 
l’été  et  jusqu’en  août,  des  pincements  répétés 
sont  nécessaires  pour  rendre  la  plante  ra- 
meuse et  trapue.  L’hiver,  de  siuiples  cliàssis 
ou  bâches  froid-’S  lui  suffisent,  et  semblent 
même  préférables,  en  raison  de  l'humidité 
atmosphérique  que  la  plante  semble  aimer, 
sous  notre  climat,  du  moins.  Pour  la  même 
raison,  durant  l’été,  des  arrosages  et  bassi- 
nages fréquents  pendant  les  temps  chauds  et 
secs  lui  sont  très  profitables.  On  peut  hâter 
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la  floraison  de  plusieurs  semaines  en  ren- 
trant certaines  plantes  en  serre  modérément 
cliaufïee. 

Quant  à sa  multiplication,  elle  s’ellectue 
très  aisément  durant  le  cours  du  printemps 
et  de  l’été  par  le  bouturage  des  pousses  her- 
bacées sous  de  simples  cloches,  dans  du 
sable  et  en  plein  air.  Les  plantes  ainsi  obte- 
nues fleurissent  dès  la  deuxième  année.  A 
tous  points  de  Olearia  stellulata  semble 
mériter  l’attention  des  amateurs  et  des  hor- 
ticulteurs. 

Parmi  la  demi-douzaine  d’espèces  existant 
dans  les  collections  de  Verrières,  deux  espèces 
sont  cultivées  en  pleine  terre  sur  le  rocher 
depuis  plusieurs  années  et  y lleurissent 
chaque  printemps.  Ce  sont  : VOlearia  macro- 
donta,  qui  atteint  près  de  1 mètre  de  hauteur 
et  forme  une  touffe  à vrai  dire  insuffisam- 
ment rameuse,  mais  néanmoins  intéressante 
par  son  feuillage  rappelant  plutôt  celui  de 
certains  Chênes  verts  et  par  ses  corymbes  de 
fleurs  blanches.  Il  a déjà  résisté,  à l’aide 
d’une  simple  couverture  au  pied,  à des  gelées 


sérieuses  approchant  parfois  de  10  degrés, 
mais  de  courte  durée.  VOlearia  nummularke- 
folia,  qui  voisine  avec  le  précédent,  constitue 
un  petit  buisson  ayant  l’aspect  de  certaines 
Véroniques  néo-zélandaises  ; son  port  et  son 
feuillage  sont  intéressants,  mais  ses  fleurs 
sont  rares,  petites  et  sansefïet.  Il  a également 
résisté,  étant  protégé  au  pied,  à des  gelées 
appréciables.  Les  Olearia  oieifolia  et  O.  mos- 
chata,  ce  dernier  notable  par  la  teinte  très 
glauque  de  son  feuillage,  existent  en  un  seul 
exemplaire  à Verrières  et  n’ont,  par  suite, 
pas  été  risqués  en  pleine  terre. 

Le  Cassinia  fulvida,  Hook.  f.,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Diplopappus  chrysophijllus, 
Hort.,  également  néo-zélandais,  proche  voisin 
des  Olearia^  si  notable  par  la  pruine  dorée 
qui  recouvre  la  face  inférieure  de  ses  feuilles 
et  de  ses  rameaux,  est  beaucoup  plus  rustique 
que  les  Olearia  et  prospère  fort  bien  dans 
certains  jardins,  notamment  dans  la  Brie, 
mais  il  ne  veut  pas  vivre  à Verrières.  Pour- 
quoi? 

S.  Mottet. 


EMPLOI  D’UNE  POMPE  A MOTEUR  POUR  L’ARROSAGE 

D’UN  JARDIN 


On  nous  a souvent  demandé  des  rensei- 
gnements au  sujet  de  l’application  de  petits 
moteurs  à essence,  ou  à benzol,  actionnant 
une  pompe  devant  fournir  l’eau  d’arrosage 
à une  culture  maraîchère. 

point  de  vue  de  l’ingénieur,  le  pro- 
blème est  facile  à résoudre  ; il  n’en  est  pas  de 
même  au  point  de  vue  économique  : le  sup- 
plément de  récolte  obtenu  peut-il  laisser  un 
bénéfice  après  rémunération  des  frais  d’ins- 
tallation, d’entretien  et  de  fonctionnement? 
Pour  l’instant,  faute  de  documents  précis 
provenant  de  constatations  faites  dans  des 
conditions  bien  comparatives,  nous  ne  pou- 
vons rien  dire  au  sujet  de  la  seconde  ques- 
tion; par  contre,  nous  pouvons  envisager  la 
première,  qui  comporte  d’ailleurs  plusieurs 
solutions. 

Comme  on  ne  peut  pas  généraliser  ces  ren- 
seignements nous  donnerons  un  exemple 
avec  ses  chiffres,  qu’il  y aura  lieu  de  modifier 
pour  chaque  cas  particulier. 

Soit  une  culture  maraîchère  d’une  étendue 
de  1 hectare,  disposée  pour  l’arrosage  par 
infiltration. 

Le  plus  simple  est  d’installer  un  groupe 


moteur-pompe  fixe  élevant  l’eau  au  point  le 
plus  élevé  du  jardin,  des  rigoles  convena- 
blement tracées  permettant  de  diriger  l’eau 
à volonté  sur  les  planches  à arroser. 

Nous  pouvons  admettre  une  hauteur  totale 
d’élévation  de  l’eau  de  5 mètres,  représentant  : 
la  différence  de  niveau  entre  le  plan  de  l’eau 
au  point  de  prise  d’eau  (dans  un  ruisseau  ou 
dans  un  puits),  et  le  point  de  déversement  j 
(situé,  au  moins,  à une  trentaine  de  centi-  | 
mètres  au-dessus  du  point  le  plus  élevé  du  | 
jardin),  plus  la  hauteur  due  à la  perte  de  1 
charge  de  la  canalisation.  i 

Rappelons  qu’on  a intérêt  à réduire  la  Ion-  j 
gueur  du  tuyau  d’aspiration  ; que  les  tuyaux  | 
doivent  être  d’un  assez  grand  diamètre  pour 
diminuer  la  résistance  à l’écoulement  de  l’eau, 
c’est-à-dire  la  perte  de  charge  de  la  canali- 
sation; enfin,  comme  la  pression  est  faible, 
on  peut  économiquement  employer  pour  le 
refoulement  d’assez  gros  tuyaux  en  poterie, 
avec  manchons  cimentés. 

Etant  donné  qu’il  s’agit  d’un  moteur  a 
essence  ou  à benzol,  dont  la  mise  en  marche 
ne  demande  que  quelques  minutes,  on  peut 
se  dispenser  d’établir  un  grand  réservoir;  | 
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tout  au  plus  ou  placera  à l’extrémité  du  refou- 
lement un  réservoir  d’une  capacité  de  l à 2 
hectolitres,  en  terre,  en  bois  ou  en  maçonne- 
rie, peu  profond,  assez  étendu  (l  mètre  carré 
environ)  pour  atténuer  le  cla[)Otis  de  l’eau. 

Ce  n’est  que  dans  le  cas  particulier  où  l’eau 
puisée  serait  très  froide,  et  qu’il  y aurait  la 
nécessité  de  la  laisser  se  récliaufler  un  cer- 
tain temps,  qu’il  faudrait  établir  un  réservoir 
assez  grand  pouvant  contenir  l’eau  d’arrosage 
pour  une  journée  ou  une  demi-journée. 

Admettons  qu’on  ne  fasse  marcher  le  mo- 
teur que  pendant  l’arrosage,  ce  dernier  pou- 
vant durer  en  moyenne  quatre  heures  i)ar 
journée. 

On  peut  compter  en  pratique,  pour  un 
jardin  d’une  centaine  d’ares,  et  pendant  trois 
à quatre  mois  de  l’année,  un  volume  d’eau 
d’arrosage  d’un  litre  par  jour  et  par  mètre 
carré,  soit  10000  litres  par  hectare,  qui  sont 
inégalement  répartis  sur  les  planches  selon 
les  besoins,  certaines  surfaces  n’étant  pas 
arrosées  tous  les  jours,  d’autres  recevant  un 
arrosage  plus  copieux  à certains  moments. 
Nous  avons  eu  l’occasion  de  justifier  ce  chiffre 
dans  la  Revue  Horticole,  numéro  du  1'"'*  avril 
1912,  p.  161. 

Ces  conditions  (1  hectare  de  jardin;  1 litre 
par  mètre  carré  et  par  jour;  quatre  heures 
d’arrosage  ; débit  2500  litres  par  heure  ou 
0 lit.  7 par  seconde  ; eau  élevée  à 5 mètres) 
montrent  qu'il  suffirait  d’un  petit  moteur 
d’un  tiers  de  cheval-vapeur  au  plus.  Comme 
on  ne  trouve  pas  de  si  ])etits  moteurs  de 
fabrication  courante,  il  faut  prendre  le  type 
de  2 chevaux. 


Les  frais  d’installation  peuvent  revenir  de 
1700  à 1800  francs;  la  dépense  fixe  annuelle 
(amortissement,  intérêt,  entretien)  [)eut  repré- 
senter de  510  à 560  francs. 

Les  frais  journaliers  de  l)enzol  et  d’huile 
doivent  s’approcher  de  1 franc. 

Ces  chiffres  sont  moins  élevés  que  ceux 
correspondant  à un  animal  actionnant  une 
machine  élévatoire  par  un  manège  ; mais, 
en  dehors  des  ([uatre  heures  supposées  de 
fonctionnement,  le  cheval  peut  être  utilisé 
à d’autres  travaux  ([ui  réduisent  les  frais  de 
l’arrosage,  tandis  que  le  moteur  reste  sans 
emploi. 

Ln  tablant  sur  120  journées  de  fonction- 
nement par  an,  les  frais  annuels  seraient  de 
460  à 480  francs. 

Les  frais  annuels  seraient  évidemment  plus 
faibles  par  hectare  s’il  s’agissait  d’un  jardin 
plus  étendu  que  celui  de  notre  exemple,  que 
nous  avons  choisi  intentionnellement  très 
petit,  car  nous  ne  connaissons  pas  l’étendue 
du  jardin  qu’on  avait  en  vue  en  nous  posant 
la  question  (fui  nous  a conduit  à rédiger  cet 
article. 

Le  supplément  de  récolte  qu’on  peut 
espérer  peut-il  représenter  une  valeur  dépas- 
sant 480  francs  pour  le  jardin  d’une  étendue 
d’un  hectare  ? 

La  réponse  ne  peut  être  généralisée,  car  le 
sol,  le  climat,  l’exposition  du  jardin,  le  genre 
de  culture  influent  énormément  ; on  peut  être 
très  probablement  affirmatif  dans  le  cas  d’un 
sol  qui  ne  donnerait  aucune  récolte  s’il  n’était 
soumis  aux  irrigations. 

Max  Uingelmann. 
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On  m’avait  dit  : u Vous  allez  à Gand!  Vous  y 
verrez  des  merveilles  qui  dépasseront  de  beau- 
coup tout  ce  que  vous  avez  vu  à Paris  ».  Tous  les 
Français  raisonnent  ainsi,  tant  il  est  vrai,  que 
[surtout  en  France)  nul  n’est  prophète  en  son 
pays.  Je  dois  dire,  pour  rendre  hommage  à la 
vérité,  que  si  j’ai  vu  à Gand  de  très  jolies  fleurs, 
très  bien  cultivées  et  très  bien  présentées,  je 
n’ai  rien  vu  de  mieux  qu’à  Paris,  au  contraire.  A 
part  la  très  belle  présentation  de  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  (Français)  et  les  extraordinaires 
fleurs  de  MM.  Thos.  Stevenson  et  Wells  (Anglais), 
Dubuisson-Foubert  et  Féron  (Français),  rien, 
dans  le  reste,  ne  m’a  paru  bien  lemarquable. 

Plantes  en  pots. 

Cinq  lots  énormes  composés,  pour  répondre 
au  programme,  de  250  plantes  au  moins,  con- 


couraient pour  le  Grand  prix  (œuvre  d’art  de 
1.000  francs).  En  réalité,  le  Jury  n’a  eu  que  quatre 
de  ces  lots  à juger,  le  cinquième  étant  présenté 
« hors  concours  » par  M.  Firmin  de  Smet.  La 
palme  est  revenue  à MM,  Vilmorin-Andrieux  et 
G‘®,  qui,  comme  à Paris,  montraient,  avec  le 
goût  f)arfait  que  nous  leur  connaissons,  le  Chry- 
santhème dans  toutes  ses  cultures,  sous  toutes 
ses  formes.  J’estime  que  cette  présentation  con- 
stitue tout  simplement  un  tour  de  force,  si  on 
veut  bien  se  rendre  compte  que  les  jdantes  ont 
été  cultivées  à Heuilly,  et  qu  elles  avaient  dii  su- 
bir un  long  voyage.  Or,  elles  étaient  aussi  fraîches 
qu’au  Cours-la-Keine,  ce  qui  prouve  surabon- 
damment que  leur  culture  était  parfaite. 

Le  second  Grand  Prix  (médaille  d'or  de  500  fr.) 
a été  attribué  à M.  V.  Verhellen,  à Berchem- 
Anvers,  qui  présentait  250  sf)écimens  de  cinq  à 
huit  fleurs  très  réussis,  bien  égaux,  aux  fleurs 
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anifSles  et  bien  colorées,  iiuiis  cultivées  dans  de 
bien  grands  pots.  J’ai  remarqué  : Monsieur  H.  Jaix- 
ford,  Alec  Payne,  Amateur  Toscanelli,  Ferd.  de 
Bièvre,  Madame  Gustave  Henry,  etc. 

lUn  troisième  prix  (médaille  d’or  de  250  IVancs) 
est  écliTi  à M.  i.ouis  Sels,  de  Wavre  Sainte- 
Catherine,  qui  présentait,  lui,  250 plantes,  presque 
toutes  cultivées  en  uni  flores. 

'Un  prix  spécial  a éb‘  décei  ju*  à une  dame 
amateur,  M™®  Th.  Morel  de  Westgaver,  à Oosta- 
ker,  pour  250  gros  spécimens  ( quelques-uns  por- 
taient 15 à 20  fleurs), 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  présentations, 
nombreuses,  mais  quelcompies  cT  sans  intérêt. 

Fleurs  <;oui*'i':ks. 

Ici,  deux  présentations  extraordinaires.  En 
1911,  nous  avions  pu  admirer  les  Heurs  ({ue 
M.  Thos.  Stevetison  avait  apportées  au  Cours-la- 
Reine,  Heurs  fantastiques  de  grosseur  {fen  ai 
mesuré  une  qui  faisait  0™.  1 1 de  diamètre),  de 
tenue  et  de  coloris.  Eh  bien,  le  lot  qu’exposait  à 
(xand  ce  maître  Chrysanthémiste  était  encore 
supérieur.  Il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus 
merveilleux  ; les  fleurs  étaient  d'une  dimension 
telle,  que  les  plus  ^rrosses  que  nous  avons  pu 
voir  à Paris  auraient  semblé  à côté  d’elles  des 
pygmées  ; et  combien  légères,  et  combien 


fraîches II  Ouanl  à leur  présentation,  elle  était 
boi  s de  pair,  etj(‘  conseille  vivement  aux  expo- 
sants français  de  l’imiter,  s’ils  ne  veulent,  rapi- 
dement, voir  b,‘  gofd  du  public  s’écarter  de  leiu* 
Heur  favorite. 

Que  dirai-je  de  la  seconde  présentation,  an- 
glaise, elle  aussi,  puisqu’elle  était  signée  de 
M.  \V.  Wells,  le  célèbre  chrysanthémiste  de 
Merstham,  sinon  qu’elle  égalait  sa  voisine  sous 
tous  les  rappoi'Is. 

J’ai  remarqué  ensuite  les  apports  de  MM.  I)u- 
buisson-Foubert  et  C®,  de.Fruges,  et  de  M.  Féron, 
de  Garches.  Tous  les  deux  avaient  des  Heurs  très 
grosses  et  d’une  culture  parfaite.  Inutile  de  dire 
que  ces  deux  exposants  ont  remporté  chacun  b* 
premier  prix  dans  leurs  concours  resj)ectifs. 

I.e  lot  de  M.  de  Goes,  à Jette-Saint-Pierre,  atli- 
rait  l’attention  ])ar  son  originalité;  en  effet,  il 
était  composé  de  oO  Heurs  de  la  variété  Mistrcss 
Gilbert  Drabble,  Heurs  énormes  et  d’un  blanc 
éclatant. 

XoUVE.YUTÉS  INÉDITES. 

Les  deux  prix  ont  été  remportés  par  MM.  Rémy 
^Etablissement  Calvat,  à Grenoble)  et  Ghantrier, 
de  Bayonne. 

H.  CRÉriN. 

Bry- sur -Marne. 
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11  y a une  cause  primordiale  et  très  im- 
portante de  productions  de  monstruosités 
diverses  que  j’ai  signalée  pour  la  première 
fois  en  1905,  dans  une  conférence  que  je  fis  à 
Lyon  sous  les  auspices  de  l’Association  horti- 
cole lyonnaise  *.  Cette  cause,  c’est  la  féconda- 
tion croisée,  en  un  mot  l’hybridation  sous 
toutes  ses  formes,  au  sens  le  plus  général 
du  mot. 

L’union  de  deux  corps  reproducteurs,  de 
capacité  fonctionnelle  différente,  dans  l’im- 
mense majorité  des  cas  du  moins,  a pour 
résultat  d’établir  chez  le  nouvel  être  un  désé- 
quilibre initial,  congénital,  de  nutrition 
auquel  sont  dues  nombre  de  manifestations 
vitales  qui  n’existent  pas  chez  l’être  de  race 
pure  ou  qui  ne  s’y  montrent  pas  au  même 
degré. 

Les  monstruosités  chez  nos  hybrides  sont 
extrêmement  fréquentes,  et  si  parfois,  comme 
dans  le  cas  des  Orchidées  (fig.  185),  elles  ne 
constituent  que  des  curiosités,  et  quelques- 


'■  Lucien  Daniel,  Application  à l'Iioi  licul turc  de  la 
théorie  des  capacités  fonctionnelles  (l^yon  llorlicole, 
juin  1905). 


unes  d’entre  elles  sont  très  recherchées,  tant 
chez  les  plantes  ornementales  que  chez  cer- 
taines plantes  maraîchères. 


En  général,  l’horticulteur  n’utilise  pas 
séparément  les  agents  morphogéniques,  les 
déséquilibres  congénitaux  ou  accidentels 
dont  il  dispose  souvent  à son  gré  ; mais  il  eu 
emploie,  consciemment  ou  inconsciemmeni, 
plusieurs  à la  fois. 

Ainsi,  il  ne  se  contente  pas  de  créer  des 
variétés  ou  des  hybrides,  présentant,  par- 
suite  de  leur  origine  même,  une  aptitude  à la 
production  des  monstruosités,  mais  il  les  tor- 
ture et  les  suralimente  de  diverses  manières 
en  surexcitant  ainsi  leur  tendance  originelle  a 
la  variation  tératologique. 

J’en  ai  constaté  cette  année  même  des  cas 
nombreux. 


Sous  FinHuence  d’une  culture  en  sol  riche- 
ment fumé,  des  Pavots  hybrides  ont  subi 
des  métamorphoses  à la  fois  progressives 
et  régressives  curieuses.  Les  feuilles  et  les 
bractées  voisines  de  FinHorescence  étaient 
colorées,  en  totalité  ou  en  partie;  mais  beau- 
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coup  de  tleurs  portaient  des  étamines  péta- 
loïdes  ou  avortés,  et  certaines  proliféraient 
ou  possédaient  des  carpelles  faisant  retour  à 
la  feuille. 

Des  Anlirrhinum  également  hybrides,  pla- 
cés aussi  dans 
un  sol  riche, 
avaient  des  in- 
tlorescences  lar- 
gement fasciées, 
et  une  corolle 
plus  ou  moins 
déformée , mais 
les  organes  re- 
producteurs 
n’étaient  pas 
atteints. 

Les  torsions 
peuvent  appa- 
raître à la  fois 
sous  l’action  de 
tailles  énergi- 
ques, et  j’en  ai 
obtenu  de  beaux 
exemples  dans 
les  Diervillea  de 
mon  jardin  et 
dans  le  Cyprès 
chauve.  Mais 
l’action  des  en- 
grais, en  parti- 
culier du  bon 
fumier , s’ajou- 
tant à celle  de  la 
taille  en  sec  ou 
en  vert,  chez  des 
plantes  culti- 
vées , plus  ou 
moins  hybridées 
ou  en  état  de  va- 
riation, provoque 
des  torsions  avec 
plus  de  facilité 
encore. 


Chez  l’Asper- 
p,  dans  mon  jardin,  j’ai  trouvé  deux  tiges 
tasciées  et  tordues  en  une  spirale  allongée, 
sur  un  pied  dont  j’avais  précédemment 
cueilli  [ toutes  les 
reuses. 


Fig,  183.  — Fleur  normale  de  Cattleya  hybride, 
et  fleur  monstrueuse  venues  sur  le  môme  pied. 


pousses , très  vigou- 


Le  cas  le  plus  curièux  de  torsion  est  celui 
que  j’ai  obtenu  chez  une  Labiée,  le  Physos- 
feg^a  auslriaca.  Cette  plante  fut  coupée  et 
transplantée,  pendant  sa  vie  active,  dans  un 


sol  très  lorlement  fumé  avec  du  fumier  de 
cheval.  La  plupart  des  pousses  de  remplace- 
ment furent  normales  et  présentaient,  aux 
angles,  quatre  bandes  brunes  séparées  par 
quatre  bandes  vertes  longitudinales.  Une 
pousse  se  dévelofipa  en  s[)irale  très  serrée  en 

présentant  alter- 
nativement une 
bande  brune  et 
une  bande  verte, 
lui  donnant  l’as- 
pect de  certaines 
chenilles,  à tel 
point  que  plu- 
sieurs personnes 
non  prévenues 
s’y  sont  trompées 
(fig.  184). 

Enfin,  il  y a 
une  opération 
d’horticulture 
qui  engendre  de 
nombreuses 
monstruosités 
pour  des  causes 
diverses  : c’est 
le  greffage  qui, 
supprimant  l’au- 
tonomie des  asso- 
ciés et  obligeant 
chacun  d’eux  à 
vivre  en  mutua- 
lisme avec  ses 
conjoints,  chan- 
ge du  même  coup 
leur  mode  de 
nutrition  en  fai- 
sant varier  leur 
chimisme  quan- 
titatif ou  même 
qualitatif. 

Dès  1898,  j’ai 
signalé  de  nom- 
breuses mons- 
truosités recon 
naissant  la  greffe 
pour  origine,  et 
par  une  étude  anatomique  suivie,  sur  de 
nombreux  exemplaires,  chez  un  hybride 
de  Vigne  greffe  ou  franc  de  pied,  un  de  mes 
élèves,  M.  Colin,  a montré  que  la  proportion 
des  anomalies  de  l’ovaire  augmentait  singu- 
lièrement chez  l’hybride  greffé.  Ce  résultat 
est  conforme  à ce  que  j’avais  antérieure- 
ment signalé  chez  les  Tomates  et  les  Choux 
greffés,  etc. 

Dans  le  même  ordre  d idées,  je  citerai 
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encore  ici  les  fasciations  de  la  tige,  apparais- 
sant à la  suite  de  plusieurs  années  de  culture, 
chez  mes  Hari- 
cots de  Soissons 
vivaces,  oble- 
nusàlasuite  de 
greffes  répé- 
tées. Les jeunes 
tiges,  qui  appa- 
raissent  au 
printemps  sur 
les  tubercules 
gonflés  d’ami- 
don, sont  très 
riches  en  sucre 
etfréquemment 
décapitées  par 
les  escargots.  Il 
n’y  a rien  d’é- 
tonnant  que . 
décapitation  et 
greffe  étant  ré- 
unies, des  fas- 
ciations appa- 
raissent sur 
quelques  exem- 
plaires. 

Je  me  suis, 
depuis  long- 
temps déjà,  pro- 
posé devoir  si 
les  fasciations, 
torsions,  mul- 
tiplications ou 
atrophies  de 
certains  orga- 
nes, etc.,  provo- 
quées par  les  blessures,  sont  héréditaires 
par  graines,  et  dans  le  cas  de  l’affirmative,  à 
quel  degré.  J’ai  récolté  de  nombreuses 
graines  issues  des  pieds  monstrueux  ; un  cer- 
tain nombre  n’ont  pu  germer  parce  qu’elles 
étaient  mal  constituées;  les  autres  (Hari- 


cots, etc.)  ont  levé  et,  comme  les  témoins, 
ont  fourni  des  plantes  normales,  rarement 

monstrueuses  ; 
en  tout  cas, 
elles  n’ont  pas 
donné  plus  de 
monstruosités 
que  les  témoins. 

Dans  aucun 
cas,  jusqu’ici, 
je  n’ai  donc,  en 
quinze  annéss 
(l’études,  cons- 
taté d’hérédité 
bien  nette  des 
monstruosités 
provoquées.  Tel 
est  le  fait.  Mais 
je  me  garderai 
bien,  en  présen- 
ce de  ces  faits 
négatifs,  de 
conclure,  d’une 
façon  absolue, 
que  l’hérédité 
des  variations 
par  blessure 
n’existe  pas,  et 
que  d’autres 
observateurs , 
plus  heureux 
ou  plus  habiles, 
ne  pourront  la 
mettre  en  évi- 
dence, car  les 
faits  négatifs 
perdent  toute 
leur  valeur  le 
jour  où  un  fait  positif  contraire  vient  mon- 
trer la  possibilité  d’un  phénomène  non  encore 
observé  ou  contesté. 

Lucien  Daniel. 

Professeur  de  botanique  appliquée 
à l’Université  de  Rennes. 


Fig.  J 84.  — Tige  de  Physoslegia  austriaca  ayant  subi  une 
torsion  en  spirale  avec  feuilles  disposées  également  en  spirale. 
On  voit  sur  le  même  pied  des  tiges  normales. 


LE  BIGARREAU  MOREAU 


Le  bigarreau  Moreau  est  originaire  des  en- 
virons de  Lyon  et  plusieurs  personnes  ont 
revendiqué  son  obtention.  H a en  effet  été 
présenté  à la  société  Pomologique  de  France 
simultanément  sous  les  noms  de  : Bigarreau 
Moreau^  Bigarreau  Souvenir  des  Charmes,  et 
Bigarreau  Sandrin. 

La  Société  Pomologique  de  France,  dans 


sa  séance  du  27  mai  1911,  où  ce  beau  fruit 
fut  présenté  par  plusieurs  sociétaires,  nomma 
une  Commission  chargée  d’établir  son  iden- 
tité. Il  résulte  des  travaux  de  cette  Commis- 
sion que  les  fruits  désignés  sous  les  différents 
noms  énumérés  ci-dessus  appartenaient  bien 
à la  même  variété. 

L’arbre  aurait  pris  naissance  à la  propriété 
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des  « Charmes  »,  àDenicé,  et  serait  le  produit 
d’un  semis  de  hasard  du  à la  fécondation 
naturelle  de  deux  Cerisiers  voisins  de  l’en- 
droit où  il  se  développa:  Bigarreau  de  Mai  et 
Bigarreau  IteveixJion,  qui  ont  dû  vraisembla- 
blement, l’un  ou  l’autre,  fournir  le  noyau 
reproducteur. 

L’arbre,  d’un  beau  port,  a les  branches 
divergentes  et  un  peu  érigées.  Les  feuilles 
sont  grandes  et  fortement  dentées. 

Le  fruit  est  très  gros,  d’un  beau  rouge 
clair,  se  fonçant  un  peu  à la  maturité;  chair 
blanche,  croquante  et  très  ferme;  jus  incolore 
bien  sucré  et  très  rafraîchissant;  noyau 
moyen  ou  petit. 

Dégusté  par  la  Société  Pomologique  de 
France  le  27  mai  1909,  le  Bigarreau  Moreau 
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est  le  plus  précoce  de  tous,  puisqu’il  devance 
de  douze  à quinze  Jours  la  maturité  du  Bi- 
garreau Jahoulay , considéré  jusqu’alors 
comme  le  plus  hâtif.  Il  sera  donc  recherché 
non  seulement  pour  son  excellente  qualité 
et  la  beauté  de  son  fruit,  mais  encore  et  sur- 
tout pour  son  extrême  précocité. 

Il  n’est  pas  douteux  que  dans  un  avenir 
prochain  il  sera  considéré  comme  une 
variété  commerciale  de  haute  valeur. 

On  peut  se  le  procurer  chez  MM.  Croux  et 
fils,  pépiniéristes  au  « Val  d’Aulnay  » à Châ- 
tenay  (Seine), qui,  reconnaissant  l’intérêt  qui 
réside  dans  la  propagation  d’une  variété 
aussi  méritante  l’ont  multipliée  en  grande 
quantité. 

Max  Garnier. 


SUR  UNE  AUBÉPINE  REMONTANTE 


Il  s’agit,  non  pas  d’une  de  ces  variétés 
horticoles  d’Aubépine,  si  ornementales,  mais 
d’un  simple  buisson  sauvage  de  Cratægus 
Oxyacantha  L.,  que  l’on  voit  à une  petite  dis- 
tance des  maisons  de  Dagny,  canton  de  La 
Ferté-Gaucher  (Seine-et-Marne)  et  qui  jouit 
de  la  propriété  de  fleurir  régulièrement  au 
printemps  et  à Noël. 

Comme  on  peut  le  croire,  l’Aubépine  à 
double  floraison  de  Dagny  a attiré,  de  temps 
immémorial,  l’attention  des  habitants  de  ce 
pays.  Une  légende  même  s’y  rattache.  Au 
vit®  siècle  vivait  dans  la  région  un  prêtre 
nommé  Géroche,  personnage  historique  réel. 
Le  bréviaire  de  Meaux  rappelle  chaque  année 
la  mémoire  de  Saint  Géroche  le  2 juillet.  On 
sait  de  lui  qu’il  était  le  confesseur  de  Sainte 
Fare,  fondatrice  du  célèbre  monastère  de 
Farmoutiers,  près  Coulommiers.  Une  pieuse 
tradition  qui  s’est  perpétuée  jusqu’à  nos 
jours  raconte  que  Saint  Géroche,  portant  le 
saint  viatique  à un  malade  d’un  hameau  voi- 
sin, planta  en  cet  endroit  le  bâton  d’Epine 
sur  lequel  il  s’appuyait.  Ce  bâton  prit  racine 
et  donna  naissance  au  buisson  merveilleux. 

N’ayant  pas  vu  l’Aubépine  de  Dagny,  je 
dois  la  connaissance  de  son  existence  et  de 
son  histoire  à l’obligeance  de  Monseigneur 
Prieur,  vicaire  général  du  Diocèse  de  Meaux, 
qui  a bien  voulu  me  fournir  en  outre  les 
renseignements  suivants: 

Le  buisson  souffrit  beaucoup  de  l’hiver  de 
1879  ; il  se  trouve  sur  la  limite  de  deux 
champs.  Le  propriétaire  de  l’un  d’eux,  peu 
respectueux  de  la, tradition,  a rasé  la  partie 


du  buisson  qui  portait  sur  son  terrain.  De 
plus,  les  habitants  ne  se  privent  pas,  avant 
la  floraison,  de  casser  des  branches  afin  de 
faire  éclore  les  fleurs  dans  leurs  demeures, 
en  les  mettant  dans  l’eau.  Plusieurs  fois  on 
essaya  de  transplanter  ailleurs  un  pied  de 
cette  Epine,  mais  alors  elle  perd  son  privilège 
et  ne  fleurit  plus  qu’au  printemps. 

Sans  doute  on  s’est  contenté  de  transplanter 
des  rejets  issus  du  pied-mère  au  lieu 
d’employer  la  greffe  des  rameaux  à fleurs 
pour  propager  cette  variété  qui,  à notre  con- 
naissance, n’existe  pas  dans  les  pépinières. 

Les  dictionnaires  d’Horticulture  indiquent 
bien,  dans  leurs  listes  de  variétés  ornemen- 
tales, un  Cratægus  O.  præcox  Hort.,  vraisem- 
blablement d’après  Loudon  qui  connaissait 
l’existence,  dans  les  ruines  de  l’abbaye  de 
Glastonbury  (Angleterre),  d’une  Aubépine 
fleurissant  vers  Noël  après  avoir  donné  une 
floraison  printanière.  (Arboretum  et  Fructi- 
celum  Britannicuîïi  (1838),  vol.  Il,  p.  833). 
Cette  variété  avait  été  propagée  au  Jardin  de 
la  Société  Boyale  d’Horticulture  de  Londres 
et  chez  l’horticulteur  Loddiges.  Une  vieille 
légende  catholique,  dit  Loudon,  attribue 
l’origine  de  l’Aubépine  du  monastère  de 
Glastonbury  au  bâton  de  Joseph  d’Arimathie 
planté  en  terre. 

On  peut  voir,  dans  la  formation  de  ces  lé- 
gendes identiques,  le  désir  d’expliquer  un 
phénomène  contraire  aux  lois  de  la  nature. 
Quelle  cause,  en  effet,  peut  déterminer  une 
anomalie  aussi  constante? 

Les  journaux  horticoles  et  autres  signalent 
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souvent  des  cas  de  floraison  intempestive  chez 
un  grand  nombre  d’arbres,  d’arbustes  ou  de 
plantes  vivaces.  Ceux-ci  sont  dûs  tantôt  à un 
automne  très  chaud  et  prolongé,  ou  à la 
transplantation,  ou  à lefleuillage,  comme  il 
arrive  pour  certains  Marronniers  de  nos 
villes.  Par  suite  de  leur  condition  d’existence, 
dans  les  étés  secs  et  chauds,  leur  feuillage 
est  bientôt  entièrement  brûlé.  Dès  la  fin  de 
juillet  ils  sont  dépouillés  de  leurs  feuilles  et 
réduits,  pour  ne  pas  mourir,  à emprunter  à 
la  végétation  de  l’année  suivante  de  nouveaux 


bourgeons.  C’est  une  floraison  anticipée  sur 
l’année  suivante  et  au  grand  détriment  de 
la  santé  de  l’arbre. 

Mais  dans  le  cas  des  plantes  remontantes, 
c’est-à-dire  qui  fleurissent  normalement  deux 
fois  par  an,  c’est  autre  chose.  Il  y a là  une 
idiosyncrasie  de  la  plante,  une  propriété 
spéciale,  dont  la  cause  est  aussi  inexplicable 
que  la  précocité  ou  la  tardivité  de  certaines 
variétés.  Tel  paraît  être  le  cas  pour  l’Aubépine 
de  Dagny. 

Georges  Girault. 


L’INOCULATION  DE  BACTÉRIES  NITRIFIANTES  DANS  LE  SOL 


M.  le  professeur  W,  B.  Bottomley  a fait 
devant  le  llorticultural  Club  de  Londres,  le 
"21  octobre,  une  conférence  sur  « les  etlets  des 
humâtes  solubles  sur  la  fixation  de  l’azote  et 
la  végétation  des  plantes  ».  Cette  conférence 
renferme  des  données  nouvelles  d’un  grand 
intérêt.  Nous  en  empruntons  le  compte 
rendu,  à très  peu  près  textuellement,  à notre 
confrère  anglais  The  Gardeners  Chronicle  : 

On  a beaucoup  étudié  depuis  quelques 
années  les  éléments  divers  de  la  tlore  bacté- 
rienne du  sol.  Parmi  eux,  les  bactéries  fixa- 
trices d’azote  sont  au  nombre  des  plus  impor- 
tants. Malgré  les  travaux  déjà  nombreux 
consacrés  à l’étude  de  leur  processus  vital,  il 
reste  encore  bien  des  points  obscurs  sur  ce 
qui  conserne  la  manière  précise  dont  elles 
agissent  et  les  conditions  qui  sont  les  plus 
favorables  à leur  action  utile.  La  grande 
découverte  faite  par  llellriegel  et  Wilfarth 
des  relations  existant  entre  les  Légumineuses 
et  les  bactéries  à nodosités,  l’application 
pratique  faite  de  cette  découverte  par  Nobbe 
et  Hiltner,  avaient  fait  naitre  l’espoir  que 
l’inoculation  de  bactéries  dans  le  sol  résou- 
drait le  problème  de  l’apport  d’azote  aux  cul- 
tures: mais  ces  espérances  ne  se  sont  pas 
réalisées.  Dès  lors,  beaucoup  d’expérimenta- 
teurs ont  cherché  à déterminer  les  causes  de 
cet  échec. 

Dans  les  premiers  essais,  on  employait  des 
cultures  liquides  des  bactéries  nitrifiantes 
pour  inoculer  le  sol.  Ce  procédé  donna  de 
bons  résultats  dans  certains  terrains  pauvres; 
mais  il  faut  reconnaître  qu’en  général,  dans 
les  sols  ordinaires,  il  resta  inefficace. 

Des  expériences  de  culture  en  pots,  faites 
récemment  par  M.  Bottomley  au  King’s 
College,  montrent  que  quand  on  emploie, 


pour  inoculer  un  sol  ordinaire,  de  la  terre 
tourbeuse  stérilisée,  saturée  de  cultures 
actives  de  bactéries  nitrifiantes,  le  sol  s’enri- 
chit en  azote  plus  rapidement  que  quand  on 
lui  applique  des  cultures  liquides  de  ces 
bactéries.  Les  recherches  de  Heinz,  Krzeme- 
niewski  et  autres  ont  fait  constater  que  les 
humâtes  solubles  exercent  une  action  stimu- 
lante prononcée  sur  la  fixation  de  l’azote  par 
la  bactérie  nitrifiante.  M.  Bottomley  déduisit 
de  là  que  la  terre  tourbeuse  (peat),  qui  est 
riche  en  composés  humiques,  pourrait  cons- 
tituer un  milieu  propice  pour  introduire 
dans  le  sol  des  bactéries  nitrifiantes.  Toute- 
fois, la  terre  tourbeuse  à l’état  naturel  est 
riche  en  acide  humique,  et  il  est  nécessaire, 
par  suite,  de  lui  faire  subir  un  traitement 
pour  transformer  cet  acide  en  humâtes  solu- 
bles. Après  un  certain  nombre  d’essais, 
M.  Bottomley  découvrit  qu’il  était  possible 
d’effectuer  cette  transformation  en  utilisant 
l’action  de  certains  microorganismes  aéro- 
bies. C’est  ainsi  que,  pour  faire  servir  la 
terre  tourbeuse  à l’enrichissement  du  sol  en 
azote,  il  faut  commencer  par  la  soumettre  à 
l’action  de  ces  microorganismes  L 
Une  fois  que  ces  microorganismes  ont 
achevé  de  produire  les  humâtes,  on  arrête 
leur  action  en  stérilisant  la  terre  tourbeuse; 
dès  lors,  celle-ci  est  prête  à servir  pour 
l’inoculation  des  bactéries  nitrifiantes.  On 
emploie  pour  cela  des  cultures  en  mélange 
de  deux  de  ces  bactéries,  V Azotobacter  chroo- 
coccum  et  le  Bacillus  radicicola.  Quand  on 
mélange  la  terre  tourbeuse  ainsi  traitée  à un 


M.  Bottomley  a présenté,  au  cours  de  sa  confé- 
rence, des  extraits  tirés  de  terre  tourbeuse  traitée  et 
non  traitée,  dont  l’examen  montrait  la  grande  quan- 
tité d’humates  formée  par  les  microorganismes. 
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sol  ordinaire,  on  constate  que  la  teneur  de 
celui-cien  azote  augmente  notablement  . Voici, 
par  exemple,  les  résultats  obtenus  en  mélan- 
geant à 255  grammes  de  terre  (de  Kotliamsted  i 
28  grammes  de  terre  tourbeuse  mise  pendant 
vingt-huit  jours  à l’incubation  à 2(1°  C.  : 
dans  le  cas  de  terre  ensemencée  de  bactéries, 
on  trouva  521  milligrammes  d’azote  par 
iOO  grammes  de  sol;  avec  de  la  terre  tourbeuse 
stérilisée,  mais  non  ensemencée,  la  propor- 
tion ne  fut  que  de  587  milligrammes  par 
100  grammes. 

xM.  Hottomley  voit  là  le  point  de  départ 
■d’une  nouvelle  méthode  de  culture  intensive, 
permettant  de  multiplier  dans  un  milieu 
approprié  les  bactéries  nitriliantes,  et  d’en- 
richir par  suite  le  sol  auquel  on  les  inocule. 
Il  a produit,  au  cours  de  sa  conférence,  des 
-échantillons  qui  en  démontraient  les  bons 
effets  sur  divers  végétaux  : Radis,  Fuchsias, 
Adiantum,  Hippeastrum,  etc.;  les  uns  avaient 
-été  cultivés  au  King’s  College,  d’autres  à 
Kew,sous  la  direction  de  M.  Watson,  d’autres 
à Etoii,  enfin  au  Jardin  de  Chelsea,  sous  la 
surveillance  de  M.  W.  Haies.  A Eton,  par 
exemple,  des  essais  comparatifs  ont  été  faits 
en  pleine  terre  sur  deux  parcelles  traitées 
comme  suit  : la  première  additionnée  de  terre 
tourbeuse  inoculée,  à raison  de  5.000  kilogr. 
par  hectare,  la  seconde  additionnée  de  fumier 


à raison  de  200.000  kilogr.  à l’hectare.  Les 
résultats  obtenus  ont  fait  ressortir  un  avantage 
au  profit  de  la  première  parcelle,  avantage 
qui  représentait  25  % pour  les  Navets,  28  °/o 
pour  les  Carottes,  58  ^ pour  les  Ognons, 

et  jusqu’à  51  °/odans  le  cas  des  Pommes  de 
terre. 

Fait  plus  remarquable  encore  : au  Jardin 
expérimental  de  Chelsea,  on  a simplement 
donné  à des  Radis  un  seul  arrosage  avec 
une  solution  concentrée  de  terre  tourbeuse 
inoculée,  et  l’on  a obtenu  un  accroissement 
de  rendement  de  55:  7opar  ra])portaux  plantes 
non  traitées. 

Enfin,  M.  Rottomley  a signalé  la  vigueur 
exceptionnelle  des  végétaux  cultivés  dans  la 
terre  tourbeuse  inoculée,  vigueur  qui  se 
manifeste  |)articulièrement  dans  le  tallage 
des  céréales  et,  d’une  façon  générale, 
dans  le  dévelo|)pement  abondant  des  racines. 
M.  Watson  a meme  fait,  à la  suite  de  cette 
dernière  remarque,  une  expérience  d’un 
intérêt  particulier.  Il  a cultivé  comparative- 
ment, dans  un  sol  infesté  d’anguillules,  deux 
plantes  d’fJEillet,  dont  l’une  a été  placée  dans 
de  la  terre  inoculée;  les  racines  de  cette 
dernière  ont  résisté  vigoureusement  aux 
attaques  des  anguillules,  et  la  plante  a pris 
un  développement  au  moins  double  de  celui 
de  la  plante  témoin.  C.  T.-Grig.nan. 


COMMENT  LES  CHINOIS  CONSERVENT 
LEURS  RAISINS  DE  TABLE 


Les  Chinois  peuvent  être  nos  maîtres  sous 
plus  d’un  point  de  vue  et  notamment  sous 
celui  de  la  culture  intensive  des  champs  et 
des  jardins.  Leurs  jardins  üottants  du  Yang- 
fsé-Kiangou  du  fleuve  Bleu  sont  au  moins 
autant,  sinon  plus,  dignes  de  susciter  notre 
admiration  que  les  jardins  suspendus  de  la 
reine  Sémiramis  dont  les  historiens  de  la  plus 
haute  antiquité  nous  vantent  les  beautés  et 
les  merveilles. 

11  paraît  que  les  (Chinois  sont  également 
passés  maîtres  dans  la  conservation  des  fruits 
de  table  et  notamment  des  raisins  de  table. 

La  Vigne  n’est  cultivée  au  royaume  du 
Milieu  que  dans  le  Nord  et  la  province  de 
Schantung,  et  tout  spécialement  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Tschifu  {Cheefoo  en 
anglais),  un  des  ports  à l’entrée  du  grand 
port  de  Petschili  ou  Tschili,  ouverts  aux 
transactions  avec  l’étranger. 


Pour  la  conservation  des  raisins  frais  de 
table,  on  y emploie  un  procédé  très  original, 
que  nous  allons  décrire. 

Les  raisins  à conserver  ne  sont  pas  placés 
dans  des  çhambres  ou  caves  aménagées  à 
cette  fin,  mais  bien  dans  une  espèce  de  silo, 
complètement  à l’abri  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Le  croquis  ci-joint  donne  une  idée  de  lu 
confection  d’un  semblablesilo.  Nousen  tenons 
la  communication  et  la  description  d’un  ingé- 
nieur qui  a séjourné  longtemps  en  Chine. 

Dans  un  endroit  fivyis  et  sec  (cave  ou  autre 
pièce  située  vers  le  nord),  on  juxtapose  un 
certain  nombre  de  betteraves  à sucre  ou 
demi-sucrières,  en  choisissantdeséchantillons 
grands  et  parfaitement  développés,  sans  tare 
aucune,  et  le  plus  riches  en  sucre  possible; 
on  en  fait  une  ou  plusieurs  rangées,  sans  que 
les  racines  se  touchent.  On  y introduit,  aussi 
profondément  que  possible,  le  pédoncule  ou 
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rieur  du  silo  se  trouve  ainsi  complètement  à 
l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière.  Afin  que  la 
voûte  ne  puisse  pas  céder  sous  le  poids  de  la 
terre  dont  elle  est  chargée,  on  l’étayera  à 
l’intérieur  par  un  ou  plusieurs  supports  en 
bois  ou  en  métal. 

Ajoutons  qu’il  ne  faut  pas  faire  des  silos 
trop  grands,  ce  qui  compromettrait  lasolidité 
de  la  couverture. 

Il  paraît  que  par  ce  procédé  on  arrive  à 
conserver  les  raisins  bien  frais  et  bien  sains 
jusqu’à  février,  mars  et  même  au  delà. 

Ce  qui  est  surprenant,  c’est  que  les  grappes 
ainsi  renfermées  atteignent  une  maturité 
complète  et  un  degré  de  sucre  très  élevé. 

Comment  expliquer  ce  fait?  On  ne  saurait 
guère  admettre  (fu’une  transformation  aussi 
sensible  d’amidon  en 
sucre  dans  le  raisin 


une  partie  du  cep  qui  porte  le  raisin  et  qu’on 
a eu  soin  d’amincir  au  bout.  Il  va  de  soi 
qu’une  sélection  judicieuse  des  raisins  à con- 
server est  une  condition  essentielle  de  réus- 
site. On  ne  prendra  donc  que  des  grappes 
bien  conformées,  saines  et  absolument 
indemnes  de  toute  maladie  ou  tache.  L’opé- 
ration s’efTectue  avant  la  maturité  complète 
des  grappes,  c’est-à-dire  après  qu’ils  ont 
« passé  dans  le  vin  »,  comme  on  dit  vulgai- 
rement. Selon  la  grandeur  des  grappes  et  de 
la  racine,  celle-ci  peut  en  recevoir  plusieurs. 

l.e  tout  est  couvert  par  un  grillage  voûté  en 
fort  fil  de  fer.  Cette  voûte,  ou  plutôt  ce  filet  de 
fer,  est  revêtu  d’une  couche  de  papier  ou  de 
toile,  et  le  tout  recouvert  d’une  couche  de 
terre  dont  l’épaisseur  peut  aller,  selon  l’éten- 
due du  silo,  de  10  à 
^5  centimètres.  L’inté- 


Fig.  186.  — Coupe  d'un  silo  pour  la  conservation  des  raisins  de  table  en  Chine 


même  puisse  s’effectuer  dans  un  espace  com- 
plètement privé  d’air  et  de  lumière,  comme 
c’est  le  cas  ici.  La  grande  richesse  en  sucre 
des  raisins  ainsi  conservés  ne  peut  guère  être 
attribuée  qu’à  la  diffusion  par  absorption  et 
à une  assimilation  directe,  par  endosmose  et 
sous  l’influence  de  la  capillarité,  du  sucre  de 
la  betterave  par  le  raisin  à l’aide  des  canaux 
et  vaisseaux  des  ceps  de  vigne  directement 
introduits  dans  la  substance  de  la  betterave. 

En  tout  cas,  cette  méthode  de  conservation 
est  complèteinen  t inconnue  à la  plupart  d’entre 
nous  et  de  nature  à attirer  l’attention  des 
intéressés. 

On  a aujourd’hui,  il  est  vrai,  en  Europe  et 
même  dans  les  régions  septentrionales,  où  le 
raisin  ne  mûrit  plus  en  plein  air,  ces  admi- 
rables forceries,  grâce  auxquelles  le  raisin  et 
le  fruit  frais  peuvent  figurer  pendant  toute 
l’année  sur  la  table  du  riche.  Mais,  outre  que 
le  raisin  de  serre  ne  pourra  jamais  concur- 


rencer, quant  à l’arome  et  à la  finesse,  le  rai- 
sin cultivé  en  plein  air,  le  prix  du  premier 
est  tellement  élevé  pendantLépoquehivernale, 
qu’il  constitue  un  article  de  luxe  pour  la  table 
de  quelques  privilégiés  de  la  fortune;  il  reste 
exclus  de  la  table  bourgeoise. 

D’après  la  méthode  que  nous  avons  indi- 
quée, on  pourra  peut-être  obtenir  une  dimi- 
nution sensible  du  prix  de  ce  fruit  de  dessert 
délicieux  entre  tous,  et  rendre  sa  consomma- 
tion, pendant  les  mois  d’hiver,  accessible  aux 
bourses  modestes. 

D’autre  part,  le  procédé  chinois  pourrait 
peut-être  être  appliqué  aux  fruits  à noyaux 
ou  à pépins. 

Il  serait  intéressant  d’en  faire  beaucoup 
d’expériences  en  petit  et  d’en  publier  les  ré- 
sultats. 

J.-Pu.  Wagner. 


ALocAsiA  Miciior.rrzii 


ALOCASIA  MICHOLITZII 


Celte  belle  plante  ligiirait  dans  le  lot  de 
nouveautés  présenté  par  MM.  Sander  et  fils  à 
l’Exposition  internationale  de  (îand,  aux 
Eloralies  du  mois  d’avril.  A celle  occasion, 


le  Gardeners  Chroiiicle  la  décrivait  en  ces 
termes  : 

« C’est  une  planb'  d’allure  dislincte,  fai- 


Fig.  185.  — Alocasia  MichoLitzii. 


saut  penser  à VA.  Sanderlana,  dont  VA.  gan- 
davensts  est  une  variété;  elle  fut  introduite 
par  MM.  Sander  de  la  « Polynésie  »,  et  figura 
au  nombre  des  plantes  nouvelles  exposées 
par  eux  à Londres  en  1912.  Elle  se  distingue 
de  VA.  Sanderiana  par  la  longueur  plus 
grande  du  limbe  de  ses  feuilles,  qui  sont  sa- 
gittées,  longues  de  45  centimètres  et  au  delà, 
et  larges  de  15  centimètres.  Les  lobes  de  la 
base  ont  15  centimètres  de  longueur;  les 
bords  sont  sinués;  la  nervure  médiane  et  les 


nervures  principales  sont  d'un  blanc  argenté, 
le  reste  du  limbe  est  d’un  vert  sombre  velouté  ; 
le  pétiole  cylindrique  est  vert  lisse,  marbré 
et  tacheté  de  brun  terne.  La  hampe  florale, 
longue  de  50  centimètres,  a le  pédoncule  vert 
et  porte  une  spalhe  ovale  blanc  crème;  le 
spadice  dressé  est  jaune  pâle.  La  plante  puise 
tout  son  mérite  dans  la  beauté  de  son  feuil- 
lage, et  sera  appréciée  par  tous  les  amateurs 
de  plantes  de  serre  ornementales.  Au  point 
de  vue  horticole  elle  est  supérieure  à VA. 


558 


REVUE  DES  PUBLIGÂTIOXS 


Sanderiana^  car  elle  est  plus  l'acile  à cultiver 
dans  une  serre  chaude  quelconque  ». 

A la  même  exposition,  MM.  Sauder  pré- 
sentaient une  autre  nouveauté,  VA.  colossea, 
remarquable  par  ses  feuilles  de  dimensions 
énormes,  d’un  coloris  uniforme  vert  brillant. 
Cette  plante  a été  indicpiée  comme  originaire 
des  Indes  orientales,  nom  qui  laisse  place  à 
toutes  les  hypotlièses. 

Enfin,  M.  A.  Sandliaidv,  de  Mehlem,  signa- 
lait récemment  dans  le  journal  /Jie  Garten- 


wpU  une  autre  variété  nouvelle  d'Alocasla 
qu’il  avait  vue  à l’établissement  Sander  de 
Bruges,  et  qui  était  représentée  en  gravure 
dans  le  même  Journal.  Cette  plante,  qui  a 
recul  le  nom  d’A.  \\  arteliana.,  possède  nu 
feuillage  très  ample,  elliptique-oblong,  avec 
les  lobes  de  la  base  peu  profonds,  obtus,  et  le 
sommet  acuminé.  Le  limbe  a les  nervures 
très  marquées,  colorées  de  vert  clair. 

C.  T.-Ctrignan. 
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Flore  complète  illustrée  en  couleurs,  de 
France,  Suisse  et  Belgique,  par  Uastüx  Boxxier 
iiieiiibre  de  l’Institut,  lu-ofesseur  à la  Sorhoune. 
— (Librairie  générale  de  l’Enseignement,  1,  rue 
Dante,  Paris.) 

L’apparition  de  l’ouvrage  de  M.  Gaston  Bon- 
nier, dont  deux  volumes  sont  actuelleineiit  parus, 
marque  une  date  dans  l’histoire  des  publications 
botaniques.  En  une  série  de  planches’ en  cou- 
eiirs,  toutes  les  espèces  et  un  grand  nombre  de 
sous-espèces  de  France,  de  Suisse  et  de  Belgique 
sont  ligurées  avec  une  netteté  et  une  vérité  sai- 
sissantes à la  moitié  de  leur  grandeur  naturelle 
d’après  des  photographies  mises  en  couleur. 
Deux  volumes,  déjà  en  vente,  contenant  chacun 
bOphnches  et  plus  de  700  ligures  font  défiler 
sous  les  yeux  éblouis  une  partie  de  la  flore  fran- 
çaise et  permettent  presque  de  connaître  les 
plantes  sans  avoir  à les  récolter.  Comme  l’a  jus- 
tement fait  remarquer  M.  Edmond  Perrier,  il 
était  difficile  d’imaginer  un  ouvrage  plus  com- 
plet sur  la  flore  de  nos  plaines  et  de  nos  mon- 
tagnes, du  midi  et  du  littoral,  et  c’est  là  un  livre 
qui  fait  honneur  à son  auteur  et  à la  science 
française.  En  plus  des  planches  dont  l’exécution 
est  admirable,  un  texte  très  complet  donne  les 
caractères  des  familles,  d' s genres  et  des  espèces  ; 
des  schémas  et  des  tableaux  d’une  grande  clarté 
indiquent  enfin  les  affinités  des  genres  entre 
eux. 

C’est  là  un  livre  scientifique  au  premier  chef 
par  la  valeur  de  son  texte,  et  par  l’exactitude  et 
la  précision  des  documents  apportés,  mais  c’est 
aussi  im  ouvrage  qui,  grâce  à la  beauté  de  sa 
présentation,  intéressera  tout  le  grand  public  et 
surtout  les  horticulteurs  qui  vivent  au  milieu  des 
plantes. 

Almanach  de  la  « Gazette  du  Village  ».  Un 

volume  218  pages.  Prix  : 0 fr.  71).  — (Librairie 
agricole  de  la  Maison  Bnsliqiie.) 

C’est  une  revue  complète  de  l’année  écoulée, 
de  ses  évènements  politiques  et  des  faits  agri- 
coles saillants  qui  font  marquée,  (pi’apporte 
V Almanach  de  la  Gazette  du  Yillaçft^.  Sa  présenta- 
tion agréable,  la  loule  de  renseignements  qu’il 


fournit,  les  enseignements  agricoles  pratiques 
qu’il  contient,  en  font  un  fascicule  à répandre 
dans  le  grand  public  agricole,  et  surtout  chez  les 
petits  cultivateurs.  Les  Syndicats  et  les  Sociétés 
d’agriculture  et  d’horticulture  trouveront  dans 
cet  opuscule  modeste  un  manuel  de  vulgarisation 
des  bonnes  méthodes  et  ils  ne  sauraient  man- 
quer de  lui  faire,  comme  par  le  passé,  le  plus 
bienveillant  accueil.  G.  T. -G. 

Publications  étrangères. 

La  Société  dendrolouiqiie  austro-hongroise  a 
entrepris  la  publication  de  manuels  de  culture 
richement  illustrés,  dont  les  deux  premiers,  con- 
sacrés aux  plantes  vivaces  et  aux  arbres  et 
arbriseaux  feuillus,  avait  paru  les  années  précé- 
dentes. Nous  signalons  aujourd’hui  l’apparition 
du  troisième,  consaeré  aux  Conifères  de  pleine 
terre  {Unsere  Freiland  Coniferen),  édité  par  le 
comte  Silva  Tarouca,  avec  la  collaboration  (de 
MM.  A.  Gieslar,  R.  llickel,  W.  Kesselring,  A. 
Rehder,  G.  K.  Schneider,  E.  TL  Wilson,  Egb. 
Wolf  et  F.  Zeman. 

La  matière  étant  ici  moins  ample  que  pour 
les  plantes  vivaces  et  les  feuillus,  objet  des  deux 
premiers  manuels,  ce  troisième  volume  com- 
porte une  étude  complète  de  toutes  les  espèces 
de  Conifères  de  pleine  terre. 

La  première  partie  comprend  neuf  chapitres 
respectivement  dus  aux  spécinlistes  mentionnés 
plus  haut,  traitant  de  l’emploi  des  <onifères 
dans  l’architecture  des  parcs  et  jardins,  des 
Conifères  de  Chine,  de  l’Amérique  du  Nord,  des 
espèces  adaptées  aux  régions  très  froides,  de 
celles  à employer  en  sylviculture,  de  féducation, 
de  la  multiplication  et  de  la  culture  des  Coni- 
fères, enfin  de  leurs  ennemis  (animaux  ou  végé- 
taux). 

La  seconde  partie  comprend  la  description  des 
espèces  et  des  listes  d’espèces  groupées  suivant 
leurs  exigences,  leur  valeur,  le  sol,  la  coloration, 
leur  port  spécial,  leurs  dimensions,  l’aptitude  à 
êti  e taillées,  etc. 

Le  plan  généi-al  de  la  partie  descriptive  est 
fort  original.  Les  espèces  sont  groupées  de  fa(;oii 


l’ali MFA'TATION  DL  l' ANANAS 


à ce  ([lie  les  tableaux  de  déteiminatioii  fassent 
corps  avec  les  descriptions,  ce  qui  permet  de 
réduire  celles-ci  au  strict  nécessaire,  et  d’éviter 
ainsi  ces  interminables  redites  qui  alourdissent 
si  fâcheusement  souvent  les  meilleurs  ouvrages. 
Un  tableau  général  permet  la  détermination 
des  genres. 

L’auteur  a d’ailleurs  puisé  aux  meilleures 
sources,  et  on  i*eut  dire  que  rien  ne  lui  a échappé 
dans  les  travaux  les  plus  récents.  Cette  préci- 
sion de  documentation  donne  à l’ouvrage  une 
singulière  valeur. 

Les  illustrations  dans  le  texte  sont  au  nombre 
de  307.  En  outre,  6 grandes  planches  hors  texte 
représentant  les  cônes  que  leur  dimension  ne 
])ermettait  pas  d’insérer  dans  le  texte,  et  13  plan- 
ches en  couleins.  achèvent  de  donner  à l’ensem- 
ble un  réel  cachet  artistique. 

Les  illustrations  du  texte  comprennent  d’abord 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à l’intelligence  des 
descriptions  : les  figures  concernant  les  organes 
végétatifs  ou  de  reproduction  sont,  en  partie 
originales,  en  partie  empruntées  à des  ouvrages 
spéciaux  : c’est  ainsi  que  les  figures  présentant 
les  plantules  et  la  plupart  des  graines  sont  prises 
dans  notre  travail.  Graines  et  Plantules  des 
Conifères. 

On  y trouve  encore,  et  c'est  là  un  des  plus 
grands  attraits  de  l’ouvrage,  à chaque  page,  une 
ou  plusieurs  excellentes  reproductions  de  pho- 
tographies représentant  à très  peu  de  choses 
près  toutes  les  espèces  décrites.  Un  grand  nom- 
bre sont  originales,  reproductions,  pour  la  plu- 
part, de  clichés  de  M.  Schneider,  qui,  au  cours 
de  ses  nombreux  voyages  en  divers  pays,  a 
photographié  les  plus  beaux  spécimens,  notam- 
ment dans  l’arboretum  bien  connu  de  M.  Allard, 


srio 

dans  c(‘kii  de  Barres,  dans  le  [larc  de  Ver- 
rières, etc.  D’autres  sont  la  reproduction  de 
clichés  |)ris  par  \N'ilson  en  Chine,  par  A.  Dehdei 
dans  l’Amérique  du  Aord,  etc.  On  voit  combien 
est  riche  la  documentation  qui  résulte  d'une 
pareille  iconographie.  Les  meilleurs  ouvrages 
sur  les  Conifères  parus  jusqu’ici  sont  longue- 
ment distancés  et  on  ne  peut  assez  louer  les 
dirigeants  de  la  Société  autrichienne,  MM.  le 
comte  Silva  Tarouca  et  Schneider,  d’avoir  réussi 
à nous  doter  d’un  ouvrage  aussi  précieux  L 

II.  lllCKEL. 

The  Qardeners’  Chronicle  (I.oiidres).  — Un 
Eucrypltia  pinnalifolia  à llenrs  doid)les  (avec 
figures).  — Texte  d’niie  conférence  sur  le  [icat  en- 
semencé de  l)actéries,  par  le  Professeur  W.  IL 
Hotto.mley.  — Le  Bégonia  Emita,  nouvel  hybride 
de  B.  socotrana  (avec  planches  en  couleurs).  — Les 
eflets  de  la  sécheresse  de  l'été  sur  la  végétation  des 
art)res.  — Notes  sur  diverses  Poses  récentes.  — 
Les  nouveaux  Berheris  de  la  Chine  (avec  ligures). 

Annales  de  la  Société  Royale  d’Horticulture 
de  Saxe  (Dresde).  — Les  forêts  sauvages  et  les 
forêts  cultivées,  [)ar  le  D''  Negeh.  — La  maladie  de 
la  hernie  du  cliou,  par  le  D’’  Naumann.  — Essais 
d’engrais  sur  VErica  gracilis,  par  M.  LœBXER.  — 
Culture  de  griffes  de  Muguet  dans  différents  sols, 
[)ar  M.  ImEBXEii. 

The  Botanical  Magazine.  — NuuLilocahjx  palli- 
diis,  Gesnéracée  [léruvienne.  — Rhododendron 
hæmaloc/ieihnn,  espèce  noin*elle  de  Chine  intro- 
duite par  M.  WiLSOx,  et  qui  paraît  être  bien  rus- 
li([ue  ; Heurs  rouge  sang  passant  au  carmin.  — 
Schizophragma  hgdrangeoides.  — Stanhopea  gran- 
diflora.  — Streptocarpits  cyaneus. 

Ci.  T.-Gp,igxax. 


L’ALIMENTATION  DE  L’ANANAS 

EXPÉRIENCES  FAITES  A COSTA  RICA 


L’alimentation  des  Broméliacées  présente 
une  particularité  très  intéressante  : les 
racines  ne  sont  plus,  comme  dans  la  généra- 
lité des  plantes,  les  seuls,  ou  même  les  prin- 
cipaux organes  chargés  de  l’absorption  des 
substances  qui  servent  à l’assimilation,  et, 
dans  un  bon  nombre  d’espèces  et  même  de 
genres  entiers,  ont  perdu  complètement  la 
faculté  de  servir  à ce  but. 

La  surface  des  feuilles  est  pourvue,  des 
deux  côtés,  mais  surtout  sur  la  face  infé- 
rieure, d’écailles  à bords  divisés  (poils  sca- 
rieux  pluricellulaires),  qui  sont  particulière- 
ment développées  sur  la  partie  vaginale  et 
qui  sont  chargées  de  l’absorption. 

Dans  leur  pays  natal  les  Tillandsieæ  à 


larges  feuilles  (linibatæ)  et  les  Æchmea  épi- 
phytes,  les  Billbergia  et  V Androlepis  con- 
tiennent toujours,  dans  l’eau  qui  remplit 
leur  fond,  une  quantité  considérable  de 
matières  végétales  en  décomposition  : des 
feuilles  sèches,  des  spores  cryptogamiques 
et  des  détritus  de  toute  sorte,  apportés  par 
le  vent;  malgré  cela,  cette  eau  est  toujours 
claire  et  absolument  sans  saveur  ni  odeur, 
ce  qui  démontre  fénergie  avec  laquelle  pro- 
cède l’assimilation. 

Les  Plaiystachys  h feuilles  étroites  coriaces 
(strictæ),  qui  n’ont  pas  de  dépôt  d’eau  à leur 
base,  ont  toute  la  surface  des  feuilles  épais- 


^ Le  prix  (le  f ouvrage  esl  fixé  à 22  fr:mcs. 
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semeiit  couvertes  de  ces  poils  scarieiix,  très 
développés,  qui  sont  formés  et  disposés  de 
manière  à retenir  la  poussière  organijjue  et 
inorganique  emmenée  par  le  vent. 

L’Ananas  commun,  Ananas  sativiis  Ldi.,  les 
Ananas  sauvages,  Jiromelia  K aval  as  L.  et 
B.  pinguin  L.  et,  en  général,  les  Archæohro- 
nieliæ^  notablement  lépidotes,  (juoiqu’elles 
tirent  de  la  terre  ordinairement  presque 
toutes  les  substances  nécessaires  à leur 
alimentation,  sont  organisées  de  manière 
qu’elles  peuvent  se  nourrir  au  moyen  de 
l’absorption  par  les  écailles  de  la  partie 
vaginale  des  feuilles,  quand  elles  en  ont 
l’opportunité. 

Pour  voir  jusqu’à  quel  degré  l’Ananas  pou- 
vait se  nourrir  au  moyen  de  ses  feuilles,  j’ai 
fait  au  Coyolar  une  série  d’expériences  avec 
des  plantes  de  toute  grandeur  et  en  très 
différent  état;  le  résultat,  dans  tous  les  cas, 
a été  surprenant  : les  rangs  qui  avaient 
été  traités,  se  distinguaient  au  premier  coup 
d’œil  des  autres  par  leur  vigueur,  leur  cou- 
leur et  la  largeur  des  feuilles.  L’effet  géné- 
ralement n’a  été  sensible  qu’au  bout  d’un 
mois  environ,  mais  après  ce  temps  les 
plantes  commençaient  à pousser  avec  une 
vigueur  extraordinaire;  la  différence  était 
aussi  remarquable  dans  la  grandeur  du 
fruit  que  dans  la  croissance  de  la  plante. 
Les  sujets  malades  et  chétifs,  qui  n’avaient 


plus  de  racines  vivantes  et  se  distinguaient 
par  leur  couleur  rougeâtre  et  leurs  feuilles 
étroites,  se  sont  remis  parfaitement,  et,  au 
bout  de  quelque  temps,  étaient  aussi  vigou- 
reux et  aussi  verts  que  les  autres. 

Le  mode  de  procéder  est  extrêmement 
simple  : on  répand  un  peu  de  l’engrais  qu’on 
veut  employer,  sur  les  feuilles,  d’où  il  glis- 
sera au  fond,  tant  dans  l’entonnoir  central, 
qu’entre  les  bases  des  feuilles  extérieures, 
où  il  se  rencontre  ordinairement  une  certaine 
quantité  d’eau,  pendant  la  saison  pluvieuse. 

.l’ai  employé  du  fumier  de  bétail  et  aussi 
des  engrais  chimiques  : nitrate  de  soude  et 
su])erphosphate  de  chaux,  avec  un  peu  de 
cendres  ; et  j'ai  été  surpris  de  voir  que  les 
plantes  supportent  des  doses  très  fortes  de 
ces  dernières. 

En  employant  ces  engrais  de  cette  façon,  on 
peut  activer,  d’une  manière  remarquable,  la 
croissance  des  plantes  pendant  la  saison 
sèche,  si  on  a le  soin  de  verser  un  peu  d’eau, 
chaque  soir,  dans  le  vide  qui  se  trouve 
au  centre. 

Il  faut  remarquer  que  pendant  la  saison 
pluvieuse,  ces  engrais  chimiques  facilement 
solubles  sont  lavés  par  les  pluies  et,  pour 
cette  raison,  il  conviendrait  d’employer  de 
préférence  des  matières  moins  solubles, 
puisque  les  racines  profiteront  d’une  partie 
bien  moindre  des  substances  mises  à leur 
portée  par  ce  débordement.  G.  Wercklé. 
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A PROPOS  DE  SON  BI=CENTENAIRE 


Diderot,  cet  amant  de  la  nature,  dans  un  des 
brillants  paradoxes  qui  lui  étaient  habituels, 
comparait  l’art  de  la  danse  à celui  des  jardins; 
et  quelque  original  que  paraisse  au  premier 
abord  ce  rapprochement,  il  est  assez  juste. 
« Tous  deux,  écrit-il,  dérivent  des  autres  arts  et 
les  complètent  souvent  ».  L’artdesjardins  repose 
— comme  l’esthétique  féminine  actuelle  — sur  le 
respect  de  «la ligne»  auquel  Terpsichore  ajoute 
celui  du  rythme  (Diderot  eût  donc  applaudi  à la 
conception  artistique  d’Isadora  Duncan!)  Mais  il 
ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  précède  qu’il 
eût  été  partisan  d’une  inflexible  régularité,  car 
pour  lui  « ligne  » ne  veut  pas  dire  symétrie, 
mais  goût  et  justesse  de  proportions. 

Il  estimait  que  les  beaux-arts  ne  devaient  être 
que  « l’imitation  de  la  belle  nature.  Qu’est  celle- 
ci?  Celle  qui  convient  à lacirconstance...  » Pour 
lui,  la  nature  est  infaillible,  elle  ne  se  trompe 
jamais;  quand  elle  nous  semble  avoir  créé  quel- 


que anomalie  « c’est  que  nos  pauvres  yeux  et  nos 
pauvres  sens  le  croient,  mais  sûrement  elle  a 
réparé  par  ailleurs  ce  qui  nous  avait  semblé 
défectueux;  donc  la  laide  nature  ne  pourrait 
être  imputable  qu’à  l’homme,  qui  mettrait  à un 
endroit  ce  qui  devrait  être  ailleurs  »,  et  voilà 
qui  ouvre  le  champ  aux  perplexités  de  Diderot  : 
« un  vieux  chêne  gercé,  tordu,  ébranlé  que 
l’on  ferait  couper  s’il  était  à sa  porte,  est  pré- 
cisément celui  que  le  peintre  y planterait  s’il 
avait  à peindre  une  chaumière...  le  chêne  est-il 
beau?  est-il  laid?  qui  a raison?  le  peintre  ou  le 
propriétaire?»...  tout  philosophe  qu’est  Diderot, 
il  ne  tranche  pas  la  question,  mais  ce  qui  lui 
semble  certain,  c’est  que  si  le  vieux  chêne  est 
pittoresque  à la  porte  de  la  chaumière  il  serait 
ridicule,  dans  l’avenue  d’un  château,  autant  que 
le  seraient,  devant  la  masure  qu’il  poétise,  les 
ormes  superbes  qui  plantent  l’avenue  seigneu- 
riale. 
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l/aiT  (les  jardins  consiste  donc,  coinnie  fous 
les  autres  d’ailleurs,  à comprendre  ces  nuances, 
sans  empiéter  sur  le  domaine  de  la  nature  qui 
doit  toujours  rester  visible  dans  le  travail  de 
Tbomme;  celui-ci  n’a  que  le  droit  de  la  parer, 
de  l’embellir,  de  l’aider  à se  révéler  au  profane, 
l’as  plus  ([u’en  matière  d’éducation  il  ne  faut 
trop  «élever  »,  en  horticulture.  Il  ne  faut  ni  trop 
aligner  ni  trop  élaguer  « il  ne  faut  pas  que  » la 
main  de  l’homme  rende  joli  le  sublime  sauvage 
des  lieux  que  la  nature  a])lantés  ».  Il  faut  se  gar- 
der de  pétriOei’  les  arbres,  ([ui  sont  matière 
vivante,  et  un  jar- 
dinier n’est  pas  un 
architecte  qui  n'a 
alTaire  qu’à  des 
pierres.... 

Diderot,  cepen- 
dant, est  bien  trop 
éclecti(|ue  pour  ne 
pas  api)récier  la 
beauté  partout  où 
elle  se  trouve,  et 
les  jardins  de  Mar- 
l y 1 ’ e n t h O U s i a s - 
ment.  « II  y a là, 
écrit-il  à Vol- 
land,  des  ifs  taillée 
de  plus  de  cent 
mille  façons  bor- 
dant un  parterre 
de  la  plus  grande 
simplicité,  et  qui 
conduisent  en  s’é- 
levant à des  ber- 
ceaux de  vei-dure 
dont  la  légèreté  et 
l’élégance  ne  se 
décrivent  point. 

Ces  berceaux,  en 
s’élevant  encore, 
arrêtent  l’œil  sur 
un  fond  de  forêt 
dont  on  n’a  taillé  que  la  partie  des  arbres  qui 
paraît  immédiatement  au-dessus  des  berceaux; 
le  reste  de  la  tige  est  agreste,  touffu  et  sauvage  : 
il  faut  voir  l’effet  que  cela  produit!  Si  on  avait 
taillé  les  branches  supérieures  comme  les  infé- 
rieures, tout  le  jardin  devenait  uniforme,  petit  et 
de  mauvais  goût.  Mais  le  passage  successif  de  l’art 
à la  nature  et  de  la  nature  à l’art,  produit  un 
véritable  enchantement.  En  sortant  de  ce  parterre 
où  la  main  de  l’homme  se  déploie  de  façon  si 
exquise,  on  se  retrouve  dans  une  thébaïde,  et  ce 
contraste  est  sublime.  Quelle  tête  (jue  celle  qui  a 
conçu  ces  jardins  !...  » 

Tout  en  rendant  hommage  à Le  Nôtre  qu’il 
suppose,  sans  en  être  certain,  avoir  été  le  créa- 
teur de  ce  chef-d’œuvre,  il  ne  peut  se  défendre 
de  songer  au  prix  que  coûtèrent  ces  fastueuses 
installations;  il  évoque  Louis  XIV  faisant  les 
honneurs  de  ses  résidences  à son  aïeul  Henri  IV'' 
et  il  voit  le  Béarnais  répondre  dans  sa  barbe 
grise,  après  avoir  longuement  admiré  : « Fort 


bien,  mon  tils,  vous  avez  raison  maisje  voudrais 
bien  voir  les  maisons  de  mes  f)aysans  de 
Gonesse?...  » Qu’aurait-il  pensé  de  trouver  tout 
autour  de  ces  immenses  et  magnifiques  palais, 
les  paysans  sans  toit,  sans  pain  et  sur  la  paille!  » 
Versailles  lui  paraissait  troj)  « arrangé  » il 
disait  qu’on  n’y  voyait  « que  des  marbres  et  des 
pieri'es  » ; il  lui  rajipelait  la  spirituelle  remarcfue 
d’une  dame  à laquelle  on  faisait  les  honneurs 
d’un  jardin  dont  les  arbres  étaient  si  clairsemés 
((u’on  ne  voyait  (|ue  les  fabriques  qui  l’entou- 
raient: (piand  la  visite  fut  terminée,  la  dame, 

avec  un  aimable 
sourire,  dit  à son 
hôte  : « Maintenant 
que  nous  avons 
fini  de  voir  les 
fabriques,  mon- 
Irez-moi,  je  vous 
l>rie,  le  jardin  ». 

Les  arbres  le 
passionnent  autant 
que  les  fleurs  et 
c’est  surtout  la 
plantation  des  al- 
lées qui  le  retient 
longtemps.  Il  se 
livre  à leur  sujet 
à des  hypothèses 
et  à des  clémons- 
trations  si  géomé- 
triques et  si  théo- 
riques que  nous 
nous  abstenons  de 
les  reproduire  ici, 
renvoyant,  au  cas 
où  elles  intéresse- 
raient noslecteurs, 
au  mot  ailées  de 
l'Encyclopédie,  où 
on  trouvera  consi- 
gnés tout  au  long 
les  avis  des  spécialistes  de  l’époque. 

Négligeons  de  même  ici  les  savantes  considé- 
rations qu’il  fait  ou  fait  faire  sur  la  conforma- 
tion, la  nature  des  plantes  et  des  fleurs,  la  façon 
de  les  faire  pousser  et  de  les  conserver  en 
s’aidant  des  travaux  de  Bay,  de  Jussieu,  de 
Tournefort,  de  Linnaeus,  etc.,  ainsi  que  les 
hypothèses  chiniques  de  Geoffroy  sur  « le  phlo- 
gistique  auquel  est  dû  par  sa  combinaison  avec 
l’huile  essentielle  contenue  dans  les  fleurs  la  pro- 
digieuse variété  de  leurscouleurs  »,  toutes  choses 
que  Diderot  discute  et  commente  savamment. 
Nous  ne  parlerons  donc  quedupoint  de  vue  artis- 
tique qui  est  plus  généralement  de  son  ressort,  et 
nous  voyons  que  ce  n’est  pas  une  sinécure 
d’être  « fleuriste  » ! car  celui  qui  « cultive  les 
tleiirs  par  délassement,  par  goût  ou  par  intérêt  a 
fort  à apprendre  et  à faire.  » « Il  lui  faut,  écrit 
le  collaborateur  de  Diderot,  M.  de  Jaucourt, 
un  terrain  convenable,  une  parfaite  connais- 
sance des  terres  bonnes  à planter  et  à semer 
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toutes  soi'tes  de  Heurs,  <les  lumières  sur  leur 
nature,  sur  leurs  caractères,  des  outils,  de 
l’invention,  un  labeur  assidu,  des  exi)ériences 
répétées,  en  somme  un  certain  génie  propre  à 
ces  soins.  Le  tleuriste  est  souvent  pris  d’une 
passion  si  violente  pour  ses  Heurs  (ju’elle  ne  le 
cède  à l’amour  et  à raml)ition  que  ])ar  la  ])eii- 
tesse  du  sujet;  bientôt  il  ne  songe  plus  qu’aux 
Heurs  rares  et  uniques  (fu’il  jtossède  ou  qu’il  a 
créées  et  il  ressemble  parraiternent  au  jtorlrait 
<{u’en  a tracé  l^a  Bruyère.  » 

Diderot  s’est  réservé  le  soin  de  parlei’  du  côté 
artistique  de  l’horticulture,  et  c’est  là  qu’on 
retrouve  le  véritable  Diderot.  Son  amour  des 
Jardins,  des  parterres  « cette  palette  de  la 
nature,  » va  se  donner  libre  cours.  « Peindre  les 
Heurs,  dit-il,  c’est  entreprendre  d’imiter  un  des 
plus  agréables  ouvrages  de  la  nature.  Dans 
les  autres  objets  ({u’elle  offre  à nos  regards 
les  teintes  sont  rompues,  les  nuances  con- 
fondues, les  dégradations  insensil)les,  l’effet 
particulier  de  chaque  couleur  se  dérobe  pour 
ainsi  dire  aux  yeux.  Dans  les  Heurs,  les  couleurs 
les  plus  franches  semblent  concourir,  disputer 
entre  elles,  présentent  un  assortiment  complet 
<le  couleurs  séparées  les  unes  des  autres,  et  pour 
montrer  sans  doute  combien  les  principes  aux- 
<{uels  nous  prétendons  que  la  nature  s’est  sou- 
mise sont  au-dessous  d’elles,  elle  permet  qu’en 
assemblant  un  groupe  de  Heurs,  on  joigne  en- 
semble des  teintes  généralement  considérées 
comme  antipathiques  sans  craindre  qu’elles  bles- 
sent l’harmonie.  Est-il  des  couleurs  antipathi- 
ques ? Non,  sans^  doute,  mais  la  peinture,  et  en 
général  tous  les  arts,  ne  se  voient-ils  pas  souvent 
resserrés  par  les  chaînes  ([ue  leur  ont  forgées  les 
préjugés  ? Qui  les  brisera  ? Le  génie.  Ce  sont  les 
artistes  qui  ont  le  privilège  de  secouer  le  joug  de 
certaines  règles  faites  jiar  les  talents  médiocres. 
Ces  artistes-là  surprendront  en  examinant  un 
Imuquet  de  beautés  inouïes  de  coloris;  qu'ils 
osent  imiter  Pausias  qui  les  surprit  dans  les 
guirlandes  de  Glycère  et  en  profita...  Une  des 
meilleures  études  pour  un  artiste  est  d’assem- 
bler au  hasard,  des  grou|)es  de  Heurs  et  de  les 
peindre  ; qu’il  y joigne  l’étude  de  l’effet  sur  diffé- 
rents fonds,  et  il  verra  s’évanouir  cette  habitude 
servile  de  toujours  opposer  des  fonds  obscurs 
aux  couleurs  brillantes  qu'on  veut  faire  éclater. 
Des  Heurs  différentes,  mais  toutes  blanches, 
étalées  sur  un  linge,  un  cygne  qui  vient  leur 
comparer  la  blancheur  de  ses  plumes,  un  vase 
de  cette  porcelaine  ancienne,  estimée  pour  la 
])lancheur  de  sa  pâte  et  qui  renferme  un  lait  pur, 
formeront  un  assemblage  dans  lequel  la  nature 


ne  sera  jamais  embari-assée  pour  distinguer  des 
objets  (jii’elle  semble  avoir  trop  uniformément 
créés...  » 

11  dépeint  ensuite  joliment  les  qualités  essen- 
tielles à un  peintre  de  fleurs;  ne  l’est  pas  qui 
veut,  car  il  faut  qu’il  possède  « une  exirême 
patience,  un  goût  de  propreté  dans  le  travail, 
un  génie  un  peu  lent,  des  passions  douces  et 
un  caractère  tranquille»...  Ces  dons  ne  sont 
pas  encore  suffisants  : « il  faut  qu’il  sache  rendre 
la  vie  latente  et  intense  de  ces  objets,  en 
apparence  inanimés,  il  faut  qu’il  reproduise 
Vidée  de  mouvement,  qu’il  rende  la  chaleur  de 
leur  coloris,  et,  pour  cela,  il  lui  faut  une  légèreté 
de  touche,  un  art  des  nuances  et  un  goût  poui‘ 
les  accessoires  qui,  en  semblant  les  mettre  au- 
dessus  ie  ce  qu’elles  sont,  reproduise  ce  qu’elles 
sont  en  réalité,  des  êtres  vivants  doués  de  qua- 
lités merveilleuses  pour  qui  sait  les  voir...  Alors, 
il  saura,  comme  Baptiste  et  Desportes,  peindre 
de  façon  large,  Hère,  et  imiter  le  velouté  des 
roses  et  rendre  intéressante  la  symétrie  d’une 
anémone.  Un  bouton,  une  fleur  épanouie  qui  va 
se  flétrir,  ont  des  mouvements  différents  dans 
les  parties  qui  les  composent,  celui  des  tiges  et 
des  feuilles  n’est  point  arbitraire;  c’est  l’effet  de 
la  combinaison  des  organes  des  plantes.  La 
lumière  du  soleil  qui  leur  convient  le  mieux 
offre,  par  la  variété  des  accidents,  des  clair- 
obscurs  sans  nombre,  les  insectes,  les  oiseaux, 
qui  en  jouissent  plus  que  nous,  ont  droit  à des 
représentations,  les  vases  où  on  les  conserve,  les 
rubans  dont  on  les  orne  doivent  entrer  dans  la 
composition...,  l’artiste  doit  s’efforcer  de  faire 
sentir  cette  sensation  douce,  cette  admirable 
tranquillité,  cette  volupté  délicate  qui  satisfait 
les  yeux  lorsqu’ils  se  reposent  sur  la  nature... 
.Je  pourrais  avoir  l’air  trop  exigeant  : je  finis 
donc  et  recommande  aux  peintres  de  Heurs  un 
choix  dans  la  nature  des  couleurs  et  un  soin 
dans  leur  apprêt  plus  essentiel  que  pour  tous 
les  autres  artistes,  ce  qui  est  trop  souvent 
incompris  dans  les  ateliers...  » 

Et  toutes  ces  études^géométriques,  chimiques, 
artistiques,  se  terminent  par  le  vœu  de  voir 
faciliter,  aider,  développer  les  études  horticoles, 
tant  au  point  de  vue  pratique  qu’au  point  de  vue 
artistique,  par  la  création  d’associations  de  spé- 
cialistes et  surtout  d’écoles.  Dans  le  plan  d’Uni- 
versité,  qu’il  rédigea  pour  Catherine  II,  figure 
une  section  « d’imitation  de  la  nature  »,  dans 
laquelle  le  jardinage  tient  la  première  place... 
La  plupart  de  ses  vœux  ont  été  ou  seront  pro- 
chainement réalisés  ; ses  mânes  doivent  être 
satisfaits*  -1.  Lortel  L 
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parloul  dans  plusieurs  contrée^  de  l’Asie  tro- 


Les  Plialangium  forment  un  genre  assez 
important,  dont  peu  d’espèces  sont  ornemen- 
tales. On  en  trouve  des  échantillons  un  peu 


Beproductiou  interdite  sans  autorisation. 
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picale,  de  rAfrique  du  sud,  de  l'Améri((ue 
australe  et  de  l’Australie. 

Le  Plinlangimn  Bicitei,  que  J'ai  préseidé  à 
la  séance-exposition  du  11  septembre  1913, 
a été  très  remarqué  et  m’a  valu  un  certilicat 
de  mérite  et  une  médaille  d’argent. 

Ce  Phalangium  se  caractérise  ainsi  qu’il 
suit  : 

Planté  à racines  tasciculées,  fibreuses. 
Feuilles  longue^  de  9 à 10  centimètres,  l‘or- 
mant  une  toutle  arrondie,  admirablement 
rayées,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  de 
plusieurs  larges  bandes  Jaune  d’or.  La  tiau- 
teur  des  sujets  ne  dépasse  Jamais  20  centi- 
mètres. Les  tleurs  blanches,  petites,  (]ui 
naissent  sur  des  tiges  menues,  hautes  de  8 à 
9 centimètres,  sont  en  partie  cachées  parle 
lèuillage  qui  est  très  dense. 

I.a  multiplication  se  fait  d'éclats  des  toutl'es 
et  non  des  plantules  qui  croissent  sur  les 
tiges  florales,  comme  dans  le  type  bien  connu 
et  utilisé  dans  tous  les  Jardins  : Phalangiuni 
lineare  fol.  var. 

Chaque  œil  du  P.  Bichei  constitue  rapide- 
ment une  nouvelle  plante.  Dès  le  mois  de 
décembre,  cette  espèce  se  met  au  repos,  per- 
dant ses  feuilles:  il  est  alors  indispensable 
de  mettre  les  pots  dans  un  endroit  sec  de  la 
serre  froide. 

La  culture  de  cette  nouvelle  espèce  est 
aussi  aisée  que  celle  de  l’espèce  bien  connue, 
mais  il  lui  faut  un  compost  plus  léger  encore 
si  on  l’élève  en  pot,  et  des  arrosages  copieux 
en  été.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  pleine 
terre  en  plein  soleil  ne  lui  soit  favorable, 
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étant  donné  sou  i)ays  d'origine  et  mon  expé- 
rience personnelle. 

Quant  au  Plialanglum  cmnosum  fol.  var.. 
c’est  une  es|)èce  très  rustique,  assez  analogue 
au  /A  lineare  fol.  var.,  mais  à feuillage  d’un 
vert  noirâtre,  plus  long,  et  une  large  bande 
médiane  d’un  blanc  Jaune tre.  Les  feuilles  en 
sont  plus  nombreuses  aussi  elles  tiges  llorales 
produisent  beaucoup  de  plantules  qui  servent 
à la  multiplication.  Culture  semblable  à celle 
du  P.  lineare  fol.  var. 

Je  suis  convaincu  que  ces  deux  belles 
plantes  feront  leur  chemin  dans  le  monde 
horticole,  oii  on  pourra  les  utiliser  dans 
toutes  les  situations.  Le  i*halangium  Bichei 
sera  précieux  pour  la  garniture  des  Jardi- 
nières, ])récisément  à cause  de  sa  taille 
naine.  K.  de  Noter. 

Le  Phalangium  Bichei  a été  mis  au  com- 
merce il  y a quelques  années  par  la  maison 
llaage  et  Schmidt,  d’Erfurt  (Allemagne).  En  le 
mentionnant  dans  sa  Hevue  des  plantes  nou- 
velles, le  Bulletin  de  Keiv  fait  remarquer  que 
c’est  ])robablement  la  même  plante  que  celle 
lancée  en  1902  sous  le  nom  d' Anthericum 
Bicheii  (Voir  Journ.  Soc.  nat.  d'Hort.,  1912, 
p.  ()92.) 

VA^itliericmn  Bicheii  a été  ])résenlé  à la 
Soc.  nat.  d’ilort.  de  France  par  M.  Dybowski, 
du  Jardin  colonial  de  Nogent-sur-Marne. 

Le  Phalangium  comosum  (Chlorophytum 
Sternbergianum,  Hartwegia  comosa)  est  une 
vieille  plante,  cultivée  depuis  longtemps 

(1.  T.  G. 
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Uu  7 au  22  noveriiljre,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  Heurs  ont  été  très  importants,  les  cours  ont  été 
relativement  bas,  de  sorte  ({ue  réconlement  en  a été 
assez  facile. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  de  moyenne 
importance,  s’écoulent  assez  bien,  on  paie  : Kaiserin 
Auguste  Victoria,  de  1 à 3 fr.  la  douzaine;  Captain 
Cliristy,  de  1 à 4 fr.  : Liberty,  de  1 à 5 fr.  ; Madame 
Abel  Chatenay,  de  2 à 9 fr.  ; Gabriel  Luizet,  Carotme 
Testout  et  Frau  Karl  Itruschki,  de  1 à 3 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  2 à 5 fr.  : Paul  Xeyroii,  de  2 à 8 fr.  ; Ma- 
réchal Niel,  1 fr.  30  ; Eclair,  de  6 à 9 fr.  ; Président 
Carnot,  3 à G fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  G à 8 fr.  ; 
■lohn  Laing,  de  1 à 2 fr.  : Gloire  de  Dijon,  1 fr.  ; Sou- 
venir de  la  Malrnaison,  1 fr.  56  la  douzaine;  les  Roses 
duMidi,  dont  les  arrivages  sont  assez  forts,  s’écoulent 
lenlernent,  on  vend  : Paul  Xabonnaud,  de  1 à 3 fr. 
la  douzaine;  Safrano,  de  0 fr.  73  à 2 fr. ; Marie  Vaji 
iloutle,  1 fr.  50;  Ulrich  Branner,  de  2 à 5 fr.  ; Paul 
Xeyron,  de  3 à 6 fr.  ; Madame  Abel  Chatenay.  de  1 
à 5 fr.  la  douzaine.  Les  Lilium  Ilarrisii,  valent  de  4 


à 6 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifoliuni  album,  4 fr.  In 
douzaine,  le  L.  lancifoliuni  rubrum,  5 fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent  3 fr.  la  dou- 
zaine ; les  ordinaires,  0 fr.  75  la  douzaine;  les  OEillets 
Malmaison  et  Marmion  valent  9 fr.  la  douzaine  ; les 
OEillets  du  Var,  se  vendent  Ofr. 75  la  botte;  ceux  de 
Nice  et  d’Antibes,  0 fr.  50  la  botte.  Les  Pois  de 
Senteur  se  font  rares,  on  les  vend  0 fr.  60  la  dou- 
zaine. Les  Orchidées  sont  peu  abondantes,  on  paie: 
Cattleya,  1 fr.  25  la  Heur;  Odontoglossum,  0 fr.  40  la 
fleur;  Cypripedium,  Ofr.  50  la  fleur;  Vanda,  1 fr.  25  la 
fleur;  Oncidium,  0 fr.  30  la  Heur;  Phalœnopsis,  1 fr. 
la  Heur.  L'Oranger  vaut  3 fr.  le  cent  de  boutons.  Le 
Gla'ieul  Colvillei  vaut  1 fr.  la  douzaine;  le  G.  Gan- 
davensis,  1 fr.  50  la  douzaine  ; les  hybrides  de  Le- 
moine, de  3 à 4 fr.  la  douzaine.  L’Anthémis  se  vend 
0 fr.  30  la  botte.  Le  Thlaspi.  0 fr.  60  la  botte.  La 
Bruyère.  0 fr.  15  la  botte.  La  Tubéreuse  se  paie 
3 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet  avec  racines  vaut 
3 fr.  la  botte,  en  branches  coupées,  de  2 à 3 fr.  le 
bouquet.  Le  Gerbera.  4 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée 
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quarantaine,  à fleurs  doubles,  1 fr.  50  la  botte  ; à 
fleurs  simples,  0 fr.  30  la  botte;  la  Giroflée  jaune- 
brune,  1 fr.  la  botte.  L’Amaryllis,  vaut  6 fr.  la  dou- 
zaine. Le  Bluet,  0 fr.  50  la  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  (iO 
la  botte.  Le  Myosotis,  1 fr.  25  la  botte.  La  Pensée 
deuil,  0 fr.  75  le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  0 fr.  GO 
le  bouquet.  Le  Leucanthemum,  de  0 fr.  60  à 1 fi‘. 
la  botte.  Le  Gypsophila  vaut  1 fr.  la  botte.  La  Cen- 
taurée Barbeau  se  paie  1 fr.  la  douzaine.  Le  Pois 
Lupin,  i fr.  la  botte.  Le  Gaillardia  vaut  0 fr.  60  la 
botte.  La  Gerbe  d'Or  se  termine  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Ceauothus,  1 fr.  la  botte.  Les  Helianthus  valent 
1 fr.  50  la  botte.  Les  Asters,  1 fr.  la  botte.  Les  Dahlias 
Cactus  valent  1 fr.  la  douzaine;  à fleurs  simples, 

1 fr.  50  la  botte.  Les  Chrysanthèmes  à très  grandes 
fleurs,  de  9 à 12  fr.  la  douzaine;  grandes  fleurs,  de  6 
à 9 fr.  la  douzaine;  moyennes  fleurs,  3 fr.  la  dou- 
zaine; les  ordinaires,  de  0 Ir.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Montbretia  vaut  0 fr.  60  la  botte.  I^a  Violette  de  Paris 
vaut  18  fr.  ’le  cent  de  petits  bou(piets;  le  boulot, 
0 fr.  40  pièce;  le  bouquet  plat,  1 fr.  pièce;  la  Vio- 
lette du  Midi  vaut  8 fr.  le  cent  de  petits  boulots; 
12  fr.  le  cent  de  moyens  boulots;  le  boulot,  0 fr.  30 
pièce;  le  gros  boulot,  0 fr.  60  pièce.  La  Violette  de 
Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le  bottillon;  de  ’Poulouse, 

2 fr.  50  le  gros  bottillon.  Le  Mimosa  se  paie  6 fr.  le 
panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  blanc  vaut  3 fr.  la  botte  ; 
6 fr.  la  demi-gerbe  et  9 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  cou- 
leurs, 6 fr.  la  botte  et  12  fr.  la  gerbe  Le  Camellia  se 
vend  2 fr.  la  boite  de  12  fleurs.  Le  Narcisse  à bou- 
quets vaut  0 fr.  151a  botte.  La  Renoncule  Rose  de  Sice 
vaut  0 fr.  50  la  botte  ; la  rouge,  0 fr.  60  la  botte;  la 
jaune,  0 fr.  50  la  l)otte  ; la  variété  à cœur  vert,  1 fr. 
la  douzaine.  La  Rose  de  Noël  se  paie  1 fr.  25  la  dou- 
zaine. 

Les  légumes  sont  abondants;  malgré  cela,  la  vente 
en  est  satisfaisante.  Les  Haricots  verts  du  Midi,  de 
50  à 200  fr.  ; d’Algérie,  de  40  à 90  fr.  les  100  kilos; 
ceux  de  serre,  de  2 à 4 fr.  le  kilo.  L'Hélianthi,  de  40 
à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de 
40  à .50  fr.  ; de  Paris,  de  10  à 50  fr.,  et  de  Saint-Malo, 
de  30  à 55  fr.  le  cent.  Les  Choux  pommés,  de  4 à 10  fr. 
le  cent.  Les  Choux  rouges,  de  5 à 15  fr.  Les  Carottes, 
de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottes,  et  de  7 à9  fr.  les  100  kilos. 
Les  Navets,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes,  et  de 
15  à 20  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles d’Algérie,  de  40  à 45  fr.  ; de  Paris,  de  20  à 33  fr. 
les  100  kilos,  celles  de  conserve,  de  9 à 17  fr.  les 
100  kilos.  Les  Ognons,  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Ognons  Echalotes,  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos. 
Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Poi- 


reaux, de  25  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Cham- 
pignons de  couche,  de  1 fr.  10  à 2 fr.  15  le  kilo.  Les 
Pieds  de  Mouton,  de  35  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les 
Cèpes,  de  60  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles,  de  65 
à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Romaines,  de  5 à 10  fr.  le 
cent.  Les  Laitues,  de  4 à 15  fr.  le  cent.  Les  Chi- 
corées frisées,  de  5 à 12  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de 
5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Aubergines,  de  5 à 15  fr.  le 
cent.  Les  Artichauts,  de  Paris,  de  6 à 28  fr.  ; d’Al- 
gérie, de  18  à 30  fr.  : de  Bretagne,  de  6 à 28  fr.  le 
cent.  Les  Echalotes,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilos. 
L’Ail,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard,  de  20 
à 25  fr.  les  100  kilos.  L’Oseille,  de  10  à 20  fr.  les 
100  kilos.  L’Endive,  de  50  à 85  fr  les  100  kilos.  I.a 
Mâche,  de  20  à 35  fr  les  100  kilos.  Les  Patates,  de 
25  à 32  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  verts  du  Midi,  de  60 
à 80  fr.  les  100  kilos  Les  Radis  roses,  de  4 à 7 fr.  le 
cent  de  bottes  ; les  Radis  noirs,  de  15  à 35  fr.  le  cent 
débottés.  Les  Asperges.  24  fr.  la  botte;  les  Asperges 
en  pointe,  de  0 fr.  65  à 0 fr.  70  la  botte.  Le  Céleri-Rave, 
de  20  à 45  fr,  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri,  de  30  à 60  fi-. 
le  cent  de  bottes.  La  Rhubarbe,  de  20  à 30  fr.  1^  cent  de 
bottes.  Les  Salsifis,  de  35  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Choux  de  Bruxelles,  de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les 
Crosnes,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Pissenlits  de 
Paris,  de  20  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Piments,  de 
40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Concombres,  de  10  à 
12  fr.  la  douzaine. 

Les  fruits  sont  d’assez  bonne  vente.  Les  Dattes,  de 
60  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Châtaignes,  de 
10  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Marrons  de  France  et 
d’Italie,  de  25  à 55  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues 
fraîches  du  Midi,  de  40  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les 
Nèfles,  de  35  à 95  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches,  de 
60  à 200  fr.  les  100  kilos,  et  de  0 fr.  25  à 1 fr.  25  pièce. 
Les  Poires  de  choix,  de  70  à 180  fr.  les  100  kilos,  et 
de  0 fr.  20  à lfr.25  la  pièce;  les  Poires  communes, 
de  20  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes,  de  20  à 
95  fr.  les  100  kilos;  le  choix,  de  70  à 100  fr.  les 
100  kilos,  et  de  0 fr.l5  à 1 fr.  25  pièce.  La  Tomate  de 
serre,  de  90  à 110  fr.  ; d’Algérie,  de  60  à 75  fr.  ; du 

Midi,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de 

serre.  Muscat,  de  8 à 17  fr.  le  kilo;  le  blanc  et  le  noir, 
de  3 à 13  fr.  le  kilo,  de  Thomery,  de  1 à 5 fr.  le 
kilo;  le  Mnlaga  frais,  de  1 à 1 fr.  20  le  kilo.  Les 

Citrons,  de  3 à 12  fr.  le  cent.  Les  Grenades  d'ï^s- 

pagne,  de  8 à 20  fr.  le  cent.  Les  Mandarines,  de  6 à 
12  fr.  le  cent.  Les  Oranges,  de  4 à 13  fr.  le  cent.  Les 
Physalis,  de  3 fr.  50  à 4 fr.  le  cent. 

IL  Lei'elleïieh. 


CORRESPONDANCE 


A.  M.  [Calcados).  — 11  serait  utile  de  savoir 
dans  quel  but  vous  voulez  traiter  au  sulfate  de 
fer  vos  Poiriers  et  Pommiers.  Ce  traitement  est 
ordinairement  employé  pour  combattre  la  chlo- 
rose ; mais  il  n’y  a pas  lieu  d’ajouter  du  sulfate 
de  cuivre,  sel  qui  est  employé  pour  combattre 
les  maladies  cryptogamiques  (voir  notre  numéro 
du  1^*'  novembre). 

Quant  au  sulfate  de  fer,  ce  n’est  pas  en  pulvé- 
risations qu’il  convient  de  l’employer;  on  a re- 
connu que  sous  cette  forme  il  ne  produit  qu’une 


actiou  très  faible  ou  nulle.  On  l’applique  de  deux 
façons  : soit  en  faisant  un  trou  dans  le  tronc  de 
l'arbre  et  en  y plaçant  5 à 10  grammes  de  cris- 
taux de  sulfate  de  fer  (voir  Revue  Horticole, 
1910,  pages  482  et  496),  soit  en  badigeonnant  au 
mois  de  mai-juin  les  coupes  (rafraîchies  au 
préalable)  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer  à 
10  ou  15  ®/o.  On  choisit  de  préférence  des  coujtes 
horizontales  sur  les  branches  de  charpente,  on 
les  ravive,  et  on  y dépose  une  grosse  goutte  de 
la  solution. 


Paris;.  — L.  Maretiikux,  imprirneiir,  1,  rue  Cas-icUe. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grigx.vn. 


CAUSERIE  FINANCIÈRE 


Notre  iiiaiché  u'a  plus  de  direcliou  et  est  roin- 
plètement  démoralisé,  jamais  il  ii’y  a eu  si  peu 
d’alîaires  et  si  peu  de  clients.  La  discussion  sans 
fin  à laquelle  donne  malière  le  [u-ojet  (remi)runt  du 
iiouvernement.  la  lutte  euf^agée  entre  la  commis- 
sion et  le  cabinet,  la  crainte  (l’une  chute  du  minis- 
tère actuel  paralyse  le  monde  des  atl'aires. 

A l’extérieur,  l’avenir  n’est  pas  plus  rose,  il  y a 
bien  un  peu  de  detente  en  Orient  où  la  paix  turco- 
serbe  est  conclue,  et  où  la  délimitation  de  l’Albanie 
semble  en  bonne  voie,  mais  (pie  nous  réservent  les 
négociations  mystérieuses  de  la  Bulgarie  avec  l’Au- 
triche. 

Les  nouvelles  de  New-Yoï-k  ue  sont  pas  lionnes, 


son  marche  est  irupiiet  et  hésitant,  car  l’interven- 
tion armée  semble  inévitable  au  Mexique  où  le 
général  Iluerta  se  maintient  de  plus  en  plus. 

Il  en  résulte  pour  nous  un  marche  morne  et 
éteint,  où  il  faut  constater,  cependant,  ((u’il  n’y  a 
pas  de  i)ani({ue  et  que  les  cours  se  maintiennent 
dune  séance  sur  l’autre  sans  accuser  de  mouvement 
défini  dans  un  sens  ou  dans  l’autre.  (]ela  prouve 
((ue  la  situation  de  place  est  saine  et  qu’aux  pre- 
mières nouvelles  rassurantes  tout  reprendrait  vive- 
ment. et  qu’on  pourrait  revoir  une  tendance  de 
nouveau  animée  (pii  ])ermettrait  de  faire  la  quantité 
d’atfaires  toutes  prèles  et  ([ui  n’attendent  que  ce 
mouvement  ])our  se  lancei'.  R.  Dohwand. 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande.  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2S  des  meilleures  variétés. 
CATAL.OGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

V™  Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

Grands  Prix  Paris  : 1858  — 1880  — lOOO.  — Itriixellcs,  lOlO,  iiors  concours,  inenibre  rlu  jury 
Grands  Prix  1005.  — Illilan,  190G.  — t.ondres,  1908.  — Turin,  1911 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  80  variétets,  V.  La  France. 

Violettes  de  l’arme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Chatenay. 


Glaïeuls Nancéianus, Massiliensis,  Gandavensis, Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha. 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 


Les  meilleures  Plantes  vivaces,  Arbustes  à fleurs. 


OUVRAGES  HORTICOLES  : Ze  J^raisier,  2 fr.  50  ; Za  Violette,  2 francs. 


CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Anciennes  Maisons:  LEFEVRE,  DORMOIS,  BERGEROT,  SCHWARTZ  & MEURER,  ROY,  BERGEOTTE 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEURER  et  BERGEOTTE 


PARIS  — 42,  RUE  DU  HAMEAU 

SERRURERIE^TISTIQUE 

Grilles,  Rampes,  etc. 


I^ÉXJISriS 


[Anciennement:  76,  bout,  de  la  Villette) 

serrurerïThorticole 


Serres,  Jardins  d’hiver 


téléphoné  : 

I 6:ï-83 
saxe  ^ 


télégrammes  : 

SERUFER  - PARIS 


CATALOGUES 

FRANCO 


PROJETS 

et 

devis 

sur  demande 


MOLLERS  DEUTSCHE  GARTNER-ZEITUNG 

LUDWKi  MÔLLER,  éditeur  à Erfiii  t — liédacteur  en  chef  : ALTEK  DÀNHARDT 
Le  plus  répandu  et  le  plus  lu  des  Journaux  d’ Horticulture  en  langue  Allemande 

PARAIT  TOUTES  LES  SEMAINES  EN  LIVRAISONS  RICHEMENT  ILLUSTRl^ES 

PRIX  D’ABONNEMENT 

Allemagne  et  Colonies  allemandes.  Autriche-Hongrie  et  Luxembourg,  10  mark  par  an,  5 mark 
par  6 mois.  — Autres  pays:  1 an,  15  francs;  6 mois,  7 fr.  50. 

On  s'abonne  chez  Ludwig  Môller,  à Erfurt  [Allemagne),  ainsi  que  chez  les  libraires  el  dans  les  bureaux 

de  poste.  — numéro  spécimen  gratuit 

LUDWIG  MÔLLER,  Agence  d’Horticulture  Allemande,  à ERFURT 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADÉIflIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D’OR 


J.-L  GOFFART, 

208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 

Lithographe  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  La  Revue  Horticole  de  Paris, 

du  Garden  de  Londres,  etc. 

Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Planches  d’horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  D'ÉCHANTILLONS  ET  PlUX  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 


26,  rue  Jacob,  26,  paris 


PLANCHES  COLORIÉES 

d’Animaux  domestiques,  Insectes, 

Variétés  de  Plantes,  Bâtiments  et  Machines 
Extraites  du  “ JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIQUE  ” 

Reproduction  intégrale  des  Aquarelles  exécutées  d’après  nature 
par  de  Renne,  Barillot,  Clément,  etc. 

PRIX  : la  planche,  0 fr.  30  ; — le  cent,  25  francs. 

Chaque  planche  mesure  26  c/mX  I ^ c m. 


Envoi  franco  sur  «leinancle  <le  la  liste  complète. 

mÊÊÊÊÊÊ^mÊmÊÊÊÊmmÊm^ÊÊÊmÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÊEÊÊim 


PAILLASSONS  & 

Treillages,  Constructions 

R.  DORLÉANS  et 

Fournifsseurs  de  l’Etat,  do  la  Ville  de  Pari 

CLAIES 

i rustiques 

LE  PAGE 

s,  des  Ministères,  etc. 

a«4v  13,  rue  du  landy 
^ CLIGHY  (Seine) 

Envoi  franco 
de  prospectus 
illustrés, 

■'âîllil  Tarifs, Devis  et 

Ci  \ ■ 

1 Jtj  i,  flitiiL  tt  LU  f%o  • 

.liaison  foiiflée  en  1)^50 

BRUANT^-'Horticulteur.  PplTIÉRS. 
les  plus  belles  fleure  - L$s  nteilléurs  arbresi| 
Demandéz  gratis'  Cataloguée"  ilfûstPéS;| 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  iVaTîcy  (M.-et-M.  ' 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sui^  demande. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

Poui'  favoriser  le  développement  du  Commerce  et  de  l’Industrie  en  France 
SOCIÉTÉ  ANONYME.  — CAPITAL  : MILLIONS 

SIÈGE  SOCIAL  : 54  et  56,  rue  de  Provence,  \ 
SUCCORSALE-OPÉRA  : 35  à 20,  Boulev.  Jlaussmann  s à PARIS 
SUCCURSALE  : 134,  rue  Jîéaumur  {Place  de  la  Bourse)  ) 


Dépôts  de  fonds  à intérêts  en  compte  ou  à échéance 
fixe;  — Ordres  de  Bourse  (France  et  Etranger);  — 
Souscriptions  sans  frais;  — Vente  aux  guichets 
de  valeurs  livrées  immédiatement  (Obi.  de  Ch.  de 
fer,  01)1.  et  Bons  à lots,  etc.);  — Escompte  et  Encais- 
sement d’effets  de  commerce  et  de  Coupons  Fran- 
çais et  Etfi.ngers  ; — Mise  en  régie  et  garde  de 
titres  ; — Avances  sur  titres  ; — Garantie  contre  le 
remboursement  au  pair  et  les  risques  de  non-vé- 
rification des  tirages;  — Virements  et  chèques  sur 
la  France  et  l’Etranger;  — Lettres  et  Billets  de  cré- 
dit circulaires;  — Change  de  monnaies  étrangères  ; 
Assurances  (Vie,  Incendie,  Accidents),  etc 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(rompartiriients  depuis  5 fi*.  par  mois;  tarif  décroissant  [en  proportion  de  la  durée 
et  de  la  dimension.) 

101  succursales,  agences  et  bureaux  à Paris  et  dans  la  Banlieue;  981  agences 
en  Province  ; 3 agences  à l’Etranger  (LONDRES,  53,  Old  Broad  Street-Dureau  à West- 
Eod,  65,  67,  Regent-Street),  et  ST-SEIi.\STIEN  (Espagne);  correspondants  sur  toutes 
les  places  de  France  et  de  l’Etranger. 

CORRESPONDANT  EN  BELGIQUE  ET  HOLLANDE  ; 
Société  Française  de  Banque  et  de  Dépôts 

BRUXELLES,  70,  me  Rovale  ; — ANVERS,  74,  Place  de  Meir; 

OSTENDE,  21,  .benne  Léopold. 


L’ILLUSTRATION 

13,  Rue  Saint-Georges,  PARIS 

'Le  premier  des  journaux  illustrés  esr 

PUBLIE 

TOUTES  LES  PHOTOGRAPHIES  SENSATIONNELLES 

D’ACTUALITÉ 

'Des  crreviives  en  couleurs  et  en  taille-douce 

ET 

plus  de  TR-ENTE  P1ÈOE3  de  théâtre 

Les  plus  grands  succès  de  la  saison  parisienne. 


ABOMJ^EMETsJTS  : 


France  et  Colonies 


Un  an 40  fr. 

Six  mois  .....  31  fr. 

Trois  mois  ....  il  fr. 

On  s’abonne  sans  frais 


Etranger 


Un  an 53  fr. 

Six  mois 3*7  fr. 

Trois  mois  . . . , 14  fr. 


dans  tous  les  bureaux  de  poste. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  à PARIS 


LES  ROSIERS 

Par  COCHET-COCHET  et  S.  MOTTET 

Historique,  classification,  nomenclature,  des- 
cription, culture  en  pleine  terre  et  en  pots, 
taille,  forçage  en  terre  et  sous  châssis;  mul- 
tiplication, bouturage,  greffage  et  marcot- 
tage; fécondation  artificielle,  choix  et  va- 
riétés horticoles;  maladies  et  insectes. 

Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
336  pages  et  66  figures 3 fr. 

LES  FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 

DESCRIPTION,  CULTURE  ET  EMPLOI 
Par  VILMORIN-ANDRIEUX 

ire  Paktie.  — Semis  des  graines  de  fhmrs  de 
pleine  terre.  — Description,  culture  et  emploi 
des  fleurs  de  pleine  terre.  — Etude  par  ordre 
alphabf^tique  des  524  espèces  avec  leurs  prin- 
cipales variétés. 

2®  Partie.  — Liste  des  plantes  de  choix,  classées 
suivant  leur  nature  et  leur  emploi.  — Création 
et  entretien  d^^s  gazons.  — Calendrier  des 
semis.  — Plans  de  jardins  et  de  parcs.  — Cor- 
beilles, plates-bandes  et  bordures  ; mosaï- 
culture. 

Cinquième  édition.  — 1 vol.  in-S».  1376  pages, 
illustré  de  1800  figures,  cart.  toil*"....  16  fr. 

LES  PLANTES  POTAGÈRES 
Par  VILMORIN-ANDRIEUX  et  C ® 

(5®  édition.) 

Description  et  culture  des  principaux  légumes 
avec  un  calendrier  des  semis  et  plantations, 

1 vol.  in-8®  de  804  p.  avec  fig.,  cart 12  fr. 

LES  BÉGONIAS 

culture  et  monographie 
Par  Ad.  Van  den  HEEDE 

Culture  et  multiplication  des  diverses  races 
maladies  et  insectes;  fécondation;  cultures 
spéciales.  — Monographie  du  genre. 

1 vol.  in-18  de  221  pages  avec  52  fig..  2 fr.  50 


L’ŒILLET  A LA  GRANDE  FLEUR 
Par  J.  RUDOLPH 

Historique,  Races  et  variétés  à grandes  fleurs. 
Multiplication,  Cultures,  Culture  méridio- 
nale, Maladies  et  insectes  nuisibles. 

1 vol.  in-18  de  126  pages,  avec  22  figures.  2 fr. 

MA  PRATIQUE  DES  CONSERVES  DE  FRUITS 

ET  LÉGUMES  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ALIMENTS 
Par  .Mlle  MARAVAL 

1 vol,  in-16,  250  p.  et  40  illustrations.  2 fr.  50 

LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS  ET  DES  LÉGUMES 
Par  NANOT  et  GATIN 

L’industrie  fruitière  et  lé^iumière.  Considérations 
générales  sur  la  dessiccation.  Appareils  ser- 
vant à sécher  les  fruits  et  les  légumes.  La 
préparation  des  légumes  secs. 

1 vol.  in-16  de  324  pages  avec  67  fig.,  broché. 
îiibl.  agric 3 fr.  50 


MA  PRATIQUE  DE  LA  CULTURE  MARAÎCHÈRE 

ORDINAIRE  ET  FORCÉE 

Par  J.  CURÉ 

Le  terrain,  les  couches,  choix  des  graines,  ou- 
tillage, p-^tit  outillage  et  accessoires  divers, 
calendrier  des  travaux,  culture  des  champi- 
gnons, insectes  nuisibles  aux  plantes  pola- 
gèi  es  et  leurs  maladios. 

1 vol.  in-18  de  256  pages  avec  41  fig..  2 fr.  50 


LES  PLANTES  POUR  APPARTEMENT 

ET  FENÊTRES,  LES  FLEURS  ET  FEUILLAGES  POUR 
BOUQUETS 

Par  G BELLAIR 

Choix  des  plantes,  plantes  à feuillages,  à fleurs, 
à fruits,  plantes  aiiuatiiiues,  rampantes,  etc. 
— Bouquets,  fleurs  fraîches  et  sèches,  feuil- 
lage. — Confection  et  conservation  des  bou- 
quets. 

1 vol.  iri-18  cart.  toile  de  152  p.  et  81  fig.  2 fr.  50 


LES  PLANTES  DE  SERRE 

DESCRIPTION,  CULTURE  ET  EMPLOI  DES  ESPÈCES  OR- 
NEMENTALES OU  INTÉRESSANTES  CULTIVÉES  DANS 
LES  SERRES  DE  l’eUROPE. 

Par  G.  BELLAIR  et  L.  SAINT-LÉGER 

Notions  de  culture  sons  verre.  — Description 
et  culture  des  plantes  de  serre  par  ordre 
alphabétique.  — Liste  par  espèces  des  plantes 
de  serre. 

Un  beau  vol.  gr.  in-8  de  1672  pages  et  637  fig. 
cartonné 16  fr. 


LES  CONIFÈRES  ET  TAXACÉES 
Par  S.  MOTTET 

Histoire,  description,  valeur  décorative  et 
forestière,  culture  et  multiplication  des  espèces 
et  de  leurs  principales  variétés  introduites 
dans  les  cultures  ; maladies  et  insectes  para- 
sites. 

1 vol.  in-18  de  474  pages  avec  132  fig 5 fr. 

LES  AZALEES 

Par  Léon  DUVAL,  liorticulteur. 

Historique,  ^Multiplication,  Culture,  Forçage, 
Emplois,  maladies  et  insectes,  etc.,  etc.  " 

1 vol.  in-18  cart.  toile,  de  120  p.  et  24  fig.  2 fr. 

LE  CASSIS 

HISTOIRE,  CULTURE,  USAGES  ET  DÉBOUCHÉS 

Par  J.  VERCIER, 

Professeur  spécial  d’horticulture  à Dijon. 

1 vol.  de  122  pages  avec  20  fig 1 fr.  50 

CONSERVES  DE  FRUITS 
Par  ROLET 

Les  agents  et  méthodes  de  conservation.  Emploi 
de  la  chaleur.  Divers  modes  d'utilisation  du 
froid.  Conservation  des  diflerents  fruits.  Rôle 
des  coopératives. 

1 vol  in-18  de  494  p.  avec  171  fig.,  broché  5 fr. 
cartonné 6 fr. 


LES  CONSERVES  DE  LÉGUMES  ET  DE  VIANDES 
Par  ROLET 

Conservation  des  légumes,  conserves  au  vinaigre. 
Les  fleurs  en  confiserie.  Conservation  des  œufs, 
du  la  t,  du  beurre,  des  fromages,  des  viandes, 
volailles,  gibier.  Charcuterie.  Viandes  en  boîte. 
Législation. 

1 vol,  in-18  de  483  p,  avec  90  fig.,  broché  5 fr., 
cartonné 6 fr. 

TRAITÉ  DE  LA  CULTURE  FRUITIÈRE 

COMMERCIALE  ET  BOURGEOISE 

Par  BALTET 

Fruits  de  dessert,  de  cuisine,  de  pressoir,  de 
séchajie,  de  confiserie,  de  distillation  ; choix 
des  meilleurs  fruits  pour  chaque  saison;  plan- 
tation de  ve  gers  et  de  jaruins  fruitiers; 
taille  et  entretien  des  arbres;  animaux  nuisi- 
ble.-^ et  maladies;  récolte  des  fruits,  leur  em- 
ballage et  U ur  emploi. 

I 3®  édit.  1 vol.  in-18  de  650  p.  avec  350  fig.  6 fr. 


lOSIIBS.  COIIFIBIS.  PIVI 

Enooi  Franco  du  Catalogue  général  sur  demande 

UNES 

JEUNES  PLANTS 

pour 

REBOISEMENT 

Pépinières  Eue  SEGUENOT 

A IM)1  Kf;-AU(iKî\T AI.  (I.oiie) 

IBRES  FRUITIERS 

et 

D’ORNEMENT 

Auguste  NONIN 

Horticulteur  à C H AriI.LO]V-SOrJS-BAGIVEUX  (Seine) 

Grands-Prix  : Paris,  1900;  Liège,  1905.  — Membre  du  Jury,  hors  concours  ; Milan,  1906;  Londres,  1908 

Rosiers  grimpants  nouveaux  : Lady  Gay,  Dorolliy  Perkins,  Uiawatha  et  autres  plus  nouveaux 
disponibles  en  forts  sujets. 

Œillets  remontants  à grosses  tleurs.  Chrysanthèmes,  nouveautés  dans  tous  les  genres.  Dahlias, 
Cactus,  Dahlias  à fleurs  de  Pivoines.  Choix  de  plantes  vivaces  pour  gerbes.  Nouveautés  dans 
toutes  les  plantes  de  plein  air.  — Catalogue  sur  demande. 


Télép  404-30  A VITRES  ET  GLACES  Ad.  Tél.  scory-paris 


J.  SCORY,  162,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  PARIS  (vis-à-vis  la  gare  de  rtst) 

Mes  verres,  à composilion  étudiée,  sont  particulièrement  bien  recuits  d l’étendage,  ils 
donnent  ainsi  un  coefficient  de  résistance  aux  chocs,  doubte  des  verres  à vitres  ordinaires. 

GLACES-DALLES-  TUILES-CLOCHES-  Verre  “ LUMIÈRE  " pour  locaux  obscurs.  Demander  la  notice 


Charles  DETRICHE  Aîné 

TELEPHONE  : 1 .40  Horticulteur  à Angers  (Maine-et-Loire)  téléphone:  i.40 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

Conifères.  — Camélias.  — Rliododenclrons.  — Rosiers. 

Plantes  pour  fleuristes  : Hortensias  anciens  et  nouveaux,  Deutzias,  Staphyléas,  Azaléas  mollis 

Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 


PARIS  1900,  3 


POMPES 

WIDAl-BttüllllE  * “Itî 

à BOULOGNE, près  PARIS!  Franco  } 


IHED.  D’OR 

POUR  TOUS  USAGES 

ARROSAGEI  SOUTIRAGE  IPURIN  ET 
INCENDIE  I ÉPUISEMENT!  VIDANGE 

ÉLÉVATÊONS  D^EAU 

MANÈGES  I mOUL/iVâYE/VT  I BELIERS 
moteurs!  L’ÉCLIPSE  I HYDRAULIQUES^ 


LIÈGE  1905  - GRANDS  PRIX  — MILAN  1906 


BUREAUX  DU  JOURNAL  : 26,  Rue  Jacob,  PARIS 


Voulez-vous  être  au  courant  de  toutes  les  nouvelles?  savoir  ce  que  font  vos  sénateurs 
et  vos  députés?  étudier  ce  qui  intéresse  votre  jardin,  votre  culture,  votre  basse-cour  et 
vos  étables?  recevoir  chaque  dimanche  les  cours  des  Marchés  et  de  la  Bourse?  avoir  à 
votre  disposition  un  journal  qui  réponde,  dans  sa  Petite  Correspondance,  à toutes  vos 
questions?  Aimez-vous  les  faits  curieux,  les  romans? 

Abonnez-vous  à la  Gazette  du  Village,  dont  l’immense  succès  se  comprend,  si  on 
compare  son  prix  de  Six  francs  par  an  aux  services  qu’elle  rend.  Le  dernier  numéro 
paru  est  envoyé  gratuitement  à toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 


Grandes  Pépinières  Versaillaises  ■■  194 

" vERSAtlIr'  Moser  et  Fils 

Arbres  et  Ar bustes j Rosiers,  Riantes  vivaces,  Arbres  fruitiers 

DEMANDER  NOTRE  CATALOGUE  M : ENVOI  FRANCO 


npniiy  IITDErQ  TRANSON  Frères 
rblIlMIEUlCiO  et  DAUVESSE  réunies 

BAKBllS,  EV  6%  SwM" 

16,  route  d'Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  ILLUSTRÉ  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  ? Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  ( Plantes  vivaces. 

Jeunes  plants  forestiers.  ) Rosiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement.  c Nouveautés  dans  tous  les  genres, 

sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 


Paris  — L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Fondée  en  1829  par  les  auteurs  du  « BON  JARDINIER  » 

RÉDACTKUI!  RN  CHRP:  D.  BOIS,  * 
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Société  nationale  d’Horticulture  : Distrihution  des  récompenses.  — Congrès  horticole  de 
1914  à Paris.  — Fédération  nationale  des  Sociétés  d’IIorticultui'e  de  France  et  des  Colonies  ; 
Compte  rendu  du  Congrès  de  Resançon.  — Ministère  de  l’Agriculture  ; Concours  pour  l’Ecole 
nationale  d’Agriculture  de  Rennes.  — Hibes  sangnineum  splendens.  — Ngmpliœa  Virginaiis.  — 
Cattleya  Andromaque.  — Apjiarition  en  France  de^  la  rouille  des  Groseilliers.  — La  destimction 
des  guêpes. 
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Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  publicité  à M.  DAMIENS,  26,  rue  Jacob. 
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J.  PERNET-DUCHER,  Rosiériste, 

à VENISSIEUX-LÈS-LYON,  Rhône,  France. 
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Le  CATALOGUE  ILLUSTRÉ  (Edition  R.  H.)  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plantes  grimpantes. 

Plantes  vivaces. 

Rosiers. 

Nouveautés  dans  tous  les  genres. 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 
Arbres  et  arbustes  d’ornement 


sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande. 


170  hectares  de  culture  — 


« Lîi  Keviic  Horticole  » parait  le  I et  le  IW  de  cliaque  mois 

Par  livraisons  de  36  pages  grand  in-S®  à 2 colonnes,  avec  gravures. 

Elle  publie  une  plaaehe  coloriée  dans  chaque  numéro 

ET  l'OHME  CHAQUE  ANNÉE  UN  HEAU  VOLUME  AVEC  DE  NOMHHEUSES  lIGUr.ES  ET  24  rLANGIIES  COLOlUÉES 


PKix  DE  P’hance.  . En  au  : *iO  fr.  — Six  mois  ; iO  fr.  ."ÎO.  — Trois  mois  : ^ l’r. 
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Les  abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  tes  bureaux  de  poste. 
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Adresser  les  Maniiscrils,  les  demandes  de  ren- 
seignements (Correspondance)  et  tout  ce  (lui  con- 
cerne la  Rédaction,  au  Directeur  de  la  Revue 
Horticole,  rue  Jacob,  26,  Paris-6®.  — Joindre  à 
loutc  demande  de  renseignement  la  bande  d’a- 
di’cssc  du  Journal. 


Adresser  les  Abonnemonis  (d  loul  ce  <|iii  cnn- 
cerne  l’Administration  à La  Revue  Horticole,  26, 
rue  Jacob,  Paris-6c.  — Joindre  à tout  réabonne- 
ment une  bande  d’adresse. 

Adresser  tout  ce  qui  conceinc  les  Annonces  à 
M.  Damiens,  26,  rue  Jacob,  Paris-6e. 


BUREAUX  DE  LA  REVUE  HORTICOLE  RUE  JACOB,  26,  PARIS-6^ 


NOUVELLE  CHAUDIÈRE 

Pour  Chauffage  de  Serres,  Jardins  d’hiver. 
Etuves  et  Appartements 


DEDIEU  & HALLAY 

Constructions  Brevetées  S.G  D G. 

1,  S hL  .9,  Bvellc  (knulo)i 
ou  lôt).  avenue  d'Jtativ. 

PARIS 

l^iivoi  l'i-aiioo  «lu  C'a I al<»ÿ;iie. 


DÉPART  DE  L’EAU  CHAUDE 

3 MINUTES  APRÈS  L’ALLUMAGE 

KcoDoiiiie  de  combustiblo,  50 
]).  100.  — Kcoiiomie  de  temps 
peur  le  chaullage,  50  p.  lÜO 

sur  les  appareils  en  usage. 

r<»iictionnaiil  sans  iiiaeoiiiic^rie. 


Tous  Parasites  de, 

ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LEGUMES 

tels  que:  Chancres,  Chenilles,  Cloque, 
Fourmis,  Cochenilles, 

Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
Pucerons  verts  et  noirs. 
Puceron  lanigère  .Tavelure  .Tigre,  etc., 

sont  Radicalement  Détruits 

PAR  LE 

fTOsn 

le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer 
de  tous  les  Désinfectants  insecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco 
sur  demande  adressée  à la 

Sté  pse  lYSOL,  31,  Rue  Parmentier,  IVRY  (Seine). 


en  plein  rapport 


d’un  effet  immédiat 
Conifères.  Rhododendrons,  Rosiers,  Pivoines 

/ GRANDS  PRIX 

AUX  EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
/ Paris  1867,  1878,  1889 

^ Saint-Louis  (E.U.)  190A 

Membre  du  Jury.  H.C..  Paris  1900 

CATALOGUE  DESCRIPTIF 

FRANCO  POUR  LECTEURS  OECE  JOURNAL. 


Revue  Horticole.  — 16  Décembre  1913.  — N°  24. 


BRUANT,  Horticulteur,  RQlfi ERS: 
‘ les  plus  belles  fleùifs  - Les  rneilléu^ 
pemàndez^wtislâtalogu^  illustrés/ 


L’ABIÉTINÉE 

Pépinières  de  Malzéville,  près  Nancy  ( M.-et-M.) 
Collection  complète  de  Conifères 
Sujets  forts  et  très  forts, 

contre-plantés  plusieurs  fois. 
Livrables  en  mottes,  sur  wagon. 

Catalogue  et  prix  sur  demande. 


l LEMOINE  et  FILS,  Horticulteurs 

NjVIsTGY  (France) 

GRAND  PRIX,  PARIS  1900 

Nouveautés  en  plantes  de  serre^et  de  pleine  terre, 
telles  que  : Bégonia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Anemone  japonica,  Delphinium,  Heuchera, 
Phlox,  Pivoines,  Lilas  doubles,  Deutzia, 
Philadelphus,  Hortensias,  Weigelia,  Gla- 
diolus  Lemoinei  et  Nanceianus,  etc.,  etc. 

Catalogues  sur  demande 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


ÉTABLISSEIVIENT  D’HORTICULTURE 

CH.  BERANEK.  S,  rue  de  l'Ermitage,  8,  VERSAILLES  {Seine-et-Oise) 

Anciennement  DUVAL  et  FILS 

ORCHIDÉES,  FOUGÈRES,  PLANTES  de  SERRES,  etc. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE  TÉLÉPHONE  714 


PARIS  1900.  3 


pounpes 

VIOAl-BHÜME*';!;.* 

BOULOGNE, près  PARISl  Franco  } 


MED.  D’OR 

POUR  TOUS  USAGES 

ARROSAGE!  SOUTIRAGE  IPURIN  ET 
INCENDIE  IéPUISEMENtI  VIDANGE 

ÉLÉVATIONS  D^EAU 

MANÈGES  I /rrOÜL/N  à IfE/VT  I BÉLIERS 
MOTEURS  I L’ÉCLIPSE  I HYDRAULIQUES^ 


LIÈGE  1905  — GRANDS  PRIX  — MILAN  1906 


MILLET  & FILS,  horticulteurs  à Bourg-la-Reine  (Seine) 

(jii-aiuls  l»i-ix  Pai-iü  : 1898  — 1880  — lOOO.  — lli-iixelles,  lOlO,  hors  concours,  iiieinhce  «lu  jury 
Graiiils  Prix  lâége,  1005.  — Milan,  lOOG.  — Loiidccs,  1008.  — Tuciii,  lOll 


Fraisiers  remontants,  F.  des  Quatre-Saisons. 
Fraisiers  à gros  fruits,  F.  à forcer. 

Violettes,  8U  variétés,  V.  La  France. 

Violettes  de  Parme,  V.  rouge,  jaune,  rose. 

Dahlias  parisiens,  pointés,  nouveaux. 

Rosiers  nains,  tels  que  Lyon  rose,  Mme  A.  Cliatenay. 


Glaïeuls  Nancéianus,  Massiliensis,  Gandavensis,  Lemoinei. 
Pivoines  herbacées  de  Chine,  du  Japon. 

Pivoines  en  arbre  de  Chine,  du  Japon. 

Cannas  à grandes  fleurs  et  à fleurs  d’Orchidées. 
Dahlias  à fleurs  géantes,  à fleurs  de  Cactus,  etc. 
Rosiers  grimpants,  tels  que  Dorothy  Perkins,  Hiawatha. 


Iris  à grandes  fleurs  (Germanica),  200  variétés.  — Iris  Pumila,  20  variétés. 
Delphinium  nouveaux.  — Muguets  Fortin  et  autres.  — Yucca  Italiens  nouveaux. 
Les  meilleures  Plantes  vivaces.  Arbustes  à fleurs. 

OUVRAGES  HORTICOLES  : Le  Lraisier,  2 fr.  50  ; La  Violette,  2 trancs. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


I AQUiCULTURE  LAGRANGE 

! OULLIIMS,  Rhône  (France) 

I NYMPHÉAS  COLORÉS 

Rustiques  et  exotiques 

NYMPHÉAS  bleus,  NELUMBIÜMS  hybrides 

Toutes  les  Nouveautés 


E.  INGLES  & C'® 

MARCHANDS  GRAINIERS  CULTIVATEURS 
RUE  SARMIENTO.  1175 
BUENOS  AIRES  RÉPUBLIQUE  ARGENTINE) 

Désirent  recevoir  catalogues  d’articles 
et  fournitures  ayant  emploi  dans  l'agri- 
culture, apiculture  et  cultures  diverses. 


([iiantités  cou  si(lci*al)l«‘s 

eu  Itelle  uiarcliaudise 

ROSIERS 

Arbres,  Arbustes, 

Plantes  vivaces. 

Conifères, 

Téléphone  27 
()livet. 


' Prix 

lu  ministère  de 
l’Agriculture  pour 
lite  des  pépinières 
épartement. 

P:ii‘  millions 


JEUNES  PLANTS 


Forestiers,  Fruitiers, 
d’Ornement,  Résineux,  etc. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRÜNEAÜ  * “ 

à HOUi:r;-l./\-HEI.\E  (Seîne) 


GRANDS  - PRIX 

EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 
Paris,  1880  et  1890, 

Saint -Louis,  1904  ; Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 


SPÉCIALITÉ  D’ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


en  U double  <'>'l*cction  générale  de  végé- 
taux d orne  ment  de  toutes 
lorces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 


PAILLASSONS  & CLAIES 

Treillages,  Constructions  rustiques 

R.  DORLÉANS  et  LE  PARE 

U-  Fournisseurs  de  l’Etat,  de  la  Ville  de  Paris,  des  Ministères,  etc. 

13,  RUE  DU  LANDY 

GLIGHY  (Seine) 


Envoi  franco 
lie  prospectus 
illustrés, 
r arifs, Devis  et 
Echantillons. 


.Ilaisoi)  foiKlée  eu  IM54t 


Charles  DETRICHE  Aîné 

TELEPHONE:  1.40  Horticulteuf  à Angers  (Maine-et-Loire)  tfléphoxe : i.io 

Spécialité  de  jeunes  plants  de  toutes  sortes  pour  création  de  pépinières  et  reboisements 
Plants  fruitiers,  forestiers  et  d’arbustes  d’ornement. 

a . Conifères.  Camélias.  — Rhododendrons.  — Rosiers. 

Flantes  pour  fleuristes,;  Hortensias  anciens  et  nouveaux,  Deutzias,  Staphyléas,  Azaléas  mollis 

Laurier  tin,  etc.,  etc. 

— Demander  le  Catalogue  général  qui  est  adressé  franco  sur  demande.  — 


AVIS  AUX  ABONNÉS 


A l'approche  du  le*’  janvier,  c'est-à-dire  à l’époque  du  renouvellement  d’abonnements  le  plus  considé- 
rable de  l’année,  afin  d’éviter  les  erreurs  d’inscription  qui  se  glissent  dans  tout  travail  exécuté  à la  hâte, 
nous  venons  prier  très  instamment  ceux  de  nos  abonnés  dont  l’abonnement  expire  le  31  décembre  de  vou- 
loir bien  le  renouveler  aussitôt  que  possible. 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l’abonnement,  en  un  mandat  sur  la  poste, 
dont  le  talon  sert  de  quittance.  Joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse  du  Journal.  On  peut  aussi 
s’abonner  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste.  (France  : 20  fr.  — Union  postale  : 22  fr.) 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur  de  la  Revue  horticole,  rue  Jacob,  26,  à Paris  (6^). 


Alfred  BELLARD,  Ingénieur  E.C.P.,  Constructeur 

Téléphone  910-28  — 89,  Boulevard  Diderot,  PARIS,  91  — Métro  : Reuilly  ou  Nation 


JARDINS  D’HIVER 
MARQUISES 
GRILLES 
ARROSAGE 
CHAUFFAGE 
CLAIES 

et  PAILLASSONS 


SERRES 

de  toutes  formes 

A SIMPLE 

OU  A DOUBLE  VITRAGE 


LA  FLOROPHILE  ” 

Nouveau  système  s’appli- 
quant à toute  installa- 
tion, neuve  ou  ancieune. 


Serre  “ La  Florophilc 


PEPINIERES  DE  LIEUSAINT  RÉUNIES 

Créées  en  '1702  par  G.  T.  ALFROY 


Établissement  AUSSEÜR  SERTIER  C.  é 

Membre  du  jury  d l'Exposition  universelle  de  1900 

G.  DDÏAL"’''  Iipieiir  apnome,  Sdcc^ 

à LIEUSAIIVT  (S.-et-M.) 


Culture  générale  d'arbres  fruitiers 
formés  et  non  formés 

SPÉCIALITÉ  DE  POIRIERS  A CIDRE 
ET  POMMIERS  A CIDRE  A HAUTE  DENSITE 

Arbres  forestiers  et  d’agrément,  Conifères,  Rosiers,  Plantes 
Pêcher  formé  en  palmette  Verrier.  de  terre  de  bruyère,  Arbustes  à feuilles  caduques  et  per- 

sistantes, disponibles  par  grandes  quantités. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


TULIPES,  JACINTHES  | 

Narcisses,  Tulipes-Perroquets,  Iris  d’Espagne  i 

Iris  d’Angleterre. 

et  autres  Ognons  à fleurs  de  Hollande  pour  les  plantations  de  printemps 

Colleclloiis  Miiities  et  lariées  à PRIX  RÉDUITS  peiir  appartemeDt  oa  pour  pleine  terre,  de  2 à -40  Ir. 

Collection  n°  5 pour  pleine  terre,  de  Jacinthes,  Tulipes,  etc.,  contenant  562  ognons  bien 
étiquetés,  franco,  pour  24  fr.  — Une  Demi-Collection  n°  5,  franco  pour  14  fr. 

Catalogue  illustré  gratuit  avec  échantillon  de  lÔ  beaux  bulbes,  franco,  pour  50  cent,  timbres. 

POLIVIAN-IVIOOY,  HAARLEIVI  (Hollande) 


16  Décembre  1913 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Société  nationale  d’Horticiillure  : dislribulion  des  l'écompenses.  — Congrès  liorticole  de  1914  à Paris.  — 
Fédération  nationale  des  Sociétés  d'ilorticnlture  de  France  et  des  Colonies  : compte  rendu  du  Congrès 
de  Besançon.  — Ministère  de  l’Agriculture  : concours  pour  l’Ecole  nationale  d’Agriculture  de  Bennes.  — 
liihes  sanguineum  splendens.  — Nymphœa  Virginalis.  — Cattlega  Andromague.  — Apparition  en  France 
de  la  rouille  des  Groseilliers.  — La  destruction  des  guêpes. 


Société  nationale  d’Horticulture  : Distribution 
(les  récompenses.  — La  Société  a procédé,  dans 
sa  séance  du  27  novembre,  à la  distribution  des 
récompenses  aux  lauréats  de  son  exposition 
d’automne,  ainsi  qu’aux  horticulteurs,  amateurs 
et  publicistes  dont  les  travaux  ont  été  l’objet  de 
rapports  favorables  pendant  le  second  semestre 
de  l’année  1913. 

Voici  la  liste  des  récompenses  de  cette  seconde 
catégorie  : 

POUR  BONNE  CULTURE  *. 

Médailles  d'or  : M.  Paul  Lécolier,  pépiniériste 
à La-Celle-Saint-Gloud  ; M.  Georges  Royer,  pépi- 
niériste à Versailles;  M.  Dubois,  chef  de  cultures 
au  domaine  de  Ferrières-en-Brie  (rappel). 

Grande  médaille  de  vermeil  : M.  Larquet,  jardi- 
nier-chef chez  M.  Mascaux,  à Villeneuve-le-Roi. 

Médaille  de  vermeil  : M.  Henri  I.emaire,  à Pier- 
refitte  (Seine),  pour  Bégonias. 

Médaille  d'argent  : M.  Foulon,  amateur,  à Saint- 
Gratien  (^Seine-et-Oise). 

INDUSTRIE  HORTICOLE 

Grande  médaille  d'or  : M.  Kirfel,  à Paris. 

OUVRAGES  HORTICOLES 

Diplôme  de  médaille  d'or  : M.  Camus,  à Paris 
[Les  Bambusées). 

Grandes  médailles  de  vermeil  : M.  Rabaté,  chef 
des  services  agricoles  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  {Culture  du  Bêcher  et  du  Prunier). 

Médailles  de  vermeil  : M.  Gatin,  à Versailles 
[Les  fleurs  des  bois);  M.  F.  Lesourd,  à Paris  {La 
culture  du  Cresson);  Maraval  et  M.  Curé  {La 
maisonnelte  et  son  jardin). 

Médaille  d'argent  : M.  Séverin  Baudouy  {Grâce 
pour  les  oiseaux). 

LONGS  ET  BONS  SERVICES 

Médaille  d'or  : M.  Dauvergne,  chez  M.  Arch- 
deacon,  au  château  de  Menucourt,  par  Vaux 
(Seine-et  Oise). 

Médailles  de  vermeil  : M.  Lesage  (Ch.),  chez 
M.  Archdeacon;  M.  Charpentier  (A.),  chez  M.  O. 
Gallice,àÉpernay  ; M.  Brault  (A.),  chez  M.  Franck- 
Puaux,  à Meudon. 

Grande  médaille  d'argent  : M.  Boutillier  (Ch.), 
chez  M.  Fourneau,  à Cognac. 

Congrès  horticole  de  Paris  en  1914.  — Le 

Congrès  organisé  par  la  Société  nationale  d’ Hor- 


ticulture se  tiendra,  dans  son  hôtel,  84,  rue  de 
Grenelle,  à Paris,  le  vendredi  12  mai  1914,  à 
9 heures  du  matin. 

Voici  la  liste  des  questions  inscrites  à l’ordre 
du  jour,  et  pour  chacune  desquelles  un  rappor- 
teur a été  désigné  à l’avance  : 

l*^  Jardins  ouvriers  des  Sociétés  industrielles 
(Compagnie  de  chemins  de  fer.  Compagnies  mi- 
nières, métallurgiques,  etc.)  ; rapporteur,  M.  Cho- 
quet. 

2°  Influence  de  la  radioactivité  et  de  la  cata- 
lyse sur  la  végétation;  rapporteur,  M.  Georges 
Truffaut. 

3°  Associations  coopératives  de  vente  des  pro- 
duits horticoles;  rapporteur,  M.  Magnien. 

4°  Monographie  d’un  genre  de  plantes  à l’ex- 
ception de  ceux  déjà  traités;  rapporteur,  M.  X... 

3®  Étude  des  nouveaux  procédés  de  chauflage 
des  serres  par  la  vapeur  ou  l’électricité,  par  les 
eaux  chaudes  naturelles  ou  résiduelles;  rappor- 
teur, M.  Ch.  Pynaert. 

6°  Influence  nocive  des  fumées  et  des  gaz  délé- 
tères des  usines  sur  les  cultures  horticoles;  rap- 
porteur, M.  Bois. 

Fédération  nationale  des  Sociétés  d’Horticul- 
ture  de  France  et  des  colonies.  — Le  compte 
rendu  in  extenso  du  Congrès  de  la  Fédéra- 
tion nationale  des  Sociétés  d’Horticulture,  tenu 
à Besançon  les  24  et  23  juillet  1913,  vient  de 
paraître.  Il  va  être  .successivement  envoyé  : P à 
toutes  les  Sociétés  affiliées  à la  Fédération,  à 
raison  de  six  exemplaires  par  Société  ; 2®  à toutes 
les  Sociétés  horticoles  françaises,  à raison  de  un 
exemplaire  par  Société. 

Il  est  rappelé  que  tous  les  membres  des 
Sociétés  d’Horticulture  qui  désireraient  possé- 
der personnellement  un  exemplaire  des  docu- 
ments du  Congrès  de  Besançon,  peuvent  se  le 
procurer  contre  la  somme  de  cinq  francs,  en 
s’adressant  à M,  Ch.  Grosdemange,  secrétaire 
général  de  la  Fédération,  11,  rue  de  Pampelune, 
à Soissons  (Aisne). 

Le  nombre  des  exemplaires  mis  ainsi  à la 
disposition  des  intéressés  sera  forcément  très 
limité. 

Ministère  de  l’Agriculture  : Concours.  — Un 
concours  sera  ouvert  à 1 Ecole  nationale  d’Agri- 
culture de  Rennes,  le  lundi  2 février  1914,  pour  la 
nomination  du  répétiteur  de  la  chaire  de  bota- 
nique et  pathologie  végétale  de  cet  établisse- 


CIIUOXIQUE  HORTICOLE 


56(> 

ment.  Les  répétiteurs  des  Ecoles  nalionules 
d’Agriculture  accomplissent,  en  cette  qualité, 
un  stage  de  trois  ans,  à la  fin  du(iuel  ils  subis- 
sent un  concours  de  titularisation  et  sont  nom- 
més chefs  de  travaux. 

Pour  être  admis  à concourir,  les  candidats 
doivent  avoir  vingt-trois  ans  au  moins  et  trente 
ans  au  plus  le  jour  de  l’ouverture  du  concours; 
cette  dernière  disposition,  toutefois,  ne  s’aj»- 
plique  pas  au  personnel  déjà  commissionné  de 
l’citat. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  au  direc- 
teur de  l’École  nationale  de  Uennes,  quinze 
.jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour  le  con- 
cours. 

Ribes  sanguineum  splendens.  — M.  H.  llarbier 
avait  mentionné,  dans  la  description  de  cette 
plante  \ que  la  maison  Parbier  et  G'®  l’avait 
reçue  d’Irlande.  11  nous  fait  savoir  aujourd’hui 
que,  d’après  des  renseignements  nouveaux  qui 
lui  sont  parvenus,  le  B.  sanyuineinh  splendens  a 
été  mis  au  commerce,  avant  1870,  par  M.  ïourrès, 
]>épiniériste  à Maclieteaux,  par  Tonneins  (Lot- 
ct  Garonne). 

Nymphéa  virginalis.  — M.  l.atour-Marliac, 
horticulteur  au  Temple-sur-Lot  (Lot-et-Garonne), 
a présenté  dernièrement  sous  ce  nom  à la 
Société  nationale  d’Horticulture  une  nouvelle 
variété  qui  a reçu  un  certificat  de  mérite. 

Cette  plante  possède  des  feuilles  très  grandes, 
orbiculaires,  à lobes  se  recouvrant  légèrement, 
d’un  vert  franc  à la  face  supérieure,  vert  nuancé 
brun  pourpre  en  dessous.  La  tleur  est  énorme, 
mesurant  jusqu’à  28  centimètres  de  diamètre, 
d’un  blanc  virginal,  odorante,  à étamines  jaune 
vif.  M.  Latour-Marliac  estime  qu’aucun  autre 
jSijmphæa  ne  peut  égaler  le  N.  virginalis  quant  à 
la  rusticité.  Sa  floraison  est  très  précoce  et  se 
prolonge  très  tardivement.  Par  un  hiver  peu 
rigoureux  il  n’y  a presque  pas,  dit-il,  de  discon- 
tinuité dans  la  floraison. 

Cattleya  Andromaque.  — La  Société  nationale 
d’Horticulture  a décerné  récemment  un  certificat 
de  mérite  à un  hybride  obtenu  par  MM.  Maron 
et  fils,  et  présenté  par  eux  sous  ce  nom.  Ses 
parents  sont  le  G.  Gigas  alba  et  le  C.  triumphans 
( Rex  X aurea). 

Cet  hybride  est  d’un  beau  blanc  pur  dans  ses 
pétales  et  sépales,  et  d’une  très  belle  tenue. 

Le  labelle  est  d’un  rouge  magenta  très  vif, 
avec  deux  yeux  jaunes  légèrement  dorés  et  de 
belles  lignes  dorées  s’avançant  dans  le  haut  du 
labelle  ; celui-ci  est  complètement  bordé  d’un 
liseré  blanc. 

Apparition  en  France  de  la  rouille  des  Gro- 
seilliers. — M.  E.  Foex,  directeur  adjoint  de  la 
station  de  pathologie  végétale  de  Paris,  annonce 
dans  le  Journal  d' Agricullure  pratique  que  la 
rouille  des  Groseilliers,  Sphxrotheca  Mors-Uvæ, 
vient  de  constituer  dans  le  centre  de  la  France 


‘ Voir  Revue  horticole,  16  seidembre  1913,  p.  42S, 


un  foyer,  heureusement  i>eu  étendu  pour  le 
momenl. 

La  Revue  horticole  a déjà  eu  (notamment  en 
1905,  p.  552)  l’occasion  de  signaler  cette  redou- 
table maladie  cryptogamique,  qui  a déjà  causé 
de  graves  dégâts  dans  certains  pays  du  Centre 
et  du  Nord  de  l’Europe. 

Nous  extrayons  de  l’article  de  M.  Foex  les 
indications  suivantes,  relatives  aux  traitements 
à appliquer  : 

((  1»  Traitements  d'automne  et  d'hiver.  — En 
automne,  peu  après  la  chute  des  feuilles,  on 
devra,  autant  que  possible,  cou])er  et  brûler  sui* 
place  les  rameaux  ({ui  sont  revêtus  du  feutrage 
brun  caractéristitiue  de  cette  maladie.  On  fera 
ainsi  disparaître  un  grand  nombre  de  périthèces 
ou  fruits  d’hiver,  qui  se  constituent  dans  ces 
manchons  mycéliens. 

(c  Mais  il  arrive  forcément  que  certains  de  ces 
organes  de  conservation  du  champignon  tombent 
sur  le  sol,  au  pied  de  la  plante.  Aussi  con- 
vient-il, par  un  bon  bêchage,  de  les  enfouir  à 
une  vingtaine  de  centimètres  de  profondeur. 
Ainsi  ensevelis,  ils  sont  incapables  de  conta- 
miner les  Groseilliers. 

U Afin  de  détruire  les  périthèces  qui  se 
trouvent  sur  les  rameaux,  on  badigeonnera  ou 
on  aspergera,  dès  l’automne,  l’arbuste  avec  une 
solution  de  sulfate  de  fer  à 3 «/o  ou  une  bouillie 
bordelaise  à 3 ®/o-  H sera  bon  de  répandre  ces 
liquides  sur  le  sol  qui  entoure  les  plantes. 

« La  taille  doit  être  conduite  de  telle  sorte 
que  le  Groseillier  ne  soit  pas  touffu. 

« Lne  deuxième  aspersion  au  sulfate  de  fer 
ou  à la  bouillie  bordelaise  à 3 °/o  sera  effectuée 
à la  fin  de  l’hiver. 

« 2°  Traitement  de  printemps  et  d'été.  — Il  con- 
vient de  protéger  la  plante  dès  la  feuillaison 
contre  l'infection  qui  pourrait  résulter  des  asco- 
spores  contenues  dans  les  Iruits  d'hiver  et  qui 
germent  au  printemps. 

((  Aussi  doit-on  traiter  dès  l’ouverture  des 
bourgeons.  On  a assayé  et  conseillé  bien  des 
substances.  Le  soufre  ne  peut  être  employé,  car 
il  grille  les  feuilles  et  les  fait  tomber. 

((  Par  contre,  le  sulfure  de  potassium  (foie  de 
soufre)  à 2 ou  3 G oo  (2  ou  3 grammes  par  litre 
d'eau)  a donné  de  bons  résultats. 

« Encore  ne  doit-on  répandre  cette  solution 
(|ue  le  matin  de  bonne  heure  ou  a la  fin  de 
l’après-midi,  lorsque  le  soleil  est  déjà  bas,  tante 
de  quoi  on  s’expose  à déterminer  des  brûlures 
sur  les  feuilles. 

« Le  premier  traitement,  qui  devra  être 
effectué  dès  la  feuillaison,  sera  fait  avec  une 
solution  à 2 oo.  Les  suivants,  qui  seront  pra- 
tiqués tous  les  quinze  jours  ou  trois  semaines 
à partir  de  ce  momcnt-là,  pourront  comporter 
une  bouillie  à 3 °/oo.  Tous  les  traitemenfs,  a 
partir  du  deuxième,  sont  destinés  à protéger  la 
plante  contre  les  infections  que  pourraient 
déterminer  les  spores  que  le  Champignon  pro- 
duit en  grand  nombre  pendant  la  belle  saison. 

<(  Afin  de  ne  pas  souiller  les  fruits,  on  devra 
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interrompre  les  traitements  (rois  semaines  avant 
leur  matiiritf^  Il  conviendra  de  les  repi’endre 
après  la  cueillette. 

« C’est  à M.  de  Jaczewski,  l’éminent  directeur 
de  l’Institut  de  Patliolcgie  végétale  de  Saint- 
Pétersbourg,  ({ue  nous  devons  la  plupart  des 
indications  qui  [)récèdent.  » 

La  destruction  des  guêpes.  — La  Feuille  d'in- 
fonnations  du  ministère  de  l’Agriculture  a publié 
récemment,  sous  ce  titre,  un  avis  dont  nous 
extrayons  ce  qui  suit  : 

11  est  relativement  facile  de  lutter  contre  les 
guêpes,  car,  en  quelques  minutes,  on  peut 
anéantir  un  nid  contenant  plusieurs  milliers 
d’individus. 

Les  nids  de  guêpes  sont  établis  soit  dans  le 
sol,  soit  dans  de  vieux  troncs  d’arbres,  soit  sur 
les  branches.  En  tous  cas,  ils  se  composent 
d’une  enveloppe  constituée  par  une  sorte  de 
carton  et  présentant  un  petit  nombre  d’ouver- 
tures, souvent  une  seule. 

La  destruction  de  ces  nids  doit  s’o|térer  à la 
nuit  tombante,  car  alors  la  plupart  des  habi- 
tants sont  rentrés,  et  le  danger  de  piqûres  est 
moins  grand.  Les  personnes  non  familiarisées 
avec  l’opération  peuvent,  d’ailleurs,  se  protéger 
le  visage  et  les  mains  au  moyen  de  voiles  et  de 
gants.  Si  le  nid  est  extérieur,  il  suflit  de  l’enve- 
lopper dans  un  sac,  que  l’on  plongera  ensuite 
dans  l’eau  bouillante  avec  son  contenu. 

Si  le  nid  est  souterrain  ou  dans  un  tronc 
d’arbre,  on  commence  par  boucher  toutes  les 
ouvertures,  sauf  une,  avec  de  l'argile,  par 
exemple.  Puis  on  verse,  dans  l’ouverture  laissée 


libre,  environ  100  centimètres  cubes  de  benzine, 
de  sulfure  de  carbone  ou  d’essence  de  pétrole  ; 
on  ajoute  aussitôt  un  tampon  de  coton  imbibé 
du  même  liquide,  puis  on  bouche  avec  de  la 
terre. 

Pour  procéder  à la  recherche  des  nids,  il  y a 
lieu  d’observer  le  vol  des  guêpes  : celles  qui 
volent  obliquement  en  s’élevant  s’éloignent  di; 
leur  nid,  celles  qui  volent  en  s’abaissant  vers  la 
terre  retournent  au  nid  : en  utilisant  ces  don- 
nées, on  trouve  assez  facilement  des  nids  de 
guêj)es  auprès  des(iuels  nombre  de  personnes 
peuvent  passer  cluuque  jour  sans  en  soupronner 
l’existence. 

Les  nids  de  guêpes  sont  souvent  habiles,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  par  des  parasites 
entoniophages ; c’est  probablement  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles,  dans  une  région  donnée, 
une  année  à guêpes  est  souvent  suivie  d’une 
année  pendant  laquelle  on  n’en  observera  pas. 
Il  serait  possible,  en  })rincipe,  de  récoller  ces 
parasites  dans  une  localité  où  ils  sont  abondants 
l)our  les  expédier  là  où  ils  sont  momentanément 
rares;  mais  cette  méthode  de  lutte  exigerait 
une  organisation  entomologique  perfectionnée. 

Presque  toute  la  population  d’une  colonie  do 
guêpes  meurt  en  hiver,  excepté  les  femelles- 
fécondées,  qui  hivernent  sous  les  écorces  et  la 
mousse  des  vieux  troncs  d’arbre  et  fondent  au 
printemps  de  nouvelles  colonies.  11  serait  peut- 
être  avantageux  de  rechercher,  en  hiver,  ces 
femelles  hivernantes;  en  tous  cas,  il  y a lieu  de 
détruire  avec  soin  les  quelques  fondatrices  que 
l’on  voit  voler  aux  premiers  beaux  jours. 

l).  Hofs  et  G.  T.-Grigx.\x. 
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Il  n’est  peut-être  pas  de  plante  plus  étrange 
ni  plus  belle,  parmi  toutes  les  Iridées,  pour- 
tant si  diverses  et  souvent  si  remarquables, 
que  celle  à laquelle  nous  voudrions  «‘onsa- 
crer  celte  note.  Qu’on  imagine  un  Tijpha  de 
nos  marais,  dont  la  tige  tlorale,  au  lieu  de  se 
terminer  par  le  long  épi  cylindrique  que  l’on 
connaît,  produit  une  grande  panicule  très 
lâche  et  gracieusement  arquée,  à rameaux 
retombants,  portant  chacun  une  grappe  de 
cinq  à huit  grandes  Heurs  pendantes,  et  l’on 
aura  une  idée  approchante  de  ce  qu’est  le 
Dierama  pendulinn^  idée  que  complète,  d’ail- 
leurs, la  reproduction  photographique  ci- 
contre. 

Pour  l’horticulture  française,  le  Dierama 
pendulum  Baker,  dont  nous  allons  faire  con- 
naître l’histoire,  les  mérites  et  le  traitement, 
otlre  tout  l’attrait  d’une  nouveauté,  bien  qu’il 
ait  été  introduit  de  l’Afrique  australe  il  y a 


plus  de  quatre-vingts  ans.  En  effet,  la  pre- 
mière tloraison  eut  lieu  en  Angleterre  en 
1830,  dans  le  jardin  d’hiver  de  M.  Herbert, 
grand  amateur  et  introducteur  ue  plantes 
bulbeuses.  La  plante  était  alors  cultivée  sous 
le  nom  de  Sparaxis  pendilla,  Ker.  Elle  fut, 
en  outre,  classée  dans  le  genre  Ixia,  par 
Thunberg  et  nommée  Walsonia  paluslrls, 
par  Persoon. 

Le  genre  Dierama  a été  créé  par  K.  Koch, 
sur  cette  seule  espèce,  à laquelle  a été 
ajoutée,  parla  suite,  le  D.  puicherrimum  Baker, 
qui  peut  aussi  bien  en  être  considéré  comme 
une  grande  et  belle  forme.  Si,  botanique- 
ment, le  genre  Dierama  ne  diffère,  en  tant 
que  caractères  analytiques,  du  genre  Ixia  que 
par  ses  bractées  lacérées,  il  en  diffère  physi- 
quement autant  et  plus  peut-être  que  des 
genres  d’une  même  famille  peuvent  différer 
entre  eux.  Dans  sa  monographie  des  Iridées, 
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M.  Baker  a placé  le  genre  Dierama  entre  les 
Geissorliiza  et  Streptantliera,  lesquels  pré- 
cèdent immédiatement  les  Jxia.  Il  admet 
comme  espèce  le  />.  pulcherrirnum,  créé  par 
lui,  d’ailleurs, et  qu’il  ne  distingue  du  />.  pen- 
duluni^  le  plus  anciennement  introduit,  que 
«par  son  port  plus  robuste,  ses  feuilles  plus 
larges;  ses  liges  atteignant  5 à 0 pieds  de 
hauteur,  ses  spallies  plus  grandes,  ainsi  (jne 
les  Heurs  qui  sont  typiquement  rouge  pour- 
pre vif  )). 

Nous  devons  dire  de  suite  que  le  D.  pul- 
cherdimum  est,  en 
réalité,  la  plante 
dont  nous  nous 
occupons  ici,  celle 
qui  existe  sous 
divers  coloris  dans 
quelques  jardins 
de  l’Angleterre,  et 
qui  est  cultivée,  à 
Verrières , dans 
les  collections  de 
M.  Ph.  L.  de  Vil- 
morin depuisquel- 
ques  années.  Pré- 
sentée à la  Société 
nationale  d’Horli- 
culture.  de  France, 
le  24  juillet  der- 
nier , elle  reçut, 
d’emblée  un  cer- 
tificat de  mérite. 

Bien  plus  connue 
sous  le  nom  de 
Ü.  pendulum^Aonl 
elle  n’est,  pour 
nous  du  moins, 
qu’une  grande  et 
belle  forme,  nous 
n’avons  pas  cru 
devoir  lui  rendre 
son  nom  véritable. 

Peu  importe,  d’ail- 
leurs, au  point  de 
vue  décoratif.  Mais 
ce  qui  intéressera  davantage  les  amateurs 
c’est  que  celte  Iridée,  si  remarquable,  ne 
semble  pas  avoir  été  essayée  en  France 
et  qu’elle  s’y  comporte  beaucoup  mieux,  à 
Verrières,  du  moins,  que  nous  ne  l’avions 
nous-même. espéré,  d’après  les  conditions  de 
sol  et  de  climat  (tans  lesquelles  nous  l’avions 
admirée  pour  la  première  fois  en  Irlande. 

Avant  de  parler  de  ses  mérites  décoratifs 
et  de  son  traitement,  nous  croyons  devoir  en 
donner  la  description  détaillée,  que  l’on  cher- 
cherait vainement,  d’ailleurs,  dans  la  plu- 


part des  publications  horticoles  françaises. 

Diennna  pendulumAVdker  \ — Plante  vivace,  à 
])ulbes  tuni(jués,  persistants,  larges  de  5 à 7-8  cen- 
timètres, réunis  par  un  épais  rhizome.  Feuilles 
pj-esqiie  persistantes,  dressées,  très  étroites, 
larges  seulement  de  8 à tO  millimètres,  longues 
de  i)lus  de  1 mètre,  épaisses,  raides,  très  gra- 
duellement réduites  dans  leur  partie  supérieure, 
vertes,  à bords  aigus;  bampe  jonciforme,  pou- 
vant atteindre  jusqu’à  2 mètres  et  plus  de  hau- 
teur, grêle  et  cependant  droite  et  forte,  arqu('-e 
dans  sa  partie  supérieure,  où  elle  porte  plusieui  s 

longues  ramifica- 
tions filiformes  , 
pendantes,  se  ter- 
minant chacune  par 
une  courte  grapj)e 
composée  de  cinq  à 
huit  fleurs  sessiles, 
accompagnées  cha- 
cune d’une  bractée 
scarieuse  , oblou  - 
gue-lancéolée  et  la- 
ciniée  ; périanthe 
(corolle)  régulier, 
campanulé,  long  de 
4 à 5 centimètres,  à 
six  divisions  courle- 
ment  soudées  en 
tube  à la  base, 
oblongues  et  conni- 
ventes,  légèrement 
étalées  au  sommet, 
de  couleur  pourpre 
foncé,  parfois  pa- 
nachées de  brun, 
variant  au  rouge, 
au  rose  et  jusqu’au 
blanc  ; étamines 
trois,  plus  courtes 
que  le  périanthe, 
insérées  à la  base 
du  tube,  à filets 
courts  ; ovaire  à 
trois  loges  multio- 
vulées,  surmonté 
d’un  style  égalant 
le  périanthe,  et  à 
trois  stigmates  cour- 
tementclaviformes; 
graines  luisantes,  rondes  et  grosses  comme 
celles  d’un  millet.  Habite  la  colonie  du  Cap,  le 
Natal  et  le  Transvaal.  Le  t}pe  a été  introduit  vers 
1830  et  le  D.  pulcherrimum  vers  1865.  Fleurit  en 
juillet-août,  sous  le  climat  parisien. 

Le  Dierama  pendulum  peut  être  rapproché, 
quant  à la  nature  de  ses  bulbes,  du  genre 


^ Dierama  pendulum,  Baker,  Journ.  Linn.  Soc., 
vol.  XVI,  p.  99;  D.  ensifolia,  G.  Koch  et  Bouché;  tria 
penclula,  Linn.  f.;  Sparaxis  pendula,  Ker,  Bot.  Reg., 
1830,  t.  1360;  Watsonia  palustris.  VeYS.\Sparaxis  pul- 
c/ierrima,  Hook.  f..  Bot.  Mag.,  1866,  tab.  5553. 


Fig.  188.  — Dierama  pendulum.  Cinq  bulbes  superposés 
persistant  depuis  la  naissance  de  la  plante  et  répré- 
sentanl  cinq  années  de  végétation.  La  cinquième  a 
fleuri  et  s’est  déroulé. 
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(ilaïeul;  ceux-ci  en  ayant  la  foiane,  ras[)ect 
et  la  grosseur,  se  reconsliluani , eu  outre, 
aiiiiiK'IIeinenl,  coinine  eux,  mais  avec  cette 
dillereuce  ([ue  les  anciens  hulhes  i)ersistenl 


m) 

les  uns  au-dessus  des  autres,  sans  détériora- 
tion apparente,  passant  progressivement  de 
la  taille  de  la  tête  d’une  épingle  en  verre  à 
celle  d’un  (Ilaïeul  moyen  à leur  étal  tlorifère; 


Fig.  13'J.  — Dierarna  pendulum.  Portion  d’intloresrence.  réduite. 


l'aspect  de  ces  bulbes  superposé^,  et  d'autant 
plus  gros  qu’ils  sont  plus  récents,  est  très 
singulier,  ainsi  que  le  montre  la  reproduc- 
tion photographique  ci-contre.  Nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  ces  anciens  bulbes 
servent  de  réservoirs  d’éléments  constitutifs 


pour  la  végétation  future,  et  qu’ils  ne  doivent, 
par  suite,  pas  être  supprimés. 

Bien  que  ses  bulbes  n’émettent  aucun  dra- 
geon, le peut  être  assimilé, 
quant  à son  traitement,  aux  Monibretia. 
Comme  eux.  il  n’apasune  rusticité  suffisante 
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pour  résister  à nos  hivers  rigoureux,  mais  il 
suffit  de  mettre  sa  souche  à l'abri  des  gelées, 
à l’aide  d’une  bonne  couverture  de  litière  ou 
de  léuilles.  En  raison  di;  la  nature  persistante 
des  anciens  bulbes,  nous  ne  ])ensons  pas 
qu’ils  puissent  être  déplantés,  privés  de  leurs 
racines  et  conservés  au  sec  durant  l’hiver 
comme  ceux  de  ces  derniers  et,  d’ailleurs, 
beaucoup  d’aulres  Iridées.  Les  racines  étant 
elles-mêmes  persistantes,  nous  croyons  qu’il 
vaut  mieux  ne  pas  trop  déranger  les  toulfes, 
ou,  tout  au  moins,  leur  conserver  toute  la 
terre  que  les  racines  peuvent  retenir.  C’est 
ainsi,  du  moins,  qu’ils  ont  été  traités  à Ver- 
rières. 

En  tant  que  nature  de  terre,  les  exigences 
du  Diercnna  pendidum  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  des  genres  précités.  La 
terre  ordinaire  de  jardin  est,  croyons-nous, 
trop  forte  et  généralement  trop  calcaire.  En 
outre,  la  plante  aime  srtrement  la  fraîcheur 
et  surtout  l’humidité  atmosphérique.  La  terre 
de  bruyère  semble  être  l’idéal  de  ses  exi- 
gences, mais  il  prospère  néanmoins  bien  en 
terre  douce  et  riche  en  humus,  comme  celles 
fortement  amendées  par  des  apports  de  terres 
de  dépotages.  Les  essais  qui  ont  été  faits  à 
Verrières  semblent  très  concluants  à ce  point 
de  vue;  ils  permettent  d’espérer  que  la 
plante  pourra  être  avantageusement  utilisée 
pour  la  décoration  des  endroits  dont  les  con- 
ditions se  rapprochent  le  plus  de  celles  que 
nous  venons  d’indiquer,  et  dont  on  pourra 
facilement  moditier  la  nature  du  sol. 

Quant  à multiplication  du  JJierama  pendu- 
him,  nous  ne  saurions  dire,  pour  le  moment. 


SUR  LE  DÉPÉRISSEMENT 

Cette  maladie  a sévi  en  1913  d’une  façon 
inquiétante  dans  une  partie  de  l’Alsace  et 
du  Cii‘and-Duché  de  Bade,  tout  particulière- 
]-ement  dans  les  environs  de  Strasbourg.  Les 
arbres  attaqués  commencent  à dépérir  subi- 
tement, en  pleine  croissance,  pour  mourir 
en  peu  de  jours. 

On  a attribué  d'abord  le  phénomène  aux 
gelées  tardives  au  mois  d’avril  ou  à des  lé- 
sions des  racines.  Cependant  il  n’en  est  rien. 

Pour  connaître  la  vraie  cause  de  la  ma- 
ladie, il  faut  soumettre  un  des  arbres  atteints 
à un  examen  approfondi.  En  ce  faisant  on  ne 
manquera  pas  de  découvrir  sur  le  tronc  et  les 
branches  de  petites  ouvertures  circulaires  de 
1 à 2 millimètres  de  diamètre.  Une  entaille 


si  elle  peut  s’effectuer  par  dédoublement  des 
bulbes,  mais  comme  elle  est  très  facile  par 
le  semis,  et  que  celui-ci  donne,  comme  cliez 
toutes  les  plantes,  des  sujets  i)lus  vigoureux 
et  plus  robustes,  il  ne  semble  pas  douteux 
qu’il  y ait  lieu  de  lui  accorder  la  préférence, 
d’autant  plus  que  la  plante  est  fertile  et  pro- 
duit, même  sous  notre  climat,  des  graines 
en  abondance.  On  les  sèmera  au  printemps, 
en  terrine,  en  terre  de  bruyère  et  sous  châssis 
froid.  Les  plants  seront  laissés  sans  repi- 
quage la  première  année,  hivernés  sous 
châssis  froid,  puis  transplantés  au  printemps 
suivant,  soit  en  terrine,  soit  à plein  sol,  en 
terre  de  bruyère,  et  protégés  l’hiver  contre 
les  gelées.  Transplantés  à nouveau  l’année 
suivante,  ils  atteindront  alors  la  force  llori- 
fére  et  montreront  sans  doute  leurs  premières 
fleurs  durant  le  cours  de  la  troisième  ou  la 
quatrième  année. 

Les  indications  qui  précèdent  n’impliquent 
pas  évidemment  que  leDierama  pendiilumsoli 
une  plante  appelée  à rentrer  dans  les  cultures 
usuelles,  mais  si  l’on  tient  compte  de  sa 
haute  stature,  de  son  port  et  son  aspect  tout 
particuliers,  de  la  grande  beauté  de  ses 
fleurs  et  de  leur  valeur  non  moins  grande 
pour  la  décoration  des  jardins,  et  surtout 
pour  celle  des  grands  vases  d’appartements, 
on  sera  conduit  à reconnaître  que  cette 
plante,  injustement  négligée  jusqu’ici,  mérite 
et  grandement  quelques  soins  exceptionnels. 

11  n’est  pas  dit,  d’ailleurs,  que  ces  soins  ne 
puissent  être  simplifiés;  ceux  que  nous  ve- 
nons d’indiquer  n’étant  que  le  résultat  d’une 
première  expérience.  S.  Mottet. 


DES  ARBRES  FRUITIERS 

dans  l’écorce  y révélera,  ainsi  que  dans  le 
bois  même,  des  galeries  latérales  formant  la 
continuation  des  ouvertures  circulaires  exté- 
rieures. 

Les  galeries,  creusées  par  un  petit  scarabée 
de  couleur  brunâtre  d’une  longueur  de  1 à 
3 millimètres,  sont  remplies  de  A'ermoulure. 
Parfois  l’insecte  dévastateur  s’accroupit  à 
l’entrée  de  la  galerie  pour  s’y  exposer  au  so- 
leil ; mais  il  disparaît  au  moindre  attouche- 
ment. Inutile  d’ajouter  que  les  ouvertures  et 
les  galeries  ont  été  creusées  par  les  larves  du 
Scolyte  du  pommier  (Scohjlus  riigulosm)  et 
du  prunier  [Scolytus  pruni  , qui  se  métamor- 
phosent au  bout  de  quelques  semaines  au  fond 
des  galeries. 


SUR  LE  DÉPÉRISSEMENT  DES  AUPRES  FRUITIERS 


On  sait  ([ii’au  printemps  les  scarabées  qui 
ont  passé  l’iiiver  déposent  leurs  œufs  dans 
l’écorce  du  (ronc  ou  des  branches  des  essences 
à pépins  et  à noyaux  et  d’autres  essences 
feuillues  encore. 

Après  leur  métamorphose,  elles  sortent  de 
leur  retraite  à l’état  d’insectes  parfaits,  en 
laissant,  après  leur  passage  à travers  l’écorce, 
les  petites  ouvertures  en  question  plus  haut. 

On  a examiné  en  diirérents  endroits  des 
arbres  dans  lesquels  on  a trouvé  des  galeries 
fraîches  et  très  étroites,  habitées  par  des 
larves  de  la  gros-eur  d’un  fil. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  galeries  et  ca- 
naux creusés  par  ces  insectes  interceptent  la 
circulation  de  la  sève,  ce  qui  entraîne  le  dépé- 
rissement général  et  rapide  de  l’arbre.  D’a- 
bord, le  feuillage  des  sujets  attaqués  com- 
mence à Jaunir  avec  une  rapidité  frappante, 
soit  en  entier,  soit  à certaines  branches  seu- 
lement; c’est  la  première  étape  du  dépérisse- 
ment. 

D’après  les  rapports  publiés  jusqu’ici,  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  essences  de  coléo- 
ptères mentionnés  plus  haut,  (jui  sont  la 
cause  des  dégâts.  On  affirme,  en  effet,  avoir 
trouvé  d’autres  espèces  apparentes  de  ron- 
geur, tel  que  le  Bostriche  inégal  (Aylehoriis 
dispar)  qui  n’attaque  d’ordinaire  que  les  es- 
sences forestières  et  résineuses. 

Mais  le  dépérissement  de  certaines  branches 
ou  d’arbres  entiers  n’est  pas  toujours  causé 
par  des  bostriches  ou  des  scolytes.  Très 
souvent  il  ne  s’agit  que  d’une  extension 
toujours  croissante  de  la  maladie  des  sclérotes 
des  arbres  fruitiers.  Cette  affection  est 
provoquée  par  un  champignon  microsco- 
pique, le  Sclerotinia  [Monilia)  fructigena, 
ainsi  que  par  deux  espèces  apparentées  à ce 
dernier. 

Le  champignon  en  question  détermine 
d’abord  la  pourriture  ou  bien  le  dessèche- 
ment des  fruits  à moitié  ou  entièrement 
développés  qui  se  couvrent  d’un  épais  duvet 
de  moisissure  ; parfois  il  se  forme  de  grosses 
pelotes  de  fruits  momifiés  de  la  sorte;  ils 
constituent  les  principaux  propagateurs  de 
la  maladie. 

Il  y a encore  un  autre  champignon  iCgtos- 
pora  rubescens)  ([ui  cause  également  le  dépé- 
rissement des  arbres  fruitiers.  Sa  présence 
se  manifeste  p^r  les  symptômes  suivants  : 
Le  feuillage  de  l’arbre  attaqué  devient  flasque  ; 
les  feuilles  Jaunissent  et  tombent  prématuré- 
ment; les  fruits  tombent  en  masse  avant 
leur  maturité  ou  ne  mûrissent  qu’incom- 
plètement.  L’écorce  se  détériore  en  produisant 
de  forts  écoulements  de  gomme.  Le  bois 
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prend  intérieurement  une  autre  teinte,  qui 
s’étend  Jusqu’aux  racines  et  Ju.^qu’anx  plus 
Jeunes  pousses,  bien  que  parfois  l’écorce  et 
le  cambium  soient  encore  sains.  Plus  cette 
teinte  est  forte  à un  endroit,  plus  la  branche 
en  question  dépérit  rapidement. 

La  cause  de  la  maladie  provoquée  [lar  les 
différents  champignons  ([ue  nous  venons  de 
décrire,  réside  la  plupart  du  temps  dans  les 
conditions  végétatives  défavorables  de  l’arbre. 
Plus  ces  conditions  sont  mauvaises,  plus 
l’action  du  champignon  destructeur  sera 
intensive,  ou,  en  un  mot  : la  force  de  résistance 
est  en  raison  directe  de  la  vigueur  de  l’arbre. 
Affaibli  progressivement  durant  des  années, 
|)ar  suite  de  conditions  défavorables  de 
nature  diverse  (ju’ofTre  le  terrain,  par  suite 
d’influences  météorologiques  nuisibles,  ou 
d’une  alimentation  insuffisante,  etc.,  l’arbre 
n’oppose  plus  assez  de  résistance  à l’invasion 
du  champignon  et  finit  par  devenir  la  victime 
du  parasite. 

Comme  le  dépérissement  des  arbres  frui- 
tiers se  déclare  le  plus  souvent  aux  environs 
des  grands  centres  dépopulation,  et  beaucoup 
plus  fréquemment  qu’ailleurs,  il  se  pourrait 
fort  bien  que  la  cause  déterminante  de  ce  fait 
soit  à chercher  dans  la  fumure  organique  et 
azotée  excessive  qu’y  reçoivent  généralement 
les  arbres  fruitiers.  Par  suite  de  cette  sura- 
limentation  exclusive,  de  cet  engraissement, 
si  vous  voulez,  de  l’arbre  avec  l’élémenl 
azote,  les  arbres  s’étiolent  et  croissent  dans 
des  conditions  anormales.  Ils  sont  par  suite 
affaiblis  et  n’opposent  plus  une  résistance 
suffisante,  vu  que  les  autres  éléments 
essentiels,  acide  phosphorique,  chaux  et 
potasse,  leur  font  plus  ou  moins  défaut. 

Quelles  seront  maintenant  les  mesures 
prophylactiques  et  les  moyens  de  lutte  contre 
les  affections  dont  il  est  question  dans  les 
lignes  qui  précèdent? 

On  ne  connaît  malheureusement  Jusqu’ici 
aucun  moyen  préventif  efficace  contre  les 
bostriches  et  les  scolytes.  Cependant,  on 
recommande  d’enduire,  fin  mars  ou  commen- 
cement avril,  dans  les  régions  contaminées, 
tant  les  arbres  sains  que  suspects,  au  tronc 
et  aux  branches,  avec  un  mélange  de  carbo- 
linéum  et  de  lait  de  chaux  épais.  En  automne 
il  est  absolument  indispensable  d’enlever 
toutes  les  branches  mortes  ainsi  que  les 
arbres  morts  ou  en  train  de  dépérir,  et  de  les 
brûler  immédiatement  après.  De  cette  façon, 
on  tuera  les  insectes.  A défaut  de  ces  précau- 
tions, il  serait  à craindre  qu’ils  détermineront 
l’année  prochaine  encore  une  plus  grande 
extension  du  fléau.  Les  arbres  morts  restant 
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sur  pied,  ainsi  que  les  sujets  mal  émondés, 
constituent  en  ellet  la  principale  cause  de  la 
propagation  de  la  maladie.  Pour  faciliter  le 
travail  d’épuration  et  d’assainissement  en 
question,  il  faudrait  d’abord  rapporter, 
partout  où  elle  est  encore  en  vigueur, 
la  vieille  ordonnance  en  vertu  de  laquelle, 
l’autorisation  d’enlever  dans  les  allées  paral- 
lèles d’arbres  fruitiers  des  sujets  déjà  morts 
n'est  accordée  qu’à  la  suite  cVune  requêle 
écrite  sur  papier  timbré.  Cette  formalité  n’est 
certes  pas  de  nature  à favoriser  l'enlèvement 
des  plus  dangereux  foyers  de  contamination. 

Si  le  mal  est  encore  à son  début,  on 
emploiera  avec  succès  le  traitement  suivant  : 
Après  avoir  bien  nettoyé  l’écorce  du  tronc  et 
des  branches  attaquées,  on  les  enduit  d'un 
mastic  spécial,  composé  de  2 parties  de  terre 
glaise  tamisée,  2 parties  de  bouse  de  vache 
exempte  de  paille  et  1 partie  de  chaux  fraîche- 
ment éteinte,  le  tout  pétri  avec  de  l’eau  de 
façon  à former  une  masse  épaisse  à laquelle 
on  ajoute  encore  10  °/o  de  goudron  ou  de 
carbolineum.  Les  bostriclies  et  les  scolytes 
quittent  les  arbres  ainsi  traités,  lesquels  sont 
alors  sauvés. 

Lorsque  les  divers  champignons  en  ques- 
tion plus  haut  sont  la  cause  du  mal,  les 
feuilles,  les  fruits,  le  tronc,  les  branches,  etc., 
sont  attaqués. 


Aussi  devrait-on  recuillir  les  fruits  en 
temps  voulu  et  les  jeter  dans  la  fosse  à purin 
ou  les  enfouir  en  terre  en  y mêlant  de  la 
chaux  vive  pulvérisée.  Mais  comme  les  petites 
branches  et  les  ramilles  atteintes  qui  sont 
restés  sur  l’arbre,  et  qui  se  reconnaissent  à 
leur  feuillage  desséché,  pourront  également 
pi*0])ager  la  maladie,  on  ne  devrait  jamais 
négliger  de  les  couper  à temps  et  de  les 
détruire  par  le  feu. 

D'autre  part,  il  faudrait  écarter,  autant  que 
faire  se  pourra,  les  causes  du  mal,  c’est-à-dire 
les  conditions  défavorables  dont  il  a été 
question  ]»lus  haut.  Il  faudrait,  à cet  elfet, 
améliorer  la  nature  du  terrain  tant  dans  les 
couches  superficielles  que  dans  le  sous-sol, 
régulariser  le  régime  des  eaux,  fournir  à 
l’arbre  une  nourriture  appropriée  et  com- 
plote consistant  principalement  en  acide 
phusphorique  [scories  ou  superphosphate), 
chaux  et  potasse  (sulfate,  chlorure  de 
potassium,  kainite),  lui  donner  les  soins 
voulus  en  ce  qui  concerne  la  taille,  le  pin- 
çage, l'émondage,  etc. 

Comme  les  alfections  que  nous  venons  de 
décrire  font  périr  souvent  non  seulement  des 
arbres  isolés,  mais  des  allées  et  des  vergers 
entiers,  il  convient  de  se  familiariser  avec  les 
moyens  de  les  prévenir  et  de  les  guérir. 

J. -Pu.  Wagner. 
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D’une  façon  générale,  les  Chrysanthèmes 
sont  classés  d’après  la  forme  de  leurs  capi- 
tules. Dans  le  groupe  des  Japonais,  par 
exemple,  on  rencontre  surtout  des  fleurs 
dont  les  ligules  sont  plus  ou  moins  larges, 
récurvées  ou  incurvées.  D’autres,  au  contraire, 
possèdent  des  ligules  de  formes  différentes, 
plus  ou  moins  longues,  rubanées,  tabulées 
et  terminées  en  spatules,  ou  même  complète- 
ment tabulées.  C’est  de  ces  derniers  que 
nous  voulons  parler. 

Les  Chrysanthèmes  tabulés  ou  tubulitlores 
sont  plus  connus  sous  le  nom  de  Chrysan- 
thèmes rayonnants.  Ils  sont  caractérisés  jiar 
leurs  fleurons  longs,  tous  entièrement  tabulés 
ou  à peine  ligulés  à leur  extrémité. 

Le  type  classique,  pour  ainsi  dire,  est 
représenté  par  l’ancienne  variété  Gloire 
Rayonnante.^  qui  est  cultivée  depuis  plus  de 
trente  ans  et  que  l’on  trouve  encore  aujour- 
d'iiui  dans  certaines  collections  d’amateurs. 

Les  variétés  de  Rayonnants  ne  sont  pas 


très  nombreuses;  cela  tient  probablement  à 
la  difficulté  avec  laquelle  on  opère  la  fécon- 
dation artificielle.  En  effet,  les  tubes  des 
fleurs  étant  soudés  sur  toute  leur  longueur,  le 
])ollen  ne  peut  arriver  au  stigmate  que  si  on 
leur  fait  subir  une  préparation  spéciale  qui 
consiste  à fendre  ces  tubes,  ou  simplement  à 
les  couper  transversalement,  de  façon  que  les 
pistils  se  trouvent  au  contact  de  l’air,  ce  qui 
permet  d’y  déposer  le  pollen.  Cependant,  le 
nombre  des  Rayonnants  est  suffisamment 
grand  pour  qu’on  puisse  les  cultiver  avec 
intérêt.  S'ils  ne  sont  pas  plus  en  vogue, 
ceci  tient,  je  crois,  à la  dimension  de  leurs 
fleurs,  qui  n'atteint  pas  celle  des  mastodontes 
que  l'on  se  plaît  à montrer  dans  les  exposi- 
tions. Par  contre,  elles  rachètent  facilement 
ce  manque  d'ampleur  par  leur  légèreté 
incomparable. 

La  variété  VAiyrette,  certifiée  à la  Société 
nationale  d’Horticulture  de  France  le  13  no- 
vembre, a été  obtenue  dans  les  Cultures  muni- 
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cipales  de  la  Ville  du  Havre,  d’un  semis  de  la 
variété  Jtdian,  Hilpe'i. 

Comme  son  nom  l’indique,  la  ileur  est 
légère  et  très  décorative;  elle  est  assez  volu- 
mineuse, et  com|)Osée  de  ligules  complète- 
ment tuhnlées,  très  fines,  blanc  à centre 
jauiuitre-verdàtre,  passant  au  blanc  pur  à 
complet  épaiîouissemenl.  La  tige  rigide  est 


munie  de  feuilles  de  dimension  moyenne,  ce 
qui  permet  d’utiliser  les  fleurs  avec  avantage 
dans  la  confection  des  gerbes. 

L'Aigrelle  constitue  donc  une  intéressante 
addition  au  groupe  des  Kayonnants,  dont 
nous  donnons  en  terminant  une  petite  liste 
d'une  douzaine  des  meilleures  variétés. 


Fig.  190.  — Clirysantlième  U Aigrette.  Fleur  réduite. 


Hayonnanl  : très  grande  tleur  tubulée, 
beau  coloris  rose  tendre  (hâtif). 

Chrijsanthémüle  Duviont-Garlin  : sport  cui- 
vré de  la  variété  Rayonnant. 

Ami  Lebretlevillois  : plante  naine,  rose 
crevette  tendre. 

Charles  Ficliot  : coloris  brillant,  rouge  feu 
aurore. 

Député  Barayiala  : fleur  rayonnante,  rouge 
caroubier. 

Fxceida  : fleur  très  grande,  pétales  étroits 
tiibulés  blanc  rosé. 


Ma  Procence  : jaune  indien. 

Petit  Roger  : grande  fieur,  blanc  pur. 

Reine  du  Japon  : fieur  curieuse,  blanc  ivoire. 
Tokio  : fieur  énorme,  blanc  rosé  carné. 
]JiUée  de  Parillon  : grande  tleur  à centre  et 
pointe  verdâtre. 

Verge  d'or  : fieur  jaune  d’or. 

Ajoutons  que  les  fieurs  coupées  de  la  variété 
L'Aigrette  ont  une  très  longue  durée. 

II.  Cayeux. 

Dirccteiu’  des  Jardins  et  Promenade 
de  la  Ville  du  Havre. 
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11  n’csl  peut-être  passons  intérêt  de  relever 
les  très  curieuses  anomalies  tl orales  obser- 
vées, à la  date  du  décembre  1913,  au 
,lardin-Ecole  de  la  Société  d’ilorliculture  de 
Soissons. 

Par  suite  d’une  arrière-saison  d’une  dou- 
ceur extraordinaire,  sans  gelée,  mais  avec 
temps  le  plus  souvent  couvert  et  très  plu- 
vieux, les  végétaux  dans  nos  régions  n’ont 
point  cessé  de  végéter  et  de  fleurir;  alors 
que  presque  tous  les  ans,  à pareille  époque, 
tout  dort  et  est  au  repos  absolu  dans  nos 
jardins. 

Donc,  malgré  l’humidité  extraordinaire  de 
la  saison,  malgré  surtout  l’absence  de  soleil, 
il  nous  a été  possible,  à la  fin  de  novembre  et 
premiers  jours  de  décembre  1913,  de  récolter 
ici  des  fleurs  d’une  fraîciieur  exquise,  abso- 
lument surprenantes  pour  la  saison. 

Ç’a  d'abord  été  le  cas  du  Rosier,  chez  lequel, 
parmi  les  variétés  franchement  remontantes 
et  même  non  remontantes^  nous  venons  de 
cueillir  des  échantillons  admirables.  En  pre- 
mier lieu,  je  place  ici,  comme  beauté  souve- 
raine, pureté  de  forme  et  délicatesse  de  la 
nuance,  la  généreuse  et  jolie  Rose  hybride 
de  thé  : Antoine  /tivoire,  rose  carné  clair  à 
fond  jaune;  puis  Frau  Karl  Druschki  II.  R. 
blanc  pur;  Triomphe  de  Pernet  père  II.  T.  ; 
Lyonnais  H.  R.  ; Climhing  Caroline  Testout, 
11.  T.,  qui,  chose  étrange  et  même  incroyable, 
n’a  pas  été  classée  parmi  les  plus  belles 
Roses  au  début  du  xx®  siècle.  Cependant  quoi 
de  plus  beau  que  Caroline  Testout  et  de  plus 
touchant  que  l’origine  de  son  nom? 

Viennent  ensuite  Grnss  an  Teplitz,  Rose 
demi-sarmenteuse  bien  généreuse  ; Général 
GallætiiA^\è\  puisparmi  lesnon-remontantes : 
le  Rosier  hybride  de  Wichuraiana  sarmen- 
teux  : Dorolhy  Perkins^  ayant  donné  une 
deuxième  lloraison  quasi  abondante,  vrai- 
ment charmante  et  appréciable. 

Chez  les  bonnes  plantes  vivaces  : le  Riid- 
beckia  speciosa',  VErigeron  speciosus;  le  Vit- 
tadinia  tricolor  ; le  Leucanthème  Etoile 
polaire;  les  Mufliers  hybrides;  les  Œillets 
Flon,  n’ont  cessé  de  fleurir  jusqu’à  présent. 

Une  plante  qui  ne  nous  donne  pas  tou- 
jours satisfaction  dans  nos  régions,  parce 
qu’elle  fleurit  trop  lard  et  que  souvent  elle 
est  détruite  par  le  froid  avant  son  épanouis- 


sement, mais  ([ui,  cette  année,  en  novembre- 
décembre,  nous  adonné  des  fleurs  fraîches  en 
quantité,  c’est  l’Eupatoire  à feuilles  d’Agera- 
lum  : Enpalorium  ageraloides. 

Le  gracieux  Fuchsia  vivace  : Fuchsia  Iti- 
eartoni,  dont  nous  possédons,  au  .Jardin- 
Ecole,  une  petite  haie  âgée  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  qui,  chaque  automne,  à la  lin 
d’octobre,  est  rabattue  près  de  terre  et  recou- 
verte de  feuilles  .sèches  pour  l’iiivernage,  est 
présentement,  au  début  de  décembre,  en 
pleine  végétation  avec  son  feuillage  très  frais, 
montrant,  en  outre,  une  grande  quantité  d(‘ 
gracieuses  fleurs.  Mêmes  observations  peu- 
vent s’appliquer  à la  Grande  Pervenche  et  à 
sa  jolie  variété  panachée,  qui,  l’une  et  l'autre, 
montrent  leurs  jolies  corolles  bleues  en  ce 
moment. 

L’Athyrion  Fougère  femelle  : Athyrium 
Filix  femina,  représentée  au  Jardin-Ecole  de 
Soissons  par  plusieurs  groupes  décoratifs, 
habituellement  sèche  et  dépourvue  de  ses 
frondes  à cette  époque,  est  encore  très  fraîche. 

Il  en  est  de  même  pour  beaucoup  de 
plantes  de  décoration  estiv.de,  telles  que  : le 
Nicotiana  colossea  voriegata;  les  Pétunias, 
les  Abutilons,  les  Géraniums,  les  Anthémis, 
les  Bégonias,  même  les  Héliotropes  si  fragiles 
à la  gelée,  là  où  l’on  n’a  pas  dû  les  enlever 
des  corbeilles  pour  faire  place  aux  Pensées, 
Myosotis,  Giroflées,  Tulipes,  Jacinthes,  etc. 

Nous  observons  encore  présentement  la 
pleine  floraison  du  Jasm'nium  nudiflorum,  de 
VAhelia  floribunda,  en  pleine  terre,  et  le  com- 
mencement de  celle  du  Nardosmia  fragrans 
et  des  Anémones  Hépatiques. 

Ce  sont  bien  là  de  très  curieuses  anomalies 
florales  qu’il  nous  a semblé  bon  et  utile  de 
consigner  ici,  ne  serait-ce  que  pour  rappeler 
aux  générations  horticoles  à venir  la  dou- 
ceur exceptionnelle,  dans  nos  régions  du 
Nord,  de  l’automne  1913  où,  les  premiers  jours 
de  décembre,  en  faisant  le  lourde  son  jardin, 
à Soissons,  il  était  possible  de  cueillir  de 
très  jolies  fleurs  variées  et  notamment  des 
Poses  superbes  ! 

Cu.  Grosdemange, 

Professeur  cl’horticullnre 
et  Directeur  du  Jardin-Ecole  de  la  Société 
d’Horticulture  de  Soissons. 
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DE  LA  TAILLE  : INSTRUMENTS  NÉCESSAIRES 


Les  instriimenls  nécessaires  pour  la  taille 
et  la  conduite  des  arbres  fruitiers  soumis  à 
<les  formes  régulières  sont  : la  serpette,  le 
sécateur  et  l’égohine. 

La  serpette  de  rarboriculteur  est  formée 


d’une  lame  d’acier  fin,  bien  trempé,  de  7 à 
9 centimètres  de  longueur,  recourbée  obli- 
quement jusque  vers  sa  pointe  et  solidement 
fixée  sur  un  manche  de  corne  de  cerf,  de 
buftle,  de  buis  ou  de  bois  des  Iles.  La  cour- 
bure de  la  lame  doit  être  calculée  de  telle 
façon  que,  pendant  l’action,  son  taillant  se 
présente  toujours  obliquement  par  rapport 
au  rameau  à sectionner. 

Trop  droite,  elle  n’otfrirait  aucun  avantage 
sur  n’importe  quel  couteau  à lame  bien  affilée, 
qui  oblige  l’opérateur,  pour  sectionner  un 
rameau  dans  ces  conditions  défectueuses,  de 
placer  la  lame  en  arrière  du  rameau  et  de  tirer 
brusquement  à lui.  Avec  une  serpette  dont  la 
lame  se  termine  presque  à angle  droit,  le 
résultat  n’est  guère  meilleur  car  le  rameau, 
après  avoir  glissé  rapidement  sur  une  partie 
droite,  se  trouve  arrêté  par  le  crochet  de  la 
serpette;  et,  pour  passer  outre,  il  faut  faire  au 
dernier  moment  un  mouvement  brusque  dont 
l’elTort  ne  peut  pas  toujours  être  exactement 
calculé. 

Pour  faire  de  bonnes  coupes  au  moyen  de 
la  serpette  il  faut,  tout  d’abord,  immobiliser 
progressivement  le  rameau  en  le  tenant  de  la 
main  gauche,  le  pouce  appuyé  sur  le  coussi- 


net de  l’œil,  l’index  un  peu  plus  bas  et  du 
côté  opposé;  puis  on  pose  la  base  de  la  lame 
sur  la  face  opposé  et  juste  à la  hauteur  de 
l’œil,  et  on  tire  la  serpette  un  peu  à soi  et  sur 
la  droite,  le  rameau  se  trouve  ainsi  coupé  net, 
sans  lois.ser  d’onglet  appréciable  au-dessus 
de  l’œil  conservé. 

Eviter  avec  soin  de  commencer  la  seclion 
trop  bas  ou  de  faire  la  coupe  en  sifllet,  ce 
qui  priverait  l’œil  rendu  terminal  par  la  taille 
d’une  partie  de  la  sève  qui  doit  le  faire  déve- 
lopper, puisqu’il  ne  vivra  qu'avec  l’aide  des 
vaisseaux  phicés  en  dessous  de  son  point 
d’intersection. 

La  serpette  sera  réservée,  à l’exclusion  de 
tout  autre  instrument,  pour  la  taille  desjeunes 
arbres  en  cours  de  formation.  Sur  ceux-ci,  les 
suppressions  portent  presque  exclusivement 
sur  de  jeunes  branches  charpentières  en  voie 
de  développement;  et  les  crans  ou  incisions, 
grâce  auxquels  on  fait  développer  les  yeux 
nécessaires  ou  l’on  favorise  le  développement 
des  branches  faibles,  ne  peuvent  se  faire  rapi- 
dement qu’à  l’aide  de  la  serpette.  On  com- 
prendrait mal,  du  reste,  que  même  s’il  existe, 
de  ci  et  de  là,  quelques  jeunes  ramifications 
latérales  à raccourcir,  on  eût  recours  à un 
autre  instrument,  puisque  celui  que  l’on  a en 
mains  peut  suffire. 

Plus  tard,  lorsque  ces  mêmes  arbres  porte- 
ront de  nombreuses  ramilications  ou  qu’il 
faudra  s’aider  d’une  échelle,  la  serpette  ne 
servira  plus  que  pour  réduire  la  llèche  et  les 


Fig.  193.  — Dents  d’égohine. 


divers  prolongements  destinés  à continuer  la 
charpente. 

La  taille  des  coursonnes,  et,  en  un  mot, 
celle  de  toutes  les  ramifications  secondaires, 
sera  faite  à l’aide  du  sécateur,  avec  lequel  il 
est  relativement  facile  de  pénétrer  partout 
sans  courir  le  risque  de  briser  de  menues 
branches  ou  de  faire  choir  des  boutons  à 
fruits.  Le  principal,  c’est  de  posséder  un  bon 
sécateur  à lame  tranchante  et  bien  ajusté, 
puis  d’avoir  soin,  chaque  fois  que  l’on  veut 
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sectionner  un  rameau,  de  maintenir  la  lame 
au-dessous  et  le  crochet  en  dessus,  et  de 
l’ouvrir  autant  que  la  main  peut  le  faire  sans 
fatigue  pour  engager  le  plus  profondément 
possible  dans  l’angle  formé  par  l’instrument 
le  rameau  que  l’on  veut  sectionner. 

Pendant  l’exécution  du  travail,  tout  l’effort 
provoqué  par  la  résistance  des  rameaux  porte 
sur  la  vis  qui  réunit  les  deux  parties  de  l’ins- 
trument; aussi  ce  point  d’appui  des  branches 
formant  levier,  doit-il  être  l’objet  de  soins 
attentifs  de  la  part  de  tout  constructeur,  d’au- 
tant plus  que  l’effort  latéral  se  répétant  cons- 
lamrnent,  fait  prendre  une  forme  légèrement 
ovale  au  passage  de  la  partie  cylindrique  de 
la  vis  à tête  qui  sert  généralement  de  point 
de  jonction. 

Cette  usure  prématurée  peut  être  diminuée 
si  l’on  ne  coupe  jamais  de  bois  mort  ni  de 
branches  trop  grosses,  justiciables  de  l’égo- 
hine. 

Une  petite  rainure  circulaire  peu  profonde 
faisant  le  tour  du  cylindre  de  la  vis,  en  rete- 
nant l’huile,  éviterait  de  trop  fréquents  grais- 
sages ; tenir  ses  outils  très  propres  est  encore 


un  bon  moyen  d’en  prolonger  l’usage. 

L’égohine  est  une  petite  scie  à main,  rigide 
ou  fermante,  dont  les  dents  triangulaires, 
assez  espacées,  sont  placées  sur  deux  rangs 
parallèles  et  de  telle  façon  qu’elle  ouvre  faci- 
lement son  passage  même  dans  du  bois  vert 
où  les  dents  d’une  scie  ordinaire  s’encrassent 
rapidement. 

Toutes  les  coupes  faites  avec  cet  instrument, 
n’étant,  en  réalité,  qu’une  succession  de  dé- 
chirures, doivent  être  aussitôt  parées  à la 
serpette,  sans  quoi  elles  ne  se  recouvriraient 
pas. 

11  existe  une  bien  vieille  querelle  entre  les 
partisans  de  la  serpette  et  ceux  du  sécateur. 
Il  fautpourtant  bien  admettre,  sans  parti-pris, 
que  si  le  premier  de  ces  instruments  fait  des 
coupes  idéales  d’une  cicatrisation  rapide,  le 
sécateur  rend,  de  son  côté,  d’inappréciables 
services,  et  que,  dans  l'état  actuel  de  l’arbori- 
culture,  nous  ne  saurions  guère  nous  passer 
plutôt  de  l’un  que  de  l’autre. 

A chacun  de  s’en  servir  avec  à propos. 

Y.  Enfer. 
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La  méthode  que,  vers  1888,  l’Iiorticulteur 
américain  Stringfellow  a préconisée  dans  le 
Texas  (Etats-Unis)  en  vue  de  transformer  la 
plantation  des  arbres,  a surtout  pour  but, 
d’après  son  auteur,  de  concentrer  toute 
l’énergie  vitale  de  l’arbre  nouvellement  planté 
sur  une  surface  radicellaire  limitée  et  de 
forcer  celle-ci  à émettre  de  fortes  racines  pi- 
votantes, ce  qui  l’empêche  pendant  ce  travail 
de  détourner  une  partie  de  cette  énergie  pour 
former  en  même  temps  des  racines  latérales. 
Elle  consiste  à recéper  tous  les  organes  sou- 
terrains très  près  et  au  bas  du  collet,  immé- 
diatement au-dessous  des  premières  racines 
vigoureuses  émises  sur  les  côtés,  sans  le 
moindre  vestige  du  pivot  et  de  ses  radicelles 
latérales,  et  à ne  laisser  à la  tige  qu’une  lon- 
gueur de  0“,30  environ.  Bref,  le  jeune  plant 
ainsi  taillé,  d’aucuns  disent  mutilé,  ressemble 
plus  à une  canne  qu’à  un  arbre. 

Très  généralisée  aux  États-Unis,  cette  mé- 
thode n’a  été  guère  suivie  en  Europe,  si  ce 
n’est  en  Allemagne,  où  elle  a rencontré  dans 
ces  dernières  années  presque  autant  de  parti- 
sans que  d’adversaires.  Dès  le  début,  la  plu- 
part des  spécialistes  : pépiniéristes,  arbori- 
culteurs ou  forestiers  ont  été  d’accord  sur  ce 


point  que  cette  taille  peut  être  admise  chez 
tous  les  arbres  feuillus,  chez  les  végétaux  qui 
émettent  facilement  de  nouvelles  racines  par- 
tout où  ils  sont  en  contact  avec  la  terre  ou 
qui  peuvent  aussi  se  multiplier  de  plançons, 
comme  les  Saules,  ainsi  que  chez  tous  ceux 
qui  possèdent  une  forte  aptitude  à reconsti- 
tuer rapidement  les  parties  désagrégées,  mais 
qu’elle  doit  être  rejetée  pour  tous  les  autres 
végétaux  ligneux.  Mais  on  a aussi  avancé 
comme  un  de  ses  principaux  avantages 
qu’elle  rajeunissait  les  plantes  et  qu’elle 
forçait  les  racines  nouvellement  formées  à 
croître  vigoureusement  et  profondément  en 
dessous.  D’où  ce  résultat  que  les  végétaux  se 
trouvaient  plus  rapidement  en  état  d’atteindre 
par  ces  racines  l’humidité  du  sol  qui  réside 
dans  les  couches  profondes. 

Expériences.  — Dans  le  but  de  vérifier  ces 
hypothèses,  le  directeur  de  TÉcole  supérieure 
d’Arboriculture  et  d’IlorticulLure  de  Proskaii, 
Otto  Schindler,  a entrepris  une  série  d’expé- 
riences sur  plusieurs  genres  d’arbres  feuillus  ; 
mûriers,  merisiers,  pommiers,  poiriers,  pru- 
niers, érables,  frênes,  hêtres.  Chacun  d’eux 
comprenait,  côte  à côte,  deux  rangées  de  onze 
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plants  d’un  an  et  de  même  force,  l’une  formée 
d’arbustes  dont  les  racines  avaient  subi  la 
taille  longue  ordinaire,  tandis  que  l’autre  ne 
comprenait  que  ceux  dont  ces  organes 
avaient  été  soumis  à la  taille  courte  de  String- 
fellow.  Pour  déterminer,  en  outre,  l’inlluence 
du  terrain,  chaque  expérience  avait  lieu  dans 
les  mêmes  conditions,  en  sol  léger  et  en  sol 
lourd. 

La  première  vérification  de  ces  essais  a eu 
lieu  après  deux  ans  de  plantation;  elle  a 
consisté  dans  la  mensuration  de  la  hauteur 
acquise  par  les  divers  arbustes  et  dans  la 
numération  de  ceux  qui,  dans  les  conditions 
précitées,  ne  se  sont  pas  développés.  Les  ré- 
sultats sont  réunis  dans  le  tableau  ci-dessous 
que  j’emprunte,  ainsi  que  les  interprétations, 
aux  derniers  bulletins  annuels  publiés  par 
l’École  de  Proskau. 


11  ressort  de  ces  constatations  relatives  à 
l’inlluence  des  deux  sortes  de  tailles  des  ra- 
cines que  les  arbres  soumis  à la  taille  courte 
sont  plus  exposés  que  ceux  à la  taille  longue 
à un  arrêt  dans  leur  développement.  Les 
petits  pruniers  sont  ceux  qui  ont  le  mieux 
supporté  la  taille  courte,  mais  il  est  à noter 
que  nul  parmi  ceux  qui  la  subirent  ne  porta 
de  tleurs,  tandis  que  plusieurs  parmi  ceux  à 
la  taille  longue  en  étaient  couverts.  Par  contre, 
les  merisiers  et  les  hêtres  ont  le  plus  mal  sup- 
porté l’extrême  raccourcissement  des  racines  : 
ils  n’ont  fait  aucune  pousse. 

Quant  à la  nature  du  terrain,  le  sol  lourd 
plus  encore  que  le  sol  léger  a augmenté  la 
mauvaise  intluence  de  la  taille  courte. 

La  seconde  vérification  a été  effectuée  au 
printemps  de  cette  année  et  elle  a porté  sur 
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l’examen  du  système  radiculaire  de  tous  les 
arbustes  précités.  Les  racines  ont  été  mises  à 
nu,  afin  de  déterminer  si  la  forte  taille  exer- 
çait sur  leur  formation  une  influence  sensible, 
durable  et  favorable  à la  culture,  et  l’on  a 
constaté,  à une  exception  près,  que  les  nou- 
velles racines  émises  par  les  arbres  ainsi 
traités  ne  suivaient  pas  davantage  une  direc- 
tion verticale,  ne  s’enfoncaient  pas  plus  pro- 
fondément dans  le  sol  et  n’y  atteignaient  pas 
mieux  ni  plus  rapidement  les  principes  nutri- 
tifs qui  s’y  trouvent  que  les  racines  des  arbres 
taillées  longuement.  L’exception  provenait 
d’un  pied  de  mûrier  planté  dans  un  sol  com- 
pact. Il  s’était  formé  après  la  taille  courte 
deux  fortes  racines  qui  avaient  piqué  profon- 
dément comme  deux  pivots. 

Conclusions.  — Otto  Schindler  a conclu  de 
ces  résultats  et  de  ceux  qu’il  avait  déjà  ob- 
servés dans  des  essais  analogues  sur  d’autres 
arbres  fruitiers,  huit  années  auparavant. 


qu’il  faut  se  défier  de  la  taille  courte  des  ra- 
cines préconisée  par  Stringfellow,  parce  que 
ses  grands  inconvénients  ne  sont  pas  com- 
pensés par  de  réels  avantages.  C’est  tout  au 
plus  si  l’on  pourrait  citer  parmi  ces  derniers 
la  facilité  qu’elle  apporte  dans  l’arrachage  et 
le  transport  des  arbres  au  point  de  vue  com- 
mercial ainsi  que  dans  leur  transplantation. 
Car,  pour  lui,  la  constitution  physique  du  sol 
arable  et  du  soul-sol,  une  terre  légère  ou 
compacte,  pauvre  ou  fertile,  un  niveau  d’eau 
élevé  ou  profond,  des  obstacles  mécaniques 
tels  que  des  couches  imperméables  qui  s’op- 
posent à la  direction  naturelle  du  développe- 
ment des  racines,  ont  assurément  une  in- 
fluence beaucoup  plus  prononcée  sur  la 
conformation  de  l’appareil  radiculaire  que 
n’en  peut  avoir  la  seule  intervention  de  la 
taille  courte  ou  longue  de  ces  organes  sou- 
terrains, lors  de  la  plantation. 

Devant  ces  preuves  expérimentales,  l’arbo- 
riculteur prudent  fera  donc  bien  de  continuer 
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de  pratiquer  l’ancien  habillage  des  racines, 
c’est-à-dire  de  n’enlever  que  les  extrémités 
brisées  ou  meurtries  pendant  l’arrachage; 
puis,  pour  stimuler  le  départ  de  nouvelles 


radicelles,  de  praliner  l’appareil  souterrain 
au  moment  de  la  plantation. 

A.  Truelle. 


ODONTIODA  CORONATION 


Cet  hybride  bi-générique  provient  du  croi- 
sement entre  un  Odontoqlossum  et  V Odo)i- 
lioda  Vuqhiehei,  ce  dernier  étant  lui-même 
un  hybride  bi-générique  résultant  de  la 
fécondation  du  ('ochlioda  ISœtzliana  par 
V Odontoglossiim  Pescatorei. 

Ces  deux  croisements  successifs  ont  donné 
comme  résultat  des  fleurs  dont  la  grandeur 
et  la  forme  rappellent  ï Odontoglossum^  tandis 
que  le  coloris  très  caractéristique  invoque  les 
tons  brillants  du  Cocklioda. 

Il  existe  à l’heure  actuelle  un  grand 
nombre  de  croisements  analogues,  mais 
aucun  n’est  arrivé  à une  telle  perfection  de 
forme  et  de  couleur.  Aussi  Y Odoiitioda  Coro- 


nalion  est-il  considéré  comme  le  plus  bel 
hybride  de  cette  catégorie. 

Cette  plante,  exposée  à Londres,  au  mois- 
de  mai  1911,  par  M.  F.  Lambeau,  a obtenu 
un  certificat  de  mérite  de  première  classe  à 
l’unanimité;  présentée  pour  la  seconde  fois 
à Londres  en  1912,  à l’Exposition  internatio- 
nale, elle  a obtenu  la  coupe  Bull,  réservée  au 
plus  bel  Odoyilioda. 

Enhn,  à Cand,  où  elle  figurait  parmi  les 
plus  belles  plantes  de  forchidophile  bruxel- 
lois, elle  a été  récompensée  du  premier  prix 
pour  le  plus  bel  Odontioda. 

C’est  au  cours  de  l’Exposition  de  Gand 
qu’elle  a été  peinte  pour  être  reproduite  dans 
la  Pevue  Horticole.  Firmin  Lamreau. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


La  motoculture,  ses  applications  [pratiques, 

par  Toxy  Bai-lu,  ingénieur  agronome,  agriculteur. 

Un  volume  in-18,  290  pages,  79  figures.  Prix  : 

3 fr.  50.  (Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 

26,  rue  Jacob,  Paris.) 

Nous  extrayons  les  passages  ci-après  de  la 
préface  écrite  par  M.  Henri  Sagnier  pour  cet 
ouvrage,  et  qui  en  fait  ressortir  toute  l’impor- 
tance et  la  portée  : 

« La  culture  mécanique  ou  motoculture  ne 
date  pas  d’hier;  seul,  le  mot  de  « motoculture  » 
est  d’origine  récente.  Voilà  plus  d’un  demi-siècle 
que  la  vapeur  a fait  ses  preuves  dans  les  champs; 
elle  est  toujours  employée  avec  succès.  Mais  elle 
a un  défaut,  c’est,  parce  qu’elle  coûte  relative- 
ment cher,  de  ne  pas  se  prêter  au  travail  sur  des 
surfaces  restreintes,  l.e  moteur  à explosions  et 
le  moteur  électrique,  dont  la  fortune  a été  si 
rapide,  joueront-ils  le  rôle  que  la  vapeur  ne  peut 
pas  remplir,  auront-ils  la  souplesse  nécessaire 
pour  se  prêter  à tous  les  genres  de  travanx,  à 
toutes  les  natures  de  terres?  Seront-ils  suscep- 
tibles de  répondre  à toutes  les  exigences  aux- 
quelles les  moteurs  animés,  c’est-à-dire  les  atte- 
lages de  chevaux  ou  de  bœufs,  ont  répondu  de 
temps  immémorial  avec  une  énergie  (jui  ne  s’est 
jamais  démentie? 

« Le  problème  est  délicat,  complexe.  Il  a tenté 
de  nombreux  ingénieurs.  Au  cours  de  ces  der- 


nières années,  les  modèles  les  plus  variés  ont 
été  présentés  aux  agriculteurs,  en  France  comme 
dans  beaucoup  d’autres  pays;  le  nombre  s'en 
accroît  constamment.  Sans  empiéter  sur  les 
descriptions  techniques  que  M.  Tony  Ballu  donne 
dans  son  livre,  on  peut  dire  que,  parmi  ces 
appareils,  il  en  est  qui  ont  désormais  la  sanction 
d’une  application  directe  dans  des  exploitations 
où  leur  travail  a ôté  contrôlé  méthodiquement. 
Au  point  de  vue  mécanique,  des  progrès  sérieux 
ont  été  réalisés,  et  de  nouveaux  doivent  surgir  à 
brève  échéance. 

« Mais  si  la  perfection  mécanique  est  un  des 
éléments  essentiels  des  solutions  définitives,  ce 
n’est  pas  le  seul.  11  en  est  un  autre,  qui  n’est 
pas  moins  capital  pour  l’agriculteur, c’est  le  prix 
de  revient  du  travail  donné  par  les  nouveaux 
engins.  Il  importe  que  le  cultivateur  soit  ren- 
seigné exactement  sur  la  quotité  du  travail  jour- 
nalier qu’il  peut  attendre  de  tel  ou  tel  appareil, 
sur  les  frais  de  ce  travail  journalier,  sur  les  con- 
ditions d’amortissement  et  d’entretien.  On  a le 
droit  d’espérer  que  les  expériences  contrôlées, 
organisées  par  le  ministère  de  FAgriculture  à 
l’Ecole  nationale  d’agriculture  de  Grignon,  jette- 
ront la  lumière  sur  quelques-unes  de  ces  ques- 
tions délicates. 

U M.  Tony  Ballu  a été  inspiré  exclusivement 
par  le  désir  de  faire  connaître  à la  grande  masse 
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des  ciiUivaleurs  les  principes  sur  les(iu(ds  repose 
la  conslruction  des  appareils  nouveaux.  Agri- 
culleur  prudent,  il  s’est  mis  en  gard(;  contre  les 
enthousiasmes  irréüéchis,  et  il  a éliminé  avec 
soin  les  partis  pris  dangereux.  A tous  ces  titres, 
son  livre  constitue  une  (ouvre  utile,  (pii  mérite 
d'èlre  accueillie  avec  faveur, 

Les  Poules  de  ma  tante  {Conseils  pratiques  d'avi- 
cullure).  Un  voliinie  de  220  pegos,  Jivec  37  ilhis- 
I rations,  pur  IIüulliek-Aunoult,  dirccTenr  de  l’Ecole 
d’aviculUire  de  Cainhais,  vice-président  de  la. 
Société  nationale  d'aviculture.  Pri.v  : 2 fr.  .70,  à l;i 
librairie  agricole  de  la  Maison  rnslitpie,  20,  laïc 
Jacob,  à Paris. 

Sous  la  forme  de  « lettres  à ma  tante  »,  c’est 
un  vérilalde  traité  d’aviculture  (pie  M.  lloullier- 
Arnoult  vient  d’écrire.  E’auleur  donne  des  ren- 
seignemenls  précis  sur  l’incubation  arttlicielle, 
l’élevage  des  poussins,  la  nourriture  et  le  ration- 
nement des  poules,  l’engraissement  des  poulets, 
les  maladies  des  volailles,  etc.  Les  principales 
races  de  poules  font  l’objet  de  descriptions 
détaillées.  Des  chapitres  spéciaux  sont  consacrés 
aux  oies,  aux  dindons,  aux  pintades  et  aux 
canards. 


M.  Roullier-Ainoult,  dont  la  haute  compétence 
avicole  est  unanimement  reconnue,  met  ainsi  à 
la  portée  de  tous  les  éleveurs  les  connaissances 
({u’il  doit  à sa  longue  pratitpie.  Il  le  fait  en  style 
clair,  alerte;  il  raconte  des  souvenirs  personnels, 
avec,  souvent,  une  pointe  d’humour.  On  peut 
dire  de  cet  excellent  ouvrage,  abondamment  et 
joliment  illustré,  qu’il  se  lit  avec  autant  de 
plaisir  qu’un  roman. 

Le  Diaspis  pentagona  (cochenille  du  iniirieij,  par 
U.  Gastine.  Prochure  de  46  pages,  illustrée.  Prix  : 
0 fr.  30;  franco,  0 fr.  33.  (Librairie  agricole  de  la 
Maison  lliisli(iue,  26,  rue  Jacol),  Paris.) 

M.  Gastine,  chargé  officiellement  d’éludier  sur 
place  le  Diaspis  pentagona,  a résumé  dans  ce 
petit  opuscule  tout  ce  qui  concerne  cet  insecte 
et  les  moyens  dont  les  cultivateurs  disposent 
pour  en  préserver  leurs  [dantations.  Nous  ne 
pouvons  que  recommander  cette  étude  si  inté- 
ressante à l’attention  des  propriétaires  et  des 
cultivateurs  du  Midi  qui,  plus  que  tous  autres, 
sont  exposés  à avoir  à lutter  contre  cet  insecte. 

• G.  T.-Grigxa.x. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Uu  22  novembre  au  7 décembre,  les  affaires  sur  le 
marché  aux  fleurs  ont  été  relativement  satisfaisantes 
étant  donné  l’importance  des  apports  de  la  région 
parisienne,  par  suite  de  la  tempéralure  clémente  que 
nous  avons  eue  jusqu’ici  : les  cours  sont  assez  sou- 
tenus pour  la  marchandise  de  choix. 

Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  de 
moyenne  importance,  font  de  bons  prix,  on  a vendu  : 
Kaiserin  Auguste  Victoria,  de  2 à .3  fr.  la  douzaine; 
Captain  Christij,  de  1 à 6 fr.  ; Liberty,  de  6 à 9 fr.  ; 
Madame  Abel  Chate?iay,  de  6 à 12  fr.  ; Gabriel  Luizet, 
de  3 à 3 fr.  ; Caroline  Testout,  de  2 à 6 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  1 à 7 fr.  ; Paul  Neyron,  de  3 à 9 fr.  ; Frau 
Karl  Druschki,  de  3 à 3 fr.  ; Maréchal  Niet,  de  3 à 
6 fr.  ; Eclair,  de  6 à 9 fr.  ; Président  Carnot,  3 à 

5 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  6 à 12  fr.  ; John  Lamg, 
de  1 à 2 fr.  ; Gloire  de  Dijon.  1 fr.  ; Souvenir  de  la 
Malmaison,  2 fr.  la  douzaine;  les  Roses  du  Midi  sont 
peu  abondantes  ; on  paie  en  choix  : Paul  Xabonnaud, 
4 fr.  ; Safrano,  2 fr.  ; Madame  Abel  Clialenay,  de  G à 
10  fr.  ; Ma/‘ie  Van  Iloutle,  3 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de 
G à 9 fr.  ; Paul  Neyron,  de  3 à G fr.  ; Comte  d'Eu, 

2 fr.  ; Captain  Chrisly,  de  3 à 6 fr.  la  douzaine.  Les 
Lilium  sont  peu  abondants,  on  paie  : le  L.  llarrisii, 

3 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  album,  4 fr.  la 
douzaine,  le  L.  lancifolium  rubrum,  4 fr.  30  la 
douzaine.  Les  Œillets  de  Paris,  de  choix,  valent 

6 fr.  la  douzaine;  les  ordinaires,  1 fr.  la  douzaine; 
les  OEillets  Marmion  et  Malmaison,  12  fr.  la  douzaine; 
les  OEillets  du  Var  valent  1 fr.  23  la  douzaine,  de  Nice 
et  d’Antibes,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  douzaine.  Les 
Pois  de  Senteur  se  vendent  0 fr.  40  la  douzaine.  Le 
Gla'ieul  Colvillei  est  rare,  on  le  vend  1 fr.  la 
douzaine;  le  G.  Gandavensis.  1 fr.  30  la  douzaine; 
les  hybrides  de  Lemoine,  de  3 à 3 fr.  la  douzaine. 
L’Anthémis  se  paie  0 fr.  30  la  botte.  Le  Thlaspi  vaut 


0 fr.  30  la  botte  La  Bruyère,  0 fr.  20  la  botte.  La 
Tubéreuse  vaut  3 fr.  les  six  branches.  Le  Muguet 
avec  racines  vaut  3 fr.  la  botte  ; en  branches  cou- 
pées, de  1 à 3 fr.  la  botte.  Le  Gerbera  vaut  3 fr.  la 
douzaine.  La  Giroflée  quarantaine,  à Heurs  doubles 
vaut  1 fr.  50  la  botte;  à Heurs  simples,  0 fr.  30  la 
botte;  la  Giroflée  jaune-brun,  1 fr.  la  botte.  Le 
Bluet  se  paie  1 fr.  la  botte.  L’Amaryllis  vaut  6 fr. 
la  douzaine.  Le  Réséda  se  paie  0 fr.  60  la  botte.  Le 
Myosotis  vaut  1 fr.  30  la  botte.  La  Pensée  deuil 
vautO  fr.  73  le  bouquet;  la  P.  Parisienne,  1 fr.  25  le 
bouquet.  Le  Leucanthemum,  0 fr.  60  la  l)otte.  Le 
Gypsophila  vaut  1 fr.  30  la  botte.  Le  Pois  Luphi, 
\ fr.  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau  vaut  1 Ir.  la 
douzaine.  Le  Gaillardia  se  paie  1 fr.  la  botte.  Les 
Helianthus  valent  de  1 à 2 fr.  la  botte.  Les  Asters, 
de  1 à 1 fr.  30  la  botte.  Les  Chrysanthèmes  à très 
grandes  Heurs  valent  12  fr.  la  douzaine;  à grandes 
Heurs,  8 fr.  la  douzaine;  à moyennes  Heurs,  6 fr.  la 
douzaine;  les  ordinaires,  2 fr.  la  hotte.  La  Violette 
de  Paris  vaut  18  fr.  le  cent  de  petits  boucpiets;  le 
boulot,  0 fr.  35  pièce;  le  bouquet  plat,  1 fr.  50  pièce  ; 
la  Violette  du  Midi  vaut  G fr.  le  cent  de  petits  bou- 
lots; 9 fr.  le  cent  de  moyens  boulots;  le  bou'ot, 
0 fr.  15  pièce;  le  gros  boulot,  0 fr.  30  pièce.  La  Vio- 
lette de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr.  le  bottillon;  de 
Toulouse,  4 fr.  50  le  gros  bottillon.  Le  Mimosa  vaut 
8 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  blanc,  donl  les 
apports  sont  limités,  se  paie  4 fr.  la  hotle  ; 6 fr.  la 
demi-gerbe  et  11  fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de  couleurs. 
3 fr.  la  hotte,  9 fr.  la  demi-gerbe  et  15  fr.  la  gerbe. 
Le  Narcisse  à bouquets  vaut  0 fr.  20  la  botte.  Les 
Renoncules,  roses,  0 fr.  40  la  botte  ; jaunes,  0 fr.  30 
la  botte;  la  rouge,  0 fr.  30  la  botte;  la  variété  à cœur 
vert,  1 fr.  25  la  douzaine.  L Anémone  vaut  1 fr.  la 
douzaine;  La  Rose  de  Noël  vaut  1 fr.  la  douzaine. 
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J/Eucalyptus,  7 fr,  le  panier  de  5 kilos.  Les  Dahlias 
Cactus  de  1 fr.  à 2 fr.  la  douzaine.  Le  Poinsettia 
pulchcrrlma  vaul  15  fr.  la  dovizaine. 

Les  légumes  s’écoulent  dans  de  honnes  conditions. 
Les  Haricots  verts  d’Algérie  et  d’Espagne,  de  50  à 
100  fr.  ; les  II.  beurre,  de  80  à 100  fr.;  les  II.  écosser 
de  50  à 80  fr.  les  100  kilos;  les  Haricots  verts  de 
serre,  de  2 à 4 fr.  le  kilo.  L'Hélianthi,  de  30  à 33  fr. 
les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  33  à 
55  fr.  ; de  Saint-Omer,  de  15  à 30  fr.  ; de  Sainl-.Malo, 
de  32  à 30  fr.  ; de  Paris,  de  10  à 55  fr.  le  cent.  Les 
Choux  pommés,  de  3 à 16  fr.  le  cent.  Les  Choux 
rouges,  de  5 à 20  fr.  le  cent.  Les  Choux  de  Bruxelles, 
de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Carottes,  de  20  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Navets,  de  15  à 25  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de  20  à 40  fr.  le  100 
de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie, 
de  36  à 40  fr.  ; du  Midi,  de  50  à 70  fr.  ; celles  de 
conserve,  de  9 à 18  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons, 
de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons  Echa- 
lotes, de  23  à 30  fr.  les  100  kilos.  L’Echalote,  de 
50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Champignons  de  couche,  de 
1 fr.  20  à 2 fr.  10  le  kilo.  Les  Pieds  de  Mouton,  de  30 
à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Cèpes,  de  70  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Les  Romaines,  de  5 à 10  fr.  le  cent.  Les 
Laitues,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les  Chicorées  frisées, 
de  4 à 15  fr.  le  cent.  Les  Scaroles,  de  4 à 20  fr.  le 
cent.  Les  Aubergines,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les 


Artichauts,  de  20  à 35  fr,  le  cent.  L’Epinard,  de  lu  à 
35  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives,  de  55  à 73  fr..  les 
100  kilos.  Les  Pois  verts  d’Algérie,  de  80  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  4 à 5 fr,  le  cent  de 
bottes;  noirs,  de  15  à 35  fr,  le  cent  de  bottes.  Les 
Asperges  des  cliautferies  de  Nantes,  5 à 18  fr.  la 
botte;  les  Asperges  en  pointe,  de  0 fr,  50  à 0 tr.  70  la 
botte.  Le  Céleri-Rave, de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Céleri,  de  20  à 30  fj-.  le  cent  de  bottes.  La  Rhu- 
barbe, de  20  à 30  fr.  1^  cent  de  bottes.  Les  Salsifis, 
de  Paris,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Con- 
combres, de  10  à 12  fr.  la  douzaine.  Barbe  de  Capu- 
cin, de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes. 

Les  fruits  sont  de  vente  satisfaisante.  Les  Marrons, 
de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Nèfles,  de  33  à 50  fr. 
les  100  kilos.  Les  Poires  de  choix,  de  70  à 90  fr.  ; les 
communes,  de  20  à 65  fr.  les  100  kilos,  les  extra, 
de  0 fr,  20  à 1 fr.  25  la  pièce;  Les  Pommes,  de 
choix,  de  70  à 120  fr.  les  communes,  de  20  à 40  fr. 
100  kilos.  Les  Pommes  du  Cap,  de  18  à 20  fr.  la 
caisse.  Les  Pommes  extra,  de  0 fr,  20  à 1 fr.  25 
pièce.  La  Tomate  de  serre,  de  50  à 85  fr,  ; les 
100  kilos.  Les  Raisins  blanc.s  du  Midi,  de  1 fr.  40  à 
2 fr.  le  kilo  ; noir,  de  0 fr.  80  1 fr.  20  le  kilo,  de 

serre.  Muscat,  de  8 à 10  fr.  le  kilo  ; blanc,  de  1 à 

13  fr.  le  kilo;  noir,  de  3 à 13  fr.  le  kilo;  de  ïho- 

inery,  blanc  et  noir,  de  1 fr.  à 5 fr.  le  kilo. 

II.  Lei’elletieh. 


CORRESPONDANCE 


JV°  3009.  Le  Cannet.  — L’insecte  qui  attaque 
vos  arbres  fruitiers  est  le  petit  Scolyte  des 
arbres  fruitiers,  Sculytiis  rugulosus  Ratz.  C’est 
une  espèce  dont  l’apparition  dans  les  vergers  est 
généralement  assez  inquiétante,  car  elle  dénote, 
chez  les  arbres,  un  état  de  souffrance  auquel  il 
est  le  plus  souvent  trop  tard  pour  remédier. 
Aussi  convient-il  de  prendre  toutes  les  mesures 
pour  conserver  aux  arbres  une  végétation  vigou- 
reuse par  l’application  de  bons  soins  culturaux. 
11  est  essentiel  aussi  de  n’admettre  dans  le 
verger  que  des  sujets  n’ayant  pas  souffert  de  la 
transplantation.  Il  faut  avoir  soin  d'ailleurs,  en 
tout  temps,  de  couper  et  de  brûler  les  rameaux 
et  les  brindilles  qui  meurent  et  non  pas  de  les 
abandonner  sur  le  sol,  car  ces  rameaux  hébergent 
souvent  de  nombreuses  couvées  de  scolytes. 


A'°  4073  [i^eine-et-Oise).  — Le  gazon  dont  nous 
avons[reçu  des  échantillons  est  fortement  attaqué 
par  la  Rouille. 

Si  les  plants  ne  portent  pas  les  germes  de  la 
maladie  dans  la  profondeur  des  tissus,  vous 
pourrez  vous  en  débarrasser  en  tondant  le  gazon 
aussi  ras  que  possible.  Après  avoir  enlevé  tous 
les  débris,  vous  pulvériserez  à la  bouillie  borde- 
laise à 1 o/o  additionnée  d’une  solution  de  20  à 
30  grammes  de  gélatine  par  hectolitre.  I.es 
jeunes  pousses  qui  se  développeront  alors  seront 
protégées  contre  l’invasion. 

Si,  malgré  ce  traitement,  elles  étaient  de 
nouveau  rouillées  c’est  que,  comme  je  le  crains, 
le  parasite  est  développé  dans  les  tissus.  11 
faudrait  alors  vous  résigner  à refaire  votre 
gazon. 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  — Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  on  plusieurs  numéros  de  1913, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  possible,  la  liste  des 
numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à leur  demande  O fr.  90  pour  chaque  numéro. 

11  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd’hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  à la  fin  de  chaque  année,  le  collationnemenf 
des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

11  nous  reste  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  des  années  précédentes  : chaque  année,  brochée  en 
un  volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  francs. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grignan. 
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Bibes  sanguineum  splendens,  428. 

Bose  Etoile  Poitevine,  108. 
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Abutilon  vili folium,  345. 

Aconitum  voluhile  var.  tenuisectum,  447. 

Allium  triquetrum  : forme  spontanée  et  forme  cul- 
tivée, 311. 

Alocasia  Micholitzii,  557. 

Anomalies  chez  la  Nielle  des  blés,  101. 

Arrosage  par  infiltration,  208,  209,  210. 

Asparagus  Lutzii,  44. 

Asperges  de  Gavaillon  au  Concours  général  agricole. 
135. 

Bassin  de  plantes  aquatiques  à l’Exposition  du  Cours- 
la-Reine,  305. 

Bégonia  Lena  cultivé  en  suspension,  59;  — B.  Nancy, 
63;  — B.  boliviensis  siilphurea,  200;  — B.  Clcdr  de 
Lune  et  autre  plante  issue  du  même  croisement, 
201. 

Benoîte  écarlate  à fleurs  doubles,  117. 

Berberis  Dancini,  526. 

Bibasse  : nouvelles  variétés,  107. 

Boskoop  (Hollande)  : les  cultures  et  l’exposition  de 
Roses,  398,  399. 

Boutures  incisées,  258. 

Bitddleia  Lindlcyana  : fasciations,  50  4,  505. 

Carotte  grefl'ée  sur  Fenouil,  349. 

Cattleya  : fleur  monstrueuse,  551. 

Chou  de  Kerguelen  : plante,  fruit  et  graines,  14,  15  ; 
— chou  pommé  hâtif  de  Copenhague,  70;  — chou 
d’York  gros,  432. 


Chrysanthèmes  : un  bassin  fleuri  en  Chrysanthèmes,  9 ; 
— variétés  William  Turner,  82;  — Berthe  La- 
chaux,  83;  — Madame  Léon  Grosjean,  83;  — L'Ai- 
grette, 573;  — Chrysanthèmes  à l’exposition  du 
Cours-la-Reine,  529,  530,  531. 

Clematis  Armandi,  65;  — C.  montana  var.  Wilsoni, 
323. 

Coloquinte  galeuse,  189;  C.  miniature  et  C.  poire 
rayée,  188. 

Corbeilles  d'ornementation  printanière,  48t. 

Concours  général  agricole  de  Paris  ; un  lot  d'asperges 
de  Cavaillon,  135;  — jardin  scolaire  modèle,  183. 

C oriaria  japonica,  79. 

Couche  irriguée  et  chauffée,  210. 

Courge  massue.  Courge  pèlerine,  C.  Siphon,  189. 

Cresson  : varié t s anciennes  et  variétés  améliorées, 
161. 

Décorations  florales  aux  expositions,  223,  289. 

Dictamnus  Fraxinella,  449. 

Diderot  : portrait,  561. 

Dierama  pendulum,  568,  569. 

Dryopteris  gongyloides  var.  callensis,  126,  127. 

Ecole  d’arboriculture  de  Saint-Mandé  : un  Zantho- 
xylum  planispinum,  17. 

Egohine,  détail  des  dents,  575. 

Enothère  America,  68. 

Eriobolrya  japonica  : nouvelles  variétés,  107. 

Erysimum  nain  compact  jaune  d'or,  337. 
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l'^schclioltzia  flamme  de  feu^  G8. 

Eurycles  sylvestris,  111. 

Exitosilion  de  prinlemps  au  Cours-la-Reine  : Orclii- 
(lées  de  ]\[.  Bert,  2G0  ; — Rosiers  de  MM.  Lévêque 
et  de  M.  Nonin,  272;  — Cléiiiatiles  de  M.  Georges 
Roucher,  273  ; — Hortensias  de  M.  Mouillère,  273; 
plantes  tleuries  de  MM.  Vilmorin  et  Eérard,  288  ; — 
OKillets  de  MM.  Vacherot  et  Leconlle,  289;  — Dé- 
corations florales  de  M.  Edouard  l)el)rie,  289;  — 
Bassin  de  plantes  aquatiques  de  M.  Lagrange,  305. 

Exposition  d’automne  au  Cours-la-Reine  : Hortensias 
de  M.  Nonin,  520;  — Clématites  de  M.  Roucher, 
521;  — légumes  de  MM.  Vilmorin,  524;  — Chry- 
santhèmes de  M.  Maurice  Martin,  de  MM.  Vilmorin 
el  de  M.  Louis  Lemaire,  529,  530,  531  ; — fruits  de 
MM.  Croux  et  fils,  534;  — raisins  et  vignes  de 
M.M.  Salomon  et  fils,  535. 

Exposition  internationale  d'horticulture  de  Gand  ; 
les  floralies,  220,  221,  24G;  — les  décorations 
florales  de  M.  Edouard  Dehric,  223;  — plantes  de 
serre,  225;  — plantes  llenries,  230,  231;  — Orchi- 
dées, 237  ; — exposition  permanenle  ; plan  du  jardin 
de  la  section  française  35G;  — arhres  fruitiers, 
357;  — rosiers,  358;  — pavillons  de  la  Ville  de 
Paris,  359  ; — section  helge,  403,  404,  405. 

Fasciations  chez  le  Buddleia  Lindleyana,  504,  505; 
chez  le  PItysosf  yia  ausLriaca,  552. 

Fenouil  de  Florence,  354. 

Forçage  des  salades  en  tonneau,  153. 

Fraisiers  irrigués  aux  environs  de  Carpentras,  209. 

Fraxinelle,  449. 

Geum  cocciiieum  flore  pleno , 117. 

Gladiolus  vitriacensis  et  Glaïeuls  hybrides  nains 
hâtifs,  369. 

Godétia  éclatant  à grande  fleur  double  carmin,  69. 

Hæmanthus  multiflorus  superbus,  475. 

Hainamelis  vernalis,  131. 

Haricots  germés  sous  Fintluence  d’un  corps  radio- 
actif, 485;  — Haricot  heurre  7iain  cent  pour  u/<,70; 
— H.  nain  long  à grains  bariolés,  70;  — Haricots 
cultivés  en  solutions  nutritives,  348. 

Hymenosporum  flavum,  327. 

Impatiens  Ilerzogii,  port,  12. 

Irrigations  par  infiltration,  138,  208,209,210,  331,  382, 
383. 

Jardin  scolaire  modèle,  183. 

Jardin  d’enfants  à Paris,  420. 

Jardin  alpin  du  Lautaret,  431. 

Kitchingia  uniflora,  177. 

Kumquat  : la  récolte  au.'c  E ats-Unis,  253. 


l.eonotis  Leonoi'us,  92. 

LiHum  suljdrureum  : port,  180. 

Mandevillea  suaveolens  et  M.  Tweedieana,  424,  423, 
426. 

Meiianlhus  major, 

Monstruosités  : Buddleia  Lindieyana,  504,  505;  — 
Catlleya  hvhride,  551  ; — fhysostegia  austriacn, 
552. 

Serine  saxniensis  Corusea  major,  N.  flexuosa.  exmd- 
lens,  N.  pudiea  et  N.  tardiflora,  456,  457. 

Nielle  des  hlés  : Heurs  anormales,  101. 

QEillet  hybride  de  Vilry,  117. 

Olearia  Ilaaslii  : jiort  et  détails  de  rintlorescence, 
493,  497;  — O.  stcliulata,  547. 

Pandanus  Baplisti,  141. 

Physalis  peruviana  edulis,  85. 

Physostegia  austriaca  fascié,  552. 

Piment  ; variétés,  165. 

Pinus  Malleli:\)Ov\.  et  coupes  de  feuilles  comparées, 
265,  266. 

Polygonum  cilinode,  149. 

Plantations  fruitières  dans  le  Sud-Est,  429,  430. 

Pompes,  arrosage  à la  pompe,  39,  41. 

Radioactivité  : germination  de  Haricots  sous  l’in- 
fluence d’un  corps  radioactif,  485. 

Pringlea  antiseorlmtica.  14,  15. 

Pyracantha  crenulata,  205. 

Bhipsalis  : divers  types,  437. 

Rhododendron  Edgeworthi,  393. 

Rosiers  à l’exposition  du  Cours-la-Reine,  272;  — à 
l’exposition  de  Boskoop,399;  — Rosiers grimpani s 
à la  Roseraie  de  Ragatelle,  297;  — Rosiers  à l’ex- 
position internationale  de  Gand,  358. 

Budbeckia  laciniata  flore  pleno,  R.  purpurea  grandi- 
flora  et  R.  speciosa,  508,  509. 

Salsifis  et  Scorsonères,  46. 

Saponaria  ocymoides,  303. 

Salvia  nemorosa,  471. 

Séquoia  gigantea  dans  les  pépinières  du  Val  d’Anlnay, 
55. 

Serpette,  575. 

Silo  pour  la  conservation  des  raisins  de  tahle  on 
Chine,  556. 

Tontinage  des  arhustes  en  vue  de  la  transplantation, 
282. 

Viburnum  Davidii,  375. 

Vigne  japonaise  Koshu,  183. 

Vergers  irrigués,  383. 


Lælioealtleya  Lucia  inversa,  301.  Zanthoxylum  planispinum,  17. 

Lastrea  pafens  Mayi,  33.  Zelkova  Davidiana,  29. 
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A 

Ahulilon  vilifolium,  3 U. 

Acacia  : tloraisoa  de  i'/l.  dealbala  dans  la  région 
parisienne,  117;  — ■ Acacia  jtendnLa,  209. 

Académie  des  Sciences  : prix,  312. 

Aconihim  volubile  /enuiseclum,  415. 

Adiantum  Hotlandiæ,  391. 

Agalbæa  ameltuides^  semis,  187. 

Agaves  malades,  48:  — Agave  sisalana  en  Tunisie, 
469. 

.\ilantc  : valenr  de  son  bois,  120. 

Algérie  ; rintrodnction  des  planics  en  Algérie.  344; 

— nn  Allium  algérien  ponvant  servir  de  légume, 3T1. 

AUium  Ampeloprasum^  171  ; — AUium  triquetrum, 

légume  de  la  région  méditerranéenne,  311. 

Alocasia  Micholitzii,  557. 

Amandier  : floraison  précoce,  76;  — les  Amandiers, 
202. 

Amendements  pour  terres  argileuses,  464;  — les 
co(iuilles  comme  amendements,  48.  — Voir  aussi 
Engrais. 

Ananas  ; alimentation,  559. 

Angleterre  : la  présidence  de  la  Société  royale  d’Hor- 
liculture,  122,  195;  — un  Congrès  des  Primevères, 
122;  — hommage  à M.  Rolfe,  294;  — l’appréciation 
des  Chrysanthèmes,  367  ; — la  vente  de  la  maison 
\'eitch,  443;  — les  résultats  de  l’exposition  inter- 
nationale de  Londres,  6;  — l’exposition  printanière 
de  Londres,  295. 

Animaux  et  insectes  nuisibles:  hostriehes,  570;  — 
charançon  des  clioux-lleurs  {Baris),  416;  — four- 
mis, 440;  — guêpes,  567  ; — loirs,  120;  — mulots, 
316;  — pucerons,  211;  — mouche  des  Cerises, 108; 

— scolytes,  570,  580  ; — thrips,  192;  — vers  blancs, 
440;  — deux  ravageurs  des  Molènes,  482  ; — para- 
sites de  rOranger  et  du  Citronnier,  5;  — tétrany- 
ques  du  Tilleul,  6;  — vers  des  écussons  des 
rosiers,  543.  — Voir  aussi  Insecticides,  543. 

Anomalies  : une  anomalie  florale  de  la  Nielle  des 
blés,  100;  — une  nouvelle  anomalie  du  Néflier  de 
hronvaux,  418  ; — sports  de  Lilium  Sargenliæ.  515: 

— les  mutations  gemmaires  des  Solanum  tuhéri- 
fères,  514.  — Voir  aussi  Greffe  ci  Monstruosite's. 

Anthémis  montana.,  318; — Etoite  de  Lyon,  442. 

A nthurium  Andreanum  album  perfectum,,  542. 

Apprentissage  horticole  : remèdes  à la  crise,  27,  270, 
332,  312,  370,  379. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement  pour  Thiver,  42;  — 
les  effets  de  la  sécheresse  sur  les  végétaux  ligneux, 
162;  — calcul  du  volume  des  arbres,  192;  — - 
essences  aptes  à pousser  en  terrains  salés,  440. 

Arbres  fruitiers  : émondage  des  arbres  de  verger,  28  ; 
eliaulage,  184  ; — soins  à donner  au  printemps,  211, 
219;  — une  nouvelle  méthode  de  fumure,  248;  — 
arrosage  par  infiltration,  330;  — surgretfage,  348: 

— sulfatage,  493;  — précautions  à prendre  avant 
la  plantation,  421,  476;  — distances  à observer, 
499  ; — mise  en  place,  taille,  522.  575  ; — culture 
dans  le  sud-est  de  la  Crance,  406.  429  ; — pince- 
ment et  rognage,  473.  516  ; — dépérissement  en 


1913,  570  ; — faut-il  tailler  les  racines  eourl  ou 
long?  576. 

-Vrbiistes  et  arbrisseaux  à fiaiits  décoratifs,  492;  — 
transjilan talion  des  plantes  arbuslives,  282. 

-Vrrosage  : inlluènce  de  l’arrosage  sur  le  refroidisse- 
mentdes  végétaux,  206  ; — arrosages  à la  pompe,  38  ; 

— arrosage  à l’aide  d’une  pompe  à moleur,  548: 

— arrosages  par  inliltralion,  207,  330,  382;  — les 
arrosages  en  été,  300.  — Voir  aussi  Irrigations. 

Art  des  jardins  : exposition  rétrospective,  195  ; — expo- 
sition des  Arts  du  jardin  à hagalelle,  284;  — Voir 
aussi  Histoire  de  l'horticulture  et  Jardins  et  parcs. 

Arlichaul  : culture  en  rapport  avec  le  climat,  112;  — 
hivei'nage,  34. 

Arundinaria  Ilindsii  : floraison  à Pallanza,  51. 

Asparagus  Lufzii,  44;  — A.  graciltimus,  391. 

Asperges  : cullure  hâtée,  104;  — culture  en  terrain 
sahlonneux,  155;  — lahour  et  fumure  des  Asper- 
geries,  61. 

Aspic,  233. 

Association  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  nationale 
d’ilorticullure  de  Versailles,  269,  342. 

Association  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  dTIorticul- 
ture  Le  Nôtre,  121. 

Aster  Lutetia  rose,  5;  — A.  Chasteté,  543. 

Aubépine  remontante,  553. 

Azalées  (Les)  aux  floralies  gantoises,  245,  307  ; — 
Azalée  Etoile  de  Belgique,  402. 

B 

Bactéries  nitrifiantes,  554. 

Balai  de  sorcière  sur  Abies  Nordmanniana,  6. 

Bégonia  Gloire  de  Cincinnati,  5;  — le  B.  Lena  et  les 
Bégonias  à suspension,  58  ; — B.  Nancy,  62,  328  ; 

— B.  botiviensis  sulphurea  et  B.  Clair  de  Lune,  200: 

— B.  Remilly,  491  ; — variétés  nouvelles  de  B.  gra- 
ciiis,  93;  — les  B.  semperflorens,  212. 

Belgique  : exposition  de  Gand,  25,  76,  145,  169,  220, 
223,  224,  230.  236,  245,  317,  341,  355,  377,  400,  403, 
433,  540;  — l’apprentissage  horticole,  332;  — Con- 
grès pomologique,  459;  — Congrès  des  chrysan- 
thénikstes,  5 43;  — Congrès  des  cercles  de  fermières 
et  d’école  ménagère,  294. 

Benoite  écarlate  double  Mrs  J.  Bradshaw,  117. 

Berheris  stenophylta  (Le)  et  ses  variétés,  525. 

Betterave  rouge  ronde  Mod<de,  94;  — les  Betteraves 
potagères,  253. 

Bibasse,  106. 

Bibliographie  : Les  Volvox,  par  Charles  Janet,  20;  — 
Le  sporophyte  et  le  gamélojjhyte  du  végétal,  par 
Ch.  Janet,  20;  — Le  séchage  des  fruits  et  des 
légumes,  par  Nanot  et  Gatin,  20;  — Le  livre  de  la 
fermière,  par  Odette  Bussard,  20;  — .l//«s  des  Or- 
chidées cultivées,  par  J.  Costantin,  20;  — Comment 
on  partage  une  succession,  par  L.  Parisot,  20;  — 
Les  jardins  ouvriers  et  tes  sociétés  de  crédit  immo- 
bilier, par  O.  Riqiier,  21;  — Traité  comjAet  d'arbo- 
riculture fruitière,  par  F.  Dufour,  21;  — Bulletin 
de  la  Société  Dendrologique  de  France,  21  ; — 
Etude  analytique  et  vhytogéographique  du  groupe 


TABLK  ALlMlAliKTlQUE  DES  AI A'I'I l-:! { ES 


^87 


</os  LégiDnineuses,  par  l.oiiis  Cii|iilainc,  07:  — l.es 
gmiiies  (les  Légumineuses , par  Louis  EapiLaiue, 
(j7;  — Unsere  Ffeila nc/-Lnub(/eli(el ze,  par  E.  Silva 
'l'arouca  et  C.  K.  Schneider,  67;  — Uandhucli  tien 
Lauhkolzlcunde^  l^ar  G.  Iv.  Scliiieider,  90;  — Le 
Noyer  et  sa  culture,  par  E.  lYnieveyre,  90;  — 
Maladies  des  animaux  de  ta  ferme,  par  Jo  Micha, 
91  ; — Culture  potagère,  ])ar  J.  Vercier,  91  ; — Amé- 
nagement des  fumiers  et  des  purins,  [>ar  Max  Uin- 
gelinann,  91;  — L’industrie  et  le  Commerce  des 
engrais,  antic  'yplogamiques  et  insecticides,  ]>ar  (;ii. 
IMuviuage,  91;  — The  FlorisCs  lUbliography,  ]»ar 
(].  llarniaii  Payne,  118;  — Les  cultures  sur  le  lit- 
Lorat  de  la  MédCerranée,  ](ar  E.  Sanvaigo,  118;  — 
Météorologie  de  l’agriculleur,  par  L.  M.  Grunderye, 
166;  — La  protection  légale  des  dessins  et  modèles, 
166;  — La  Carpa,  par  F.  Supino,  166;  — Défendons 
nos  cultures,  par  G Duval,  166;  — Les  Eucalyptus, 
par  IL  de  Noter,  166;  — Excursion  hotanico-korti- 
■cole  au  Lac  Majeur,  par  D.  Bois,  214; — Prairies  et 
plantes  fourragères,  pai-  Garola,  211;  — l.es  arbres, 
arbustes  et  arbrisseaux  forestiers,  par  Galin,  239; 

— L'Oxalis  cernua  en  Algérie,  par  L.  Dncellier, 
239;  — L’année  scientifique  et  industrielle,  par 
Emile  Gantier,  239;  — Revue  de  phylopalhologie, 
239;  — La  culture  du  Cresson,  par  F.  Lesourd,  267  ; 

— L'art  du  bouquet,  par  N.  G.  Glairoix,  267;  — 
Ptantæ  Witsonianæ,  par  E.  II.  Wilson,  289;  — 
Notes  d'horticulture  expérimentale,  })ar  A.  Petit, 
812;  — Monographie  du  genre  Primevère,  par 
S.  Mottet,  312;  — Le  Figuier  dans  le  Midi  et 
diverses  régions  de  la  France,  par  j.  Fonssat,  312; 

— !.es  conserves  à la  maison,  par  Renée  Raymond, 
312; — Pomologie  nouvelle,  par  R.  Richter,  324:  — 
Systèmes  de  culture  et  assolements,  par  H.  Ilitier, 
339;  — La  maisonnelle  et  son  jardin,  par  J.  Gnré 
ei  M.  Alaraval,  339:  — Peintres  et  jardiniers,  par 
J.  Viaiid-Rruant,  363;  — Les  plantes  industrielles 
oléagineuses,  textiles,  aromatiques,  par  L.  Rréti- 
^nière,  381;  — Le  Cassis,  par  J.  Vercier,  414;  — 
Die  Gartenkul tur  des  20  Jahrhunderts,  414;  — La 
Jacinthe  romaine  blanche,  par  P.  Frégard,  414;  — 
Ce  que  j'ai  vu  chez  les  bêles,  par  Paul  Noël,  414; 

— Le  grefl'age  pratique  de  la  Vigne,  par  V.  Ver- 
morel,  414;  — La  culture  de  l'écrevisse,  par  P.  Zipey, 
114;  — Le  CluPaignier,  par  P.  Tricaud,  438;  — 
L'agriculture  pratique  des  pays  chauds,  486;  — Le 
matériel  agricole  au  début  du  xx^  siècle,  ])ar  Max 
Ringelmann,  486;  — Almanach  de  l'Agriculture  et 
du  cultivateur,  486;  — La  culture  mécanique,  par 
Max  Ringelmann,  486;  — Plantes  industriel '.es,  par 
II.  Ilitier  et  R.  de  Sainl-Manrice,  486;  — Flore 
illustrée  de  France,  Suisse  et  Belgique,  itar  Gaston 
Bonnier,  558;  — Almanach  de  la  Gazette  du  Village, 
558;  La  motoculture  et  ses  applications  pratiques, 
par  Tony  Ballu,  578;  — Le  Diaspis  pe7itagona , par 
G.Gastine,579;—  Les  poules  de  ma  tante,  par  Roul- 
lier-Arnoult,  579. 

Bigarreau  Moineau,  552. 

Birmanie  : notes  de  voyage,  172,  197. 

Black  rot,  96. 

Bleuets  vivaces  à Heurs  jaunes,  427. 

Boskoop  et  sa  cullnre  de  Roses,  397. 

Bougainvillea  laleritia,  376. 

Bouturage  des  Pelargoniums,  72  ; — les  boutures 
incisées,  257;  — traitement  des  boutures,  99. 

Boyceau  (Jacques),  251,  273. 

Ruddleia,  monstruosités,  501. 

C 

Calanlhe  Veitchii,  352. 

■Gamellia  Fred  Sander,  476. 


('ampanula  longislyta,  391. 

Ganaries  : la  végétation  des  îles  Ganaries,  78,  3/6, 
442. 

Garotte  gretlée  sur  Fenouil,  319. 

('ai'um  Bulbocaslanum  (Gliâtaigne  de  terre),  320. 

Gassis  : vente  et  produit,  458. 

Catlteya  Semonliana , 5;  — G.  Andromaque,  566;  — 
lleur  monstrueuse  de  Caltleya,  551. 

l'elsin  Arctu7‘us  : insecles  qui  Fai  laquent,  482. 

Gendres  de  bois  comme  engrais,  48. 

Gentaurées  vivaces  à tleurs  jaunes,  427. 

Gerfeuil  tubéreux,  321. 

Gerise,  Gerisier  : la  nioucbe  des  Gerises,  108;  — 
Geiâses  nouvelles,  342,  550;  — Bigarreau  Moreau, 
552. 

Gbampignons  : ex])Osilion  au  Muséum,  503:  — Gliam- 
pignon  desiructeur  des  bois  de  cbarpente,  116. 

Gbarançons  du  Gbou-lleur,  416. 

Gbarmille,  268. 

Gb;\taignes  de  terre,  320. 

Gbàtaignier  : la  maladie  de  l’encre,  316. 

Gbaulage  des  arbres,  184. 

Cheiranlhesimum  Cayeuxii  [Cheiranthus  Mutaltio), 
318,  443. 

Gbemins  de  ter  : missions  commerciales  de  la,  Vd 
d'Orléans  au  Maroc,  122  ; en  Basse-Boin-gogne,  366  ; 

— exj)ositions  de  l'rnils  et  légumes  de  la  Goni|)a- 
gnie  P.L.M.  131:  de  la  Gompagnie  d’Orléans,  501: 

— vœux  émis  au  Gongrès  de  Besancon  i»our  l’a- 
mélioration des  lransi)orts,  372. 

Gbicorées  sauvages  à couj/er.  175. 

Gbine  : voyage  d'exploration  en  Gbine,  543. 

Ghou  de  Kerguelen  {Pringlea  anliscorbutica).  14:  — 

Gboux  d’York,  culture  en  j/leiue  terre,  431  : — inva- 
sion dn  Gyslo]>e  blanc  sur  des  Gboux,  396. 

Gboux-tleui's  attaqués  parmi  cbaiamcon,  416. 

Gbou-Rave  en  cidture  forcée,  13. 

Ghi-ysantbèmes  : un  bassin  Henri  en  Gbrj’santbèmes, 
9;  — la  variabilité  des  coloris,  124;  — liste  revisée 
des  meilleures  variétés,  81;  — variétés  nouvelles, 
21,  51,  542,572;  — le  nombre  des  nouveautés,  com- 
ment il  se  justibe,  123;  — les  meilleurs  Gbrysan- 
thèmes  pour  le  niarcbé,  mode  d'appréciation,  367  ; 

— prix  spéciaux,  365,  368;  — les  Ghrysanthèmes 
à Gand,  519.  Voir  aussi  Congrès  et  Expositions. 

Chrysanthemum  maximum,  variétés  nouvelles,  93. 

Ginéraire  hybride  vivace  Joseph  Paquet.  147:  aulre 
variété  naine,  171;  — nouvelles  variétés  hybrides, 
214:  — Ginéraire  Decorator,  318. 

Gisellement  des  raisins,  319. 

Cilrus  japonica,  254. 

Glarkia  élégant  double  Vésuve,  93. 

Clematis  Armandi  et  C.  Meyeniana  var.  helero- 
phylla,  65;  — Clematis  ynoniana  var.  ^yilsoni,  322. 

Climat  : les  fruits  en  1912  dans  le  Nord-Est  de  la, 
France,  8;  — la  saison  anormale,  50,  125;  — les 
effets  de  la  sécheresse  sur  les  végétaux  ligneux. 
162;  — les  Saiuls  de  glace,  368;  — les  anomalies 
florales  de  cet  automne,  574. 

Coloquintes,  189. 

Commerce  horticole  : l'exportation  des  Pommes  de 
terre,  28;  — nne  mission  commerciale  au  Maroc, 
122; — les  importations  de  plantes  aux  Etnts-L’nis, 
146;  — la  vente  des  fruits  conservés  iiar  le  froid, 
171;  — la  ([uestion  de  la  main-d'œuvre  et  de  l'ap- 
prentissage horticole,  27,  270,  332,  342,  370,  379; 
les  Groseilliers  à maquereau  pour  l'exportation  en 
Angleterre,  276;  — exportations  en  Egypte.  516; 

— une  visite  des  primeuristes  du  Sud-Est  dans  la 
région  parisienne,  491  ; — nouveau  tarif  douanier 
américain,  498;  — la  vente  des  Heurs  du  produc- 
teur et  la  patente,  216;  — les  légumes  et  fruits  dans 
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rOucst,  218  : — riiiLi-oduction  des  plantes  en  Al^^é- 
rie,  344;  — mission  horticole  en  Basse-Bourgogne, 
;;()(;•_  l’exportation  des  primeurs,  418;—  l’impor- 
lalion  des  végétaux  d’Italie,  88,  98,  541. 

Concours  général  agricole  : riiorliculture,  114  ; ré- 
compenses, 121;  — les  fruits  et  légumes,  134;  — 
le  jardin  scolaire  modèle,  181  ; — concours  de  1914, 
5 1 3 . 

Concours  de  Roses  nouvelles  à Bagalelle,  49,296,  318. 

Concours  pour  le  prix  Lamayran,  389. 

Concours  centraux  agricoles,  97. 

Concours  pomologi(pie  à Vernon.  343. 

C<mgrès  de  la  Fédération  nationale  des  Sociétés 
d'horticulture  à Besançon,  242,  370,  565, 

Congres  horticole  de  Paris,  25,  242;  programme  du 
Congrès  de  1914,  565. 

Congrès  international  d’horticulture  à Cand,  25,  145, 
;517.  — Congrès  des  Chrysanthémistes,  à Cand, 
243,  543.  — Congrès  de  la  Société  française  des 
Bosiéristes,  217,  — Congrès  de  la  Société  Pomo- 
logi(iue  de  France  à Cand,  341,  459. 

Congrès  inteimational  du  froid  aux  Etats-Unis,  98. 

Conifères  : semis,  170. 

Conopodium  demidatum,  320. 

Conserves  de  fruits,  102;  — conservation  des  raisins 
à la  manière  chinoise,  555. 

Corbeilles  printanières,  481. 

Coriaria  japonica,  78. 

Couches  : formation,  épaisseur,  72,  77. 

Courges,  189. 

Cours  municipal  et  départemental  d’horticulture  et 
d’arhoriculture  à Saint-Mandé,  244,  490. 

Cours  publics  à Saint-Mandé,  490:  à Paris,  468. 

Cresson  : variétés,  161. 

Cucurhitacées  ornementales,  188. 

Cultures  forcées:  Chou-Rave,  13:  Laitues  et  Ro- 
maines, 109:  Navets,  129:  Fraisiers,  261  ; — forçage 
des  salades  en  tonneau,  153. 

Culture  hâtée  : Asperges,  104:  Vigne,  116;  Navets. 
129;  Tomates,  142;  plantes  vivaces,  10. 

Curatella  americaim,  483. 

Cymbidium  llumbloti  218;  un  hyliride  du  G.  erytliro- 
titylum,  518. 

Cyprès  de  Numidie,  469. 

Cypripedium  Maudiæ,  280. 

Cystope  l)lanc,  maladie  des  clionx,  396. 

D 

Dahlias  : les  D.  jai)onais,  309. 

heal.zia  lonyi folia.,  117;  — D.  glomaraliflora,  118. 

Diclamnus  Craxiiiella,  449. 

Diderot,  ami  des  Heurs  et  des  jardins,  560. 

nieaama  pendHlu7n^  390,  567. 

Dipladeuia:  culture,  30. 

Ihyopteris  gonyyloides  var.  calleasis.  126. 

E 

Cc/tinoj)fiis  llohlaiîdii , 301. 

Echiles  nulan.s,  115. 

Ecliium  hybride  nouveau,  442. 

Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles  : M.  Pi- 
nelle  nommé  professeur,  121  ; — excursion  de  lin 
d’études,  235  ; — les  élèves  de  l’école  et  le  service 
militaire,  243  : — examen  de  sortie,  341;  — concours 
d’admission,  513. 

Ecole  pratique  d’horticulture  d’ilyères,  318;  — con- 
cours pour  le  poste  de  directeur,  541. 

Ecole  d’agriculture  et  d’horticulture  d’Autihes,  318. 

Ecole  supérieure  d’horticulturepour  jeunes  filles,  441. 

Ecole  nationale  d'osiériculture  et  de  vannerie,  366. 

Egohine,  575. 


Egypte  : les  exportatif)ns  de  plantes  en  Egypte,  516. 

Emballage  des  fruits  conservés  par  le  froid,  172;  — 
tontinage  des  plantes  ai-husiives  pour  la  ti-ansplan- 
talion,  282. 

Engrais:  divers  phosphates,  24; — su])erphosphates, 
144;  — cendres  de  bois,  48;  — purin,  120;  — en- 
grais organiques,  96;  — une  nouvelle  méthode  de 
fumure  des  arhi-es  fruitiers,  248. 

Enseignement  horticole:  vœux  de  l’.Xssociation  des 
anciens  élèves  de  l’Ecole  de  Versailles,  342;  — 
rappoid  au  Congrès  de  Besançon,  370  ; — bourses 
de  voyage  aux  ouvriers  jardiniers  du  déiiartement 
de  la  Seine,  419;  — cours  de  la  Société  l’Avenir 
Horticole  de  Bourg-la-Reine,  417;  — cours  profes- 
sionnels à Vitry-sur-Seine,  490; — Voir  aussi  Aj)- 
prentissage,  Cours  et  Ecoles. 

Epicéa:  maladie,  319. 

Epinards:  deimiers  semis,  373. 

E^dobotrya  Japonica,  culUiie  au  Japon,  106. 

Erysimum  nain  compact  jaune  d’or  {E.  murale),  336. 

Etats-Unis:  nouveau  tarif  douanier,  498  ; — concours 
de  Roses  nouvelles,  218  ; — les  formalités  pour  les 
impoi'tations  de  plantes,  146,  296;  — voyage  de 
M.  J.  C.  Vaughan  en  Europe,  296;  — création 
d’une  roseraie  par  la  Société  américaine  des  rosié- 
ristes,  469. 

Etiolage  du  Pissenlit,  545. 

Eurycles  sylveshds,  llO. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nati(male 
d’ilorticulture  à Paris  ; i)rogramme,  147;  — inau- 
guration, 241;  — récompenses,  241,291,  314;  — les 
légumes,  259:  — les  Orchidées  et  autres  plantes  de 
serre,  260  ; — les  arbres  et  arbustes  d’ornement, 
272:  — les  fruits  et  les  arbres  fruitiers,  278  ; — les 
plantes  herbacées  de  plein  air  et  d’hivernage,  287; 

— les  plantes  aquatiques,  305. 

Exposition  d’automne  de  la  Société  nationale  d'Hor- 
ticulture  : programme,  365,  368;  — inauguration, 
distinctions  et  grands  prix,  489;  — les  fruits  de 
commerce,  501  ; — les  Orchidées  et  autres  plantes 
de  serre,  502  ; — les  plantes  fleuries  et  les  arbustes 
d'oi-nement,  519  : — les  légumes,  523;  — les  Chry- 
santhèmes, 529,  542;  — les  arbres  fruitiers  et  les 
fruits  de  collection,  533;  — liste  des  récompenses, 
538. 

Expositions  parisiennes  : nouveaux  prix  otTerts  par 
divers  donateurs,  49,  365  ; — le  projet  de  Palais  de 
rAgriculture,  154. 

Exposition  internationale  d’horticullure  à Gand;  le 
jury  français,  76,  169,  341  : — comptes  rendus  et 
avis  divers,  25,  145,  220,223,  224,  230,  236,  245,  317, 
355.  377,400,  403,  433  ; — le  congrès  pomologi({ue, 
439;  — le  Congrès  des  ChiTsantliémistes,  543  ; — 
Congrès  des  cercles  de  fermières  et  d'école  ména- 
gère, 294. 

Exposition  internationale  <le  Londres  (1912);  ses 
résultats,  6;  — de  Pétersbourg  (1914),  541. 

Exposition  printanière  à Londres,  295. 

Exposition  de  Roses  à Boskoop  (Hollande),  76. 

Expositions  diverses;  Antibes,  5,  136; — Epinal,  100, 
368; — Saint-Mandé,  170  ; — La  Rochelle,  170;  — 
Evreux,  195;—  Périgueux,  169,294.  — Nantes,  196; 

— Chambéry,  196;  — Tarare,  271;  Maisons- 
Lalfitte,  271  ; — Bordeaux,  270  ; — Montpellier  (ex. 
fédérale),  270  ; — Versailles,  306  ; — Salies  de 
Béarn,  319;—  Pau,  319  ;— Perpignan,  319;  — Join- 
ville, 343;  — Saint-Pierre-sur-Dives,  343;  — Or- 
léans, Troyes,  Lyon,  390;  — Cannes,  515;  — Con- 
cours Lépine,  271,3  43. 

Exposition  de  moteurs  industriels  et  agricoles  à 
Alger,  51. 

Exposition  d’aviculture  à Paris,  390. 
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F 

Fédération  nationale  des  Sociétés  d'horticulture: 
assemblé  générale,  7;  — congrès  à Besancon,  242, 
370,  565  ; — composition  du  hureati,  389. 

Fenouil  de  Florence,  354. 

Feuillages  d’automne,  17. 

Forçage  : voir  Culture  forcée. 

Feuilles:  destruction  des  feuilles  contaminées,  514. 
Fordioplujton  luherculalum,  335. 

Forets  : protection  contre  l’incendie,  514. 

Fougères  nouvelles,  33,  147;  — une  Fougère  orne- 
mentale algérienne,  Dryopteris  yongyloides  callen- 
sis,  126;  —destruction  de  laFougère  commune,  120. 
Fraise  Princesse  Dagmar,  156  ; — les  Fraisiers 
remontants  à gros  fruits  en  1911  et  1912,  158  ; — 
plants  de  Fraisier  pour  forcer,  261. 

Fraxinelle  (La),  449 

Froid  arlitîciel:  son  utilisation  pour  retarder  la  vé- 
gétation, 271  ; — congrès  international  du  froid,  98. 
Fruits  : la  récolte  dans  le  Sud-Est,  80  ; — la  dessicca- 
tion des  fruits,  son  importance  commerciale  et 
économique,  102;  — essai  de  conservation  par  un 
vernis,  136;  — la  vente  des  fruits  conservés  par  le 
froid,  171  ; — éclaircissage,  211;  — la  culture  frui- 
tière dans  le  Sud-Est,  406,  4 29. 

Fruitier:  désinfection,  408. 

Fruticetum  des  Barres;  liste  d’olTres,  27. 

Fusées  paragrêles,  99. 

G 

Gazons  : semis  d’automne,  401  ; — rouille,  580. 
Génétique  : le  compte  rendu  de  la  conférence  inter- 
nationale de  Paris,  122;  — à propos  des  Echiuin, 
304;  — l’origine  hybride  du  Saponaria  ocyrnoides 
versicolor,  302. 

Genista  Andreana  variés,  318. 

Germination  : le  rôle  des  acides,  124;  — influence 
d’un  corps  radioactif,  484. 

Geum.  — Voir  Benoîte. 

Ginkgo  hiloba  cultivé  en  espalier,  171. 

Gladiolus,  Glaïeul  : Gladiolus  vitriacensis.,  nouvelle 
race  à floraison  hâtive,  369;  — nouvelles  variétés 
Titan,  A/**^  Alice  Martin,  Lutetia,  Rameau, 

418;  — autres  variétés,  35. 

Greffage,  greffe  : l’influence  du  sujet  sur  le  greffon^ 
27;  — sur  le  passage,  au  travers  du  bourrelet,  de 
substances  fabriquées  par  les  plantes  gretfées,  329, 
348;  — un  Rhododendron  hybride  de  greffe,  343- 
— le  surgrrffage  des  arbres  fruitiers,  346;  — gref- 
fage du  Saule  pleureur,  388;  — un  hybride  de  greffe 
entre  Pêcher  et  Amandier,  394;  — nouvelle  ano- 
malie chez  le  Néflier  de  Bronvaux,  418. 

Grêle  : la  lutte  contre  la  grêle,  99,  491. 

Groseilliers  à grappes:  chute  prématurée  des  feuilles, 
causée  par  un  champignon,  426. 

Groseilliers  à maquereau  pour  l’exportation  en  Angle- 
terre, 276;  la  rouille  constatée  en  France,  566. 
Guêpes  : destruction,  567. 

H 

Hæmanthus  multiflorus  superbus,  475. 

Haies  ornementales,  57. 

Halles  centrales  de  Paris  : réglementation,  37. 
Hamamelis  vernalis,  130. 

Haricot  mangetout  sans  fil,  94  ; — semis  de  Haricots 
par  temps  humide,  218;  — influence  d’un  corps 
radioactif  sur  la  germination,  484. 

Heliantfius,  voir  Soleil. 

Héliotropes  en  arbre,  199. 

Herbes  : suppression  dans  les  allées,  364. 


Histoire  de  l’Horticidture  : lois  anciennes  sur  le  jar- 
dinage, 77;  — ce  que  contenait  l’Orangerie  d’un 
hôtel  seigneurial  en  1688,  217;  — Le  Nôtre,  son 
véritable  rôle,  ses  précurseurs,  249,  273  ; — un  devis 
pour  l’entretien  du  jardin  du  Luxembourg  en  1696, 
256;  — les  anciens  jardins  de  Fontainebleau,  390. 
Ilolbajllia  lati folia  : fructification  à Cannes,  146. 
Hollande  : les  Roses  à Boskoop,  76,  397. 

Hortensias  nouveaux,  342. 
llydrangea  villosa,  IJ.  xantkoneura,  118. 
Hymetiosporum  flavum,  326. 

llypericum  calycinum  pour  arrêter  les  incendies,  514. 

I 

Iberis  cultivés,  350. 

Impatiens  Ilerzogii,  nouvelle  espèce,  11;  — semis 
des  Impatiens,  186;  — 1.  Ilerzogii  var.  alba,  391. 
Incendies  de  forêts  : protection  grâce  au  Millepertuis 
à grandes  tleurs,  514. 

Inondations  à Périgueux.  169. 

Insecticide  ne  tachant  i)as  les  fleurs,  144. 

Institut  international  d’Agriculture  de  Rome,  196, 
244. 

Iris  Kæmpferi  : variétés,  culture,  132;  — la  variabi- 
lité de  quebpips  espèces  d’iris  des  jardins,  150. 
Irrigations  par  infiltration,  137. 

Italie  : les  importations  de  végétaux  d’Italie,  nou- 
veaux décrets,  88,  98,  541. 

Ixora  odorata,  105. 

J,  K 

.lardins  et  parcs  : concours  de  décoration  organisé 
par  l’Union  centrale  des  Arts  décoratifs  et  la  So- 
ciété des  Amateurs  de  jaiahns,  26;—  ressources  de 
l’arboriculture  d’ornement  en  hiver,  42;  — exposi- 
tion rétrospective  de  fart  des  jardins,  195;  — con- 
cours pour  un  plan  de  square,  195;  — exposition 
des  arts  du  jardin  à Bagaielle,  284;  — les  anciens 
jardins  de  Fontainebleau,  390.  — Voir  aussi  Histoire 
de  T Horticulture. 

Jardin  déplantés  vivaces,  411. 

Jardin  fruitier  de  culture  intensive  : organisation, 
429. 

Jardins  botaniques  : le  jardin  du  Hamma  à Alger. 
64.  — Jardin  alpin  du  Lautaref  : son  avenir,  450. 
— Jardin  d’essais  de  Tunis,  77,  344.  — Jardins 
royaux  de  Kew  : plantations  de  Lai  ix  occidentalis , 
219;  — dégâts  causés  par  une  tempête,  219. 

Jardins  ouvriers,  146,  372. 

Jardins  scolaires  : un  jardin  modèle  au  Concours 
général  agricole  de  Paris,  181. 

Jardins  d’en  ants,  419. 

Jardiniers  : concours  pour  un  emploi  de  jardinier 
chef  à Rennes,  365,  541.  — Voir  aussi  Apprentissage 
horticole  et  Main-d'œuvre  horticole. 

Jasmin  : soins  culturaux,  509;  ^ un  Jasmin  à tleurs 
rouges,  Jasminurn  Beesianum,  245. 

Keatia  : leur  commerce  dans  l’île  de  Lord  Howe,  296. 
Kitchingia  uniflora,  176. 

Kumquat,  254. 

L 

Læliocattleya  H.  Denis,  500;  — Lucia  inversa,  301. 
Laitues  : culture  forcée,  109;  — semis  en  août  et 
septembre,  410. 

Larix  occidentalis  : plantations  à Kew,  219. 

Lastrea  païens  Mayi,  33. 

Laurier-tin  : taille,  120. 

Lavandes,  lavandin  et  aspic,  233. 

Légion  d’honneur,  49,  365,  389. 
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Le  Nôtre  ; sou  vcrilable  rôle,  ses  précurseurs.  219, 
273. 

Leonotis  Leonurus,  92. 

luerre  : culture  eu  caisse,  310. 

Lilium  su/])hureiun,  179;  — L.  regale  et  L.  mgriophgl- 
lum^  307  ; — l/dium  Sargentiæ,  nouveau  Lis  nis- 
li(|ue  de  Chine,  492;  — sports  fournis  par  le 
L.  Sargenllæ,  515. 

Loganl^ei’i-y  il.e)  coiunie  fruit  de  comuierce,  472. 

Loirs  ; destiaiclion,  120. 

Lois  anciennes  sur  le  jardinage,  77. 

Lyehnls  Oilhago  : anomalie  florale,  100. 

M 

MogiioUa  Campbell 147. 

Main-d'œuvre  horticole,  270.  — Voir  aussi  Apprenlh- 
sage. 

Maladies;  chlorose  des  orangers,  170;  — la  fonte  des 
semis,  170  ; — une  nouvelle  maladie  du  Poiriei', 
252;  — rouille  de  l’OEillel,  310;  des  Groseilliers, 
500;  — inaladie  de  t’encre  du  chàlaignier,  310;  — 
maladie  de  l’Epicéa,  319;  — des  Tomates,  388;  — 
cyslope  hlanc  des  choux,  390;  — chute  prématurée 
des  feuilles  de  Groseiller  a grappes,  420;  — dépé- 
rissement des  arbres  fruitiers,  570. 

Mandevillea  Tiveedieana,  nouvelle  espèce,  422;  — le 
Al.  suaoeolens  à Verrières,  513. 

Maroc:  une  mission  commerciale  au  Maroc,  122. 

Mastic;  fabrication,  120. 

Melianihus  major,  413. 

Melon:  culture  intensive  dans  le  Sud-Est,  527. 

Mérite  agricole,  73,  193,  217,  317,  105,  489;  — réorga- 
nisation, 243,  386. 

.Météorologie  agricole:  concours,  70;  nomination  du 
chef  de  service,  217. 

Ministère  de  l’.Agricultnre  ; concours  pour  le  poste 
de  chef  de  service  de  météorologie  agricole.  70, 
217. 

Molenes:  insectes  ([ui  les  ravagent.  182. 

Monstruosités:  balai  de  sorcière.  0;  — l’origine  et  la 
j)roduclion  des  monstruosités,  504,  550.  — Voir 
aussi  A7io)nalies. 

Moteurs  agricoles:  exposition  à Alger,  51. 

Muflier  Souvenir  de  Madame  Muhiard,  93. 

Mulots  : destruction,  316. 

Muséum  d’histoire  naturelle  ; catalogue  de  graines, 
77;  — p\d)lication  Nouvelles  du  Muséum,  169:  — 
vote  de  crédits  pour  restaurations  et  réfections, 
293,  365  ; — exposition  de  Champignons,  503. 

N 

Narcisse  Crésideni  Viger,  218. 

Navets:  semis  au  printemps,  129. 

Nécrologie:  Lord  Avebury,  271;  — Iluchner  (Michel), 
344;  — Cesbron  (Achille),  28;  — Dallé  (Louis),  7 ; — 
Deviolaine  (Victor),- 296  ; — Finet  (Achille),  77;  — 
Fuseau  (Henri),  172  ; — Henry  (Louis),  52;  — Kent 
(R.  H.),  413;  — Lille  (Léonard),  368;  — Rothberg 
Gustave),  419;  — Perry  (Amos),  296; — Simon 
(Léon),  196;  — Spieth  (Louis),  121;  — Villebenoit 
(Joseph),  172  ; — Vaudrej'-Evrard,  77. 

Néflier  du  Japon  : culture  au  Japon,  variétés  japo- 
naises, 106;  — nouvelle  anomalie  du  Néflier  de 
Bronvaux,  418. 

Némésia  d’Afrique;  semis,  116. 

Xepeta  Mussini  comme  plante  ornementale,  170. 

Serine  (Les),  455. 

Niagaras  électri({ues  : résultats  négatifs.  191. 

Nielle  des  blés  : une  anomalie  florale,  100. 

Sieremhergia:  semis,  187. 

Noyers  qui  ne  iiroduisent  [)as,  90. 


Nymphéas  nouveaux  : Madame  Abel  Chaleiiag  et 
Madame  l*aul  Cazeneuve,  81;  — Madame  Auguste 
Tézier,  312;  — Escarboucle,  391;  — colossea,  391  ; 
— Golialli,  412;  — Virglnalis,  566;  — autres 
variétés,  117. 

O 

Odonlioda  Coronalion , 578. 

Odonlonia.  Cleverlyana , 191. 

OEillel  Madame  Conyy,  5;  — ÜE.  hybride  de  Vilry, 
117;  — OE.  Mignardise  Arlequin,  91;  — la  durée 
des  fleurs  d’OEillet,  222;  — la  rouille  de  l OEilIel, 
316. 

Ognon  rouge  Globe,  94. 

Olearia  Les)  en  Ih-ance  et  en  Irlande,  491,  514;  — 
YO.  siellulala,  516. 

Orangers  : le  meillenr  compost  k leur  donner,  88;  — 
parasites,  5;  — chlorose,  170. 

Orchidées;  les  premiers  hybrides  ohtenus  en  France,. 
123;  — l’enregistrement  des  nouveautés  en  Angle- 
terre. lit. 

Oseraies  : fumure,  28. 

Oxatis  tubéreux;  culture.  281. 

P 

Pæonia.  — Voir  Pivoine. 

Palmiers  : le  commerce  des  Palmiers  de  Pile  de  Lord 
Howe.  296. 

Pandanus  (Les),  139. 

Pêchers  : taille  en  vert,  228  ; — un  hybride  de  grelTe 
entre  Pêcher  et  Amandier,  394. 

Pélargonium  : bouturage,  72. 

Phalangium  Dichei  jl)  et  comosum,  562. 

PItiladelphus  Wilsoni,  P.  sei'icanlhus  PehderianuSy 
118. 

Physalis  (Les),  81. 

Piments  (Les),  164. 

Pincement  des  arlu'es  fruitiers,  473,  516. 

JGnus  Malleli,  263. 

Pins  interdits  à l’entrée  aux  Etats-Unis.  296. 

Pissenlit  : étiolage,  545. 

Pittosporum  : multiplication,  144. 

Pivoine  La  Lorraine,  270;  — floraison  du  Pæonia  De-- 
lavayi  en  Angleterre,  295;  — la  synonymie  dans 
les  Pivoines,  515. 

Plantes  nouvelles.  68,  93,  117,  270,  307,  342,  442. 
Plantes  annuelles  : premiers  semis,  186,  212. 

Plaintes  aquaticpies,  84,  147,  305. 

Plantes  bulbeuses  ; utilisation  parmi  les  plantes 
vivaces,  537. 

Plantes  vivaces  : comment  avancer  la  floraison,  10  : 

— un  jardin  de  plantes  vivaces,  411; — plantes 
vivaces  qu’il  ne  faut  pas  souvent  changer  de 
place,  454. 

Poinsellia  salmonea  Adneti,  227. 

Poireau  sauvage,  171. 

Poires  : essai  de  conservation  par  un  vernis,  136; 

— une  nouvelle  maladie  du  Poirier,  252;  — culture 
dans  le  Sud-Est,  406. 

Polygonurn  cilinode,  148. 

Pommes  ; essai  de  conservation  par  un  veiaiis,  136: 

— conservation  par  le  froid,  171;  — culture  du 
Pommier  dans  le  Sud-Est,  407  ; — conservation 
en  couche  isolée  ou  en  tas,  479. 

Pommes  de  terre  : maladie,  28;  — les  meilleures 
variétés  de  Pomme  de  terre,  360,  384.  — Voir  aussi 
Solanum. 

Pompe  : arrosages  à la  pompe,  38  ; — pompe  à 
brouette,  316;  — pompe  à moteur,  548. 

Primes  d’honneur  dans  les  Alpes-Maritimes,  145; 

— dans  le  .Tarn  et  Garonne,  243;  — dans  la  Loire- 
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Inférieure,  2G9;  — dans  l’iQ.lre,  29:};  — dans  les 
llaules-Pyrénées,  203;  — dans  les  llaules-Alpes, 
317;  — dans  l’biure,  3il; — les  primes  d'honneiir 
en  191  i,  511. 

Priinula  obconica,  var.  nouvelles,  94;  — /'.  l^urdomi, 
170;  — P.  Teæ/ild((ti.a,  307; — un  hybride  de  P.  md- 
l(icoi(/cs,  391,  il  I ; — P.  vinræ/lora , 513. 

l*r()[)riélé  horticole  eu  matière  d’oLleulioiis  ou  d’in- 
Iroduc'tons,  371,  395,  478;  — l'eiircgisl remeut  des 
nouvelles  Orchidées  hybrides  eu  Angleterre,  141. 

Prunus  Pissar(/i  var.  Moseri,  178. 

P(eris  /r(‘niul(i  var.  Davali,  147. 

Pucerons.  211. 

Pulvérisateur  [)our  le  chaulage  des  arbres,  184. 

Piiriii  ; emploi  en  arrosages,  120,  144. 

Puracantha  crcnulala  et  var.  yunnunensis,  204. 

R 

Kadio-activité  et  germination,  i84. 

Itaisins  : coiiservation  à la  mode  chinoise,  en  silos, 
555;  — la  Treille  du  lîoy,  vente,  491.  — Voir  aussi 
\lgne. 

Uangoon  ; notes  <le  voyage,  172,  197. 

Kape-calel)asse,  483. 

Haphioh’pis  nouveaux,  342. 

Pehmunniu  hybrides,  214. 

Kevue  commerciale  horticole,  23,  47,  71,  95,  119, 
143,  107,  191,  215,  240,  267,  290,  313,  339,  363,  387, 
414,  438,  463,  487,  511,  537,  563.  579. 

tlevue  des  pul)Iicati()ns  élraïuières,  21,  67,  91,  166, 
215,  239,  289,  312,  363,  381,^414,  439,  486,  558.  — 
\'oir  aussi  Pibliograpliie. 

Hbipsalis  (Les),  435. 

Pbododendron  lu/escens,  196;  — R.  Aagustini,  213; 

— les  llh.  himalayens  et  le  R.  Edgeœorthi,  392;  — 
les  llhododeiidrniis  aux  floralies  gantoises,  245;  — 
nu  Uhodo  JeiidroM  hybride  de  greffe,  343;  — R.  Nul- 
lulli,  452. 

Ribes  sanguineuni  splendens,  170,  428,  566. 

Homaines  ; culture  forcée,  109;  — ({uel([ues  variétés 
à semer  en  octot)re,  453. 

Rosa,  Ivose  : concours  de  Roses  nouvelles  à Raga- 
telle,  49,  296,  318;  — prix  offerts  i)our  les  Roses, 
50;  — concours  de  Roses  nouvelles  aux  Etats- 
Unis,  218;  — les  Roses  et  leur  culture  à Roskoo]», 
397;.  — création  d'une  roseraie  par  la  Société 
américaine  des  Rosiéristes,  469;  — ^'ariétés  nou- 
velles : Etoile  Poitevine^  108;  — Willoieniere,  118; 

— Cissie  Easlea^  118;  — Madame  Théodore  Delà- 
court,  118;  — Mrs.  T.  Hillas,  118;  — Candeur 
lyonnaise,  468;  — Madame  Maurice  Capron,  469:  — 
Madame  Pierre  de  Rouchaud,  469:  — Renée  Da- 
nielle, 469;  — Mrs.  Andrew  Carnegie,  492  ; — Paul 
Noël,  391;  — De  Saint-Arquey,  418;  — Un  sport 
saumon  de  Sara/i  Berniiardt,  147;  — Rosa  per- 
setosa,  469;  — les  vers  des  écussons  des  rosiers, 
543. 

Rouille  de  l’OEillet,  316;  des  Groseilliers,  566;  des  Ga- 
zons, 580. 

Rudbeckia  : emjdois,  mérites  et  culture,  508;  — le 
R.  nilida,  532. 

Ivussic  : bicentenaire  du  .lardin  botanique  de  Saint- 
Pétersbourg,  270;  — une  exposition  inteiaiationale 
d'horticulture  à Saint-Pétersbourg;  541. 

S 

dagina  subulata  : culture  en  plein  soleil.  366. 

Salade  : fnreage  en  tonneau,  153. 

Salsifis  et  scorsonères,  46. 

Sa/c/«  splendens  et  variétés,  -12.  — S.  nemarasa. 
470  ; — S.  farinacea',  520. 


Sangaisorba  (Les),  61. 

Saponaria  ocymoides  versirolor,  son  origine  hy- 
bride, 302,  320. 

Saule  : grelfage  du  sanie  pleureur,  38S. 

Scabieuse  double  géante  Séduction,  94. 

Scolytes,  570, 580. 

Sécheresse  : ses  eiïcts  sur  les  végétaux  ligneux,  162. 

Selenocgpiipedium  Malliouilri,  16. 

Semis  des  conifères  : moyen  d’éviter  la  foule,  176; 

— semis  de  Haricots  i)ar  temps  humide,  218;  — 
semis  de  plantes  annuelles,  186,  212;  — derniers 
semis  d’E[)inards,  373;  — de  gazons,  401;  — de 
Laitues  eu  août  et  septembre,  410;  — du  Xémésia 
d’Afrique,  416;  — de  Romaines  eu  octobre,  453. 

Séquoias  géants,  53. 

Serpette,  575. 

Service  militaire  des  élèves  de  PEcole  nationale  de 
Versailles,  243. 

Sociélé  nationale  d’ilorticullnrc  : élections,  32,  49; 

— séances,  32,  62,  213,  438,  463;  — concours  de 
projets  de  jaialins,  121  ; — modificatioji  des  statuts, 
1 45,  269;  — ré(‘()m|)enses,  293,  565; — le  jardin  de 
la  Société  à Hillaiicourt,  448. — \'oir  aussi  Exposi- 
tions. 

Sociélé  française  des  Eh rysanthémistes  : bni'can, 
269;  — Congrès,  145,  243,'  543. 

Société  française  des  Hosiéristes  ; Congi'ès,  217. 

Société  dendrologi(pic  de  France,  269. 

Société  d’Ilorliculture  de  la  Doialogne  ; création 
d'une  école  pi-ati([ne  d'horticul Inre,  27,  468;  — 
appel  en  faveur  de  sinistrés,  169;  — nominations 
dans  le  bureau,  469;  — exposition  à Périguciix. 
169,  294. 

Société  « L’.V venir  Horticole  de  Hourg-la-Reine  » ; 

— récompenses,  417. 

Sociétés  diverses  d'horlicnl turc  ; de  Tunisie,  23;  — 
centrale  de  la  Seine- Inférieure,  122;  — de  Nice, 
417. 

Société  dciidrologique  (rAllemagne,  195. 

Société  dcndrologi(pic  d’Autriche-Hongrie  : [trojet 
d'cx[)loratiou  en  Chine,  319,  543. 

Société  nationale  d’Acclimatatiou,  25;  — récom- 
penses, 97. 

Société  nationale  d’AgricnlInre  de  France  : distribu- 
tion des  l'écompcnses,  76;  — élection  du  secrétaire 
]ierpétuel,  541. 

Société  des  Agriculteurs  de  France  : assemblée,  121. 

S<d  ; iidluence  de  rameublissemcnt  du  sol  sur  le 
refroidissement  des  végétiiux,  206;  — Faction  du 
sol  sur  les  sul)stances  en  suspension  et  en  dissolu- 
tion, 86  ; — inoculation  de  bactéries  nitrifiantes. 
554. 

Solanum  : mutai  ions  geuimaires  des  Solanuni  tubé- 
rifères,  514.  — Voir  aussi  Pommes  de  terre. 

Soldauelles  (Les),  128. 

Soleil  » ronge  »,  418. 

Spiræa  : les  Spirées  qui  prospèrent  on  résistent  en 
terrains  arides,  506;  — Sp.  arborea  grandis.  443. 

Styrax  of/icmale  à Marseille,  123. 

Sulfate  de  fer  pour  arbres  fruitiers,  564. 

Siqiej’phosphates  : emplois,  144. 

Surgrelîage  des  arbres  fruitiers,  346. 

Syndicat  horticole  du  Roussilhju,  319. 

Syringa  Wilsoni.  118. 

T 

d'aillc  de  divers  arbustes,  120;  — voir  aussi  Arbres 
fruitiers. 

’l'erre-noix,  320. 

’rétrany((ues,  6. 

Thlaspis  (Les),  350. 
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Thrips,  192. 

Tigridia  Pavonia.  190. 

Tilleul  : les  tétranyqucs  du  Tilleul,  0. 

Tir  contre  la  grêle,  99. 

Tomate  Rubis,  94;  T.  Italia,  337;  — cnllure  hâtée  des 
Tomates.  142;  — une  nouvelle  Tomate  pour  Te.xpor- 
tation,  337  ; — maladie,  388. 

Tradescantia  fluminensis,  362. 

Transplantation  des  plantes  arbustives,  282. 

Tritoma  gracilis,  1 47. 

U 

Union  commerciale  et  économiipie  des  Horticulteurs 
et  marchands  grainiers  de  France  : assemblées, 
242,  489. 

Union  horticole  professionnelle  internationale  : l’enre- 
gistrement <les  nouveautés  horticoles,  371,  395,  478; 


— publication  d'un  bulletin,  441. 

Union  nationale  des  Sociétés  d'Horticulture  de 
France,  50,  98;  — congrès,  365. 

V 

Vibiirnum  Davidii,  196.  374. 

Vigne  : culture  hâtée,  116  ; — palissage,  286;  — éclair- 
cissage et  cisellement  des  raisins,  319;  — pince- 
ment et  rognage,  473,  516;  — la  Vigne  japonaise 
Koshu,  185.  — Voir  aussi  Raisins. 

Viif/lstekeara  insignis,  367. 

Z 

Zanlhoxglum  planispinum,  17. 

Zeikova  Davidiana , 29. 
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CAUSERIE  FINANCIÈRE 


l.a  (in  (le  la  scniaint^  avait  élti  un  [teu  son  tenue 
dans  rcsi»oir  d’un  niinistèi*e  de  concentration,  niais 
la  nouvelle  coinliinaison  d’un  ministère  de  comliat 
dans  leciuel  le  jtortereuille  des  Kinances  est  confié 
à M.  Caillaux  a produit  non  seulement  dans  le 
monde  financier,  mais  encore  dans  le  monde  des 
ad’aires  commerciales  et  industrielles  une  im[»res- 
sion  déplorable.  On  connait  assez  la  politi([ue  de 
M.  Caillaux  pour  cpie  tout  puisse  être  craint.  Le 
seul  espoir  aiKpiel  se  rattache  le  marché  financier 
est  celui  d’un  échec  devant  la  Chambre  ou  devant 
le  Sénat,  et  c’est  la  seule  chose  (jui  ait  permis  à la 
Rente  el  aux  grandes  valeurs  fraïu'aises  de  se  main- 


tenir el  de  défendre  leurs  cours  pendant  la  durée 
de  celte  crise.  On  est  aussi  dans  l'incertitude  de 
savoir  si,  à défaut  de  rEmprunt  français,  les  em- 
[irunts  etrangers  pourront  se  faire. 

Les  Fonds  étrangers  accusent  de  légères  plus- 
values,  les  Elahlissements  de  crédit  sont  calmes  et 
indécis,  car  les  émissions  en  préparation  sont  de 
nouveau  suspendues,  l.e  Rio  est  un  peu  meilleur 
sur  des  rachats  de  liOndres,  mais  cela  ne  donne  pas 
d’activité  au  marché  des  Mines  qui  accuse,  au  con- 
laaire,  un  léger  tassement.  Les  valeurs  industrielles 
russes  se  mainliennenl. 

R.  Doiuv.vxn, 


Exposition  Universelle  de  1900.  — Jury,  hors  concours 

Anciennes  Maisons:  LEFEVRE,  DORMOIS,  BERGEROT,  SCHWARTZ  & MEURER,  ROY,  BERGEOTTE 

Société  Anonyme  des  Établissements 

SCHWARTZ  & MEURER  et  BERGEOnE 


Î^ÉXJIq-IS 


PARIS  — 42,  RUE  DU  HAMEAU 

SERRURERIE^TISTIQUE 

Grilles,  Rampes,  etc. 

PROJETS 

et 

DEVIS 

sur  demande 


TELEPHONE 


Saxe 


[Anciennement  : 76,  bout,  de  la  ViUelle) 

SERRURERlËlORTICOLE 

Serres,  Jardins  d hiver 


i <»:î-84 


CATALOGUES 

FRANCO 


télégrammes  : 


SERUFER  - PARIS 


CHAUFFAGE  ÉCONOMIQUE  DES  SERRES 

Thermcsiphon  tubulaire  vertical 

Fonctionnant  la  nuit  sans  surveillance 

Cet  appareil,  répandu  dans  toute  l'Europe,  est  reconnu 
[Comme  le  meilleur  et  le  plus  économique. 

Ancienne  Maison  BARILLOT 

G.  BARILLOT  & L.  GHAMBROH 

INGÉNIEUR  AGRONOME 

MOULIN-SUR-ALLIER 

Serres,  Vérandas,  Marquises,  Jardins  d'hiver 

ENVOI  FRANCO 

des  catalogues,  devis  et  plans  sur  demande 

Diplômes  d’honneur  et  250  Premiers  Prix 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris,  envoie  son  Catalogue  comp  e 
et  un  spécimen  des  journaux  qu'elle  publie,  à toute  personne  qui  lui  en  fait  la  demande  par  carte  pos  aie 
ou  par  lettre  affranchie. 


LITHOGRAPHIE  DE  L’ACADEMIE  ROYALE  DE  BELGIQUE 

Bruxelles  1897  : DIPLOME  D’HONNEUR  — Paris  1900  : MÉDAILLE  D'OR 


J.-L.  GOFFART, 


rVlAISON  FONDEE 
EN  1829 


208,  Rue  Masui,  BRUXELLES 


Lilliograiilie  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  de  J.a  Revue  Horticole  de  Paris, 

du  Gardon  de  Londres,  etc. 


Spécialité  de  reproduction  par  la  Chromolithographie  de 

Plancties  d'horticulture  et  de  Botanique,  de  Viticulture,  d’ Entomologie,  etc. 

PLANCHES  DE  FLEURS  ET  DE  FRUITS  EN  CHROMO  POUR  CATALOGUES  D’HORTICULTURE 


ENVOI  DÉGIIANTILLONS  ET  PRIX  SUR  DH.MANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

2(5,  rue  Jacob,  à l*ai*is. 


VIENT  DE  PARAITRE 

AGENDAS  VERMOREE 

Amenda  Agricole  et  Aîtîcole  pour  lOl  ^ 

A l’usage  des  Agriculteurs,  Viticulteurs,  Ingénieurs,  Agronomes,  etc. 

ÉLÉGANT  CARNET  DE  POCHE,  FERMOIR  ÉLASTIQUE,  POCHE  INTÉRIEURE 

Contenant,  outre  les  feuillets  destinés  à recevoir  les  Notes  journalières,  un  Recueil  des  Renseigne- 
ments les  plus  utiles  aux  Cultivateurs  et  Vignerons. 

Poids,  mesures,  monnaies.  — Renseignements  mathématiques,  mécaniques,  physiques  et  chimi- 
ques. — Terrains,  engrais,  amendements.  — Végétaux  et  bétail.  — Hygiène  vétérinaire,  génie 
rural.  — Viticulture,  maladies  et  parasites  de  la  vigne,  vinification,  maladies  des  vins.  — 
Hygiène  humaine.  — Octroi.  — Postes  et  télégraphes.  — Calendrier  des  viticulteurs  et  agricul- 
teurs, etc.,  etc. 

Edition  ordinaire,  reliure  toile 1 fr.  25 

Edition  de  luxe,  reliure  anglaise  souple,  tranches  dorées 2 fr.  50 

Agenda  Aînîcole  et  du  Commerce  des  Vins  et  Spiritueux  pour  1914 

A l’usage  des  Négociants, 

Propriétaires,  Viticulteurs,  Maîtres  de  chais,  Cavistes,  etc. 

Public  chaque  année  au  mois  d'octobre  et  destiné  à écrire  les  notes  journalières, 
avec  un  Recueil  des  renseignements  les  plus  utiles. 

Carnet  de  poche,  reliure  anglaise  souple,  tranches  ronges,  de  384  pages  . . 2 fr.  50 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  26,  A PARIS 


Bibliothèque  agricole  horticole  à 3 fr.  50  le  volume.  — Bibliothèque  du  Cultivateur  à 1 fr.  25  le  volume. 

— Bibliothèque  du  jardinier  à 1 fr.  25  le  volume.  — Bibliothèque  d' horticidture  et  de  jardinage. 

Division  du  Catalogue  ; Agriculture  générale  et  cultures  spéciales.  — Economie  rurale,  comptabilité. 

— Chimie  agricole,  sol,  engrais,  amendements.  — Animaux  domestiques.  — Industries  agricoles.  — 
Génie  rural,  machines  et  constructions  agricoles.  — Botanique,  Horticulture.  — Eaux  et  forêts,  Chasse. 

— Pêche.  — Droit  usuel.  Economie  domeslicfue,  cuisine. 


RUSTIQUE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON 

26,  RUE  Jacob,  26,  a Paris. 

IDE 

Dix-septième  édition,  revue  et  corrigée 

MAISON  RUSTIQUE  DES  DAMES 

Par  MILLET-ROBINET 

Deux'  volumes  in-8°  de  1374  pages  et  225  gravures. 


I.  — Tenue  do  ménage. 

La  vie  à la  campagne. 

Devoirs  et  travaux  de  la  maîtresse  de  maison. 

Des  domestiques.  — De  l’ordre  à établir. 

Comptabilité.  — Recettes  et  dépenses. 

La  maison  et  son  mobilier.  — Entretien  de  la 
maison  et  du  mobilier. — Linge.  — Blanchissage. 

Cave  et  vins.  — Boulangerie  et  pain. 

Provisions  de  ménage.  — Conservation  des 
viandes,  fruits  et  légumes. 

Confitures.  — Pâtes  de  fruits,  sirops  et  liqueurs. 

II.  — Manuel  de  cuisine. 

Manière  d’ordonner  un  repas. 

Potages  et  soupes.  — Jus,  sauces,  garnitures  et 
accessoires. 

Viandes  de  boucherie.  — Volailles.  — Gibier.  — 
Poisson. 

Légumes.  — Purées.  — Pâtes. 

Entremets.  — Pâtisserie.  — Bonbons. 

Liste  des  mets  classés  par  catégories.  — 6ü  menus 
de  déjeuners  et  dîners. 

Prix  des  deux  volumes  brochés. 

— reliés.  . , 


lll*  — Médecine  dome.stiqne. 

Pharmacie.  — Médicaments. 

Hygiène  et  maladie  des  enfants. 

Médecine  et  chirurgie. 

Empoisonnement.  — Asphyxie 

IV.  — Jardin. 

Dispositions  générales  du  jardin. 

Travaux  et  outils  de  jardinage.  — Culture  forcée. 
Jardin  fruitier,  potager,  fleuriste. 

Calendrier  horticole. 

V.  — Ferme. 

La  ferme  et  son  mobilier.  — Ordre  à établir 
dans  la  ferme. 

Nourriture.  — Eclairage. 

Basse-cour.  — La  poule  et  le  coq,  le  dindon, 
l’oie,  le  canard,  le  faisan,  le  pigeon,  le  lapin. 
Vacherie.  — Laiterie  et  fromagerie. 

Bergerie.  — Porcherie. 

Abeilles  et  vers  à soie. 


7 fr.  75 
11 


jVeuvième  Edition 


LE  LIVRE  DES  JEUNES  MERES 

LA  NOURRICE  ET  LE  NOURRISSON 


Par  iULiLiEIT-ROBlMET  et 


le  ÉlllL.e:  ACLiHX 


Le  Devoir  maternel 

Le  berceau  et  la  layette.  — Berceau  en 
fer  et  en  osier;  sa  garniture.  — Layette;  mé- 
thodes diverses;  composition,  entretien;  plan- 
che de  patrons. 

La  grossesse.  — Durée,  signes,  hygiène. 

L’accouchement.  — Disposition  des  lits  et 
de  la  chambre;  l’accouchement  et  la  délivrance; 
soins  à la  mère  et  au  nouveau-né  après  l’accou- 
chement. 

Les  maux,  de  sein.  — Inflammation,  abcès, 
gerçures  et  crevasses. 

L’allaitement.  — Allaitement  maternel,  le 
lait  et  la  tétée,  hygiène  de  la  nourrice. — Allai- 
tement mercenaire,  nourrices  sur  lieu  et  nour- 
rices de  campagne,  choix,  surveillance.  — Allai- 
tement artificiel,  modes  divers,  biberons,  pré- 
cautions à prendre. 


Sevrage  et  dentition.  — Précautions  à 
prendre  pour  le  nourrisson  et  la  nourrice; 
marche  de  la  dentition. 

Hygiène  du  nourrisson.  — Toilette,  soins 
de  propreté,  bains,  sorties,  exercices,  hochets,  etc. 

L’enfant  en  état  de  saiiité,  comment  il  vil, 
agit  et  se  développe.  — Respii’ation,  circulation, 
digestion,  sensations  et  mouvements,  dévelop- 
pement physique. 

Maladies  de  Teufaut.  — Indigestion, 
diarrhée,  constipation,  vers,  croup,  bronchites, 
coqueluche,  scarlatine,  rougeole,  convul- 
sions, etc.,  etc.;  maladies  de  la  peau,  blessures, 
plaies,  brûlures,  etc. 

Education  morale  de  l’eufaut. 

La  protection  de  Tenfance.  — Crèches; 
sociétés  de  protection;  sociétés  maternelles. 


6°  ÉDITION,  Un  vol.  de  pages  avec  48  ligures  dans  le  texte 

et  une  planche  de  patrons  pour  Isi  layette  . fr.  îo 

Prix  de_C ouvrage  relié 5 fr. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  A PARIS. 


AGENDAS  SILVESTRE 


Agenda  des  Horticulleurs  pour  1914. 

Principales  matières  traitées  : Coup  d’œil  sur  l’art  des  jardins.  — Mathématiques  pratique. 

— Culture  potagère,  culture  des  primeurs.  — Cultures  florales.  — Plantes  d’orangerie,  plantes  de 
serre,  plantes  d’appartement. — Fleurs  pour  bouquets;  corbeilles  et  plantes-bandes;  gazons  et 
pelouses. — Rosiers.  — Arboriculture  fruitière.  — Arboriculture  d’ornement.  — Engrais  minéraux, 

— Entomologie  horticole,  bouillies  diverses.  — Conseils  et  recettes,  renseignements  administra- 
tifs, travaux  mensuels,  etc. 


Agenda  des  Agriculteurs  et  des  Industries  agricoles  pour  1914. 

Principales  matières  traitées  : Renseignements  administratifs.  — Mathématiques  pratiques 
physique.  — Agriculture  générale,  agriculture  spéciale.  — Culture  potagère.  — Arboriculture 
fruitière.  — Viticulture.  — Sylviculture.  — Génie  rural.  — Industries  agricoles.  — Vin,  cidre 
vinaigre,  bière.  — Industrie  laitière.  — Elevage  du  bétail.  — Médecine  vétérinaire.  — Basse-cour 
— Apiculture.  — Droit  rural,  douanes,  postes  et  télégraphes,  etc.,  etc. 


Agc'iida  des  VîlicuUenrs  pour  1914. 

Principales  matières  traitées  : La  vigne,  principaux  cépages,  culture,  greffage,  taille,  fumure, 
ennemis  et  maladies,  engrais.  — Le  vin,  cuvage,  fermentation,  conservation,  maladies  etdétauts, 
vins  spéciaux;  matériel  vinaire;  marc.  — Analyse  du  moût  et  du  vin.  — Législation,  régime  des 
boissons.  — L’alcool,  distillation,  altérations,  alcoométrie.  — Le  vinaigre.  — Douanes,  transport. 
— Mathématiques  pratique’s,  physique.  — Renseignements  administratifs,  etc. 


Agenda  de  Tliiduslrie  lailîcre  pour  1914. 

Principales  matières  traitées  : Production  du  lait,  races  laitières,  élevage.  — Chimie  laitière 

— Examen  des  laits.  — Microbiologie  laitière.  — Technologie  laitière.  — Utilisation  des  résidus 

— Aménagement  des  locaux.  — Le  porc.  — Statistiques,  renseignements  administratifs,  etc. 


Agenda  des  IJIeveiirs  pour  1914. 

Principales  matières  traitées  : Age  des  animaux  dumestitiues.  --  Multiplication  du  bétail.  •— 
Alimentation  des  animaux.  — Espèce  chevaline,  espèce  bovine,  espèce  caprine,  espèce  porcine  : 
races,  élevage,  régime.  — Les  volailles.  — Police  sanitaire  des  anin  aux.  — Mathématiques  prati- 
(^ues,  physique.  — Renseignements  administratifs. 


Agenda  des  Syndicats  agricoles  pour  1914. 

Principales  matières  traitées  : Mathématiques  pratiques,  arpentage,  physique.  — Agriculture 
générale.  — Bétail,  élevage,  maladies.  — Sylviculture.  — Apiculture.  — Machinerie  agricole.  — 
Horticulture.  — Le  cidre,  le  vin,  le  vinaigre,  l’alcool.  — Droit  rural.  — Impôts,  douanes.  — Ren- 
seignements administratifs,  etc. 

I Elégants  carnets  de  poche,  reliés  fermoir  élastique,  poche  intérieure, 
feuilles  pour  inscrire  les  notes  journalières  ; chaque  agenda  avec 
reliure  toile  : 1 fr.  25.  — Édition  de  lii.xe,  reliure  peau  : 2 franes. 


Agenda  des  Agriculteurs  et  des  Viticulteurs  pour  1914. 

Pincipales  matières  traitées.  — Renseignements  administratifs  , géométriques  , physi- 
ques, etc.  — Sol  et  engrais.  — Engrais  chimiques.  — Plantes  de  grande  culture.  — Prairies. 

— Bétail.  — Hygiène  vétérinaire.  — Indiustrie  laitière.  — Viticulture.  — Arboriculture  fruitières 

— Horticulture  potagère.  — Apiculture.  — Droit  rural.  — Douanes.  — Postes  et  télégra- 
phes, etc.,  etc. 


Edition  de  poche,  reliure  toile  : I fr.  25;  Reliure  pemi,  2 fr.;  Edition  de  bureau  : 2fr.  50 


COLLECTION  HETZE 

NOUVELLES  PUBLICATIONS  l'Vfî 

ENFANCE 


..  FAMILLE  — JEUNESSE 


NOËL  DASPRONi 


l_ES  J)ÉBUTS  DE  JEAN-|  Ol^ 

Illustrations  de  George  ROUX 


oooooooooo 

Un  beau  volume  in-8  raisin  : 6 fr.  25.  Cartonné  toile  : 7 fr.  60 


H 


SCÈtSES  DE  LP  VIE  DE  COLLÈGE  DPnS  TOUS  LES  PHYS 

ANDRÉ  LAURIE  Autour  de  la  Méditerranée 


c§s>  ego 


L’Écolier  d’Athènes  Tito  le  Florentin 
Le  Bachelier  de  Séville 


75  Illustrations  par  George  ROUX  et  ATALAYA 
Un  beau  volume  in-8°  gratnd  raisin:  broché:  7 fr.  C/^rtonné  : fr.  T^eîîé  : fr« 
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P..  J.  s TA  HL  -® 


IVI AROU  SSIA  Nouvelle  Édition 

27  Illustrations  par  Th.  SCHULER  ’=#=»  Ouvrage  couronné  par  V Académie  Française 
Un  volume  grand  in-8*:  4 fr.  50.  Cartonné  toile  : 6 fr. 


S)  d’après  Marko  Wovzog 
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O » » » PETITE  fM  /iLiOTHÈQUE  BLANCHE  o o « 0 

M.-L.  MOLESWORT  i" KTERKIN  M.  DE  OTATEAU-VERDUN. 
Illustrations  de  George  ROT.  v {X,  volun;  in-36.  Broché  : i fr.  60.  Cartonné  toile  : 2 fr.  25 
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ALBUM  STAfH 
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63  Dessins  de  L.  FRŒLICH 


CHANSONS  ET  AOVDES  DE  E ENFANCE 

Notation  et  Accompagnement  de  T'  '..v  ATviE.  Album  in-8.  Bradel:  2 fr.  Cartonné  toile:  4 fr. 


BIBLIOTHÈQUE  D’ÉDUCATION  ET  DE  RÉCRÉATION  I 

ÉMILE  GENEST  LES  MÎETTES  DU  PASSÉ  popSaVrism*  1 

Un  volume  ^n-j6,  nombreuses  illustrations  : Broché  : 3 fr.  Cartonné  toile  : 3 fr.  80  | 


ENVOI  FRANCO  DE  TOUTE  DEMANDE  ACCOMPAGNÉE  DE  SON  MONTANT 

ENVOI  GRATIS  ET  FRANCO  DU  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


J.-C.  TISSOT 


PARIS.  — 7,  rue  du 


Nouveau  support  à Fraisiers  nisé,  ferme- 
ture et  placement  simple  et  facile,  grande  rigidité  et  permet- 
tant de  maintenir  les  touffes  les  plus  grosses  et  les  plus 
chargées  de  fruits. 

Avec  ce  support,  plus  de  fraises  souillées  par  la  terre  ou 
le  paillis,  maturité  plus  complète  et  maximum  de  grosseur 
pour  les  fruits. 

Construit  en  fer  galvanisé,  il  peut  durer  dix  ans,  sa  fer- 
meture automatique  permet  de  le  mettre  à plat  pour  l’expé- 
dier. 

Le  cent,  7 fr.  ; par  500,  6 fr.  75  le  cent;  le  mille,  66  fr. 


Louvre,  7.  — PARIS 


Sparterie  en  grosses  tresses  de  Cocos 

pour  ombrer  les  serres,  les  châssis,  carrés  de  plantes,  etc. 

La  maille  est  assez  claire  pour  tamiser  la  lumière,  et  son 
épaisseur  suffisante  pour  garantir  contre  de  gros  grêlons.  Ce 
textile  est  imputrescible  et  peut  durer  dix  ans. 

Largeur,  1“,  f"  35  et  1™  50  ; livrable  par  coupe  de  25  mètres, 
1 fr.  65  le  mètre  carré. 

SPARTERIE  TRÈS  ÉPAISSE  remplaçant  le  pail- 
asson,  le  mètre  carré,  3 fr.  30 


Paiilasson  en  'Roseau  imputrescible 

AUSSI  CHAUD  QUE  CELUI  EN  PAILLE 

O fr.  75  le  mètre' carré,  pris  à Arles  (Bouches-du-Rhône). 

La  Maison  possède" tous  les  Outils  nouveaux 
ou  de  récente  introduction  employés  en  horticulture 
DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  ILLUSTRÉ 


L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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